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ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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HARVARD 
COLLEGE 
LIBRARY 


KEL/mONS 


DES  JÉSUITES 


RELATIONS 


DES  JÉSUITES 


ooaruuuiT 


CE  Qtl  S*B8T  PASSÉ  DI  PLUS  RUURQUÂBLI  DAlfS  LES  MISSIONS  DIS  PÈRES 

DI  LA.  COMPAGlflS  DX  JÉSUS 


DANf   LA 


NOUVELLE  FRANCE 


PtBUÉ  août  LIS  AlIPICD  DO  GOCVIBlIliaOlT  CANAMEN 


VOLUME   III 

Eaktuul  lu  uiéci  4i  4i5(  ni7!, 
M  He  uMc  MilvtifM  4m  BatifTcs  cmImm  ùm  toit  rNirif^ 


^QUÉBEC 

AUGUSTIN  COTÉ,  ÉDITEUR-IHFRIMEUH 

1858 


.    ..'»' 


MMM»  CtUliC  Uftito» 


7 


fe 

^^ 

^^mm 

^^^R 

^^BN 

swwSeS^^îfr^.:,-.  '  vj.-'j--''  1       1 

m               RELATION                     1 

^      DE  CE  OVl  S'EST 

rAoSË  £N  LA  UlSSiOM              1 

m   Ftan  DX  la  compagdik  dk 

t»vs,   AD  paIb  os  la  novtkllk  rsAXca,              H 

^^                                              È8  AKXCCS  IS5S  ETIK».                                                                 fl 

^Bk  ?  12TTS  CELLOT.  Piouiadal  de  U  CocipAgue  de  ksos  a  la  Piomoce  k  Fnnce.  O          V 

de  tins  ini&i)tnit8,  que  ie  Iut  mxtajt,  tara 

On  n'numtpniDl  \f>u.  dt'iniiiivlnet  aos. 

a\  rc  |M!e  oy,  ny  t-n  plus  icranô  nou^rp. 
On  t'ti  n  vi<u  ciii<)  mi  fiu  luut  ik  lu  Toîs 
mouilkr  à  la  raili-  rli-  Kfb-r.  i*l  rola  di'-» 
l«'l>piiiu'iimiii             ■  '           lie  luin. 
Yotln  iiHstt'                                 1 '■'  (<His 
lc?i  Iialtilan-  ■                                 mt  nn- 
(•ftnln'fluriiii  il    i                ,.  !    1-s  vai>- 
feniix  qniniHiti  viii>l  rxto'iiiii  i-ii  lu  cnn- 
ijHPSln  d.'s  nm.'s.  Hrtu-i  fn  nuons  rcsiwol; 
viw  IrîM*'****  loulJ>  pnrtiniiii'm. 

Au  m<ii4  tir  ^(lU'Dibre  ik>  l'aonée  dei^  ^^^^Ê 

^H  }^^    iK>tr<|M 

^^■tUkV.  H.  et  fc  l'Hi-  0-1IV  II  'JIM  ]  •' 

^B                JbtMiM-IftSd. 

tut 

à 

Belation  de  la  Nouuelle 


niere  1655,  doux  de  nos  Pères  mon- 
tèrent au  païs  des  Iroquois  Ononlaeri>- 
noiis,  pour  donner  coinmencenient  à 
vne  nouuelle  Mission  parmy  des  peuples 
qui^  après  nous  auoir  tuez,  massacrez, 
bruslez  et  mangez,  nous  venoient  ro- 
cheivlier.  Le  sueeés  de  eetl«^  entreprise 
nous  a  donné  de  la  crainte  pendant  tout 
rnyuer  ;  mais  le  retour  de  \\n  des  deiLv 
Pères  au  Printemps  dernier,  accompa- 
gné de  quelques  Capitaines  Iroquois,  a 
changé  cette  crainte  en  quelque  asseu- 
ranc(3,  qui  nous  fait  espei*er  vn  bon  suc- 
cès d*i  c^»tte  entreprise. 

Cette  (ispcrance  s'est  notablement  ac- 
creuê  par  le  zèle  et  par  le  courage  de 
quatre  de  nos  Pères  et  de  deux  de  nos 
FriTes,  et  de  cinquante  ieunes  Fran- 
çois, qui  sont  allez  ietter  les  fondemens 
d*vne  nouuelle  Eglise  en  un  lieu  où  le 
Démon  et  la  cruauté  ont  régné  peuL-<'stre 
depuis  le  Déluge.  Les  Iroquois  Onon- 
taeronons  qui  nous  r.stoitînt  venus  visi- 
ter, trioinplioient  d'aise,  \nyanl  que 
nous  secondions  K^urs  dcsst'ins.  La 
ioye,  qui  paraissoit  sur  hîur  visage  vl 
dans  leurs  paroles,  redondoit  dans  nos 
cœurs.  Mais  celte  feste  fut  bien  tost 
troublée  par  le  massai're  et  par  la  prise 
de  soixante  et  onze  llurons  ('hreslicîns, 
partie  eiih'uez,  partie  assomiiicz  pur  les 
Iroquois  Agnieronnons,  dansTIsle  d'Or- 
léans, à  deux  lienës  de  Kebec.  Yoyia 
vn  grand  mélange  de  bien  et  de  mal,  de 
ioye  et  de  tristesse. 

Sur  la  Hn  du  mois  d'Aousl,  nous  vî- 
mes paroistre  cinquante  Canots  et  deux 
cens  cinquante  Saunages  chargez  des 
trésors  du  pais,  qui  venoient  traflcpier 
auec  les  François,  et  demand(îr  des 
Pères  de  nostre  Compagnie  pour  les  al- 
ler instruite  dans  les  espaisses  Forests 
de  leur  pais,  éloignées  cinq  ci^ns  lieues 
de  Kebec.  A  la  venë  d'vn  si  beau  iour, 
on  oublie  toutes  les  inauuaises  nuicts 
passées  :  deux  de  nos  Pères  et  un  de 
nos  FnM'es  s'embarquent  auec  trente 
François  ;  mais  les  Agnieronnons,  que 
nous  appelions  les  Iroquois  infcîrieurs, 
qui  n'ont  iamais  voulu  de  |)aix  auec  nos 
Alliez^  coupèrent  en  un  moment  le  lit 
de  nos  espérances,  attaquant  ces  panures 
peuples  à  leur  l'ctour,  et  tuans  1  un  des 


deux  Pères  qui  leur  alloicnt  pœscher 
l'Euangile  dans  leur  paîs. 

Vous  voyez  bien  que  nous  pouuons 
dire  aue^:  venté,  que  les  iours  de  cette 
dernien^  année  ont  esté  boni  el  mali^ 
bons  et  mauuais,  comme  les  iours  de 
lacob.  Disons  plustost  qu'ils  ont  tous 
esté  bons,  puis  qu'ils  se  sont  passez  en 
la  Croix.  Nous  auons  cette  consolation, 
que  c'est  la  querelle  de  lesus-Christ  et 
son  Kuangile  qui  est  la  cause  de  nos 
trciuanx  et  qui  nous  oste  la  vie.  Nous 
ne  nous  esUmnons  point  à  la  veuê  de 
nostre  sang.  Notre  douleur  et  nostre 
tristesse  csl  nostre  prtit  nombres  ;  nous 
crions  à  l'aide  et  au  secoui^s,  et  nous 
croyons  que  V.  R.  entendra  nos  cris  et 
nos  voix,  quoy  que  poussez  de  bien  loin, 
et  (pielle  nous  enuoyera  si\  braves  Pères 
au  prochain  embar(|uement,  gens  de 
cœur,  qui  ne  s'eiïrayent  point  à  la  veuë 
do  mille  morts  qu'il  faut  tous  les  iours 
subir,  «'u  cIi«Tchant  des  Darbares  dans 
les  lanières  de  Itfui^  grands  bois.  Nous 
la  prions  instannncnl  de  nous  accorder 
Udstre  diMuandr,  el  de  nous  secourir  de 
srs  priiîres  et  de  c<îllt»s  de  tous  nos  Pères 
<ît  l' reies  de  sa  Prouince. 

De  V.  R. 

Le  lies-humble  et  tres-obeïssant 
seruiteur  en  Nostre  Seigneur, 

IeIN   D£   QV£N. 

A  Kobee,  ce  7.  Septembre  1636. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  du  Père  Simon  le  Moyne  mtx 
Iroquois  Agnieronnons. 

Il  auoit  esté  iugé  nécessaire,  dés  PEsté 
de  l'iinnée  dernière  lC5«i,  d'cnuoyer 
vn  Père  de  nostre  Compagnie  dans  le 
païs  des  Iroquois  Agnieronnons,  pour 
air(irmir  la  paix  auec  eux  par  ce  témoi- 
gnage de  confiance  et  d'amour.  Le  sort 


France j  en  V Année  1656. 


♦*«lrtnl  li«Mnvu«onniil  lomlxf  Mir  lo  IVro   If-mnin  \h*  In  sinoorili»  do  son  cœur,  pt 


Smiitii    h*  Mnyno,    il  parfil    pour  nH 
•'ff'»!  iIp  M<iiiln*»l.  !••  «Ii\-sppfiémp  imu' 
•l'A<in«*t.  nuP(!  (lonzp  Intqunis  ot  driix 
Fninrnî<. 
r.'<*«l  vn  l'hpfnin  ih»  pn^ripiros.  «1p  lars  !  Cifl.     To  rpii  agrt'a  puissauimrnt  h  cos 


If»  (*(iiuin*ant  di»  pn-ndro  la  vrnpMucp  d«î 

«•iMix  qui  faussproii'ut  Ipuf  fny  pt  qui  con- 

trpuii»ndrnii»nl  h  \uo  panilp  donnée  «i 

i  sti]4*nnf'llpmf*nt  h  la  vpui*  du  SoIimI  pt  du 


^l  il*»  riuUMvs  ;  dp  c'hnssp.  dt»  pt'si'lip, 
•!•'  TaliziiP  pI  dp  nvn*afioiu  s«'lon  l«'s 
li*Mi%  «l'i  i»n  <o  rptrouup.  Nos  vo\aî:Purs 
luiTi-nl  l»i»»n-!«»sf  apn»s  IfMir  dppart  dix- 
hm\  Vai'hfs  >auunu'f*s.  «»n  moins  d*un<» 
h'Min*.  tm  di's  Fniirips  qu»»  la  natun» 
v-iilf*  a  pri'pan'ps  .i  pps  troii|)4»au\  qui 
*4»nf  san*i  niaistpp.  IN  liimt  nanfra;;p 
^n  |N*ii  plir«  If  lin.  dans  un  (orrpnl  iinpp- 
fu^ux  qui  li's  p«>rta  dans  vni'  havi'  nù 
i!*s  ln*iiU(*nMit  ^n  rnlmi*  N'  plus  doux  du 
m'>nd*'.  La  faim  li's  ai*rupil|p  h  quf*l- 
quiMt  ioumiVs  d'*  là,  qui  li»ur  lîl  !ii»uuit 
h"in  IhuI  «-p  qu'ils  pr*'nnii*nt  à  la  i-lia^sp  : 
fnnt*»«i(  vu  L<iup  ou  vu  (Ihat  sauuaL'c  ; 
t.in|.»*i|  vn  «Mirs  ou  xn  Rpuard  ;  pu  vu 


p^Mip|j»s. 

Vn  d(»s  Capilainps  Iroquois  fit  pa- 
rolfrp  à  son  tourd<*  tn*s-rip|irs  pn^spus, 
pour  n»spondrp  h  tous  lf»s  artii'ips  d»» 
paix  qui»  Ip  INtp  auoil  propospz.  Lp  plus 
bpaii  rt  |p  prtMuiiT  dp  pps  pri»s(*ns  psioil 
vnp  srandf  lî«nin*  du  Solpiî,  failiî  di»  six 
uiilli*  ;:rains  de  pourpclaiurs  afin.  dil-iL 
qup  Ir^s  t«*ni»l)n*s  n*ayt»nt  point  d«»  par!  à 
nos  pons(»ils,  v\  qu*»  l«*SoI<'il  Ips  n'Iaiiv, 
m(*smi*  dans  li»  plu<  profond  dp  la  nuit. 

('j»s  Nafions  up  sont  i'oiup4>srps  qu»» 
dp  fourlins,  «»t  tou((*fois  il  faul  sp  nm- 
(l'T  h  ItMir  iuponstanop  pt  s'al)andonn<M* 
î\  liMir  rruaulp.  Lp  Ppi"p  Isaar  lo::ui's 
fut  a<somnïP  di*  11»»^  piTlidi's.  lors  quiN 


m'>t  quMlqut*  Iwsti*  qui«  n»  fn<f .  ||<  sont  liiv  frnioi^noit^nt  plus  d'amour.  Mai< 
•jUf|ipifrni<iihlij.'«vd«»s»»ronrh»T.n'ayan!  puis  qui»  jcsu'i-llhrist  a  t'nuo\«'»  sps  Ap«V 
Inmi  qiH»  di»  l'i-au  bonillif»,  dpfrpmp/'i'  d<»  '  lri'*i.  rommi»  d»s  Asm^aux  puln»  di»s 
t»»n>»  ri  darfnllp  ;  l»'s  fruils  sauuau'(*s  I  l«»ups.  pour  fain»  dvn  Imip  vn  A;:iii*au. 
ft'inl  plu^i  p'Mir  lors  d'ain^Ttunir.  ils  nous  uimIpvoiis  pas rraindn* d'abandon- 
p-fr'ii-**><Mi(  d«'liri«Mix  au  ;:ou»*t,  à  qui  la  upr  no*i  ^ii»s  i»n  s«Mnl»lali|ps  n'UPiMilrp?. 
Tiifu  ^tTl  il*\n  linn  <ih*n».  p»Mir  iniMln'  la  !*aix  pI  la  Koy  où  la 

L"  l'»'r«' .irriiiadans  li'bouru'il'AL'iiii'f' .  i:u«»m»  p|  l'iulidi^Iitr  (Uit  lousinurs  r^li* 
I-  iii\--'pliriuf  i»»iu*  d«*  Si*pt»*nil»r«\    <Mi  ■  dan<  h'iir  r^'uu»». 

^\  pMNii!  autT  di'<  ran^ssi's  rxlraonli-'  fi»  (IniistMl  «i'i'Ntnnt  y:\«r  dans  d«'< 
f!  lir»-^.  r\  un  luvpiv<i»nlr  à  lalMinl  Imis  aiirruvii»*  ri*piproqiii»s,  li»  IN»rr  pril  d»'^- 
«  •».liiT'»  ilr  p«iiM*i*"laini»  :  l«»  pri'iui«T,  !  <»mii  df  poim*;i»r  iu<qui*s  à  la  Nouu.'Ji  • 
i»««iir  aiT.»»»l"r  I*'  •^aUL'  ipii  •*»»  pniiirnit  ,  iln||auili\  à  dix  nii  <|i»u/i*  liru»***  <ii*  là. 
''••;i  iinli»'  iM»  «h'^uin  l'I  ipii  lu\  rau*»!'- i  ViH»  riip'^lii'nn»»  flurnnn»*.  rapliu»*  ili^ 
!  jf  il'-  fiax'-ur^.  r'i'<l  a  dii'f  ipi'il  m*  *  Iroquiâ^  di'pui<  <ix  ans,  ra((i*uil>i(  tu 
•i  --I..!!  ptiuit  rraiuilri-tpriiM  |i*fii:is|  fr;ii-'  rlicuiin  twin-  \np  ^ainli'  inipalii'uri»,  i-l 
ifi  ii^'Ui-nt  ;  If  siM'iiiid,  |Miur  ronftirti'r  li*  ivnMit  aupr  iovi*,  luy  apportant  vu»* 
«"fi  i-irur  «t  l'inpi'^rh'M' ipi  aiicuuiM'nio- '  pi'lil«»  iunoprui»'  à  liapti/fr.  ipii»  hirii 
'!  Il  II'  |ii\  ]\*'iï^\  ti'MiiliIfT  smu  p'piiN  :  '  luy  auoit   ilonm''''  ilauN  >a  capliaitr  i-i 

'  îin.   il  fjiliiit  lu\  laiicr  les  pifiN  d  \ii    ipirili*  nituiTi**^iiil  |>i)in*  !•'  cirl.     {'.'r^\ 

'  mIiu-'  pr-M'ii-iiv  pHiir  ailiiiirir  lt*<  f.iti- !  \u>*  ronvulniinn   |)ii«n  M«n<il>li'    ili»  n- 

_:i  -  «1  iiu  >i  I«in-:  \n\;i>ii\  ri  \'r  fut  !••  '  4'!ii'illir  n'*»  fniiU  du   Saiu  ili»  li'siw- 

■r   i-îi-m»*  lollitT  di'  p'Hni'i'Iain»*.  '  riiri^l.  i\,\\\<  \n  p.iis  liarJKiri-,  au  iiiili"U 

1."  I*  iir  ^uiiMiit.  tiiiit  !•■  pi-uplf  fêtant    di*  riiitiil'jitr.     I.f  niinpliuifut  cpii*  |i!\ 

•  ••'  nil»!»'  dan<  la  plafi»  puMiqui*.  !••  fît  mi"  I^ouiu*  fi'iiuiii*.  \v*  ^«'iit  riiMi  il»  i.i 
I *.'»>' .«^liM^.t  !••<  pn"i«MiN  qii  il  app'iilniî  '  |i;irli:ini\  Ta  \iMini*.  Iu\  flil-fllf,  im:> 
'!••  It  pirt  ir<»niii»nlio.  (■miiiiTiH'iir  ilii  '  n'^jonit  iii^ipnw  au  fond  df»  l'am  •  ;  ii  ^ 
f'^f*  Fl  au  li«Mi  ih*  coinuifuriT  c-tMt"  ■  plii-^  P"tils  l'ofan^i  PU  <t»nl '^i  ais,'-,  jih'ls 
"•*•!!»•«  pîir  xn  rhant  à  l»Mir  orilinain».  il  •  l'U  vnii!  rroi^fr*  à  vriir  du'il.  i*l  riM.\ 
%<4fi*«'«>:i  «T  pap'l»*  »  hi»»ii.  H  haut''  vnix  j  mf^^m»'  «pii  u^^  •^011!  pa^  imum'Ii'  wr,  ^:v> 
•t  dau«  la  Innjfiif*  du  pais.  Ip  pnuiant  à  1  ttMit  do  irjoais:,anco  dans  le  veutn.»  Jl* 
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DE  CE  OVl  S'EST  ï'KSo^  m  LA  UiSSION 

V»  rian  ot  i.a  compagmib  de  iesvs,  av  faIb  dk  la  kowei-uc  rmAM 
Es  AKACCa  11155  ET  H3S. 


r  a  P.  inns  CELLOT.  P^ïôcU!  de  ia  Coiopa^  de  Icu  ao  la  Prcoiocs  ie  Fnoce.  H 


Hou  n.  p., 

Pai  Climli. 


ide  no8  miwions,  «pie  te  \aj  ennoje,  sera 
ct)nimiini(|u^ 
On  n'fluoit  pditil  vni.  di'puU  vinct  aos, 
IcK  vat!i«t'aiit  nrriu'T  dtt  ft  Wnne  liHUru 
"^  y**<r'l''"^"'^«l'''iiiir*.  l'IiItfnuîLt  :  I  enft'  pals  ry,  lif  t'iiitlus  ^ml  nomlirp. 
■  S    ''**  *'i'-<^i>"-  dir  frtml  cl  (l»|Oii  ou  a  vnï  cinq  oit  f^'n  loiil  à  la  VÀt 
<'linui),<IfplH\r«i'lf|r'bi'nfit  '  m^'iitlIiT  h  11  mil-  d"  Ki'Iit.  d  it'ln  dp* 


11-*  ïais- 
I)  la  ciiD- 

■iix  il  ijiii  1  i-l;il  !      Ail  iiii>i-di-  S(|'[iii)linMli'  I  niuiéudcr- 
Jlclariol»— 1656.  a 


Belalion  de  la  Nouuelle 


niere  1655,  deux  de  nos  Pères  mon- 
teront au  païs  des  Iroquois  Onontuero- 
nous,  pour  donner  commencement  à 
vue  nouuelle  Mission  paiiuy  des  peuples 
qui,  après  nous  auoir  tuez,  massacrez, 
bruslez  et  mangez,  nous  venoient  re- 
chercher. Le  succès  de  cett4î  entreprise 
nous  a  donné  de  la  crainle  pendant  tout 
rilyuer  ;  mais  le  retour  de  Tvn  des  deux 
Pères  au  Printemps  demier,  accompa- 
gné de  quelques  Capitaines  Iroquois,  a 
changé  cette  crainte  en  quelque  asseu- 
rance,  qui  nous  fait  espérer  vu  bon  suc- 
cès de  cette  entreprise. 

Cette  (espérance  s'est  notablement  ac- 
creuë  par  le  zèle  et  par  le  courage  de 
quatre  de  nos  Percs  et  de  deux  de  nos 
Frores,  et  de  cinquante  ieunes  Fran- 
çois, qui  sont  allez  ietter  les  fondemens 
d'vne  nouuelle  Eglise  en  un  lieu  où  le 
Démon  et  la  cruauté  ont  régné  peul-eslre 
depuis  le  Déluge.  Les  Iroquois  Onon- 
taeronons  qui  nous  estoient  venus  visi- 
ter, triomphoient  d'aise,  voyant  que 
nous  secondions  Ioui*s  desseins.  La 
ioye,  qui  paraissoit  sur  leur  visage  et 
dans  leurs  paroles,  redondoit  dans  nos 
cœurs.  Mais  cette  fcste  fut  bien  tost 
troublée  par  le  massacre  tit  par  la  prise 
de  soixante  et  onze  llurons  Chrestiens, 
partie  enleuez,  partie  assommez  par  les 
Iroquois  Agnien muons,  dansTIsIe  d'Or- 
léans, à  deux  lieues  de  Kebec.  Voyla 
vu  grand  mélange  de  bien  et  de  mal,  de 
ioye  et  de  tristesse. 

Sur  la  (in  du  mois  d*Aoust,  nous  vî- 
mes paroislre  cinquante  Canots  et  deux 
cens  cinquante  Sauuages  chargez  des 
trésors  du  païs,  qui  venoient  trafiquer 
auec  les  François,  et  demander  des 
Percs  de  nostre  Compagnie  pour  les  al- 
ler instruire  dans  les  espaisses  Forests 
de  leur  païs,  éloignées  cmq  cens  lieues 
de  Kebec.  A  la  veuê  d'vn  si  beau  iour, 
on  oublie  toutes  les  mauuaises  nuicts 
passées  :  deux  de  nos  Pères  et  un  de 
nos  Frères  s'embarquent  auec  trente 
François  ;  mais  les  Agnieronnons,  que 
nous  appelions  les  Iroquois  inférieurs, 
qui  n'ont  iamais  voulu  de  paix  auec  nos 
Alliez,  coupèrent  en  un  moment  le  fil 
de  nos  espérances,  attaquant  ces  pauures 
peuples  à  leur  retour,  et  tuans  1  un  des 


deux  Pères  qui  leur  alloient  prescher 
rEuangile  dans  leur  païs. 

Vous  voyez  bien  que  nous  pouuons 
dire  auec  venté,  que  les  iours  de  c^tte 
dernière  année  ont  esté  boni  et  i/ia/i, 
bons  et  mauuais,  comme  l(^s  iours  de 
lacob.  Disons  plustost  qu'ils  ont  tous 
esté  bons,  puis  qu'ils  se  sont  passez  en 
la  Croix.  Nous  auons  cette  consolation, 
que  c  est  la  querelle  de  lesus-Christ  et 
son  Euangile  qui  est  la  cause  de  nos 
trauaux  et  qui  nous  este  la  vie.  Nous 
ne  nous  estonnons  point  à  la  veuë  de 
nrtstre  sang.  Notre  douleur  et  nostre 
ti'istesse  est  noslre  petit  nombre  ;  nous 
ciîous  à  Taide  et  au  secours,  et  nous 
croyons  que  V.  R.  entendra  nos  cris  et 
nos  voix,  quoy  que  poussez  de  bien  loin, 
et  qu'elle  nous  enuoyera  six  braves  Pen»s 
au  prochain  embarquement,  gens  de 
cœur,  qui  ne  s'effrayent  point  à  la  veui; 
de  mille  morts  qu'il  faut  tous  les  iours 
subir,  en  ch(îrchant  des  Harbares  dans 
les  lanières  de  leui's  grands  bois.  Nous 
la  prions  instamment  de  nous  accorder 
nostre  demanda,  et  de  nous  secourir  de 
ses  priiîres  ut  di»  celle?s  de  tous  nos  Pères 
et  Frères  de  sa  Prouince. 

De  V.  R. 

Le  Ircs-humble  et  tres-obeïssant 
seruiteur  en  Noslre  Seigneur, 

Iexn  ds  Q\t:n. 

A  KebM,  ce  7.  Septembre  1656. 


GIUPITBE  PREMIER. 

Voyage  du  Père  Simon  le  Moyne  aux 
Iroquois  Agnieronnons. 

IL  auoit  esté  iugé  nécessaire,  dés  PEsté 
de  l'année  dernière  1633,  d'enuoycr 
vn  Père  de  nostre  Compagnie  dans  le 
païs  des  Iroquois  Agnieronnons,  pour 
affermir  la  paix  auec  eux  par  ce  témoi- 
gnage de  confiance  et  d*.amour.   Le  sort 


France j  en  V Année  1656. 


<^!nnl  lioiinMisr'm«^nl  tombi^  sur  le»  Pcn»  '  lômoin  ih*  la  sinnTil/»  df  son  oo?iir,  et 


Siiiiiin  W  Mn\no,  il  parti!  pour  cvl 
••ff'»!  ili»  M«»nln*al,  If  dix-sopliémi'  ituir 
•l'A'MiM.  niH'f  «Iniizi»  Iniqiiois  i»!  dnix 
Fninriii<, 


II»  nmiiii'aiit  (h*  pri'iulro  la  viMip»aiin»  de 

n»ii\  qui  faiis^nroifiit  IcMir  ft»y  rt  qui  mn- 

trPuit'ndroif*ut  à  vric  pamli*  dounée  si 

!  si)|i*nni'lltMUi'ut  à  la  vimu'  du  StdfMl  i*t  du 


r"f«il  \n  rliomin  d»'  pii*npiH»s,  de»  lacs  ;  Citd.     To  (|ui  ajjn'a  puissanuiK^nt  à  ros 
M  il»»  riiii»»n*s  ;  d«?  i'luis<f\  d»»  pi^^^rlu»,  I  pcupli's. 


•If  fali^iH*  o\  di'  nMTts'ifiiMi.  sflnu  \os 
li»Mi\  «Ml  «m  M»  n*trt>uuf*.  Ni»s  vo\n.ir»Mirs 
!n«Ti'!il  liii'ii-tnsl  apn's  Ifiir  fli'part  di\- 
'iiii!  Y;i«-li«'v  vniuini;'*<.  «mi  muiiis  iVimo 


Vn  dfs  rapi(ain<*s  ImqutMS  fit  pa- 
ndtri'  à  smi  liuirdc  tri's-riflu's  pri»si»n<, 
pour  n'S|n>niln*  à  tous  h's  artirli><  d»» 
paix  cpn'  W  IN» rr»  nuoit  proposiez.   Ij»  plu< 


h'iiii',  ««n  fit'*»  l'rairii»*i  qui*  la  nature  .  bt*au  rt  Ir  pn-iniiT  d«»  rcs  prrspus  t'sluil 


vuf  iirandr  liiTini»  d?i  Soli'il,  faili»  di»  s!\ 
inilji*  ;:raius  ili>  pourvclniur',  afiu.  dil-il, 
qui»  h»s  l*'Ui»luTs  n'axfut  pi»iut  dt»  paî!  à 
niis  fnn»!<Ml<,  et  qui»  l'»Sn|i'i|  |i»s  «M*l;iiii*, 
mi'snii'  d.iMs  II»  plu<  priifnnd  df  la  luiit. 

i'.rrs  \:itioiis  !ii'  sont  rouiJKisi'is  qii»» 
di»  fiMU'Iïi's,  l'I  toiilffois  il  f:Mit  s«»  roii- 
li'T  à  l«»ur  iiu'oiistaïu'i»  cl  s'aliaiidonurr 


"id»'  a  ppqian'»i»s  à  ri»s  Irnupcaux  (|ui 
'•ont  vui*»  maivtri'.     IN  fiirnt  naufrauc 

■ 

^n  p«-ii  plu«  Itiin.  dan<  un  torrent  inqie- 
'•l'^iix  ipû  lt»s  pnrta  dan*:  xn»»  baye  où 
•:-  tr"UU«'r»'iil  M\  ralnii*  le  plu^  ilouv  du 
m'»nd»\  La  faim  li's  aeeueille  n  ipirl- 
qu**'»  iMumt'fs  df  là,  qui  h»iu*  lit  tronuiT 
^••n  t«iul  re  cpi'iK  prcnnii-nt  à  la  clia^^se  : 
!:«n»»»»l  XII  L«iup  mi  xn  (llinl  sauiiatre  ;  !  :i  kur  rruaiité.  Le  l'en»  Isaae  loL'iie*; 
^•n!••-l  Ml  niHN  nu  xn  Ui»nard  ;  en  mi  I  fui  a^'Sîunniê  t|;»  re<  perfides.  Ims  qu'ils 
»«!••!  qu»'lqii'' bfsti' que  iM' fu<l.  Il<  <oii|  |  liiv  ténioicnoient  plu'J  d'amour.  Mai< 
»Tu-lqiitTMi^iiblit:»'zd'»M»eourlv'r.n*aMUit  '  piii'i  qu<»  l">u<-rlirîM  a  enuoy  ses  ApiV 
»•  Ml  qii#»  df  l'oaii  bouillie,  détn'mpée  d.'  '  Iri'^i,  minni''  d«*s  .\i:n«'aux  l'iilre  de*» 
f-m*  »*t  ilarirille  ;  lis  friiif^  sauti.ijes  '  li»up»i.  pour  f.iiri' d  \u  l'«u|i  vu  A;:iI'Mu. 
!î  "Hl  p|iiv  p««ur  |t»rs  ilMint-rfunii'.  iN  |  nous  iiiMleMiiis  pn<eraindred  abaiulnn- 
;.  •r..|.«..iit  d*'lier<»u\  au  'jou^t,  à  i|ui  la  '  ner  iiik  \ii»s  en '^finbjables  rene(i!iln"i. 
*  .»n  «..  rt  dxii  b'iii  ^inn».  !  pnur  iiietiri'  la  Paix  et  la   Fov  mi  la 

!.•  jN-n' .oTiiia  daii**  !••  boiirL'd"  V'jîiii'e  '  uuerri»  el  l'intidi^lilé  ont  tiiu»*iHur<  i-^'lé 
i    .ii\ — ptit'iiif  i'un*  il''  S«|»t"iuitn*.    nn  ■  dan<  l«*ur  ri'i:ue. 

%   r»-<''»ît  aiiei- i|i'H  i»;:!'»»*;*.!»^  l'xlranriji- '      tj*  TnU'^fil  restant   pa«i*   ilans   d»'< 

»    M»'*.  •'!  «tu  lu\  pre^ifut»'  à  I  ab'tiil  ti-i'i^   au'réiii'Ti^  r«M'ipn»qui'*i,  le  IN're  prii  (!.•<.- 

.i.-î*  d»'    p«'uri'-laui'*  :    !•'    priMui»'r.  '  <«*in  d»»  pou*i<er  iu^que<  à  la  Nniiu»*!!  • 

,• -«ir  :>!  «-..^t»!'  |.>   ^i\\\^   i|iii    ^1»    ntiiiîi-.ijt    Hnll.nidt',   il  dix  «ui  do?i/e  li«M|i's  d  '   là. 

•.■ill.!i«*   •'!!    i-|l''IUIII  et   qui    hl\   iMil««i'-    Vue  t'hn*<ti"U!l'»  Illir«i|Ul''.    e:ipli:|'»   t]r< 

'  •!  -  fiiV'iii-.  e'i'<l  a  iliri'  qu'il  lu*    lroqu«'i<  depuis  >i\  au*»,  ratl'*ii(l'>i(  »ri 

.  I' |««iiif  I  rauiilpMpriiH  h»  !iia"*t  Irai-   l'In'inin  aiiiT  xnt»  <aiule  iinpati«'iie«»,  ••! 

'.:•  .;*»-iii-iil  ;   k  ^itmiiiI,   pnui*  4'iiiit'<irti*r    h*  n»e(Mit  .niee  invi».   Iiiv  a|ipnrtanl  xii*' 

-  •!  .  I  ir  •  t  iiup'-ili'-r  qii  aui  iiî!"  rmn- '  pi'lili»   innneeiife  à  bapti/iT.  qu»'   l»ieîi 

••  '1  H  •  !  i\   pi'ii^l  ti-Miliit-r  •'••Il  r.'p.i-.  :  '  lu\   aiinit   diuuii'e  dau<  >a  iMpfiuitt'  .i 

•    .   il  rill"il  lux  laui  r  II"*  pi"iN  il  mi    «pi  fllt'  nnum^^snii  pmir  r*  «irl.     i."»*! 

«  i»Mi-  pT'M  i.Mix  p««iif  ail'Hjlir  h's  f.iii-    mp'  eiiii^ii|afi«iii   bi^n   s«*!\<ib|i'    di*   f.- 

-;  -  d  lu  ^1  I'»n4  N"\.U'-.  l'I  11'  lut  !••    eu.  illir  *'»'^  friiiU  du  Saiu  df   j.'-ii*.- 

î-  •  !ii«*  i  '•lli'-r  lit-  p«»iiii«-lauif.  <'hïi-f.  ilan<  mi  pais  barliar.*.  au  mili -ii 

1     l'-iii  ^ipii  tnt.  tiuit  II*  pi'upl'*  >'^t.iu(    «!•*  I  iiilid  'lih*.     Li*  rtunpliun'n'  ipi>*  li!\ 

•—  Tfil.l»*   ilaii*   la   pl.iii'    piiltliqu»»,    I-    l'I  Ml' bi>uiio  feiii!!i.',  n«>  ^.-iit  rii'ii  d"  ii 

\',^,'  -xjj.^T  |.-^  pp'^en-  ipi  il  appMiiiii»  ■  ii;iili;irii'.    Ta  mmiih'.  Iu\  ilil-i'll.*.   n«K> 

î  •  fi  p  irl  d  «Miihiiifi'»,  iniu'!''ni'vir  du  '  ivjiMii!  iii-qiio<  au  tond  d»  l'aîii  •  :   ii  ^ 

l'-^fs      Kt  au  li'Mi  il«»  «•ii!iini"in'*!  i'''!t"    plu<  p"tit<  enfant  en  ^iiil  si  .lis.»-.,  qi'/^ 

î«'i««n  pnr  xn  rlnr.!  a  leur  ««nlinaire.  il  ■  imi  vont  er»ti<fr«*  à  \eui'  irn'il.  ri  ifi.x 

■»'!r»-*<i  ••1  prir»'!"  a  lM»*fi,  à  liant»*  vn'w  '  inesini*  qui  ne  Muit  pas  l'urmi*  ii«v.  ^a».- 

•1  daii-  lu  laii.'u»'  du  pai«<.  le  j»renaiil  à  i  tenl  de  ivjiuiissanci!  dan«<  le  venir».»  iK' 
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leurs  mcreSy  et  ils  veulent  en  sortir  au 
plus  tost  pour  auoir  le  bien  de  le  voir. 

Le  Père  fut  receu  auec  de  grands  té- 
moignages daffection  de  la  part  des 
Hollandois,  où  nouuellement  il  estoit 
arriué  vn  grand  malheur.  Quelques  Sau- 
uages  voisins  de  Manathe,  qui  est  la 
place  prinoipiile  de  laNouuelle  Hollande, 
ayant  pris  querelle  auec  vn  Uollandois, 
et  en  estant  venus  aux  mains,  ils  furent 
assez  mal  traitez,  deux  ou  trois  de  leurs 
gens  y  estans  demeurez  sur  la  place. 
Pour  se  venger  de  celle  iniure,  ces  Sîiu- 
uages  se  r'allierent  enuiron  deux  c(^ns, 
et  mirent  le  feu  a  vne  vin;;taine  de  Mé- 
tairies écarlées  ça  et  là,  massacrant 
ceux  qui  faisoient  quelque  résistance, 
et  menant  les  autres  captifs,  hommiîs, 
femmes  et  enfans,  iusques  au  nombre 
d'enuiron  cent  cinquante.  Nous  ne  sça- 
uons  pas  quelle  suite  aura  eu  ciîlte 
affainî. 

Au  retour  de  ce  voyage  de  la  Nouuelle 
Hollande,  le  Père  se  vit  en  grand  danger 
d'estre  la  >'ictime  d*vn  démon  d'enfer, 
ou  d'vn  homme  qui  contrefaisoit  le  De- 
mouiacle,  courant  comme  vn  enragé  par 
les  cabanes  et  chantant  dvu  ton  anmié 
de  fureur,  qu'il  vouloit  tuer  Ondesonk 
(c'estoit  le  nom  du  Père).  11  rompt,  il 
brise  tout,  et  approchant  du  Pore,,  la 
hache  en  main,  l'ayant  haussée  pour 
r  miener  son  coup,  comme  voulant  luy 
finidre  la  leste,  il  est  arresté  au  moment 
d  ;  cet  attentat.  Il  continue  toutefois  sa 
fureur  et  son  chant  funeste  iusques  à  ce 
quvnc  femme  Iroquoise  lui  dist  :  Tue 
mon  chien,  et  qu*il  soit  la  victime  en  la 
place  d'Ondesoidi,  car  il  est  trop  de  nos 
amys.  A  ce  mot,  il  s'appaise,  il  fend 
la  teste  de  cet  animal  d' vn  coup  de  hache, 
et  le  porte  par  tout  comme  en  triomphe. 

Le  Lendemain  mâtin,  les  parens  de 
ce  furieux  apportèrent  vn  présent  de 
pourcelaine  au  Père,  pour  essuyer,  luy 
disoient*ils,  la  poussieriî  de  la  nuit  ;  car 
c'estoit  dans  Thorreur  des  ténèbres  que 
cecy  estoit  arriué. 

11  faut  parmy  ces  peuples  estre  tous- 
jours  en  crainte,  sans  craindre  toutefois, 
puis  quvn  cheueu  ne  tombera  pas  de 
nos  testes  sans  la  permission  de  celuy 
qui  nous  conserue  entre  ses  bras  et  qui 


a  le  soin  de  nos  vies,  d'autant  plus  que 
nous  les  abandonnons  pour  les  mterests 
de  sa  gloire. 

Tn  Chrestien  Iluron,  captif  des  Iro- 
quois  depuis  vn  an,  n'en  fut  pas  quitte 
de  la  seule  peur.  On  luy  fendit  la  teste, 
sans  autre  forme  de  procez,  sous  vn 
simple  soupçon  qu'il  nuoil  déclaré  au 
Père  quelques  desseins  qu'ils  vouloicnt 
luv  tenir  cachez. 

delà  n'empi^scha  pas  le  retour  du 
Père  et  des  deux  PYançtûs  ses  compa- 
gnons, à  qui  trois  Iroquois  se  ioiguirent 
liour  leur  seruir  d'escorte  et  de  guides. 
I/Hyuer  estant  trop  aunncé,  il  y  eut 
beaui'oup  à  souffrir,  jMiniipalement  d(V 
puis  le  rencontre  qu'ils  firent  de  quel- 
cpies  Iroquois  Agnicronnons,  qui  auoient 
esté  poursuiuis  par  vne  bande  d'Algon- 
quins qui  auoî(Mit  pris  trois  de  leurs 
compagnons  captifs.  Cette  crainte  des 
Algonquins,  dont  ils  redouloient  le  rcMi- 
conlre,  obligea  nos  voyagr^urs  à  quitter 
leurs  canots  et  quasi  tout  leur  équipage^ 
pour  se  ietter  dans  vne  sapinière  per- 
due, où  il  n'v  auoit  nv  chemin,  nv  route, 
tout  n'estant  rien  que  marescages  d'eaux 
croupissantes  à  demy-glacées.  Par  mal- 
heur, le  Ciel  se  couurit,  cl  le  Soleil 
s'estant  caché,  qui  sert  de  boussole  et 
de  conduite  ii  tous  ces  peuples,  dans  les 
bois,  ils  s'égarèrent  entièrement.  La 
nuit  les  obligera  de  s'airester  au  pied 
d'vn  arbre,  dont  les  racines  et  un  ptîu 
de  mousse  les  empescha  de  coucher 
dans  l'eau  :  c'estoit  le  ueufiéme  iour  du 
mois  de  Nouembre. 

Le  lendemain  il  faut  marcher  dés  la 
pointe  du  iour,  dans  un  temps  pluvieux 
et  à  trauers  ces  marescages,  dont  ils  \u* 
trouuent  aucune  issue,  sinon  bien  pro- 
che de  la  nuit.  Estans  sortis  de  là,  ce 
ne  sont  que  ruisseaux  et  que  terres  mou- 
uanles,  v^ù  ils  enfoncent  dans  la  bouî^ 
iusques  au  genoûil.  Ils  se  voyent  enfin 
arreslez  d'vne  gi'ande  riuiere  et  pro- 
fonde ;  ils  couppent  incontinent  cinq  ou 
six  arbres  d'vne  iùste  grandeur,  qu'ils 
poussent  en  l!eau,  et  les  ayant  hez  en- 
senil)le,.  ils  en  font  vn  caycux  et  comme 
un  pont  flottant,,  sur  lequel  ils  passent 
cette  riuiere  auec  de  longues  perches 
qui  leur  sèment  de  rames  et  d'auirons  ; 
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Imii!  riiln,  snns  anoir  do  quoy  faii'o  vn  I  (loiiziomo  rto  Soptomhro  IfiS.S,  iourdo 


d*'niy-n»pns. 

Li»  itiiir  il'aprt's,  ils  no  vnji'iif  pas  plus 
«  lairdniis  Ii»iirs  ô^'aromons,  cputy  qiii»  do 
t»-mps  l'M  h'inpsils  ini»ntoiit  «m  liant  dos 
iirbn**»  piMir  n*onnni»i^ln»  lo  pnïs,  sinon 
Mir  !•»  silir.  ipi'ils  îirrin^Tcnt  nu  bnrd 
d  \ii  nii«>s«*an  qui  Ifuroslt»!!  ounnii,  niais 
• '"i  liintiTiiiv  ils  no  (niniuTcnl  rii*n  do 
•|'i"\  ninn'i.T. 

Fnliiu  li'  ipiafriôino  innr  dr  Ii'IM'  l'-nç 
I  jun  m-'Ht,  d<*  l'MnN  ^'nindfs  ralit:nfs  <*t 
(!•-  I:t  fTiirlIt*  faim  cpii  les  sriiiioil  par 
i"?iî.  iU  ;iirin<*r('nl  à  la  \**\iv  di»  Mnnl- 
pril.  lit*  laulro  bcinl  di*  la  liiiion',  où 


IHmanrho,  c^  l'Iionro  do  niidy,  vn  grand 
inondo  s  v  (mima.  An  miliiMi  do  cotte 
ass(Mnhl^s  lo  i»rinci[»a!  Ambassadeur, 
qui  pt»rt<Mt.  la  parolo,  fit  paroistro  \îngf- 
ïpiatn»  ortHioi's  do  pourrolaino,  qui,  aux 
vtMJX  dos  Sannav'os,  sont  l(»s  porlos  et 
ios  dianians  dt»  ci»  pais. 

I-os  liiiit  promiiTs  prosons  s'ailros- 
soirnl  aux  Ilunins  i^t  aii\  Alf:(inqiiiiis« 
dont  I«»s  piint'ipaiix  olipfs  s*ostoii»nl 
Irouiu»/  à  rassi*nil>l«'N».  (liiacpK*  pn*sont 
a  son  n«»ni  difr«Trnt.  solon  Ios  diiPMs 
«•ITols  cpi'ils  pp»t«»nd<*nt  iniprim<T  dans 
l!»s  osprits  i»l  dans  l«'S  «'UMirs. 


h^.'»i:t  fait  du  r<Mi,  ot  a\anl  liiv  tiiiis  fui  !  ('.'o>t  trop  plouio,  dil  l'Anibas^adiMir 
•;:ii!n' r«tiip<  do  fusil  p«>iirdonniT  adiiis .  aux  Iliirons  ot  aux  Al.i:onqiiins«  il  ost 
»l- l»'ur  r-'liMir,  la  iharifi»  do  nos  Kran-   l<*nips  dVssiiyor  1rs  laniios  qiio  vous 


«•»i<  fii!  piitinpli*  à  l'Mir  j»ortt*r  qindqin' 
-•«  "iirs.  fl  à  1rs  n*pas><»r  on  oanol  nii 
l"»i  d  itù  ils  i»«.toirnt  p^irlis  dopuis  pivs 
•1  •  lr'.i>  ni'îis. 


nuriTRE  II. 


vrrsrz  on  alMiiidanoo  pour  la  mort  de 
«•rnx  ([iir  la  j;iHMTO  voifsaonloiioz  :  voilà 
^n  niiMK'lioir  pour  cvi  oiïrt.  (!o  fut  là 
Hin  proiTiii'r  pn'smt. 

Lo  s4M*ond  fui  pour  ossuyor  lo  saiiR 

qui  aui»il  rou;:y  Ios  montainios,  l««s  laos 

ot  li.»s  lîiiirn^s,  ot  qui  orioil  voni:ranro 

contn»  rriix  (pii  TaUftirnt  n*<paniln. 

rarraflio  di'  vos  mains  la  haolio,  1rs 

ififh'i^Mt/lf  tien   Iroqunîs    OnoHfnero/i- j  aivs  ot  1rs  (Irclios,  dit-Il,  faisant  pa- 

ri»'in.  qui  tliWfintlvvi  tirs   /Vrp.t  </r   riMstn»  son  troisii'ino  pro^onl,  ot  pour 

hft'trr  Cujiiinujnif  pour  sefnirt  Chré-  •  oou|xt  Ir  mal  iusqurs  à  sa  rariiir,  i*ar- 

rùnf.  mrlir  toul«»s  Ios  prn<ôos  dr  ^'urrrr  dr 

vostriî  ouMir. 
I.' rs  qui*  |r  Prrr  Siini»n  lo  Mn\no  fut  Ca*<  pruplrs  oriAont  «pio  la  trisirssn 
T»:i'\«' atix  lp«qii«iis  AL'nrrronnoiis  qui  r(  la  rnirrr,  ot  liuilrs  Ios  passion*;  \io- 
nf  pl'i^  X'-i'iin^  iW  Mi^ntroal  ol  dt»  Irnlrs,  rlias<rii(  Taini»  rai*ionnnlilr  du 
K  i*-*!-. -t  i^rii.  fai^niis  la  Paix  auro  nous,  l'orps.  n'y  a\ant  qur  l'anii»  sonsiliui», 
<  !:t  I  •ii*>*  •«}'•*  «itntiimrilans  les  drssiMiis  I  ([ur  iioiis  aii<»ns  oonniiuno  auoo  1rs 
•î  •  L'hTi  •  :i\«-r  Ii*s  Ali.'oiiquin<  ri  Ii»s  lirstr»^,  qui  y  rrsio  duraiil  d"  li*mps-Iîi. 
îî'ip'fi*,  ^11  mf'^ni»*  tiifip<  Ir»;  Iroquiiis  r'r^i  pnuripiov  «mi  ors  rrnooiitn»s  ils 
*':i'*n<  l'Monii'n^,  qui  sitiit  pliiv  rioiL'iir/,  font  d'ordinairo  \n  pn»<rnt,  pour  ro- 
•  nr-  ri?   «'ii   \nd»:i»»»»ad»*  d«*  la   |»arl  dr    mrltn»  laino  rai>onnal»lo  dans  li»  sirjji» 


V  '  t 


'  '.t.  -  !  -  N  ili-'ii*.  liMipiiii>r*;  d'>'n-haut, 
i  »»ir  I  TfT'-niii'''*  Mii-nl  d»»  la  Paix,  non 
►   d  rii'îit  .îu  M-|"-  rrani;<»i<,  mais  aussi 

î   -•   \!^-»ll  |Um-  rt  |fs  fluiiilN. 


fir  la  rai^nii,  i-t  oi'  fut  I  »qualririiir  prr- 
srnl. 

Lr  <'inquiômo  r^loil  vn  lirmua^'o  mr- 
drrin.il  p'»ur  ilia^^^rr  ImuIi*  Taiurrluint» 

fIr   {••iir  OO'Ur,  «'l  lr<  rrstrs  dll  fl'd  I»!  i|i» 


!î-  .  -i.i.  ut  dix-liiiil  dr  ronqia::nir  ru 
•   'î    :ui!  .i-'-atl '.quip  ï^M»n'iil  parMont-   la  Itil*  lioiit  ils  pourroinit  i»<tn»  iiritr/. 
."  •!  •  »  p  ir  |fH  imis  lliui'  n-s  imur  \riiir        l.r  <ixirm.»  i»roî*riii.  pniir  Irur  ouiuir 


-  k- 1-  ' .  ••!  p'Mir  )  lr»'Uii«T  M«»!isi«Mir  i!i> 
I  i'i-«:T.  <iiiiu«'ni'Mirdii  piis.  ri  ousuiii' 
I -^  vv:  t'i.''^  AU'iinquin^  ri  IIuP  n<  qui 
^  '  i.t  I  uï  d'-m'iip'. 
L"  l'-îup'i  i!u  ri»ii-ril  r>lanl  \m>  au 


1rs   nri'lllt's  aux   p.'iroli's  (|.>  |;i  xrriirrt 

aux  pr^nnrssiv-  ilMi»»  ximvi'  paix,  '•ra- 
rh:inl  liirii  ipif  la  pa^^'^iitii  PMid  vMirds 
rt  aijruji'-,  r»*ux  cpii  •»'\  laissi'iit  i»m- 
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Mdatiim  de  la  NouueUe 


Le  septième  prosent,  pour  donner  afr- 
seurance  que  les  quatre  Nations  Iro* 
quoiscs  d*  en-haut  esloient  dans  les  sen- 
timens  de  la  Paix,  et  que  leur  cœur  ne 
seroit  iamais  diuisé. 

Il  n'y  a  que  riroquoisd*en-bas,  Agnie- 
ronnoii,  qui  ne  peut  arrcster  son  natu- 
rel guerrier.  Sou  esprit  est  lousiours 
eu  fougue,  et  ses  mains  se  nourrissent 
de  sang.  Nous  luy  esterons  la  hache 
d'armes  de  la  main  ;  nous  réprimerons 
sa  fureur,  car  il  faut  que  la  Paix  règne 
par  tout  en  ce  païs.  Ce  fut  là  le  huic- 
tiéme  présent,  et  la  dernière  des  paroles 
adressées  aux  Algonquins  et  aux  Hu- 
rons. 

Les  suiuantes  estoienl  pour  les  Fran- 
çois, adressées  à  Monsieur  nostre  Gou- 
uemeur,  qu'ils  nomment  Onnontio.  Pour 
essuyer  les  larmes  des  François  ;  pour 
nettoyer  le  sang  qui  auoit  esté  respandu  ; 
pour  calmer  nos  esprits  ;  pour  nous  ser- 
vir de  médecine,  et  d'un  breuuage  plus 
doux  que  le  sucre  et  le  miel. 

Le  treizième  présent  fut,  pour  inuiter 
Monsieur  nostre  nouuerneur  h  envoyer 
vue  escouade  de  François  eu  leur  païs 
pour  ne  faire  qu'un  peuple  auec  nous, 
et  affermir  vne  alliance  semblable  à  celle 
que  nous  contractasmes  autresfois  auec 
la  Nation  des  Hurons,  nous  y  estans 
habituez. 

Le  quatorzième  présent  :  pour  y  auoir 
des  Pères  de  nosti*e  Compagnie  qui  en- 
seigneroient  leurs  enfans,  et  en  feroient 
vn  peuple  tout  Chrestien. 

En  outre,  ils  demandèrent  des  Soldats 
François,  qui  deffendroient  leurs  bour- 
gades contre  l'iiTuption  de  la  Nation  des 
Chats,  auec  lesquels  ils  sont  en  grande 
guerre.  Et  ce  fut  là  leur  quinzième 
présent. 

Le  seizième  estoit  :  pour  nous  desti- 
ner vue  place  dans  le  centre  de  toutes 
leurs  Nations,  où  nous  espérons,  si  Dieu 
fauorise  nos  entreprises,  d'y  ériger  vne 
nouuelle  sainte  Marie,  semblable  à  celle 
que  nous  auons  auti'efois  veuë  flemir  au 
milieu  du  païs  des  Hurons. 

Mais  afin  que  les  mesaises  qui  accom- 
pagnent d'ordinaire  les  commencemens 
d'vne  nouuelle  habitation,  ne  nous  en 
détournassent  point,  ils  nous  y  eslen- 


dirent  vne  natte  et  des  lits  de  campagne^ 
sur  lesquels  nous  poussions  reposer  plus 
doucement. 

Le  dix-huictiéme  présent  estoit  vn 
May,  qu'ils  éleuoient  msques  aux  nues 
deuant  cette  maison  nouuelle  de  saincte 
Maiie.  Ils  vouloient  dire  par  ce  présent, 
que  le  centre  de  la  Paix  et  le  lieu  où 
tous  les  esprits  deuoient  se  réunir,  se- 
roit  en  cette  maison,  deuant  laquelle  ce 
gi*and  May  seroit  érigé  si  haut,  que  l'on 
pourroit  le  voir  de  tous  costoz,  et  que 
toutes  les  Nations  les  plus  éloignées  y 
viendroient  aborder. 

Le  dix-neuliéme  présent  :  pour  atta- 
cher le  Soleil  au  haut  du  ciel,  au  dessus 
de  ce  May,  afin  qu'il  y  battist  à  plomb 
et  qu'il  u'y  eust  point  d'ombre  ;  que  tous 
les  conseils  et  les  traitez  qui  s'y  feroient, 
ne  fussent  poiut  dans  les  ténèbres  de  la 
nuit,  mais  que  tout  y  fust  en  plein  iour, 
éclairé  du  Soleil,  qui  voit  tout  et  qui 
n'a  que  de  Thoireur  pour  les  trahisons 
qui  se  plaisent  à  l'obscurité. 

Eu  suite  ils  allumèrent  vn  feu  pour 
tous  ceux  qui  iroient  en  ce  lieu  là  nous 
visiter. 

Le  vingt^vniéme  présent,  affermissoit 
les  bras  d'Onnonlio  ;  c'est  à  dira,  que 
Monsieur  nostre  Gouuemeur  ayant  cy- 
deuant  protégé  dans  son  sein  les  Algon- 
quins et  les  Hurons  auec  autant  d'amour 
qu'vne  mère  tient  son  enfant  entre  ses 
bras,  il  estendisl  aussi  sur  eux  des  soins 
et  des  amours  de  Père.  C'est  toy,  On- 
nontio,  direntrils  à  Monsieur  le  Gouuer- 
neur,  qui  a  soustenu  la  vie  à  toutes  les 
Nations  qui  te  sont  alliées  et  qui  se  sont 
iettées  entre  tes  bi'as.  Seire-les  étroi- 
tement, et  ne  te  lasse  pas  de  les  em- 
brasser ;  qu'elles  viuent  en  ton  sein, 
car  tu  es  le  Pei*e  du  païs. 

Le  vingtndeuxiéme  présent  nous  as- 
seuroit  que  les  quatre  Nations  Iroquoises 
d'en-haut  n'estoient  qu'vn  cœur,  et 
u'auoient  plus  qu'vne  pensée  dans  vn 
désir  sincère  de  la  Paix. 

Apres  cela,  ils  demandèrent  des  armes 
centime  la  Nation  des  Chats. 

Enfin,  le  dernier  des  presens  fut  fait 
par  vn  Capitaine  Huron,  ancien  captif 
des  Iroquois,  et  maintenant  Capitaine 
citez  eux.    Cet  homme  se  leua,  le  Chef 
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il**  I  Aiiibnvs.tdi*  nynn(  fini.  Mf>s  fn>n*(ti. 
liil-il  :iii\  lliiriins,  ii>  n'ny  point  (*hniicê 
il  .'imi*  {iMiir  niinir  cli.'iiitfr  cIp  pafs.  (*( 
nion  >i\n\:  ii'i'st  pas  (liMi(*nii  Iroquois, 
4|iio\  qiii*  i  lijibitf*  pariny  oiix.  .Mi«n 
roMir  <*<^t  tnut  lliiroii.  iiiitmit  qiH*  ma 
i.inffiii*.  |t*  mf*ti(Mi(lr(iis(1an<:  le  sili>nrf«, 
<  il  %  niiml  qiii'lipii»  fniirlNMMi  i*i*tti«  l'ai\, 
fioiit  1)11  \iiiis  piirtc*  la  pamlM.  L  atl'aii*^^ 
i"il  Ininn^.  i»i!il»nissi»/-la  sans  (i«*niaiii*p. 
lH<>:iiil  ri'la.  il  liMir  ilnnn«^  vn  rdllicT, 
rimuni'  il»  M*i»nii  d«*  sa  parol«\  pour  «s- 
^-nran«'i*  qn  ils  n'i>slnîi*nt  pas  tnimpcz. 
Il  t'ii^X  f:illii  ri*spiiiiiliv  ;i  Iniistvs  pn>- 
si»n^  par  il  aulnes  ri*ripniquos.  n'(*stnit 
que  iii»ns  i'*.|i«»iis  dans  l«»  di'ssiMn  dVn- 
w\**r  fn  It'ur  pa\s  d«'n\  dt;  ni>s  l»i»ri»s, 
{ftiir  •Milr'*r  plus  aiiant  dans  |i*nr  ririir, 
ei  p«»iir  M"'  ritMi  ('•paruniT  imi  viii»  all'ain* 
il«*  l»-H*»  rniis4»qufMir<».  Ot  l]t>iiriMi\  par- 
LiZ'*  Uimlia  Mir  l«*  IVre  lf»sc*plMiliaiinionot 
l'I  Mir  II'  l*t*n*  riaudi*  Ilaldun  :  h*  pii»- 
nji'T  |«»H.*M'df  la  laninii*,  l«»  nriir ri  lo- 


nons  appollniont  à  lonr  secours,  ot  pour 
IrsqiiHs  la  charilé  dt*  lesiis-C.lirist  nous 
dnit  pivssor. 

Kntin  mis  lVn»s  ot  cos  Amliassadonrs 
nous  qiiittt'rrnt  li*  dix-noutiônu*  di*  Si^p- 
l(*mbn*.  Il*  no  sraini>is  plus  lidolfinont 
oxposor  la  suitto  di»  lonr  voya^o,  ot  lo« 
fruits  (pio  hiou  on  a  tiros,  qiu*  par  le 
ioumal  qut*  lo  IVn»  bablon  nous  {*\\  a 
i»s<'ril. 


aiAPiint  III. 


Vo^ngt»  du  Père  lostph  Chaunwnot  el  du 
rue  Claude  Dablon,  à  Owmiayué^ 
pais  des  Iroquois  Supérieurs. 


Los  Ponpli*s  nommés  Ainuon>nnon9, 

s  appollont  los  Iroipiois  d'onhas,  nu  les 

prit  d<*^SauiKi»>s;  losooimdostnouuid-,  lroqui»is  Inforiours;  of  nous  prônons  los 


kni*'nt  vt*iMi  d«*  Kranoo,  dans  lo  doss(»in 
H  ilan"*  los  ilosirs  do  ootio  Mission. 

NiK  i'«*pril<  aiioitMit  «•slô  puioanniiont 
partaj»*/,  si  ni»us  ox[)fisorions  nos  l'oros 


ouiudaoronons,  ot  autn*s  Natimis  qui 
lour  sont  voisinos,  pi>ur  li's  Iroquois 
d'cn-liaut  ou  ios  Iroquois  Su)x*riours, 
poin'(*o  qu'ils  s'auanoent  davaiitairo  on 


1  r>*tii*  nmnii*llo  invasion,  aiiaid  I**  n>-  montant  vors  la  sinin'o  du  ^rand  floiuM 
tiHjr  du  l'*'i*i*  Simon  lo  Moyno  (|ui  osloit  Saint  Lauront.  oi  qu'ils  liahitonl  vu  paîs 
oiiiiif»-  i*ntn*  Ios  mains  dos  Iroipiois  plt*in  do  monlaimos.  tinontaô.  ou  liion, 
Anu*T«nni*n«.  (iar,  oo!nm«M*os  Nations  -  oomiiio  li*s  autros  proiionci'nl.  Ontmta- 
!M»ii(  pt*i  tid**«i,  il  n'\  a  non  do  pins  ron-  '  i:uô,  o^\  la  prinripali*  domoun^  dos  Mnon- 
(••rm»*  a  l«»ur  L'fUio,  qu'avant  sur  ni»us  ■  ta<TO!ii»ns,  ol  c'i'Sl  on  oi»  liou  où  s'osl 
A'*  >i  jniniNauaiilairos,  ondospiMNituno^  .  fait  tioslro  voyauo, 
•pi  fil»-*»  •iiau«»nl  liii'U  nou<  t»sir.'  oh«»ri'<i  Ksi.mt  d^nc*  partis  di*  Kobir  h»  10.  So- 
rt pp-^'iiHi^^s,  i*lb"s  ^ionni'Ut  f(Mhlr«*  «iur  «  ptomhn*  lrt.S.'i.  d**  Miuitroal  lo  T,t\'i\~ 
n-fii**.  ^iir  nos  Murons  ot  sur  ihk  Mcimi-  i  rtolin*,  nous  nionta^mos  lo  saut  do  Saint 
qum«.  lors  qno  I  im  no  si'roit  (dus  dans  j  Loihs  :  oo  siuit  do<  oounms  d'oau  ot 
la  i-ranilf.  •*!  qu«*  U*^  p«*nM***s  do  la  Taix  I  di'stiri^^ansqniduront  onuinumio  liiMiô. 
aur<'i**nl  ••sir  ,i  laphrspart  |os  doflianoi'>  l.oinmt*  ro  passait»  o^\  assis  mil»»  »•!  dif- 
d"  1.1  .'1  iM*.  Ton!»*fois.  |o  sfii(iin»*nt  d(*  tirilc.  nous  iir  tjsnii's  ipir  qu.iiri*  liouos 
M  «n-i^'nr  n'i^tn*  <ionu«M'ntMir  fut  qîi'ij  rolti'  |iri»uiii'iv  iminifo.  |j»  h'nfli'iiiaiii. 
fi))*<i}  tiiiil  ha/ardor  pi>ur  tout  'jajufr.  nous  atlasun^s  trituiitT.  à  \n  qu.trt  dt* 
••-'-•II!  .1  •  nuntin*  qu»'  m  U'mis  piTiIhuiv  IriMio  d»»  n«»slr»'  irisir,  qn«*lfph'*«-\ii<  do 
I  ■»•••  I.  4  asiMii.  Ol»  n«'  fii^t  \nf  nipturodi*  n»»s  Sauiia^i^sipii  !iiMisauoi»Mit  p!nti'i|i'»s. 
lî  I'.i:\,  l.^inii'.'unit  lr»»pnii«*»lflti!»n«-»'s.  j  pnur  auuir  lo  li»i<ir,  on  nous  altrndant, 
>  n  •■«•n-i'd  «i»' tri»îiua  ilaiis  |i«s  nîo«.in''s  '  do  fanii'  di»s  r.aiiMls.  \ou*i  pM*»<.isrn<*s 
(-M-    -  .    l'I   ii'»<   Inti's.  Kur   |i*'-qiirls  .  If  r.".|(»  du  ii»ur  ano«-  imi\  pnur  If»*  al- 


•!"n««it  l«»!ul»iT  »'•*!  loMiri*ii\  suri,  iii^dou- 
t.i-iii  i».»nit  ipi  d  ni*  fallust  |»:irtir.  \  îiI- 
Unf  d'  -  irifi'n''»t-  d«*  la  L'li»ir»*  ilf  hifu 


tfiiilr 

I.»»?».  nouslnn"r*»aiii«'s  ji*  L.10  uonniui 
di*  Saint  i.>)U\  «>.  qui  s*»  rciirunll'c  au  l»i*au 


cl  du  «alut  des  anics,  duut  les  Anços   inili^'U  du  litt  du  Houiie  de  Saint  Lau- 


{ 


8 


Kibuiim  rff  la  NoumUe 


rent.  Ce  grand  fleuue  forme  des  Lacs 
en  quelques  endroits,  respandant  ses 
eaux  dans  des  lieux  plus  plats  et  plus 
bas,  puis  les  rt^sserrani  dans  son  canal. 

Le  10.  qui  éloit  vn  Dimanelie,  nous 
eusmes  la  consolation  de  dire  la  Sainte 
Messe.  Comme  nos  guides  atlendoient 
le  reste  de  leurs  gens,  nous  eusmes  bien- 
tost  dressé  vn  AuteL  et  une  Chapelle 
viuanto,  puis  qn*elle  étoit  bàlie  de  feflil- 
lagos.  Nous  fisnies  du  vin  des  raisins 
du  pais,  que  los  Land)riiches  portent  en 
assés  grande  abondance.  Nos  dénotions 
faites,  nons  nous  embaixiuasmes,  et  à 
{H^ine  auions  nous  fait  vne  lieûe,  que 
nous  trouuâ  mes  des  chasseurs  Son  ontou- 
aronnons,  qui  nous  dirent  que  leur  Na- 
tion deuoit  enuoyervnc  Ambassade  aux 
François,  sur  TÀutomne,  ce  qu'ils  ont 
exécuté. 

Le  12.  nous  passons  quantité  de  ra- 
pides à  force  de  rames  ;  et  sur  le  soir, 
au  lieu  de  nous  reposer,  ayant  bien  tra- 
uaillé  dans  ces  eourans,  qui  s'étendent 
enuiron  cinq  iieuës,  il  nous  fallut  faire 
le  guet  et  nous  tenir  sur  nos  gardes, 
pour  ce  que  nous  apperceusmes  dos 
Agnieronnons,  grands  ennemis  des  Hu- 
rons,  dont  nosïre  bande  étoit  en  partie 
composée. 

Le  13.  nous  ne  fismes  pas  grand  che- 
min ;  pour  ce  que  nos  prouisions  man- 
quant, nos  chasseurs  et  nos  peschenrs 
ailoieut  chercher  leur  vie  et  la  nostro 
dans  les  bois  et  dans  les  riuieres. 

Le  14.  la  pesche  ny  lâchasse  ne  notis 
fauorisant  point,  et  nos  viures  se  trou- 
uant  bien  courts  et  nos  dents  allongées 
par  la  faim,  nous  iismes  curée  d'vne 
vache  saunage,  c'est  à  dire  d'vne  espèce 
de  biche,  car  ces  animaux  ont  le  bois 
fait  comme  ceux  des  cerfs,  et  non  comme 
les  cornes  de  nos  taureaux  d'Europe. 
Cette  pauure  beste  s'estoit  ni»ién,  et  sa 
chair  sentoit  bien  mal  ;  mais  l'appétit 
est  vn  braue  Cuisinier  :  il  ne  mit  dans 
ce  mets  ny  sel,  ny  poiure,  ny  doux  do 
giroffle,  et  cependant  il  nous  le  fit  trou- 
uer  de  haut  goust.  Disons  plustost  que 
le  zèle  et  l'ardeur  qu'on  a  de  gagner  ces 
panures  gens  à  Dieu,  répand  vn  sucre 
si  doux  sur  toutes  les  difficultés  qu'on  y 
rencontre,  qu'on  trouue  en  vérité  du^ 


cedinem  in  forti,  la  douceur  dans  Tamer* 
tume. 

Le  15.  Dieu  nous  fit  passer  de  la  disette) 
dans  Tabondance  :  il  donna  huiet  ours 
à  nos  chasseurs.  Aussi-tost,  nous  vismes 
quasi  tous  nos  gens  deuenus  bouchers 
et  cuisiniers.  On  ne  voioit  que  chair, 
que  graisse,  que  peaux  tout  à  Tentour  de 
nous  ;  quatre  maimittes  bouilloient  in- 
cessamm(;nt,  et  quand  il  en  faUut  venir 
aux  cousteaux  et  aux  dents,  ianiais  per- 
sonne ne  d(^manda  ny  pain,  ny  vin,  ny 
sel,  ny  saulce.  11  est  vray  que  la  chair 
d'ours  est  fort  bonne  en  ces  rencontres 
sans  saupiquets.  La  phiie  suruenant  là 
dessus,  obligea  nos  aiîamés  à  se  refaire 
tout  le  iour,  sans  douleur  de  perdre  le 
beau  t^mps. 

Le  17.  l'abondance  continue  :  nos  gens 
tuent  trente  ours  ;  vn  s<!id  en  tua  dix 
pour  sa  part.  L'vne  des  cérémonies  du 
festin  qui  suiuit  ce  grand  camage,  fut 
de  boire  de  la  gi*aisse  de  c(*s  ours,  après 
le  repas,  comme  on  boit  de  Thypocras 
en  France  ;  et  ensuitte  ils  se  frottèrent 
tous,  depuis  li's  pieds  iusques  à  la  test^., 
auec  cette  huile,  car  en  vérité  la  graisse 
d'oui's  fondue  paroist  de  l'huile. 

Lanuictdu  18.  au  19.  nous  eusmes  h 
diuertissi^ment  d'vn  accident  aggnmble. 
Vn  de  nos  Saunages  s'éueille  à  minuict 
tout  hors  d'haleine,  palpitant,  criant,  se 
touimeniant  comme  vu  insensé.  Nous 
crûmes  d'abord  qu'il  étoit  tombé  du  haut 
mal,  tant  il  auoit  de  conuulsions  vio- 
lentes. On  court  à  luy,  on  l'encourage, 
mais  il  redouble  ses  cris  et  sa  fiurie,  ce 
qui  iettoit  déjà  la  crainte  dans  les  es- 
prits, en  sorte  que  Ton  cacha  les  annes, 
de  pinir  qu'il  ne  s'en  saisist.  Pendant 
que  les  vns  préparent  vn  breuuage  pour 
l(î  guérir,  les  autres  l'arrestent  le  mieux 
qu'ils  peuuent  ;  mais  il  s'échappe  de 
leurs  mains  et  se  va  ietter  dans  la  ri- 
uiere,  où  il  se  démcnoit  étrangement  ; 
on  cx)urt  a|)res  luy,  on  le  retire,  et  on 
luy  prépare  du  feu.  Il  dit  qu'il  a  gi*and 
froid  ;  mais  pour  se  chauffer,  il  se  re- 
tire du  feu  et  se  va  placer  auprès  d'vn 
arbre  ;  on  luy  présente  la  médecine  pro- 
parée, il  ne  la  iuge  pas  propixi  à  son 
mal.  Qu'on  la  donne  à  cet  enômt,  dit  il, 
monstrant  la  peau  d'un  ours  remplie  ds 
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peiillt*.  Il  rnlliit  luY  oluir.  et  In  vi'rscr 
<];iii^  l:i  .'iiiMili'  ili*  (rt  niiiinai.  liiM|iif!K 
<itAr%  ti'iit  l(*  iinHiilf*  (*toit  dans  l'apprc- 
)i'fi**i<<ii  :  iMitiiK  iipn*s  niidir  (*sU'  i»îi*ii 
initTr  L'i*  <pirl  rttiil  siiii  iiinL  ii  dit  qu'il 
n\i**ii  MiiiLiMpi^n  riM'taiii  uiiiiiicii.  (ionl 
!••  prtipp*  v^\  ili»  Si*  plmipT  dfiiis  irnii, 

I  .iii«>il  «'iii'illi*  i*t  <i'i'*tiii(  mis  diiiis  son 
*>!Miii:ir|i  :  ipii>  polir  It*  t'onilmltp*.  il 
!>  «'tfit  nili*  i«*lt(T  dïiiis  la  riiiicre,  (piil 

II  \i>mI«»iî  i»sln»  \ii'tMri(Mi\.  Pour  ini-s, 
t'Mit''  la  rniiiiU*  H*  (*hïiiip*n  ni  nsi'ïc. 
U  iali'iit  pdiiiijiiit  uiii*rir  i'iiiia^iiuilidii 
'fi|i"-»»ri*  d.'  r»'!  Ipiniiiii*  :  r  esl  poiinpioy 
N  fi'iir  tmis  srniiilaiit  d'rsln*  iiis«*iisi*s 
•-nrniiM*  lii\  t>t  d  aïK'ir  ii  coiiiluittre  di*s 
muiirinx  ipii  SI*  plnii<:r*fit  1*11  l'eau.  La 
'J-^-ii^  il'»  «*!•  di>pit<iMit  à  faire  MitTit>. 
rwruri  «•|ili::i*ralafain*aiitM:«Mix;  niiiim>' 
.1  vt'hM  «•!  rliaiiliiit  a  L'uixiMli'plovô*  dans 
I  r  p«'lit  lalM*niai'li*  mi  il<  font  celti*  siic- 
n«*.  imitant  li*  rr\'  Av  raiiiinal(|n'il  rnni- 
Iwitlml.  il«i  M-  niiivnl  aussi  tmis  tant 
«|fi  i)^  i'ii>iiMit  il  rriiM'  rt  à  rliantrr  si'lun 
i  >  m^  ili*s  aniniaiiv  a  ipii  ils  oroyniiMit 
•u>*iratlain'.  frappant  tons  oi*  mist'rahk* 
ë  la  r:ui**n«'M  lii*  l^ur  chant,  ^indlt^  nui- 
fii^h'M  d  iifu*  \iiistaini*  d<*  \(ii\  rniitri"- 
i.n*>ant  ji^s  raiianls.  U*>  sanviliîs  el  lf»s 
.TviiMîidli"»  !  l'I  ipii'l  spcH'tarli?  ili»  voir 
•!•>  ;:i'ii>  fpii  font  d«'s  fnns  pniir  ::n(*rii* 
\u  t'il  !  Kl  aprvs  tout,  ils  iiiissinMil  ; 
5*r  r-^lr»*  liomiru*  avant  liii»n  sin*  ««t 
« »t;iiit  liifi) la^M*. Si*  i'oui'lia  sur s«i  iialti* 
*H  i!«>niiit  aifMsi  pHi<dil«*ni(*iit  cpu'  m  hrn 
li  •  fii^t  arniif.  S»ii  ninl,  \('nii  par  un 
^'>fi.'\  *»  iMi  alla  t*n  dormant  l'iMiiini'  un 
i»»fij»*.  Mui  ri»nn«*rsi»  aiii'i'  l«*>  Siiiniuiirs 
î  Jif-n*".  •'«*!  i*n  daiiL'(*r  d»»  pi*rdnî  la  vit? 
{■.ir  Ml  ^'iiuf. 

!.••  !*♦.  niMi<  irauaiu;iin<  ipn*  di»  il  |m'- 

L*'  It*.  n«ins  pass4ins  I'*  saut  «In  Lar. 
?i«r«  *>  aiitiir  lrai>ii«'  n<»«>t'aiii»Upanpiatri* 
*«i  I  iiii|  rapid*'<«]N»iidaii(  Mn*  il(  iii\-lii'ii(*. 
Iji  r-ap'.ililf  \  l'^t  .Tanili\  t'I  ksl^ntiiilons 
f  jil  •If'i»-*. 

I.'  ;f  1.  ii>»ii*«  an*iiiMii<  ili>  luiniii*  Ihmiii* 
L.  2  j<  iiiihiii'».  mitiia.  viir  li'Siiir. rinq 
>ri*  «i.in-*  I  »'nh'ri*  ilii  l.ar.  Il  II  l'ii  lai- 
.  :l  J  •*  i|.Mi:iilt:ii!*'  p»«iir  ;ilT«'s|»T  nii».|p» 
'•piip.î-»'.  Nmii<»  i-<.ii>«itii»itin'«  a  loi«-n-  la 
i^;aiiU'  de  ee  Lac,  qui  i'^t  ii  iiiv  i:ht*iniM 


de  MontHNil  et  dTHionla^né.  C'est  noaiit- 
moiiN  la  moitié  la  pins  diflirili*,  Hans 
(MiHipaniiMin.  Il  faut  passi*r  \n  nipido 
fnriiMiv,  qui  fait  roininc  rcinboiirlitMira 
du  Lac  ;  en  snittt*  un  entn*  dans  vne 
lndle  plaine  d'eaii,  soiuim»  d^  dinersesi 
ls|i*s  dislantes,  Tunt'  de  l'antre,  d'vii 
pi'til  quart  de  lieiiè.  C'est  rliose  auMvaldc^ 
«lt*  Voir  li's  trouppi'aux  de  vai'lies  ou  de 
eerl's  iia;;«'r  d  i>h*>  en  i>li»s.  .Nos  rliajî- 
senrs  leur  i-duppciit  le  rlionmi,  lnr« 
ipi'ils  rettinrnent  en  lern»  ft'niie,  et  m 
liiu'deiil  tonl  le  hnaue,  les  roiuluisaiil  à 
la  intirl.  an  lieu  qui  li.'in*  plaist. 

Le  25.  nous  auaiieons  8  liiMiès  dan» 
rnitn'e  du  Lae,  larp;  de  trois  pi^tits 
quaris  de  liiMHs. 

Le  iku  nous  \  entrons  ttiiit  dt*  lion, 
faiNant  siqit  à  Iniiet  lieu«*s.  le  n'ay  rien 
VfMi  de  si  lieau,  nv  de  si  alTreuv.  Ile  n«î 
soni  (pi'isles.  que  ^ri»s  r(i«*li«M's  ^'raiul5 
eDinnie  des  villes,  tous  e«Minerts  de 
eediii»s  lît  de  sapins  ;  le  i^ae  nifsnie  est 
bordé  de  posses  nielles  i»sear|M*es.  qui 
font  peur  à  voir,  eaeli«'*es  di*  eedn's  pour 
la  pins  paii.  Ktant  .sur  lt*  soir,  rlu  eôlé 
tlu  .Nord,  nous  passons  a  eeluv  du  Sud. 

Le  27.  niHjs  auaiu'ons  12  iNiniuni 
lieues,  par  vue  inlinite  d'Isles,  mandeji 
et  petite»*.  Apre**  qiHiv,  i»n  iif  di^eoil- 
ure  ipie  d»*  l'eau  de  \n\\<  d'ites.  Le  soir 
nous  faisons  reni'fuitre  dMh*  bande  de 
eliasseiirs  Siiiionlouaronons.  ipii  ont  pas- 
sion de  nous  \oir  ;  et  pour  le  faire  plii!i 
à  liMir  aise,  ils  iu.iih  innitiTcnl  a  \  ii  Ir^lin 
t'oiii|)oM*  de  bli'd-d  iinle  «*1  df  febiieii 
euiles  daiK  la  lH'lle«*au  toiiti'  ilaire.  Ce 
iiK'Is.  nssaiMinned'vn  petit  lii«*l  du  mm'K 
table  amour,  a  m»s  f|i'liee<. 

Ij*  2îI.  nous  aiTiua^nn's  sur  h*^  M  lieu- 
ri*<  du  inntin  it  iMiliaîaïuui'.  nn  nous 
pn^'^eiiti*  la  t  liauiluM'f  df  la  bieii-xenue. 
T'iiil  l(*  morde  es|  |\n  Mir  lanln*  pour 
iniiis\nir  inaïuNT.  niih  tlaïuih*  i-^t  \ii#î 
Mui«*ri'  ipii  se  dnli.ir»''  daii^  1«'  \.'u  hh- 
t.ni»«  ;  elli'  i»sl  lOrnih-  i-n  son  riiib<>!^ 
«heun*,  mais  lui'ii  laui*  il.m**  s,.||  lu  i  np- 
limair»'.  V 11.' «•<!  i ulif  m  pmii if -. qii  t»||i» 
T'ililisf*  i*t  qu  i*|l<'  p.ir'.ii:!*  r\\  qu.iiilita'* 
d  i^'ks  hanti's  f|  |iiis>.«K,  (nut..;  pinpi-rs 
:i  «-«Min^r  du  bled.  La  tiMniulili'  ii>'  rettH 
llliîcp*  est   trlh*.    ipi*'!!  tout  temps  elli> 

piirle  diuerst*s»  ^Mrte^  d(.*  poisson^.     An 
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printemps,  si-tost  que  les  neiges  sont 
fondues,  elle  est  pleine  de  poissons  do- 
rés, les  carpes  les  suiuent,  Tachigen 
vient  après  ;  c'est  vn  poisson  plat  et 
long  d'vn  demy  pied,  d'vn  goust  très 
excellent  ;  après  luy  viennent  les  bar- 
bues. Et  à  la  fin  de  May,  quand  les 
fraises  sont  meures,  on  y  tuë  l'esturgeon 
à  coups  de  hache.  Tout  le  reste  de 
Tannée  iusques  en  hyuer,  le  saumon 
fournit  de  quoy  viure  au  Bourg  dOnon- 
taé.  Nous  coucbasmes  hier  sur  les  riues 
d'un  Lac  où,  fendant  la  glace  sur  la  tin 
de  rhf  ucr,  on  pesche  ou  plustost  on 
puise  du  poisson  à  seaux.  C'est  icy  le 
premier  giste  que  nous  ayons  fait  dans 
le  païs  des  Onontahoronons.  Nous  y 
auons  esté  receus  aucc  do  grands  témoi- 
gnages d  amitié.  Yne  vingtaine  de  Mu- 
rons qui  étoicnt  icy  à  la  pesche,  firent 
paroistre  le  contentement  qu'ils  auoient 
de  voir  le  Père  Chaumonot  Les  vns  se 
iettent  à  son  col,  les  autres  Tinuitent 
au  festin,  dautres lui  enuoyent des  pre- 
sens.  Il  faut,  dit  l'vn  d'eux,  que  la 
Prière  se  fasse  en  public,  la  caJMne  est 
trop  petite,  et  ce  n'est  pas  chose  dont 
il  se  faille  cacher.  En  effet,  les  infi- 
delles  qui  étoient  presens,  ne  s'en  for- 
malisèrent pas.  Le  Pcre  entend  les  Con- 
fessions, instruit  ces  panures  gens  qui 
n'auoient  pas  oui  parler  de  Dieu  depuis 
leur  captiuité.  Les  Hurons  du  Village 
de  Coniareia,  qui  n'auoient  iamais  esté 
instruits,  pour  ce  qu'ils  auoient  de 
grandes  auersions  de  la  Foy,  ont  déjà 
commencé  à  se  rendre,  prestont  l'oreille 
auec  attention  aux  discours  du  Père  : 
tant  il  est  vray  que  afflictio  daî  inleir 
lectum. 

Le   Père   rencontra  icy   Otohenha, 
Thoste  du  feu  Père  Gamier  et  du  Père 


demeurer  à  Kebec,  il  fut  malheureuse- 
ment rencontré  par  les  Onontahoronons, 
toute  sa  famille  fut  prise  et  dispersée 
en  diuerses  cabanes,  dont  vue  femme 
ayant  esté*  adueilie  sous-main,  que  les 
parens  deceluy,  pour  qui  elle  auoit  esté 
donnée,  vouloient  la  brusler,  s*onfuit 
dans  les  bois  auec  son  enfant,  après  que 
René  l'eust  baptizé. 

Ce  n'est  pas  chose  moins  funeste,  ce 
qu*il  raconta  de  la  mort  de  cette  fa- 
meuse Marthe  Gahatio  ;  sa  sainteté  est 
assez  connue.  Dieu  a  voulu  Téprouuer 
bien  rudement.  11  dit  donc  que  l'an 
passé,  estant  allé  en  guerre  contre  la 
nation  du  Chat  auec  les  Onontaheronons^ 
et  pris  et  saccagé  vne  Bourgade,  iltrouua 
parmy  les  morts  le  bon  René  Sondioua- 
nen,  et  sa  fille  parmy  les  captifs,  auec 
cette  Marthe  dont  nous  parlons.  Ce  fut 
à  s'entr'encourager  à  garder  à  Dieu  leur 
promesse  et  à  mourir  dans  la  profession 
de  la  Foy.  La  pauure  Marthe,  qui  ne 
pouuoit  pas  si  bien  suiure  le  victorieux, 
à  cause  d'vn  genoflil  enflé,  et  d'vn  petit 
enfant  qu'elle  auoit  bien  de  la  peine  à 
porter,  fut  cruellement  bruslée  on  che- 
min. Deux  de  ses  enfans  se  sont  bien 
échappés  de  la  main  des  Onontahoro- 
nons ;  mais  on  n'en  a  eu  aucune  nou- 
velle. C'est  vne  pitié  dentendre  ces 
pauvres  gens  touchant  leur  seniitude  : 
plusieurs  d'entre  eux  ont  esté  tués  par 
ceux  mesmes  qui  leur  auoient  donné  la 
vie.  Il  ne  faut  qu'vne  petite  désobéis- 
sance, ou  vne  maladie,  pour  leur  faire 
déchai^r  vn  coup  de  hache  sur  la  teste. 

Le  30.  nous  quittasmes  l'eau  pour 
nous  disposer  à  aller  par  terre  à  Onon- 
tagué.  L'apms-midy  parurent  60  Guer- 
riers Ouooutchoueronons  qui  s'en  al- 
loient  au  de  là  du  saut  contre  les  Peuples 


Garreau,  dans  la  nation  du  Petun.     Il   qu'on  appelle  les  Nez  percés.   Atonda- 
fut  si  saisi  de  ioye  à  la  veuë  du  Père,  j  tochan  les  conduisoit  :  c'est  celuy  qui 


qu'il  ne  peut  parler  d'abord,  et  fut  obligé 
de  différer  à  vn  autre  temps  à  luy  ra- 
conter toutes  ses  auentures,  qui  sont 
que,  comme  il  estoit  en  chemin,  luy, 
toute  sa  famille,  et  la  fille  du  bon  René 
nommée  Ondoaskoua,  menant  vn  canot 
chargé  de  pelleteries  et  portant  des  pre- 
sens de  la  part  de  deux  Capitaines  de 


fut  à  Montréal  en  la  seconde  Ambassade 
qu'y  enuoia  le  bourg  d'Oneout;  c*est  vn 
homme  bien  fait  et  éloquent.  Il  nous 
pria  de  rester  icy  encor  vn  iour  afin 
d'apprendre  ce  qui  nous  amenoit. 

Le  31.  ces  Guerriers  s'assemblent 
tous,  et  après  les  cérémonies  ordinaires 
en  tel  rencontre,  le  Père  Chaumonot 


son  païs,  qui  demandoient  place  pour  |  s'adressant  à  Atondatochan,  lui  dit  en 


FraiiCÊ^  en  VÀnfûe  1656. 
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pn'jiii'T  li#»u,  qu'il  se  n»jimissiiil  i^l  riî- 
iii*-ri*i*»it  liii'u  (if  vtiir  o*  unnil  hoinini*, 
fi'iiii  la  \i»i\  aiiiiit  ri'tiMili  si  haul  à  Mmit- 
n'iil.  qurll**  s  \  nùsiiii  (»iininMMit**mlft* 
tint  1*11'*  i*>t«tîi  forii*  ;  (>n  sihmhkI  liiMi. 
•|i]**  l<*  Miji*t  i|(iî  l'ainfiinil  (fil  vi*.  |»{iïs  là, 
c  l'Imi  |iM(jr  filin*  «'ViM-uliTsaparoliMioii- 
n  M*.  |Mtur  \\v  |ini'l(M'  |>iiis  riuvii  iii«*sin(> 
I  i:i..i.f.  h  aiitiir  |llll^(|l^\llnl(■slll«•S«»ll;ii 
••{  \ii  in«*>iiii' (HPiir,  oln»  fn»res  di'snr- 
ni.ii'».  A  «•»?>  »l«Mi\  arlii'li;>.  se  tin'iil  les 
arc'i.'iTiiiidiiiis  itnlinain*s,  (*L  Ions  tin*iil 
partti^tn*  par  liMir  riiii(i*naiii*i>  la  inyo 
(|ii  iN  aii'»i(*nt  (h*  (V  iliM'iMirs  ;  l'i  par  ce 
(|iir'  il*  Imiit  auiiîl  muni  îcy.  (pinii 
aiiiiil  nnu'liiii  la  paix  tMilm  les  Fraii(*ois 
f'i  ]<*s  Aiini(M'(iii(in>,  sans  y  l'nmprciuliv 
h'-^  Aljtiiiipiiiis  el  les  Ihiniiis.  li;  lU*ve 


niaistre  ili*  la  riiii(T(3  (i(>  nnt<aliaiitamK*. 
r.'i^sl  i(*.y  iHi  (  e  iiapilaiiie  iiiiiita  ies  saii- 
iiiiiiis,  les  harlMiês,  (*t  i(>s  aiiln*s  |Hiiss(»ns 
a  se  i(*U(!r  dans  ims  i-ets  i*t  à  ih*  nMii- 
plir  eiîUe  riiiieii»  (pit>  pnur  iinsliv  ser- 
\lee.  Il  hîiir  (lisi»it  ipi  ils  M*riii(*nt  lii**ii- 
lit>nri*ii\  (le  tiiiir  si  lioii(»rabli*fiieiit  li*nr 
\ie.  Il  iiiiiiiinatdiis  les  poissitiis  (lee(*lt(ï 
riiiiere  iiis(pies  aux  plus  petits.  ie<  api»* 
sti'opliaiil  liiiis  aiioe  son  tniit  (l'<*>pi'it.  Il 
adiiiiita  iiiilli*  aiitivs  rhosi^s,  cpii  firent 
rire  tons  l«*s  assislaiis.  i.a  st*pliénie 
eliaiisoii  iiiius  Tiil  eneor  pins  a.tfrealile. 
(i'esloit  pour  onnririenrs  ed'nrs  et  nitiis 
faire,  lin'  leei»iitenlein(*nt  lie  nustre  arri* 
niM*.  et  à  in  lin  de  l(Mjrs  chansons  ils  noust 
tirent  \ii  pntsent  d(*  «i(Mi\  mille  crains 
d«î  porc(*lain(!.     I*à-<lessiis  le  IVre,  ele- 


adiiMita  (Ml  troisième  lieu,  (pi'il  veiioit   liant  sa  voix,  luy  dit  i\\ui  la  iNmtedi*  ses 
|»*Mir  faire  ift  enneliire  \n<î  lumiie  paix  ;  paroi l(!s  niloit  touimirs  croissant,   (jite 


xiini(Tst*ll(*.     Kt  i-n  (]uatrïeme  li(MJ,  il 
lit  ^11  prissent  d(*  i5<l<)  grains  de  pun*e- 


iiis(pi(îs  ù  prusiMit  (*lle  auoit  ret(Miti  par 
tons  l(»s  contins  du  Lac  d  Ontario  ;  mais 


line.  polir  les  imiiler  ii  liien  traitter  l(is  ipio  d(»ri*snavant,    ell(f  alloit  voler  au 


deux  Fmni'ois  qui  (*stoienl  parmy  ceux 
(\\i  iNalioiifiilcondiaUre;  (*t  qu'an  reste, 
il  prioit  c(*iuy  qui  n  tout  fait,  d'auoir 
<*iMn  (il*  Sun  entreprise.  Nous  nnions 
n-^nlii  de  luy  faiivxn  prissent  conside- 
ndil(*  p«»ur  arresti.T  s(*s  soldais  ;  mais 
iiiiuo  apprisuK's  sous  inaîii,  qu'assi'un*- 
ni*'iit  nous  eiihsituis  (*sti;  refuse/,  pixir 


(i«dâ  du  plus  >;rand  de  Ions  l(*s  Lsics.  et 
(fu'idle  s'futeiidntil  conune  xn  tonnerre 
par  iimt(î  la  France.  Cela  plut  ('xtriï- 
niement  à  ce  Capitaine  et  à  tous  ses^ 
m*iis«  qui  en  suittt*  iumis  iiiuitt^rent  au 
festin,  (pii  acIiiMia  I»  feste. 

Le  1"  jiïur  de  Noueiubn»,  nous  par- 
tons par  teriv  piuir  (Miontamiê  :  n<ius 


!>'  (pi  iN  i'toi(Mit  \iiiiniient  pi(|iK's  dt?  la  ■  n*ncoiitrasMit*>xui*lMinne  iiiiriUiiieuom- 
iiinrt  (!•*  (pi«*l(|ues-xns  (ii*s  leurs,  (pi'ils  i  niée  TlnMese  i»ionliati>ii.  t!(*tli*  panure 
x.iuloieiit  \i*iip*r  à  (|uel(|ue  prix  (|ue  ce  j  friiiiin*  axant  appris  i'arriiii''«*  du  V*'\\\ 
fu^t.  Apivs  (|U(ï  le  l*eit*  eut  parle  le-'  \iiit  ili*  trui^  liems  où  elle  diMiiiMiroit 
^pai  I*  d  \iii*  di'iny-heure,  |r  Cli«*f  com-  ,  p<iur  I  alliMitln*  au  passai:i*.  Sa  invt*  fut 
m*'ii«  a  la  cliaiiMUi  de  réponse,  d  Imi*»  uramii^  d**  ee  qii'(*ll(*  Xtivnil  eiieor.  xn** 
.saii  nrdaiis  mi*rueilleu>eiiieiit  liii*ii,  >e  ,  Ims  d>Miaiit  que  dr  in'inrir.  h***  Unlilies 
màPMil  a  chanter  d  xm*  façon  s(*mhlal)|e  :  iinin's.  I.«'  l'i'n;  hi\  d**inaiida  >i  I'  petit 
fil  qui'l(|u«*  faron  à  iio<ln*  plaiii-i'haiit.  ■  inlaiit  qu'cllf  tni'iit  ••ntii*  vi><  liras  t>ti»it 
Li  pifiiiiiTi;  chaiis4in  disoil  (pi'il  em- .  liapti/.e.  «-t  parqiii?  KIN*  repiiiid  ipi  elle 
p]<ii«*foit  tout  If  r«'sti'  du  iour  pour  re- !  ni«**«ni(*  la  iMpli/e  par  ee<  papilcM  :  ie- 
m-Tcirr  le  Tere  d  xiu^  si  lionin*  parolli'  |  ^ii^,  a\e  |iitifdr  ni<*ti  iMilaiil;  le  I»*  liap- 
ipj  il  l'Mir  aiioil  police  ;  la  M^eonde  fut  .  ti/.i*,  in>>n  iMif.inl.  atiinpit'  tu  vis  Im^n- 
p.MU  1»*  con.'raluli'r  de  son  xii\aui*  i*t  d«'  heureux  nu  i.ii'l.  i.i'  l*(Tre  I  instruit  là 
•>  «il  ariiiiiM'  ;  Mil  chaula  la  troisii'iue  foi"^  di"s».u^,  la  cnnt«»'isf  v\  la  iiin*»oli'.  Nous 
P  «ur  aiJuiiit'r  XII  fiMi  au  l*i  ri',  aliii  (|u  il  pa^^oii^  la  iiiiiil  mit  h'  h<>rd  d  mi  mis- 
*'fi  pri*-t  pii>^**ss|iiii  ;  II*  qiiatririue  chant  simii.  aprt'saiinirfiu!  i'iiii|  Iimiiiii'*»  Ifiies. 
r.'^i^  f.ii^iiit  tniis  pareils  «'I  tmi**  iri*r«'s  :  .  Nmis  m  drlui^i'nn**  d«'^  hi  pnuili'ihi  iniir. 
i<-  «  )iiipii>*iii«*  ictt<iil  la  hai'hi*  daii^  jr  ■  h*  2.  de  .Nniinnlut' ;  i-t  apn-s  aiioir  fait 
toinl  ii>*s  alie«ui4*<«.  pour  faire  iv^iier  la  •  >ixa^rpt  li(Mit'<».  ihuio  l".'>'<*ii<à  l>i  iiii'iiii; 

p-iiX  ilill^  t«H|!i>i-»*sio|ilr»M's  ;  la  sivh'illr     l'IiseUlle,  ou  lh»i|s  .01'  ll^  li»U'*l'»ll!^  l'»Uf, 

I  ^uu-Min  (,*loit,  pour  rendre  le  i-raii(;oi>  |  M;auou'e>ta  la  bolh;  Li"illo.   Li;  •>•  utius 
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la  quittons  douant  le  Soleil.  Le  Père 
fait  rencontre  en  chemin  de  la  sœur  de 
cette  Thérèse  dont  nous  venons  de  par- 
ler, qui  luy  raconta  ses  infortunes  les 
larmes  aux  yeux.  Tanois,  disoit-olle, 
deux  enfans  dans  ma  c^iptiuité,  mais 
hélas  !  ils  ont  esté  massacrés  par  ceux 
n  qui  ils  auoient  esté  donnés.  Et  ie  suis 
tijus  les  inurs  dans  rappnîhensîon  d'vu 
semblable  malheur.  Tay  à  toute  heure 
la  mort  douant  les  veux.  H  fallut  la 
consoler  et  puis  la  confesser,  et  la  quil- 
ter  promptemont  pour  suiure  nos  guides, 
(pli  nous  conduisoient  ce  iour  là  à  Te- 
thiroguen  :  c'est  vne  riuiere  qui  sort  du 
Lac  appeHé  fioienho.  Oneïout,  Rour- 
gade  de  Vm\c  des  Nations  des  Iroquois 
Supérieurs,  est  au  dessus  de  ce  Lac 
qwi,  se  rétrécissant,  fait  la  riuiere  Te- 
tliirofaien,  et  en  suîtte  vn  saut  ou  vne 
cascade  d'vnc  pique  de  haut  appelléc 
Ahaoueté.  Aussi-tost  que  nous  fiismes 
arriués  à  cette  riaien^  les  plus  remar- 
quables d'entre  vn  bon  nombre  de  pé- 
cheurs, que  nous  y  rencontrasmes,  nous 
vindrent  faire  compliment,  et  puis  nous 
conduisirent  dans  les  plus  belles  ca- 
banes. Le  4.  iS'ouembre,  nous  fismes 
emiiron  six  lieues  tousiours  à  pied,  et 
ejnbarrassés  de  nostre  petit  bagage,  nous 
passâmes  la  nuict  dans  vne  campagne, 
à  4  lieues  d*Onontagué. 


■"■«r 


OUflTRE   IV, 

Arriuée  des  Pères  à  OnontaguL 

Le  5.  iour  de  Nouembre  de  Tan  1655, 
comme  nous  continuions  nostre  chemin, 
vn  Capitaine  d'importance,  appelle  fio- 
naterezon,  fit  vne  bonne  lieue  pour  venir 
au  deuant  de  nous.  Il  nous  fait  faire 
halte,  nous  complimente  agréablement 
sur  nostre  arriuée,  se  met  à  la  teste  de 
nostre  Escouade  et  nous  mené  graue- 
ment  iusques àvnquartde  lieuë dônon- 
tagué,  où  les  Ancicms  du  païs  nous  at- 
tendoient.  Aiant  pris  place  auprès  d'eux, 
ils  nous  présentèrent  les  meilleurs  mets 


qu'ils  eussent,  sur  tout  des  Cîtroililles 
cuites  sous  la  braise.  Pendant  que  nous 
mangeons,  vn  Ancien  Capitaine  nommé 
Okouchiarennen,  se  leue,  fait  faire  si- 
lence, et  nous  harangue,  vn  grand  quart- 
d'heure,  disant  entre  autres  choses,  que 
nous  estions  les  très-bien  venus,  fort 
souhaités  et  attendus  depuis  long-temps  : 
que  puisque  la  ieunesse,  qui  ne  respire 
([ue  la  guerre,  aiioit  elle  mesme  de- 
mandé et  procuré  la  paix,  c'estoit  à  eux, 
qui  étoient  les  Anciens,  à  ue  manier  plus 
les  armes,  à  la  ratifier  et  à  l'embrasser 
de  tout  leur  cœur,  comme  ils  faisoient  ; 
qu'il  n'y  auoit  que  l'Agnieronnon,  qui 
vouloit  obscurcir  le  Soleil,  que  nous  ren- 
dions si  beau  par  nostre  approche,  et 
qui  faisoit  naislre  des  nuages  en  l'air,  à 
môme  temps  que  nous  les  dissipions  ; 
mais  que  tous  les  efforts  de  cet  enuieux 
tomberoient  par  teiTC,  et  (pi't^nfin  ils 
nous  possederoient  ;  qu'à  la  boime  heure 
donc  nous  prissions  possession  de  nos 
terres,  et  que  nous  entrassions  chez  nous 
avec  toute  asseurauce.  Apres  auoir 
étendu  (îc  discours,  et  parlé  d'vne  façon 
qui  sembloit  étudiée,  le  Père  replicjua, 
que  sa  parolle  nous  éloit  vn  breuuage 
bien  agi-c^able,  qui  nous  ostoit  toute  la 
fatigue  du  chemin  ;  qu'il  venoit  de  la 
part  d*Onnontio  pour  satisfaire  à  leùT*s 
poursuites,  et  qu'il  ne  doutoit  point  qu'ils 
ne  dussent  estre  contents,  quand  ils  ap- 
prendroient  sa  commission.  Tout  le 
Peuple  écoutoit  auec  attention  et  auec 
admiration,  rauy  d'entendre  vn  Fran- 
çois si  bien  parler  leur  langue.  Ensuite 
nostre  Introducteur  se  leue,  doime  le 
signal,  et  nous  C(»nduit  au  trâiiei-s  d'\Ti 
gi'and  peuple,  dont  les  vus  étoient  ran- 
gés en  hàye  pour  nous  voir  passer  au 
milieu  d'eux,  les  autres  couroient  après 
nous,  les  auti*es  nous  presentoienl  des 
fruits,  iusqu'à  ce  que  nous  arriuassions 
au  Rourg,  dent  les  rues  étoient  bien  net- 
toyées, et  les  trûts  des  cabannes  char- 
gez d'enfants.  Enfin  nous  entrons  dans 
vne  grande  cabanne  qui  nous  étoit  pré- 
parée, et  auec  nous,  tout  ce  qu'elle  pou- 
uoit  contenir  de  monde. 

Apres  nous  estre  vn  peu  reposés,  on 
nous  appelle  pour  vn  festin  d'ours,  nous 
nous  excusasmes  à  cause  du  vendredy  ; 
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c*'  qui  ii'iïniiHiMlin  pas  que  nous  iiofus- 
si>>u>  tiiiitrs,  tout  le  n*>le  du  iour,  en 
liiiiiT^  i-uiiniits,  en  i'astiii*s  et  en  puis- 

L"  si»îi%  M'-n  lard,  les  Anciens  UtMi- 
n«'nl  r<in>eil  ihuis  mistre  i-almiine  :  \n 
d  ''ux  ift'.is  ji\iuil  fiiit  rinililé  di!  la  pari 
d*-  tiiuîi*  la  nation,  ii<uis  lil  deux  pre- 
xlit«>  :  \n  dt*  *i(M^  ;;i'ains  de  p'»UM'eliiini\ 
p<  ur  nous  rs^uier  l<*s  \iMi\,  qui  él<.'i*«nt 
tj.'nipi's  de>  lani)t*s  répandues  p(»ur  Iirs 
ni«-oi  trt*>  in  riiies  elifv.  ni»us  eelti*  auiiéi*, 
t*(  «'••uiiiH*  l;i  diinltMU'fait  perdre  lu  M»i\, 
a\anf  lût  n  rfi-iuuui,  dJMiit-iK  à  nostie 
arriii»'  *.  qu'ellt*  «*titil  r«>ilde,  il  adicusta 
\ii  ^iTi.iid  pivsi-nl  «le 'i<)0  ;:rains,  pour 
f'iliîur  n'i*»!n*  estuniaeli  el  ni*lnver  les 
fl  Lni>>  di*  niisti'i'  ;:i»r;:i'.  aliu  de  nous 
n'inlp'  l.i  \i)i\  liii'U  elaii'f,  \}'\ri\  liUn*  el 
I'!.  n  f  •!  ti;.  Li*  piTe  1rs  n'Uieivia  de 
I  :ir  lu<nn  ■  M*lonlê.  l't  l^ur  dit  qu'iMi- 
U'iifi*'  r\  Aeliii'udasé,  i'e  sont  l«'s  U'iUls 
d-  >!'«u<^i'Mn' le  (înuui*rnrur  el  du  Tere 
Sup-iiiMir  d"  Uns  Mis>inns,  auoicnt  les 
>*Mi\  tiiuniês  du  enslêd'nuunta);ué  pnur 
^••ir  di'  Keliee  l'étal  i>(i  nous  esliiuis,  el 
qu'il  I.Mir  TaiMiil  \n  presml  dii  i()OU 
irnin*^.  pt»ur  |i*ur  Tain*  ouurir  la  porlr 
U"  Il  r.'di.inne  nù  iN  nous  «uioient  liip'*s, 
afiu  q:i**  tnus  lo  Franeois  pussiMd  xoir 
k*  tM'U  ti:tifi'nii*nt  tpie  nous  y  reecuions, 
|.-^  |h)L'>  natlis    sur  lesi|ui'lles  nous 

*  i-  n^.  !•:  It'  linu  \i*>agr  qu'ils  imus  Tui- 
«>i*nL  IN  furent  raxisdtiec  louqdi- 
ni' ni. 

I.**  liiidt'niain  R.  d<'  Nnu<'nd»ri\  on 
ii'*!^  iti\itf  di-s  It*  pdint  du  ii»ur  pour 
all-r  a  iliu*'r'*  ff^lins.  qui  dureri'Ut  Inut 
i-  uj.ilin.  (  «-qui  n'euq>rs(-|j:i  pa^|i*IVre 
■!  ill  r  \tiir  di*«>  lualadi's.  qui  pr(»tuirent 
<î-  *.-  fiiri"  instruiri'.  s'ils  r<*touriii»ien[ 

ru  •^ilil»*. 

L-:  7.  I«»nr  de  Himanelu»,  **•»  tint  \n 
<  «u^  il  ^'M'Hl  lit*  V\  r.a|iitaini's.  où  il 
fi!  ap|M'||è  apr«'>  amùr  fait  prier  Oieu  à 
»ii-'  ÎL  «!••  |H*rsiunii's  qui  se  presiii- 
V:»-ii*.  nn  dit  diuie  au  Pcrc,  dans  cette 
t-^  ndi|*'i*  :  l'que  At:oeliiriida'.:ueti'%  (pii 

•  -*  •  •iniu*'  lt-  ll<i\  du  pais,  r\  nnnnulin, 
a.j  ;•  ut  la  \t'î\  i-u'alUMnent  ftuti'  et  enii- 
o..)!i(*.  ft  ipi**  rien  Ile  {Miurroil  rouqu'e 
^fi  *i  1»MU  lien,  qui  le<  ItMnûl  si  eslroite- 
lOi-nt  vuL^  par  enseniblt*  ;  2"  qu'iU  don- 


neroiiiit  di^  leur  plus  leste  ieunessi^puur 
reinent*r  li^s  Ainlmssade.urs  lluroiis  qui 
élniiMit  venus  traîti'r  de  Taix  auee  iiuiis; 
en  tniisiêiiii.'  lieu,  ils  prièrent  qu'un  lit 
seaiioir  à  (huiontin  que,  qui>y  que  quel- 
qu'\  n  de  leurs  ;:eiis  n^eeust  quidcpii'  iiiau- 
iiais  traiLi'iU(*ut,  ou  nii*sine  fus!  lut*  par 
les  Aiinier«>nnuns,  cela  n'einpesclieruit 
paspnurlant  l'ailianct*  qu'ilxlesirnienl  ; 
qu'il  en  seruil  d(*  lUesUie  du  coslé  d'Oll- 
nontin,  s'il  arriuoil  ihi  luallieur  à  quel- 
ques François  du  mesiue  custè  ;  eutpuH 
Iriéine  liiii,  a>unt  a|tpris  que  la  chose 
la  plus  a;:realde  qu'ils  puuuoieiil  fain*  à 
Oiiiiunlio.  esluil  i\r  lu\  fain*  scaiioirdes 
cel  Aiitonjut;  qu'ils  auoi(*ul  eri^c  xn<* 
(.liapelle  pour  les  (.roxanls,  qut;  pour 
luy  cuuqilaire.  ils  \  pouruoirnii'iil  au 
plustosl.  A  c«H  Arlicl:%  lePerea\aiil 
pris  la  paroIr%  leur  dit  qu'ils  auoieiit 
iriMjué  le  sei  ivt  d't-nieui'r  le  cteur  de 
Monsieur  le  (■(tuuerneur,  cl  di*  U\  ^iiiu.T 
tout  à  fait.  Tous  tirent  vu  cri  d'appris 
iialioiL  par  le<)uel  finit  li:  Conseil. 

Sur  le  soir,  parliuil  fainilierenienl  au 
Pen\  ils  ]('  prft*n*ul  de  les  «.'iilretenir  xn 
pende  la  Fiance.  La  Vciv.  Ironuanlxiie 
sihelleoccasiMn  dtïcoinineiiau' son  coup, 
l«Mir  nquesenle  cuiniiK*  la  France  aui*il 
autresfois  esté  dans  le  luesnie  ahus  daiis> 
liMpu'l  ils  st»nt  ;  mais  que  Dieu  mais 
autijt  ouijert  les  xeuN  par  II*  inoxeii  de 
Sun  Fils  ;  sur  quity  expliipianl  le  ;:raiul 
iii\sl(*re  de  rincarniitinii.  réfuta  toutes 
les  i:«d4»innii*N  qui  aimiiMil  «-ouru  «laiR* 
liMir  pais  ciiiitr*  la  F«»y.  Il  lil  cela  si 
lùeii  et  si  a;:riMli|enieiit  que.  |iendailt 
l'espace  d  xne  bonm*  hiMue  l't  demie 
tpi  il  parla.  il>  ne  lireiit  parniNlre  aucun 
si;:ne  d'eiinux .  li'issiie  du  coiiM^d  fut  \  n 

feslin,   et  xiie  excuse  de  ce  ipje  les  Irai- 

teiinMils  il  nnniitii^ué  n'estMieiil  |»as  si 
Ihiiis  que  ceux  ipi'oii  fait  a  keln'c  a  leui>( 
Ainhassadcurs.  La  ioiuiiee  se  termina 
|Nir  xn  uaiid  concuurs,  laiil  di*  ceux  qui 
xeiutient  |HMir  prier  hieu.  qiuîde:»  autres 
<pii:  la  curiosité  atliruil. 
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Relation  de  la  NoumUb 


cn.vriTRE  V. 
Les  Perc$  trailcni  aiiec  ces  peuples. 

Tout  le  proini(»r  iniir  se  passe  partie 
on  festins,  |»arlie  à  traiter  dt»  la  paix 
polir  les  A^oiupiiiis  ;  et  comme  cette 
affaire  eslt)it  la  plus  épineuse,  elle  d»»- 
maïuhût  de  plus  ;:randes  dt»liberations. 
(IVsl  pounpioy  le  l»em  tit  adiiertir  les 
Aiu-idistpi'il  auôit  (pi<*lqu(*  clK^se  à  leur 
coiuiuuuiipKT  m  particulii»r.  Kslans  as- 
sciuhlez,  il  leur  dit  :  1*  cpie  l'atlaire  des  I 
Murons  estant  toute  conclue,  il  n'en  ' 
parloit  point  dauantage,  mais  qu'il  ns- 
seuroit  que  les  Alu'onquins  viendroicnt 
en  Andmssade  le  Printi^mps  prinMiain, 
s'ils  \oyoient  les  esprits  disposez  à  la 
paix  ;  i*  que  quand  les  llumns  auroient 
estai) ly  leur  jiour^'ade  pn'»s  de  nous,  les 
Algonquins  estoient  pourmnis  y  venir 
aussi  Mïir;  en  troisii'»rae  lieu,  que  pour 
auoir  vue  entiiTi'  asseurance  du  désir 
qu'auoi<*nt  les  (  hinontat^munons  de  faire 
la  pai\,  les  Al^zompiinsespen^ient  rtMioîr 
qui»lques-vns  d»»  Ifurs  ne\eu\  captifs, 
puis  qïi'eux-mesme^i  auoîenf  si  lilH^mle- 
inenl  relaschê  leurs  prisonnitTs  à  la  re- 
quesie  du  tiouiiemour  de  Montival,  et 
les  auoient  n»nuoyi*r  nntv  des  pivsf»ns, 
à  (\\\o\  ni*antmoîns  on  n'auoit  pas  satis- 
fait: en  qualriêmo  iîeii,  quilsdouoient 
cessiT  de  leuer  la  hm*h«*  contn*  la  Na- 
lii>n  des  Nez  pewiM,  s*ils  vouloieiit  que 
la  paixfuslvnînerw^lle,  ï.n  n*sponsefut, 
qu'on  dolilH»reniîl  sur  ws  quatre  Ar- 
ticli»s. 

Le  soir  du  mesmo  îour,  vne  trentaine 
d' A  ncien»  s'estans  assemblez  chez  nous, 
iuuileaMil  te  IViv,  comme  ptuir  le  di- 
uerlir.  *  teur  rm^onter  quelque  belle 
oluise.  Le  Pere  les  entretint  p«mdant 
vnrtgri^î*»'  l»**»'^  Rwr  la  r.omitM-sion  de 
S.  Vwl  dont  ils  ftmmt  si  rauis,  qu'ils 
le  prirtWl  de  continuer,  et  sur  tout  de 
leur  dii^'  qwcbpio  chose  du  connnent^e- 
imnil  Jtt  monde,  ||  i,>  m,  ,,i  presclia 
en  «*tt^**'T  .'*'**  Pt-incipaux  mvsteres  de 
UiWW  RHijaon,  auec  tel  succez,  qu'à 

la  *»21!L    '*"^  ^"'^  '"'•  "  P"*'""  publique- 
iw#**~î  «1">  n  toul  fait,  el  deux  autres 


demandèrent  ce  qu'il  falloit  faire  pour 
estre  du  nombre  des  eroyans. 

Le  9.  le  Perc,  confessant  vn  Sauua^ 
dans  vne  cabanne,  aperecul  vis  à  vis  de 
luy  vn  enfant  de  quatre  ans  bien  ma- 
lade ;  il  le  voit,  luy  fait  prendre  quel- 
ques remèdes,  et  le  baptise,  cueillant 
ce  pn>mier  fruit  que  Dieu  luy  mil  entre 
les  mains.  L'apres-niidy,  deux  Dépu- 
tez arriuen'nt  de  la  part  des  Iroquois  du 
HourpdOneîout,  pour  avoir  liberté  d'as- 
sister an  Conseil.  Us  firent  le  soir  grande 
assemblée  chez  nous,  et  après  vn  long 
discours,  vn  d  eux  s'adressant  au  Père, 
luy  fit  présent  d'yncollierdemille  grains, 
pour  nous  faire  part  de  la  ioye  qu'ils 
auoient  de  nostre  arriuée.  La  response 
fut,  que  puis  qu'Onnontio  et  Agocliien- 
dagiiesé  nestoient  plus  qu'xTi,  il  falloit 
que  les  Unneioutchoueronons  fussent 
enfans  du  premier,  comme  ils  l'estoient 
du  sec*ond.  On  fit  donc  vn  présent  pour 
les  adopter;  ce  qui  leur  agréa  plus  qu'on 
ne  peut  dire. 

L'onzième,  pendant  que  le  Père  tra- 
uailloit  à  releuerles  anciens  fondements 
de  IKglise  lluronne,  on  fut  visiter  la 
Fontaine  salée,  qui  n'est  qu'à  quatrt» 
lieues  d'icy,  proche  du  Lac  appelle  (îan- 
nentan  ;  iieu  choisi  pour  I  habitation 
Françoise,  parce  qu'il  est  le  centrer  des 
quatre  Nations  Iroquoises,  que  Ton  peut 
dfî  là  visiter  en  canot  sur  des  Uiuieres 
et  sur  des  Lacs  qui  en  font  le  commerce 
libiT!  et  fort  facile.  La  nesche  et  lu 
chasse  rendent  cet  endroit  considé- 
rable :  car  outre  le  poisson,  qui  s'y 
prend  en  diuers  temps  de  Tannée,  l'an- 
gnillc  y  est  si  abondante  l'Esté,  que  tel 
en  prend  au  harpon  iusques  à  mille  en 
I  vne  nuict  ;  et  pour  le  gibier,  qui  n'y 
manque  pas  l'IIyucr,  les  tourtres  de  tout 
le  Païs  s'y  ramassent  sur  le  Printemps 
en  si  grand  nombre,  qu'on  les  prend 
auec  des  rets.  La  fontaine  dont  on  fait 
de  tres-bon  sel,  couj^pe  vne  belle  Prai- 
rie, (»nuironnéodeboisdeharte  fustaye. 
A  80  ou  i  00  pas  de  cette  source  salée, 
il  s'en  voit  vne  autre  d'eau  douce  ;  et 
ces  deux  contraires  pi-ennent  naissance 
du  sein  d'vne  mesme  colline. 

Le  12.  fut  amené  vn  captif  pris  sur 
la  Nation  de  Chat,  qui  va  estre  l'objet 
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de  la  niK^  de  ces  p<Miple8,  qui  m*.  $0 
i|i>iiii«'iil  |ilus  d  3  ijuartiiM'  Ivii  à  Tniilrp  : 


m(*nt  ;  ils  ivihiikIi'iiI  p.ir  diMix  outres, 
o{  1*11  adiiKisli'iil  vil  trnisii'iiii'.  pour  le 


1'  i'.<«t  sn  iciiiie  eiiraul  d<!  uoiif  à  dix  mis    prii*!'  di'  difliTiT  au  lfntl(*iii.'iin  la  riTi*- 


i|ui  d'iit  %*>\vv  hruslt*  dans  |iimi,  i*t  c  est 
!•*  4jni  lit  |»rriifln*  n*stilutioii  au  Pi.Tt\ 
dt*  t«i>4-hi*r  à  tiivrd(*s  fi*u\d'enft*r  l'aim* 
dt*  ri-lu\  dont  il  il*;  poinuûl  pas  sauuer 
I«*  o»r|i>  ;  mais  romiiie  la  liaiiu;  ih'  ci^s 
liarliari'>  \a  iiiM|u'à  tel  <*x<vz.  (|u'ils  ni' 
\iMili'ul  |i.'i<  ni(*Niiif  que  leurs  «*nuiiuis 
M.jiMil  lii*ur«^u\  (*ii  l'auliv  nuinde.  il  fal- 
lut \-*i*rd  adi'f^st*  pnur  iii>tniin'  i*l  lm|H 
ti«i-r  «*ii  raclifllfM'c*  pauure  mallimircux. 
L'  Vvir  i  a\.uil  doiu*.  \t*u,  rt  luv  a\aiil 
|ufli*.  lit  x'uddanl  d'auuirsnir:  un  luy 
di<uii:i  di^  If  au.    Il  iMi  boit,  v.i  m  fait 


niiiui".  a  cause  quf  II*  iour  t'>loit  birn 
auaniH'  ;  et»  iiiii  fut  airordé. 


CHWITHK   VI. 


Les  Pères  font  leurs  presvnt<. 


|j*  Lniidy  Vu  d»»  Ni»u«'nduf,  surli's 
ii«*uf  à  dix  ht'uivs  du  matin,  aprrs  auiûr 
tdut  ••\|iiv<ciiuUTquflqurs  îzoutlt^sdans  mis  siMn^ttcnicul  rn  Pamdis  vn  petit 
H*»n  ui«*uc'lioir  ;  il  n'eu  faillit  qii'vne  j  mmiliond  parleseauxdu  Haplesm**,  t^us 
|Niur  ln\  ouui il*  la  |K»rle  du  Tiel.  Il  lit .  les  .\iK*i«'iis  s'eslaiis  as>eiulili*/  aiiiv  |i> 
t<.ipti.>a  deuant  que  d'ehtiv  hnisié.  Il  î  piMipie,  dans  viifîpiaci'puhliqut*.  cunimt* 
II'-  fut  que  lieux  Ihmiivs  dans  les  tuiir- ;  nMU>  laulnns  demande*  puur  eniilenter 
rufii*^,  paivt*  qu'il  e^toil  ieuiie  ;  mais  il  ;  la  nirio>iti*  de  tuul  le  ni«iiide,  iiuus 
lii  par<ii>lre  \iii>  telle  eoiistaiiee,  qu'il  eommenv«»ns  par  les  Prières  publiques. 
I.'  i*'tt.i  ii\  lanih's.  iiy  cris,  se  voyant  etiiiimi;  li'  imir  preeedeiit,  puis  le  iVre 
dU  iniliiMi  des  flammes.  addpta   eeu\   d  oioi:iMMi    pniir    eiifaus. 

L»'  li.  qui  estoit  vn  Diinanelio,  ne    Apn?s  iputy,  il  estala  \\\  ^raiid  eoliier 


l'ùt  iiii«'ii\  eiiiiimeiiirr  que  par  le  Saint 
Nu  nlie  •  de  la  Mess4».  que  iimus  eeh'- 
i*iàiii«*>  >ur  vn  petit  Autel,  dans  un  Orn- 


de  pnurn^laiiie,  ptiurdiivquesi  bnuelie 
estoit  relie  d'Oimoilli>»,  et  ipie  le>  pa- 
nil<*s  «pi  il  alliiit  pnmiUK'er,  estoieni  les 


ImM*'  piafitpiè  en  la  ealmne  de  Teuton-  >  pan»lesdes  Fraiie<>i*i,  lliirtniN  (*t  Ahun- 
b«ita-««.ii  ;  r  e>t  vue  d«;s  feuunes  qui  i  qiiin>,  qui  paiii*ieut  tuus  par  sa  langue. 
•■?*l"i«-iit  di'M-endut*N  à  Keltir  auee  les;  L«*  pnMiiii'r  présent  appaisnit  le>  cri^i 
Aihliii«^aileiir*>.  Klie  est  iry  enn>ideree  ,  que  le  Pi*i\*  enteiulnil  par  tuul.  et  es- 
|*"iir>a  n<i|i|cH>e  etpuur  s(>s  liien<,  iiiai<  |  su\oil  les  larine>  qu  il  \ii\ail  eiiiil»T  sur 
n  •l.imm<'nt  |Niiin-(*  qu'elle  s'est  hauti*- ;  leur  ^isafze  ;  mais  paive  qii**  ee  n  ètnil 
ni'iit  il'Ml;iiéi*  pi»ur  la  Fny,  en  faisant  :  rien  de  l(*s  e>su\er.  «*!  ipi'il  ne  pnuuoit 
|'r..f.««^iiiii  puliiiqne,  instruisant  lou^  pas  tarir  ei*  lleuue  tandis  ipie  la  snune 
r"ii\qiii  lu>  appartiennent,  a>ant  déjà  ;  diirernit,  il  Ht  le  seeniid  présent  pnur 
|if'«^- l'I  •«•luuent  demandé  le  Haptesine  ;  liMir  remeltre  re>pril.  iltui  M'iidient 
|i«»ijr  «fV.  |HHU'  sa  niere  et  p^Mir  sa  fille,  j  tuules  <*e>  dmileuis  :  et  paive  qin*  |e 
•q  r<-*'l  >ir  aiiiiire\pliqui'*el|e-iui*sme  les  |  **ie^ede  l'iwpnl  r^\  ilans  la  teste,  il  liMir 
ni^'*lrie>  ij.-  iiii>ire  Ui*lii:inu  et  ,-ippris  i  ti(  \iii*  enui-nmie  du  enliier  qu'il  lt*iir 
i  -  i*ihM'«v«.  ',  p|-t*M'iiliiil,   et  leur  appliqua  MU'  la  teste 

Nir  1- |iMi>'iireMlumesiue  inur.  de>-  l'un  apn**^  I  autre.  Ih  fureut  d  alMUil 
Un*  iM.iH'f.uie  le>  pri*senls,  tnutes  rhi»- ;  surpris  île  eette  n(*u\eaule.  ;i  laipielh* 
^*- t-«tanf  ptepaiée>.  après  adnir  piildi- ;  ils  ««e  plurent,  quainl  iN  \ii>'n(  que  |i* 
tpi'MiM'Ml.  «-t  a  ueiiitiix,  rente  l«*>  l*rieri*s.  ,  pei'i*  teimit  en  main   \ue   petite  eliaii- 

a<.'4-  \ii  «r.ind  sllenee  de  tiHlti*  lasseni-    «liere,    pil'iue  d  \n   excelh'ilt   hreinia::!*. 

;;••'.  ii«iiiu«-l|f*s  iin  iu**rent  ipie  le>  m>-  et  (|ue  piiur  triM**ieuii'  pr<"^ent  il  li'ur  m 
l'iit/d  ••!••;:.  ittMientn  lient  dans  je  {{«lur;:.  lit  bnire  à  ttuis,  alin  d  t*xtirpi'r  la  di»ii- 
!i  f  liiuf  l>riH.'r  Lu  et  se  dispnsi>r  à  le<  \  leur  et  appliquer  !•*  reiiiiMie  iusipi  au 
T>  •••utirsiji  tableinent  à  l'Mir  qualité.  |.e  ftuid  du  <  leur  et  de<  i*ntrailles  :  ee  qui 
l'ci-r  l^-ui   tit  deux  présents  de  enmpli- ;  fut  ueeijinpa^né  dAn  beau  i-<dli«T.     F.t 
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pour  cssuier  le  sang  et  semer  la  ioye 
par  tout,  et  ne  laisser  aucun  vesti{{e  de 
tristesse  en  quelque  endroit  que  ce  fusl, 
lo  pore  fit  quulre  présents  au\  quatre 
Nations  Iroquuis.'s  :  it'estoient  quatre 
poaux  de  Casior,  vn»*  pour  chaque  Na- 
tion. 

L(»  9"''  prosent  U"*  toiirha  oncor  beau- 
coup. Le  INîre  fil  paroistie  vn  petit  ar- 
bn\  dont  les  bramlu^s  d'enhaut  por- 
toiont  los  noms  do  leurs  Capitaines  de- 
fuuls,  et  n»s  brani  hes  estoiont  campées, 
]»i)ur  sij^nilier  leur  mort  ;  mais  l'arbre 
auoit  quantité  d'aulros  bi-anches  forl(»s 
et  biiMi  V(»rlos,  qui  ii^prcseutoient  leurs 
enfants,  par  le  lu^ycn  desquels  on  fai- 
soit  reuiure  ci^s  Héros  dei'ed(»z,  vn  la 
piîrsonne  de  leurs  neveux.  Us  regar- 
doient  bien  plus  altontiuement  ce  bois 
que  la  pourcelaiue  qui  ei!>toit  iointe  à  ce 
présent. 

L(^s  deux  suiuanls  estoient  pour  les 
asseurer  que.  Aiuienraj  et  Tehaîonha- 
coua,  deux  fameux  Capitaines  tuez  à  la 
guerre,  d<»ut  hî  premier  auait  iiu'é  ser- 
ment de  fidélité  entre  les  mains  du  (iou- 
uenieur  de  Monti'eal,  et  le  second  estoit 
mort  inuoquant  le  Ciel  ;  pour  les  asseu- 
rer, dy-j(î,  que  ces  deux  braiies  n'étoient 
pas  morts,  et  qu'ils  demeuroieiit  aussi 
fortement  vnis  avec  les  François,  que 
les  colliers  qu'on  presentoit  pour  eux 
côtoient  inséparablement  attachez  par 
ensemble. 

Ce  qui  leur  agréa  dauantage,  fut  Ton- 
ziéme  présent  :  car  le  Père  ayant  tiré 
son  mouchoir,  il  leur  fit  paroislre  de- 
dans, d'vn  coslé  des  eendi'es  d'\n  cer- 
tain Teotegouisen  enterré  aux  Trois  Ri- 
ui(U'es,  et  de  l'autre  des  cendres  des 
François,  et  les  meslant  ensemble,  leur 
declaroit  qu'eux  et  les  François  n*estoient 
tous  qu*vn,  et  auant  et  après  la  mort.  11 
ioignit  vu  second  collier  à  celuy  qui  ac- 
compagnoit  ces  cendres,  pour  faire  re- 
uiure cet  homme.  Les  approbations 
furent  icy  fort  grandes,  et  les  esprits 
bien  disposez  pour  entendre  et  pour  voir 
ce  qui  suiuoit  :  c'estoit  le  plus  beau  col- 
lier de  tous,  que  le  Père  fit  paroistre,  en 
disant,  que  tout  ce  qu'il  auoit  fait  ius- 
qu'alors,  u'estoit  qu'vn  lenitifetvn  petit 
soulagement  à  leurs  maux  ;  qu'il  ne 


pouuoit  pas  les  empescher  d'estre  ma- 
lades ny  de  mourir  ;  qu'il  auoit  pour- 
tant vn  remède  bien  souuerain  pour 
toutes  sortes  de  maux  ;  que  c'estoit 
proprement  ce  qui  Tamenoit  en  leur 
paîs  ;  et  qu'ils  auoient  bien  fait  paroistre 
qu'ils  auoient  de  l'esprit,  en  le  venant 
chei\;her  et  demander  iusqu'à  Kebec  ; 
que  ce  grand  remède  estt»it  la  Foy, 
qu'il  leurvenoit  annoncer,  laquelle  sans 
doute  ils  receiu'< tient  aussi  fauorablo- 
ment  qu'ils  l'anoient  sagement  deman- 
dée.- Le  Pore,  pour  lors,  prescha  pn>- 
pixîment  à  Fltalienne  :  il  auoit  vn  es« 
pacte  raisonnable  pour  se  pourmt»ner  el 
pour  publier  auec  pompe  la  parole  de 
bien.  Et  il  me  semble  qu'on  peut  din; 
après  cola,  qu'elle  a  esté  annoncée  h 
tous  l(*s  Peuples  de  ces  païs.  Quand 
il  n'auroit  pour  récompense  de  tous 
ses  trauaux,  que  la  consolation  d'auoir 
presché  bîSus-Christ  en\usi  bel  audi- 
toire, il  aumit  sujet  de  se  tenir  pleiutv 
m(»nt  satisfait.  Uuoy  qail  en  soit,  son 
Sermon  fut  fort  bien  écouté,  pendant 
lequel,  de  temps  en  temps,  se  faisuient 
des  cris  d'approbation. 

Il  fallut  adiouster  vn  autre  présent, 
pour  purger  la  Foy  des  calomnies  qu'a- 
uoient  fait  courir  contre  elle  les  supposls 
du  démon.  Et  pour  leur  faire  entrer 
dans  l'esprit  ce  qu*il  leur  disoit,  il  leur 
fit  paroistn»  vue  belle  feuille  de  papier 
blanc,  qui  leur  repivsentoit  rinti»i;rilé, 
rinnoccuce  et  la  pureté  de  la  Foy  ;  el 
vne  autre  toute  gastée  et  charbonnée,  oii 
estoient  écrites  les  calomnies  qui  se  de- 
biloient  contre  elle.  Celle-cy  fut  lace- 
n;e  et  brftlée  à  mesure  qu'on  répondoit 
(;t  qu'on  refutoit  ces  mensonges,  mais 
auec  tant  de  zelc  et  d'ardeur,  accom- 
pagné d'vn  torrent  de  paroles  si  puis- 
santes, que  tous  paroîssoient  estre  bien 
viuement  touchez. 

Pour  donner  vn  relief  atout  cela,  sui- 
uoit le  présent  des  Mères  Vrsulines  de 
Kebec,  qui  s'offroient  de  grand  cœur  à 
reccuoir  chez  elles  les  petites  filles  du 
paîs,  pour  les  éleuer  dans  la  pieté  et 
dans  la  crainte  de  Dieu  ;  et  puis  celles 
des  Mères  Hospitalières,  qui  auoient 
basti  tout  de  nouueau  vn  grand  et  splen- 
dide  Uospital,  pour  receuoir  auec  soin 
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M  guorir  anrr  rliarid-  les  maladf's  de 
leur  Nation  qui  si*  trniiiiiTniiMil  à  kt^lier. 

ParliMlix-sppliérn*'  pn'soiit,  nous  di»- 
roandit'iis  qu'on  iiou*^  (M'i^casl  au  plus- 
U^i  \iii*r.linp4'll(\  pour  y  faiiv  iit»s  rmi- 
tétions  au«M'  lihi*rti'*  i*t  suum-  liÛMi-sfani-e. 
Kl  par  II*  di\-huitii''ni(*.  qu'on  pouruiMiht 
.1  i^Mpii  nous  scpiit  ni'n*s>airi*.  pi*ndant 
qu«*  nous  traiuiilli'ri(Ui>  rli(*z  oux  tout 
rH%uiT. 

l.**^  qiiatn*  suiuauts  rstouMit  pour  les 
.i^M'UPT  qu'au  printfnipy  proi-hain  lu 
ifun^'s*»!*  Knun;oisM  \  ii*iidriiit  ;  qu  alors 
il  lauilra  nn'ttn*  de  lionne  luMin*  h*  ra- 
iMt  a  l'i'nn  pour  h's  ailiT  prondn*;  ipi'é- 
lanl  amu«*z.  ils  ff>roii*nt  \ne  palissade 
piMir  la  di'rmse  puWliqm*.  Etqu'ii  estoit 
U*n  dv^  mainl«*nant,  de  faire  partir  la 
Natt*'  p<Mir  n*iTUoir  li*s  Alpmquius  iq 
le!»  Iluniiis  qui  suiuront  It*»*  Frunrois. 
A  rHI»*  nuiniolli*  s<*  fit  vu  rrv  (ï.xiraordi- 
riair«Mn»*nt  haut,  par  It^quei  ils  derla- 
r*-rrnt  li'ur»»  MMilim^nts. 

Ijiii  dt*u\  aulre<  pri*sents  estoi»*nt 
punrinnqilairi'  aux  (.huionla^ueronnons. 
'«n  inuitani  h'<  deux  autres  Nalituis  d'ap- 
pr<i«'li'*r  liMirs  lUmrj^s.  pour  pouuoir 
rni»-tn  partirip>'r  a  laduanUiL:**  du  \oi- 
Mnaji*  d'*^  InuK/'ils.  Il  fallut  adiouster 
*ii  pn"i-nl  p«iur  h's  i>\liorter  d'arn»sti'r 
Il  tiat'h*'  d«*  i  AnniiTonnoii.  i*l  vn  autre 
(N.ur  r.illiiT  li*ui*s  r^prits.  afin  df  n'en 
.!*!  «ir  plu>  qu'\n. 

I>*  pn*nuiT  iU*>  quatre  suiuanls  cpii 
w«  f.ii«aii«iit  jHiur  Ifs  Ai!£(iU(pjin<,  !«'>  as- 
*»Min»il  quf  l'i's  iN'uples  \ii*ndroi{Mit  Ir 
pnnif'fiip^  pPK'liain  (*n  andm^sade  ;  le 
rf**ii\i«iiit\  que  quand  li-^^  Kranvois  tïl 
I—»  IIun•n^  s»Toifiil  i*talili>,  le>  Alpm- 
quHi*»  |N»urroid  bien  |i"^  suiure  ;  le  troi- 
M*-rn»*.  qu  iN  \nudnti«*nt  bien  réunir 
qth'lqu  \n  d**  leurs  ne\eu\  captifs  ;  et 
1^  qu-fthrUH»  I»'»»  fil  resHiiiiui'nirde>  pre- 
^  /i(^  ipi**  lir«*nl  lt'<»  iMidataituatiuat.  lor^ 
'pj  li-*  ••lar::irent  treize  pi  i«»oniner^  ••nlre 
*•••  riLiin»»  de-  Knineiii»*  di*  \|f»ntn'al. 

NiU«nou««trouii.i**ni('siibli.'e/  di*  fain» 
»^»T»-  \n  prévient  |iit*n  i»inMd»Tabli» 
{*mr  \n  h-uiie  Fraur'M*^.  ii'iiunie  C.liarlev 
'•.•"Tu'iut,  qui  e%l  panny  Ii^i  Hni*iiint. 
•  f»f'»nni»n-  di'pui>  que|tpii*<  anné***'.  Ke 
i'-r»-.  *"adn**i»-ant  au  C!hef  de  lelte  Na- 
U*j«i,  luy   dit  qu'il  auoit  trop  d'esprit 
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pour  ne  pas  voir  ce  qui  estoil  h  fain*  sur 
rette  matière  ;  qu'il  m*  vouloit  pas  luy 
n'pre'ïenter  le  plaisir  qu'il  fiToit  à  On- 
nonlio  et  à  tnus  le*^  Franeois  di*  leur 
rendre  leur  frère  ;  qu'il  voynit  assez  la 
io\e  que  reeeuroient  ses  |)arens  de  son 
relnur,  (*t  qu'il  Iai>suil  tout  relu  ù  sa 
pnidi*nre. 

I*ar  II*  pénultième,  li*  l*ere  s  applanis- 
soil  le  elii*min  pour  marrlier  teste  lem^^ 
'  par  toutes  les  Itour^sades  Iroquoises,  et 
ieurdonnoit  la  mi*sme  liberté  iK>ur  aller 
par  tout  le  pais  des  Franvois. 

Knlin  le  dernier  présent  fut  vne  reca- 
pitulation de  tout  n*  qui  auoil  esté  dit, 
i  et  pour  riiieulqui*r  si  fortement  et  si 
^  auant  dans  liMir  esprit,  que  iamais  plus 
{ leurs  oreilles  ne  vinssent  à  s'onurir  aux 
:  ralomnies  que  les  ennemis  du  nquis 
'  publie  poun'oient  inuiMiter. 

Le  (.oiiseil  linit  par  les  applaudisse- 
mf*ns  noterez  de  part  et  d'autre,  aiiiH* 
\ne  ri'ponsi*  (pii  disi»it  en  deux  mots, 
que  lf>  It^ndemain  on  nquaidroit  plus 
amplemi*nt. 

Il  n'est  pas  croyable  combien  le  dis- 

coursdu  Père  et  ses  In^lles  faeons  d'a;;ir 

rauinMit  i-es  peuph^s.  (Juand  il  eusl  parlé 

iu^ipi'ausoir,  disoient  quelques-vns,  nos 

nrrillt's  n'aur(»ii*ntiamaisesté pleines,  et 

nos  cieurs  fussent  eneor  n'-tez  affamez 

de  SCS   paroles.     D'autres  adioustojent 

'  ipie  |i*s  llolland'tis  n'auoient  n>  «*sprit, 

.  ny  langue  ;  quils  ne  li'ur  auoii*nt  ianuiis 

f  ntendu  parler  du  Taradis.  n%  de  l'Kn- 

fer;  au  coniraiiv,  qu'ils estoient  li'spn»- 

.  miers  à  les  porter  au  mal.     I.»»s  autres 

i  deelaroieiil   leurs  pt'nM'es  d  \ni*  autre 

;  façnn.  mais  tous  disi>i''nl  vnaniini*uient 

,  iMi  leur  langue  :    ymifjnnin  sir  linjunlia 

est  honw.     (!e  ipii  parut  l»ieii  en  suite  ; 

.  lar  le  premier di*N disputez  d  Hjiisi»i*iifiit 

!  dire  au  lN*ri*,  à  l'issut*  du  <!«»nseil.  qu'il 

<  auoil  passifin  d**   le  prendre  pour  son 

frère,  qui  e>|  \iii'  ni.iripie  de  la  hautt* 

eniitiaiiee  parno  ee^  l'iMipjes. 

I/apre^-!iiHl>.  le  js-re  s'i>^ii)iii  (Varié 
•  flans  MX  Imis  proi-liaiii.  pour  \  faire  en 
'  repus  ses  pri'*!!"-.  ipiaire  fcmnies  lri>- 
ipii»i>i's  11'  furi'iil  rh»'rrber  pnur  se  faire 
iiis|niiri\  et  auant  h'  snir  il  \  en  eut  neuf 
ipii  firent  It*  nie^iui*,  panny  li*squelles 
estuii  la  Mirur  du  premier  île  tous  les 
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Capitaines.  Quoy  qu*il  y  ail  desin  des 
hommes  qui  fassent  profession  publique 
de  prier,  ils  sont  pourtant  plus  honteux, 
comme  ils  aduoûerent  le  soir  mesme, 
lorsqu'estants  venus  en  bon  nombre  chez 
nous,  et  ayant  entendu  parler  le  Père 
deux  heures  durant  sans  s'ennuyer,  ils 
confessèrent  à  la  vérité  qu'ils  croyoient 
dans  le  cœur,  mais  qu'ils  n'osoienl  pas 
encore  se  déclarer  ;  qu'au  reste  ce  qui  i 
les  portoit  à  croire,  estoit  en  partie  la 
dernière  victoire  qu'ils  auoient  rempor- 
tée sur  la  Nation  de  Chat,  leurs  ennemis, 
n'estant  que  douze  cents  contre  trois  à 
quatre  mille  hommes  ;  et  qu'ayants  pro- 
mis deuant  le  combat,  d  embrasser  la 
Foy  s'ils  retournoient  victorieux,  ils  ne 
pouuoient  à  présent  s'en  dédire,  après 
auoir  si  heureusement  triomphé.  En 
suite  de  ce  discours,  le  Père  les  fit  tous 
prier  J)icu,  et  vn  des  Députez  se  fit  par 
plusieurs  fois  repeter  la  prière,  pour 
pouuoir  rapprendre  par  cœur. 


CHAPITRE  vn. 

Réponse  aux  présents  des  Pères. 

Le  seizième  iour  fut  encore  plus  heu- 
reux que  les  précédents,  estant  destiné 
pour  receuoir  réponse  à  nos  présimts, 
mais  la  plus  fauorable,  que  les  plus 
zélés  amateurs  de  nos tre  Koy  pourroienl 
souhaiter.  Dés  le  matin,  pendant  qu*vn 
de  nous  baptize  vn  enfant  malade  dans 
vne  cabanne,  l'autre,  après  auoir  cé- 
lébré la  saincte  Messe  en  nostre  petit 
Oratoire,  y  baptize  deux  i(;unes  filles, 
apportées  pour  cela  par  leurs  parens.  La 
première  eut  le  noni  de  Marie  Magde- 
îeine,  en  considération  de  Madame  de 
la  Peltrie,  qui  porte  ce  nom,  et  qui  a 
fait  la  première  aumosne  pour  cette 
Mission,  dés  auant  mesme  qu'elle  fust 
commencée  ;  l'autre  est  la  tille  de  cette 
Teotanharason,  dont  nous  auons  desia 
parlé  et  parlerons  encor,  et  dont  la  ca- 
banne nous  sert  de  Chapelle.  Voila  pro- 
prement les  deux  premières  Baptizées 
auec  quelques  Cérémonies  de  l'Eglise. 
Apres  cette  saincte  action,  vers  le  midy, 


tous  les  nolables  du  Bourg  s'étanLs  trou- 
uez  dans  nostre  Cabanne,  auec  les  Dé- 
putiez des  autres  Nations,  et  tout  ce 
qu'elle  pouuoit  contenir  de  monde  :  ils 
commi^c^înMit  leur  remerciement  par 
six  airs,  on  six  chants,  qui  n'auoient 
non  de  saunage  e!  qui  exprimoient  très 
naîfuement,  par  la  diuersité  des  tons, 
les  diuerses  passions  qu'ils  vouloient 
représenter.  Le  premier  chant  disoil 
ainsi  :  O  la  belle  ivrre  !  la  belle  terre  ! 
qui  doit  estre  h'ibitée  par  le»  François. 
Agochiendaguesé  commcnçoit  seul  en  la 
personne  d'vn  ancien  qui  tenoit  sa  place, 
mais  tousiours  de  la  mesme  façon,comme 
si  luy-mesme  eust  parlé,  puis  tous  les 
autres  repeloiont,  et  sa  note  et  sa  lettre 
s'accordant  merueilleusement  bien. 

Au  second  chant,  le  chef  entonnoit 
ces  paroles  ;  Bonnes  iwanelles,  treê- 
bonnes  nouuelles.  Les  autres  les  repe- 
toient  à  mesme  ton.  Puis  le  Chef  re- 
prenoit  :  Cest  tout  de  bon,  mon  frère, 
c'est  tout  de  bon  que  nous  parlons  en* 
semble,  c^est  tout  de  bon  que  nous  auons 
vne  parole  céleste. 

La  troisième  chanson  anoit  vn  agrée* 
mont  par  vn  refrain  fort  mélodieux,  et 
disoit  :  Mon  frère,  ie  te  salue  ;  mon 
frère,  soin  le  bien  venu.  Aï»  aï,  aï,  hi  : 
O  la  belle  voix  !  6  la  belle  voix  que  tu 
eu  1  aï,  aï,  aï,  hi  :  O  la  belle  voix,  ô 
la  belle  voix  que  t\it/,  aï,  aï,  aï,  hi. 

Le  quatrième  chanl  auoit  vn  autre 
agréement,  par  la  cadence  que  gar- 
doionl  ces  Musiciens,  en  frappant  des 
pieds,  des  mains,  et  de  leurs  petunoirs 
contre  leur  natte,  mais  auec  vn  si  bon 
accord,  que  ce  bruit  si  bien  œglé,  mêlé 
auec  leurs  voix,  rendoit  vne  harmonie 
douce  à  entendre  ;  en  voicy  les  paroles  : 
Mon  frère,  ie  te  salue  ;  encore  vn  coup, 
ie  te  salue  :  c^est  tout  de  bon  ;  c^est  sans 
feintise  que  Vaccepte  le  Ciel  que  tu  m'as 
fait  voir  ;  ouy,  ie  l'agrée,  %e  Vaccepte. 

Ils  chantèrent  pour  la  cinquième  fois, 
disants  :  Adieu  la  guerre,  adieu  la  ha- 
cite  ;  iusqu'*à  présent  nous  auons  esté  fous, 
mais  désormais  nous  serons  frères  :  ouy, 
nous  serons  véritablement  frères. 

Le  deniier  chant  portoit  ces  mots  : 
Cest  auiourd^huy  que  la  grande  paix  se 
fait.   Adieu  la  guerre,  Adieu  les  armes  : 
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rar  Vajfnhf  Umt  de  $on  long  e^i  belle  ; 
lu  souitirus  fio.(  Cahntnie.<,  quand  (u 
ririM  nurc  nouf. 


naii)art'>. 

Le  (|iialncni(*  <;l  donii^T  pri»spiil  i»Mt>it 


i>s  rlians..iisfiin«nl  suiiiiiîsik  quatre  !  \V  '*  r"'"P*"''*''**"  *'"  pnr.M  ni  ;  aussi 
Inmux  i.n'<.Mils.  IV  l«t  piviiiitT,  AjiiH  !  n  **^«*»»»-»'  q»«M»^»»r  assouivr  1.-  P.ti»  cjui> 
rhitmlapit-ô  a\aiU  fail  \n  ^rand  dis-  •«  *;>«;»ulirn*  de  gutTre  loiilnHa  .Naliuii 
.OUI-,  iXMir  l.uioi.'iPT  I.'  rosstMdiimMil  <'*'/''•*«  '*^\V'f  sur  h»  ftMi  ;  qu  un  iroit  a 
quilauoit  d.'iiVstiv  plus  quMi  au.T  •vlttY*vj"rf;ti^».vi'rs  le  Pnneiiips  el 
nnnunlio,  dit,  que  pui>  quHes  lluroiis   q"»V  ''^  l«'nd,'niam  on  cnngrdieroil  les 


fl  |i«s  Al^'niiquins  esliùiMit  les  «^nfans 


Âml)as>ad<*urs  lluroiis,    liMir  donnant 


il  •miu.nli.l  ils  deiioienl  l'sire  aussi  les   P*»'";  '"''"'*'  '''""'**  *'*'^  '^'"^  apparents 

du  rais. 


M-ift>  ;  e  l'st  |Hiurqui>\  il  les  ad<»ptoit  |Kir 
lt"«  diMi\  pri'UiiiTs  prrsents  qu'il  i(*tioil 
aux  pii'dn  du  iVre. 

Lt*  (niisii^iui*  et  le  plus  hi^au  dt;  tou<; 
i*ru\  qui  iMit  |Kini  iry,  t*stoit  \n  rolljer 
I  •nip^iMMli*  siqit  mille  crains,  qui  nVloit 
ni«n  |M4ir(ant  en  eonquiraison  de  ses 
|Kindi'.H  :  li'rst  le  pn*sent  de  la  Vii)\ 
«lit-il.  «'  «'st  piMir  ti*din'  qut^  tout  de  bon 
h*  sut*  r.nnant  ;  cesl  pcmr  l'exhorter  a 
!>*  II!  |w»int  InssiT  de  nous  instruin*  : 
i-nnlinnê  de  rourir  \n\r  k's  tlahannns  ; 
|in»nds  patieiMv,  voyant  nostn^  peu  d'os 


Apr(*s  que  eeClapitaine  eut  aciieué  de 
parler,  le  (Ihef  des  Depult^z  d'Oïofjoen 
se  leue  el  priMul  la  pande,  faisant  vu 
n»nien'ieïni'nl  d'vue  bonne  d(*my-heure, 
auee  ;:randt*  idoqiii»nee  et  bien  dtî  Tes- 
prit.  L(*  suiet  d(*  son  conqtlinienl.  Tut 
que.  luy  et  ti»ut(*  sa  Nation,  st^  temûent 
extreuieuieut  obliu''*/ à  Oiuiontio,  de  ee 
qj'il  leur  auoit  fait  rhouueur  tb*  son 
at^iptiou  ;  qu'ils  nt»  den»|;eroient  iauuûs 
à  eetlt»  belle  qualité,  el  ne  dep'uere- 
n'ii'Ut  pas  d'\ue  >i  illustn.'  adoption; 
qii  au  reste,  tout  éelatanti;  qu'eUe  fust. 


prit  p.iurappniidre  la  Prière;  en  \nniiaj,.|i,.  luv  eMoit  lioIlorablt^  puis  que  ny 
metMiou-la  bien  aiiant  dans  «a^b-sb^  «q  j  biy,  nv  les  siens,  n'aiinieni  iaïuais  esti 

atbqite/  que  par  îles  p'us  d'apparence  ; 

mais  qu'iiiiiioulio  luettojt  le  roudde  à 
î  loub'   la   gloire  qu  ils  tiroiiMit  di*    ses 


ddns  Je  C4i*ur.  LimIoj^sus.  \oulant  par 
tiiff  l'ertf  ninnie  extniordinaire.  faire  éelu- 
IfT  >*€%  anieur.  il  pnMid  le  iVn^  par  la 


main,  lofait  leuer,  le  nî.*ne  au  nnlieii  :,„ires  parents  et  alliez.  Kl  pm.r  fain» 
d**  l-Mjl.- 1  assistante,  s«î  lette  a  son  i'.>l,  |  paroi-tre  la  io\e  que  reis-uoit  1.»  hepulé 
l.fiihnis-^.  le.s.MTe,  <*t  tenant  en  mam  i  ,1.,  ^.^,11,.  „|„i,.,;   ji  ,.|,mm  mi  Hi;int  aussi 


le  liean  ridlifr.  Iiiv  en  fait  vue  eeinture. 

• 

pn»|fMant  â  la  face  du  (!ie|«;l  de  la  terre, 
qii  il  \oiiloj|  l'mbnisser  la  Foy  mnime  il 
^mbni-^«*<*it   le   PeiY*.   preimiit   tous   li^s 


a;;real»l  •  que  noinieaii.  Tous  h  -  assi- 
stans  ehanloient  auee  lu\.  maisd'vu  ton 
dilTereiil  et  phis  pesant,  frappant  leur 
natte  en  raden«'i\   p'udaiit    quoy  cet 


•.{.^•lalMir*  a  temouis,  que  «'••tb' eem- 1 1,,,„„,^,.  ,i;,„,„il  au  milieu  ib*  t.iiis,  se 
Iwn-,  dtml  il  sem.it  si  etiinlement  b* .  j..,n^»„.,„,,iv„,Mqrjnueraron,et  u  épar- 
»Vf...  ..•ilMillamarqueder\inonetnMte  .,,j.„^  .|ueuiie  parti.'  d.î  son  r..ips,  de 
qq  il  aiir..it désormais  aiieele^itlmyants.  ^,^^j,,  ^j,,  ^  f.jj^,,;,  ^i,.^  ^,.^|,.^  ^j,.^  j^j,.,!^^ 
il  îNli.aiMe  proli.slatioim  r^ur  pn»lesta- ;  ,|,.^  „,.,i„^^  ,1,.  [^  |,..|,.^  j,.^  ^,.„^^  j,» 
ihm-.  et  v-rments  sur  seniK'nts,  de  la  !  [.^  |„„n.|„.,  saeiordaut  si  bieii  vi  aius- 
%rnl--  de  SI  pnrolf.  |  ^^^y^  ,.|,.,„|  ,.|  „„.,.  j.,.],,^  ,i,.^;  ;,„|r,.>,  (|i,e 

l.p  l'iTe  fait  redoubler  les eris  d'appP»-  «'.'la  paroi«»^..i{  adiiiirablt*.  Vi»iey  eequ  il 
b"ili».n  iiiitanl  de  f.iis  qui*  ce  t*.li**f  pro-  .  ehaiitoil  :  J,  «.  A'i,  fimnndrrê,  ynitub- 
ni  U'il  \iiuloir  eroin».  Nest.»it-<'e  pa^  tleré,  i".'st  à  din*  propremeut  en  lan;:iie 
ti  %n  /•{•«•ttaele  eapabh*  de  tirer  l-^  Latine,  /o,  in  tnumphf  ;  v\  en  Miil.', 
hmi»'»  .lux  plus  «*iiilun'i««.  de  \oir  le  /i,  e,  h**,  fitiitm  ltit\  nahtnderê,  f>,  o, 
K'-no-r  d  Ml'*  Natï»»n  intitb'Ue  fain»  pn»-  .  ho,  Gniundrif,  i}t\v\whrt\  Il  expliqua 
r  -*i'*n  publi(|i|.*  d.'  la  Fi»y.  tq  tout  ^ww    re  qa  il  \oub»it  tlire  par  son  (imnndi*n\ 


l'*Mpl*"  bi\  applaudir  dans  ci'ttt*  arti'Ui  ? 
k  pn«:  IijU2>  ceux  qui  liruul  eerx,  d'ele- 


qui  NJjiniti.»  eli  •/  .'ux  ebun»  Ire^^-i'Xrol- 
lente.     U  dit  d'.nr  que  eu  que  nous 
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autres  nous  appelions  la  Foy,  se  deiioit 
nr>inmer  chez  eux  Gatanderé,  et  pour 
mieux  signifier  (Mf^la,  il  fit  le  premier 
présent  de  pouivelaiiie. 

Le  second  esloit  de  la  part  de  l'On* 
neioutchronnon,  pour  ce  qu'estans  eux 
deux  frères  iumeaux,  il  se  eroyoit  estre 
obligé  de  faire  aussi  à  Onnontio  des 
remercimeuls  do  la  part  de  son  frère, 
qui  auoit  eu  pareillement  le  bonheur  de 
son  adoption. 

Par  le  troisième,  il  asseuroit  que  le 
présent  que  nous  auions  fait  le  iom*  pro- 
cèdent, pour  r^allier  les  esprits  des  Au- 
nichronnons  auec  les  quati'e  autres  Na- 
tions, auroit  son  effet. 

Le  quatrième  nous  fut  bien  agréable, 
par  lequel  il  faisoit  protestation,  que 
non  seulement  le  Fens  mais  encore  ses 
doux  enfants,  soroient  tous  de  bons 
(Iroyanls  :  il  vouloit  dire,  et  que  TOn- 
nontagueronnon,  qui  est  le  père,  et  Oîo- 
f.oon  et  Onneiout,  qui  sont  ses  enfants, 
embrasscroient  la  Foy. 

Par  le  cinquième,  il  prenoit  pour  ses 
fœres,  les  Uurons  et  les  Algonquins. 
Et  par  le  sixième,  il  asseuroit  que  les 
trois  dations  se  ioindroient  ensemble 
pour  aller  quérir  les  François  et  les  Sau- 
nages qui  voudront  venir  en  leur  Pals 
au  Printemps  prochain. 

11  fallut  répondre  à  tout  cela,  comme 
le  Père  fit  en  deux  mots,  et  deux  pré- 
sents, dont  Tvn  esloit  pour  reparer  les 
bresches  qui  auoiont  esté  faites  en  notre 
Ctobanne  par  Taffluence  du  peuple  qui, 
la  remplissant  tout  le  iour,  ne  se  pou- 
voient  saouler  de  nous  voir  ;  Tautre, 
pour  nettoyer  la  natte  sur  laquelle  se 
tiendront  desonnais  les  Conseils  de  leur 
Pais  auec  les  François  et  leurs  Alliez. 

Cette  belle  iournée  fut  terminée  par 
l'instruction  d*vue  vingtaine  de  person- 
nes de  ce  Bourg,  qui  se  présentèrent 
de  nouueau  pour  prier. 

Le  dix-septième,  api*es  que  nous  eû- 
mes célèbre  la  saincte  Messe,  on  nous 
mena  pour  prendre  les  mesures  dvne 
Chapelle.  Elle  fut  bastie  le  lendemain, 
et  par  bon  présage,  ce  fut  le  iour  de  la 
Dédicace  de  TEglise  saint  Pierre  et  saint 
Paul.  Il  est  vray  que  pour  tout  marbre 
et  pour  tous  métaux  pretieux,  on  n'em* 


ploya  que  de  Técorce.  Si-tost  qu'elle 
fut  construite,  elle  fut  sanctifiée  jMff 
le  Baptesme  de  trois  enfans,  à  qui  le 
chemin  du  Ciel  fut  aussi  bien  ouuert 
sous  ces  écorces,  qu*k  ceux  qui  sont 
soustenus  sur  les  fonts  dont  les  voûtes 
sont  d'or  et  d'argent. 


CHAPITBE   VHI. 

Le»  premiers  fruicts  recueillis  en  cette 

Mission. 

Le  vingtrtroisiéme  du  mesme  mois  de 
Nouenibre,  le  Père  parcourant  les  Ca- 
bannes,  rencontra  vue  Ame,  qui  a  bien 
des  marques  de  sa  prédestination  ;  c  est 
la  sœur  d'vn  des  principaux  Capitaines 
d'icy  ;  laquelle  n'eut  pas  plus  tosl  en- 
tendu parler  de  nostre  Foy,  qu'elle  vou- 
lut mettre  toute  sa  famille  en  estât  de 
salut,  priant  le  Père  de  baptîzer  sur 
rheure  sa  petite  fille,  et  d'aller  au  plus- 
tost  h  quelques  cabannes  cbampestres, 
qui  sont  de  sa  famille,  pour  y  baptiier 
ses  autres  enfants.  Le  Père  {n^mit 
d'execut(;r  le  tout  dans  peu  de  temps. 

Le  vingt-quatrième,  le  Père  fut  fort 
sollicité  de  la  me.sme  gi'ace,  pour  la 
grande  mère  de  Teotonhnrason  ;  c'est 
la  plus  aagée  de  tout  le  Païs  ;  les  plus 
vieux  disent,  que  lors  qu'ils  estoient 
enfants,  c<llle-cy  estoit  desia  vieille  et 
aussi  ridée  qu'elle  paroist,  de  sorte 
qu'elle  passe  de  beaucoup  cent  ans. 
Dieu  sans  doute  luy  a  consenié  vne  si 
longue  vie  pour  la  mettre  en  possession 
de  celle  qui  ne  finit  point.  Le  Père  luy 
ayant  fait  voir  l'Image  de  nostre  Sei- 
gneur, elle  en  fut  si  rauie,  qu'après 
l'auoir  bien  considei*ée,  elle  dit  tout 
bonnement  à  ccluy  que  l'Image  repre- 
sentoit  :  Prends  courage,  ne  m'aban- 
donne pas,  et  donne-moy  ton  Pai'adis 
après  ma  mort  ;  prends  courage,  ne 
nous  quittons  point.  Nous  verrons  son 
Baptesme  dans  peu  de  iours. 

Mous  ne  pûsmes  refuser  vne  charité 
que  nous  fismes  le  vingtrcinquième,  à 
vne  petite  orpheline  captiue,  et  morte 
peu  après  auoir  receu  ce  graid  Bene- 
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Thv  :  r*f*stnit  pl(ist4)st  pi>ur  conclfsfi^n- 
ffn'  nu  dt»*sir  <lt»  •*<"*  pnri'nts  (pii.  qiioy 
ff  I  infiii(>lliw.  (|(>m«iiHif*n*nl  instninmi'iit 
*pH»  iiiiii^  alla^Moii^  |iri*T  Uii'ii  sur  snn 
fYhrp*».  nn  n»»  nuiPHl  pas  niinlûni  <!»• 
miiMilatiiMi  ÎN  riM*iMir«*iit  tic  lions  voir  à 
j'tioiix  iiiipr.'*.  (in  coriis  iii>>r(.  t*t  il'i'ii- 
t«ii*ir"  ipi  *"«l.-iiit  li:i|iti/.i''*.  t*||i*  iiiiWKMt 
\n«»  vii*  l»ii*n-h<MinMis*  «laiis  |i»  rjol. 
!.••  \iii.'(-liiiirtii*iiii'.  pri'iiiit^r  Diin.ni- 

•  h"  «!'•  I  .\ilii>*iil,  <•»  lit  iV  priMiiitT  iliili'- 

•  fi.'-îii  •  «"tlfiiiii'*!  ilaM"^  \w*  «h's  plus  îip- 
(ian*nt»*s  r.;i|i;iiini>s  il'Oiiniitat;!!!*.  notre 
«  ♦Mp«'ll"  ••h|;uiI  tri»p  p»Miti».  Mil  If  roin- 
m  MHM  piir  !••<  l'riiTt*-,  qm»  rassisfnnn' 
fi!  ItHit  liHiit  :  puis  II»  l'éTi»  f*\pliqii:i 
ipi"N|ii"*  p«iiiit«  f|i*  ni»siri»  tlrmiMN»  ;  en 
-îh!*»  il  fit  p.iroi^in»  qii»»lqn«*s  lmni!i*s, 
|vHir  .ii(!t*r  n  I  iiii:nriiiation.  (*t  fain*  i*n- 
In^  an  finir  la  fi'Miotinri  par  lt*s  vimix. 
Il  iiifiTT'»^»»  i»'s  vus  1*1  h*s  antros  snrn» 
qiii  a  •'^1**  (lit.  i»l  n»rompi»nsi»  cimix  qni 
rt^h&*£H«i»nt  :  l'I  poiirronHnrp,  onrhanf*' 
qii*-lqiN»^  rihttfts  <piriliM»h.  Vn«»  pi'fili» 
p«-h**  <^tarif  iiniitt»,  i»!  s'arroniant  lMi»n 
à^^  la  viii\  i|i«s  Saiinau'os.  laissa  dans 
U«t4  !♦•«  esprits  vn  m'anil  d(»sir  il«*  s** 
tHMiii^r  ••nror  à  d»'  si»mblalih»*i  iii>trii* 

\««ii«*  n»*  prt<ni«»s  mvMix  rolélniT  la 
F«  *!••  il.'  sain«i  Kninroi<  \ani»i\  qni  a 
f^iit  tint  d'*  llapti'<m«»s.  t\\i\*n  h*  «^onf»»- 
mnt  la  \*mIIi*  ii  di*ii\  i|m«;  phis  aiifii'ns 
4'i  fl-»iir.'.  i»l  I'  jour  m*'^ni(>  à  diMix  on- 
fanf't.  l'I  a  d  antr»»^  pi-nilant  |i»iit«*  lu-- 
tari**.  Afi  t*apli/aiit  in^pi  a  ipiativ  par 
•i»«ir:  d"»'»rl''  qn  il  •i«-mbli» qii»'  ti»  uTand 
\|t.t«.frv  \.Miilli>  a  pr«'s#»nl  fain»  ••n  «•»• 
lw*ii  du  niMnil''.  vt*  qu'il  fiii*ii»il  anln»- 
(••f*  M  iti«iniliTnm*Mit  «mi  l'anfro. 

I..'  4i*fiHid  InmaiH'hi*  fil'  r  \dn«'nl  «♦• 
-.«nlfrnn  la  h«MirinMrhp'<ili»*iinj'.t*»nimi* 
1^  (ir^*mi**r.  aii'»f  «•••II»*  dil!'i»ri'iir.».  4pi  ii 
14  «in.  !•'  liîipf'*!!!»'  fnt  ilnnin'  piihluph»- 
•f^n»  .1 1*  LTaiid  in«T»'  il'*  Ti'MliinliaraHiin. 

f..«  w-fiiii-ni**  d'*  hMi'inlin*.  niunnil 
**  î»n'nM*'rf  Hapli/***'  d«*  tnnl  l«»  lUniri:  : 
r  ^.f«.it  \ni'  filli'  iliMinirini  xin^il  ans. 
«  .1  I  ni.iii«<'<»il  di'iMn'i  |iin'>ti'nip<  d  \ii<* 
fc-%r*-  ••flni|ii»«  ipiand  iiiMïH  arniia«>in"<. 
?»i -M  II  *i»iri  *i  l»i»»i!  ili^'piis'T  nar  l»* 
sr^.i  •!  il-  ».  I  h  m!''/  dn  l*«'r-\  qni  |ii\  lit 
j^r^idr-*  ipi-lqu  •*  n'ni'de*»».  l't  qni  ln\ 


portoil  sonntMit  d  •  petits  nifmisrhissi»- 
nitMiN.  ipri'iilin  l'Ile  demanda  le  llapti'*- 
mi*.  dn  ri»!nin*'nr«'in«'iit  daiisTespiTanee 
di'  sa  Lnerisnn  ;  mais  i»||i»  rliain:>'a  hien 
de  penséi»,  ipiaiid  le  Tep'  liiv  purta  nmi- 
iielli»  qn'i'll!»  d-'iinil  ve  pre|iart'r  ptmr 
alli'r  an  Tii'l,  fil'*  |i'  lit  rmnni*'  ^i  tiint«' 
sa\i«*i'll«'  ensi  \i'sni  dan^^  ji*  Clirislia- 
nisine.  in<qnes-l:i  qn  e||i>  n  aiMJt  d^'  invi* 
ilans  «ion  mal.  qn  en  vii\aiit  l*  l*"re.  qui 
la  eniiv4t|oit  an<^i  di'  tuiit  son  pn^^Nildi», 
prenant  la  naltede  i-r*tt*'  painiP'  malade 
|niiir  ealiini't,  mi  il  <i'  n'timil  |»Miir  n»- 
«•iler  paisiblement  <n\\  (ifliee  et  v  fain» 
Mie  partie  di*  se<  antres  denotiniK  :  à 
qnny  la  malad*'  preiinit  vn  siliu'nlier 
plaisir.  Klh*  expira  doiieeniiMil  ponr 
aller,  eomme  mnis  pre<(imoiis.  se  iiân- 
dn*  à  een\  île  <a  Natinn,  qni  ItMit  di*- 
naneée  danslet'.ieL  qnit\  qn'elli'l«»M'nst 
pn'ijfmis  par  le  li;ipti'STiie. 

L<'  trnisii'ini'  et  (|natriémr'  Dim.inehe 
de  rAdiHMit,  se  tit  |»areilli*mi'nt  le  r.ate- 
ehi^me.  mai<  aiiee  plus  d'arnn<*ne(*  de 
peuple  qn'aiiparanant.  l.enr  huniiMir 
n'est  pas  si  barbare  qn'elli*  ne  *i  appri- 
iioi^e,  id  ne  pn'ini*'  plaisir  an\  imln- 
stries  dont  on  se  si^rt  |»onr  leur  faiiv 
tfinister  nos  M\sti»reH.  Vue  boinit^  fi'inme 
Hiiriinne  enl"ndant  expliqiiiT  le**  inyrs 
qih'  hi'Mi  pp'pari'  an  t'.iel  a  m»<  Ksien**: 
ranie  df  laiit  d«»  bifu-*.  s'rrria  :  .\li  î 
nmii  fren»,  tn  mi'  prrees  h*  eienr  ;  \i»ilà 
vn  eoiip  d>'  jlaivf  bien  peiiftranl  que  tn 
me  diinili'«:.  Le  |'«Ti',  snil»ri«^  di*  eptte 
exi'lamatinn.  luy  diMiiande  e^  qn  rlle  a. 
<>  ipie  i  a\,  dil-elli'.  ni'  li'  \ni>-ln  pa*i 
liHMi  ?  I  av  à  nii'  plaindre  de  tfi\,  d»'  l'i» 
ipn*  iiMprà  pri'StMit  tn  iii*  m  aum^  pa< 
tait  l'iiiii'i'iinir  ('«*  qni'  e'est  qui*  dn  l'.i- 
ratlis  ;  e  rv|  I'..  (|iii  inaflli-i»  mainte- 
nant  d<'  er  que  i'ai  i;:n>in-  *^i  liini:-t<'iii|i< 
l'i'Xe.»/  dn  bonlifur  qn*'  i  •••^piTi',  r\ 
li'Xi'i*/  de  la  li'Hilf  lie  «•••lii\  qui  in  •  Ir 
|ir"m"l.  Vn»'  autn'  b-iin»'  mi'iII»-  li(  pa- 
T'il^tr»'  d"'  si'Tnliiab''»»  |iMiil!i'-^''^.  mai»» 
«I  \n«'faiiin  dilV'Ti'iît'*.  |.«»  Pi-ri'la  liunna 
*»a!iH  la  rJiiTi'lii'r.  '«'i  pln^li  -I  hirii  imti- 
diii«>it  «-i'^  p.»v  x.'iN  ••||.».  |iii-  ijii  il  p'ii- 
vi.it  all.'r  a  Ml  aiiii  •  :  i' i'*»t««it  \n  tiiiii  î 
fiMil  m''tn*  p'Oir  !••  <  ni.  ipii  ii<'  ilriii.in- 
ditil  pin»*  ipif  d  r-lvi'  eu  ill\  :  -iii-^i 
,'st<iit-'lh-  ini'ii  niahidi'  quand  le   i'i-ii' 
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la  rencontra.  Il  luy  dit,  eiitnî  autres 
choses,  qu'il  ne  regnHtoit  pas  tant  de  ce 
qu'il  estoit  venu  trop  tard  pour  donner 
remède  à  son  coi-ps,  que  pour  le  salut 
de  son  aine,  et  qu'ayant  vescu  si  long- 
tenrips,  elle  n'aiioit  pas  encore  pu  re- 
c^nnoistre  l'Authiîur  de  la  vie.  Là- 
dessus,  il  luy  expli(i(](»  qii<dqnes  points 
de  la  Foy,  luy  fait  voir  Tlmagede  ît^sus- 
Christ.  La  voila  desia  (ilnvstii'une  II 
la  fait  prier;  elle  prie,  mais  d'vne  façon 
qui  faisoit  paroistre  son  cœur  sur  sa 
langue  :  car  au  lieu  quiî  les  antres  n^- 
petent  les  Prien^s  apn»s  le  IV^re,  de 
mesme  ton  et  de  UK^sme  v.>i\,  elle  vou- 
lut chanter  h  chaque  mot  qu'elle  pro- 
nonçoit,  et  le  fit  si  doucement,  qu'on 
estoit  ravy  d'entendre  ce  (lygne,  qui 
auoit  Tame  sur  le  bord  des  lévn^s  pour 
Tenuover  au  Ciel.  Aussi  mourut-elle 
peu  après  son  Baptesme.  Quelle  Pro- 
uidence  ! 

La  veille  de  Noél,  le  Père  prit  occa- 
sion de  faire  festin  aux  principaux  du 
Bourg,  pour  huir  faire  entendre  ce  grand 
Mystère.  Ils  Técouterent  fort  attentiue- 
ment,  et  vn  des  fruits  du  Sermon,  fut 
qu'vn  de  ces  Capitaines  vint  le  lendfî- 
main  de  grand  matin  à  la  porte  de  nostre 
Chapelle,  et  là  exhortoit  ceux  qui  cn- 
tmient  à  bien  prier  ;  puis  estant  ontixi 
luy-mesme,  les  inuita  de  nouueau  à  se 
bien  compoiler  en  cette  action,  et  de 
bien  écout(»T  ce  que  le  Père  disoit.  il 
ne  se  présenta  pas  pourtant  pour  pritu'  : 
et  luy  et  la  pluspart  des  anciens  font  la 
sourde-oreille  à  la  parole  de  Dieu.  Ils 
inuitent  bien  le  Père  de  continuer  à  in- 
struire la  jeunesse^  ;  mais  le  respect 
humain  et  la  prudence  de  la  chair  les 
tient  encore  au  maillot  tout  Âgez  qu'ils 
sont. 

Les  songes  sont  Tvn  des  grands  em- 
pescheuients  qu'ils  ayent  à  leurConuer- 
sion.  Ils  sont  tellement  atUichez  à  c^^s 
rôueri(îs,  qu'ils  leur  attribuent  tous  les 
grands  succez  qu'ils  ont  cusiusqu'àprt^ 
s^nt,  et  à  la  guerre  et  à  la  chasse.  Or 
sçachant  bien  que  la  créance  aux  songes 
est  incompatible  auec  la  Foy,  cela  les 
rend  plus  opiniastres  ;  veu  mesmement 
qu'ils  se  pei'suadent  que  des  lors  que 
les  Huroua  ont  receu  la  Foy,  et  qu'Us 


ont  quitté  leurs  songes,  ils  ont  com- 
mencé à  se  perdre,  et  tout  leur  Pais  a 
touiours  depuis  esté  en  décadence  iu»- 
qu'à  sa  ruine  tot^de.  Le  diable  suscite 
encora  de  faux  bruits,  par  le  moyen  de 
((Uislques  Hurons  captifs  et  renégats, 
qui  publient  que  les  robes  noires  feront 
icy  comme  chez  eux  ;  que  nous  pre- 
nons par  eserit  les  noms  des  enfants, 
<pu^  nous  les  enuoyons  en  France,  et 
({ue  la  on  leur  fait  des  rayes  sur  le  coi*ps 
auec  du  charbon,  et  à  mesui^  que  ces 
rayes  s'effacent,  les  personnes  qui  les 
portent  sont  affligées  de  maladies  jus- 
qu'à la  mort.  Quoy  que  cette  calomnie 
soit  bien  grossière  et  bien  ridicule,  le 
diable  ne  laisse  pas  de  s'en  seniir,  pour 
c^nnnencer  à  nous  disputer  la  conqueste 
que  nous  faisons  sur  luy.  Mais  il  n'a 
pu  encore  empescher  le  concours  qui  se 
fait  aux  Prières  tous  les  matins,  et  mal- 
gré luy  :  pour  mieux  solemnîser  la  Feste 
de  Noôl,  nous  auons  donné  le  nom  de 
cette  feste  à  vne  bonne  Iroquoise,  qui 
a  demandé  le  Baptesme  auec  instance  ; 
et  celuy  de  leanne  à  vne  autre  bien  ma- 
lade, qui  se  traina  pourtant  iusqu'à  la 
Chapelle  le  iour  de  S.  lean  l'Euangeliste. 
Le  Pore  fut  aduerti,  mais  trop  tard, 
pour  l'aller  conférer  à  vne  panure  flUe 
captiue  de  la  Nation  do  Chat,  qui  fut 
cruellement  massacrée  par  le  comman- 
dement de  sa  Maisti*esse,  à  laquelle  elle 
ne  plaisoit  pas,  à  cause  qu'elle  estoit 
de  temps  en  temps  opiniasti'o.  Ce  fut 
le  vingt-septième  de  Décembre,  que  sa 
Maistresse  se  mit  en  l'esprit  de  s'en 
défaire  ;  c'est  pourquoy,  sans  beaucoup 
délibérer,  elle  donna  commission  à  vn 
ieune  homme  de  la  tuer  ;  il  prend  sa 
hache,  suit  cette  panure  victime,  lors 
qu'elle  alloit  au  bois  ;  mais  U  se  rauise, 
et  vient  faire  son  coup  à  la  veuë  de  tout 
le  monde  ;  il  la  laisse  donc  retourner, 
et  lors  qu'elle  estoit  à  la  porte  du  Bourg, 
il  luy  décharge  vn  coup  de  sa  hache  sur 
la  teste,  et  la  iette  par  ten*e  comme 
morte.  Elle  n'estoit  pas  pourtant  bles- 
sée à  mort,  si  bien  qu'elle  fut  portée 
dans  vne  Cabanne  prochaine,  pour  estre 
pansée  ;  mais  comme  on  eut  reproché 
au  meurtrier,  qu'il  ne  sçauoil  ce  que 
c'estoit  de  casser  des  testes,  il  retourne. 


France,  en  rantèét  1656. 
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^rrai  liM  h  pro\o  ili-iilro  li-s  mains  di» 
i'>'ii\  qui  In  ti'iiiiiriil.  la  hviiiM',  i*l  luv 
•l^-i'lKir^'*'  (I  ii(ilri*s  ('oii|iN  (]iii  lii\  «isU'nMit 
ÏH  \ii*.  (j*  m  Mirlif  11  l'^lonna  |iiiint  li*s 
i*iifaiiN  t|iii  *^i*  p*rr(*iii!Mil  hi  iiiiitrcs.  t*t 
iH*  lis  iliiii*r(il  |M>iiit  ili*  l'Mir  iiMi  :  l.iiil 
iN  Miiit  ilf'sjji  iiri-oii  mil**/  il  \iiir  h*  ^am: 
•!•»<  |Miniri*s  (-a|i|ir*i.  Sur  l«'  niii.  K» 
iiitMiitiiiT.  iiii  i|ui'liin  aiitn*.  tut  vrir.v 
t*>iii  haut  par  li*^  iii«-<i  l'I  par  li's  ra- 
liaiiii<*>.  «pi  \iic  ti'll<*  p.M'siiiiiii*  aiinit  rstc 
nii^'-  il  iiHirt.  Mni**  rlianiii  m*  mit  «i 
l'iiiM  flii  lu'iiil  fii*s  pilM|^  (>(  i)i>s  inaiiis  ; 
•pi'iipi«*?^\iis  aii»T  ilfs  liastiHis  rra|i- 
|H»iiMil  sur  li*»»  iM-tin'i'>  ili's  raliaiiiirs. 
[iMiir  rpnatiaiH«*r  l'aiiif*  dr  lu  (ii't'ili!rt<*. 
••t  la  f  lia^-^'T  l'i'-ii  liiiit.  \j'<  l'nMlira- 
li-fir**  tif  I  l.nanuili*  sont  tniis  li's  iuiir> 
«laii«^   li*s  iiicMiifS  ilaii^cfs   |iann\    o/s 

|V|jpl«'<. 

\uf  tiitniK*  raIrrIuinii'iKï  InMpjniHi*. 
alili-Tnmt  rctti*  «'ruaiiti*.  ilniina  <pia<i  i\ 
in«*sni«'  ti*mp>  au  P(t«*  i1i*s  manpif^s  lir 
J  am'»iir  4pr«*lli'  a  ptiiir  la  Kn\  :  i-ar  estant 
ivc4i*'rrlii'i*  par  ^n  iU*^  rniisiili*rabli*s  liii 
ft'«'iî<«.  hniiinif  l>iiii  tîiHTriiM' (*1  Ihui  rlias- 
i^nir.  ti»MiMpialit«*/ ipii  l'ont  wy  Ifs  Uiii^ 
parti*».  i*llt'  l(i\  fli*i'lHi'îi  «ralHiriJ.  que 
*  ml  «ht  ••^Ip'  •  hri'*tifiiii<*.  »'ll"  m*  pn-n- 
dn>it  point  <l«*  Mar^  ipii  n  i'u>t  li'  nii*Miii' 
•i»  -ir.  Il  pri'inrt  ili»  si*  laiit*  in^lniiri*  : 
«'t  «*i*nim«'  il  aniiit  L'rainl»'  pa*^siiin  pniir 
•vUf  l-nini-'.  il  fut  trMinj.-r  I»'  iN'iv  pour 
r-'ia.     \  ••lia  t\f  lM*an\  fMmiiii*iiri'in<Mtts  : 

ft<i  I    tl'i  liUllii'll'*  i*^tn|t  iMt'n-aiM*.    «'Il  LM- 

^iMiit  I  >•!  Iminnic  a  IIkmi.  i|f  1  (piius  m*  ; 
!ii.r-  J'*  |s*r*'  lii\  axant  liit  «pii'lli*  n>' 
|w(jii>ii  I  '•iitiactt'raiiiM*  lii%.  pituiviMpi'il 
ftj<t(  i|''«i.i  \iii*  aiitri'  t»'iniiif.  rlit*  ln\ 
4"*'*r^  j»-n  •i''iiM»iiii'nt  4pi  i-lli-  n»*  li* 
:*'•  !  'lr«»!l  ii-iiiit,  pnis  ipif  i-i-îa  l'^juii 
K'iitr-  I -s  l.mv  fie  l.i  lli'JiUloM  qil  rll»* 
\  rfji'it  «'iiilir.i^-s.T. 

\  Il  ;!tiii-*  i-n  «^iiitl»*  -♦'  pii'StMit'*  aii»*r 
'-*  rfi-'*i!»f^  aijii.uita.o.  r{  U*  iiif^iih* 
•-iiiî»  -4  h  -ni-'iil  ;  l'Ii»'  If  ii'liiilli*  niura- 
^t-i*.  f  l'ii»  :  r  ••-ltiii»iit  lailt'iiv  niili»-  al- 
u*p.>  o*  it'Hir  Mil*  t  ali'rliiiniciH'.     iMi  lii\ 

«lit  «I  .  «il  ■  •!•■  il-'ll    il-'ni"    pas  rsp.-liT  (|i> 

<«'  Ffi-irr!.  pin-  ipi  li  ii\  a  piM^^nnii" 
<1*n*  I"  tUiiifj  '•.iiis  It'inin»'  ;  qii  •'II»*  n»' 
«If-.i  i-i.i-  *^  aMfiiilii*  a  t1>*  «^1  biin.N  rcn- 
i*«l;i'^.  il  quelle  m»  \a  deiiicr  pur 


luiit  :  «»IU»  lii'iil  ftTniP,  piTsisliuil  rou- 
ra;:»*ns<Mni'nt  tians  son  premier  ilitsstïin. 
ti«*  qn'flli*  lit,  \n  nmis  npri*s,  iniintre 
IniMi  (l(*  quH  (U'ur  4*ll<*  l'inluassiiit  le 
<!liri>tiaiiisnii*.  Vn  des  prinripa:i\  (!a^ 
pilaiiios  (In  lloiiiv.  Iioinnn*  lii-r  ««l  sn- 
pcrln'  1*11  appai'iiici*.  la  \a  tnmnrr  \n 
soir  <Mi  sa  i'aliaiin*.  pour  la  snllicittT  au 
mal.  C.iMti*  l'ai;on  ila^ir  c^l  >i  rornmiini* 
parinv  n'S  Irofpiois.  qii dlr  m*  lait  quasi 
piiUliipii'iiiiMil  et  >an>  liMiilt*.  Old!  pnu- 
iU'c  l't'iniiir.  n  (Mit  pMJnt  «1  ci^iuil  à  la  roii- 
«litioii  (|t*  et*  mcrliant  Iminnii*  ;  elle 
rèciiiulnit  an  rninm>'ih*(*ni'*nt  aiiiT  doii- 
t'i*nr.  Il  persi^li*  ;  elli*  le  rebute.  Il 
prie,  il  ineiiare.  il  >e  ni(*l  en  eoliM'e:  la 
IKiuure  fi'inme  |i>  \oyaiil  en  fout^in*, 
s'échappe  i-t  >'rnliiit  (liiils  Mit*  eabaniie 
où  esloit  II'  Pt'l'e.   Iu\  laeiiiiti*  |f*  toill,  i*t 

fait  \ne  ni>nii(*ll(*  pioteMation  de  iiioijrir 
pliist<isl  qin*  d»*  lain*  eliiKi*  aiieuiii*  eoii- 
tn*  >i\  \i\'i*M\r^<i\  li">i-li*r  an  peelie, 
eiMnl»attr«*|Niurla  \erlii.  c'est  la  niarqiit* 
d Mii'Koi  vcrilalili*.  Cette  action  lii\  ac- 
«piil  d(*  riioinu'ur:  eliaiiin  dis<iil  qu file 
in(*riti»it  ir<*stiv  (!lire>ti>'nn>*.  d  qu't*lle 
aiioii  loiisioiirs  mené  \iie  \ii*  fuit  imiu- 
cent»'. 

I.u  première  r»ajiti/.ée  de  cette  année 
hi'iti.  dit  di'>  a'^saiit.s  au'^-i  ruiles.  mais 
d  \ni*  auli'i'  taeiiii.  T.  r>l  cclli»  Tt*ottin- 
liaïasoii,  (pli  a  si  iHencnmiinMieé.  comiih* 
niin>  aii(»iis  dit,  et  qui  a  pn-sclii*  la  l-nv 
d'-s  pr(*iiiii*ri*<  daiK  miii  l'ais.  et  qui  la 
plantée  dans  sa  caliamit'.  où  les  l'rirres 
S4»  loiil  reuli'iiiciit  ti»us  |c>  loiir^,  at|i»c 
Li .'iiiiii*  eoiiMij.iliiiu  du  l'en*.  Si  i'll<*  eii^^t 
pri*v|i*  l'urfiili*  aux  faux  bruits  ipie  quid- 
qut*sHMrons  ont  sruu'sciaitre  la  |o\.  il 
X  a  loim-leiup>  qu  i*lle  auiiMl  tmil  abaii- 
doiiui'.     hii'ii  a  |ieriiiispi»ur  I  ipionuiT. 

ipi«»  li's  cliMM'^  ipii'  li'>  Paxi'iis  lu\  nut 

pieiliti's.  bi\  si>i«'nlarrniiM'>.  \u-si-ti»si 
qui*  tu  *>i'iasdu  nombre di'Nr.iii\aii<»,  luv 
diMiirnt-iis.  tu  »'ras  atlaquce  tji*  ma- 
ladif :  (outi*  ta  fainilli*  .m;  rcinplna  d(* 
nialliiMiiN  r\  di'  luiM'its.  C.liosi'  esloii- 
n.inlc.  au  fort  di*  s<*s  d<'Uotioiis.  lors 
qui*  iious  nous  si>rmoiiH  ile  sa  cabaiiiK* 
p>>ur  (  liapi'll"  cl  piiiir  \  fain^  les  i  aie- 
cliisiiies,  cll>*  lut  piisi'  d  \nc  nicibante 
m.d.iilii'.  et  a  ni  siui*  temps,  un  lu\  ap- 
puriu  uouucIm;  que  >a  mer**,  bonne  ('.a- 
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techumene,  s'étoit  rompu  la  iambe,  la 
veille  mesme  que  sa  grand'mere  venoit 
d'estrc  Haptizéi*.  Et  pour  comble  de  ses 
malheurs  ou  de  ses  bénédictions,  vn 
sien  petit  tils  de  dix  à  douze  ans,  qui 
n'a  rien  de  saunage  ny  dans  son  hu- 
meur, ny  dans  sa  façon  extérieure,  qui 
prie  Dieu  à  merueilh»,  et  qui  srait  tn»s- 
parfaitenu^nt  tout  le  Catéchisme,  fut 
saisi  d'une  fiévnî  lente,  qiii  le  consom- 
mait à  veue  d'cril.  Tout  cf  la  n'ébranle 
point  r«îsprit  de  Teotonhaïason  :  l<»s 
j^rieivs  se  cimtinuent  dans  sa  cabanne  ; 
elle  les  fait,  quoy  que  gisanti*  sur  sa 
natte  ;  le  panure  enfant  tout  déchanié 
et  tout  foible  qu'il  est,  s'approche  tous- 
iours  du  Père,  quand  il  faut  prier  Oieu 
et  répondre"^  aux  demandes  de  son  date- 
chisme.  Enfin  cette  (muure  femme  se 
fit  Raptizer  le  i'].  de  lanvif>r,  pour  no 
pas  perdn;  le  fruit  de  ses  soutJi'anccs. 


C11APITHE    IX. 

Quelques  guerhons  Temaninnhles.  Ije 
Père  continue  sm  hmtriictiom,  Ijrn 
Saunages  obéissent  à  leurs  songes. 

Ceux  qui  auoient  pn*dit  des  afflictions 
à  la  famille,  dont  nous  venons  de  parl(*r, 
si  elle  receuoit  la  Doctrine  de  lesus- 
Christ,  croyoienl  auoir  vn  {rrand  argu- 
ment contre  la  Foy,  quand  ils  vin^nt 
ces  pauures  gens  h  deux  doigts  de  la 
mort  ;  mais  ils  ne  connoissoient  pas  la 
puissance  de  celuy,  qui  diducit  ad  infe- 
ros  et  reducit^  qui  conduit  les  personnes 
iusques  à  louverture  du  tombeau,  et 
puis  les  ramené  quand  il  luy  plaist. 
Dieu  enuoye  quelqu(?fois  des  maladies 
purement  pour  faire  paroistre  sa  gloire. 
Celle  de  Theotonharason  estoit  de  œtte 
nature.  Tout  le  monde  la  iugeoit  incu- 
rable. Elle-mesme  s'attinuloità  la  mort. 
Aussi-tost  qu'elle  eut  receu  le  Da- 
ptesme,  son  corps  rccout  ses  forces,  et 
fit  paroistre  que  ce  Sacrement  luy  auoit 
rendu  la  vie  du  corps  aussi  bien  que  de 
Tame.  La  guerison  de  son  fils  fut  en- 
core plus  miraculeuse.  Ce  panure  en- 
fant s'en  alloit  mourant,  il  ne  faîsoit 


que  languir,  Mie  fièvre  etiqne  le  miatit 
iusques  aux  os  ;  il  nous  faisoit  grande 
compassion,  ce  n'estoit  plus  qu'vn  sque- 
lette :  et  il  se  tmuuoil  pourtant  aux 
Prit^res  tous  les  iours,  auec  vne  afie- 
ctionet  vne  diMiotionqui  paroissoieatsar 
son  visage  et  en  sa  parole.  Au  fort  de 
son  niaK  le  Pcrc  liiv  donne  le  saiBct 
liapt«»sme,  dr  peur  qu'il  ne  meure 
ce  benetire.  Chosi^  prodigieuse!  il 
l'eut  pns  plus  tost  receu,  que  comme  si 
la  fiiWiv,  tMist  eu  peur  de  ces  Eaux  sa- 
crées, i^llt^  le  quitta  sur  l'heure,  pour 
ne  plus  n*tourn(T.  Le  voila  donc  giiery, 
sans  ressentir  depuis  aucun  mal  :  bref, 
il  se  ]Yorte  mieux  qu'aucun  de  ses  com- 
pagnons. 

iNous  auonsveu  encx)re  quelque  chose 
de  plus  grand.  Celte  TheotonharasoB 
auoil  diMix  Tant<^s  dont  l'vne  estoit  sur 
le  point  d(^  mourir,  et  l'autre  languis- 
soit  <rvne  (iévrti  opiniastre,  sans  qu*oo 
y  pfil  reuKHlier.  Nostre  Néophyte  leur 
dit  qu<^  le  vray  remède  à  leurs  maux, 
est«>it  le  l^iptesme  ;  qu'elle  et  son  fils 
auoit^nl  esté  guéris  par  ce  remède.  Ces 
pauures  maladies  font  venir  le  Père,  faiy 
exposent  leur  désir.  Le  Père  les  in- 
struit ;  ell(>s  écouttMit,  fides  ex  auditu^ 
la  Eoy  entiv,  par  hMirs  ortîilles,  et  leur 
donne  des  pensc(*s  plusforit^s  de  TEter» 
iiité,  que  de  la  santé.  Estant  bien  dis- 
posées, le  Père  les  baptizi^  et  le  Bap- 
U^sine  les  guérit  soudainement  toutes 
deux,  auec  l'estonnement  de  tout  le 
monde.  Aussi-tost  qu'elles  furent  aiTran- 
chiesd(^s  maladies  de  l'ame  et  du  corps, 
elles  publieniut  par  tout  les  merveilles 
de  Dieu,  combattant  c^mix  qui  attaquent 
nostre  Ci'ennce,  et  qui  l'accusent  de  tous 
les  maux  qui  arriut^nt  en  leur  Païs. 

Li^  diablt;  nous  oppose  encore  deux 
autres  ennemis  :  scauoir  est,  les  songes, 
c/)mme,  nous  auons  desia  remarqué,  et 
l'indissolubilité  du  Maiiage.  On  dit  aux 
hommes  qu'ils  seront  malheureux  s'ils 
méprisent  leurs  songes,  et  aitx  femmes, 
qu'il  n'y  a  plus  d(î  mariages  pour  elles, 
si  elles  se  font  Chrestiennes,  pource 
qu'en  quittant  vn  méchant  mary,  elles 
n'en  pourront  pas  prendre  vn  autre. 
Dieu  sçaura  bien  triomphcîr,  quand  il 
luy  plaira,  de  tous  ces  obstacles. 


Franu.  m  Unnéê  1656.  25 

Le  fKnifH^iiie  <le  laniiier  sur  le  stiir,  |  (lef«  torts  que  nous  Riions  rocousdes  In»- 
iiiNisfuMm'st^|ii*(iati!iirsilu  lapins  r'arii-i  ((iiois  ol  des»  aiitivs  S;niua;!i*s,  iioiis  en 
iH***  s«irii*iU*rk«  du  l'ais  :  c'(*sloit  {Niur  j  vuuluns  nieiif  r  an  i'.ii*!  !<*  plus  qw*  nous 
;nit"nr  %iii*  iiialadi*  d«'  iioslre  nihaiiiu*.  ;  ixniiTons.  |Hiiir  les  linisicr  i*t  h^s  roHtir 
i]iii  traiiii»it  di*|uiis  l(Mik''(i*ni|is.  Lt'  Soi-  -  aiiiM-  |»iai>ir;  i^l qiiiH!i}U<t  vi'iis;i*:uiciï  rstia 
fier  entn*  auin*  \iif  ivaillt*  dt?  Turliii*  an  srult*  nriini|)(*iist*  (|(ii?  nous  ini^tiMidniis 
sa  loain.  à  d<*in\  plfiiK*  dt*  |H*tiLs  rail-  pour  Imilrs  les  pi*iiii*s.  les  sniiis,  li*s  nu- 
louji;  r  t*st  di'  «piii\  iU  st*  sf*i'ii»Mi(  pour  sorcs  (?l  l(*s  traiiaux  ipii'  nous  prtMioiisk 
Tain-  l»MirN  iiiui*iitiiin«4.  Il  pr<'iid  idact*  le*«  cniiiiiM'Iir.  Oquil  i*s(  \ra\  que  los 
au  milii'U  d\iH*  dnu/.aiiu*  ili^  ftMuiiM's  liiunnii's  iupMit  dt*s  autri's  stolon  htur 
f|m  di»i\i*nt  I  aiili*r  a  riiansiM'  li;  mal  ;  lo  liuiurur  «*(  m*|iiu  Ii'UTs  di^po>i(ioiis  ! 
\«H^iiiaL'f  s  asM-inIfIt*  pour  \oir  (m*1Ic  su-  lj';^lt^l'^,  qui  n'out  pas  ri*>pril  si  mal 
(leivtiliiin.  qui  n  l'^^l  auln\  sinon  qni.'  t'ait  qut*  dt^  s'ain'strr  à  rcs  sotU.ses, 
Wf  Ma&:it*M*n  tVappaiit  d('  >a  riutne  >ur  ilixMit  que  la  l'ov  «^st  honinf  pour  li's 
>iiH  n:ill>*.  i*t  iMihiiiiiaiil  qnc.lqiK^s  rliaii-  Iranrois,  à  qui  Ir  {\\v\  appai'liciil  :  niais 
'^at>n  !»•>  fi-niiufH  daiiS''iil  autour  d<f  luv  que  |Hiur  eux  ils  ii'oiU  |ias  di.'  si  hautes 
a  la  i-ailfiin*  di*  «m  cliaiil  i*l  du  bruit  |  pr(*U!nlioiis.  et  qu'ils  se  contrutiMit  après 
<|u  il  fait  auiH*  sa  Tortue  :  vous  les  \oyi*/  >  leur  moil,  de  la  denieniv  de  ieui*s  An- 
reniu«T  pieds,  linis,  tehteel  tout  le  corps,  i  restres.  Il  yen  uipiiiie  sont  pns  marris 
auet-  tant  de  xiolenee.  qu  élites  en  suent;  d'entendre  parler  du  (!iel,  des  plaisira 
a  ents^es  îfoiitli*s  «mi  |h*u  de  temps.  Au  '  qu'on  y  promet  â  reu\  qui  ero\ent  ;  mais 
pn*mif*r  liransle.  k*  mal  ne  Tut  pas  en-  |  ils  ne  vrillent  pas  qn  tm  leur  psnii*  de  la 
ixNT**  rhasse.  non  plus  qu'au  s«*etiiid«  ny  morl,  ny  de  IKiiler.  ny  de  mépriser  les 
au  Inii^^enii*  :  ee  qui  lit  prolonger  la  ,  songes,  «piils  reeoiun  lissent  pour  le 
dan*>«*  bi**n  aiiant  dans  la  nuit,  pt^ndaiil  i  t;riind  htMiion  (>t  le  ^l'and  tienie  ilii  l'aîs, 
laqu«*il«*  In  malade  ne  laissa  pas  d'estre  â  qui  loul**>  l(*>  di'tVereiiei's  et  tons  lt*s 
autant  im'tiinmodec  qu'aiipariiuant.  Mii-rilices  se  iviitl(*nt  auee  \ne  lidelilê 

L«*  qiiiii/iiMiii*.  aprt'^  aiioir  baptizé  en  qui  n  l'st  pas  eroyable.  Lu  \oiei  qiiel- 
Ait^tn*  I  liap«*ilt*  Ml  ieune  lluroii,  iiimis   qui*s  marques. 

|««<i^ni>*>  \n«*  hoime  paiiii*  de  la  iiiati-  Il  ii)  a  pas  loii^trmps  qu'\n  lioiiime 
ii«*r  a  e«-|f|»n'r  l<*  ^aiiiet  mur  du  Diman-  \  du  llonrud  ni«i:!oeiu  \il  \ii»*  iniil  eiidor- 
ch>\  fai«*aiit  pri«M'  et  i'iisi'i;:iiaut  eeu\  qui  iiiiuil  dix  hoiimio  qui  m?  ploimeoifiit  en 
wn*»i»'iil.  iMi  (t'Iii'  quantité,  qui*  noMre  la  liuiere  i:i*li^*.  nitraiit  par  \ii  tiou  fait 
liiaff'll''  fut  rt•mpll«*par^ept  lois,  (loin-  ,  ii  l.i  ^laee.  et  s«irliUit  par  l'autri*.  A  son 
m*-  n<Hi^  leur  l'Vpliquoiis  i\n^  M\^\rvr<.  .  n*ueil.  la  pri'iiiiei'i'  eliostMpiil  f;iil.  e  i\sl 
.iii*»«i  n>iu*«  ra«'oiiti'ul-iN  par  lois  leurs  de  préparer  \u  uTîiihI  leslni.  trt  d  \  m- 
fjtd**^.  Il«>  «lUt  Mie  plaisante  reucrie  uitfr  dix  de  ses  aiiii^.  Ils  \  McniU'Ut 
Vniebiinl  la  prodiMiinii  df>  lioiuuies  >iir  tous  ;  ee  ii  est  qut*  io\e  et  «pic  l'i'jouis- 
ii  l**rn*.  Ils  di-i'iil  qu  \n  iour  Ir  Maisth*  <aiiri's.  ii|i  \  eliantt*.  on  \  d.uisr.  i*l  un 
du  i.i<*l  .irraeli.nit  \ii  i^f-Ms  niiin*.  lit  \u  y  lait  toutes  li*sivri'niiiiiiesd  \nl>oiiUiiH- 
;r  >ii  f|in  i'*poiii|  lin  eiri  m  li'in*  :  l't  qui*t.  Voilai  qui  \a  lui'ii.  ihl  b*  Miustre 
•|>i  VII  iMiiini*-  il<*  ei*  ViM^  lu  s  «•s|jiiit  ini^  fin  f«v<lm.  \i«ns  m*'  laites  pl,u>ir.  mes 
Ml  r..i.-r»*  i'omIi»'s;i  ti*miii<*.  la  h*lla  dans  tiores.  d«*  ti*moi::niM'  par  erlli*  !o\i',  «pie. 
•  ••  :i*Mi.  l't  I;)  (ipTqnla  du  i  if]  imi  Ifrre.  ■  xoiis  .i::i-im*/.  ni*»ii  fi'«*tin  :  mai**  ii'  n  es! 
*.iii*  il  Itli^  11.  qiiii\  tp:  i*||i»  liisl  l'ii-  p.is  toiil.  il  tant  in>'  t.iu'i*  paiHt-^ln*  si 
*>'iti7' lit*  il«*ijx  rnt.-int>.  ^ariiiii  l'i  lijii\  ^lMl<»  ni  aiini*/.  La-di'»'*'!!^.  il  leur  ra- 
•V  f  ••-I  t|i*  i-i*s  il'Mix  liiniiMiix  qih*  la  eoiit'*  «-mi  sonu**.  qm  ne  h'^  csininia  pas 
i»  rr»'  .1  ••*»ii*  p»*ijji|»M».  éjoi»  I  «•spnt  ili*  iitMirl.inl  :  car  »»iir  I  lii'iii»'  hm'^iiii*.  iU 
.  hfiieii  »•«!  I«'n'*l>ri*ii\.  quand  il  mai-  m*  pp-nimiIiTi'IiI  tous  dix  a  1  fXiM  iili*r. 
Il*' s  ii|.  |.' Il  Hnln-aii  lit*  1.1  l'tiv  !  |(iii  \:i   ilnue  a  la  riuiiT''.   on    piTic  l«i 

Li  r  tiiriiiu*' (f<i>'  l'iiit  r«iiinrqili*lip|i*s  ::iar«*.  r\  mi  \  |;iil  d«'UX  tl'nu^  i  l"i.iio/ 
iieriiis  Iluf<*u*«.  i*^t  tui'ii  plus  d.iiU'*-  lAii  il<*  I  aiilri*  il'' i)!ini/>' pas.  Ij'- I'Ihii- 
Mi*"      ii«  diM'nt  quf  pour  iftuiis  xoiuff   :a*ui>  sr  drpouiil'iil  :  li*  premier  traxo 
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le  chemin  aux  autres,  sautant  dans  vn 
des  trous,  il  sort  heureusement  par 
Tautre  ;  le  second  en  fait  de  mesme, 
et  ainsi  des  autres  iusqu*au  dixième, 
qui  paya  pour  tous  :  car  il  ne  pût  s'en 
tirer,  et  mourut  misérablement  sous  la 
glace. 

Dans  le  mesme  Bourg  d'Oîogoen,  il 
se  (It  l'an  passé  vue  chose  qui  mit  bien 
en  peine  tous  ses  hnbitans.  Vn  d'eux 
auoit  sonf^  qu'il  faisoit  festin  d'vn 
homme,  il  inuite  tous  les  principaux  du 
Païs,  pour  venir  chez  luy  entendre  vne 
chose  d'importance.  Estans  assemblez, 
il  leur  dit  (|ue  c'estoit  fait  de  luy,  puis 
qu'il  auoil  eu  vn  songe,  qu'on  n'execu- 
teroit  pas  ;  mais  que  sa  pertes  causen>it 
celle  de  toute  la  Nation  ;  qu'il  falloit 
s'attendre  à  vn  renuersement,  et  à  vn 
débris  vniuersel  de  la  terre.  Il  s'étend 
bien  au  long  sur  cette  matière,  et  puis 
donne  à  deuiner  son  songe  ;  personne 
n'en  approchoit.  Il  n'y  en  eut  qu'vn, 
qui,  se  doutant  bien  de  la  chose,  luy 
dit  :  Tu  veux  faire  festin  d'vn  homme, 
tiens,  prends  mon  frère  que  voila,  ie  le 
mets  entre  tes  mains  pour  estre  pré- 
sentement couppé  en  moiv^aux,  et  mis 
dans  la  chaudière.  La  frayeur  saisit 
tous  les  assistans,  excepté  celuy  qui 
auoit  songé,  qui  répliqua  que  son  songe 
demandoit  vne  femme.  La  superstition 
fut  iusques-là,  qu'on  para  vne  fille  de 
toutes  les  richesses  du  Païs,  de  brasse- 
lets,  de  colliers,  de  couronnes,  et  de 
tous  les  ornements  ordinaires  aux  fem- 
mes, comme  autrefois  on  paroit  les 
victimes  qui  deuoient  estre  immolées  ; 
et  de  vray,  celte  panure  innocente,  qui 
ne  sçauoit  pas  pourquoy  on  la  faisoit  si 
iolie,  fut  menée  au  lieu  destiné  pour  le 
sacrifice.  Tout  le  peuple  s'y  trouue 
pour  voir  ce  spectacle  si  estrange.  Les 
couuiez  prennent  leur  place  ;  l'on  fait 
paroi  stre  au  milieu  du  cercle  cette  vi- 
ctime publique.  On  la  met  entre  les 
mains  du  Sacrificateur,  qui  estoit  celuy- 
là  mesme  pour  qui  se  deuoit  faire  le 
sacrifice.  11  la  prend  :  on  le  regarde 
faire,  on  porte  cx)mpassion  à  cette  inno- 
cente ;  et  lors  qu'on  pensoit  qu'il  luy 
alloit  décharger  le  coup  de  la  moii,  il 
s'écrie  :  le  suis  content,  mon  songe  n'en 


veut  pas  dauantage.  N'est-ce  pas  vne 
grande  charité  d'ouurir  les  yeux  à  vn 
peuple  si  grossièrement  abusé? 

Non  seulement  ils  croient  à  leurs  son- 
ges, mais  ils  font  vne  feste  particulière 
du  Démon  des  songes.  Cette  feste  se 
pourroit  appeller  la  foste  des  fous,  ou 
le  (larnauai  des  mauuais  (Ihrestiens  :  car 
le  diable  y  fait  quasi  faire  la  mesme 
chose,  et  à  mesme  U^m|>s.  Us  nomment 
cette  feste  Honnotiovaroria.  Les  Anciens 
la  vont  proclamer  par  les  rues  du  Bourg. 
Nous  en  vismes  la  cérémonie  le  vingt- 
deuxième  de  Février  de  c^tle  année 
1 056,  Aussi-tost  que  cette  feste  fut  inti- 
mée par  ces  cris  publics,  on  ne  voyoit 
que  des  hommes,  dos  femmes  et  des 
enfants  courir  comme  des  fous  par  les 
rués  et  par  les  cabannes,  mais  bien 
d'vne  autre  façon  que  ne  font  les  Mas- 
quarades  en  Europe  :  la  pluspart  sont 
presque  tout  nuds,  et  semblent  estre 
insensibles  au  froid,  qui  est  presque  in- 
supportable à  c^ux  qui  sont  les  mieux 
couuerls.  H  est  vray  que  quelques-vns 
ne  donnent  point  d'autre  marque  de 
leur  folie,  que  de  courir  ainsi  demy- 
nuds  par  toutes  les  cabannes,  mais 
d'autres  sont  malins  ;  les  vns  portent 
de  l'eau,  ou  quelque  chose  de  pire,  et 
le  iettent  sur  ceux  qu'ils  rencontnmt. 
D'autres  prennent  les  tisons  du  foyer,  les 
charbons  et  les  cendres,  et  les  épar- 
pillent ça  et  la,  sans  considérer  sur  qui 
tout  cela  peut  tomber.  D'autres  brisent 
les  chaudières  et  les  plats,  et  tout  le 
petit  mesnage  qu'ils  trouuent  en  leur 
chemin.  11  y  en  a  qui  vont  armez  d'é- 
pées,  de  bajonnetes,  de  cousteaux,  de 
haches,  de  bastons,  et  font  semblant 
d'en  vouloir  déchai^^er  sur  les  premiers 
venus,  et  tout  cela  se  fait  jusques  h  ce 
qu'on  ait  trouué  et  (îxi»cuté  leur  songe, 
en  quoy  il  y  a  deux  choses  bien  remar- 
quables. 

La  première  est,  qu'il  arriue  quelque- 
fois qu'on  n'est  pas  assez  bon  deuin 
pour  rencontrer  leurs  pensées  :  car  ils 
ne  les  proposent  pas  clairement,  mais 
par  énigmes,  par  mots  couuerts,  en 
chantant,  et  quelques-fois  par  gestes 
seulement  ;  si  bien  qu'on  ne  trouue  pas 
toi^ours  de  bons  (lidipes.     Et  néant- 


Ff'ance,  en  l'Année  1G5G. 
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lllo|||<^l|v  n<*  IKirlf'lll  poilll  (lu  lieu,  iin'nii 
Il  .lit  P'in  "jilri'  l'*iir  jH'iiM'f  ;  i-l  si  I  on 
lard'  li<i|».  >i  on  iii*lii  v<*iit  piis  (Iciiiiii'i*. 
MU  ««i  )  iiii  iii'  |M'ut  |uiN.  ils  in'*niii*eiit  fit* 
f»*iliiii'<'  tiiiil  ji  fiMi  r\  à  ciHHlrt'S  :  «v 
<|iii  h  iiriiii' qiii*  trii|i  SDiiiii-nt,  vi  u\t\\> 
la\**ii*<  (|iiaM  i*\|ii'iiiiii*iitr  II  iiiis  (It**- 
\%t'u^.  \  Il  «II*  !•••-  in'*''ii>î'/  s"i'««laiil  ^IIsm» 
•il  ii'i>(ri>  cabaiinr,  \tiiili»it  a  Imiti*  l'un'i* 
(|ti On  «li'iilllàt  -iill  ><»|ii:.>.  r\  (|H  nii  \  >ii- 
h«>liNt.  M|-  i.iniit  (|>i"  liiiil>  «ilssloils  lie- 
I  lar**  an  riiiiiiiiiMui-îiifiit.  qui*  nous  n C- 
li«*ii«  pa>  |Miiir  nlifii  a  r>*>  i'i->uii'it*s.  il 
|»-i'^i>'.a  n«Mnlniiiiii>  |i«'ii(l.iiit  \ii  Imi.:; 
i*^|iari*  lit»  I.Miii»-.  a  iriiT,  a  l''iii|M's|rr 
et  faiK'  i"  liiriiiix.  mais  l'ii  iiuNtn*  aln 
M'Hii'  :  car  ii>»iis  ii«iii<«  rrhiMSMii'^  ilaii> 
\ii>'  raliaiiii  '  i'haiii]ii'stiv  (inur  niihM* 
t*»u**  it's  (ifMinhvs.  \ Il  ili'  ih»*^  li«»sli**i, 
•'nnij>i'  i\v  «•••>  rris.  si*  pri-sfiili*  a  liiv 
|aiiir  M  aiioir  ci»  i|u  il  iircli'iiilnit.  (.r 
i(iri«Mi\  ri*|iarl  :  W  tiir  \u  l'iaiictHs  ; 
%«Mla  iiiMii  Miiiuis  f|iii  (idit  i*>ti'<*  i*\i'«'iilr. 

t\ih*\  i|l1  il  l'Il  riillsti*.       Nu^ln?  Iinsti»  |||\ 

i«*U»'  %ii  lialiil  a  la  Fraiirtiisi',  i-oniiiic 
\v^  ilr|»nuilli-s  il  \ii  liitinnn*  iiiorL  i*l  à 
in«**^iii>'  tf'iiipH  M*  in>'tlaii(  iii\-iiii*Miit*  f*ii 
fun*-.  ilil  t|u  il  \>'iit  \»'iui*r  la  innrt  du 
Jnn«i.iH;  i|ij«*  sji  |i.'iii»  sera  siiiiiitMlc 
l'ij*- il«- tiiul  II*  iSiiiir::.  ipril  \a  riMliiiiv 
tMi  «  'iiili'i'.  i'f»nuii>Mii-aiil  par  sa  propri* 
I  .ît'-uiif.  La-i|i'-Nii*»  il  l'ii  r|ia**v  «M  |ia- 
ri'ii«  ••!  .mil*'.  •■(  4|iin'->ti(|Ni'**.  <*t  tiiiil 
1*1*  Ml  il'-  i!i'>iul<- i|iji  «•  <***!•  lit  aiiia***'!'  |MMii* 
\»HV  I  1*^11»'  il-'  r-  tnil.iinarn*.  I>laii!  «Ii*- 
rii»Mii-  •*  'iil.  il  l'iiii  •  I  ••*  pMrli*^,  <*l  ni»'l 
i«-  f- Il  I»  ir  l«Mii.  it.iiiN  If  iiii*-nif  iii>lanl 
•|ii<'  l-  iii'iiidi'  s  mIIimiiImiI  il.»  \iiir  iitntc 
•  ••!'•*  I  .lii.iniir  l'Il  naitiiii>'.  I>*  P<i'i*(  liaii- 
rii'iii  •!  \'n.iiit  il''  l.iuf  \iii'  ai  lion  <li* 
.  JMfiif.  .«iM\i\  Il  \inl  *-irlir  \hi'  lim- 
niii  *  tijiii'-i'  ilf  s.i  Mi.ii«"iii  (I I  ron-p  :   on 

lu*  il.f  »'•  «ILT  t-»î.  11  f  lllolU'f  Mil'  H«irtf; 
i:  *«•-   I*  !>!■    iHI  llilh''l|    (lu    li'U  ri    llf  la  |u> 

•'.  ■  .  r  ■'••  j...  ti-'ii'-,  l'i'iiil  !••  l-ii.  lail 
•It.ii,.  fii  'il  >.»ihr  -••Il  liM^li-,  coiiir.*  I  ;ii- 
l'  II?'  >i>'  t'-iil.*  la  pii|i'itai  *\  (jrii  laiiiai^ 
II*  i>'-.-l>*  .)  la  hiii'iii'  (lu  hiMiioii  ili'N 
•••î..  ••>.  1  «-l  liKitMii*'  I  oniunii'  ilai!^  s;i 
fit    .if .      Ili'-.iit  i»-  ru--  «'l  l«'^  «mImii- 

:     ^.    •  :i''  l.illt  l|U  il   p*Ml|  (pi  il  \a  Uli'llrc 

^"i'.  •  Il  I  u.  polir  \'iij'i'  Il  iiioil  ilu 
HtiiM.   :>.     i»ii  lu\    pic.Hi'iili;  \n  l'IiuiK 


I  pour  i'stri*la  virtinn*  dr  sa  coIimv,  oi  du 

j  l^'iiitin  (h*  sa  pas-io|i.     t>  n Vs|  pas  as- 

siv..  dit-il  (lour  riVact*!' la  li.mtfM*!  iaf- 

Iront  ipi'tui  ni('  fail.  d'  >oul(»ir  tii(*r  \n 

!i-raiK'iii>  loui*  fil  ma  maison.     Un  liiy 

«Ml  pn*s(*nl(*  \ii  second.   Il  s  appaix'  tout 

à  (oMp  l't   >'rn  iftourni'  chc/.  so>  aussi 

\  rroidcninit,  cnniiiic  si  rifii  ne  so  fiist 

,  Ita^^r. 

lîi'manpitv..  s'il  \ou>  plaint,  «mi  pas- 

,  saut  ipii*.  (*ommi*i'ii  Irtirs  ^urrn's.  (-(*lu\ 

'  (jiii  a  pris  vil  pri-iMiiiiiM,.  nf  n  a  souiifiit 

I  <pir  li*s  dfpoiiilli's  (*(  non  pas  la  \i(\  ilv 

inoiiii*  ('«*luy  ipii  a  soiiui*  «piil  doit  IiiIt 

(piclipi  Ml.  s(*  coiili'iitr  l»i(Mi  sonnent  de 

sfs  liabils.  *ian>  allcnler  ii  sa  persoiiinï. 

r/(*sl  ponr  irla  qu'iin  donna  vu  liaUil  di? 

l'nini'ois  an  soimcur.    Passons  ouln*. 

I      Le  tVi'n'  de  nostiv  liosie  voulut  ioiu>r 

,  son  piM'sonnap*  aussi  bien  «pie  les  aiitivs. 

,  Il  s'Iiabilla  quasi  imi  Siit\ri*«  se  conuraiit 

I  de   |>aill(*   d(*   1>I(m1   d'Indts    di^puis   Ii^k 

pi(*ds  iiis(pies  à  la  teste.     Il  fait  aeeoiii- 

inodt*rdiMi\  feniinesen  vi'a\i*s  Mep'nîs: 

elies  aiioieiit  les  cliiMieux  épais,   la  l'aeo 

,  iioiri*  ennniie  du  eiiarboii,  le  corps  inhi- 

vrrl   de   deux   pi*aiix   di*    l.oiips  ;  elli*s 

i  estoifiit  ai'iii(*es  cliacniie  d'xii  leuier  nii 

d'\n  ;:ros  pieu.     Le  Satyre  les  >oyant 

hien  eipiippiM's.  se  pouriiiein*  par  nostre 

!  calianne.  chantant  i*l  lieiirlaiit  ii  pleiiif> 

I  testi*.     Il  iiioiiti*  i*n  suit**  sur  le  loiel,   il 

>  l'ail  niilli»  Iimii-s.  criant  connue  si  loiil 

eiist  esle  |ierdii.     Cela  fail.   il  descend. 

^  en  \am'aiieiiient  partout  li*  IloiirL';  les 

iliMix  Mf-;«'res  le  précèdent,  (»t  fracassent 

toijl  i-e  ipre||e>  reliconlreill,   aiiec  leurs 

'  pi»*ux.  ^  il  «»st  \ra\  d»?  dire  (|iie  tons 
les  lioiinnes  ont  ipielipie  urain  de  folie* 
puis  (pii>  Stnlttinun  in/initm^  rsi  uiime- 

I  /i'*,  il  faut  ciuifesM'npuM'i's  pi'iiples  en 
ont    chacun   plus   de  dt*niie  mict*.     \a* 

,  Il  l'vt  pas  ciicon*  t'iiit. 

!      A  [n'uie  nosire  Sat\ri*  et  nos  M'*unt(»s 

s  i-^loliMlt  dei'olti*/  il  nos  \i'UX.  (pie  \oilh 

\ne  teinine  ipii  »•  ieiti>  daiis  no-*lre  ca- 
liilli*.  l-.lli*  estott  armée  d  \  iii'  aripirhilsf*, 
ipi  i-tleauoit  o|)ti*nue  par  son  soii;:i*.  |-.||e 
cihul.  hiiiioit,  cliantoit,  disant  ipiidle 
s  iMi  alloil  a  la  unerre  contre  la  Natittii  di* 
I  h.il.  «pi  i*lle  |i's  coinliallroit.    et  ipi  elil* 

r.imeneroit  d<>  pri«'oiinier>,  si>  dniinant 
[  iinlh-  iiiipieL'alioii»  i^l  mille  iiialediclKiiis 
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si  la  chose  n'arriiioit  comme  elle  Tauoit 
songé. 

Vn  guerrier  suiiiit  cette  Amazone.  11 
entra  l'are  et  les  fltkiics  en  la  main,  auec 
vne  baionnette.  II  danse,  il  chante,  il 
crie,  il  menace  ;  puis  tout  à  coup  se 
iette  sur  vne  femme,  qui  estoit  entrée 
pour  voir  cette  comédie  ;  il  luy  présente 
la  baionnette»  à  la  gorpe  ;  la  prend  par 
les  cheueux,  se  contcmte  d'en  cou|K^r 
quelques-vns,  et  puis  il  se  relire,  jHmr 
faire  place  h  vn  DtMiin  qui  auoit  songé 
quMl  deuineroit  tout  ce  qu'on  auroit  ca- 
ché. Il  estoit  habillé  ridiculement,  te- 
nant en  main  vne  façon  de  caducée, 
dont  il  se  seruoit  pour  montrer  l'en- 
droit où  estoit  la  chose  cachée.  Il  fulloit 
neantmoins  que  son  compagnon,  qui 
pOTtoit  vn  vase  rcmply  de  ie  ne  sçay 
quelle  liqueur,  en  rempKst  sa  bouche, 
et  la  iettast,  en  soufflant,  sur  la  teste  et 
sur  le  visage,  sur  les  mains  et  sur  le 
caducée  du  Deuin,  qui  ne  manquoit 
point  après  cela  de  trouuer  ce  dont  il 
estoit  question.     le  m'en  rapporte. 

Vne  femme  suruient  auec  vne  natte 
qu'elle  tend  et  qti'elle  prépare,  comme  si 
elle  vouloit  prendre  du  poisson  ;  c'estoit 
h  dire  qu'on  luy  en  deuoit  donner,  parce 
qu'elle  l'auoit  songé. 

Vne  autre  met  seulement  à  terre  vn 
hoyau.  On  deuine  qu'elle  veut  qu'on 
luy  donne  vn  champ  ou  vne  pièce  de 
terre.  C'est  iustement  ce  qu'elle  pen- 
soit.  Elle  se  contenta  de  cinq  fosses  à 
planter  du  bled  d'Inde. 

On  vint  après  cela  mettre  deuant  nos 
yeux  vn  petit  marmouset  ;  nous  le  re- 
jetions ;  on  le  place  deuant  d'autres  per- 
sonnes, et  après  qu'on  eust  marmotté 
quelques  paroles,  on  l'emporta  sans 
autre  cérémonie. 

Vn  des  principaux  du  Bourg  panil 
en  tres-pauure  équipage.  Il  estoit  tout 
eouuert  de  cendres  ;  et  parce  qu'on  ne 
deuinoit  pas  son  songe,  qui  demandoit 
deux  cœurs  humains,  il  fit  prolonger 
d'vn  iour  la  cérémonie,  et  no  cessa  pen- 
dant ce  temps-là  de  faire  ses  folies.  Il 
entra  dans  nostre  c^banne,  où  il  y  a 
plusieurs  foyers,  se  met  auprès  du  pre- 
mier, iette  en  Tair  et  cendres  et  char- 
bons.   H  fait  le  mesme  au  deuxième  et 


au  troisième  foyer  ;  mais  il  ne  fit  rien 
au  nostre,  par  respect. 

11  y  en  a  qui  viennent  tout  armez,  et 
comme  s'ils  estoient  aux  prises  auec 
l'ennemy,  ils  font  les  postures,  les  cris 
et  les  chamaillis  qui  se  pratiquent  entre 
deux  armées  qui  sont  aux  mciins. 

D'autres  marchent  en  bandes,  et  font 
des  danses  auec  des  contorsions  de 
corps,  (|ui  approchent  de  celles  des  pos- 
sédez. Knfin  ce  ne  seroit  iamais  fait, 
si  on  vouloit  rapporter  tout  ce  qu'ils  font 
pendant  trois  iours  et  trois  nuicts  que 
dure  celte  folie,  auei*  ^ti  tel  tintamarre, 
qu'on  ncî  peut  presque  trouuer  vn  mo- 
ment pour  estre  en  repos.  Ce  qui  n'eni- 
pescha  pas  pourtant  que  les  Prières  ne 
se  tissent  à  l'ordinaire  en  nostre  Cha- 
pelle, et  que  Dieu  ne  fist  paroistre  son 
Amour  enuers  ces  panures  peuples,  par 
quelrpies  gueriscms  miraculeuses,  ao- 
conlées  (»n  vertu  du  sainct  Baptesme, 
dont  nous  ne  parlons  pas  icy.  Ache- 
nous  le  discours  commencé,  de  l'obéis- 
sance qu'ils  rendent  à  leurs  réueries. 

Ce  seroit  vne  cniauté  et  vne  espèce 
de  meurtre,  de  ne  pas  donner  h  vn 
homme  ce  qu'il  a  songé  :  c^r  ce  refus 
seroit  capable  de  le  faire  mourir  ;  de  là 
vient  qu'il  y  en  a  qui  se  voyent  dépouil- 
ler de  tout  ce  qu'ils  ont,  sans  espoir  d'au- 
cune n^lribution  ;  car,  quoy  que  ce  soit 
qu'ils  donnent,  on  ne  Iour  rendra  iamais 
rien,  s'ils  ne  songent  eux-mesmes,  ou 
s'ils  ne  feignent  auoir  songé.  Mais  ils 
sont,  pour  la  pluspart,  trop  scrupuleux 
pour  vser  de  feintise,  qui  seroit  cause, 
à  leur  auis,  de  toutes  sortes  de  mal- 
heurs. 11  s'en  trouue  pourtant  qui  pas- 
sent par  dessus  le  scrupule,  et  qui  s'en- 
richissent par  vne  belle  fiction. 

Le  Satyre  dont  nous  auons  parlé  cy- 
dessus,  voyant  qu'on  auoit  enleué  de 
chez  luy  quantité  de  choses  à  nostre  oc- 
casion, parce  que  les  gi'ands  et  les  pe- 
tits songeoient  aux  François,  et  comme 
nous  ne  voulions  pas  les  écouter,  luy 
nous  aimant,  leur  satisfaisoit  ;  mais  en- 
fin se  voulant  recompenser,  il  se  mit  en 
réquipage  que  nous  auons  descril,  con- 
trefaisant non  seulement  le  Satyre,  mais 
encore  le  phantosme,  qu'il  feignoil  luy 
estre  apparu  la  nuit,  et  luy  auoir  com- 
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mandô  cl'iimnss«*r  qiiaraiit($  (leaiix  «i(* 

I  a^tiir^.  1 1'  i|ii'il  lit  iMi  l'itllo  smii*.  il  m* 
mil  a  iTÎiT  par  l«'s  rui^s,  «iii'il  iirsloit 
ylu>  Imiiiiiii*.  i|u  il  rstoil  il(*iii'iui  bi>l(* 
bnitf.  L.i-i|i's>u>  li^s  AiK'ii*iis  liiinMil 
(  «»ii>4  il  |»ifiir  tiiirr  ri*ltiMnu*r  imi  S4»n  |»i'i*- 
inirr  «'Miv  \n  ih»  l«'iir>  rli'fs.  i.r  (|iii 
(ni  fail  aii'^^i-tiiM  «|u Un  lii>  (*nM  iiiMiiir 
•  »^  (|ii  il  «li'sii'niL  ri  qu'il  fi'ifîiioil  auiiir 

Vfi<*  |Kiiiiirc  fciimu*  lit*  fui  \ni<  >i  lii'ii- 
r>'!i^>'  <iiiii>  siiii  M'ii^i*.  l'Jli'  roiiriit  iotir 
t't  iPiit.  l'I  n'iinnipii  i|u  \iii*  iiiiiliitlir.  Ofi 
Li  %«'iil  vii"nr  par  \r>  i-i'IiumIcs  lt*s  |)liis 
onliriairo  ilii  l'ais  :  ci*  muiI  tl>'s  ^mui- 
t>*irt'>  Lut**  ili*  t-i*itaiiit*s  ra('iiit'>  iiit'iiM'fs 
tidiu-  lit'  I  rail.  On  liiv  fil  lit  tant  Ihmii', 
i|ii  t-ili'  i-ri'iia  sur  I  Ihmip*.  miii  >riitrt^ 
<»t>!«iiil  f»*iitlu  pnur  (Imiiirr  |iii>^imf  a 
4i'*u\  ihanilrtiniu'csil  i>aui|iroiilii\  auuil 
(<ul  pri-iiilri*. 

\u  iciHii'  liiiininr  ili*  iiosfri*  cabaniu' 
fu  fui  i|uill«*  pour  l'slre  hii'ii  pouldiv. 

II  ï4iiiie«*  qii  il  l'^l  i.'iif>iily  dans  iK*  la 
r*-iMliv.  A  stiii  ivui'il,  il  viMil  qui*  b* 
HM'ii^Miii;»!*  Miil  viK*  \i*rit«''.  Il  iiniitt;  an 
(••.»lin  tii\  ili!  M»>  aiiii>  piMir  cxiH-.iiltM'  mui 
»«fiij*\  lU  N  ai-qniltt'iil  t*\ri*llriiuih*ul 
l>i*'Uili'ii*lli'i'i.»Nniiis>ii»ii.  IN liM'Miinri'iit 
d*.'  r«-iiflri'>di'pui>  \r.>  jiiiMls  iiiH|iii*>  u  la 
1  -^tf*  :  iU  hn  fil  liiunviit  il(*il.iiisli*  ne/, 
t-l  diii**  !••>  tirfiil  •>,  f I  par  tmil.  Nmis 
jiii«*n*«aiifi>ii>iid  «iif  i-fiiMiioiiif  >i  lidi- 
iui'-.  fl  U*\kfi  |f>  aiili'f.H  la  l'f^anlnifiil 
jii-i  «*ilfMii-i*  fl  a:it!«-  adniiratinii  cininiii* 
%ii  kl  and  iiiinIi*!'*.  (.••>  |uiuu!'f>  uriis 
n«'  •«•■nl-iU  pa."*  dun  *>  df  «'oiM|ia»ii»ii  ? 
W  \ê»\  hp'li  qu  il  laudlM  qiif  tpifiqurs- 
\a^  lit*  iiiMi««  aiiliv>  ni  Miif nt  juMir  dfs 
*-»fU'''  :  !••  nif  li'tHiipf.  i-t*.  sria  piMir 
I  -11—4  liri'.l.  Lals^tln^  n'>  batlnuw'ifs, 
qui  f*i'iifnt  \u  ui'os  \idiiiiif.  >i  tiii  \ou- 
l-i!  t>iut  tin**. 

!.'•  >iiiJi«in>*  dt*  l'f  nii>i>  il*  laiiuifr, 
il*  \n<  un*»,  fil  plfin(.Mii>i>il.  lii'iil  pn*- 
'M-ul  *%ii  l'iTf  il  Ml  rtdlifr  df  dfu\  luilli* 
tiidiii^.  iNiiiri'fp'Uidn*  a  rf |u\  ipii'  n<Mi> 
aui'*ii>  fait  tiiiirlianl  la  d>-liuraiif<'  tlii 
i"Uik-  I  niiifus  qui  «'>1  fiiU'f  lt*>  iiiiiin> 
d«%  i»i<«à'i»i'iiliri*iini»iis  :  r  f >l  pour  tlin* 
i|u  il**  "«iiii^f lit Hrrif iiMMnout  ii  suliU'iti'. 
v(  q'i  il>  •'>p<*n?iit  qut?  bien-lii>t  ils  |»ai'- 
leiuit-iit  aulrctn»;iit  «fu  en  puuiVflaiuu. 


ru\iMTRi:  X. 

Ceremonirs  pour  la  (tuerrc,  vt  quelque» 

Combats, 

Nous  vismos  sm*  la  tin  du  inuis  d«! 
lanuifi'.  la  <!friMiioni(ï  «pii  sf  l'ail  lotis 
Irs  liMiors  fl  qui  mtI  di*  prfpciratirs 
pour  la  giiiMTf.  à  laquelle  ils  s'fxhur- 
tful  Ifs  \n>  Ifs  aiiti'fs  trn  di'UX  facuiis. 

l'i'f  iniiîreinunL  la  rliaiitlit*rL'dt'uiituTu« 
I  l'oinnu*  ils  rappdli*iit«  l'i^l  sur  li;  f(*ii  dôs 
rAiitonmi%  aliu  qui*  biu>  li*.s  Alliez  y 
puisscnt  inetlri!  qu<dqiit:  b(»ii  inuri'rau, 
qui  ciiisf  tunt  l'iluifr;  r*f>l  à  din% 
alin  qiiils  runtribunil  à  rrnlri*pn.se 
qu  ils  pif  intHlitfiit.  La  cbautlitM-f  ayant 
bimibouilh  iusquf  s  an  iiiniMlt*  K^vriur, 
;:rand  nonibivtle  iJiassfUi>  df  Sonnuu- 
liuian  ft  d'nii»«;ofii  s'(*staiis  icx  Irouuez, 
tii'f  al  Ut  frslin  df  ^'iif  rn^  ipii  dura  plu- 
sifiirs  nuiK.  lIsrlianlfiiL  il>  tlans«*nt, 
ils  font  niilii*  uriinaiifs.  qui  Sfiufiil  di: 
|u-iitfslatii»ii  pnbliqui;  df  \\v  ifrulfr  ia- 
iiiais  dans  li^  nmibal,  fld*'  mourir  pliis- 
lii^t  dans  loutfs  surlijs  df  Utiiriiu-nlsi, 
qiif  df  lai!li<'r  Ir  jiifd.  A  ini*siiit*  Ir mps 
ipiils  Itint  t'i*tti*  pnitostatinii,  ils  srii- 
tn*jf Kfiil  dfS  rliai'boiis  ardf ns  fl  dr  la 
cfiidn*  i'hauib*.  ils  >  f iili'ftra|ip>'iit  ni- 
iliniif  ni,  ils  sf  bn'ilf  ni  If  s  \iis  lf>  aulivs, 
pour  viur  si  qm^lquMi  aura  pfur  d<*s 
l't*u\  di*  I  rniifui).  Il  faut  p<air  |ni>  Itï- 
iiir  Immi,  ft  Sf  \iiir  inslir  par  >f s  iiuïil- 
liMirs  amis,  .sans  l'aire  part»i>trt:  aiinin 
>i:;iif  df  diuili!ur,  aiilrf  iiif  lit  un  >f  fcroil 
di*rrifr  et  on  |)a>MM'oit  pniir  \ii  larlu*. 

Le  l'f re  l'ut  iiiuitf  dir  nifltrf  qiH'lqiif 
l'Iinsf  dan.s  la  fliaiidifi'f .  pour  la  n'iidn? 
nifillfnrf.  Il  If iir  dil  qiif  r'f>lnit  bien 
NUI  dfssfin;  et  s'ar4'iiinin*Hlaiil  a  leur 
lartiiid  a;;ir,  il  li*s  a>sfiiia(pif  If  s  I  raii- 
l'ois  nifUrnifiit  <lf  la  |i«Midie  siuis  cfUi* 
l'Iiautlifi'i!  :  «'4*  qui  Ifur  pl>Mit  lnrt. 

La  sfi'i»ndf  riiii>f  qu  lis  (mil  tniis  les 
lUufi's,  |itiur  s  aiiinif r  au  ('HiiibaL  riH 
tardf  h»>dri»;:ues  iifri'ssaiif?»  pniir  pan- 
>fr  Ifs  bli'ssfz.  Kl  piiiir  ifla  bais  b*s 
Siivifisiui  buuliMirs  tlu  lUiiiiL'.  qui  sont 
|i*s  MfdiTiiisdu  l'ais.  s  a»f!nblfiit  pour 
doiuier  \ue  oiifr^ic  a  Ifurs  drogueb,  el 
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pour  leur  inspirer  par  cette  ecremonio, 
toute  vne  autre  force  qu'elles  n'en  tirent 
de  la  terre. 

Le  principal  des  Sorciers  se  tient  au 
milieu  des  autres,  entourez  d  vn  grand 
peuple  ;  puis,  éleuant  sa  voix,  il  dit 
qu'il  \a  communiquer  aux  drogues  ou 
aux  racines  qu'il  tient  dans  vn  sac,  lu 
force  de  guérir  toutes  sortes  de  playes  : 
et  là-dessus,  il  se  met  à  chanter  à  gorge 
déployée,  et  les  autres  Sonnei's  répon- 
dent et  répètent  la  mesme  chanson, 
iusques  à  tant  que  la  vertu  s'infuse  dans 
ces  mcines,  et  pour  les  éprouver,  il  fait 
deux  choses  :  la  première,  il  se  scarifie 
les  lèvres  et  en  fait  sortir  du  sang,  qu'il 
laisse  écouler  sur  son  menton  :  puis  ap- 
pliquant à  la  veuë  de  tout  le  monde  sa 
drogue  sur  ses  lèvres,  il  suce  adroite- 
ment le  sang  qui  coule  ;  et  le  peuple 
voyant  ce  sang  arresté,  fait  vne  grande 
acclamation,  comme  si  véritablement 
la  drogue  auoit  soudainement  guei7  la 
playe. 

Et  pour  montrer  que  ses  remèdes  ne 
rendent  pas  seulement  la  santé  aux  ma- 
lades, mais  qu'ils  rendent  aussi  la  vie 
aux  morts,  il  fait  sortir  de  son  sac  \n 
petit  Kscurieux  mort,  qu'il  tient  seci'e- 
tement  attaché  par  le  bout  de  la  queue. 
Il  le  met  sur  son  bras  ;  chacun  le  voyant 
mort,  il  luy  applique  ses  drogues,  puis 
tirant  la  coixle  le  plus  subtilement  qu'il 
peut,  il  le  fait  rentrer  dans  son  sac  et 
paroistre  ressuscité  aux  yeux  des  spec^ 
taleurs.  Il  le  produit  encore,  le  fait  re- 
muer, comme  les  longleurs  de  France 
leurs  marionnettes.  11  n'y  a  quasi  per- 
sonne dans  cette  grande  assemblée  qui 
ne  leue  les  épaules,  et  n'admire  la  vertu 
des  herbes  qui  fontvn  si  grand  miracle. 
Et  en  suitte  de  ce  grand  prodige,  le 
Maistre  Sorcier  s'en  va  par  toutes  les 
rues,  suiui  d'vne  grosse  foule  de  monde, 
chantant  à  gorge  déployée,  faisant  pa- 
rade de  ses  drogues.  Or,  tout  cola  se 
fait  pour  ester  aux  ieunes  gueiriei^s  la 
crainte  d'estre  blessez  en  guerre,  puis 
qu'ils  trouueront  un  remède  si  souue- 
rain.  Ce  n'est  pas  dans  l'Amérique  seu- 
lement, mais  encore  en  Europe,  que  les 
hommes  semblent  prendre  plaisir  d'estre 
trompez. 


Si  C(^s  iongleries  ne  ft^nt  impression 
sur  lêsespriîs,  du  moins  lirenl-elles  pa- 
roistre. Tan  pjissé,  vn  courage  admii-able 
dans  le  combat  qu'ils  liurerent  h  ceux 
de  la  Nation  de  Chat.  Yoicy  la  cause 
de  cette  nouuelle  guerre. 


CnAPITRE   XI. 

L'occasion  de  la  guerre  contre  la  Nation 

de  Chat. 

La  Nation  de  Chat  auoit  enuové  trente 
Ambassadciurs  a  Sonnontouan,  pour  con- 
firmer la  paix  qui  estoit  entre  eux  ;  mais 
il  aniua  qu'vn  Soimontouahronnon  fut 
tué  par  vn  de  la  Nation  de  Chat,  par  quel- 
que rencontre  inopiné.  Ce  meuiire  cho- 
qua tellement  les  Sonnontouahronnons, 
qu'ils  mirent  à  mort  les  Ambassadeurs 
qui  estoient  entre  leurs  mains,  excepté 
cinq  qui  s'éuaderent.  Voila  donc  la 
guerre  allumée  entre  ces  deux  Nations  ; 
c'estoit  à  qui  feroit  plus  de  prisonniers 
les  vns  sur  les  autres,  pour  les  brusler. 
Ëntrautres  il  y  eut  deux  Onnontagueh- 
ronnons,  qui  furent  pris  par  ceux  de  la 
Nation  de  Chat  :  l'vn  s'enfuit,  et  l'autre, 
homme  de  considération,  estant  mené 
au  païs  pour  passer  par  le  feu,  plaida 
si  bien  sa  c^use,  qu'il  fut  donne  a  la 
sœurd'vn  des  tnmte  Ambassadeurs  mis 
h  mort.  Elle  n'estoit  pas  pour  lors  dans 
le  Bourg,  on  ne  laissa  pas  pourtant  de 
couurir  cet  homme  de  beaux  habits  ;  ce 
ne  sont  que  festins  et  que  bonne  chair  ; 
on  l'asscure  (piasi  qu'il  sera  renuoyé  en 
son  Païs.  Ôuand  celle  à  qui  il  auoit 
esté  donné,  fut  de  retour,  on  luy  porte 
nouuelle  que  son  frère  deffunct  va  re- 
uiure,  et  qu'elle  se  prépare  à  le  bien 
régaler  et  à  le  congédier  de  bonne  grâce. 
Elle,  tout  au  contraire,  se  met  à  pleu- 
rer ;  elle  proteste  qu'elle  n'essuyera  ia- 
mais  ses  larmes,  que  la  mort  de  son 
frère  ne  soit  vengée.  Les  Anciens  luy 
représentent  l'importance  de  cette  af- 
faire; que  c'est  pour  attirer  sur  leurs 
bras  vne  nouvelle  guerre  :  elle  ne  de- 
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s»i^t:*  point  p<iur  n'ia.  r.iilin,  on  fut 
lU'iilniiul  lie  liiy  liiii'tT  o;  iiustiitibli', 
puiir  «fil  ftiin*  à  sa  volonté.  Il  (*stoit  t*ii- 
cori'  (l.iiis  la  n'joiii>s«'iiii:<'  tiu  l»aiu|iit't, 
quand  lniil  crlii  sf  passoit.  (hi  lit  lin; 
lin  fi'^^tin.  ri  dii  II*  iiuMii*  (luiis  la  iu- 
baiiiif*  «il*  n'ttc  (  nn'lif*.  suis  lijv  rini 
liin*.  A  son  cnliiM*.  il  fut  siir|ii'is  «inaiifl 
t«ri  liM  t-niiMMi  si*s  habits  :  alors  il  vit 
bi'ii  ijiu'  r  i'*.tnit  fait  «If  ^a  \  ii*.  Il  st-rria 
il»'ii.-inl  f|iii'  ilr  niniirir.  tinnii  allait  iiiïi- 
IfT  tiMit  \ii  |i(*ii|i|i'  «'Il  >a  |HM'soniir,  «•{ 
q  I  "Il  M'inii'piit  «*nii*lh'in<*iit  sa  iimrt. 
t.«*  qui  fut  ^niy  :  i*ar  lt*s  iioii\rlli*s  ir«>fi 
fur 'lit  pan  |ilii**to*»t  iinrtiM's  à  Miuioiita- 
iJi.-.    ilil:'  iImII/.*  (-i*n>    IliiMilIlrs  Wlru  dr- 

U'iiniUfi  M*  iiii'ttt*iit  |u*oin|itriiiiMit  <'M 
< li'imii.   |i.iur  ailiT  pri'iulrr  raiMUi  dr 

i'rl  Jlll'iill. 

\->ii>  au«iii>  di'>ia  rfinaïqiM':  4|ur  la 
Na'.ii>ii  <1<*  i.liat  |M»rt('  n*  nom.  |Kiiii'n» 
qii  il  >•'  lri*unt*  m  K'ur  l'aïs  vni*  p'aiidiï 
quant iti'  tl<;  i.liats  saiiuau'i'S,  fort  uro> 
i-I  fort  U'aux.  Otti'  coiidvi*  (*sL  lorl 
U'iii(i>'n' *  :  tin  n'\  \uil  |i.*ndaiil  lihutM' 
D%  Jar^*.  ny  iHMue  ;  et  pendant  IKsli*. 
4HI  \  n*cii  'illtr,  à  rt*  nutin  dit  ir\,  do> 
bl<-d>  l'I  d''s  fniil>  l'ii  aliiiudaiiiv,  i4 
d\ii"  ::pt>vur  l'.t  lioiitt*  ivxtraordiiiairi*. 

%<»•«  iiUi-nitTs  fnreiit  pins  tusl  riMidns 
«Ml  I  -  ^.ll^-ia.  quov  qm*  fi»i'l  t'Ioi^iit* 
d  lUiiiMfiLi.ur.  qn  il*«  lit*  fnriMil  apiNT- 
('•■u>.  i.«7  (|ui  iftla  [lartonl  \ni*>i;;raiidif 
«ii.trui'%  qn  «m  aliandtiiini' t*l  llonr^s  f  t 
ui.ii«M!i<*ala  Uii'ïv)  du  (itiiii|u<Tant,  qui. 
n\tr»'>  auoir  toiil  l»ru>li*,  st*  iik*!  a  p«tnr* 
>ui>ir«'  i  '•>  (n\ai'd>.  IN  oloii'iil  dt^iix  à 
tri'i>  iniil'*  (-••udiatlaiits.  >aii>  les  friniiH's 
•  l  1"^  i*nfaiit>«qni.  ^«^  \<i\aiit  |Minrsuinis 
d*  pn  ^,  5-'  ri'Hiilni'i'iit.  apn*s  riiiq  itiuis 
d"  fait»-.  di*  laiiv  mi  fnrl  ttf  tK»i>.  «•!  la 
alti-mli'*  I'HTn  oniicrnis.  (|iii  ut^Htnii^nt 
t\sh-  d  iii/'*  o'iils.  IIn  m»  rt'lraiirlii'ri'iil 
•i'i.«'  I-  initMix  qn  iN  p»'nn'iit.  i/cii- 
U"in\  IjiI  *»'''».qqu'»"i'hi*'*;  l«'<  dfiix  l.liff> 
l-*«  |tlii**  rMn<»id>M'ahl'*>,  \c>hisà  la  Tran- 
f;..i*.'.  «I*  ri*nt  \i<ir  ptiiir  !<'.*«  «■puiuianlf*!* 
par  l.in"niii'aiiii'df(i*t  lialiit.  I  nd«Mix. 
LapU£r  ptii'lr  l'i'ii'ii*  X|i>iui',  cl  ftii't  Ihi*ii 
lU'^lriiil.  oitilii  lia  dourciiii'iit  1rs  a^>i«*- 
:•  /  il*  I  .i|Mhd>-r«  anlmiii'iit  t\i\o  cVst 
Sil  d  «MX  s  lis  MiulTi'i'iil  lattaqiif.  Le 
Hoi^lri:  d*.*  la  \ic  cuuibul  |Miur  nous, 


disoit-il.  vous  rsb's  pt^rdus  si  >nus  liiy 
rfsi>|r/.  (ju"i«>U'(ï  Maistnf d«'iiii>\i«'s, 
n-pi-iuli'iil  sii|i,Mliri!H'iit  b's  A>^ii*p'/ ? 
N'Mis  nfit  riH'Mitnnissiiiis  puinf  d'anirrs 
qiii*  iims  liras  et  ni>s  IkuIics.  I.à-d«*ssii^ 
1  assinl  se  doniii',  onatlaipirdc  litusnW 
tiv.  la  palis>adif.  qui  est  ans^i  bi>*iid(*f(*ii- 
dui'  (piatlaqurt'  ;  le  combat  diiP'  ioii^- 
tfinps,  t't  aiii*r  ^rand  l'oiiiî^i*  d«'  part 
l't  d'aiitrr.  L(*s  Assit>^r:*ant.N  font  tuas 
liMirs  rirorts  pour  f nlfii^r  la  plan*  par 
forn*  ;  mais  r  (*st  en  \aiii  :  nii  «mi  tiiii 
nntaiit  tpi  il  s'rn  pivsciili*.  IN  s'anisf- 
ri'iit  df  st'  st'i'nir  ib*  l<*urs  t'auiils  l'iimiint 
\U*  bont'lii*rs  :  ils  li*s  piu'li'iil  diMianl  i*ux, 
(M  il  la  fant* ur  d«*  vrl  abrv.  Ifs  vnila  an 
pitMl  du  r  *lraiu'tii'mt*iit.  Mais  il  faiil 
Iraiicliir  lis  Lrand^  |)ifnx,  tui  h's  arbn*s 
dttnl  il  i*sl  ba>tv.  IN  dif^sfiil  Ifiirs 
iiii'smi's  rauiits.  v[  s'rii  se  ni**  ni  roinnif 
dV'i-brlIfs.  |HMir  monter  par  dfssns  nqti* 
grosse  |)alissiilt*.  4'.<*tl«HiardirNSf  fsti»n- 
iia  si  fort  If  s  Assif  ^f/.  qn*t*s(ans  dosia 
an  lioiit  ili*  Ifurs  imiiiili<»ns  t|f  ;:nfnv. 
dont  ils  irt*stiiifnt  pas  bi<Mi  ponriif lis, 
notamini*nl  di*  pt»uilrt\  ils  sniiiforf  nt  a 
la  t'iiitn.  rc  qui  i'an>a  lf  nr  ruiii«'  :  nir 
K's  pifiiiifi's  fn>aiiN  ayaiiN  fsli*  tiii*z 
|)oiir  la  plus  part,  b^  n'stf  fut  imit*sly 
|iar  If  s  onnimla;:iitdii'o!inniis.  qui  rii- 
tri*ri*nl  ilaiis  b*  TorU  t*t  v  lirfiit  >n  ttd 
rariM^f  df  ft*mnif s  f I  d'«Mit'aiit<.  ipitm 
anoil  du  sanu  in^qn'au  Uf ntniil  f  11  cf  r- 
tains  rndnûls.  t>ux  qui  s  f  l<*if  ni  sau- 
iif/.,  vonlaiils  rfpai'fr  b'ur  bonni'iir. 
apivs  aiioir  \ii  |)«'n  i'f|M'is  Ifur^  fsprit<, 
l'fbuinii'n  lit  >ur  Ifurs  pas  an  iiniiibn* 
df  trois  oMils.  ïi  df '^^fin  di*  ^urpi'f iidn* 
ifiMif iiiy  à  I  iin|)onnif il.  lois  tpi  d  sf- 
mit  luiiiiis  Mir  sf»^  ^ardfs  dans  si  rf- 
Iraib*.  i!  finit  \ii  bon  ronsfil  ;  inai>  il 
fut  mal  ('oihluit  :  tar  s  f^taiis  f|]'r;i>f/ 
an  pi'f mif  r  1*1')  ipif  tii'fiit  Ir^  Oniiniila- 
mif liruiiiioiis.  ils  Inif  lit  fiilii'rfini*nt  tb'f- 
fait^.  Lf  \aiiitp{«'ur  iif  lai<«**:i  pas  tb> 
pfidi'f  Ml  linii  iiofiibrt*  di»  >fs  i{i'ns  :  fii 
>Mrit*  qn  il  lut  oldi;:f  df  «*  ari'f  "«t^'r  df  nx 
mois  d.iiis  lf  pais  <!*•>  «*iiiifiiiis,  pinir 
fiisfUfhrsi's  nitirisft  paii»»frsi'>blf^st/. 
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Mdaiùm  d$  la  Naundk 


CHAPITBE  XU. 


Conmk  temu  entre  ces  Peuples.  Iten- 
contre  de  Hurons,  Execution  d'vn 
prisonnier.    Vision  d'vn  Sauuage. 

Le  cinquième  de  Février  arriuent  à 
Oimontagué  grand  nombre  de  Chasseurs 
de  Sonnontouan  et  d'Oîogoen.  Le  Père 
les  salua  par  deux  présents  de  mille 
grains  à  chaque  Nation  :  leur  disant 
qu'ils  n'entroient  pas  seulement  dans  le 
pais  des  OnnontaguehronnonSy  mais  aussi 
dans  le  Pals  des  François,  puis  que  ce 
n'estoit  plus  qu*vn  Peuple  ;  que  la  ioye 
de  leur  arriuée  estoit  commune,  et  qu'il 
souhaitoit  qu'Onnontio  pût  voir  de  si 
beaux  enfants quil  auoit  en  ce  Paysv-là ; 
qu'il  en  ressenliroit  vn  contentement 
tout  particulier  ;  qu'au  reste  il  essuyoil 
par  le  présent  qu*il  faisoit  en  son  nom, 
le  sang  qui  restoit  encore  sur  leur  corps, 
du  dernier  combat  rendu  contre  la  Na- 
tion de  Chat.  Ils  respondirent  par  doux 
semblables  présents  :  après  quoy,  ils  se 
disposèrent  à  leur  festin  de  guerre.  Nous 
nous  retirasmes,  pour  les  laisser  fain; 
en  liberté  toute  la  cérémonie  dont  nous 
auons  parlé  cy-dessus. 

Le  septième,  les  Anciens  du  Bourg 
firent  vn  présent  à  ces  nouueaux  hostes, 
pour  les  prier  de  nous  respecter  et  de 
ne  se  point  choquer  de  nos  façons  de 
faire  ;  de  ne  point  trouuer  à  redire  à 
nos  prières,  et  de  se  comporter  enuers 
nous,  comme  sont  obligez  de  bons  en- 
fants enuers  leurs  Pères. 

Parmy  ces  Chasseurs,  il  se  trouuabon 
nombre  de  Hurons  Chrestiens  qui  don- 
nèrent bien  de  la  consolation  au  Père, 
luy  faisants  paroistre  comme  la  misère 
n'auoit  pas  éteint  la  Foy  dans  leur  cœur, 
et  luy  apprenant  plusieurs  particularitez 
des  restes  de  cette  panure  Eglise  Hu- 
ronne.  Yne  bonne  femme  nommée  Gan- 
digoura,  estant  interrogée  si  pendant  les 
six  ans  de  sa  c«iptiuité  parmy  les  persé- 
cuteurs de  la  Foy^  elle  l'auoit  conseruée, 
répondit  qu'elle  n'auoit  garde  d'oublier 
vne  chose  qu'elle  tenoit  plus  pretieuse 


que  sa  vie.  Et  se  sounenant  que  depoa 
son  Baptesme,  elle  auoit  eu  le  bîeB  de 
communier  huict  fois,  cette  pensée  estoit 
assez  forte  pour  lempescher de  tondier 
dans  ses  premières  eireurs,  et  pour  hiy 
conseruer  iusqu'au  dernier  soupir  la  mé- 
moire de  sa  Religion. 

Yne  autre,  nommée  Ganneiidio,  di- 
soit,  qu'ayant  veu  massacrer  ses  en- 
fants, et  ayant  receu  neuf  coups  de  cou- 
teau par  ordre  de  ceux  à  qui  elle  au<»t 
esté  donnée,  elle  se  consoloit  dans  la 
pensée  du  Ciel,  où  elle  pensoitallorauec 
ses  petits  innocents  ;  mais  que  Dieu  luy 
auoit  rendu  la  vie  d'vne  façon  menieit- 
leusc. 

René  Tsondihouannen,  disoit-elle,qiii 
fut  tué  à  la  prise  de  Rigué,  prioit  Dieu 
soir  et  matin,  pendant  son  esclauage  ; 
et  tous  les  Samedys,  il  aduertissoitceux 
qu'il  pouuoit  du  iour  de  Dimanche,  ain 
qu'ils  le  gardassent.  Il  auoit  luy-meame 
baptizé  deux  enfants  gémeaux  de  sa  fiUe 
Aatio. 

Cette  mesme  Aatio  montra  bien  que 
la  Foy  estoit  profondement  grauée  dans 
son  cœur,  puis  qu'elle  ne  chancela  ia- 
mais  au  milieu  des  plus  grandes  trauer- 
ses  qui  la  pouuoient  ébranler.  Au  con- 
traire, quoy  que  chaque  iour  luy  fust  vn 
iour  funeste,  elle  ne  laissoit  pas  de  le 
consacrer  à  Dieu  par  ses  prières,  qu'elle 
continua  tousiours  auec  vne  constance 
d'vne  Machabée  vrayement  Chrestienne. 
Son  fils,  nommé  Tehannonrakouan, 
ayant  esté  tué  par  les  Andastogueron- 
nons,  il  ne  luy  restoit  que  ses  deux  gé- 
meaux dans  sa  captiuité,  qu'elle  porta 
long-temps  sur  s(m  dos,  suiuant  les 
Vainqueurs,  se  consolant  auec  cette  pre- 
tieuse charge,  qui  estoit  les  seules  reli- 
ques du  débris  de  sa  grande  famille. 
Mais  comme  ce  doux  fardeau  l'empè- 
choit  de  marcher  aussi  viste  que  ses 
conducteurs  desiroient,  ils  massacrè- 
rent ces  deux  panures  innocens  à  la 
veuè  de  leur  mère,  qui  ne  laissoit  pas 
de  prendre  patience  et  de  se  préparer 
à  dauantage.  De  vray,  vn  mal  de  genoûil 
luy  estant  suruenu,  le  fit  enfler  si  fort, 
qu*à  peine  pouuoit-elle  se  trainer.  Ces 
cruels  Barbares  ne  voulurent  pas  luy 
faire  la  grâce  de  la  dcliurer  de  ce  monde 
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]iar  vn  roiip  de  hache.  ;  mnis  ils  la  fimnt 
pa?*si^r  pur  le  feu. 

L'inziiMiiP  ih'  KrvriiT,  arriua  vn  I>e- 
piiti*  tli>  la  part  d'OiiinMiiut,  pour  traiter 
A**^  niïairi*s  «Niminuiifs  «lu  paîs.  Il  dit 
au  PiTf\  t'iitr'aiitn's  clmsi^s.  que  la  paix 
t'utn*  los  Kraiii'tii>  A  le*;  Anitii*hronnoiis 
•'•Btnit  stahh'  i*t  si  hicii  rinitMitn\  qu'il 
%\\  auiiil  rii>u  à  rraindi't*  de  part  iiy  d'au- 
Ir-.  Mais  if  ui>  ^dinlroin  pas  m'y  ht*au- 
roup  ti«T. 

Il  fil  Iriiir  miisril,  «^l  li's  l)i*putf /.  d»»s 
autp*<  Nntiiiiis  s'rstunt  a*isi'inhli'Z  aucr 
!•*«*  Anri  mis  du  ititui';;.  li^Prre  fut  inuiti' 
d  *  ^•■nir  pn'iidri*  placi*.  pour  sranoir 
qufii'r  l'atoll  la  ruiiiinis^iitu  de  n*  hi*- 
pute.  Il  y  ^a.  rt  s'adri*ssaiit  h  roux 
qui  %(Miiiif*uf  ik*  la  p.irt  d  Oun'Moul  rt 
ij  fiiii.:n<Mt,  il  li'iir  ilit  qu  il  i^stuil  liini- 
fti«4*  ili*  |.*s  \iiir.  l'I  i|u  il  li*H  fxhnrlfiil  à 
lAni'Hi  l't  à  ne  |iiiint  pp*<ti*r  rnriMlli'  aux 
m'-di^ancfs d-s  iMuiitMix.  La  roiirlusimi 
du  dÎM'iiurs  fut  vn  pn^stMit  d<>  millt*  ;;nnns 

4  rh:iq(i**  NatiiUl. 

I.t*  iMputi'  d'nininiiiii!  s'i*Maiit  leur, 
parut  aui*r  \n  |N>au  l'idli  t  â  la  main,  df 
dvi\  milli'  ::rains«  qu'il  presi*nla  au 
P-r>'-  pour  •••i'iuviT  II*  sans  n>spandu 
p*r  l»-s  Aiiuit'iiritnniuw.  d'*puis  h»  pn»- 
Hii-r  p«Mirparlt*r  di!  |iai\.  Il  imi  donna 
«u  autr*' «^'ndilahlt*.  pnur  li*  n*miM'riiM' 
d-*  r*-  qu'il  !•*••  auiût  |>ns  pour  iMifanls 
••IP'Mirr-inpalrint.'s.  Ti^xhortant  drstre 
^nf%  P»Ti'.  n<in  s(*tilt*ui<'nt  di»  panih». 
mil-  d  •'fT"!.  l'iinuni'  on  s'\  atliMidtut 
k'i  11.  L"  lrMi«>ii*iii>* pp'Siiit  fut  |Hiur imi- 
^**itT  i^»T  W  I Vn* il. in- 1  i'!iln'|»risi»  i|U" hiv 
H  \;:"4  hi>'nd.r^ui*-t'  aihiii'ul  si  liniriMi- 
*-Mi»*nt  r-iiufU'MHV''  «'t  pri'-<|irai'lH»\tM». 
\\\  *iiit»'.  |Niiir  |i*uii»i.'u  T  -a  iiiyMl^slri» 
■l'I  'ftli*  pur  «  Min<Mttiii.  il  rliiinta  i*t  fit  ilian- 
r-r  *••*  I  •unp.'ijn'UiH.  L;i  rlirnivin  linii», 
i.  p.irl.1  wv  ;:ranilt'  il  Miiv-lifiin*,  diM-la- 
r4iiî  ---^  -'UtiuMMit-  ^iir  miu  aduplitm, 
'K  niUMiit  liMi-  h'^  |«.iP'HtN  (|ii  il  iiuitit  rt 
h  K-  !••■<■,  «'l  ;uix  ln»i-  llini^n*-,  ••!  à 
M-mtr'MJ  l.nnais  hin*<'iir  iif  lit  iui<*u\ 
^'\\  p-r>'iiiiiti::<'  que  i-rl  liiiinuit*.  ^wv 
kfji  «|ii;ini|  il  «M*  mit  a  cnlrflt'iiir  la  l'om- 
(H.rii»-piMifliiiit  piu-iil''  il«Mi\  li>'urrs.  >ur 
;•'*  ^'f  iii!f<.-M*o  d»«  \'**\\\  di*  >a  Natiiui.  r«'- 
l'.-*-iiî.int  |>ar  i:fstfs  ri  p;ir  {Kinilrs  li-s 
«v'iiilat.**,  W>  alUiqui*s.  Irs  faits,  tr>  >ir- 

lielaivm — lIKiO. 


toires,  les  d«Ti>iites,  les  morts,  les  vi- 
iiaiils.  |iliis  a^renblemrnl  rt  pliisiiaifui^ 
mriit  qu'on  ne  pt*ut  s'ima;:in«*r. 

Sur  II*  soir  du  mrsmt*  iour,  arriurri*nt 
trois  Soldats  de  ce  itourg,  qui  portoieiit 
tniis  chenclun^s  prises  sur  qiiel(pi«*s 
peuples  d'aulne  langue  que  celle  de  cos 
t'.ontivrs,  rtd'vn  pais  fort  i''li»ipir  iricy. 
ils  am(*iioit'itl  aussi  dniv  icunes  hom- 
mes dr  la  Nation  de  tlliat,  bien  faits, 
hii>n  ciuiuerts.  puissants,  rt  de  l'aago 
de  \iii^l  à  InMifi*  ans.  Soit  que  l«*s  t)n- 
nonla^'ui*lironnons  ne  1rs  eussent  pas 
pris  di'  i>oniie  ^urrrr,  soit  qu'ils  sr  fus- 
srnt  iMi\-nirsmi*s  rendus  tians  le  déses- 
poir dt*  pouiioir  ruader,  ils  ne  cro\oiriit 
|)as  driioir  rstif  traitez  en  captifs  ;  et 
di*   \niv,  rstanf  arriut*z,  on  1rs  place 

I  dans  drux  famillrs  drs  plus  honoraldrs, 
pmir  lt*nir la  placr  dr  (h>ux  drllmuts.  Le 

\  \)\\\>  irunr  rt   Ir  miiMix  fait.  Nrvrii  de 

,  1  aiili'i*.  fui  doniir  au  plus  ^rand  ^uiT- 
rirr  du  Pays,  nitninir  Aharihon,  Tapi- 
taiiirnuiirux  pour  M'si*xploitsd<'mirrre, 
mais  aussi  suprrh'*  rt  sani^iiinain*  que 
u'rnerrii\,  roinmr  il  \a  faiiv  paroistn*. 
Vil  dr  srs  rrrn*s  ayant  rsir  tur  drpuis 
piMi  par  la  Nation  tit*  t'.hat.  i  n  It*  rrin- 
plaça  par  re  nouu'siu  adopli*.  <>  criiid 
faisoil  tant  d  r>tat  d<*  son  frrrr,  qu'il  luy 
aiioii  di'sia  sncrilir  quarante  h  •innir>, 
qu  il  auoil  l'ail  passer  par  le  feu.  ne 
croviiiit   pas  qu'il  y  l'iist  personne  qui 

,  |iiit  diimrmi'iit  tenir  sa  plarr.  4!r  ieum* 
lininnii*  luv  ayant  tlitiir  rsli*  doniir  pi»ur 
r*  mr-iiir  siiirt.  il  luy  diunit*  quatre 
rliii'iiN  pour  rn  faire  le  festin  i|e  <(ui 
adii]itiiiii.  Au  niili'>u  du  liaiitpirt.  loi*s 
qu  il  r^!nit  ru  iM\e  rt  qu'il  i'liailt<iit  pour 

!••  ilm  rti->i-uiriit  tl'N  loiMiii»/.  Aliari- 
|p>n  ^1*  l'U>'.  et  dit  a  la  riiiiipa::iii'  qu'il 
I  l.iut  ijlir  r.'lu\-l.i  f\|iii*  rlirnie  la  lllitrt 
■  de  *.uii  fil  p".  Ti'  ii.niiin*  L'ari'iin  r>t  hii»n 
jr»i|ii!ine  ;i  r  Me  p.ip.l  •  :  i|  P'-'ardr  du 
I  rn-te  i|>>  !;i  pM|i>>  |iniir  iMi.nliT  ;   iiiai>  il 

1  rvl    ;irp'-!r    |i;ir  ileilX   lli>llUIie<.    qui  iiiit 

;  riiiniiiiH-i>iii  de  !••  Iiri'ili-r.  I.i*  quatur- 
j  /inn  •  HMir  dfl'r\iiei-.  i|>  r<iiiiiiiint'.>i'iMit 
,  I-'  Miii-  p.ir  le-  |»iriN.  qu  t»ii  ileiiiiii  pistir 

I  a    prlil    Tell  iu-qil  .1    lil   i'*'Nltlire    pclithilll 

;  la  |)luspart  de  la  uiiit  :  «l  :i|ip-  uiuiuiI, 
I  iiii  lu\  ili'U'iil  lai-M'r  P*pp  iitire  *»i's  for- 
j^r^  1*1  Ml  |h*u  d(*   P'po>  iu-qu  UU  poilll 
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du  iour,  qu'on  deuoit  acheucr  cette  fu- 
neste tragédie.  Ce  pauure  homme  estant 
dans  les  tourments,  faisoit  retentir  ses 
cris  et  ses  gémissements  par  tout  le 
Bourg  :  c'étoit  vue  chose  épouuantable, 
de  Tentendre  hurler  pendant  Thorreur 
de  la  nuit  ;  il  iettoit  de  grosses  larmes, 
contre  la  coustume  des  autres,  qui  font 
gloire  de  se  voir  brûler  membre  après 
membre,  et  sans  parler  que  pour  chan- 
ter. Mais  comme  celuy-cy  ne  s'atten- 
doit  pas  à  la  mort,  il  pleuroit  et  crioit 
d'vnc  façon  qui  touchoit  mesme  ces  Bar- 
bares :  ce  qui  fit  que  Tvn  des  parents 
d'Aharihon,  emù  de  compassion,  fut 
pour  mettre  fin  à  ses  tourmens,  en  luy 
donnant  vn  coup  de  cousteau  dans  le 
sein.  C'eust  esté  vn  coup  de  grâce,  s'il 
eût  esté  mortel  :  cela  fut  pourtant  cause 
qu'on  continua  de  le  brûler  sans  scr- 
rester,  en  sorte  qu'il  finit  ses  peines 
auec  sa  vie  auant  le  iour. 

Le  dix-septiéme,  trois  mille  grains  de 
pourcelaine  ayants  esté  perdus,  on  con- 
sulte le  Deuin,  qui  se  masque  le  visage 
et  se  cache  les  yeux,  pour  voir  plus  clair, 
à  ce  qu'on  dit.  Il  court  par  les  rues 
suiuy  de  la  populace  ;  et  après  auoir 
bien  couru,  il  va  droit  au  pied  dvn 
arbre,  où  il  trouue  deux  mille  grains  : 
il  retint  le  troisième  millier  pour  se  payer 
de  ses  peines.  Ce  ne  sont  là-dessus  qu'ac- 
clamations ;  c'est  à  qui  luy  proposera 
plus  d'énigmes  pendant  qu'il  est  en  cha- 
leur. 

Le  vingt-quatrième,  lors  qu'on  cele- 
broit  l'Honnaouaroria,  dont  nous  auons 
parlé  cy-dessus  à  propos  des  songes, 
arriuerent  trois  Soldats,  qui  retour- 
noient de  la  guerre  contre  la  Nation  de 
Chat,  pour  laquelle  ils  estoient  partis  il 
y  auoit  plus  d'vn  an.  Yn  d  eux  dit  h 
son  arriuée,  qu'il  auoit  vne  chose  de  très 
grande  importance  à  communiquer  aux 
Anciens.  Estant  assemblez,  il  leur  ra- 
conte qu'étant  à  chercher  l'ennemy,  il 
fit  rencontre  d'vne  Tortue,  d'vne  gros- 
seur incroyable  ;  et  quelque  temps  après, 
il  vit  vn  Démon  en  forme  d'vn  petit  Nain, 
qu'ils  disent  s'estre  desia  apparu  à  quel- 
ques autres  :  ils  l'appellent  Taronhiao- 
nagui,  qui  signifie  celuy  qui  tient  le  Ciel. 
Ce  Nain,  ou  ce  Démon,  parla  en  ces 


termes  :  C'est  moy  qui  tiens  le  Ciel,  qui 
ay  soin  de  la  terre  ;  c'est  moi  qui  conserue 
les  hommes,  et  qui  donne  les  victoires 
aux  combattans  ;  c'est  moy  qui  vous  ay 
rendus  les  maistres  de  la  terre  et  les 
conquérants  de  tant  de  Nations  ;  c'est 
moy  qui  vous  ay  fait  estre  victorieux  des 
Hiirons,  de  la  Nation  du  Petun,  des  Ahon- 
dihit>nnons,  des  Atiraguenrek,  des  Atia- 
onrek,  des  Takoulguehronnons,  des  Gen- 
taguetiîhronnons  ;  enfin,  c'est  moy  qui 
vous  ay  faits  ce  que  vous  estes  ;  si  vous 
voulez  que  ie  vous  continué  ma  prote- 
ction, écoutez  ma  parole,  et  exécutez  mes 
ordres. 

Premièrement,  vous  trouuerez  trois 
François  dans  votre  Bourg,  lors  que  vous 
yarriuerez.  Secondement,  vous  y  en- 
trerez lors  qu'on  fera  l'Honnaouaroria. 
Tiereement,  après  vostre  arriuée,  qu'on 
me  fasse  vn  sacrifice  do  dix  chiens,  de 
dix  grains  de  pourcelaine  par  chaque 
cabanne,  d'vn  collier  large  de  dix  rangs, 
de  quatre  mesures  de  graine  de  tourne- 
sol, et  autant  de  febves  ;  et  pour  toy, 
qu'on  te  donne  deux  femmes  mariées, 
qui  seront  à  ta  disposition  pendant  cinq 
iours.  Si  tout  cela  ne  s'exécute  de  point 
en  point,  ie  mets  ta  Nation  en  proye  à 
toutes  «sortes  de  malheurs.  Et  après 
que  tout  sera  fait,  ie  te  declareray  mes 
ordres  pour  l'aduenir.  Cela  dit,  le  Nain 
disparut.  Cet  homme  raconta  aussitost 
sa  vision  à  ses  compagnons,  qui  en  vi- 
rent, à  leur  dire,  vne  prenne  dés  le  iour 
mesme  :  car  vn  Cerf  s'estant  trouué  à 
leur  rencontre,  il  l'appella  de  loin,  et 
luy  commanda  de  venir  à  luy.  Le  Cerf 
obéît,  s'approche,  et  vient  receuoir  le 
coup  de  la  mort  de  nostre  Visionnaire. 
Ouoy  que  tout  cela  ne  soit  probablement 
qu'vne  fiction  de  ces  trois  Soldats,  qui 
ont  inuenté  cette  resuerie,  pour  couurir 
leur  honte  de  retourner  si  long-temps 
après  leur  départ,  sans  auoir  rien  fait, 
il  est  neautmoins  certain,  que  cet  homme 
est  autant  défait,  pasle  et  abattu,  comme 
s'il  auoit  parlé  au  Diable  ;  il  crache  le 
sang,  et  il  est  si  défiguré,  qu'on  n'ose- 
roi  t  quasi  le  regarder  en  face.  Les  An- 
ciens n'ont  pas  manqué  de  faire  le  sacri- 
fice ordonné,  tant  ils  sont  prompts  à 
obeïr  à  tout  ce  qui  approche  du  songe. 


France^  en  FAnnie  1656. 
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bêpart  du  Père  Claude  d'AlAon  d'Onr 
noHlayué^  jfonr  retourner  à  Kebek. 

N«ni5  ostions  h\on  on  peini*  comment 
iMiu«^  pourrions  faire  sonuoir  n  Keliek, 
r«»stiit  oiï  festoient  iey  les  aflaires,  et 
romln<*n  passionm^ment  a^s  ptMipli's  de- 
i^irent  que  ni»sln'  étnlilissem(»nt  se  fasse 
AU  plus  tiist.  lis  le  fin^nt  pnmistre  pour 
In  Â»niii»n»  fois  en  vn  cel(»lin»  ('ons<»ii, 
l#»nu  l«î  vintrt-neufi«'»me  Février,  où,  en- 
Ir'aulres  elioses,  ils  «lin»nt  au  IVn»  qu'il 
faiitût  iotler  <ie  son  n*sle  à  ce  roiip  ; 
qu'il  y  auoit  plus  de  trois  ans  qu'ils 
e*toH»nt  sur  l'attente  de  la  venue  d«»s 
François  ;  qu'on  les  nunet((»it  toii- 
jnupi  d'annt'e  en  année  ;  qu'ils  se  las- 
m^nl  enfin  de  tant  de  remisi^s,  et  que 
M  la  clii>s<»  ne  se  faisoit  «  présent,  il  n'y 
falloit  plus  simger  ;  qu'on  vouloit  rom- 
pn»  tout  à  fait,  puis  qu'on  vsoit  de  tant 
dedelay.  Ils  adiousterent  de  plus,  qu'ils 
«r«uoi«»nl  t)ien  que  ce  n'estoit  pas  le 
c.iinmerre  qui  nous  faisoit  venir  cliez 
mi.  mais  s^Milement  la  Foy,  que  nous 
l«ir  voulion«(  puldier.  Oue  ne  venez- 
VKjv  donc  au  plus  tost.  dis«»i4>nt-ils,  puis 
qo*»  vous  %'oy«»z  tout  nrtstn»  IxMirj:  l'em- 
fcniMi^  ?  On  n'a  point  c^»ss<»  tout  cet 
lhuf«rd'all«*r  en  fiiulle  dans  la  rjiap'^lle, 
pour  prier  et  pour  s<»  fain»  instniir»». 
V#ius  au«*z  e«té  tres-luen  accui*illis  dans 
IfHjtes  les  t)alHinn(^,  quand  vous  y  auez 
e*l#»  pour  ens«»i^ner  ;  vous  ne  pouuez 
é^ml^  d«*  ni>s  v<»iontez.  puis  qiu*  nous 
^•••1*  auons  fait  vn  pn»sent  si  so|i*mn«*K 
aiK*i*  d«^  pnitestation<  si  publiques  que 
•iio*  «••mmi's  (Croyants.  Ils  adiou^ti^- 
r^l  quantité  d'autres  clioses,  pour  dt»- 
<tir*»r  l'Mirs  sentiments  sur  ce  sujet  :  en 
qiiny.  r#Ttes,  la  Prouidence  de  IHeu  est 
WiOt  a  fait  admiratde,  de  disp<K(T  d<*  la 
i»iftf  d«*s  |*#Miple*i  à  le  HM'Iien'hiT.  qui 
*«t4enl  il  y  a  peu  de  temp<  h*<  plii^i 
ffind^  persécuteurs  de  son  Kiilise.  Kt 
,  f^  qui  pamist  inc(HiC(Miablt\  i-es  Ininnes 
i  ^ii«  qui  font  tant  d'instance  pour  nous 
I  «K^r,  ne  ^*auent  pas  comment  cela  s*» 
1    fart  et  d'où  leur  \ient  ce  grand  désir 

\ 


quasi  malgré  eux.  Ils  pressent  nostre 
établissement  en  leur  I*aïs,  et  se  plai- 
pient  les  vns  des  autn's  de  ce  qu'ils 
nous  font  venir.  Les  Anciens  disent 
qu'ils  nepMiuent  pas  s'opposer  à  la  ieu- 
ness4»  qui  demande  d(»s  François  ;  la 
leunes*;e  dit  que  b»s  Anciens  veulent  h 
cette  fois  niïner  tout  leur  païs  en  nous 
y  appellant  ;  et  auec  tout  cela,  etceux- 
cv  et  ceux-là,  ne  o'ssent  de  fain?  in- 
stance  sur  instance,  et  de  nous  mena- 
cer d'estn*  nos  ennemis,  si  nous  ne 
sommes  au  plus  tost  leurs  Compatriotes. 

(l'est  ce  qui  nous  faisoit  n»chereher 
toutes  les  voyes  possibles,  pour  faire 
sçauoir  leurs  dispositions  à  Kelx^k,  et 
pour  liaster  la  vcMUiê  des  François,  de 
peur  de  perdre  vne  si  belle  oi'casion. 
lV»rsomu\  apn»s  tout,  ne  vouloit  entn»- 
prendre  de  n»mener  quelqu'vn  de  nt»us 
à  Kebec,  de  peur  de  laisser  passer  la 
saison  de  se  fournir  de  Castoi*s  et  les 
prouisions  de  toute  leur  annéi>  :  car 
nous  estions  au  tem|)s  que  toute  la 
leun<*sse  partoit  pour  la  chasse.  Nous 
estions  dans  le  desespoir  de  pouuoir 
fain'  le  voyage,  quoy  qu'il  fusl  absolu- 
m<»nt  neci'ssaîn'!  pour  nostre  établiss*»- 
m(*nt.  Il  y  auoit  desia  plus  di*  deux 
mois  que  nous  vsions  d»*  toutes  st>rtes 
de  machines  pour  en  venir  là,  mais  en 
vain.  Fntin  nous  nous  adnisasmes  de 
faire  vn«>  neufuaine  à  sainct  lean  llap- 
tiste.  Patron  de  cette  Mission,  disants 
n^uf  Mi'sses  pour  obtenir  du  iour  t»n  \iii» 
affaire  où  n<»us  ne  voy<»n««  goutti».  Kt 
voila  i\w\  couin»  nostre  attente  t»l  eontre 
toute  apparence  humaine,  san^^  srauoir 
comment  rfla  s'est  fait  ny  par  qui,  im- 
m«Mliateni»»nt  apn»s  la  neiifiémi»  Mi»ss»», 
ie  pars  d'thmontagué.  aeeompa^né  ib» 
d«Mi\  ii»ini«'s  hommes  des  plus  i-on<idt»- 
rabli»s  (lu  Houri:.  «*t  de  qui'lqiii*«i  autp's, 
à  qui.  san^i  douti*.  sainct  jisni  in<|>ira 
renlrt»pri»ieile  ce  xoyaut»  :  au>si  !•»  rhi'f 
dt»  l'e'it-orle  se  nommoit  lean  Haplisti»  ; 
v\^<\  le  premier  l)apti/é  dt^s  Inupiois  en 
plt*int*  santé. 

r.e  fut  sur  lt»s  neuf  heures  du  si»r«»nil 
iour  de  Mar<,  apn's  aut»ir  ci»lt»bi-e  la 
saincte  Mfssi»,  et  dit  m<»n  ailii'iiau  l*a>s 
|>ar  le  RaptesmtMl'\n  enfant,  à  qui  ie  h» 
ctuiferay  auanl  mon  di^part.  Nous  tism<*v 
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cinq  lieues  pour  cette  première  iournée, 
d'vn  temps  de  printemps  plustost  que 
d'hyuer  ;  il  se  changea  bientost,  et  la 
pluie  nous  obligea  de  passer  vn  iour  et 
deux  nuits,  au  milieu  d*vn  bois,  dans 
vne  maison  sans  portes,  sans  fenestres 
et  sans  murailles. 

Le  quatrième  de  Mars,  après  six  pe- 
tites lieues,  nous  gistons  au  bord  du  lac, 
qui  se  termine  à  Tirhiroguen.  Celte 
iournée  fut  rude,  ayant  presque  toujours 
eu  ou  laneige,  ou  Teau  iusqu*aux  genoux. 
Nous  passons  encore  vn  iour  et  deux 
nuits  en  ce  second  giste  :  car  le  Lac  que 
nous  pensions  trauerser  sur  sa  glace, 
commençoit  à  se  dégeler  ;  mais  nous 
ressentions  bien,  par  le  froid  de  la  se- 
conde nuit,  que  le  passage  seroit  libre 
et  le  pont  solide. 

En  effet,  nous  fismes  sur  la  glace 
vne  grande  lieuë  et  demie  ;  après  quoy, 
c  etoit  vn  plaisir  de  marcher  mollement 
sur  la  neige  ;  il  nous  fallut  pourtant 
mettre  bien  auant  dans  Teau,  pour  pas- 
ser vne  petite  Riuiere  qui  auoit  résisté 
à  la  violence  du  froid. 

Le  septième  de  Mars,  après  m  léger 
repos,  nous  partons  le  matin,  et  mar- 
chant iusqu'au  soir  sans  rien  prendre, 
nous  ne  peusmes  arriuer  à  Oeiatonne- 
hengué,  que  le  lendemain  vn  peu  auant 
midy .  Nous  espérions  nous  pouuoir  em- 
barquer sur  le  grand  Lac  ;  mais  quoy 
qu'il  ne  fust  pas  gelé,  tous  les  bords 
estoient  tellement  occupez  de  monceaux 
de  neige  et  de  gros  glaçons,  qu'il  ne  fai- 
soit  pas  bon  s'en  approcher.  Nous  fismes 
donc  deux  petites  lieues  sur  le  beau 
sable  ;  et  après  auoir  donné  la  chasse 
à  vn  nombre  incroyable  d'Outardes,  qui 
font  là  leur  retraite  pendant  THyuer,  eu 
vn  petit  marescag(^,  nous  y  faisons  la 
nostre  pour  cette  nuit. 

Le  neuiléme  iour  nous  fut  assez  fâ- 
cheux. Nous  marchâmes  sur  vn  Estang 
glacé,  mais  tousiours  le  pied  en  l'eau, 
a  cause  que  la  pluye,  qui  cstoit  tombée 
le  matin,  n'estoit  pas  encore  gelée.  Nous 
vinsmes  enfin  survn  beau  sable,  sur  les 
riues  du  grand  Lac  ;  mais  nous  fusmes 
arrestez  par  vne  Riuiere  profonde  dont 
la  glace  n'estoit  pas  assez  forte  pour 
nous  porter.    On  cherche  toutes  sortes 


de  moyens  pour  la  passer  :  et  comme 
on  n'en  trouuoit  point,  mes  gens  font 
halte  pour  délibérer  de  ce  qu'on  deuoit 
faire.  Us  passent  plus  de  trois  heures 
à  trembler  de  froid,  plus  tost  qu'à  con- 
sulter. Vous  pouuez  croire  que  i'en 
auois  aussi  ma  part.  Le  résultat  fut 
de  retourner  sur  vne  partie  de  nos  pas, 
pour  chercher  vn  endroit  propre  pour 
passer  la  nuit.  Nous  trauersons  donc 
vn  autre  Lac  auec  la  mesme  incommo- 
dité que  le  matin  ;  mais  auec  cette  diffé- 
rence, que  nous  fusmes  accompagnez 
d'vne  grosse  pluye,  qui  enfin  nous  con- 
traignit de  nous  cacher  sous  des  écorces. 

Le  iour  d'après,  nous  montons  vne 
lieuë  au  dessus  de  Tembouchure  de  ta 
Riuiere  qui  nous  auoit  arrestez.  Nous  la 
trouuions  assez  fortement  gelée  pour  la 
trauerser.  Mais,  ô  mon  Dieu,  que  de 
peine  pour  aller  reprendre  nostre  che- 
min. Il  fallut  passer  au  trauers  d'vne 
vaste  prairie  pleine  d'eau,  parroy  des 
neiges  molles  et  à  demy  fondues,  par 
des  bois  et  par  des  estangs  ;  et  après 
avoir  franchy  ces  difficultez,  il  nous  fal- 
lut mettre  tnns  fois  à  l'eau  pour  passer 
les  Riuieres  qui  se  rencontroiimt.  Enfin 
ayant  cheminé  tout  le  iour,  nous  trou- 
uasmes  sur  le  soir,  que  nous  n'auions 
auancé  que  trois  lieues  dans  nostre  route, 
(y est  dariS  les  fatigues  que  Dieu  est  fort, 
et  dans  l'am(Ttume  qu'on  le  trouue  bien 
doux. 

Nous  marchons  presque  tout  l'onzième 
iour  sur  la  glacA)  du  grand  Lac,  mais 
tousiours  le  pied  à  l'eau,  à  cause  du 
dégel,  qui  faisoit  que  nostre  marche 
n'étoit  pas  trop  asseurée  :  car  nous  en- 
tendions «(Uelquesfois  craquer  la  glace 
sous  nous,  et  il  falloit  que  quelques-vns 
des  plus  hardis  marchassent  douant, 
pour  sonder  le  fort  et  le  foible.  Nous  ne 
laissions  pas  pourtant  de  nous  écarter 
de  deux  et  trois  lieues  de  la  terre,  pour 
abréger  le  chemin  qu'il  nous  cust  fallu 
faire  si  nous  eussions  cottoyé  les  bords 
du  Lac.  Apres  sept  bonnes  lieues,  la 
pluye  nous  arreste  ;  elle  ne  cesse  ny  la 
nuit,  ny  le  iour  suiuant  ;  elle  redoubla 
si  fort  la  seconde  nuit,  que  nous  estans 
couchez  sur  la  terre,  nous  nous  trou- 
uasmes  bientost  estendus  dedans  l'eau  ; 
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nf»stre  potite  cabanne  estoit  dciienue  on 
pfu  de  temps  vu  grand  estang.  Cin  so 
liMiP  ;  on  pht»n*he  à  s«»  placiT  à  s4H\  Lps 
\ns  f^  nM*U4»nt  sur  do  petites  l)iittes  ; 
mais  ils  s'exposi^nt  k  IVaii  qui  tomlx*  du 
LM  en  alNindani*e,  voulant  éuiter'^elle 
qui  e«l«)it  sur  ta  terre.  0(><-l<Ii><'^vns 
lont  rhen*licr  vn  endr^nt  plus  eminent. 
pour  y  fain>  du  feu  et  luistir  vue  ea- 
raiin«*  ;  mais  la  nuit,  la  neige  et  la  pluye 
les  iHi  empes4*lieut.  Ia^s  plus  paresseux 
demiMinuit  iusqu'au  iour  en  Testât  où 
ils  estoient«  de  peur  de  trouuer  pis  ; 
Tne  nuil  si^mbleniit  bien  longue  en  cet 
ef4aL.  si  IHeu  ne  réelairoit.  (juoy  qu'il 
en  mnL.  celuy  qui  auoit  plus  de  patience, 
««toit  le  mieux  couché. 

Le  iour  venu,  nous  nous  \i8mes  tous 
Ireropez  et  tous  en  désordre.  Si  fallut-il 
encore  patienter  :  car  le  vent^  la  neige 
•t  la  pluye  sembloient  conspirer  en- 
semble à  nous  arreslerenun  si  mauuais 
poslif. 

Nous  le  quittons  après  deux  îours  et 
intit^  nuits  ;  et  ayants  failM'pt  lieues  sur 
la  daci'  et  partie  sur  la  neigi\  nous  bâ- 
ti*^s«ins  nostre  hoslelliTie  en  vn  lieu  vn 
peu  plus  rais«HUiable.  Nos  Sauuages  se 
U>*4nt  de  viiin^  dans  ces  fatigues,  nu<*c 
%ne  ntiurriture  moindns  que  si  nous 
n  eiis^iittns  eu  que  du  |min  simplement 
et  lie  leau,  se  mirent  h  chasser.  Ils 
tuen-nt  \n  r.i*rf  et  quelques  Chats  snu- 
u.ij«*«>,  qui  p'tablirent  nos  fnn*t*s. 

Nmus  parttiii^i  le  seizième  auer  vn 
tr-4-lM*au  ti-mps  ;  mais  l'attrait  de  la 
pn»%e  e<t  tri*p  grand  |Nuir  des  |H>rsonnes 
qui  i*n  ft>nt  ti»iit  leur  iNinheur.  Apn's 
d^ui  li«Miê*«  di*  chemin,  les  uns  se  ea- 
l«an»-iit,  p«Midant  que  les  aiitn^s  courent 
W  i>r1,  La  iournêf  ne  fut  pas  difticii»*. 
piji<«  qu'outn*  que  nous  fismi*s  ptMi  de 
rh**nun.  nous  en  fusnies  quittes  pour 
»«iU«  ni**ttre  vne  fuis  à  l'eau  iusqu'aux 

Tout  le  di\-S4'ptiême  se  pa*«sn  le  pieti 
al -au.  dans  vn  temps  rude  et  par  \n 
rh*'min  a(Tr»Mi\  ;  tantost  il  faut  crimper 
»ur  dt*ii  m<*iitatfii('s  «le  Ufiu'es  aui*c  l«*s 
^d«  »-t  l«'<  mniiis.  tantiist  marcher  sur 
4^  iirti*  k'liii;iiu<.  lantiist  pasMT  di'sMa- 
ni-,  pui'-  M»nf«»ncer  dîiiis  ilfs  bn»- 
«^le^.  aSlMittrv  des  arbres  pour  faire 


des  ponts  sur  des  Riuîeres,  trauerser 
des  torrens,  s'échapper  des  pnîcipices  ; 
et  au  bout  de  la  ioumée,  nous  n'auioiis 
fait  que  quatre  bien  piMitc^  lieues.  Kn- 
fin,  pour  nM*onfort,  nous  logeons  dans 
vne  hostellerie.  où  il  n*y  a  pain,  ny  vin, 
nv  lict  ;  mais  en  vérité.  Dieu  v  est  tout 
entier. 

Le  dix-huicliéme,    nous  fismos  six 
lieues. 

Le  dix-neufiéme,  iour  de  S.  loseph, 
comme  nous  poursuiui(»ns  nostre  route, 
marchant  sur  la  glace  du  grand  Lac, 
elle  s'ouurit  sous  ISti  de  mes  pieds.  le 
m  en  tiray  plus  heureusement  ^*vn 
pauure  ChasMMir  Onnontagiiehroimon, 
qui,  après  s'estre  I(mg-t4*mps  delmttu 
contrt*  l(^s  glaces  qui  hiy  auoient  man- 
qué, fut  abysmé  et  perdu  dedans  leau, 
sans  que  iamais  on  le  put  secourir. 
Apres  auoir  éuité  ces  dangers,  nous  en- 
tnuis  dans  vn  chemin  extrêmement  dif- 
ficile. Ce  sont  des  rochers  hauts  comme 
des  tours,  et  tellement  escarpez,  qu'on 
y  marche  autant  des  mains  (pie  des 
pieds.  Cela  fait,  il  fallut  courrir  trois 
lieues  sans  n^lasche  surd'autn»s  glaces, 
de  peur  d'enfimcer,  et  en  suill*»  passer 
la  nuit  sur  vn  rocher  vis  à  vis  d'tUcm- 
diata,  qui  est  le  passage  et  le  chemin 
ordinaire  |XMir  aller  à  la  Chasse  des  Cas- 
tors. Nous  tismcf:  vn  canot  |>our  trauer- 
S4T  le  Lac.  Comme  nous  estions  vingt 
de  com|>agnie,  quelques-vns  s'endiar- 
qiK^HMit  h's  pn»miers.  AppnK:hant  de 
l'autre  nue  du  Lac,  ils  bris<Tent  le  d«v 
uant  de  leur  battt^au  contre  vne  glace  ; 
les  voila  tous  à  l'eau,  les  vus  attrapant 
li»s  d(*bris  du  cant»t.  et  b's  aiitn's  la 
glacée  qui  l'auuit  rumpu.  IN  fout  si  biiMi 
qu'ils  se  s;iiiutTent  tous;  «*t  après auuir 
radiMiblN'  ce  Nauire  d'écurces.  ils  uuus 
le  t'enui)\ent  pour  passiT  apn*»*  eux  : 
c«>  qut*  nous  lism<*s  la  nuit  du  \ini:t  et 
\nieiiit»  d«*  Mars.  NUiis  n'auinus  manp* 
à  iiii^rt'  diMier  (pu*  fort  |>eu  de  racin^H 
bouillies  dans  l'eau  ehiire  :  si  fallut-il 
utius  eoiielicr  san^^  soupp«*r  «*t  >ur  di*< 
ciiilloux.  à  ri*iiM*ii:n<*  de-i  Ktoillf**,  ;ilirii'Z 
d'vn  \ent  d«'  bist*.  «pii  niiii<  ^'laçoit.  La 
nuit  siiiuanle  nous  eou(-|i;)Mn«*s  plus  mi»]- 
li'inrnt.  mais  iit»ii  \m\>  \\\ï\<  roiinuoili». 
,  ment,  mtstiv  lict  fut  la  ni*i^e  ;  et  le  iour 
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diaprés,  la  pluye  nous  fit  compagnie 
dans  vn  chemin  horrible,  par  des  ro- 
oliers  épouuantables  à  voir,  tant  pour 
leur  hauteur  que  pour  leur  grosseur,  et 
aussi  dangereux  à  descendre  que  diffi- 
ciles à  monter:  on  s'entredonne  la  main 
les  vns  aux  autres  pour  les  franchir  ;  ils 
bordent  le  Lac  qui,  n'estant  pas  encore 
tout  déglacé,  nous  oblige  à  ce  trauail. 

Vn  Cerf,  sur  le  matin  du  vingt-cin- 
quième, nous  retarde  îusqu'au  midy. 
Nous  fismes  trois  lieues  de  beau  temps, 
d'assez  beau  chemin.  Nous  trouuons 
bien  à  propos  à  nostre  giste  vn  canot, 
ou  plustost  un  arbre  entier  creusé,  que 
Dieu  semble  nous  auoir  mis  entre  les 
mains  pour  passer  le  reste  du  Lac  sans 
craindre  la  glace. 

Nous  nous  embarquons  le  lendemain 
sept  personnes  dans  cet  arbre,  et  arri- 
uons  le  soir  à  l'embouchure  du  Lac,  qui 
se  termine  par  vn  sault  et  par  des  ra- 
pides violents.  Dieu  nous  fit  encore  icy 
vue  grâce  bien  particulière  :  en  quittant 
nostre  arbre,  nous  fismes  rencontre  d'vn 
assez  bon  canot  d'ecorce,  auec  lequel 
nous  fismes  quarante  lieues  en  vn  iour 
et  demy,  n'en  ayant  pas  fait  dauantage 
à  pied  les  trois  semaines  précédentes, 
tant  pour  l'horreur  du  temps  que  des 
chemins. 

Enfin,  le  trentième  de  Mars  nous  ar- 
riuons  à  Montréal,  estans  partis  d'On- 
nontagué  le  second.  Nostre  cœur  trouua 
icy  la  ioye  que  ressentent  les  Pèlerins, 
quand  ils  arriuent  en  leur  pais.  Et  Dieu 
nous  ayant  conserué  d'vne  façon  si  par- 
ticulière, dans  vn  si  dangereux  voyage, 
nous  fait  voir  qu'il  veille  plus  qu'on  ne 
peut  s'imaginer  sur  le  salut  des  Iroquois. 
Ou  il  en  soit  beny  à  iamais. 


Vous  remarquerez,  s'il  vous  plaist  en 
passant,  qu'on  a  receu  des  lettres  ve- 
nues nouuellementde  Kebec  par  le  der- 
nier vaisseau,  qui  portent  que  le  Père 
Claude  d'Ablon,  dont  nous  venons  de 
voir  le  loumal,  est  retourné  à  Ononta- 
gué  auec  le  Père  François  le  Mercier, 
Supérieur  de  cette  Mission,  le  Père  René 
Menard,  le  Père  lacques  Fremin,  le 
Frère  Ambroise  Broar,  et  le  Frère  lo- 


seph  Boursier,  qui  vont  tous  ioindre  le 
Père  loseph  Chaumonot,  demeuré  dan» 
le  Pais  des  Iroquois.  Ils  sont  escortez 
d'vne  cinquantaine  de  braues  François, 
qui  ont  desia  commencé  vne  bonne  ha- 
bitation au  centre  de  toutes  ces  Nations. 
Nous  en  verrons  le  succez  l'an  prochain. 
Dieu  aidant.  Les  Pères  demandent  des 
Ouuriers  Euangeliques,  et  le  secours  des 
prières  de  tous  ceux  qui  aiment  le  salut 
de  ces  Peuples.  Comme  les  dépenses 
qu'il  faut  faire  pour  soustenir  vne  telle 
entreprise,  sont  très-grandes,  si  ceux 
qui  font  profession  de  contribuer  à  la 
Conuersion  des  Sauuages,  vouloient 
soustenir  cette  Mission,  ils  feroient  vn 
grand  seruice  à  Dieu.  On  a  baptizé  en 
diuers  endroits,  depuis  quelque  temps, 
plus  de  quatre  cents  cinquante  Sau- 
uages, petits  et  grands,  nonobstant  les 
troubles  et  les  obstacles  de  la  guerre. 
Si  on  peut  maintenir  les  Prédicateurs 
de  l'Euangile  dans  ces  Contrées,  que 
i'appellerois  volontiers  le  Pais  des  Mar- 
tyrs, on  en  baptizera  bien  dauantage. 
Fiat,  fiai. 


CEÀPITRK  XIV. 

De  rarrtuéed\^ne  trouppe  d'Algonquins, 
nommez  les  Outaoaaks, 

Le  sixième  iour  du  mois  d'Aoust  de 
l'année  1654.  deux  ieunes  François, 
pleins  de  courage,  ayant  eu  permission 
de  Mons.  le  Gouuemeur  du  Pais,  de  s'em- 
barquer auec  quelques-uns  de  ces  Peu- 
ples, qui  estoient  descendus  iusques  à 
nos  habitations  Françoises,  firent  vn 
voyage  de  plus  de  cinq  cents  lieues,  sous 
la  conduite  de  ces  Argonautes,  portés, 
non  dans  de  grands  (lallions,  ou  dans 
de  grandes  Rambergues,  mais  dans  de 
petites  Gondoles  d  ecorce.  Ces  deux 
Pèlerins  pensoient  bien  retourner  au 
Printemps  de  l'an  1655.  mais  ces  Peu- 
ples ne  les  ont  ramenez  que  sur  la  fin 
du  mois  d'Aoust  de  cette  année  1656. 
Leur  arriuèe  a  causé  vne  ioye  vniuer- 
selle  à  tout  le  Pais.    Car  ils  estoient  ac- 
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riimpnimoz  do  nnqunnio  iMnnts  cliar^t's 
d«*  mnn'liaii(lis<*s,  que  les  Knmrois  vont 
("ht^n-her  ou  co  bout  du  monde.  (lette 
flotti*  iiian'hoit  ^rauemt*nt  (*l  (mi  hel 
tirdn\  |u»us<<*e  par  cinq  n^nts  bras  sur 
D«Hitn'  isnuid  flouue,  el  conduille  par 
autant  d  yeux*  dont  la  pluspart  n'auoienl 
iamais  mmi  i«*s  grands  ranols  dt*  bois,  ie 
*f u\  dire  li's  Nauires  des  François. 

A^ant  mispiiMl  à  tem;  au  l>niit  t^slon- 
nant  di*s  l'.anons«  et  avant  bastv  en  vn 
moment  l«*urs  matS4»ns  volantes,  les  Vax- 
pilanif<  nitintiTiMit  au  Fort  sainet  Louys, 
piiur  alitT  sabler  Mons.  nostre  (îouu<*r- 
ii»'ur«  |Mirtant  leurs  paroles  en  la  main  : 
r  frétillent  deux  présents,  qui  passi>nt 
p«*ur  ib's  pandes  parmy  res  Peuples. 
L\n  de  vjt^s  deux  pn*si>nts  di^nandoit 
d»*«  I- ranvois  pour  aller  passer  l'Ilvuer 
en  leur  Pais  ;  et  Tautn»  demandoit  des 
Fen->  de  nostnii  (l<»mpa^ni(*,  pour  en- 
vU!n*T  le  eht^min  du  Ciel  à  toutes  les 
Nati«m>  di*  ri*s  grandes  t!nntn>es.  On 
l-*ur  nqMindit  à  leur  mmle  par  des  pri!- 
«enl>.  Icuratrordant  tres-volonliers  tout 
cv  qu  ils  demandoient.  Mais  pendant 
qii«'  <-«Mi\  fpii  sont  d»*stinez  pour  eette 
cramif*  entreprise,  S4»  pn*parent,  ap|)nî- 
u<in>  quelque  cluise  dt*  miuueau  d(*s  diMix 
|v|*nns  Frauntis  ft  de  leurs  liosli»s. 

l'r*'nn'-ri*nii'nt,  il  e>t  bon  di>  n^niar- 
qu>-r  qut'  la  lan:!ue  iliironm^  s'(*s(eiid 
lii*'n  rimi  rtMits  liiMi(*s  du  eosié  du  Sud. 
K  l;i  l:in.:ui*  AL'unquim*,  plu^^  tU*  n\u\ 
r*-nN  du  ei»>t»*  du  Si»rd.  b*  sray  bitMi 
qu  d  %  a  ipi«*lqui*  p(*lit(*  ditlrn^nn'  i*ntn* 
•■t-^  Nati'tii*^:  iiiaiNri*binui>isto  t»il  qn»'l- 
q  !•'«  di:il'*itrs  qu'un  a  bîi'utnsl  appri>e>. 

•  l  qin  n  alb*ri*iit  point  b*  fond  d»*  vr< 
d**ii\  bui;:u»**«. 

T^i  ••ntb'Ui**nt.  il  y  a  quaiitib*  di*  Lars 
ai  qu.irtit'i'  du  Niti'd,  qui  p.'i<s»*rni(Mit 
l»».-n  p'iur  di*>  M<*r<  il«Miefs,  ri  |.»  u'Hind 
Lm  d**^  lliiri*n*«.  f*(  vu  aiitn*  <pii  lu\  <*<^l 
\  -i^in.   Il'*  rtMli'ut  piijut  a  la  M-TiM^pit*. 

I-  Il  irni^M'iii'*  liiMi.  on  unu<^  a  ui.irqiii* 
q'i  iii'.i't'  d»*  \atinii<  aux  cuuirun^  de  la 
N.ifi<<ri  il'  M'*r,  qu**  qU'*li|Mi*'>-\u^  iiiit 
npp-IU-  h'^  l'uaut<.  i\  ciUiN**  (pi  d**  <»ut 
auii*  l"!**  Iiidiili'  *^i\v  h*"^  riut*s  dt*  |;i  \1i>r 

q>i  li**   li«'UilU>'nt   Ouiniiinj.    v  r>{  ;i  iju'i' 

•  l'i  |i.i.uili'.      1.**^   I.iniourk,    qui    ji'ur 
1*411  \«*i**ui>,  MMitenuirun  >uixanb*  Hnur- 


gailes.  Les  Nadouesioaek  en  i»nt  bien 
quarante.  Les  Ponarak  m  mit  pour  le 
moins  trente.  Les  Kiristinous  passent 
tous  n'ux-là  <*n  estenduê  ;  ils  \«int  ius- 
qu«'s  à  la  M(»r  du  Nord.  Le  Pais  des 
llurons,  (pii  n'auoit  que  dix-sept  Bour- 
gades dans  l'estendue  di>  dix-S(>pt  litMiês 
ou  enuiron,  nourrissoit  bientnMite  mille 
pri'sonnes. 

Vn  Franeois  m*a  dit  autrenûs.  qu'il 
auoit  veu  trois  mille  bommes  dans  vue 
assembire  qui  se  fit  pour  traibTdepaix, 
au  Pais  des  ^«mis  dt»  Mer.  T<his  ces 
Peu|)l(*s  Tout  la  ^'uern^  à  d'autres  Nations 
plus  éloi;nié«»s  ;  tant  il  est  \ray  que  les 
iiommes  sont  des  Loups  à  Tt^prd  des 
hommes,  et  (pie  le  nombn*  des  bMis  est 
inliny.  (les  fous  si>  tuent,  se  voulant 
(b)nner  la  loy  les  vus  aux  autres.  Pa- 
tience pour  des  Barbares  qui  ne  t*on- 
noissent  pas  hieu  ;  mais  ceux  tpii  font 
profession  de  le  connoistre,  et  «pii  sça- 
uent  qu'il  est  vn  Bien  de  paix,  que  sa 
demeure  est  dans  la  paix,  et  qu'il  veut 
^ouucmer  les  honnnes  connut»  vn  Sa- 
lomon  pacifique  ;  c«>ux-là,  dis-jc,  sont 
bi(Mi  |dus  coupabh*s.  Les  Sauua^^es 
tlhresticiis  demandent  piMn'tpii»y  c«mix 
qui  siint  baptize/  au  de  là  dt*  la  Mer, 
c'est  à  dire  en  Kumpe,  se  font  la  uuerre 
les  vus  aux  autres,  au  lieu  de  les  vt>nir 
secourir  contre  ceux  qui  les  eni|H>schtMit 
d'estre  instruits  «'tdi*  i'roiri»en  Irteii  pai- 
siblement,t*t  qui  font  mourir  b^sCrox  auts. 

lM>o|isenquatn(''UieliiMl.  que  ces  deux 

ieunes  bomnies  n'ont  pas  perdu  lt*ui*s 
|).*iue<  dans  leur  ::raiiile  cours»*  :  iU  n'ont 
pas  st*ul>*meiit  eiu'icli\  (|ueli|ueH  Fran- 
çois il  |f»ur  pqtiur  ;  mais  iK  ont  donné 
iNNiucoupdt*  i«iye  à  tout  b*  Paraili^-^  dans 
leur  vo\aL:e  :  a>ant  bapti/e  et  euuo\é 
au  r.iri  ruuiron  trois  ri*ut^  pi*tit^curaii!s 
qui   ont   conuiit-uer  ii  conuoistre   i*t   à 

aiUh'r  et  pOHsi'iler  hii'U.  eu  me>IU»'  temps 

qu  iN  ont  est(*  iiiuf/  daiiH  <n\ï  Siwiji  par 
|i*s  iwwr^  \\\\  Itaptesiiif.    Ils  mil  rfii'illô 

ilaiis  I  rsprit  de  r.«>  pi*up|i'>  !♦•  >oi|i|i>|iir 

des  b  •.Oit»'/  di*  iio>ln»  <!reaiire.  ilmit  ils 
aiioHMit  eu  \  iif  premii>r<*  tfiiituri'  au  Pais 
d>*s  Huions,  jnrs  qu  iU  alloi:'iit  \i^itiT 
iiiis  pi^re^qm  |  balutoiiMit.  ou  qu  *  ipi"l- 
i|ii>s.M|s  (|,*  iimi^  ;iulri**»  s'a|qii'in*ln»ient 
d  'S  (.(Uitrces  \ui>ineN  d>*  leur  Pai>. 
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CHAPITRE  TV. 

Le  départ  des  Algonquins  Outouaks,  et 
de  leur  aifaite. 

Pendant  que  ces  Peuples  faisoient  leur 
petit  traficq,  trente  ieûnes  François  s'é- 
quiperetit  pour  les  accompagner  iusques 
en  leur  Paîs,  et  en  rapporter  des  peaux 
de  bestes  mortes.  le  leur  donnay  pour 
guides,  dans  les  voyes  de  leur  salut,  le 
Père  Léonard  Gareau  et  le  Père  Gabriel 
Dreuillettes,  anciens  Ouuriers  Euange- 
liques,  bien  versez  dans  les  langues  Hu- 
ronne  et  Algonquine.  Ils  estoient  rauis 
de  se  voir  choisis  les  premiers,  pour 
porter  lesus-Christ  dans  vn  Pays  égale- 
ment remply  de  Croix,  de  ténèbres  et 
de  morts.  Vn  Frère  de  nostre  Com- 
pagnie, nommé  Louys  le  Boesme,  dé- 
sira d'estre  de  la  partie,  pour  secourir 
les  Pères,  avec  lesquels  se  ioignirent 
trois  ieunes  hommes  François,  bien  ré- 
solus de  viure  et  de  mourir  auec  les  Pré- 
dicateurs de  TEuangile. 

Le  iour  du  départ  arresté,  cette  es- 
couade se  ioint  auec  le  gros  des  Sau- 
uages.  On  met  les  canots  en  Teau,  on 
s'embarque  lestement,  on  fait  ioûer  les 
auirons,  et  le  dernier  Adieu  se  dit  à 
coups  de  fusils  et  de  canons.  Mais, 
ô  mon  Dieu,  que  les  choses  humaines 
sont  inconstantes  !  Tel  est  remply  de 
ioye  au  matin,  qui  meurt  de  tristesse 
auant  la  nuit. 

A  peine  cette  Flotte,  composée  de  plus 
de  soixante  Vaisseaux,  auoit-elle  vogué 
vne  iournée  sur  le  grand  fleuue,  qu'elle 
fait  rencontre  d'vn  Canot,  conduit  par 
deux  Soldats  François,  enuoyez  par  le 
Gouuemeur  des  Trois  Riuieres,  pour 
donner  aduis  que  Tlroquois  Agneronon, 
grand  ennemy  des  Algonquins  et  des 
Uurons,  estoit  en  campagne,  et  qu'il 
ne  manqueroit  pas  de  leur  dresser  des 
embusches  dans  leur  voyage.  En  effet, 
il  s'estoit  caché  à  Tabry  d'vne  pointe, 
pour  les  surprendre  au  passage  ;  mais 
il  fut  trompé  pour  ce  coup  :  car  nos  gens 
redoublant  leur  courage^  firent  iouër  si 
fortement  et  si  adroitement  leurs  aui- 


rons, qu'ils  passèrent  promptement  è  la 
faueur  de  la  nuit,  sans  estre  apperceus, 
et  arriuerent  sains  et  sauues  au  Bourg 
des  Trois  Riuieres. 

Nos  trente  François,  qui  s'estoient 
équipez  en  vn  moment  pour  vn  voyage 
de  cinq  cents  lieues,  voyant  par  Texpe- 
rience  de  vingt-huict  lieues  qu'ils  auoient 
desia  faites,  qu'ils  n'estoient  pas  mon- 
tez de  bons  Canots,  en  ayant  desia  creué 
quelques-vns,  et  que  leurs  prouisions 
estoient  bien  courtes  pour  vn  chemin  si 
long,  que  d'ailleurs  ils  seroient  con- 
traints de  mettre  la  main  aux  armes,  si 
r  Agneronon,  auec  lequel  nous  auons  vne 
paix  de  ie  ne  sçay  quelle  couleur,  atta- 
quoit  leur  Flotte,  iugerent  à  propos  de 
remettre  la  partie  au  Printemi^  de  Tan* 
née  suiuante. 

Nos  deux  Pères  qui  voyoient  bien  le» 
dangers  où  ils  s'exposoient,  mais  qui 
n'ignoroient  pas  aussi  que  le  traficq  des 
Ames  qu'ils  alloient  faire,  estoit  plus 
noble  que  celuy  des  peaux  que  nostre 
Escouade  Françoise  abandonnoit,  ne 
voulurent  iamais  quitter  la  partie.  Ils 
s'embarquent  auec  le  Frère  et  auec  les 
trois  François  qui  s'estoîent  ioints  auec 
eux,  méprisans  leur  vie  pour  le  salut  de 
ces  Peuples,  ausquels  ils  s'estoient  don- 
nez pour  l'amour  de  Icsus-Christ. 

Les  voila  donc  sur  les  eaux,  auec  deux 
cent  cinquante  Saunages  Algonquins, 
à  la  reserue  de  quelques  Hurons  écha- 
pez  du  naufrage  de  leur  ancien  Paîs.  Us 
se  font  Barbares,  pour  ainsi  dire,  auec 
les  Barbares,  pour  les  rendre  tous  en- 
fants de  Dieu. 

Les  Iroquois  Agneronons,  qui  n'é- 
toient  qu'enuiron  six  vingts,  voyant  que 
leurs  ennemis  estoient  passez^  les  sui- 
uent  à  la  sourdine,  à  force  de  bras  et 
de  rames.  Us  marchoient  la  nuit  serrez 
et  sans  bruit,  se  cachant  le  iour  dans 
les  bois,  enuoyant  des  espions  pour  re- 
connoistre  la  marche  des  Algonquins. 
Ce  qu'ils  firent  bien-tost  :  car  ces  pan- 
ures gens,  quoy  qu'auertis  de  se  tenir 
sur  leurs  gardes,  faisoient  par  tout  vn 
grand  bruit.  Quantité  de  ieunes  gens 
qui  n'auoient  iamais  manié  d'armes  à 
feu,  en  ayant  acheté  des  François,  pre- 
noient  vn  singulier  plaisir  au  petit  ton- 
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noiTP  qiip  Irars  arqiit*biiM*s  faisoioiit 
riHilt'r  dsiiis  I  tviiii  (ii's  fon*sts.  (Mi  dit 
mi'siiif  i|u  %ii  ÙMine  Iniqiiois,  nniv  dr  In 
|iai\.  Ifi]r%iiit  ddiiiiiT  adiiisdf*  iiiiuvIkm* 
fil  sdt'iio*.  l't  f|ii«*  si>s  pMis  estoiiMit  nii\ 
Atfiit'ls  |Miiir  les  siir|inMidn'  ;  mais  res 
iiL'iiiii*>  ftoiinlis  SI*  liant  «mi  kMir  niiirap» 
et  «*n  iiMir  mmilin'.  ii'aiinitMitdosnnMlIrs 
i|iH'  |Niur  II*  hniît  qu'ils  faiMii«>nt  imix- 
niv'Miii's.  s  am*staiil  fort  S4iiiii<*ii(  à  tiriT 
t»ur  k-  inbitT  qu'ils  r«MU*fiiitroii*iit. 

L  Iniqiiiiis  |ir«Mid  h*  deuaiit,  sp  saisit 
d  \u  p«»*»t»>  flirt  aiianlapMi\,  au  lii»rd  d<> 
la  ;:raiidf  Hiuii*iv.  par  i>ii  les  Al^oiu|uiiis 
d»Mit»i»*iit  |iass«*r.  Il  si;  retranche  pn»- 
mien^iiifnt  >ur  vue  petite  emiiUMin»,  auec 
d**«  artin*)*  qu'ils  ont  liieii-Uist  mis  îi  lias. 
L^  StMitinelles  <|u'il  auoit  plnccVs  en 
dt^  lit*u\  fort  rommodes,  pour  déeou- 
unr  de  fort  loin  sur  le  ^a*and  fleuue, 
a%an<&  niierty  leur  Capitaine  que  la  fl(»tle 

Kn>i**<M*it.  îi  it*tle  vn  iNiii  iiuinhn*  dt* 
Bii«*s  Kusidiers  dans  des  innés  et  dans 
de  p^nds  lifTbiers,  en  vne  |Miiiite  que 
Dits  gfiia»  %i'noient  fris4T.  Six  Taiiots 
d^  Murons  et  quelques  auln*s  Al^^oii- 
quin*»,  pni'edaiU  le  4n*os  dViiiiiroii  eiii- 
qujiit**  ou  soi\aiit«*  pas.  s'eslaut  venus 
ie!i.«r  ilaiis  le*»  pie^jes  sans  y  p«Misi»r,  n»- 
r»-un*iil  \n«*  irrt'sle  di*  plomb  si  prom|ite 
et  «^i  rude,  que  plusieurs  fiinMit  tui>z. 
Mii^  M-aunir  qui  leur  auoit  donné  le 
o*4ip  df  la  nioiî.  Aussi  tostque  les  Iro- 
qtéMi^  iMirrnt  fait  leur  déeliarp*.  ils  sor- 
tf-nl  de  leur  embuscade  eomine  des 
L^Mii>  de  liMir  lanière.  S4*  ietteiit  sur 
cvui  qui  e>t«iieiit  eneore  en  vie  et  les 
trai«n*'nt  dans  li*ur  fort.  Le  pen*  Leo- 
lian)  iiareau.  qui  e*«toit  dans  i*e(|e  auaiil 
C'trd**.  fut  bl»*-iM*  d'\n  roup  dt«  fusil  qui 
lu\  minpil  li-piU'*  du  dos. 

I  t-uii  qui  suiuoiiMit.  \oyant  ee  |m>.iu 
ni»-n4.»'.  pn*niieiii  |»*s  armes,  m*  ii*tti>iit 
1  tt-m*.  riiurn*nl  après  l'eiinrun  ;  mai< 
li*  r»-n«  ouïrent  lueii-tost  \n  ri*tranrlii>- 
iTh-nl.  oii  VII  ffirt  qui  fuit  fi'ii  île  tous 
i'^Vi  :  \\>ï  iMiuironiient.  ils  l'altaqui^iit. 
<iti  ■il  tut*,  on  t*u  bli'ssfdi*  part  t*t  ilau- 
lr»v  L  iriHpiiii>  M»  dftii'litl  si  bien,  ipii* 
i^**  Alt:Miii|iiiii«  m*  II*  piiriMit  fiiliMirr.  n\ 
(^>rtf-r  a  !M*rlir  d«*  sou  furt  piiur  \i'iiir 
«Il  <'-niUil.  Il  M'auiiit  bii'ii  ipi  il  nC^hiit 
y^y  vjjAÏ  eu  nomlire,  et  que  la  |h«uu  de 


Lyon  liiy  manquant,  il  s'estoit  fort  bien 
stM'ui  de  eellt*  du  Kenard. 

Nos  pMis  vo>ant  eela.  mettent  la  main 
à  la  liaelie,  font  en  peu  dt*  tenqis  vn  fort 
assez  prorhe  deeeluydt*s  li'oquois.  pour 
se  mettre  à  l'abry  et  se  pouuoir  vu  peu 
rafraiseliir.  Ils  attt*ndoi(Mit  que  l<*s  lri>- 
qu<iis  quittassent  leurHeduit.  afin  de  les 
|»ouuoir  poiirsuiure;  mais  ils  s(>  tinrent 
eloseteouuerts.  Li*s  Alpuiquins  voyant 
que  la  saison  les  iddiueoîtdehastrr  leur 
retour  en  leur  l^iïs.  parlementent  uuec 
les  Iroqtiois.  leur  fout  vn  pnisent  à  ce 
qu'ils  décampent  ;  si*  n'tin*nt  les  prt^ 
miers.  pour  h*ur  donner  le  passap*  libre. 
Les  Iniquois  refusent  le  pres«uit,  ils  f<mt 
la  sourde  oreille,  résolus  de  charptT  isih 
cori!  nos  ^ens;  mais  ils  furent  troiii|)ez: 
car  les  Aluonquiiis  feignant  de  si>  vou- 
loir fortilier  daiiantaKe,  pour  att«*iidre 
le  départ  de  Tlroquois,  lin^il  vn  brnti 
eomiiK^  d'vn  abbatis  de  bois,  à  grands 
coups  d(>  hiiclie  ;  et  |MMidant  ce  tinta- 
^larn^  les  Capitaines  faisoieiil  liler  dou- 
cement leurs  gens  dans  leurs  (lanots.  à 
la  faneur  des  tenebii'is  de  la  nuit,  t l'est 
ainsi  qu'ils  euadereiit,  laissant  dans  leur 
fort  le  IVn*  tîabriel  OriMiilletb*s  et  son 
(ii»m|>at!non.  et  les  trois  François  qui 
i  sestoient  lii*z  aiM*c  eux.  Le  Peiv  les 
voultrit  siiiure  ;  mais  pas  vn  ne  les  vou- 
lut eiiibanpiiT.  {)u\  \eut  solitlenient 
preschtM*  li*  iji(citi\,  ne  dt»it  atteiidro 
(pie  d**s  t!roi\. 


rniPiTRE  XVI. 

/>('  la  mort  du  Pvre  Lronard  Garreau, 

bans  la  dénHitt*  du  PaW  des  lliiroiis. 
I  i'e*i  pauiiri's  iSMipIcs  <c  repaiidircnl  de 
tous  co*«le/.  :  les  \!is  dans  la  Nation 
neutre  :  Mie  bniuie  baiiilt*  se  relii^ia  il 
KelM'c.  dans  |e  sein  de*i  Kraiirnis  ;  «q 
qu**lqiii*^-\iiH  SI»  retirei'iMit  an  l'ais  ili*s 
Al::iiiiqiiins.  niimnuv.  outaoïiaks.  ilmit 
iiMiis  \eii<*ns  de  parler.  Vue  |»arlit*  d(> 
<  ei***  paiiur**s  fiiuijif**  elojt'iit  deseeililns  à 
j  kebcc  auei'  les  AI(:oiiquins  ;  i*l  comme 
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ils  auoient  connu  le  Père  Léonard  Car- 
reau dans  leur  ancien  Paîs,  et  qu'ils 
auoient  desia  receu  de  luy  quelque  tein- 
ture de  nostre  Créance,  il  leur  fut  bien 
aisé,  inuitant  leur  ancien  l^asteur,  de 
le  gagner.  Il  auoit  plus  d'enuie  de  leur 
prescher  lesus-Christ,  qu'ils  n'auoient 
encore  de  volonté  de  le  receuoir.  Il  se 
lia  donc  auec  eux  dans  la  resolution  de 
donner  son  sang  et  sa  vie  pour  TËuan- 
gile.  Il  voyoit  quasi  vue  mort  inéui- 
table,  dans  les  dangers  dVne  entre- 
prise aussi  sainte  qu'elle  estoit  pénible. 
Il  s'attendoit,  ou  d  estre  massacré  en 
chemin,  comme  il  a  esté,  ou  de  mourir 
de  faim  dans  vn  Paîs  éloigné  de  cinq 
cents  lieues  des  François,  ou  d'estre 
mis  à  mort  par  le  songe  d'vn  Barbare  : 
toutes  ces  veuës  ne  l'effrayoient  point. 

Ce  fut  le  Mercredy  trentième  d'Aoust 
de  cette  année  1656.  que  les  Iroquois 
estant  en  embuscade  et  faisant  vne  dé- 
charge sur  six  canots  Hurons  qui  mar- 
choient  les  premiers,  comme  nous  auons 
dit  au  Chapitre  précèdent,  blessèrent 
ce  bon  Père  à  mort.  Vne  balle  luy  ayant 
rompu  répine  du  dos,  le  renuersa  dans 
le  Canot  qui  le  portoit.  Aussi-tost  qu'il 
fut  blesse,  les  Iroquois  le  traisnerent 
comme  vn  chien  dans  leur  fort,  le 
dépouillèrent  tout  nud,  luy  rauissant 
mesme  sa  chemise,  ne  luy  laissant  qu'vn 
petit  calleçon.  Ils  le  tournoient  et  re- 
toumoient,  pour  luy  arracher  la  balle 
du  corps.  Ils  luy  présentèrent  vn  breu- 
uage,  comme  une  médecine,  qu'il  ne 
voulut  point  prendre.  11  fut  trois  iours 
couché  sur  la  platte  terre,  baigné  dans 
son  sang,  sans  boire  ny  manger,  sans 
Médecin,  sans  Chirurgien,  sans  autre 
secours  que  du  Ciel.  Enfin  ayant  esté 
frappé  le  Mercredy,  ils  le  portèrent  le 
Samody  matin  à  Montréal,  iettant  deux 
méchans  petits  presens,  selon  leur  cous- 
tume  :  l'vn  pour  témoigner  qu'ils  estoient 
marris  de  l'accident  qui  estoit  arriué  ; 
l'autre  pour  essuyer  nos  larmes  et  ap- 
paiser  nos  regrets.  Tous  les  habitants 
de  Montréal  regardoient  et  honoroient 
ce  panure  Père  comme  vn  Apostre  et 
comme  vn  Martyr,  luy  portant  compas- 
sion iusques  au  profond  du  cœur. 

Ayant  fait  rencontre  en  ce  lieu  du 


Père  Claude  Pijart,  Religieux  de  nostre 
Compagnie,  son  ame  fut  remplie  de  ioye, 
et  il  répandit  son  cœur  dans  le  cœur  de 
ce  bon  Pefe,  qui  nous  a  marqué  les  par- 
ticularitez  de  sa  mort.  Au  moment^ 
dit-il,  qu'il  fut  blessé,  il  s'écria  :  Do- 
miney  accipe  spirituim  meum,  mon  Dieu, 
retirez  mon  esprit  ;  Domine,  ignosce  iUie^ 
Seigneur,  pardonnez-leur.  Il  dit  inge- 
nuëment  au  Père,  quil  n'auoit  eu,  ny 
dans  l'attaque,  ny  dans  sa  prise,  ny  dans 
les  mauuais  traitements  de  ses  meur- 
triers, aucune  indignation,  ny  mesme 
aucune  froideur  contre  eux  ;  mais  au 
contraire,  qu'il  ressentoit  vn  esprit  de 
douceur  et  de  compassion  pour  ceux  qui 
luy  ostoient  la  vie.  Il  dit  aussi,  que  se 
voyant  dépouillé  tout  nud,  il  ressentit 
vne  grande  ioye  et  vne  grande  satisfac- 
tion d'esprit,  se  voyant  mourir  dans  la 
nudité  de  lesus-Christ,  son  Maistre.  Mais 
cette  ioye  sensible  ne  dura  pas  long- 
temps :  Dieu,  voulant  acheuer  en  luy  son 
ouurage  et  le  purifier  entièrement,  se 
cacha,  et  le  priua  de  toute  consolation. 
C'est,  disoit-il,  la  plus  grande  peine  que 
i'aye  ressentie  dans  tous  mes  abandon- 
nemenls,  de  me  voir  comme  délaissé  de 
nostre  Seigneur.  11  est  vray  qu'il  me 
fortifioit  en  la  pointe  de  mon  esprit,  par 
vne  conformité  amoureuse  que  i'auois  à 
sa  sainte  volonté,  le  remerciant  de  la 
faucur  et  de  l'honneur  qu'il  me  faisoit, 
de  donner  ma  vie  pour  luy. 

Le  Samedy  qu'il  nous  fut  apporté,  il 
se  confessa  trois  fois  fort  exactement, 
et  auec  vne  grande  contrition  ;  il  récent 
le  saint  Viatique,  et  en  suitte  l'Extreme- 
Onction,  répondant  auec  pieté  aux  pa- 
roles et  aux  prières  de  TEglise.  Ah  I 
que  ie  suis  indigne  des  faueurs  que  Dieu 
me  fait!  disoil-il.  le  n'ay  qu'vn  regret, 
c'est  de  souffrir  si  peu,  d'estre  trop  à 
mon  aise,  et  de  n'auoir  pas  recherché 
assez  purement  la  gloire  de  Dieu.  Il 
réïteroitsouuent  ces  paroles  :  Ila^  Pater, 
quoniam  sic  placilumfuit  ante  te  !  Fiat 
voluntas  tua  ;  Oùy,  mon  Père,  puis  que 
cette  mort  est  agréable  à  vos  yeux,  que 
vostre  volonté  soit  faite.  Il  parloit  de 
sa  mort  comme  enchâssée  dans  la  mort 
de  lesus-Christ.  Enfin,  sur  les  onze 
heures  de  nuit  du  mesme  Samedy,  le 
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'^v.iiiil  iiHir*l»  St'|ilomlHv,  vm»  oniiiiil- 
•i'*ii  I  l'iiipitrli'i.  iiuiis  laissant  à  Iniis  viin 
!••%•'  au  niMir,  <*t  viit*  (Imirt*  i*s|ii*niiu'i*. 
<|ii-*  siiii  saniî  priMliiirnit  \ii  ioiir  drs 
(riiirt«»  (li:;iifs  dt*  la  ^li)in*  dt*  |)irii.  Un 
Il  i*iniL  rîi'n  pnur  honi»n*rsi*s  funt*railli*s, 
»'l  |iiiiir  liiy  lrniiii;:nrr  l'alffctinn  (|u'nn 
la%  |Mirtiiil.  Si»n  mrps  fut  mis  dans  lo 
t  uiii'ti'Ti.'  «'oniniun,  n\  vn  lieu  di^stint» 
piiir  |i'^ l*rcstri*s,  sur  Iim|ui*I  nn  pn^ltMid 
il»*  f.iip*  ^n  inur  panâstn*  «pirhpit's  mar- 
«pi*'<*  du  l'i'spiM't  cpiiin  diiit  il  >i\  int'niniro. 

I  autii'^.dit  It*  ini'siiit*PrnM'i)iniii  tn>s- 
|»artiruli*Ti'im*ii(  dans  If  Pais  d(*s  llu- 
r*ii<*  t*t  a«liuii'L*  la  liauti»  wrtii  d<;  ivt 
lioMini*'  d«*  liii*u.  Ir  im»  smiuiiMis  ipilii- 
Il  Tii.inl  aiiiM*  luy  l'an  lOii.  m  vn  liiMi 
noiiinii'  Kndaraliy.  t*t  pa<^saiit  sur  \n 
cUin.' d.ii'i*.  Il*  quatririn  *  di*  hi*n>iid)n>, 
1  air  d"  ^aiiii'd*  Karbt»,  la  ulact*  sr  riuii- 
p-inl  ^••11*  iiifs  pifds.  i'riifoiiray  dans 
l-.iu:  lu\.  saii>  ptMisiT  au  danpM\  ac- 
i  »finit  a  niit\  pnur  nie  ^«roiirir;  la  ^lare 
m.inquaiil  MHi^liiy,  aus>i  liiiMiipic!  snus 
ni>*> .  U'iUh  iiiiii>  \i^nu*s  tous  diMix  à  diMix 
d*H.t«  d»*  la  niiirt  ;  mais  ayant  fait  vn 
«•i-u  <Mi  I  liiiiiiiiMirdt*  la  Saiiitr,  dont  nous 
Ii.ffiiin'iii<«  la  miMiii»iiv.  tdli>  prucura 
nMn-  didiuraiici*  :  n»  «pn»  i'attriliuay  à 
V*  m  -ni»**. 

Util.  I  K^ti*  >uiuaiit.  \ii  viivaL't' autM' 
n  •*  .m  l'ai*.  di'>  \ipi<«inni*'ii<.  où  lt'*i 
f  l'i-ii»'- ipi»*  M»ii  /fji*  luy  faillit  soullVir, 
1-  i-tl'-ri'Ul  d.iii*»  Mi«>  nialailic  <pi(>  iiou^ 
i  r  .\  i.»ii«*  ttiii-.  r-iif  iiiiii'ti'll"  :  niai<«  hini 
\i\   r"«*-ni<iit  %n*- iiiiirt  plu*»  ^i'iiiTimi*-*. 

1  .i\  |M!lii-nlifri*mi>iit  riMiianpir«-t  lin- 
n 'F'-   'Il  lii\   \ii  ;:r,-niil    rr*>|ii'fl  ft    Mii* 

lM*-nTi'>n  l'X.'irtf  fil  tiiUti's  |i"«  r||iiM>s  de 

•:->i'<:i  •[!  :   \n*'  liiimilili*  qui  iih*  niiij'nn- 

•i  'II.     •  ll'ti  ll^illt  1*11  t'tUh'N  riMM'itUtrt's   |;| 

•  rri  -^l'ii  l'I  I»'  iHi'pri^  ;  un  aniiiur  ar- 
1  r.i  ••!  \ii  int.ili.'MUJf  /i'|t>  tlu  >alut  d«> 
"':-  •.  ipi  il  .1  au.-in"iil<*  apii'"*  d.iU'*  h-^ 
î  .  '--  ^!.--i'»M*  nii  il  a  r-l«*  i'iupli>\(>. 

•  li  i!  il  '  I  «i-iir  l't  d  alli'itiiiii  la  ««.iiiirli» 
»      -   .  ipi!.  • -iiriMi  •  h"  j  rit\.    |ii\  ;i  piii- 

\     .  V  .  ••iiiin'*  l'H  p.iij''  1111  autn*  I'iTi*. 

*  î    j   -■•!!   ou  •  •"•(•lit  a--*!»/  d«Tiiiii|i'ili'  : 

^        -      I  i'M-     IjipJ  1^.     •-.•  ^••ir.     ipi  lll  li'JII-' 

!    ^  :••■  nil'i'-.  I  h'Miî.'ii-*'  niMii  du  l'-Mf 
L    ;iiit|   ii.inf.iu.    liniiiiuf    \i'a\i'iiii'nt 


S'don  lt>  (NiMir  de  IHiMi.  d'vno  liumiliti* 
tri*sH'ar<'  dans  di>  tn>s-rart*s  tali'iis  ipiil 
a  tousiours  caclifz  ;  d'\n  ztdc  l't  d'\iii* 
ftu'iiiMir  si  rllirarr,  (pi'il  ptMU'troit  li'S 
nrnrs  di>  crux  aiit*c  qui  il  roiiuursoil  ; 
d'vnn  ohtMssaïK't'  à  tout  faiiv  rt  ii  no  rii>n 
fain*.  t'slanl  coiitt'iit  de  tout  ;  dclaclié 
(Uitit^riMiKMil  dt>s  i'ivaturt*s,  i*t  attarlié 
inuii»lald<Mnt>iit  à  l)i<Mi,  ipi'il  ainioit  rn 
4'spht  l't  t*ii  V(*rit«'*.  il  rsti»it  rtMiiplv  dt* 
solidi's  si'iitiintMis  de  la  Fi»y.  <'t  pour 
l'ordinain*  sans  ant'iin  piust  sfiisihlt»  ; 
n>  qui  n't'inprsrlioil  pas  qu'il  m;  fust 
ln*s-4>\art  à  tous  les  dtMioirs  dt*  la  vi^ri- 
taldt'  diMiotion.  Il  y  a  tMiiiiron  dix  «m 
on/e  ans,  qu'i^slant  malaiic  à  la  morU 
sidiui  l'opinion  di'  nos  MiMlticins,  qui 
l'aiioitait  ahandtuiné,  i'i^us  la  coiistila- 
tinii  dt*  p(Mii*lnT  dans  l(*s  plus  stvi'fttcs 
piMist't^s  dt*  siui  ni*ur;  et*  nVstoit  qu'xn 
piM'ptMiitd  amt)ur,  vn  aliantltm  ttttal  df 
sov-int*siiit*  aux  vtdiuitt*/  lhiiint*s,  aiifc 
tant  dt*  ft*rut*ur«  aiit'c  \nt*  foirt*  d't*spnt 
si  vii;ourt'us<»,  aut*('  ili*s  transptirts  d'iiiit* 
aiiit*  si  ivmplii*  dt*  l)ii*u,  qu'il  nappai- 
ti*noit  tprà  son  t'*loqiit*iirt*  d<*  li*s  i*\pn- 
nii*r  ;  et*  «pi'il  faistiit,  à  la  vfritt*,  fort 
t*ni*rL'itpH'ini'nt,  mais  aui*r  di*s  sf*nti- 
nifiils  dt*  so\-n)t*sint*  aussi  liiiml)lt*s  t*t 
au>si  profonds,  qm*  st*s  liaiitt's  vitIiih 
t*stni»»iil  rt»|t'Ut'i's.  Kl  tltqiiiis  n's  tlix 
an>-l:i,  il  a  t*>tc  li»ûjuurs  (loisNaiil  tiaiH 
«'I*  tlniildc  t'v|)|'it  tl  tiiiiiiilitf  t-t  d'aniniir. 
hi^oiiN  |)(iur  nuitlii^iiiii.  t|ui>  laninur 
t'I  I»'  /i*l»*  ili*<  .\in«'<  ont  t-li»  siiii  \rii-. 
failli'  tarai-tcrt*.  (>  /clr  lii\  a  fait  ipiil- 
liT  lt'  iii«iiidi'  pniir  «'iili'ri'cn  iii>^tri'(!iiin- 
pa::iiic.  H  luy  a  l'ait  al»aniliiiiii«*r  m-s 
pai'riiS.  si's  ami**  t*l  sa  patrii'.  p«»ur  m» 
ii'tliT  flaiiN  |i>  (.aiiatlas.   non  parm\  tirs 

*  llo\s  l'i  d''*»  l*riui'i'<.  Mil  pan!i\  tli*»*  IN'ii- 
|il''*«  liii'ii  poliri'/.  mai*^  paniM  ilt'«  har- 
l)aii*«*.  iiaii*»  !♦•  luilii'ii  ilfs  fnii-HS.  mi  |:i 
iiMiirritiirf  u  i>*«t  ipia^^i  \u\^  capalilr  tl«* 
'^u-lt'iihT  la  Ml',  m.ii*»  >«'iilr!iifnl  dViii- 
p '^rljiT  la  m"il.  |- iiliii  h* /ri"'  a  •*•*!»'• 
^nii  l'Ii'itiiMit  pi'iidaiit  "«••Il  "«•'loiir  fil  If 
ijoiiiiiMii  \|iiiidi*.   ft  If  ili'niifr  au*  qn  il 

la  r«"*piri' a  «-a  iumiI.  \  iiif^-iui'  li'ni|iv 
qn-' !••'*  Iiiupi"!*»  [■•uii'iil  Mf^-^f  i-l  lrai*»iif 
liiii"»  l<'iii-  jiMt.  •>  iiiiIiImiiI  iI>'  «-i  llllilltf. 
irp-|ii  i^iiil  l'^  pt.t\i>^  qui  lii\  <  aii^oif  Ht 
1.1  iiioil.  il  >f  lrai>na\<'r>  qu'-lqui'^l.ap- 


44 


MeUaion  de  la  NoumdU  France. 


tir»  Ilurons  qu*il  avait  engendrez  à  lesus- 
(Ihrist  par  les  Eaux  du  Baptesme.  Il 
lonr  parla  d'vne  voix,  à  la  vérité  langois- 
BniihN  maifl  pleine  de  feu,  pleine  d'amour, 
pl(*ino  de  sang.  11  les  anima  à  souffrir 
coiifitamniont  pour  Dieu  les  tourments 
qu'il  Hçauoit  bien  leur  estre  préparez, 
\vH  asMuirant  qu'ils  se  verroient  bien- 
toHt  nu  ('iol,  s'ils  perseueroient  dans  la 
Koy  qu'ils  auoieut  embrassée.  Enfin, 
les  ayant  oïlis  en  confession,  il  les  pu- 
rifia dans  le  Sacn^ment  de  Pénitence. 

Puisayaut  ietlé  les  yeux  sur  vn  ieune 
KnuH*oiH  qui,  par  vn  dépit  remply  de 
niKi*  (^t  de  Iraliison,  s'estoit  ietté  parmy 
jeM  Iromiois,  il  l'appelle,  luy  gagne  le 
viv\\\\  luy  fait  voir  Tcnormité  de  son 
crime  ;  il  tire  des  regrets  et  des  larmes 


de  ce  perfide,  luy  fait  confesser  tous  ses 
péchez,  et  en  luy  donnant  l'absolution, 
il  le  dispose  à  la  mort,  qu'il  ne  croyoif 
pas  si  voisine.  Yn  Iroquois  l'ayant  dé- 
couuert  aux  François  de  Montréal,  il  fut 
pris  et  mené  à  Kebec,  et  condamné  au 
dernier  supplice,  qu'il  supporta  auee 
vue  résignation  qui  rauît  tout  le  monde. 
Il  benissoit  Dieu  de  ce  qu'il  auoit  esté 
pris  et  condamné,  disant  hautement  que 
c'étoit  fait  de  son  Ame,  si  on  n'e&t  osté 
la  vie  à  son  corps.  Les  Ames  saintes 
ne  vont  quasi  iamais  toutes  seules  en 
Paradis,  Dieu  veut  qu'elles  en  mènent 
ordinairement  qiielques-vnes  auec  elles, 
qui  leur  tiennent  compagnie  dans  la 
gloire. 


*■  •  ■»»».*<  •  •  •••S  ââ— ^W« 


Extraiet  du  Priuilege  du  Roy. 

Vm  Ort^  êi  ?riatlM«  du  Rcj,  il  oft  permli  à  Sbbabtieh  Cramoibt,  Marehand  Libraire  Taré  oa 
I'VmImwIvM  da  Parta»  Impr&Mor  ordinaira  da  Boy  et  de  la  Beine,  Directeur  de  rimprimerie  Boyalle  dm 
ti«mii«i  Uwilirtfefila  et  Aneien  EMheaio  de  Paria,  d'imprimer  oo  faire  imprimer,  Tendre  et  débiter  vu  Liart 
iMlituU  :  !*ti  K^ition  de  ce  oui  t'ait  poêêi  en  la  MisHon  des  Pereê  de  la,  Compagnie  de  Ikbob,  au  PaXê  dé 
t»  ^umkeik  hrimft  es  années  1666.  et  1666.  ete.,  et  oe,  pendant  le  tempe  et  espace  de  eept  anBéat  inpni 
ikUMvM-  ÀHe«k  dafeotei  à  toiu  Librairei,  Imprimean  et  aatree,  d'imprimer  oo  faire  imprimer  le  dit  Uu% 
M4H«  |irel««l«  de  d4f  utaement  oo  ebangement  qo'ils  7  povrroient  faire,  aux  peines  portées  par  le  dit  PriidlMt. 
|Hh4H«  à  i«af  !«,  U  U  î>^oêmbn  1666. 


Signé  par  le  R07  en  son  Conseili 


CKAMOIBY. 


Permiêêion  du  R.  P.  Prauincial. 

Nv^V«  IttiVVi  i'vitMtf  I  Pronlaolal  de  la  Compagnie  de  Ibbys.  en  la  Proaince  de  France,  anoof  aoooràé 
u\iw\  l'utlupwlr  HH  sisur  Hnbaiitibn  Oramoibt,  Mamhand  Libraire,  Imprimeur  ordinaire  dn  Roy  et  da  U 
kii<H»,  lMi«i4|iMr  de  iMwiirlmerlB  HoyalU  dn  Lonore,  Bourgeois  et  Ancien  Bsoheuin  de  cette  Ville  de  Paris, 
|'tH«|t»«MlMi  «Ùi  êiM^vuis  lU  la  NtmusUê  France.    ïait  à  Paris  ce  29.  Décembre  1656. 

Signé, 


LOVYS  CBLLOT. 


RELATION 

DS  es  OVi  S13T  TAoSÉ  DE  PLUS  REUARQUABy; 

ArX  MtSiitOlit  DE>  PtaeS  de  la  COMPAGHIC  DB  IBSVS,   m  IJl  NOTrCLLC  nANCK, 

Es  ANSÉKS  1656  ET  IftSI- 

Aï  E  P.  le  P  LOUIS  CELLCT,  ProvincisI  de  la  Coapagnie  de  lesvs,  de  !a 
Prouince  de  France.  (•) 


pn'ci'ili'iitp.  CiHis  qui  s'iiiliTfSîK'iit  pmir 
la  gloire  <li>  misln'  St-i^nmir  (>n  la  <'iin- 
iti-rsiiin  des  liilî(lell<'>i.  Ki>ninl  hii-n  nJKt>!i 
de  v.iir  rnmmp  n»»  IVre».  niiin*)ianl  sur 
|i>s  pas  itt>  i-<>ii\  tl(>  nnstn*  (*iinipn^iiît>,  qui 
ont  <>sl<>  ;:nlli'fi,  ntslis.  i>l  iiiniip'>s  il<>piii<) 
quelques  aiiiit'i's  par  U>s  Intqiini!i.  sont 
i>ntrrs  «Iniis  it>  pa!s  <li>  l'es  Anliinqii»- 
pliap's,  «Hiv  iiiiiiiis  (le  pi'iir  tlt*  leiin» 
tniliÎMitis  el  «If  li'iirs  rniniilt's,  qm> 
d'nni>iiir  el  ilr  ii-W  pixir  ]<>s  ga^oier  à 
lesiiMlinst.  I,p  l'iTf  qui  a  dn'ssé 
res  >leni<>in's  que  i'ay  nveus,  nsseiin! 
que  qui  vniiilniil  apr  parmi  res  p>iipit>s 
selmi  la  pnnl-'iier  puremeiil  liiimiiine. 
lie  fen'il  iamais  rien  tle  fini  nuiiutn- 
«i'u\  pMiir  li'irr  salut.  Il  faut  w  niet- 
Ir.',  liil-il.  ilaus  les  ilnituers  ilu  feu  «It- 
la  lerre.  pniir  \'<  ileliiirer  di's  feux  d« 
Il  M>  Tant  iHliT  dans  In  cap- 
'     niettn-eiitilHTlt'.   Il  Tant 


i  E  riiiq  ou  5ix  vnisf>t'nni 
qui  (rtit  t'stt''  w  l'rill- 
teii)|w   dernier  en    la 
1  .Niiuuelle  Kranre.  pcliiy 
qui  eii  esl  n'Ii.unK'  le 
pi>-iuier  m'a  appnrlé 
des    K-'lIn-s  du   l'en- 
leand>'(,lHeti,Superii-ur 
>.  rif  mis  Missimis  en  ceslloii- 
,  tm'!î.qiiinraiqin'ri(ieiil qu'il 
•leifil  cnuiiiiT  à  V.   II.  la 
'  Ji*  H>'lnlitin  entière  de  iv  qui 
^*      s'esi  pa-iM* depuis  vu  anilans 
r  noft  Miit«i<ius,  il»nl  il  m':)  ad- 
^  dn-n^.  |Kir  aiinnc)'.  qui>lq<ies 
*"     lahit'rs.    tir.  le  Nauire  aiiqm'l    IKiif.T. 
••n  l'aiiiiil   riintit'e.  avanl  esté  j  liiiilé.  |i 
pir  l>"'   K->pn;ni<>W.  et  timtes  |i 
r-»  qui  "'y  stiiil  tr<>uiiêes  ayiinl  e» 

-.-  d;in»  lit  Mer,  i  ay  e-^lê  nMij'-  de  iliii^l.  lin  m-siMiimil  -«■  ti'-niri'rl«mt 
ii-vr  dans  le  Liiiivt  que  ie  pn-seiile  que  iimis  aii'ins  •^tmlTert  dans  vu  Viiyaiiii 
I(.  te  iin'iin  a  pil  ret-nniirer  de  i-es  fortliniL'.  ln"i-rinle.  et  ri>inpliÀI<>u<tm<»- 
lr-'>.  et  di>  quelques  aiitn-s  Mémoires  ,  meii«d<'  diiiers  dnnuers  de  In  ni')rt:  en 
n<•tl^fu^'nl  rendus  ln>p  tard  l'auiiée  ;  suite  duquel  imus  inîsnies  pii-d  A  It'm; 
*,  D'BpfMr*diii<A<U6*butiMCraauîi;*iaal>il*lCnBOJ7,  pablUa  t  racii  M  I6Sii- 

Matiom-'\Gaî.  d 


'  i-udiirer  la  riiiii.  lu  suif,  la  niidi(<^,  |HUir 
e-i  imiirrir  i-t  pniirles  n'iie-^iir  de  lesus- 
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au  bord  d*vn  bois,  qu'il  fallut  faire  re- 
culer à  grands  coups  de  haches,  pour 
donner  place  à  Thabitation  que  nous 
voulions  dresser.  Mais  ces  grandes  fo- 
rests  estant  gardées  pendant  TEsté  des 
petits  Dragons  volans,  ie  veux  dire  par 
vn  million  d'escadrons  de  Mousquittes, 
de  Maringoins  ou  de  Cousins  tres-auides 
d'vn  sang  qu'ils  n'auoiont  iamais  gouslé  : 
nous  estions  contraints  de  leur  céder  la 
place  pendant  la  nuict,  et  de  nous  aller 
coucher  sur  des  roches  au  bord  d'vn  lac, 
exposez  à  Tair,  au  vent  et  souuent  à  la 
pluye.  Ces  trauaux,  soustenus  seule- 
ment d'vn  peu  de  bouillie  faite  de  farine 
de  bled  d'Inde,  cuite  dans  la  l)elle  eau 
claire,  nous  abottin^nt  presque  tous. 
Plus  de  quarante  huict  personnes  de 
nostre  monde,  tombèrent  malades.  Il 
nous  fallut  loger  sous  des  roches  si  à 
Tostroit,  que  nous  estions  presque  en- 
tassez les  vns  sur  les  autres.  Pendant 
que  Tvn  bnisloit  dans  Tardeur  de  la 
(ievre,  Tautre  trembloit  de  froid  ;  et  pour 
nous  consoler,  on  nous  venoit  souuent 
dire  de  diuers  endroits  qu'on  nous  alloit 
égorger,  que  nous  serions  bien-tost  de- 
liurez  de  tous  nos  maux.  Quolidie  mo- 
rimur^  et  ecce  viuiinua  ;  nous  mourions 
tous  les  iours,  et  nous  voilà  encore,  grâce 
à  Dieu,  tous  viuans.  Il  est  vrai  que  ceux 
qui  sont  altérez  du  salut  des  Ames,  qui 
ne  s'opère  iamais  que  par  la  croix,  trou- 
ueront  icy  de  quoy  se  satisfaire  ;  mais  il 
ne  faut  rien  craindre,  Dieu  est  partout  : 
c'est  icy  qu'on  le  gouste  plus  purement, 
et  quasi  sans  mélange  des  créatures. 
ËnGn  salulem  ex  inimicis  twstrù  et  de 
manu  omnium  qui  oderunt  nos.  II  nous 
a  saunez  par  nos  ennemis  mesmes  et  par 
les  mains  de  ceux  qui  nous  haïssoient  à 
mort.  Nous  marchons  la  teste  leuée, 
ils  nous  ont  secourus  dans  nos  besoins, 
nous  preschons,  nous  catéchisons,  nous 
baptisons  publiquement  dans  leurs  bour- 
gades ;  on  y  dresse  des  Chapelles,  on  y 
prie  Dieu,  on  y  dit  la  saincte  Messe,  on 
y  reçoit  les  Sacremens.  Vn  grand  nom- 
bre d'Iroquois  y  fait  hautement  profes- 
sion de  la  Foy  de  lesus-Christ  :  en  vn 
mot  Deus  Dominus  illuxit  nobis,  c'est 
Dieu  qui  a  fait  ce  grand  iour.  Voilà, 
mon  H.  P.,  ce  que  vous  verrez  en  dé- 


tail dans  cette  Relation,  et  qui,  sans 
doute,  portera  V.  R.  et  tous  ceux  qui 
ayment  l'Eglise  de  I.  C,  à  prier  pour 
ces  panures  peuples  et  pour  ceux  qui 
trauaillent  à  leur  conuersion,  comme 
aussi  pour  celuy  qui  est 

De  V.  R. 

Le  tres-humble  et  Ires-obeïssant 
seruiteur  en  Nostre  Seigneur, 

Pavl  le  Ievne, 
De  la  Compagnie  de  lesus. 

Aa  Collège  de  Clermonti  ee  1.  de  Detembre  1657. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Ambassade  des  Iroquois  Sonnontneron- 

nons  Irauersée  par  Nroquois 

Agnieronnon, 

Novs  auons  souuent  remarqué  dans 
nos  Relations  des  années  passées, 
qu'il  y  a  cinq  Nations  Iroquoises,  dont 
les  trois  principales  sont  les  Sonnontoe- 
ronnons,  qui  sont  les  plus  nombreux  et 
les  plus  éloignés  des  François  ;  les  On- 
nontoeronnons,  où  nous  auons  depuis 
peu  commencé  une  bonne  Mission  ;  et 
les  Agnieronnons  qui  ont  commerce  auee 
les  Hollandois  voisins  de  la  nouuelle  An- 
gleterre. Le  19.  de  Septembre  de  l'an- 
née 1655.  le  P.  loseph  Chaumonot  et  le 
P.  Claude  d'Ablon  partirent  de  Québec 
pour  aller  recognoistre  le  païs  des  Son- 
nontoeronnons,  qui  nous  pressoient  de 
les  aller  instruire,  et  d'aller  establir  en 
leur  païs  vne  hubitation  Françoise.  Leur 
voiage  est  amplement  décrit  dans  la  Re- 
lation de  l'année  dernière.  Peu  de  temps 
après  leur  départ  de  Québec,  trois  per- 
sonnes considérables  arriuerent  de  Son- 
nontoan,  païs  des  Sonnontoeronnons, 
qui  nous  donnèrent  aduis  que  les  esprits 
de  leur  nation  estoient  disposés  à  la 
paix,  et  que  l'hyuer  prochain  ils  deuoient 
venir  en  bon  nombre,  contracter  auec 
nous  et  auec  les  Hurons  et  les  Algon- 
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quin*^  \ïïo  allianro  iiuiinlalilo.  un  ik* 
rri.iiii]iiii  |in>  aux  pn*HMis  i'«»ripr<H|ii<*s(l(* 
l^'irt  1*1  (I  «niti'i*.  Miiiiant  la  rniistiiiiK*  A\\ 
I  ••«>  (•••ii|ilr<.  Apn's  qiiuy,  vu  (if*s  trnis 
^-  r>'*>«»lii(  ili'  passer  I'Iivikt  ainr  iwnis, 

•  •niiiH'  \«iuliuit  sfTiiir  d'nstap*  (le  liMir 
l.il  -liti'.  Li's  (Iriix  aiitn's  si*  inin^iil  (*ii 
I  Ih'rniii  nu  rfunini'iU'i'infMil  di*  .NoiuMiihnï 
•)••  l.i  iih'^^iiif  \\\\\w  Km.'î.  piiiir  pnrttT 
(•lii«  priitnplfiiif'iit  ni  ItMirpavs  li>s  lii>ii- 
r  ii«^'«  ii<Hiii(*lli>s  (II*  l'acnif*!!  (pi'iui  itMir 

.:il'>ll  f.'llt. 

I  -^  «liMix  .\iiiliassa(l(*in>-  fiin^nt  tiioz 
1  -iir  i''t'iiji'.  ainsi  i|iic  iKMis  rapprisni«»s 
(•.r  11  nMhniitrt»  «pii  s<*  lit  (i'\ii  ilrs  «'a- 
<i.i\r>-*»  (|ut*  Inii  tmiiiia  a  trois  on  «piain* 
i?'ii  •-  \\\\  ili'»-siis  <h'  MiintHsiL  tout  niM- 
:  M  «i  •  |)lit\rs  i*t  (|f*  ^an;:.  Li*  snnprnn 
«1  i  •-  ini-iirtn*  n<'  put  tunilM'i'  (|iii*  sur 
i- «  ir<>«(niii>  AL'iiifM'nnnims,  qui.  jaloux 
I:  i  «iitiiiii'  floiit  \t'^  autres  iialinU'^  In»- 
'i  1  !'«'"«   nous   l'iM-lii'ii'licnl,   la  \i>ul(*ut 

•  f>i;>  ■«•I  liiT  par  touti*s  smif's  «It*  ninjcns. 

(  I  Ml  f  iiipi*M'lia  pas  qiit'  (lt'*s  li»  coin- 
rri-  !M-'*iii«Mit  <lu  nitiis  di^  laniiirr  \\VM\, 
i*'*i-  II*'  \isiiifs  ir\  r.\inl»assa(li*  dont 
:i  '  i«  aillions  p:ii*i<if. 

IN  i-^toifiit  dix  d»'  «'onipamiii*.  dont 
I  •  i'h«*r  cstiiit  vn  di*s  pi'i'initMNrapitaiiii's 
•1'  tniit  |i*nr  pa\**.  aa^'i*  de  riiiqiiaiili'  à 
«^•ixaiit'*  nii^.  hoiniiit*  sam*  t*t  admit  dans 
i  »  ^ifliiiri'*^.  idiHpiiMit  aiidt*l<i  de  ceipron 

•  ri  |H'iil  «Tuire.  dmit  I«ï  (U'ur  rsinit  Inut 
Fr.ii:4;'ii<..   r\  \\**^\{\  LMLilie  à  la  foy. 

]>••  \iiut  *•!  \n  pri*M>ns  qu'il  lit.  le  plus 
n«  h*'  l't  lf  plu**  l'cjatiiiit  fut  reliiy  par 
l-q-'it'l  il  iiiiu«»  le<>nini::iia  liatitenicnl  que 
|i*iji.'  «,i  iiatiiiii\«inliiil <e  faire  instruire; 

qu  «'il  -  di'ni.indiiit|i<ilir«'el  i't1etdfs|*creH 

•!t'  iiit^tr*'  I  ••nip.'i^nif.  i*t  ipi  e||i>  siiih.'U- 
i«>it  \*'^  \*\*'\\^  ijiii  lit*  <>(•  \iiit'nl  qu  apri**i 
i  I  rii-.rt.  d*>nl  1*'<>(  liri"«fi''ii<«  lliiroiiv.  cnp- 
f.N  t  11  ^i.iinl  iiMinltif*  rli»'/  l'iix.  lenr 
p.irl>-i  ni  :iuei-  liint  d'f*«tinif.  qui*  plu- 
*»f«irs  d  •■ntii'i'ux  auiiii'iit  ii«'-iji  l«*  rjiur 
<Jir''**lh'li  ;iii;inl  tpn*  d«*  I  »-»»lr«\ 

L**  iji-^-^x-instln  l.ii*|  lit'  iiMii^  Mtiit  p.'is 
r  ifi-*  .iti«ir;d»li'«  ipie  ciii'h*'/.  te  i  api- 
l.iirr-  ipii.  :ipr*'s  lni'ii.  a|))Mi\iiil  le  plu» 
(!•'*  •  -|H-i.iii«-i's.  nmi^  fut  r;iii\  l'ii  \n 
iiit>ni' fii  <•"«  \nil»a^».-ii|i-ur*>.  pniir  m- 
(liU'itir.  t-*t*»i*'iit  .-il|r/  ;i  l.i  rlia**M*  du 
U*l»  r  inln.'  les»  trois  Hniien's  et  yiieJM*»', 


en  att«'ndant  la  tin  de  riiyner  pour  l«»ur 
n*toiir.  Vne  tmiipi»  d'Iroipiuis  Aunie^ 
roulions,  «pii  \t*noient  en  niesine  tiMnps 
il  la  rhasse  des  hommes,  reneontren*nt 
leurs  pister,  et  ayant  surpris  à  l'i^seart 
ce  r.apilaiiie.  sans  l'aiioir  reconnu  de 
plus  près,   ils  le  tuei*eiit  d'\n  coup  d(* 

i  fusil,  qui  luy  perça  le  cciMir. 

Apres  ce  coup.  ca|mlde  di*  nietln*  la 
^iiernt  entn*  ces  deux  .Natioli^^  li'tiqiioi- 
s«'s,  ilscoiiliiiuen^nt  lt*s  \nsf*l  les  autres 

I  danslacontianceqn'iN  aiioii>iit  en  iioiin, 
n'ignorants  jmis  qui*  nous  auons  le  cirnr 
i>nuert  pour  Ions  les  peuples  de  ces  cdii- 
IriH^s,  et  nous  coiisidiM'ans  comim*  vne 
.Nation  neutre.  <'t  comme  \\\  lieu  di> 
seuiiqé.  Kii  elff»!,  vin'  bande  de  mier- 
riers  Akoiiqiiins  s'estant  troiiué'*  en 
iriesme  temps  dans  les  trois  lliuitM'es, 
aiiec  rAmiieroiiiion.  leur  t*nnemy  iiior- 
lid,  ils  s'y  paiiiM'ent  aiitM'  douct*iir.  ils 
s'y  re^'alereiit  aiiec  ioye,  et  à  le*i  \nir, 
on  eiist  creii  qu'ils  estoieiit  aiii\s.     (> 

'  n'f'sl  pas  \\\  inauuais  présage,  quand  le 

;  Loup  et  rAuneaiilialiitiMit  sous  leniesine 
loict.  l,)uaiid  le  Lionel  la  ilreliiNp,'iisM*iit 

enseinide.  c'e^t  \Iie  mai'ipie  que  |esu^'- 
<  Jirisl  veut  estre  leur  Parleur. 


(lIXIiThE    II. 

Ihsaeiu  tle<  IriHiunU  AyuienmunhS  sur 

la  (nlimit-  </<*.<  Ilunms  «/fins 

l'l>U  d'Oihaits. 

Le  \in;:t-(inquii'iiie  iniir  du  mois 
ilAunl  Ki.'iti.  d«'ux  Iroqunis  Aunieron- 
iiitiis    s'i'stant   l'Mnli'/   par  le<  Iniis  au 

il«'<si>|is  de  l,luelirc.  m  \U  lieu  ml  la 
cliasM*    d*'s    n\Hi';Hi\   i|i'    riUiere    e-l    i>|| 

iddiiidiince.  dt'iix  lluniii*»  tpii  \  almr- 
derenl  l'ii  Ml  caimt.  \  fui*>*iil  **.'dMe/ rlia- 
Clin  d  \ii  ciiujHle  fusil  :  I  Mititiiilh'i  mitle 
sur  lit  place  :  I  autre,  ipinx  que  hle*«M* 
L:rit'fii«'iii(Mit.  eut  tmite-^fii!-  ie^sc/diM-ini- 
rau'i*  et  de  fnive  pnur  piiU**'«i*r  **oii  (  aiini 
en  leaii,  el  s«*  sniuer  heurt'u*>''iii>'iit. 

Viiut  lliiroii*.  s  t'inliaripii'i-eiit  proiii- 
pU'nii*ut  a  celte  iiouiif*lle,  punr  ciiu|N*r 
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diemin  en  quelque  Heu  aux  meurtriers 
qui  auoient  pris  la  fuitte  par  terre.  A 
plus  de  vingt  lieues  de  là,  ayant  apper^ 
ceu  quelques  pistes  sur  le  riuage  de 
nostre  giande  Kiuiere,  ils  atteignin^nt 
leur  proye  ;  mais  comme  ces  deux  fu- 
gitifs ne  marchoientqu'esloignez  Tvn  de 
Tautre,  il  n'y  en  eut  qu*vn  de  pris,  qui, 
estant  mené  à  Tlsle  dOrleans,  y  fut 
condamnée  la  mort  et  au  feu,  quil  auoit 
sans  doute  bien  mérité. 

Nous  auions  fait  auec  douceur  tout  ce 
qui  se  pouuoit,  afin  qu'on  luy  accordast 
la  vie  et  que  Ion  peust  se  seruir  de  luy 
pour  deslounier  vne  troupe  de  trois  cens 
Iroquois  AgnitTonnons,  dont  nous  sça- 
uions  que  la  Colonie  Huronne  de  Tlsle 
d'Orléans  estoit  menacée  ;  mais  les  es- 
prits estoient  trop  eschauflez  dans  le 
ressentiment  d'vii  crime  qu*ils  auoient 
vu  tout  fraischement  deuant  leui*s  yeux, 
et  dont  le  père  et  la  mt^re  du  défunt  de- 
mandoienl  instamment  iustice.  Cestoit 
les  plus  riches  de  tout  le  bourg  Hui*on, 
et  qui  pleuroient  leur  iils  vnique,  qui 
estoit  VII  ieune  homme  plein  de  belles 
qualitez,  destiné  à  la  charge  de  Capi- 
taine, et  qui  auoit  depuis  deux  ans  donné 
la  vie  à  cinq  Agnieronnons  qu'il  auoit 
faits  prisonniers  de  ga<»rre. 

Le  mesme  iour  qu'on  brusloit  ce  cap- 
tif Iroquois,  heureux  dans  son  malheur, 
en  ce  qu'il  receut  le  liaptesme  et  qu'il 
moiu'ut  (ihrestien,  quiîlques  Francius 
des  trois  Kiuieres  rencontrèrent  à  dix 
ou  douze  lieues  de  là  ces  trois  cents 
Agnieronnons  qui  venoient  fondre  sur 
les  Ilurons.  Ces  guerriers  trait(»reut  dou- 
c(^ment  nos  François,  ils  leur  tirent  part 
de  leur  chasse,  et  en  les  congédiant, 
leur  lirent  vu  présent  de  Pourcelaine, 
aiin  qu'on  ne  donnast  point,  des  Trois 
Riuieres,  aduis  à  Québec  de  leur  marche. 

Le  lendemain,  trois  de  leurs  Capi- 
taines vinrent  eux-mesmes  aux  Trois  Ki- 
uieres, sçauoir  où  on  desiroit  qu'ils  cam- 
passent, et  protester  de  la  continuation 
de  la  Paix  auec  nous. 

Pour  les  airester  en  chemin  par  les 
voytis  de  douceur,  le  tiouuerneur  des 
Trois  Riuieres  leur  lit  trois  beaux  pi'e- 
sens,  les  coniurant  de  retourner  en  leur 
pays,  puis  qu'ayants  la  paix  auec  nous. 


et  les  Hurons  estants  aussi  nos  allies, 
nous  dénions  espargner  le  sang  et  la  vie 
des  vns  et  des  autres. 

Les  Iroquois  respondirent  par  huict 
presens  de  Pourceiaine,  dont  les  quatre 
plus  remarquables  furent  ceux-cy. 

Leur  (]hef  faisant  paroistre  vn  grand 
collier  de  Pourceiaine  :  C'est  icy,  dit-il, 
vne  chaisne  de  fer  plus  grosse  que  les 
arbres  qui  naissent  en  nos  forests,  qui 
liera  les  HoUandois,  les  François  et  les 
Agnieroimons  ensemble.  Le  tonnerre 
et  la  foudre  du  ciel  ne  rompront  iamais 
cette  chaisne. 

Par  vn  autre  présent:  leconnois,  di- 
soit-il,  l'esprit  d'Onnontio,  ie  sçay  que 
le  François  est  véritable  en  ses  pro- 
messes. Si  ie  voy  quelqu'vn  de  mes 
gens  tué  sur  la  Riuiere,  ie  n*auray  au- 
cun soupçon  que  ce  soit  par  la  trahison 
des  François,  le  te  coniure  aussi  de 
croire  le  mesme  de  mov  ;  et  s'il  se  troune 
quelque  François  tué  à  lescart,  n'en 
accuse  pas  rin^quois  Agnieronnon  ;  nos 
mains  en  seront  innocentes,  et  ne  tra- 
hiront pas  nostre  coeur,  qui  ne  respira 
que  la  Paix. 

Quand  quelque  malheur,  disoit-il,  par 
vn  autre  présent,  arriuera  au  François 
ou  à  l'Agnieronnon,  nous  meslerons  en- 
semble nos  pleurs  et  nos  larmes  ;  et  nos 
cœurs  auront  les  mesmes  sentimens, 
car  ie  n'ay  plus  qu'vn  c^eur  auec  toy. 

Par  le  dei'uier  d<î  ces  presens  :  Tobeys 
à  Unnontio,  disoit-il,  ie  m'en  retourne 
en  mon  paîs,  et  ma  hache  pour  cette 
fois  ne  sera  pas  rougie  dans  le  sang  des 
llunais.  Mais  i(^  désire  aussi  que  le 
François  m'obeisse  en  vne  chose,  c'est 
({u'il  fiHMue  la  portti  de  ses  maisons  et 
de  ses  forts  à  l'Onnontagueronnon.  qui 
veut  estre  mon  ennemy,  et  qui  couue 
des  pi^nsées  de  guerre  contre  moy. 

C(!!s  presens  estoient  acheuez,  mais 
l'assemblée  n'estoit  pas  encore  sepai*ée, 
lors  «pie  l'on  apperceut  trois  canots  qui 
venoient  d'en  haut.  C'est  it  lean-Bap- 
tiste  Ochionagueias,  Capitaine  Onnon* 
tagueronnon,  qui,  ayant  embrassé  la  foy 
depuis  deux  ans,  et  dés-lors  ayant  pris 
vn  cœur  tout  François,  procura  puis- 
samment la  Paix  que  nous  auons  auec 
les  Nations  Iroquoises  d'en-ltaut. 


France,  en  P Année  1657. 


b'sIn»qin»isA;rnioninnoiis,  voyant  o't  faire  quol(]ii<>  roup  a  IVwart  ;  ]a  plus- 

bMiiiiiii*.  i]n  ils  sraiitMil  rstrt'  di*  frrniiii  paii  n'Ioiiriieiil,  disiMit-ils,  <'»  Ifurpaïs. 

<T"4lit  et  maïul  innMTii^r,  priiMt^iit  nos  Oltti  nounHIe  donna  di?  la  iovo  ù 

François  dr  w  luy  rii*ii  IfsnïoijauT  du  UiU'Ix'c,  i*l  «pit^ique  sorti»  dasscurauro 

prt'M-nl  qn  ils  \i*noii*nt  «li*  Tain*,  nous  aii\  iliinms  dt>  i'islf   d'Orli*ans«  mais 

militant  ii«'  fiTinc*r  nos  porli^s  nn\  On-  qni  m*  liMn*  osta  pas  touti^sfuis  toute  liMir 


rraiiiti*.  Il  leur  rl^sta  qmdqnc  di*lianc«! 
dt'  it^sprit  perfid«*  de  l'A^niiTimnon  ; 
mais  plriist  â  Di(*u  qn'i^iio  oust  estt^  plus 
^Tan<l(*. — ^  Voyez  le  (hapitre  dixième.) 


CHAPITRE  m. 

JLfjt  Uamn%  de  Ihle  d' Orléans  attaffuez 
par  les  Irwinois  Agnieronnons. 


Lo  18.  ili»  May  Ifi.'iri.  ros  portidt^s. 


U'*nta::ii»*runniins,  r[  di*  m*  nous  iniiidn 
pan  d  alluiiit'i*  auiT  imi\. 

Li'  iiHir  suiiiaiit,  iinus  rfciHisincs  ad- 
ui*-  .1  Ont'lMT  iW  ttiut  n;  qui  si*  passnit 
aux  Tntjs  UiiiiiTcs  :  re  fut  par  dt*s  litun- 
ni**7»  iMiiKt^i*/  «*\pn>/.  qui  lirnil  tn^iitt* 
liiMii.'s l'H  \n  jour,  aiiiv  tant  «h*  honlirur. 
qu  lU  ImmpiTfnl  toutes  les  dilipMit'i*s 
di*<^  lnM|ui»is  A^iiieroniions,  qui  auoiiMit 
mi<*  |iar  liUit  sur  les  rlii^niins  des  rorp< 
d'.'  ^ardi*  pour  former  l«*  pass^i^e. 

Il  fut  iui:t*  mressaîp'pnur  li*  bien  pu- 
hlli*.  d  t'nuo\er  queiquAn  de  Uns  l'oivs 
au  «louant  de  oes  trois  cents  A^hitM'oii- 

n>n?».  |i<iur  arn'ster  li*ur  ooui'si*.  nous  s*(*stans  caoliôs  dans  les  Iniîs,  à  dix  ou 
d'kutaii.s  bien  que  contre  leur  parole,  i  dini/e  liiMiës  au  dessus  de  (Jui*Imm\  où 
ÎN  auroieni  ooiitiniR'  leur  dessein  di*  •  ils  voyoioiit  sans  estre  vous,  laissèrent 
p«»Ti^st*r  iusqiius  à  l'isle  d'nrli*aiis,  pour  i  passer  Mie  eseoiiade  de  François  et  de 
V  ti-iuer  fil- la  nif»rt  de  riroipiois  AjLîiiie- '  Saunages,  qui  montoient  au  paîs  des 
ruiiiMii.  qui  \oiioil  d'y  estre  bru>l(*  de-  dniiiuitoiTonnons.  Mais  les  mains  leur 
p^ii*  ^i  p*Mi  dt*  inur^.  di*maiiL:oans«  i>t  leur  aeeoustumano«*  au 

L**  l'on;  Simtm  le  Moyne,  qui  ainii*  o(  '  niassaore  les  sollioitant,  ils  se  ietieiitsur 
•*Ht  aitOf  li*iidremi*nt  des  Iroquois.  stf  quelqui^s  ranots  qui  faisaient  l'arrien*- 
tpiuudnt  alor<*  a  (,Hiébei\  par  vu»*  Ihmi-  iianlo.  Ils  blt>ssi>iit.  ils  prenniMit,  ils 
r-UMïn'iioniiire,  fut  prt>slf*n  moins tlAiK*  ;  pillent,  ils  ninltraiti*nt  eoiix  qui  les  oon- 
h'run.*  |Niur  partir  sans  drli\\.  il  fait  |  duiseiit.  Mais  eiitin  les  tinnontoeron- 
r*'ii«  ••iitri'  on  son  eli<Mniu.  au  milieu  di*  '  non<  et  les  Franrois  li*s  m-^narants,  oes 
|j  n.ot.  di'seauots  lroqu'ii<iqui  e^toitMlt  traitre<  tirent  semldant  de  s'ostre  mi*s- 
«u\au**nii»-s.  pour diH'ouiiriri'oqui  pour-  pris.  «*omm  '  nou<  verrons  au  (lliapitri* 
nMl  (la^Mîr.  thi  i  *  «'i»iiduil  dans  \ui*  pa- I  siiiuaiil  :  ils  rendirent  les  prisonniers, 
ii^'^ad**.  «*iiuiron  à  demi-limo  di*  la.  mai^  à  eoiidition  qu'ils  poiirsium'oii^nl 
«m  l-ur  ::r«>9»  ost«iit  oainpo.  Il  |t*ur  lail  [  tous  leur  routt\  sans  qui*  pas  vn  fii*>t 
ii\  pn**-Mi*.  pour  riMiipp*  leiir  d  'ss  'in,  i  iibliiv  île  d  •<i'"iiilri'  à  Hiioluv. 
••t  I-*  faire  p'IiHini'T  >\ir  leurs  pas.  '  tlelli»  tenipeste  e^l'iit  essuyée,  no> 
\pr*'^  do  liiiuues  «li'libiT.itioiis  ils  Iii\  iIimis  estant  pii^se/  outre  sur  It*  ^rand 
V-«m  •uii-nt  qui*  r-a  \oi\  e>t  tout>*-|Mns-  Fleuued"  Saiuct  l.anr.-iis.  Mais  laiiiiiet 
»••'••  <«ur  i*?i\  ;  et  p'iur  l'en  a><eui-er  du  di\-ii -af  au  xiiutiiMin*  du  m(*sme 
^^  «-n  t.  plii^  que  de  paiMl",  ils  font  niiti'^  il  *  Ma\.  r  •<  iiialli 'iireux.  eouui*rts 
iQ  I  n  d.iiis  li;  camp,  qui  i'i»n.'t*die  tmites  di*^  t'Mielu*t*<  tli>  retle  iinirt  tri*s-obs('ure, 
t*^  tni«jpf%  :  l'est  a  dire  (|ae  les  petitt*s  '  de^reiidirent  sans  bruit,  passant  deuaiil 
Uaod'-^.  di*  dix  ou  doii/t*  lioinines  pour  '  nu>*bee  saii^  estri>  appi*roeiiz.  Ils  abor- 
1  orvlinaire.  a\eut  a  se  separi*r.  Les  vus  dorent  auaiit  le  iour  au  di*ssous  di*  la 
«•ifit  d  \n  «'o:«to,  prenans  parti  pour  la  bourizadi*  lluronin*,  (*t  a\ant  eaoh«'*  li*uis 
rlift»^*  de  Tohunao;  les  autres  vont  d'vii  eanots  dans  le  bois,  ils  se  ropandireiit 
autre  ro^to  a  laehassedii  castor;  quel-  de  tous  oo^te/  aux  auenuës  d(*s  ti*rres, 
fur^-vn<.  au  uoinbro  de  trois  ou  quatre,  qui*  l'on  onsenieiii;oit  piuir  lurs  do  blod 
f-iot  miBod  aller  a  la  petite  guerre^  pour  1  d'Inde. 
Reiali^fi— 1657.  i 
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le  uuitiiK  tmis  los Chresticns  Hurons 
«\  »iit  assislo  à  la  Mossi\  st*lon  leur  cou- 
xtuiiii\  vl  |Kir  iHmhtMir  la  pliispart  s'é- 
laut  \\»nlVs<*'/,  \iH*  partit»  sortit  pour 
k'  iraiMil.  I.(*s  oniiomis  qui  estoicnt  en 
f  iubuM\uii\  ^»  ioltiMvnt  suriMix,  en  mas- 
\Av*ivi^Mit  (|ucUiut*s-vns  sur  la  place,  et 
(*ii  cuuuouonMit  quelques  autres  captifs, 
le  ivhIc  n^  vuuiant  ilaus  nostiv  Maison, 
ivnite  J^ne  palissade  de  bonne  def- 
k-iiM\  lorlilîtv  |HMU'  de  semblables  oi*- 

\|ii«x  wlte  deffaile,  les  ennemis  se 
m!im  toitl  xur  te  Mid\.  Ilsauoient  enui- 
ii»:i  ipitKinle  canots  qui  parurent  sur 
ii,*«iio /.itind  tleuue,  prenant  la  niesme 
I ville  p«*ur  leur  ivlour  qu'ils  nuoient 
l»i  i  o  la  nuict  pour  l'anv  n»  inalh(»ureu\ 
^»oip  N»«Niie  i^Mteaestt»  de  soi\ant(i 
i«i  «iit.'.o  piMMUuiiH,  auec\n  grand  nom- 
|»ie  \l'  leitue^  l'eunnt^s  qui  festoient  la 
Ih^iii  \l\'  \ei(e  i'olonie. 

lo.^  Himvoi\  de  liste  d'Orléans  qui 
luienl  lomoiihv/ par  ces  llarbai-es,  ne 
Imoiti  p.>mt  tailH  captifs,  |<>s  Iroquois 
Ji  «aiil  qti  dn  auohMd  la  Paix  auec  nous. 
V  »  qui  II  em|H*M  lia  |ms  qu'ils  ne  pillas- 
oiii  qi^^lqui^M  uiaiHons  abandonnées, 
iK>ni  »V.  v»ni  i;«a  depuis  leiii-s  excuses, 
»..iidujoiMii^  d^ue  part  rinsolence  de 
Il  .11  ii(.M»vs".e,  qie,  |Mr  ItMite  la  terre, 
,  .1  .liiiu  lie  .^  leleuu*  dans  la  chaleur  de 
lu  \KU'iii\  cl  «ccusauN  d'autre  part 
M  UN  do  M'*  haiivoiH  qui  auoieiil  quitté 
UumHMi^ioHs,  a^aidpris,  disoient-ils, 
l .  |i»»iiiMiae  mal  i\  pnq»os.  Il  est  vray 
^,^  Uu  tioquois  ont  ivs|Mvt«'»  les  lieux 
ou  \{u  »'«i  Hx^me».  babile*  nn'snnM>ar  Ji- 
!uj»Jr,,  U'iirnivs,  s  \  coiupiu'tant  auec 
I.  .:.*  îu  .loiKoui  possdde. 

vx  ui,4liieu»  atuua  \n  Satnedy,  le 
v.iij^iu.  lu.^  »oai  de  Mav,  si  liait^'lois  les 
UM»4\  de  noUo  MO  sont  des  malheurs, 
tM  ,  .|u»  \'k.ik  en  \kw  sa  ^leiiv  i»l  le  salut 
.i\  *. ..  .\.:ous 

u  ,,'  luumu  enlic  w*  lUmms  captifs 

.  .*..,  V  Mv^>^^^»"^*^'*»  qm  n'ont  pas  perdu 

.  .^ ,  il  di  U\  i^^to  dans  rexIiH^mité  de 

V,.,  *  m;.\s ix.v  dM  uowbiv  dt^squels  fut 

^.>i^.Av\*.h.mk,  Morn  IMvrelde  laCon- 


lieu  de  chanter  ses  prouesses  de  gnerre 
selon  la  coustimie,  prit  pour  suiet  de  sa 
chanson  ce  qu*il  auoit  plus  dans  le  cœur. 
N  J  me  plaignez  point,  disoit-il,  ne  m'esti- 
mez pas  malheureux,  ie  seray  heureux 
dans  le  ciel.  le  ne  crains  point  les  feux 
que  mon  sang  est  capable  d'esteindre  ; 
ie  crains  le  feu  d'enfer  qui  iamais  ne 
s'esteindra.  Cette  vie  ne  m'est  rien, 
quand  mes  pensées  me  portent  au  Ciel. 
Il  poussoit  œ  chant  d'vne  voix  si  puis- 
sante, qu'il  se  faisoit  entendre  prcsqus 
de  demi  lieue,  l'eau  et  le  vent  portant 
sa  toix  ius(pies  h  nous.  H  consoloit  les 
autn»s  et  les  animoit  aux  souffrances  ; 
et  se  voyant  bruslé  en  toutes  les  parties 
du  coq)s  auec  des  haches  toutes  ronges 
d(i  feu  et  des  tisons  ardens,  sans  ietter 
aucun  cry,  ny  se  plaindre  des  ciiiautez 
qui  le  fuisoi(Mit  miKirir  mille  fois  auant 
que  d'en  mourir  vue  seule,  il  prioit  Dieu 
au  milieu  des  flammes,  et  disoit  haute- 
ment que,  iettant  les  yeux  vers  le  Ciel 
au<îc  cette  parole,  lesus,  ayez  pitié  de 
moy,  il  sentoit  chaque  fois  rallegemont 
de  ses  douleurs  et  vu  surcroist  de  force 
et  de  courage. 

Nous  en  auons  sceu  toutes  les  parti- 
ciilaritez  par  vn  autre  Chrestien  qui 
estoit  (captif  auec  luy,  nommé  loacliim 
Ondakout,  qui  s'est  veu  dans  les  flammes 
auec  luy,  y  ayant  admiré  sa  constance 
et  son  esprit  vrayment  Chrestien  dans 
les  tourmens. 

Ce  loachim  estoit  le  plus  considérable 
de  tous  ceux  qu'on  auoit  fait  captifs, 
grand  guenier,  et  dont  la  vie  n'est  qu'vne 
suittede  victoires  et  de  nmc4)ntres,  d'où 
son  courage  Ta  bien  souuent  retiré  con- 
tre toute  espérance.  Otto  dernière  fois, 
ayant  desia  esté  bruslé  à  demy  corps, 
ayant  les  doigts  couppez,  et  estant  tout 
couuert  de  sang  ;  la  nuict  qui  deuoit 
estre  sa  denn(»re,  n'attendant  que  le 
poinct  du  iour  auquel  deuoit  achener 
son  supplice,  la  cabane  où  il  auoit  esté 
bruslé  estant  pleine  d'autant  de  bour- 
reaux qu'il  y  auoit  là  d'iroquois,  qui 
estoicnt  plus  de  cinquante  à  le  garder  ; 
le  sommeil  les  ayant  abbattus,  il  fut  assez 
heureux  pour  rompre  ses  liens  et  pour 
trouuer  passage  ;  et  s'estant  veu  en  li- 
berté, le  corps  nud  et  déchiré,  sans  pro- 


Fronce,  en  rAnnée  1657. 


uisions,  sans  armes  et  sans  socDurs^  il 
Rii-m'ha  quinze  ionrs  <*nliors  par  (l(*s 
rr»iilrs  r^am»s,  pour  se  sauner,  en  se 
p(*niant,  o\  n*ayant  plus  ilv  fon^^s,  estant 
arriué  sur  l(»s  riuajîfs  du  ^rand  lac  des 
lnH|uni>«,  par  iNuiheur  il  y  lit  nMirontre 
d«*  la  bande  drs  Kninrois  qui  alhiieni  h 
^hiniMilauué  :  sans  «mix,  il  estoit  mort, 
fl*t  par  l<Mir  moy(*n  ilnronura  la  vie.  On 
lu\  donna  dos  vinn*s,  vn  eanot«  et  vn 
ieune  homme  lluron  dt^tarlié  de  leur 
t'onipa^nii*,  auer  lequel  il  ptMist  aeheuer 
w»n  \i»\ap*.  A  Vf'nir  à  yu^'licc. 

I!ê(  Imnim»*,  auanl  son  malheur,  s\'- 
toit  n'Iasi-hi»  de  sa  fiTUt'ur,  i»f  m*  parois- 
v»it  qu'il  d(Mny  Tliresticn.  Taisant  mt*smi* 
jtiiin*  df  ti'smi»i,:nier  qu'il  no  faisnit  pas 
••siinit»  di»  la  Ft»v  n\  d«»s  riin»stii»ns  ; 
mais  a\anl  vou  qu*»  e'esl  en  Dieu  simiI 
qu'nn  tniuui*  la  t-nuMilatinn,  la  patifuce 
ri  la  îi»vi*,  m*sm<*  dans  les  tnunnrn^. 


fait  en  cette  occasion,  en  présence  de 
tous  les  lro(|aois,  qui  ne  tirent  paroistre 
aucune  auorsicm  do  la  priore  :  car  ayant 
pris  Toccasion,  parcinqousixfois,  dans 
diuersos  cabanes,  do  din^  vn  petit  mt^t 
du  I*anulis  et  de  IKiifor,  ils  m'ccou- 
teront  touiours  auec  p:rand  n^spoct. 

raytrouuôparmyouwnoieunerenmie 
de  dix-huit  ans,  nommôo  Apit*s  Acmmi- 
doens,  baptisôo  par  le  doirunt  IK  leande 
Rrobouf,  laquelh^  i*ouis  on  Confossi<in. 
Kn  vorité,  ie  nay  iamais  rien  veu  do 
plus  iniuM'ont  :  vm»  p<'rsoime  enfornict'* 
dans  M\  rioislro  m»  so  soroit  pas  mieux 
consi»ruét»  dans  la  pit»tô.  Kn  vn  nn»t, 
io  nay  puint  do  tormos  |iour  vous  oxpli- 
quorttMit  Cl*  (|ui  s'est  passé  dans  ce  nm- 
oontre.  Vtiilà  ce  que  le  Père  nous  a 
oscrit. 

Il  n'y  auoit  pas  huit  iours  qu'il  auoit 
quitté  cos  bnns  (Ihrostiens  a  l'Ish»  dfir- 


do  ceux  qui  sont  alloz  à  (hinonta^hé. 


il  a  **i  hourousom'nt  chan^^  th  sonti-l  loans.  où  il  auoit  domouiv  auoc  eux  do- 
mi*n(,  qu*il  n:*  p<Mit  assoz  li*  Ix^nir,  ny  .  puisvn  an,  son  oboîss.'uuM*  no  Ton  a>ant 
a«^si*x  l'tûor  h'S  (!lin*> titans,  dont  il  a  vou   di*tarhô  que  pt»ur  h*  ioindro  à  la  troupe 
dan*  r«M'casiondi's«»xempl(»s  d'vn«;  vertu 
qui  no  pont  auoir  do  ropmcho. 

Vn  do**  Pon»s  do  nostn»  (*ompaguio 
*'i>tanl  trt»uuô  auxTrois-Riuion^s,  |iu"s  j 
qu»'  lis  lrf»qii'»is  y  ropass(»n'nt,  ol  ayant 
r^U'  h»'unMisom"iil  on;;ai;ô  d'allor  vImI-t 
vt*s,  tHin<  rhn^^tions,  dans  les  ht^is  dt» 
l»*ur  raptiuité  au  «-amp  de  Tonnoruv.  on     ,,  i     «         i 

r^vut  Mio  tnusolation  si  sonsil>l..,  qui!     '  "W^'»^  d.sPrrv.de  mstre  (  owpmjme 
^  .Tiui.t  on  n->  ti-i-mos  :  '}  '''  V"^''/"^*  trmiçms  an  ,iinjs  Jr. 


CHAPITRE    IV. 


I  raquai  s  >ufHi'irur$  aitpellcs  OnnoH" 
foenèiitiou^. 

(!i»s  ptMtpIt^s  imus  ayant  di»sirés,  on 
onunia  iamuM*  Km.'»,  ilfux  Pori's  ilo 
no>tri*  Tumpa^nio  en  lour  pa\s,  pour 
V*»  ij«ii*-fn*s.  |>i»ur  oxtniordinairo.  yu'il  j  d'oouurir  h-urs  di'H|M>viliiins  p»iur  laFoy 
^n  ^(it  tH-ii\  a  iamais.  puisque bfiir  ni/i-  !  t-t  Irur^  niohnalioiis  pniir  1<"*  Iranoois. 
nia  ffrit  ;  iu;:'»z  combion  cola  ma  osié  '  .\pr«*s  ipi  iN  |i«>  rmi'nt  pra(iipii>  onui- 
^'n<»iM-*,  par  la  p'amb*  afT'Ttiiin  quo  nui  six  moi>,  connn>'  il  s>'  \oil  dans  la 
l'ituois  |NMir  cotte  pauun*  nation,  l'ay  llolatiou  il'  l.uini"'  prot  mIoiiIi*,  l'vn  d«'s 
•nj  If  b<inh«'ur  do  los  vi>it'T  trois  fois   doux  dosn'udit  a  niirb.*!-.     ^Mio\  qn  il 


Benr  o  tmla  fecit.  Kn  \orito,  mon  llo- 
u-r»'nd  l'i'p»,  los  iup*m(*nt'ido  hiousont 
Mt>nnan*«.  Tav  vou  la  flourdo  la  <!tuK 
nv;:nlii»n  lluronne  omnicnéi*  (*aptiuo  ]iar 
dc^  Infidt'IIrs.  auoc  quantité  d'autn**^, 
d^'Ht  la  fliMiotion  pa^^soroit,  mosm.*  dan 


dans  |f  t-amp  dos  Iroquois.  éloi^^né  dos 
Tri»i«i-IUuii*n'*»  d  \ne  domi  liouo.  h» 
\"^  ciinb*ssa\  là  biiis,  apros  |«Mir  auoir 
fait  prior  UiiMi.  Cortos,  la  ft»y  ro^'ni» 
<Un^  ours  oii'urs  ;  iamais  iN  n'ont  té- 
ini>*;:né  do  plu*  ^ninds  soiitim>'ns  do 
deu^ition,  ny  plus  hardiment  qu'ils  ont 


nous  parlait  auaiita.:*uscin<nt  do  la 
bonno  v<»|oiito  do  !••»>  lroquiii>,  H  u Vl- 
faoa  |ias  noautm*»iusdo  no>tri*  <*sp|-it  l.s 
doliauoo>quo  uoUs  a\iouspri>  raisom,,!- 
blomrnl  d(*  lour^  déloiauti*s  r{  ilr  Iimus 
tnihison^.  Si  bionqut*  lor>  qu'il  fallut, 
cumnio  on  dit,  fondre  la  cloche^  et  coii- 
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dure  restablissement  d'vne  Mission  et 
d'vne  demeure  en  leiu*  puîs,  nous  nous 
trouuasnios  mcrueilleusement  en  peine, 
aussi  bien  que  Monsieur  nostre  (iouuer- 
neur,  duquel  dependoit  Taffaire  en  pre- 
miei*  ressort.  On  examina  meurement 
les  raisons  de  part  et  d'autre,  et  on  en 
trouuoit  de  Ires-fortes  et  de  tres-puis- 
santes  des  deux  costés.  Nous  sçauion» 
bien  que  le  mensonge,  les  fourbes,  hîs 
deloiautés  estoient  presque  aussi  natu- 
relles à  ces  peuples  que  la  vie.  Nous 
l(is  cognoissions  tres-portés  et  ti*es-ac- 
coustumés  au  sang,  au  feu  et  au  car- 
nage. Nous  nous  souuenions  de  la  de- 
struction de  nos  panures  Eglises  Hu- 
ronnes,  et  des  cruautés  qu*ils  auoient 
exercées  sur  nos  braues  Algonquins. 
Nous  auions  denant  les  yeux  les  hor- 
ribles tourmens  qu'ils  ont  fait  souffiir  à 
plusieui's  de  nos  Pères,  les  bruslant  à 
petit  feu,  leur  appliquant  des  haches 
toutes  rouges  sur  les  endroits  les  plus 
sensibles  du  cor[)s,  versant  dans  leurs 
playes  des  chaudières  d'eau  bouillante, 
en  dérision  du  Daptesme,  coupant  de 
grands  lambeaux  de  leur  chair  grillée, 
qu'ils  mangeoient  en  leur  présence.  La 
fureur  qui  anime  ces  lîarbares  nous  di- 
soit  tout  bas  à  ToreiUe  qu'on  nous  en 
preparoit  autant. 

Vn  lluron  captif  échappé  du  bourg 
d'Onontaghé,  paroissant  au  fort  de  nos 
délibérations,  nous  asseura  qu'il  auoit 
estudié  l'esprit  de  ces  peuples,  qu'il 
estoit  entré  dans  leurs  pensées,  ci  qu'ils 
n'auoient  autre  dessein  que  de  faire  venir 
en  leur  p<iïs  le  plus  de  François  et  de 
Hurons  qu'ils  pouiToient  pour  en  faire 
vn  massacre  gênerai.  Il  appuia  son  aduis 
de  raisons  si  fortes,  que  les  Hurons  ses 
compatriotes  ayans  résolu  et  promis  aux 
Onnontoeronnons  d'aller  en  leur  pais, 
et  de  nous  y  accompagner,  retirèrent 
leur  parolle,  et  nous  dirent  que  l'ardeur 
de  la  Foy  nous  feroit  égorger,  nous  con- 
itu*ant  par  l'amitié  qu'ils  nous  portoient, 
de  ne  point  nous  précipiter  dans  vn 
danger  si  manifeste. 

Outre  ce  suiet  de  crainte,  les  Iroquois 
Âgnieronnons  auec  lesquels  nous  auons 
traicté  de  la  Paix  depuis  peu,  faisoient 
paroislre  vne  ialousie  qui  alloit  presque 


iusc^u'à  la  rage,  de  ce  que  nous  voulions 
habiter  parmy  ces  peuples,  ayant  vn 
grand  interest  pour  leur  commerce,  que 
les  Onnontoeronnons  fussent  tousiour» 
obligez  de  passer  par  leur  paï». 

Nous  voyons  encore  que  ces  Nations 
n'ayant  aucun  besoin  des  François,  ny 
aucune  retenue  du  costé  de  Dieu,  qu'ils 
ne  cognoissent  pas,  ny  du  costé  de  la 
Police  humaine,  qui  n'a  autre  pouuoir 
paiTny  eux  que  celuy  de  leur  interest, 
ils  nous  pouuoient  mettre  à  mort  impu- 
nément par  vne  boutade. 

Tout  cela,  ioint  aux  dangers  et  à  la 
difficulté  des  chemins,  et  aux  despenses 
cxcessiues  et  effroyables  qu'il  falloit  faire 
pour  commencer  cette  entreprise  et  pour 
la  consenier,  nous  mettoit  dans  vne 
extrême  inquiétude.  Si  iamais  l'axiome 
fut  véritable,  qu'il  y  a  vne  crainte  ca- 
pable d'ébranler  vne  ame  constante, 
tous  ces  suiets  de  crainte  ne  pouuoient 
nous  causer  vne  médiocre  ten*eur.  On 
passa  toutesfois  outre,  et  la  resolution 
fut  prise  d'accorder  à  ces  peuples  ce 
qu'ils  demandoient  si  instamment,  et 
de  s'aller  establir  au  cœur  de  leur  pays^ 
quoy  qu'il  en  put  arriuer.  Voicy  les 
raisons  qui  nous  y  portèrent. 

L'vne  estoit  fondée  sur  l'authorité  et 
sur  le  raisonnement  de  Monsieur  nostre 
Gouuenieur,  qui  voyoit  bien  qu'il  fal- 
loit périr  pour  ne  pas  périr,  et  qu'il  fal- 
loit s'exposer  à  toutes  sortes  de  dan- 
gers pour  euiter  tous  les  dangers.  Nous 
auions  nouuelles  que  si  nous  rebutions 
ces  Barbares,  leur  refusant  ce  quils  de- 
mandoient auec  tant  d'ardeur,  qu'ils 
auoient  dessein  de  s'vnir  derechef  auec 
les  Agnieronnons,  et  de  venir  fondre 
sur  les  François  pour  leur  faire  vne 
guerre  immortelle,  et  poui*  les  extermi- 
ner enti(?rement,  s'il  leur  estoit  pos- 
sible. Nous  n'estions  pas  eu  ce  temps- 
là  dans  la  postun;  de  soustenir  la  re- 
uolte  de  toutes  ces  nations,  sans  encou- 
rir vn  danger  plus  grand  que  n'estoit 
celuy  d'exposer  vne  escouade  de  Fran- 
çois, dont  la  resolution  pourroit  donner 
quelque  retenue  à  ces  peuples  dans  leur 
pays  mesme. 

L'autre  raison  estoit  tirée  d'vne  poli- 
tique plus  diuine  qu'humaine.  Les  Pères 
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àe  nostro  Compa^ie  qui  hisqiios  h  pro- 
i^fil  n'ont  piiint  liiosmy  h  la  \i*\î(*  de  leur 
Kin::,  qui  n*ont  point  (Mioon*  rtMJouté  li's 
ffux  l't  In  ra^o  (]<*s  Iroqunis  dans  lriii*s 
phi««  liorrilih's  tounnons,  «lisiii«>nt  qu'ils 
btiplisiTuii'nt  lûtMi  dcuant  liMir  ninrl  au- 
tant lie  m(irilN»n«ls  qu'ils  siTnicnt  dr 
pi'iNiumes,  ot  qu'en  n>  ras,  donuanl 
leurs  rorps  pour  di»s  âmes,  ils  ne  per- 
dr«»ient  riiMi  au  «'liaui;i*.  Ils  alle^uni<*nl 
I  «'xeniple  d(*s  Apostres  qui  s'atlendoii*nt 
liien  i|i*  perdn*  la  vie  dans  |t*s  pn\s  iiiji- 
d*d«»s  «Ml  ils  alloi«>ut  ppM'Iier  leur  Maisin», 
et  ne  liti««s(iif*nl  pas  pourtant  d'y  aller. 
Ils  pnNiui<^oienl  i*êt  axiome  eonnnun  : 
Snu§uh  ilarlyrum  swmen  fsl  l'hristla- 
fiomm,  le  sauf;  respandu  pour  la  Foy 
parles  ln»quois  me,  disoient-ils.  deuant 
liiiti,  non  pas  vi'n^îeanee,  mais  lM»ne- 
ditiinn  et  panlon  pour  les  uiesmt*s  Iro- 
quoi<.  II  se  faut  eonlier  en  reluy  qui 
n  aliand(*nne  ianiais  reux  qui  s'alian- 
ddUiient  sainrteniiMit  pour  sa  ^loin»  :  rt 
la  ni:!e  et  la  perlidie  des  Harhart>s.  uy 
!#•<  de>pi»nses  exressiues  ne  doiui^n! 
p<»int  H'tardiT  le  premier  de  tous  les  imu- 
]A'*\'^.  qui  est  la  «'onuersinu  d«*s  âmes. 
Ih#Mi.  qui  est  le  Mai>tre  di's  finuids  i»! 
d»-*  p«*ht«i,  des  Knmeoi^  et  d«»s  Iroqunis. 
fl'M-hini  l»*siii»iirsdi's  Intitleles  pointeur 
fair»»  n*eiMH»ir  IKuaiicile.  «'t  i'i'U\  des 
Intiil**!**^  pour  en  faeilihM'  l.'i  publication. 
Kuhii  la  ennrlu'^iiui  fut  prise  sur  ces 
mi^iiw  et  sur  plu^-iiMirs  nutres.  qu'il  sr 
fiilliiil  m<*nrf  m  ramp.uni*.  et  donner 
aux  <^unutiM*rtimiHii*i  l;i  s.-iiiHf.ii'tiou 
q'i  iN  dfm.iml'iiiMit.  \u«»-i-l«»st  dit.  iius- 
^{-(••«•l  f.iit.  Vnil.i  \n  liiiii  Uftiidire  de 
KruM'Me.  ipii  «^'cipiiftpcut  pour  *«'«*mli:u'- 
qii«*r  .i\iT  |r  pt-n*  Ut'in"  Mi'unnl.  |i»  piTe 
i  lîMid»'  d  \l»|i»n,  !••  l'f r«*  l:ifqM«*s  l-'p'- 
niiii.   !••   I  P'P*    XuiIiphni.   Kim.»?.  ri   ]♦• 

f  PT-'    l«»-»'pll    Uii||r«.|.T.    qil"    !•*  II.   VrVr 

I  r.iM'  ••!•*  !••  Mi*rriiM*.  Sii|»»'n«'iir  d»*^  ^li'*- 

^ii.ll-  i|«*    M'»-*!!"!'  (!«>lllp:i.!ll''   ''M   Tf-  ri»||- 

In-"*.  prit  .ojiT  -.M\  p.iiir  ;»ll«'r  f.ni»*  l^i 
îM-ri»'  .ni\  l»''îii*»n'^  iM-i|ii'-'»  ili'il;iii«*  ji-nr 
t.. ri.  «t  jMiiir  rMii*.|i  |.-r  •••"*  p"ii|i|rs  i-l 
l"»it  |.-iir  |»:ii^  il  |f*ii*-«  lifi-l.  \]:\\>*  ^\\\- 
ij  ■!»*  il»'  I  fi'jl  t't  d  •  Il  p'ii*»-.'  ri'liix  tjiil 
ii'ii*  :i  tr.iii-  Ifiir  \«.\:il:»-  »*ijr  !»•  |i;i|ihT. 

ri  t|ni  •■<*!*ilt  d"  lil  I*  Utl'*. 

S-'U*»  pjitiuii'-^  •!••  nii'lnT   If    17.   de 


May  IfiSO.  Nostre  pms  estoil  compns*^ 
de  qualn»  Nations,  de  François,  d'On- 
nontoenumons,  qui  nous  (*stoitMit  v(^ 
nus  quérir,  de  Sonnontocnmnon^i,  qui 
estoifut  veinis  reelirrrher  nosliv  al- 
liance, et  de  fpitdqu(*s  Murons.  Nous 
riMupiissions  deux  grandes  «-Iialouppes 
t*l  plusieurs  canots.  Sortant  du  port, 
nous  fusmes  suiuis  di**^  ac«-lamations  d«* 
quantités  de  piMiples  diirereiils  qui  bor- 
(loifut  le  riua^e  dont  plusieuis  nous  n*- 
^ardoient  d'\n  «ril  diM'iuupassiiin  et  iYmi 
nvuv  tnMublnid.  nous  croviins  autant  d<* 
\i<'time<  «lesliiKM^s  aux  feux  (*t  à  la  rage 
d«*s  Iroquois. 

tle  malheur  ntHis  pensa  arriuer  d«V  Ift 
lend(*main  de  nt^stn*  di*|iart  Nos  clia- 
loupp«'s  ayans  mouillé  l'ancn*  sur  le  soir 
à  douze  lieui's  ou  enuiroii  au  dessus  d<! 
t^Miebet*,  priM'In*  d*vu  lieu  appidié  la 
Pointt»  de  Saim'ti*  Cnùx,  nous  primes 
residution  d'v  d«'scendit»  tous  le  lendi^ 
main  matin,  pi»Ur  y  celidu'er  la  Sainctr; 
Mi'ssi».  Nos  matelots  s'oubliant  di»  cette 
résolution.  leuiM'ent  l'ancre  deuaid  le 
iour  et  utius  tiri'iit  ponrsururt*  iiostn^ 
route  Le  dan::''r  estojt  tre*i-:.Tand.  y 
a\ant  en  ci*  mesmi'  endroit  trois  cents 
ln»quoi<  .\<:iiieronous  cachés  qui  nous 
anroifut  pu  pnMitlre**anscond»at  et  sans 
rt*sis|;niri».  pourci»  que  n«»s  tiens  si»- 
roient  desi'fiidus  san»*  arme<.  cn»\ant 
<pn»  C!»<  trailres  entuii'nt  retonmi-z  i*n 
leur  paï<.  connut*  ils  en  aunient  iloniié 
la  paroli*  ;mio<  l'rancoi*»  au  Lac  Sainct 
Pierre.  :iu  de^-ius  d<'*>  l'pH'*  Iliuii'rcs. 
Non*»  iMii?ànif'«*  c*'  danj'-r  saii<  |c  ^m^ 
noir,  c.'<  barltaP's  iii-  ».  r-^lanN  ]iMiiit 
|M'odnit*«.  i\iv*\  qn  il^  iiiM!«»  cii<^i>nt  bifii 
.ippi'ici'ii/.  M. Il*»  iN  -^f  ii'lt.-renl  ^uv  ho< 
t.iiiMt«»  ipii  ^c  ti''iinii-ri*nt  «^i-parc/  de 
n-'ii'*  :  \\^  en  n'ini  -l'^i'UMit  mi  dan*«  la 
itni!''r«*.  iN  lil''*--''!'!'!!!  h'-fri'in  Md  \n 
di"  ti'f^  l"ri'i't'*«  d--  d  "iix  l'niiji^  d'"  lu'^iN. 
ils  li.TiMil  l'I  '-.ir'»tl''r  'u!  I«'-  iluroiiH.  i|s 
Ir.nlî'ri'iil  ni. il  l*"*  *»ii;i,.Mi,i..rMniiMiiH  i|,« 
pai'il' ••!  j| 'll'-t.  n^'  imini.ini  ^^noj  "rl»'r 
fiM^li.'  ;tl|i:iiH-  •  aii'T  iii\.  \l.ii».  .-iitMi  l:i 
ciJiiii!.'  d  f  iilr-r  m  ;:ir"rri'  aii-c  ci-h 
|).*iiii|i*H  ij'ii  I«'iniH::n"ii'nl  l'iii-  ni^l-'*. 
it-*  -itlini  •ni'*.  a|>|»ai-a  I-mm"  •  'i'i'"  ••! 
|i'*«  oifli-'-a  d"  l'C-iiiîii  ;«ii\  i'Ni  i:»*  ■^. 
tli*>iint  ipul'^  croiitii-nt  dab^id  ipe*  c>'h 
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canots  ne  fussent  remplis  que  de  Hu- 
rons  auec  lesquels  ils  n'ont  de  paix.  En- 
suitte  de  quoy  ils  mirent  tout  le  monde 
en  liberté,  sans  en  excepter  les  Hurons. 
Ceux  qui  s'cstoient  saunez  dés  le  com- 
mencement du  choc,  courant  tous  nuds 
par  les  bois,  et  r'attrapant  nos  cha- 
louppes,  nous  donnèrent  aduis  de  ce  qui 
se  passoit  :  aussi-tost  chacun  se  met- 
tant sous  les  armes,  on  apperceut  douze 
canots  qui  tiroient  vers  nous  à  force  de 
rames.  Nous  crcûmes  que  c'estoit  l'a- 
uant-gardede  Tennemy,  et  comme  nous 
nous  préparions  à  les  rcceuoir,  nous  re- 
cogneûmes  que  c'estoient  nos  (icns,  qui 
n'auoient  pas  sujet  d*cstre  fort  satisfaits 
de  s'estre  séparez  de  nos  chalouppes. 

Estans  arriués  aux  Trois-Riuieres  le 
20.  de  May,  nous  les  quittâmes  le  29. 
et  le  31.  nous  entrâmes  dans  Thabita- 
tion  de  Montréal,  d'où  on  fit  partir  vn 
canot  le  premier  iour  de  luin,  pour  aller 
donner  aduis  de  nostre  marche  au  Bourg 
d'Onnontaghé. 

Le  huictiéme  de  luin  nous  nous  em- 
barquâmes dans  vingt  canots,  les  cha- 
louppes n'estant  plus  de  seruice  au  delà 
de  Montréal,  à  cause  des  endroits  ra- 
pides et  des  Sauts  qu'on  rencontre  au 
sortir  de  cette  habitation.  Nousn'auions 
pas  encor  fait  deux  lieues  qu'vne  es- 
couade d'Iroquois  Agnieronons  nous 
ayant  apperceus  de  loiug,  et  nous  pre- 
nant pour  des  Algonquins  et  pour  des 
Hurons,  saisie  de  frayeur,  se  ietia  dans 
les  bois  ;  mais  nous  ayant  recogneuz  à 
la  veuë  de  nostre  pauillon,  qui  estoit  vn 
grand  nom  de  lesus  peint  sur  vn  beau 
taffetas  blanc  voltigeanten  l'air,  ils  nous 
abordèrent.  Nos  Américains  Onnonlae- 
ronnons  les  rcceurenlaiicc  mille  iniures, 
leur  reprochant  leurs  trahisons  et  leur 
brigandage  ;  et  se  iettans  sur  leurs  ca- 
nots, ils  pillèrent  leurs  armes  et  prirent 
ce  qu'ils  auoient  de  meilleur  dans  leur 
éqiipage,  vsans,  disoient-ils, de  repres- 
saïUos,  eux  mesmes  ayant  esté  pillez 
peu  de  iours  auparauant  par  ces  mc^smes 
peuples  :  voilà  toute  la  consolation  que 
remportèrent  ces  pauures  misérables  de 
nous  esire  venus  saluer. 

Passant  dans  le  Lac  Sainct  Louis,  vn 
de  nos  canots  se  brisa,  ce  qui  nous  est 


encor  arriué  d'autresfois  dans  noetre 
voyage  ;  mais  nous  iettans  à  terre,  dos 
Charpentiers  de  Nauires  trouuoient  par 
tout  de  quoy  bastir  vn  vaisseau  en  moins 
dvn  iour  :  c'est  à  dire  que  nos  Sauuagcs 
rencontroient  facilement  des  choses  pro- 
pres pour  faire  les  gondoles  qui  portaient 
nostre  bagage  auec  nous.  Les  Archi- 
tectes de  ce  pays  ont  bien  plustost  bastf 
leurs  Maisons,  leurs  Palais  et  leurs  Na- 
uires que  ceux  d'Europe  ;  que  si  on  n'y 
est  pas  logé  si  superbement,  on  y  ha- 
bite souuent  plus  à  Taise  et  plus  ioyeu- 
sement. 

Nous  tuasmes  quantité  d'Eslans  et  de 
Cerfs  que  nos  François  appellent  des 
Vaches  saunages  ;  mais  le  treizième  de 
luin  et  les  trois  iours  suiuans  nous  nous 
trouuâmes  dans  des  courans  d'eau  si 
rapides  et  si  violents,  qu'il  falloit  se 
mettre  à  l'eau  pour  traisner  quelquefois, 
et  quelquefois  porter  sur  nos  espaules 
nos  batteaux  et  tout  nostre  bagage.  Nous 
nous  moûiUionsde  tous  costez,  car  nous 
auions  vue  partie  du  corps  en  l'eau,  et 
le  ciel  arrosoit  l'autre  d'vne  grosse  pluye. 
Nous  employons  toutes  nos  forces  contre 
le  vent  et  contre  les  torrens,  portant  au- 
tant ou  plus  de  ioye  dans  nos  cœui*s  que 
de  fatigue  sur  nos  corps. 

Le  dix-septiémedu  mesme  mois,  nous 
nous  trouuâmes  au  bout  d'vn  Lac  que 
quelqucs-vns  confondent  auec  le  Lac 
de  Sainct  Louis  ;  nous  luy  donnâmes  le 
nom  de  Sainct  François  pour  le  distin- 
guer de  celuy  qui  le  précède.  11  a  bien 
dix  lieues  de  long  et  trois  ou  quatre  de 
large  en  quelques  endroits  ;  il  est  rem- 
ply  de  quanlile  de  belles  isles  en  ses  em- 
boucheures.  Le  grand  fleuue  de  Siiinet 
Laurens  s'elargissant  et  répandant  ses 
eaux  d'espaces  en  espaces,  fait  ces 
beaux  Lacs,  puis  en  les  resserrant,  il 
reprend  le  nom  de  Riuiere. 

Le  vingtième  de  luin  nous  passâmes 
le  grand  Saut;  la  mort  de  cinq  faons  de 
biches  massacrez  par  nos  chasseurs,  et 
cent  Barbues  prises  par  nos  pescheurs, 
adoucirent  nos  peines.  Nostre  bou- 
chiîrie  et  nostre  poissonnerie  furent 
iusques  alors  aussi  bien  garnies  qu'elles 
furent  depourueuës  de  tout  sur  la  lin  de 
nostre  voyage. 


France,  en  f  Année  1657. 


11 


I."  \ind-(inqiiii'*mo.  nous  linptisârui^s, 
Jipr.'*»  aiioir  l'firinv  l:i  Saiiich*  Sifsst»,  \ii 
•*nf;iii(  ilniit  |;i  rciniiii'irMiiii*  nos  ^iiiiii's 
iMin"ii('MM'«iniiiiiis  .'ircoiit'lia  imi  rliiMiiiii  : 
«*•'  t|iii  iif*  I  >Mn|)i*M>ha  pii<  (11*  puiirsiiiiin* 
«••riiiiii*  If*»  aiilri's  par  viu»  i:rn>si»  pliiyi» 
ijdi  iMii^  a<'«*nriipa:^iia  tiuit  If  iiHir  «*( 
t-Mit"  l;i  iiiiirt  Miiiiaiit'*. 

>iir  l«*  "^'nr.  tpiflqiifs  rliiissiNirs  iiniis 
n\i\u{  ilciMiiiiiTts  i*t  iimi'i  vnvaiit  hnii 
fi'inilin'  il**  «aii'iU  df  <'(iii)|»at:iiii*,  s'en- 
f!]ir''nt  ft  l,ii**M>riMit il<M|iiii\  pillera  ims 
j'ii*.  «pli  M»  >.ii-«in'iit  ili'  |i»iirs  arin  's, 
il»'  j.Mir».  r.j^l.ir*^  ri  ili*  tmit  liMir  ba^a^i»  ; 
îii.«i-  lAii  ilf  i-fv  (•|ia<NiMirs  ayant  fsh* 
pri«>.  rioii^  r'nnjiMnni's  qu'il  i»>[n'\\  «le  la 
iiili'in  ili*««  AndastatM'niinnns  ani*r  |i>s- 
•pi'*l<>  w%\\^  n  aniin*>  pnint  la  iïuimtc  :  «*  rsl 
p'Minpi'tN  n<>^  Irancuis  l<Mir  rt*nilinMit 
<*-  i|ii  iN  au^i-nt  iMitint*  ;  rc  <pii  nUbli- 
C'*a  pa^  no>  SaiinaL'fs  «l'vsiTiit»  la  nifsnii* 
«iinlitf. 

!-••  i»i.  snr  h's  n«Mif  h»Mnvs  du  snir, 
t*iit*  inlant  \\w  \oi\(riiiinnni*assi'/  l'orh*, 
niai-»  a^^i*/.  Iain"iitali|i*.  nnu*»  nous  dou- 
f.iin-'^  lu'-n  «ph»  f  «"*liiil  ipiidipif  pri<nn- 
uwr  ♦•«  li;ipp*'.  M«inM«Mir  hu  Pui^.  hraii»' 
(r-nldh<iniiii -.  tpn  t'.iinniiiidMit  nos  snj- 
dit**  I  r.int-ii<.  ti(  lialti'i*  !•■  lanilHun*  p*Mir 
Its  l.i!(>'  t-M.n'ii*>(ri*  ipii*  niiM^  rsii.ms 
hr.i!hiii<«.  (  I*  paiiiiri*  lionnut'  n'axaid 
»-•  ii'Mi^  .iji|iîorli''r  aiTiiunit  ii  i-f  ImimI 
i  •  î!.'''ii\  ipi  il  put.  r  «'•«luil  \ii  lliiiMit 
!)  fhiih'  !••.!•  hiiti  H:ii|iiKoiit.  diiipi>'l  n<tii^ 
i'i"ii-  p.irh'  .ï'i  i.h.ipilP'  lriH'*ifiii«'.  Il 
!;  .i|i»;f  ipi»'  j.i  pf'.iu  «M  |r^  ns,  ^  l'^î.nil 
'ri'.'-dii  pax^d'-*  \-'iMi'inini'»n*«  :i  d''in\ 
î''j-l'-  il  aiii.il  ni.iîih»*  di\-«»i'pl  i«nir«* 
jMfîfiN  !••«.  juii».  t\  pMiinx  l'^  i«mIi'|h, 
^  in*  fiiii-  i'  .nilii' r||ii^  •  fpii' ipii'jipii'H 
{-■'I  -  It'ih  '^  *.i!iii.i_i'^.  NoH  u -n"*  lux 
:  r.  n»  ji!  •  ii.li  •  Mif  1 1. un  hv  'îiiiiu-'  pmir 
■î-î  -  1  *  'M  "^tMirMi  h  a  pii*n«lr»'  *«.i 
'.    ;f:i    .'  ■    ••II*   il.iri,  "i".   .'ipi'"*   \n«*   *i 

•'•_■•    '  r.ii  'I  ■         \..  I*  lîi\  d    nil.iliii'**  Ml 
•  i:     *     ?    I    -  \;  {{■   -  ;•  .iii"  •!  "^r-'îi-h  ■■  \«'i  - 

I      JT    :  ■  !m!i  m  p  I-  p.t-^'.i'ii»"'»  1  '  il'i- 

••    '    «  «.•    1  ■  -j  H  -  •  !|  l'i:}-  -l'i    III. Ii<-  I   d'i 

.:  •:•    '•!    ii'i  •  i!  «  i  'MU  •n'.i.li-'.   »  .-1 

1   .  !'     Il'        ■  I  •  lilj  MU'-     Il    'I'-   d  ■ 

V-.     •      .  .••  • 
Ls*  \"^'i  ml  i.i  mnrl  .iii^>i  lji<-n  <pi'' 


!<'  ionr.  ponrci^  rpin  nos  pn»iiisions  di- 
nnnimii'id  foil.  nous ri>nrontrâini>s  trois 
ranids  d'AnniiTonnons  ipii  vi'noiiMit  dif 
la  ('lia>si>  aux  hoinincs,  rapporlaiis  les 
(dii'urliirrs  de  quatre  Sîniuaufs  dt*  la 
Nation  d»'s  NiMN-pt»n-i'/.,  id  tenant  nip- 
liiic  \ni'  ffiuint*  id  deux  iMil'an^. 

|j*  priMui«'r  df  liiillid  nous  d(uniàm(*s 
la  rliasM*  à  \n  ramd  qui  parut  ;  l'axant 
allrapê.  counni-  il  «>sloit  tlii  hoiiri:  d'On- 
niuila::lir'.  il  nou<  dit  qu'on  n^ius  \  at- 
ti*ndoil.  id  qu«*  Ip  IN*n*  losiqdi  (iJiaii- 
nionol  qui  X  i*stoit  ri'str  seul  si*  portoit 
lui'ii. 

Ij>  troisiéini'  ionr,  la  faniiniM-oimniMi- 
rant  di*  nous  pn^sscr.  nous  lisnics  nos 
idVorls  pour  arriuiM*  à  vn  liiMi  munmé 
n|iatann<dii'n::ué.  qui  i>st  vn  lien  fort 
rrconnnainialdc  pour  la  ;;rand('  pcs<  lin 
df  poi>si»n  qui  s  y  fait  rliaqut*  annéi*. 
Nous  «»>piMions  y  nMi('iuitn*r  b»ui  noni- 
hri'  di'  pt'si  IhMU's  «d  en  tinM*  qiiidqiif^ 
soula^iMUcnt  :  MonsiiMU'hu  Puis  lit  liriT 
d«'ux  ptditi's  pi«M'i*s  d(*  canon  i*ndiar- 
qut'i><  dauN  nos  ramds  dtMiaid  qm*  d'y 
ahonli'r,  pour  leur  dnnn*r  ailiiis  que 
ni»u*«  n'i'^tiou'^  pa^  luini:  ;  niai^  la  >ai<on 
d'*  la  pt"*idii'  »'<taul  p.i^-«*»*  m  re  qiiar- 
ti'-r-la.  i!i:u<  n"x  lroiMiâni«'*i  p^r^nmii»  : 
r»'  qui  o|di-iM  n«i>  mmli'^  d«*  ilfpf^i'h'M* 
Ml  liniiMii>*  p'MH'  alli>r  i'iiir  (d  niiiit  pur- 
ti'i'  la  iiKiiiiidli*  di*  nx^ln*  niindh*  a  iMi- 
n<>nl.ulir.  l'I  piiur  laiiv  appuitt-r  ilfs 
MUi':-*  au  ili'iiaiit  il'*  iiMii^.  (  I*  r.oiirii'r 
ni*  d''iianl  pa^  vj-losi  r«dMimi'*r.  pai-rt» 
qu  il  \\l\  Ii'^-lod  riiroiT  Ifi'ill''  ll'lh's  d«* 
rli-'iiiin  .1  r.m*  •.  lî'Ui'*  ••iium\  jiii-*.  tpiid- 
qui'^  I  r.iiiriii*»  l'ii  Ml  aiilr*'  iifii  plus 
pi«tr||.«:   III. 11^  If  jun-**..!!!  -*  »'-(.inl  r«'!ir«*, 

].••*  jh'*«t  ll.'lll  ».  •*  .'Il  r^|iM«lll  aljf/.  "^I  Ith-n 

i|<ii*  ii\  iiMv.  lili'K  qu*'  U'Hio  i'-tl.'iiii"N  il 
i  Mil.  ii\  w*'^  iiidii^lrif  *«  Il  i'iir>-nt  luc *«qiif 
aiii-iiii  idV<'(.  la  t.iMuiit*  t''*p<'iid.iiil  n«>iis 
f'M'il  a  II  U'M-'.  r\  jt'Mir  t'iiilih'  di» 
n-'-'i»'  ;»tllh  !'-M  n»«.'i.'  I'«'i'"  Mip«*ii-iir 

•  •-'■•si     l-»Illi»«'    m.il.Ml'     il.'pii»».     q'i"lqih» 

l'-iiiji^  :    Umii>  Il  .ciioi)-*  .'oi!i«-    lit  I   .1   liiy 

tl«iiii-'i'  ipi"  Il  t-rr-'.   ii\    pi  -Ml  |.' .i»ii|f 

dir\  «II'  1'  I  l'I      \.iii*  II'  h  «.il!"!!-  'Il 

I   . .{!.•*   II..-*   jj.i^f  'U'II''-*   lu    p.f.n.     11^    M!l. 

iiv  I  11. Il .  M\  |i..|^**>ii  Im  I  iiMi^  'i  liii.i 
Ml  ;•  'lil  11  tiii't  -.iiiu-i.  '  q  i  ••Il  II-  Mil  il  '  u  ? 
Moka  ;   l.i  l«'Un>»f  fil  aljoil  laina^^^iT 
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Selation  de  la  NauueUê 


dans  les  prairies  voisines,  et  quoy  qu41 
n'eust  presque  ny  goust  ny  substance, 
la  faim  nous  le  faisoit  trouucr  excellent  : 
il  est  presque  do  la  couleur  et  de  la gios- 
seur  d'vnc  petite  cerise. 

Nos  Sauuages,  quoy  qu'accoustumez 
à  passer  les  deux  et  trois  ioiirs  sans 
manger,  ne  se  contentant  pas  d'vne 
viande  si  mince  et  si  légère,  se  defiloient 
tous  les  iours  :  si  bien  que  de  quarante 
qu'ils  estoient  à  nostre  départ,  il  n'en 
resta  que  cinq  qui  nous  asseurerent  que 
iamais  ils  ne  nous  abandonneroient. 
Les  Sonnontoeronnons  prenant  icy  leur 
congé,  nous  leur  tismes  deux  presens  de 
mille  grains  de  Pourcelaine,  Tvn  pour 
nous  préparer  le  chemin  en  leur  pafs, 
l'autre  pour  mettre  en  oubly  les  peines 
et  les  fatigues  qu'ils  auoient  prises,  ve- 
nant rechercher  Talliance  des  François, 
et  pour  les  porter  à  nous  tesmoigner  bon 
visage  quand  nous  les  irions  voir.  Nous 
donnâmes  en  pailiculier  deux  capots  et 
quelques  autres  petits  presens  aux  prin- 
cipaux pour  les  gagner. 

Le  cinq  et  sixième  de  luillet  nous 
peschames  quelques  poissons,  mais  en 
si  petite  quantité,  qu'on  donna  pour  tous 
mets  vn  brochet  assez  médiocre  à  soi- 
xante hommes. 

Le  septième,  nous  amuasmes  sur  les 
dix  heures  du  soir  à  l'embouchunî  de  la 
Riuiere  qui  fait  le  Lac  d(i  (lannentaa, 
sur  les  riues  duquel  nous  prétendions 
establir  nostre  demeure  ;  et  le  lende- 
main, à  nostre  i-éueil,  nous  apperceù- 
mes  des  courans  d'eau  si  rapides,  qu'il 
les  falloit  surmonter  à  tour  de  bras  et  à 
force  de  rames.  le  vous  auoiie  que  les 
visages  de  la  pluspart  de  nous,  déjà  tout 
hâves  et  tout  défaits,  parurent  extraor- 
dinairement  abattus.  Un  n'auoit  donné, 
le  soir,  à  nostre  couchée  qu'vne  goutte 
d'eau  de  vie  à  tous  ceux  de  noslre  suitte, 
et  il  falloit  partir  le  matin  pour  com- 
battre tout  le  iour  contre  des  brisants, 
qui  nous  faisoient  presque  autant  recu- 
ler que  nous  auancions.  En  effet,  nous 
ne  (ismes  qu'vne  lieuë  ce  iour  là,  vue 
partie  de  nos  gens  tombant  malades,  et 
les  autres  perdant  courage,  faute  de 
forces.  La  prouidence  de  Dieu  est  ad- 
mirable, deducit  ad  inferos  et  reducit. 


Estant  entièrement  abattus,  nous  vistties 
paroistre  vn  canot  chargé  de  viures  qui 
venoit  à  nous  plustost  à  force  d'aisles 
que  de  rames.  Cette  veuë  guérit  quasi 
tous  nos  malades,  nos  forces  rentroient 
par  nos  yeux,  et  nos  fatigues  n'atten* 
doient  pas  que  nous  fussions  en  repos 
pour  s'en  aller.  Le  regard  seul  nous 
rendoit  la  toyc  et  la  santé.  Nous  met- 
tons pied  à  terre,  et  celuy  qui  estoit 
Maistre  du  conuoy,  après  nous  auoir  fait 
vn  petit  compliment,  nous  présenta,  de 
la  part  des  Anciens  et  du  Père  Chau- 
monot,  des  sacs  de  bled  d'Inde  et  de 
grands  Saumons  qui  venoient  d'estre 
cuits.  Ce  petit  canot  fut  suiuy  de  data 
autres  plus  grands,  aussi  bien  remplis 
que  le  premier.  Nous  rendons  grâces 
à  Dieu  de  ce  qu'il  nous  auoit  accordé  oe 
secours  si  nécessaire.  On  met  par  tout 
les  Chaudières  hautes,  ce  n'est  que  ré- 
jouissance. Yn  beau  iour  efface  la  mé- 
moire de  dix  mnuuais.  11  ne  reste  plus 
rien  de  nostre  famine  que  la  gloire  d'a- 
voir souffert  quelque  chose  pour  nostre 
Seigneur,  qui  facUeliam  cum  tentatiane 
prouentum.  Il  nous  fit  bien  alors  expé- 
rimenter la  vérité  de  ses  promesses,  nous 
doimant  vne  abondance  plus  grande  au 
centuple  que  la  disette  que  nous  auions 
ressentie  pour  son  seruice  n'auoit  esté 
pressante.  le  pourrois  dire  qu'il  ramena 
ex  prés  pour  nous  le  poisson  dans  les 
Hiuieres,  l'vn  de  nos  hommes  ayant  pris 
la  mesme  nuict  vingt  grands  Saumons  et 
quelques  Barbues.  Et  le  dixième  du 
mesme  mois  de  luillet,  passant  vn  sault 
de  cinq  lieues,  qui  est  le  phjs  long  que 
nous  ayons  rencontré,  nos  gens  prirent 
en  chemin  faisant,  trente-quatre  autres 
Saumons,  à  coups  d'espées  et  d'auirons  : 
il  y  en  auoit  si  grande  quantité  qu'on  les 
assommoit  sans  peine.  Sur  le  soir  nous 
trouuasuK^s  au  lieu  où  nous  voulions 
passer  la  nuict  l'vn  des  premiers  Capi- 
taines d'Onnontaghé,  qui  nous  receut 
auec  vne  belle  harangue,  dans  laquelle 
il  témoigna  que  la  ioye  que  tout  le  païs 
receuoit  de  nostre  arriuée  n'estoit  pas 
médiocre  ;  que  toutes  les  quatre  nations 
y  prenoient  part,  et  que  tous  les  An- 
ciens nous  attendoient  auec  impatience. 
L'onzième  de  luillet  nous  nous  trouuù- 
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fn»»<  >iir  l«»s  trnis  hoiiros  apn»s  midy  à 

I  •*nti»***  fin  L.'ic  (il*  (ijiiiiii-iitiui,  sur  les 
nu*'^  iiui|u«'i  lions  aiiidiis  dfstinr  ll^^t^* 
ii«  iiii'iiii'.  iiii  li's  AiiritMi*».  m;:u'Ii:iiiI  (|ih' 

<  • -«toit  le  lliMI  c|ll<*  1rs  Prn*s  (.llilllliliilint 
t*t  i)  \\A"\\  :niiHi*lit  HUl^rs,  lifilis  iitli'li- 
•ImIi'iiI   ;iiiiM'  Mil-   maiulr   lliiiltililili'   (l<* 

L.i   ;.rainl>'iir  ilu   Lar  i*sl  (Iriiiiirnii 

fii'iiv    11*  i|i>   lit*  ioilL'Iirni'.    ft   il'\!li>  fii*- 

Hii  ifi'iif  ilr  lariiiMir.  .Ntiiis  y  ainnis  n*- 
iji.'injiii'tr«ii>rlii»M'>  a*«M*/. ri»iisi(lrralil<*s. 
La  piiMiiiiTi'  i*st  t]irnii  tnuiiitMlii  (iistr 
fiu  Ml*h  «|ll(*li|lli>  Sn||iV('>  nu  fnittaiiirs 
fi  «MU  ^ali'f*.  (|iio\  qui*  rt'  Lar  suit  fnrl 
l'If'Uii*'  ii«*  la  Mit.  aussi  liini  (pu*  la 
L«*rr<iiii«'.  iMi  il  s'iMi  ImiiiM»  di'  s<'inlila- 
W»-*  ;  iiiai>  H*  iii'  rrti\  pas  (pir  \v  srI  s'y 
fi*.*.*-  .lin  r  l.i  lat'iliti*  ipinn  II'  poiina 
l.iir»'  h\  :  rai  «lU  tiniiin*  ilii  sel  tout  fait 
sur  la  l»rr»' aux  riiuiniiisiiiM'rssiiui'rrs. 

I I  fai<*.iiit  iioinllir  I  ««au.  rlli*  scmiiiiiTtit 
ai*'  iii'Mil  «'Il  »«f|. 

I.a  Hii  ..|i,|i*  i'>t  ipiau  l^niiti'iiips  ii  s'a- 
nw*-»*  .1  I  ••iil'Mir  il»'  rrs  salines  \ni»  si 
:r.«ni|**  «pi.uititi'  ih*  r>iui  li*ri*llo>.  ipruii 
•  Il  |*i*'iiil  ipi'*lipif*«tiii*«  insipir>  à  si*pt 
»»mj!^  •  M  \\\''  inatnii'i*. 

I.a  tii*i<*ifiii>'  rlif»sf  ri'inarqiialili*  «*st 
qii  il  *..•  l'iimnlif  au  nii'sMir  l'iiiirnit 
i -rtaiN»»  ^•■l'Ii.'iiK  ipii  II»'  V  Miyiit  point 
îij!*»*ir-.  ijii«'  imn-^  apprllniis  ili*<  srr- 
|-riî'  .1  -.•niiftli'*»,   pMiui'i'  i|u'r!i  rani- 

l«.!hf  Ii*  font  Ml  Innit  nfinliinliir  ;i  n<lu\ 

• 

•!  \  \"  -  «im'  tii*.  iiii  phislii^t  il  Ml»*  n;:ali'. 

'.-  I>-'!:'liî  au  linul  t|i'  |flH>*  i|llfl|rs  r»'!*- 

'.41  .•   .  *i  .iil|i'%  riiiiih'*»   l'ii-aLri  H  IMif 

«|4?|«     j    oiff.-.    ilf     |»'||i'     SI»!  If    ipi  1*11    l»*s 

i.fnf  .-.î  .  I  ii*«.fri.iiit.   lU  l«»iil  !(•  Iniiit 

•j  -      •     •  !'♦    Ml)    •!•'    MiUl     pa^.       Il"*    ^nll- 

t,»o,  ,  ^  .^i.mII*"^  II»'  l.ii*'*«'iit  p.iv  i|i' 
'v      î     '••  .If  •I'î.iihI  liii  j'^  i'-niih*  apii'* 

•  »      ■  •!'!  *  II"  lit  ;   III  II*  il  n  '•»»t  \ï'.\^  ^1 

*       •     î      i   '•■    •      \i\\    «|>l  •II'  *    l'Ill     |m|*    Ipl" 

*     i»  If*  •  -I  -M   \i«'.      I.«"*  ••!  f.iiiani'*. 

•*  .  i- t  ^  «h*'  lit  «IIP'  «I'*  i"*r.iiil»">«  *»«i||| 
'  \  f  •.  -   t  ■■ilf  l.'   I.'  III. il  lit'  (l.  Ilî^.   «I 

;  I-     >  I    •  1   «M .    ijii  iK    li<'iiii>iit    (I  aii**i 

'.  !     -  *'     -j     !••    •      ■il"     «!••     i     .III-lllll''.       .Il-'l   II 

!        «  î-      ,1   •        \.^   .11    I  ••ii|i;i>'Mt    j.l   ijl|'-M«* 

.    'Il'  •    ^1    loi»!    ■    |i|,«t|.-  i'{    |l|  .    -»!    |.' 

.  .  !'       .  •  ■  if«  !ri.''!i'  !••  I  ••"I''.    S'«n  I  ir  jt-» 

•  Loi   n  îi  ••-  pi  li*»!»-  l«»iui|iMir;  ilt*l 


pins  pn»s  <pio  II»  poiimi»!  il'vn  linmmi»,  ni 
ioiil  inanpirir  sur  li*  dus  ilr  larlii*s  iioiri's 
(*t  iaiiiii'^.  f\rr)iti'  sur  la  ipiiMic.  qui  i>sl 
qna««i  Innti'  imin*.  Il  a  quatri*  ili*iils. 
diMix  m  liant  rt  ilriix  rii  ha>  ans>i  Itni- 
;:ut*s.  mais  |ilns  ai;:ii«-s  qm*  nus  prtitrs 
aimiilh^s.  Il  ninrii  niniiih*  mi  rliiiMi,  rt 
t'ait  drniuli*!'  son  \«>iiin  dall^  la  nior- 
('(MUT  par  \n  pi'tit  ai::nilli»n  imir  qu'il 

lilT  d  \|H»    ImiIIPSI*  iill  n*   |hiisi»||    l'st    p'fl- 

fi*rnii'.  (Juand  ipii'lqnMi  m  r^\  iimrdiL 
il  rnlli'  au**i-t«i^t.  ri  >i  il  n'rst  priMii|H 
trniriit  sr«'iinriL  il  iiif*iirt  m  piMi  ilt* 
Iriiips  tout  «'ninint  lii*  |iiistnlrs  roimrs. 
Allssi-losl  qiir   ci's    Srr|»rns    vnii'lit  VU 

lioinnir.  ils  sifilnit  rt  battriit  dr  la  qiitMu; 
faisant  utxivv  Iriirs  sniinf^ttrs.  suit  pmir 
«qxaiuantrr  Inir  riniriny,  snit  pniir  s'a- 
iiinirr  au  miiiliat.  on  plnstust  panr  que 
Hirn  Iriir  a  diMiin*  rrl  iii>tiii(i,  alin  qiio 
1rs  Iminnirs  sniriit  sur  Iriii-s  t:arilrs  à 
l'appriirlir  d'Mi  ^i  daii;:rrriix  animal.  Ii* 
lir  sra>  pas  si  rrs  NTprii**  >nlil  attires 
par  II'  srI  :  inai^  ir  siax  lurii  qiir  |i*  lini 
oii  iHMis  allons   drrssr  nostrr  drmrnn* 

rlltiMirri'  i\r  lirilrs  Milin-rn  d  rail  dolin», 

n'rn  r*l  {toiiit  iiiti'i-lr.  qiio\  qn  il  soit 
sur  1rs  riiir<  lin  inrsmr  Lar.  Mais  n> 
piriioii'*  no>trr  roiitr. 


I  IIMMini.    V. 


'  .\ostif  arriui'i'  un  l'hit  im  i<oi/s  nuiims 
i  //«>///ii*  H'istii'  lit  un  m t\  ri  hl  fit'*  i p- 
I       tinii    tpiv  innia   fntiit    /«s   l'tujihs  liu 


!"a\  dit  au  I  li.ipili-'  piiM-i'ilriit.  qui' 
iiMii*  •■iiti.iiii'*  I  '»ii/i»ni  •  «Ir  [iiill't  dans 
II' l.ar  iiiiiniiir  Ii.iiiii'MI.i.i  *Mr  I-^  l»«iids 
diHjMi*!  iinii*  alliMii*  lii'^^i  r  ii"*tr«'  «Ir- 
ni'-in''.     r«.|.nil    aii.ini  •■/    iii*ipi  *  a  mi 

l|!l.lll    d''    lii'lli'    i|i>    1  >■!     i'IIiIIimI:     ||>iil*    \ 

mi^iih'*»   ii'iijK   ni  •«•ni- *  .1  I-ii»'  «inq  pr- 

ll!»-  )i *  d''  «  .lll'ill.     tl'Mll    !•'   pi'lll   l"!!- 

ii'ii''  «(Il  «Ml  lit  ••nl'iiili'-  *iii  l"*  •  iii\  di* 

•  '•  l.ir.  |.|l  *ilill\  di'  j.l  il*  '  li.il-*  il»'  î"lll'«* 
]'■*•  .11  »|ii»-|hi*  •*  d«  li'»^  ..  11"».  '  i'*l»il  II' 
pn  liiii'i'  *alnt  «pir  iioii^  iiino\.iiiii-*  pai 
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eau,  par  Tair  et  par  les  bois  aux  Anciens 
du*  pays  qui  nous  attendoient  auec  vne 
grande  multitude  de  peuple.  Ce  bruit 
rouloit  sur  les  eaux,  éclatoit  dedans  Tair, 
et  resonnoit  fort  agréablement  dans  les 
forests.  Nous  voguions  en  suite  en  bel 
ordre,  nos  canots  ou  petits  bateaux  al- 
lant quatre  à  quatre  sur  ce  petit  Lac. 
Nos  François  firent  à  F  abord  vne  se- 

m 

conde  descharge  ou  une  seconde  salve 
si  adroitement,  qu'ils  rauirent  tous  ces 
panures  peuples. 

Les  Anciens  auoient  fait  dresser  deux 
échaffauts  pour  nous  faire  hautement 
leurs  complimens  et  leurs  harangues, 
qui  furent  interrompues  par  vne  grosse 
pluye  qui  nous  obligea  tous  de  chercher 
l'abry  ;  les  paroles  se  changeant  en  ca- 
resses et  en  tesmoignages  de  ioye  de 
part  et  d'autre. 

Si  ces  pauures  Saunages  nous  faisoient 
tout  Taccueil  possible,  faisans  voir  dans 
leurs  yeux  et  leurs  gestes  les  sentimens 
de  leur  cœur  tout  remply  de  tendresse 
pour  nous,  nos  actions  correspondoient 
à  leur  amour,  en  sorte  que  dans  tous  ces 
témoignages  de  ioye  et  d'aiïection  réci- 
proque, nous  bénissions  Uieude  ce  qu'il 
nous  auoit  conseruez  parmy  tant  de 
peines,  de  dangers  et  de  fatigues,  et  de 
ce  qu'il  nous  avoit  enfin  conduits  au  bout 
de  nostre  pèlerinage. 

C'est  la  coustume  de  ces  peuples  d'en- 
tretenir durant  vne  partie  de  la  nuict 
ceux  qui  les  viennent  visiter,  soit  de 
compliments,  soit  de  discours  assaison- 
nez des  grâces  du  païs,  et  pleins  de  gen- 
tillesses à  leur  mode,  soit  enfin  par  des 
chansons  et  des  danses  qui  leur  sont 
ordinaires  ;  mais  nous  voyant  assez  las 
de  la  fatigue  d'vn  si  long  voyage,  ils 
nous  dirent  qu'ils  se  retireroient,  de 
peur  que  leur  ciuilif  é  ne  troublast  nostre 
repos,  auquel  ils  disoient  vouloir  con- 
courir, en  chantant  à  Tentour  de  nos 
cabanes  les  airs  les  plus  doux,  les  plus 
agréables  et  les  plus  propres  pour  nous 
endormir. 

Le  lendemain  matin  douzième  de  luil- 
let,  nous  chantâmes  le  Te  Deum  en  ac- 
tion de  grâces  de  nostre  heureuse  arri- 
uée,  et  prismes  possession  de  tout  ce 
pays  au  nom  de  lesus-Christ,  le  lu  y  dé- 


diant et  consacrant  au  sainct  Sacrifice 
de  la  Messe.  Les  Anciens  nous  firent 
en  suite  quelques  presens  pour  nous 
féliciter  de  nostre  arriuée  et  nous  sou- 
haitter  vn  heureux  establissement. 

Le  Dimanche  suiuant,  qui  estoit  le 
seizième  du  mesme  mois,  nous  accom- 
plismcs  vn  vœu  que  nous  auions  fait 
dans  les  dangers  de  nostre  voyage,  pro- 
mettant à  Dieu  de  communier  tous  en- 
semble, s'il  nous  donnoit  la  grâce  de 
nous  voir  tous  dans  le  paîs  que  nous 
cherchions.  Ayant  obtenu  cette  faueur, 
tous  nos  François  recourent  le  pain  sa- 
cré en  vne  Messe  qui  fut  chantée  fort 
solemnellement  :  ce  fut  là  que  nous  dé- 
pliâmes tous  nos  omemens,  qui  seroient 
pauures  en  France,  mais  qui  passèrent 
icy  pour  tres-magnifiques. 

Le  Lundy  dix-septieme  on  commença 
à  trauailler  tout  de  bon  à  nous  loger,  et 
à  faire  vn  bon  réduit  pour  les  soldats  ; 
nous  l'auons  placé  sur  vne  eminence 
qui  commande  sur  le  Lac  et  sur  tous  les 
endroits  circonuoisins.  Les  fontaines 
d'eau  douce  y  sont  en  abondance,  et  en 
vn  mot  le  lieu  paroist  aussi  beau  que 
commode  et  aduantageux.  Pendant  que 
les  hommes  de  trauail  sont  dans  cette 
occupation,  nostre  Père  Supérieur,  à  qui 
Nostre  Seigneur  auoit  rendu  la  santé, 
s'en  alla  auec  quinze  de  nos  plus  lestes 
soldats  au  Bourg  d'Onnontaghé,  éloigné 
de  cinq  petites  lieues  de  nostre  demeure. 
Le  peuple  estant  auerti  de  la  venue  des 
François,  sortit  en  foule  au  douant  de 
nous.  Estant  à  vn  quart  de  lieuè  du 
Kourg,  qutîlques  anciens  nous  prièrent 
de  faire  halte  et  de  prendre  haleine, 
pour  escoutervne  harangue  gentille  et 
toute  pleine  de  complimens  que  nous  fit 
vn  Capitaine  des  plus  considérables  du 
paîs,  lequel  marchant  ensuite  douant 
nous,  nous  fit  passer  au  trauers  d'vn 
'grand  peuple  qui  s'estoit  rangé  en  baye 
des  deux  costez.  Nous  le  suiuions  dou- 
cement et  en  bel  ordre  suiuis  d'vn  autre 
Capitaine  qui  venoit  après  nous  pour 
empescher  que  ce  grand  monde  ne  nous 
serrât  de  trop  prés.  Nos  soldats  firent 
à  l'entrée  de  la  Bourgade  vne  belle  salue 
qui  rauit  tous  les  spectateurs.  Nous 
fûmes  conduits  dans  la  Cabane  de  Pvn 


France,  en  l'Annie  1657. 
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à''^  plus  notnblt's  ot  d<'s  plus  TainiMix 
i^pilaiii'^H  du  pîiïs,  où  toiiti*s  r|]4iM*s 
f*^toit'iil  liiiMi  pri'paivi's  pour  iKiUs  rr.n*- 
tjoir  SI  liMir  mkhIi*  :  nii  nous npportoil  îles 
fruH'l*»  lit*  tous  nisti'z,  n*  iinstoitMit  cpie 
(•'^tiii«-«  i*t  dix  iiiurs  durant,  toutiî  la 
p'rM'ii*'  et  In  i'Iiassr  di*  n*ll(^  hour^adi* 
bit  Ptnpi(»\i'*(*  (Niur  ri'^aliM'  Ir.s  Franrois, 
iii.o|iif  faniill<r  nous  voulant  auoir  à 
1  »-ini\ .  ijui*lqui*  ti'Uips  a|)rt's,  vno  autn^ 
^•s'iMiadt*  dt*  Frani-iiis  en  iMunit*  ronrho 
imuant  tandi<»ur  liattant,  on  no.  vit  ia- 
maio  tant  di*  \i>a::i*.s  cspanoiiis  ;  il  sem- 
blait qut'  It'^  «ii'urs  drs  Sauuap's  sor- 
l^jif nt  par  lfui>  ytuix,  vi  ie  no  rroy  pas 
*\ii  «tn  pui><»*  niuctMioir,  sans  l'auoir  V(*u, 
{••^  ti-«ii]iii^'nap*s  d'amour  et  de  eordia- 
lilt-  (pi  ils  nous  diinnoicnt.  Si,  après  tout 
«'  1*1.  ii>  nous  trahissent  et  nous  massa- 
iT«'iit.  it'  |(f>  a«Tus(M'ai  non  pas  dt*  dis- 
staïuiatiiin,  mai>  de  le^iM't'té  et  d'ineon- 
»t«in(  »'.  ipn  p«Mit  elianpT  en  pi*u  d*^  t(*mps 
I  anii»ur  ft  la  eonlianei»  de  i:«*s  liarban^s 
•"n  (T.iint»'.  en  haine  i*t  en  |HMiidie  ;  ad- 
i*HiM»-i  ipii- |f>Ih*niiinsrliert'h«*nt  toutes 
i*"«  oi'ra>i«>ii>  di*  nou>  perdn*.  i*t  ipn*  si 
l-«  li>*nnni*<«  p<'rstM'Uteiit  en  plusieurs 
•i»«lrMiC>  If*.  |i*suiti*s,  n»s  malhcun'ux 
'-•pnt**  au>qut'l>  ils  diM-lan*iit  par  tout 
il  .'U'-rn*.   n»'  l'*>  ('parL'niM-«int  \m\<. 

L»'  •••u  ih*  iiHstri'  fntrt'i»,  |«'>  di*|Miti's 
•1-  1  <''iipi*'<>  ii.itii'Us  uiiUn  \iuilrt'iit  s;i. 
i-,- r  .(  |M.ur  ni'tnHtPM' IVstiiih*  i|ui' li'H 
•niii*'n!.i.li<inUMi>n*«  raiNniml  il  Arlni*ii- 
*iA^\  I  •-l  il'  ni»iu  du  IN'P*  >U|MM'ieur. 
(.<«  %  '.nuii-nt  par\n  pr^M'ut  ipi**  ^a  Natte 
fi-'.  I"  iifU  d'"*  «•iiU'»»mI>  ri  di**i  a«*M'iu- 
4*1'  «.  1- t*Ht  ;i  liiri*  |i'  |'.dai<*iiU  un  ileunit 
U  1*1'  r  i|i-  (■•ii'<'N  j.'H  jill;iu'i*N  ilu  pais. 
L'  -  '  MtiiMiifjuh  rttnutiii^  \h»i\^  \\iru\  m\^>\ 
w-jf  |ir«"»i'n*«  iiii'T  ;:raudt'  riudili*. 

L  *  VniU'-ri'nn  -II*»  ni'  pouu.tnt  m*  di»»- 
l'  n-»'  r  il"  il  l>>\  I  MMunuuc  du  pai>.  lin'nt 
4ii\»ri;»  I  •  II»»  |»r'--'ntN  ;  mais  «'«^tant 
l*.  I>i—  li  j>-i  l'I  n*  pHuiiant  suppi>rt>*r 
li '-t'r  ■     •...iiM»'    aU''i"    n*^    |ti'U|»l«'s,    ijs 

Î.T     11"      ..I        II  ll.'Ul.'ll'-   |»I''IM"    il»'    l'inn-s  l'I 

•If'       M   •  •'lUli'  l'"-  I  r.iiii'ilis,   l'I  s.» 

•   ■••     •     '     'V'  ■!'•  T    il  ■   «•♦•    «|ii  .iN.lht     li'fiMJ 
«i    -       •       *    11^    .1    ijlj  -li'-i"     |i«MJ|-    liHlIi*»»    ji's 

-  lr-.'Hi..i-.  ••.  li*  Il  •  j.'N  iiuiih-nl 
^--  :  •  :/.».i«-.  is  ijii.-iit  i|th-  i's  I  lan- 
.  o  ■  •'.'l' lit  d^y-i  >Uipid<'«  p«Mn'diinni'r 


dese.hosi^squi  ne  so  pounoient  partai^er, 
et  (pi'ainsi  ils  anoient  esté  eontraiids  ih* 
donner  tous  ees  presens  à  liMir  nation. 

Lr  Vovr  superiiMir  re|i|i«pia  à  hMirs 
impiisturi's  d'vni*  manière  si  pressante, 
(pi'ils  se  repentirent  hien-tnst  d«*  leurs 
fausses  aecusations.  Il  leur  dit  que  la 
nuMUfiire  m^  maïupinit  ianiais  aux  Fran- 
eois  ipii  auoii'iil  la  plimie  l'ii  main,  et 
que  si  leur  i^sprit  s'uuldinit  di*  queltpies 
«hnses,  liMU'  papifr  li's  leur  suuui'roit au 
besoin.  Il  raeonta  en  suilli*  tout  ee  qui 
s'estoil  passé  au  t'.onseil  des  Franeois 
(*t  dt's  Iroquois  Amiifroiuions,  lit  vn 
dt*nondu*i'mi'nt  de.  tous  les  eollii^rs  de 
port-elain>*s,  di*  tout(*s  les  an|uel)uses, 
de  tous  les  eapots,  et  en  vn  mol  de  tous 
les  presiMits  qui  auoient  esté  faits  par  le 
^rand  (lapitaint*  di's  Franeois  ;  nonnna 
It^s  nations  et  li's  p(*i*sonnes  mi*snie  de 
eonsidcralitui  à  qui  rhaque  pn*sent  auoit 
esté  d(*sliné  ;  puis  demanda  au  braue 
AnniiM'tmnonsi  et^srlioses  ne  piunioit^nt 
pas  estre  doiméi*s  séparément.  Il  s'en- 
questa  des  di'putés  d(*s  nations,  si  du 
moins  la  mémoire  di*  ecs  pn^sfus  auoit 
esté  pi»rlét*  iusqui's  iMi  lt*ur  |iais,  puis 
que  l'Annit^ronuon  eonfi's<iât  li*s  auoir 
r<'t<*nus.  (!e  pamu'c  honmii'  tpii  eroioit 
ipie  nous  ne  faisions  (pic  liciiaii'r  en  leur 
laui:u«'.  eoinmi*  1rs  KuroiM'aus  ipij  mit 
romnit'rri'  au»***  eux,  fui  >i  sur|»ris  en- 
ti'ndaul  h*  Pcn*,  i|u  il  PM-||i'rrlia  ilcpuis 
tous  les  mo\i'ns  lie  *>i'  nit'ltri*  bifii  (j.ins 
son  esprit. 

Apn'sii'ili'  asM'iiililii',  iioiis  ('iiipjiiià- 
ni'-'i  qui'li|u»'s  imirs  a  \i«»iti'r  l't  a  i:iii:m'r 
li's  4]iu>'r*>''s  natiiiiis  qui  cstnifut  .inn- 
iioiita;:lii'.  l't  qui  tiHis  lis  ifiiiis  \  idior- 
doii'iit  (iiiiir  **••  ti'iiiiiii'ra  la  d>'t'i**iiiii  di* 
iliMix  ::raiidi's  atlairi's.  «t  an  ::raiiil  mii- 
si'ii  i|i'  ::iii'rii' qui  scti^'iit  oniiiunnMiii'iit 
1*11  i-r||''  l»our::.uli*. 

I.i's  (l'|Hlti-s  i|>'  StilIMMllIiilLIll  l't  llHii). 

liouan  rslant  .iriinr»»,  iiiuis  j.'s  aij.niifs 
••aiu'*r.  Li's  |ir.i!ii''i«».  I.iis.int  paini^'lr»» 
jt'ur  iliMiil  |iMiir  1.1  iii'iil  il«'  I  \M  df  i>'urs 
<  .i)Miani>'s  iiiiiniii<'  Miiaïaul'HMii.  tui*  |i.ir 
!••<«  Aiuui-r<«iiM'»ii-  Mil  ipi.n  tiiT  ii''<*  li"i<>- 
lîiiiii'r«'s.  ri'iM|iIi<>^<i|i'iit  I  .iir  il*'  riiaii^<<iis 

iU-Ulm-*.       Niiil^   li'MI    ll^Mh««  Ml    pl'-'llt 

|)>iir  <*i>iil;ui-r  l'Mii  lioiii  lii'  :  in.ii^  (|'i.uiil 
il Uiliiil  ri'spiindrc.  1 1 uii^'iuaiuoiuiMn  put 
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la  parolle  et  dit  que  la  playe  que  les  Son- 
nontoueronnons  auoient  rcceuë,  auoit 
changé  leur  ioyc  en  larmes,  et  leurs  voix 
en  soupirs  et  en  chansons  de  deiiil. 

Toutes  les  nations  estant  assemblées, 
il  fallut,  deuant  que  de  tenir  conseil, 
expier  le  Itourg,  à  cause  de  la  moild'vn 
Capitaine  arriuê  la  nuict  précédente, 
lequel,  par  grand  bonheur  pour  luy, 
auoit  receu  ie  sainct  Baptesme  deux 
iours  auparauant,  après  vne  bonne  et 
saincte  instruction.  Cette  expiation  se 
fit  par  deux  presens,  dont  Tvn  seruit 
pour  essuier  les  larmes  de  TOnnonta- 
gheronnon,  et  pour  luy  rendre  la  parolle 
que  cette  mort  luy  auoit  rauie  ;  l'autre 
pour  nettoyer  le  sang  qui  pourroit  estre 
tombé  du  corps  mort  sur  la  Natte  du 
Conseil.  L'Onnontagheronnon  respondit 
par  deux  autres  presens  :  Tvn  pour  don- 
ner parolle  qu'on  alloit  couurir  ce  corps, 
et  l'autre  poiu*  asscurer  que  le  Conseil 
en  suitte  seroit  ouuert. 

Ces  peuples  auoient  conuoqué  tous 
les  Kstats  du  Pais,  ou  plustost  toutes 
les  Nations  alliées,  pour  reconcilier  les 
Annieronnons  nuec  les  Sonnontouei*on- 
nons,  qui  estoient  sur  le  point  d>ntrer 
en  guerre  pour  la  mort  du  Capitaine 
dont  nous  venons  do  parler  ;  pour  trai- 
ter de  nostre  establissement  au  centre 
de  leur  paj's,  et  pour  inuiter  tous  ces 
peuples  à  mettre  quelque  chose  dans  la 
chaudière  de  guerre,  c'est  à  dire  pour 
auiser  aux  moyens  d'attaquer  et  défaire 
leurs  ennemis,  et  fournir  à  quelques 
frais  communs.  Voila  les  desseins  de 
ces  panures  peuples  ;  mais  Dieu  en  auoit 
d'autres  bien  plus  releués.  11  vouloit 
estre  annoncé  (ît  presché  dans  vne  as- 
semblée la  plus  célèbre  et  la  plus  nom- 
breuse qui  se  puisse  presque  faire  en 
ces  contrées. 

On  tint  c«  grand  conseil  le  24.  du  mois 
de  luillet,  où  toutes  les  Nations  n*mirent 
entre  les  mains  dWchiondasé  (({ui  est 
nostre  Père  Supérieur)  le  diflerend  d'en- 
tre les  Sonnontoiieronnons  et  les  Annie- 
ronnons, qui  fut  bien-tost  terminé. 
Elles  agréèrent  en  suitte  auec  des  témoi- 
gnages d'vne  bien-veillance  extraordi- 
naire nostre  demeure  et  nostre  establis- 
sement en  leur  pays.    Chacun  enfin  mit 


ses  presens  dans  la  chaudière  de  guerre. 
Or,  ces  peuples  estant  grands  haran- 
gueurs et  se  semant  souuent  d'allégories 
et  de  métaphores,  nos  Pères,  pour  les 
attirer  à  Dieu,  s'accommodent  à  leur 
façon  de  faire  ;  ce  qui  les  rauit,  voyant 
que  nous  y  réussissons  aussi  bien  qu'eux. 

Nous  auions  si  bien  estallé  et  si  bien 
dressé  et  rangé  nos  presens,  qu'ils  pa- 
roissoient  à  merueille  ;  mais  le  Père 
loseph  Chaumonot,  qui  parle  l'Iroquois 
aussi  bien  que  les  naturels  du  pays, 
sembla  en  l^'hausser  le  prix,  en  don- 
nant l'interprétation. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  re- 
marquer en  passant,  que  ces  presens 
ne  sont  autre  chose  que  des  colliers  de 
porcelaine,  des  arquebuses,  de  la  poudre 
et  du  plomb,  des  capots,  des  haches, 
des  chaudières,  et  d'autres  denrées  senn 
blables  qu'on  achepte  des  Marchands 
auec  des  castors,  qui  sont  la  monnoie 
qu'ils  demandent  pour  le  payement  de 
leurs  marchandises.  Que  si  vn  lesuite 
en  reçoit  ou  en  recueille  quelques-vns 
pour  ayder  aux  frais  immenses  qu'il 
faut  faire  dans  ces  Missions  si  éloignées, 
et  pour  gagner  ces  peuples  à  lesus-(]hrist 
et  les  porter  à  la  paix,  il  seroit  à  sou* 
haiter  que  ceux-là  mesme  qui  deuroient 
faire  ces  despenses  pour  la  conseniation 
du  pays,  ne  fussent  pas  du  moins  les 
pn^niers  à  condamner  le  zele  de  ces 
Pères,  et  à  les  nmdre  par  leurs  discours 
plus  noirs  que  leurs  robes  ;  ils  deuroient 
laisser  ces  sortes  de  médisance  à  la 
basse  populace  tousjours  mal  informée 
de  c^  (|ui  se  passe,  et  dont  l'ignorance 
semble  excuser  les  calomnies.  Mais  fai- 
sons bien,  et  laissons  mal  parler,  puis- 
qu'aussi  bien  les  calomnies  sont  le  ci- 
mejit  de  la  vertu.  On  nous  écTit  de 
Franchi  qu'on  ne  sçauroit  plus  fournir 
aux  grands  frais  que  nous  faisons  dans 
CCS  nouu(*lles  entreprises.  Nous  y  don- 
nons nos  trauaux,  nos  sueurs,  nostre 
sang  et  nos  vies  :  si,  faute  de  secours, 
nous  somm(;s  contraints  de  quitter  vn 
poste  si  auanta^eux  pour  la  Foy  et  pour 
la  conseruation  du  pays,  ceux  qui  nous 
persiîcutent  n'en  s(»ront  pas  plus  riches, 
et  Dieu  en  sera  moins  glorifié. 

Retournons,  s'il  vous  plaist,  à  nos  pre- 
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^Mw.  IVtMJ.iiU  <|ii«*  ilVn  iliuiiif*r  I«»\pli- 
••.•li««ii,  liMiH  ihi-  l'iTt's  l'I  iiJis  l'ninrois 
«*•  j'-ltiTi'iit  il  L'ciiiMix.  iiiiriiit  bas  liMirs 
I  h.i|»>Mii\.  <*l  i«>i^iiiri'iil  l«'s  in.iiii.s,  nitoii- 
niiii  il  li.itilc  \i>i\  II*  IVfif  C.i'fmnr  lniil 
411  l**n.  ;  «M*  (|iii  *«iir|iril  l't  raiiil  toiili' 

I  .i««>i^laii<'i*.  il  );i'|Ui'lli'  n<»ii>  li.Miii's  i*!i- 
ti'riiir*  que  iioiis  \u*  tiMilimis  il'aiiriiiii* 
riîTiir*-  iin|Miil:iiiti>.  <i{\\>  ili*iniiiii|i*r  aii- 
|Mniii.«nt  !«'  HiMiiiiiH  ili*  l'Ksphl  qui  ivuil 
t'*iit  I  \iiiiifr>. 

L"  l**'n*  |i>>i*pli  liliaiininiiiil  si>  Iciiaiit 
•-it  «iiitt»'.  i*\|i|iqiia  hiiil  i>u  dix  |M't'si'iis 
tr.*«  |i*>iir  ailitiiiir  !•*>  i'r::r«*tMli*  la  inorl 
li-  |»lii*>it'iii'*«  (  .ipit.'iiiio.  l't  piiiir  faii'i' 
rMijifirf  ilaiiH  la  l'ii\  (h*  |i*iirs  iMiraiit>  r\ 
il'l'an*.iini<«qiii'l(|ii'*»«l)raiit''«r.liri*stit'ii! 

II  t*-rri*  au  rii*l.  Il  miu'iiil  lis  .\l.:iiiii|iiiii 
•  î  !•"•  HiirMii^  il.Hi'»  SI'»*  |ir('s(*iis  |tiiiii*  m* 
fiir'*q!i  \ii  i-ii*iiri-t  \ii  jii'iipli*  aiHM'  tiiiitis 
•"'•%  XalMiiN.  Il  iht  a  haiili»  voix  qii«» 
<fiii<*iil.i;:lii>  fst.iiit  iniiiiiic  II*  l'arli*iiii*nt 
ij-  î»»jl  l»'|Ki\'*.  |.|  A::iH'liii*iiila'«'ii(*[(>  W 
îi!«â-  r«»ii'»hli'r''  ilaii-i  toiiJis  r»»s  rnii- 
trv-**.  \i'lih*ni!.f>f  «•  viMi'iit  itiiiuln*  a 
tij«  •'  •fiiiii*-  la  liniichiMl  HiMiiliii,  afin  il'* 
I  .ibl  T  il  i*«'l«'Hfr  Ji'H  iiiaiMiii*^  ri'ïiiii»r- 
••-•-*.  I  n*«**iiMili»r  li*>  iiiniN,  ii  iiiaiii- 
l-n  r  •  ••  qui  i**l'ii(  t*ii  limi  i'«*lal,  cl  a 
J-tf  inlri"  I'  jia\*  i'ihiIp*  Ii's  piTliirlia- 
i'  ..r»  *\''  Il  |»;mx.  l'i'iulant  \\\\*  If  IN'n' 
••\i'.»'|.i'»i!  t'«iii'«»  II'»*  rh'iHi's  l'ii  i|i''aiL 
■»'  ri  ••«i>:t  f|ii  'iiiiiiiralMii*.  t*!  ai  rlaiiia- 

îi'-fl-  il  •   l'»ll«*  «•••«»    |l  Mlll)  '^   V\\\\\<  lli"   lllMis 

I  .ir  •!  V'-;^>  <*  il  iii<«  h'iii-sl'at  •Mis  i|.*  l'ail'i*. 

H  W  M\  y\r^*'\\\  iMi  ai'th'ii  il*  -:rai-»'s 
4*  ••  i|ii  n  aiMiI  lait  part  a  nniioiitiii 
»).  •  .i*-p...iill«'%  t|ii  lU  ariit|i*iil  ri*iii|»>»rl<>  •»» 
*ir  I  .ifs  •iiih'iii!'*.  ji!v  a\aiit  i*mMi»' 
!-i\  ■liîniS  ij.iiN  aii«»i<Mit  |h  i- fl  l'iil- 
:i.  Il»  -  »t.'  i.i  \  ittitii  i|i'  «h.ils. 

'i  •Mi  tit  «lisiv  .lutri's  :  lAii  imj  nvi^- 
.'î  ".-*  lîh  .•  il'  «••■  i|ii  iN  \v*\\^  aiioinil  n*- 
•-  i-  •■:!  |.  :if  ji  iv^  a-i'M'  autant  il"  niiir- 
\'*\  ■.  qn  iN  If  lii^  \  aiioii'iil  iiMiiti*/.  aii'*r 
;;.•?  »»•!»•  :  ••!  I  aiitr»*.  |iiiij|-|'-iir  faiP"  iii^'t- 
':     ;•■  «a Ilot  .1  i  #Mii.   pitiii'  liiiif  siaiMir 

4  «J  •  "I*  -r  ij.*  Ih»'»  ir<t|l|"lii's. 

Mitiii.   |f  l''i-.'  lif-i'iiaiit  \n  liiiitl»'  \iiix 

;.'.»*'*'-ij»*  itaniinaii!  s;i  |ian>lh\  s  iMTia  . 

I.  «"«t   |>*iiiit  (iiiiir  II*  riiiiiiiit.-rri*   qui* 

1  *in  a  ^u»  vuicsi  imroinln*  dausi  vo^tn* 


pays,  uns  pn*liMili«ins  snnt  liii*n  plus  n*- 
lfU('*os  :  Vus  pi'lli*li'rii*>  smil  Irnp  pt*ii  ili» 
rliiisi*  pniir  iiiiii>  fain*  «*iiln*|)ri*ii(ln*  \ii 
si  loim  viiiaui*  aii>*i'  tant  di*  traiiaux  f*t 
tant  lie  ilaiii^i*!*^.     (ianlo  \iis  rastnrs  >i 

\III1S  II*  trnunt*s  hnll  pnlir  li'S  llnllaii- 
(Inis  ;     rciix    !lii*>llii's    qui    (nHlIirniicnt 

riilri*  iiiiH  iiiiiiii'*.  siTiiii'iit  l'iupltiii'.s  |iiiur 
VikIi'i*  si* ruii-i*  ;  iumin  n**  rlii*i'rliiins  pnint 
li's  rhnM'>  pi*ris>:iliii>s  :  rfsl  |iiiiir  la 
l''n\  qui*  ni)u<  auiiiis  qiiitti*  iiosiri*  |iuïn  ; 
i'rst  |iiinr  1.1  l'ov  qui*  nous  aiiniis  ahan- 
(Ififuii'  Uns  parriis  v\  ims  amis  ;  rV^t 
pour  la  l'ov  qui*  noii<  iiuoiis  lraui*rsi'* 
l'()t'i*an  ;  c  i*st  pour  la  Ko\  qui*  nous 
allons  ipiitti*  li's  ^raiiils  Saiiiri*s  tIfs 
l'iaiii'oi^i  |)oiir  iioiis  i*inlKirqui*nlaiis\os 
pi'tits  raiiots  ;  r  (*st  pour  la  l'o\  qui* 
nous  aiiiiiis  laisst*  ili*  hrllfs  iiiai*«ons, 
pour  nous  lojrr  smis  \os  i'i-or«i*s;  i-'i'st 
pour  la  ro\  ipii*  nous  iioiis  priuoiis  di* 
no>li'i*  noiinitiin*  naturi-lli*  (*l  ilrs  nii*U 
di'lirit'iix  dont  nous  piaillions  iouir  f*n 
Iraiii-i',  pour  niaii.i'r  d  *  \ostri*  lioiiillio 
l't  di*  \o^  nifts.  dniit  a  (ifiiii*  |i*s  ani- 
maux di'  iiostrr  pai^  \i  iidroiiMit  uoiistrr. 
Kt  prenant  \ii  lifs-hiMu  lollifrdi*  pour- 
rt'laiiii'  arlisifiiii'Ul  lait  :  (i  rsl  pour  la 
ro\  qui*  ic  lii'iis  l'ii  main  n*  ricin*  pn*- 
s«*nl.  l't  ipit*  i  iiiiiirr  la  lioiirlii*  poiu'\ous 
soiiiincr  il*  la  par<illi*  qm*  \ous  nous 
iloiinasji's  Inrs  ipi.*  \.uih  d<*sri'nditi*s  a 
(^hii'liiT  p'iiir  iioiis  ('•»iiduiri*  i*n  \os|ri* 
|iavs.  Vous  aifi's  promis  sii|i>iniii>||,*. 
in>*ul  qih'  \oiis  pri'N{i>|-ii>«,  l'orrilli*  aux 
|>aro|ji'N  ilii  :.ranil  iMcii  ;  rllfs  snnt  ni 
ma  Itoiirlh'.  iTiiiili's-jr^.  ii>  iii*  siiis  (pii> 
soii  or::'iii>*.  li  \oiiH  fiHi'iif  domii'r  .iduis 
par  st*s  N|i"»s;i,:i.|-H.  i|iii>  %,in  lijs  >  i-^f 
fait  ii'imui''  pour  \<>s||.<  aiiMur:  qui*  rrt 
lliimii'.  Iils  d'  hii'U.  l'^l  II'  Priiiri*  fl 
I'  M  ii-lii*  il'*s  lloiiiiii's;  qti  il  il  pr«*pari* 
d  Mis  |i's  I  ii'iix  il"s  plai'.M'*  l'I  d»'^  iIi'Ih'i's 
i*t''ni»'ll 'S  piur  ri'ux  qui  olu'in«i"iil  a  si«s 
4'"iumanili*m"iis,  ri  qu  d  alliimi-  d  Ihm*- 
rihl"s  l.'iix  dans  ji-s  lMil'«'rs  pniir  f'iix 
ipii  m*  \oiidniiit  poiiil  l'i'i't'Uoir  s;i  p:i. 
pilli*.  Sa  lo\  l'sl  ilmiri'  :  l'iji'  d»*11i'nd 
il*  taii'i'  atii-iju  tort  n\  aux  luciis.  ii>  a 
la  \h'.  n\  a  l.i  rMinin'.  n\  a  li  P'piita- 
tMii  d"  s.iii  proi'li.iin.  \  ti-l-il  ri<-n  di* 
plus  ratsnniiaMt*  ?  l-.llt*  «'oinni  iiidf  dt* 
p'>rU*r  ivspoit,  aiiiDur  (*l  ri'Ut'reiice  u 
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celuy  qui  a  tout  fait  et  qui  conserue 
rvniuers  :  vostre  esprit  est-il  choqué 
dWne  vérité  si  naturelle  ?  lesus-Christ 
qui  est  le  Fils  de  celuy  qui  a  tout  fait^ 
s'estant  fait  nostre  frère  et  le  vostre  en 
se  reuestant  de  nostre  chair,  a  presché 
ces  belles  veritez,  il  les  a  fait  peindre 
et  escrire  dans  vn  liure,  il  a  ordonné 
qu'elles  fussent  portées  par  tout  le 
monde  :  voilà  ce  qui  nous  fait  paroistre 
en  vostre  pays,  voila  co  qui  ouure  nos 
bouches  ;  et  nous  sommes  si  certains 
de  toutes  ces  veritez,  que  nous  sommes 
prests  de  perdre  nos  vies  pour  hîs  sous- 
t*»nir.  Que  si  tu  les  rebul<.'s  on  ton  coeur, 
qui  que  tu  sois,  Onnontn^heronnon,  Son- 
nuntoueronnon,  Annieronnon,  Oïogouen- 
roimon,  Onneïriutclironnon,  sçache  que 
lcsus-(ihrist  qui  anime  mon  cœur  et 
ma  voix  te  précipitera  vn  iour  dans 
les  Enfers.  Mais  pn^uiens  ce  malheur 
par  ta  conuersion,  ne  sois  point  cause 
de  ta  perle,  obeïs  h  la  voix  du  Tout  puis- 
sant. 

Ces  paroles  de  feu,  et  quantité  d'au- 
tres semblables  poussées  d'viie  véhé- 
mence toute  (ilinîstienne,  ieltertmt  vn 
tel  estonnemont  dans  ces  panures  bar- 
bares, qu'ils  paroissoient  tous  transpor- 
tez, la  ioye  et  la  crainU;  partageant  leurs 
esprits.  Et  l'approbation  fut  si  g(»n(i- 
raîle  et  si  vniuerselle,  qu'on  eût  dit  qu'ils 
vouloient  tous  mettre  1(î  Pen»  dans  leur 
cœur,  ne  sçachanl  quelle  caresse  assez 
grande  luy  faire.  Les  larni<;s  lomboient 
des  yeux  de  nos  François  voyant  nostre 
Seigneur  si  magnifiquemtmt  aimoncé  en 
cette  extrémité  du  monde.  Pour  moy, 
i'avouê  que  ce  que  i'ay  veu  et  entendu 
en  ce  rencontre,  passe  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire  ou  escrire.  Si,  après  cela,  le 
démon  renuersanl  la  ceruelle  à  ces  pan- 
ures peuples  les  porte  à  nous  mettre  à 
mort:  lustificabilur  in sermonihufi  ml$. 
Nous  aurons  du  moins  iustifié  nostre 
Dieu  en  ses  parolles 

Le  lendemain  qui  estoit  le  25.  de  luil- 
let,  à  peine  estoit-il  iour,  que  les  Dépu- 
tés de  toutes  les  Nations  nous  vinrent 
faire  des  remercimens  les  plus  aimables 
et  les  plus  cordiaux  qu'on  puisse  s'ima- 
giner, le  ne  sçay  si  l' Annieronnon  qui 
commença,  vsa  de  ses  fourbes  et  de  ses 


dissimulations  ordinaires,  ou  si  Dieu  loy 
auoit  touché  le  cœur  ;  mais  il  rapporta 
fidèlement  tout  ce  que  le  Père  auoit  dit 
de  la  Loy  de  Dieu,  loua  hautement  nos 
desseins,  protesta  qu'il  ne  pouuoit  ré- 
sister à  nos  raisons,  et  qu'il  se  vouloit 
faire  Chrestien.  Il  nous  fit  les  presens 
aussi  bien  que  les  autres  Nations  qui 
nous  pressèrent  fort  de  les  aller  instruire 
en  leur  pays. 

Le  26.  les  Annieronnons  nous  de- 
mandant des  Lettres  pour  porter  aui 
Hollandois,  auec  lesquels  ils  ont  com- 
merce, nous  loùasmcs  à  la  vérité  leurs 
Anciens  qui  paroissent  portés  à  la  paix  ; 
mais  nous  blasmamcs  extrêmement  leur 
ieunesse  de  ce  qu'elle  auoit  pillé  plu- 
sieurs maisons  à  l'entour  de  Québec  : 
nous  leur  dismes  que  ces  desordres  les 
auoient  mis  en  guerre  auec  les  peuples 
nommés  Mahinganak  et  auec  les  Anda- 
stahoneronnons,  et  qu*ils  pourroient 
bien  tomber  dans  vn  mesme  malheur  à 
l'égard  des  François. 

Le  27.  luillet  nous  retoumasmes  sur 
les  riues  du  Lac,  où  vue  bonne  partie  de 
nos  François  trauailloicmt  à  nous  dres- 
s(*r  vue  habitation  que  nous  apiiellerons 
saincte  Marie  de  (Hannentaa. 

Le  30.  veille  de  saint  Ignace,  les  prin- 
cipaux d'Onnontaghé  nous  vindrent  visi- 
ter et  nous  firent  quelques  pitîsens  pour 
nous  lier  si  estroitement  auec  eux,  que 
nous  ne  fussions  plus  qu'vn  peuple,  et 
pour  nous  donner  aduis  qu'il  ne  falloit 
pas  se  fier  à  TAnnieronnon,  que  cette 
Nation  estoit  fourbe  et  trompeusi»,  et 
qu'ils  nous  prioient  de  nous  bien  fortifier, 
et  de  rendre  nostre  maison  capable  de 
les  receuoir  et  de  les  mettre  à  l'abry  de 
leurs  ennemis  en  cas  de  nécessité  ;  qu'au 
resl4?,  ils  alloient  prendre  la  hache  pour 
faire  vn  canot  qui  allast  porter  de  nos 
nouuelles  à  Québec. 

Le  mois  d'Aoust  nous  fut  vn  temps 
d'exercice  en  toutes  façons  :  nous  auions 
basti  vue  Chapelle  à  Onnontaghé  ;  vne 
partie  de  nos  Pères  y  estant  attachés, 
les  autres  alloient  par  les  Cabanes.  On 
ne  cessoit  presque  depuis  le  matin 
iusques  au  soir  de  prescher,  de  catéchi- 
ser, de  baptiser,  d'enseigner  les  Prières, 
et  de  respondre  aux  demandes  des  vns 
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K  fit*s  auln*s,  tant  ces  bonnes  gens  té- 
iik>i,ait>nt  d'iiirliniitioii  pour  la  Foy.  Lns 
Franvois  qui  fslukMil  à  saincte  Marii*  du 
La«:  iIh  lianiit'ntaa,  faisoiiMit  tmis  les  nM*- 
ti«'rsii  \ni*  viili*  ixiiir  iioiislopT  tous,  isl 
inMis  riiiwiTU«T  au  niilnni  de  res  Nations 
barban*«i.  Tout  n*la  ne  s<*  faisoit  pas 
MD»  pi'in»*  :  il  falloit  beaneoiip  trauail- 
ler.  pt*u  diiniiir.  enuriier  sur  la  tt^rre  à 
i  alm  de  in(*M*lianti*s  ét'tin:es.  ne  man- 
^r  piMir  l'ordinain»  ipie  di*  la  bofiillio 
f«iit**  au**i'  \n  piMi  df*  farini*  de  Mi*d d'Inde 
ruill*'  <-n  Ifau.  sans  pain,  sans  vin,  sans 
autn*  n«.'«»u**(  (pu*  la  fainu  et  estre  ini- 
p*Hlunf>  iniir  ft  nuiel  d;*  eertains  nrui- 
rh«-nin>  «ui  enu^ins  ipii  assaillent  là  de 
tins  crnsti-s  v\  il  tiMiti*  heure.  Tout  ei'la, 
i«anl  au  l'Ii.in.*  *!nent  d'air  et  aux  farauds 
trauaux  du  vii\a^(\  altéra  l<dl.*ini'nt  nos 
r<>nstilulitinsdan>  li*s  plu^  faraudes  rlia- 
k-ui>  di-  l'année,  que  nous  toudiasiurs 
l>iu^  nialad's  :  r'otnit  riiose  pitoyahlt* 
d  «-n  \oir  qu(*lqu«*sfiiis  iusques  à  viiiL'l 
••nla*^*>  pre^ipie  Irs  vus  sur  l»'s  autres, 
dan^  \\\  temps  el  dans  vu  pays  où  uous 
n  auii'ns  autre  vi-')ursqu>*  du  r.iel.  Mais 
reluy  qui  autût  fait  nostn*  plavi*,  y  mit 
liien-tiist  vn  Imn  appareil,  il  iMuinia 
din«»  h  ftirt  de  nostre  disette  tant  de 
cit*i-*r  et  tant  de  |Hiisson  dans  nostn* 
La«*.  aiiaut  la  >aistin  ordinaire,  qui*  li*s 
iiijlad'*<*  furent  stiulaués,  les  ronual's- 
r»«n««  f-Ttilies,  et  l'iux  qui  i»sfnient  ^ue- 
n«,  si»ust*'ini**  dans  leur  trauail.  Il  tou- 
c'Im  tell>*m  'Ul  le  r(rur  de  ces  p«*uples, 
qu  d'tnuUHapp'irtnjeulauee^^rand amour 
d-  I**up«  IiI-mN  *'I  fl"  leurs  doueeurs  qui 
^*nl  d'-  f.iisiilles  el  dt»s  ritrouill.*s  du 
p«i^«.  qui  sont  plu<»ferm  'S  \*\  int*ill**ures 

qi.'  I  ell  •«•  de  |'|-;im*e.  ||>  noUs  pres<»n- 
\fV'\\i  ari«*i  d*-i  espie^d.*  Ii'urlil<'d  nou- 
iKaii.  qui  n  •  ^«n?  p.i^  ui.nniais.  F.n  sort«* 
qi|.«  fi.»ii««  eu  fum'*s  tous  quittes  pnur 
qi'iqji--^  aere/d"  tie\ii«  lieree,  qui  nous 
lit  «'«^prouirT  toutes  l«*s  inarqui*s  pus- 

blli]i'<  d>-  Inilite  ip|'>  IMUS  donUiTeut  lt*^ 

SjUiia.:*'^  p  *ndant  n  islre  maladii*. 

IK  alHirdiU'-nt  d**  tou'»  n»>tes,  les  \ns 
D  Hi«  app«irtanl  du  pois^iui,  d'autn*s 
n'»u«»  r*priM-|iaiit  qu"  imun  n'i^nuoiiuis 
pkTi'»  a-*— >  <^i»uu**nl  au  lieu  de  leur  pesrhe, 
(►  •*ir  ««n  preiidp*  selnu  ni»s  lii*s'»ins.  L'vn 
il>->  plus  c«inMderal)|i's  d'Onnuntaghé  si^ 


vint  lofi;or  pour  vn  pou  de  temps  auproft 
de  nous  ;  il  lit  dt»s  presens  à  nostre  l'ère 
SupiM'itMir  pour  li*  bon  traitement  qu'a- 
uoit  reetui  son  tils  ii  OuidMr,  il  voulut 
lier  auee  luy  vue  amitié  de  fri*rt*,  et 
pour  la  noûiT  estroitemtMit,  il  luy  pre- 
siMila  vn  eollier  de  piurtdaine. 

Vn  S<uuifUitoueronnon,  estimé  ^raiid 
eliasseur,  luy  vint  oiïrir  vne  eouutu'ture 
pour  i!ons(Tuer  la  elialeur  de  l'amitié 
qu'il  veuoit  eontraeter  autu*  luy. 

(hi  nous  a  rappiu'té  iusqui*s  iey  que 
les  llollaufiiMs  nous  voidoieut  amener 
des  elitHiaux  (*t  qut*lqu'*s  autres  eonnno- 
dites.  Si*  réjfiuissant  di*  nostiv  demeiHv 
en  et*s  rontré"S. 

Vnaneien(.apitained*(iïo«^(i4*n,  liiunme 
inti*lli.£eut  et  emploie  dans  les  alTaire*: 
putdiqiies.  nou^  est  Vi*nu  voir  dt*  la  part 
de  tiiute  sa  Natinn.  pi »ur  prier  Aeliit^n- 
dasé  de  lu\  ai'eordi'r  <pie|qui*s-vus  de 
nos  Pi*res,  l'asseuranl  (pi'tui  li*ur  l'eroit 
dressi*r  \ne  r.jiapi'lli*  et  que  le  peupli* 
demandi»it  d'i*stn*  in  Iniit  en  nosln» 
«l'eanei*.  tm  luy  a  donm*  le  Pere  l\i>né 
Menard.  et  deux  Franrois.  mui'ibstant 
no>ln' ;;raiid' disette  d'ouuriers.  |j;  Per»* 
loS'*|)h  (.liauiniiui»t  le  doit  ai'eoiiqia^ner 
iusques  à  Oio;:oi*n.  et  d**  là  passi>r  à 
Soniiontouan  pour  ii*tler  de  loinn  le>  fon- 
di'mi'us  d'\ne  belle  Mission,  t*t  d'\ni* 
urandi'  moisson  qu'im  i**«pt*re  reeueillir, 
s'il  plaist  il  bieu  île  nous  eoiisi*ruer  la 
paix.  (*t  de  nous  ««nuoier  des  ouuriers. 


rn\!MTRE    VI. 

Vue  ffivtif  '/f5  Hurons  ra  demeurer  a 

Atjniê. 

Apre**  la  défaite  di*s  Hurons  dans  l'isle 
irtiritMii*-.  iloiit  iioU^aiHui**  parlé  au  Cha- 
pitre troiNiein**.  reux  qui  resti»ii*iit  dt*- 
inanilen'iit  la  paix  à  llroquois  Ai:nii*ron- 
non,  qui  leur  fut  aeeordee.  I  Aiitiunne 
dt*rmt*r,  à  eoutlitiou  que  li*  IM'iiiti*mp« 
priH'liain  ils  monteroi(>iit  tous  à  A.:iiié 
^e'est  le  nom  du  pais  d'S  IroquiM^  d  i*ii- 
bas^,  pour  n  habiter  d  uresnauanl  qu'\iH.* 
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terre,  et  ne  faire  qu'vn  peuple  entr'eux. 
Le  Contract  en  fut  passe,  et  pour  le  ra- 
tifier, trois  Ilurons  le  portèrent  aux  an- 
ciens du  pays  des  Iroquois  qui  le  signè- 
rent, à  leur  façon,  par  de  beaux  pre- 
sens  qu'ils  firent  faire  à  tous  les  Hurous 
par  leurs  Ambassadeurs  :  ils  leur  pro- 
mirent de  les  aller  quérir  dans  leurs 
petites  gondoles,  et  donniTent  commis- 
sion de  les  aduertir  de  se  tenir  prests 
pour  cela,  sans  vser  plus  long-temps 
d'excuses  ou  de  remises.  Le  temps  dé- 
terminé estant  eschjîu,  vne  troupe  de 
cent  ieunes  soldats  bien  résolus,  partit 
du  pays  pour  execuUîr  ce  dessein.  Le 
gros  s'arrestant  à  Irois  ou  quatre  iour- 
nées  de  Québec,  trente  s'en  détachèrent 
pour  se  présenter  aux  Hurons,  et  les 
sommer  de  leur  parcelle.  Le  Capitaine 
de  cette  escouade  avant  demandé  au- 
dience  le  lendemain  de  son  arriuée,  il 
exposa  dans  l'assemblée  d(îs  François 
et  des  Ilurons  le  sujet  de  son  Ambas- 
sade, et  disant  franchement  qu'il  venoit 
quérir  les  Hurons,  il  les  harangua  en 
ces  teiines  :  Mon  frère,  c'est  à  toy  que 
l'adresse  ma  pan)lle  ;  il  y  a  quatre  ans 
que  tu  m'as  prié  que  ie  te  prisse  par 
le  bras  pour  le  hnier  et  t'emmener  eu 
mon  pays,  tu  l'as  retiré  quelqu(îsfois 
quand  ie  l'ay  voulu  faire,  c'cîsI  pour 
cela  que  ie  t'ay  frappé  de  ma  hache  sur 
la  teste.  Ne  le  retire  plus,  c'est  tout 
de  bon  que  ie  te  dis  :  Leue  toy.  Il  est 
temps  que  tu  viennes  ;  ticms,  prends 
ce  collier  pour  t'ayder  à  le  leuor,  (c'estoit 
vn  présent  de  porcelaine  qu'il  lui  fai- 
soit).  Ne  crains  point,  i(^  ne  te  n^garde 
plus  comme  ennemi,  mais  comme  mon 
parent  ;  lu  seras  cheii  de  mon  pays,  qui 
sera  aussi  le  tien  ;  et  allu  que  tu  n'en 
doutes  pas,  prends  cet  autre  collier  de 
porcelaine  pour  asseurauce  de  ma  pa- 
rolle. 

Puis,  retournant  les  yeux  et  la  paroUe 
vers  Monsieur  le  Gouuerneur,  les  pre- 
scns  à  la  main,  il  lui  dit  :  Onnontio, 
ouure  tes  bras  et  laisse  aller  tes  eufans 
de  ton  sein,  si  tu  les  tiens  plus  long- 
temps si  serrez,  il  est  à  craindre  qu'on 
ne  te  blesse,  quand  nous  les  voudrons 
frapper  lors  qu'ils  l'auront  mérité.  Ro- 
çoy  cetle  porcelaine  pour  élargir  tes 


bras.  le  sçay  que  le  Huron  ayme  la 
prière,  qu'il  invoque  celuy  qui  a  tout 
fait,  qu'il  ioint  les  mains  quand  il  luy 
demande  quelque  chose  ;  ie  veux  faire 
comme  luy,  agrée  que  le  Père  Undesonk 
vienne  auec  nous  pour  nous  instruire  en 
la  Foy.  Et  puis  que  nous  n'auons  pas 
assez  d(i  Canots  pour  emmener  tant  de 
monde,  preste-nous  tes  chaloupes  :  voilà 
pour  attirer  la  robe  noire,  et  pour  met* 
tre  les  canots  à  l'eau  (c'estoit  des  beaux 
colliers  dont  il  fit  présent  à  Monsieur  le 
(louuemeur).  Le  conseil  fini,  chacun 
se  retira  chez  soy  pour  penser  à  ce  qu'il 
deuoit  respondre.  Le  Huron  eust  sans 
doute  bien  voulu  se  dédire,  mais  il  n'y 
auoit  plus  de  moyen  ;  il  auoit  fait  la 
faute,  il  la  luy  falloit  boire.  11  n'estoit 
plus  temps  d'vser  de  remise,  il  falloit 
marcher  ou  mourir  de  la  main  de  T Iro- 
quois. Toute  la  nuict  se  passa  à  con- 
sulter :  les  aduis  estant  partagez,  la  Na- 
tion de  la  Coi'de  qui  estoit  l'vne  des  trois 
dont  la  Colonie  lluronne  estoit  compo- 
sée, refusa  de  ([uitter  Québec  et  les 
François  ;  la  Nation  du  Hocher  iettoit 
sa  pensée  vers  Uuontaghé,  et  la  Nation 
de  l'Ours  se  résolut  de  se  mettre  entre 
les  mains  de  l'Agnieronnon.  La  con- 
clusion donc  en  estant  prise,  et  le  Capi- 
taine de  cette  Natiim  appelle  le  Plat 
l'ayant  dit  à  ses  gens,  le  matin  on  as- 
sembla de  rechef  le  Conseil,  et  le  Père 
le  Movue  en  fit  l'ouuerlure  au  nom  de 

If 

Monsieur  le  (lOuuerneur  à  peu  prés  en 
ces  termes  :  Ononlio  ayme  hîs  Ilurons, 
ce  sont  des  enfans  qui  ne  sont  plus  au 
maillot,  ils  sont  assez  grands  pour  estre 
hors  de  tutell(^  Ils  peuut^U  aller  où  ils 
voudront  sans  qu'Onoutio  y  mette  aucim 
empeschement.  Il  ouure  ses  bras  pour 
les  laisser  aller,  l^our  moy,  ie  suis 
tout  prest  d'accompagner  mon  troupeau, 
quand  celuy  qui  me  gouuerne  me  l'aura 
permis,  le  te  monstreray  aussi  à  toy, 
mon  frère  Agnieronnon,  comm  )  il  faut 
obeïr  à  Dieu  et  comme  il  le  faut  prier  ; 
mais  estant  de  l'humeur  dont  ie  te  con- 
nois,  tu  ne  feras  pas  estât  de  la  prière. 
Pour  nos  chalouppes,  on  ne  t'en  peui 
pas  prester  ;  tu  voys  bien  qu'il  n'y  en  a 
pas  vne  dans  nos  ports,  chacun  en  a 
besoin  pour  la  traite,  et  pour  aller  au 


France^  en  VAnnêe  1657. 
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•l»Mi;iiit  il'vn  nMiin«*iiii  <iiiiiiii'ni<Mir  qii>*!  Pcinhinf  iiu'iin  tnui.iilliiit  li^niir  aux 
ii««iiH  .'itlt*iiii->iw.  r.i»  (li*>i'iMii'<  liiJ  r.MM'ii  r.îiiMK.  |i'<  iiiiii'K  SI*  p:i<siii('iit  à  fjiiriî 
p.ir  l«*s  li'tHiiinioi  aii'*r  lirs  ari-laiiiatiniis  '  dfs  ffsHn^  li  ailii'ii.  (IdiiI  \r  plun  inamiî- 
fl»'  iii\r  i*t  iiiilli*  n'iiitTiMiiiciiN.  lii|iii'  fut  t't'lii)  i|ih*  li>  ('.apilaiiii*  ili*  la 

L«'  rapitaiiit*  di»  la  Nalimi  ili»  r«»iir<,  Nalinii  \lr>  iiiirslil  pniir  pnMiiln*  riin::('* 
^*  \«>>.iiil  iilili::!'  lit*  paiiiM'  ft  ilr  ijin*  la  ijt*  Mmi^hMir  \r  (inniiiTin'iir.  ih's  IIhIm's 
r«iiir|ii<«iiin  ipi  il  aii«ii(  prisi*  la  iiiiii't  aii«T  Nitin^s  et  (l'*>  Saiinaui*-.  Cr  l'ut  pnur 
i-«Mi\  (|f  S.I  Nalinii.  ('iiiiiiiii*nra  sa  p<*litf*  lors  ipit*  t'«'  r.apilaiin*.  rùsaiil  |Mriii>tiv 
hjraruu  •  d  m\  fini  f-ui  l'I  iV\i\r  vnix  n»-  smi  i»<pri!  ri  vmii  rl«Mpii*iu'i',  iii*»iistra 
biiMi*.  M'in  fn'i'i'.  ilit-il  à  lAiiniiTnn-  iMU'on»  p|ii>  rail'iMlinii  ipi'il  pnrdiit  aux 
ii"ii,  r  i'ii  »'-l  fait,  ir  »iiiis  à  lo\.  li"  m»'  !•' rainai»*.  Pri'iuU  nuirau'»',  ili>«iil-il, 
ftif  ji  \<Mi\  rJiiH  flans  liMi  TaïKit.  sans  |  (huinfin  :  priMuls  idura;:!'.  niitlfsnnk.  It* 
V  .iiMir  II*  <|u**  H*  fais  ;  mais  qiniv  ipi'il  '  viius  «piittr.  il  r^t  \ra)  ;  iiiaisninn  vœur 
t-n  pui^M*  arriiit*r.  ii*  suis  rrsnhi  cli*  ni*  \oiis  qiiitti' pas.  If  nr«'n  %ay.  il  fst 
m>»unr.  [}\w  tu  \w  rassi»s  In  li'str  lors  ,  \ray  ;  mais  ie  vouh  liiisM»  mi's  cousins, 
q!i«'  nous  >i*r*»ns  à  la  porl«'M'  du  fanon  ;  qui  \al(*nt  mieux  qui' nioy.  Ktpour\ous 
d  !«*%.  il  n  importt*,  i  y  >uis  tout  n^solu  ;  j  ti'snioi^nrr  (pi«*  nuui  p.ii^  i*A  lou*«iouis 
i-  ni'  \«*u\  pa*«qui'  ini's  cousin^  di*s  deux  j  à  yui'liiu-,  ii*  mhis  hiissi*  la  ui'auil(*t-liau- 
autri*^  Nalion*<i  s  l'ndiarquiMit  à  t't*ltc  fois  I  dit*ri*  où  nous  faisons  IfN  arti'<>  di'  nos 
.l'fi-i  ni'i\.  afin  «pi  ils\n\i*iii  nuparauant  I  plus  i:randi*s  riïoui>saiu'r^.  Lrs  autivs 
f-Knni**  lu  !••  i'omporl»'ra>  à  mon  l'uaril.    di>4'i»rirs  dont  il  \sa  pour  n-t  adiru  se- 

Vn  auln*  <!apitaini*,   ^rand  aniy  di*  '  roifut  trop  lou^s  ii  rappoit  r. 

r*'l<j\  qui  acIiiMioit  dr  parlf*r.  ii*tta  in-        Lo  Pi*r<'  Hmlcsonk  lu\   lit  ^oii  prtii 

rMi]!in*'nt  trois  pri'srns  au  milieu  de  la  [  rompliuieiil  à  la  faron  des   Sanuaues, 

{ij«ii-f*  pour  pri«*r  I  Iroqnois  de  liien  Irai-  >  en  luy  di>anl  :   Mon  frère,  niiui  mur 

IT -««n  ami  l'ii  rheniin  :   Pn-iids  jzarde,  |  i»si  iristi»  de  ti*  voir  partir,  ei  nesiiût 

lu%  dil-il,  que  mon  frerr  Msena  ipii  >e   que  iespi^e  dtï  It*  réunir  hieu-ln^i  ;m 

i|'*nn«*  a  tn\,  ni*  tondu*  dan.s  la  Va^i*    lii'U  ou  tu  \as.  il  n'\  aiiroit  iinint  ili* 

*Mi  defiarquanl  ;  voilà  vn  rollier  pour  -  lu'euua::e  rapaldi*  de  guérir  mon  afllir- 

affi'rinir  In  tt*rri*  ou  il  nii'tlrn  le  pied.   Kt    tioii,  et  i'aiirois  toute  ma  \ie  le  kimm*  île 

«piand  d  Hi'ra  delmrque,  ne  permets  pas   tr.iu>*rs  r\  le  \is;i^i»  abattu.     P'»ur  toy, 

ijiil  •..•!!  .iNsi%  ;i  p|:itli*-terre  ;  voilà  de  ;  |>ri'nds  l'ourane,    tu  ni"  \«'rra^  durant 

•J  i '*  bi\  faire  VU"  Natte  où  il  se  rep<»- i  tous  |i»s  eliennus  de  ton  \i»\a-:e,  ilans 

^  D       Kt  alin  ipie  tu  m*  te  nioetpies  p.is    tous  jen  |ii>ii\  nu  tu  ralianeras.  dans  toii^i 

•i*«*   f*nime<  l'i  ili's  «'ufants  ipiaml   ils  '  |e*i   endruits  où   tu  ili*banpi"ras  :   lar 

l-f- jfernnl,  ^e  \iii,mt  l'UMi  pays  rsiran-   <»iidf«*iuik  a  \*^\r  par  tout,  il  a  fait  du 

••r.  VMd.i  \n  mMUi*hoir  «pitMe  te  diiime  i  feu   par  tout,  il   a   fait   s-m    ^i^ii-   par 

^«mr  ••^«uviTl*'iirs  larmes  et  la  >ut*urde  .  ttHit.    Si  le  f.*n  e«*l  i'»-liint.  tien*«.  \odà 

i.Mir  f:M|ii.  I  pniir  !••  rallumer  ;  >i  la  Na'te  rsi  usIim*. 

%n  lr"i«iem<*  Capitaine,  qui  n'auoit  pas  '  \odâ   p«"Ui'  en   m-'ltre   \n«'  autr»*  ri  sr 

U'it-d  ■  '•'••ndiarfpii'r,  r|  qui  ne  Hiiifroil    i-  mm  li'r  ludl^nient.     r.r«.|.iit  autant  île 

:•••    I  I  Sr>H|u«>i«.   u»-  |u\  rai  lia   p.i^  s.i    pir^.!!»*  qu-' 1'*  l'«'!e  lui  f;ii«..iil  ipij  ;id«»u- 

>-Tî- ••  :   I  •  v«»\  t'Mite  la  Uiuiere,  fliî-il,    riN.,»|.-nl  la  d"ii|ijir  d»*  rit  Iimmuu'  iIi' 

«-,r.j...   i|,.  -r.nid-'s  «'t  uro^'^es  dent*.  ;   II»    lui'ïi.      l.r*  |e*.lnis  rl  |.**  ailirux  a\anl 

'h'  m-  :ir«i'*  '-n  dan;:erile  nii* fane  nior-    i"*tr  I  in^*,  ou  sr  rnurlia  ft»rt  liirii  ;  <•«• 

îr- .   «i  if  m  •■mli.'irquMi'*  à  pii*M'nl.    (!e  '  qui  n  ••mpi'si  ha  pa-  qu-'U  n-'  \is|  d-  l».'ii 

»  T I  f»..Mr  %n«' autre  f» lis.  milin.  >ur  le  Imrd  île  |,i  Kiuiere.  l^us 

L  |p«pi"fs,  •-»•  vt»\ant  frustré  d*  Te^-    \r^  Ihirons  priais  di-  s",.iiili.irij,i'*r  auer 

KniK  ••  d  au'»ir  «l''s  riialouppi's.  •.ère-    I  lroipiMi>,  roiunii'iii.  au*.  di"s-|.i|H  a  nr 

*»i«jl  •!»•  fiir"d'»'4rani»ts, rl  ha^ia  ^ï  fort    fair-  qu^n  nie>me  peuple  au-»"  luy. 

»  Il  tmu.nl,  qti  en  moins  de  rini|  ou  six 

•'M-r-  d  en  l'ui  suffisamment  poîn*  eni- 

kirq  i«-r  reijx  qm  s'estimnit  donner  a  luv. 

iblafioii— 1637. 
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CHAPITRE  VII. 

L autre  partie  des  Ilurom  va  demeurer 
à  Omwntaghé. 

Les  Iroqiiois  SiipcTÎeurs  que  nous  np- 
polliuïs  Onnonta^luîronnoiis,  ont  voulu 
auoir  part  nu  d(*bris  des  Hurons  de  Que- 
bor,  aussi  bi(»n  que  los  Iroquois  d'en 
bas.  Tous  deux,  pour  venir  à  bout  de 
leur  dessein,  ont  pris  la  mesine  route,  et 
se  soûl  seruis  de  mesmes  machines,  ein- 
ployans  la  force  où  l'adresse  leur  man- 
quent. Il  y  auoil  trois  ans  que  lOnonfag- 
heroimun  sollicitoit  le  Huron  à  prendre 
son  parti,  et  à  se  retirer  dans  son  pays 
pour  ne  faire  qu'^Ti  peuple  aucc  luy. 
L'anm^e  1653.  il  descendit  pour  ce  des- 
sein iusqu'à  Québec,  fil  au  ITuron,  en 
pnisence  des  François  et  des  Saunages, 
de  très-beaux  presens  qui  fuivnt  acc(»p- 
tez  de  bon  cœur,  et  promit  d'aller  faille 
sa  demeure  pour  tousiours  dans  le  bourg 
d'Onnontaf^bé,  pourueu  qu'il  y  menast 
aussi  les  Robes  Noires.  Les  Pères  y 
allèrent  en  effect  ;  mais  le  Iluron,  gagné 
par  les  presens  et  les  menaces  de  l' Agiiio- 
ronnon,  se  donna  à  luy,  manquant  h  la 
promesse  (pi'il  auoit  faite  à  TOnontaghe- 
ronnon.  Ce  traict  de  finesse  et  de  po- 
liti(|ue  barbare  de  TAgnieronnon,  qui 
auoit  ainsi  couru  sur  le  marché  de  son 
voisin,  et  l'imprudence  du  Huron  à  se 
donner  à  deux  Maistivs,  fit  naistre  de 
la  ialousie  dans  l'esprit  de  rOuontaghe- 
ronnon,  et  luy  fit  prendre  resolution 
d'empescher  qu'on  ini  luy  rauist  des 
mains  ce  qu'il  pensoit  desia  tenir,  et 
tout  ens(»mble  vu  désir  de  se  venger  du 
Ilurun  qu'il  croyoit  Tauoir  trompé.  Ce 
di»ssein  fit  partird'Onnontaghé  cent  guer- 
riers, résolus  d'enleuer  de  Onebec  les 
Hurons,  ou  de  gré  ou  de  force.  Ils  pa- 
rurent sur  nos  frontières  au  commence- 
ment du  Printemps.  Ils  rodoientde  tous 
costez  pour  faire  quelque  mauuaiscoup. 
Mais  comme  chacun  se  tenoit  sur  ses 
gardes,  ne  pouuans  venir  à  bout  de  leur 
dessein,  après  dix  iours  de  peine  et  de 
fatigue,  quclques-vns  do  la  trouppe, 
pressez  par  la  faim,  se  jetterent  dans 
le  fort  de  Sillery,  et  demandèrent  à  par- 


ler h  Ondesonk,  c'est  à  dire  au  Père  le 
Moyne,  et  aux  Hurons  pour  tenir  conseil 
auec  eux  d'vne  affaire  d'importance.  Le 
Pei-e  leur  fait  entendre  que  les  Hurons 
sont  à  Québec,  que  c'est  le  lieu  du  Con- 
seil, qu'il  y  faut  aller  pour  traiter  d'af- 
fain»  ;  qu'au  reste,  il  les  mènera  en  as- 
seurance,  hnir  promettant  qu'ils  y  se- 
ront veus  de  bon  œil.  Ils  v  vont  auec 
ce  sauf-conduit,  et  sans  différer  au  len- 
demain, le  conseil  s'assemble,  où  ces 
Messieurs  faisant  d'abord  leurs  excuses 
de  ce  qu'ils  esloient  venus  quérir  les 
Hurons  leurs  fn;res  à  main  armée,  dirent 
que  la  nouuelle  qu'ils  auoient  apprise 
rHyu(îr  dernier,  que  le  Huron  s'estoit 
dédit  et  auoit  changé  de  pensée,  les 
auoit  obligez  de  se  comporter  de  la  sorte. 
Mais  qu'ayant  appris  depuis  de  la  bouche 
d 'Ondesonk  la  faussc^té  de  ce  bruit,  ils 
estoient  tous  presls  d(î  mettre  les  armes 
bas,  et  de  se  comporter  en  frères  auec 
les  Hurons.  Ond(^sonk  répliquant  à 
rOnontagheronnon  au  nom  d'Onontio^ 
luy  dit  :  On  doit  te  louer,  mon  frère, 
de  ce  que  tu  parois  icy  sans  armes  et 
auec  vu  esprit  de  paix  ;  mais  tu  deuois 
eslre  parti  de  ton  pays  dans  cet  équi- 
page et  dans  cette  disposition  ;  tu  as 
ciTi  trop  légèrement  les  faux  rapports 
qu'on  t'a  faits  du  Huron,  cette  créance 
précipitée  t'a  fait  prendre  les  armes  trop 
tost;  il  failoit  l'informer  auparauant  des 
François  qui  sont  auec  toy,  qui  t'eussent 
fait  eonnoistre,  par  les  Lettres  qu'ils 
reçoiuent,  la  fausseté  de  la  nouuelle  qui 
court  dans  ton  pays.  Que  puis-ie  pen- 
ser quand  ie  te  voy  la  hache  à  la  main, 
sans  aiiciuie  Lettre  de  nos  François, 
passer  en  cachette  pardeuaiil  nos  habi- 
tations, sinon  que  nous  ayant  mal-lrai lez 
au  pays  haut,  tu  viens  aussi  pour  nous 
mal-traiter  icy  bas?  As-tu  mis  en  oubly 
ce  beau  posent  que  ie  te  fis  en  ton  pay3 
il  y  a  trois  ans,  qui  te  disoil  que  le  Hu- 
ron, l'Algonquin  et  le  François  n'est^iuent 
plus  qu'vne  Uîste,  et  que  qui  frappoit 
i'vn,  blessoil  l'autre  ?  Le  Pcre  finis- 
sant ces  reproches,  luy  donna  vn  beau 
collier  de  Porcelaine  pour  les  luy  faire 
receuoir  plus  paisiblement,  et  pour  affer- 
mir la  promesse  qu'il  auoit  faite  de  ne 
penser  plus  à  la  guerre. 


France,  en  V Annie  1657. 


23 


Vn  ciïi't.  r(Uinitnln':li(^niiiii<iii  pri'iiant 
»'ii  liiiMiic  part  CI*  (|ii'ii|i  liiy  f'iiiuit  (lit  iMi 
.iriii.  l't  *«i*  liant  sur  l't'  qirfiii  Iniioit  as- 
«-»*ijri'(|iit*  If  lliinMi  n'aunit  |)iiiiil  tliiiiip'* 
il"  |i*'iiHt'v.  il  III*  |ii\  ilit  que  «|«>u\  mots 
(i  ir  i|i*u\  prfM*iis  qu'il  lu>  (it  liaiis  l'as- 
*^'iiili|t>c  (lu  It'udrniain.  Slmi  trcn*.  lu\ 
dit-il.  puis  qui*  In  as  rc^^nlu  «|i*  \t'nir 
iiiif«'  iiiti\,  il  U'*  faut  pas  ipit*  ii*  t  iiiuitt' 
•l.n.'iii(.«::«*.  Il*  lit*  t'i'tttM'iinli*  à  Imi  r.a- 
fi"l  iMiur  l  a\fl«T  il  lt»  lirrr  ;  Ij»  si-av  liiiMi 
q!i-'  (MPMitiiMii*  II' rt'ficndra  pas:  vnilà 
M\  i*«*lli*M'  pMur  hn  l'airr  nuurir  les  lM'a< 
fl  !i'  JaisNi-r  alli'r.  A  ci'la  li»  lfup»ii  u'imiI 
qii«*  ili'^  ri'iiiiM'rinu'Us  à  tain*  :  Tu  iik* 
i»ii-'l*«*.  iiiMii  fnTi\  (lr  n*  qui'  tu  as 
piti*'  «I-  IU'*\.  lie  h'is  fi*nuui's  (M  (II*  iiiK 
••uf.iii^.  %•'  U"  rasrhc  |»as  insintiunins 
M  i*-  11''  m  •■niliarqut*  puiiil  auiouni  iniy 
d.iii^  t**iii  aii'it  :  <* V-^t  \i\  (lauiit  ili'iiui'n'i' 
qiu  m*'  fait  |M'ur:  |f*  cnu^ti'ari  qu«*  tu  a^ 
|.ii-*»-  il>>i|.tiis  pnurriiil  !ili**«si'i'  in«*^  i>||. 
r.iii*>.  l't  ii'ts  l«'iiiin<*s  tr(*iiilili'riti'*iil  à  la 
%•  u«*  il>*  1.1  Itai'iir  que  tu  II  a>  pan  oiinm* 
i"»l»-t'.  Klaiil  \f'!iu  l't  t''*ii  irtiiurnaiit 
1*'^  ariii*'**  a  ruaiu.  nu  (limit  i|u>'  tu  l'iii- 
ni-h*«*  «|iv  priMiiiiiii.Ts,  l'I  iioii  ti'>  amis 
••»  f  *•  fpTi's  ;  iuai>  au»i-l«i>l  qu»'  <|in*l- 
qu*'  <  aiMi  ili's  l' raiirnis  qui  sont  m  Inii 
p.n«*  «li'^f.-mlra  uy  lia<,  ii*  sui>  à  tuv, 

lfj"ll«'  Hl  ')  iMl  tu  \MUilra^. 

I.  ail. HP'  ••sl.inl  m  nv-  li'nu»*s,  il  snp- 
uni*  \ii  «iiTiili'iil  qui  pi'itsi  riiiupi'i*  tout 
!•-  trii'*'.  Vil  ii-niif  Hiii,iii;mlicn,||||,,|| 
fri|qMiit\ii  lluriiii  ili*  ««aliacli'*  l'I  |i*  ji-t- 
t«iM  in>rt**iii  la  |ilai-<'.  I.i  iMiiui'llr  ili*  ii* 
ni*-:titr-**  .iliariii''  lr>  Iturtiiis.  qui  i'i>iii*i|. 

th  U\  pll^tifini-istl  lll<»  \|li*  r.lliailll*'  (I«M1\ 

'^»i»"îi»a.|j"ri*iiiii»i!N  ipii  \  l'sliiiriil  alji'ij 
r:t<lr*'  \i-il*'.  L  <M)Hiit.i^li.  riiiin.iii,  i|  ;ui. 
Ir*  p «ri. f.iil «»«'ii|»«»*ilil" |i"iirfifi|»'*M-liiT 
q.i.-  |.«*  .— pnu  iii*  ^  ai.ris^'iil,  l'I  i!r*>a|>- 
pr-'*i-i.iii^  !•'  f.iii  ilu  infurtiiiT.  il  l<-  mu- 
«iaiiîii»'  «1"  l'h*".  «•!  l'ii  laïf  ^ali*.îa«"liMU. 
M  si^  •  iilin,  \M\aii(  qih'  If  llui'nil.  qui  m* 
y'-u  il  r-iuh*'  .lu  plu**  fnrt.  viiulnit  lain* 
I'  r;i.tii.Mi<..  il  attiapi*  i|i*u\  r.,in>'tsi|i' >.'s 
;  II*    pli  i>-t-*uni>»i''u!  tl<'  la  rlia^M*.   j.-s 

3î    !ll-     (J.iM^  *i»n   f-'ll  il  l-*s   tiiMll  rniniUi* 

'fr.n.  iiui-i^.     L  atl.iu'*'  alliiit  pi^uiln'  \u 

3;.:;UfJ''  II. un.  «»l  li'  l'i'h"  li'  .M'»\Uf  lh' 
•  .  f  i-t  iiiï«rii-.^«*  lii'iii'i'i|*> -iiifut  ••!  Il  i»n 
•';**l  .irr»*^l*'  !••  «•••ur>  par  >••«*  >''iiis  ri  sa 


(lilii:('n4'o.  Il  (it  ^i  liicn  par  sf'<  alItVs  (*t 
si's  \i'mn's,  qu  il  mil  toiiti's  |i*s  rlioM»s 
en  Iriir  premier  l'slaL  lit  rriidn*  li*s  pri- 
soiiuii'i'N  «!<•  part  et  d'aulri*.  i*l  rnuil  |i* 
laliiii'  dans  li'<  l'spriN.  Kii  ^uilli'  l\  hmii- 
ta.ulii'rtiimoii  rfilrrcsadcmaiidi*  :  il  pres- 
se h*  liiirniidc  s'emharqiii'r  iiucr  Inv,  et 
le  lliiron  perseuere  a  >V\niser.  sur  re 

qu  il    n  est    pas  lueil   se;i|||    qu'il    s'rm. 

liarquedaiisMi  l'aimt  d'-  iiuern\  et  qu  il 
l'aul  atleiidrc  \n  (!aiint  de  paix,  le  suis 
à  tn\  des  ce  niiMiienl.  hiv  dit-il,  \oilà 
des  arresde  ma  painlle  et  de  m'Ul  atl'iM*- 
tiiill,  qui  sniit  les  pre>eiisqiie  ii*  te  lais; 
et  si  eela  ne  siittit  pour  le  tesm«»ii:ner 
que  le  me  ^uis  dniiiie  à  t«i\,  trnis  tie 
nii*s  ^leiis  le  tieiidmnt  eompauiiie,  et 
|»iirleriiiil  aux  anrieiis  I  •<  a>s**iiran( es 
de  ma  iMuine  Vdlonté.  Nous  irmis  à 
Mmitival  pour  t  y  attendre  :  enui>\e- 
nnu>,  quanti  tu  M'ra>  arriue  dan^  loii 
pa\s,  la  ieiiiies.se  |inur  iiniis  \i*iiir  qué- 
rir. L'nniinta,::lieri»niion.eMiitentdeeette 
parnile,  s'fiiii»arqui*dans  si  petite  p<ii- 
dole.  (*t  fait  i'Mier  ses  auiriilis.  |N'iidaiit 
que  les  llumiis  de  la  NalKiii  du  IliM-lier 
(|ui  est  relie  qui  Sfdollile  a  I  (hinnta-jlii*- 

rniiiioii.  sr  préparent  |i«Mir  leur\u\aL'e 
de  Montréal,  et  font  leur^  adii'ux  à  niifii- 
tio,  iiux  IN're>  et  aux  Sanua-jf^  qui  p's- 
teiit  encore  a  t,lu**|ii'e  ;  et  puis,  le  |H. 
de  liiiii.  se  ielteiil  daiis  triiisi;|i:doii|qies 
Krançoisfs  qui  |i>>  rendent  en  pi*u  di* 
ionrs,  a  la  faneur  d  \ii  |i«'tit  xeiit  de 
\ord-<'sl.  à  Montréal,  on  ils  alteiideni 
ceux  qui  li's  doiuiiit  eiiieiier. 


i:n\r:iuK  vm. 

Ihi  finj'ifj''  '/m  p.  Sim*m  te  Muuiif, 
tmjr  Ayitivronntm^, 

La  Mi^'^iiHi  d»"*  lr'*(|U'aN  il  en  h:':il?. 

que  nmi^  anp'll.r,^  i\"^  \|ar!>rv,  u  -^1 
eiuoi-'  ipi\ni'  Mi^'-iMii  \ii|anl ',  i!  eis 
I  espi'raue*  i|i»  l:i  \uir  Ml  loin-  u\'\ 
l'oiniU'*  le*  auti''*«  MisH|.in-.  !.•»  I'.m-* 
Mnioii  l*  Mo\ne  V  dn|iii;i  (■.iiiimen*  ■- 
ni"nl    I  aïince!    iii.M.    par  le   prein;  r 
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voyaj^'c  qu'il  y  fit,  ot  qu'il  ret'ommonra 
l'année  IGoO.  et  pour  lequel  it  se  pré- 
pare encore  cette  année.  Si"»  Supérieurs 
pourroient  luy  dire  auec  vérité  ({uand 
ils  l'y  enuoient  chaque  année,  ce  que 
nosti*e  Seigneur  disoil  à  ^es  ApoiiitreSy 
li)rs  qu'il  les  enuoyoit  prescher  son 
Luan^ile  par  t<»ut  le  monde  :  qu'ils  l'en- 
uoient  comme  vne  lirebis  au  milieu  des 
liOups,  puis  qu'vn  lesuite,  vn  IM'edica- 
teur,  vn  Missionnaire  parniy  des  Iro- 
quois,  c'est  vn  Agneau  parniy  des  Loups 
carnassiers,  (l'est  vne  merueille  de  voir 
vn  A{i;neau  au  milieu  des  Loups,  sans 
estre  mangé  des  Loups  ;  mais  c'est  vne 
merueille  plus  surprenante  de  voir  des 
Loups  changez  en  des  Agneaux  par  des 
Agneaux.  Nous  auons  veu  cette  pœ- 
miere  merueille  en  la  pei'sonne  du  Père 
le  Moyne  ;  ie  ne  syay  quand  nous  ver- 
rons la  seconde.  Nous  espérons  que 
Uieu  nous  la  fera  voir  pm*  sou  infinie 
miséricorde,  quand  il  rangera  tous  les 
Iroquois  dans  le  bercail  de  lesus-Christ. 
Nous  allons  dans  leur  païs  tous  les  uns 
vne  fois,  i)our  préparer  le  chemni  à 
l'Kuangile,  pour  disposer  doucement  les 
cœurs  de  ces  ISarbares  à  receuoir  la  se- 
mence de  la  doctrine  (Ihrostienne,  et 
])our  appliquer  le  sang  de  lesus-(!hrist 
en  baptisant  les  enfans,  les  vieillai'ds  et 
les  morilxmds.  Nous  y  allons  pour  la 
conseruation  du  bien  public,  et  de  la 
paix  qui  est  si  délicate  paiiny  ces  peu- 
ples, que  le  seul  deffaut  d'vuo  visite 
qu'ils  attendent  de  leurs  alliez,  est  ca- 
pable de  la  rompiv.  Nous  y  allons  pour 
cheivher  totis  les  moyens  de  rendre  cette 
paix  commune  à  toutes  les  Nations.  En- 
iin  nous  y  allons  pour  empescher  la  ia- 
lousie  qui  se  poun'oit  glisser  entre  l(*s 
Iroquois  d'en  bas  et  d'en  haut,  si,  de- 
m(^urant  auec  les  premiers,  nous  man- 
quions à  visiter  les  derniers. 

Tout  cela  ioint  ensemble  ne  mcrite-t-îl 
pas  bien  que  nous  exposions  nos  vies 
aux  trauaux,  à  la  peine,  et  aux  dangers 
de  la  mort  î 

Le  Tere  Simon  le  Moyne,  dans  le  pre- 
mier voyage  qu'il  fit  à  Agnié  l'an  iCoo. 
promit  qu'il  en  feroit  vn  l'année  sui- 
uaute,  si  la  commodité  s'en  preseutoit  ; 
il  s'estml  oblige  de  paroUe,  il  la  (ailoit 


garder  :  car  vn  homme  qui  est  trouué 
menteur,  perd  son  crédit  et  son  autho* 
rite  parmy  ces  peuples,  aussi  bien  que 
parmi  les  plus  honnestes  gens  de  l'Eu- 
rope. Mais  le  Père  estant  sur  le  point 
de  partir,  vn  accident  suruint  qui  ren- 
dit le  voyage  douteux.  Yne  trouppe 
d'iroquois  descendus  à  Québec,  attaqua 
les  llurons.  Vne  autre  bande  avant  atr 
tendu  dans  vue  embuscade  les  Algon- 
quins supérieurs  qui  remontoient  de 
Ouebec  en  leur  pays,  fit  vne  décharge 
sur  eux,  les  mil  en  déroute,  et  tua  d'vn 
coup  de  fusil  vn  des  deux  Itères  qui  les 
acc<impaguoient  pour  s'en  aller  hyuer- 
ner  autic  eux,  et  leur  monstrer  le  che- 
min du  Ciel.  Ce  malheur  nous  ietta  dans 
vue  irrésolution  asse^  fascheuse  :  parce 
que,  rompant  le  voyage,  on  eust  irrité 
les  esprits  orgueilleux  des  Iroquois,  qui 
eussent  soui>çonné  que  le  François  eust 
eu  dessein  de  venger  la  mort  de  son 
frère,  et  l'eussent  voulu  preuemV  ;  d'au- 
tre part,  aller  auec  eux,  c'estoit,  ce  sem- 
bloit,  aller  chercher  vne  mort  presque 
asseurée.  On  méprise  c^  danger  plu»- 
tosl  que  de  manquer  de  parole  ;  le  Père 
entreprend  le  voyage  et  arriue  au  pays 
les  presens  à  la  main  :  car  on  ne  parle 
ianiais  autrement  d'aQ'aires  d'impor- 
tance parmy  ces  peuples.  Il  assemble 
le  Ci)Dseil,  et  parle  aux  anciens  en  ces 
termes  :  Mon  frère,  ie  ne  sçay  où  tu  as 
mis  ton  esprit,  il  semble  que  tu  Tas  en- 
tièrement perdu,  le  te  viens  voir  les 
presens  à  la  main,  et  tu  me  visites 
tousiours  en  colère  et  le  visage  plein  de 
fureur.  Tu  as  tué  tout  récemment  le 
liuron  à  (Juebec,  tu  viens  de  casser  la 
teste  à  coups  de  fusil  à  mon  freine  la 
Robbe  Noire  ;  tu  auois  promis  que  tu 
me  viendrois  quérir,  et  tu  as  manqué 
de  parolle,  tu  me  fais  honte  par  tout, 
et  on  me  reproche  que  i'ayme  vn  homme 
qui  nous  fait  mourir.  À  quoy  penses- 
tu  ?  Tiens,  voylà  pour  r'appcller  ton 
esprit  qui  s'est  égare.  Tu  dis  qu  Oiion- 
tio  retient  le  liuron  à  Québec,  qu'il  l'cDi- 
pesche  de  venir  chez  toy  pour  ne  faire 
qu'un  pays  ;  tu  te  plains  que  le  Uuron 
ne  te  veut  pas  parler  quand  tu  vas  le 
voir  à  Québec  pour  traitter  d'affaii-es  : 
io  viens  icy  pour  te  désabuser.  Onootio 


Franre,  en  V Année  1657. 
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>•■•*  iiiIm!i«*  iHi  i|v  voiiilrniit  ;  il^  ^««ni 
hl»r«-*.  il  II'*  If-*  n'li«'iil  pji^^  juir  run». 
M  I  ■  l|in"ii  II'*  II'  \<'iit  piis  p;ir|i'i'.  tu  fii 
••*•  l"\  ihi"iiiii'  l;i  rîiii^i*.  riitiiiiicnl  li» 
pnri  r.iil-il  If  \<ii.-iiit  (i>ii^iHiii'>  la  iii;i<- 
*-•{*'  t\  la  main  pour  lii\  ra^siM*  la  U'^-U*  ? 
tpiiMt*  la  liai'lif*,  i>l  tu  M>iTa<  ipril  a  U'^ 
t.nill**^  itiiiifMl('<  |wnir  liM'iiiiliT.  ♦*!  Il» 
rii'iir  piiiir  II'  *«iiiiiri*  :  t*t  nlin  i|ii''  In  n'en 
«l"ijl"-  p.i<,  \«i\la\n  nilJiiTipril  ti'  pn»- 
h-n»»»  pal  iii»'>  mains. 

\i\  (t*o  aiii'iiMK  prit  la  panilic  i*t  dit 
an  l*»*n*  :  Ni*  ti'  fasrlu'  pas.  diidi'^^nnk. 
!••  *'ni»*  tnn  fn*n».  nosln»  ifinï^ssi'  n  a 
jk-Mnl  »!  •»''pnl.  rjli»  IVappt'  à  raniMii:li*  ri 
a  i  •'«^t'iiinli  :  pi'i*ihl<  o*tli*  «•mpla^^tn*  tpir 
!••  If  i|.»!in**  r'«»slMil  \u  n»||ii*r  d»»  pin'rt»- 
l'iin-  .  ni"N-lr  dt'->ns  tnn  ni'uv.  r{  ta 
itj.-ii-  •»!.  pa^^ant.  In  *»iTa*»  i;fii»i'\  :  as- 
•••Mir»*  h'  Mnnin  il*»  m  i  Ininn»'  \nhin|f»,  i»| 
•Jï^-hM  t|iii'  i  a\  d<*Ha  r^t''ndn  sa  Nalh» 
P'tir  II*  r»*rrniiir  dan*»  ma  i.ahanni*.  rt 
ipff  I'"  In^  i»m!M\e  iM«  ni||i«M*  pnm*  alliri»r 
*••«  «  :iii«»t.  j'.n  <nitli»  d«*  *«•  diM-mirs  ta 
!•  ini»-'»<»'  ipiiautiit  n'<i»ln  d»*i|i-*.riMidr»*  à 
i.Hi.  JMf  pMur  fan*'*  \ri  «|crm**i' ''nort  p'»nr 
••ii!-ii»T  I"  llnr'«n.  ipnlti'  |i'di»<««.«ind«»  la 
;ni-ri-.  p'onpiiMnIr»*  rfln\  di»  la  rlia^^i»'. 

«  rp^fhlanl  tMidt**>«>nk.  i-uinm»'  vu  tmn 
f*î»*ltiir.  \i**it»'  Min  triinpi*an  «pii  >t»npi- 
r-.T*  aî'n-*i  ln\.  rnn«*«»|r  li'*.  nlIliL'»*/.  in- 
«fîjnl  I»'-  u'ïi-iran*.  riil^nd  !••<  i«i!iri*H- 
M«-fi«*  d'*  1  «'ux  rpii  SI»  pri*<t*nli'nl  a  ln\. 
li.ipt!*-*  jf^  l'iifan^.  fait  priiT  hi'Mi  Ion! 
1^  fiV'iid»*.  •'\fi«iiii»  vn  rliamn  a  piM^^»'- 
«i»T»r  •'Il  la  K"V  rt  dan-  la  fiiitli*  dn  p"- 
*'*•••  M  *•  d  M»  pii"«rntt*  ipii'lipi'*  Ir»»- 
iji|..f^.  I"  P«'r»»  iii»  II-  l.n-'-i^pa»^  ail'-r  ^an^ 
Ui\  d««nii"r  \n  nii«l  d  in^^trurfniM  <iir 
I  ♦  nf'T  »•!  <ur  I»'  Maïadi^.  ••nr  la  pnis- 
^iM' ••  •!  \n  l'i'Mi  ipn  \nid  »•!  r«ijn««is|  |.iiil. 
•T»î'  I  li:i«»li«»  l**^  m<'«i  lianN«'l  ifft.inpi'nsi» 

^^  i.tur.  \n  Irnipiiii».  •i'i'nlrfl»»nanf 
»»!•  I  «•  l'.'i.'.  liM  iMiinla  aii«M*  i -I.»n- 
f>^»f.ii»  t.i  I*.  ii«.».iiii.'  f|\n  lliM'Mii  I  I,r.'- 

U«.-f|  .f  i||k   |.',  K|||i|ihi  .  ..    ijii  ,,||   ti|\    ;ii;..|l 

f-»îi  «..tif^rn*  d'i»'!'-*  p«'ii  if"  l'iiii'*'  iIihh 
^  *«il-»..»  I  ••«Imi  \ii  .im  i.ii  Hui'<^li<*n 
^  1'  «Il  \''n»  dd-MH'-nt  la  l  •*\  *'\  d  hi*« 
>  ••»•  ir»'i  II  ni'»  Il  t'ouh»-.  Il  •••'••il  pl"ni 
4^^*li"n    i-mi*'is   la   saimti*    Vi»Mt:«'. 


'  d«int  il  i»«*lt»il  \n  fiTnrnt  r.iin'.ri»::ani'*-i'. 

I  <  cl    lr(wpii>i<«  dniir  i|ui  annil  aidi*   a   li; 

'  |irnl»i-.   di-Mit  ;i  i»n»!i'*-i»iil%  :    Nnu^  ii;i- 

I  iiiMi-  iaiii.ti- ^(■n  p'r^^nniii-  ipii  a\iti"la 

prii-nM'i-miii' rcl  tinniiih-.   Il  prioii  hirn 

i-oiilinii"ll'Mn»'nl  ^m'I  l'clialaid.  ri  i'nIjiu- 

ImIi  iiMiM*  aniiinr  ^^i'*^  i'niir;iptir<  dt*  pfii- 

si»r  *ioimiMil  an  r.jrl.  l't  ii  hifii  ipii  l«'s  v 

altiMiilnil.    M«'<  rp'i'i  ^.  rrioit-d  Iniil  liaiiK 

parlant  aii\   Ilin'nn-  (  lirr^^lirn^.  siinnr- 

ni'Z-Mni*»  ipi»»  li's  Irani'MiH  ^  a««M*mldi'nl 

'  aniiifn'd  lm\    Iimi**   dans   ri'.::liHi\    pnnr 

I  olli-ir  |f*  sii'iilii'i*  a  Hii'ii.   IK  priant  hiiMi 

I  pnnr  iKHis.  I'ai«in<  li*  nif^nii*  dr  nii^nin» 

I  ri»sti*'  ;  i|ni*  si  n«»s  i'mi<'ini<  m»  piMiiirl- 

I  ti'iit  pas  ipii'  \\m\<  fa>-iiins  no**tri*  |H'ii>rr 

I  a  n«*<tn*  ordinaire  ronnm*  nniislaisiiins 

i 

I  à  risli*  d'nr|(s-iii<  iiMiix  liaiitr.  an  innins 

I  ijiii*  chai  lin  de  nnns  prit*  t>n  son  parli- 

;  l'uliiT  ilan<  snn  niMir.   INmr  ni^y.  m*  nr 

'  nains  nv  Inns  li*ii»n<.   nv  li'nrs  harlifs 

.  lonli»s  riMiL'i'^  d«*  liMi  :  iN  in*  m friipr»- 

rhiTniM  iamai»^  d<*  pai*|i*r  a  iMi'U.   pnnr 

II*  pri'T  ilaii'tii'  piln*  d  \n  panuri*  L'ar- 

'  riiii  (|iit  l'a  tant  l't  <i  siiniii*nl  ntli-n^^i-.    I-  ii 

«dl'fl.  adi'wiHi.iii  |  Ipiipini^.   (-''I  liiimiiM* 

aii«iit  ipiidiph*  rh<i<i*  tl<'  phi<  ijn'hnmaiii. 

n«iiis  I  an<>n<  |nn!'m''nli'  darw  h*  ih^sv-jn 

d'*  tiiiT  d»'  <a  bnni'h"  ipn-hini»-*  l'ii»»  : 

niais  lin  rnnlrairi*.   il  ni*  i-i-^smi  di*  miii- 

piriT  dt»nri'nii'nt.  ri  Irn-'it  liHiHinnr-  1rs 

>i'n\  fiilir/    an   l.iri,  rnnnnr  s  il  rn^l 

parir  il  (pi'diprxn.      Nniis  n fnlt'ndinns 

pas  di*>linrl>'nirnl  ir  ipi  d  ih-^nii.  mais 

il  rrïlrrnil  -Mnn»»nt   i'i*s   painli-s  :    M»»s 

t'n*ri'«*.  ir  m'rn  \a\  anl  iid,  nii  u*  |iniTav 

rr|ii\  ipii  a  tiMit  laii-t   pmir  xiivtn»  ^:dnl. 

l-ntin.  in-ipran  d'>rmri' ^mipir  ipir  nmis 

hi\    arrai*liaNin<**«    par   la    Mn|<'iii-i*    di's 

tiiiirini'ii^.   il  nr  paila  ipii'  ilii  Paradi**. 

I  l'I  rxi'ilipl*  «•!  rr-  iIki  nnî<.    l'I    phi- 

••H'Ili»*    .Hlll'i's    *rinl»|:dil<*»»   ipji»    |«'*»   liiM 

(pii>l<  itnl  \*'\\^  rt  l'iiti'liditN  ^ninirnl.  *«*'- 

I  i««i»"nl  I  .■i|«ali|'-'  d  aiih'lln' l«  nr<  i  iriirs,  r| 

'  di'  li'«»  di-^pii-^iT  il  la  l'i\.  «.  lis  II  i>Hiiiii-nt 

idii*»  iliji-  ipi*'  l»*N  rMilitT".      Ntiii*-  r*pi»- 

i'i*\\^  ni'.'iiiliti'.in*^  ipi>'  1 1  I  iMi^nMiali'in  d  's 

-••ir-  i(ii  "M   .1  d''   l'iii    -.iImI.    ain"i   ^>*u 

•  •ir-t  rii  It-mp-  l'i  II  •!.    i-l   ipî.-   t.i  ;;ra«''\ 

iji-liil.inl  ^îri' ri'*  I  M  m- d-'  piTif.  ^  Ifi.i 

l'iilin  I  iiiipif  «.k.t..i)  ijif.i  i;>.ii-  '»<inh.iil-iii4, 

piljxipir.  l'tiiinit*  ilil  jr  V-  il-  :    fgiitl'l  *"»1- 

'  nul  Ifijtififm. 
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ndàtion  de  la  Nauudk 


aiAPITRE   lï. 

De  la  résidence  de  saincl  losephy  en 
l'Ance  de  SHlery. 

La  Foy  ftt  la  ReIi}:;ion  ayant  pris  leur 
naissance  en  la  (]roix,  il  esl  impossible 
de  les  bien  prescher  et  de  les  bien  estA- 
blir  que  par  la  Croix.  C'est  ce  qui  ne 
nous  a  p«iH  manqué  depuis  plu»  de  trente 
ans  que  nous  trauaillons  en  lîotte  extnî- 
mité  du  monde,  pour  amener  des  peu- 
ples à  lesus-Christ,  et  luy  dresser  vne 
nouuclle  Eglise.  L'eau  a  quelquesfois 
englouti  par  des  naufrages  quelques-vns 
de  nos  braues  Néophytes  ;  l'air  a  causé 
de  temps  en  temps,  par  sa  corruption, 
des  épidémies  qui  ont  enleué  vne  partie 
de  ces  pi^uples.  Les  guerres  ont  exter- 
miné quantité  de  bourgades,  et  consom- 
mé des  Nations  toutes  entières.  Les 
ennemis  de  la  Foy  ont  tué  et  massacré, 
brûlé  et  mangé  les  pères  et  les  enfans, 
ie  veux  dire,  les  Prédicateurs  de  TEuan- 
gile  et  ceux  qui  Tauoient  receuë. 

Si  bien,  que  ce  n'est  pas  sans  raison, 
qu'on  a  quelquesfois  appelle  ce  pays-cy 
le  pays  des  Croix.  Dieu  nous  en  a  en- 
uoié  cette  année  de  précieuses  :  qu'il 
en  soit  beny  a  iainais.  le  n'en  touchc- 
ray  qu'vne  en  passant,  pour  venir  à  la 
consolation  que  nous  ont  donnée  quel- 
ques bons  Néophytes.  Le  13.  de  luin 
de  cette  année  1657.  le  feu  s*estant  jette 
dans  vn  bûcher,  sans  qu'on  ayt  pu  sça- 
uoir  comment,  on  vit  en  peu  de  temps 
en  la  résidence  de  saint  leseph,  nostre 
maison  et  celle  d'vn  bon  saunage  Chre- 
stien  toutes  enflammes,  et  pour  comble 
de  nostre  infortime,  le  fou  les  poussa 
si  violemment  et  si  prompt^ment  vers 
1  Eglise,  dans  laquelle  vne  bonne  partie 
de  ces  peuples  a  pris  naissance  en  lesus- 
Christ,  qu'il  fut  impossible  de  la  sauucr. 
Son  Maistre  Autel,  enrichi  d*or  et  de  ce 
beau  rouge  de  corail  qui  frappoit  si  dou- 
cement les  yeux  de  ces  bons  Néophytes, 
et  qui  leur  donnoit  des  tendresses  pour 
leur  Alamiliimikiouap,  c'est  à  dire  pour 
leur  maison  do  piieres,  fut  presque  en 
vn  moment  réduit  en  cendit». 


Cette  Eglise  estoit  dédiée  à  Dieu  sons 
le  nom  de  S.  Michel,  suiuant  le  désir 
de  celuy  qui  auoit  donné  vne  bonne  par^ 
tie  des  deniers  pour  la  bastir.  C*estoit 
la  première  de  tout  le  pays  érigée  pour 
les  nouueaux  Chrestiens.  On  la  pouuoit 
appeller  la  Matrice  de  tout  le  Christia- 
nisme de  ce  nouueau  monde,  pour  ce 
que  les  Montagnais  et  les  Algonquins 
s'estans  conuertis  en  ce  lieu,  donnèrent 
enuie  à  toutes  les  autres  Nations  qui, 
depuis  ont  receu  lesus-Christ,  d'écouter 
sa  parole,  à  l'exemple  de  leurs  Compa- 
triotes. C'estoit  Tazyle  et  le  refuge  des 
François  voisins,  qui  déplorent  cet  in- 
cendie autant  que  nos  bons  Néophytes* 
Et  les  vns  et  les  autres  nous  pressent 
de  relouer  ces  ruines  ;  mais  nous  n'a- 
uons  pas  les  bras  assez  forts,  sans  vn  se- 
cours plus  grand  que  celuy  qu'ils  nous 
pourroien t  donner,pour  restablir  de  nous 
mesmes  vne  perte  si  notable. 

Le  braue  Néophyte,  de  qui  la  maison 
et  tout  le  petit  bagage  fut  deuoré  par 
ces  flammes,  estant  interrogé  si  ce  de- 
sastre ne  Tauoit  pas  beaucoup  touché, 
respondit  sainctement  :  Si  la  Foy  ne 
m'auoit  appris  que  celuy  qui  a  tout  fait 
est  le  Maistre  de  ses  ouurages,  et  qu'il 
en  dispose»,  sagement  comme  il  luy  plaist, 
ce  coup  m'auroit  attristé  ;  mais  pour- 
quoy  le  quereller  et  se  fâcher  d'vne 
chose  qui  luy  appartient,  puis  qu'en 
nous  donnant  la  Foy,  il  ne  nous  promet 
pas  les  biens  de  la  terre,  mais  ceux  du 
ciel,  que  le  feu  ne  sçauroit  consommer? 

Vne  bonne  femme  appellée  Lîduuine, 
ayant  esté  instruite  dans  cette  mesme 
Eglise,  fit  paroislre  dans  vne  fascheuse 
rencontre  vne  confiance  en  Dieu  tres- 
remarquable  :  car  rencontrant  en  son 
pays,  amMi  quelques-vns  de  ses  compa- 
triotes, vne  trouppe  dlroquois  qui  sor- 
toient  d'vne  embuscade  pour  venir  fon- 
dœ  sur  eux,  Liduuine,  cpouuantéc,  se 
ietta  dans  l'espais  de  c^'s  grandes  fo- 
rest^s,  y  entraisna  après  soy  quatre  de 
ses  enfans,  et  s'y  voyant  abandonnée 
de  tout  secours  humain,  elle  s'adressa 
à  Dieu  les  genoux  en  terre  ot  les  larmes 
aux  veux.  Mon  lesiis.  dit-nUIe,  nous 
sommes  morts,  si  vous  n'aviez  pitié  de 
nous.  le  suis  malade,  et  à  peine  puifr-je 
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n»*-ttr.»Mi  pii'iliiiMinnt  l'îiiitri*.  H  rj»<i»ii-  '  nnir  I  li>Miii<*iir  i»l  l.i  \ii'  ;  |»»nir  iin'  ^aii- 
f.iii^  iif  ^1  .iiiiiiit'iit  iiiinvIitT.  On  ii'tiiis-.  nrv  plii^  |iniiii|)ti'i(ii'nt  <•!  |ifMir  cuitiT 
if'i-  f  I  hi'  liMoiis-inHis  sans  viiiri's  i*l  li'iir  nur.  ii-  i«*lhii  iiini  lijii:a^  •  ri  l:i  |>liis- 
<r.i^  f'»!<  '•'!  r  t'>|i|.»  viMi'*  si'iil  qui»  iimis  .  pari  lif  nii'«»  lialiil*»,  i»l  m  «'nliii>  |iit*^i|in' 
nt'-'n'l"!»»»  ilii  -•'l'iMir-i.  \*t\\<  rs|j»s  in- '  lniili»  niir  ilmis  Ij-^  Imis.  |i*  pri-^  iiinii 
tiii  rii<'nt  II  iii  l'I  Imit  |uii>>an(  :  \i»(isai-î(  riuilix  m  iitaiii.  n'axant  pliis  «1  :Mitn* 
m/  |f- i-nlan»*  qui  snnt  innnt'i'ns,  t»l  '  riTuniHipi  ;ii'ihi\  i|ii  il  rn«*  n|j|'i'Ni«nl«'ii, 
i'''M\  fini  \i)Uv  \tMiliMit  s^niir  di*  bon  '  ft  ic  hi\  ilisdii  tond  iji*  nmii  («rur:  M^n 
m  iir  :  n<'  lai^^^*/  p:is  iniMinr  n*s  pi*-  !  JhtMt  cl  mon  Stuiii'nr.  i<'  nt*  cranis  |tas 
iiU'^  in-.-i(iiri'^  :  n  aliamlunni*/.  puint  la  .  lii*  imMirir.  mhis  It^  staui*/.  ;  mais  it* 
in*-p'.  i|in  \ni\^  iliMnamIt'  panlnn  ili*  srs  '  rr.nnsdi*  tnmlirr  rnliv  |i*s  niain>  <!>'  i'**< 
p***'li*'/.  i-t  ipii  \iMis  piMini't  (i«*  H*  rttn- I  \ilain^  ipii  l'ont  \n  ioni^l  i]<*  la  piiiiirili* 
(•''••!  ;i  la  prt'ïni'Ti'  lialiilalinn  ilrs  !•  ran-  ,  df s  pamno  rapliiii»s  :  < 'a(*lii'/-mii\  dan> 
•  Ml-  ipi'i'lli»  riMH'unlrfra,  si  rlli*  \  pi'iil 
anni'T  d*Miant  ipii*  d«*  ninniir.  Kn  dfs. 
wi^  r-ll»*  anani-i'  ilan**  ri»<  uramis  liois. 


v«i*»  |da\i's  rt  dans  \«islri*  i*o>l«'.  I< 
li's  liaisiiis  anidurtMiH'nuMit  r\ii(*  après 
iaulri',  Aprrs  ri*llr  jirît'n*,  w  mmiUs 
San*-  auhv  priMiisinn  ijin*  dt;  l'rsprrann*  ;  tant  ili.'  fitm*  dans  mnii  curps,  ipn*  fniant 
•-Il  Imimi.  «»•' nonrH^sanl.  ri*s|Muv  ilr  dix  !  d'\n  |ias  |i'v:t»r,  w  nit»  \i^  «.'U  (mmi  do 
î'>*ir^  i|u  idli' mari'lia.  tji*  t'rlli*  p!*n>('c  ti'mpslntrvdu  dan.:«'rdi*  riMm^'nii.  Mun 
q*i  •  lli*  annit  tiMi**itiurs  an  cirnr.  et  i|md-  i'iTt*,  ilisiiil-(*il(\  ii*  n<*  t  annis  pas  m- 
<|ii»-.fMi«»t*n  In  Im»ii«'Ii(*:  1i*siis,  \i>ii>  fsh^s  mnt  dil  r«'llt*  iiii'rni-illf  ;  vu  \niri  «mi- 
t-'îi.  \'*\\^  nir  piinu<*7.  diinniT  la  \i«' :  c-nn»  \nt'  antrcipir  tu  m*  M;ai>  pas,  vi 
v••l|^  S'Mii  diimii'/.  d«*  la  forn*  à  mes  rn-  |  ipu'  i  a>  lucn  di'  la  pi'iiii'  ii  tr  din*  :  lar 
(an*  p«»in*  !••••  f;iin'  man-lirr.  xiin^  simiI  l'Ih*  rsl  in^n  i^stranjc  i.r\W  nnirU  ri' 
K'o  »fnp''M  liiv  dt'  pjcnri'ri't  de  mi»urir  ini'^m<' (jucilixa vanm*  niiHi  ami*,  ipi  \n 
d»'  l;iini.  Inlin.  Ia«^*i'r  d«*  tranail  i*l  di'  Tram/ni*»  s  i'>l  rllnrfi'  d»'  pî-nln*.  i*n  uir 
f^*'.*!».  *'!!•■  arriua  liiMirtMi**<'nii'nt  aux  xnulant  ranir  1  lioniu-nr  par  *«<>n  impuili- 
1  r  i*^  i;;in'M*- ;  d  rt*  ipii  atirnit  sa  rite.  Il  ma  priM'  |iir  la  m.iin.  rt  me 
I  M*',  lut  i|n  i-lli'  \  n-iirtintra  «^(in  niaiN  (irani  i\  part,  d  m'a  laii  i  wUn  &.\u^  \ur 
q  1  •-!' ■  iiiiNiiii  in<*rt  an  ciindMl.  il  ni*  m.ii^'in.  d  ma  ii'll<i'  )>ar  *«iirpM**i-  f! 
(••••  •!  ipif  d  arrnp'r  par  \n  aulr»*  <'h»'-  par  l«»rri'  «-iii\n  lut  ;  aii-M-l««^i  h*  nu- 
Hiffi  M  p'iin*  •■•»ndi|i'  d»*  lii-niMlirliiin.  ^iii'«  nii^f  a  tri»'r.  ♦•llii\anl  ri'p"ii^*«i\ 
r,  !  r  Mnm*'  ipn  pa<^*>nit  pnur  xn  ::raiid  i  a\  Imi*  irion  t  rniilix  d<*  m<in  nihi.  i.- 
i'  t-.t-  >ir  *'\  \\\  mai-^'r»'  Smrii'r.  ipnlta  ,  lii\  a>  dil  daii'^  lit  rlial'nr  d<*  ma  t<*li'ii'  : 
*.  !i  iiilid  liif  pnnr  i-inlM*a^««i'r  par  I»'  Ha-  i  Mi-^-'iald»',  ipii-  x-'Jix-ln  fair-*  /  \iux-lii 
>',--ni.-  Il  1 1.\  il,'  |i'».n'*-(  hri^t  :  la  l'-înm'*  ■  t'iirnr  i-rurilii-r  d''riTlir|"  i-i!u\  ipn  a 
*  .!•  tiuitt  I  ii«- v:i  ppi|ii«*..H»>  par  xn<' tiiMitii* .  dnnni*  mmi  ^an.  fl  «a  \ii'  P'mu*  ti'\  *-[ 
r*.fM- --iMiM|ii  f||,.  (il.  |i)  par  |fs  rrini'r-  pnnr  nii'\  ?  >i  hi  n»*  nam*»  pi«iiil  i\r 
vtv.t  n-  i-f  arti'»n**  d»'  '-ra«*«"-  ipi  idli*  r»ii-  jairi»  lnrl  a  nMn  lioinifur.  rrani'-  il  l'I- 
tii'    •  Éu-'U  *«iii  xniipif  l»i'-n-l.artfUi*.  .  t^n^i-r  r«'|ij\  i|m  !••  p«nl  danjne'r.   1.>ii."N. 

X  f  •  d'*  fi<»^  ani'h-nn''^  itu'>-''tii*nni'*"  lit    xiindi"i>-lii    m'*    pi'idr»'  i-n   t«'  pi-nlanl 
jm'î'-    -'r»' >n  i"inaji*  d  \m.i/"in' i|aM>  l»-    par  \n  |i- •  lir  ipi»'   hh'U  a  tu  h'iiri  nr  ' 


I..'    I-'   ipn   lit   liin»*  a  -a  »  li.i-li'h'  pai* 
\'\  r  :  •'•    1*.  il«»nl  «'ili' -•'!  îil  \M  ti»ri'-ii-i'. 

^  '   ^     '•  !    •  "IIMM"    r||.'    |,jr    Jlta  I»'  l.lh  I  AU 


\  1  l's  ni"K.  il  I;!»»!  ha  pri*-i*.  »•!  \\u*\,  ww 
\H\,i!it  ili'imii't'  d  \n  -.j  .lacil  d.m.  f.  ii' 
m*-  r<*tii.i\  l'Hit  i'-ti>hii<-<'  iliu*«  m.i  i  a- 
l'- »  *j  H  I  I  il'r»'«  !j'»n  d- -ai  am*.  h-  Imim'.  ii-.iijii«'  d.-  d'-mnid-'i  li;-!i«''  a'i 
f  .1.»  ,|..  «  .\x  ^  .;||  \^^  I  , ,;,  ,j,y  i|i|  Vî!-  p..|-    i  .ipn.iin-'  i!-^  i  i.iiii  'O-..      i  ••!  i  .ii  :  i».  i  I  ■ 


•    1"  I  '!■!      'Il    i    •!   ;      \  .    V    ■       \    ill'.  i  ■     I   |■||- 
.'  V.      i     "•    àr-  -'i  '.     il  ;■   -  -•'   |.-    .Mil,  .'  *i,.î^ 
*'.    -i     •     ■  -  M'i  1  ■.    li    -  li--t|!|..|-.    .-l  r-ll- 

!       •    »-.|'..    I-     li|..1,     .,111-.      ,|..,      i;    .-Ml;,       . 


"••Il .    •'!  !••  !•  iiil  ii..»'n  ni  itiii  i     '  ,     •  - 
ii-.i-.-  i  'il .  -li.  lui.'  \  im'  m   •mu   1    I      l'-l 
.1    I  1  .!•-•.    Vil   pi  ■•-••ni  .'  i  I   in..:'i.    :      .i 

I      'îi|  Il       ,1      |l|     >J      •    Il      .11  tl'i-.l     •<         .  I  ■  <! 


'■   '        1  •  !.  V  [.     :  >  ,iii.  .    li  *  .1  \  !i    i  .-'I  -Il  iriiii  ■   lia  pi'-i   i'ii     ■•.!  <■.!    .■■■   lî 
àii,  I  \T  i-  *  l;-|:ii.i*,  ipii  |||..  \..iii<.i«'iil    l-mlM'i,   |.i  piitii   Ir   pini  d<-  la  l-iiiilf-r 
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dans  de  semblables  rencontres  :  elle  se 
iotta  en  suiiU^  aux  pieds  du  Pore  pour 
hiv  faire  sa  confession. 

Celle  mcsmc»  Amazone  fit  encore  vne 
action  aussi  saiucle  que  j^'cnereuse. 
Ayant  (îsté  sensiblement  off(însée  par 
vn<^  sienne  parente,  et  sentant  que  son 
cœur  se  portoit  a  la  vengeance,  elle  luy 
dit  :  C'est  de  toy,  qui  es  méchant,  que 
ie  me  vengerai.  Et  là  dessus  elle  va 
trouuiT  c<»lle  qui  luy  auoit  fait  insulte, 
luy  demande  pardon,  et  la  prie  forte- 
ment d'oublier  le  passé  et  de  viunj  auec 
elle  comme  si  elles  estoient  sœui's. 

Vne  pauurc  malade  coucbee  sur  le 
fumier,  à  demie  pouiTie  d'viceres  d(î- 
puis  deux  mois,  ne  pouuoit  assez  té- 
moigner de  recognoissanee  de  Tassis- 
tanc^  ([ue  luy  rendoit  vn  de  nos  Pères 
par  sc»n  soin  et  par  ses  visites.  Ha  ! 
mon  Père,  disuit-elle,  que  tu  me  fais 
de  bien,  de  mcî  venir  voir  !  le  suis  ré- 
jouît^ quand  ie  te  voy  ;  tu  me  fais  prier 
Dieu,  ne  le  pouuant  faire  toute  seule  ; 
tu  m'encourag(»s  à  porter  mon  mal  pa- 
ticnunent,  (»t  à  en  faire  mon  profit  ;  en- 
fin, tu  m'ounres  la  poile  du  Ciol  par  tes 
visites  et  par  les  instructions.  (Junnd 
i(î  t'ay  veu  durant  le  iour,  il  me  semble 
à  la  fin  de  la  iournée  que  i'ay  profité  de 
mes  douleurs. 

Vne  trouppe  de  Saunages  pensa  périr 
de  faim  dans  les  bois,  l'IIvuer  dernier. 
Les  Si»rciers  et  hîs  deuins  ont  recours  à 
leurs  d(^mons  pour  eslre  assist(!s  dans 
leur  besoin  :  ils  entrent  dans  leur  ta- 
bernacle, ils  ionglent,  ils  louent  de  leurs 
tambours  ;  enfin  ils  n'épargnent  rien  de 
leur  mestier,  mais  en  vain.  Dans  cette 
trouppe  de  Saunages,  il  se  tiouua  vn 
bon  (ilirestien  appelle  Tean-Baptiste,  qui 
fut  sollicité  de  renoncer  à  la  prière,  et 
de  faire  comme  les  autres  pour  se  de- 
liurer  de  la  faim.  le  n'ay  garde  de  le 
faire,  dit-il.  Dieu  est  le  seul  Maistre  de 
ma  vie,  qui  en  disposera  selon  son  bon 
plaisir;  i'auray  recours  à  luy,  et  i'es- 
pere  qu'il  ne  m'abandonnera  pas  ;  (piand 
l'en  deurois  mourir,  ie  ne  cbangeray 
pas  de  resolution  :  car,  après  tout,  si 
ie  le  sers  bien,  il  me  donnera  vne  vie 
heureuse  après  cello-cy,  et  vous  qui  le 


méprisez,  serez  misérables  en  I*vne  et 
en  l'autre. 

Sa  parolle  s'est  Irouuée  véritable  :  car 
Mie  partie  de  ceux  qui  ont  eu  recours 
au  Démon,  ont  esté  Ires-miserables,  et 
celui-cy,  s'estant  séparé  des  Infidelles, 
n'a  point  experimimté  les  eflets  de  la 
faim,  ny  de  la  maladie,  et  vil  dans  l'es- 
pérance d'\Ti  bonheur  éternel. 

Vn  Capitaine  des  plus  fameux  entre 
les  Algonquins  fit  vn  festin  à  ses  se- 
comtes  nopces,  où  il  inuita  quelques 
François  assez  considérables  et  les  prin- 
cipaux de  sa  nation,  ausquels  il  tint  ce 
discours  :  Mes  fnues,  ie  commence  à 
vieillir,  il  y  a  tanlost  vingt  ans  que  ie 
suis  Chrestien  et  que  i'en  fais  profes- 
sion, le  suis  résolu  de  mourir  dans  la 
Foy  que  i'ay  embrassée  et  dans  la  doc* 
trine  <pi(^  les  Pères  m'ont  enseignée,  le 
me  suis  marié  pour  la  seconde  fois,  mais 
selon  la  coustumo  de  l'Eglise,  pour 
m'attacrher  plus  fortement  ù  Tobligation 
qu'ont  les  Chrestiens  de  ne  quitter  ia- 
mais  leurs  femmes,  et  pour  rompre  les 
mauuaises  coustumes  qui  régnent  de 
tout  tem]»s  panni  nostre  ieunesse.  Si 
ie  viens  à  manquer  en  ce  point,  ou  à 
faii*e  (piebpie  chose  contraire  au  Chri- 
stianisme, ie  vous  [)rie  de  me  reprendre 
et  de  ne  me  point  espargner.  Vous  me 
ferez  plaisir  de  me  redni^sser,  et  de  me 
remelti*e  dans  h  bon  chemin.  Ce  Capn 
taine  dit  bien,  mais  il  fait  encore  mieux, 
le  ne  s^ay  s'il  aura  beaucoup  d'imita- 
teurs en  ce  point,  puis  que  la  loy  de 
l'indissolubilitc'!  du  mariage  a  autresfois 
siïmblé  bien  duns  mesme  ù  quelques 
Disciples  de  lesus-Chrisl,  qui  disoieut 
à  leur  Maistiv  :  Si  ila  e.s(  causa  hominU 
cam  vxore,  tian  expedit  nubere. 


CHAPITRE   X. 

Des  Sauungcs  Hurom  denant  leur  enle^ 
uenient  de  llsle  d' Orléans. 

Nos  Saunages,  écrit  vn  Piîre  qui  en 
auoit  soin,  sont  en  fort  b(m  train.  Ils 
font  paroistre,  ce  me  sembh*-,  beaucoup 
plus  de  foy  et  de  pieté  qu  à  l'ordinaire, 
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sur  t'iul  riMi\  qui  sont  i]<*  lit  (!nimri%'i- 
U  11.  «l'i.l  II*  iMiiiIiri'i>t  iliM|ii:iir('-\iiiLt. 

f  n»b*ili  tiutit^s  tv.sfiinuuiu  fitlvi  tl  piiiii- 
fM.  IN  Miil  |i:i>M*  l'AiiiK'iil  ilaii>  \iii* 
f  m  lU  ("Utf  |iai'tiriili«>ri'.  rliaciiii  a\:iiii 

pij>    «1    t.irlir    lit'  s'iiuaiirrl'    |i|l|>  Mi|i(|i'* 

niiiil  vu  la   \rrliL     I'lu>i4*urs  nuxaiit 

iiiu^t.ili'   .1    ji'lir   (IrlIotinlK    l'il    ont    i'Il- 

t'HiJu  «I  lix  tiMi^  li*s  i(Uii>.  lt'autn'>  >oiit 
\  iiu^  ^.iiticrli*  saiiit't  Sant'iiK'iil  le  ma- 
tili  .iiLtlit  il-  t>'ni|iH  <|r>  l'rii'i'rs  ;  il'autl'rs 
!Miiit  \''liii>  a  \iu\)  rr^U'iiii-iil,  sall^  i|ilt' 
II'  (loiil  fij  11'  iiiauuiii!>  li.MJips  |M'Ust  tMU- 
p->«  lnT  liMir  rirrui'ur. 

i>>-|iai^  (riii>s4-|Miiaiiit'>,  rciiaiii«'s;!ros- 
»•'%  lifiiK's  i\\iii\^  atlai|iii*  |)liiMi'Urs  di* 

ll*r^   >aUlJa^('S,     lldllt     i|lli*l(|Ut*.s-\||S    nul 

*'Mr  iilKiU4j>,  lc>  |ii'iiK'i|iaii\  ili*  la  (iuii- 
..r<viti>*ii  iiiit  vu  Miiu  (11*  \îsit('i'  U'>  ma- 
lail>'**  l't  lit*  l«•^  riiiisuliT  ;  n*  «|ui  a  vsU* 
mi<'4<\  iiriMj  il  i'ux  i|ii«i  iiii's  \i>ili'>. 
N**^  i.i>iur«'.aiti.<'(i'>  mil  fail  |>ariM>trc  m 
i  '4<r>  iii.ilaiii<'<«  la  pirlr  qu'ils  n'cummaii- 
d^»i>'iii  aux  aiili'i'H. 

N^'iN  iMi  aiiMii>  (iiM'ilu  \n.  iioiumi' 
Aiku*  .  qui  c-liiit  mnir  piuu'  l<-  l'.uaili>. 
Ij  -  l'-iiii  ili>|)i)M',  ili'ï*  11*  4'iimiu«'Urr- 
iiKiii  d"  1  Ailui'UU  par  Mti*  tiTui'ur  i|ui 
!•-  t.u-»«<iL  .iihinr«*r  «li*  liui>  nu**  ijin^ri'- 

k^lll«tr<..       Il  i'>liiit  fiU't  llIrMlllMiiilli'  (I  \ll 

t  Hip  ili'  fii-^il  qu  il  au<»it  r(*«'«Mj  dans  la 

I  ui«-»'-  i|*-|itii^  iiuil  nu  iii'iil'  iuiii>  ;  l'f  qui 
It  Lii*«iil  HMi'cliiT  aiitM-  lui'ii  lit'  la  pi'iiii*. 

II  m*-  <lit.  au  i-tumn 'ii<'t'm"ul  ili*  1  Ad- 
u-ii(.  ipi  il  tMi>(  lijiMi  di'*-iri'  \fiur  huis 
fji*  pii'T  hirii  cliaqui*  iour  tli'uaiit  l«* 
vi^ut  i  >.Kii'iiit'nl  :  iiiai>  qii>*  la  cIkim' 
I  i%  '^i.iiit  U'iip  iliflinli\   il  piiMiii-iidniU 

\      *    il   d-*    llostl'*    (  i>M  lit'    |i-    lll.lIlU    t'I    |(* 

«•  :i.  '  :  [!'•  •«>iitir*iit  piiiiit  d<'  1.1  i.li.qti'llif 
■j.i  :.  r  ^  |.-,  l'ii.-i''^  Mf  lii»»»»''ii!  .niii'- 
!i  >«  -i>iil  il'  lu.iiiii  d  itidiu.iiic  htiis 

<i  !.>'-M>'  .lil.llll  l'ill*-  l«'^  .Hlll''^.  Il 
li  '  I  -.  <l'l«  h'  Il  .i\  l.lMi.ll>  NiMI  l'Il 
^      !ij  ».'  .     ji'lll     IN"    l.lll'-  I  ••IIM"!- 

:  !  ,  .'^  il.-^  I  •ih.ii'„.iiii-î-'^,    >  m^ 
I    «  '^  p. Il'  il-  :   if  ipu  III  .iiil->ii 
,   :     .1  \    ipi'  -i  !•  I  r-iii  -d  '. 

I      ;i.'     -O'I-ii*    .iV.illN  |.iii*>   l.illli- 

«       -  î  -MI»'  il   I  i  \''ill«'  d''    \'»i-l. 

■  •'  »u--  i.-  hi  .iii.M-  l.lll'  il  .111^1'*- 

-   liil  v-.iu   d>  *»  II*  ^Mii   di'   la 
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vi»illi»  di»  Nnid.  k  doss(ûii  d»»  pa>sor  la 
iiiiirl  m  la  rliapi'ili'  pour  altriidio  K* 
ti'nip^<!i*  la  \i>'*«M>.  il  ridusaMi  iihurfau 
di'  pain  f|iir  le  liiy  \<.iulu>  diuiiiiT  |iiiur 
>a  t''>l!.iti.iii. 

|f  I  aiinis  adiiriU  qu'il  f'Titit  >a  |W'til<*. 
|Hniiii'>M>  à  iin>lri'-hiiiiii'.  ii'  iiiur  d**  la 
ir^\\\  II  NiMiliil.  M'  diiiiiiaiil  Miy-fiii'^mc. 
\  iniiidi'i*  Mipi'i'x'iil  d*'  piMiri'flaific  piMir 

l('s|lh)iuili'|-qU(>  liilll  rtMpi'il  ainûL  r>tni( 
au  *«i'ruii'r  il»'  la  ^aiiirli*  Vi<'ii:i*. 

Lr  >iiir  di*  li'  iii''Mii«*  imir.  «.'>laïil  ru! 
allaqui*  d**  l:i  iiialadi-*  ddiit  il  iiiHiilut,  il 
iih*  di'iiiaiida  ('niiL.r  di*  fain*  fretin  à  mu* 
t'i'ulaiiK'  dftJii'i'stii'iis.  au<*qUi*N  il  parla 
si  l'iuaiifa^fuscmiuit  di*  ri*sliiii»*(pril  fai- 
snit  di>  la  |-'n\.  (pi'il  ont«iiit'ha  plu>iiMirs, 
1*1  qiiidqui»s-vii<  si»  \iiin*iit  roidi'SH'r  an 
snrtir  fl<*  là.  Il  mminit  |t*  di*riiii*r  imir 
dt*  l'an.  Il  prioil  pri*stpi('  tiiiijiiurs  hitMi, 
(*t  If  imir  di'  sa  niort,  il  aiinil  dit  qiiatn' 
dixaiiiiS  d(*  son  (liapi'li*!.  Vu  quart 
d  lii*ii!'«* allant  (pi'il  pa>**n^l.  nniisoliiuis 
l'iiiiirtiii  \iiij  fil  lU'iiTi***  aux  piiMN  dt* 
><»ii  lict.  Il  ri*|i<*t«tit  tniit  Cl*  qiif  iimis 
di'^i'iii'i.  s>'  rappliquant  :  lor*^  iph*  iimi 
di^i<MiH  It'siiN.  \\\t'i  piiji*  di*  ci't  lituinuf 
niMiiraiil  :  l**«u<.  ili^  ùt-il.  n\<'/  pilif  di* 
iiiny.  ic  \ai<  iiMiirir.  «•!  ii*  in"Ui'^  au<'i* 
invi',  paiTf  qui*  if  suis  t.lirf^^lii'ii.  il 
niiii^  lirnil  \t*<  l.ivuh*'^  df  fh'iKdiiui. 

L  liMiuii*ur  qu  il  a  ifi-fii  df  tniit  Ih 
lldiu'i:  ri  >iir  («iiit  la  t'.iuiizri* iiatinii.  a  rsté 
^raiiii.  AiiH^i-tnst  qu  il  rul  rf  ndii  laiiif, 
huit  (.iirf**tii'ii>  liiicnl  prifr  Uifii  a  Lf- 
iiiMix,  pnu'lif  fif  son  nu'p^.  mu- li.indt* 
siu'frdaiil  a  I  aiilrf .  Lf  if iiili'iiiaiii.  I'*s 
priiit-i|i:iux  df  la  i.iumn'^alhiii  puitcrfiit 
i-n  dtiii  a  sa  raliaiit*  \uf  pfaii  d  l'ii.iiaf, 
ruli'-iiifiil  p'iiilf.  pMiir  li<iiitu«'r  ^^*u 
f'ii(i<-.  fl  d>-  ipM\  iaii'f  \n  If^tiii  à  huis 
If»  iimilf/..  \«»'»  ^lusi^iflUlf^  \  fnti»n- 
ni*rint  aih'f  lifaucniip  d**  dt'iinlinn  l'*s 
ails  qui  «.nul  piiiir  lf>  titqias'^i*/.  dans 
1'*  t*in  lit*  llhUilh*.  /'iV  /r<fi  Ihnniut», 
In  ^uini*<>n  tlil  \\\''  ilixaiiif  ilii  <  li.ip<-l'q 

a  i|":i\  rliii'Jil»».  liiilN  l-N  lin.i'-«i- 
l>i^i.-«   >«  >--l.ilit    ii'iidii^   d  Uis  I.M  'oip'  lit* 

.lit  ^t>ll  d"  l.l  4  !•»  II'-.  iN  l'Il  Nitl  ill.'lll  il  MX 
.t  d«'iix  ^llhll**  ti'-*  priiii  qiaux  l'Uni  l"*, 
ijili  ^r  Irlliln  i'It'i  Ixil^  l'Il  \u-\  ■•idi-  •«  la 
p  -1  I  ■  da  II' '111,.    itii  |i'  iiij  ji-  Ih  .1-  •■-l.l]  il 

liiiii-«  |i"«  i.«iii.ii'..aiitsti*s  <*i*uN  II  piiitiil 
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le  chemin  de  la  Chapelle  ;  où  Tayant  in- 1  parloit  plus  que  sa  langue.     Yne  mak- 
troduit,  nous  dismes  deux  dixaines  du  die  le  saisit,  qui  dura  plusieurs  mois, 


Chapelet,  et  quantité  d'autres  Prières  ; 
après  quoy  nous  portasmes  le  corps  au 
lieu  où  il  deuoit  estre  enterré.  Le  tout, 
auec  vue  rare  modestie  et  vnc  deuotion 
qui  partoit  du  cœur,  et  donnoit  iusques 
au  c<jeur. 

Nos  Chrestiens  ont  fait  diuers  petits 
presens  de  pourcelaine,  huile  et  bled- 
d'Inde  au  petit  lesus,  que  nous  auions 
mis  dans  la  Creiche  à  Noël  ;  ce  qui  a 
esté  appliqué  pour  les  panures.  Dieu 
bénisse  ces  petits  commencemens.  Ce 
sont  iusques  icy  les  termes  de  la  Lettre 
du  Père,  qui  alors  auoit  le  soin  de  cette 
Mission. 

Vn  ieune  homme  d'enuiron  trente 
ans,  remarquable  pour  ses  exploits  de 
guerre,  auoit  eu  depuis  son  enfance 
tousiours  la  Foy  dans  le  cœur.  Mais 
les  débauches  de  la  ieunesse  Tauoient 
ietté  dans  le  desordre,  d'autant  plus 
malheureusement  qu'il  auoit  vn  attrait 
de  beauté  si  puissant  sur  Tesprit  des 
femmes,  mesmes  les  plus  chastes,  qu'il 
sembloit  auoir  quelque  charme  pour 
enleuer  les  cœurs.*  Comme  souuent  il 
retomboit  dans  le  péché,  vn  do  nos 
Per(»s,  indigné  contre  ses  recheutes,  le 
menaça  fortement  des  punitions  de  Dieu, 
qui  ne  tarderoient  pas  à  paroisire  sur 
luy.  Peu  de  iours  après,  dans  l'hor- 
reur d'vne  nuict  obscure,  vn  spectre 
espoiniantable  luy  apparut,  comme  vou- 
lant restouflcr,  et  le  saisissant  à  la  gorge. 
11  songe  à  Dieu  en  cette  rencontre,  et  h 
Texcez  de  son  péché  ;  et  pour  s'en  ven- 
ger sur  luy  mesme,  il  prend  vn  tison 
enflammé,  qu'il  applique  sur  sa  chair 
nue,  se  disant  à  soy-mesme  :  Esprouue, 
malheureux  pécheur,  si  tu  pourras  souf- 
frir le  feu  d'enfer.  Cette  main  qui  l'auoit 
saisi  à  la  gorge  pour  l'étoulTer,  quitte 
prise,  et  il  se  voit  en  liberté.  Il  passe 
le  reste  de  la  nuit  dans  des  promesses 
à  Dieu,  qu'il  va  changer  de  vie,  et  il 
attend  auec  impatience  le  point  du  iour, 
pour  aller  à  confesse.  Ce  ne  fut  pas 
sans  larmes  ny  sans  sentimens  de  dou- 
leur, qui  firent  bien  connoistre  que  ce 
coup  là  estoit  du  Ciel.  Il  demeura  plus 
de  deux  heures  en  oraison,  où  son  cœur 


auec  des  douleurs  extraordinaires.  Ce- 
toit  Mie  consolation  bien  sensible  que 
d'oûir  les  colloques  qu'il  faisoit  à  Dieu  ; 
iamais  on  ne  l'entendit  pousser  aucune 
plainte,  sinon  d'amour,  non  pas  mesme 
vn  mouuement  d'impatience.  Son  cœnr 
estoit  à  Dieu,  et  il  ne  respiroit  que  luy. 
Quand  quelqu'vn  de  nos  Pères  ralloit 
visiter,  il  reprenoit  dos  forces,  pour  luy 
tesmoigner  qu'il  s'estimoit  heureux  de 
se  voir  en  vn  estât  où  il  ne  pût  songer 
qu'a  Dieu,  et  en  l'embrassant  auec 
amour,  les  larmes  aux  yeux,  il  luy  di- 
soit  :  Helas  !  mes  péchez  me  seront-ils 
pardonnez  ?  Mais  tout  de  bon,  mon 
Père,  croyez-vous  que  i'aille  au  Ciel, 
nonobstant  les  péchez  que  i'ay  commis 
contre  mon  Dieu,  qui  doit  estre  mon 
iuge  ?  Comme  on  l'en  asseuroit,  ses 
larmes  couloient  en  plus  grande  abon- 
dance, lorsqu'il  disoit  :  Helas  I  mon 
Dieu,  que  vous  estes  bon,  et  que  vous 
seul  mentez  d'estre  aimé  !  Mon  cœur 
vous  veut  aimer,  et  plus  i'ay  poché,  plus 
ie  vous  veux  aimer,  et  veux  mourir  en 
vous  aimant.  Tandis  qu'il  eut  la  parole 
libre,  il  employoit  vue  bonne  partie  du 
iour  et  de  la  nuict  en  Prières.  Sonnent 
il  prenoit  son  Cnicifix  en  main,  et  il  luy 
parloit  auec  tant  d'amour  et  de  larmes, 
que  ceux  qui  le  voyoient,  en  estoient 
touchés  au  vif.  Il  ne  pouuoit  souffrir 
qu'on  luy  parlast  des  choses  de  la  terre. 
I'ay,  disoit-il,  trop  vescu  pour  la  terre, 
il  est  temps  que  ie  viuc  et  que  ie  meure 
pour  le  Ciel.  Sa  mère  le  pria  vn  iour 
de  demander  pour  elle  enuiron  vn  ar- 
pent de  terre,  où  elle  put  semer  du  bled, 
pour  l'entretien  de  sa  famille  :  c^r  nos 
Pères  font  faire  de  grands  abattis  de 
bois,  et  la  terre  estant  disposée  pour  le 
trauail  de  la  culture,  ils  en  font  le  par- 
tage entre  ceux  qui,  estant  bons  Chre- 
stiens, n'ont  pas  assez  de  forces  afin 
de  se  pouruoir  eux-mesmes.  Ce  ieune 
homme,  quoy  qu'abattu  de  maladie,  se 
mil  presque  en  co1(M'o  contre  sa  Mère. 
Suis-ie  en  estai,  Iny  respond-il,  de  son- 
ger à  vos  champs  ?  Pourquoy  me  par- 
lez-vous de  ce  que,  dans  pou  do  temps, 
il  vous  faudra  quitter  ?  Que  ne  me  par- 
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If2-\f»iis  du  (licl.  piiisqno  v\*s\  In  où 
«l>tiiii*iit  Ifiiiln»  niis  ili'sirs  ?  I*iiis.  sji- 
ilp'S^aiil  au  i'i'H*  :  Si  elle  n'i^^t.  ilit-il. 
Tii*')ilfuri*  IJuvMit^nue  qu'i'llc  u'a  rsti' 
iii^i|u\i  niaiiitrnant,  il  u'i*st  pas  iusti' 
1)11  t-llf  Hiiit  pn*ft'ivt'  ài'iMix  qui  nuM'itiMit 
plu?*  qu  i*lli*  ;  fay  n*  qui  siM'a  pnur  son 
ba«*ii. 

«!**la  ilit.  il  r'iMitra  iiirniitint'nt  on  sny- 
nn'^nif.  1*1  iuL'iMiit  qu  ilauoit  parli*  «l'vu 
liMi  Inqi  aÏLMv,  il  (liMuanda  panlou  à  son 
«j»nffNMMir. 

i^|wmlant  la  niorl  Tait  si*s  aiiprorhis. 
II  •-!>(  <ai^i  lio  munulsinns  >i  i'urïrus<»s, 
fl  iftlt*  (ii*s  rris  si  liorrililrs,  qui*  tout 
h*  ni<*mii*  iMi  i*sl  <*irni\é.  Il  si^nilili*  qu'il 
nHiihattif  quelque  IliMUon  qui  luy  ayt 
apimni.  Mnrit*,  soroun*z-moy  !  Icsus, 
«iauui'/-mi>>  !  Mon  Umu  nvfx  pitit't  ilr 
mi>x  I  s  »*rn(*-t-il  minnie  tout  hors  ch* 
fHi%-inosiiii*.  Os  titrriMirs  routiiunTm! 
au^^i  IniMi  quir  sa  priiM*o  iusqui's  audiT* 
oi«T  soupir.  Lo  l'iTc  qui  l'assistoit  m* 
iu>  iiianipia  pas  au  lN>soin.  adorant  tui 
ni>'«>niH  tiMn|K  |f*s  ♦•Arts  di*  la  lustin»  i»t 
df*  la  Mix'rii'4irfl(*  di*  U'u*\\  sur  «v  icuuo 
li^rnuit*  qui  p«>rt<»i(  iusqurs  i\  la  umrt  la 
p-uif  il»'  SI»»*  |if'M-iic/,  ptiiir  m*  la  pa»^ 
|i*«rltT  il.ius  IrtiMnih*.  Il  sr  unmuioit 
idi  qu»-^  AtiiliMiiiliinainii*. 

\w  i»-uni*  lilli'  qui  au(»il  i**-!!»  pn»s  ili» 
d'Mix  ail*»  daii«i  ii*  N^niinain*  des  Vrsc- 
liiM'*».  ^Mijttliii.  a-'^'Z-tost  Mpp's  l'u  ostr»' 
v»rti»\  di"«pri»iii«**s«»squ'f||i»  avoil  faili-s 

vtiiliiMd  a  il|>*U.    il  iMIltrr  I"  pft'lic.      Lrs 

rr'rn*'iilianr»*«»  \  rsiant  iniitili's.  \ni'  pi*r- 
iH'iin*'  qui  I  auuiiil  n'Iuu  Imcu,  di'iiiaiida 
^•ur  i-lji'  ipi  t'Ili*  tnudKiNi  i>ii  qnriqiit* 
ffn-f<i'*  Hialatlii',  qui  pru^^t  arrc-^li'r  h' 
o»ur-  ili*  >«•>  doliaiirlii*^.  fl  la  l'ain* 
r  l'ïilnM  l'U  '*«i\-nii'*«uif.  t.rllt»  |iriiTi*  i»ut 
bi  n-tii-^t  Miii  l'iïi't.  i.llt*  liiudic  nialadi*. 
ei  uu'i>iituii*nl  l>*s  sciiii*iifi*N  dt*  I  Kti*r- 
iiil*-.  ipi  ••Il  aiii'il  ii'ttiv'^  tlaii*>  s'iu  aiiit'. 
•  »•:!. '■i»'ni«!«'nl  a  ptiu-^^^T  ili-*  friiitN  tjii 
l'i!  tili<>.  I  11»*  d'inaininil  p.irdnu  .i  iiiiu 
•I  Hi  •!!  Il  (•.irf.iit''iiifnl  t'iiiiii'il  :  rll-*  !>■ 
r  ?.  i>ii{  tiii>iui<-u^"iiii*nl  d>*  Cl*  qii  il 
*'.  il  II  !• -N'  |i'^  dr|«--l' IIH'II*-  lit*  sa  \h' ; 
••i.'  I''  l'i  i"il  lOif'f  \iii'  l'-iiilr>'^^i*  d»'  iii'iii" 
U<--rii<  liji  ij^i-  qii  i)  ])•'  lll\  It'iiill^^t  p  •  [|'  1.1 
►.;•  '•  .  df'iil  |wjit-*'*li  t'  1  l|f  :mriiil  .ilii^i*. 
uui*  plu^lM.<«l  qu  \\  prolou.::i'j>l  >t*s  d<iu- 


l(Mn*s  o\  sa  mnladii*.  Ln  moii  suniiMiaut 
lii  drssus.  Iu\  fui  vui'  assouraun;  di'  son 

m 

salut. 

Klii'  auoit  fait,  lo  mcsuit^  iniir,  vup 
(!onr«'s>iMn  L'«'Uorali'.  \iu'  simui»  rniu- 
pairuc.  rraii:i)aiit  qu'idli*  u'i'ust  niddié 
quriqu'vn  de  si*s  p<'i'lif*z,  lii\  «mi  n^nnii- 
ui'Ila  la  n)(*uinir«*.  Kllr  aunit  d<*jn  |)rrdu 
la  paroli»  ;  si's  \i>u\  parl^riMit  par  si's 
larmes,  et  sa  hourlu'  m*  piMil  parler  que 
par  1rs  sanglots  de  sou  nrur.  L«*  l'i*re 
qui  rstoit  là  présent,  luy  aiant  d«iuné 
l'ahsiiliitinn  qu'elle  luy  auoit  diMiiandéc 
par  sit:ue.  aiissi-lost  elle  expini. 

Vue  honui*  vieille  (ihrestienne  u'auoit 
ianuiis  pu  appriMuliv  d'autre  prien^  que 
quatri*  mots:  lesus,  ayi's  pitié  de  n)oy« 
qiio  i'aille  au  vM  après  la  mort.     Mais 
I  elle  auoit  viii*  telle  habitude  à  les  re|MV 
I  hT  iour  t*t  nuit,  qu'ayant  perdu  la  pa- 
role et.  le  iuu'einent  pour  toute  autre 
rhose«  elle  eonliiuuiriMtt*  prient  iusques 
au  dt*riiier  soupir,  d'vn  xisauii  si  riMiqdî 
de  io\e,  qu'à  la  voir  leiier  les  \eu\  au 
■  i'ieL  on  iir.:eoit  hien  qu'elli»  |Hirtnii  là 
i  tous  ses  désirs. 

I      II  va  \n  an  qut*  rinq  lrnqu<»is  Aunie- 

'  rominns.  a\anf  «'stf  pri*ià  la  i:uerre  par 

les  AL'tiiHpijiis  et  llui'<»ns.  lurent  Imïi- 

liv,  apri'^aiinirreerii  le  Ua|itesni'':  mais 

ee  fpii  iii>ii>4  parut  de  plus  aiiuahle  en 

leur  rf»niier>ii>ii,  fut  que  quatre  fleutn* 

eux  Si*  ImuMerent  sutli*«aimnent  in-^lriiits 

'  d  alMiiij  qu'un  leiu*  parla.     N^s  r.hn*- 

I  sti<Mi^.  dans  ii>iir  ea|itinilé.  ietleiit  par 

tniit  «iù  i!>  Niiiit  i|i>>  semences  ilu  (lui- 

>tianisiiit'. 

>      Vu  d  eux.  a\anl  appri<  \ni' prière  ipii 

,  s'adresHi»it  a  le^n<-(.hri<«t.  demanda  lii^ 

!  hn-niesini>  qunn  Iii\  parlait  de  la  Men* 

ipii    laiitiit   enfante,   rsiani    di'iih'uivf! 

.  V|er::e.    Kl   la    Mère  et  II»  l'ils,    ihsMJI-il, 

,  >'iid  entre/  en  UMn  neur.  ie  ne  xi'ux 

'  parles  si<|KiriT.  ri  ie  veux  ipl>'  ma  laiiu'iie 

1"^  inuiique  iii^ipi«'<  a  la  niurt.    In  etiet 

il  les  iiiiiiMpia  eMiistamnii'Ut  in^qn^s  au 

di'rnier  s.iujur. 

L  jimn'f  d»  riii"!e  \ii  l-raiienis  Tiil  lê- 

lllnill    de    i  ll>>l||iMist>    tll'irl    ||i*    l|i>M\     llii- 

iiin-  qui  lui-'iil  l»nis|r/  d.tn-»  j.'  p. m-*  d''s 

|[->i|(ii'|s    V_ineri*iiiifi|iN.   iiiii-i*  i  (.iiii-"iN 

l'siiiil  ra)ilil.      H  iiiiUs  a  as«.i-iiii'  que  ces 

,  dt*ux  lluii>n>,  auaiil  que  d  e>lre  alla- 
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chos  au  poteau  où  ils  douoiont  oi^lre 
•  bnisloz,  demandèrent  du  temps  pour 
prier  Dieu  ;  ce  qui  leur  fut  accorde.  Lf» 
plus  ienne  des  deux,  ayant  apperceu  ce 
François  :  Mon  Frère,  luy  dit-il,  si  ia- 
mais  lu  vois  Outsitsont  (c'est  le  nom  que 
les  Murons  donnent  à  Monsieur  de  B(v 
cancourt,  ch(*z  lequel  ce  ienne  Huron 
auoit  demeuré  deux  ans),  tu  luy  diras 
que  ie  meurs  Chrestien,  que  h^s  tour- 
mens  ne  m'estonnent  point,  à  cause 
qu'ils  ne  me  peuuent  osier  resptM'ance 
du  Paradis. 

Yne  paimrc  Chrcstienne  Algonquine 
qui  auoit  esté  faite  captiue  en  mesme 
tem|)s,  estant  sur  le  poinct  d'eslre  brû- 
lée, fit  aussi  ses  prières  auant  que  de 
mourir,  et  inuita  le  mesme  François  à 
prier  auee  elle,  le  Dieu  qu*adorent  les 
fJhrestiens  nestant  pas  moins  adorable 
au  milieu  des  feux  et  des  flammes,  et 
au  milieu  d'vn  peuple  infidèle  et  barbare, 
qu(;  dans  les  Églises  les  plus  augustes 
de  la  terre. 

Vue  Chrestîenno  fuyant  au  bruit  des 
Iro(|uois,  auec  deux  petits  enfants,  qui 
à  peine  la  pouuoient  suiure,  ils  furent 
six  ioui*s  égarez  dans  les  bois  A  Imir 
retour,  vn  de  nos  Peivs  interrogeant 
cette  panure  femme  de  quoy  (Jle  auoit 
vescu  dans  les  bois  :  Fay  vescu  de  priè- 
res, respondit-elle  tout  simplemcnit. 
Quand  ie  me  sentois  foible,  ie  disois 
mon  Chapelet,  et  aussi-tost  sentant  mes 
forces  reuenir,  ie  poursuiuois  mon  che- 
min. Pour  mes  enfans,  ie  leur  cher- 
chois  de  petites  racines  et  quelques 
bouts  de  branches  de  petits  arbrisseaux, 
dont  les  bestes  viuent  dans  les  bois.  La 
nuict,  ie  faisois  dormir  mes  enfans,  et 
moy,  ne  pouuant  m'endormir,  ie  les  pas- 
sois  presque  toutes  entières  en  prières 
et  à  dire  mon  Chapelet.  C*est  la  saincte 
Vierge  qui  seule  m'a  sauué  la  vie,  et 
c'est  elle  que  ie  veux  seruir  de  tout  mon 
cœur  iusques  à  la  mort.  La  deuotion 
de  cetU3  panure  femme,  et  sa  ])ieté  de- 
puis plusieui*s  années  meritoitec  secours 
du  Ciel. 

Vue  ieune  femme  disoil  il  y  a  quel- 
que temps  :  Il  me  tarde,  dés  le  gitind 
matin,  que  iene  soisàTËglise,  et  quand 


il  faut  sortir,  il  me  semble  que  nous  ne 
faisons  que  d'y  entrer. 

Vn  bon  vieillard,  ancien  Chrestien, 
estiuit  iniurié  et  n*en  tesmoignanl  tou- 
tes-fois aucune  indignation,  comme  ou 
luy  demanda  d'où  luy  venoit  cette  éga- 
lité d'esprit  :  Si  ie  pechois,  respondit-il. 
lors  qu'on  me  calomnie  et  que  Ton  me 
char^^e  d'iniures,  i'en  deurois  estrc  fâ- 
ché ;  mais  n'y  ayant  point  de  ma  faute, 
i'ay  plus  suiet  de  m'en  réjouïr  que  de 
m'en  attrister.  Dieu  qui  voit  le  fond 
de  mon  cœur,  sçait  bien  mon  inno* 
cence,  et  c'est  cela  qui  me  console. 

Vue  veufue  estant  sollicitée  au  mal 
par  vn  ieune  homme  riche,  qui  luy  pro- 
sentoit  vue  cho.se  de  prix  et  luy  promet- 
toit  de  Taider  en  sa  pauureté  :  Malheu- 
reux que  tu  es,  retire-loy  et  laisse-moy 
ma  pauureté,  luy  respond  cette  femme  ; 
pourueuque  ie  meure  Chrestienne,  sans 
m'engagei'dans  le  péché,  ie  serai  en  peu 
de  temps  mille  fois  plus  riche  que  toy. 
Dieu  m'en  promet  bien  plus  que  toy,  et 
me  tiendra  parole.  le  serois  folle  de 
prendre  moins,  et  de  m'engager  dans 
le  péché. 

Vue  autre  veufue  qui  n'auoit  point 
d'autre  appuy  au  monde  que  son  filsvni- 
que,  qu'elle  aimoit  tendrement,  l'ayant 
perdu,  et  Tayaut  veu  enleuer  à  ses  yeux 
par  les  Iroquois  Agnieronnons,  eut  son 
recoiu's  à  Dieu  auec  vue  résignation 
vrayment  Chrestienne.  Mon  Dieu,  luy 
dîsoit-elle,  vous  auez  voulu  esprouucr 
ma  fidélité,  et  si  c'estoit  de  cœur  que 
ie  vous  disois  que  ie  vous  preferois  à 
toutes  choses,  vous  le  voyez  mainte- 
nant. Il  est  vray  que  ie  songe  à  mon 
fils,  et  que  ie  le  pleure  nuict  et  iour  ; 
mais  il  est  vray  aussi  que  ie  songe  bien 
plus  à  vous,  et  qu'en  pleurant,  ie  vous 
dis  que  ie  suis  contente,  h  cause  que  ie 
sçay  que  c'est  vous  qui  l'auez  permis. 
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rilAMTRK   XL 

Fh  In  nnturt  tl  tie  qurUiw'%  particida- 
filez  tiu  pays  Jrs  Irwjnnis. 

L<*  |iay>  dt'sriiKi  Natiniis  flt*s  lnM|Uf li*;. 
.liitilit  liiJl>  i'iilii|Ui.*>t<'<,  csUiit  riitn>  Ir 
iti.  fl  lt>  iiO.  tifp'ô  (1  rli'iialidii  ;  iiiiiiii- 
li'lMuL  uli  i^unv  rr>tf*liillir  (II*  Iciirih»- 
iiunaliitii,  qui  >Vst  an'i'ciii'  <li*  luiis  rus- 
lii  par  Itrur  \altMir  militaire,  ^<»^tr^ 
ili'iii«*iin*  r>{  iMitif  l«*  M.  «'l  VA.  ili';:iv. 
»ur  h'>  riiii>  fin  p<*tit  Lar«|i*(iaiin('iitaa. 
<]ui  MToil  \ii  M'iiiur  des  |ilii>  rtHUiiiiMlo 
•*l  Af'^  |ilus  um'f ulili*s  iluiiiuiiiic,  >aiis  il' 

•  •  (lt:r  ui(*siiir  à  la  Inin*  lii*  la  Uiiiirn*  du 
Loin',  s  il  auiiil  ilfs  llubitans  i\ii»'\  |hh 
li>  i-t  aii>>i  trailuM«'s. 

Il  a  ùc>  auaiilap's  <|ni  iiiani|Ui'iit  an 
r»***t«*  ilu  iiaiiaila  :  nir  t»iitn*  li's  raisins. 
I*  >  |»runrs  i*l  plusieurs  autirs  fruits  qui 
iu\  M»iit  rtimnnuis  anir  li*>  ht>ll<*s  Pn»- 
uihi'i'»  di*  rKurti|H\  il  en  pn>si'di'  quan- 
tili-  d'autri'>  qui  surpassrnl  l«'s  nostrt^s 
ff  n  |tt*antt*.  l'ii  ikIimu*  i*1  (*n  saurur.  Li*s 
r#n**l>  N»ul  pri'squi'  loulfs  cnni|H)SiM's 
df  1  ha>l('î^niii'<  l't  di*  ni»\fi's.  il  y  a 
ci«  u\  *M»rU->  di*  noix.  d«inl  li'S  \n(*s  siml 
au-*^!  il«iUiv>  rt  am'ralilcs  an  ^nust,  qur 
lr«  .iiitP'H  Miiit  ani>Ti'>;  inai^  leur  ailier- 
luiiit-  u  t*ni|»t*si'lM'  pa*^  qu'on  n  rn  tin* 
d  >*\«  t'Ilt'Utt'  Iniilr.  en  lt*>  l'aisint  passrr 
par  l«->  i*i*ndri>s«  par  li*  ninnliu,  par  ji* 
i>*-U''(  par  Iran.  di*la  in''snif  l'arnu  d^ht 
l«-«  S.iuuaj:i'>  la'i'ut  i  hu\li'du  ttMiMU'xd. 
ini>  \<*il  di*s  t-i*ri*«rH  ^n\\>  iin\au,  dc*^ 
friiU^  qin  nui  la  rnult-ur  ri  la  lpi^^- 
^'ur  d  \u  aliru'uL  la  llfur  du  l\^  Manr, 
1  iMl»*tir  irl  II'  piusl  du  rilr«>n  ;  i\t'>  pnni- 
iiK"»  dt*  la  li::nrr  il  \h  iruf  d  h\i'.  dniil 
!.i  i:raine  ap|Nirtr«*du  pa>*«di*«>  (.liais  rsl 
««'rnid.ild*'  aux  ffliUt'H,  le  Iniit  m  r^i 
d«'iii  .il  *'i  d  \ni*  tidiMir  In'^-^miiTii*».  l'I 
i-  lr>ii«  il»'  lailin*.  il»>  la  liaui>>ur  rt  ili* 
•  .":  **.iir  d»'  Mm»,  arlu'i*-»  nain**,  -i*  plaint 
.ri\  II*  ux  inar*'>4-aui*ux  i*t  i*n  linnui*  tcri''. 
ll.M^  1.1  planli*  j.i  pliiH  «itnuninii'  et  la 
i'i'.*  ni*-rU('dl>'Uv'  •!«•  ri*»*  i'niilrt'f<,  r-*! 

•  •  li-'  ipH*  u**\i>  apprlinus  la  planlt*  \ni- 
'I-  r^'IU',  par  r»'  tpii'  •»••>  riMnllt'<  bnuft»*; 
:.(.-nia'iiten|H:u  de  ti.'ujps  tuutiîs  tiorlr.i 


di'  |dayrs  :  ces  ffuillfs.  di*  la  larizcnr  do 
la  main,  tuil  laliuiimlu  Us  peint  rn  ar- 
innirr,  f'I  ses  racines  «mt  J'tMJrnr  du  lan- 
rirr.  L'rrarlatr  la  |dus  \inr,  Ir  \rrl  Itî 
plusrianl,  rt  k  janm'i'l  l'nranurr  Ir  plus 
iiatinrl  tir  l'Kunqir,  rrdrni  aux  rnulrurs 
diuri'srs  qur  ni»s  Sauuaurs  tirrnt  drs 
rarinrs.  Ir  nr  |iarli'  poinl  drs  arlirrs 
aussi  liants  qur  drs  rlir>nrs,  di>nl  1rs 
fruillrs  snni  ^raudrs  ri  Hunrrti's  nmnno 
nltrs  di*s  rlii»ux.  non  plusipjrdr  quan* 
titr  d'aulros  plantrs  iiaiticulirn's  à  ce 
|ia\s,  parrr  qur  nous  m  ignorons  rn- 
rnrr  1rs  |)r(qihrlr/. 

Lrs  snurrrs  qui  y  sont  aussi  friMpirnlrs 
qnr  moruritlrus(*s.  sont  prrsqnr  tnulrs 
niinrralrs.  Ni^lrr  prtit  Lac.  qui  n'a 
ipir  six  ou  sr]d  liiMirs  dr  ciivnil,  rst 
prrsipir  liMil  rnuironnr  dr  funtainrs  sa- 

Irrs.  dr  l'rau  drsqurllrs  on  si»  5rrl  pour 

sajrr  ri  as^aisonurrlrs  \iandr<.  rt  iimir 
faii'i*  dr  fort  Imui  srl.  qu'on  xoi(  snuuruft 
sr  fornirr  dr  soy-nirsni»'  rn  lndlrs  l'Iu- 
cr<,  dont  In  nalun*  sr  plaint  à  rnuiron« 
nrr  ers  sounrs.  r.r  qui  sr  fiirnir  dAne 
auln*  soiH'cr  rloiu'ucr  dr  drnx  iourncrs 
dr  no>lrr  drnirunr  xrrs  Ir  |)a\<*>  d  Oio» 
uorn.  a  liirn  plus  dr  forer  qnr  ci;  srl 
d(*s  sourcrsdr  liannrntaa,  puis  qui*  m)|| 
rau  qui  paroist  Idamlir  coiuni>'  du  lau'i 
ri  dout  rinfrcti'iii  sr  fait  •«riilir  de  fiipi 
loin,  rsi;int  liouillip.  laissi-  \nr  r»>pi*cf! 
dr  H'I  aussi  niordicant  qur  la  pi>rrf; 
liaustiqur.  rt  li's  roclirs  qui  rniiiloiH 
nrni  crttr  fonlainr  siuil  rnuurrlrs  d  \no 
rsi-uinr  qui   n'a  pa^  moins  dr  suliditi^. 

qur  la  rrr^mr.      La  sourcr  qui  si*  ri'U- 

cnntrr  du  ct»«^tr  dt»  Sonnontouan  n  rsi 
pas  moins  mi*niriil»ni^r  :  car  srs  raux 
triiant  dr  la  natiin*  dr  la  trrrr  qui  lifH 
rinnroiinr.  ipi  il  nr  tant  qur  laïur  poiir 
ru  au«>ir  ilii  similVi»  (nul  pur.  s  i*nl1aiii- 
uiriil  rstanl  ri*iinit*i's  auiM-  \iii|rnct*.  ri 
rnidriit  du  soiillrr  quaml  on  1rs  lait 
liouiliir.  A|)pri»cliaiit  d.iuaiita::r  du  pa\9 
drs  liliat'i.  on  xoit  Mit*  rau  dormantif  ri 
i*^pais>r  qui  «^  riill.-iiiiiii*  cuiniur  I  rau 
dr  \ir.  rt  qui  ^  a;:ltr  par  |htuill<*li*«  do 
llannnr  an****i-t(<*^l  ipi  ou  \  a  nHlr  du  ti'U  : 
aii^^i  r^t-t'llr  ^1  liuil>'U<«i*.  qii  «Ih*  tiMU  ml 
a  tous  n<is  Sauuaur**  dr  quii\  <>  niiidif  ri 
M-  L'rai"*srr  la  Irsfr  ri  Ir  Pt'^lr  du  c^rp**. 

Il  ne  faut  pas  s'r^liuulc^  di*  la  ft!i'ti- 
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•  il  »  ti.-/  Hi.n  |»lii<  |iriH'tiiï  iKiiviit,  sans 
•;  !•  ih.iii  «•^c  iillri'  ilaii.s  la  raliiiiK*  tir 
»  '  I  iiiiiii*  ilt-iiaiil  (jut- lit*  ait  (|ii«*lqii'*s 
'I:'  II-  lie  lu\.  La  >i'uli'  rniiiiiiijiiica- 
:.  Il  •!••  Iii"ii^  i|iii  <'^1  riitp*  I'mi  f  t  raiiln*, 
f  .-I  •;iii-  lf  mari  linniu*  (uiih  |i>n  fniils  dr 


pt»iir  1rs  liurlomiMîs  de  IKiifer.  riîprn- 
(iaiit,  aprt's  i|uo  ii*  iiinil  rst  imiU'ITi*. 
iju'oii  a  rniiililr  son  Iniuhraii  di'  \iiin*.5( 
|Ni(ii'|a  MiiKsislaiicc  do  m»ii  aiiK»,  r(  (lu'nii 
lu\  a  fait  mil*  maiii<*ri'  di;  sacritiri*,  en 
Iu'ii>laiit  \iu*  ccrlaiiM*  (|uaiiti(i'd(*  Idi'ds, 


i^i  •  \i;\^^*'  â  ^a  Ti  1111111%  i|(ii  lii\  iviul  (il  |  \r>  aiiririis,  1rs  amis  l't  les  |ianMils  du 
r-'-  inp'ii'^'*  <|iii|(|ii('>  >rriiiri's«  (*l  est  dctluiut  xiid  iiiiiitr/ à  \ii  r<*>liii.  oii  rha- 
•  ilit.f-  il<'  rultiu«i'  ^«*^  champs  et  d  rii  riiii  porti'  S(*^  pr«'Miit>  iiniir  rniisnlrr  jrs 
f.ii:  •  l.i  p oltc.  !  plus  allliur/..     (i'cht  aillai  i|iriis  ni  \h^ 

1!«  iiiidi'iit  iidi«'ul('^l<'s  pliw  faM'hi'u-  roui  eu  pros*ii4'o  «l'vii  lVr«*  d<*  iinstn* 
»•  «<!  Iriii^  maladi<'>  par  laMip«*rstitii»ii  !  Ciiiupa^iiio.  qui  rcpri'Hiilnit  dans  \iii» 
j—^i  !•'  <pi  iU  a|ipor(i'nl  à  Imr  ^uni-  tit*  tes  nMiMiiuiiirs  la  ]u*rsonno  do  Mnii- 
y*  M  .   1 .11*.  ^1*  pi-iMiadaiil  i|uo  ttiiilf  l>>ur   siour  lo  lîuuiiorncur.     Vu  Aiioini   di*s 


ii.«  -  r.iii'Mliii'  \irnt  d:;  ce  qui*  I  ainr  man- 
qa    •!•■  ipi<'l(pic  l'IiiiM'  ipi  l'iit'  Miuliaillt*, 

ri  ip.  Il  11"  t.iilt  «pic  Iu\  dnlUlii'  i'<'  ipi  olii' 

d'.-ii*-  p"iii  la  ii-tiiiirpai>il»li'moiit  dans 
I»-  I.  tp>.  \  i  >\  il  ipii  M*  nion>lni'a  lo 


plus  cnji.vidorablos,  so  dtinanlianl  ^ra- 
uoinoiiU  s'rsrnr  d'\n  liiii  luuulu'o  :  M! 
ai!  ai!  aijatondirlion :  lloias  I  litdas  ! 
Iiolas  !  niirs  oliiis  pariMits,  io  n'a\  ny 
<*>priL  n\  pai'ni«*  |inur  \nus  nnisnliT, 


p!  1^  IdM-rat,  rai>anl  au  malade  les  pn*- ;  ic  n«;  priix  aiilii'  oliii>o  (|uo  do  mô- 
it-i'N  ipi  il  >iiuliai!<>,  ri  auM|U('ls  il  «i'nil  !  lii*  u\r>  laMiK's  auco  los  vii>tri*s,  ot  nio 
q'i"  -  i  vif  olaltailirc.  iiinnit  \n  nhtri-  j  (daindi'o  do  la  ri)!iiourdc  la  maladii*  qui 
1  •  i:i|  •■liuiiiimc  d'aloiio.  de  oivraiiv*    iiuu>li'aiU*  simal  :  Ai  !  ai  !  ai  !  ayatoH" 


i'  .  ■  !-!•  aux,  \\r  Minn>*lli's«  d  ai;:uillo« 
t  ;  •!  •  niill'-  aud't'v  liaLattlI«'s,  de  la  iiioiii- 


ÛT 


liithan.  lo  lut*  oiiisnlc  ncaiilnioiiis  d«' 
\oir  Unimiitin  ot  \\\  ro>ti*  dos  l-ianonis 
•l-*«qiii'lli'>  il  alliiid  la  suilo.  S  il  ;  pliMiroi*  aiioo  nt»us  ;  mais.  onurau«%  mos 
f  I.i>«''  •ntin  iiiHiiiir,  nii  altribiio  ^alpa^lils!  iralti'isl(UiNpasplu>lfiii::-t('m|is 
Cl  r!  .iii  d«  fnit  «]•'  ipi*  Iquo  rliDsr  qu'il  |  mi  ImMc  >i  linnMndilc.  r>HU\Mii>  |i>>  |ar- 
•l-**>r>it  :  Il  iihuit.  dit-oiu  paroo  qiio  ;  iiH'sd  nnniiiitiiiriM>sMi\ant  les  imstn";: 
»-  fi  ti:i-  di-«>iriiit  manuri'  d  \n  ohion,  nu  i  \nilii  \n  prcsfiit  qui  en  tarira  la  mmiici*. 
'•  Il  •  li.iir  ilAii  liMiiiiii"  ;  iiaroc  quon  <j*  pri^snit  qn  il  til  a  mrsnir  ii>m|is.  fut 
n--  !.;  1  pi*-  tiMiiut'  \ui'  oiiaino  liaolio  \\\  lioau  oullifr  de  l'iMirot>laiiie.  tpii  tut 
q.  !  •!•  ^:r<  it«  ou  paroi;  qu'on  n'a  peu  Miiuy  des  pro>ens  et  de>  (-oiiditleaih->*^ 
,  .\  r  II  -liii' r  VU'*  lieile  pain*  diM'Iiaus-  de  tmis  Irs  autre».,  hi  lilteralite  des 
w'    >{  il   lij^    «lUt    e>lo  dei'nliôes.     Si  aU     leiiiuies  n'i'stant   pa^  mMiihli'r  que  rejli* 

(•r.'fj;r"  I*-  m.dade  re4-MUure  Na  >aiile,  des  lifuniiies  on  oi'tlt*  i'eiii'niiln\  La 
u  i:!âtl».i«  «a  ^uiii^mi  au  pi'exMil  tpi  un  ('eicmuiiie  se  termine  par  le  festin,  dunt 
1.^  .:  f.iit  •!••  la  deniiii'e  cliuso  qu'il  snu-  «iii  tire  les  nieillcurs  iiioroeaiix  pnur  \v^ 
\  }»-  inlant  sa  maladie,  ot  lo  olie-    malados  ooiiNiflciiiItlrs  du  Itmir::.     Ifiut 

r*'la  ne  puuuaiit  aiTe*«ter  l>'s  pleura  vi 
le>iri>d\ne  niiiv,  queltpi  \n  de*»  pa- 
ïens, pnur  tlniiiier  des  marques  di*  S'I 
pieté,  en  la  oiiusolant.  «leleire  !•■  lUnit, 
t*t  le  r«iiestant  d  \ii  lialiit  neiit.  ii'Ile  au 
tell  Miu  lialiit  mei'liian'e  ;  <  e  qu  d  tait 
Iv  •  M-iî- lie  Miiit  n«>n  plus  l'xempts  iiiMpi  a  deux  nu  tim**  tnis  «'u  iliihi^ 
*    '    ,.  '   -  4»  i^litiMiis  que  le:»  lualadis.    tcni|is.   niMpi'a  re  ipi.'  n*-  IriMiiiant  plu** 

A  .••:-:    -'.   q*i"  iplilipl  Ml  a  e\|iiro  d.UW     ipie  II"»  n^  niid**.    il  le^   enUi-litppi*    d.ill«» 
.»:  -n    .  •  Il  \  elitriul  de>  oïl.s  et  di-**  =  Mie    euilU"  lime    |»niir    te^.    plfN.'ntii-    a 


».       • 


r.--  •{*:  !  »iî-ii-U!s  par  apre>.  le  ounsiiiie 
i>M.ih  ^^  ui'iitiusipiula  uinrt.  Kiisnrlo 
^^',  '  .'liiii'-  il>  (itiiiiit  que  tmiles  liiirs 
^j^:*i.'^  *  id  la  iiiesnio  cause,  ils  ne 
•  1  -.  •  .-*'  ut  aus>i  ipi'un  siiil  niiuile 
.-  .r  !•  ?  -jj*  ru. 


.1    :.'^iU  :..•  d»-  la  paiiiile  asseiidilee. 

i  .:  t.-  •  :  il'-  luui  >t?xe.  >i  i'll'iuiaMi> 
;.  ..  ;r  2^di  'i'i  10  linlamaire  lui^ulue. 
;-  I  ^    !' .-  lia*  is  ol  les  unneo.s  onlu.res. 


I  .illli.«*e.  1  ntUI.  ipii  lipl'-*»  tiiups  ;ip|i  s 
le-  I  •  niUoiUi->,  «il  ieotiniUi**t  l.i  lllie- 
i.dili' d<' t  inx  ipu  .ni<i  iit  lait  de**  |U'i'- 
^lii .  «lo  iiiii'-iilalifii,  on  Itiir  di^trd>iiaiil 
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les  meubles  du  mort,  auxquels  on  en 
adiouste  d'autres,  si  ceux-là  ne  suffisent 
pas. 

Il  n'y  a  rien  que  ces  peuples  ayont 
plus  en  hon*eur  que  la  contrainte  :  les 
enfans  mesme  ne  la  peuuent  souffrir,  et 
viuent  à  leur  fantaisie  dans  la  maison 
de  leurs  panants,  sans  crainte  de  répri- 
mande ny  de  chastiment.  V,e.  n*est  pas 
qu'où  ne  les  punisse  quelquefois  eu  leur 
frottant  les  leures  et  la  langue  d  vue 
racine  fort  amere  ;  mais  on  le  fait  rare- 
ment, de  peur  que  le  dépit  ne  les  porte 
à  se  faire  mourir,  en  mangeant  de  cer- 
taines herbes  venimeuses  qu'ils  syauent 
cstre  vn  poison,  dont  les  femmes  ma- 
riées vsent  l)eaucoup  plus  souuent,  pour 
se  vi^nger  du  mauuais  traitement  de  leurs 
maris,  en  leur  laissant  ainsi  le  reproche 
de  leur  mort. 

Au  resUî,  parmy  tant  de  deffauts  cau- 
sez par  leur  aueuglement  et  leur  éduca- 
tion barbare,  il  ne  laisse  pas  de  s'y  ren- 
contrer des  vertus  capables  de  donner 
de  la  confusion  à  la  pluspart  des  Chre- 
stiens.  Il  ne  faut  point  d'Hospitaux 
parmy  eux,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
mendiants,  ny  de  pauures,  tant  qu'il  s  y 
trouue  des  riches  ;  leur  bonté,  huma- 
nité et  courtoisie  ne  les  rend  pas  seule- 
ment libéraux  de  o^  qu'ils  ont,  mais 
ne  leur  fait  presque  rien  posséder  qu'en 
commun.  H  faut  que  tout  vn  bourg 
manque  de  bled  deuant  qu*vn  particu- 
lier soit  réduit  à  la  disette  :  ils  parta- 
gent leurs  pesches  en  égales  portions 
auec  tous  ceux  qui  suruiennent,  et  ils 
ne  nous  font  reproche  que  de  nostn; 
reserue  à  y  enuoier  souuent  faire  nos 
prouisions. 

Nous  auons  dit  dans  nostre  dernière 
Relation  combien  leur  superstition  les 
attachoit  scrupuleusement  à  leurs  son- 
ges ;  mais  les  exemples  que  nous  en 
auons  vous  depuis,  sont  trop  rares  pour 
les  omettre.  Vne  femme  fort  malade, 
dans  Onnontaghé,  auoit  resvé  qu*il  luy 
falloit  vne  robbe  noire  pour  la  guérir  ; 
mais  le  massacre  cruel  de  nos  Pères 
que  ces  Barbares  auoient  fait  tout  ré- 
cemment, leur  ostant  l'espérance  d'en 
pouuoir  obtenir  de  nous,  ils  eurent  re- 
cours aux  HoUandois,  qui  leur  vendirent 


bien  cher  la  panure  soutanne  du  Père 
Poucet,  qui  en  auoit  quelque  temps 
auparauant  esté  dépouillé  par  les  An- 
nienhronnons.  Celte  femme  luy  attri- 
buant sa  guerison,  la  veut  consenier 
toute  sa  vie  comme  vne  précieuse  re- 
lique, et  c'est  entre  ses  mains  que  nous 
l'auons  reconnue.  Il  ne  leur  faut  que 
resuer  à  vne  chose  pour  leur  faire  en- 
treprendi'e  de  gi'ands  voyages  à  sa  re- 
cherche. L'Esté  dernier,  vne  femme, 
n'ayant  pas  trouvé  à  Kébec  vn  chi&k 
François  qu'elle  y  estoit  venu  chercher, 
parce  quvn  sien  neueu  l'auoit  veu  en 
songe,  entreprit  vn  second  voyage  de 
plus  de  quatre  cens  lieues,  par  les  nei- 
ges, les  glaces  et  les  chemins  les  plus 
rudes,  pour  aller  cherc^her  cet  animal  si 
dtîsiré  au  lieu  où  on  Tauoit  transporté. 
Pleust  à  Dieu  que  nous  fissions  autant 
dï'istat  des  inspirations  du  ciel  que  ces 
Barbares  en  font  de  leurs  songes  ! 


CnAPITRK  xui. 

Des  lesmoignageê  réciproques  d'amitii 
entre  ntms  et  les  Iroquois. 

Il  est  difficile  de  trouuer  d'exemple 
où  Dieu  se  soit  monstre  Maistre  plus  ab- 
solu des  cœurs  que  dans  nostre  recon- 
ciliation auec  les  Iroquois.  Nous  en 
receuons  autant  de  caresses  et  de  té- 
moignages de  bienveillance  que  nous 
craignions  d'effets  funestes  de  leur  cru- 
auté. Nous  logeons  et  nous  mangeons 
eu  toute  seureté  auec  ceux  dont  l'ombre, 
il  y  a  peu  de  temps,  et  le  seul  nom  nous 
donnoit  de  la  frayeur.  La  durée  de  cette 
vnion,  qui  semble  croistre  tous  les  iours, 
nous  a  fait  perdn^  la  crainte  que  nous 
eussions  peu  auoir  au  commencement, 
qu'vn  premier  accueil  si  ioyeux  ne  fust 
suiuy  d'une  issue  également  funeste.  Ce 
n'est  pas  l'interest  temporel  qui  cimente 
c^tte  amitié,  puis  qu'elle  ne  leur  a  en- 
core produit  aucuns  fruicts  de  la  terre  ; 
mais  c'est  sans  doute  l'amour  Diuin  qui 
leur  donne  ces  douces  pentes,  ces  coai- 
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phWancn*  el  rp«  timdrossos  pour  nous,  1  suyi^r  les  lamh'.s,  quand  ils  sonl  nflli- 
ilnnt  il  doit  tipT  liMir  salut.    Il  n*y  a  ia-   p'/  di*  qu(*l<|Ui*  inalhiMir.  nous  vcmuis, 
ifuii"  ili»  plus  in'andi^  iov  \  ny  du  plus 
eraml»*  fi*-li»  dans  liMirs  rabam^s  <»t  leurs 
h*iiirL'«.  qu«*  quand  ils  pruuiMil  muis  y 
pA.<«*t|«T.  S'ils  ne  p<^uurnt  nous  y  ivU»- 


nir  :i>M*z  lnn;:-ti*inp^,  il<  (i^sinoigni'nt 
nt*  (iiiMUoir  soniïrir  nostro  alisfiico,  iïu 
nini<  <uin.'int  par  trouppcs  iusqui*s  dans 
n«»^tri'  lialiilatiiui,  pour  y  viiin*  au«H! 
H'MK,  ri  s'y  ('i»nipiir(t»nt  de  telle  sorte, 
qu«'  •^im'MiitMirfail  tn muer  des  eliurmes 
dnn*>  ni»«tn'  iMitn^tii'n,  il  m*  nous  laisse 
pa^  ««in^  nurun  sentinif*nt  de  iote  dans 
Hir  l'ompuLnif*. 

\iii*un  de  iion<  n*a  esté  malade  eét 


Ai'liieiulasé,  pour  le  rendn*  ce  d(*uoir 
d'uniitiê.  Nous  pleurons  auec  toy.  |iarec 
que  h*  malheur  ne  ti*  peut  loiirlnT  sans 
nous  percer  du  mesm«f  coup  ;  (>t  nous 
ne  pouut»ns,  sans  \ne  extrême  douleur, 
le  voir  >i  niai-traitè  en  ni»slri*  pays,  après 
au4Ûr  quille  le  tii*n  où  tu  oslois  parfaite- 
ment à  tim  iiise.  La  maladie  ii»tti*  tes 
niiueuv  daurs  Itî  fond  d'\ne  tern*  dont 
tu  ne  coniiois  pas  encon*  la  superficie. 
Ah  !  que  le  Denion  cruel  preinl  hien 
l'occasion  pour  ufllip*r  ceux  qu'il  hait  ! 
Il  se  s(m1  iustrnient,  pour  faire  ce  niau- 
uais  cou|),  du  temps  auquel  tu  anois 


h%ii«*rqii  iisneluy  ay<*nt  témoi;;né  pren- ;  plus  hiïsoin  de  tes  neueux,  pour  hasiir 


4lr»*  imrt  à  sa  doul<*ur.  Iny  faisant  lar- 
-M*<«.  H-  iiMir  jribier,  comme  ils  lénioi- 
fn'*i**nl  ««n  suifi»  par  l»»urs  presens  de 
r»»iij.iiiT*4fmce  pn'udri'  pari  à  sa  guiMÎ- 

I.''^  alliance^  qu«'  nous  contractons  à 
h  fil* 'Il  du  pa\s  auec  Iiîs  Saunages.  «»>l 
%n  ii*"^  plu^  «•xei*l|i*n<*i  moyens  que  llicu 
n*u«  ait  in*>piri*zp<»urnousmainh'nir,  et 
a  iim-'T  la  fM\  |Nirmv  eux,  v**<  painiri*> 
Kirt^iri"*  pnMians  pour  nous  des  s»'n(i- 
ni  II*  lie  |iiTe>,  de  fn'res,  iltMirants  i»l 
d-  ii.-ih'Mx,  lor>  que  nous  leur  en  accor- 
.]  .n«  |.-v  i\*\}n^.  La  |ilu<^  aduantai^iMise 
'd-  •  •*  allian«'f<  i*sl  rrljr  ipje  |iî  IVre  Su- 
{vtr-Mr,  a|i|>«*l|é  \clii>*nilasé,  a  contra- 
it»'- nn»*i'  *ia2'M-hi«»nila.:«'<ilé.  qui  a  la 
p'ii«.»-ani  ••  »'t  raufhoril»*  U»»>  aile  «ur  toute 
i«  N.ilion  d  «hiontaJiè,  quoy  qu'il  n'en 
a!t   p'i-   I*'   nom.   h*   coiitract   d<*   l'Mir 


tes  cabanes,  te  fortilîer,  et  cuKixer  tes 
champs.  Li's  axant  en  >ain  han'«*lez 
sans  ri*lasche  pendant  tout  IKsIé,  el  si* 
ri'connoissani  tnq»  foihle  |»oin*  t'atla- 
qu(4\  il  a  fait  liuutt  aue^*  I(*n  lli^mon-^  dt* 
la  lieure  i.*t  d(*  lu  mort,  alin  di^  ioiinlre 
no>tre  piM'Ie  à  la  vosli-e,  exerçant  ses 
raua^es  chez,  nous  encore  plus  qu**  chez 
Mius.  Mais  pri*ns  coura;;e,  noslre  frère, 
nous  e2».suvon'«  le>  larmes  de  les  veux, 
afin  qui*  tu  \oy«\s  que  Ions  tes  neuiMix 
Ut'  sont  |>as  nioris  ;  nous  liuiurons  h's 
\eux  parce  pri^MMit,  alin  qm*  tu  «nn^^i- 
deres  eeu\  qui  le  rr.s|i»nl,  et  tpu«  pîir 
tes  ap'e<d»les  re::ard^  lu  leur  n-udes  j.i 
vie  et  la  ioye  à  niesuieleiiips.  l'our  nos 
deux  iieueux  «|ui  sont  UMrIs,  il  ne  faut 
pas  qu'ils  aillent  iiud>  l'ii  l'aiili  e  niiuide  : 
\oic>  vu  li«'au  drap  mortuaire  pnur  li*s 
eouuiir.    Viiila  aussi  de  qu<i\  le>  mettre 


*fii»»n  qui  «^*  fil  l'n  pri's.-noMl  'S  députez    d>in>  l.i  fosx?,  de  peur  que  leur  \eue  lii 

>  •.•   .:    „    ■  .  i>  .-.  *        :  n'MiMlUi'li»*    til    ili»uleni\    e!    |M.ur    I  o>|er 

fl>'  di'Uant  la   \eue  toute   Surte  d'olijets 

lu.;;ulM'es.  Cl'  présent  est  pour  applailir 
la  terre  dans  hiipii*lle  je  Ii-h  ay  mis.  i*t 
«' 't  autre  pour  dres^iM*  \iie  p.iiiss.iili» 
al(*ntour  de  l.'ur  tfimli'Mii,  afin  que  les 
hi'sii'*.  i»i  |i>^  i»\>im;ix  earna^siiTs  n  m- 


•i'^i-niqN.ilions  leur  ayant  fail  tousjnur; 
1*p*n«  enusulerer  h*t  rniiiçois  riumii* 
*ii*  p-irlie  de  kur  p«»u|»le,  qu'ils  ^.ini 
•Wl."/  d"  eherir  et  i|e  défendre  de  lnut 
i-^ir  P'»uihiir. 

^u**i  n'Mi<  onl-îN  loiisiours  depuis 
r-n«l»i  |e*i  ni**^m<*«  nflieivs  dont  ils  \Hrut 


"Wi'-r^  l»"iir<  plus  tiil«*le<  amis.  |^es|irin-    qui'^leiit  pnini  Iimm' repus.   Lutin,  le  iIt- 
if«a»n  d  ••ntr'i'ux  estant  \enus  aiii*c  il*  I  iium'  i»-t  p'iur  rem  'tlii*  l'iii  esprit  d  m»» 
nd*  m*  lui'iibres  pour  ni»us  nuwo- :  .snii    r««|»i»H»  r\  sou   as^ii»iii»,    atin  ii:ie 

■  ■  __      ^A        II  l«l*.^''»i 


i-rH»»  \n  m«»f1  il»»  ileux  de  no*;  rrancnis, 
••••«^  qui  p«»rliiil  les  pre<»'ns  d»»  coiido- 
•^-iiK'^.  .ifln'^^iant  son  discours  au  Pen.» 
•"^■^rHMir,  Iny  dit  :  L**s  Anciens  d'Mio- 
'•n^  p«v*  ayant  coustiime  de  s'enlr  es- 

A«(af  ion— 1657. 


uonIp*  p.iix  i-nulinuant  dans  |;i  mesuie 
fermeté,  aucun  1)  Miitm  ne  la  |Miisse  a|- 

leiiM". 

ii<*  furent  li*s  pro|ires  (c'rni'*sde  la  ha- 
raUg^ue  di.'  et;  ^ruut*  IKirharc,  (|ui  fut  uc- 
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compagnée  de  huict  beaux  presens  de 
Porcelaine  qu^il  nous  fit  au  nom  du  pu- 
blic. Plusieurs  particuliers  ont  vsé  des 
mesmes  ciuilitez  et  de  la  mesme  libe- 
ralitéy  que  nous  auons  reconnue  auec 
aduantage  dans  toutes  les  occasions  que 
nous  en  auons  pu  trouuer. 

L'vnion  que  nous  auons  contractée 
auec  Sagochiendagesité,  nous  faisant 
aussi  frères  des  Sonnontouaehronnous, 
et  pères  des  Oiogoenlironnons,  ces  trois 
Nations  nous  en  sont  venues  faire  leurs 
remerciements  ;  mais  les  Sonnontoua- 
ehronnons  en  ont  plus  témoigné  de  re- 
connoissance  que  les  autres,  nous  ayant 
présenté,  pour  nous  posséder  chez  eux, 
vne  demeure  fort  auantageuse  pour  son 
abondance  de  toutes  sortes  de  viures,  et 
pour  la  communication  qu'elle  peut  auoir 
facilement  auec  celle  d'Onnontagbé. 


CUAPITRI  xiv. 

Des  dispositiom  que  les  froqtêois  ont 

à  la  Foy. 

L'insolence,  la  superstition,  et  la  dis- 
solution extrême  de  ces  peuples,  iointes 
à  la  cruauté  qui  les  a  faits  les  vniques 
persécuteurs  de  la  primitiue  E^ise  de 
ces  contrées,  nous  donnoient  lieu  d'at- 
tendre vn  succez  de  cette  Mission*  tout 
différent  de  celuy  que  la  protection  de 
Dieu  nous  y  a  fait  éprouuer.  Ces  meur- 
triers des  Prédicateurs  de  TEuangile, 
ces  loups  carnassiers  qui  auoient  exercé 
leur  rage  sur  le  bercail  de  lesus-Christ 
auec  plus  de  fureur  et  des  tourmens 
plus  atroces*  que  les  Nerons  et  les  Dio- 
cletians,  embrassent  nostre  saiiicte  Re- 
ligion auec  plus  de  ferueur  que  ceux 
qu'ils  ont  exterminez,  et  prennent  le 
ioug  de  cette  mesme  fay  dont  ils  estoient 
il  y  a  peu  d'années  les  Tyrans.  Ils  re- 
peuplent l'Eglise^que  leur  cruauté  auoit 
dépeuplée  ;  ils  bastissent  chez  eux  plus 
de  Chapelles c[u'ils  nen auoient destruit 
chez  leurs  voisins.  La  •  prbuidence  de 
Dieu  leur  fait  prendre  la  place  des  pan- 


ures Chrestiens  qu'ils  ont  exterminez, 
et  les  exhortations  de  nos  Martyrs  plu» 
ardentes  que  les  flammes  et  les  brasier» 
du  milieu  desquels  ils  preschoient,  ont 
maintenant  de  si  meYueiUeux  effets  par- 
my  leurs  bourreaux,  qu'il  s'est  fait  plu» 
de  Chrestiens  Iroquois  en  deux  moi», 
qu'il  ne  s'estoit  conuerti  de  Huroos  en 
plusieurs  années.  Us  demandent  auec 
autant  de  ferueur  et  de  vénération  lé» 
eauës  du  Baptesme,  qu'ils  les  auoient 
mesprisées  auec  insolence,  veraan»  de 
l'eau  bouillante  sur  la  teste  de»  Predî* 
cateurspen  dérision  de  ce  Sacrement 
S'ils  demandent  auec  instance  d'entrer 
au  nombre  des  Fidèles  et  de  porter  l'il- 
lustre nom  de  Chrestiens,  ils  n'appor- 
tent pas  moins  de  soin  à  ne  s'en  pf» 
rendre  indignes  e{  à  en  faire  les  fon- 
ctions. Leur  ferueur  feroit  prendre  cette 
Eglise  naissante  pour- vne  Eglii^  formée 
et  establie  par  plusieurs  années  ou  par 
plusieurs  siècles  ;  encore  seroil-il  assez 
difficile  de  trouuer  dans  les  andenoe» 
Eglises  vn  aussi  grand  empressement 
pour  assister  aux  prières  et  aux  instru- 
ctions publiques,  ioinl  à  vne  aussi  grande 
modestie  et  vne  aussi  parfaite  soumis- 
sion à  tous  les  deuoir»  d'vn  Chrestien. 
Deux  Pères  de  nostre  Compagnie  qui 
ne  quittent  point  la  Mission  d'Onnoiw 
taghé  où  la  ferueur  du  Christianisme  est  • 
plus  ^ande,  reconnoissent  dans  les  On- 
nontagheronnons  vne  douceur  de  con- 
uersalion,  et' vne  ciuilité  qui  n'a  pre»- 

3ue  rien  de  Barbare.  Les  enfan»  y  sont 
ociles,  les  femmes  portées  à  la  deuo- 
tion  la  plus  tendre,  les  anciens  affabte» 
et  respectueux,  les  guerriers  moins  su- 
perbes qu'ils  ne  le  paroissent.  Et  en 
gênerai  la  complaisance  que  le  peuple 
tesmoigne  pour  nostre  doctrine  et  no» 
pratiques  ne  nous  fait  pas.  espérer  de 
petits  progrez  de  nostre  saincte  Foy. 
Dieu  se  sert  de  leurs  superstitions  et  de 
leur  fausse  pieté  pour  en  tirer  sa  gloire, 
nous  donnant  le  moyen  de  sanctifier 
l'inclination  qu'ils  ont  à  pratiquer  quel- 
que culte  Diuin,  et  à  vser  de  quelque» 
cérémonies  de  Religion,  en  leur  faisant 
changer  d'obiect  et  leur  faisant  adresser 
au  vray  Dieu  les  inuocations  et  les  termes 
d'adoraUon  dont  ils  se  semoientaupa* 
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nu.iTit  dans  Imrs  snmfirt'S,  qihind  ils 
offruii'iit  i*M  qu'ils  rroyoi(*nt  niioir  df 
mi'illi'uraqiit^JquK  Oiiiinité  iiironiui(\ 

La  «vMistiimc  qii*obs«»rvt»nt  «h»s  Na- 
tiiMis  d«*  s#»  fain»  chaqui*  anniM»  nM'ipn»- 
qn**ni**iit  des  pn»sens  d'amitié  dans  h's 
lii»nM»îls  i»t  lf»8  Ass«»nf!hh''«»s  puMiqii<*s, 
BiKJs  donnera  dans  ri's  (Krasions,  en  y 
faisant  H  niN'Uant  les  pn*sens  pnhiirs, 
THf  rautiralilt*  ounertiirt'  pour  leur  expli- 
qu*'r  nos  mysten^s,  an  lieu  d'y  fnin*  lo 
riH-i!  d#»<  rhiisi»s  passées  «»l  les  plus  re- 
C«il*-«^  de  la  memoins  ainsi  ipi'ils  le 
|inliqiient  dans  ees  rerenionies. 

ll'e^il  aussi  «le  cette  m«*sni«'  faeon  que 
aiHi«  niHis  semons  de  la  eoustume  que 
W^  |ian'ns  i>t  les  anciens  ont  d«'  se  tenir 
as«*-nnli|e2  pendant  la  nuiet  qui  suit  le 
ioiir  des  fum>railles,  pour  raeoiittT  des 
hiMnins  anciennes  :  car  nous  ItMir  n*n- 
d«*n«  bMir  ruri<»sité  vtjle  dans  ces  ren- 
enotres,  et  iettms  insensiblemiMit  (*t  a 
Intsir  dans  leurs  âmes  les  S4*meuces  dt* 
la  Fnv,  en  liMir  expliquant  dans  ces  re- 
n\s  d^hiRtoifvs  nos  mvsten»îf  et  les  mer- 
•eill«*s  de  nostre  Religion. 

(lui  n'admin'nût  la  iNinté  d«'  Dieu,  qui 
•p  *»»r1,  puir  le  lûen  de  ces  pauun»s 
Infideb^s,  d*'s  mesmes  moyens  que  le 
dial4^  ••mpl«iyoit  pour  les  si*duin^  ?    \a 


mettre  mal  dans  l«»s  esprits  des  Au- 
rons, et  frustrer  li»s  trauaux  des  Itères 
de  nostn'  (lompagnie  des  fruits  qu'ils  en 
attendnicnt. 

Nosire  (!ompa;!nie,  qui  tAche  d'imiter 
celiiy  diuit  elle  a  Flionneur  de  porter 
le  ni»m,  et  au  seruice  duqui*!  elle  s'em- 
ploye  par  toutes  les  contrées  du  monde, 
fait  gloiiv  d  estre  comme  luy  attaquée 
de  calomnies.  Aussi  s'en  trouue-t-il 
|tar  tout  en  grand  nombre  qui  luy  pro- 
curent cet  honneur,  qui.  quoy  qu'il  luy 
soit  d'ordinain»  auanta^^eux,  i»mpesche 
neantmoins  quelques-fois  les  fruicts 
qu'elle  fait  dan;"  I  Kglise.  Mais  il  est 
assez  difficile  de  trouuer  des  calomnies 
plus  gn>ssien"s  que  celles  que  l'esprit 
de  mensonge  suggen»  à  ces  pauun'S  Sau- 
uagi»s.  On  nous  y  accuse  de  les  exhor- 
ler  souuent  au  Paradis  pour  les  y  brtier 
à  nosln»  aise,  et  il  s'en  trouue  quelques- 
vns  qui  disent  estn»  n*ssuscitez,  et  auoir 
esté  tesmoius  de  tout  cela. 

Mais  vue  seule  femme  en  a  peu  trou- 
uer, quoy  qu'en  petit  nombre,  d'assez 
foibles,  pour  eslrt»  intimidez  par  ces 
sortes  de  n»sueries.  Nous  tasi*hions  de 
disposer  au  Hnpti*sme  et  h  la  mort  c(4te 
pauun*  Infidelle  qui  auoit  la  mâchoire 
démise,  lors  qu*f*lle  tomba  en  s\'ncope,  et 


ci>n£i\  qui  (*stoît  le  IHeu  et  le  gi\nnd  Mai-  bit>n-tost  après  riMi(*nant  h  soy,  conta  des 
4r>-  fb'  c**s  peu|>ies;  en  ayant  souuent  nouui'lles  de  l'autre  mondt».  KHe  au(»it, 
pr»rl«'  plusieurs  deuani  la  Pn*dication  de  {  disoil-elle,  esté  mf*née  au  pays  des  âmes 
j  Kunninb*  à  la  pratique  di*s  vitIus  Mo-  '  des  Kran^ois  ;  mais  instant  preste  d'tMi- 
n^«.  a  mesme  fait  embraswT  la  Fov  à   trer,  elle  vit  vne  fumée  bleuastn*  qui 


queiqiies-^n'c  ;  et  vn  d«*s  deu\  Pen*s 
pfDpb»yez  à  tinnonlaghé  mande  qu'une 

•eun**  till^«   ^MT  l'esprit  de  laquelle  si»s 

^tiiirlations  ne  pouuoient  auoir  aucun 
*#»i*U  t  •'^té  conui*rtie  par  vn  songe, 
qui  luy  a,  dit-elle,  fait  voir  dans  |i>  tliel 
la  i»^té  d»***  rlios4»s  qu*«m  leur  pivsche. 


s'(*lfMioit  du  milieu  du  Panidis,  (*t  qui 
luy  d(»nna  de  la  defianci'  de  ce  qui  s'y 
passoit  :  i*eunrdanl  en  suite  par  d(*ux 
diuerses  fois  plus  attentiuement*  elle 
auoit  veu  plusieurs  de  ses  couipalrioti>s 
que  les  François  bnisloient  auec  de 
gnmdes  buées  ;  ce  qui  l'auoit  obligi^e 


i>petidant  nos  trauaux  ne  sont  pas   de  s'eschaper  des  mains  de  ceux  qui 

la  conduisoient  au  ciel,  et  de  reuenir 
en  vie,  pour  tMiiler  vn  pareil  traitement 
et  donner  aduis  au  pulilic  du  danger 
qu'il  y  auoit  de  croin»  les  François. 

Nous  n'auons  pas  tant  de  ueine  i\  nous 
purger  de  ci»s  reprinhes  ridicules,  qu'4 
détn»mper  le  |>eupledes  bruits  que  bint 
courir  qiielqnesllunins  Apostats  qui  at- 
tribuent il  la  Foy  tmites  les  cuem»s,  les 
maladies  et  les  hiynes  du  pays,  ot  ap- 


ohstarles,  et  rKuangib*  trouue  lu 
^«  enn«*mis  qui  la  comlmttent.  afin  que 
W*  xir!#iin»s  de  la  Fov  soient  de  veri- 
labl*"*  vi«ioires.  t'.ar,  outre  que  l'hii- 
flwor  cnerrierp  et  bortiliante,  l't'xtreme 
hk-rtmaze  cl  les  courses  continuelles 
4*r  la  ieune<s4»  n*tanlent  la  conuersion 
4»*  Ci*  paî'i,  le  diabh*T  renouuellc  b»ules 
W  r^ibimnie^  dont  il  s'estoit  autn*s-fois 
»<rui  auec  plus  de  succeZ|  pour  nous 
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portent  leur  propre  expérience  pour 
confirmation  de  leurs  impostures,  as^ 
seurant  que  leur  changement  de  Reli- 
gion a  causé  ie  changement  de  leur  for- 
lune,  et  que  leur  Baptesme  a  esté  suiuy 
aussi-tost  de  toutes  les  misères  possi- 
bles. Les  Hollaudois,  disent-ils,  ont 
maintenu  les  Iroquois  en  les  laissant 
viure  à  leur  mode,  comme  les  Robbes 
noires  ont  perdu  les  Ilurons  en  leur 
preschant  la  foy.  Enfin,  ils  apportent 
pour  la  meilleure  de  leurs  preuues 
Texemple  d'vne  Cathecumene  d'Onnon- 
taghé,  qu'ils  disent  estre  tombée  ma- 
lade à  nostre  abord,  et  auoir  esté  ensor- 
celée auec  du  poil  d'vn  chien  de  Kebec, 
ainsi  que  le  Sorcier  du  pays  Tauoit  enfin 
découuert,  après  auoir  long-temps  exa- 
miné les  causes  de  sa  maladie. 

Cette  calomnie  fit  moins  d'impression 
sur  les  esprits  que  celle  que  le  Diable 
suscita  contre  le  Père  qui  partit  THyuer 
dernier  d'Onnontaghé  pour  nous  venir 
quérir  :  car  son  voyage  fit  croire  que  la 
grande  mortalité  qui  estoit  alors  en  ce 
pays-là,  estoit  causée  par  la  recherche 
des  âmes  qu'il  faisoit,  en  voulant  em- 
porter vue  caisse  toute  pleine.  Neant- 
moins,  c|uoy  que  l'opinion  qu'ils  ont 
par  tradition,  que  les  âmes  sortent  de 
temps  en  temps  de  leurs  corps,  sur  tout 
vn  peu  deuant  Ja  mort,  semblast  fauo- 
riser  cette  imposture,  ce  Bruit  se  dis- 
sipa bien-tost  de  soy-mesme,  et  n'eut 
aucune  suite  fascheuse. 

Ainsi  peut-on  .voir  que  les  obstacles 
sept  bien  moindres  que  les  moyens  que 
nous  auons  là  d'auancer  la  Foy,  qui 
seroient  plus  grands  si  la  compassion  et 
la  charité  des  gens  de  bien  estoit  plus 
grande  :  car  vn  des  fruicts  les  plus  re- 
marquables qu'on  pourroit  faire  en  ce 
pays,  seroit  de  racheter  des  captifs 
Chrestiens  qui  sont  entre  les  mains  des 
Iroquois  ;  ce  qui  seroit  vtiie  non  seule- 
ment au  salut  des  âmes  et  des  corps  de 
ces  panures  esclaues,  mais  aussi  à  la 
conuersion  des  Iroquois  qui  sont  fauis 
par  ces  exemples.  Il  ne  faut  que  dé- 
couurir  aux  personnes  zélées  la  misère 
des  Hurons  et  des  autres  captifs,  pour 
les  porter  à  vne  libéralité  proportionnée 
à  la  pitié  qu'ils  en  auroaL 


Les  Iroquois  ont  trois  sortes  de  cap- 
tifs, dont  les  premiers  ayant  subi  de 
leur  gcé  le  ioug  des  vainqueurs,  et  pris 
parti  parmi  eux,  sont  deuenus  chefs  de 
famille  après*  la  mort  de  leurs  Maistres^ 
ou  se  sont  mariez.  Quoy  qu'ils  meinent 
vne  vie  assez  douce,  ils  sont  Considé- 
rez comme  esclaues  et  priuez  de  voix 
actiue  et  passiue  aux  Conseils  publics  ; 
les  autres,  décheus  dans  Tesclauage 
après  auoir  esté  les  plus  opulents  et  le» 
plus  considérez  de  leurs  bourgs,  n'ont 
de  leur  Maistre,  pour  recompense  de 
leurs  trauaux  et  de  leurs  sueurs  conti- 
nuelles, que  la  nourriture  et  le  couuert. 
Mais  le  sort  des  derniers  est  bien  plus 
déplorable  :  ce  sont  la  pluspart  des  icô- 
nes femrmes  ou  filles,  lesquelles  n'ayant 
peu  trouuer  party  parmy  les  Iroquois, 
sont  incessamment  exposées  au  danger 
de  perdre  l'honneur  ou  la  vie  par  la  lu^ 
bricité  brutale,  ou  par  la  cruauté  de 
leurs  Maistres  ou  de  leurs  Maistresses. 
Tous  les  moments  leur  sont  à  craindre  ; 
leur  repos  n'est  iamais  sans  inquiétude 
et  sans  danger,  leurs  moindres  fautes 
n'ont  point  d'autre  chastiment  que  la 
mort,  et  leurs  actions  les  plus  inno- 
centes et  les  plus  sainctes  peuuent  pas- 
ser pour  fautes.  Quand  vn  Barbare  a 
fendu  la  teste  à  son  esclaue  d'vn  coup 
de  hache,  c'est  vn  chien  mort,  dit-on, 
il  ne  faut  que  le  ietter  à  la  voirie.  C'est 
ainsi  qu'vne  panure  Chrestienne  cap- 
tiue,  appellée  Magdolaine,  fut  guérie 
d'vne  maladie  qui  la  faisoit  languir,  par 
sa  Maistresse,  c[ui  la  massacra  auec  au- 
tant d'iifhumanité  qu'elle  auoit  aupara- 
uant  fait  paroistre  de  bonté,  en  l'adop- 
tant pour  sa  mère.  Nous  n^auons  que 
trop  d'exemples  de  cette  nature,  et  Dieu 
veuille  tellement  exciter  1^  compassion 
de  ceux  à  qui  il  a  fait  largesse  des  biens 
de  la  terre  pour  acquérir  ceux  du  ciel, 
que  leur  libéralité  tirant  ces  panures 
captifs  de  ces  dangers  si  grands  et  si 
manifestes,  nous  ne  puissions  plus,  les 
années  prochaines,  en  raconter  de  senl- 
blables. 


France,  en  Vannée  1637. 
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rilAPITRE   XV. 

Dts  premières  srwenrrs  île  la  Foy  parmi 

Us  IriMiuois. 

CHn»y  qiic  Ii»s  ili'iix  Prn»s  qui  hyn«»r- 
n«'r«*iil  il  niiiiniitnîiliô  dôs  i'aiinrt'  \kyM\, 
y  rii>M*iit  allf*z  riiMiiiK*  Ainhassji<l(Mirs 
plti^tiiM  qui'  rniniiu*  PnMiirîittMirs  dt* 
1 1-  tinii::il(\  ils  m*  laivs<'rt*iit  |):is  ilrs  l()^^ 
d»*  ifl!iT  l«'s  (liuiii<*s  si'ini'iu*«'s  dans  i'<»s 
Utti's  «'Il  frirh»».  «'l  d«'  h»s  di>|>os«»r  à 
fain*  la  |iai\  au«H*  hifU,  «mi  Ii's  portant 
a  <^'  r«*<*f»nriliiT  anci*  l«'s  Imninirs.  Ils 
•••  >fnnn*iit  (l«*  la  facilita  qu'ils  tmu- 
ii**r«'nt  (if  pouuoir.  sans  rlinquiT  lt>s  os- 
pnls.  ••nsiMininr  la<i4M>trin«'r.lm*sti(*nn(\ 
fain*  li*s  prii'n*s  dans  viu*  pt^titi*  C.lia- 
p>'ilt>  «q  liaplisi>r  li*s  onfans.  Mais  ils 
n  iivfifMit  qur  mod(*ivmi'nl  d**  liMir  zi*li*, 
p^Mir  saJL'HtT  h»s  ucrasions  d«»  ri'\«»nvr 
par  apn*s  amr  plusdt*  lilHTlt'*,  (*t  (Miurir 
in»*  plus  in*andi»  |Nirt<'  à  rKuanirilc  t*n 
ino%i*nnai>(  l'armrd  au«r  l<'s  l'Yanrois. 

i!'*  fui  dont-  l'KsIt*  suiuant  qiK*  l«'s 
p.Ti-*.  M**^(iint  l'stabjis.  d(M-lar«*riMit  oii- 
u*-n»iH«'ir  la  ::u«*iTi*  à  rifditli'lili'*  n«in 
v-iiit'nit-nt  dans  niiiiiiiitaL:lh'.  mais  aii^^sj 
(L'ui^  t"U>  l«*s  autn*s  pa\s  des  Iroqutiis. 
ou  d<«  «lit  |NMi  audir  an-f/.  V.w  sorte 
^(j-<«i*i/i*  i>udi\-sfpt  Nations  diir»P'iit«*s 
d**  \^\\^,  dt'  iiiii*iir>  «q  dt*  lani:aui'.  aiin- 
qii*-ll<'>  lU  ont  pot  te  l('  llaiiilM'au  d«'  la 
(••%,  mit  oiUKM'l  l«'s  \('ii\  au\  \rril('/ 
qu  \U  liMir  nul  aniiontvi's  ;  rt  lh<>u  ipii 
a  r  trna«^«»«*«  d«'  quatn*  t'cii^  liiMif^^  luin 

d nuirons,  vt*<  raptir<  d»»  pliisij'in»* 

Daîiiih^  (NMir  liMir  fain*  |)ai1  d**  la  lil»i*rti* 
di-  -^••«»  «'iifans,  leur  ri*nil  1  Iroqimis,  qui 
e^*  t.i  Lui::'!**  mmiI»*  ilaii^  laqii«*ll>*  nii  h's 
pT'-ih»'.  .•'•^••z  iiitclliL'ildi'  p'Mir  »*n  «'»*tri* 
iii-fniit^  da!i*»  iifis  iii\^li'n'<. 

Mii<«  <iii  r«Mii.irqni*  ilaiis  l"<  Ouiioii- 
U.ti.-ii>iiM<in«»  i>iii<-  dt*  tcrucur  ipi«'  d«iii*« 
!..  >    |.>«   aMlr'"«.    t't    plii<   d  iiii'lii)ati«iii 

pi  i.r  jf  t  liii^7|;iniN|ii.>.  ;iuqUi*l  \U  ^r 
1!]  >ii>i-  Iili'-lit  ail»*i-  :ilit:illl  d''  CMiiNt.iiii-r 
C  1  «'lit  l'ii  d'-  /••l«'  •■M  *•  V  rdhii  li.iiit. 
r  •  'ii.'iMt-i--  «'t   l.i  I  iMilit'*  d'*  l:i  irii»!!  ri" 

»  •      î»  !"«H|.illl  *«'|»:ir'T        Nin^l.  MP'  Ifll»' 

d*:->    plu*>   t'oli^idfiahlrs    d  niinuula^lir« 


qui  (*stoit  fort  inaladi\  mosprisant  los 

dist'oiirs  iVwM*  nK'srhaiitr  rt'iniin'  qui 

vouloit  luy  prrsiiadt'rqut*  son  baptrsintt 

axant  rauM'  sa  inaladii*,   lt*s  \isitc<  di* 

la  Uo|)r  iioiiv  acIii'UtTtMi'iit  de  la  faire 

mourir,  attiMidit  à  dtriarcr  au  iN*ri'  t'i*lte 

1  trntatioii.  app's  a\oir  ptimi  st's  instni- 

'  rtion<  rt  arlii'\«''  ses  |M'ii»n's. 

I      Vnc  captiut'  lluroimr,  nommri»  The- 

rcsi*.  qui   auoit   dmaiit   son   rsriauau'c 

f*>té  di'  bonni'  famille  et  temi  raii;^  de 

l'rinri'sse,  fit  enron»  paroi<tre  plus  di; 

!  p'nerosilé,  lors  quAne  indisposition  m* 

luy  ayant  |ms  permis  d'oheir  au  rom- 

mandement  qui*  son  Maistn*  luy  auoit 

fait  d'aller  quérir  de  la   viande  à  \iie 

ioiirnée   loin,  et  attendant  d'heure  (*n 

heure  le  roup  de  la  mort,  dont  le  Har- 

!  hare  furi«*u\  l'auoit  inenaeée,   et  dont 

1  i*ne  semldoit  si  asseum\  qut*  «'haeiin 

la  eonsideroit  déjà  eomim*  iiiiu'te,  elle 

iMit  tant  de  murage  et  de  coiithinet*  en 

I  nos  m\steri*s,  qu'après  s'estn^  ronfi»s- 

I  sée  auee  les  sentiments  d'\ne  amt*  tout 

I  à  fait  C.hrestieniii*,  elle  s'en  alla  aussi- 

j  tost  pleiiii*  de  joye  IromiiM*  son  t\ran  i*t 

'  le  |)rier  qu'il  liaMa^t  la  mort  qu'il  lu? 

'  auoit  destinée,  puis  qu'il  ne  lu\  poiiuoil 

j  rendre  Ml  meilleur  oftiet*.    Li*  Uarban*, 

surpris  aussi  liieii  que  tous  les  a^^^islaiis 

de  «-elle  hardiesse,    eut  dés  lors  plus  île 

ntiifuMoii  de  snii  inauuais  dessein  que 
\  d'emii<Mle  re\eruti*r  :  tant  la  maL:nani- 
I  mid*  riirestieiiiie  a  trasrendaiit  sur  les 

esprits. 

Il    n'e^^t   pas  er<i\aldi'    eondiien    hs 

e\eiii|de*»  de  ::eui'rnsiir»  sont  puissants 

pMiir  ^aL'iier  re*;  Intidelles.  |.a  har- 
'  dies<e  qu«*  le^  |*ere<  qui  li»s  IfistruiNiMit 

le<moimienl.  allant  »ans  i'hau::er  de  vi- 

^i\'Ji\'  dan«i  |e*.  liiMir^'»  e!  les  eahaiit*s,  nù 
'  oii  |i>ur  dit  que  la  mort  l't  le<  suppliées 

l"s  attendent,  rails»*  autant  d>*  fniitt 
'  dan*«  |t's  :iiiii's  fp|i>  d'adiniiatioii   d.ins 

les  i>^prils.  rt  a  eu  tant  d«'  p«*muimi  ^iir 

|i's  r«i'l|!  s  iji'v    Vmii'iis  l'I  i|is  I  ;i|iil.ii||i'<, 

qui  t>'s![|Mi.!iiii«-nt  MU  i'"niiii"iit*  'iii*>!it 
l<>iil<*   I  indilleii'iii  I*  p<>*<^il>l'   p'tur  nos 

niXslii-i'o..  ||||  il  \  ,.||  ;|  ni:illl!''lli!ll  ipi'l- 
qil^-Mls  d«'llfl<'  fijx  riif''elMITII''ii'-> 
i  at  il«/.  l'I  ipiijqu  s  ,iiil|i'>  «|iil  litllt  plo- 
r.'*^|i»n    ii:|ri<-|  ti>  i|.'    j.i    |m\.     s.i;i«.  i|)]  ;|t|- 

I  ruil d  eux  >  op|hisf  au  pio^n*/  d«*  l'KuaiH 


France,  en  PAnnée  1657. 
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Cn  fui  h  r«»  (lo<is  »iii  qiio  I«»s  Pi'n^^iChnn- 
m>>ii«ii  i*(  M'Mi.'irt  piirtiriMit  sur  la  fin  du 
m-ii**fl  \<Mi«*l  «il*  I  .'iiiiii'*!*  IH-it».  pniiroiiH 
?«N»ri.  f Ml  »»>tanl  arriii«v.  «1«mi\  imirs  îi|ir»*s, 
••f  V  :i\.iii(  fjiit  i|ii 'li|ip*  si'imir.  I<'  INm'iî 
rii  iMin  tiiiit  t*ii  partit  p'Mir  Soimoiitouaii. 
\  l.n«^;ifit  I»'  l'tM'f  M  'Hart,  qui  traiiaillt* 
aux  f«tiii|i»m'Mi<tl'M'i»H«»  K'ili'^eiiaissaiiti*. 
V<ti.-i  vé*  (|ii  il  nniK  fil  maiiilf. 

L  aih*r««i<»ii  ilt»  la  Kny  i»l  «l»  n«w  por- 
«4»iifi'^  i|iii*  |t*v  Ifiirmi^  aiioifut  ilmiiiN» 
iij\  fi.itiirt'l^  <lu  pavs,  leur  piTsiiadant 
<|ii>'  11*111^  pi»rtiiiii<  aiiiM'  iimis  la  inaladit^ 
•*!  !•*  III  illiMinlii  p;iys  où  nous  iMitrinns, 
D»!i»»  lit  H'i  HM'iMinir  au«M'  vn  acTui'il  as- 
*-•#  fnn*!.  i»l  nMiilit  méprisahlt»  Ifs  pn»- 
wMfi  qii**  nmis  lisnifs  pour  la  Foy.  (!»»- 
p>*fi«lant  lf»i  Anfii'Hs,  ipii^ponr  h»ur  iii- 
ItT'M  l«»fnpor«»K  n-'  vouloii»nt  pas  rom- 
pn»  amv  n»Mjs.  rnivant  «pu*  l't'ssay  ilf 
Il  K«»v  n-'  *i<Tiiil  pas  ilanifi'PHix  sur  la 
xt»«»li*  l.'iipi  «»M'laut*v,  nous  linMil  basiir, 
qriitr*  i«nir«  apn»s  n«»siri»  arrint'i»,  vno 
i.h:ip<'II«'.  a  laqut*l|i*  ils  s'iMnpIoiiTiMit 
••»i\-Mii-m "4  ili»  Ifjif  M»rt«,  tprclli'  fui 
••n  t|»u\  i«»urs  iMi  »»stat  ilv  nM'iMii»ir  l<»< 
Mir '^tifii»».  l/axani  lapisstN»  (|»»s  plus 
I»-!!»--»  n.i!l'*s.  i  \  «*\po>a\  l'Iniauf  «!»• 
>  -^îr»*  S'Mjn'Mir  ot  «•»»||i»  lic  Nosln»- 
Ihrn  '  :  !'•*  fut  \ii  spcrtacli*  «l'Uit  la  non- 
tj'-ïMt»-  surprit  *«i  fur!  un<  |{arhan*s. 
q-i  i!«  \''n'>i«*n(  «'n  Tiuli*  pnur  h*  roiisi- 
4-r»-r.  *'{  r»Mnarqu(T |t*  xi^^au»*  «*t  l'artion 
il-,  i|.Mix  Ima^fs.  l'i'us  sans  ri'ssji 
ai'T*  iN-ra-^iMii  lit*  li»iir  (*x|»liqut*r  nns 
ni\^t-p*<>.  l'T^ipiiN  m»'  fai<i»ii'iit  iliin'i- 
*.-*  ipi*-Mitin<  sur  If'i  Images,  r:i  snrti» 
f|.j.*  |..  i|.*  f:iisi»is  rliaqu«*  i<»ur  qu'Ml  (!a- 
l-  hi^m*  qui  «iurtiil  fli*puis  |i«  malin  ius- 
qti  i!j  *«i..-  ;  n»  qui  appnuni^a  \t'<  t»s- 
pnf>'  •!••  it'lli»  siirti»,  fpii»  nuus  rusini'^ 
••n  p-Mi  il»»  imir^  |»lusii'urs  Ni»nphvt»'s. 
iv«n  «•*ul**ni*'nt  i|«»s  Ifurniis  i»t  ^h*\  i»s- 
•iii-s.  rn.'ii^  au<*iil»'*i  natun*N(lu  pavs. 

l'iu^i'Mirs  ni  a|)portoirnt  li'urs  i*nfaiis 
>ir  j.-^  li.ipliMT.  t»t  m  ai<liu>*ul  a  ji'ur 
'-!'':'''fii|r'*  jf-  PriiTfs  "MI  If*»  l»Mir  r-'i»»'- 
'•  •  îh'*'  ni»N  ;  ft  la  L'rarf  lit  fii  p«'U 
•î   •  MI!!*  il-  -»!  ni  'rui'ill»Mi\  rli.iiui'in'*iis. 

■ 

■j .     '  ■«  p.'lit-*  ••iifan^,  qui  m  auohMit  au 

•  ■•«  •  fi«  ••iii'-nl  p'Mir  |f  plu'»  «•nhnau'f 

•  f.^.  f  .j-  l-'ur-*  iMilh-rif  s  l'I  i|f  If  urs  liuff  s. 
dj  '  r-  ii'l'thMit  par  apivn  |«*s  «)flirt*s  dt* 


bons  An^r^s,  me  rondiiisanl  dans  los 
rahani's,  in'attiMidant  aux  lioux  f»ù  ic 
m*arrfstf»is,  ft  m'»  disant  Ifs  n^ins  dos 
f  nfan<  qin*  ii*  liaptisois,  aussi  l»if  n  que 
(••Mix  df  lfur<  pan'us  ;  n»  qn»  (v»s  Har- 
Imr •s  mil  cMi^tiim»  df  n  mis  rf If r  sni- 
i^Uf  usf  in>Mit.  t*roiant  ipif  nous  t* srriiiiuis 
If  urs  iioin'i  pour  li»s  auoir  f  n  Kranrf ,  el 
y  ppKMirf r  Ifur  mort  |iar  maiiii». 

La  prouidfDrf  df  hifii  iHf  poiirufiit 
4'*  trois  Maistrfs  f x«*i'llf n**  p»>ur  appivn- 
dn'  la  laiiiUf  ;  ils  fstoi  »nt  I<mis  trius 
frt»r«»s,  oriuinairfsdu  pays  i»t  d'vn  f  xrfl- 
if lit  natur«'l  ;  la  hontf  aufr  laquflh^  ils 
minuitoifnt  souufnt  rlir»/  fu\,  fl  la  pa- 
tiiMife  (*t  ra<siduitA  aufr  laqu^lU'  ils 
in'instruisoif nt,  inf  ininMit  luf  n-tost  (>n 
esta!  df  lt»s  instruirf  «Mix-m"snn»s,  t»l  do 
Ifur  appriMidrcï  nos  iny<lfivs,  fn  leur 
faisant  voir  qufiqufs  îma^fs  dont  ils 
fstoifiit  ruriiMix  au  possilih*. 

Lf  prf  inif radnitt*  que  ie  iui:t*ay  rapable 
du  Ha|»tfsinf.  fut  vn  xii*illard  âm*  de 
(piatrf-vin:;ls  an<,  Ifquf I  ayant  f sl«»  lon- 
i-hê  di'  iMfU,  fil  ni'fiilfiidan!  instruire 
vn  (Ihrfslif iK  nif  lit  app  'llf r  tif ux  iours 
aprf>,  fstant,  n*  siMiibltût,  maladie  à 
l'fxtr'niitf .  If  llf  lis  pas  df  difticulté 
df  liiy  ai-rordfr  |f  lla|)t>'snif,  tnuinaiil 
en  luy  toiitfs  If «^  di^^positions  d'viif  ame 
choisit'  pour  If  rif I,  au  rlifinin  duquel 
il  a  fiUM»rf  eu  diqiuis  loisir  df  se  dis- 
po<fr. 

Lf  second  quf  ie  baptisay,  fut  un 
estropiât  qui  auoit  lf  visau>*  eoinifii  d'vn 
l'hancrf  ipii  fai<oit  liiUTfiir  à  la  vfu«*. 
t!f  pauurf  affli^i*  rfftMit  ma  \i<ile  amn; 
autant  df  ioyf  (pfil  l'auoit  souhaitlée 
aufe  ardf ur.  iM  s'appli(pia  df  si  biuine 
<t»rtf  il  l'ftf iiir  l's  prif res  ft  Ifs  insiru-* 
4-tiiUi*».  (pi(*  i'' lu>  rouffi'ax  pfud(*ti*mps 
api'f^  lf  llapti*<in(Mlans  ni»Mrf  (lliapflle. 
Pful-^'stre  quf  ffs  .ïraees  ipii»  hifu  luy 
a  faites,  smii  dfs  friiicts  de  la  rhahté 
(piil  fut  autrf^ifiûs  p«»iir  |f<  Perfs  Hn*- 
lifuf  f t  r  Mlf inant.  Il  m'a  tlit  tpi'il  auojt 
fs|i'  ti'sni<»in  d"  l 'ur  in«»rt.  ft  qrif  si»- 
slaiit  atquis  ilu  ri'filit  par  sa  xaillaiiee 
pariny  si»n  ri»inp:itnotf<  imi  ii'ttf  inur- 
ii(*t*.  où  il  auoit  !u<-  liuit'l  llur<ui<  df  <a 
maui.  ft  fil  au>*il  fait  riiiq  auli'fs  pn- 
s.»unifrs,  il  auoit  «mi  roui|»;isNiiui  df  et»5 
dfux   Pei'i's  (Mptifs,  i*t  qu'il  les  auuit 


«^ 


Melation  de  la  XoutulU 


l  X 

1   ..  ^ 


V      .;:  .^  /.    r.'unviaiiu*,  à 

,..x  .X  .^  iu:o\«t:  mais  que 

X    .    ,..\  a.i.  il  n»iulu  ivs 

■\.   \,>  i!ou\  prisoii- 

X  . .   X.  :   .ia.\  îfUU»  la  fun»ur 


•  •  i      •  .;.  '.M  a\  ainsi  nom- 

'i.    .  N,     .   X. .    t  *\'U>icliMv  ilans 

.      .         .-*■•.,•;  apjnix  i\\w  Dieu 

...  V,'.:.*  \\UW  i'i:lisiM|irii 

V.  N  ,.  x>'.  eu  alliranl  ilaif- 

....       ^  .\;.    K  \  niiuir  *Io  ses  dis- 

...si-,  s!  ;  !  ,i,uuiK*  ne  ponuant 
..  ,  ,..î«..  ^xii-vie;.  n'a  pas  manqué 
...  '.N.  «v  X  p^n;»  K*N  tivubler.  On  ae- 
.., .  1.  .  ,1  bv»^  ^1  .x;ix»hiMnieiiledelous 
....\  j.:  s*  pui.NxiM»!  ;  el  la  mort  de 
j .  .,i...  ^  i  '»i^  N.;vM»x  d  ihuioulaiilié  ayant 
.  .„^  .;  s  X  v«xu«ii  ,\  \vUe  erreur  des  Bar- 
:».»  »  .     .   j..Mx\;ix  qu\n  Tapilaine  en- 

•:.  ;:i;     vl*    ll.^^ll\•    l^^'UteU    A\    daUS    Vlie 

4...inVA\*   >'»uii  ,^  les  Muiser  dauan- 

*v        il  >v'M  '  .j,ie  non  >eulenienl  plu- 

,     .   .  Jr,  -M  ..jr!xdujM\s.  ïUiieantqu'il 

...   »  v:i  d.*  iU»MV  e«»  que  disuif 

..     s.  r  ■:.    A  u.  lu^Mie  p,uiui  eu\,  qmî 

.    s  i  '\  .\i  ,Ap/ni'neel»Mde  eon- 

.  '.  .i  .lu  sv-  s.';xoM,ii!  nés  aneiensllu- 

uu  l'Mv  ix-ni  d.»  Iixuuier  bon  qu'ils 

,.    .1  ..»a  d.i'MMei  aux  prières,  his- 

,j    \  ,,•  .|ti,'  l\  y\M\\U^  qu  ds  auoientde 

wi  '\    e.i  i   diunuuee  ,   mais  eneore  on 

*s»ii..Mi  l\  \  e\  d.x  l  i.uieois  tl«»  Ions  les 

lin  «\  diMil  l'  puldh  ou  les  parlieuliers 

VI.  .nM  HsMil  e-ho  ,i!n^e.'.  T/esl  eeipi'vn 

\p.'  lO  i.r.J\oil  de  persuader  à  ees  Har- 

V  xs  ..  u^MUui.ml  les  Uollandois  pour  les 

s  \-  .\mA    d»'  *  e  qu  d  disoil,  quand  il  as- 

..  .uxMi  qu,'  L'>  eulans  des  Iroquois  mou- 

\^^w^\{  d.u\  .uis  après  leur  llaplesnie,  et 

qo    I.-.  \  lox'Mieus.  ou  se  ronqMÙent  la 

iuuU\   ou  s*»  Me'soionl  le  pitMJ  d'vne 

o  pui.».   ou  di'U»Mio»»ul  elluques,  ou  v^h 

\\\y    .\s\\\  \  auio  aue*  le  sauii.  ou  eshnent 

.liMqo,  .  diMphlque  aulre  malheur  in- 

il..O.» 

^\  lu-.iio  lopulaliou  esl  iei  uudtrail- 
l.\'  ov' -iio  Mv*  u  \  es|  pas  plus  en  .mui- 
t.  .'  \  u  ^uein  M  de  ma  eouuoissaure, 
,  ■  I  li  \iua  K»->'r  dans  uoshv  lahane, 
o,'  \»,M>  deiuu  iK^s  peu  d  exoivico  ;  car 


I  estant  entré  trois  nuits  de  suite  dans 
j  xiie  espèce  de  possession  qui  le  rendoit 
furieux,  il  témoignoit  en  |vouloir  à  ma 
\'u\  et  il  m'eust  sans  doute  mal-traitlé, 
s'il  n'en  eusl  esté  empesché  par  noslre 
hoste. 

le  fus  menacé  de  la  mort  d'vne  façon 
plus  llere  par  vn  ieune  homme,  lequel 
après  m'auoir  entendu  instruire  vn  (la- 
techument,'  fort  malade,  que  ie  voulois 
disposer  à  la  m(»rt,  me  dit  que  i'estois 
yn  Sorcier  dont  il  se  falloit  deffaire,  que 
ie  faisois  viure  (il  mourir  qui  ie  voulois, 
et  (|u'il  m'estoit  aussi  facile  de  guérir 
cet  homme  que  de  le  mener  au  ciel.  Ce 
rtîproiîhe  n'esloit-il  pas  agréable  ? 

Toutes  ces  diflicultez  que  le  Diable 
nous  suscite  n'empeschent  pas  neant- 
moins  que  la  P'oy  n'acquierede  iour  en 
iour  plus  de  crédit  parmi  les  peuples, 
que  ie  nt»  sois  par  tout  bien  escouté,  que 
nostre  Chapelle  ne  se  remplisse  de  Ca- 
téchumènes, et  qu'enfin  ie  n'aye  baptisé 
tous  les  iours  des  enfans  ou  des  adultes. 

Voilà  ce  que  nous  a  mandé  le  Père 
(fui  eut  aloi^s  soin  de  cette  Mission  pen- 
dant deux  mois,  et  qui  fut  obligé  de  la 
quitter  pour  retounu^'  ioindre  ses  tra- 
uaux  à  ceux  de  deux  autres  Pères  à  On- 
nontaghé,  où  ils  tîstablissent  le  fonde- 
ment el  hî  Séminaire  de  toutes  les  autres 
Missions  des  Iroquois. 

Mais  depuis  ce  temps  là  mesme,  le 
Père  y  instant  retourné  accompagné  de 
cinq  ou  six  Franirois  et  du  plus  consi- 
dérable du  Hour^,  qui  l'estoit  venu  prier 
de  nîtoïirncîr  cluîz  eux,  il  y  fut  receu 
auec  tout  l'accuiîil  iniaginable.  Ayant 
trouué  la  Chapiîlle  en  mesme  estât  qu'il 
Tauoit  laissée,  il  y  fit  corrmiencer  les 
prières  le  iour  d»;  son  arriuée,  et  les 
nouueaux  Chnîstiens  et  les  Catt?chume- 
n(»s  firent  bien-tost  paroistre  tant  de 
Z(»Ie,  que  le  Père  escrit  que  cette  Eglise 
n'est  pas  moindœ  dans  sa  naissance 
que  celle  d'Onnontaghé. 


France,  en  l'Année  1637. 
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rii\riTiii:  \v!i. 

Ih*  Il  i'ith>'iriii!(ni  il*'  1*1  lii\j  iiu.r  Irn- 
<lntii.y  Snitiiimtnudt'hrnmunts, 

L*'  p.ivs  tii*  Sii|)iiMiiliin;ni,    lHNtiiruii|i 

I  {  i«  fi'i'lili*  f|  |ilii>  |ti'ii|i|(M|iii'  1rs  iiutn'S 
i'r**4iini'«>>  i|t>  |riM|iiiiis,  l'uiititMit  (lt*ii\ 
•T<"»  liiMii'j*»  ri  i|Uiilititi*  tii*  liiiui'i::iiii><. 
•jii!!'-  It*  Umiit;:  i|i>>  ||iiriiii>,  ii|i|M'll«*  ili' 
NiiMi  l  ^litlit'I.  ipii  s  \  l'^t  rt>ru::ii*,  |Miiir 

r-iiit'-(    I"    IIMllirlII'  CiillllNIlll  (ii*   liMII*  .N.'l- 

li'ii.  I]*«  \  uiinlt'iil  N'iii-s  ri»ii>tiiiiii's  ft 
f.ii  ■n^  |Mrh«'iilit>ri'>,  ri  \itii*nl  si»|»nn*- 
lUi-itt  ii**o  ll'ii«|i|iii>.  >»'  rniitrntaiitii'i'stn' 
«iii«  il"  t(i  iir  l't  il  «iiiiitir  iiun*  r\\\, 
S  iv.iiil  |».i^  \ii  iMiiilii't*  stifli>;iiit  iltMi- 
un*  I-*  piMir  riilliui*!'  \ii«'  \ii:iit*  >i  >|»:i- 
ri'-ii'-'*.  iiMiiH  iiiiiis  l'iiiitciilniis  (II*  li'ur 
|ir--««  Ii.-i  I  Kii.'iii::i|c.  i|ii.'iii(i  ils  iiniis  ap-  ' 
|»--rl*-iit  It'iir  |irr>i*ii<«  ili*  r«M*i*niniii4*  i*t 
•1  .ilii.iliri'.    Mil  quailil  llulls  liMii*  |Hir|iiiis  I 

I-*  !i-"»ti">.  I  iir  ini^>i-ttist  i|iir  \r  |N»n» 
«.tj.iLitii<>ih<t.  \ii  pi'ii  iï\nr^  iiii^ti'i'  ïirri- ' 
u*  *■  «il  «  •-  |M\>.  l'iit  •nln|tl(*  \r>  \  hn::ni*iili- 
r  iiii-ii**  |i  'iir  fiil.iii^  «Il  Miiiniitin.  il  .illn 
a  ^-iiij-'iit'*iiiiM  |iiiiir  iitl'iptfiTi'N  piM]p|i'^ 
j-MiT  fi'i'««.  l'i  It's  liiiri*  ihi>  IriM't'^  t'M 
'-l'ï'-t  pu  !•-  iii<>\i-ii  t|i*  la  I-ipv  il  liHpii'lli' 

II  î**   \-'»il'i|J  ill^pii^iT. 

\v.tiii  ii^^^fiiilih*  |itiiH  |i'<  Anciens  i|i* 
ii  t.'iW  i».iii.  pi  iiii  ipal  Ihiiiij  i|i*  Siiiiitiii- 
t  iiii.   '■{  l.iil  l**H  prfvi-iiH  ilallLiiirt'  il  i 

I  -  r*iiM.4II>*.     il    (  «illlllli'lira      (I  lApiup'liT  ' 

•  ^•■.    Ml  t. «Il  I'»'llii'lll  r{  i's|i>||f  l'^  \»'||li'/ 

prai'  •;  il'-«  il>'  1  i.ii.iiuili'.  ipi  il  ^r*'\\i  t\r^ 

U   t*  (>••!«  Immiix  |i|i'^>ii<«  ipi  il  ai|iiil  II*- 

•^  r  .•  /   p'iir  l'Ii.     I.l  pMiir  li'N  pii-^Ni-r 

•il  i  iiti.t--'  :   \r'\-mt'*Mi''.  «Iil-il.  i«*  iM'* 

•1  rMr.-  i»i'i  I  ••*  pi»'M'ii«»  |niin-  ^.iritiiil  i|i'^ 

f-f;"../  ,jii,-  |.'  \iiii>  pr<'«rlii'.  l'i  «^i   rii.i  ' 

».    j  .    »■■  V  -li^  l 'iii^.itj.'.  iii' \i>!i<»  «l'iiiM*' 

j'  -  i-*-   /  «   <n'>ii|i-i  .liii*.  !••  \  "ij^  ii|1r.' i'<-iii* 

-    ■      '  «l     I  I  iii«  'M*  ipii  m   ■ni  *iiiiii  m-- 

; .       '  '!»!«  li?  I  ^.  |««i.ii  --II."  I'--  l'iii'-in- 

!  ■    I    --s    t|   I   ■    !■■    V..!)*.    ji|-«.i  II     .      %••    Xiill-* 

■  -  *     ■;-  i'i-    I  .    ■-  p|.  •.    Il-  UiiMI-,   •■! 

•  -     .■■     '■;•    -   1     ■,l.l^-*     *        I    t    *i-I  |i-*-V..ii- 

/     -i'iij.i-^.    |i...||    ,  I    .11..    ,j.j  \]\ 

•  '  ''  '"*!  '■  '     '  i|-l    ij.i  llr     -.-Il    I»  i\- 

...    ..    1-  pl'i^  i..-.m  i-i  4..  |,|,|^  iuii-4iliii' . 


(In  mnii(|t>,  ri  stiiiiTiTt  tant  di'  ratiL!Mi*s, 
pnnr|H»r(«*rsi  |i>in  \n  ii)<'n**nn>:i*''  l.'tMic- 
nfini'iil  (it  \niripit*  i-fs  nai-|ian>>  rnri'iit 
lontlif/  par  li'  ili^mms  du  jN-rr  :  car 
a|)n>s  annir  him  «l'hlicrt*,  il>  tirent 
n'spniiM*  qu'ils  rrnjnifiil  \olonlifrs,  l't 
('nil>ra>snii'ii(  la  rn\  «luDn  aimit  laliunté 
«It*  leur  pn'M'iitcr.  et  luicrrnt  auct*  in- 
staiici*  \r  Vru*  «if  h  haliiliii'r  clii'/  eux 
pnur  les  uiitMix  iu^truin*  «h*  ni>s  ni\s- 
ti'i'fs.  Il  \  «'Il  (Mil  \n  Iniit'ln''  plii^  \iiii*- 
inciit  «pu*  lr>  autn*>.  «pii  \ir  \nulii(  pas 
lai^M>r  partir  li*  Vrv**  «pi  il  in*  s Cii  fus( 
fait  iiistriiii'i*  cl  liaptis«'r.  «'t  «pi  il  n  tMisl 
pr«irur('  l«*  iih*sini*  ImiilhMir  à  sa  fi'iiinh*. 
IhiMl  iMMlit  i(*s  trauaux  «le  ci*  Vrvr  lir;» 
iiirsiiii's  siicri*/  ilaiis  l«>s  autres  l(ninv<. 

AnnonkiMilitanui,  «pii  ot  li*  r.lii'f  «le 
ces  ptMipl's,  a  \oulu  lt'>  Mii|)a>scr  tous 
(*ii  t'iiuiMir.  l't  a  l'^ti*  VII  lii's  pri'iiiii'iH 
riirc«*tii*iis.  Vil  (*lianrr«'  qui  in\  inan- 
t:<'ni(  la  «'iiissi*  l'avant  alitt«\  Ir  |*t*ri', 
«piu\  (pi'in«iispt>sc,  It*  fut  \iiir  et  |i*  nin- 
iitM'Iit  a  la  l*ii\.  limit  il  ^^fra  san*^  «loutr* 
^11  iiraiiil  appiiv  il.ins  snii  pav'^'.  puis 
«pu*  Uifii  M'inMi'  lie  lautiir  i:iii'i'i  ipn; 
piiiir  rr  ile^^v'iu  «I  \n  mal,  ipie  (nul  lo 
liiMiiili*  ('r>ii<»il  iiiriiraltle. 

I  ntri'  plu<«i«'iii**  llnn*iiH  «pii  <*iit  là 
«'itiioeriii*  jeiir  l'i>\  ilan«*  la  raplniiii-.  «'i* 
Tt'i'e  V  lit  n'iit-itiitre  il\iii'  |i*innte  «pii 
aimit   i-iMi^iTiir  Imili'   la  fiTiieiir  «I  mkî 

IhiIIIIi'  rllt'fvtiflllle.  «le  la<pie||i>  il  il|ipril 
«pl«'    \r^   llliri»li>  lie  I  Me  i|  IMli'ail**  «'<i|l- 

linunieni  ilan*»  lext'rriri*  tir  niivin*  Ki-ji- 

;:|it!l  aiiei-  :iiil:ilit  i|i*  /.e|e  ip|i*  lafll-il**.  el 
qu  VU  <l  eux    appelle  lai  iph*^  (M<*[ii<ii|i-ns 

auiiit  e^li<nne  par  <*a  (-nn*»l.tii<'>'  le^  lin- 
iph>i*«qin  le  liru<*ti»ii*nl,  u  i>tini''tlaiit  iii*ii 
i|f  ^f*.  priffi'*»  iiidin.iu'e'o.  «'I  inuoqii.'iiil 
int-i-<*-.iuiini*nt  U*  n«-ui  «le  le^^ii^  ilaii'»  ^es 
(••iirin''n^. 

I,'"*  lliii"!!''  <l'*  S.mirl   Mh  li-l  II!"  le- 

ni>M_U'-|eI|t  p;i<>  |ll<MII«  (l>'  pl«-|e.  l'^iaill 
I  Mll^  <l  .11""  <t*  reiJiMI  \l\  il'"  {■■•ll^  «  ||i'î-4 
l'.|>-l'-MI  ".  «t   «II. H  MU  il'-fllllhl  «lll   il  .iIh.mI 

".1   I  a!'*"liili'n  p"Ui   ^«iv.   «'U   !••  r.i|i!è- 

rii  •  ptilil  ^-^  ehl.ill-.  I.f^  M'ililliK 
IM*  "lii**  qil    iii"l'-lil    lii--<'pl  i^'-  la  liiMM    '•• 

•  I  ■    M  'I  m-;l  •    p   lui  ml    i|l''    l'Hi     1'  '^  ^ 

•  ■•-t- Il  il-ti  i-^-iiil.  I.l  r- 1  li'ii  li"i»iii  .il  r^ 
^•-i.i<-.i<  -III  -ni.  il'-iii  iiMJ  iiti  iii'-i.iiiiMi-  ni 
1'-  l;,ipti'^lli«'  :    talil  il  e**t   \|«i\   qili-   1  a(- 
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RdatUm  dé  la  NauudU 


flictioq  donne  de  Fentendemont,  et -que 
Taducrsité  ouure  les  yeux  de  ceux  que 
la  prospérité  auoit  aueuglez.  Cepen- 
dant, quelque  doux  que  fussent  ces 
fruicts  de  i'Euan^rle,  le  Pero  fut  obligé 
do  s'en  seurer  bien-tost,  des  affaires 
plus  pressantes  l'appellant  ailleurs. 

II  eut  en  ôhemin  vne  belle  occasion 
de  se  mocquer  de  la  superstition  des 
Infidi^lles,  son  guide  luy  ayant  présenté 
vn  morc<^au  de  bois  pour  ietter  sur  deux 
pierres  rondes  qu'on  rencontre  en  che- 
min, enuironnées  des  marques  de  la 
superstition  de  ces  panures  peuples, 
qui  iettenl  en  passant  vn  petit  baston 
sur  ces  pierres  en  façon  d'hommage,  et 
y  adioustent  ces  paroles  :  Kouëa^ken- 
non  eikatongot  ;  c'est  à  dire  :  Tiens, 
voilà  pour  payer  mon  passage,  afin  que 
î'auance  en  seureté. 

le  ne  peux  omettre  la  mort  de  Dauid 
le  Moyne,  qui  doit  sembler  pretieuse 
aux  yeux  des  gens  de  bien,  comme  nous 
croyons  qu'elle  Ta  esté  aux  yeux  de 
Dieu.  C'estoit  vn  ieune  homme  de  Diepe, 
Agé  d'enuiron  vingt  ans,  que  son  zelo 
auoit  mis  h  la  suite  du  Père  dans  cette 
Mission,  après  s'y  estre  disposé  parvnn 
confession  générale.  Yn  flux  de  sang 
qui  fit  languir  long  temps  son  corps,  ne 
put  attiédir  vn  moment  sa  deuotion,  et 
il  mourut  sur  le  bord  du  Lac  de  Tlohéro 
auec  vne  douceur  et  vne  résignation  de 
Prédestiné,  bénissant  Dieu  de  ce  qu'il 
mouroit  sur  les  terres  des  Iroquois,  et 
dans  Temploy  du  zèle  pour  l'augmenta- 
tion de  la  Foy.  Cette  mort  n'estoit-elle 
pas  vne  belle  recompense  d'vne  vie  em- 
ployée au  salut  des  âmes,  et  vn  effet 
illust)*e  de  la  protection  de  la  Saincte 
Vierge,  à  laquelle  ce  ieune  homme  avoit 
vne  deuotion  tres-particuliere  ? 


CHAPITRE   XVUI. 

De  la  publication  de  la  Foy  aux  Iro^ 
quois  Onneiouthronnons. 

On  se  preparoit  à  partir  pour  le  voyage 
d'Onneiout,  lors  qu'on  receut  nouuelle 
qu'il  n'y  faisoit  pas  seur,  et  qu'on  y  tra* 


moit  la  mort  des  François.  Ce  bruit 
estoit  fondé  sur  ce  qu'vn  guerrier  re- 
uenu  récemment  des  Trois  Riuieres,  où 
il  auoit  tué  quelques  Hurons  par  trahi- 
son, receuant  des  siens  reproche  de  cette 
action,  et  quelques-vns  luy  ayant  dit 
qu'il  eust  autant  valu  tuer  les  François, 
puis  que  l'union  estoit  si  estrôitte  entre 
le  François  et  le  Huron,  qu'ils  ne  fai- 
soient  qu'vne  mesme  chose,  ce  Braoe 
respondit,  que  s'il  ne  tenoit  qu'à  cela, 
il  trouueroit  bien  le  moyen  d'en  tuer,  et 
que  les  Ambassadeurs  François  ne  luy 
pourroient  échapper. 

Nous  ne  laissasmes  pas  de  passer 
outre,  après  en  auoir  délibéré  auec  lés 
Anciens  d'Onnontaghé,  qui  -  deuoient 
auoir  part  à  l'Ambassade.  Les  Pères 
Chaumonot  et  Menart,  accompagnez  de 
deux  François,  .furent  ceux  qui  entre* 
prirent  ce  voyage. 

Leur  premier  giste  fut  dans  une  fp- 
rest,  où  le  Capitaine  harangua  toute  la 
bande  à  l'ordinaire.  Ah  !  mes  frères, 
disoit-il,  que  vous  estes  las  !  que  de 
peine  de  marcher  sur  la  neige,  sur  la 
glace  et  dans  l'eau  !  Mais,'  courage,  ne 
nous  plaignons  pas  de  ce  trauail,  puis 
que  nous  l'entreprenons  pour  vne  si 
belle  cause.  Démons,  qui  habitez  ces. 
forests,  gardez-vous  de  nuire  à  aucun 
de  ceux  qui  composent  c-ette  Àmbas^ 
sade.  Et  vous.  Arbres  chargez  d'an- 
nées, et  que  la  vieillesse  doit  bien-tost 
ietter  parterre,  suspendez  vostre  cheute, 
et  n'enueloppez  pas  dans  vostre  ruine 
ceux  qui  vont  empescher  la  ruïne"  des 
Prouinces  et  des  Nations.  Il  fit  aussi 
vne  harangue  de  complimens  aux  fem- 
mes qui  portoient  les  prouisions  do 
voyage,  louant  leur  courage  et  leur  conr 
stance.  • 

A  leur  arriuée  au  Bourg,  après  les 
harangues  et  les  complimens  de  part  et 
d'autre,  on  les  fit  entrer  dans  le^  ca- 
banes qui  leur  auoient  esté  destinées, 
où  on  leur  dit  d'abord  que  l'Onnouhoua- 
roia,  €[ui  est  vne  espèce  de  Carnaual 
parmy  ces  peuples,  empeschoit  qu'on 
ne  peust  leur  présenter  quelque  chose 
à  manger,  et  qu'on  tascheroit  d'abré- 
ger cette  cérémonie  en  leur  faueur  :  ce 
qu'on  fit  bien-tost  après,  les  Anciens 


en  rinmiê  1657. 


47 


l  obtenu  qu'on  la  remist  à  un  autre 
s. 

premier  iour  se  passa  à  reccu(»ir 
ûiles  fies  anciens  Chn^stiens  llu- 

et  les  ciuilitez  des  Uiuutiouthron- 
.  qui  rp|)«'l«>iifnt  souuent  et;  rnmpii-  j 

•u&  FraiH'ois  :  0  nit's  Pères,  que 
•uez  pris  (le  peine  de  venir  voir 
■fans  !  ils  finini  et  reeeureni  ce 
le  itMir  diuers  petits  presens  de 
l'ioiportance,  et  qui  ne  se  faisoienl 
lin*  des  particuliers. 

iuur  suiuant  (*stant  destiné  aux 
mis  sokiuntïls,  le  Pi^re  qui  portoit 
mrfe,  en  estala  vingt,  adioustant 
liation  à  chacun,  sur  U »ut  aux  trois 
beaux,  dont  l'vn.  ims  faisoit  pour 
1er  les  i  »nntnoutiironnons  |M>ur  en- 
l'Omiontio,  et  les  deux  autres  pour 
Mlniire  de  la  Koy.  Ce  fut  alors 
e  Père  leur  expliqua  nos  mysten^s, 
ibortant  à  reconmiistre  la  bi*lle  lu- 
)  de  1  Euancile  qui  venoit  les  éclai- 
re qu'il  lit  au  loi^,  sans  estre  in- 
npu,  ceux  qui  parient  dans  ces 
aUées  ayant  dn>it  de  din*  ti>ut  en 
hsur  plaist,  sans  i|u'aucuH  ait  dn»it 
s  intt-mHnprc.  OhIU^  st^meiice  fut 
Nireusituifnt  nnu^ue*  qu'on  auoit 
d'eo  espérer  vue  heuHMist^  n*ctille, 
»  Aiii*ien>  d  (Niiiontasdié,  qui  crai- 
•Dl  eucijn*  quelque  surprise,  n'eus- 
Irop  pn'ssê  le  dt^part  des  Peri*s. 
■yma  niitfux  touli*sfoi>  kîur  laisser 
Ire  b-  deuaiit,  que  de  manquer  à 
Mer  deux  vieillards  qu'il  auoit  déjà 
isec  a  nn'euoir  et;  Sacnmient,  qu'il 
ira  à  plusieurs  petits  enfans  aiiec 
après  aui»ir  hien  payé  son  escot  à 
iu«tif?*!«e,  en  l'instniisaiil  et  lu  con- 
nl. 


CUAFITHE    XIX. 

I  publirtititm  tir  ia  Foy  aux  Iroqnoiê 
OnfMtUnyhri  on  tu  m». 

Miflir*iiL  |Niurf<iiP'  •*nti*iiili'e  ,iii  li»- 

*qiif|«  «Miiit  |i*!»  |irii;:ri'z  i|t*  rKiianuile 

crlli*    NilhiiM.    l'Ii'*/.    Iiiqi|i*llt*    est 

V  pniicipalc  Mis>i«jn  de>  lriN|U(»is, 


de  dire  qu'on  y  fait  TOffice  diuin,  qu'on 
y  administre  les  Sacremf*ns,  qu'on  y 
praUipie  les  vertus  Chrestiennes  auec 
autant  de  mtidestit*,  autant  de  soin  et 
autant  di;  ferueur,  que  dans  les  Pro- 
uinces  les  plus  Catholiques  et  les  plus 
dénotes  di^  l'Knnipe.  Plus  de  deux  cents 
haptisez  en  pendeU^mps,  entiv  lesipiels 
il  y  en  a  cinq  des  plus  considérables  de 
cette  nation,  sont  les  piern^s  viues  qui 
composent  les  premiers  fondenn^nls  de 
cette  Eglise  :  en  sorti?  que  ces  pi^uples 
sont  maintimant  si  éloignez  dauoir  Imnte 
de  TEuan^ile,  ou  de  le  pers<MUiter,  qu'ils 
font  tous  gloin*  di*  le  suiure  ou  de  le  A^ 
sirer  ;  et  si  Tvn  ou  Tautnî  des  deui 
Pères emploiez  à  cette  Mission  demande, 
entrant  dans  les  cabannes,  qui  sont  len 
Chrestiens,  on  luy  respcmd  qu*ii  n*y  a 
plus  parmy  eux  que  des  t'hnfstiens,  de> 
puis  que  les  anciens  sont  deuenus  Pre- 
dicaliMirs  de  la  Loy  Chnistienm^  :  tant 
rexeniple  des  premiers  des  Pniuim^ps 
et  des  villes  a  de  pouuoir  sur  les  esprits 
et  sur  la  ctmduite  des  p«>uples. 

Pleust  à  llieu  que  tous  Cimix  <pii  ont 
authoriti*  parmi  li^s  pi*uples  éclair(*z  de 
la  lumière  dit  la  Koy,  depuis  plusieurs 
siècles*  eussent  le  mesmezele  pour  por* 
ter  à  la  vt*rtu  par  leurs  exemph*s,  par 
leurs  actions  et  |iar  leurs  discours,  ceitt 
au-dt*ssus  desquels  la  puis^unce  de  Oieu 
les  a  éleuez  !  Voici  commit  s'acquitta 
de  ce  deuoir  und(*s  princi|>aux  Iroquois 
dans  vne  nombn*useasseml»lée,  I  exhor* 
tant  en  ces  li*rmt*s  a  la  pii*té. 

tlMurage,  mesneueux,  coumse;  croy- 
ons tous«  qu'il  n'y  ait  pas  vu  Inlidele 
paniiy  nous  ;  et  puis  qu'il  m*  faut  que 
quittiT  le  |N*ché  fKHir  esin*  l>on  Chre- 
slien,  il  faut  cess4T,  ieunes  hommes, 
Av,  vous  demarier;  il  ne  fnut  plus«  ieu- 
nes fenunes,  fausser  la  fov  à  vos  maris. 
Uu'on  n'entende  plus  parmy  nous  parler 
dt*  larcins,  plus  de  meurtres,  plus  de 
s^icrileues.  Ah  !  que  mislre  btinlieiir 
si'roit  ^Taiid.  ^i  nous  auioiis  banni  de 
nosln*  pays  tous  ces  vici*s  qui  nous  ont 
consomme  si  ^rand  nombn*  dt*  t:uerrii*rs, 
et  tpii  nou>  ont  fait  vnt*  plus  rruelle 
uuem*  que  tous  nos  autres  eniu-mis  I 
Crotiins  doue,  mes  n«*iit'iix,  mais  rrov- 
ons  tout  de  bon,  puis  qu'il  n'y  a  que  la 


JUatùm  tU'  la  JVomifUr 


Ki>«  i|iii  \m\*»o  iitxis  fnirt^  lieiiraux  en 

n-lU;  ^u-  .'l  «>»  liiiiln'.  Co  p^ncroux 
llu't'olt.'n  Tiil  i'M-i>iilt<  aiKH'  vno  nlleiition 
ut  -1  iirilh'Hif.  l'ii  siirle  nui"  siin  disi'imrs 
Ile  lut  niliTiviu|ni  «luo  |tiir  dos  ni'Clama- 
ti.'H-,  l'iiv  l«-vini,>Hi's  st's  uutliU'urs  lé- 

iiiKUiii iili>urti|<|>ri>ltalioiiviiiiiiTM'lk'. 

I  .'S  l'iMitiiK"'  il»  au!  U'iiiH'Oiiii  (Vniitlio- 
III»'  |Mii)ii  «•."(  |>t-iiiil('n.  Inir  x'rtu  y  fait 
il  .tiiUiil  )>ltis  ili>  friit<-t  i]ii'uutnt  imi't,  et 
li-iii  t>\i<iii|>li<  ou  ln>iiiit<  il'tiutant  plus 
tl  iuiil.ai'iii~^.  I.ii  Knim-li-  iiioil  (II!  Ma- 
lU-lfiui-  riolniiliiiriiMiii,  preci^déi!  fif  la 
|tt.<l,-'.M.<iiilo  l'i»  (iii'i'llt'niiuiteBti!fairi! 
A  K>'li'>i-,  i-ii  a l'sio  \itt> ticnrinist!  prcuue : 
|t(ii-<  i|iitit»iit  iiu'|n-ist>  tlniM  m  mnlndie 

|h>i '•attili'i'  ilo  iiiiilliT  iioHre   Religion 

|i i'.ii>>iii'.  •'Ia>aiit  riuittoriié  iusqii'au 

iV'iiiK'i  "oainr  l'ctlc  l'oy  n  Inqiieile  on 
Alhiliatiil  Hti  iiMirl,  itnii  (Ils,  s»  ment, 
«l'x  mii'li'i,  l'I  Nt's  tiinlcH  comiiirtjfis  vn 
)ivii  ilt'a<iiil  lotii-  iWoz,  dims  vm  extre- 
iiii>  t  ii>illo'i'Hi,  i<l  |ilusii!iir8  autres  de  ses 
|ii  i>i  Ui'i ,  i>itl  Miiiii  sdii  t>xi>inp]e,  moiirans 
l>.'ti  tli'  li'iii|>»  HiHVH  l'Ilt',  auec  le  mesme 
4i'l>>  |i|iiii  II)  l'tiN,  les  inosmes  tcndres- 
«.  ]<>>iii  II'  k'ii'l,  i-l  ]«■  iix'tiini;  mépris  de 
(i  tll^'ll  ><l  di<  la  Mi]H>i'sliliiin. 

I  ,'iii|>u>">>i<infiil,  les  i-ris  et  les  lar- 
)«)>'-'  >)iii'i'  li«>i)iit'llt's  lt>H  piitils  eiifaiis 
kI'IIvi'iiI  Ii'iiin  iiK'itis  do  les  nionor  ou 
il,i  l»!  |>i<il>>i  A  la  i:hii|trlle  pour  y  faire 
|i'iii->  l>M>>it"i,  utaiN  r<iiil  HKseE  voir  que 
(i>  lli'^iiuiiio  tli»>  rieux  M  pmtr  les  on- 
liui  ,  l'I  i|Uo  IHt'ii  lini  Hii  Kl'>inMle  n-s 

)>.  m ii'iiluM»!,  (uiMM  liii-u  ipie de  vimx 

i|iii  <i>u1  tliiu»  di»i  aaifOM  plus  tuiiinn'Z. 

tl  II  ^  0  |i><i»i>iiiii<  ipil  ne  diiiue  estni 
iKiii  lii<  de  te  i)iie  tiinnile  vn  de><  deux 
(1'i.>it|Hlti<itliull('iiMili|iiii>iitaKlii''-  Voi- 
v-y   U-  leiiitex  ili>  «a  lellni  :  l.a  lionne 

(  liii>>>tieihi>>  lluii'a Iiiiil  ii<  vous  inail- 

iU\  loKi  l.t  iiii>iU  auiiil  Idixsi^  an  Ih>i^ 
\v»i  Ml  l'iilaiil  dr  1i'i>i><  ou  ipmriv  iiioix, 
i|iii>  iiKU»  amont  (laplixé  dans  nosln: 

|hi)>i>lli-,   iK'Ui  » ■.  pi<u  ennM'si'lier 

1)11  OH  ito  (  i'iil><iT(i»l  toni  \it  iiiioe  le 
tk>i|>»  uiKil  di<  Ml  uoMv,  |>tii'  Ml  niolir 
il»  I  ,>ai)>'i'  -'>>'»  lo'l'  oninnini'  il  nos  San- 

III ipii  iiiiiienl  mieux  Tiiirc  uinniir 

i.-iiiil  Ml  tt'ui'  \it  oiit'iinli'tliinuiinuii'lle, 
^iii' de  lu>  luUM<i'  UtiiMiei-xne  vio  luii- 


(niissante  et  misérable  après  la  mort  de 
SB  more,  qui  seule  luy  doit  seruir  de 
nourrice. .  On  a  eu  plus  de  compassiOD 
de  l'enrantd'vne  autn'  lluvslii'nin'  eap- 
liue,  morte  depuis  qii.'li|iii'  ti'iii|i-  car 
ou  l'a  nourri  depui'i.  en  sorte  neaal- 
moinsqji'  i'>l  luriilii' en  charte,  ayant 
Inip  tost  e>li'  ]iiiiii'  r)ii  Inict  de  sa  mère. 
Ce  panure  petit  prédestiné  donne  toutes 
les  marques  fm^-ihlr-  il-  lnVi- ijuaiid  il 
me  voit  :  on  'linul  m  lui  ^<>!i  ioindre  les 
mains,  quiiiid  on  exlimii'  àprierl>ieu, 
qu'il  dit  de  ewur  les  (irii'ns  iin'il  ne 
peutencore  diredeboudie.  Luy  voyant 
vn  ioiir  donner  vne  espèce  de  consente- 
ment des  yeux  et  des  lèvres,  pendant 
que  ie  l'exhortuis  à  prendre  le  chemin 
du  ciel,  pnur  y  suiore  sa  mère,  le  n» 
persuaday  facilement  qu'il  auoil  quelque 
chose  panlessiis  la  portée  de  son  ége, 
et  que  comme  il  ptuivoit  coDoeuoir  et 
que  ie  lui  disois,  il  pourroit  aussi  recon- 
noistre  et  iinioquer  son  Sauueur.  Ce  fut 
ponrquoy,  ie  luy  dis  :  Charles,  priou 
bien  ensemble,  répétiez  auec  moy  ces 
pnniles  :  lesvs,  ayez  pitié  de  moy,  et 
me  faites  aller  au  ciel.  Mais  que  ie  fui 
inui  d'uûir  cet  innotu>nt  encore  à  la  ma- 
nielle,  qui  n'auoil  innini'<  i<iii'lt''  jHi]iiin- 
nant,  n^pclcr  inli-lli^iblenienl  ces  mots, 
Irmx,  ayfs  pt  ié  dt  Atûy^  el  acheucr  le 
l'esté  en  beguayanl  du  ïtlieiix  qu'il  poit- 
uoit  1  On"  cet  enfant  moribond  me  sem- 
bloit  heureux,  quand  ie  le  comparoîs 
auec  tant  d'autres  enfans  nés  dans  la 
s(»ie,  dont  les  premières  parolra  sont 
soutient  les  blasphèmes  el  les  mo^  in- 
fâmes qu'ils  ont  uuy  de  la  bouche  de 
leurs  païens  ou  de  leurs  domestiques  1 
Ceux  qui  ont  veu  dans  les  Relalions 
des  années  passées,  quelle  esloit  la  fer^ 
■leur  de  la  Coniiregaliou.  érigée  pour 
les  lliirons  de  l'isie  d'Orléans,  adrai- 
nûenl  ce  l'riiiet  de  plu^iellrs  années  de 
Iraiiaiix  ;  mais  piTsoniie  n'eust  osé  t»- 
]K>ri>rque  le  semblable  se  peusl  fain>  on 
pi-u  de  temps  parmi  les  Iroquois.  Dieu 
a  cianmi'lieé  dopei-er  celte  menti'ille, 
nous  diiunant  de  la  fiuililé  à  eslaldir 
Iniis  Connn'^ratiiuis,  mire  losqucllus 
nous  voyons  nnisln-  la  sainete  emula- 
(imi  (|ue  nous  y  sniihailtions.  les  tai- 
sant des  trois  Naliuns  dillercnles,  dçs 
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Bs,  do  la  Nation  neutre,  et  des  Iro- 
i.  Ceux  qui  y  ont  esté  admis,  qui 
tous  d«>s  plus  anciens  et  de  probité 
lè,  fin^nt  paniistre  leur  f4*ni«nir 
le  iour  des  Hameaux  de  Tannée 
.  qui  fut  r«>luy  de  leur  premien^ 
nblêi*,  s«*  tn»uuant  tous  dans  la 
slie  vue  heun?  auanl  le  iour.  et  y 
iDt  publiquement  le  (Ihapelet  de^ 
rni'r»!!  o<»inint*nçast  la  Messe. 
Dn«  p«)ur  iuper  des  heunMix  pro- 
ie la  Koy  dans  la  nouuelle  Kgjisc^ 
mnlacbt'*,  il  ne  faut  que  srnuojr 
n'y  a  dans  Onnctnlaghé  aucune  fa- 
qui  ne  mms  revi>iue  auee  ioye,  et 
plaisi>  à  nous  oiiir  parler  dt*  nos 
ves  ;  qu^aïK'un  des  Anciens  ne 
use  ouuertement  h  la  Foy  ;  qu*il 
aucun  es4-laue  pauun^  ou  esiran- 
ni  ne  si»  fassi*  inslniin»  ;  qu'il  y  a 
leu  d'enfans  dans  le  bourg  qui  ne 
ent  le  Catéchisme;  que  les  calo- 
(  n'ont  pas  emp«*s<*hé  que  la  plus 
le  ceu\  qui  s<»iit  morts  n'ayimt  pn>- 
e  n(»s  sfiiiis  mourant  dans  le  (Ihri- 
sme  ;  que  dans  vnt*  grandi!  morta- 
ui  a  este  dïins  le  pays  d*>puis  que 
%•  sommes,  d'vn  grand  nombre 
wts  qui  en  ont  «>sti'  t*nleuez,  il 
*st  miirt  que  deux  sans  iia|)tesme  ; 
NMis  nufiiis  |«»  biinheur  d'auojr  mis 
le  rif'L  dt*pnis  que  uiUis  s^mmies 
les  amrs  (le  plus  de  douze  sortes 
ti«m<  ;  t»nliii,  qu'il  n'y  a  point  de 
fe  d<>nl  on  ne  vienne  tous  les  ioiirs 


ffrbiuneqiii  n'ait  quelque  eonnoiv- 
d»'N  arlirli's  de   n«)«^tri*   Kov,  i»t 
ne  di>|Hi>iliiiu  nu  liaptesme. 
fniH'ts  de  1  Kunnuile  qui  surpa<- 

[•Mit  re  qunu  en  piMit    eXpriuiiT. 


CHAPITRE  XX. 

Des  nottuelUs  espérances  du  progrez  de 

la  Foy  dans  1rs  Missions  de  la 

KoHuelle-France. 

Vne  récolte  si  al>ondnnte,  faite  en  si 
peu  de  temps  par  vu  si  petit  nombre 
d'ouuriers,  suffiroit  pour  ilonner  lieu 
d'en  espen^r  vue*,  lieaucoup  plus  granile, 
lt>s  dispositions  de  la  Foy  estant  déjà 
dans  les  esprits  de  tous  ces  p«*upl(^s,  et 
le  nombre  de  C4?ux  qui  y  trauaillent  de- 
uant  croistre  dans  peu  de  temps,  ainsi 
que  nous  FespiTons,  leur  ayant  déjà 
pn^paré  vn  Dictionnaire  Iroquois  pour 
leur  rendn*  la  langue  plus  facile. 

Il  n'y  a  rien  qui  gaigne  et  rauisse  da- 
uantage  en  admiration  les  Saunages,  que 
le  zèle  qui  a  fait  quitb*r  à  vn  lH>n  nom- 
bre de  François  les  commoditi^z  et  les 
douceurs  de  la  Franc4%  p4»ur  embrasser 
leurs  misen»s  et  s^aliaiidonner  à  leur 
mi>rci.  Le  pini  de  crainte  que  nous  té- 
moignons leur  entendant  din*:  tVest  moy 
qui  ay  massai'n*  vue  telle  HobiN»  noin\ 
c'iH;t  moy  qui  ay  brusié  cette  autn*,  leur 
fait  pn^n<lre  vne  idiH»  auantageuse  des 
vt*ritt*z  que  nous  annonçons,  et  qui  nous 
font  ainsi  mêpri^T  les  dangers  de  la 
mort  et  des  supplices. 

Il  y  a  fort  pi*u  d«ï  nos  Saunages  qui 
aillent  à  k(*b«H'  qui  n'en  revii>nnenl  aui*c 


a  la  (.liapclle.  et  qu'il  n'y  a  près-   plus  d'eslime  et  d'affection  pour  n(»s 


mysten»s,  et  a»t»c  vn  dt»sir  de  si»  faire 
inslniin»  et  d'embrass<'r  la  Foy,  expé- 
rimentant, à  ce  qu'ils  disent,  des  senti- 
mens  tout  contraiix*s  quand  ils  reuien- 
nent   des  habitations  des    ilollandois. 
i|t-ul  pfii(-e>trt*  (MIS  esté  moindres  j  Mais  siuis  aller  si  loin,  la  pieté  qui  n'gne 
|fs  aiitn***  Nahitns  Imqiinises,  si  |  ici  parmi  les  François  qui  nous  y  ont 
eu«»*«ii»fi<  pu  uiMis  transporter  en  ,  accoiupaent^fc,  a  d<iniM^  de  la  pi«*té  et  de 
e  tHinp*«eudiu**rslieux.ou  si  nous   liiiclination  |H»ur  la  Foy  à  plusieurs  In»- 

quois,  qui  n«Mis  l'ont  depuis  auoilê  ;  en 
sorte  qu'vne  iMinne  IJin^tienne  di^oit  il 
y  a  p«*u  de  t(*mps  :  Quel  contentement 
deuons-nous  esp«*n*r  dans  le  ciel  île  la 
veuè  de  Hii*u  et  diïs  IlienheunMix,  pui^ 
qu(»  n4His  n^ssi>ntons  tant  de  ioye,  voyant 
la  pieté  des  François  ! 
Nostre  siUialion,  au  centre  de  ces  Ne- 


•ns  eu  h'  siviiurs  de  iMtns  «muners 
.vjiqii»'**  qu«*  niiuKes|M?n»ns. 
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portent  leur  propre  expérience  pour 
confirmation  de  leurs  impostures,  as-* 
seurant  que  leur  changement  de  Reli- 
gion a  causé  le  changement  de  leur  for- 
tune, et  que  leur  Baptesme  a  esté  suiuy 
aussi-tost  de  toutes  les  misères  possi- 
bles. Les  Hollandois,  disent-ils,  ont 
maintenu  les  Iroquois  en  les  laissant 
viure  à  leur  mode,  comme  les  Robbes 
noires  ont  perdu  les  Ilurons  en  leur 
preschant  la  foy.  Enfin,  ils  apportent 
pour  la  meilleure  de  leurs  preuues 
l'exemple  dvne  Cathecumene  d'Onnon- 
taghé,  qu'ils  disent  estre  tombée  ma- 
lade à  nostre  abord,  et  auoir  esté  ensor- 
celée auec  du  poil  d'vn  chien  de  Kebec, 
ainsi  que  le  Sorcier  du  pays  Tauoit  enfin 
découuert,  après  auoir  long-temps  exa- 
miné les  causes  de  sa  maladie. 

Cette  calomnie  fit  moins  d'impression 
sur  les  esprits  que  celle  que  le  Diable 
suscita  contre  le  Père  qui  partit  l'Hyuer 
dernier  d'Onnontaghé  pour  nous  venir 
quérir  :  car  son  voyage  fit  croire  que  la 
grande  mortalité  qui  estoit  alors  en  ce 
pays-là,  estoit  causée  par  la  recherche 
des  âmes  qu'il  faisoit,  en  voulant  em- 
porter vne  caisse  toute  pleine.  Neant- 
moins,  quoy  que  l'opinion  qu'ils  ont 
par  tradition,  que  les  âmes  sortent  de 
temps  en  temps  de  leurs  corps,  sur  tout 
vn  peu  deuant  Ja  mort,  semblast  fauo- 
riser  cette  imposture,  ce  bruit  se  dis- 
sipa bien-tost  de  soy-mesme,  et  n'eut 
aucune  suite  fascheuse. 

Ainsi  peut-on  .voir  que  les  obstacles 
sept  bien  moindres  que  les  moyens  que 
nous  auons  là  d'auancer  la  Foy,  qui 
seroient  plus  grands  si  la  compassion  et 
la  charité  des  gens  de  bien  estoit  plus 
grande  :  car  vn  des  fruicts  les  plus  re- 
marquables qu'on  pourroit  faire  en  ce 
pays,  seroit  de  racheter  des  captifs 
Chrestiens  qui  sont  entre  les  mains  des 
Iroquois  ;  ce  qui  seroit  vtile  non  seule- 
ment au  salut  des  âmes  et  des  corps  de 
ces  panures  esclaues,  mais  aussi  à  la 
conuersion  des  Iroquois  qui  sont  fauis 
par  ces  exemples.  Il  ne  faut  que  dé- 
couurir  aux  personnes  zélées  la  misère 
des  Hurons  et  des  autres  captifs,  pour 
les  porter  à  vne  libéralité  proportionnée 
à  la  pitié  qu'ils  en  auront 


Les  Iroquois  ont  trois  sortes  de  cap- 
tifs, dont  les  premiers  ayant  subi  de 
leur  gré  le  ioug  des  vainqueurs,  et  pris 
parti  parmi  eux,  sont  deuenus  chefs  de 
famille  après'  la  mort  de  leurs  Maistres^ 
ou  se  sont  mariez.  Quoy  qu'ils  meinent 
vne  rie  assez  douce,  ils  sont  (Considé- 
rez comme  esclaues  et  priuez  de  voix 
actiue  et  passiue  aux  Conseils  publics  ; 
les  autres,  décheus  dans  l'esclauage 
après  auoir  esté  les  plus  opulents  et  le» 
plus  considérez  de  leurs  bourgs,  n*ont 
de  leur  Maistre,  pour  recompense  de 
leurs  trauaux  et  de  leurs  sueurs  conti- 
nuelles, que  la  nourriture  et  le  couuert« 
Mais  le  sort  des  derniers  est  bien  plus 
déplorable  :  ce  sont  la  pluspart  des  icô- 
nes femnnes  ou  filles,  lesquelles  n'ayant 
peu  trouuer  party  parmy  les  Iroquois, 
sont  incessamment  exposées  au  danger 
de  perdre  T  honneur  ou  la  vie  par  la  lu^ 
bricité  brutale,  ou  par  la  cruauté  de 
leurs  Maistres  ou  de  leurs  Maistresses. 
Tous  les  moments  leur  sont  à  craindre  ; 
leur  repos  n'est  iamais  sans  inquiétude 
et  sans  danger,  leurs  moindres  fautes 
n'ont  point  d'autre  chastiment  que  la 
mort,  et  leurs  actions  les  plus  inno- 
centes et  les  plus  sainctes  peuuent  pas- 
ser pour  fautes.  Quand  vn  Barbare  a 
fendu  la  teste  à  son  esclaue  d'vn  coup 
de  hache,  c'est  vn  chien  mort,  dit-on, 
il  ne  faut  que  le  ietter  à  la  voirie.  C'est 
ainsi  qu'vne  panure  Chrestienne  cap- 
tiue,  appellée  Magdelaine,  fut  guérie 
d'vne  maladie  qui  la  faisoit  languir,  par 
sa  Maistresse,  qui  la  massacra  auec  au- 
tant d'iifhumanilé  qu'elle  auoit  aupara- 
uant  fait  paroistre  de  bonté,  en  l'adop- 
tant pour  sa  mère.  Nous  n^auons  que 
trop  d'exemples  de  celte  nature,  et  Dieu 
Veuille  tellement  exciter  I9  compassion 
de  ceux  à  qui  il  a  fait  largesse  des  biens 
de  la  terre  pour  acquérir  ceux  du  ciel, 
que  leur  libéralité  tirant  ces  panures 
captifs  de  ces  dangers  si  grands  et  si 
manifestes,  nous  ne  puissions  plus,  les 
années  prochaines,  en  raconter  de  seiod- 
blables. 


France,  en  tannée  1657« 
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niAPITRE   XV. 

D(S  premières  semenren  de  la  Foy  parmi 

les  Iroquois. 

CHioy  qiK^  los  doux  Pon»s  qui  hyuer- 
litTrnt  à  nnnuiiln^hé  dés  Tanuri*  ÏH5H. 
y  fii>H*nl  nlk*z  mninii*  Aiubassadt^urs 
plu^^liisl  qui»  oomnu^  Prodiratcurs  di* 
1  Kiian:!ili>.  ils  m*  laisH*n*nt  pas  des  lors 
de  ifttiT  les  diuines  seuienres  dans  res 
U-m**  m  friffje,  et  de  les  disposer  à 
fain*  In  paix  auec  IMou,  en  les  portant 
à  M*  rfH'oncilier  auee  les  h«immes.  Ils 
te  remirent  de  la  facilité  qu^ils  trou- 
ii«*n«nt  de  poiiuoir,  sans  elimpier  lt*s  es- 
prils,  ens4M^iifîr  ladtM^trinetlIin'stienne, 
faire  les  prieri's  ilans  vne  petitt^  (!ha- 
pt*lit^  ei  haplis4>r  l(*s  enfnns.  Mais  ils 
0  us4Ment  que  modeivmenl  de  leur  zelt% 
p«*ur  cni^mer  les  (»ceasions  de  Texereer 
par  apn>s  auee  plus  de  lilN>rté,  et  ouurîr 
vpf  plus  grande  porte  à  rKuanpIe.  en 
mii^ennaiil  l'aeeurd  autr  li*s  Franeois. 

■  « 

Te  fui  di»ue  l'KsIé  suiuant  que  les 
iVn-s  >'f>>tant  estfdilis,  di*4'lai*erent  ou- 
u*'rtt*ni**n*  la  picm*  à  rinlidt*lité  non 
«»Milt*m«'nl  dans  nuiiontaiilié,  mais  aussi 
d.in«»  ti'us  les  autn*s  |mvs  des  Iroquois. 
ou  iN  uni  |MMi  aunir  aérez.  Kn  sorte 
^uf*.fi£i*  iiudix-s«*pt  Nations  din'en*ntes 
d*' |»a>«.  de  niiiMirs  et  de  li'UiL'a^t*,  ans- 
ipii'llt*>  ils  ont  |ioite  h*  flamlNSUi  de  la 
F*i«,  ont  itiuiert  les  veux  aux  mérite/ 
qu  ds  Ifur  ont  annoneées  ;  et  hii*u  «pii 
a  nrna'o^M*.  de  «piatn*  et'us  lirut^s  loin 
d*->  i*nuirons«  ct*s  eaptifs  di*  plusieurs 
ii«ilii»ns  pour  leur  fain'  part  de  la  lilii'rté 
dt*  «^««i  *-nfans«  leur  n*nd  l'Iroquois,  qui 
e^t  la  laniruc  s«Md»*  dau«i  laquelle  on  |fs 
pn*M*h**.  a**v*z  intelliL'ilde  pour  tMi  estre 
ui*>tniit«i  dan*»  nos  m\slen'<. 

M'ii*»  «m  n'iuioipie  dans  lc<  Oiuion- 
LutifronUiinH  plu'»  di*  fiM'ueur  qu**  dans 
liiii«  |i*H  autrt's.  <*t  phi<  d  uiejiiiation 
p*<i]r  |i*  (  hri^tiiuu^ui*'.  auquel  ils  m* 
1?!  fiuh<'nni'iit  autM*  iiutanl  d«*  roU'^t.'Uit'c 
Q  '  'I  Miif  iMi  d'*  /*'!•*  i>n  s'y  atliirli.'Uit, 
!•  «  rti.<u;ii'fs  et  |:i  rniinlt*  de  la  iui>rt  Uf 
►■•  .i!  p>>uu:iut  si.jiar.'r  Vin*»!,  \w*  tilli* 
dt-s  plu!»  eon>ideraMes  d'Onnoutagliê, 


qui  estoit  fort  malade,  mesprisant  les 
dis4N>urs  d'vne  meseliante  ft*mmi*  qui 
vouloit  luy  persuadiTque  son  haptesine 
ayant  rausé  sa  maladi**,  l(*s  visites  de 
la  Kolie  noire  ai'lieueroient  de  la  faire 
mourir,  attendit  à  declariT  au  Peii»  cette 
tentation,  apn»s  avf»ir  reeeu  ses  instru- 
ctions (»t  achevé  ses  pritTi»s. 
I  Vne  captiui*  lluroinn*,  nommée  TIh*- 
rese,  qui  auoit  dt>uant  son  «'sclaua:;e 
esté  dt»  lionne  famille  «'t  tenu  ran^  de 
Princesse,  fit  encore  paroi^tre  plus  de 
p'nerosilé,  lors  qu'vne  indisposition  ne 
luy  ayant  pas  permis  d'ohi^ir  au  com- 
mandement que  son  Maistre  luy  auoit 
fait  d'aller  quérir  de  la  viandt>  h  vne 
iournée  loin,  et  attendant  d'heure  en 
heure  le  coup  de  la  mort,  dont  h'  Rar- 
Imre  furieux  l'auoit  menacée,  et  dont 
elle  scMuhloit  si  ass«Mirt*e,  que  chacun 
la  considiT«)it  déjà  comme  morte,  elle 
eut  tant  do  courage  (»t  de  ciuitiance  en 
nos  mystères,  qu'après  s't»stn»  confes- 
sée auec  h's  SiMitiments  d'\ne  aine  tout 
à  fait  (Ihrestienne,  elle  s  en  alla  aussi- 
tost  pleim*  d«*  joyt*  trouuer  son  t\nui  et 
le  |»rier  qu'il  liastasl  la  mort  qu'il  luy 
auoit  dotinée,  puis  qu'il  ne  luy  pouu«>il 
renilre  vu  meilleur  office.  Le  Itarbare^ 
surpris  aussi  hieu  qut*  tous  les  assislans 
de  ci'fti»  hardiesse,  eut  dés  hirs  plus  de 
confusion  de  sou  mauuais  dessein  que 
d'enuie  de  rexecuter  :  tant  la  magnani- 
mité 41hn*stienne  a  d'asi-endant  sur  les 
esprits. 

I      II   n'est   pas  croyalile   comiu«Mi    les 

ext^mple'i  de  p'iitM'osité  sont  puissants 

|»our  ;:ai:ner  ce<    liitidelle»;.     La  har- 

I  dii*s<e  que  les  pères  qui  les  in^tniist*iit 

'  ti*smoi::neiit,  allant  i»ans  changer  de  vi- 

,  saue  dans  |es  bourus  et  li*s  calcules.  nA 

'  on  leur  dit  que  la  mort  et  les  supplices 

|i*s  attendent,   cause  autant   di*  fniict 

dans  les  âmes  qu>*  d'ailniiratiMU   dans 

'  les  f^pril^.  et  a  eu  tant  de  ptinu«»ir  sur 

'  li's  «d'uis  des  Nnciens  et  di's  i  apitaiMi's, 

<|iii    ti*siuiii::noit-nt   au  Ciiunui'iic  •lU'^nt 

'  fiMile   rinilitTeriMU'e  pi'sviliji»   pnur  ni»s 

I  iii\s(iM*i*s.  tpi  il  \  en  a  mainti-naiil  fpii'l- 

«|U''s-\ns    d  entre    eux    r.itiM-huinefies 

i-at'he/.  i*t  quejqii  's  aiilp^squi  fitnt  priH 

fi'^si.in  oiiiiiTte  il<*  la  r*>\.  s.iii^  iiiiau- 

I 

!  cun  d  eux  »'tqqH>so  au  progivz  do  l't.uan- 
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gile.    n  est  vray  que  l'exemple  funeste  thresor,  ou  plustost  de  Tviiiqae  flvesor 

de  Ilondiatarase  doit  les  eu  destourner,  qui  soit  au  monde. 
Ce  pauure  malheureux  estoit  vn  homme       Yne  autre  pauure  femme  de  la  NatioD 

d'esprit  et  d'intrigue,  qui  faisoit  vne  dos  Chats, .  condamnée  par  ses  Maîstres 

partie  des  affaires  du  pays,  parloit  le  à  estre  deliurée  par  vne  mort  sanglante 

miteux  dans  les  Conseils,  et  auoit  seul  d'vne  espèce  d'hydropisie  dont  elle  estoit 

d'entre  tous  les  AncitMis  osé  s'opposer  trauaillée  depuis  quelque  temps,  récent 

ouuertementàrEuan^ile,  entrer  en  dis-  presque  à  mesme  temps  la  guerison  dn 

pute  sur  nos  mystères,  (;t  deffendre  les  corps  et  de  Tame  :  car  vne  de  ses  |Mh 

Fables  du  pays.     Mais  Dieu  sœut  bitîu  rentes  ayant  prié  le  Père  de  Taller  Toir, 

renuerser  cet  obstacle  de  sa  gloin;,  et  il  la  deliura  du  daqger  de  sa  maladie  cit 

punir  les  blasphèmes  de  ati  insolent,  de  la  cruauté  de  ses  maistres^  lagoe- 

Yn  sien  neueu  qui  croioit  en  auoir  reœu  rissant  en  deux  heures,  en  luy  fatsanl 

quelque  iniure  luy  fendit  la  teste  d*vn  prendre  des  pignons  dinde,  et  la  di»- 

coup  de  hache,  au  lieu  mesme  où  ou  posa  en  suite  au  Baptesme. 
deuoit  planter  la  Croix  qu'il  vouloit  ren-      Dieu,  qui  tourne  tout  à  Tanantage  de 

uerser,  et  au  temps  que  les  Pères  par-  ses  Esleuz,  se  seruit  dvne  façon  ausé 

toicnt  de  Kebec  pour  y  venir  establir  admirable  de  la  curiosité  d*vne  feioiiie 

leur  demeure.  d'Uunontaghé,  laquelle  ne  s'estant  trans^ 

Si  Di«a  a  fait  paroistre  sa  lusJico  m  1!^"^^  t  ^T'"*?,'-*^-^--''--'^ 

cet  exemple,  il  a  fait  voir  sa  miséricorde  L';;!?!'  .•;"  ^  S 


i..o.;  AiM^ii^  X  ..^^...Li:„  «.. .  ..  „  f„  ..  "<>«  Instructions  :  en  sorte  qu  elle  pre- 

aussi  difficile  à  conucîrtir  que  son  frenî  .        ..„               .     hantisée  et  de- 

lean-Baptiste  Achiongeras  s'estoit  mon-  Tn"; i?"    !'  ri^.?i?n.«t  lifrlfînh.^ 

4  ,   ,  ^,      ..„  ,. ;  „,„j    ru        M  manda  a  prier  Dieu  parmy  les  Catecnu- 

stre  docile  aux  lumières  de  1  Kuaiigi Ci,  ,„  ,„   .     '                 f       j 

menés  • 

ayant  eu  l'honneur  d  estre  le  premier 

Chrestien  de  son  pays,   il  eut  n^coiirs 

à  Saincte  Magdeleine  auec  tant  d(»  suc- i- 

cez,  que  la  Pécheresse  conuortie  (Ws  le 
second  iour  de  la  neufuaine,  v(*nant  de- 
mander le  Baptesme,  y  receut  le  nom  chapitiik  xvi. 
de  sa  bien-faictrice. 

Le  mesme  Pore  ayant  advis  qu'vne  ^^  ^«  publication  de  la  Foy  aux  Iro- 

Uuronne  Chrestienne  fort  malade  estoit  9^'^^'  Otogoenhronnçm. 
depuis  vingt-quatre  iours  dans  le  milieu 

dvn  bois,  où  elle  auoit  esté  conduite  Aiant adopté, incontinentapresnostre 

par  quelques  personnes  qui  luy  estoient  arriuée  au  pays,  les  Onnontagheronnons 

affectionnées,  pour  la  sauner  de  la  cru-  pour  frères,  et  les  Oiogoenhronnons  et 

auté  de  son  Maistre,  il  s'y  transporta  les  Unneiouthronnons  pour  enfans,  il 

aussi-tost  et  n'y  trouua  pas  la  Chre-  fallut,  pour  garder  les  formes  de  celte 

stienne,  mais  vne  autre  pauure  femme  alliance,  nous  transporter  chez  eux  pour 

Infidelle,  aussi  fort  malade,  qu'il  luy  leur  faire  nos  presens,  ainsi  que  nous 

fut  si  aisé  de  conuertir  et  d'instruire,  serons  obligez  de  faire  tous  les  ans,  pour 

qu'elle  demanda  et  receut  aussi-tost  le  leur  rendre  nostre  parenté  plus  vtile  et 

Baptesme,  heureuse  d  auoir  fait  vne  plus  souhaitable.     Cette  nécessité   ne 

rencontre  si  impreueuë  de  la  vie  de  nous  peut  estre  que  tres-agreable,  puis- 

l'ame  deux  iours  auant  sa  mort  corpo-  qu'elle  nous  fournit  les  moyens  de  leur 

relie,  et  d'auoir  appris  si  à  propos  le  annoncer  l'Euangile  en  leur  faisant  nos 


moyen  de  reparer  la  petite  perte  qu'elle 
alloit  faire,  par  le  gain  du  plus  grand 


présents,  ainsi  (|ue  nous  auons  heureu- 
sement commencé. 


France^  en  P Annie  1657. 
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r**  fut  il  co  f1of;s  *in  qiip  l#>s  Pnros  Clinii- 
mi»ii«il  t>t  M«*narl  partiriMil  sur  In  fin  du 
ni*ii<(rAiMi*4t  (l«>  I  annt'*i>  ItViU.  poiiroio- 
TN'ii,  iMi  i»Mnnl  nrriiicz  iImix  imirs  ajin-s, 
et  \  a>iiiit  fait  i]ii*l(|iit*  stMiiiir,  l*  INti; 
r.haiiiii'»iiiit  1*11  paiiit  p«»iir  Soiiiiimtouaii, 
\  lai<*»ant  l<*  IVn*  M  'iiarl.  qui  traiiailli^ 
aux  foiifii»mt*iis(l*'ci*tli'  Kd'i'^e,  naissanti*. 

L  aii»>rsion  il»»  la  Foy  ««l  A**  no^  pi»r- 
Miin»*«i  qiif  li's  lluruiK  auoii'iit  «ioniiiM* 
aux  natun^Js  du  pays,  liuir  persuadant 
quf  n*Mi<  pi>rtions  auiv  nous  la  maladi*^ 
H  k>  milh'Mirdu  pays  où  ni)us  (Mitrions, 
n*HjH  fil  iri  nH'i^innr  auiM*  vu  arruiMl  as- 
v/  fmid.  Pt  HMidit  mt'prisablf^  lt»s  pn»- 
vn«  qii»»  nous  fi*;mi's  pour  la  Foy.  (  j»- 
p»*iHaut  Ihs  Anri«»ns,  qui«  pour  leur  in- 
iff'-^l  t«>m|iore[,  n»*  vouloi«Mit  pas  rom- 
ppf  aiHHT  nous,  rroyant  qurt  l'essay  d*» 
la  Foy  n»'  s*»roil  pas  ilanuiToux  sur  la 
\i»»ile  liMirs  i^srlaui's,  niMis  lln»nl  hastir. 
quatn*  iiHirs  apn's  nosln»  nrriu*^»»,  vn<» 
«Ih.ipi*llf\  à  laqui'lli*  ils  s*i*mploiiT(Mit 
••fi\-iW'*m''S  di'  l*»lli»  sjirta.  qu'rîlh»  fut 
en  d.Mix  i'iurs  imi  estai  d'y  riM-eunir  les 
4  tip'^tiens.  L'ayant  lapissé»»  d<'s  plus 
!►•!!#-*  nalt"<,  i  v  expn^av  riniaire  di» 
>  •*-tn»  S"i:ni»*ur  <»l  ri»Ili*  d«»  Nostn»- 
Ihm-'  :  re  fui  vn  sperlarli^  dont  la  nou- 
u-i»ite  surprit  si  fort  nos  Harban^s, 
q>i  il**  «t*ni»it*nt  en  foul<*  pour  le  nui^^i- 
d'-n-r.  «'t  n'manjuerli»  visa^i'  et  l'arlion 
d»»*  d-'iix  ima::t»s.  l'eus  sans  resse 
al'ir*  •M-ra<*ifin  di»  leur  expliipier  nos 
m^^len**^.  lorsqu'ils  me  faisoient  diuer- 

*-•<•  qi|f«itio||s  sur  les  |fna.'(*s.  en  sorte 
qii»«  I»*  ne  faisois  elmque  iour  qu'xn  Ta- 
b'o-hiMn*'  quidiiroil  depuis  !«'  malin  ius- 
qii  .111  <u»..'  :  ee  qui  appriu(»isa  lt*s  es- 
|>nf*  i|i»  |i»||e  sortt»,  que  nous  tMismes 
••n  p^u  d»»  iours  plusieurs  Néophytes. 
D««n  ««Milement  des  lluron*^  t»t  des  t»s- 
rlntit»^.  mai^  aus**idt>s  nalin'f*|sdu  pa\s. 
IMuM^Mirs  m'apportoient  leurs  eiifans 
|^'»ir  l'<  lia|ili^er.  «'t  m  aJdiui*nt  à  leur 
.>r'pT'*'ndr»*  le««  Prien»'*  «'n  l«»<  l«'ur  n'pe- 

Util  .iu**i-   MM\  ;    et   j.i   :;rari'   fit   en  jieu 

•1"  i-Tup-  d"  «•!  m  •nieill'Mix  eluinu'Mnens, 
i|ii-  |.*^  p>«tilN  t>nran<,  qui  m  auojeul  au 
i'»rnrii-*ui  t'iri'iit  pour  le  |ilu<  ordinaire 
"ï»)-i  d*'  l-'ur^  r:ull«*ne<  i»l  di*  lt»ur»»  hii'M»^. 
m-'  r»'nd*u*'nl  par  apn*s  |t>s  ofliet*s  dt* 


bons  Ans'^s,  mo  conduisant  dans  Ips 
cahani^,  m'attondant  aux  lit^ux  oîi  ie 
m'arri'stois,  ef  m»»  disant  |t»s  n»ims  di's 
eiifans  que  ie  baplisois.  aussi  bi.*n  que 
t'iMix  d:^  leurs  parens  ;  «•:»  qu'»  l'i's  Rar- 
bar's  ont  roustum'dt»  n)ris  reler  st»i- 
pi(iusen)i*nt.  (Toiant  que  n^Mis  esrriuons 
liMirs  noms  pour  It's  auoir  «mi  Frann',  et 
y  procur»M'  leur  mort  par  nm^rii». 

La  prouidene«>  dt*  ni'*u  me  ponrut*ut 
Je  trois  Maislres  t»\4*e||t»ns  pour  ap|»n»n- 
dri'  la  lan.'U**  ;  ils  estoi.*nf  fous  trois 
fri'res.  originaires  du  pays  i»td'vn  i»xre|- 
l«*nt  naturel  ;  la  bonté  auec  laqut*lle  ils 
m'inuitoient  sonnent  riiez  i>ux,  i*t  la  pa- 
tient*e  et  l'assiduité  aiiet*  laquelle  ils 
in'instniisoi(>nf,  me  minMit  bit^i-tosl  en 
estai  de  les  instruin»  eux-inesmes,  ot  de 
l»»ur  apprendiv  nos  mysfeivs,  en  leur 
faisant  voir  que|qui*s  Ima^'es  dtuit  ils 
t*stoient  eurieux  au  possibl*». 

Li*  premieradulte  que  ie  iu::eay  eapablc 
du  Haptesme.  fut  vn  \iejllard  â^é  de 
qualre-\in^ts  an<,  liMpiel  ayant  esté  tou- 
«*hé  de  hii*u.  en  m'eiileiniant  instruire 
vn  (llirestien,  me  fit  a|)p  'lier  deux  iours 
apre^,  est;iiit,  ee  sembloit,  malade  à 
l'extriMnité.  le  n>*  fis  pas  de  diftii-ulté 
dtr  luy  accorder  li*  Haptesme,  frouuanl 
t*n  luy  toutes  les  disponitions  d'vnt*  anie 
ch<»isie  pour  le  ciel,  au  clu^niin  duquel 
il  a  lançon*  (*u  dtquiis  loisir  d<*  se  dis- 
poser. 

Li*  second  qm*  ie  liaptisay.  fut  un 
estropiât  qui  auoit  le  visa^<'  couuert  d'vn 
chancre  «pil  fiiisoit  horreur  à  la  vetiê. 
(le  pauure  affli:;!»  récent  ma  ^i^^ile  :\\u^ 
autant  de  ioye  qu'il  lauoit  souhaitlce 
au(*c  ardeur.  «*t  s'appliipia  de  si  l)onne 
sorte  il  ri»tenir  les  prii>n*s  et  |t»s  instru- 
ctions, que  ie  hiy  ciuir*ra\  piMidt>  temps 
apre*i  le  Haptesme  dans  nostrer.hapi'lle. 
Peut-<'stre  que  ces  ::ract»s  que  Dieu  luy 
a  faites,  sont  des  fruicts  de  la  chanté 
qu  d  eut  auln^sfois  piiur  h*s  IS»n'<  Hn»- 
berif  et  l'Mlemant.    Il  m'a  dit  qu  il  au<ùt 

e^fe   fesiUitin  d"  I  MIT   mi»rt.    »»t    que    s  e- 

slaiil  acquis  ilu  crédit  par  sa  xaiilaui-e 
parmy  *»es  ritmpatriittes  en  cetl»*  inur- 
nee.  où  il  a'.iiiit  tue  tiuiet  Murons  d**  «a 
main,  et  «*n  aunit  f;nt  cini|  antn'**  pri- 
sonnier»*, d  auitil  eu  compiï^'^ion  de  ces 
deux   INTt*s  captifs,  et  qu'il   les  auuit 
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obtenus  des  Ânniehronnons  moyennant 
deux  beaux  colliers  de  Pourcelaine,  à 
dessein  de  nous,  les  renuoyer;  mpis  que 
bien-tost  après  on  luy  auoil  rendu  ces 
présents  pour  retirer  les  deux  prison- 
niers et  les  brusler  auec  toute  la  fureur 
imaginable. 

Ce  panure  Lazare  que  i'ay  ainsi  nom- 
mé au  Baptesme,  est  fort  considéré  dans 
le  bourg,  et  le  premier  appuy  que  Dieu 
a  voulu  donner  à  cette  petite  Eglise  qu'il 
augmente  sans  cesse,  en  attirant  d'aif- 
tres  à  la  Foy  par  la  ferueur  de  ses  dis- 
cours et  de  ses  exemples. 

L'ennemi  de  TEuangile  ne  pouuant 
en  souffrir  les  progrez,  n'a  pas  manqué 
de  calomnies  pour  les  troubler.  On  ac- 
cuse nostre  Foy  d'eslre  homicide  de  tous 
ceux  qui  la  professent  ;  et  la  mort  de 
quelques  Clirestiens  d'Onnontaghé  ayant 
seruy  d'occasion  à  cette  erreur  des  Bar- 
bares, le  discours  qu'vn  Capitaine  en- 
nemi de  nostre  Religion  fit  dans  vne 
asseml^lée  seruit  à  les  abuser  dauan- 
tage  :  en  sorte  que  non  seulement  plu- 
sieurs des  naturels  du  pays,  iugeanl  qu'il 
estoit  plus  seur  de  croire  ce  que  disoit 
cet  homme  d'authorité  parmi  eux,  que 
d'adjouster  foy  à  l'expérience  toute  con- 
traire dont  se  seruoient  nos  anciens  Hu- 
rons,  me  prièrent  de  trouuer  bon  qu'ils 
cessassent  d'assister  aux  prières,  ius- 
qu'à  ce  que  la  crainte  qu'ils  auoient  de 
moy  fust  diminuée  ;  mais  encore  on 
accusoit  la  Foy  des  François  de  tous  les 
maux  dont  le  public  ou  les  particuliers 
sembloient  estre  affligez.  C'est  ce  qu'yn 
Apostat  taschoit  dé  persuader  à  ces  Bar- 
bares, nommant  les  Hollandois  pour  les 
garands  de  ce  qu'il  disoit,  quand  il  as- 
seuroit  que  les'enfans  des  Iroquois  mou- 
roienl  deux  ans  après  leur  Baptesme,  et 
que  les  Chrestiens,  ou  se  rompoient  la 
iambe,  ou  se  blessoient  le  pied  d'vne 
espine,  ou  deuenoient  éthiques,  ou  vo- 
missoient  Tame  auec  le  sang,  ou  estoient 
attaquez  de  quelque  autre  malheur  in- 
signe. 

Si  nostre  réputation  est  ici  maltrait- 
tée,  nostre  vie  n'y  est  pas  plus  en  seu- 
reté.  Vn  guerrier  de  ma  connoissance, 
estant  venu  loger  dans  nostre  cabane, 
ne  nous  donna  pas  peu  d'exercice  :  car 


estant  entré  trois  nuits  de  suite  dans 
vne  espèce  de  possession  qui  le  rendoit 
furieux,  il  témoignoit  en  |vouloir  à  ma 
vie,  et  il  m'eust  sans  doute  mal-traitté, 
s'il  n'en  eust  esté  empesché  par  nostre 
hoste. 

le  fus  menacé  de  la  mort  d'vne  façon 
plus  fiere  par  vn  ieune  *  homme,  lequel 
après  m'auoir  entendu  instruire  vn  Ca- 
téchumène fort  malade,  que  ie  voulois 
disposer  à  la  mort,  me  dit  que  i'estois 
vn  Sorcier  dont  il  se  falloit  deffaire,  que 
ie  faisois  viure  et  mourir  qui  ie  voulois, 
et  qu'il  m'estoit  aussi  facile  de  guérir 
cet  homme  que  de  le  mener  au  ciel.  Ce 
reproche  n'estoit-il  pas  agréable  ? 

Toutes  ces  difficultez  que  le  Diable 
nous  suscite  n'empeschent  pas  neant- 
moins  que  la  Foy  n'acquière  *de  iour  en 
iour  plus  de  crédit  parmi  les  peuples, 
que  ie  ne  sois  par  tout  bien  escouté,  que 
nostre  Chapelle  ne  se  remplisse  de  Ca- 
téchumènes, et  qu'enfin  ie  n'aye  baptisé 
tous  les  iours  des  enfans  ou  des  adultes. 

Voilé  ce  gue  nous  a  mandé  le  Père 
qui  eut  alors  soin  de  cette  Mission  pen- 
dant deux  mois,  et  qui  fut  obligé  dala 
quitter  pour  retourner  ioindre  ses  tra- 
uaux  à  ceux  de  deux  autres  Pères  à  On- 
nontaghé,  où  ils  establissent  le  fonde- 
ment et  le  Séminaire  de  toutes  les  autres 
Missions  des  Iroquois. 

Mais  depuis  ce  temps  là  mesme,  le 
Père  y  estant  retourné  accompagné  de 
cinq  ou  six  François  et  du  plus  consi- 
dérable du  Bourg,  qui  l'estoit  venu  prier 
de  retourner  chez  eux,  il  y  fut  receu 
auec  tout  Taccueil  imaginable.  Ayant 
trouué  la  Chapelle  en  mesme  estât  qu'il 
Tauoit  laissée,  il  y  fit  commencer  les 
prières  le  iour  de  son  arriuée,  et  les 
nouueaux  Chrestiens  et  les  Cat^hume- 
nes  firent  bien-tost  paroislre  tant  de 
zèle,  que  le  Père  escrit  que  cette  Eglise 
n'est  pas  moindre  dans  sa  naissance 
que  celle  d'Onnontaghé. 


France,  en  l'Anfèée  1697. 
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niAl'ITKE    XVII. 

Ih  lu  inihlinitîim  ih  bi  l'oij  aux  Irn- 
t]uois  Soniumtouaebronnoits. 

Lf  |»ii\s  lit*  Snniiniititiiaii,  iH^aiictuii» 
I  i.i^  f«*rlilt*  1*1  |ihis  |ii*ii|ilrqii('  les  iiiih'cs 
rrMuiiio*>  (l«'s  li'fM|iinis,  miitiiMil  ilctix 
iT*»^  liiMirus  cl  f|iiiiiititi'  (il*  lM)iir::si(lcs. 
iMilrt'  l«*  lliiiii'u  (li*s  lliiriiiis.  ii|i|M>lli*  lie 
Niiiii  t  Mirlifl.  qui  s'\  ot  ri*riii:ii\  |iiitir 
tijil*-r  If  iiiallhMir  «oiiiiiiuii  de  iiMir  Na- 
U"ii.  IN  >  pinli'iil  jciii-s  coiistiiiiii's  l'I 
fj!"!!**  |iar(iriilirn*s,  vi  \iuriit  scpaiv- 
Ut'iil  d«'>  Jriiqiiois,  si*  cniitiMitaïUd'estn* 
viij>  lit*  mur  et  d'aiiiilii*  aiiec  «*ii\. 
N  .i\iiiit  ]M>  \ii  iimiibn*  Miftisaiit  lioii- 
un*'i>  |Niiir  niltiiiiT  vue  vimie  si  >\}i\- 
OMi^f.  inMis  iwiiis  roiileiilitiis  de  leur 
pn-M-lif  r  I  Kuaii^iii*,  «juaiid  ils  nous  n|>- 
p>*ii*'iit  leur  |iresen>  de  eiM'eiiinnit*  et 
d  .illi.iiiee.  ou  (|uand  ii«mis  ItMir  portons 
I-*  ii.ihIp'S.  tiar  au>si-tosl  que  le  |*ere 
<Jiauiiiiiiiid,  vu  peu  a|)ivs  iin^tre  arri- 
Ut-f  i-ii  tt'  |*ay>.  eut  adopte  les  (  houoenll- 
r>nii'tii>  p.iur  entaiis  d  <Muioiitjo,  il  alla 
a  Niiiii«*iiti»uau  piMir  ado|iter  ee>  piMiples 
fNiur  fitiis.  ft  !»•>  faire  nos  rreit'>  m 
^A«'l  p.ir  lf  Niti\i'ii  dt*  la  Foy  a  laquelle 
il  U"*  \i»ultiit  di*«|Misi'r. 

\%aill  a^M'iiilile  toi]<  les  Amiens  dt* 
«j.iiid.uan.  priih  ipal  liour::  di*  S>niioii- 
li'U.iU.  t-t  fait  |t*s  pre>e||s  d'alliaiiee  à 
I  '*rdiil.iirt*,  il  roiunieiira  d  expliquer 
•J«-*    \||  tiill  fiTUflll  et  es|eu<*  !••>  \enle/ 

pnih  ip«di*>d>'  I  l.uan::ile,  qu  il  S4'i'la  dt*^ 
tr><i«  plu*«  U*au\  |ii<-^>'ns  qu'il  aiioil  le- 
•»-r:»/  p«»ur  i'»'la.  Ll  |M»ur  les  pn* ^mt 
iliijifit.ij*' :  Mo\-ini'^iih*.  ilil-il,  w  iii>> 
•1  •iiii«*  .lU'M-  rt'>  |iri'NC|i>  piiur  iiarand  df  ^ 
f' ni»'/  qu»*  ii»  voun  |U'i*mIii*,  ft  si  ma 
V)'  iiii-'  ii>  \iMi<*  t'iiiiNiiei'i',  ni'  viiu^  *»t'nilili* 
pi'»  .iv*/  «  '►n«»idi*i;di|''.  Il'  \ini».MllriTi*l|i' 
•\  '  *■  liil  d'-  I  r.ini-ni*.  qui  m  ••ni  «uiiu  iu*>- 
'1 1  1  li mil  iil.t.i.   |MMii-  «'nIi'i'  |i>*»  li'uiiiino 

■î     il  I    '\  q»i«'  !••  Vi»U««  pr«"»rlli'.    N''  \tH|»» 

*'-  '  /-•     .*  p.»»«  .1  •  1'^  pii'**i'U'*  MU. m*.  l'I 
i    M   »--■  /   ^iiii|i)"<»  piiiir  4  r-'iii'  qu  \ii.' 

•■      '  'î        ll«'IJp|»«'     ru-l    i||||lti-     ^ii|i    |»,|\n 

i»  i  •»:.  1  ■  plu^  Im.mu  L'I  le  plus  a^^ivalde 


du  monde,  ot  sonfTerl  (siiil  de  faliirnes, 

pour  porter  si  i'^ill  \\\  ineiisoii'ie?  l/eilt*- 

neiiieiit  lit  \oir  <pie  res  harliai'es  furent 

louelie/  par  le  diseolirs  du  Pei'e  :  car 
après  aiioir  hit'ii  d<*lilierê,  ils  tirant 
respoiise  qu'ils  eroioieiit  \o|oiitiers.  et 
eiuluassoieiit  la  l'ox  qu'on  amût  la  bonté 
dt*  leur  pr«>>eilter.  et  prit*rent  auer  in- 
staure le  l'en*  dt*  s  haliifufr  elit>/.  v\\\ 
piMir  li*s  mieux  instruire  île  iitis  in\s- 
ieres.  Il  \  t*n  eut  \n  lourliê  plu>  \iui*- 
iUi*iit  qui*  les  autri*s.  qui  m*  \oiilut  pas 
iai>>er  partir  le  |N*re  ipi  il  lit*  s'en  fust 
fait  inslruin*  et  hapti>ei\  t*t  qu'il  n  eiisl 
jU'ocurê  It*  niesnit*  ImmiIhmu*  à  sa  feinnit*. 
i)ii*u  heiiil  l4*s  trauaux  de  re  IN*ri*  de«» 
mesines  sun*t*7.  dans  lt*s  autres  l(our;:s. 

Aiiii«iiikf*iililaoni,  qui  t*st  le  (hef  du 
l'es  pi'Upl«>s«  a  \oulu  les  siirpassi*r  t«Mis 
en  ffiiieur.  et  a  esté  \ii  des  preinitMS 
t'.lirestiens.  Vn  elianert*  qui  lu\  inan- 
i:eoit  la  rui>se  l'ayant  alitlé,  It*  Pi*ri*, 
qiiti\  qu'indisposé,  le  fut  \oirt*t  le  4*itii- 
iiertit  â  la  Ko\,  dmit  il  sera  sans  dttiiti^ 
VII  ^rand  appuy  dans  son  pa\s,  puis 
qiit*  lMi*ii  si*iultle  m*  l'auoir  ::ui*ri  que 
|ioiir  ee  dessein  d  \n  mal,  «pu*  tout  le 
in<»iiili*  eriiioit  ineuralde. 

Knlrt*  ptusieur>  lluroiw  qui  ont  \\\ 
eiin<i>nié  li*ur  l-Ky  dans  la  eaptiuile,  ee 
pi'i'i*  y  lit  ri'uettiitre  d  \iif  lemme  «|ui 
auoit  eiiiiserué  tttuli*  la  fi*rueur  d  \ne 
iHiiiiie  ( Jii'f'^lif nne.  de  laipifllf  il  ap|U'it 
que  les  llunuis  ili*  I  Mi*  d  iM'|iSill>  nMl- 
tiinioieiil  dans  l'exi'i't'iee  de  iin^in»  Krli- 
::iti|i  aiife  autant  di*  /eh*  que  laiiiai*^.  fi 
tpiAii  d  t'iix  appelle  laeipie**  «M'oiaoïifus 
auoit  i*'*li>iine  par  ^^a  eou>lauee  |fv  ||-ii. 
tpiiiisqui  le  liru^loieiil.  n  (diiiii'llanl  rien 
di*  M*N  priei'i'N  nnlinan'e>.  et  inumpiaiit 
inef**^aniiiient  le  ii<ini  di*  le>u^  dail'»  >es 
tiiiinnens. 

I.I-*.  llurtMis  di*  Saiiui  Mieli-d  ne  le- 
mituu''t'enl  pa«*  niniii'^  il<'  |Mi'le.  e-^lanl 

lilill*  d  aJ«»'*  lie  reil'Mr  mi  île  Ij'UI"»  I  liers 
l'.i^t'-iir**.  f|  rhaeuii  i|i*iuaiid:mt  il  .ilii>iil 
liU  I  al)^<*luli«>n  p«>iM'  Ni*\,  i*ii  |i>  |:,i|tii'*- 

nie      piiUr     *^es    fld.in^.        I.e<«     M'-lllilllN 

lUi'Niiif  qui  MUoii-nl  meH|iii«.i>  |a  iiiiiii'ii' 
il-  1  I  ii.iri.il''  p>-nd.iul  ipi''  ii-iii  p.i\N 
•'*>l<>il  Il<iii<-'*.iiil.  I.i  r>-4-|ii'ii'h>iii'ni  .lixiN 
N.i).iii'ii^iui>'iil.  deiiMiidiul  i!i<<*t.tnini''iil 
le  IJapleMiie  ;   tant  il  c^l  Maj  que  I  uf- 
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flictioq  donne  de  l'entendement,  et -que 
Taduersité  ouure  les  yeux  de  ceux  que 
la  prospérité  auoit  aueuglez.  Cepen- 
dant, quelque  doux  que  fussent  œs 
fruicts  de  l'Euangrle,  le  Père  fut  obligé 
de  S'en  seurcr  bien-tost,  des  aifaires 
plus  pressantes  Tappellant  ailloui*s. 

Il  eut  en  ôhemin  vnc  l)elle  occasion 
de  se  mocquer  de  la  superstition  des 
Infidi^lles,  son  guide  luy  ayant  présente 
vn  morceau  de  bois  pour  ietter  sur  deux 
pierres  rondes  qu'on  rencontre  en  che- 
min, enuironnées  des  marques  de  la 
superstition  de  ces  pauures  peuples, 
qui  iettent  en  passant  vn  petit  baston 
8ur  ces  pierres  en  façon  d'hommage,  et 
y  adioustent  ces  paroles  :  Kouëa^ken- 
non  eikatongot  ;  c'est  à  dire  :  Tiens, 
voilà  pour  payer  mon  passage,  afin  que 
î*auance  en  seureté. 

le  ne  peux  omettre  la  mort  de  Dauid 
le  Moyne,  qui  doit  sembler  pretieuse 
aux  yeux  des  gens  de  bien,  comme  nous 
croyons  qu'elle  Ta  esté  aux  yeux  de 
Dieu.  C'estoit  vn  ieune  homme  de  Diepe, 
Agé  d'enuiron  vingt  ans,  que  son  zèle 
auoit  mis  à  la  suite  du  Père  dans  cette 
Mission,  après  s'y  estre  disposé  parvne 
confession  générale.  Yn  flux  de  sang 
qui  fit  languir  long  temps  son  corps,  ne 
put  attiédir  vn  moment  sa  deuotion,  et 
il  mourut  sur  le  bord  du  Lac  de  Tlohéro 
auec  vne  douceur  et  vne  résignation  de 
Prédestiné,  bénissant  Dieu  de  ce  qu'il 
mouroit  sur  les  terres  des  Iroquois,  et 
dans  Temploy  du  zèle  pour  l'augmenta- 
tion de  la  Fov.  Cette  mort  n'estoit-elle 
pas  vne  belle  recompense  d'vne  vie  em- 
ployée au  salut  des  âmes,  et  vn  effet 
illust)*e  de  la  protection  de  la  Saincte 
Vierge,  à  laquelle  ce  ieune  homme  avoit 
vne  deuotion  tres-particuliere  ? 


CHAPITRE  xvin. 

De  la  publication  de  la  Foy  aux  Iro^ 
quois  Onneiouthronnons. 

On  se  preparoit  à  partir  pour  le  voyage 
d'Onneiout,  lors  qu'on  receut  nouueile 
qu'il  n'y  faisoit  pas  seur,  et  qu'on  y  tra* 


moit  la  mort  des  François.  Ce  bruit 
estoil  fondé  sur  ce  qu'vn  guerrier  re- 
uenu  récemment  des  Trois  Riuieres,  où 
il  auoit  tué  quelques  Hurons  par  trahi- 
son, receuant  des  siens  reproche  de  cette 
action,  et  quciques-vns  luy  ayant  dit 
qu'il  eust  autant  valu  tuer  les  François, 
puis  que  l'union  estoit  si  estrôitte  entre 
le  François  et  le  Huron,  qu*ils  ne  fai- 
soient  qu'vne  mesme  chose,  ce  Braue 
respondit,  que  s'il  ne  tenoit  qu'à  cela, 
il  troimeroit  bien  le  moyen  d'en  tuer,  et 
que  les  Ambassadeurs  François  ne  luy 
pourroient  échapper. 

Nous  ne  laissasmes  pas  de  passer 
outre,  après  en  auoir  délibéré  auec  lés 
Anciens  d'Onnontaghé,  qui  •  deuoient 
auoir  part  à  l'Ambassade.  Les  Pères 
Chaumonot  et  Menart,  accompagnez  de 
deux  François,  .furent  ceux  qui  entre- 
prirent ce  voyage. 

Leur  premier  giste  fut  dans  une  fo- 
rest,  où  le  Capitaine  harangua  toute  la 
bande  à  l'ordinaire.  Ah  !  mes  frères, 
disoit-il,  que  vous  estes  las  !  que  de 
peine  de  marcher  sur  la  neige,  sur  la 
glace  et  dans  l'eau  !  Mais,'  courage,  ne 
nous  plaignons  pas  de  ce  trauail,  puis 
que  nous  l'entreprenons  pour  vne  si 
belle  cause.  Démons,  qui  habitez  ces 
forests,  gardez-vous  de  nuire  à  aucun 
de  ceux  qui  composent  cette  Àmbas^ 
sade.  Et  vous.  Arbres  chargez  d'an- 
nées, et  que  la  vieillesse  doit  bien-tost 
ietter  par  terre,  suspendez  vostre  cheute, 
et  n'enueloppez  pas  dans  vostre  ruine 
ceux  qui  vont  empescher  la  ruTne'  des 
Prouin(*^s  et  des  Nations.  H  fit  aussi 
vne  harangue  de  complimens  aux  fem- 
mes qui  portoient  les  prouisions  do 
voyage,  louant  leur  courage  et  leur  con- 
stance. • 

A  leur  arriuée  au  Bourg,  après  les 
harangues  et  les  complimens  de  part  et 
d'autre,  on  les  fit  entrer  dans  le^  ca- 
banes qui  leur  auoient  esté  destinées, 
où  on  leur  dit  d'abord  que  l'Onnouhoua- 
roia,  qui  est  vne  espèce  de  Carnaual 
parmy  ces  peuples,  empeschoit  qu'on 
ne  peust  leur  présenter  quelque  chose 
à  manger,  et  qu'on  tascheroit  d'abré- 
ger cette  cérémonie  en  leur  faueur  :  ce 
qu'on  fit  bien-tost  après,  les  AneieoB 
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■T«int  obk*mi  qu'on  la  remist  »  un  autre 

U.*Ui|i^. 

U'  pnMiiitM'  idur  si*  passa  à  nM-iMmir 
k>  vi^iti's  (1rs  aïK'ii'iis  4!liri'slii'iis  Hu- 
T'ii-».  t'I  il'*»  i'iuilili*/.  (Ii*s  niiii.'iiiutliniii- 
a«iii«.  i|iii  rr|»i-(iiii-iit  souui'iit  r>'  ('iiiu|>li- 
m-'Ut  4U\  trauriiis  :  U  iiir>  ri*rt*>.  (|iit* 
«•Hi^  aut>/  luis  ili*  in'iiic  di*  \<'iiir  vnir 
i<r<.  fiiraii>  I  Ils  lîn*ii(  (*l  iV('(*iii'«*iit  n; 
iD«*Mii*'  hiur  (liucrs  iM*(its  pn^siMis  di* 
(n-u  il  iui|Mirlaii(r,  r(  qui  no  se  l'aisoiiMU 
qu  t*iiti>«  ilr>  parh«'ulit*rs. 

Lt*  l'iur  suniaal  testant  (l'stinô  au\ 
prt'^'utN  Milcjui'ls,  l(*  l'iTt*  qui  portoil 
La  par<i|«\  tMi  l'sUila  vin^t,  adioustant 
ltr\fili<4itii>iiarliarun,  sur  loul  aux  trois 
piu«»  Im?.iu\«  diuit  r\n  M*  faisiiit  pour 
«ilM|ii»'r  U^s  i)untM<>ullir«»inii»us  puur«Mi- 
Iiu«  il  4  HUMiitiii,  el  li'>diMi\  autri*s  pour 
U>  ni^tnnr»'  dtf  la  Kov.     O  fut  alors 

m 

qu*'  If  INtc  leur  expliqua  nos  inysliTcs, 
If*!»  »'\li<»r1aiit  a  riH'onii<iis(ri*  la  brili*  lu- 
ni'Ti*  lit?  I  Kuanuilt*  qui  viMioit  l«*s  rrlai- 
rvr  ;  if  i|u  il  lit  au  loui;,  sans  t*<lri*  in- 
lcn»nipu.  riMix  qui  parliMit  dans  nw 
i»^-nililt'»'<  axant  dmil  diMlin*  tout  rt* 
qu  i\  l-ur  plaiM,  >au>  qu  aucun  ait  droit 
i*  4»--  intr-rrunipri*.  WAir  si*ini'iir**  fut 
M  li<-un'UM'nii*nt  tim-imii*.  qu'iui  au«iil 
Iiru  li  *-n  opi'n*r  xui*  lifurtMiM*  rcroitt*. 
H  &••-«  \iii  i('n<>  d  niiiMii(a::li('',  qui  crai- 
fl»>*i« -ni  t*n('i(ri'  qui*li|ui*  >urpriM',  n'eus- 
•••ul  ir»»p  pff'^M*  11»  di*|»art  des  l*i*n's. 

Il  axiiM  nn«'ux  t«»uti*NroiN  |i>ur  laisMM' 
p^-ndlv  If  d''uanl,  qu«*  d«^  inanqufr  à 
baplJMT  ti*'ux  xit*illard<  qu'il  auoil  dêja 
di%(»««<M*/  il  rrrtMhiUTf  SarrtMni'iit.  qu  il 
OHd'T.i  a  plu<*ii'urs  petits  ('n(aii<  aui*r 
riix,  apr>***  au(»n*  liifii  pa\«'  si>n  i^snit  ii 
yii  li>i«ir«^',  l'ii  1  ni^trui>anl  i*l  la  ron- 

(••••wllll. 


(M\i'iTHK    IIX. 

Ut  in  fiuh't'ntitmilr  la  finftins  lvtHfn*\i^ 
f  himmt'itffirt  tnihnns. 

Il  *'iifiir'.il.  puiirlaiP*  ••nt''ndri*  .iii  li»- 
•  1  If  .j'i.'l-  «oui  |,*>  |i|-ii^rf/  d"  Il  .mul:i|i' 
4.f.-  *  '  \\*'  N  ili..n,  t'U''/.  Iiu|ii''lli'  «-1 
â— I  •  |iruin|Ml*>  Mi>«iiiu  il«'s  liiiqiii>i<^. 


do  din^  qu'on  y  fait  l'orfin*  diuin.  qu'on 
y  aduiinistrt*  les  Sa('ri'ni«'ns.  ipi  on  y 
|MV'ili(pi«>  li^s  xt*rtu<  C.lweslii'nni's  aui*c 
autant  de  nii>de>tie.  autant  dt*  miîu  et 
autant  de  ferueur.  que  daiiN  le^  |*n»- 
uint't*N  les  |)ln<  ('.allioliipii*s  et  les  plus 

d'Mlotes  de  l'Kliropi*.  IMus  de  deii\  renis 
haptjsr/  tMl  peu  de  («MUps.  entre  lesquels 
il  y  en  a  cinq  des  |i|iis  (Miisideralde>  di^ 
i'eitt*  nation,  sont  li*s  pieri'es  xiue^  ipii 
i'oni|H»seiit  les  premiers  t'ninlenii*nls  d»; 
relte  KiiliM'  :  <'!!  sorte  qut»  res  peu|)|i.*s 
sont  maintenant  si  elni::nt>/d'auoir  liont» 
d(*  ri'jianuili*,  ou  de  le  perseruter.  qu  ils 
font  tous  ^loiredl*  le  suiun*  ou  de  le  div 
sirer  ;  et  si  l'vn  ou  l'autre  des  deux 
l'rres emploie/  âeettc  Mission  d(Mnand(% 
entrant  dans  l(*s  eabannes,  qui  sont  les 
tilnvstieiis,  on  lux  ri*spond  qu'il  n'y  a 
pins  |iarniy  eux  que  dt*s  C.liresliens,  di*- 
puis  que  les  aneien*i  siuit  deueinis  Pn^ 
dii-ateurs  de  la  L(»y  Hhrentieime  :  tant 
I  exemple  des  preniiers  d***^  Prouinees 
t*l  des  villes  a  di*  pouuoir  sur  les  «>Nprits 
et  stu'  Itl  i'onduiti*  des  peuples. 

l'Ieust  il  hitMi  tpie  tous  d-ux  ipil  ont 
autliorité  parmi  l'<  piMip|t>^  eelair*'/  ili> 
la  luinii*re  di*  la  Inv,  de|Mii>  plusieui*s 

siecli's,  eussent  le  niesme /e|e  pnur  por- 
ter à  la  vertu  par  li*urs  exi*nqdes.  |tar 
leurs  aeliiins  et  par  leurs  diMour"*.  e«Mi\ 
au-flessusdesqueN  la  pui<***aiu'e  de  hieu 
les  a  eleui*Z  !  Voici  cnmiue  s'aequilta 
de  re  deuoir  unde<  principaux  IpHpinis 
dan^xne  iioinlireusea>M*ml)li*e,  l'exliiu- 
tant  en  ces  tel'Uii'S  a  la  pil•tt^ 

r««uraue,  ini**«  neiieux.  cihum::»»:  cihv- 
lius  tous,  qu'il  n  %  ait  pa«*  «ii  Intideto 
pai'm\  nou<«  :  et  puis  quil  ne  faut  «pu* 
quitti-r  II*  pèche  pour  estre  Imiii  t  lirt>- 

sllell.    il    faut    CesstM'.    ï  ■lilli's     hnllime«i, 

lie  \iius  di'maiier;  il  ne  faut  \A\i^.  ieii- 
iies  li'inines.  fau^SiT  la  fii\  a  \m»»  maris. 
1,111  un  II  euleiidi*  pluH|iarm\  iiouh  parler 
de  larcin»»,  plii»^  il*  iii'*nrtri"».  plu»»  dt» 
*»acnlcjes.  \li  !  ipii*  iiMstii'  ImnliiMir 
^l'piil  ::raiid.  *»i  iiiois  auhiu**  li.iniii  il«* 
n<»<«tri*  pii\»»  titiis  «l's  \ii'i-<.  ipM  iiiHis  iiht 
ci>ii*»itimtie  M  i^raiid  iiiUiilu'i'  de  .ihm n  -l's, 

ft     ipll    n<>U»*    nllt    lait    \lli*    |ilti**    rllli'llt* 

.:iierre  ipic  imi*»  \u^^  aiilre^   «■!in*'iiu<^  ! 

I  |i»\M||s   iliilli*.     Illfs  lli'IHMIX.    IMMI**  irii\- 

«•iiN  l'Uil  de  li<»ii.   |uii^  qu  d  n  \  a  que  la 
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Foy  qui  puisse  nous  faire  heureux  en 
cettiî  vie  et  en  l'autre.  Ce  généreux 
Chrestien  fut  cscouté  auec  vne  attention 
merueilieuse,  en  sorte  que  son  discours 
ne  fut  interrompu  que  par  des  acclama- 
tions, par  lesquelles  ses  auditeurs  té- 
moignoient  leur  approbation  vniuerselle. 

Les  femmes  ayant  beaucoup  d'aulho- 
rité  parmi  ces  ptmples,  leur  vertu  y  fait 
d'autant  plus  de  fruict  qu'autre  part,  et 
leur  exemple  en  trouue  d'autant  plus 
d'imitateurs.  La  saincte  mort  de  Ma- 
deleine Tiotonharason,  précédée  de  la 
profession  de  Foy  qu'elle  auoit  esté  faire 
à  Kebec,  en  a  esté  vne  heureuse  prenne  : 
puis  qu'ayant  méprisé  dans  sa  maladie 
les  discours  de  ceux  qui  luy  vouloient 
persuader  de  quitter  nostre  Rehgion 
pour  guérir,  et  ayant  conserué  iusqu'au 
dernier  soupir  cette  Foy  à  laquelle  on 
attribuait  sa  mort,  son  (ils,  sa  ifnere, 
ses  oncles,  et  ses  tantes  conuerties  vn 
pttu  deuant  leur  decez,  dans  vne  extrê- 
me vieillesse,  et  plusieurs  autres  de  ses 
proches,  ont  suiui  son  exemple,  mourans 
peu  de  temps  après  elle,  auec  le  mesme 
ïele  pour  la  Foy,  les  mesmes  tendres- 
ses pour  le  ciel,  et  le  mesme  mépris  de 
la  mort  et  de  la  superstition. 

L'empressement,  les  cris  et  les  lar- 
mes auec  lesquelles  les  petits  enfans 
obligent  leurs  mères  de  les  mener  ou 
de  les  porter  à  la  Chapelle  pour  y  faire 
leurs  prières,  nous  font  assez  voir  que 
le  Royaume  des  cieux  est  pour  les  en- 
fans,  et  que  Dieu  tire  sa  gloire  de  ces 
petites  créatures,  aussi  bien  que  de  ceux 
qui  sont  dans  des  aages  plus  auancez. 

Il  n'y  a  personne  qui  ne  doiue  estre 
touché  de  ce  que  mande  vn  des  deux 
Plîres  qui  trauaillent  àOnnontaghé.  Voi- 
ey  les  termes  de  sa  lettre  :  La  bonne 
Chrestienne  lluronne  dont  ie  vous  man- 
day  hier  la  mort,  ayant  laissé  au  ber- 
ceau vn  enfant  de  trois  ou  quatre  mois, 
que  nous  auions  baptisé  dans  nostre 
Chapelle,  nous  n'auons  peu  empescher 
qu'on  ne  l'enterrast  tout  vif  auec  le 
corps  mort  de  sa  more,  par  vn  motif 
de  compassion  trop  ordinaire  h  nos  Sau- 
uages,  qui  aiment  mieux  faire  mourir 
toutd'vn  coup  vn  enfant  à  la  mammt'lle^ 
que  de  luy  laisser  traisner  vne  vie  lan- 


guissante et  misérable  après  la  mort  de 
sa  mère,  qui  seule  luy  doit  seruir  de 
nourrice.  •  On  a  eu  plus  de  compassion 
de  l'enfant  d'vne  autre  Chrestienne  cap- 
tiue,  morte  depuis  quelque  temps  :  car 
on  l'a  nourri  depuis,  en  sorte  neant- 
moins  qu'il  est  tombé  en  charte,  ayant 
trop  tost  esté  priué  du  laict  de  sa  mère. 
Ce  panure  petit  prédestiné  donne  toutes 
les  marques  possibles  de  ioye  quand  il 
me  voit  :  on  diroit  à  lui  voir  ioindre  les 
mains,  quand  on  l'exhorte  à  prier  Dieu, 
qu'il  dit  de  c<Bur  les  prières  qu'il  ne 
peut  encore  dire  de  bouche.  Luy  voyant 
vn  iour  donner  vne  espèce  de  consente- 
ment des  yeux  et  des  lèvres,  pendant 
que  ie  Texhortois  à  prendre  le  chemin 
du  ciel,  pour  y  suiure  sa  mère,  ie  me 
persuaday  facilement  qu'il  auoit  quelque 
chose  pardessus  la  portée  de  son  âge, 
et  que  comme  il  poyuvoit  conceuoir  œ 
que  ie  lui  disois,  il  pourroit  aussi  recon- 
noistre  et  inuoquer  son  Sauueur.  Ce  fut 
pourquoy,  ie  luy  dis  :  Charles,  prions 
I)ieu  ensemble,  répétez  auec  moy  ces 
paroles  :  lesvs,  ayez  pitié  de  moy,  et 
me  faites  aller  au  ciel.  Mais  que  ie  fus 
raui  d'oûir  cet  innocent  encore  è  la  ma^ 
melle,  qui  n'auoit  iamais  parlé  aupara- 
uant,  repeter  intelligiblement  ces  mots, 
lesus,  ayez  pitié  de  moy,  et  acheuer  le 
reste  en  beguayant  du  mieiix  qu'il  poiJh 
uoit  !  Que  cet  enfant  moribond  me  sem- 
bloit  heureux,  quand  ie  le  comparois 
auec  tant  d'autres  enfans  nés  dans  la 
soie,  dont  les  premières  paroles  sont 
souuenl  les  blasphèmes  et  les  mots  in- 
fâmes qu'ils  ont  ouy  de  la  bouche  de 
leurs  parens  ou  de  leurs  domestiques  1 
Ceux  qui  ont  veu  dans  les  Relations 
des  années  passées,  quelle  estoit  la  fer- 
ueur  de  la  Congrégation,  érigée  pc^ur 
les  Hurons  de  Tlsle  d'Orléans,  admi- 
roient  c^^  fruict  de  plusieurs  années  de 
trauaux  ;  mais  personne  n'eust  osé  es- 
pérer que  le  semblable  se  peust  faire  en 
peu  de  temps  parmi  les  Iroquois.  Dieu 
a  commencé  d'opérer  cette  merueille, 
nous  donnant  de  la  facilité  à  establir 
trois  Congrégations,  entre  lesquelles 
nous  voyons  naistre  la  saincte  emula- 
ti»)n  que  nous  y  souhailtions,  les  fai- 
sant des  trois  Nations  difl'erenles,  des 
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llumn»,  do  la  Nation  noiitm,  et  des  Iro- 
qiinis.  lieux  f|ui  y  ont  esté  admis,  qui 
•lint  tous  d«'S  plus  mieiiMis  et  di»  pndiilé 
onniiuê.  Kn*nt  pamistn*  leur  fenicur 
d«-«*  le  imir  des  Hameaux  de  Taimée 
Ift.'i7.  qui  fut  ei'luy  de  leur  premii*n' 
A^s••mblél^  s«*  tmuuant  tdus  dans  la 
Chapelle  vue  heun*  auant  le  i«>ur,  et  y 
rptitaiit  puliliquem«*iit  le  4!ha|>elet  d«v 
■anl  qu'on  eommeneast  la  M«*sKe. 

Kniin.  i^our  iupT  des  lienn*ux  pro- 
wnu  de  la  Koy  dans  la  nouuelje  K^lis<^ 
d^HiniintatflM'*,  il  ne  Tant  que  seauoir 
qu  ri  n  y  a  dans  Onn(»nta^hé  aurune  fa- 
mdle  qui  ne  nous  iv^*oiue  auee  ioye,  el 
DH  M"  filaisi*  à  nous  ouir  parler  dt*  nos 
in«Mpn*ft  ;  qu'uueun  des  Anciens  ne 
i'opp^iM*  mniertement  à  la  Foy  ;  qu'il 

■  >  a  aueun  esi-lauf  pauun»  ou  i*stran- 
ID^r  ifui  ne  se  fassi»  instniin^  ;  qu'il  y  a 
lurl  peu  d'enfans  dans  le  bounî  qui  ne 
içaa*li«*nt  II'  (!aterliismi>;  que  les  caliK 
aini«*«i  n't»nt  pas  empcsi'ht^  que  la  plus 
part  de  reux  qui  sont  morts  n'ayent  pn»- 
ite  de  D<»«  si»iiis  mourant  dans  le  Chrj- 
dianisme;  que  dans  vue  ^nnide  morta- 
btt*  qui  a  ••ste  dans  le  pays  d(*piiis  que 
»iu«  %  sommes,  d'vn  L'raiid  nonihn* 
d>nfant5  qni  en  ont  «*st«'  enleuez,  il 

■  rn  t*M  m<»rt  qui*  d«Mi\  san**  na|»tesine  ;  i 
^n-  RiHiH  auon«i  l«*  bi»nli(*ur  d'auoir  mis 
dan^  b'  ('i»'l.  depuis  que  nous  sonmii's  - 
ir%,  d»*^  anifs  fie  plus  d«*  douze  sortes  , 
dt*  Niitinn^i  ;  «*nliii.  qu'il  n'y  a  point  de  | 
raliaiH*  d<int  on  n**  \ii*Hn«*  tous  les  ionrs 
priff  il  In  t.liHpt*!!*'.  (*t  ipi'il  n'y  a  pri's- 
^  (NT^»onf*qiii  n'ait  quelqui*  enniiois. 
uiH>*  d»'s  artirifs  di*  no-ln»  Fov,  ••t  ' 
^j-lqu*'  dis|N»sitiiiii  au  l(apti*smi*. 

«  *-«  fniH'ts  d**  IKuiiimilt*  qui  surpa^- 
«rnt   li*iit  l'H  qu  Mil  iMi  ptMit   i*xpriuii'r. 
Il  ^tipti'-ul  p*'iK-^stre  |Mis  esté  inoiudrt'*^ 
pann%  i**s  ,iutr»*s  Niitinns  li'iHpinist*^,  si  ' 
»m*  ^ii^s|iici«i  pu  nous  trans|Hirter  rii 
■ir>.Di**  l**inpsi*iidiut*rslii*ux,  imi  si  iiou^  ■ 
•^««.i.iii«»  iMi  l«>  st'eours  di*  Imui^  ouuriiM's  ! 
Ku.iu»viii|ii»>s  qui*  nous  esp4*roiis.  j 


CUAPITRE   XX. 

Des  fwnuelles  espérances  du  progrez  de 

la  Foy  dans  les  Missions  de  la 

Xouuelle-France. 

Vne  ri'colte  si  abondante,  faite  en  si 
peu  de  ti'mps  par  vu  si  petit  noinbn* 
d'ouiiriei^s.  sufliroit  pour  doiiiii*r  lii*u 
d'en  espt*riT  ^nc  braueoiip  plus  grande, 
lt>s  dispiisitions  de  la  Ft»y  estant  déjà 
dans  1rs  esprits  de  tous  e«*s  piMipli*s,  i*i 
li^  iioinbn*  de  omix  qui  y  trauaillent  do- 
uant eroistre  dans  |HMi  de  temps,  ainsi 
que  nou*^  res|NTons,  leur  ayant  déjà 
pn'paré  vn  llietioimain*  Iroipiois  pour 
li*ur  œndn*  la  lan;!ue  plus  facile. 

Il  n'y  a  rii»n  qui  ^'aiune  «>t  rauisse  ila- 
uantap^  en  adininiti«>n  les  Sauuap*s.  que 
le  zèle  qui  a  fait  quitter  à  vn  bon  nom- 
bre de  Franveis  l«*s  rommoditez  «*t  les 
douceurs  de  la  France,  pour  embrasser 
leurs  niisi*n^  et  s'almiidoniKT  à  leur 
niiMvi.  Le  p<Mi  de  eniinte  que  nous  té- 
moignions linir  entendant  din*:  (*/«*st  nioy 
qui  ay  massiUTe  vue  ti*lle  Uobbe  noin*. 
c'est  mt>y  qui  ay  briisié  ci*tti*  aiitn*,  li*ur 
fait  prtMidrt^  Mh*  idée  anaiitaireNse  des 
verili»/  ipii>  nous  annonçons,  et  qui  nous 
font  ainsi  mépris(»r  les  dHiii;ei>'  i|i>  hi 
mort  i4  des  su|i|)lices. 

Il  y  a  fort  p.'U  de  ni»s  Sanuaues  qui 
ailii*nt  à  kebec  qui  u'i^n  re\iiMm(*nt  auer 
plus  d'estime  et  d'aflection  pour  nos 
mysttMi's.  et  auee  vn  désir  île  se  fjiire 
instruire  t*t  trtMiibra^srr  la  Foy.  expe- 
rimeiitiint,  il  ce  ipi'ils  disent,  des  senti- 
mens  tout  ctiiitniires  quand  ils  reuien- 
iient  di*s  habitations  des  llnlhnidois. 
Mais  sans  alliT  si  Inin,  In  pieté  qui  re:nie 
ici  parmi  les  Irauniis  qui  ihuis  y  ont 
at*ciMU|)iii:n«nr.,  a  doniM*  d«{  bi  pieti»  i>t  de 
I  int'liuatinn  pour  la  Foy  à  plusieurs  Iro- 
qui»is.  qui  nous  l'ont  ile|Miis  jiuoiié  :  en 
sorte  ipi  \n(*  btmne  (llirestieiuit*  disnil  il 
y  il  ptMi  de  temps  :  (^hiel  conleiitenieiit 
deuons-n«ius  espérer  dans  le  ciel  de  la 
veuè  de  llieii  et  d(*s  HienlieunMix.  pui^ 
que  nous  n*ssi*nlon<  tant  di*  ioye,  voyant 
la  pit*té  d<*s  Friiiiçois  ! 

No^tre  situation,  au  centre  de  ces  Na- 
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lions,  est  fort  aduantagcuse  pour  la  con- 
uersion  des  Sauuages,  tant  à  cause  des 
Missions  qui  se  peuuent  facilement  faire 
de  là  dans  les  Prouinces  voisines,  qu'à 
cause  du  grand  abord  de  passans,  qui 
rendent  incessamment  ce  lieu  fort  peu- 
plé. Ceux  qui  n'ont  pas  encore  la  har- 
diesse de  se  déclarer  Chrestiens  chez 
eux,  y  viennent  faire  leur  apprentissage 
des  vertus  et  des  deuoirs  d' vn  Chrestien  ; 
ils  ne  manquent  pas  de  moyens  pour  le 
bien  faire,  puis  qu'on  y  fait  tous  les 
iours  le  Catéchisme  commun  à  toiit  le 
monde,  les  prières,  les  cérémonies  de 
l'EglisCii  les  Instructions  publiques,  et 
on  y  presche  les  Pestes  en  Iroquois. 

Il  y  a  de  bons  Hurons  qui  viennent 
en  ce  lieu  de  trente  et  de  quarante  lieues 
loing  pour  se  renouueller  et  reprendre 
leur  ancien  esprit  de  ferueur,  tant  par 
les  instructions  qu'ils  y  reçoiuent,  que 
par  l'exemple  des  François  et  des  Iro- 
quois .conuertis.    II  y  en  a  mesme  qui 
s'y  arrestent  le  plus  long-temps  quils 
peuuent,  pour  auoir  part  à  noa  aumô- 
nes spirituelles  et  corporelles  ;  du  nom- 
bre desquels  sont  de  pauui'es  esclaues, 
dont  la  Foy  a  esté  bien  éprouuée  par  les 
misères  qu'ils  ont  souffertes,  qui  es^ 
perent  que  la  liberaUté  et  la  charité  des 
François  sera  assez  forte  pour  rompre 
les  liens  de  leur  esclauage.    Nous  les 
assistons  le  mieux  qu'il  nous  est  pos- 
sible^ en  attendant  qu'on  leur  procure 
ce  bonheur  ;  en  sorte  qu'auec  1  entre- 
tien d'vn  bon  nombre  de  François,  qui 
nous  ont  accompagnez  dans  ce  pays, 
nous  soulageons  la  misère  de  tous  ces 
panures  misérables,  tenant  pour  ainsi 
dire  table  ouuerte-  aux  Saunages.    Nous 
auons  tout  suiet  de  reconnoistre  que 
c'est  la  seule  libéralité  de  Dieu,  qui 
nous  donne  le  moyen  de  faire  paroistre 
la  nostre,  et  attirer  les  Sauuages  à  la 
Foy  par  ces  aumosnes,  puis  que  nous 
D'auons  apporté  aucunes  subsistances 
dans  ce  pays,  où  nous  ne  possédons  pas 
encore  vn  poulee  de  terre  qui  soit  en 
estât  de  nous  nourrir.  Si  nous  pouuions 
nous  habituer  dans  le  pays  des  SonnoiH 
touaebronnons,  qui  nous  en  sollicitent, 
et  y  vser  de  la  mesme  libéralité,  nous 
aurions  tout  suîet  d'espérer  que  tous  les 


Sauuages,  non  seulemeût  de  cette  Na» 
tiorï,  mais  aussi  de  toutes  les  autres  cotif* 
trécjs*  circonuoisines  donneroient  bien* 
tost  les  mains  aux  veritez  de  FËuangile, 
la  voyant  publiée  auec  cet  éclat.  Nous 
irions  par  cç  moyen  establir  la  Croix  de 
lesus-Christ  en  d'autres  pays  au-delà  de 
ceux  des  Iroquois,  et  parmy  des  Nations 
qui  semblent  nous  tendre  les  bras  et 
nous  inuiter  à  leur  aller  aussi  rompre  et 
distribuer  le  pain  de  vie. 

Car  nos  Iroquois  ont  découuert  ao" 
delà  de  la  Nation  du  Chat,  d'autres  Na?* 
tiens  nombreuses  qui  parient  la  langue 
Algonquine.  Il  y  a  plus  de  trente  bourgs 
qui  n!ont  iamais  eu  connoissance  des 
Européens,  et  qui  ne  se  sèment  encore 
que  de  haches  et  de  cousteaux  de  pierre, 
et  des  autres  choses  dont  vsoient  les 
Sauuages  auant  leur  commerce  auec  les 
François.  Puisque  les  Iroquois  leur  vont 
porter  le  feu  et  la  guerre,  pourquoy 
n'irions-nous  pas  leur  porter  le  feu  et 
la  paix  que  lesus-Christ  a  appofrté  au 
monde  ?    Nous  espérons  le  secours  n^ 
cessaire  pour  ces  entreprises,  pour  les- 
quelles nous  serions  heureux  de  pouuoir 
respandre  nostre  sang  iusqu'à  la  dei^ 
niere  goutte,  et  vser  nostre  vie  iusqii'an 
dernier  soupir.    Nous  auons  lieu  d'es^ 
perer  que  la  France  no  manquera  pas 
de  nous  fournir  les  moyens  d'exécuter 
ces  desseins,  et  de  nous  ayder  à  accom- 
plir de  si  glorieuses  expéditions,   puis 
qu'on  doit  attendre  d'vn  Royaume  très- 
Chrestien,  tout  le  zèle  possible  pour 
l'accroissement  de  la  Foy  et  de  la  Chre^ 
sticnté. 


CHAPITRE  XXI. 

Lettre  encrite  au  R.  P.  Louys  Celloty 
Prauincial  de  la  Compagnie  de  lesHê 
de  la  Prouince  de  France,  par  le  P. 
François  k  Mercier  de  la  mesme  Comr 
pagnie. 

La  saincte  curiosité  du  Lecteur  aura 
beaucoup  de  satisfaction  voyant  vne 
Lettre  qui  ne  pût  estre  imprimée  Tan- 
née passée,  parce  qu'elle  fut  receaè 
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in>p  tard,  aussi  bien  que  les  Mémoires 
dtiiii  les  pnMiiiers  Chnpilrei»  de  cette 
Ri'lalioii  ont  esté  tirez.  Le  Père  qui 
esUiii  alors  supérieur  de  C4*s  Missions 
es>i  huit  cette  Lettre  de  Montn*aJ,  y  pas- 
saut  pour  aller  aux  pays  des  Iroquois. 

Mo!«  R.  P., 
Pax  Christi, 

Apres  auoir  dressé  li>u8  nos  vœux  au 
Del  pour  implorer  sou  ayde,  nousauons 
nH:iiurs  à  vo^lre  R.  pour  luy  demand<T 
aa  ^oiucte  tM*iH*diction.  auuul  que  de 
BOUS  emlian|uer  dans  la  plus  dau|!e- 
ivuse«  mais  aussi  la  plus  gloriiMist;  de 
twuti'S  les  entreprises  qu'on  puisse  faire 
en  ce  pais.  Nous  sonimi*s  sur  les  liâ- 
mes de  notre  diiparl  pour  alh;r  nunas- 
aer  le  reste  du  san|{  du  Fils  de  Dieu 

Cinoi  des  peuples  où  nous  au«»ns  eu  le 
»alieur  de  verser  le  nostre«  et  leur  |Hir- 
1er  le  flanibi*au  de  la  Foy,  quoy  qu'ils 
n'ayeol  eu  iu>qu'à  pixistait  autn*  desMiin 
que  dt?  l'estiMndre  :  c'est  pour  nous  al- 
ler establir  cliez  les  lnH{uois.  le  crois 
tout  dire  en  nommant  ces  iiarbares,  et 
leur  iham  seul  moustn^  assez  le  danger 
qu«*  ntms  courons,  <*t  la  i^loiri;  qui  re- 
uient  à  llieu  de  l'exécution  di^  ce  dess4*iii. 
NiKj»  n'i^iorons  pas  que  ce  S4int  des 
SauuaK*?s,  qui  mius  ont  niauf^ê  auec 
delic4fs  et  In;u  auetr  plaisir  le  sang  des 
Pereti  d<*  m^stre  r.oui|>agnie  ;  qu'ils  en 
ont  encon;  les  mains  et  les  leun*s  teiii- 
!«-«••  et  que  le^  feux  dont  ils  «»nt  rusti 
k*urs  membres^  ne  s«int  pas  tout  à  fait 
f^U-ins  ;  nous  n'auiMis  pas  oublié  les 
embraseniens  qu'ils  tint  allumez  dans 
nu^  niais4»ns«  et  la  cruauté  qu'ils  ojit 
eit-ritt*  sur  nos  corps,  qui  en  portent 
«*iN  «ire  les  marqut*s.  Ni»u>  M;aunns  qu«* 
t/xiti*  l*Mjr  |H)litique  c<»nsiste  à  svaunir 
bit-n  tranh'r  \ne  trabisun*  «*t  en  couurir 
Utih%  les  di*^M5Uis  ;  que  les  Nerons  et  les 
lMtfi'lelian>  ne  s(*  S4»nt  pas  tant  di*clan*z 
cuntn-  les  l.hn*stiens  que  ces  san^ui- 
naires  euntr**  ihmjs  ;  que  la  Koy  MToit 
n  presi-nt  nveue  |»ariny  plusit*urs  Na* 
tj^ns  Inlideles,  s  ils  n  eussent  pas  sur- 
pa->M'  en  rakN*  et  en  fureur  les  plus 
crands  perseruteiirs  de  lesus-l'.hrist. 
Nuy»  u  auuiià  encore  pu  sécher  nos  lar* 


mes  qui  baignent  nos  you\  depuis  six 
ans,  quand  nous  les  iettons  sur  Testât 
florissant  où  i*stoit  l'Kt!lise  llurnnne 
auant  que  ces  Tynms  en  eussent  sappé 
les  fondemens,  faisant  di»s  Martyrs  de 
ses  Pasteurs,  et  des  Saints  de  la  plus- 
part  de  s<îs  membres,  et  n'en  laissant 
qui*  des  n*stes  bien  pitoyablt»s,  qui  se 
s«uit  n»fu^i(>z  soubs  l'aisle  des  François, 
qui  est  Ivnique  azile  qui  leur  est  n*sté 
dans  leur  malheur.  Nous  voyons  que 
depuis  ci;  premier  débris  ils  ont  tous- 
iours  auancé  leurs  conquestes,  et  se 
sont  n*ndus  si  nuloutaldes  dans  ce  |)aîs, 
que  tout  plie  sous  leurs  annes  ;  ils  ont 
eiicon»  la  force  en  main,  et  peut-estre 
la  trahison  au  cœur,  et  nos  alliez  sont 
affoiblis  et  diminuez  de  ti*lle  si»rte,  qu'à 
j)eiiie  en  r«*st(î-t-il  ass«?z  |Niur  cons«Tuer 
les  noms  de  quantité  de  nations  très 
nombnnises  et  tn^s  ctmsiderables.  Non- 
obstant tout  ci*la,  nous  crowuis  estre 
tellement  conuaim*us  d«*  la  volonté  de 
I)ieu«  qui  a  fait  autrefois  ses  plus  illus- 
tn^s  Apostn*s,  de  ses  plus  grands  |N>r- 
siH'uteurs,  que  nous  ne  doutims  point 
qu'il  n'iMiure  à  pn*s<Mil  la  porte  à  s«*8 
Pn*dical«*urs,  p<Hjr  aller  plant«T  la  foy 
iiisqu«*s  dans  le  sein  de  ses  ennemis, 
triompher  d«;  leur  barbarie,  et  changer 
C4»s  Loups  et  c«'s  Tygii'S  en  Agneaux, 
|Nuir  pnMuIre  lt»ur  place  ilans  le  bercail 
de  lesus-4;hrist. 

(ie  n'est  |ias  sans  fondement  que  nous 
coiiceuons  de  si  lH*lles  espt^nuices  ;  l(*s 
traits  de  la  prouid«mce  Diuine,  et  les 
ress4)rts  de  sa  conduite,  qui  a  sçeu  si 
bien  conduin*  les  alfairi'S  iusqu'au  point 
ou  elles  sont,  nous  font  auoiier  qu'on 
ne  |x*ut  sans  \  ne  extrême  lArhete,  man- 
quer aux  att«*ntes  qiit*  llieu  nous  fait 
naistn*  du  coslé  que  nous  |H*nsion^  le 
nioms.  Si  nous  n  auitms  pas  remar- 
qué le  doiict  diuin,  dans  li>  cumnien- 
cemi*nt  et  dans  la  suite  de  C4*tte  entri^ 
pris<*,  nostre  zèle  nous  s4*roit  suspecL, 
I  et  nous  |NiuiTions  craindm  d  a::ir  auec 
'  plus  de  fenieur  qae  di*  prudence, 
puis  que  toutes  les  appan*nci*s  hu- 
maines Si^ndilent  comballn*  nostn*  n« 
solution.  Mais  llieu  open*  si  manifeste- 
ment dans  tiMite  cette  affains  qu'tm  n^ 
peut  douter  qu'elle  ne  soit  xd  uuuraga 


52 


Jklation  de  la  NouueUe 


de  sa  main,  dont  Texecution  et  la  gloire 
luy  appartient  vniquement.  Car  quelle 
puissance  autre  que  la  sienne  auroit 
obligé  ces  peuples  enflez  de  leurs  vic- 
toires, non  seulement  de  nous  venir  re- 
chercher d'vne  paix  dont  ils  sembloient 
n'auoir  aucun  besoin,  mais  aussi  de  se 
mettre  sans  armes  entre  nos  mains,  et 
de  se  ietter  à  nos  genoux  pour  nous  con- 
iurer  de  les  agréer  pour  nos  amis,  lors 
que  nous  estions  si  foibles  que  nous  ne 
pouuions  plus  les  auoir  pour  ennemis  ? 
il  ne  tenoit  qnh  eux  de  continuer  à  mas- 
sacrer le  reste  de  la  Colonie  Françoise, 
ne  trouuant  presque  point  de  résistance, 
ny  du  costé  des  François,  ny  du  costé 
des  Sauuages  nos  Confederez,  et  neant- 
moins  depuis  plus  de  trois  ans,  ils  nous 
enuoyent  sans  cesse  des  presens  et  des 
ambassades  pour  entrer  dans  nos  es- 
prits et  nous  solliciter  à  la  paix.  Les  an- 
ciens et  les  ieunes,  les  femmes  et  les 
enfaas  se  mettent  à  nostre  discrétion  ; 
ils  entrent  dans  nos  forts,  agissent  con- 
fîdemment  auec  nous,  et  n'épargnent 
rien  pour  nous  ouurir  leur  cœur,  et 
nous  y  faire  lire  que  toutes  les  pour- 
suites qu'ils  font,  sont  autant  sincères 
que  pressantes. 

Ils  ne  se  contentent  pas  de  venir  chez 
nous,  mais  ils  nous  inuitent  depuis,  long- 
temps d'aller  chez  eux,  et  nous  font  offre 
de  la  plus  belle  terre  qu'ils  ayent  et  qui 
soit  en  ce  nouueau  monde.  Ce  n'est  ny 
la  nécessité  de  la  traitte,  ny  l'espérance 
de  nostre  protection  qui  les  oblige  à  tout 
cela,  puis  qu'ils  ont  eu  iusqu'à  présent, 
et  ont  encore  du  costé  des  Hollandois, 
Tvn  et  l'autre  bien  plus  auantageuse- 
ment  qu'ils  ne  le  peuuent  espérer  des 
François  ;  mais  c'est  vn  coup  de  Dieu 
qoi^  sans  doute,  a  preste  l'oreille  au 
sang  des  Martyrs,  qui  estant  la  semence 
des  Chres tiens,  en  fait  germer  .mainte- 
nant sur  ces  terres  qui  en  sont  arrosées. 
Car  outre  que  ces  plus  grands  ennemis 
de  la  Foy  ont  fait  des  presens  pour  dé- 
clarer qu'ils  vouloient  l'embrasser,  ou- 
tre qu'ils  ont  demandé  des  Prédicateurs 
pour  estre  instruits,  et  qu'ils  ont  fait 
profession  publique  en  plein  Conseil 
d'estre  Groyans,  les  Pères  de  nostre 
Compagnie  qui  ont  passé  cet  hyuer  chez 


eux,  ont  remarqué  tant  de  belles  dis- 
positions pour  y  planter  vne  nouuelle 
Eglise,  non  seulement  par  les  choses 
miraculeuses  qui  s'y  sont  passées,  com- 
me Vostre  R.  verra  dans  le  loumal,  mais 
aussi  par  les  prémices  nombreuses  qui 
en  ont  esté  déjà  consacrées  au  Ciel,  que 
c'est  auec  toute  asseurance  que  nous 
partons  pour  aller  faire  retentir  le  nom 
de  lesus-Christ  dans  ces  terres  où  le 
Diable  a  tousiours  esté  le  maistre  depuis 
le  commeticement  du  monde. 

Si  ces  peuples  font  tant  les  empressez 
pour  nous  auoir  en  leur  pays,  nous  n'a- 
uons  pas  moins  de  passion  de  quitter  le 
nostre  pour  aller  chez  eux  ;  et  c'est  vne 
autre  marque  de  la  volonté  de  Dieu,  qui 
dispose  toutes  choses  si  à  propos,  que 
ie  me  vois  également  et  agréablement 
importuné  de  deux  costez  bien  diffé- 
rents :  d'vne  part,  des  Iroquois  qui  pres- 
sent ;  de  l'autre,  de  nos  Pères  et  Frères 
qui  font  instance  pour  estre  de  la  partie. 
Le  désir  des  premiers  et  le  zèle  des  au- 
tres m'oblige  à  les  contenter  tous,  et 
quoy  que  ceux-là  n'ayent  iusqu'à  pré- 
sent fait  paroistre  que  de  la  cruauté, 
ceux-cy  n'ont  pour  eux  que  de  la  ten- 
dresse qui  leur  fait  mépriser  leur  vie,  et 
la  prodiguer  généreusement  pour  le  sa- 
lut de  ceux  qui  ont  si  souuent  tasché  de 
leur  donner  la  mort.  le  ne  doute  pas 
que  Dieu,  qui  gouueme  luy  mesme  son 
ouurage  et  inspire  cet  esprit  de  ferueur 
aux  Pères  de  nostre  Compagnie  qui  sont 
en  ces  contrées,  ne  le  fasse  aussi  en 
nos  Maisons  de  France,  et  n'en  porte 
plusieurs  à  venir  prendre  part  à  de  si 
belles  Conquestes,  quoy  qu'auec  des 
trauaux  incroyables  et  de  très-grands 
dangers,  ou  plustost  de  belles  espéran- 
ces de  mourir  dans  le  lict  d'honneur, 
le  m'imagine  bfen  qu'on  se  iette  aux 
pieds  de  Vostre  R.  comme  ie  vois  qu'on 
embrasse  icy  les  miens,  pour  obtenir  la 
plus  grande  grâce  que  puisse  espérer 
vn  véritable  membre  de  la  Compagnie 
de  lesus,  qui  n'aura  iamais  plus  d'hon- 
neur que  de  se  consommer  pour  porter 
dans  la  barbarie  le  nom  de  son  chef  et 
le  faire  adorer  par  les  Iroquois. 

C'est  encore  vn  trait  de  la  prouidence 
diuine  de  nous  donner  maintenant  bon 


Franrr,  en  rAuurv   tO.'lT. 
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Hdatian  de  la  Naumliê 


le  cœur  de  ses  ternes.     le  suis  aucc 
tout  le  respect  et  la  soumission  possible. 

De  Vostrc  R. 

Le  tres-humble  et  tres-obeyssant 
seruileur  en  N.  S. 

Fran<;ois  le  Mercisb, 
De  la  Compagnie  de  lesus. 

MoDtnol,  09  6.  lain  1656. 


GHÀPITRB  XJLil. 

Dernieren  Nouuelles  de  ee  qui  s'est  passé 
en  la  NouueUe-Frajvce. 

lo  no  puis  différer  de  faire  part  de 
nostre  ioye  au  LeiHcur,  luy  apprenant 
Munireuse  nouuclle  qutî  nous  auons  re- 
ccuè  par  le  vaisseau  arriué  le  dernier, 
lors  qu'on  trauailloit  à  Timprossion  du 
dernier  cahier  de  cette  Relation.  C'est 
la  conuersion  de  plus  de  quatre  cens 
Rarbares,  pour  laquelle  ftieu  s'est  serui 
du  zèle  du  V.  Menard^  RfelijîieuY  tres- 
f*Tuent  de  nostre  Compagnie.  Jlaîs 
comme  il  n'est  point  de  ioye  sans  mé- 
lang  î,  nous  auons  receu  par  la  mesme 
voie  vne  Lettre  qui  ne  nous  donne  pas 
pc^u  d'affliction,  nous  apprenant  la  per- 
fidie des  Sonnontouenumons,  ainsi  que 
vous  verrez  lisant  auec  douleur  celte 
niesnie  Lettre,  dont  le  n'ay  pas  ereu 
diMioir  différer  l'impression  à  Tannée 
prochaine. 

Da  ohemîii  de  Keboc  A  Onnoniaghé, 
oe  9.  oT  Aoast  1667. 

Mon  R.  p., 
Pax  Christi, 

le  puis  dire  auec  vérité  :  Propter 
irerba  labiorum  luorum  ego  custoaiui 
via.^  duras.  Depuis  nostre  départ  de 
Montréal,  le  26.  luillet,  en  compagnie 
de  quinze  ou  seize  Simnontoueronnons, 
do  tiente  OmiojatagjijLcronnoQâ  et  d'en- 


uiron  cinquante  Chrestiens  Hurons  tant 
hommes   que    femmes   et  enfans,  le 
chemin  d'Onnontaghé  a  esté  semé  de 
croix  bien  fascheuses  pour  nous  ;  mais 
robeyssance    m'y  ayant   engagé,   iay 
éprouué  que  Iesus-4^hrist  est  en  la  Croix, 
et  qu'il  la  rend  aymable  à  ceux  qui  la 
veulent  rechercher.    le  conceus  que  ie 
deuois  auoir  beaucoup  de  peines  en  ce 
voyage  par  le  peu  d'affection  que  ie  re- 
marquay  d'abord  en  nos  Onnontaghe- 
ronnons  pour  l'embaitiuement  tant  de 
nos  François  que  des  pacquets,  doai 
nous  fusmes  obligez  de  quitter  la  plus 
grande  partie  à  cinq  beuês  au-dessus  de 
Montréal,    l'eus  de  la  peine  à  Irouuer 
qui  vouiust  m'embarquer  moy-mesme, 
et  ie  me  vis  contraint  de  me  ietter  dans 
vn  dernier  canot  abandonné  sur  le  ri- 
uage,  auec  nostre  Frère  Louis  le  Be- 
esme,  deux  François  et  deux  Sauuages 
qu'il  me  fut  difficile  de  gaigner.    Pour 
toutes  prouisions,  ie  ne  pris  qu'vn  petit 
sac  de  farine.    Chaque  iour  i'ay  eu  de 
nouuelles  difilcultez,  voyant  ou  quel- 
ques-vns  de  nos  François  dégrades  en 
chemin,  ou  des  pacquets  laissez,  à  quoy 
il  falloit  que  ie  pourueusse  ;  et  n'eust 
esté  nos  bons  Chrestiens  Hurons,  qin 
esloient  mon  ivfuge,  ie  ne  trouuois  par 
tout  que  d(îs  froideui^.  Mous  craigniiws 
la    i-eucontre   de   cent  Agnien»nnons, 
qu'on  disoit  nous  attendre  à  l'entrée  du 
grand  Lac  des  Iroquois,  pour  se  rendre 
les  Maistres  de  nos  Chrestieiis  Hurons, 
et  les  faire  captifs,     le  les  auois  dispo- 
sez à  tout  ce  qui  pouuoit  arriuer  de  ce 
costé-là  :  tous  s'esloient  confessez,  et 
leur  cœur  y  estoit  préparé.    Les  voyes 
de  Dieu  sont  adorables,  quoy  qu'elles 
nous  soient  inconnues.    Le  malhenr  de 
nos  Hurons  est  ai'riué  de  la  part  de  nos 
Onnontagheronuons  mesmes,  ausquels 
ils  s'estoient  confiez,  et  qui  leur  auoient 
promis  vne  fidélité  si  înuiolable  par  tant 
de  pourparlers  de  paix,  tant  d'aml>as- 
sades  de  part  et  d'autre,  et  par  tant  de 
présents  si  solenmels. 

Le  troisième  iour  de  ce  mois,  sur  les 
quatre  à  cinq  heures  du  soir,  nos  canots 
estant  arriuez  à  vne  laie  où  nous  deuions 
nous  arrester,  vn  Capitaine  qui  venoit 
dans  le.darttier  oa^oU  ^^ommença  le 


Fronce^  en  l'Annie  1657. 
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pn-mifT  Art*»  cl«"  Ci'lle  Trau'*»clii»,  frnclniit  i  La  niiirl  <>stnnt  Toniir»,  i'assomlilay  m 
ri  \ii  roii|i  (II*  linrhf*  li*  (ii*iTii*rt*  fl**  la  |  vu  (IiuisimI  |)iil>lic  li*s  OninMita.uhrmn- 
U>*ti' a  \m*  liiirtiiint\  pnn'«*  qnrlli*  niioil  nous  t>t  les  SniiiioiitnUMroiuioiis  fimir 
n*fii«4*  riin>(amni(*iit  <l(^  nmsi»iitir  à  son  .  Ifiir  |iarlrr  sur  n*  <|Mi  c.Moit  nrrint*  :  ii* 
mii*iii|iriti*.  en  ayant  ostr  sollirittv  |w*n-  Ifiir  drclaray  liaiitcnirnl  «[iit*  |(>s  rMii|)s 
dant  i|iialn*iiMirs.  La  ntiinii'IliMMi  testant  qui  «'stoii^nt  tunilM»/ ^im' la  IfstP  <li'  nos 
T*>Tiiif' I Ml  non>  testions.  I<*s  MniiontaL'iit*-  linrons.  anoicnt  fiMiiiu  mon  cd-nr.  oi 
n>nnMn«>  M*  miri*iit  sous  |t*s  armes,  r^mi-  ^\\lr  ii»  nt*  poiniois  rrtf'nir  mi*s  larinis 
D)*'  *^  lU  iMi<s(*nt  iMi  volonti^  di^  h'  lialtn*  j  ilans  \n  d'I  o|ii(*t  di*  |Mtii'*  :  qu'vn  \h'\v. 
ri»ntn*  l('sSinnontoni*roinions|Miurv(*n-  >  (*t  \ni'  ni^n^  m*  pounoi«*nt  voir  Wiws  imi- 
B»T  i"!'!  a«i*ia?:<inat.  (!o  r^apitainf  la<rif  fan**  massai-n*/  r\  ri'cluiN  l'n  raplinité, 
i|«'^  tinn«>ntaL'h(Tonnoii^  t'ait  raiiL'iT  li's  !  sans  sonfl'rir  dans  h'MPs  soufTranrps  ; 
Huptii»;  «lu  mditMi  de  ses  urns,  liom-  ■  «pu*  ic  \oult>is  hii'ii  (pi'il'*  M-i'n<scnt  «pie 
m*'?*.  ftMnnu^  et  ««nfans,  allant  di*  |iart  I  i'anois  vn  r<rur  d(*  l*t'ri*  vi  drs  trn- 
H  d  antre,  romme  pour  appais»»r  les  |  dn^ssrs  de  men»  p«Mn'  res  panures 
f^fint*.  I  allois  l'I  il»  venoi**  aussi  ton- :  t'.hresliens  lluron**.  que  ie  ennilui**ois 
U^t  aux  vus  tantost  aux  autres,  ayant  tiepuis  vinut  ans.  «pii  aiioifut  de  l'ainHur 
adii'Tti  mm  Kranrois  de  ne  point  s'en-  p«air  nioy,  et  pour  le<ipu'ls  ie  ron^ir- 
eH;:**r  en  tnntenqtt*  aflairt*.  mai<  île  de-  uerois  \îh\  ainilië  inuiolalde  iusqu'à  la 
m«-rir»T  pin>ilde<.  (>  tiapitaine  et  moy  mort.  tMiy,  leur  disois-it»,  t(i<v.-inoy, 
ii«Hi*>auii»n<di-s  desseins  bien  dit]en»nts:  .  lu'U^I<*/-nin\.  rt  ipiils  \iuiMit.  si  |)ar  ma 
II'  laM-tmi^de  i;diniM'  ToniL^e.  i»t  i-e  mal-    iu'»rl  ie  lf>  puis  re^>useil»'r  ;  mais  puis 


b**ureiii  I  exrittiit.  et  y  disposoil  mali- 


fpie  res  souliaiN  \v*  jifUiiiMil  pas  aunir 


n»ii*'*»menl  tnules  chosrs.   iusrpi'a  eo  d  ilTeel,  i  a\  tr«ii>  par«i|«'»*à  \ou»*  p«irter 

qiitnlin  le  ffudre  qui  auoit  rau<ê  eo  La  première,  que  \ous  aniMii-s  \oslre 

U.firH»rn-.  s..rtit  de  la  nue  où  \\  esloil  fi,,..,,,.  «q  ^„stri'  liarhe,  et  «pie  \ous  ne 

r»r|if.  et  t.unlia  sur  res  paum-es  \ie-  oiulimûés  pas  v.»slre  i  luanle  sur  eeu\ 

tifn—  nni.Mrnles.  qu'on  massarra  a  la  ,p,i  j,„„t   ,v^i,.s.     (.  ,.>i   desia   tnq»  de 

n-  .e  dM^  frinmes  rt  des  enfant^  :  il  y  ^;„,^.  inn.Mvnt  ivspimdu  ;  Him  qui   la 

<^f   i*qil  r.hn-vn.ns  assi.mme/  a  roups  ;  ^,.„    ,.„  ii,.,.p.,  H-ii-ieame,  si  \ou>  I  ir- 

é»'  h.irhi'-  l't  di'  i'irti<ti»au\  :  les  fennui^s  j.j^j,^  dauanla;:i'. 

H  I*--  •fifanis  fun*nt  faits  captifs,  el  ou  1      ,       ,  ..  .     .■ 

I        I     .    ...M«  .1.  «  ..I  L...-  h..!i«    A..'      '-î»  deiixiiMue.  ahn  qm*  \'in<  traitiez. 
U  %   ri««*^{M>inna  il»»  foui  leur  luilin.  <!•*<  * 


\{*Àtt'^  d*'  tasliir.  |M»au\  d'nrit;na«'  Ma- 


fauiiraldi-ment  res  pauuri'*<»  l'eiiunes  r[ 


•«  à..             M.  -^.  i.ii  ..-*    I  ;..       Il       *'«*"^  «'nfanls  l'aplits,  lu*  lt»s  ronsideraiil 

!;h  hii»»  s.  iollu-rs  di»  |N»un'e|aine,  ri  ifrs      ,                      *        .  ,  ^        .     .    , 

.         ^      .1  ..«  „.  ;«  f  ..    .     L    I        !  p  11^  nnnme  \ne  natii>ii  ditlen'ii f  di>   ;i 

■llff|i«nes  qii  on  l«Mir  ailoit  faiti'<  a  Kel»er      ' 

II^^  v»Mi\  fnnMit  riintraiiits  de  \nir  te 


fci»Ht;irl»»  d  horreur,  et  mon  m-ur  en 
^t'tîl  trnn^|>«M*i-i*.     i'v  fui  ah»rs  «pu»  ii 


\(»^lre.  mais  ronim>'  \n  iih^iiiii*  |ieupl>' 
aucr  \iius. 

La  Inii*"!'"!!!-.  afin  que   n«ius  ennii- 


%i*r..fnhfen  la  l-«.vade  f.irlesn.ns.»|î,-'i "-  n..vHv   \n\,\-^'.  nimnif  -i  rien 

li.»n*  au  mili»Mi  des  dnn|.'m-s  |..<  phis  n  ••-''»>l  iirnur.  l  .impImi.o  p.mr  r.-la 
•fiii-r.-..  Il  n  %  eut  aiimm-^i  de  r.-v  pan-  '  "'^  ""*'•*  -'•'"'"  •'"  I*""  '''iHii.'.  IN  m- 
w  •nptiue^ipn  ne  rereusf  aiier  amour  ^''■"'»'  i'*'>l'"»>"  q»'»'-  >  jiuimi.uI  .-^aid. 
^  ."^dois  ipi«»  i»«  liMir  doMiii>i<.  I-"*  l'ai- •  \|;iih  n- r;ipi!ain  •  m.illi''nr«'u\  r{  [ht- 
i>v.t  n's*aiiiii«*mr  qu«*  Im>>u  n  aiKut  \m\^  tidi*  1111  Imii  !••  Ir<>iit  d'*  lU''  dm'  piilili- 
j»r«»mi'i  aux  1  lireMhMi**  |fs  h»v»'<5  pinir  qui*ii[»'nl.  qu«' Mi-u^i-'ur  !»•  «MMiU'Tip'ur. 
r.»itf  \i«',  mu**  piMir  r«'t-rmle.  ol  qu»*  !••  V.  ^l■•f^  |p  r  «i  !.•  }•.  i  li.iiiui>ih»t  l-nv 
»  il;  II--  i-n  p.«lii*nei'  |i'*.  nu'*''i'<*s  *«ur  Im  '  .uïmi.hi  d'<im>'  «"m!!n^^i"n  d»*  I  in»'  •  »• 
U''r>\  îMHi-  -••i.in«*  lii»un*ux  d;iiis  If  rii-l.  i-.«np  d»*  eru:iul»'  :  if  ln\  P'p.irli-  li.iiit»*- 
HK-«  ««tlnin-n!  a  lM»*u  leurs  pi»ines  rt  '  m.-nt  qu»»  n-la  ««iMil  liiuN.  •'!  qu--  «•> 
I»  :,rx  i-r.nn'i's.  I**  l>i*iiN*^ant  d»»  !••  qu  ««n  '  fiatusnn«i  f^^l'iji'ii!  r^l-«i-.:îii*i'^  ili-  iiM^^lr»' 
n*'  fxiuii**!!  p:i-  l'Mir  iihIit  la  !•">.  U)  :  «'spnt,  autant  qu»*  1»*  nr\  ^\r  l.i  Inre  . 
I  «^lerancc  quelles  uuoient  de  mourir.  ;  ^ur  qnoy   il  n  eut  point  de  ri*phque. 
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sinon  que  ic  ne  sçauois  pas  tout  ce  qu'il 
soauoit. 

On  nous  auoit  donné  secrètement 
aduis  que  cette  nuict  là  mesnie,  on  de- 
uoit  acheuer  sur  nous  le  dernier  acte  de 
la  tragédie  :  toutes  choses  y  sembloient 
disposées,  et  nous  y  estions  préparés  ; 
mais  il  a  pieu  à  Dieu  se  contenter  ius- 
qu\T  prescrit  de  nostre  volonté.  Ce  sera 
<|uand  il  luy  plaira  ;  mais  nous  voyons 
de  tous  costés  des  tenipestes  cpii  se  pré- 
parent, et  des  orages  qui  semblent  ne 
deuuir  fondre  que  sur  nous.  Trop  heu- 
reux (juc  nos  vies  soient  consommées  au 
st^ruice  de  Dieu,  et  que  nous  mourions 
pour  sa  gloire  :  car  à  la  vie  et  à  la  mort, 
nous  sommes  tous  à  luy. 

le  r(»connnande  aux  prières  de  tous 
nos  bons  amis  cette  Eglise  captiue  et 
celle  Eglise  souffrante,  aucc  les  Pas- 
teurs et  le  troupeau. 

M.  R.  P. 
De  V.  R. 

Le  tres-humble  et  obeyssant 
seruiteur  en  N.  S. 

Paul  Ragueneau, 
De  la  Comp.  de  lesvs. 


Extraict  d'vm  autre  Lettre  cnuoyée 
par  ta  mesme  voye. 

le  loué  Dieu  de  ce  que  V.  R.  conti- 
nue encore  dans  le  soin  de  nos  alTaires  : 
mais  ie  suis  vu  peu  surpris  dtî  ce  que 
vous  nous  parlez  neanlmoins  d'vn  autre 
air  qu'à  l'ordinaire.  Où  est  le  temps 
que  vous  nous  escriuiez  cpie  nous  n'a- 
uions  rien  à  craindre,  et  que  Dieu  vous 
cnuoyoit  de  quoy  nous  secourir  en  ce 
bout  du  monde  ?    D'où  vient  que  main- 


tenant vous  vous  plaignez  de  nos  dé- 
penses exciîssiues  ?  Nous  sommes  en 
vn  païs  où  les  frais  sont  bien  plus  grands 
qu'aux  llurons,  où  nous  ne  dcuons  at- 
tendre aucun  soulagement  de  ces  con- 
trées, parmy  des  traistrcs  et  des  four- 
bes qui  sont  en  possession  de  nous  mal- 
traitter  depuis  long-temps.  C'est  vn 
ramas  de  captifs  amenez  de  tous  costez, 
qui  après  tout  sont  capables  d'estre  faits 
enfants  de  Dieu.  Ten  ay  baptisé,  pour 
ma  part,  plus  de  quatre  cens  depuis  \n 
an.  Nous  marchons,  la  teste  leuéo,  au 
milieu  des  dangers,  au  trauers  des  in- 
iures,  des  huées,  des  calomnies,  des 
haches  et  des  couteaux,  auec  lesquels 
on  nous  poursuit  assez  souuent  pour 
nous  mettre  à  mort.  Nous  sommes 
presque  tous  les  iours  à  la  veuille  désire 
massacrez  :  ÇMcrsi  morientea,  et  vcce  ri- 
uhmis.  Et  vous  nous  dites  que  vous  ne 
sçauriez  plus  soustenir  cette  Mission. 
Tayme  mieux,  mon  Reuerend  Père,  me 
tenir  aux  dernières  parolles  de  vostrc 
Lettre,  qui  dit  qu'après  tout  si  nous 
faisons  bien  de  nostre  coslé.  Dieu  fera 
du  sien  ce  qu'il  faut.  Oiiy,  asseuré- 
menl,  il  nous  secourra,  si  nous  cher- 
chons sa  gloire,  si  nous  exposons  nos 
vi(»s  pour  rapplication  de  son  sang  sur 
ces  panures  âmes  abandonnées.  C'est 
co  (pie  font  icy  tous  nos  Pères  auec  des 
ptîines  et  des  trauaux  incroyables.  Si 
Diiîu  qui  nous  a  amenez  en  cotb;  Barba- 
rie, niMis  y  fait  égorger,  qu'il  soit  beny 
à  iamais  ;  c'est  lesvs-dhrist,  c'est  son 
Euangile,  c'est  le  salut  de  ces  panures 
âmes  qui  nous  tiimt  et  qui  nous  arreste 
presipie  au  milieu  des  llaunnes.  Nos 
yeux  sont  accoustumez  à  voir  brusler  et 
mauger  les  hommes.  Priés  Dieu  qu'il 
fasse  des  (Ihrestiens  de  C(?s  Anthropo- 
phages, et  qu'il  nous  fortitie  de  plus  en 
plus  ;  et  nous  le  prienjns  de  toucher 
les  cceuis  de  ceux  (pii  l'ayment,  alin 
qu'ils  vous  aydent  à  nous  secourir. 


France,  en  FAnnée  1637.  57 


Extraici  du  Priuilege  du  Roy. 

VàT  Qnee  et  Priaîle;{«  da  Rot,  il  «rt  pormiti  à  Scbahtic!!  Cramoipt,  Mnivhuiil  Libraire  lord  en 
I  V^ifi-  Tri'é  lie  P&rifl,  Imprimeur  orlinmire  da  liti?  et  (U«  hi  lUine,  Directeur  de  riiupriiuvrie  Ilojrulli^  du 
tfi-^Tw  i>ianeeol«  et  An.'ien  E»rbeuia  île  Parin,  il  imiiriin*<r  nu  f^iro  iinpriinir,  ven>Ire  v t  ileliiter  vn  Liuro 
iBM3>  /«<i  Retiitùm  dr  ce  *iiU  M'eut  ;>a«-vr  en  la  Minsuin  dti  Ptres  de  ta  t 'omjHi'fnie  de  [gm'ii,  au  l'atM  </« 
.'^  .V<«iiM.7c  Franetf  éê  itnnt cm  lii.V).  et  Ut-u  etc.^  et  ce,  fienlant  lu  tL-iufiJ  ul  e.''p:u-e  de  %'iiii{t  année*  «■un«e- 
<«i.ir«      Aue«'  defenfC.-i  ik  t'fUk  Lilinkircn,  liiipriineur!<  ut  iiutri.*:).  •J'I:opriiiicr  <m  fiiru  iiiipriiiit.T  le  dit  Liure, 

priK^ste  *\m  déffoUi*meBt  oa  chuif^ineat  qu'iU  j  pounuieDi  faire,  aux  peinui  purtêefl  par  le  dit  Priuileg<o. 

De  M  FAiifi  U  3.  l>eoeinbre  1G57. 

Signtf  par  le  Rdj  «n  md  Conseil, 

MABOVL. 


Permission  du  R.  P.  ProuinciaL 

!C-<T«  I^iTTi  riLLiiT.  Prouincial  de  la  C«>upijpile  Je  Tkm^h,  f>n  la  Prnaini*e  «le  Fraoce,  mwms  a<N*iiMé 

Ctr  r»>lueair  an  eieur  SriAHTiKN  CuAmiiir,  Man*hand  Libruiru,  lupriuivur  onlinaira  du  Kht  et  de  la 
kiM    l*ir«(  leur  de  Tlupriiuerie  Koyalle  ilu  LÛuure,  UuursreiMS  ut  Ao^'ieu  Ks^i-heuin  de  cette  Vdlo  de  Pariri, 
Tvn^'eMiea  det  K.'iativiu  de  la  SuuutlU  Frante.    Fait  à  l'arid  ce  2S.  Deceuibru  1G56. 

LOVYS  CELLOT. 


REFATION 

DE  CE  OVi  S"E3T  PASSÉ  DE  PLUS  REiîARO'JABLE 

trx  MIMIONa  DES  rÈBU  de  la  COMPAONIE  DC  IUTS,   KX  la  NOTTELLE  rRAXCK, 

Es  ANNÉES  ItiS;  ET  1C5S.  (*) 


CDAPITHI   PARMIU. 


Ihi  rriHur  fie  B(«  Perr*  fl  ilr  nnit  Fran- 

çoi*  ttu  jidt*  dm  Onnoutaf/he- 

rotiHonx. 


NTitBE  qu'il  soit  vmy 
(|iii>li>s[r<i(]iiinssi)ii*ii( 
>ulitil!<,  a<liiiilM.  l'I  (II* 
(irniids  rniiriii's.  je  ne 
si-miriiis  iciiutnioîiis 
nit>  piTMiiidiT  qu'ils 
nw>Ht  (nul  il'i'spril  cl 
tniit  <■•■  ri>niliiit'',  et 
nii'il'i  wii'-iil  ^i  HJiii'Is  |".li- 
liqa«i.  qin'  ("'iir  |»TiIr«'  les 
Fnnr<iis.li->>  iliiroiis.  Ii's  Al- 
^  gonqiiîii".  <■!  I<'iirs  Allii-z,  ils 
"  M  «nii-iit  siTllis  iI.'S  nisi'S  !■! 
(Jpf.  iiilnjiit's  qu'un  li-iir  iiiipiili-. 
Ils  "iil  prf«M-  iilii^ir-iirs  ;imii''i". 
aiiw  ri'"^  in-Iaiiii-s  imr">nlil>'s. 
au)>c  <lr>  ti-nii>i^it:ui'-i  <l'\iii-  .-ir- 
fii-liitii  lri"i-|t;irliriilii>n',  i-l  nw'-- 
V  ■li-<>  iiii'ri.ir<-s  ().-  miiliiri-  r{  <li- 
si  t<ii  m('|irisi<it  It-iir  aiiiilit'*  i-l  si 


on  n-lmtoit  |i-iir  ilt>mnnil4<  ;  iU  nnl.  <lis- 
ji',  jin-ss»'  i-t  prit"  (|Hi'  pmir  man|Uf  i\o. 
pnix  ft  irnlliaiiir  iiuit-  mix.  vu  lion  mmi- 
lin*  rli'  Fnini'ois  nioiilnst  vn  kiir  (lais, 
li^s  vns  |Miiir  li's  inslniin*.  <■!  Ifs  aulnes 
polir  li-x  prolcp-r  t-ontn*  l<'iirs  fiiiifinis. 
I.>>s  Ai:nii>riiiiiioiis  voiilanl  trni)iTS4>r 
«V  ili-ssi'iii.  ils  s(-  sont  Imlliis  l<-s  %ns 
ronlri'  lis  aiiln-s.  iiisqin's  ii  sofiill.-r  la 
tcrn-  ili-  >aii^  i-t  t\f  nii-iirtn-,  (,liii>l([ii<>s- 
viis  cpiy.ut  qui'  tout  O'Iii  se  HiisKit  par 
fciiili',  polir  niiiMix  cnchi-r  l>>iii'  ii'n  ;  mais 
il  nu*  >cnilili'  qm-  li'  irii  ii'i'^t  ;:iii'n-s 
aiin-nMi'.  m'i  il  >  ^n  ilii  san:;  t'I  <l>-  la  vii>. 
Ii'iloiiti-  fort  qiii>  In  poliliqiK-  Iruqiioist* 
puisse  iilliT  iii>i<|iii's  là.  fl  qut>  i]i-s  llar- 
[ian>s  qui  ont  pi'ii  ili'  tl<>pi>iiil»n<'i>  1rs 
l  %u>  (l''s  iiiiti-t>s.  piiisN'Hl  t-acliiT  »i  loii^- 
ti-nips  (■■iii's  intri;:iics. 

|i'»Tii>  pliiifost  qm-  \i-<  IriH]iioi>  nn- 
niiiila;:lirn>iiii<'iisil>-n]an(l'>ii>nl(li">h'niii- 
l'iiis  jiurc  *iiiri'iili''.  niiii"  l>-s  \ii>  ain-t: 
(1.-^  M-iii"i  liii-ii  iti(ri'ri'iili>s  ili's  aiiln-s. 
\."<  Am-ii-ns  *<•  \o»:iiit  i'ii;;ai;>'ï.  daii^  il<' 
i:ranili-i  L'iii-rn-s  imiiIii-  qnanlilt-  di-  Na- 
tion-* qu'il-  !iii"i''iil  |iroiiiti|iii'-i-s.  di'inati- 
d>>ii-nl  d''"   Murons,  i-oinnu-  d<-s   «ii-nt 


1*  ^'WtlM  Cl 


nttj  II  (1 
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qui  pouuoîcnt  grossir  ItMirs  troupes  ;  ils 
s.mlmiloii'iit  (les  Fraiu;i)is  pour  tirer 
dvMix  (les  armes  ii  l'iMU  et  pour  raceom- 
iiî  (ItM*  relies  qui  se  nmqu'oifMil.  De 
plus,  eornni»*  les  A^iuierouiious  h»s  trai-  j 
!•:=•  :i!  quelqueslois  assez  nuUJors  qu'ils  i 
]:  :>  '^i.'ul  l'îU'ItMU's  i)<»urua<l;'>  pour  aller 
t:;H;<:.i«'r  aU'H*  l«'s  ll.illaiMluis  ,  ils  vi»u- 
1  • .  i::  s«.r*ii'  «I»»  e«'M('  «lep'.Mnli\iiee.  «*ii 
<  î.iujin^  i'*  eoiiiinrn*  •  i\n  'c  i.->  François. 
(>  u'"s(  pas  tnul.  I''saruies  estaui  iuiu- 
nnlirr<'s.  ils(lenî:nuloi«'i)l.  <|ue  nosFniu- 
rois  liss-'ul  \u  ;iiaii(l  Fnrl  en  leur  pîiïs, 
]»«>:i!-]iMn*srnHr(le  rrlr.iile.^  ou  du  ui(»iii> 
il  l<'urs  l'eunues  et  à  leurs  l'ul'aus,  lui 
ra>  que  leurs  (^nneuiis  les  pressasst*i)t 
(le  Inqi  ]ués.  Voilà  l(\s  vini(>s  des  j)oii- 
fiqu<'s  lro(piois.  Le  enininun  peu]>l^'  ne 
p  •îujlroil  pas  si  auaiil  :  la  eïu'iesité  de 
v..!r  <l«'s  i'*lran';''r>  \euus  de  si  lojim, 
r  ■sp'Manee  dru  retirer  quel([ue  pelil 
(MUnluiutud,  leur  donuoit  euui(^  de  les 
Voir  ;  mais  I(îs  1  lurons  (Ihrestii^iis  (4 
caplifs  parmy  (!t's  |)(^uples,  eterux  (pii 
appriunjoienl  leur  vie,  i^t  li;s  discours 
(pi'ils  (4*noi(Ud  4pu;lqu(*l'eis  de  uustre 
creanee,  ne  respiroieut  rien  tant  au 
Uiondcî  qun  la  venue  des  Pn'diealeurs 
de  rFuan;:ile,  (pii  l<is  auoient  euf^endnîz 
à  l«^sus-t;hrisl. 

Mîus  si-tost  ([ue  les  Capilaini^s  et  les 
Ani;i<Mis  s(î  Sont  veus  niaisires  d(^  leurs 
ennemis,  ajant  domplé  toules  les  Na- 
li«»n<  qu'ils  auoient  alla(pié(»s  ;  si-lost 
qu'ils  ontiM'eu  (pie  rien  ne  ponunit  plus 
résister  à  leurs  armes,  h»  n»ssnuuenir 
d<*s  torts  qu'ils  pnîtenilent  aunir  auln*- 
f«»is  n^ceus  des  llunuis,  la  f^'loir.'  d(» 
trioni|)lier  des  Furopeans,  aussi  hm\ 
que  d(»s  Américains,  l(»iu'  a  fait  prendn^ 
la  résolution  de  se  \eniierdes  \ns,  et  d(» 
perdre  les  autres  ;  si  bien  (pi'à  mesmi». 
temps  qu'ils  virent  la  iiiilinn  di^  Chat 
((u'ils  redoutoient,  subiufiuei»  pur  leurs 
armes  et  par  les  ftu*e(»s  des  Siunion- 
toueronnons  hîurs  Alliez,  ils  auroieut 
fait  main-basso  sur  t4)us  les  l'iMnenis 
d'Onnontaf^hé,  nestoil  (pi'ils  pivieu- 
doient  se  seruir  d'euv,  connue  d Ane 
amorce  pour  attirer  qut»l((ues  Huions, 
et  les  massacrer,  comme  ils  ont  l'ail .  l'.l 
si  dés  lorslaccmsideratien  dti  (juelqui's- 
\ns  de  leurs  gens  qui  esloieut  demeurez 


à  Kel)e<%  ne  les  eusl  arrosiez,  le  che- 
min d'thnionta^hé  eust  scruy  de  tom- 
btmu  aux  François  aussi  bien  qu'aux 
liin>»ns,  commet  il  se  verra  cy-apr(»s. 
Depuis  ct^  temps-là.  n(»s  tiens  ayant  dc'- 
couutM'l  leur  conspiration,  et  n»ciUinu 
(pi"  l'Mir  mort  tstoit  conclue,  p«  usèrent 
à  i'ur  letraile.  dunt  il  sera  parlé  dans 
!a  ]■  lin.  siiiii;;:)li.'. 


Ij'lirc  (lu  Père  Paul  nngnenenu  an  Be- 
uereud  Père  Inrques  liemiult,  Pro- 
uiiirial  de  1(1  Couipayuie  de  lesus  en 
la  Pio,ii:îcc  de  France, 

Mon  R.  PKnE, 

ViW  C.lnisîi, 

La  present(»  est  ponr  informer  V.  R. 
que  nous  voilà  de  n^tour  de  la  Mission 
(li^s  Inxpiois,  chari^ez  de  (pudiques  d(^- 
]>ouilles  nMiq>orîées  sur  FEnler.  Nous 
|)ortons  enin*  nos  mains  plus  de  cinq 
C(Mis  enlans,  et  (piaidité  d'adultes,  pour 
la  plusj)art  moits  après  le  Raptesme. 
Nous  auons  rétably  la  Foy  et  la  i>ieté 
dans  l(»s  co'urs  d'vne  pauun*  K|^;lise  cap- 
liue,  dont  nous  auions  ietté  les  pn»- 
miers  l'ondeuKMis  au  païs  d(»s  Hurons. 
Nous  auons  publié  l'Kuan^ile  à  toutes 
l(»s  Nations  Iroqnoises  ;  de  sorte  que 
désormais  elles  seront  sans  excuse,  (4 
Dieu  sera  pleineuKMit  iustiiié  sur  elles 
au  irrand  iour  du  Du^i'Uient. 

Le  Diîd»le,  enra.::;é  d(»  nous  voir  faire 
vue  si  belle  moisscm  et  iouïr  si  pleine- 
nnuït  des  fruits  (bî  ncKstre  (MïI reprise, 
s'(»st  seruy  de  rinconslance  des  Iro- 
(pn>is,  pour  nous  cbassiu*  du  centre 
de  ses  Fslats  :  car  ces  Rarbarcîs,  sans 
autre  suii^t  (pie  ])our  suiure  leur  hu- 
nuMU*  vida;4e,  ont  re|U'is  la  guerre 
coiilnî  les  Fraïu'ois,  dont  les  preiuiei's 
coups  (Uit  esté  décliari^ez  sur  nos  bons 
(ilirestiens  Durons  (pii  montoient  auec 
nous  à  Onnonta^lié,  sur  la  tin  di*  l'Fsté 
d(»rnier,  et  qui  funMit  cruellement  inas- 
sacnv.  tuitre  nos  bras,  et  dans  nostï*(» 
sjMii.  par  la  plus  insi^ni»  traliisHU  qui 
se  puisse  imaginer.     Us  tirent  en  suite 


France,  en  r  Au  fiée  1658. 


!■  Ml*  {•;iinn'*  l'-niiiH's  r;j|iliuis,  ««t  iin'»- 
f:i  ■  «n  lii  4.*«l«'ii'iil  i|ii>-li|iii'>-\ii('s  il  |M*tit 
!    i.  .iil«'r  l.iii  ^  t*ti('an>  ih*  ll'iù'o  r[  ijualri* 
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> 


t  a 


(    '*'•  -II'.'  II'.'  «'X  Tiili"!!  :i  i"-|t''  si!i- 

■  il.    I'    ■    !  -    *•!:!!  i"l«'liriiimMriN. 

•  =.'  ■  ■    «■  .,'  I--  li**   r'»"i|:|:ir.'-.    ■■!  |.--. 
•    ;»  •    •iiiMi»'  i'"i  II  itiMiî»'!*'  fl-iH'  I-',:  '- 

-  m!'  •».   ii'iir  !ii:ir<|'i  •  il'"  l:i1''Ii'«'  <I.'- 


I    ■■•■•• 


t     •  '  ' 


•  ;i»li.  -îilili' li.jil'iji-' iiNiiiil '»M1- 
'•I   !i  I..I-1  ••  1^1.  r<iiiiii[.iii(i;in(  pMiirlMr^ 

jM»-.   il"  i.tiri'  .iir«'-ii'r  il  iii-'iiii' 

.•    '  '■!•«  ;i  ^|p•llll•l^ll.  iiii\  1  r««i--liii»irn> 

•   '  '  .   !    <  .    \M  ■  (|iiii/:iiii''  trirn(|iiiiiN 

•  :     .    j     .-.1  •'  '.  ^"\  l'^î.'ii'iil  r.'n«"'»iilii/. 

;      '    '  ".■'■■■!  ..i  ':«':iM'ii.»M-.   ri   !:i   |i!ii— 

■     \.!  ■'  ..  -11'-.    I'm.  ■  «'1  l:ii;:j  •  li.i- 

".     -j  ;   i-     '  ;'  :ii  l'-.-  il-  •■  îl-'  iL  li-ii- 

'1  •    I    -il  -    -l'il^,    |t|'ir!hj.lijl    i|ii".-il.' 
'    !»M'|::'-.    •■(  lii'lir  •»  i-II   Nrll-'T  II  llrl- 

i         ..:.   il  I '■'.  ;"ini.  r»ii|  \ii  l'iii**.-!]  s.'- 
'.   ■  ■;  li-  l'iiiï.  r  lit  !•'  i|i-'-»-iii  ilMi»' 

!    ij«!.ii   .!»!«•  riiMfj.'  |.->  1  r.i||r'»;>  ; 

!  I-  i.>  i*..  i  lit  .1  |ir<«|iM*  iii>  l'jv  i- 
;■  .'  \*"\iV  «i-  !i,  ;■•  i-iii|'*,  iii-ij  i  ■-  a 
'  -,  .  ■  I  II  !••  i'ii'ii'X  <!'i  l'-'i*.'  >im.  Il  I  • 
^'      Il   .  :j  M  •■•!  'il  p.'iir  Iiii**  ;i  A-Hj -II'. 

!   ■  ■    .--    :i'   ■•'.'!    iMj  j.i  tl'i    ii.ilir-'  «|.'  i    Iij-.N 

•■   •!-.  i|:.i  ■  ''■  1  ;tl  ,iij\  r  r-,   r.M-.iiit  1  ■iir 

;;:■■••  -j  .    Il      .'M-Iil  ;il»n'^  il>  il»i  îi  ;;- 

Ml    1  ^     ,1  -mi-'i  -    r«-ini-    (!■'    I  ■  ;r 

..     *  »!"    :.    .1-    iiiiîi'  •»     I  Miii'M'.N    ijiii 

-    ■•-.-     I    •  'mi'iji;.i,li.-,   Mil    ii-'iiil'i'.'  il  ■ 

«  ■  !.■  1  -iMX.ml",   »"i^.u''/  .Ml  iM  iir 

:    i  11-,    ■  "MiMi"  il. m-  \  11'"  |«:  i>»'ii, 

*     .    i  '     ;«'.'•»     l  i[ii  li  li-ii»*  I  -  "il  iiii- 

•  -     ■  .1    'i'    m.-^ni  '   l.i  \«'iii'  i!  m-   r-- 

...      -j   .       :        l.o».     jii'l  v.pi.li.'^      U-      ;i'J- 

'I  «1  l'i  ,■    li\       «!-•!.«_    ■-.      -    'Il      j    ■■.il" 

,       !  •    ■       .-.Il    -    ■    'l'.lX     il    *     li-lll   >     l  I       il* 

Il       ■  '  M   —    |»i  I  "  'il".     "'  "li    !»■  'i! 

;      I       .'    •  ■        j..    li    h-lir    )i|  lil    'I*.     l  «I  ^ 

\  11-  -   i..i;iil.i.h-ii^   I  I  .11- 

1  ■  .  .     I . .     -     Il  lil"     !■  ■  '   i  11     i*» 

•     |i««   i|.i.;'  •     i;  J  • 

'■  .   .      .;  h'i  i.:;r.    il  m  i  ■ 

■    ....■:    •■    i'  ■    «j  ..Il  !■.'■■    •  ■    I    ii- 

.  '  I  .  I   ■      "-  .'  i;     I-  1."   "  ;i- 

.     •        I  •'!!:.    ("«l'-n.    ri  tldlullil  11!*'»  rll 


|M«iiii' |(Hr(iiiii'*riiiMir  cl  li's  h.'tliif.'iiw  ilt* 

i|ih'|i|:i«'  pli'Hi'  i|Mi»  n-  fii^l. 

.Niiii^  ih'*»r.ininiis  (-.«h  Mi:tllii'iir<*iiv  i|i'— 

>r\u>  fli'^    lriM|iIiii>  i|l|r  il:i||>   II'   '•I'»;.'!  : 

u\ii\<  iimi^   \n\i«.iis  (iN\i'rl''iiii*ii(    l-'irs 

i-|tll!*»   |H-']»:i|vz  ;i  l:i    .'l"i:-.'.    r!    ilr>   !■• 

m..i'»  «j.*  |- l'iir,.'!'.  ilhifi-'"»  It.iihl'-  M' 
m''l!'.i.i;l   «Il  I  ;iîii;i:f.iii'   |ip|jr  ni    rlî  t, 

-iJ'I.  \jmi'ri'liM"|;'.  il  Ml  ■  p.:!  I.  jl».  Mn- 
li  'l'»Ulirn;i!|ii|i^  il  \M''  ,lîi!|r'.  ri   ||,|    lilHi-^ 

■ 

Irmiprsil  iMiii'<i!ri:iM'  iMinii'iil  ti>'^;:i  }i:i< 

I'"  (li'IMIif,     |i**l)i!,l|ll  i|llr  11"  \SH*>    il»'    I  ;i!- 

.\"»ii>.  i;i'  piiiminiis  |i;i»»   r^iii'irr,   Ini- 
iii;iiii>'iiii*iit  |Miliiiil.  )><i:Miiiir  litiTil'*  t  l'N 

it;WIU"rMlllill>iM«;rIMlirn|i:inh'||)  ijr  II  111:1 '< 

|t.'iil>.  iiiit*  i'in(|if.Mitaiii>*  tl<'  I  raiirni*»  i|iii 
ii>4|i^  niinii'ii)  rdiilir  Iimii'n  \i<>%.  <>t  il<»iit 
iinii'»  ii'tii^  >'n(i"ii-  rt'NjH  i«^:ilili'-. il'iMiil 

ihcll  rt  ilniitnl  |<'^  II*  |iil!li*>.  <  ('  ([111 
liiiii^  liM'I'-iii  piit-^  l'ii  !•<  iii!'.  Il  i'**!*ii!  ]•::> 
t.iiil    lr^   |rii\  li.iiis   |i*<.i|u.'U  \lii'   iMl'iu; 

(II'    lins    |-|MM('Hi<    lli'llfii>'nt    i'strc    jridV. 

roiiiiiii'  la  r:'|thiiiti'  iiialli<'iii-ru*>"  a  la- 
<|iîi'!|f    |.|ii^|.'Hi'N    (1  l'iilii»    riix     «'-^l«»li*iil 

i|r««llll«/   liai    !>'**  il'iM|l|iii*.     l't  iiM  li'  «^aliit 

(Ir  I  ,ii-*«  ;itii  "^  r^lnji  iiî.'ii  piii^  a  |ilaiiiilri* 

i|ll''    la    |H'!li'    lil'    |:IM>«    l'Mp*'.       *    r^\  il» 

iplt'  la  |>Iii^|iar(  aiipri-ticalnirlil  plus 
\i:i"-Mi  iil.  «pli  *i'  \-»\aiil  il">:a  «•«•iii:iii» 
rapliN.  ^<>ii{iaitiii<'iit  ji**^  miip^  d- liai  lir, 
11(1    iii.-.;-!.-  1.-  liMix.    plii-!u**l    ipji'   i-'lh» 

«■■'p?illl!.  .         H-  rnliii'hl     Mil'*-!!!!'    Il  -'îll^, 

p'-:;:'  Il  ■  1»  A-iiir  à  I''  iimIIi'UI"  r\i!.  in". 
<!''  ti*a}r(-  t<Mil  rt  i|.-  V  i-iiluir  l'Iiariin  i|i* 

•«.•Il  rn^îf  il;ni*  |.  ».    Imi-,    (II!  lil'll  pnMI'  V 

p'*i  ir  il-  t. mil  i*l  i|i'  iiii««i'r'^.   ••ii  Ij.-i  IhT 

il'*  "-f  hiiilir  a  i|Ui-|ipi  \lli'  il"-  li.ilnla- 
Jl-'Il^  IlHii-i'I*!*.. 

liait-  i-"^  il.--»»  ni*  «-i  pn-riiiii»'/.  urs 

i'-  I"*  I  i   IM    x.    •'!  \li  >"i:!llli  -t:  Ml"  Il  ■ili- 
I  >     '<!•  Il-,  -ni    liil  i'll\*.    ipll  I  ••||i;i|.iMi)>)|| 

!■■.;-  n">  il  ii'i-"i*.  .Mii'i"  Ml"  -iipi^'fi 
''•'   il:\  *^  'iii  •!*    il  «m  ii'-ul  ••-l-  i-  nî  li-'-ia 

■  I  iM\-lM''-m  "      I    ■-■Mil-     il-'     ll"ll-     .'Il  III- 

l'.i'iii-   I  .    II'»'.;"    lii  .•  .1-1:1  ■*     <pi  il    \.il«iil 

:.ir-îi\   ••■   l'-'ll'-l    «|.'  l'Mt  ■'  '  ,11.'*.   •■'!    !■  ■:'!• 

*  •  iiH  .ij.i;m-  î"    I   *   Ml-    1   -    .1  i  !•  -    a    la 

I.i'il  I.     'I  I    lli'  -M»'-    I  •■il!      I.l    \'  I  lili-    pin* 

ilr-r. 

I'..  .r  .    '  .  li  I   ;     il   ji.ij  ■■  I -H 

'Il    1-  j-i    .,  ..ti'i    \    'i'  :    1 .1  I      !i!     r  :i  ' 

*«»upi  lin  ipi  i'uy*i'iil  «  u  !•'*  liiMpi  i*  il»,* 
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J*  •  ':"    ^i'..'-    %■    !i  •-   '•     '/...•*■:..     •;•  ■    •      •     *...     g.-    O^-d'*    '.•-ll;^  A3i*-r••IlIl^lU?'ï^?- 
•^••.  •  1.  • ".  ':*j'i  -     I  •?-    :  .- -:  ..■■ Î-.  «^iiifii:  |ir'«c:ftir  actt.€C 


•  f;  :•:•.».  J  j'- •,  iw- !  f  ,   II»»' !. '»•<:.  •-.    -  ,«^-.' ■  :.:'^î  îiiêijuiiir  i>an^.  si  xmoi 

«  fi-  r'  .i»  î.  .?'j-/  'i  •  i.f--jii«n   -.    •i  *:i  •       •_• .-  y'\yM^<  ^'j'r»^tr'»uiie?^*^iiii^iiBesp^ 
0  './o  fi    <  :J  ^;*""'  :i«;»'  ;•  •  ..i-  ;■  :i'  c--    r.'-Lî    r:..*-»   fe.i  7 r  Mî-Rjuitfirîw  H  y 

^Js*<>.-*>.  (><i  i'.iit>'(.i,^  ij  Ujmu  ifTii^ri^r   b.irr  -vj  tfau'^ii.  >'dD>  que  J  i4i  pntfl 

«luff'.  li  a  lu-  (]u  rii'iii'J^  qm>i  dan»  D<'»f  porleSb 

Noii'»l;'-tîjiit  #i*vf/li^lîjr|«f-  '|jji  J»:iir  pîi-  il  *  «'-t  i'-t*f  vur  (]».'  paiiur»*>  Ifmmt'f  At 
rojwM  ji'fjt.  au'-i  bi<'rM|ij  ;j  II  jijr.  ni-ur-  ;:»;i'j  jm-*.  qui  y  furynt  surj^rise*  en 
iii'iiUhl'-^.  l/i-'ij  qui  tii'iii  iriiipr  «^'r-  |'l«'iii  niiOy.  l-*^ \D";*  tu•.-'^  sur  la{4ace, 
UiHAï^  t'.ij*  J«  -  rri<*rfi<'ii'*  d«'  U'"  %.»:-.  •  l  I**  -i  iîr»--  <'nirn»''n*'->  ra{»îiu->.  que 
u*t^ï^  iii^-fiirH  SI  lii'ijf  «'ijw-ii)i-iil  t<»u>  «V*  î'»ut"-f'ii*.  1  M[|  p*«-.iiiura  :  n«»>  Francvis. 
qu  il  fjiij';it  («If*',  qij  i-^Ufil  |»:jrii*  I"  -ïM.  !•'•  H'jî'iir  *'l  1»-^  AL«tn«i«ii!i>  ayant  p«.«ui^ 
l'iijf  «J«î  ^ilt^  <)'•  ii'i'-ir<r  riiîii-'»!!  <J<'  ^•linti-  -ujun  i  ••nii-ruy.  et  lii\  ayant  o.iupe  ohe- 
M'iiM'.  \i\**i\u'.  iJ  <»nii'ifil;j;l»«'.  r^nv  I-*-  rrjiii  ;  in;ii-  I»'-  in"urtrii'i>  stnhappe- 
iiïw  \\i'\iify  il<f  iiuil.  >-:%  iliiMiii'  l'iniji-  r<'iil.  tli''|»îjiMi^>a[it  au  moment  quils 
i\*'\\rM  iio«j>  roiifJui-ant  vjtwww*'  \\hv  \i\  |iaï«ii-*i.-)ii  lur^  qu'ils  so  vMitiMit  lf>  plus 
inir:i<'l<?  rr»nhnij«?l  au  milieu  il«'  liiuv  l«fs  loil»!»**.  (>  smit  d-s  r«'narJ>  «/n  leurs 
dari;'(;r>^  ima;;iiiai>lf!v.  iiou"-  arriiia«*m''^  a|qir<if;tif?<^.  il>  altaqu'Mit  en  li>»n<.  et  db- 
;j  OiJ^'l^-'-  i'-  '^'^-  (liJ  l'i'^i"  d  Aijt  il,  a>ant  parais^iMit  <'ii  «lix-aux  faisans  leur  re- 
\%n»ô  par  Moiifp'al  <rl    |iar  lr'^  'imis-    Iraitf. 

Iiiui(fr<"*.  auaiit  qu  aurun  ranot  fusl  pu  .N<ius  ri^ius  rorvinniismes  ono«iri^  plus 
y  c^in!  inis  a  J  eau.  la  riijif;n«  iiv  ayant  oiiliu'^*/  a  rrrniTricr  l)i(*u  d'vnt*  pr<>le- 
pa*-  «vif';  \\\m\  pour  la  naiii^alion  qui;  l«;  rtimi  hi  particuliiM^^sur  imus,  lors  qii'e- 
ioiir  mi-hUK?  qiK?  niMis  y  iianism^s.  j  ^laiil  arriurf/  a  (^Mji'iMM*.  n<>iis  aiioDsap- 

Toiit^'h  l(*s  hahitaii(»ns  l'raiiroisps  :  |iris  di*  diiuMs  (Midroits,  tant  de  quel- 
noiis  n*^'anlf)i(;nt  rommi;  d(?s  |M!i'soiiiif*s  ■  qiir^s  liiinius  vifnns  (rAnni(';:iié,  on  ils 
vfMMK'h  di!  laiitrH  mnndi*,  et  wt  |hmi-  4*stuicul  ra|itir^.  qin*  Aw  qu(*iqiies  antres 
uoiiMit  ahsfïx  ailinintr  la  honlt':  dp  l)ien,  |  venus  d Oiniunta^lir.  qiit*  le  dessein 
qui,  d'vii  rostf*,  noiiH  aiioit  niinieiiliMi- -  d(*s  OniionlaulMfroiinuns  aunil  esté  de 
MiMiHMil  di'livri;/  fl'vii  HJ  (Mnii(*nl  péril,  I  inassacnir  tous  iii»s  I  raneois,  dés  lors 
et  d'aulne  pari  aiuul  lin'^  de  |ieiiu%  Iciiis  |  qu'ils  arriuereiit  en  leur  païs  Tannée 


l<*s  Iraiirois  (h;  Miuilnïal,  di^s  Trois- 
Uiiiii'i'rH  (d  (11*  Oui'.hi'e,  qui  se  scnliiiitnl 
quasi  ol>li;;(*%  du  suppurtiir  des  lru(piois 
di*s  rliosi^H  insupportjddeH,  et  ne  pus 


lO.'M).  mais  qui^  rox^eution  en  anoit 
(*sl(Mliir<*rée  iusqui;s  à  l'anntM;  suiuante, 
apn'îs  que  I(îs  Huions  y  amoieiil  esté  at- 
tii'ez  par  nostrc  moyen,  sur  ItîsqueJs 


France,  en  F  Année  1658. 


1*1*11  iloimit  o\pn*or  la  m^sm*»  iTiiaiili?  : 
•■Il  «^orttMim*  tfiiil  II*  Ih»ii  aiu-uiMl  (|iii*  l'on 
tHi*'il  fait  a  lins  Pi!r(*s  rt  à  mis  I  raiirnis 
d«'fHii^  |4*iir  ari'iiMM*  il  (iniiMiitaulH*.  na- 
ntit i*>ll'  i|ll  \|H»  sillti'llt*  OMlrsM'iil  |MT- 

liili*,  ♦'!  \in'  fiMiilH»  ili»»i  Aurions  ri  il»*s 
(.apilaim*^  lnM|iini**i|iii  «oiuliiisniriii  se- 
rr«-l»'in«'iil  v**\\r  IrahiMiii.  ilaiis  |i»>|m'- 
miiiv  «|ii  ils  aiioiiMiU  ipii*  si  iiniis  i*>tiiiiis 
nti^failH  <|i*  |i*ur  |>rfK*iMlt*.  les  lliirniw 
ffv^l**/  a  ^Mii'licr  noirniiMil  qu'il  n'y  aïKiil 
rv*n  a  rniimliv  |>4»iir  imi\  à  niinniitnulic, 
«ft  qut*  pour  ini^;  y  niuiilaiit  sur  n'th' 
cr*arH*i'.  Iini  f«Tnii  les  fciiiiin^s  «»l  li's 
Hifafi.*»  raptifs,  t*t  l'on  iiiassarrt*rf»it  li's 
hr*innM*s.  r.  t'sl  ri'  qui  lui  i*\«'rutê  rru- 
all«*ai**iil  sur  ims  tmiis  r.hrt*stii'iis  llu- 
nifis.  qui  nioiiloit'iit  nuiv  mais  àniiruin- 
tastn*,  l«*  tniLHifUH*  ioiir  d'Auiist  di*  Tan- 
■i'f*  flfrniMn»  lti.'>7. 

VU»*  SI  p<iur  liii's  iiniis  ni'  fusim^s  pas 
^fiu»'liipp«*/  dans  vr  rru"!  ma^sarn»,  vr 
fut  \ii«*  priiuidiMin>  ili'  hiiMi.  (*ii  n*  qu'il 
y  auiiil  riiitpiantf'  MnnMnta^lHMonnnns 
^ni  t'«*l'iii*nt  ili*sn*ndus  a  Uni*h(M'.  pour 
w  all«*r  qu»Tir  If  |■l•^l^•  d«*s  Ihiroiis  qui 
n  au«iit*nt  p.is  \nidii  iiiniitcr  aiiiM*  iimis. 
avilit  pr«'«*^>'ntv  1**  iuallii*ur  qui  iinU'^ 
amua.  i;*'*^  ruiquaiilf  (MniMiitau'lHM'iUi- 
n-'ïi»»  nnu*»  "jnnn'rriil  l.i  ^i-*  >aiis  \  pi«ii- 
*#*r.  |»iiiirriM|Mf  li'ur*.  r«»inpah'ii<h'^  \nii- 
l«»i-'iit  atriMidr»'  liMir  rflour.  jiuaiil  ipic 
d  •'\»Ti  »'r  »•!!  iiM^lii'  4Midn>it  n*  il-Tiiii-r 
ai*.-  d  h«i«*tilitf.  Ti'lli'  nii'*.Mi.'  I'r«ini- 
d*n«  •'  qiM  \«'ill"it  aninuriMiM'iDi'iit  sur 
n«"i«.  n«>  pi'ifint  p.i^  qii«M'i'-  riiiquMiiti' 
•  Nii»«fif.u'li«T«»Mniins  it'|iinriia^*.tMil  «mi 
V  .1  p. 11^.  .lU.iMt  i|iii'  l;i  ihiiiiii'i!'*  V  fii^t 
arr  «i»»-.  il-»»  lri»quiij^  (pi**  |  mi  ;n r«'^hi 
H  q»i  •  Il  mit  aux  II  fs  a  \|MnliiMl.  aux 
lr'w*-r»iiii''i'»*-  l'I  a  i.Mi«»U»r.  laniH*"  pa^- 
^••-  !••  »7  :  r»'  qui  -ii^piMiilil  Imis  |»'iir»* 
in.iiiini^  d'-"»'Mii«*  -ur  luois.  |iiiin  !•«•- 
p«  iid.iiit  ii'MiH  \r^  a\aiit  tail  «'iuumistrc 
**!  ii«'ii-  axant  d^MiH*  li'  r»»ura;:«».  Ii-h 
f..r.  .*  •■!  |««<  ufiX'-ii^  piiur  iiiiu*»  rrtipM' 
b*  •ir*'M^'Ui<'nt  lit*  la  iMphintf  nii  hmu^ 
•^Ih-n*.  au  niili  'U  il-'  «»•  p'-nph*  harban' 
•^1  •rm-  nn . 

(  •■  M  •■-t  l'a**  d  auiMiiril  liiiv  que  1''^ 
J..^*^.in-  d"  Im  -m  •'•Mil  ;H|iirali|''««  ^ur  si*s 
^l"!î*.  i-l  qii  li  li'iiii\i'  ».a  «l«'iii'  par  \\t*^ 
\«n»-»  toijlr*  iqqK>'*fi*>  aux  iiiiH|r»*>,  donl 


:  |i»s  n*ss<tr(s  n«»   pan»islr<»nt   quo  dans 

.  IVhM'iiilc.  Car  niiln*  lis  victinn'^  il*  ims 

'  l'i'i'i"»».  qui  «•stuii'iit  toutes  pri'-f«»s  d  i*strr^ 

iiufuolrfs.  (>t  il  qui  hiiMi  na  pas  \oiilii 

lUi'tti'i*  Ji*  fiMi.   qiloy  qui'    riiMipiois  m 

l'Ust  iji'sia  pri'pai'f  j»*  luiM'Iii'r;   !••>  >«*n- 

,  tiiU(*Mls  di's  (,llr(•^lil•nlll*<•  Muroiuii's  lii- 

l'riit  \rai>'iui*Mt  r.liri'<li«*ns  a  la  mort  d(* 

liMirs  maris  i^t  dr  leurs  |M*ri's.  dniit  li* 

I  sam;  rriailiissoit  >iiri*lli*s  aussi  |ii>-nqut* 

'  sur  linilS. 

!     <irand  liiiMi,  si'M-rioil  rxiii\  mid<'/iiion 
!  sam;  ainM*  rrluy  d<*  mon  mary  :  qu  nii 

m'arrarhi*  aiiiourd  liiiv  la  xii*  ;  iaïuais 

l'un  iK*  un*  pourra  arrarlu^r  la  fox  que 

i'ay  au  rmir. 

Mon  iMiMi,  ilisoil  viK*  auln»,  ii*  crny 

fi*riiirm<'n(  que  vous  i»sii»s  li»  Tout-piiis- 
I  saut,  quox  qui*  ii*  voie  xds  siM'uiîf  urs 
I  massarri*/.  par  xos  rimi*mis  ;  vnus  n'a- 
i  liez   |ias   |M'oniis  qm*   iiostn*  fox   nous 

t*xi'iii|ili'roit  di'  la  mort  ;  nos  i*spiM'aui'(*s 
>  sont  pour  xiic  aiili'i'  xic  ;   il  faut  mourir 

■  l'ii  IfiTi*,   |>our  xmn*  ilaiis  h*  t  ii'l. 

r.omiuiMUi  mas«*arroil  xiit»dt'  i-i»>l".'m- 
,  fui's  fnrti'^,  iiMiMiih*!*  Iiiii'oilii'i*.  a  roiips 

■  d>'  iiarlii's  rt  di'  rousteaux.  a  I  l'utrri* 
du  lioui'iJ  d  ihiitHiita^lh'.  Xtiiaiit  les  |ar- 
Mh's  d  Mil*  |ii'liii'  liilf  di*  huit  aii^.  qui 
aiiMJt  f*st(*  au  si>miiiaii'<'  dos  Vi-Huliiifs 
l'Ih'  lux  dit  :  Ma  lilli*.  ih*  pli-un*  pas 
iix  ma  mort,  n\  la  lieniH'  ;  n>>u^  irons 
auiounriiux  d>*i'itm|iauiu>'  au  (.m*!  :  |ii''U 
\  auia  pitii*  di'  iioiis  a  touti*  «•t'-rmli*  : 
II'*.  lroquoi>  iii*  iioinTMiit  pa<  iimu^  rauir 
('••  iraiid  bien.  Puis  m  moiiiaiii.  «Il»* 
s  riri.i  :  li'sxs.  ai»'/  pilii*  d*  ni'»x.  Kl 
sa  tilli'  fui  tiiiM'  sur  I  Ih'iirf  ni>'sm.>  a 
roupM|('i*oiiv)i*au\.  pi>iiion<*anl  les  mê- 
nii's  pari'lfs  t\\v*  sa  m-'i'c  .luoit  dili's  : 
ii'^xs,   an-/  pilir  di*  liinx  . 

Iiiiix  autres.  i's|:int  liiïilresà  priit  fcii, 
««'«■rrioifiit  au  milii'udi's  Ilaiii!n'*s.  ipi fl- 
l«*s  mniiroii'iit  (  lin'stii'iuh'^.  cl  qu  rllrs 
s  l'^limi'ii'iit  liiMiroii^'s  iph'  ihi'U  l»'H  xist 
d.in-  Iimiin  tnuriiH'ii^  r(  qu  il  rniiiiusl 
l»*iir«ii'ur.  tMiv.  di^oii  |  \n".  ^i  uo*.riii|is 
i'«*tni"iit  iimui'ilt'ls.  l-H  liiiipi.iiH  i.'ii- 
I  driiii'iil  W'>  pt*in<-s  immiiili'il«'s  :  puis* 
ipii*  iiiis  am<*s  n>*  pt'imiMit  p.is  ninurir. 
l'^t-ii*   «  h«'»"'   iiM  rni.d»!'*  que  hi«ii.  qui 

Il  i***!  rii'll  que  Ix'Mti-.  diiiU''  les  |i*t'oii|- 
:  penser  a  (oUle  eleriille  ? 
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Relation  de  la  NouueUe 


Cos  meros  omlmissoient  ItMirs  enfans  ' 
qu'(»ii  nuuit  iottcz  dans  ces  ilainni(3S^  cl  i 
lexcrs  de  toutes  Ci»s  cruautés  barbares  ! 
ne  pùl  Jamais  les  septirer  :  tant  il  est 
vray  que  la  foy  et  l'amour  do  Ui«»u  sont 
plus  forts  que  ie  feu  et  la  mort. 

(/est  dans  le  (!iel,  où  nous  verrons 
plus  pleiueuienl  h^s  ressorts  ad(»]'al)les 
et  aiuiaMt's  de  la  pnMiidenee  de  Dieu, 
sur  vvM\  <[u'il  a  choisis  au  milieu  de 
celte  barbarie  pour  t^n  faire  des  Saints. 
Nos  E^lis(»s  sont  vrai«.»ment  siuilîrantes, 
cl  le  Diablt^  y  fait  ses  rauap's  ;  mais 
DiiîU  en  tirera  sa  jdoiro  eu  dépilde  ri!ln- 
fer.  (l'est  à  nous  de  faire  ce  que  nous 
pourrons;  c'est  à  luy  seul  de  faire  ce 
qu'il  luy  plaii*a. 

De  Y.  R. 

Le  tres-bumble  et  o])eïssant 
seruiteur  en  N.  S. 

Pavl  Raovenfav. 

De  Québec,  oe  21  d'Aoïut  1658. 


CHAPITRE   n. 

De  rinflustrle  et  du  courage  de  nos 

Françoia  dans  leur  retraite 

d'Onnontaylté. 

Le  Père  lean  De  Brebeuf,  le  Père  Ga- 
briel Lallement,  le  I^ere  Isaac  biques,  et 
les  autres,  pour  la  pluspart,  qui  ont 
esté  brûle/  et  mangez  par  b^s  Iniquois« 
pouuoient  assez  facilement  écliap|)er  des 
mains  et  de  la  deui  de  ces  anthropo- 
pliages  ;  mais  le  Sacremtmt  d<î  Péni- 
tence qu'ils  vouloient  administrer  à  quel- 
ques Néophytes  deuant  leur  mort,  et 
le  Haptesme  (pi'ils  vouloient  conférer  à 
quelques  (lalechumenes,  leur  tirent  prc- 
ferei'  les  feux  et  la  râpe  des  Irocpiois,  à 
la  douceur  do  la  vie.  (l'estoit  fait  de  ; 
tous  nos  Pores  et  de  tous  nos  Frères  ! 
d'Onnontaghé,  s'ils  se  fussent  trouuez 
eu  ^  n  pareil  reocoutre  ;  mais  voiani  que 


leur  mort  seroit  inutile  h  \ïïo  panure 
Kglise  captiue  qu'ils  aI)andonnoient,  et 
qu4^  leur  esdauape  ne  les  auroit  pas  sou- 
lagez, d'aut^mt  que  ces  baH)ares  les  de- 
uoient  lier  et  garotter,  et  les  mener  à 
KelM»c,  pour  retirer  en  coulnv-échange 
leui's  compatriotes,  que  nos  François 
ivtieiment  dans  k's  fers  ;  voiant*  dis-ie, 
que  leur  mort  et  leur  c^ptiuilé  semit 
plus  nuisible  que  prolilable  à  la  Colonie 
Franvoise,  ils  prirent  resolution  de  se 
sauner  et  de  trauailler  à  la  eonseruation 
des  François,  qui  s'alloieut  perdre  en 
se  diuisant  et  en  se  séparant  les  vns  des 
autres. 

La  résolution  piise,  il  falloit  trouiier 
les  moiens  de  l'exécuter.  Il  est  plus 
aisé  de  doimcr  des  préceptes  que  de  les 
garder.  Nos  François  n  eurent  pas  de 
piMut»  à  se  résoudre  de  conserver  leurs 
vi«îs,  et  d'tîuiler  leur  mort  ;  les  glaces, 
les  vents,  en  vu  mot,  Timpossibilité  de 
partir  les  arrcsterent  iusques  à  la  veille 
du  iour  destiné  à  leur  massacre  ;  pas 
vn  n<^  doutoit  qu'il  ne  fallust  faire  re- 
traite, et  au  plustost.  Yoions  mainte- 
nant comme  ils  s'v  prirent  :  la  Lettre 
suiuante  nous  le  decouurira. 


Uttre  du  Père  Paul  Ragueneau  au 
Père  Procureur  des  Missions  de  la 
Compagnie  de  lesus  en  la  Nouuelle' 
France. 

Mon  R.  Père, 

Pax  Christî, 

V.  R.  sera  bien-aise  d'apprendi^e  les 
particularité/  de  nostre  départ  de  sainte 
Marie  des  Iroquois,  pour  ioindn^  ses  ac- 
tions d(^  grâces  à  celles  cpie  nous  deuons 
h  la  lUmlé  diuine,  qui  nous  a  retirez 
auec  bien  d»'8  merueilles  d'vn  lieu  où 
son  amour  ne  nous  auoit  pas  conduits 
sans  quelques  prodiges.  Nous  dénions 
périr  en  numtant,  la  mort  nous  atten- 
doit  à  nostre  arriuée  ;  nostre  départ  a 
tousiours  passé  pour  impossible,  et 
neantmoinsecceriutmii5,  nous  sommes 
pleins  de  vio,  et  nous  auous  eu  le  bon- 
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h«-  r  il'*  m-  îlr»'  i-n  pus^irs^inii  ili»  la  \h*  '  phi^il"  bniil.  |iMii!'rtiiin'.'ri'i'ïi:\  i:'i"\!i.' 
<  :  .  •  i|ii.iiitiii'  (!•'  (ciix  (|iii  «^i*  |ii-r-  ifii.-iiaiihiin*'  il  '  n<»^  l-ii^  LiInui  m!  .m 
rr«i'-Ml  il  linii'i*  ïi«'*h"i*  ^;ni_.  «■!  iflh-r  iI'-Imii-.  il.«ii-  |.' I!;mi^|>«iI  i!  •  l'H'  ii"-;n' 
:.  ■•»  I  .j'-  l>iiil  viiMii^  ilitiis  |i'iii>  l'iiv.  i*t|iii|«:>.".  I  ■•ni  |  .'mli.iiijîi. ■•;;.••;!' -imiI 
I,  I  I  -  iiilh'M '-^liUit  |iii^'*  il-'  i|iiill«T  .  Inf.  Il*  li'^Mii  -I*  tiiiil  ;!  ii.»>n!  m-iihum', 
I  *  ;■  i!r*  ml  lii«'ii  .iiiiiî!  i»!»'^.  par  ihi«.|u'  |i'>  ri»Miti"'/  >t'  I- 'U'iiL  ■■■  t"  -"m'i!«'il 
Ml-.. II.   !■•  jti'lil  iiiiniltr»'  il»*  >••*  «'^1 -ii^,    l«'*i   ;:i.Mil    i:.;îi;"    jîI.m'iI..-.    iiii.^    -l'V- 

•  •    «i  Mm 'illi'/    |«.inii-«'iiii-iit     ii»*-iiiin'»ii-    li^ni -^  i!.-  ii-- 'i  •  n.iîi^«  ii  p;i!'  mp*  p- jIi' 

t  I.  .    -    «i.ill«»    I  i-\«-r'.lt|i'M.    p-'lir    liM|i|riii'  ili*    il-'ll  i-i"''.    •'!    Il  'H»«   l'iuti.il  .pi  «^iil.--    .1 

l  .  ,r    *  I  if.^is  imiiN  iîi;iiiipiM!i-*it.  ■  piiil  i»riiil,   -:iM^  ilii'    \'li-il  a  ii"-  >;vi- 

\'  uv  -iippli'»']"  .111  ili'laiit  ili**»  riiiiif^.  i»a_rs.  ipii  !;.i -iii-iil  h»,  lin-»,  ri  ijtii  pi-ii- 

i>   ..-  .i.ii'ii''  l.iM.  •Il  raili"'!!'.  il»'ii\  lia!-  >•■!  •!!»    ii«  ii»-  ;niM>«'i"  ni-ij.'i  ■-   i\'\   l"i'iiv 

i>   '  i*  -i  M,"  h'iJtiii'il''  t\  i'\r''IIi'iilt'  -Ini-  il»'  ii'-^îi.'  iii;i'  -.m  r  ■.  il  •  li.'il--  .*■'  «.r»  11- 

i'.:i  ■.  p-!il"  p.!-^-^-'!"  If**  laplilfs  :  ns  |i;i(-  m*-»   i-I    |  iir  il  ■*-  î.'Ijii.umîi.is   i|  •    h  ifini- 

''       :\    !!••   Ill.'l.lll   Ipl.»  I'»t  t    Jn'll    il  i-ail,     l'I      \n|ii|||f. 

p   .  '  ■:  ■lill»''.îiirni,p  i|f  rliaiLi*.  ipialiil/i*  .\i»-lr«'  p"til   I  :•••.  v.|||- |iMpi.l  ii  .ii«,  \,i- 

•  '  .  •(  iii/'  Il  •iiiiiii*>  i!!a«-ini.  ri  la  x-il-iir  1  L:ra»»!i*  •11  ^il.i.r."  t].\n^  l«*!.  ii"I  ■•-  il  ■  Iji 
•^  •■1  :i/"  a  *ri/i*  «-l'iii^  liiin-N  p  '^.ii;l.  ■  nuit.  »-i'  .  ioi!  i  itî.-iiiJ'  «p'  ■  11  •!!*»  ;iii.t'i- 
N-  I-  .u.i..nH  i|.*  pliiN  ipi.ili-.'  i-;m  i!*<  a  l'i-'ii»».  ti  i-..  ,-  i  i--.i'  .(  -i.n':!'  il  i-iic 
I   \'-    •   p.'iii-'.  l'f  ipia'ii- a  Ml' «jui'!»-'.  ipii    aii-^li-/    il.i- -    i   -^    ..i.u   ■-.    aju-    au*  T 

•  I»   ■  .    '!  .  mi*>*-1;m>  |- laiii'ni-;.  i-ii    il.-.îi.ia    p'iiiIa.L    r[    ap'r-    .■.,■■•!* 

Vi     •  i  I  iliiiirtilli-  I  ^foil  it  *  t'.iii'i*  li'in-    ai:.'iiiri'  lii  ii'ul    -t  l"iil   !-•  i  h;-   ^imi  ut 

î    ■■■j        M    lil     ''.•il-     »'-l|"'    app«'|ri'l|*»    ili'v      |i.||-    j|..^    pit't  i;:!i'--    •■»    p.ll     i\  ^    il      I:'    K 

::        ■  I-.    <|ia    ii"ii>    .■liN.-i|...riil     i-<-iiii-  il  I  aiM'iiî'.i  ili;»--  :   riil.ii  imii;-  a   n-  f.  11- 

:    •    ■       ■  :i'.    !.••  i;.i  .-j"'it  il«'^  Im  umiix.  ili^iiii  ^  I  •  ^'«ir  1!  ,\\-*  j.»  ■.•.iiiil   l..ir  "ii'.i- 

:   -    i   .  ,    •-    ri    il-'    Imiji    1 -ipap.'.f.    M'*  II",    a  \ni   'si        «  ila  1«'-!î  il  •  p--'i' •  l'i-- 

[  '■   *    -■  I  !  I'* -.a:- \  :î  L"!'.!!!!!  II!  iMl  :  p.hl. 

.  ■     ■  ::-.    -.in^    I'-    V  I  !••?.   il    11  \         I  :■'-'■•  i»i    ai   -.  ■  I-'!:!  a  ■•  •*•  '  m'  1 1  !-'  i«* 

•  I:  .1  --I.    '■  1   ij  ;  \ll   |ii.:--."  !■■     ■■-     il  m.'liM-",       ..!    -!    !.•«.  'i-  -.;  I         .■»,-*.    lî 

■  ■     ,-  :      '  ip."  I.   n^  ■  -■.   a-,   .m    .ii»'»  i-  .--i  ii---'-  •  ^'  il;--.  iU  11     .-    •  ■--•'.,! 

■  '    <:  ■      :     a      ■  1;   I   ■■;;.'  "i  •"    1  «pi  ■    r"-.!»i'  1  !i  -ta'!'.  ■  i  n  •■..  -«-u'-'-  -  ■     •■  «^j»' 

■  !  !.!  f;    ;ii'!;  •  ■ '-ii      ■  il-*    il  \    •■  1    1!    "■  ■,    m  '."ir   •    ■    a    i  .   .       «'.  ■ 

a-Mi^     1.1.-.':  ■     -a    li       .  -"i  ■•.    i  1    1  ■    • 
I        •    •   ■   I.    ■  ■' ;-   iaa'-!-!'!   ^   I"'î-   I'-      ■-    m»<    "i      -    '       '  ..    ••!    '.  :  î'I'i- ■•.    ;     •■- 
^  'P  1  •  -■    '    iii    |>i    I  ii  •   il  ■  I    ■!;-.     iîj\    h    :;    '    I.  •    i  il    «n    i.    i»  '.  a    ]■    ■ 

•  ■  -     •!  ■    1     -ai   !.  ■    i  l"»!.-  '  !ip.    I  ;--    .'!:  ■     %.  .  .1  ,:  i    ■  I  I    -     .  »       ■    '  ■  |!î   ,- 

I,  -  i     !;.!•'■!.■    '  ;  iM  p.i!  -    Il  •  pi    I  ..  î     .   .  «  '   :••  r  ■»   i  .■  ■  ■■  ■   lî.- 

\\\  :■•  -    :.   '       '.    îi,  ■  îii-.  ii\  i    •    'l'ij'i"   h  •  a-  •   ;•  --.n'  Im      .  •  ■■.  •  ■  -..,  1- 
1  :-    i!-     !    .       .    ■  .    I-.    ,'    i   .   I  II-    a-'î-.    |i  .    I'--    I   ■:.:..'.-  p- î  î  .   .    ■■•  v     \- 

,  j    •        .    I    .  :    \  !  1  1  i  I  M  î  ■  '  •  •    1  »  ;  '  •      11.  ■  1 1  ■  •  :    .    1 1  \  :  I  •       ■.!.>.     I  ■ .  I  ■       -.  •    Il    I    I .  ■     ; 

.    .    a   !i    -;il-  1;   .lit    I  •  .■■ui"ai''.  ■  -  •'    \    1'  •    l  ■  r    .1   I  «niii  :;i\ .    1       il  ■  m    .1 
■     :     .   .1.1-  .'    !.■'!«    li  if'i    --  '   t\    ij.'     t  li.ii;.|i'    J...-   •     ■      -     [«II;  h.^     .        !;''«i  ••. 

• .    i;iM  n  I  h  M  Mil  \  ■!■;  -r  Ti-ati  I-    •■!   '•:    :■   -ii   a-  ■     •■•t.-   '    îi--  .!■■■■"'  a. 
î   .   1     !   I  i    i-t."   a  .[.1  i"i-  :    I   .■-:  >a  .1  ipii         I.  1    \  -   ■•■■    •    ;.   1'  •    1  :•   1    !>•!;■     i-  1  .j-i- 
■  .  •]-  pi.>  a  -I-  1;  ^.   t.ai!  ■■■I    I'  (  •«     \     ."■  !   M'  a-  •.  r-     ■  .»  i.-  •    •    ■  «la 

1     .       :  r  I-,  I.    J  -.<.'  il  .ni".'    --  ■  :  î-'-  >.iil-  •  ,;  ■111.".     \     11.  ■      '.    i.-     »!•:■-    «I  ■  •    | 

.:_■-.    ;■  a  I    ;.,-i.ii -.Ml.  ■■.  I  li.aili»if  II!  il  ipii    11 -il*    t.a-"i   al     li"i'    iir   ■,']">  ^    I 
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troiiuasmcs  le  Lac  Ontario,  sur  Icqael 
nous  voguit>ns,  encore  gelé  en  son  cm- 
boucheure  :  il  fallut  pi*endre  la  hache 
en  main  pour  fendre  la  ^iace,  et  se  faire 
passage  ;  mais  ce  fut  pour  entrer  deux 
iours  apr(^s  dans  vue  cheute  d'eau,  où 
touU;  noslre  petite  flotte  se  vit  quasi 
abismée.  Car  nous  estant  engagez  dans 
vu  grand  sault,  sans  le  conuoistre,  nous 
nous  trouuasmes  au  milieu  de  ses  bri- 
sans,  qui,  par  le  rencontra  de  quantité 
de  gi*os  rochers,  éleuoient  des  mon- 
tagnes d'eau  et  nous  iettoient  dans  au- 
tant de  précipices,  que  nous  donnions 
de  coups  d'auirons.  Nos  batt(;aux  qui, 
à  peine,  auoiont  demy-pied  de  bord,  se 
ti*ouuerent  bientost  chargez  d'eau,  et 
tous  nos  gens,  dans  vn(i  telle  confusion, 
que  leurs  cris  meslez  auec  le  bruit  du 
tinrent  nous  faisoient  voir  l'image  d'vn 
tiiste  naufrage.  11  falloit  pourtant  pous- 
ser outre,  la  violence  du  courant  nous 
emportant  malgré  nous  dans  de  grandes 
cheutes  et  par  des  chemins  où  iamais 
on  n'auoit  passé.  La  crainte  redoubla 
à  la  veuc  d'vn  de  nos  canots  englouty 
dans  vn  brisant  qui  barroit  tout  le  ra- 
pide, et  qui  estoit  neantmoins  la  route 
que  tous  les  autres  deuoient  tenir.  Trois 
François  y  furent  noiez,  vn  quatrième 
aiant  échappé  heureusement,  s'estant 
tenu  attaché  au  canot,  et  aiant  esté  se- 
couru au  bas  du  sault^  lors  qu'il  estoit 
sur  le  point  de  lascher  prise,  les  forces 
luy  manquant  quasi  auec  la  vie.  Ceux 
qui  furent  noiez  auoient  communié  ce 
iour-là,  ets'estoient  saintement  dispo- 
sez à  la  mort,  sans  sçauoir  qu'elle  fust 
si  proche.  Mais  Dieu  qui  connoist  ses 
esleus,  les  y  auoit  amoureusement  pré- 
parez. Ce  nous  est  vne  consolation  de 
pouuoir  dire  :  Paiera  quoa  tradidisii 
mihi,  non  perdidi  ex  ii$  quetnquam  ; 
car  CCS  trois  noiez  estant  au  Ciel,  ne 
sont  perdus  qu'heureusement,  aiant 
trouué  Dieu  et  leur  salut  dans  leur  perte. 
Le  3.  d'Aurii  nous  abordasmes  à 
Montréal  au  commencement  de  la  nuit': 
les  glaces  n'en  estoient  parties  que  le 
iour  mesme,  et  elles  nous  eussent  ar- 
resté,  si  nous  fussions  arriuez  plustost. 
Nous  nous  vismes  obligez  de  seioumer 
au  mesme  lieu  ijuatone  irafa,  les  Ri- 


nieres  qui  estoient  plus  bas  n'estant  pas 
encore  déprises. 

Le  17.  d'Aurii  nous  nous  rendîsmes 
aux  Trois-Hiuieres,  d'où  les  glaces  n'e^ 
stoient  parties  que  le  iour  précèdent  : 
nous  y  passasmes  la  Festc  de  Pasques. 

Le  Maitly  nous  arriuasmes  heureuse* 
ment  à  Québec  ;  vn  iour  plustost  nous 
neussions  pas  pu  y  aborder,  tout  n'y 
estoit  qu'vn  pont  de  glace  depuis  b 
costo  de  Lauson,  d  où  on  auoit  encore 
trauersé  la  Hiuiere  à  pied  sec  le  iour  de 
Pasques. 

Vraiement  l'Ange  de  Dieu  nous  Gon- 
duisoit  dans  nos  démarches  et  dans  nos 
demeures,  comme  il  conduisoit  autre- 
fois son  peuple  bicD*aimé  au  sortir  de 
la  captiuité  d'Egypte,  du  milieu  des  Na- 
tions bai'bares.  Louez  Dieu  auec  nous, 
de  ce  qu  il  nous  a  deliurez  d'vne  serui- 
tude  bien  plus  dangereuse,  après  auoir 
beny  nos  trauaux  par  le  salut  de  quan- 
tité dames  qui  ioûissent  maintenant  du 
repos  éternel. 


CnAFITRE  ni. 

lournal  de  ce  qui  s^est  passé  entre  les 
François  cl  les  Saunages. 

Outre  les  deux  Lettres  couchées  aux 
deux  Chapitres  preiM^dens^  nous  en  auons 
reccu  quelques  autres,  et  quelques  me* 
moires,  qui  composeront  ci3  lournal. 

Le  mot  Onnonta,  qui  signitie  vne  mon- 
tagne, en  langue  Iroquoise,  a  donné  nom 
à  la  Bourgade  appellée  Onnontaé,  on, 
comme  d'autres  la  nomment,  Onnon- 
taghé,  pource  que  elle  est  sur  vne  mon- 
tagne, (ît  les  peuples  qui  Thabitent  s*Bp- 
peilent  en  suite  Onnontaeronnons,  ou 
bien  Onnontagheronnons.  Ces  peuples 
ayant  long-temps  et  instamment  de- 
mandé qu'on  enuoyast  quelques  Pères 
de  nostre  Compagnie  en  leur  paîs,  es- 
fin,  Tamiée  165o.  le  Père  loseph  Chau- 
monot  et  le  Père  Claude  Dablon  leur 
furent  accordez.  Us  les  embarquèrent 
[le  19.  de  Septembre,  et  les  rendireiità 
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itiiiinritiii'hô  if*  5  NoiiemhrtMif!  In  mosmi*   ciK  f*l  so  Vf liant  fort  ni:ilnib>.  ili'mnndc 
aiiM»-''  («i.'i.'i.  Il*  l>npti'sin<*  :  l'ainiif  pM-tMi  npn's  \iii* 

L  niiii«*i*  siiiiiniitp  1<i:Ui.  r«*s  (lf>ii\  bons  siiltisanlo  in^lriirlinn.  il  «Irninurit  |i*h 
l'trt*>  «M*  \ii\ant  rr<iiit«*7.  niiiv  »|i|)laii(lis-  mainiais  ili*sst*ins  i|i>  st^s  ciinipatrioli's  n 
M-miMit  (•!  aïKM'  iiii*niii*illanr(\  If^  IN*ri*  rphiy  i|uj  liiy  conri-ra.  r\  |ii>ii  ili»  Irnips 
h.-ilil<Hi  <|iittla(MnioMla;.'iii*lt*  HH'nnil  imir  apifs  il  sfii  alla  an  l!ii'|. 
di'  Mar>.  |Niiir  vi*nir  liiimandrr  ilii  se-'  l.r  U.  du  ni«snir  m<»is  ilAon^t,  vin^t 
i*4*iir«*  a  k**hi*<',  iMi  il  arriiia  an  ninnni*u-  ln»i|niiis  Aiini'TnnmtiK  alM»rili*n*nl  à 
r*'ni*'nt  il  Auril,  f*t  en  partit  li*  17  ilr  Uik'Imm- :  r  t*<(i>it  à  qui  i'ntrai>ni'roit  iMi 
M  1%.  »*n  ri>m|ia;:ni(*  fil*  trois  I'imcs  (*t  di*  si»ii  |iais.  1rs  n*s(i*s  di*  la  painin*  Nation 
d«-ii\  hD'D'S  df  nostn*  (!onipai:nii*,  ri  lliin»nn«*:  It'sInKpioiMli'n-liaiit  rt  d'ni- 
d»'  li»9u  nonihn*  d«>  F  ranrois  ipii  lircriMil  lias  l«'s  atliroirnl  aii'r  les  |iliis  lirllrs 
t'iiiH  \fM'^  rt*  noiiniMii  pais,  ou  ils  st*  pnmiossi's  du  nioiidi*,  i*t  ils  n'aiioit*nt 
ri*niiin'fil  It*  il.  iour  di*  lnilli*t  dr  la  tons  ipit*  df*s  int(Milii»ns  di*  lis  pt*rdri*. 
DH-Hm*  Mnn«'f*  Itîiiti.  |      |j*  II.  parut  la  hanpn*  ili*  MonsiiMir 

I.  an  Iti.i7.  lanioiNson  paroissnnt  bollr  i  Itonnlon.  Inpirl  r^tanl  di-si*rndn  sur  W. 
dan*i  (<Hiti'*i  l«-s  ittiup^adrs  di*s  Iroipiuis  crand  lli'uui*  du  costi*  ilu  .Nord,  voizun 
Mf|MTirur^.  Il'  ronnnun  prnpli*  iVoutant  ,  insipii*s  au  .'i.'i.  flrjn*,  ou  il  ri*nri»nlrn 
U"*  lNiiiut*>  nouuolli*s  ili*  IKuanirili*  anin*  \ii  uraiid  liaiir  do  iilacrH,  ipii  |i*  lit  n*- 
•kiiiiplinlr.  ot  |os  Aurions  auiT  \ni' toiuti'  niuntcr,  aiaiil  perdu  di*u\  lliunns  ipi'il 
bit*»  tarlioi'.  Il*  iN'n*  l*aul  ita;:uiMii'au.  li*  auoit  pris  pnur  i!uiilos.  h>'s  K>kiinau\ 
T'T»'  hr.inriii**lMi  l'iMon,  ipiolipii*s  l-raii-  ■  Sauuai:i><<  du  Vud  Irs  nia^'^arrrreul.  ot 
f;ii«*  i*t  plusieurs  lluroiis  piirliront  do  blessèrent  \n  l-raiiriii:«  di-  lroi<  coups 
.M'-utnal  le  :L^'k  dt*  luilli*U  pour  aller  de  llerhis  i*t  d'\n  rmip  d<*  roiisteau. 
^«••iirir  li'ur>  frères  et  leurs  roiiipa- '  Le  :f|.  ipielipn^;  |iiiio|i<<'c<i:nit  ioiiils 
lrî.'l«'«».  «iiier  |e>  Ai:nieronnons.  dont  nous  \e- 

I."  .'S.  ioijr  du  rnois  d'A<iu>t  d>'  la  nous  de  parler.  s'iMnbaripi<'n*nt  a  Kebin: 
i*i-  MO*  .iiiiiec  lii'iT.  la  perlidie  des  li'o-  pour  aller  deiiHMniM'  r\\  leur  pais,  i::ni»- 
qii"!**  ri>niiiienc;a  a  .S4^  dreouiirir  par  le  raul  la  rapliiiile  fpii  les  all**ndiiit. 
m  (««.HP*  ipi  iK  tirent  de.s  p.iuure>  llii- :  Le  2ii.  le  l'en*  le  Miiin*'  li's  siiiint, 
r  ■11'*  ipj  d**  in''ii««i«'nl  en  leur  pais,  après  ;niee  ipirKpies  anlres  lluron-^.  renn'iiant 
md''  pr"t«'*>lalions  ili'  biiMiu>*illaiii'e.  \ii  iiMiii'*lroipinis Airiui'rtinnoii.ipiiestnit 
i:  r<  «  rnili'*  >eniii*n<  il  leur  niodi*.  ipi  ils  passr  en  Iram-e.  et  ipn*  u.»!!*^  auioiis 
i---  !r  ol'T'iii'iit  i''>iiuue  leurs  Ireres.     M    renuoie  il  Ki'ber  mj  on  le  rappi*ll<iit. 

M  qtl  UltltiMl  InHpmis  lie  lussent  deineii-  î  Le  ;{.  ili*  Septembre,  Ji'h  I  inunula^lie- 

r«-/ p.irni\  |e^  liMiieeis  auprès  di*  Kebee.  roiinoiis,  qui  estmeiit  deiiieuit*/ a  I  i*n- 

f«*tir    t.iM-|i«*r  d  iMunieiier  nuée  eux    le  (iiur  des   habilathuis    Iranenises.    en- 

r  -l»'  i|fs  llupiii^.  ipii.  se  dettians  i|t>  uitii'reiit   deux  de  leurs  in'us  xi-r»*  les 

rv^   ir.nsiriv,  ne  s  t*>|iiienl    pas  xoulu  Murons  i|i»  Kelii'i*,  pniir  les  pnsser  de 

^uit*aripi*-i.ni*'i' les  autres,  e  esimt  lait  prendre  nnniiiilai:lie   pniir  leur  paliit\ 

dt^  |.»(s  ••!  il.'H  |»eres,  ei  iJ.'H  |  raiirois  |i»ur  doniiaiit  niilli*  assi'uraiires  ipuls 

q<;l   lil*<lllM|i'Ut    au>*«'    eux  :    et     bieil-lnsl     ^erMieill    les   Ires-biell  \e|ius.       L  l'slult. 

a|.rv«,   t'iu<«  \t*u\  qui  d>uieurt*i"iil   ^ur  e«Mniiie  i  a\  dil.   a  qui  auniit  le  débris 

i*-«    nu*'*'   du    Lat'   (•anuantaa.     pr<ii-|ie  ili*  ei»  paiiui'i*  piuiple.     iiriar«iit  ipi  ils 

li  •■un'MiNtLtie.  auriiM'iit  ntiiru  la  iui>ine  iii'  M-eiisHi>nl  pas  re  ipn  «>siiii|  arriiie  a 

i-*rti!ii»-  :   niii^  la  naiiilr  que  les  l'raii-  leiirs  l'ren's,   iK  |j|Hr||i*reiit  iii'anlnii»ius 

r».  -  ne  ^'  >fii.:e.issenl  siirl»'ins  «-oiiipa-  di»  taire  triHiiier  bi»n  a  ers  liiquile/.   île 

ln**l»«.   airesui  l'-ur  de^^-in.  dunl  nus  p»inettii*  la  partie  lusqiii*^  .m  Piinteinp^ 

t'*T<-%  ••up-iit  siM-retiMiient  rMiiniiiss.'Mire  suiuaiil.     l.e  lut  \ii  «nup  de  hieii  :  rar 

ui«i'iilin*-iil  api«*s  leur  arriui*e  ilaiis  l'  ce  tlilaienienl  nblitrea  plusieurs  Ipiquoi!! 

|»<i>.      \ii  I  apitaine  iiiesiiie  ipn  scaiioit  de  passer  I  ll\iier  auprès  i|>'s  |-i:iiicnis. 

i-  -«t-r»*!  des  AinK^ns,  suant  pn^  quel-  pour  atlendrt*  los  Ihn'ons  ;  ce  ipn  oin- 
qfUt-A  goutti  aux  l^ix'dicatiuiu  do  I  buuu- 1  |ie>ciiu  les  Uiuiuiiluglicroiuiijnb  de  met- 
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fn^  à  inoil,  nu  de  se  saisir  dr»  nos  fions,  |  noit  Innsiotirs  traiter  comnio  nmis  I^s 


qui  <'sli»irnt  «»n  l^nr  païs.  hit-ii  lour 
Ynuloil  dniiiKM',  [wir  iriMti»  prniiidi'nco  si 
Harlii-iiliiTiS  !«'  iiiuion  d'iso  sauurr. 

Lr  î>.  du  nn'snie  uïois  de  SeptrndMV, 
uns  l'f-n's  d'<  MniDnlaiilié  enuoi(»nMït  <leu\ 
raucis.  jinur  tlonuiT  nouiH'lle  à  KcsUec. 
ilu  uiiissu-i'i»  ilt's  pnuures  llin'uiis  (ilire- 
sMcu*^,  mis  il  iiidit.  par  \ni'  trahison 
iiinûi*»  d(^  n*s  lîarhareN,  iMnuine  ntius 
l'aiîous  luanpn»  ry-dessus  au  A  d  Aousl 
d:;  l'ail  h).')7.  Ils  dcîKiicnl  aussi  nMidre 
d<s  Leilics  ([«li  r\prH|Ut»ii'ut  l'i'slat  du 


IfurtMis  i»t  li^s  Ali:on([uins  uns  Ailioz  : 
'A.  Huil  l'allnit  (Mnpesrtn'r  ipio  li»s  In»- 
qunis.  soit  d'(*n-haut  ou  d'^Mi-has.  ue 
leur  (iss(Mit  aueun  lorî  h  la  veuc  de  nf»s 
habitations. 

Le  niesme  innr,  il  fit  ass^^mbler  l-'^s 
Alirnnqiiins  o[  les  llurnus.  qui  luy  de- 
niand<M*rut  <M)mnie  ils  se  en]n]»nr!or:>iont 
enuei's  les  Irnqunis.  II  reparlif,  qu'ils 
bfs  pnuu«ii<»ul  alîaquor  et  l<»s  eomlmllrn 
hors  la  vr»ur  d(»s  haUilalinns  Kranenises  : 
que  n^uis  li's  proti'cerimis  dans  cetle 


p:us.  et  (pii  d«T.niuirniiMil  la  niauuais»*  el<»nduë.  et  que  nous  ne  romprions 
xnlnuli'  (!  'S  priiK'ipaiix  de  e^^^  pi'upl<^s  ianiais  la  paix,  s'ils  n»»  faisoi«'nt  Icspn*- 
WTs   les   1'  rann»is.     Nous  (»n   niisnics  »  iniei-s  quî'lque  aete  d'hoslilitt*. 


quriqu.'^  (iinsc  à  la  fin  dr  la  il'lation  do 
I  an  pas^É'.  Li^s  OnncïoUiu'nnnnus  aiani 
eu  l  *  ViMiî  diî  l'enuny  di».  n^s  dfux  ea- 
noîs.  h*s  dcuïiuren'nl.  à  d<'ssrin.  enninio 
nu  a  s«t«»ii  di'jMiis,  iW  nuissiu'.rer  eeu.\ 
qui  l'S  cnniiuisnii^nU  el  di*  u'IU'V  leurs 
Jjf^tii'cs  au  feu;  mais  nos  liens,  aianI 
euiit'  ItMM's  ('nii)us('hes  ri  huu's  pour- 
suit -s,  ai'i'iuiu'tud  cnlin  à  keiM>c  le  (>. 
d'Hilobri*,    \\ni\  sans   rêton!iem(4d   d(^ 


L<»i»>.dumes]nemoisirOrtobre,qnel- 
(pii's  irnqunis  Ounfïofrhroimons.  voisinai 
d  onunnîauhe,  tu'»r<'ut  trois  Knnieois.  à 
Monlrrp.l.  à  eoi;!»sd'»  fusil  ;  aiTaeherenl 
à  d<Mi\  la  priau  d<»  la  t<^st'\  et  lempor- 
terenl  eu  trionq^lio  en  ItMirpaïs.  A  l'oe- 
easinn  d«»  ces  nuMuIres.  Monsieur  de 
Maisiumoufvt'  fil  arroslcr  (M  mt»ttre  aux 
f<M's  vn  SîuuiaLTt'  OnnonlaaiM'ronnon.  qui. 
dî'puisquc'Icpp»  l^'iops.  eliassiût  <»n  l'Ishî 


nos  Kr.ini'ois,     h;  vous  laiss«»  à  prnser  ]  de  \l«<nln'al.  ri  si»  rt'timit  le  plus  S(»u- 
si  !«»>  pauurrs  fiu:'<ïus.  (pii  n'auni.'ul  pas  i  uiiil  au<'c  li'S  Kranrnis. 


vo-jtu   siiiuît»    1'-    I luuouîauhrrtuuious, 

l>.Miissoi(»u!.  [)iru,  di»  si»  snird-'liun'Z  dt;s 

pîiitcs  i\.\  (•♦•s  lou{j«i.    A  n(»iuo  V  au<»it-ii 
I  lit 

vu  u:ois.  (pu.*  e<'s  maili<MU\Mi\  les  auuitsil 

S  il  faut  auoir  dt;  i  espiii 


Le  liK  lrois(huieïntehronuonssi»]ïre- 
senlrnî  au  Torl  de  Monln'nl,.demanrlr»nt 
à  pj![l«'r  i\  Mfuisii'ur  de  >Iai^<unïiMifue, 
(iouurrru'ur.  Ils  lU'ofi'slrnt  qu'ils  s^mt 
iiuioeciis  ot  (pi'iîs  st»nl  In's-mairis  de 
|.oni;('slr(»  i'oiniif,  c't's  p.'uplt'sn'enujau- ;  rnll<Mii;i*  e«>mïnis  sur  ses  (i<'ns.  I/vn 
qu.'iiï  pas.  d'euv  tire  sept  presi-ns,  composez   d. 


\ouiu  irauu'. 


Le  It).  \ne  Vîîidoupi»»»  ptaia  nouuelle 
à  Leoec.  que  deux  I  Jancoisaunicnlestc 
jûllez  aa  La;»iil'Arl)re  piU"  des  Iroquois. 
(l^îs  harhares,  sous  ombre  <pi"ils  auoient 
i]{\  nos  tiens  (Ml  l(Mir  pais.  (.'onnneltoiiMil 
(juaulii('i  d'iusoltMices.  pillant  des  mai- 
soiis,  tuanl  l(;s  bestiauv  des  ui(îtairi(>s 


neuf  cojli<M*s  (l(î  j)orc;»laine,  aui*e  ces 
|»aroles  :  /V-s/z/V  Ir  saitij  reapaurln  sur 
la  nnllr,  on  sur  la  lvrn\  où  ic  suis, 
l'oaare  ta  hoarhr,  afn  de  bien  parler, 
le  calwehnt  esprit  irrité  parrc  mauuai$ 
coup.  II'  naitirr  la  terre  soiflllée  de  sang, 
et  i'e)fferwe  (hms  louhUj  vvtte  wesrhaîne 


Fraiicoises.     L(îs  habilans  s'en  (.'slant  i  (*r//o»j.    le  te  fafi  araaoir,  qae  r'ei^l  TOio- 


plaints  fort  souuent,  enfin  le  21.  du 
mesme  mois,  M(msieur  Dailtesboust,  (|ui 
ciuumaudoit  pour  lors,  lil  assemlder 
les  pi'incipaux  pour  voir  (IU(îI  nunede 
on  pourriMt  appcjrter  ù  ces  desordres. 
11  fut  arresté  :  1.  Qu'il  ne  falloil  point 
conunenecr  les  premiei's  à  irriter  les 
Iroijuois,  mais  qu'on  ponuoit  sans  dif- 
fieullé  vim  vi  repcUere^  repousser  par 
la  force  leurs  insultes;  2.  Qu'on  de- 


ipmeityvnnon  (jui  t'a  tué.  fe  te  donne  vn 
breuna^p'  pour  te  (jaerir.  le  raffermie 
le  Mai/  éitranlé  aaprési  dwiurl  se  rfo/- 
uent  tenir  les  Conseil)  des  Irotiuois  et  ties 
François,  Abuisieiir  de  AFaisonneufue 
nîceut  les  ])res(Mîs,  n'aiant  pas  encore 
ass(^z  de  lumi(»re  sur  la  deloiautt^  de  ces 
|»erfides,  «pu  paroissoientfort  inno(*ens. 
Il  les  inuita  nf^anfmoins  de  dt^nunirer 
quel(iue  temps  auprès  de  nos  François, 


France j  en  r Année  10 j8.  il 

p«»4r  riMi»niiiii^lrf  il«'  \An^  pivs  liîiir  «li»-  siiiis |i»iir  fîiin»  aiiniii  mnl  ;  .'i.  {fin m  o<\ 
iii.in  li*'^  ;  iiiai^  ('>tiiiiiif'  iN  se  si'iihiii'iil  n'snlii  f|i*  li^s  ifti'iiir,  |ii'iiil.iiil  !•>  \Mi;u.^ 
«  'd'/alili'^.  o[  «iiii^  i*>tiiii'ii(  riini:in)ili*s  >  4lt>  i-fii\  qii  Un  ciiiioii'  Ar  ^.i  |>;irl.  piHir 
.f  •  ••  i|ii  «'Il  i'ii»tl:  «II*  l'fMix  i|ui  iiiiiiii'iil  ;.  M'  plaiiiiiri*  aux  Aiiriciis  liii  ]m\\^  iIi*  «-••t 
iii.i-«-<ii  K*  ii<>^  i:*'U>,  \iiiaiil  il  iiill<*nr>  \ii  i  alttMital.  «M  |i«iiii-M';inoir>  il  n  a  \u^\i\\  r-^^r 
>."jii.«..  ii|iM(>nl.iLlh'HiiiMi>ii  aux  fiM>.  ils  (-iiiiMin>>  par  Ifiir  iriiiir^M';  (i.  (Mi  mm  I^h 
^  '  iifum-iit  la  nuit  a  la  smiriliiii*.  !  as>iMjiv  ijur  n'iix  (|n  on  a  ri't<Mni^.   ^i*- 

I.*' I.  li'iii  «II*  Nniiniiliri',  jr  raiiiit  t|Ut' I  rmit  l>ii*n  traite/;  <*l  aliit  i|ii  un  it  i-ii 
.M"ii^i«'Mr  ili*  MaiM»nn»'Nru«*  aiinil  tMiniiii'  finnd'  )i<mil.  nnniitiiMMiit  lua^  <-(•<  ju- 
a  Moii^it  iii  ltaillt'lHUi>(.  |iniirliiv  diinniM' ,  liclc'*  a  tinilr^Miik.  r\  \r^  a  nriii'iiicnl 
ailtn^  (i'' i-i's  nii'nrtii'**,  parut  à  KoIhm-.  i  t*x|>lii|ih'7.  aux  .\::ni>'i'tiniii»MN  (|ii  i»n  a 
.ii«nit  pa^^i'  par  IfS  'lrMi>-iîiuiiM'«*<.  A  mis  en  Jibi^rti*  |Miur  allrr  traiti-r  ci'lto 
in-^Mit*    l''rup^.     Mo  i>ifur    hailIflMiusl    allau'i*. 

fnini.iiiilt*  ipiitii  arrolt*  m  tiiul<*s  |i*s  Ij*  7.  ilu  iniKUn*  ninis  lit*  NnUiMnlu'i*. 
h  ilutali<*ii>  (ii'>  Krani'tiis.  tous  \r>  In»-  «ItMix  Ai:nii*r«innciiis  parlinul  ilc  Kt'i»:'i-. 
ili'M-  ipn  ^y  pri*M  iitiM'iiii'Ht,  ilf  ipi»*l- ,  l't  vu  prin-nt  \u  troisirni**  aux  Tri»i^- 
•pi-  ♦hiii'til  ipi  iN  pû>s(iit  fstr»'.  nii  i  Kiuirn's,  pnur  s  l'ii  all-'r  ptirt^'r  !•«»*•  pa- 
;i>t«  Il  iji'^ia  r*iihiu<'iiri*  «1  arn^slcr  liou^i*  '  ri)lt*s  rn  li'ur  pai>.  <Mi  leur  diMuia  t'iMio 
\.ui' -n»nni'ii^  aux  Jniis-Kiuii'rrN.  ilitnt  ji'ilri'v  i|i>  «lincr*^  i'n«lriiil>,  |)nin' ilnhipr 
\n<'  piirlif  lut  i*nu<>irt*  â  ktdiri*.  au  l'«'r«*  h'  Mnini*.  iImuI  \n>*  parlii*  il*'* 

!.••  A.  «lu  ui»'-Hii'  lUiiis.  (pitMipifs  Al-  Ufiit  r^ln»  immii»\»n'  a  uns  Vn**^  i-i  a  n^is 
.:  iiipiui*',  «sLint  ail'/  rliasM*r  ri  l'ain*  i-ranriii>  «1  <Mui<«ut:ii:lir.  par  l'i'r.lii'UUM' 
Il  pi'lil*'  «ut-in*  \i*r^  li's  l*l**>  lit»  Hi«-lii'-  i  il»'**  A.:ni  *i'i»rni<Hiv.  t^m  \iii;t  Miuui'iit  «-n 
ji  (j.   tui'i'*nt  \n  Sauiiai!!'   tMuiiinla::!!^-    i*»' pai>-lii. 

F'  iiicn  ipi  \\>  ri*ii('iuifrt*rrnl«  v\  i*n  ap-  l-iuiinui  n'  ni(*>in"  t<*!ii|i^.  ou  \n  p'Mi 
P"ri  ■!•  lit  la  i-iii-iii'luh'  a  krlM'i*.  >iin  lii'uaul.  MunNii'ur  ili' \l:U'«iMuii*utui' r>'n- 
«  "'np  i.n'iii  ^  «'-liint  ••siliap|if.  m*  rflu'a  rmia  au*<^i  \n  pri^«»i!nh'r  niuiunlajlii'- 
«f  M>>nti'.il.   fU  il  l'ut  uii"*  aux  t'i'is.  P>nu<in  eu  •^•iii  pai>.   pnur  ninln*   «1  *> 

L-  .1.  M«'n>ii*ur  |iailli'lniu>t  asv,*iii|i];i  jiMln-s  a  \ui>  Int»'»»,  ipii  !••-  iiir'»rini-l-  ut 
I' *  I  i;in«  •«>  l'I  irj.  Sauuai:»'s  Mil*»  Mlii*/.  «!•'  l«»ut  n»  cpu  ^i'  p:i^-Mii  {lainii  l'< 
P'tirl'iii  (l't  l.uiT  11*  ili-<*M-in  ipi  il  aii'iii  |-ran«-HW.  il  ilonua  «liai.t»  a  i-'-  |:;u'- 
<:  •  (.  i  p-r  fli-uv  Aiuii-iiinniins  ili*  r<'i]x  l»an'.  il>*  thrr  a  pi'U  pii->  aux  \iii  i  ■ii> 
«]  i  'Il  lu^  auiiit  i-nu'ii'*/  «Ich  1  rMi>'rii-  il  niniiMitajIii*  c*'  ipi  on  inauilnit  .i  <-.iix 
u.  r.-«.  p4iiM  nili'iuii'r  iMi(|i'>ti|ik.  roi-  «I  Anii*.iir  :  iiiai**  il  \  «*ut  (i>-  i  ni'iil''li<r 
.t-:ii«-  !••  r»Tf  11*  M»«ui»'.   ipii  «•'-liiil  au    «1»'^  tli'ux  «i»*»!!'/. 

î  ..i^ii  \nn'.  iiu.  iituniir  il  aiitri'v  I  np-  Il  f^l  \ra\  ipi»*  |i'<  \»iii''!«'iMiMi,.  •  -i. 
I»  il- n!.  Anii'^Ui'.  piinr  I  niforni  .  «{u  nn  ilu'i-nl  lii)<'ll>'iu«-nt  I'-n  l.tiii's  .i  i>:  =  . 
-li-'M  tu*-  U'fi**  1  r.ui«-iii*«  a  M'inii'iii.  ft  ^niik.  piiuii'  «pi  lU  i'i.iuiiiti<-ii;  i|  ,  >! 
•|>j  •  n  ^.ii'"  nii  aMi>it  ri'li'ini  ipit'lipi.'>  ne  li^t  du  ui.d  .i  i-ui^  <it-ii^  il-t*  i  i-  ;•.•! 
I;  <j.i '!-  \-Uii-i«'nu«iii'*  -n  umn  lialuta-  h*-  Iranifi^.  Mm-  p 'iu  I- s  |.  ■  •* 
l:  h'.  N nj' V  *«iMini.iiii'Ui -nt  I»***  pand»*-  ipn  ^  aili''***iH<  ni  .mi"-  T  i.iui  ..,».  ,|  •  .t,. 
«,'  .:  d-  il  ■!■  ni  t -tr»*  p«rli*«*<  aux   \n«  ii-n^    ii'iula.lu'.   I  N-mi-  r'-iai-  ii  i|.,i  1  -^  p.-:  .;i 

•  î  I  i>  I  *  .  I .  «jii  iiu  a  tiH'  trms  I  rani'oi*.  If-,  ii-tla  *\.\\\^  i.i  i  lUî-ii'.  n.s  1  ^  pi  ,■*.  i.-.,. 
.1  ^1  iitj  d.  i'*^  nii'urtfPTs  i*-t«ii»*iit  M»uun'' il  •  s*  1 1  ii.dil'-.  ;iii\  Nm  i.-a-.  d.i 
ti«'i.l*'.  *\  i'*\  <)  ul  n  «'U  partial  pa^  tant  :  pai*»  :  \\\\\^  «  •  -  Iii«iiî«  ■-.  ^ -n*-.  i|  i  -•• 
*.  tji.'  I-  p.fi'U^  d'"*  ili-funN  M'  \iiu-  xtiul'ii -ni  il'-lin»'  d*-^  l'i-ihi  .ii-m  ^  d  • 
i  ..■  iii  X  li.'T  >iir  l-^  A.hicrMnnMii^.  I  I  uan:.!l«' fi  d  •  i'<ux  «pu  li*^  a^-i^l«'i  i'. 
•{  il  x.iti.  iit  .tiix  i  iiiiv  liiin'-i''^  liii'Utx^t    l'**o  ii'ili'rcnl  il.m^  l(*  \r,\. 

.i«'4  «  >|.r' Il  n"UUi'ili*  «11*  (->•  nja^Haiii*  X  L  «innuuta.hi  iunn'-u  •■nih*ir  p.ir  \i  >- 
f*:    ipp'irii'.'  ;   !!.  «.m  iiii  ».  r*.!  np  im^i*  a    »»i»Mn'  «If   Mai-^nufiilu-'.    li» '-ij.  nr-- pi- 

•  •  ;i  -  ^  n.«'.iii<  ••  lit*  la  part  diMiMiitm.  larildd.uix  pruu  ipaiix  «I'-  ^t  Ni!i  >-. 
4  -:-.i-di;'-  liii  iiiiuui'iui'ur  di**  I  ri«n-  «pu*  l«*-  lian«a:^  ^  •■ki.ii  ni  ||  ./  ju-.  ._ 
'.    i"  »    >•  *Ju  "U  1*'^  aai'rrNti*^M*ul«*Hi«*nU  ,  pai>-uii'nt  aurr  li>>  AL"n'pnu^.  pnur  !  .:i 
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Relation  de  la  Nouuelle 


faire  la  guerre^  et  qu'ils  auoient  tué  son 
camarade.  C'estoit  vn  Algonquin  qui 
I  auoit  mis  à  mort,  allant  en  guerre, 
comme  nous  Tanons  marqué  au  3.  de 
Nouembre.  Il  n'en  falloit  pas  dauan- 
tage  pour  animer  ces  fin*ieux,  (|ui 
anoient  desia  eonelud  la  mort  de  quel- 
ques-vns  el  la  captiuité  des  autres.  Us 
voulurent  neantmoins  agir  de  concert 
auec  les  Agnieronnons  qui  ne  pouuoient, 
non  plus  que  les  autres,  gouster  la  d(î- 
tention  de  leure  Gens,  la  croiant  tres- 
iniuste. 

Nos  panures  François  cstoient  cepen- 
dant bien  étonnez  de  n'apprendre  au- 
cune nouuelle  asseurée  ny  de  Kebec, 
ny  des  Trois-Riuiere^,  ny  de  Montréal. 
Ces  Barbares  leur  auoient  entièrement 
interdit  ce  commerce  :  si  bien,  que  les 
ordres  de  Monsieur  Dailleboust  ne  furent 
point  rendus  à  Monsieur  Du  Puis,  qui 
commandoil  les  Soldats,  ny  aucune  let- 
tre à  qui  que  ce  fust  des  François. 

Le  li.  du  mois  de  Nouembre  de  la 
mesme  année  1057.  parut  à  Kebec  vne 
chalouppe  pleine  de  Saunages,  qui  ap- 
porta nouuelle  que  plus  de  soixante  ca- 
nots chargez  de  pelleteries,  étoient  abor- 
dez aux  Trois-Riuieres.  Ils  venoient 
de  la  Nation  des  poissons  blancs,  et 
d'autres  peuples  encore  plus  éloignez  du 
grand  Fleuue,  dont  quel(|ues-vns  n'a- 
uoieiit  iamais  veu  ny  François,  ny  Eu- 
ropeans.  Us  ci^loient  euuiron  li'ois  ou 
quatre  personnes  en  chaipie  canot^  tous 
gens  bien- faits  et  de  bt^ile  taille. 


CHAPITRE    IV. 

Continualion  du  lournal. 

le  ne  sçay  pas  en  quel  temps  les  trois 
Agnieronnons  enuoiez  par  Monsieur 
Dailleboust,  arriuerent  au  bourg  d'An- 
niegué.  le  ne  sçay  non  plus  ny  le  iour, 
ny  le  mois  de  Tarriuée  de  TOnnontaghe^ 
ronnoii  délégué  par  Monsieur  de  Jlai- 
sonneufue  à  Onnontaghé  ;  mais  le  sçay 
bien  que  : 


Le  3.  de  lanuier  de  cette  année  1638. 
trois  Agnieroimons,  differens  des  trois 
qu'on  auoit  renuoiez,  apportèrent  à  Ke- 
bec des  lettres  du  Père  Ondesonk,  c'est- 
à-dire  du  Père  Le  Moyne,  dont  voicy 
Tabregé. 

Premièrement.  Les  trois  Agnieron- 
nons, dit-il,  qui  vous  vont  voir,  portent 
trois  presens  à  Onontio,  c'est-à-dire,  à 
Monsieur  le  (iouuerneur,  qui  signifient 
ces  trois  paroles,  qu'ils  vous  déduiront 
eux-mesmes.  Ce  sont  les  Anciens  qui 
parlent  par  leur  bouche,  et  qui  vous 
disent  :  i .  Nous  auons  esté  tuez  en  la 
'  personne  des  François,  que  nous  ve- 
nons enterrer  ;  2.  Ondesonk  est  \iuant, 
il  est  chez  nous  aussi  libre  qu'il  seroit 
;  chez  vous  ;  3.  Nous  venons  requérir  nos 
neueux  détenus  entre  vos  mains. 

Secondement.  Le  Père  adioùle,  que 
deux  cents  Agnieronnons  estoient  par- 
tis pour  s'en  aller,  en  chassant,  vers 
Tadoussac,  et  qu'au  Printemps  ils  de- 
uoient  faire  des  canots  vis-à-vis  de  ce 
quartier-là,  sur  l'autre  riue  du  grand 
Fleuue,  qui  a  bien  dix  lieues  de  largeur 
en  cet  endroit,  pour  surprendre  en  suite 
tous  les  Montaignets  et  les  Algonquins, 
qui  retournent  ordinairement  de  leur 
'  grande  chasse  en  ce  temps-là.  Les  deux 
principaux  Capitaines  de  cette  troupe  se 
nomment  Aouignté  et  Anguieout. 

En  troisième  lieu,  vne  autre  bande 
de  400.  soldais  est  aussi  partie  pour 
s'aller  ioindre  aux  Iroquois  d'en-haut, 
et  pour  faire  auec  eux  vn  gros  d'enuiron 
1200.  hommes,  atin  d'entrer  dans  le 
pais  des  Oulaouak,  et  tirer  vengeance 
de  la  mort  de  trente  de  leurs  Gens,  qui 
furent  tuez  en  guerre,  il  y  a  enuiron  vn 
an,  dans  ces  contrées  fort  éloignées  des 
Iroquois.  Teharihoguen  est  General  de 
ceUe  petite  armée. 

En  quatrième  lieu.  Il  dit  que  les  trois 
Ambassadeurs  ne  sont  que  de  ieunes 
gens,  qui  deuoient  aller  en  guerre  auec 
les  autres  ;  mais  qu'on  les  a  détachez 
de  leur  gros,  et  qu'on  les  a  enuoiez  à 
Kebec  pour  retirer  les  prisonniers  des 
mains  des  François  ;  et  qu'il  n'y  a  plus 
dans  les  bourgs  de  l'Agnieronnon  que 
des  vieillards,  toute  la  ieunesse  estant 
partie  dés  le  mois  de  lanuier  pour  la 
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nirrri*  :  si  liii»n  qii»»  "^i  liMirst'iiiHMnis  pji- 
r'i*^"i«iit,  iNili'triiiroiiMil  huit  Ifiir  luiis. 
I' n  riii(|iiii*iiif*  lien.  Il  (l(''|»|i»i'i'  l:i  c'i- 
l.imiii*  ili's  |i.niiiri>^  lliirinis,  qui.  >'»'*it;iiit 
I  l'fihi'/  :i  i'i'<  |n»r(iil<'s.  Ii»s  ont  Miiiiis 
fl  iii«  l<-nr  piii**.  nii  iN  stint  traid*/  rniiirni' 
il'-.  i-M-hiiit'^.  I  r  iiiar^  r^{  si'|i;!r<*  di* 
>»  l'iiiiîH'.  \*'<  «•nfiins  lit*  li'iirs  pi-irs  r\ 
iii'-i.-  :  f'M  \ii  niiit.  iN  M'iiiml  il»»  lM**»trs 
i!'-  rh.ii L'i*  i\  «•«'<  llailmrrs.  i.'r<\  vu  ndiiis 
^ii\  iluiiiii^  i|iii  rc^-lt'iit.  r\  i\\\'\  ilniicii- 
r  II!  •iiiiir»*  i»arin\  li*>  Iranmi*;,  piuir 
II**  M*  |taN  |i>T  ai^i*iMi*ii(  aux  lnM|iini«i, 
«•  lU  fil*  Xfiili'iit  ni*nlri'|«M'nrp»-  r[  laini*. 
>«'il.t  **ii|iiniaiiN'lii*'llt  It*  rniiffiiii  ili'^  Ici- 
tr--  «jii«*  !«•  IN'P'  1,1'  MoJiM'  êrriiiil  à  ims 
I*  T'^  iIm  KrIiiT.  Vi'iiMiïs  iiiaiiitf'iiaiil  a 
«  ••  i|iii  <^<*  til  |Milili«|iifiniiit.  m  siiiii»  <|i* 
I  I  \»-iMif  i|i'  ri*«  Alliha^'^adrlirs,  ilitiit  le 
p!'!^  â;:i'  M  atiiiit  |»a^  plii"*  ili>  Iriiitc  ans. 
!'«  it'*ii\  aijln*<  pari»i^soii*iit  quasi  i|i>s 

I.i-  I.  imir  il-  riMiiirr,  Mnnsi.'nr  h;ii|- 
I'-Im'II-I  a»»-»*iiilila  |i>  Kraiir^'i^*.  ''t  piii*» 
3pii-  I*'-  Saiiiiai:!'^.  polir  liMir  l'uiiiinii- 
inqu'-r  !•••'  iî«iiini'IIf<  appnr(i''i«»i  p:ir  n»> 
trii<*  lr>iqiii>i*'.  i\  ipii  nii  ilniiiia  auiliciii'i*, 
I  ■  i.  ii'iir  lin  iiii-^iMi*  iimis  :  li*  plus 
i.'i-  t|i'*  friii«i  tira  iii'iirrnlliiT*i  ili»  pnrn*- 
I  liiP-  a*«»v  Immiix.  Il  «'Il  pr»'*i"iita  sfpl 
.1  (•rioiilÏM.  1*1  i|i'u\  aux  Sauua::i'<  iiti^* 
\;h'/.  .iip'i' n**  pan»li'<  :  I .  Hni|>>vi.|i|^ 
••*!  «ri  \i".  il  »••'  pi'il»'  lui'ii,  i!  JMji'  (laii> 
Ti  •*>  »  :ili:iii«'H  :  i.  !.«•»•  triMpiiiin  i*\  |.'^  Hdj- 
i»jii|..i«-  ^t«nl  II»*/ il  Mil'  l'IiaisiH'  (!»•  IVr, 
î'Ur  iniilH*  II»'  ^t*  p»'u!  inrupri'  :  xiijjji 
î-'ur  f.fHi*  l'UlPT  «•iiMiiliii  ilaii<  n*  li»'ii  ; 
!.  Ni'ii^  II'-  ^raiitiii^  pa^*  qui  a  lui*  h'^ 
}  r.ifn  •'!*•  a  M^'ïilp-al  :  «•••*»!  liii*ii  l«*  Snii- 
fi«*nl'  ii'r«<inii*n.  >>ii  I  (i|iTi«tiilaLhi-niiuiiiii. 
..ij  1 1  t|)i|.>|iiri'lii-iiiuii>ii  :  iiiai<  iiitU'i  iir 
•'  lU'-n^  \i:i^  l«'qur|  il-'s  h»»i»«,  llniiv  vra- 
!i  'U*  -fiij.iii.'il!  quf  t*r  II  •"»!  I»a^  I  Xl'IIÎ»'- 

r  'rw!'  Il  :  i.  !••  iii'*  ii-iHui**  («»rl  il»'  \«»ir 
nv"  It^-r»-^  iMi  M".  \Mil.i  piiur  »'ii  ti*iiii»i- 
»ri'  r  ma  \»*\**  «t  immu  rniiri-iili'iip'nt  : 
'"»  I  t  pi'ur  fii.-inph*  qui*  i»*  !«'**  Xi'iuirnis 
!  «.Il  \Mir  i-ii  ni"n  pai>,  i»*  \t*\\<  fa\  n- 
T>r«  —îil.  \u  v|\if|iii'  pri'v.'iii  il  dit  :  1 1* 
.-..lîi.  r  «*»Tiiir:i  •!••  lu.irlf'aii.  pour  piiiipri' 
*'ur-  f*T<  ♦•!  |i«'ur  l'-^  iih'llii»  l'U  IiIm'iIi'  ; 
M  «-l't  aul!«*  f'iurnira  I»*»*  li»'^iiiii*i  lu'- 
■:ui  !•?  pour  leur  rcluur  ;  8.  IN»ur  luy, 


«  *•**. 


Alijoiiquiii  id  Hunm.  n»  qui»  i'offri»  io 
fi'rn  sraiiiàrqur  tuoii  cii'urrst  toii^itiiii-s 

iMl  lioUIH»  as^irtl»'  :    tlis-IHMIS  ru  qiirllt» 

pii^lurr  i'<t  II*  lii'ii  ?  n.  Vnir\  \\\  nbsta- 
rh*.  pDiiri'iupfM'Iii'r  qiif  lu  lit*  lui»  idrs- 
SCS  l'U  la  Tiiaisnii  d'niiiuitin  :  rarlit*  ta 
luu'lii'  l't  joli  rnuli-au.  si  tu  ni  as,  mr 
tu  luy  ffroi*»  liniif»*  **i\  ui»'  Idi'ssaiit.  (> 
p>dit  alilu'c::!''  d«*  la  liaraiiL'iii'  d'xn  Kar- 
liarc.  l'ait  voir  ipir  Ir^^prit  ii«»  Inir  niaii- 
que  pan.  luin^  hii'ii  l'i'durati«»u  id  la 
('•niiKM^saiin*  du  vra\  Micii. 

I.i'  .*».  d»'  li'urirr.  Mnii^jriir  Dailh»- 
lHai<t  tiid  MIC  assciiildcc  di>  l'i'aiirnis, 
id  l'U  l'Islc  il  tit  M'iiir  les  Ijurnus  cl  les 
.\l::niiquiiis.  td  dans  ces  di*ux  assciii- 
Idi'cs  fut  aiTcsir  c,i  qu'on  ilcimit  rcpun- 
lire  à  vr<  troi>  Aïnlias<ailcur<.  ou  Mes- 
saircrs.  Monsieur  Uaillclioiist  til  vvviw 
la  réponse  id  la  donna  à  son  interprett*, 
fpii  la  rapporta  puldiquenieiit,  (oininfr 
ie  \ay  dire. 

f-e  a.  ilu  luevuie  niojs.  |i.s;  Kiaurois. 

les  ALouqilius  cl  |e»^  Murons,  s'rstant 
ri'iitlus  dans  \n<*  ::rande  Salle,  les  trois 
A'jnicroniions  v\  trouiiiM'cut  ;  U*  Tru- 
l'Iieinent  Iraiiroi^  leur  parla  à  peu  près 
eu  CCS  tcnucvi.  s  aei-oinniodant  au  u'cnitî 
et  aux  rou^^tunies  du  pais. 

l'.'est  cllii^e  étnnnaulc  que.  \i\\   AlIUj'- 

roiiiinn.  tu  ni*  nrevtinic^  (pixn  enfant. 
Si  ie  te  parji',  tu  fais  seinldant  de  m  e- 
riMiter.  lu  rue  traiti**»  e«i|ii!ne  sj  i  e-inis 
ton  captif.  l'iina::inant  que  tu  nie  tueras 
quand  tu  xoiidra**.  Tu  ne  nie  inid*«  pas 
au  nonilip*  des  lioniinev  :  tu  nie  prcutls 
p'Mir  \ii  chien,  niiaiid  on  happe  \n 
I  liicii,  il  cric,  il  s  entiiit,  et  ^i  on  lu\ 
prc^cnti'  a  iuaii::cr.  il  renient,  i-t  tiatte 
ce|u\  qui  I  a  trappe.  Tii\  \Liuci«i|inon. 
tu  nie  lues  :  iiiiiv  ipii  siii^  «'rain-oi**.  ii' 
cric,  un  ni  a  tue.  ej  tu  me  idlcv  mi  nd- 
licr  de  porcelaine,  i-oiiinie  en  nie  tlat- 
tant,  id  en  te  inocquaitt.  Ta\-|o\.  me 
di— tu,  iii»u^  s»imme^  b-^n^  aim^.  Sça- 
elles  ipic  le  |-rançois  entend  luen  la 
LMii-iTc  :  d  tiii-ra  rai-Mii  di*  ta  pcitidit». 
qui  dure  di'puis  \n  *^i  h>ii^-tinip^.  Il 
ne  Miulliira  plu^  qui'  lu  le  méprises.  Il 
u'\  a  quAn  mot  ipii  s^'hic  :  |a>  ^atis- 
factpiii.  ou  di^  qui  a  f.nt  h*  meurtre.  |i> 
ne  repnmlrax  plus  à  tes  pandc^.  Tu 
u'aè:is  pas  en  houiine  ;  tu  iio  gardes  au- 
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cune  de  tes  promesses.  le  sçay  bien 
que  Ion  armée  (»st  (m  campapie  :  tu  Tas 
dit,  passant  à  Montréal,  à  TOnnontaj^he- 
ronnon  :  lu  las  di!  a  tes  compatriotes 
qui  sont  detiMms  aux  Trois-Riuieres  Et 
cependant  tu  crois  m'amuser  auec  vn 
coIliiM'  de  porcelaine.  Le  sang  de  mes 
frer(»s  crie  bien  haut  :  si  bien  tost  ie  ne» 
suis  appaisé,  ie  donneray  satisfaction  Ji 
leurs  aun»s.  D'oii  vieni  qn'Ondesonk  ne 
paroi>l  point  icy  ?  c'est  luy  que  ie  d(i- 
maiulois,  ol  non  pas  son  escnture.  qui 
est  desia  si  vi(»ille,  que  ie  ne  la  connois 
plus.  Tu  es  si  efTronté,  que  tu  oses 
bien  red(îmander  quelques  haches,  et 
quelques  haillons  qu'on  a  pris  à  quel- 
qu(»s-vns  de  tes  Gens.  As-tu  rappt)ité 
ce  (pie  tes  compatriotes  ont  pillé  ?  ce 
que  vous  auez  volé  depuis  deux  ans 
dans  l(»s  maisons  Françoises  ?  Quitte 
tes  trahisons  ;  faisons  la  guerre,  si  tu 
ne  veux  la  paix  ;  le  François  ne  sçait 
ce  que  c'iîst  de  craindre,  quand  vn(* 
fois  il  est  résolu  à  la  gueri'e.  Tu  de- 
mandes à  r Algonquin  et  au  Iluron  ce 
qu'ils  ont  dans  le  cœur?  Ton  frère 
r()nnontagh(»ronnon  a  tué  les  Hurons, 
et  tu  viiuois  pour  massacn^x  les  Algon- 
quins, et  tu  leur  demandes  ce  qu'ils 
ont  dans  U»  cœur  ?  Ils  soutTrent  que  ie 
te  C(»nseru(î  la  vie,  pour  ce  qu'ils  m'o- 
beïss(înt  ;  et  n'c^stoit  qu'ils  me  respcMv 
tent,  le  collier  dont  tu  leur  as  fait  pré- 
sent, auroit  seruy  de  licol  pour  t'étran- 
gler. 

Vn  Capitaine  Algonquin  aioùta  ce  peu 
de  paroles  :  Tu  dis  que  tu  n'as  pas 
oûy  parler  de  la  mort  des  François  ; 
penses-tu  que  nous  soions  si  enfans  de 
croire,  que  tu  n'as  pas  veu  leurs  cheue- 
lures,  que  tes  Gens  ont  porté  dans  leur 
païs  ?  Vous  ne  faites  qu'une  cabane  de 
cinq  feux,  tous  tant  que  vous  estes,  et 
tu  n'aurois  pas  regardé  ces  trophées  ? 
Ondesonk  t'a  fait  voir  ton  neueu,  qu'O- 
nontio  et  moy  t'auons  renuoié  :  en  as-tu 
dit  vn  seul  mol  de  reconnoissance  î  II 
parle  du  ieune  Iroquois  pris  en  guerre 
par  vn  Algonquin,  qui  le  donna  à  Mon- 
sieur de  Lauson,  gouuemeur  du  paîs, 
lequel  l'enuoia  en  France,  où  ayant  de- 
meuré quelque  temps,  il  repassa  à  Ke- 
bec  l'an  1657.  et  de  là  fut  reconduit  en 


son  païs  par  le  Perc  le  Moine,  comme 
nous  auons  dit  cy-dessus. 

L'Algonquin  poursuiuit  son  discours  : 
Au  reste,  mon  frère,  dit-il  à  TAgnie- 
ronnon,  ne  t' étonne  point  de  voir  tes 
tiens  aux  fers  ;  Onontio  qui  est  nostre 
Père,  nous  y  fait  bien  mettre,  quand 
nous  nous  sommes  envurez. 

Pour  concli>sion,  T  Agnienmnon,  voiant 
que  le  Conseil  se  dissippoit,  et  qu'on 
ne  parloit  point  de  le  renuoier  en  son 
païs,  lit  encore  deux  pi'esens.  Au 
premicT,  il  dit  :  le  ne  connois  point  le 
meurtrier  des  François,  l'ay  appris, 
passant  à  Montréal,  cpie  c'estoit  TOn- 
neïotchronnon,  oul'Oïogueronnon;  mais 
si  tu  voulois,  (jnontio,  cpie  deux  ou  trois 
de  nous  autres  allassions  porter  nou- 
uelle  à  nos  Anciens,  de  Testât  de  nos 
atfaires,  tu  verrois  au  Printemps  Onde- 
sonk, et  les  meurtriei^s.  Au  second 
présent  :  En  att(»ndant  (lit-il)  la  pleine 
et  entière  satisfaction  pour  ces  meur- 
tres, i'essuie,  par  auance,  le  sang  des 
morts  répandu  sur  la  terre.  Changeons 
de  propos. 

Pendant  qu'on  faisoit  ces  assemblées 
à  Kebec,  et  qu'on  tenoit  ces  Cons(»ils, 
les  AgiiicM'onnons  en  tinrent  vn  fort  se- 
cn>t,  au  mois  de  Feurier,  où^vn  petit 
nombre  des  principaux  et  des  Anciens 
de  toutes  les  Nalions  se  trouuerent,  dans 
lequel  il  fut  résolu,  qu'aussitost  qu'on 
auroit  retiré  les  Agnieronnons  et  les  On- 
nontagheronnons,  qui  estoient  entre  les 
mains  des  François,  on  foroit  main- 
basse  sur  ceux  qui  estoiiMil  proche  d'On- 
nonlaghé  ;  et  (pie  si  Ononlio  ne  relà- 
choit  point  ces  prisonniers,  on  tuëroit 
vue  partie  des  robes  noires  et  des  Fran- 
çois, et  on  metiroit  l'autre  dans  les 
liens,  pour  en  faire  échange  auec  leurs 
compatriotes  mis  aux  fers  dans  les  pri- 
sons Francoises. 

m 

On  m'a  asseuré  que,  deuant  l'assem- 
blée de  ce  Conseil  g(»neral  des  Nations 
Iroquoises,  il  s'en  estoit  tenu  vn  parti- 
culier dans  Onnontaghé,  où  la  mort  de 
nos  Pères  et  de  nos  François  auoit  esté 
coucluê  ;  et  l'exécution  s'en  deuoit  bien- 
lost  faire,  si  vn  Capitaine,  grand  amy 
de  nos  Pères,  ne  l'eust  arrestée  par 
adresse,  disant  qu'il  ne  falloit  pas  se 
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pr»Mi|iitir  ;  nn'iin  n'»iî<  i'"j'irLi«TMii  liim  *-nit.  Non  l-iiiiifois  irHnnonlnJir  m» 
«|>Miii|  iiii  \<iihlriiii  ;  <|ii4*  iioiis  ih*  |»nii-  MMiiiMii  Imimiii'Iiii'hI  >i  \\**\i>  îmmiis  la 
M'iii^  |».i^  i'i-|i.i|»|i«'r  :  i|ii'i(  f:ill<>i(  ;il(rii-<  |i.ii\  mtla  ::ii>Tri'  :  (-.iiliMlfriiii'ic  iMiiilf» 
ili'i*  It*  ii'liiiir  <!<■  In  iriiii*'>M\  i|iii  l'^liiil  di*  iin>  m 'illi'ur^  i'liri'-^si«-ii^  IImimus, 
iiil'  •'  i-M  :.ij''rri*.  pMijr  ('airi'  h*  nnip  aii'r  '  «|tii  iiiiinliii<'iil  xnliiiitiiiii'iufiii  :tii''i'  'Mix, 
l'iii^  ila^-iMiiMiin*.  i'(  aïKM'  iihiiiis  (l^*  ji  mit  s  aiii'i' lialuliii'r  .m  p  mmIi'^  nmiuii- 
li.iiii'M'  l't  i|i'  |)''rti*.  la^lii'i'niiiiiiiiN.   Mil  il^  l'^p'i'iii'iit  ilii  m*- 

nir'l|.-^i*»»|nifiil.  ii»  \i»nN  |iri«'.  |i*s  prii-  rmir-  |)'tiir  Inir  Lhii^liani'^iiii',  liin'iil 
Sf«-^  il' ittis  |i.iiiiiri-^  IS'i'f^.  a  (|iiii*i*^  iiiiii- '  l"ii^  iiia<*^;ti  1''/  rr(ii']li'iii''iit  au  iiiiii'ii 
ij>-lli'^  «.  •  i|is..i.>ii|  iMi  MM'i'i't  ?  A  •|iin\  ilii  *!ii'iirii  par  1rs  l*.ail»af'"H  rninlii- 
V-'  p  •ini>iii*iit  ri*-«iiii||i»   riinpianli'-liitiv    rli'iir^,  ri  ri»,   à  la  lai"  «jir  liiir^^  iVi-rr** 

i  I  liit  <i|^.    <«r  \ii|.Hil  l'iniil'olllir/  ilrnilr-     ji's    |  l'allrniv.    (|in    II.'    s  a||<iHi,ii,<||t    pas 

iij;-  il'-  l'iiis  ni^li'/.  a)i|irrnaiil  h»ii>  !.'>    pfiil-rs|r.'  a  m  MJl'ur  iii.iii  li«'. 

l»Mir^.    tpif  iIltiiT^i's  liailiirs.  rj  i|iijr|-v,.H  |''»iir  !iM\.  iiii  iiir  ri'iil  lll'll  a  Ki'ltrc* 

lr»»ii{i '^  i|r<.ii*iii|,ii.>i|i  \rrs  li's  I  raiirnis  |,r«.  pr.ilialiilili'/  «pi  il^  m  iiiit  iii'  -nul 

p"iii  lr«  massai  TiT.  aijssi  liini  ipir  ims  p;is  prIiU's.    ih-puis  niiiiianiiirra  \,:iiii*- 

>iiiii.i-;"*.  LMii',   il  \  a  luil'ivi  (in  I   ni  «i^,  il  "^'rsl 

i<!i  ma  flit  au-**i    ir  n**  sra\   s'il  f^t  laii  à  Mniilri'iii  \ii  ina^^sàcir  i]i>  Irnis  di* 

\r.!>.  p«'iiri  r  ipi"  i  •  n  a\  p.i"  r«*''rii  luiis  jriirs  priiuipaiiv  iialiil;m>  ;   l's  rliriii-- 

I»-  m  'm'iiri  s  ipi.-  i  att-'iidnis    ipii>  iio>  liirrs  th*  i|rii\  turi'iil  riil:u«'/.,  l'I  la  li's|i» 

r-i''s  hii'iil  tl'*s   pi-rs,.n<   aux     \iii'iriis  ihi  liMi-irmr.     «►n  a  \i'ii  a  Krlirr  ri  aux 

•  I  '  •iiii  imI  i;:!ii*,  pMur  ruipr-i'lirr  ri'- ru-  f  ri'i*-Uiuirif  s,  (|i's  liamlt**»  «1rs  uuiT- 
ii'i-pii^' s  :  m. Ils  ||«  iv)iiiiHin'riil  «pi  ils  riri's  JUMpinis  i|i)i  manlioirnl.  ilisniriii. 
Il"  p..mi-.irMl  pa*»  r.'l'-nir  Irur  iruii  •••>•.  iN.  miilrr  I  VL-tuipiin.    h;uis  rr  ij.inti». 

IMl  illf  rlliMI'i'  ipir   |i*s   mrurh'i'l'^  drs  .  NJMUsiiMIl'    |l.iillrhiiu-t    iujra    tpt  \\    r^ti»il 

tr<*i^  Iriii'-'ti^  di*  >l'iiilrr:d.  «>fanl  iii- 1  ilii  iriinix  il  l'U  m-'ilrr  \ii  Iwii  n.indu'i* 
IriT"^  •/.  p.»ur.pii»\  iN  aii'ii  '\\\  ati  i-pir/  aux  |rr>.  «pii  y  smil  rnr.,|-,.  i|..jiiiis  «  iui| 
!••*  I  r  III'   «is    piisipii*  la  p.iix  rsluif  lailr  '  m:i  s!\  m<i|s. 

.i.j  M  «iiv.  rrp'«i|.|i|- -iii  |.||  ^,.  mmipiiiiil  :  I  «-Itr  d'-lr!iliiiii  m'a  p-'ii^'-  <  a  isi-r  la 
I.--*  I  !  ':ii  •'!  îi'iiM'-iil  riilii»  I  111».  Iii.lv  rimrl.  «'1  m  ■  Xnir^  aui-'iud  lm\  a:r'-  li's 
i'*s  ll.it-  II-  ••(  I  s  \i:"Uipiins,  '1  II"  lau'  ii<*liand"i^.  a  la  \ril|r  d  *  m  *  irlt  rilaiis 
*lh*    p  !-  ^  lî-iiMi-T.    *i  •  Il  \«»nl.ml  liap-    \nr   lianpir.   ipiiîs  Mpiipprfii   p,.(j|  jv,._ 

j».  I    î    -  M|-.  I    s  iMiijiv  liililii'lll  ipl'dipir-  '  i»rr.       |l.'  I.ill.  ii|l  m  ■  d"ilM'  aui^  d-'  |mU| 

1-j-  ^  .r  1  •- .iifi''s.  pji'ili  il  riîdi'Ml-.  «pi  •   I   V.iii'i'nii  »u  nr 

f  :/;»!  ii«- 1  I  i!H"..!- Miil  r.'i-.»ii|s  a  hirii.     m'.i  \  mi  ipi  .i  ir.i-'l  dm-  -"U   i».i-.   «'ù 

I.  1  I  lîMl*  ■  >\    -   '■'  l\   ri   d*  1  "»-r|  l'ilL-r  |.'s     j  a^sislm^    ||,t^     lliilun^     <   I  r     'IiMI^.     di'- 

j'-  ij-  »  il  iji*  r.   m.  i-  fiii'flit  iihs  mnsi-    p  i.'»  j  riii.i  i  nim  m  ni  tl  ■  -  ■■-  _  ■ii^. 

im  /•■   /*•!  r  i*n  :    i|«  -»  \|iil"  il  tiM^  rii'-rui-  Au  |r».|.'.    ij.ih  p.i  |,,i    -^    *  L'inj  .Ml-'  ri 

^i  •.   •■!  I  l'.iriii  Ml  !i.i|i  ,  -ifi-'il.     Si  !»i-ii    il  rji-îi  ml  i-i  il  ,.|i-|nv,   ('  I  ii.  il*  .1  ,i.iii:- 

•p   •  i  d   lll|\      ll-ipir     ili'vlli'      1    •  is     flitM/lN.     s| 

1."  Jn.  il-  \|ii^.  ]'^  a!'.iiiil'»Mii'irnf  hi'îi  n\  inrl  la  iii.im  ;  i  ai  I  !i  -.j  i«is 
i-:r   ui"-   II,   1- .îii'M*  îi 'M  -  aii'-ii-  dit  aa    i- iir  d    ^"H  h'-'r.      Il  a  ij  i»lli"  ^'P   p.us 

ï   .     -,     ■  •      ît  î.    l'I    -..;  ■    I     ip   »|.-   I-  •  |i.m-      p'ill    I  .llî  T    '"N'I"  "!lil-!     :     \  M  ■   p  11    l'-  '  *•! 

ir        ■'    1-     •   !•  I!-.    -         '  IMll    \.\  p.U-*-      r||     1    iMll'.i.M  '    il    pHI^    d-  '.\     Mi-l-.     ■  ?    Il* 

.'  ■  '  ■  il  -  ;•     1-.    .•!   i!  -  i'jI  ,M'-'  I-^  iI'HI  i-'i--  di"  i"!---!!  'pi  .1  i   \  ■il'-iiai  •  p!  ■»- 

\'  .    -  .    tiit<ii"nt    li  >^.  l'ini' in^   iiii'iii  I  liain.      '^«•M    dr-s  m    i-  ;    d  •  n!  •'.  r    la 

"•r  *■  .'.'  •'«'     »/  f .  .'1  '/./■'. •/!  is  t  lui.  . '  .md"  h"iii  ..id'"  d-  ■»  M'i;  ••■  "     i  «I-  -    \l- 

i.    J  »  I    !'■  I    '  M'il  -■  'iik.  '-    -f.iiit  Ir.ih'-  -■ '111111111^.  Mil  Ir  il  I..11Î  I'.  »i.n  i  •-.  li  m  -ij- 

T  ■  ■     li  '    l.'iiii  _.i  !  -   |i>i(|i.|v  V  .11  h  f..|i   p  .111    \    i.iii'    '.  iir    I»  Il  •    ^il-      II. 

■'•'•.     '     !!    ''.^;id'-.  «h  I -i  i;l  \  it    I  .-'If  '.     1,  .II!?!  •  Imiii!'-   piii>t    d—    m   n  .«in.ir.' 

;       ■      '  •'   '     .«'p  ii  ''•  •  i|  •  .  ■!.  Il-  J  ,  .  •  I  i|i  -     i-!i    I    'Il    pa-^.    .1  il»'-"-!!!   d  .l'I-'i  1    hi'I- 

■  1  '     -.     Il  m:  -i  -   d     \".  ■  "'ii'i  ■  d  •    -  •!    l't'il  I  "  ipi  •  d"   1 1  H'  •■iiîi    : .'  ^   il  .l'I 

•  ':■    .1  ir  •■    |t»»*^.      I  l'ii  a\  iiji    tr  «pli  I  >a.ii('.   snil  •!  I  ailiiu**».n". 
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Esf-il  possible  (\\i*\ïïe  petite  poignée 
de  mutins,  mette  si  long-temps  une  ha- 
riere  fatale  à  la  propagation  du  Saint 
Euangile,  et  qu'ils  sappent  la  subsi- 
stance do  (lanadas  ?  Tespère  (pie  Dieu 
et  nos  SS.  Ang*»s  y  metlronl  la  main. 
V.  II.  voit  assez,  quid  facto  (tvmmn  sit 
opuSf  sed  opits  es/,  wi  Paiera  feslinato. 

Totua  in  Domino  /csu, 

Simon  le  Moine. 

De  U  N<iuuellc-Hi)IIaodo, 
lo  25.  Ma»  1658. 

On  voit  bien  en  efTet  re  qu'il  faudroit, 
fair(\  mais  ceux  qui  ont  la  bonne  vo- 
lonté, n'ont  pas  tousiours  la  puissance, 
et  ceux  qui  ont  le  pouuoir,  n'ont  pas 
tousiours  le  vouloir,  ('/est  en  Dieu  qu'il 
faut  établir  iiostrii  (îsperance.  Rentrons 
au  eliemin  que  nous  auons  quitté. 

Le  3.  d'Auril,  nos  Pères  et  nos  Fran- 
çois, après  mille  dangers,  arriuerent 
enfin  à  Jbmtrcal,  où  les  glaces  s'ou- 
uiirent  pour  leur  donner  passage.  Ils 
furent  contraints  d'y  seioumcr  enniron 
quatorze  iours,  à  cause  cpie  le  bas  de 
la  riuiere  n'estoit  pas  encore  libnî. 
Comme  le  pais  des  Iroipiois  est  plus 
au  Sud  que  celuy  des  Algonquins,  ils 
auoient  trouué  les  lacs  et  les  riuiercs 
bien  moins  glacées.  Montréal  les  ré- 
cent auec  vue  grande  cliarité. 

Le  17.  d'Auril,  ils  parurent  auxTrois- 
RiuiiîiMîs.  On  les  regardoit  comme  des 
Gens  écbappez  du  feu,  et  de  l'eau,  et 
des  glaces.  Ils  furent  aussi  obligez  d'y 
faire  quelque  petit  seiour,  pour  les  mê- 
mes diflicuitez  du  passage,  la  lUuiere 
se  débouchant  plus  tard  aux  endroits 
qui  sont  plus  au  Nord. 

Le  23.  du  mesme  mois  d'Auril,  ils 
mirent  pied  à  terre  à  Kebec,  où  ie  m'as- 
seure  que  chacun  raconta  plus  d'vne 
fois  ses  auentures.  Laissons-les  entre- 
tenir leurs  amis,  et  reprenons  nostre 
lournal. 

Nous  auons  veu  ci-dessus,  au  12.  de 
Feurier  de  cette  année  1658.  comme 
les  Ambassadeurs  d'Aiiiegué  promirent 
qu'on  verroit  au  Printemps  Ond(*sonk. 


du  mois  do  May.  Les  Agnieronnons, 
qui  le  conduisoient,  aiaiit  asseuré  Mon- 
sieur de  Maisonneufue  que  ses  compa- 
triotes n'auoient  point  rompu  la  paix 
aiH^c  les  François,  il  relascha  à  leur 
prière  et  à  C(»lle  du  Père,  deux  Agnie- 
n unions  qu'il  auoil  arrestez  depuis  peu. 
Passant  aux  Trois-RiuiiM*es,  le  Gouiier- 
neur  de  la  place  les  fit  embarquer  dans 
vue  clialouppe,  auec  cinq  Agnieronnons, 
([u'ils  amenoient  à  Kebec  à  Monsieur 
Dailleboust. 

Aussi-tost  on  conuoqua  vne  assem- 
blée de  François  et  de  Sauuagiîs  nos 
Alliez,  pour  entendre  ces  nouueaux  Mes- 
sagers ou  Ambassadeurs.  Ceux  qui  s'y 
trouuerent  s'eslant  glissez  en  bon  nom- 
bre de  la  Salle  du  Chasteau  ou  du  Fort 
dans  vue  galerie  qui  regarde  sur  le  grand 
Fleuue,  ciette  galerie  estant  bien  ca- 
duqu<>,  ne  se  Irouua  pas  assez  forte 
pour  souti'uir  tant  de  monde,  si  bien 
qu'elle  rompit,  et  tnus  les  François  et 
les  Saunages,  les  libres  et  les  captifs, 
se  trouuerent  pesie  mesle  hors  du  Fort, 
sans  auoir  passé  par  la  porte  ;  per- 
sonne. Dieu  mercy,  ne  fut  notablement 
endommagé.  Chacun  estant  rentré,  les 
harangues  (^t  les  pn^sens  se  tirent  à  l'or- 
dinaire, le  ifen  ay  point  sceu  le  de- 
t4iil,  h;s  mémoires  ne  sont  pas  venus 
iusques  à  nioy.  On  m'a  seulement  dit, 
que  la  conclusion  de  ce  Conseil  fut,  que 
ceux  qui  auoient  amené  le  Pen^  le  M«»ine, 
nommé  ]mr  les  Saunages  Ondesonk,  s'en 
retourneroient  en  leur  païs  auec  dos 
présents  et  auec  quelques  prisonniers, 
pour  iiiuiUîr  les  Anciens  à  venir  voir 
Onontio,  afin  de  conduie  vnt»  paix  ge- 
neralhî  et  vniuerselle  entre  tout<^s  les 
Nations  ;  qu'en  attendant  cela,  on  rc- 
tiendroit  tousiours  vno  jiarlie  dcîs  Agnie- 
ronnons, et  qu'on  les  traiteroit  bien. 
Ils  partirent  de  Kebec  au  mois  de  luin  ; 
ie  ne  sçay  pas  le  iour  précisément. 

En  ce  nuîsme  temps,  le  Pi're  le  Moine, 
qui  auoit  demeuré  à  Montréal  diMiant 
que  d'aller  au  païs  des  Agiiieroimons,  y 
riîinonta  à  la  prière  de  deux  bons  et 
honnestes  Ecclesiasti(pies  (pii  y  <bMneu- 
rent,  et  «  rinstanc4î  des  habitons,  à  ce 
qu'on  m'a  raj^porté. 


Eu  effet,  il  aborda  à  Montréal  sur  la  lin  |    Dans  le  mesme  mois  de  luin,  vue  bande 
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fr<ifin«'ïiit('liriiniiiiiis.  |Mrlis  de  li'iir  |mîs 
il'M.iiit  i|iii'  iiiiH  l'iTi's  1*1  mis  Kraiiriii> 
f'i— •Mil  s.rtiN<|ii  Lai*(ltMn'iiiii:nit:)a.  \oi- 
^iii  «i  •iiiiiiiiil:u'h«*.  |irir<Mit  Imis  l'niii- 
».••!-»  «iii\  Tini'^-Uiiii'Ti's.  i|n  iK  i*iilrjii-] 
Il  -r**ii(  aui'i*  rii\  l'ii  risl<*  lit*  \|iiiilrf.-il. 

•  •Il  \*itihiiit  >iir|»n'iii|p*  i|iii'l(|ij«-N-\ii>  <|.* 
Ti..*  immi^.  r\ii  ((  l'iix  fut  liH'  ;  i-f  (|iii  li'H 
iMitii  *>!  ImI'I,  i|u  iK  bni>|fri'iit  ^iir  la 
(•j.ii  ••  Ml  ili's  trois  |-raiii-niN  i|iril^  (r- 
ii>i-iit  i-aplifs.  ••iiiiip'iiaiil  lr>  <l>'ii\  aii- 
Iri'-  Xi'i'»  liMir  pai".  mi  I  nii  tlit  qu  il>  li*s 

•  •ut  f.iil  iiKnirir  a  |ii>lit  ti*ii. 

L**  i  I .  i|i'  iiiill'*!.  aniiia  à  KcIht  Muii- 
M  iii  !•'  \i«'iifnli*  (i  Aru'i'iK'iiM,  fiiiinii*  |iai* 
•i».'!  M.n«*-ti'  l'I  par  Mi*'»>iiMir>  ih*  la  l'.inii- 

|MJTli«*  i|<*|.«  Niiiniriii'-i'l'aili'i*.  |iniir;;ii||- 

ih'rii'T  If  \*i\\^.  .\i|s«.i.|ii^f  qiif  smi  iia- 
iiii it  niiii!ill«'  I  aiirn*.  Mnii^iiMir  hall- 

I  -h*  ii**t.  ijiii  (iMMil  ^a  pl:i(  ••  l'ii  alli'iiilant 
^a  \'Mii|i-.  I  .illa  «-aliii'i*  iliiiis  >«iii  almnl. 
l^-iiilfht  i|i|i*  !<••«  lialtilaiiN  tli*  Ki'Ihm* 
•••i-.h'f;!  l'ii  armf>  ^iir  li-  (|iia\.  M«ni- 
••l'-iir  Iciilirlifiii^t  «•>îaiil  Mirl\.  «•  iii'*l  ii 
1.1  t»  *îf  iji**.  Iialiilaiis.  l't  Miii-^ii'iir  li* 
ii"«ni'-!iii*iir.  api'i"^  aii'ijr  iMiiinii*  -mi  >••- 
cr  i.Hn*  |Miiir  Umva'  ^.«s  riiMi|i|ifM''M'«.  mit 
y  .1  .1  ti'iif  auiM-  -••*  ::t'iis.  Ils  iiiMiitt'iii 
l'  >  ''Il  Ihi  nnlrt'  an  i.lia^h'aii.  mi  lii\ 
|»r'*  II!'-  \*-^  i1«'1h  a  la  |n»rl'*.  Ij*  laimn 
i'>  i  f'iî  il"  t'iii-  «'•'-If/,  ft  ilaii»*  lf  I  l'i'U 
••t  *  Il  I'-  nniiii*-.  fai-«»it  niiili'i'snii  imi*. 

II  fi«-  -iir  1«'N  «'.iiix  l'i  ilaii^  l»*N  L:raii(l—« 
(  -f'  -t*  «lu  |i.ii*».  Vi.iiil  priî*  pi.».H.'Kvi.i|| 
«1 1  \  af.  il  ii*in!  M^-it'*  a  iin-tri'  N'i^iMi'in- 
••Il  I  I  ^ii-"  ili- l;i  i'ai.ij-^i*.  pni-fii  iio^lri* 
«  \t  ip'il  ■.  ••!  l'ii  -Mil'*  il  •'I'  liMii*«p«irlf  a 
1  il    -'.•ilil.  «'I  ti*'  i.i  aii\  \  i<*iiliih'^.    \<iila 

\l\       li.'ll  •    l'iiiriii'i'.    \ii|ii||N    |;i    v||iii;i|||,>, 

I --  l'iid 'iii.nii.  ipti  «'^Iml  |i'  \.t,  i|(i 
r!j-  ^'ii--  iN>ii«  ii>'  linii'-t.  rMiniii>>  il  hiiinit 
"■  -  Mi.im^  p'iiji  •»■•  iii'-ttri'  t'ii  laMi*,  nii 
«  I       1  i\  .II1II''-.   i»ri  «lit  ipji*  !•■<*  li'iHpiiit^ 

î     •  l'i'    i|l"|ip.'-    p  M -■•lllh*'»  «'Il  Ml    lirlj    «.j 

:    .   •  î  i_ii''.  «pi  fh  i-iii-'iiilnit   I'--  \i«i\ 

il-    l'î  «■pi.m-  •■l  li'-*  .itt:iiph'<«  <|i'*.  iiiai- 

•  •."    \"   l^MI''»-.      \|<<li-l<lir  l<*  liiH|ll'TII*'l!1 
»,  .   '1   •    M    •  ••!II|»  t_IM''    i-t     ]••    i|l*»l|i'|'.     |t'M«' 

•  !i      ^11      III     III    lit      JJN        ll'lMÎII    -,      »«.lll* 

•  ■   |î«'     T     I-   -    ll'll"ll^    «'I     \'-^      M.Mliip:   !i^ 

•  ;  .     «■-   I»iM    -lit    il-   i.i    p. Il  lli*.         Il  i|<i||||i'   I.I 

•-^  ■  .t  1  -  •  'Il  "ilî  -.  ipll.  p.tlll  «*■• 
-  :  i  ,■  !.   .l!i.lll«l  'Mil-  lillt  i|«'ll\  •  iil.m«»  AI-  . 


.:i»M(|iiiiisfpri!HCiiirn.>iMit*iit.  apiv*.  aiit'ir 
l;ii>si*'  piiiir  intirtt'slriiis  paiiiii'»*s  l'i'mijii's 
.\|jMiqiiin>>>.  ili'iil  Tmi''  lut  Xi'rilalil:*- 
iiK'iil  liifi*  Mir  la  pl:i('i'.  raiilr.*  iiumiiuI 
<pi«'li|!ii'  ti'iiip*^  api'j-^  il'  >.'v  |i|.'«.>.'ui'i'<, 
r\  la  Irni-ii'in»'  fii  i*»»l  i'«'^iliap| 

|j'  l.'{.  MmiivI'iiiI,' (,  »iiih>iii<".ir  pai'it 
à  la  |i<>liit:'  (lu  ioiir.  :!!i>-r  l',\i)  linriiiii"*^  : 
mai''»  apr«-  >i\  Iimii"*'  il'  manli!'.  IN 
m»  ti'iHinrr.'iil  t\w  la  pi>l«'  «l-'s  lfinpi"i*;, 
t|in  s'i'^^îniî'iil  ft'lii'*/.  :  ^i  lii»*!!  ipi'*  \|«»ii- 
sjiMii'  11*  (i'iiiu<*rii>'iir  iiit  t'i»!itraMit  dr  la- 
iiii'iii'r  SI'*,  ui'ii'».  aiii'f  l'i's  ijiiti'»!!  il*  mai- 
rliiT  l'ii  limi  in'ili'i'.  à  toati-^  ji-v  iinii- 
iii>j|<*>  ri'i'taiii">  ipiil  aura  (!•>:>  ciimi'MIn. 

Lf  2N.  M«iii-i<'iir  If  lioiiiPM'ii  iir  til 
rihiiiiimr  il  iitiN  i*iM't'<.  ili*  \i-i!i'i' leur 
rnll.'-f.  ipii.  a  la  MTÏU'.  irt>t  pas 
>i  pMipli'  ipi«*  (-«'liiv  il«'  l'aris.  Vii^ni 
H'Mih-  Il  f-lnit  p:i>  si  uraiiili'  ii\  >i  triniii- 

pIlMIltt*    ^'Ul^     itollllllll*^.     Ipli*    ^l'Il--     Ilili'S 

i  '"«.ir.  Mai>  l'iitiii.  p<iiir  p.'ht  «piil  miiI, 
|i*^  iM'i«li''r<  iii*  lai'*»«i*r«'iil  pa-  il"  h*  !''■- 
riMiniri'ii  tiiiis  l.iM-u.-s  :  if  ipii  lii\  a-Jii  a 
l«iit.  iiiî!iiii«*  riii^'^'i  MU'  :;!aii'li'  limip'* 
il»'  l-  riiMi'ii>  l't  iji'  SiiiiiJi..>.  ipii  *«••  li'««a- 
iliT.Til  l'ii  «••'  reliront;.'. 

Le    I.   ihl  Illnl».  llAiiU-l,    I'-  S:ilMIM.  'S 

alitTi'iit  <«alui'r  N|«<ii'^ii*iii'  !«■  ii«>iiii'M  ii«-ii:\ 
«'I  iii\  liiiiil  li'iiis  pri'M'ii-.  p'Hjr  iii.i;i|ih» 
il'*  h'iir  !"ii'  l'I  tli'  li'^p  r.iiii''  <|i  iN  ««lU 
il  l'^ti'i'  i!«-lii!i*i'/.  par  *^'»n  iii"i  M.  •!••- 
iii.iax  ipi>'  l*'iM-  Iniii  l.-iir>  l'inb'iir.'-.    M-  n- 

-Ii-lir  )•■  Vlrniiil'*  h-lir  m  r>>{il|>lillh-1lt.   i-l 

li'iir  il>>iinii  l'ii  >iitt>'  Ml  tf-tiii  «1  la  nii*|.' 
ilii  piii^. 

(Jiii-I.iu  ■  Ifiiip-»  api»'-,  suri  aiî'ii- «pi  il 
itM'iit,  ipii*  il'-u\  lrmpii«i-  I  ti'i-  II!  \'- 
nii-  aux  I  i-i— riiiiii-ns  (;ini'  ij',.|ijii»' 
pr"p"-ili m  au  mmii"  il»*  l:i  l'ol  li*'.  l'I 
ii'ii.iiit.  aiiiT  -iii't.  ip|i'  ri'ti'i'iil  ilt'*i 
aii;iiit-i  •iii|i>iir^  ili*  i|ii<iipi<' ai  iiii  f.   ipii 

\''MM|f|ll     rj»l«*r    I  i-î.ll.     I.l    L.Mil  ■    «'t     i.i 

t'ijt  11.1111 1-  il  ».  Im!  lî.uiv  i|.'  1 .'  Ii.'ii,  il 
p:iilil   .wir  ■    |.»n.  |i.Mit..i-tt  |iWi.    s.:ii_ 

M.«.«  -.     lllM|i!;i    111-1}  I'-    iH'X     1  I  "l--liim!'- 

\'"-  :  III. 11^  \"i;iiii  i|i  li  M'-  p  M'i--"i!  Il'  II. 
.ipli'*.  .iiiiiiî"  i!  il'S  i.'i::ri'ni'!il  piiltlrtl- 
||.|    il»'    r    'I,-    pl.i.  .■    \|.   i|.-    j.i    I'..:.  !  I-.     i| 

ij'iii!!'-   m--;  i'"^  .ni\   l-l-  -  (lit   i  .'     «I  ■  ^. 

l'l"TÎ«".     t. ni    ipl'-lMil-'     -■ »l     i'.iM-     I  .iM- 

•  l'-Mii-'  pi  II  •'  lin  I  ••;  r  il--  liii  I.l  >i  1.  .'i 
|t*  \<-iiI  lie  iiiy  p'-iiiii'llaiit  p,i-il<-  ii.>  ii!'-|- 
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la  riiiiero  pour  aller  iusqiies  à  Montrai, 
il  rolouriio  à  Keljec  aiiec  toute  sa  miliro. 

Le  14.  du  inesiue  mois,  vue  vingtaine 
d'Agnieronnons  estant  vis-à-vis  du  Fort 
d(»s  TnMs-Iliuien^s,  à  l'autre  bord  du 
grand  Fleuve,  seachant  bien  que  Mon- 
sieur le  (ionuerneury  esloit  arriué.  des- 
cendirent la  nuit  V(»rs  Kebee,  et  après 
auoir  rodé  à  la  sourdine  à  Tentour  de 
nos  habitations,  pour  jn*endre  «pielipie 
panure  Jluron  ou  (|uel(|ue  Algonquin, 
se  iettereut  sur  dt^u\  François  au  Ca|>- 
l\oug<î  :  Tvn  esloit  lils  d'vn  habitant 
nonuné  Haiot,  et  l'autre  estoit  seruiteur 
dr  Monsieur  Hourdon.  Us  les  pillèrent 
et  les  dépouillèrent  sans  leur  faire  autre 
mal,  pource  qu'ils  se  sauuerent  de  leurs 
mains  par  adresse. 

Sur  la  Un  d' Aousl,  ces  vingt  chasseurs 
d'homnies  et  de  bestes  renionhîrent  en 
stH'ret  aux  Trois-Uiui<»riîs.  Vu  François 
en  aiant  apperceu  (pielques-vns,  qui 
c:hen:hoient  leur  proie  à  pas  de  larrons, 
coucha  Fvn  d'eux  en  ioué  ;  mais  vn 
icune  Iroquois  le  preuint,  et  luy  tira  vn 
coup  de  fusil  dans  le  bras  ;  comme  il 
n'estoit  pas  loin  du  bourg,  il  se  sauua. 
Ces  liarbares  ne  croiant  pas  qu'il  fust 
blessé,  se  diuiserent  en  deux  bandes  : 
dix  se  cachèrent  dans  ré|)aiss(MU'  des 
bois,  et  les  dix  autres  furent  si  t(Mne- 
rainîs,  que  de  se  venir  présenter  aux 
François,  disant  qu'ils  venoient  à  la  se- 
moncNî  d'Onontio,  pour  traiter  d'vne 
bonne  paix  gen(^rale. 

Nous  venons  de  renianpier  cy-d(^s- 
sus,  au  mois  de  luin,  que  les  Ambassa- 
deurs Agnieronnons,  cpii  nous  auoient 
rendu  le  Père  Ondesonk,  au(ûent  eu 
ordre  de  retourner  en  hmv  pais,  et  de 
dir{;  à  leurs  Anciens,  qu'on  ne  relascluî- 
roit  leurs  prisonniers,  qu'ils  ne  ^inssent 
eux-mtîsmes  pour  traiter  d'vne  ])aix  gé- 
nérale entre  toutes  les  Nations.  Or,  soit 
que  ces  Ambassadeurs  eussi^it  rencon- 
tré en  chemin  ces  vingt  chasseurs  ou 
guerriers,  ou  ([ue  véritablement  ils  cus- 
S(Uït  fait  leur  rapport  au  pais,  et  qu(î 
là-dessus  ces  vingt  hommes  se  soient 
rais  en  chemin  pour  venir  tniiter  auec 
les  F^rançois,  il  est  certain  qu'ils  firent 
tous  hnirs  efforts  pour  prendre  à  la  dé- 
robée tous  les  Ilurons  et  tous  les  Algon- 


quins, et  pout-estre  tons  les  François 
qu'ils  auroient  pu  attraper.  Et  comme 
ils  se  voioienl  en  trop  grand  nombre, 
pour  faire  croire  qu'ils  venoient  comme 
des  Ambassadeui's,  ils  se  diuiserent,  et 
ne  parurent  que  dix.  Mais  ils  tom- 
bèrent dans  la  fosse  qu'ils  prcparoient 
aux  autres  ;  ils  nous  vouloienl  tromper, 
et  ils  furent  trompiez  eux-mesmes  :  car 
ctduy  qui  commandoit  aux  Ïrois-Riuie- 
res  les  (it  pn^ndre  par  adresse,  et  en 
enuoia  sept  à  Monsieur  le  (Touuemeur 
à  K(»bec. 

(]es  panures  misérables  pensèrent 
(îstre  massacn^z  à  leur  abord  par  les 
Algonrpiins,  mesme  entre  les  mains  des 
Fmnçois,  quoy  qu'ils  fussent  plus  de 
ciiniuante  hommes  bien  aimez,  pour 
les  conduire  depuis  le  bord  de  la  riuicre 
iusques  à  vne  tour  qui  n'en  est  pas 
bien  éloignée.  Monsiiîur  le  Gounerneur 
n'aiant  pas  encore  découuert  sa  pensée 
aux  Algonquins,  ils  creurent  qu'il  vou- 
loit  deliurer  ces  prisonniei's.  C'est  ce 
(jui  les  lit  entrer  en  furie  conti-e  eux,  se 
souuenant  des  perfidies,  des  trahisons 
(H  d(^s  in(»urtres  commis  sur  leurs  pan- 
ures compati'iohis.  lo.  croy  (pi'ils  sont 
maintcMiant  bien  contens  du  procédé  de 
Monsieur  le  (iouuerneur,  voiant  qu'il 
prend  à  cœur  les  interests  de  la  Foy, 
de  la  Ueligion,  <^t  des  Sauuagc^s  Chre- 
stiens,  et  de  ttms  nos  Alliez. 

Au  n^ste,  le  Capitaine»  de  cette  bande 
d'Agnieronnons  se  nomme  en  sa  langue 
Atogouat^kouan,  et  va\  Algoncpiin,  Mich- 
taeinikouan,  c'(îst-à-dire,  la  gi*ande 
cuillitu".  Si  c'est  celuy  (jui  parut  à  Ke- 
bec,  l'an  Kiiîi.  pour  traiter  de  paix 
auec  ibjnsieur  le  (^heualicM-  de  Mont- 
niagny,  c'est  vn  grand  hommt^  bien  fait, 
hardy,  vaillant,  fourbe,  eloi|U(^nt,  rail- 
leur ;  ce  sont  les  belli^s  qualitez  qu'on 
remar(pia  c^n  luy  dés  ce  temi)s-là.  Voilà 
en  quel  estiit  (estoit  h»  pais  le  6.  de  Sept, 
de  cette  année  l(>i)8.  quiî  h»  pieinier 
vaisseau  leua  l'ancre,  pour  retourner  en 
France. 
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iJtMITUK    V. 

Ihutrs  ilttmlns  ilu  Canada  à  la  nivr  ilu 

.\unl.  ! 

Ijt<  Mt'i'/is  tle  pimiivnrs  Salinns  nuuwllr- 
invitt  tli'rintufili's. 

l'rtfj'trr  rrrha  lahitntnn  (anrtini  ujtt 

ru'li*  fi'ii  vitt^  ilitni!i,  S.  l'illll  m*  |i»iII- 
U'iî  l'I-  Il  ."l|ij»!i»pli«T  «i»  ti:|HK;r.;i' :    r;n' i-il. 

\'f»l»'  l'-H  |i.irnli*N  lit'  It'^ii— rhri^l  \*i\\\  I 
i-  II»-  il. III'»  il»'>  «'liniiiiis  liiiMi  niili"*  l'I  ! 
Il  II  fiiM  lii'iix.  Aii^>i-tt«>l  i|ii  II  :i  rniii-  | 
i!i"ni  1*  (i**  fU'i'^rlifr  rKii;tn::ili*.  ilrliililir 

I  i  .ll^''.    i|i'   liIiM'Iinr  II*  s.'liilt  (II*.  Iiniii- 

iii'*^.    il  II  a   tniijiit'   ji.'ir  hMit   i|(ii*   ih's 

•  f*>i\.  il.iiiH  la  linli-f.  il.iiis  hi  lii'i'ct*. 
«Liii*^  i  llajii'  :   il  II  .'I  (rninir  (|iii'  ilf**  ca-  ■ 

l'Illlil'**».  lit"*  |H*l>»MMiliii||S,  fl«*S  \)\*\\\> 
••l  i|i'^il.HI-iT-  Mir  Illf  r  il  Mir  IiTII'.  \\r^ 

|iji*»i*t  il»'*  «ifiiliU  :  jffriruli>  Ihtininitin, 
jtrrirutîs  latminun^  pvrlrnlis  r./*  fit'wn\ 
priirulîs  t\r  tii-ntihas,  pnlruli<  in  rlui- 
iate,  fterirulis  in  snlihiilinr,  fit- ri*  m/i< 
iM  Pi'i/ i.  fitrirnlia  in  lai^is  fratrihun. 
\-m1.i  li'fiiiiii*  I'*^  A|»"^(|''^  iMil   |H''^ilh' 

II  \  "V     'Ml     1    \*<l'*    »•!     »MI     r|-.!î»«"pi'.      f| 

•  riiMi  '  il  l.i  I  ml  jip-^ili  'rfii  r  Aiii'tI'j»!  '. 
\    .»   l'i  :••*  i«nl    la-r!i»'  «ji-  ^niiiii'  »■  < 

:■  ■  -.  -  In  I-  Ml  |i'-lih-  pii  I»'-'.  Il- 
T'     jî.ii?  -iir  la  iirT.  <iii  li'^  lih'  viir  I , 

I  "T--.  «'Il  !  ■•»  l»lll»-i'*.  fil  I»'*  IM  lîIJJ'.  iill 
i     -  ^  al     IIMII  •.   l'h   I  ■«•  jl  •1'*    «  îl!''   I»  Il    l-'iit.   . 

Oti'i  1  w  'if'/iYA,   ff  •••/•»'  I-.-  I m  t<.    I  iiiii- 

ïi»      il--   -■■îl*  i|»l  "Il   r.i:l     ll)'':t!H     Im'I*.     |i»w 

î  .1  -.  «î  ijiii  *"iil  iiii  •  r  '  M:»  m-.  1  hi 
i'  il    I   :tii-    il  |i.«ri^'  'i  \ii  ii«^ii',   lU  «'ii- 

•  iif  )•  Il  Mif  .nii;.*.  li'. -■  l'Iîi'iil  ilaii«» 
I  IV  .  ;•■  lin  >.i-ii«'.  !■■  -  :M!ii'iif'iil  m  il- 
.:     *  !  '  «l'ilil»-  ;    lU  |i  II  ■  I    nf   •:  i»i^   |i*^ 

'-      ■  !■■     -  ilf-  |i!il*  fil  'i-»i'*  I  i|     *.î*.    \ii||t 

•;   -.    î     il   •  !(  ■; »  ii'-i    il  ■    |m  imi  ■-    j-imiji!.*^ 

♦-•ni.  ■/  ;     {.•*    ih'i'-i':.*     lii'iil     î  "» 

....,,    .     '  !•  -  II.»".-  ir  -.      il -«  -  i'  .  'i:l  !.■«. 

:  •    ..       -Il    i!!:i!   /    I        I'    :-•    fi-     i'«  «;ii  -. 

■  !■■.•;   1  •   .    ■  !'  i    -  III    •  .1  l'I  •!  î.     '•'. 

'    •  '    '.  i   1    I "    i|     -    '  =11*  I      '  tk    ;    ■l'I   [ 

r  f  II-    \      r       'îx     Ni;»'    ■    ru    I'- 

s    II  i'     li-.    '  ■    .  I  '    \.r .    h    \    :ii  :  "•  . 

[■:    it'l  «'Il  I  il-  iiiiii.   nii  !•  «-  liiii«l-'. 


«Ml  |i»H  bannit  ili'-i  Miirmi'i.  ili*^  M|ii*»iii- 
nii'ii»^.  l'I  ili's  aiilii>  |»i'iij»lr*  rirriiiiuiij- 
<iii>  ;  Un  *•!•  ii'lh'iif  ilan»*  l*  yw^  il»*^  Irn- 
«liini»-.  iN  |ni|)lii  ni  l*^  ■ji:*niliMir'^  ih*  hi»'ii; 
ils  |irr>rli"nl  II  '<ii>-i  hri-l  :  i-n  imi- 
•^pii'i»  rnnli'i*  iMix  «•!  rniitri*  I"*  riaïu-ni^, 
niiirniil-ih?  i|ii'' fiT'inl-iN  ?  I.;i  |n»!li' 
r>l  i|iia-l  |iarli»iil  r'-niin'  ii  llwaïuil'. 
Tmil  n'i-^t  |»a-  l'iii-iM'i'  p'iilii  :   l.i  Nîin- 

sii»n  ili'  f  aili'l'^'-at  ,  llfs  Pnlr^-i'ph  V.  iji's 

l'iij-si.nN  lil.in'"*".  l'I  il''«*  pi'ijpii'^  ipii  h'*; 
rri'iph'iihnl.  la  Mi^-^ii'ii  i!<-^  \l»iiaipiii>is, 
i|i*<  Ihiî't'ii-.  i*t  ili**^  \Liii«piMi»*  ipii  *»Mi!i 
n'<l«'/.  '•iil'-i^l'  iMi''iii«'  :  l'I  «.'il  plaint 
îl  hi'Mj  i!'-  i.'iti'r  si**i  \iMi\  '^iir  !«"»  \a- 
\in\\^  ii"iiiii'tl>'nh-iil  i)<*rMi!ihTl*"s,  i|,i|il 
\ii  l'i'i»'.  L'iMinl  M!s*iii»iin:iii'i».  nia  i-ii- 
ihtii-  t  s  iiHiii^.  la  iiiMi^^dii  ^i'ia  plus 
•jrainlf.  m!  la  Nli-^iiMi  plu-  '•ainli'  ipn* 
lamai-.      \\iv<  rtiininn--|i*  pai  l'*r. 

Il'  \iillN   rllllni,',    lïil-lL    «{U'-liph*^  nii*- 

in'iii.'-  (pi«*  I  a\  lir>'/..  partit*  i|i*  «l'iiv 
I  ranri'i**  i|iii  i>nt  pi'iirln*  l>ii*ii-aiia!it 
il. Ml-  II'  pai-»  parli"  ih*  plii-imi-  >aii- 
\aj«'-.  ipii  Miiil  friimiiw  iMiilaii'i'-  i|«*s 
rliMNi'v.  i|i|i>  i,>  \j,\  ijiii».  |i'vi|i|i<  \,'^  pMiir- 

i««nl  -t'i'.nr  pMiir  ilf«*--''r\!i«' i  ar!«-    in»'- 

r.ilr  il»'  rr-  inlitri'-'-.     \"i|^  \.'lli'/  ilaiis 

!•'  ii;ii«in  ipi.*  i  ••n  !'»i*.  «»ii  i  a\  p.!"-.*  la- 
iIiMi-^  ir.  \'--^  I  !■  i^-liîiii.T»  -.  I'*  I  ai"  il'-s 
\pi-'i  im-'ii-  l'f  I''  iiraiMl-S.Hill  :  i-l  -i 
i  '  n  ■  !•'*  a\  pa>  lni'ii  pla«''/.  \iiii-  i-ni- 
iijiT'/.  -il  \»iii^  plai-l.  Ml' Il  Liill  II- 
II. IL'-,  ilaii-  I -Il  i«'l  \miin  \i'|I'"/  an-*-!  li'S 
iî-'i'.i   a  i\   1  II  -lumv  piMir  ailir  a   i:i  M»-r 

illl    \"îil    p.»!'    r  li|'»ll--M'-.     p;i»"  I'--    I  !••  V- 

ItliHi'!  ■-.  I  f  ph'  I-'-  N'pi^i!  il>l'-l»-.  :»".|* 
1.1  i|!«^l.|!'i  '  »|-".  lli'liV.  •'••|"»ll  I'--  I  ■'.f- 
Ih-'-s    i|i|.'    j..^    "^.ill'i.r.-  —    ..|il     I  :|!.'-..     i;i|  • 

1"   ni'-l-   a  l'-iii/i'    h»Mi.«.    |..ir    i.  ur.    i-n 

•  !'•*•  "inl.ilil.    .1  I  aij-i"  il-'  la   lap  •';:!'  ih-s 

•  ■.i'I\.  fl  a  *•  '|»t  "Il  liiiit  ||>  ;;■  -  rii  IM  'II- 
'."il.  I  a\  I:  ar-'  t  ■  -  i  II  ii  M.-  -ii  M  Mit 
'  "    !  •  '  1  !  M  il"    \  •  ■  1 1  '    1 1  !  I  ■    i  •  •  ^    **» .  ' 


m  * 


iil 


î:;  r  .iih-  iii\  iH'--ri'^^.  l.-i"i  iil-  ■(!!•  ■  !•' 
\-.'  .!  -I  'M'--î  ri  I  «  I  ••■-!.  l'I  I  «  Hl  ^'  »|:'  l  l 
,|    -     *^;:l-l  li, .•-.!.      |..,  I      |...;|     i]i      |l     ,.||     N..]  ,|. 

N  ■'  :-    xi-n    /.    il  •    p*  .-    I  -    Il    l'I-    tl»'- 

îtî  'iii'M    i'  ■-    N  ■  1  -I.-.    i{  ;'■  I  .■•    !..    '  -p.'     - 

il  l't-  la    I  -il-      !  «pliji'  «|.:i'  1  '      .^     Il  !  a  •, 

i        i|    -  .Il  i|i'    |i  II     \  II-'     -  '  •     I   I     .•■  '. 

I   ..»'  ^    »  ■■■•    N  •  I  •II-     ■    II'    I  V 
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|i  ijj  II'"-,  «'l  paili-iil  l'»ui  -  «.Il  liain-  Al- 
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gonqiiin,  ou  franc  Montagnais,  ou  franc 
Abnaquiois  ;  quciqnos-vns  font  vn  mé- 
laui^o  de  ces  (rois  langues,  qui  ont  beau- 
coup de  rapport  eulrc  elles  :  si  bien, 
que  toutes  ces  Missi(»us  se  peuuent  ap- 
peller  les  Missions  Alf^'ouquines,  pouree 
qur'  celuy  (|ui  seaura  la  laiii^ue  Al^on- 
quine,  les  entendra  bien-tost,  et  facile- 
ment. l)ieu  m'a  donné  vue  passable 
connoissance  de  ces  trois  langues.  Di- 
sons deu\  mots  de  ces  cbemins  et  de 
ces  Nations. 

Chemins  à  la  mer  du  Nord. 

Le  premier  chemin  à  la  mer  du  Nord, 
parlant  d(î  Tadoussac,  tire  quasi  au  Nord. 
Kn  voicy  la  route  :  il  faut  monter  [)ar  le 
fleuu(t  du  Sa^né.  qui  se  dégorge  dans  le 
grand  lleuue  de  S.  Laurens  à  Tadous- 
sac, et  vogu(»r  ius(|ues  au  lac  nommé 
riouakouami,  distant  de  Tadoussac,  en 
druitt^  ligne,  enuiron  quarante  licniës. 
Les  Sauuages  emploient  cin<{  iournées 
à  monter  par  ce  chemin,  à  cause  des 
courans  et  des  saul(s(|u'ilsrene(»ntrent; 
et  ils  ne  sont  que  deux  grandes  iournées 
à  descendre,  fauorisez  par  la  rapidité 
des  eaux. 

Du  lac  Piouakouami  il  faut  aller  à  vn 
autre  lac  nommé  Outakouami,  distant 
du  premier,  au  dire  des  Sauuages,  com- 
me de  Kebec  à  Montréal,  c'est-a-dire 
soixante  heuës,  qu'ils  font  en  dix  iours 
en  montant,  et  en  cinq  ioui*s  en  descen- 
dant. 

Du  lac  Outakouami  iusques  à  la  mer, 
ic  coniecture,  à  les  oilir  parh^',  qu'il  y 
a  enuiron  soixante  lieues.  Ils  font  ce 
chemin  en  cinq  iours,  en  descendant 
vn  peu  par  vue  gi'ande  Baie,  ou  ance, 
qui  est  vis-à-vis  de  ce  lac,  sous  la  ligne 
du  Nord. 

A  costé  gauche  du  lac  Outakouami, 
tirant  à  l'Ouest,  vue  riuiere  venant  des 
terres,  ou  des  forests,  dont  ce-païs  est 
tout  couuert,  se  vient  décharger  dans 
ce  lac.  Les  Sauuages  disent,  qu'en 
montant  par  cette  riuiere,  on  rencontre 
le  fleuue  Metaberoutin,  que  nous  appel- 
ions les  Trois-Riuieres,  enuiron  trois 
iournées  plus  auant  qu'vn   lac  qu'ils 


nomment  Ouapichiouanon;  et  de  là  on  Ya 
trouutT  la  Daie  des  peuples  nommez  les 
kilistinons,  qui  sont  sur  la  mer  du  Nord. 

Le  second  chemin  pour  aller  à  cette 
m(îr,  est  par  les  Trois-Riuieres,  tirant 
au  Nt)rd-Ou(îst.  On  va  des  Trois-Ri- 
uieres au  }ac  appelle  Ouapichiouanon, 
éloigné  d'enuiron  cent-cinquante  lîeuës 
de  i'emboucheurc  des  Tix>is-Riuieres, 
dans  le  fleuue  S.  Laurens.  Les  Sau- 
nages, en  descendant,  font  ce  chemin 
en  sept  ioui's. 

De  ce  lac  on  va  droit  à  la  riuiere  des 
Ouakouingouechiouek.  Les  Sauuages 
ont  fait  ce  chemin,  au  Printemps  passé, 
en  trois  iours.  11  est  bien  neantmoins 
de  (|uarante  lieues  ;  mais  comme  il  va 
vn  petit  en  descendant,  on  auance  da- 
uanlage,  comme  aussi  le  retardement 
est  plus  grand  quand  (m  y  monte. 

D(^  la  riuiere  des  Oukouingouechiouek, 
ie  compte  enuiron  soixante  ou  soixante- 
et-dix  lituiës,  iusques  en  la  Baie  des  Ki* 
Iistin<ms,  nommez  Nisibourounik,  et 
(»ela  se  fait  en  quatre  ioure.  Vn  Sau- 
nage Kilistinon  est  venu  en  traite,  ou  en 
marchandise,  à  la  susdite  rivière  des 
Oukouingouechiouek  ;  il  a  passé  l'Hyuer 
auee  c(»s  peuples,  ausquels  il  a  donné 
paroh»  de  retourner  au  Printemps  auec 
bon  nombre  de  ses  gens  :  c'est  luy  qui 
asseure  qu'il  n'y  a  que  pour  quatre  iours 
de  chemin. 

Troisième  chemin.  Les  Nipisiriniens 
sortant  de  hMirlac  nommé  Nipisin,  d'où 
ils  ont  tiré  leur  nom  de  Nipisiriniens, 
trouvtîut  la  mer  du  Nord  après  quinze 
iours  (h;  chemin  ;  c'est-à-din»,  que  leur 
lac  en  (îst  peut-estre  éloigné  de  cent- 
cinquante  lieues. 

Ônatriéme  chemin.  Les  Achirigouans, 
(pii  habitent  sur  vue  riuicîre  qui  se  va 
ielter  dans  la  Mer  douce  des  I lurons, 
vont  en  p(îu  d(^  ioin'uées  traliquer  auec 
les  Kilistinons  Ataouubouskatouk,  qui 
'  sont  sur  la  mer.  Nous  verrons  plus 
bas,  qu'il  y  a  de  plusieurs  sortes  de  Ki- 
listinons. 

Cinquième  chemin.  Les  Algonquins 
supérieurs  trouuent  la  mer  en  sept  iour- 
nées de  chemin,  se  nMulant  en  trois 
iours  au  lac  nommé  Alimibeg.  et  de  là 
ils  descendent  dans  (piatre  autres  iour- 
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danfi  la  Baie  des  Kilistinonsy  qui 
boriif  la  nuT. 

\<iK*\  cnroiv  vn  iuuiiii*nii  rhi^miii  du 
poi-  di'>  iiuniiis  nu\  Tn»is-IUui«MVs,  sor- 
taut  du  lai*  iHiinnu*  1Vin:i^:inii,  r'f*st-à- 
dm*  «-au  |iriirouili\  (|ut*  U*  «-my  rsln*  la 
MtT  douiv  des  Ilun»ns,  o(  la  suuivi*  du 
grand  fli*uui*  S.  Lauivns  ;  ainul  fait 
qiK'liIui*  rli**inin  surn*  faraud  ilinnio.  nu 
trauf  i>i*  rmiinm  quiuzt*  lîtni«*s«  par  d«*s 
pi-lils  niissi'aux,  iusqui's  au  lac  utuuuK' 
IJua«^>i>aniL,  d'uii  suit  vu  fl<'UiH!  qui 
csuudiiil  au\  Tn»is-IUuitTcs.  T/est  par 
or  chtrmin  que  \iu^l-4*inq  camds  Mpisi- 
rini«*n!*  arriut'n*nt,  il  v  a  (*uuirou  di*u\ 
aii!s  rhar;!i'Z  d'boUHUi's,  do  r«*inuii*s  et 
difiifants.  el  dr  |N*II«-U>ries.  Ils  udus 
dirvnl  qu'ils  aui»ii*ut  Innnu*  par  tout  ili* 
I  «jn;:iiar,  fm  di*s  t'astni'S,  ou  d(*s  pois- 
fHi-.  di>nt  ils  faÎHiii'Ul  lf*ur  iinumtun*. 
Ib  iiiius  assi'uniit*nt  qu'il  siTnit  fat-ilt»  à 
ikis  i-niiiviii>«  partant  d(*s  Trt»i>-Uiiiii*- 
ivs.  lit*  s<»  rtMidn*  dans\n  nmis  â  la  M<m* 
IliHir»*  di'ïi  llunms.  Voilà  di*s  routi^s 
piu>  diftirilrs  à  ti*nir.  qui*  k*  faraud  rlie- 
min  dt'  l^lris  à  (h'Iisins. 

M«in|uiins  maiutiMiant  li.*s  unnis  des 
XahMU>  nouui'lli'iuoul  déi*ouui*rtt*s. 

.Ytfi/is  dt  plusifitn  \(UioH$  découuerUs 

depuis  pvH. 

L«*  |N<n*  liabri<*l  hnMiillelles,  diMpii 
iiuii>  au«inï«  lin*  la  plu^  ^randt*  partit*  dt* 
cp  qui  i*«*t  rnnti*nii  dans  n*  r.liapili'e,  a 
fait  |toirti*r  It*  nnui  di*  Saint-Micin*!  au 
pn'iiiiiT  l(«>ur;:  dmil  il  fait  iui*n(iiin. 
<>u\  i|ui  I  liakiili'ut.  SI*  nniniiii*nt  «*n 
AL*'iiipiiii  !•'*«  niipiiiiti*nualauiik.  nu 
awnpli*  dan^  r<*  limii  :•  t*nuiriin  sept  rrnts 
k*nun<*>.  r  i*st-àHiiri'  Imis  niilli*  aini*s, 
daut.int  que.  pnur  Ml  liniiiuie.  il  se 
tJ^4iU'*  |NMir  II*  int»iii<  trtiis  i»u  quatre 
autr*-«  INM^iiiiiif^,  sraunir  i*>t.  It*s  fiiii- 
■!••«  .-1  If'Hi'iifans.  IN  tint  pnur  \tii>iii^ 
k*«  ki^kai'iiui'iak  <*t  le>  Ni';:anuii'liiriiii- 
uij*'k.  <Mi  trniiiii*  «'Il  t'i*  llitur;:  finiiriiii 
a-iil  hiiuinifs  d«*  la  .Nation  du  i*i*luii. 
^11  •*  %  «Miiii  rftui'/,  fuiaiit  la  cruauté 
dc->  lr>Hpiii|H. 

1^1  ^'i-iiiHlf  Natiiiii  «*st  il«*s  NtHikfk, 
dor  >Miiui|H';:<iuek«  t'I  dt'>  MalttUUiillek. 


Ces  peuples  sont  fort  pou  (^loi<;nez  du 
llnur^'  de  Saiiit-Mirlit'K  ou  dt*s  tMiptUH 
t<*oualauiik.  Ils  reeiieillent,  sans  semer, 
VII  rertain  seigle  ipii  vient  nalurflleuient 
dans  Ifurs  prairies^  qu'on  lient  estre 
iihtillnir  que  le  l>li*d  illnde.  (!'t*st  iey 
nii  cniiiron  ileux  n*nls  Al;:nnquins,  qui 
diini*uroi(*nt  sur  les  riues  du  ^Tand  Lac 
ou  dt*  la  Mit  iMiiee  des  lluri»ns,  du 
ei)slr  du  Nord,  se  sont  rrHiuic/. 

La  Iroisii'ine  Nation  est  «*loii!uée  il'en- 
iiiroii  trois  iourné(*s  par  eau,  du  Hourg 
S.  Mirlifl.  tirant  dans  li's  t<*rres.  Klle 
est  eoinposét*  dt*s  Makoiiti*nsak  et  des 
(Mititrliakoiik.  Lt*s  deux  l-raiirois  qui 
i»nt  voiap*  en  res  eontn'*e>-là,  disent 
«pie  ces  peuplt's  sont  de  tres-douee  hu- 
meur. 

La  quatrième  Nation  a  vn  Itour;;  de 
mille  hommes,  rloi^n«*de  trois  ioiiniées 
du  Hoiiru  dt*  S.  Miehel  ;  ee  sont  cpiatre 
ou  cinq  milli*  aiiii*s. 

La  rinquiriiii*  Nation,  qui  se  iitiinme 
(h*s  Alinioiii'k.  est  plus  niimlu*i*iisi'  :  on 
y  eomptt*  bien  itIJNNL  hommes,  et 
soixante  Ktiur^s  ;  ei>  st»nt  l'uiiiron  eiMii 
mille  aines.  Klle  est  à  sept  ioiirnées 
dt*  S.  Mirhi*L  vers  l'thiest. 

La  sixieint*  Nation,  dtmt  h's  pt*uples 
s'app<*lli*nl  lt*s  tMimamik.  est  distante 
de  soixante  lii*nes.  ou  eniiiron.  d<*  S. 
Michel.  KHe  a  hien  huit  millt*  honmifs  ; 
ee  stini  plusde\iimt-quatre  millt*  aines. 

La  seplii*me.  qu'on  nomme  lespoiia- 
Iak.  e'est-à-din*  les  tint*iTit»i's,  ei»ntient 
ln*iile  nonr;:adi*s.  qui  sont  II  l'Ouest 
tpiart  di*  Nord-Oiii*sL  dt*  S.  Mielu*!. 

La  hiiilit*iiie  est  au  Nord-Mucsl.  à 
dix  ioiinii*i*s  ilr  S.  Mielit*l.  Kilt*  a  hit*n 
M),  liouruatlfs,  liakiit«*i*s  par  les  Natloue- 
eliioiiek  t*t  |)ar  li*s  Muntoiiek. 

La  ni'iiriiiênii*.  anHli*là  di*s  Nadoiie- 
ehioui*k.  a  tri*iittM*ini|  lii*ut*s  ou  t>iiiiiron 
tin  lae  Alimihfi:.  sf  nomme  la  Nation 
(li*s  Assinipoiialak.  e'«*sl-iMlire  lt*s(ditT- 
rii*rs  tit*  jHiTre. 

La  dixième  Nation  t*sl  tlt*s  kili^^tiiions, 
ipii  roinposent  ipiatre  Nations  nu  quatre 
pt*upli''«.  Li's  |iri*mit*i*s  st*  iioninimt  lt*s 
KilistiiioiK  Aliiiiihruouek  :  lt*s  sfctuuls, 
|i*s  kilistiiions  di*  la  Haie  AtaoïialHUis- 
ratiHii*k  ;  li*s  troisièmes,  les  Kdistinoiis 
des  Nipi»iriiiieiis,  |hhiiv«*  i|U(*  les  Nipi- 
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sirinions  ont  découuert  leur  paîs,  où  ils 
vont  en  traite,  c'est-à-dire  en  nmrehan- 
dise.  lis  ne  s(»nt  qu'enuiron  six  centâ 
hommes,  c'est-ànlire  deux  mille  cinq 
cents  aines,  qui  ne  sont  pas  beaucoup 
sedenlainîs.  Leur  naturel  est  fort  ac- 
coslable. 

Les  ((uatriémes  se  nomment  Kilisti- 
nous  Nisibourounik. 

i^a  quatorzième  Nation  a  Incite  Hour- 
pados,  habitées  par  les  Alsista^h<Tron- 
uùus.  Us  sont  au  Sud-tUiest  quart  de 
Sud,  à  six  ou  sept  ioumées  dtî  S.  Mi- 
chel. Les  Onnontaffheronnons  leur  ont 
déclaré  la  fruerre  d(î|>uis  peu. 

Le  Père  adiniite  qu'il  a  appris  d'vn 
Capitaine  Nipisirinien^  qu'en  vn  seul 
endroit  il  auoil  veu  deux  milh^  Algon- 
quins cultiuans  la  t(*rre,  et  que  les  autres 
liourgades  delà  mesme  contrtM»  estni(Mit 
encore  plus  peuplées.  Le  mt»sme  Capi- 
taine asseuroit  «pie,  du  costé  du  Sud  et 
du  Sud-Est,  il  y  auoit  plus  de  trente 
Nations,  touti^s  sedentain»s,  toutes  par- 
lans  la  langue  Abnaquioise,  et  toutes 
plus  peuplées  que  n'estoient  iadis  les 
llurous,  dont  le  nombre  montoit  à  tn^nte 
ou  trente-cinq  mille  âmes,  en  dix-sept 
Jieuës  de  pais. 

le  ne  parle  point,  dit  le  Père,  dr^s 
Nations  connues  de  lonuue  nniin.  Kn 
cflet,  il  ne  dit  mot  des  Kichesipiirini- 
ouek,  des  Kinoncheiuirinik,  des  Oii- 
nountchat^irounongak,  des  Mataouch- 
kairinik,  des  Ouaouechkairiniouek,  des 
Amikouek,  des  Atchougek,  desOuasa- 
ouanik,  des  Ouraouakmikoug,  dr^s  (Hi- 
kiskimanitouk,  des  Maskasinik,  des  Ni- 
kikou(»k,  des  Michesakinjr,  d(^s  f^agoui- 
tik,  ce  sont  les  peuples  du  p*and  Sault, 
des  Kichkankoueiak.  Toutes  ces  Na- 
tions, dont  plusieurs  ont  esté  mal-trai- 
tées  des  Iroquois,  se  seruent  de  la  langue 
Âlgonquine. 

Voilà  vn  beau  champ  de  bataille  pour 
ceux  qui  voudront  entr(»r  en  lice,  et 
combattre  pour  lesus-Christ.  le  sçay 
bien  que  cm  peuples  ne  sont  pas  at- 
traians  comme  ceux  qui  ont  des  Em- 
pires et  des  Republiques,  des  Princes 
et  des  Rois,  comme  ceux  qui  sont  cou- 
uerts  de  soie  et  de  brocatelle,  qui  sont 
courtois  et  bien  polis  ;  mais  il  me  sem- 


ble que  lesus-Christ  n'a  pas  beaucoup 
presché  à  ces  Gens-là,  et  que  la  foy,  la 
vertu,  la  sainteté,  n'habiti^nt  pas  si  fa- 
milièrement dans  les  Palais,  que  dans 
(les  mais(»ns  de  chaimie  et  de  paille,  et 
en  vn  mot,  dans  des  cabanes. 

le  sçay  bien  que  la  porte  est  mainte- 
nant fiM'uiée  à  quantité  de  Nations,  que 
lt>s  annes  Iroquoises  troublent  toutes  les 
nouuelles  Eglises  des  Sauuages,  que  la 
gueri'o  cause  vue  si  grande  confusion 
par  t(»ut,  (]u'on  ne  se  coimoist  quasi 
plus  ;  mais  ie  sçay  bien  aussi,  que  dans 
le  [uemii^r  fige  de  T Eglise,  on  iugeoit 
qut^lquefois  le  Christianisme  abattu,  et 
puis  quelque  temps  après,  il  se  releuoit 
(*t  paroissoit  plus  florissant  que  iamais. 
Frucium  réfèrent  in  pndentiâ.  On  se 
haste  de  ramasser  promptement  les  ia- 
uelles  et  les  gerbes  d'vn  bled  desia 
coup|)é  ;  mais  la  moisson  Euangelique 
se  fait  in  pntientià,  auec  paliencc,  et 
dans  les  soufTrancc^s. 

Pour  donner  courage  aux  enfans  d'Is- 
raël, d'entn;r  dans  la  t(^rre  qui  leur 
auoit  esté  promise,  on  leur  fit  voir  des 
fi'uils  d(^  cette  Umtc.  Lisez  les  Rela- 
tions prec(Ml(;ntes,  et  vous  trounerez 
que  les  Sauuages  sont  ttapablesde  Dieu, 
aussi  bien  que  les  autres  peuples  plus 
policez.  Le  don  d'oraison,  l'amour  des 
souHVanci's,  la  charité  du  prochain,  se 
Iroiment  dans  quelques-vus  emiiiem- 
nient  :  ex  rugue  leoiwm,  de  l'échantil- 
lon on  comuiist  toute  la  ]ûece. 

l'ay  appris  tout  nonuirllement  d'\iie 
pei'souue  \eiuië  de;  Canadas,  au  mois 
d'Octobre,  qu'vn  P«'iv  de  nostre  Com- 
paL'uie  diMuandant  à  >ne  feumie  Hu- 
ronn(^,  si  elle  n'auoit  i)as  esté  touchée 
dvne  grande  doulein*,  appriMiaut  les 
horribles  tourmens  que  les  Iroquois 
auoient  fait  soutlrir  à  sou  niary  :  Non, 
dit-(Mle,  ie  n'en  av  receu  aucune  tii- 
stesse.  Le  Père  tout  surpris,  luy  en 
demandt;  la  raison  :  l'av  reconnu,  fit- 
elle,  que  Dieu  auoit  accordé  à  mim  mary 
ce  qu'il  luy  demiindoil  de])uis  six  mois  : 
car  tout  rilyuer  il  m*  faisoil  quasi  au- 
cune prière,  qu'il  n'aioiilasl  ces  ]>aroles  : 
Tu  es  le  maisire  de  la  vie  ;  si  tu  \eux 
que  les  Iroquois  nous  alla(|U(Mil.  ne  per- 
mets pas  que  ie  sois  assonuué  d'vn  coup 
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A**  li.n  lu*  :  iiKii*»  f;i\-iiinv  |iri*ii(lro.  fîi\- 
rii  ^  i:  I  »l  L.iir"lti  r,  lîix-iiinx  lr;iisiur 
t-ii  I'  'Il  |MiN.  aliii  (|ii''  il'  ^ni>  lini>lc  ri 
..n.!'  :  -iT  \il.  !••  '•••MllririiN  Imilrs  I.Mir^ 
iijuii'/    t<' -»-\iii<»iiîii'i*»»,   i»tiur   |i'>  !»••- 

I  i.  /  'i  ;  •  I  .i\  n>iiniii^  <l<*ij.-iiil  i*t  .'i|iii> 
iii"ii  Hip:  '-^iM*'.  I  ii\  t;int  tl'  n*irrl  ili* 
t  .121  -r  I  i^i'h''.  tii\  i|iii  1'^  ^i  limi.  i|iii> 
!*•  \*i  n'ii.i%  |*l.ii^ir  irciiiliii'iT  liiii*«  i-c<^ 
l««  ir:'=  I.-.  V.'ii.i  l.i  priiT»'  i|i'  mon  iiiiirx. 
i>i  il  i>i\  .1  .11  ('••rilt*  II*  i|ii  il  ih-iri.iM«l«iiL 
|*>*  ir  !•■  i>'iiilt<*  jtiiiN  liciih'iix  .111  (  ici. 
l'..iir  i  :..\  i-K  H.|..i«.-i««  Iri-l'  ?  nu  m  .i 
nipt"il«'.  .'(ih"ii!<'!i  ri'ih*  t*'iiinii'.  i|ii<' 
I*' !;«l.iiit  1*  l'Ii'itnn,  qui  diiiii  liifii  \ii 
m*  1-.  Il  «  li:iiiiMii  tli-v  |iinTi'**,  il  ••iifMii- 
r  u-  "it  «  *'i:\  i|iii  l'^iiiiciit  pn^  iiiiiM*  lii\, 
1- '.'  i  '^.'iiii  lin  «  i«'l.  rniiiiip'  s  il  l'ii»*! 
«*••*. .1  \'ii  l.i  |Mirli'  iimit'il»*  |Miiir  \  i-n- 
tr*  r.  [."i"-  i|ii  ••Il  I'' Imi-lnït.  iiifii.»i^  il 
!»••  *  •  *  hii.'i.  *•■(  \i'[U'  ••^liiil  !••  pluN  **f"ij- 
i«'  :.'  '•  t  h  I.  il  (il  |«îir«ti^lr«'  hini  ih* 
;      .     .  .  •  i'  *  ••iiii'-iiii-  iiU'HiiH's  i|i«.iii.*iil 

4 

•{  I-    i  •  (•  V  ii-i|iii'tM  ilij  rmir.'i.i'.  ''1  ••^Init 

II  «  f  Miif  ■  ♦•!  j.i  lit'iii'iir  iIj'h  (••iiini-ii'*. 
tifi  -tii-J  tM-.iihi>ii{t  iji*  |ii'i'-«i-ii^  |i'iiii'  liiN 
•,iii«i'  1  i  I  M-  ;  II. .11^  i.'iiii.ii>  ji'^  liiM|iiiii< 
n.-  i.*  V  •îiliii'-iii  .h  •  ■•|»t«'r.     «jiii  ^-muIIii' 

*  1  I.    •  «I . 

*"  t  'i'»'!!!!!!  il -s  S.inn.Ui-^  1  liir- 
••  •  f.-  il  -I.  |.i  imif.  (hi  I-  '.-.I  lit  jui||.' 
•1»  t^  .  •.,  *  |i  »i.!j|»v  .••;i^  ijin  II  iii  jiiiii- 
•ê  «  .  '  :  .  .  I  li'-ii  h. ml  11'*  jiii  'hr-^  |»'Hif 
•'  !'  l  '•  'Il  t  \..\i  t'".  h  .iiili»^.  •iiiiiil 
'Ti.::    ^    'jMiliiii'*    -'l'ii*»'.    .iiMi'-    ;iU"ir 

«J-   '1        M    !•      ••  H  li.'ll    .1     '»|'    II.      I-I    II-     »»■'     l'Mll- 

•iiir  .  n:  — I.  li  lU'.iîi'  iju  il- i'-l.|.iil 
•lit  '  ■--■■jiii-  !•  .;i'^  .!,iiii|-  II"!-.  ;it- 
î-n  tî'       I  *  .••IV   |i!  ;iî  I  I..'»  i|-^  .11  I  II    V  ijHi'i- 

•^  i   *  !    il!-   i)-'   i»  "î"  •■l;iih''.    Mil  ij'ifii|:ii' 

^:/I  '.     ■  ■•j.j  "I-  .»:ni»ip-!i!.  riMMIii»"  Ml'- 

r.'i  •'  '       I   1.1  -   !■  .;.i  «  ••!  «If  l.i  -«  Hi-.- 

*..   •■  .   <|.i  |i-   î  .  -    >.;.!    ij.'   j.'ur  !•••»  II»/. 

'î  -•  1  ■  •  ■    -  h  ■•    -«  pi'  -i'M-.  ]■  Ml  I  .ïiii"iii' 

•1      :  ^  i.i.    !i .   a  i\    |i.iiiui»'««  ipn 

l"  ••  '      M  I    I'  "I  -..I 

♦  Î...I!  •!  I  Ml  f"iir  .1   \  Il   ^.tuiiu-'. 

•{..  •:!    *    :iii  -II'    'l   l'MI--l'Ii:p*.  il   ::••- 

I.   .\  1'  iMiiii'  Il  iitiif.  ^  il  pii'i*  if'.iii- 

,:   .    i-'!i  hi«-  I.      \-'ii.  «iii-iL   p-'iMi'- 

{  !i   ■   *•  .l\    j'  I*  I  •     ipl  il   Im\    l  tlll  ilUf. 

ï'   l'V   J  -  piiiM»""  iju  ■•Il  III  a  .ippri'»»^. 


toii^i  li'<  soirs  i»l  Iniis  l<»*i  niîiliiw  ;  mais 
nia  i'n|  |iiiMi>|ii-»l  l'ail.  |j'  \*'^\r  ilil 
N'iiip^,  il'  pi'ii^c  à  lii\.  rt  il'  liiN  ilis  : 
Si  i«'  ^laimi».  i-**  ipiil  [**  Tant  ilip-.  i*  li' 
h'  tliriii»*.  in  »*ai-»  lihii  cph*  i»'  laiiiii'  ; 
'  iiiaiN  i<*  ni'  ^i'a\  pa^»  niiiimt'  il  t**  tant 
j  p.ii  j'T.      I  II  ipi>*lipii-  «'Miiritil  iph*  i  ailli'. 

!  1  a\  tiill'-lnlir»»  ri'lji'  jirllM'i'.  qiirli-  I  J'.illH'. 

'  ipii*  \r  lii\  \i>iiili'i>i^  liini  parliT.  mais 
ipn*  If  iii*  M-a\  pa<*  rt' ipi  i)  lii\  l.iiil  ilii't'. 
\ii||a   \iii'  n|'ai^i»n   hii'li  ^iliipli'  <-t   hh-ll 

>  piir*'.  ipii  Ih'ht  pi'ij  fil'  1  l'iiîi'iiil'iiH'ii!. 
iiiai'«  Ifaïa-iiiip  ilii  ni'iir.  I.r^  arliii's 
ipii  |Hii-t<*iU  ri'^  IViiils,   iii*  siiiil  pa^  iniis 

iiiml^. 

I 


I  IIVITIIIK    VI. 

iPv  lii  iitni't  flrfif  Ivnnt*  ilunntui',    lldi- 

I 

I.i'N  p.'tiKpiin«*»*iiHrraiLMMit  |i*  milan, 
!•'*•  p.'li'-»  a.i!-' iii\  tiih'iil  I'  liiiip.   ••!  I'**" 

,  pi'lil^  >afiiia.  '^  aliliiii'i'ilit  la  rMiitiaiiil<*. 
loiii  I  .'I.!  pi.iiii"nl  il  Ml  m>'^iii>*  pi'in- 
tip '.    I- i-^l-a-jln.'    i|i'    la    nalnr»'.      I.-*^ 

.  >aini.u.s  p.i«.s,.|ii  i|ii:i««i  {..ut-'  l-iir  M, 

•  •Il  a  1.1  rli.i«^«*'»,  iill  ilail^  il'*^  r.Hii^.  '..  i-l 
«lan^  i|'«»  \Mi  ij-'^.  iii'*n.ifil  l"il  -"ijii.  lit 
aiiM  '"fix  l''.r^  l'iiÉiiii'"-  l'I  l«iir^  ••ni  mf^  : 

*•!    Iil-'îl.    ipi  l'-lanî    mliriMl^    il. 111^    l'Ili' 

pa^-h-n.  I«ilili«'i'  p.ir  Mif  |i«n.»if  liii'i- 
lih)>  .   il  ••*.!  i|ii  i^i  aii^*<i  n.iiiti'  1  a  ii-iir^ 

•  ni  m-  il  aini'i  la  IiIhiIi',  ipi  aux  p'-lii*^ 
i.iiiiiiU  il  .iiiih'i'  !'•*•  rm^^«Mii\  il  !■•»» 
iihi-  i''^.     I  «'^  li«'h.i«*ii'*''-  ll"-pi:  ili-  i«'^ 

•  •I  I  ^  Ni-^iilm»'^  il»'  K''li»'i"  aii"Utni  «pi»* 

Ir*^  p.'llli*.  ||f|.«*  *^anii.i.»'N  n|ll  ih- 1  •■^]  lit. 

•  pi'-  pln-'.'-iii'«  oiii  Mi  l>'>n  nahii-l.  ipi  mh 
'  I--    -.1.11''    .ii^»lii''nl    aij'-i     la   il  «iii   -111   ; 

mai"-   l'il -^   tiip  ni    ui:iinl''m'-nt   h  »  "ii- 

li.»;iili'       Hn  a  \''ii  il»*   p''lil'  *<   ^••iMiiia- 

ii^l»-.   i-l'-n»"'?  il. Ml-  I'-  \|"ii.i-i  I''   lî'*^ 

Ni'-'nni"'-.  iiMii  -iiil«'iii»*nt  pi''ii^.'*  ••!  il»  - 

I  ii"l'  -.    m.n-  ^1  In»  11  in-frinl»-.   ipi  «II»"* 

•  t^ii'i  ni  I  .ip.il  î'-^  il  «n-'i-nt-r  .1  In-*  ••   1 

,  «'I  iii'-  .1  l'iM^  •  'nipa-n'""  :   «ai  l  -  \"it'ii 

laii'    !••  pi'hl  iii-'iia."  t!-'  l.i  m.r.^"ii  ;hi«i 

jailli---!'  ;   l'iitin.  ri'-  pauill'i'-  «lllan-   -j 
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voiant  aimées,  et  goustant  mosmo  la 
pielé,  deinandoicMit  et  pressoienl  qu^m 
les  fisl  Uoligieuses  ;  mais  oniin,  romme 
on  les  ictonoit  long-tcinps  pour  i»|>roii- 
uer  liMir  vocation,  et  pour  les  aecouslii- 
mor  à  vne  vie  sédentaire,  et  renfermer 
dans  vn  eloistre,  l'âge  leur  faisant  itîs- 
sentir  les  inclinations  qu'elles  ont  d'al- 
ler e:t  de  V(»inr,  (»lles  disoif'.nt  franche- 
ment h  leurs  maistresses,  qu'elles  n'a- 
uoient  pas  assiîz  d'esprit  pour  estre 
tousiours  en  place,  tt'Mnoignant  la  peine 
et  les  repxets  qu'elles  auoienl  de  les 
quitter.  Le  temps  changera  petit  à  petit 
C4^tle  humeur,  et  la  grâce  n<»  laissijra 
pas  d'en  gagner  quelques-vues  h  la  lle- 
iigion,  comme  celle  dont  la  Mère  supe- 
rieiue  de  l'ilostel-hieu  de  Kebec  va  par- 
ler dans  c«*  Chapitre,  qui  (îsl  entre  mes 
mains. 

Le  suiet,  dit-cdle,  de  la  présente  est 
égahMuent  plein  de  ioie  et  de  tristesse, 
puisque  nous  acquérons  vne  aduocate 
au  seiour  de  la  gloire,  en  perdant  en- 
core cette  année  vn  ti-esor  cpie  nous  pos- 
sédions comme  propri».  Par  la  mort  de 
nostre  chère  sœur  (ieneuiefu(î  Agnes  de 
tous  les  Saints,  vous  diri(îz  (puï  Nostre 
Seigneur  se  plaist  tellement  au  choix 
que  nous  faisons  des  tilles  du  paîs  pour 
son  seruice,  qu'il  en  a  voulu  aussi-tost 
tir(»r  à  soy  les  prémices,  nous  hîs  rauis- 
.sant  pour  le  Ciel.  Kn  efTiït,  W.  15.  du 
mois  de  Mars  1657.  nostre  petite  Com- 
mimauté  donna  la  pœmiere  tille  Reli- 
gieuse, natiue  du  païs,  et  le  3.  de  No- 
uembre  de  la  mesme  année,  la  pre- 
mière lille  Saunage  qui  aie  iamais  em- 
brassé la  vie  Religieuse.  Ceux  qui  con- 
noissent  T humeur  des  Saunages,  au- 
ront peine  à  se  persuader  qu'vne  ieune 
fdle  de  leur  Nation  ait  voulu  se  captiuer 
aux  exercices  de  la  Religion,  et  à  gar- 
der la  closturc  ;  mais  la  grâce  qui  fait 
trouuer  de  la  douceur,  et  de  la  facilité 
dans  les  choses  les  plus  répugnantes  à 
la  nature,  a  trouué  tant  d'entrée  dans 
le  cœur  de  celle  chère  fille,  que  nous 
auons  toutes  admiré  les  aimables  con- 
duites de  Dieu  sur  elle. 

Elle  nous  fut  donnée  le  mois  de  May 
1650.  âgée  de  huit  à  neuf  ans.  Elle 
estoit  fiUe  dWn  des  principaux  Capi- 


taines Ilurons.    Son  pcrc  et  sa  mère 
(^stoient  excellens  Chrestiens.     Si-tost 
qu'elle  fut  auec  nous,  elle  s'appliqua 
forl(^m(*nl  à  apprendre  la  langue  Fran- 
çoise, et  y  réussit  si  bien,  qu'en  moins 
d'vn  au  elle  la  sceut  parfaitement.   Elle 
apprit  promptement  h  lire  et  écrire,  en 
sorte  qu'elle  surpassoit  toutes  ses  com- 
pagnes, mesme  les  Françoises.     Noiis 
auons  sonnent  admiré  qifvne  fille  Sau- 
nage, nourrie  et  éleuée  dans  les  bois, 
piist  si-tost  comprendre  ce  qu*on  luy 
enseignoit.     Aussi  son  esprit  n'aucit-il 
rien  (le  sainiage,  et  son  naturel  estoit 
excellent.  Elle  ne  sçauoit  de  quelle  cou- 
leur étoit  le  vice  ;  et  s'il  luy  arriuoit  de 
faire  quelque  petite  faute,  elle  ne  cher- 
choil  point  d'excuse  pour  la  couurir, 
mais  elle  s'en  accusoit  incontinent.    Sa 
grande  sincérité  estoit  vne  marque  de 
la  bonté  de  son  cœur.     La  Maistresse 
dc»s  pensionnain^s  l(»s  reprenant  quel- 
quefois en  panerai,  si  elle  croioit  auoir 
failly,  elle  excusoit  incontinent  les  au- 
tres, et  pn»noit  tout  le  tort  sur  elle- 
mesme,  ne  pouuant  souffrir  qu'on  ac- 
cusast  ses  compagnes.  Aussi  Taimoient- 
elles  uniquement.     Apn»s  qu'elle  eut 
appris  h  lire  et  à  écrire,  on  la  mit  à  la 
cuisine,  pour  la  tenir  tousiours  dans  vn 
espiit  d(î  soumission.     Elle  s'y  con»- 
porta  auec  tant  de  ferueur  et  d'humilité, 
que  c(»la  nous  dounoit  h  touti^s  (Te  Téton- 
nement.     lamais  on  ne  l'a  entendue  se 
plaindre,  ny  nuirmurer.     Si  deux  ou 
trois  pei^sonnes  luy  commandoienl  dî- 
uerses  choses  tout  à  la  fois,  elle  ne  s'en 
faschoit  point,  mais  auec  vne  grande 
douceur  elle  faisoit,  autant  qu'elle  pou- 
uoit,  tout  ce  qui  luy  estoit  commandé. 
11  y  auoit  du  plaisir  à  la  voir  quitter  iu8- 
ques  à  cinq  (»t  six  fois  vne  chose,  polir 
en  faire  vne  autre  qu'on  luy  comman- 
doit  de  nouueau  ;  ce  qu'elle  faisoit  auec 
autant  de  gaieté,  que  si  on  luy  eust 
laissé  faire  tout  ce  qu'elle  eust  souhaité. 
Le  grand  désir  d'estre  Religieuse  ne  luy 
faisoit  rien  trouuer  de  diflicile,  quoy  que 
nous  réprouuassions  par  toutes  sortes 
de  moiens,  sans  que  pendant  S(îpt  an- 
nées qu'elle  a  demeuré  auec  nous,  nous 
aions  pu  remarquer  aucun  changement 
dans  son  esprit.  Elle  apprehendoil  plus 
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i|!:>  Il  iihirt.  (Il*  ri'liMiriirr  ;iiHM'  m'>  pa- 
rt-n^:  «•ii'^^iitc  4|u  \ii  inur.  iilu^ln^t  |imiii' 
I  •  l'i*>iiii''r  (|ii«*  pnur  l;i  piiiiir  ihsiit-Hii'* 
f.tuii'  i|ii  t'Ili'  i'wA  f;iitr.  on  l;i  lil  \rinr 
an  !•  1<  rliiir«*  ili'iiiiiil  (niiti*  l;i  roiiiiini- 
u.i'i*»'.  *•{  I  aiiiiit  ri'|iri>«*  îi»**»i'/  M'iirn*- 

III*  lil.    ••Il     lll\     «Ittllllil     II'    rllnix.    on    (le 

>"iiii  ilii(.HiiiifiiL  iHiili'  rrnMinir  hi  ili>- 
npliii*'.  Oth'  piimin*  iniinn'iilr  nViil 
|«.!*<  l'iii^  to<>|  iiii\  11*  mot  (Ir  Miitir.  i|iii' 
jt  *   «ro^M'H   l.iriiii's  lin    t-niiiri-i'nt  ili*< 

%«tl\  :    cl  liil;:iliillt   li>  lllilillN.    rljf  iKHis 

prii  <!•'  lit'  l.i  iiitiiit  iiK'ltn*  il'>liiii'^.  imu^ 

|>l"t*  «^l.illt  qil  t'ili*  r^t'ill  plrslf  i|i'  rcrr. 
U«M[    ti'lli'  iM'IllIt'Iirc  l|U  nll  \i«IHlriMt.        A 

lh»**iii»-  l«'iii|»*»  fil»'  t'niiniiciir;!  a  >••  <li>- 
li  tl'Hl'T  ;   m. lis  Mil  n  îiiiMil  nanli'  ilc  \y,\^' 

.*•  r  "illli*.     \.r^\  \I|r  flliiSi'  Iri***-]»"'!!  \  ^1- 

li  ••  |».iiiii\  II"*  Samia::i'>.  ih*  l;iiui-r  Iimii< 
f!i!.iii>.  liK'ii  iiiiiHi<^  lie  lr>  lra|<|H'r  ;  iU 
n  '  ^1  .itifiit  ('«'  (|iii'  t'  f>[  lit*  \r>  riiiitrariiT 
•  !.'  i -iir  ii'iiiii^M*  :  il  «mi  «mi  p'-iit  \<»ir 
*\i,  li  f.tlliiil  Mit*  ::ra«'<'.  Iiii'ii  uiaitih*  r\\ 
I «  II'- .mil' iiiiiiit'cnti*,  |Miur  la  i*'Niiiiilri> 
a  c  i|(i  •lit*  ap|irrlii|itliiit  lir^-iurt  natii- 
r*'il*-ift"Ml.  N*>  |iari'ii*«  lii\  aiaiit  ilt>iiiir 
>«»ïii. -ni  il.-s  aitai|iii-N  |hiiir  1  iil»li«iTa  -^nr- 

Uï .    »-|l»*  a  !»»ll>lui||  «^  r^li*   liTliii*   rninill»* 

«Il  r<M  11*  r.  laiit  fl«'  lMiiint>  iliN|iii>ihti|i<« 
iiiU  '"^If  •liiiiii-^  «!''  lM'aiM'iiii|i  ili'  man"», 
••nli»'  |i'*i|u»'il''*'  i"i*il«'  il  i"*lr''  irfi'ih'  an 
N'iiii  i.it  lit'  luN  i-^lxit  pa^*  la  iniiiii*«  cmh- 
»i'i'-f  tltii*.  l.f  liiiiili»  iir  jn\  ai'iiiia  |i* 
i"iir  ili*  i  A!iiit>it(  laliMii  iji*  la  tii>->aiiili' 
\i':*«*.   fJr  jaillit»'  |ti.i7.   i|u  illf  ntin- 

lli<  ht  .1   a   r.illi-   II-   iiilirtlMll-  ili*   i.l  lirji- 

»!•  II.  .iiitr  autant  il  f\ai  titinli'  ipi  \ii<' 
Siii  I'  Mii<-  pitilt'H^".  |.li<'  ilfiiniiii  i!i'  lail- 
ii.ir.itit'ii  par  ^mii  liiiinihli',  |iai  ^a  sin- 
nnlf.  p.ir  >.i  ili'iiii'Mi',  ti  p,ii  ^.ii  ilriiM- 
U  au  tp.i  illi*  poi'lMit  MIT  tt'itl  a  la  Iu'h- 
n.i!    •>  liltt*  Mi'ir  lit'  hiiit,  ipi  i-ii'*  aniimt 

Iri      Ml*-    ti'iMll'i'***»'     lixnp.ilrllii'.        l.lli* 

t    ir.it>iiat  l't  .lilfil  *  it'i-«>ant  iI.imh  rrltc 

•  .  '1.  »'t  il"iiii'»il  «!'•  «laihii"»  t'-j»f|iiiiii'* 
t»-  ..r  ]••  liiliir.  M.ii»»  iitt«-jii'  Sri.ni'iir, 
•,i:  .1  lii'ii  il  .iiitr»  *•  \i'nf««  ipii*  |t'>  Imni- 
i:.  -.   ipa  t-I  in.ii-li"'  ah*t»lii  il«-  lifiili'*» 

*  •  •î-atui-'-,  m  a  ili-pii«»t*  titiit  aulit- 
ii«-  I.l  .    t  .Il    .111   ihiiiiii.   i»ii    piii^ttiNl    jiii 

1  •li.'IJ»  lit  »ll|f||l  tji'  1  flli*  JM'Ilr  «  MlllN*». 
I.  I  I  latiP'  •!  i.l  ti'ITt'  polir  I.l  ilttlilKT 
li  i.itl.  iii\  •iiutiialil  Mil*  nialailii'  a^^r/ 


roinniiiiic  aux  SaMnai:<s.  cpii  i'<t  viip 
«•-piM-f  ilr  lan'^iitMii'  loiiitc  a  mu*  tidin' 
li'iitt*.  qui  la  ronsMinitioit  ilc  tt-l!(*  sord*. 
(pri'lli'iiiniinijoit  a  xcin*  il  n  il.  aiifc  \ni* 
liiixioii  ai-roiiipa::!!!'!'  il  \ii<'  i:i'o<>m'  toii\. 
i|iii  liiT  uasioit  loiiti*  la  piiitniii',  m  >o|-ht 
ipit'  -i»ii  poiilnioii  SI'  ilosctlia  pi'ii  a  peu. 
,Nitnoli>laiit  totili's  rt's  iiiliriMil'*/.  ipii 
en  fiiiroii'itl  aliallii  lii'aiiriiiip  il  aiitii's, 
rlii*  iiion*<lra  liii'ii  ipu*  la  \i'rlii  r>\  ans- 
M  loi'li*.  pour  I  aiiiiurr  a  la  palu'iiri', 
qn  clli'  aiiojt  paru  pai>iliii'  ft  Irainpiill** 
dans  -a  plii>  paii'aitr  siiilr  -  rar  l'Ilc  m* 
lai>-oit  pa-  ili'  tiaiiailliT  aillant  ft  plti?^ 
ipii*  M*>  |oi«r>  iH'  lu\  p"rini'ltoii'nl.  m» 
Iroiiuaiit  a  ti>iilrs  lo  o|»M'ruani't*^  du 
t.liirur  et  dt'  la  toininniiauli'  :  v\  -i  apir^ 
ci'la,  fjli*  aiioil  ipiidipii*  ti*iiip>  d**  irslc. 
clli*  I  l'inploi'iit  a  allt'i' ri'iidi'i'di'- \i**ili*s 
au  .s.  Sat  ri-niriil.  ou  lui-n  a  appn'iidrt* 
a  rliaiili'i'.  a  ipio\  clli*  ri*ii»iHN(»ii  lu«-ii, 
aiiiiil  Ml''  loi'j  l)o|]«'  \tii\.  Mil'  s  l'xrr- 
riàl  >in'  tout  a  dii'i*  di*s  jjM-nn^  tl'  I  r- 
!i«'Im'»'>  :  ri'  ipi  i||i'  lai^tiit  aiiiT  \n''  d»*- 
iiotioii.  l't  MU*  alti'iitioii  laiiivsanti*.  ipii 

llollN    >»Tllo|t    a    tollli'N    d  t'Xi'IMpli'.        I.l» 

dt-rnit'i*  Lart'-ini*.  «pio>  ipiClii*  tii-t  di*!« 
lor.s  ii'^^r/.  niai,  rlli*  n<*  lai<*-a  pa-  il  i*ii 
rlianii'i'  \ni',  rliaciin  di"^  Iiki^  joiiih  dii 
la  N'inaiiii'-^ainli'  ;  i*t  h'  mal  aiiiiiiin- 
tant  petit  a  prlit.  il  lii\  lalliit  r.'d<'i',  l't 
>'*  rail;:»-!-  a  I  intii'iii"i if.  l'iiuiiitii  la  tf-tf 
il«*  lA'^^^oiiipliiin  dr  la  >aint«'  Niit.-*.  i.t* 
lut  la  ipi  (lit'  tit  \oir  l.inl  df  iliHiniir. 
di'  '^•aiMii-'oion  ft  di*  MTtn,  «pif  (-••l.t 
Il  f<^t  pa^  rroi  diji'.  iif  ilMlinaiil  laiiiai^ 
.lUi'iiii  r'*laM||f  a  -a  dfUolh>n.  La  Nl-'n* 
ipii  aijoit  -Hin  il  flli*  rtiitinit'  liil:rinii'f'f. 
fl  ipii  f^tiiil  l'.oiiiiflli'iiif ni  .ii'inh-f  di* 
li.iiii'f.  nif  di»td -oiiii' nt.  ipi  a  ninin* 
ipif  if  i  a*»^fUi.i-M'  ipi  i-llf  lu^l  s.Miiiajf 
lif  Nation,  fljf  iif  |i'  riou'oil  I  a«.  \fn 
ipi  fijf  il  l'ii  \ohiit  aiiruiif  lfiait|Uf  t-n 
ifltf  ilii'i'f  lillf.  If  \o\,  di-Mil  I  îii^» 
Nlfii'.  ipi  f l|f  tad  tout  If  ipif  I  a\  \fii 
lan'f  t\\i\  piii'o  parlaitf-  Ufluifn<*f^  df 
liaiirt'.  dau*^  li'Ui*«  maladif-.  In  ft)"t. 
df-  lf  «'•aiiiiifurfiiifiit  iK"  -tiii  mal.  fjlf 
df  manda  Mil  Mil  i!i\.  <pi  f  llf  iif  iprtfn 
t. lin. il-,  ft  qui  f^iiiii  -on  plu-  ordniiHi't* 

flltlfllfll  ;    rllf  |f  (-.Uf— oit    -an-  I  .•--!'. 

Mlf  II  tijiiiiit  ii'iinai-  -f-  pftilf-  prifif-. 
«^ur  (tiut  Mtii  (.iiapfift,  i|iio\   qiif  ^ull 
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oppression  fust  violente  ;  et  quand  on 
liiy  disoil,  que  ct'la  la  faisoit  souiTrir 
(lauanta^e,  inonntinent  sa  soumission 
luy  mrttoit  en  bouche  ees  paroles  :  Ma 
M(»re.  ie  feray  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ; 
mais  ciïla  seul  est  ma  consolation  et  mon 
(liuertisseincut. 

Le  naturel  Saunage  porte  à  la  liberté, 
et  à  vouloir  absohnnent  ce  qui  luy  plaist, 
ou  fuïr  ce  qui  luy  déplaist.     Elle  auoit 
pari'aitemeiil  diunpté  ces  inclinations  ; 
eu  sorte  que  si  quelquefois  elle  s'esloit 
ItUssée  emporter  à  queUpie  lej^ere  impa- 
tience, «m  la  voioit,  vn  moment  aprcs, 
reueniràollc.  et  demander  pardon  mille 
fois,  auec  vue  humilité  admirable.    S(m 
innocence  estoit  si  grande,  que  luy  dt> 
mandant  quidquefois,  si  elle  vouloit  se 
C(»ufess(»r,  c(»tte  ame  angelique  répon- 
doit  ;  Ilelas  !  mon  Dieu,  que  diray-ie  ? 
depuis  ma  dernière  confession  ie  n'ay 
rii»n  fait.   VA  à  mesme  ti^nps  elle  fon- 
doit  en  larmes,  craignant  ([ue  cela  m; 
procedast  de  son  aueuglenuMit.    Âh  !  ie 
vous  prie.,   disoit-(dle,  (î\aminez-moy, 
car  ie  n'ay  point  d'esprit  pour  me  cou- 
noistre.     Ce    sentimtmt    d'elle-mesme 
esloit  bien  contraire  aux  pensétîs  de 
ccMix  qui  gouuernoient  sa  conscience. 
Ils  asseurent  qu'elh^  leur  rendoit  vn 
compte  exact  de  tous  bîs  mouutMnens  de 
son  cœur,  auec  bf^iucoup  d'intelligence, 
et  ils  protestent  touscpj'clle  a  probabh»- 
niiMit  couserué  la  blauclKHir  de  son  in- 
nocence baptismale,     lamais,  quehpu^ 
foibh^ss(^  qu'iilh;  eust,  elle  ne  put  souf- 
frir de  couununier  dans  son  lit  ;  mais 
elle  prioit  qu'on  la  nieuast  au  (Ihu'ur. 
Elle  ne  perdit  pasvnt*  (lonnnuuion,  tant 
qu'elle  se  put  traisui^r  à  l'Eglise.     Des 
dispositions  si  rares  dans  vue  fille  Sau- 
nage donnèrent,  pour  ainsi  parler,  ius- 
qu'au  cœur  de  Dieu,  qui  voulut  pour 
soy  ce  fruit  meur  ;  de  quoy  son  Inlir- 
miere  s'apperceuant,  et  la  voiant  d'ail- 
leurs dans  vu  désir  extrême  de  ioùir  du 
boidieur  d'estre  reuestuë  de  nostre  saint 
habit  qu'elle  demandoit  sans  cesse  elle- 
mesme,    enfin  on  luy   accorda    cette 
gi'ace,  le  iour  de  la  feste  de  tous  les 
Saints  ;  ce  qui  fut  fait  auec  toutes  les 
cérémonies  que  pût  permettre  sa  mala- 
die.    Si  iamais  vous  auez  veu  la  ioie 


et  le  contentement  dépeints  sur  vd  vi- 
sage, ce  fut  sur  celiiy  de  cet  ange  in- 
carné :  car,  quoy  qu'elle  fust  foible  au 
possible,  elle  s'aidoit  à  se  vestir,  comme 
si  elle  eust  esté  saine.  Elle  fit  toutes 
les  demandes  nécessaires,  auec  vne 
pa'senc^  d'esprit  nonpareillc.  Si-tost 
<|u'elle  eut  l'habit,  on  luy  donna  le  saint 
Viatique,  qu'elle  récent  auec  une  deuo- 
tion  i*auissante. 

Di^puis  cet  heureux  iour,  qu*elle  se 
vit  Religieuse  Hospitalière,  et  fille  de 
nostre  glorieux  Père  S.  Augustin,  il  ne 
se  peut  dire  qu'elle  estoit  la  iubilaiion 
de  son  cœur,  et  les  remercimens  qu'elle 
nous  en  rendoit  à  toutes.  Si  elle  na- 
geoit  dans  la  ioie  de  cette  faueur,  nostre 
petite  (lommunauté  n'en  ressentoii  pas 
moins  d'auoir  donné  son  saint  habit  à 
la  première  (ille  Saunage  de  ces  con- 
trées, qui  ait  iamais  eu  le  bonheur  d'en- 
trer en  Keligion  ;  mais  nous  ne  le  pos- 
s(Mlasmes  pas  long-temps  sur  terre  :  car 
Dieu  voulant  cueillir  ce  premier  fruit, 
qui  estoit  meur,  il  permit  que  son  mal 
la  iettast  dans  l'extrémité.  De  quoy 
son  Infirmière,  qui  ne  la  quittoit  ny  iour, 
ny  nuit,  m'aiant  donné  auis,  ie  luv  fis 
administrer  aussi-tost  le  dernier  Sacre- 
ment, qu'elle  récent  auec  vne  singulière 
attention  à  Dieu,  demandant^  selon  la 
c(uistume,  pardon  à  toute  la  Commu- 
nauté pri»sente,  auec  des  sentimens 
d'vne  V(M'itable  fille  de  la  miséricorde, 
ne  cessant  de  produire  quantité  d'excel- 
l(4is  actes  des  plus  hautes  veilus,  que 
de  tem|)s  en  temps  on  luy  suggeroit. 
Elle  fil  nitire.r  tout  le  monde,  excepté 
la  Supérieure,  laquelle  luy  demanda  si 
elle  s(iroit  bi(;n-aise  de  faire  les  vœux 
de  la  sainte  profi^ssion  :  nostre  chère 
malade  luy  dit  sagement,  que  ce  hiy 
seroit  vne  grande  grâce,  mais  qu'elle 
na  la  meritoit  pas,  et  qu'elle  n'osoit  la 
demander  ;  que  si  on  la  luy  accordoit, 
sa  ioie  seroit  accomplie.  La  Supérieure 
iugeant  qu'elle  auoit  encore  du  temps  à 
viure,  ne  se  hasta  pas,  laissant  passer 
ce  iour  ;  mais  le  lendemain,  qui  estoit 
un  Samedy,  la  voiant  sur  les  approches 
de  sa  fin,  îuy  dit  :  Ma  chère  Sœur,  de- 
sirez-vous  proférer  les  vœux  ?  Alors 
nostre  innocente  agonizante,  comme  se 
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fvuoillanK  dil  anoc  omprosspmpnt  :  Ah  ! 
^•*  i  a%  de  pitssitHi  pour  co  priiiilopc. 
Cl*  qui  ohlipM  la  More  de  los  lu  y  fain* 
pnifHinnT,  et  nu  mesme  iiistnnl  elle 
biinbn  en  l'a'^ftiiie.  NostruOimiininnuté 
aiaiit  i*sli*  ap|M'll«'M\  elle  la  vnioit  «iikv 
admiratîiin  rurnier  mille  eolltiqiies  nniou- 
n*u\  à  N.  SeiL'iienr.  priant  actiiellemenl 
pour  Madame  la  liiirliesse  d'Kfriiilion, 
Dostn*  eliere  el  ilhistitj  Fondatrice,  et 
piiurlaconuersion  de  eeu\  de  sa  Nation. 
Enlin  eetle  ame  anueliipie  quitta  la 
lerre  dans  ce  saint  Kxen*i(*e,  rendant 


ftun  esprit  à  reliiy  qui  ne  l'anoit  créé 
que  piiur  luy.  KÛe  estoit  de  fort  Mie 
laîlle,  et  liirn  at:n*abli!  de  visap\  d'vii 
natund  excellent,  et  d'vn  t^prit  auiies- 
Mi>  du  cunmuin.  non  Hculi*ment  di»s  Sau- 
ua<«*s«  mais  aussi  des  François.  Nostn* 
ctuisolation  est  do  |N»s8ediT  en  dépost, 
parniy  celuy  île  nus  autns  Ueliuieuses 
dec^'dii'si-n  la  N«Miuelle-France,  le  corps 
d«.*  cette  petite  4  ;oli»ndM\  dont  nous  nous 
^•Mitions  d  e>tre  les  dépositaires,  cotn- 
UHi  d\î\  riche  trésor.  Tous  les  Sau- 
uajBes  \inrent.   ciunme  à  l'enui,  nuer 


matit»re  \)nMîîiere,  qui,  n*ainnt  dt»  soy 
ny  beauté,  ny  dirToiiuité,  compose  neant- 
mnins  les  pins  li(*lles  choses  et  h*s  plus 
laides,  sidon  les  fnmies  que  les  Amiens 
leur  donnent.  I.i*  t(*mperameut  de  nos 
S4MIS.  de  qutdqiie  costé  cpfil  vienne,  soit 
de  nostre  naissance,  ou  de  nos  hal)i- 
tudi*s,  leur  donne  de  la  pente,  ou  de 
rnu(*rsinn,  de  Tamour  ou  de  la  haine 
pour  les  t»bit»ts  qui  hMir  sont  proposei. 
ikM*ettf>  source,  à  mon  aduis,  priaient 
la  pnuule  diiiersité  qu'il  y  a  entre  les 
sens  d<*s  Saïuinues  et  des  François,  ou 


des  Kun>p<*ans  :  car  vous  diriez  en  plu- 
sieurs choses,  ipie  ce  qui  est  du  sucre 
aux  vus,  est  de  Talisynti*  aux  autres. 
(*.ommen«;ons  par  l'odorat. 

Il  se  tn»uue  en  ces  quartiers  de  TAme- 
rique,  des  animaux  ausquels  les  Fran- 
çois ont  donné  le  nom  de  llats  musquez, 
pource  qu'en  eiït^t  ils  in*ssi*ud)lent  aux 
rats  de  France,  sinon  qu'ils  sont  bien 
plus  ^ros,  <*t  qu'ils  s<Miti*nl  h*  musc  au 
Printemps.  Les  François  aiment  beau- 
coup celte  odi'ur  ;  les  Sauuap*s  la  n»- 
butent  comme  vue  puanteur.     Ils  s'oi- 


VDe  iiHt*  noupan'ille,  pour  la  voir  inhu-  ^nent  et  se  «graissent  la  teste  et  la  face 


■«T  dan^  nostn'  saint  habit  ;  ct^  qui  les 
rauis^tnU  parce  qu'<dle  piiniissoit  amv 
me  beautr  charmante.  Tant  il  est  vniv 
que  b  mort  des  iust(*s  est  précieuse  4*n 
bmles»  façons.  Voila,  en  vtTité,  vue 
iii«*rt  bien  sainte  «q  bien  pnH*ieuse  d«*- 
oanl  IHtMi.  Mai^  rhaui!(*ims  de  discours. 
Le  tJiapitn*  qui  suit,  vimu  à  la  trau«'i*se. 
mHï^  fi*ra  vi»ir.  aiiiM*  vnc  gaieté,  et  >ne 
aaifueie  bi«-n  naturt*lli*,  que  |i>s  Sau- 
•^•ut  ipiasi  n'»s  .\ntiix»di*s  eu  li*urs 


b«*i»u>  dt*  faire. 


MIAPÎTKE    VIL 


aïKr  des  huiles  et  auer  de  la  graisse,  qui 
nous  |iue  connut*  la  charogne  :  c'est  leur 
musc,  leur  oren'.reade  i*t  lt*ur  binioin. 
La  rost*.  rieillet.  le  girofle,  la  mus- 
(*adf*.  et  semblables  odiMirs.  qui  nous 
sont  airreables,  leur  simt  fadr<  ;  et  le 
tabac,  qui  fait  mal  au  eceur  à  ceux  qui 
n'imt  point  ticcoustumé  de  le  M*ntir,  fait 
vue  des  plus  in*andes  de  leurs  d«'lires. 
pour  roreiili».  Kncon»  que  |i»s  Sau- 
uatri*s  >e  piai^^nt  fort  au  chant,  vnctui- 
cert  de  nnisique  liMir  stMubli*  vue  confu- 
sion dt*  >iiix.  «•t  vue  ptulaile  pa>si»  par- 
niy  eux  pour  vu  tfaztiuillis  d'iM<eau. 
l'auoue  que  le  ramaue  n<*  leur  i*st  pas 
desai:reabl>*  :  mais  leurs  ehausons.  qui 
pour  i*<tre  nii^nies  i*t  |>«*>antes,  n^us 
donnent  di*s  idres  dt*  la  nuit.  bMirM*m- 
lil*'nt  io|ii*K.  connue  l'émail  du  i«»ur.   Ils 


D^!afliafrsiir.l.<arti..iuftdf^^  chaulent   dans  les  dan::.Ts,    clans  les 

.îi  fmrr  des  Innnyn^    oh  dvs  tu-       ;  ,.„„.,nen'^.  et  dans  l.^s  a|.pnKh.-  de  la 

rn;^,i,i.S  r/  d,s  Sanuayts.  ,  „,,.r,  .  ,,.^  l'nmçois  «ard.-nt.  pour  l'or- 

i  dinaire,  vu  pn»fi>nd  silence  dan*«  tnus 

I-  nt^  Ma\  Ml  if»  ni»*  tri»mpe,  mai**  ii»!ces  n*ncontres.     I,i»  sel  ipii  a^^-ai^iMUii» 

dir<>i«  %idi»nli«*r>.  que  l'oruau'*  ib*  Utis   touli*"»  li*s  viandi's  qu'on  nianuf  imi  Ku- 

\»  ^e^^culblu  en  quelque  chose  ù  la  ;  nqN*,  les  n*ud  ameres  au  gou^t  des  Sau- 
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uages.  Leur  boucan,  qui  nous  est  quasi 
de  la  suie,  leur  est  fort  sauoureux.  La 
communication  des  vns  auec  les  autres, 
fait  que  le  palais  de  quelques  François 
s'accommode  au  boucan,  et  celuy  de 
quelques  Saunages  aux  viandes  salées. 
II  est  vray  que,  iusques  icy,  ie  n'en  ay 
point  veu  qui  n'ait  eu  de  Ihorreur  du 
fourmage  de  Hollande,  des  raues,  des 
épiceries,  de  la  moutarde,  et  de  sem- 
blables ragousts.  le  me  souuiens  à  ce 
propos,  qu'vn  Saunage  s'estant  rencon- 
tré à  table  auec  des  François,  comme 
on  auoit  seruy  de  la  moutarde,  la  curio- 
sité de  gouster  de  tous  nos  mets,  sans 
les  connoistre,  luy  fit  porter  sa  cuillier 
dans  ce  ragoust  ;  en  aiant  pris  vue  assez 
bonne  charge,  il  Tentonna  plus  vite  dans 
sa  bouche  qu'on  ne  luy  eut  appris  comme 
cela  se  mangeoit.  Dieu  sçait  s'il  ap- 
presta  à  rire  à  toute  la  compagnie.  C'est 
vne  gloire  parmy  les  Sauuages  de  bien 
manger,  comme  parmy  plusieurs  Euro- 
peans  de  bien  boire  ;  et  ce  bon  homme 
voulant  monstrer  la  force  de  son  cou- 
rage, s'efforçoit  de  faire  bonne  mine  ; 
mais  les  larmes  le  trahissoient,  il  ser- 
roit  les  dents  et  les  leures  tant  qu'il 
pouuoit  ;  enfin,  le  peu  de  bonne  mine 
et  de  contenance  qu'il  auoit,  luy  échap- 
pa, et  demeura  bien  étonné  de  la  force 
de  cette  bouillie  iaune,  comme  il  l'ap- 
pelloit.  Pour  conclusion,  on  Iny  en- 
seigna comme  il  falloit  manger  de  la 
moutarde  ;  mais  il  n'a  iamais  réduit  en 
pratique  cette  leçon,  se  contentant  de 
cette  première  expérience  pour  le  reste 
de  ses  iours.  Les  saulces,  K^s  ragousts, 
les  saupiquets,  qui  font  les  délices  des 
friands,  serolent  icy  vn  petit  enfer  au 
gosier  des  Sauuages. 

Encore  qu'ils  aient  le  cuir  plus  tendre 
et  plus  délicat  que  les  François,  si  on 
en  croit  aux  lancettes  et  à  la  main  des 
Chirurgiens,  qui  attribuent  cette  délica- 
tesse aux  huiles  et  aux  graisses  dont  ils 
s'oignent,  et  dont  ils  se  frottent  ;  si  est- 
ce  que  ces  bonnes  gens  n'ont  point  la 
molesse,  ny  la  délicatesse  de  nos  Eu- 
ropeans.  Us  trouuent  le  sommeil  plus 
doux  sur  vn  lit  de  terre  et  sur  vn  cheuet 
de  bois,  que  plusieurs  personnes  sur  le 
duuet.    Il  est  vray  que  l'habitude  fait 


que  le  tact  rebutte  la  trop  grande  mo- 
lesse, trouuant  son  plaisir  et  sa  satis- 
faction dans  des  choses  plus  dures  et 
plus  aspres.  l'ay  connu  des  Pères,  qui 
ne  pouuoient  prendre  leur  sommeil  sur 
vn  lit,  pour  s'estre  accoustumez  à  dor- 
mir comme  les  Sauuages  ;  si  on  leur 
presentoit,  au  retour  de  leur  Mission, 
vne  paillasse  ou  vn  matelas,  ils  estoient 
contraints,  iusqu'à  ce  qu'ils  eussent  re- 
.  pris  leur  première  habitude,  de  passer 
vne  partie  de  la  nuit  sur  le  paue  de  la 
chambre,  pour  dormir  vn  peu  de  temps 
plus  à  leur  aise.  En  vn  mot,  les  Sau- 
uages sont  quasi  demy-nuds,  pendant 
l'Hyuer,  et  les  François  se  couurent  le 
plus  chaudement  qu'ils  peuuent. 

Pour  ce  qui  concerne  le  sens  de  la 
veuë,  il  est  U)ut  certain  qu'il  est  vniuer- 
sellement  plus  parfait  chez  les  Sauuages 
que  chez  les  François  :  l'expérience  s'en 
fait  quasi  tous  les  iours.  S'il  faut  dé- 
couurir  quelque  chose,  les  François  ne 
se  tient  pas  tant  à  leurs  propres  yeux 
qu'aux  yeux  des  Sauuages.  Us  les  ont 
tous  noirs,  et  plus  petits  que  les  autres, 
le  me  persuaderois  volontiers,  que  l'as- 
cendant qu'ils  ont  pardessus  nous  en 
cet  endroit,  prouient  de  ce  qu'ils  ne 
boiuenl  point  de  vin  ;  de  ce  qu'ils  ne 
mangent  ny  sel,  ny  espic«s,  ny  autres 
chostïs  capables  de  dessécher  et  d'alté- 
rer le  tempérament  de  l'œil.  Qnoy  qu'il 
en  soit  de  la  bonté  de  leurs  veuês,  il 
faut  confesser  qu'elle  trouue  sonnent  de 
la  beauté,  où  la  nostre  ne  trouue  que 
de  la  laideur.  Ceux  qui  mettent  la 
beauté  d'vn  visage  dans  la  proportion 
de  ses  pai*ties,  et  dans  la  blancheur  et 
le  vermillon  qui  le  couure,  doivent  re- 
trancher la  moitié  de  leur  définition, 
s'ils  ne  veulent  choquer  les  Afriquains, 
les  Ameriquains,  et  quantité  d'Asia- 
tiques. Mais  venons  au  détail  de  ce 
point. 

Pour  rendre  vn  visage  plus  beau  en 
France,  on  le  dégraisse,  on  le  laue  le 
plus  soigneusement  qu'on  peut  :  les  Sau- 
uages, au  contraire,  l'oignent  et  le  grais- 
sent tant  qu'ils  peuuent,  le  croiant  d'au- 
tant plus  agréable  qu'il  est  plus  luisant 
de  leurs  graisses  ou  de  leurs  huiles. 
Pour  se  rendre  difforme  dans  l'Europe, 
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m  V*  bnrtMHiilIft  do  noir,  Ao.  iaiino,  do  t  s(»  nommo  los  cliouoiix  roliMioz,  poiirro 
ik'ii  :  i*t  r'«'st  fvin  in«*sino  qui  fait  vn  I  ((n'ils  niin<*iil  cflh*  fMcnii  di*  roifTiiro. 
imiii.'ijf  |m>hii  «'t  hi«*n  n;rn*nblt*.    (Jiinnd  '  ir«niitn*s  s(>  i-nsiMil  sur  \o  iiiiliiMi  do  la 


liif'lilii'Mi  d'i*ii\  V(*iil  alItTcii  visiti*.  on 
is>i«*liT  il  qih*lqiii'  rt*stiii  ou  il  qiii'lqiK* 
iaiis'*.  il  st>  fait  piMndn*  h*  visage  dr 
liu«"rM*s  ronltNirs.  par  qiirIqiH*  f<*nim<* 
m  |inr  qiiHqii«*  lille  :  rar  (*'(*st  l'vn  di^ 
leurs  ini*ti«*rs.  aussi  bii'ii  quautn'fnis 
parmv  Ifs  luifs  ;  K  lorsqu'il  «*st  liion 
t>arlHMnll«-,  un  li*  tinil  vu  Ih'I  htmimi*  ; 
rt  f  n  huro|M\  on  li*  {ircudroit  pour  vu 
démon. 

Un  Krnniv,  l<'s  jrros  vimix,  ot  h's  li»- 
WTVf^  pluslost  si'rrtM^s  qirouu<*rlt*s,  ont 
de  la  ImmuIi*.  Kn  Afriqnf*«  l4*s  p(>tits 
vein,  I**  teint  l«>  plus  noir,  les  ^ro«s(*s 


t(*st(*.  iir  portant  du  poil  qu'aux  diMix 
rosli*/,  ronunt'  di*  ^irandcs  inoustai'h«*s. 
Ou(*lquos-\Ms  d«*('ouiin*nt  tout  vu  t'osté, 
«*l  laisstMit  l'autn*  tout  c*(»iMirrt.  Ij*s 
moustarh(*s  s<»  portt*nl  on  l-raiin»  aux 
rostrz  <li»  la  trsli»  ;  l<*s  fi*nnni*s  Sauua;:i*s 
les  poiieiit  sur  II»  di*rriiT«»,  raniassaiil 
liMirs  rhiMieux  (*n  vu  petit  |ia('(piet,  qui 
pend  siirleuiN  espaul(*s.  hn:e%  mainte- 
nant qui  a  piTdu.  ou  (pii  a  ^agné.  (iliaeun 
cnût  sa  mode  la  plus  belle.  La  noslrc 
rhan;!(*  souuent  en  France. 

i  Uï  tient  que  la  barbe  donne  do  la  ^Taoo 
et  de  l'omiMnent  à  l'Iiomme.    Otti*  opi- 


leun^  p«*ndantes  i>t  nMniers<*es.  font  vn  :  nion  n'est  pas  rereuê  par  tout.  Lu  barbe 
beau  M»«ak'e.  Knilnnadas,  les  yeux  noirs  '  est  la  plus  i^randi*  diiïormité  qin*  puisse 
H  k'  ^i**A;:e  izros,  »  la  faron  di*s  aurions  I  auoir  vn  \isai;(*,  en  ce  nouueau  niondi>. 
Césars,  enqiorlent  It*  prix  de  la  bisuitê  Les  |)euples  de  ces  eoiilrées  appellent 
H  dt-  la  cnin».  Kn  Kurope,  les  dt*nts  '  les  Kuro|ean<  barbus,  par  frrosse  iniure. 
l^  plus  blanrhos  sont  les  plus  belles.  Il  y  a  qut>lqu  *  temps.  quAn  Sauua^'e  en- 
i^«  Mniiren  iq  |i*s  Sauuau(*s  nous  sur- '  iiisa^eant  \n  Kraui'iiis.  atier  Mie  atteii- 
pa^^Mit  l'ii  rrlte  binante  :  ils  ont  les  dents  lion  toute  extraordinaire  et  dans  vn  pro- 
plu<  blaniii(*<  que  I  iiioire.  Kn  <piel-  fond  silenee,  s'êrria  tout-îM-iUip.  apivs 
qii«-«»  endroits  de  l'Inde  Orientale,  reux  l'auoir  lon'>tenqw  ronsiden*  :  n  |t'  bar- 
qui  |in'nn<'nl  ilii    lt«*tel.  ont   les  dents  ^  bu  !  n  qu'il  est  laid  !     Ils  ont  si  peur 


niu:;*'^.  et  r<*tte  rouli*ur  fait  vni*  paiiie 
dt>  k'iir  jloirt*. 

Kn    Kninee,    les   eheueux    vn    p«»tit 


de  eettt*  flitlorniite,  que  si  ipiidque  poil 
\eut  naisire  di*  leur  ini*nti»n,  ils  l'ar- 
nirheul  aiis«^i-to«^t.  pour  si>  tiejiurer  de 


blitnd«^.  bii'U  «^anoiinez.  et  bien  di*urais-  nostn*  beauté  et  de  lt>ur  laideur. 
f**i.  bii'ii  k'nullrez  et  bien  anntdez,  sont  Les  Dames,  m  Kur  -pi*,  se  plaisf»nt 
|p«»  plu^  U-aux.  Les  Neit!res  les  aim«'nt  d'estre  bien  miflres  .-  re  Irur  est  vn«' 
mHjrt*  et  n«»ir>,  et  bien  rresprz.     Les  l  grandi*  mesiMiiee.  de  paroi^tn*  la  b*ste 


Sauii.iL*e^le>  veulent  lttn::s.roiili>s.  noirs, 
rt  l«Mit  lui-an>  de  i:i'ai»'>e.     Vue  lesti* 


ini<*.  t*t  les  elieueux  épars  eonfusrment. 
san>  ordi*e.    i'.'r^\  lAne  di**^  bisnile/  dt»s 


tnsft'  leur  •*>{  au>sl  lauli*.  qu'ellt*  rst  ft*mmesdt*(!anatias  :  elles  \outnrdinai- 
beU*"  en  Krnnee.  il  n  y  a  rien  di*  si  '  ri*mi*nt  la  le««t»*  nue,  et  se  tiennent  pour 
0vi|«-«^|iii*,  t'imnnt*  la  pi'iTiiipie  des  San-  bien  it»lii*s,  quainl  leur^^  rli'*uiMix  sont 
wit:**^.  Au  lieu  dt*  |>«iudre  de  Tvpre.  bien  luisaiis  et  biiMi  mides  d*  i:raisse  ; 
iK  m-tlt-nt  Hur  leiir^ielirut'ux  bii*n  t:rai*i-  el|i»s  les  pnptiMit  e<par«*  sur  l'^  di'ux 
9*"!.  le  dtiiiei  ou  la  prtiti*  plunii*  des  ni-  '  rosli'/,  rama<^sant  eeux  de  denii*re  t*n 
%*aiix.  ft  auei-  ii»  Ih-I  onieniiMit.  ils  se  vn  p«'til  fai^ei'.ni,  i|U  t»l|i»s  eiirirlii<^sent 
rnH.-ui  au^M  i«»li*«  ipii*  r«Mix  qui  portent  .  de  petiK  :.'ralns  d  >  leur  poreelaine. 
é^  .'ai.ifit^.  Kn  «'tli-t.  eette  piunif»  est  i  La  enilltire,  en  Kranre,  di^^tiuL'ue  le». 
4ii*>i  d*'lu-ate  ipie  la  bain*  de^  \i*rs  à  ,  honnucs  d'aui*e  |ev«  frmnies.  nuand  le^ 
ftiH«v  I  Sainia^-*^  «^i*  coiiureiil  la  te^ti*.  tnule  t-nif- 

«•Ti  u»'  fait  point  le  pnii  a  la  lumie  fii  fur*'  l«*ur  e^t  biiime  :  \n  bniiinie  ^i*  M-r- 
r*-pii..-Li.  L«*urf.iiitai<*i**i'st  leiirniodt*.  uir«nt  au*«*«i  bien  dMi  ('lia|ii*ri*ii  quAii*' 
Uui'ltpji'-^^h'*  les  |»ortent  relt'iii'/  ^ur  li*  famine,  s'il  Iriuiiioit  ce  bonn^'t  tliiniii  r\ 
baut  d*'  la  ti'^tf.  la  pituiti*  en  liant.  Il  eomiihde  a  sa  If'^le.  Il  e«>l  \im\  qii*- 
tetfi'Uue  ^ne  Nation  toud*  eiitien*.  qui   reux  qui  mms  freqii(*ntenl  plus  suuueii:. 
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commencent  à  distinguer  leur  coiffure  : 
les  hommes  aiment  nos  chapeaux,  ou 
nos  tapabords,  et  les  femmes  nos  bon- 
nets de  nuit  de  laine  rouge  ;  les  plus 
longs  et  les  plus  hauts  en  couleur,  leur 
semblent  les  plus  beaux.  Ils  ne  sont 
pas  pourtant  si  scrupuleux,  qu'vne  fem- 
me ne  se  serue  d'vn  tapabort,  et  vn 
homme  d'vn  bonnet  de  nuit  tout  au  beau 
milieu  du  iour.  Si  vn  garçon  se  vestoit 
en  iiile  dans  TEurope,  il  feroit  vue  ma- 
scarade. En  la  Nouuelle-France,  la  robe 
d'vne  femme  n'est  point  mal-seante  à 
vn  homme.  Les  Mères  Vrsulines  aiant 
donné  vne  robe  à  vne  ieune  fille,  qui 
sortoit  de  leur  seminain;,  le  mary  qui 
Tespousa,  s'en  seruit  bientost  après 
aussi  gentiment  que  sa  femme  ;  et  si 
les  François  s'en  mocquoieut,  il  n'en 
faisoit  que  rire,  prenant  leur  gausserie 
pour  vne  approbation. 

En  France,  on  se  perçoit,  il  n'y  a 
pas  long-temps,  le  bout  de  l'oreille,  pour 
y  pendre  vne  petite  fleurette  de  vanité  ; 
1  ouuerture  la  plus  petite  estoit  la  plus 
gentille.  En  Canadas,  les  hommes  et 
les  femmes  ont  les  oreilles  percées  :  on 
les  perce  aux  enfans  dés  le  berceau  ; 
les  plus  grands  trous  sont  les  meilleurs, 
ils  y  fourent  aisément  vn  baston  de  cire 
d'Espagne  ;  et  non  seulement  le  bas  de 
l'oreille  est  percé,  mais  encore  le  ten- 
don, ou  le  contour,  que  les  femmes 
chargent  ordinairement  de  coquillages, 
qu'on  appelle  la  porcelaine. 

En  d'autres  endroits  de  l'Amérique, 
quelques  Nations  se  percent  le  nez, 
entre  les  deux  narines,  d'où  ils  font 
dépendre  quelques  ioliuetez  ;  d'autres 
enchâssent  des  pierreries  dans  leurs 
iouès,  et  d'autres  sur  leurs  lèvres  pen- 
dantes et  renuersées,  et  tout  cela  pour 
contenter  leurs  yeux,  et  pour  troimer  le 
point  de  la  beauté.  En  vérité,  la  veuê 
et  le  iugement  des  hommes  est  foible  I 
Comment  se  peut-il  rencontrer  tant  d'or- 
gueil et  tant  d'estime  de  nous-mesmes 
dans  nos  esprits  si  bigearres  et  si  limitez. 

On  porte,  en  France,  les  bracelets  au 
poignet  de  la  main.  Les  Saunages  les 
portent  non  seulement  au  mesme  en- 
<lroit,  mais  encore  au-dessus  du  coude, 
et  mesme  encore  aux  iambes^  au-des- 


sus de  la  cheuiUe  du  pied.  Pourquoy 
ces  parties  ne  mentent-elles  pas  bien 
leur  vanité  et  leur  enioliuement  aussi 
bien  que  les  autres,  puisqu'ils  les  por- 
tent ordinairement  découuertes  ?  Dio- 
gene  voiant  qu'on  presentoit  vne  cou- 
ronne à  celuy  qui  auoit  mérité  le  prix 
de  la  course,  la  prit  et  luy  mit  aux  pieds, 
et  non  sur  la  teste,  voulant  honorer  la 
partie  du  corps  qui  luy  auoit  donné  la 
victoire. 

Il  n'y  a  que  les  femmes  en  France 
qui  portent  des  colliers.  Cet  ornement 
est  plus  commun  aux  hommes  de  Cana- 
das qu'aux  femmes.  Au  lieu  de  perles 
et  de  diamans,  ils  portent  des  grains 
de  porcelaine  diuerseraent  enfilez,  des 
grains  de  chapelets,  de  petits  tuiaux  ou 
canons  de  verre,  ou  de  coquillage,  l'ay 
veu  vn  Huron  porter  à  son  col  vne  pou- 
lie de  barque,  et  vn  autre  des  clefs 
qu'ils  auoient  dérobées.  Toutes  les  cho- 
ses extraordinaires  leur  sont  agréables, 
pourueu  qu'elles  ne  leur  cousient  qu'vn 
larcin. 

Nous  coupons  nos  ongles  ;  les  Sau- 
nages les  laissent  croistre.  Si  vous  les 
accusez  de  rusticité,  vous  serez  con- 
damné par  des  peuples  entiers  de  l'Inde 
Orientalo,  qui  nourrissent  leurs  ongles 
tant  qu'ils  peuucnt,  pour  marque  de 
leur  noblesse,  voulant  tesmoigner  par- 
là,  que  leurs  doigts,  embarrassez  de  ces 
superfluitez  naturelles,  ne  sont  point 
propres  au  trauail. 

En  France,  les  hommes  et  les  fem- 
mes se  font  faire  des  habits  assez  iustes, 
pour  paroistre  plus  lestes;  les  filles, 
particulièrement,  font  gloire  d'estre  me- 
nues. En  Canadas,  tout  le  monde  s'ha- 
bille au  large  :  les  hommes  et  les  fem- 
mes portent  des  robes,  qu'ils  ceignent 
en  deux  endroits,  au-dessous  du  nombril 
et  au-dessus  du  ventre,  retroussant  leurs 
grandes  robes  et  les  repliant,  en  sorte 
qu'ils  ont  comme  vn  grand  sac  à  l'entour 
du  corps,  dans  lequel  ils  fourent  mille 
choses.  Les  mères  y  mettent  leurs  en- 
fans,  pour  les  caresser  et  pour  les  tenir 
chaudement. 

Plus  les  robes  des  Dames  sont  longues, 
et  plus  elles  ont  de  grâce.  Les  femmes 
Saunages  se  mocqueroient  d'vn  habit 


France j  en  l'Annie  1658. 
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qui  ili*sr«*n<Ir«»it  boaiicoiip  plus  l»as  qu(* 
■••«  j.-iiiiii\.  Loiir  trausiil  li's  obli..:!*  à 
Miimv  n*itt*  iii«h|4*. 

Kii  l-Mri*|M*.  la  roiisliin*  di'S  Iwis  de 
rh.iij^**!'  i'*»{  iliMTÏiTi*  la  iainlit*.  ri  si  Ifs 
Im*»  mmI  qtJi*li|ii(*s  aiTi('l'rs-|iiiiiils.  nii 
«]ii*'i«|iit*  autn*  (Mirirliissrinriil.  il  es!  mm* 
o'tti*  «'••iisliirr  cl  sur  les  ritins.  Il  ii'i'ii 
••■^t  |M*  i|i'  iiii'Stiii*  |iaiiiiy  li's  SaiiiniL'rs  , 
la  rMii^hii't*  i|(*s  l»:is  qiit*  purtciit  |i«s 
li<liiiii>*^.  fsl  rilln*  li*>  iaiiihcs  :  ils  al- 
lat-|i«*iit  iMi  iiii>siiii*  riulniit  ili*  |iiMits  oii- 
ur:i^"*»  fails  il<'  hriiis  di»  purr-i^spii*,  ffiiis 
f-ii  rrarlath*.  i*n  fniiiii*  di*  fi'aii,::<*s  ou  di' 
|mpil|oili*s.  qui.  M*  ri'Ut'oiUraiil  Ifs  vn«*s 
f  i*nlri'  Ifs  autn*>  dans  |i*ur  di*uian'li'*. 
oui  i>-  m*  M/ay  qurlli*  pMitilli*ssi*  l)ii>ii 
a.r-.dd»'.  Ij"*  fcnnm's  purtrnl  cri  oriu»- 
ni>'iil  aii-fii'liiirs  d«*  la  iaridti*. 

!-••«•  patins,  en  Krancr,  l't  los  snu- 
ii'-r< ii-lftn'/  p:i>siMil  pnur l«*s plus  Immiix  : 
iN  pao«**nt  parni\  «v's  |i«Mipli's.  pnur  l(*s 
plu^  liiid>.  puinri*  qu'ils  siuil  li*s  plus 
Mir«iUiin<M)i«s.  Lfs  MiuliiM's  drs  San- 
u.i.-'-«  Miiit  aii^^si  plaS.  iiiai<  Iûimi  |dus 
Idi^*^  qu«-  h-s  rliau>siiiis  d'\n  Iripnt. 
n'*'.'ininii'hl  lli\ui'r.  (pi  iui  li*s  foinrc  cl 
t\n  ••Il  !(•>  i::ii-|iil  pli'iiii'iiii>iit  nuitn*  le 
fr*«i*l. 

•  •Il  piirti»  Ifs  fluMiiisi's,  <Mi  Kurii|»'». 
Mir  |.i  «  li.iir.  d«*s.*iiiis  les  Ii;d)i|s.  |j's 
.Viuui-'"'  \*"-  pnrli'iil  ii^^ri  Miuui*nl  par- 
d'**us  li'iir  n»ln',  pnur  la  cniisiTUcr 
tontf'*  l.'i  iifi.c  (*(  niiilrc  |;i  pluii*.  ipii 
roui-  lij  11  ai>  'iii'iil  sur  du  liiui*  i:ras. 
iMiniu  ■  •*i«ii!  l'-ur«-  tli»*iiiisf's  :  t-.ir  ils  in» 
!M  .IU«'Ii:  Cl»  que  c  r^{  de  les  lilaiicliir. 

nu.iiid  !•' Iiiiiit  d  MiiM'Iicniisc  nnrldAn 
h.il'il.  r  c^i  MIC  iU'*ssc:ui«*c  :  iii.'iis  irifi 
ji^is  «Il  (.an.'id.i^.  Ntiiis  \cn'cz  dc>  Saii- 
\A^''^  n*iic>tus  il  J:i  IrniicniNC.  dMi  lias 
d  ••^•.iiiic  l'i  d  \n»'  ra*>;iquc  s.ms  h.-uit 
d'-  •  hiui*"-!*  ;  iiii  \,t\{  dcuiinl  i-l  ilirricn* 
»l-ii\  i.r.tiid^  p.iii^  d«*  clicini<c  Norhr  d»* 
d<^-  Mv  j.Mir  I  .i-.iqiic.  r»'!;!  clinqui*  li*'» 
n.iiti '«1- ■'!  Jt's  Lut  lii'i*  :  li's  Siiuu;ii;cs 
il  •  it  |i-iilr<>i-iil  p:i<*  \  Il  p-tit  lirin  de  leur 
«'  I  j'ti*.     I  l'ii''  iiiimIi'  l 'ur  pan^i^t  d'au- 

t-lUT    |.||«    .'  llllll'*.    qii  lis    p|-|'llMcllt     l|M^ 

I.  î  j'-  d-'  •  hiii*"-"'*  p"ur  des  ciiti'MUi's. 

I  ..  fi  ,'^\  p,|<.  ,|i|i'  ip|c|i|U''**-\lis  11  ••!!  pm- 
(••nl  q-i'-lipl  t'<|s  p;ir  lii.iih'llc  iill  par 
4,*lU—ci|i-. 


Los  Ihiiis  %icii\  fiaiilnis  pcndnicnl.  Ip 
sicrli»  |»a>M\  |cu«*s  i'sc;ni*i«ili»s  dciiant 
eux.  Les  liaiirniH  niett-'iit  inaiiitciiaiil 
leurs  hfiurs(*s  d:iiis  l 'urs  pncliettes.  L»»s 
Sauua^ies  parlent  leur  piulielle,  liMir 
lnMirse  l'I  leur  esr:in-;dli'  dt'triere  hî 
dus.  r'i'sl.  \ii  sue.  qii  ils  pa>scui  a  |.'ur 
enL  par  le  innicit  d'xiie  «•iiurrnie,  dans 
lequel  ils  iiictleiil  ItMir  petuil  et  Its 
autres  petits  bi'Siiin^  dont  ils  ont  |dus 
ordinaireiiieiil  à  luire.  OtIe  purlictle, 
ou  ee  sac.  n'a.  pour  riU'diiiain*.  au- 
eiiiie  t-oii^ture.  Le^  lluriuines  les  font 
aus>i:iiii>teineiit(pr\nouura::e  fuit  il  l'ai- 
guille ;  |i*s  Aluoiiquin^  les  l'onl  soutient 
d'viie  peau  toute  eitlierc.  d'\ll  loiiln*, 
d'\n  ri'iiard.  d'vn  petit  ours,  ou  d'vn 
rastiu'.  ou  d(*  queiqui*  autre  animal,  si 
p'ntiniciit  econlii*.  que\ous  diric/  qu'il 
c>l  tout  eiitiiM'  :  car  iN  n  i»si<>iit  ii\  les 

dents.  n\  les  orciih'%;,  n\  les  pattes,  ny 
la  (pieiii*  ;  ellrs  fniit  \n.*  oiiuerture  au- 
des>us  du  «id.  par  où  idies  tirent  lt> 
corps  entier  de  r:tnifnal.  et  par  ou  les 
Saniiaiics   portent    la  inaiii   dan^  cetli» 

poclietle,    quand  elli*  i*s(  |iicn   scellée  l't 

Imcii  pas-i»c. 

la  ciiiiliti'  l't  I  Imnui'sii'ic  iiiiu<  ont 
appris  â  piuier  li**^  lunuclioirs:  le^^Sau- 
inucs  nous  ai'cu<eiit  de  s;i|.»tc  eu  ee 
]ii»iiit.  poiirrc  que  iiiiiis  luetlcus.  discni- 
iN.  \ne  ordure  dans  Milicau  liu::(*  Idaiu*. 
et  n*>us  la  si*n'iins  dans  ii^stre  porlirtti*. 
i'oninie  \ii"eli«isi»  lijru  prccii-use,  cl  eux 
la  ii'ttciit  par  lerre.  he  la  xieiil  ipi  \n 
Sauuaji*.  \u'\,i\i\  \iii>iurquAn  Trancois 
s  i*st;iiit  nioiiclie.  rcjiiiiiit  shu  niouclioîr, 
lu\  dit  eu  riant  :  ^i  tu  aimes  cette  or- 
dure. dMinie-ninx  tnii  ninitrliiiir.  ic  h» 
rciiiplira\  lueii-tiist.  |c  ne  l.ijs  pa^  pio- 
l'esNioii  de  ;:ardcr  xnc  iiiaiidi'  suite  dans 
l'es  hi^arreures  ;  «*||  •%.  Miiteiit  île  ma 
plume  ciiinme  elles  se  présentent  a  ma 

pl'IIsCl*. 

Li*»i  Uxinains.  et  quelques  .\siiiliqut»s, 

seciiiichiiieut  inillf'lHlsMude  pelll^hls, 
|i'»in'    pU'inlre    leur  repas  ;    leills    l;iii|fS 

c^;«>ii'nt  l.ities  en  deiu\-lun>'^.    I.:i  plus- 

p.ill  des  l.ui'ipeaus  *>ii|||  |||  .;nti  iiiiiil  ;is. 

sis  ^iir  i|.'^  «-i.'.-'^  releiii'/,  si-  si-i  u.mt  de 
lalii's  iiiiiiles  iMi  I  aiic»'s.  I..'*.  s.uma- 
:j  'S  iii.uu''nt  a  ti-rrc.  aussi  lui'ii  f|iie  le«i 
Inii  s.  cniiiiiic  foiil  aus>i  |iluMcurs  peu- 
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pies  de  TAsie.  Le  monde  est  plein  de 
variété  et  d'inconstance,  on  n'y  trou- 
uera  iamais  de  fermeté  solide.  Si  quel- 
qii'vn  estoit  monté  sur  vne  tour  assez 
haute,  d'où  il  pust  voir  à  son  aise  toutes 
les  Nations  de  la  teiro,  il  seroit  bien 
enipesché  de  dire  ceux  qui  ont  tort,  ou 
ceux  qui  ont  raison,  ceux  qui  sont  fous, 
ou  ceux  qui  sont  sages  dans  des  varietez 
et  dans  des  bigarreures  si  étranges.  En 
vérité,  il  n'y  a  que  Dieu  seul  de  con- 
stant ;  luy  seul  est  immuable,  luy  seul 
est  inuariable  ;  c'est  là  où  il  se  faut  at- 
tacher, pour  euiter  le  changement  et 
l'inconstance.  i 

En  France,  on  entrc-mesle  le  boire 
auec  le  manger  ;  les  Algonquins  font 
tout  le  contraire  en  leurs  festins  :  ils 
mangent  premièrement  ce  qu'on  leur 
sert,  et  puis  ils  boiuent  sans  plus  tou- 
cher à  la  viande. 

En  France,  celuy  qui  inuite  ses  amis, 
se  met  en  table,  et  leur  sert  des  viandes 
qu'il  a  fait  apprester  :  en  ce  paîs,  le 
maistre  du  festin  ne  mange  point,  et 
quelques  fois  il  fait  distribuer  par  vn 
autre  les  mets  de  son  banquet. 

Les  plats,  en  Europe,  sont  mis  sur 
la  table,  pour  donner  liberté  à  tous  les 
conuiez  de  trancher  par  où  bon  leur 
semblera.  Là  on  donne  à  vn  chacun 
son  mets  et  sa  part.  Il  semble  que 
loseph,  traitant  ses  frères  en  Egypte, 
en  fit  de  mesme  ;  et  que  Samuel  ayant 
inuité  Saùl,  garda  la  coustume  qui  règne 
en  ces  contrées. 

Les  François,  pour  l'ordinaire,  par- 
lent beaucoup  en  table  ;  les  Saunages 
fort  peu,  ou  point  du  tout. 

C'est  vn  commun  prouerbe,  que  la 
saulce  fait  souuent  manger  le  poisson. 
Ce  prouerbe  n'est  point  receu  en  ce 
nouueau  monde  :  car  vn  Saunage  ne 
sçauroit  manger  de  poisson  trempé  dev 
dans  nos  saulces.  Les  François  n'ai- 
ment  pas  ordinairement  les  œufs,  s'ils 
ne  sont  mollets.  Les  Saunages  disent 
que  les  œufs  mollets  sont  encore  tout 
cruds  :  c'est  pourquoy  ils  les  font  dur- 
cir pour  les  manger. 

Les  François  ont  horreur  d'vn  œuf 
couuis  ;  les  Saunages  mangent  auec  de- 
lices  le  petit  oiseau  qui  est  encore  dans 


Tœuf.  En  effet,  il  est  fort  délicat.  Tay 
mangé  d'vn  petit  outardeau  tiré  d'vn 
œuf  bien  bouilly  :  la  chair  estant  netoiée 
des  immondices  qui  Tenuironnent,  en 
est  très-belle  et  de  tres-bon  goust  ;  pour 
les  œufs  couuis,  dont  il  ne  se  fonneroit 
aucun  poussin,  ils  sont  puants  par  tout 
le  monde,  comme  ie  croy.  le  n'en  ose- 
rois  neantmoins  quasi  asseurer,  tant  les 
nez  et  le  palais  des  hommes  sont  diffe« 
rens. 

La  graisse  toute  pure  fait  mal  au  cœur 
aux  François  ;  les  Saunages  la  boiuent 
et  la  mangent  figée.  On  ictte,  en  France, 
l'escume  du  Pot  comme  Texcrenient  de 
la  viande  ;  les  Saunages  la  hument, 
comme  vn  excellent  bouillon,  notam- 
ment dans  leur  nécessité. 

On  laue  la  viande  pour  en  neltoier  le 
sang  et  les  ordures  ;  les  Saunages  ne  la 
lauent  point,  de  peur  d'en  perdre  le 
sang  et  vne  partie  de  la  graisse.  Go 
commence  ordinairement  le  disner  par 
le  potage  :  c'est  le  dernier  mets  des 
Saunages  ;  le  bouillon  du  pot  leur  sert 
de  boisson  Le  pain  se  mange  icy  auec 
la  viande,  et  auec  les  autres  mets  ;  si 
vous  en  donnez  aux  Saunages,  ils  en 
feront  vn  mets  à  part,  et  bien  souuent 
le  mangeront  le  dernier.  Us  s'accom- 
modent neantmoins  petit  à  petit  à  nostre 
façon. 

En  la  pluspart  de  l'Europe,  qiiand 
quelqu'vn  va  en  visite,  on  l'inuite  à 
boire  ;  parmy  les  Saunages,  on  l'inuite 
à  manger. 

En  France,  les  bouchers  débitent  et 
vendent  hîur  viande  auec  les  os,  et  on 
la  sert  ainsi  dessus  la  table  ;  parmy  nos 
Algonquins,  les  bouchers  et  les  bou- 
chères, qui  sont  quasi  en  aussi  grand 
nombre  qu'il  y  a  d'hommes  et  de  fem- 
mes, habillent  si  adroitemont  vn  ani- 
mal, que  les  os  demeurent  séparez  de 
la  pluspart  de  la  chair.  Us  ne  laissent 
pas  de  faire  bouillir  tout  ensemble  : 
mais  la  viande  se  présente  aux  festins, 
et  on  donne  les  os  à  examiner  aux  do- 
mestiques de  celuy  qui  fait  le  festin. 
Quand  on  les  a  bien  sucez  et  bien  ron- 
gez, on  ne  les  donne  pas  aux  chiens, 
comme  on  fait  en  Fraiice  ;  ce  soi'oit  vn 
grand  mal  :  pource,  disent-ils,  que  les 
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aiiiiiiniix  so  miilmii'nt  bioii  plus  difli- 
t:ili*^  il  |in'iMln\  nH*(niaiit  nuis  «h*  Inifs 
fn*n'**  **i  (11*  liMirs  st'inlilahli's,  (in'oii 
diiiiii*'  Ifiirs  <»s  aii\  rlii«Mis.  r.'t*sl  pniir- 
qii*>>  il  iftlfiil  ail  ffii  oiiilansla  riiiim'. 
itii  liii'M  iN  cndTn'iit  lt*s  os  du  cnstur. 
lit*  |ii'iiri|iit*  li's  t'Iiii'iis  ir«*n  a|»|iroriii-ii(. 
i'iiiir  l'^  lii>sli*s  qui  n  iiiit  |»niiit  <rt*s|)ril. 
!•  fM-a-ilin»,  qui  s«»  laissi*iit  pn^iHln*  ai- 
M-nit*iil.  il>  iiiiqu'iM*!!!  Iinirs  os.  Ii*s  ii*t- 
tant  il  liMir>^rliit*ii**.  <!(M1\  qui  sont  niaiii- 
tt-naiil  in^tniils,  m»  morqiiciit  dr  n>s 
Mj|M'r^lilioii«;  i»l  lU»  o»s  nMn»rirs. 

M  lt*«i  Sniitiai!t*s  ï\v  sont  à  la  rhnss(> 
cHi  m  \t>ia^i*.  liMir  postnn?  oniinaiiv  <*st 
d  ••^In-  l'tMit'hi'Z,  on  assis  à  Iith'  ;  ils  no 
MMuntii-nl  iliMniMJHT  dclxint  ;  los  inni- 
l»>«>.  ili^«*nt-ils.  l«*nnMifli'nt  inconliniMit. 
IN  liai*><^4*nl  h*s  si(*p's  plus  n*ltMi(>/.  (pi«' 
la  tiTP*.  1.4*^  Franrois,  tout  au  rt»n* 
tniiiv.  M*  M'HUMil  d(*  rliairi*s,  <l('  banrs, 
oii  d  rM-alNsuix,  laissant  la  t<>rre  i«t  la 
liti«-n*  aux  lM»sti'S. 

Vn  lioii  dansiMir,  l'n  Frano».  n'a;;iti* 
pa^  iNMuroiip  M*s  liras,  il  tii*iit  le  ('i»i'|is 
dmil.  r«'niu«- 1«*>  pii*d*«  si  ll'^tom4*nt.  qui* 
%<*u*>  diri«*/  ipi  il  diMlai::nr  la  t«Tr(*.  et 
et  «|u  d  ^«Mil  dt*m(*uri*r  r\\  l'air  :  li*s  lioin- 
ai*'^  Sauiiai:«'<^,  au  rontrain*.  st*  n»ur- 
Uni  i\i\\\^  liMii'H  dansi's;  ils  ptiussi»n( 
rt  p-iniii'iit  l<*in>  bras  auiM*  xinlrniM*. 
riiniin"  *«  il>  \iiidiiit*nt  pai>ti'ir  du  pain  ; 
\l>  tnipp**iil  la  tiM'n*  d(*s  pit^ls  si  fi»i'- 
tff-fiii'nl.  qn Un  diri»it  qu  iN  la  \t*nli*nl 
êliniiii«T.  nu  furiiiurr  dedans  iu««qui>s 
au  i-id. 

I  i-nx  qui.  \i>nant  dr  la  \dli*  (|iiit(rnt 
kur«  ^«luiiiTs,  li's  in<*t(i*nl  vu  qut*li|ui* 
lit- u  Im^  i'I  ri'iuli'  ;  1rs  Siuniaifi's  li's 
(»t-niii'iil  au  plii*^  liaul  iii*u  di*  liMirs  vu- 
Lan*-*»  p.iiir  !•"*  f.itrf  sfrli.-r. 

Y\\  Fi:im".  itu  pt»rlf  l«*s  nifaiis  sur 
1'*  l'fa^.  nii  ^nr  la  piiitlrini»  :  l'iM  nna- 
d.t*.  h-*  nii'if  s  If'H  pfirlfnl  d«'niiTi*  ifiir 
i|ti«.  iifi  |i-H  hiMil.  «-n  l'iaiiri'.  h*  mieux 
t«.ijii<-if^  i{ii  i.n  pt'iil  :  hi  iIn  Nnut  \r  |i|ii<« 
•••>if:>'it(  MiiiN  «-••ninii*  la  iiiaiii.  I.nn' 
U-r»  '  .lo.  i-n  I  liiiii-f.  di'UM'urr  a  la  mai- 
*•  ïi  :  II.  !•"*  li'iiMih"*  jf  pnilrnl  au''i' 
l«hr*  •  nf.in*  :  aii^-i  n  i'*»l-d  tnin|"i*«»* 
i|  I*  d  Ml''  |ilin«'li<*  d>*  «'l'dii*.  ^iir  l-'>pi«'l 
!••  {•■oiuf*  )>•  ht  l'^l  ht*  t'iiinnit*  \ii  la^nl. 

in  Irahtf.  \n  Ariisin  n  alli'iid  [niuiI 


son  pai(*niont.  qu'il  n«*  nq)orto  sa  Im*- 
soi;n«'  ;  1rs  Sauua^(*s  It^  dtMuandrnt  |mr 
auanci*. 

Kn  !•' ranci',  on  iw  si»  plaisl  pas  beau- 
coup di*  \iiir  IoiuImm'  de  la  nriuc  on  th\ 
la  ^Ti'sli*  ;  c'est  ce  qui  fait  sauter  d'aise 
les  Sainia::es. 

<>u\  qui  nauiucnt  dans  les  vaisseaux 
d'Kuifq»e.  descendent  au  fond  quand  il 
pleut  ;  les  Sanuaties.  au  contraiii»,  pour 
éuiter  la  pluie,  se  mettent  à  terre,  ren- 
uersant  sur  (Mix  et  sur  leur  ba^'a^e  leur 
petit  iiauin». 

(^Mnind  xn  Saunage  prend  vn  outil  pour 
dider  du  bois,  ou  vu  couteau  pour  cou- 
per quebpii*  chose,  il  porte  la  main  et 
le  trancliaid  tout  au  contraire  dAn  Fran- 
çois :  l'xn  le  porti»  en  dedans,  l'autre 
tMi  dehors. 

Les  Kuropi«nns  ne  font  point  de  diffi- 
culté/ de  (lin*  leurs  noms  et  l«'Ui*s  ipiali- 
tez  ;  Vous  faites  vue  confusion  à  \ii  Sau- 
na;:!* <Ie  luy  demaiub*r  son  nom  :  si  lii(*n 
que  si  vous  lux  demandez  comme  il  s'a|»- 
pelle.  il  dira  qu'il  n'en  scail  rien.  i*t  fera 
si;:ne  à  \n  autre  de  le  nonuiii'r. 

Kn  France,  vn  |>ere  mariant  sa  fille, 
luy  a'^si^ne  \ii  dot  ;  là.  on  donne  au 
père  de  la  fille. 

Fn  FnnqH*.  les  enfans  héritent  de 
leurs  partons  ;  parniy  les  llurons.  les 
neueux  du  costi*/  de  la  sii-ur  snccedi*nt 
à  la  «'liar;;e  de  leurs  micles  ;  et  lt»s  pe- 
tits biens  des  Sauuai;e<  se  diMinenint 
pliistitst  aux  amis  du  défunt  ipià  ses 
enfans.  Telte  constunie.  qui  n  est  pas 
mauuaise  estant  bit>n  expliquée.  se::arde 
iMicore  en  quelques  endroits  dt*  llnde 
Miii'nlale. 

Ku  France.  Ilinnum*  emmené,  p^ur 
rurdiuaire.  la  fi'nnne  qu  d  epnnsr  i>n  sa 
niaistiii  :  lit.  riiunnue  \a  demeurer  en 
la  inai^Hn  de  la  teunni*. 

In  Fiance,  si  qu«*|ipi\n  si>  met  en 
ciili'ii'.  s  d  a  ipielqu''  niauiiais  des^im, 
s  il   ma<  liMie  quelque  in;il.    nli  rilintrit*, 

•  •Il  le  nie||:li'e.  i>n  |e  clhl^ii.*  :    |j|.  i.n  |t|\ 

lail  des  |i|-rs.'iis.  piiiir  ailoiicii  ^a  iii.mi- 
ii:iisr  liiinii'iii-  et  pnnr  i:m>i  ti  **:i  iii.iI.mIji* 

définit,  et  pMiM'  P'pl.'llilie  i|.'  |»m|iii,'.^ 
pcllvi'i'^.       I  rllf  l'itil-liiiiH',     d.llls  Ll   s|||. 

(I'I iti*  de  |i>m s  acthiii-.  Il  i>s|  pas  ni.iii- 
uaise  ;   car  si  celu\   qui  est  lil  colert*. 
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ou  qiii  machine  quelque  mal,  estant 
offensé  touche  ce  présent,  sa  colore,  et 
son  mauuais  dessein  est  effacé  de  son 
esprit  eu  vu  moment. 

En  vue  bonne  partie  de  l'Europe,  on 
s'est  iellé  dans  vu  tel  excès  de  cérémo- 
nies et  de  complimens,  que  la  sincérité 
en  est  bannie  ;  là,  tout  au  contraire, 
la  sincérité  est  toute  nuë  :  si  son  fruit 
cstoit  abrié  de  quelques  feuilles,  Tarbre 
en  seroit  plus  beau.  Au  bout  du  compte, 
il  vaut  mieux  viure  auec  franchise,  et 
ioûir  de  la  vérité,  que  de  se  repaislre 
de  vent  et  de  fumée,  sous  des  offres  de 
seruices,  remplies  de  mensonge  :  Nam- 
que  magis  natura  placel,  fucum  odimus 
omnes. 

En  Europe,  on  oste  aux  morts  tout 
ce  qu'on  peut,  on  ne  leur  donne  que  ce 
qui  est  nécessaire  pour  les  cacher,  et 
pour  les  éloigner  de  nos  yeux  ;  les  Sau- 
nages, tout  au  contraire,  leur  don- 
nent tout  ce  qu'ils  peuuent,  ils  les 
oignent  et  les  habillent  comme  s'ils  al- 
loient  aux  nopces,  enterrant  auec  eux 
tout  le  bagage  qu'ils  aimoient. 

Les  François  sont  étendus  tout  de 
leur  long  dans  leurs  sépulcres  ;  les  Sau- 
nages, en  enseuelissant  leurs  morts, 
leur  font  tenir,  dans  le  tombeau,  la  po- 
sture qu'ils  tenoient  dans  le  ventre  de 
leurs  mères.  En  quelques  endroits  de 
la  France,  on  fait  tourner  la  teste  au 
mort,  du  costé  d'Orient  ;  les  Saunages 
luy  font  regarder  l'Occident,  l'ay  veu  de 
nouveaux  Chrestiens  enterrant  vn  mort, 
disposer  la  fosse,  en  sorte  que  la  teste 
regardast  vers  l'Autel  de  l'Eglise,  et 
cela  par  deuotion 


CHAPITRE  viu. 

Quelques  nouuelles  arriuées  par  le 
dernier  vaisseau. 

Vovs  aurez  remarqué  cy-dessus,  au 
Chapitre  second,  comme  nos  Pères  et 
nos  François  se  retirèrent  de  leur  habi- 
tation bastie  sur  les  nues  du  lac  (ian- 


nantaa,  voisin  d'Onnontaghé.  Cela  se 
fit  la  nuit  et  sans  bruit,  et  auec  tant 
d'adresse,  que  les  Iroquois,  qui  caba- 
noient  aux  portes  de  noslre  maison,  ne 
s'apperceurent  iamais  du  transport  des 
can(»ts  et  des  batteaux,  et  du  bagage 
qui  fut  mis  à  l'eau,  ny  de  l'embarque- 
ment de  cinquante-trois  personnes.  Le 
sommeil,  dans  lequel  ils  estoient  pro- 
fondement enseuelis,  après  auoir  bien 
chanté  et  bien  dansé,  leur  déroba  cette 
connoissance  ;  mais  enfm,  la  nuit  ayant 
fait  place  au  iour,  les  ténèbres  à  la  lu- 
mière, et  le  sommeil  au  réueil,  ces  Bar- 
bares sortirent  de  leurs  cabanes,  et  se 
pourmenant  à  l'entour  de  nostre  maison 
bien  fermée  à  clef,  s'estonnoient  du 
grand  silence  des  François.  Ils  ne 
voioient  sortir  personne  pour  aller  au 
trauail,  ils  n'entendoient  aucune  voix. 
Ils  creurent  au  commencement  qu'ils 
estoient  tous  en  prières,  ou  en  conseil; 
mais  le  iour  s'auançant,  et  ces  prières 
ne  finissant  point,  ils  frappèrent  à  la 
porte.  Les  chiens,  que  nos  François 
auoient  laissez  à  dessein,  leur  répon- 
dent en  iappant.  Le  chant  du  coq  qu'ils 
auoient  entendu  le  matin,  et  le  bruit  de 
ces  chiens,  leur  lit  penser  que  les  maî- 
tres de  ces  animaux  n'estoient  pas  loin, 
ils  rentrent  dans  la  patience  qui  leur 
échappoit  ;  mais  enfin,  le  Soleil  com- 
mençant à  descendre,  et  personne  ne 
répondant,  ny  aux  voix  des  hommes, 
ny  aux  cris  des  bestes,  ils  escaladent 
la  maison  pour  voir  en  quelle  posture 
estoient  nos  gens  dans  cet  épouuantable 
silence.  C'est  icy  que  l'étonnement  se 
change  en  effroy  et  en  trouble.  Us 
ouurent  la  porte  ;  les  principaux  en- 
trent par  tout,  on  monte  au  grenier,  on 
descend  dans  les  caues,  et  pas  vn  Fran- 
çois ne  paroist,  ny  vif,  ny  mort.  Us 
se  regardent  les  vus  les  autres  ;  la  peur 
les  saisit,  ils  croient  qu'ils  ont  affaire  à 
des  démons.  Ils  n'auoient  veu  aucun 
batteau,  et  quand  mesme  ils  en  auroient 
veu,  ils  ne  s'imaginoient  pas  que  nos 
François  fussent  si  téméraires,  que  de 
se  précipiter  dans  des  courans,  dans 
des  brisans  d'eau,  dans  des  rochers, 
dans  d'horribles  dangers,  où  eux-mê- 
mes, quoy  quelres^abiles  à  passer  par 
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œ^  «aiilU  et  par  ces  cascades,  y  per- 
dent sttuuent  lit  vie.  Ils  se  persuadent 
ou  qu'ils  ont  innivlié  sur  les  eau\<,  ou 
qu'il>  t»nt  volé  par  l'aîr,  ou  pluslusU  ce 
qui  l«Mir  s**nil)la  plus  probable,  qu'ils 
s'i»sl<iifiit  cartiex  dans  k?s  bois.  On  les 
dHTi-hi*  :  rien  ne  paroist.  Ils  tiennent 
qnasi  |uiiir  asseure  qu'ils  se  simt  nuidus 
înuisibles  ;  cK  comme  ils  ont  dispani 
toul-à-4*nup,  (|u*ils  viendnuit  fondn; 
UMJt-à-t*oup  sur  leurs  Ilourgad(*s.  (Irtte 
retraite*  miraculeuse  dans  leur  esprit, 
kMjr  lit  Voir  que  nos  Fmiu;ois  auoi(*nt 
onnimissaneiMle  leur  trahison,  et  laeon- 
•ci«MK*p  di*  liMir  crime  et  des  meurtres 
qa'ils  vouloii*nt  commi^ttre,  les  ietta 
bk-n  auaiit  dans  la  ternnir.  Ils  font 
fcardi*  par  tout  ;  ils  S4int  en  ami<^s  iour 
et  niiit«  s'imapnant  à  toute  heure  que 
la  fiuidrc  et  la  vengeane^î  des  Franvois 
iu^tiMuciit  irrit4*z,  alloit  fondre  sur  leui*s 

ItShti**^. 

Kntin,  voyant  que  rien  ne  paroissoit, 
qu**  tiHit  nuiloit  en  l(*ur  paîs  à  l'ordi- 
Dairp.  ÎN  i*niioii*nt  d«'  leurs  tmopt^s  vers 
!••*  Fntnrois,  IfS  vues  en  guerre  ri  li»s 
autn*^  l'umnit*  des  Ambassadeurs,  pour 
ii*au«>ir  d(*s  nouuell«*s  d(*  leui*s  liosii*s, 
H  p<iur  tasrhfT  de  n>lin*r  de  nos  mains 
leurs  eonq>alriiitcs  mis  aux  fers. 

l'appn'uds  quf»  ci'ux  qui  sont  venus 
fil  anncs,  ont  r**té  mal  traitez,  et  qu'on 
a  n*ti'uu  ers  f«Mnl>  Ambassndi*urs.  Nous 
sraiinins  \ne  autre  anii«'*e  le  détail  de 
tiius  ri*s  n*nrontn^s  et  de  toutes  ces  in- 
triiîues.  le  ni'  dis  sculrnu'iit  qu't*n  pas- 
saot  et  en  fsros.  ce  que  i'ay  appris  d«* 
CPUY  qui  sont  n*touniez  di*  ce  nouui*au 
noiitle  |»ar  it*s  d(*rnit*rs  vaisseaux. 

IN  adii»ustiMit  qu'il  court  \n  bruit 
dans  Cl*  païs-là.  que  tous  l(*s  Kurop'ans 

Îii  liabit<*nt  cctti*  longue  cost«*  qui  ivniu* 
*\mt>  I  Acadii*  iusqui*s  à  la  Yir|i:inii'. 
irntf/  coiiln*  l«'s  IriHpittis  ennemis  com- 
mun** d**  louti*s  les  Nations,  se  veulent 


lier  ensemble  pour  les  délniire  :  Non 
vult  Deuii  worlem  peccalon,^  $r(!  magh 
ri  comierlatur  et  viuat.  le  n*'  soidiaiile 
pas  la  ruîntt  de  ce  peuplt».  mais  bit^n  sa 
conuersion. 

(In  m'asseure  encore  qu'il  y  a  quan- 
tité d'Auiiieronnons,  d'Onnoniagheron- 
nons,  d'Oneiolcbninnons  prisonniers  à 
KelM?c,  aux  Tn»is-Uiuieres  cl  à  Mont- 
n>al  ;  qui>  ces  peuples  vi<Mnient  di*  tous 
ei»slez  solliciter  Mons.  le»  Vicomîe  d'Ar- 
geiiyon,  tiouuerneur  du  païs,  di^  l«*s  met- 
tn^  en  liberté  ;  et  comme  il  est  homme 
sa^e  et  pnident,  on  dit  qu'il  nt*  veut 
point  lasi*her  prise,  <pie  ces  Iliirban*s 
n'amènent  les  enfans  d(*s  principaux  du 
paîs,  qu'on  tiendra  dans  des  S^miinaires 
bien  fennez,  qu'tm  cliquera  en  la  foy 
(!luvsii4*nne,  (4  qui  seruiront  d'hostages 
aux  François^  contre  les  ciuirses  et  con- 
tre les  entreprises  de  ces  liarbares,  qui 
n'«>nl  autre  loy  que  cell<'  dr  l(*ur  inlt'n*>t. 

Vt»icy  <>ncore  vue  auiiv  biunie  nou- 
uelle.  et  bii*n  certaine.  Les  Alxompiins 
des  païs  plus  liauls.  dont  nous  auons 
parlé  cy-il(*ssus,  ont  eiiuoié  qui'lques 
canots  chargez  di»  p«'lli»liM*ii'  veis  les 
François,  aui'c  pan»lt»  di*  venir  au  nom- 
hîv.  fît»  cinq  c<*nts  lionnucs.  l'an  pri>- 
cliain,  équippez  en  puiTce  et  en  mar- 
chandise, lis  souliaittent  des  lN*res  <le 
nostre  tlompa^nit*.  pour  aller  porter  la 
foy  dans  leur  pa'K  et  dans  ces  firandes 
Nations,  dont  nous  avtms  fait  nuiiiion. 
Si  le  IhMnon  fi^mie  vue  porie.  hieu  en 
iiuiire  vue  autiv.  Ou  écrit  qu'il  h»  piv- 
pare  déia  <le  braui's  ouuriers.  pour  |N»r- 
tcr  rKt(*ndard  de  li-sus-(!hrist  dans  ces 
vasb»s  coutivi's  :  /îtf^  fiai.  Pi»ur  con- 
clusion, ie  diray  i*n  finissant  ci*tle  Ucla- 
tion.  (pie  nonobstant  lt*s  pierres,  les 
teinpesles  et  b's  afilidions  du  pais  on 
a  baptisé  en  diiiers  «'udroils  einiiron 
ni'uf  cents  Sauua^es  ceiie  année. 
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Extraict  du  Priuilege  du  Ray. 

Par  Orac«  at  Priaila^e  da  Roy.  il  est  permis  à  Sbbartibn  GeamoisTi  Marehand  Librairv  Inré  m 
rVniaeriité  de  Pari«,  Imprimoar  onliaaire  da  Roy  et  de  la  Reiae,  Diroctear  de  l'Imprimerie  Royalle  da 
Louure,  Boarreoia  et  Ancien  Ewheuin  de  Paria,  d'imprimer  ou  faire  imprimer.  Tendre  et  débiter  m  Liare 
intitolé  :  La  RdntUm  de  et  qui  t^tst  paêëé  en  la  MUêian  des  Perea  de  la  CampagnU  de  Ibsus,  au  PaU 
de  la  Nouuelle  France^  éê  année»  16o7.  et  1658.  et  ce,  pendant  le  tempe  et  espace  de  dix  années  consé- 
cutives. Auec  défenses  à  tous  Libraires,  Imprimeurs  et  autres,  d'imprimer  on  faire  imprimer  le  dit  Liure, 
sons  prétexte  de  défuisement  on  changement  qu'ils  y  ponrroient  faire,  aux  peines  portées  par  le  dit  Priailtge. 
Donné  A  Lion,  aa  mois  de  Décembre  1666. 

Signé  par  la  Roy  en  son  ConseiL 


Permission  du  R.  P.  ProuinciaL 

NoTB  Iacqtbs  Rbhault,  Pronincial  de  la  Compacnle  de  Ibbvb,  en  la  Pronince  de  France,  aaons  ae- 
eordé  pour  l'aduenir  an  sieur  Sbbabtibn  Cramoisy,  Marnhand  Libraire,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy  et  de  la 
Reine,  Directeur  de  l'Imprimerie  Royalle  du  Louure,  Bourgeois  et  Ancien  Ëscheuin  do  cette  Ville  de  PariS| 
I*impre«ion  des  Relation»  de  la  Nouuelle  France.    Donné  à  Paris  an  mois  da  Décembre  1668. 

Signé, 

lACQVES  RENAVLT. 


LETTRES 


ENVOIÉES  DE  LA  NOVVFXLE  FRANCE 

Au  R.  P.  lACQVES  &EIIATLT,  Pioumcinl  de  la  Compagnie  de  lesus  en  la  Prouince 
de  la  France. 

Pai  u  R.  p.  lIiERngMi  Lalleju^it,  Svperie\'k  tiu  Missions  di  là  dite 

COWAGHIB  E.1  CE  NuVVUV  Mo.tVE, 
È8  AHSÉE  1659.  C) 


PBEMlCilE  LETTRE. 


tk  l'arriaêe  dr  Xontrigneur  l'Eueiqut 
de  Pilrrt  en  Canada. 

Mu!i  R.  PtkE, 


ï  ES  dinix  vuissfiiii\  vc- 

.  tiiiM   iTtltï    aiiiKV   (le 

^  P'niiKv.  ont  cliiiii;:)'  lu 

]  fni'i»  (le  iit>^  t'u'iii"»  l't 

<li-  tout  tt'imis.  Ilsoiil 

r  fiiil  iu)isln>  la  ww  |inr 

tout  :  l'vii|)nrl<-slii-ii- 

n>ii'M>*i  iiiiuiiflli>s  i|i'  la 

a  fiilri'  li's  <l<>ii\('.iiiii'iiii- 

-  :  l'iiiitri'   |iar  la  \i'iiui' 

-  !(••    M<>ii<i>j::ii>>iir  rillit^-iris- 

jf  J  Mtn.'     et     I|i-iii'n>ii<|i>t<iiiii> 

.,^    K.ii.-w(iii..  <).-  i>.-lr.-.-.  N.Mn- 

1-  -iTiiit  l'iilicn',  si  li-s  Inc 

i  qiiiii*  iK'Ialnmlil'iifiil  |i<iiiit  |i.-ir 

_  ;  là  (tui-rn-  iin'iU  <iii(  p-iiiiiiiif!l('c 

it    f"rt  [K'il  ilr  li'lilj'-,    |icli(|;lllt  lii'lIL'Il.' 


on  a  Tait  l'impossible  pour  gapier  le 
(•«l'Ui"  lie  ces  Rurl>ar<>s.  Nos  l'on-s  ont 
Tait  trois  %oiai:t>s  a  Oniioiitafilié  pour  ce 
siiii't  ;  ils  en  ont  Tait  f|(ialre  à  Afciiic  ; 
ils  ont  pan'ourn  toutes  leurs  bourgades, 
leur  portails  par  tout  des  pamies  de 
paix  et  de  salut,  last-linns  de  leur  oiiurir 
tes  ItHi\  |iar  les  luHiii>n>s  île  Ja  Foy, 
iju'ils  ont  puliltée  dans  tout  leur  |iaïs. 
I)'\n  auliv  eoslo,  |hiur  ne  (xiiul  aitirir 
ees  esprits  iuissi  suihtLh's  que  luulins^ 
non  si'iili-nieut  ou  s'est  eoutenté  d'viic 
le;:i'n-  siilJ>fiielioH  pour  les  nienrlivs 
({u'ils  nul  fiiils  à  MonInMl  ;  mais  eneore 
ou  leur  n  n-lascliê  reu\  de  leurs  p'us 
«pi'oii  it'uoit  en  prison.  t<-s  \us  opivA 
Ifs  aiiin>s.  |Hiur  IrnÎMier  tousioui's  vi 
pour  difli'i-er  le  uiallieunloiil  noussom- 
nii-s  menacez.  Kt  ;iprés  iliuei-ses  aui- 
^a■.^:l(ll■s  r;»ites  <!>■  part  et  d'uiilre,  diins 
tesi|ib-lles  il»  iiinis  ont  tonsiours  eulnv 
ti'uns  de  mille  pinme^M's  depiv.  aiiec 
des  M-rmi-us  aiisM  soleinuel|i>nii>ul  iurez 
ipi'ou  le  (Hiuiioit  es]HT<>r  d'%ne  nalion 
tiai'li.ire.  ils  ont  i-iiliu  ivpri>  les  armes 
uuei-  plus  de  LTunuli-  iiu'miparauaul  ;  ilti 


>  If  ■!«•  r>4ilc«  <!■  .i*bMli*B  CrwwM;,  r>U>M  i  Pbiû  «■  Il 
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anee,  en  tÀnnét  1659.  3 

.<!.    Mnis  sn  |  ([iiov,   oKtnns  (nti!i  inlrmlnils  ().in«  In 

>r|nV[i  siiihM  ^-riiiKlt' sillc  ik' ni»s|>ilnl.  01^  les  lt<-)i- 

|V  nos  i1rii\  I  i:ii*iis4-N  uiKiii-iil  iii-<>|tiin''  <li-ii\  Imi^ufs 

Nntis  I  riilili>>  l)i.'ii  riiiiiii>rti>s  ;  ils  y  riiii>iil  lih'ii 

|cilU|iinnliiiiii-  '  s.'i'iiis  \\ar  los  iiiniiis  ili>  (■(•  nifsnic  l'n.'- 

p!  rniiirc.  |>ni- 1  lai.  iii>iii-<Ii>iiiuTnii\  Siiuiinp's  n>l  i'\i>in- 

■  qn  il-  !  |)li'  (riiiitiiililr  et  de  i-lmrili'  i-hn>slii'iiiif'. 


•  L'i<l«-< 
lanl  (]<• 
le  qui  \\s  W  <li-- 
rairc  lins  t'fTm-ts 
•ition  rcsiMiv  iW 
parer,  l'ciiilnni 
fit  dans  l'Kïlisi'  1 
,>ibilîprcs.  on  Idûii 


LpS  lIlllMIt! 

toient  à  leur  l<iirr 
luela,  <)iii  Ud'iviiI 


nmi'  %ii  An!!f  ilc  I' 
il  ili>  innit'sli-,  ijut>  mis 

ruiticnl  (]i'>tni-lii'r  leurs 

nni*, 
lors  qu'il  coiifiTii  aussi 


[■niiiiiii-  Miiiisii'iir  l(^  Viniriiti>  d'Arp'tl- 
rtiii,  iiiisln-  (iiiiiui>nii>iir.  )<■  fuit  assi>2 
siiuui-iit.  siriiimt  :uiv  innliKli's  <)•>  i*e 
mfsini'  llnspitiil  :  s|ti>flnrli'  Iiii'ii  nm^a- 
l>lt>  aux  Aiip's  liitt'lairi's  ili>  n-  |)iiis. 
Mnis  ninini*!  (■'t-sl  In  ninsluiiii'  nnrniy 
Miitiiitis,  ih  mi'oniinisln»  la  qunlilû 


lies  l'Iniit^Ts  vtnnis  ili'  nmiut>au.  |>nrla 
mnïiiilk-i'iH'r  ilt>s  fi>slins  (iii'nu  fait  à 
It'iir  <M-cnsiitii,  lins  Sauna;»'»  n*'  tn'  sis 
II  dti  qi'ri-)i|ui-s-viis  niiciit  pns  Tonm^  mio  idi'-f'  di;:nt'  dt> 
iseipiii'iir  rKiii'si|iii>.  '  Mimsci^iu'iir  rKiit>S(|ii('.  s'il  ni'  st>  fust 
leni,  nnruissoil  ii  o-s  ;  aivimniiiid<'  Ji  li'iir  fnrnii  ilr  fiiin>,  i>t  s'il 
"—il  laniais  rim  vi'ii  in'  l>'s  i-iisl  ri-^nlcz  imr  vu  ft-slin  snli-in- 
iii-l,  li>t|iii>l  les  ainiit  uii^  rn  littiiiit*  tiii- 
mi>ur,  ils  liiy  liront  li>urs  lianin-.:ui>s 
t'iHn'-im''li''<'8  dt-  li'wrs  t-liaiisoiis  nnli- 
nniri's.  Ils  lt>  coiniiliuii'iitoii-nt  iliaciiii 
l'H  leur  liin^nii*,  nuiT  \iu>  i-|iiqiii>nn'  au- 
lec  lituli's  l'>M  siil<'iunil)>/  tant  nimalilt!  qiif  naliin>Mi'.  I.1'  ]»i'- 
■H  llnniii  Aur  ili>  ■'»!).  ans.  1  iiiicr  qui  harnuifiia.  fut  ^11  ili's  plus  un- 
lirPHoil  |ms  di>  inii-,  i>(  qui  '  rii'iis  llunuis,  qui  s'i>li'iii|it  ltii-ii  aui|ili'- 
■  naiiil»  l'nni-'  si-s  riini|ia-  '  iiit'iit  s«ir  li-s  li)riaii;:fs  (]i>  la  Foy.  l.-ii]ui>lli! 
^Msi>nl  vitlunlitTii  sniihiiili'  fait  passiT  li-s  mtTS  aux  (iliis  ^irands 
plaii>,  |iniir|)arlii-i|ii>ri)  vu  .  honinirs  ilii  iiiiiihI'-,  et  leur  fait  cnrourir 
mhfur.  Cl-  pauiin-  liniiimi'  '  niilli-  dan-nTs  et  t-ssiiKT  inilk  fnlisiH'S 
fpè  ili's  niains  di'^  lr<H|iniis  ^  |H'ur  venir  rln-n-hi-r  ilfs  niisi'raMi's. 
ainialili-  iminiili-iin-.  pniir  I  N*>us  ne  stunnu-s  ]))us  rirn.  ilil-il.  1*1  Ita- 
wlli-s  d>'  t-r>  f:r>)iid  l'ivlnt,  ri<uinii<ia'^iii  :  i':'i>sl  li'  unni  qu'ils  d<iii- 
bt'nn'ul  lit  l'ouliT  viii>  vi-rln  |  ncnl  à  Mniisciuiinir.  i>t  f[iii  siï;titlii> 


•   liu 


><i|)li\l(' 


li-nr  lanîîiji',  Chiimun'  du  nmiul  afTiiin'. 
r  If  ciiriis  les  .-aiiv  sa-  N"us  ni*  siuiinu's  |tlus  qiit»  li-  ili-Ims 
tciirlia  li'lli'nifut  II-  fit'iir.  ]  d'vni'  nnlion  florissnntf.  qui  i-stnil  aii- 
•'fi'is  la  ti'iTi'ur  ili-s  lnM|Hiiis.  i-t  qui 
]i<issi>(|iiil  tiiiili*  sorti-  (II*  rii-ln'ssi>s  :  ct* 
qui'  tu  viijs  n'est  que  In  eaifa^se  d'vn 
raiid  peii|ile.  ilnut  l'Iroquois  a  mu^i' 
,  tiiiite  la  rliair.  et  qui  s'eiïnn-e  d'en  sii- 
.ivr  iusqiies  à  In  rimûelli'.  (.liifis  at- 
n<iutint>-  A'\»  s'TUioii  fail  '  lrails|<e«i\-tii  tn)Uu<>rilaHSiHisuiiM>n-!>? 
:li>  re"  ]MUtii-i's  i:eii-..  ftniir  lloiiinienl  ti'  lais^ies-lii  elinniler  |iar  ec 
B  n'!.i-li-r  (■■.iuai;-'ir-.-ini-iil  reMe  de  ehanijîno  viiinnle.  |i.uir  vi-nir 
m.  l'I  II  ou|qiiii-li-r  aiiei- 1  a- 


ilus  ri'eiiiuiai-MiMi-  ili-iuii; 
;  il  s'i'^1  euiiinii'  ili'|>»iii]|e 
i|i  di-s  iiiaiiii;n>'-v  niaviiui» 
anies  lialiiliitli's  (|u  il  aiii>it 

nrla  tri'i|ui-ulali l"->  ln>- 

■(•itii'-ur  IKiiesniii' 


.■-■II.' 

i  p{  "iir  l'e^iM-nuii-i-  il\iie 
mvut  bieii-lieui'cus>>  :  apivs 


lie  >i  liiju  [ii-eniln-  |tiirt  à  vn  si  |>ili>ial>li' 
estai  auquel  lu  nixis  vnis  i  II  tiiiil  lii>-n 
que  la  Kiiv.  qui  it|>fn'  eis  iiienieilles, 
M>it  (vllti  qu'un  noua  l'a  publîii*,  il  y  1 


Jlelaa'ofi  de  la  NtmueUe 


plus  de  trente  ans.  Ta  présence  seule, 
quand  tu  ne  dirois  mot,  nous  parle  as- 
sez haut  pour  elle,  et  pour  nous  confir- 
mer dans  les  sentimens  que  nous  en 
auons.  Mais  si  tu  veux  auoir  vn  peuple 
Chrestien,  il  faut  détruire  Finfidele  ;  et 
sçache  que  si  tu  peux  obtenir  de  la 
France  main-forte  pour  humilier  l'Iro- 
quois,  qui  vient  à  nous  la  gueule  béante 
pour  engloutir  le  reste  de  ton  peuple 
comme  dans  vn  profond  abisme,  sça- 
che, dis-ie,  que  par  la  peiie  de  deux 
ou  trois  bourgades  de  ces  ennemis,  tu 
te  fais  vn  grand  chemin  a  des  terres 
immenses,  et  à  des  nations  nombreuses 
qui  te  tendent  les  bras,  et  qui  ne  sou- 
pirent qu'après  les  lumières  de  la  Foy. 
Courage  donc,  ô  Uariouaouagui,  fais 
viure  tes  panures  enfans,  qui  sont  aux 
abois.  De  nostre  vie  dépend  celle  d'vne 
infinité  de  peuples  ;  mais  nostre  vie  dé- 
pend de  la  mort  des  Iroquois. 

Ce  discours,  dit  auec  chaleur,  estoit 
d'autant  plus  touchant  qu'il  representoit 
naïfuemcnt  les  derniers  soupirs  d'vne 
nation  mourante.  La  harangue  que  (it 
en  suite  vn  Capitaine  Algonquin,  ne  fut 
pas  moins  pathétique. 

le  m  en  souuiens,  dit-il  en  comptant 
par  ses  doigts,  il  y  a  vingt-trois  ans  que 
le  Père  le  leune,  en  nous  iettant  les  pre- 
mières semences  de  la  Foy,  nous  as- 
seura  que  nous  verrions  vn  iour  un 
grand  Ilomme,  qui  deuoit  auoir  tous- 
iours  les  îeux  ouuerts  (c'est  ainsi  qu'il 
nous  le  nommoit),  et  dont  les  mains  se- 
roient  si  puissantes,  que  du  seul  attou- 
chement elles  inspireroient  vue  force 
indomptable  à  nos  cœurs,  contre  les 
efforts  de  tous  les  Démons.  le  ne  sçay 
s'il  y  comprenoit  les  Iroquois  :  si  cela 
est,  c'est  à  présent  que  la  Foy  va  triom- 
pher par  tout  ;  elle  ne  trouuera  plus 
d'obstacle  qui  l'empesche  de  \)o\vo.v  le 
plus  profond  de  nos  forests,  et  diilhîr 
chercher  à  trois  et  quatre  cents  lieues 
d'icy  les  nations  qui  nous  sont  confédé- 
rées, au  paîs  desquelles  cet  ennt^ny 
commun  nous  bouche  le  passage.  Il 
adioùta  tout  plein  d'autres  choses,  qui 
témoignoient  l'estime  que  luy  et  tous 
ceux  de  ces  terres  faisoient  du  grand 
pouuoir  qu'a  l'impression  des  mains  ; 


ce  qu'ils  se  sont  si  bien  persuadez,  que 
les  soldats  allant  en  guerre  contre  l'Iro- 
quois,  auparauant  que  de  partir^  vont 
prendre  la  bénédiction  de  Monsei- 
gneur l'Euesque  et  la  reçoiuent  comme 
vn  bon  présage,  auec  grande  confiance 
d'en  estre  puissamment  fortifiez  dans 
la  guerre  qu'ils  entreprennent  contre 
Tennemy  de  la  Foy  et  du  pais. 

Les  François  ne  prennent  pas  moins 
de  part  que  les  Saunages  dans  ce  bon* 
heur  public  :  ils  le  publient  assez  eux* 
mesmes,  sans  qu'il  soit  besoin  que  ie 
vous  en  écriue  ;  et  ie  ne  doute  point 
que  toutes  les  lettres  qui  seront  enuoiéctf 
en  France,  n'en  fassent  l'éloge.  le  di* 
ray  seulement  ce  mot,  que  iamais  Ib 
Canada  ne  pourra  reconnoistre  les  im- 
menses obligations  qu'il  a  à  nostre  in- 
comparable Heine,  non  seulement  de 
l'auoir  tousiours  honoré  de  son  affec- 
tion, comme  sa  Maiesté  l'a  bien  fait  pa- 
roistre  en  mille  rencontres  ;  mais  sur 
tout  dauoir  comblé  tous  ses  bien-faits 
par  le  plus  précieux  de  tous  ceux  qu'elle 
put  faire,  en  luy  procurant  vn  tel  Pas- 
teur. Cette  grâce,  cette  faueur  et  ee 
riche  présent  a  tant  d'approbation,  que 
tout  le  monde,  François  et  Sauua^ 
Keclesiasliques  et  Laïques,  ont  tout  suiet 
de  s'en  louer,  et  d'espérer  que  Dieu  con- 
seruera  vn  paîs  qui  est  pourueu  d'vne 
si  sainte  et  si  forte  protection.  C'est  ce 
que  nous  nous  promettons  sur  tout, 
estant  assistez  des  prières  des  gens  de 
bien,  et  des  Saints  Sacrifices  de  vostre 
Keuerence,  ausquels  ie  me  recommande 
de  tout  mon  cœur. 

A  Kebeo,  oe  12.  de  Septembre  1659. 


SECONDE   LETTRE. 


Des  Eglises  Algonquine  et  Huronne. 
Mon  R.  Père, 

l'ay  mandé  à  Y.  R.  la  ioie  vniuerselle 
qu'a  receu  ce  paîs,  par  la  venue  de  Mon- 
seigneur l'Euesque  de  Petrée  ;  mais  ie 
vous  avoue  que  la  guerre  des  Iroquois 


Frmc»,  en  FÀnnée  1639. 


en  détrempe  bien  la  douceur,  et 
»us  |M»nii('t  |ms  de  gousler  à  nttstrc 
le  bien  ({ue  iu»us  posst^duns.  (!e 
luus  rdUMile,  c*est  qut;  le  zèle  (If,' 
lOereux  Pr«*lat,  n'a  |M»iiit  de  bor- 

il  [NMise  que  ee  seruil  peu  d*avnir 
f  les  nu*rs,  s'il  ne  trnuersoil  aussi 
(nind(*s  fi>n*sts,  par  le  moyen  des 
iers  Kuan^'eliques,  qu'il  a  dessein 
luîer  iusqu4*s  aux  Nations  dont  à 
>  ft^'auiius-nous  les  noms,  pour  y 
hcr  tant  de  panures  brebis  épi- 

et  piiur  li*s  rangiT  au  nombn*  de 
rher  troii|H'au  ;  c*est  à  ({noy  il  se 
me,  UiUiiibstant  la  guerre  des  Iro- 
.    Il  prétend  bien  Taire  en  ce  nou- 

mondt*  vt*  «pii  s<*  pratique  en  Tan- 

M>  \('u\  diriM|ue,  comme  Ton  fait 
r  à  la  diTolMïe  des  Prédicateurs 

les  au(n*s  Eglises  p('rsiH!UléL*Sy 
desiri'-t-il  ictttTde  nos  Ten^s  par- 
«  pr«*mi(T«*s  Imndes  dos  Siiuua^es 
iendront  icy  tm<,  pour  riMuonter 
eux  vu  liMir  paîs,  alin  que,  mal- 
EnfiT  et  1rs  lk.>mons,  ils  <!omiient 
iauun*s  |N'upli*s  d*entrt*r  dans  li* 
ime  de  hiru,  ft  de  pn^ndre  part  à 
ilitudiï  à  laquelle  '\\>  sont  pnedrsti- 

ijâ  sont  difs  d(*ssiMns  dignes  d'vn 
ge  pl«*in  d(»  Z(*le  pour  la  ^loin?  de 

el  apn*s  lesquels  nos  pi*ri*s  si»u- 
l  i«iur  et  nuit,  brûlant  d'vn  drsir 
V  d(*  ci*s  h«*un*u\  f*\pos(*z,  non 
i'aui'nlun*.  mais  i%  la  Prouidrnce 
*,  qui  (iri*ra  toujours  sa  ^loin*  ou 
iffTH  tr<iuau\  s'ils  nrriurnt  iamais 

tf*m'>  d«*  promission,  ou  de  kMir  , 

C4>fnnii*  rllf  a  fait  di*  cclli*  di*s 
i  l^•n•^.  ipii  ont  est*"»  lu»'Z  par  l«»s 
lis  «Ml  \nf'  s«*ndilabl<'  enlnqirisi*. 
liMitlanl  ri*(  hiMiri'iu  moniiMit,  qui 
•ndni  qu«*  Irop  tard,  .m'Iou  li*urs 
il>,  li*H  \im  M*  prrp.'irrnt  a  cftti* 
uv*  **\|H*diti<iii  par  l'eludi*  dt*s  lan- 

>Nin<«  l<*M|iit*l|i*s  on  nt*  peut  rien 
pitur  1«*  saillit  des  Sjuniaucs  ;  les 
•  «  iN-cupi'iit  a  cuUiuer  les  deux 
?i  ALiiUipnne  i»t  |luroune«  que  la 
e  dfs  enii<'iiii>  ri'si'iTe  aiipr«*s  <le  1 

li-ur  dtinnant  la  counu«Hlit«'  di* 

Htterdi*  ti»U>  lf*>  deuiiirs  des  nieil- 

ijin'-lii*n»». 

A  qui   !»unt  obligez  de   s  écarter  | 


dans  les  terres  pour  la  chasse,  se  sou* 
uiennent  bien  des  instructions  qu'on 
leur  donne  icy  :  ils  f«)nt  souuent  vne 
Kf^lise  du  coin  d'vn  bois,  d'où  leurs  dé- 
notions pénètrent  aussi  bien  le  (liel,  que 
de  ces  farauds  Temples  où  les  prières 
se  font  auec  tant  d'appart^il  ;  s*ils  pou- 
noient  nu>ner  auei!  eu:c,  à  qui  se  nnron- 
cilier  dans  les  dan^^ers,  ils  s'y  tien- 
droient  auec  bi«*n  plus  d'asst*unince. 

C'est  ce  qui  mil  bi(*n  en  peine  vne 
bcmne  Clireslienne  Alf^tmquine,  nom- 
mée Cécile  Kouekoueati'*,  laquelle  estant 
toml)ée  maladf*  dans  hi  milieu  des  bois, 
et  se  voiant  à  l'e.vtnMnité  sans  m*  pou- 
uoir  confe«isi*r,  cnMit  qu'elle  y  supplée- 
roit  (*n  qut^lque  façon,  par  vn  pn*sent 
de  Castor,  qu'elle  légua  à  l'Kglise  des 
Trois-Hiuiea^s,  donnant  ordri!  à  ses  pa- 
nms  d'y  aller  en  diligence  après  sa  mort, 
et  d'y  faire  son  prestMit  au  lieu  de  sa 
Confessitm.  Aussi-lost  qu'elle  «*ut  expi- 
ré, ils  s(»  hàti^nMit  d(ï  S4>  rendre  aux 
Trois-Hiuien>s,  dans  l'appn'liension  que 
leur  parentt*  ne  fust  en  peine  en  l'autre 
monde.  Kstant  arriuez,  ils  s'udre»* 
seriMit  au  Peix*  «pii  a  soin  des  Saunages, 
et  luy  din*nt  :  Hob^  noin\  étwmte  la 
voix  des  morts,  et  non  pas  celle  des 
viuans  ;  ce  n'est  pas  nous  «jui  tt>  par- 
lons, c'est  vne  défunte,  qui  a  enfermé 
sa  voix  dans  ce  pa(|U(*t,  auant  «pie  de 
mourir  ;  elle  luy  a  donné  charge  de  te 
declartT  tous  ses  piochez,  puistfu'elle  ne 
l'a  pu  fain»  de  l>ouche  :  vostre  écriture 
vous  fait  parItT  aux  al)S4>ns  ;  elle  pré- 
tend faire,  |Nir  ces  C.astors,  cc*  que»  vous 
fait(*s  |iar  vos  papiers.  Il  y  a  quinze 
iours  qu'ellf^  est  morte  :  c'est  Cécile 
KcHiekoutnité  ;  hélas  !  qu'elle  aura  souf- 
ff*rt  sur  le  (*li(^min  dt»  Paradis  !  Faites 
tifinc  au  plus  tost  que  son  ame  soit  bien 
tniilé(*  dans  toutes  les  (*abant>s,  par  où 
elle  pass(>ra,  et  qu'arriuani  au  Ciel,  on 
ne  la  fasM*  pas  attendn»  i\  la  fHirtt*  ;  mais 
qu'on  la  n'voiue  comme  vne  p4*rsonne 
qui  a  vescu  dans  la  Koy,  et  qui  est 
morte  <lans  le  désir  du  Paradis  C«*s 
iHinnes  gens  n'estant  pas  (»ncon*  in- 
struits, ny  baptisez,  méloient  lt*urs  fa- 
illes ancH*  nos  \erilez. 

Vne  autre  fois,  \n  de  nos  plus  con- 
sidérables  Algonquins   estant   surpris 
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d'vne  espèce  dii  paralysie  auoc  des  con- 
uulsions  e\lraor(liaaires  et  des  contor- 
sions de  nerfs  ({ui  le  mettoienl  hors 
desperance  du  pouuoir  gagner  Kebec, 
d'oîi  il  cstoil  éloigné  de  quinze  h  vingt 
licuës,  dvpesL'Iie,  dans  celle  extremilé, 
vn  des  siens,  pour  nous  en  porter  la 
nouuelle,  et  pour  nous  solliciter  de  prier 
Dieu  pour  luy.  le  ne  sçay  pas  si  ses 
prières  ou  les  nostrcs,  ou  bien  si  les 
vnes  et  les  autres  iointes  ensemble,  luy 
rendirent  la  santé  ;  mais  il  a  depuis  as- 
scuré,  après  auoir  receu  le  S.  Sacre- 
ment, qu'il  se  trouua  guery  tout  d'vn 
coup,  et  que  ses  forces  Turent  si  sou- 
dainement rétablies,  qu'U  ne  peut  qu'il 
ne  l'attribue  à  vn  elTet  tout  miraculeux. 
Les  derniers  Sacremens  opèrent  si  sou- 
uent  en  eux  de  semblables  merueilles, 
qu'vne  des  choses  qu'ils  demandent 
aucc  plus  d'instance,  est  la  Sainte  Com-  . 
munion,  sur  tout  quand  ils  sont  saisis  ' 
de  quelque  violente  maladie  :  car  ils  | 
trouuent  d'ordinaire  la  santé  dans  «e 
Pain  cefeste,  iiui  est  souuent  pour  leur 
cocps  ct-pour  leur  ame  vn  vray  Pain  de 
vie. 

Nous  auons  peçdii  deux  de  nos  bon- 
nes Chrcstiennes,  dit  le  Père  qui  a  soin 
de  l'Eglise  lluronne  :  l'vne  desquelles, 
nommée  Cécile  llarcnhatsi,  auuit  de- 
meuré deu.\  ans  cliez  les  Mei'cs  Vrsu- 
lines,  oà  elle  auoit  pris  l'esprit  et  vue 
deuoUon  très-rare,  qu'elle  a  conscruée 
iusques  à  la  mort,  chose  assez  ordi- 
naire à  celles  qui  ont  le  bonheur  destre 
esleuées  dans  ce  Séminaire  de  pieté. 
Nostre  Cécile  donc  estant  aux  abois,  son 
Confesseur  luy  demanda  si  elle  n'auuit 

Eias  regret  de  mourir  :  Ilelas  !  mon  l'ero, 
iiy  dit-t'lle,  i'aurois  grand  tort  de  crain- 
dre la  mort  et  de  ne  la  pas  désirer, 
puisqu'en  me  tirant  de  ce  monde,  elle 
me  retirera  des  occasions  d'offenser 
Dieu.  11  est  vray  que  i'espere  bien  que 
toutes  mes  confessions  ont  effacé  mes 
péchez,  mais  elles  ne  m'ont  pas  rendue 
impeccable  :  ma  consolation  est,  que 
ic  le  seray  après  cette  misérable  vie  ; 
et  puisque  l'amourn'est  pas  assez  grand 
en  moy,  pour  faire  ce  que  la  mort  y 
fera,  à  la  bonne  heure,  que  la  mori 
vienne   pour  me  deliurer  en   mcsmc 


temps  de  la  seniîtude  de  ce  corps,  et 
de  celle  du  [teché. 

Le  mary  de  cette  bonne  femme  estait 
pour  lors  à  la  chasse,  bien  auant  dans 
les  bois,  au  moment  qu'elle  expira: 
elle  luy  apparut  et  luy  dît  le  dernier 
Adieu,  luy  recommandant  sur  tout  de 
ne  iamais  quitter  la  prière  qu'auec  it 
vie.  Cet  homme,  à  ce  spectacle,  se 
tourna  vers  son  compagnon  de  chasse, 
luy  raconte  sa  vision  et  la  mort  de  n 
femme,  et  aussi-tost  il  se  met  en  che- 
min pour  retourner  à  Kelec.  A  son 
nrriuée  il  apprend  que  sa  femme  auoil 
expiré  iusiement  dans  les  mcsmes  cii^ 
constances  du  temps  auquel  elle  s'csIoH 
fait  voir  il  luy.  Le  changement  de  cet 
homme,  et  la  feriieur  ininte  à  la  con- 
stance qu'il  garde  depuis  cet  accident, 
aux  prières  publiques  et  particulières, 
nous  fait  croire  qu'il  s'est  passé  en  ce 
rencontre  quelque  chose  de  bien  extra- 
ordinaire. 

La  seconde  femme  que  la  mort  nous 
a  onleuée  cet  hyuer,  auoit  pensé  mou- 
rir quelques  années  auparauant  de  la 
main  des  Iroquuis.  Ces  barbares  l'aiant 
rencontrée,  luy  arrachèrent  lu  peau  de 
la  teste,  la  laissant  pour  morte  sur  la 
place  ;  depuis  ce  temps-là  elle  n'a  fail 
que  mener  vne  vie  languissante,  mais 
tousiuurs  si  feruente  à  la  prière,  qu'elle 
n'a  iamais  manqué  de  se  trouuer  tous 
les  matins  et  tous  les  soirs  à  la  Cha- 
pelle, nonobstant  sa  grande  foiblesse  ; 
ce  qu'elle  a  gardé  exactement,  iusqu'à 
ce  qu'vn  iour,  au  retour  de  l'Eglise  où 
elle  s'estoil  transportée  auec  vne  mala- 
die mortelle,  elle  fut  obligée  de  s'aliter, 
et  pi>u  après  elle  mourut  saintement,  se 
trouuant  aq  bout  de  sa  vie  auunt  la  fin 
de  ses  prières.  La  constance  de  cette 
pauure  femme  fera  vn  grand  reproche 
à  la  délicatesse  de  ces  dames,  qui,  pour 
de  légères  incommoditez,  se  dispensent 
aisément  de  leurs  dénotions.  Et  la  pa- 
tience d'vn  ieune  Saunage  condamnera 
ceux  qui  s'emportent  à  tant  de  mur- 
mures et  à  tant  de  plaintes  pour  vne 
goutte,  pour  vn  mal  de  dénis,  ou  pour 
quel({aes  autres  incommoditez.  Cet 
homme,  dcuenu  impotent  depuis  cinq 
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•n«.  ci^toît  d^nt  non  pdi^  sur  la  plumo 
nv  sur  II*  duii«»(«  niais  sur  vik»  es^iMtro? 
qui  hiy  senioit  tl*^  paillasse  (*l  de  mate- 
la^  ;  il  souiïniil  au<H*.  une  palionco  d* 
{••II.  flans  (ouïes  l«'s  partiins  Ait  son  corps. 
IIn»ih«'i-\«ius  bien  qu(^  la  fçrao)  a  (elle- 
lBt*nt  np'>n'*  dans  vr  ru*ur  Sauua^(\  qui' 
Ditii  !u>uleni«*iit  on  ne  Ta  pas  «Mitendu  se 
pbindri%  mais  mesme  il  a  dirciaré  que 
lamais  il  ni*  luy  est  venu  en  peiis<*e  de 
liHihaiter  l'vsti^e  tie  S4*s  iniMnhr(*s,  puis- 


s'elend  depuis  la  Nonuolle-Angleterre 
iusqu'à  <iaspé,  où  propn*ineiit  se  n»n- 
eoiitre  l'entré'!  du  ^nind  I1'*uue  de  S. 
Laur(*ns.  T.ette  étendue  di*  pai<,  cpii 
est  bien  de  trois  eents  li»Miè^,  porte  vn 
niesmenonu  n'aiautqu'\iie  iiie>nie  lan- 


mo 


Les  Anulois  ont  vsur|H'*  toutes  les 
eosles  de  rorienl^  depuis  C.aneeau  ius- 
qu'à la  Nouuelle-AndetiMTe  ;  ils  ont 
laissé  au\   Franeois  eell<»s  qui   linMit 


qn*-  si>n  ame  si*  trouuoit  mieux  du  mi-  !  au    Nord,    dont   l(*s   noms  prineipaux 


sont  :  Miseou.  Uisîibotielou,  et  ht  ('.a]>- 
Hret«m.  Le  dislriet  de  Miseou  tfst  le  plus 
peuplé,  le  mieux  dispo>é,  et  où  il  y  a 
plus  de  C.hrestiens  :  il  eomprend  les 
Sauuap^s  de  tiaspé,  eeu\  <le  Mii*amieliy, 
et  cjMix  de  Nepi;:i^ouit.  Ilii;ibi»uet<»u 
est  \ne  bt*lle  riuiei*e,  eonsiderabbî  pour 
If  eommen*e  qu'elli»  a  auee  l.*s  Sauuai;es 
de  la  riuitTe  de  S.  b^an. 

L*»  ra|>-Hreton  est  \ue  «b»s  premières 
Isles  qu'on  rencontre  en  venant  dt* 
Fnuiet»  ;  ell  »  (»st  assez  |>euplée  tl.»  Sau- 
na;fes  pour  sa  ^rainleur.  Mt»iisitMir  1^** 
nis  rommandt*  la  principab'  babilation 
<pie  l(*s  l'HUiroiMiiit  en  ce^i  quartit'rs-là. 
Vdiià  le  pais  que  nos  Pères  ont  euKiuê 
di*puis  Tan  ir»i!).  v\  ou  presi'nb*m(*nt 


Reoenf-nre. 
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VTnble  estât  de  son  eorps.  et  que  s<ui 

■alut  54»  faisoil  auec  bien  plus  d'ass(Mi- 

notv,  disant  que  c  esbiit   bien  assez 

qa  il  eust  l'vsa^e  de  S(;s  doi^N  «*t  de  sa 

langue,  pour  dire  son  r.hapelt^t,  qui  fai- 

»»il  vn*'  frrnnde  oeeupation  de  sa  iour- 

néf».     ilieu  l'a  bit*n  n^'iunpensé  :  car  il 

a  btfuruusement  Kny  ses  iours,  et  rendu 

ib*n  aine  entn?  les  liras  de  Mons(*iimeur 

I  Eui'sque  de  IVtn'*e.     Voilà  quidcpn^s- 

VDt^s  des  particiilaritez  que  i'ay  appris4*s 

sur  C'*s  deux  K;:lises  affli^ét^s,  qui  ne 

innt  plii<  que  le  débris  di^  deux  Kglist>s 

MMiffraolf^,  et  qui  seroitMit  la  sem(*iiee 

d  %ii  crand  peuple  t'.brestien,  si  l'InH 

qnc>i<i  ne  ronlinuoil  point  de  les  exbT- 

inin'*r.     le  les  ri'<*oiiiuiande,    et  mi»y 

au^M.  aux   saints  Sachlircs  dt;  vostre  !  tnniailleiit  le  Père  André  Uiebard.  1^ 

Père  Martin  Li(»nn'\  el  le  Pcn»  laequi»s 
Kremin. 

t!eluy-<'i  a  eu  pour  partage  la  eoste  de 
ili^'ibouetou,  où  il  a  buierné  parmy  l(*s 
Sauuap's.  auee  lesquels  il  a  soufli^rL 
outre  le  mai  île  terre  la  famin*.  eau- 
séi*  par  le  fl(*raut  drs  iieip's.  qui  sont 
l«»s  rielh*SseN  di's  Sauuau»''^.  pui>qu«*  les 
nri;;nau\.  les  (aribiii's.  t»t  li*s  autres 
lM*sles  s'v  prennent  munui*  au  laeel 
quand  elli*<  Mint  a>s  •/  Imutt^s.  \\i\\< 
le  Pen»  ne  v'esi  (inuiH*  que  Inq»  bii'u 
paie  de'i  trauaiix  qu  il  a  s  lufl'rM't^  dans 
ces  ;;raiides  fnn'sls,  p»r  le  Haptisnn* 
qu  il  a  nmfere  a  \ne  petite  lili.*  malade 
à  l'extrennle.  qui  a  rereu  la  santi*  dan< 
c«*s  eaux  salutaires.  t>  n  *  luy  Tut  pas 
aus>i  vue  petite  consolation  de  m*  \i»ir 
pp»'*-é  aui'c  iiî<!aner  par  \n  pinnire 
Sauua;.'e,  iionuiit*  U(*diium.mat,  fie  le 
baptisi*r.  imi  <uite  fl'vn  •  iirac-  bi  'ii  si»n- 
sible  qu'il  auoit  i»bti*n'ie  d<'  hii*u  de- 
pui^i  {H*u  de  temps.     C  *t  bomrue  auoil 


TIIOIHIKME   LEITIIE. 

Ih  la  Mission  dt  l'Ara.He. 

Viiiey  vn»»  tru-^iéme  Lettn»que  i'écris 
i  V.  li.  |Miur  linforniT  d*  r  *  qui  K'i»st 
pa^M*  d.in*«  la  Missiim  ib*  I  '  nlie,  nù 
Inii*  d  '  th*>  Pen*»i  trauaill''ei  a  la  c<m- 
•^r*M»n  d»*H  Siiiua-jes  de  cette  cosb»,  et 
la  «<ilut  di'^  iraiii'ois  qui  y  sont  liabi- 

L  Aeadi»'  e<t  c.*tb*  partit»  de  la  Non- 
aelii.-F ranci •  qui  r  *uanb?  la  m  t,  et  qui 
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languy  deux  ans  entiers,  accablé  de 
grandes  incommoditez,  qui  luy  cau- 
soieni  des  douleurs  tres-cuisantes  par 
tout  le  corps,  mais  particulièrement  aux 
iambes.  11  s'estoit  fait  souffler  et  re- 
souffler par  les  iongleurs  du  pais  ;  et 
après  auoir  lassé  tous  Ias  sorciei*s,  et 
Ysé  tous  leurs  medicaniens,  ne  sça- 
chant  plus  à  qui  auoir  recours,  il  s'a- 
dressa à  Dieu,  dont  il  auoit  entendu 
louer  les  boolez  et  les  puissances,  et 
luy  dit  :  Toy  qui  a&  tout  fait,  on  dit  que 
tout  t'obeït  :  ie  le  croiray,  pourueu  que 
mon  mal,  qui  n'a  pas  voulu  écouter  la 
voix  de  nos  Deinons,  écoule  la  tienne  ; 
s'il  t' obéît,  quand  tu  le  chasseras  de 
mon  corps,  ie  te  promets  de  t'obeïr 
moy-mesme,  et  d'aimer  la  prière.  Dieu 
se  plut  à  cette  sorte  de  prière,  et  luy 
rendit  vne  parfaite  santé,  dont  il  est  si 
reconnoissant,  qu'il  publie  par  tout  cette 
faueur,  faisant  voir  par  vn  grand  chan- 
gement d(>  sa  vie,  que  son  ame  a  la 
meilleure  part  à  ce  bien-fait.  Il  s'est 
entièrement  déporté  de  l'iurognerie,  qui 
est  le  grand  Démon  de  ces  pauures  Sau- 
nages, aussi  bien  que  la  vengeance, 
qu'il  a  domptée  par  vn  acte  aussi  hé- 
roïque qu'il  s'en  trouue  parmy  les  meil- 
leurs Chrestiens.  (!ar  vn  iour  vne  de 
ses  filles,  qu'il  aimoit  vniquement,  aiant 
esté  massacrée  deuant  ses  îeux  par  vn 
insolent,  le  meurtrier  estant  arresté, 
tant  s'en  faut  qu'il  voulust  s'en  venger^ 
qu'au  contraire  il  arresta  le  bras  de  ceux 
qui  Talloient  massacrer,  disant  qu'il 
s'en  rapportoit  au  Maislre  de  la  vie, 
puisqu'il  apprenoit  que  c'estoit  à  luy  à 
prendre  vengeance  des  torts  qu'on  nous 
fait.  Et  de  vray,  la  lustice  diuine  ne 
manqua  pas  de  tirer  raison  de  cet  as- 
sassinat, aiant  permis  que  ce  malheu- 
reux fust  peu  de  temps  après  assassiné 
luy-mesme  par  vn  riual  qui  aspiroit  au 
mesme  mariagi;  que  luy.  Ce  bon  homme 
n'est  pas  Ivnique  qui  a  receu  du  Ciel 
des  faneurs  exliaordinaires,  mais  tous 
ne  s'en  sont  pas  monstrez  si  reconnois- 
sans. 

Yn  nommé  Capisto,  ancien  Capitaine 
du  Cap  Rreton,  fort  attaché  à  ses  su- 
perstitions, tomba  vn  iour  en  de  tres-vio- 
bntes  conuulsions,  pendant  lesquelles 


les  Sauuages  s'auiserent  dé  mettre  sir 
luy  des  Images,  des  Chapelets,  et  des 
Croix,  dont  ils  font  grande  estime,  s'en 
semant  contre  les  infestations  des  Dé- 
mons. Cet  homme,  au  plus  fort  de  son 
mal,  s'imagine  que  quantité  de  Diables 
se  iettent  sur  luy,  qu'ils  le  traisnent 
d'vn  costé  et  d'autre,  s'etforçans  dei'en- 
leuer.  Dans,  cette  angoisse,  il  se  saisit 
d'vne  grande  Croix  plantée  à  l'entrée  de 
la  riuiere,  à  laquelle  U  s'attacha  si  fui, 
qu'il  fut  impossible  aux  Démons  de  Teo 
déprendre.  Cette  vision  l'a  touché  ;  et 
quoy  qu'il  demeure  encore  dans  l'infi- 
délité, il  ne  laisse  pas  de  priser  la  Foy, 
et  de  donner  espérance  qu  enfin,  après 
tant  de  faneurs  que  Dieu  luy  feit,  incité 
d'ailleurs  par  l'exemple  et  par  les  in- 
stances de  son  frère,  qui  fut  baptisé  ce 
Printemps,  il  rompra  les  liens  qui  le 
tiennent  attaché  à  son  malheur. 

Ce  frère  du  Capitaine  Capisto,  est  vn 
bon  vieillard,  fort  aimé  des  François, 
aux  interest  desquels  il  est  fort  attaché, 
et  ausquels  il  a  rendu  de  signalez  ser- 
uices  en  de  fascheux  rencontres.  U  a 
fait  tant  d'instances  pour  estre  baptisé, 
qu'estant  remis  d'année  en  année  pour 
eprouuer  sa  constance,  enfin  le  Père 
Richard  le  baptisa,  auec  sa  femme  et 
sa  sœur,  dans  de  grands  sentimens 
d'estime  du  bonheur  après  lequel  il 
auoit  tant  soupiré.  Il  prcssoit  que  ses 
enfans  eussent  part  à  la  mesme  faueur; 
mais  ils  furent  difl'erez  iusqu'à  l'Au- 
tomne, pour  tirer  de  plus  gi*andes  mar- 
ques de  leurs  bonnes  resolutions. 

11  y  a  deux  ans  que  les  Sauuages  de 
ces  costes  furent  en  guerre  contre  les 
Esquimaux  :  c'est  vne  Nation  la  plus 
Orientale  et  la  plus  Septentrionale  de  la 
Nouuelle-France,  par  les  52.  degrez  de 
latitude,  et  les  330.  de  longitude.  C'est 
merueille  comme  ces  mariniers  Sau- 
uages nauiguent  si  loin  auec  de  petites 
chaloupes,  traucrsant  de  grandes  éten- 
dues de  mers,  sans  boussole,  et  sou- 
uent  sans  veuê  du  Soleil,  se  fiant  de 
leur  conduite  à  leur  imagination.  Mais 
la  merueille  est  encore  plus  grande  du 
costé  des  Esquimaux,  qui  font  quelques- 
fois  le  mesme  traiet,  non  pas  en  cha- 
loupesy  mais  dans  de  petits  canots  qui 
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sont  «iiq>rpnnns  pour  leur  striit*tiin*  ot 
pMir  Ifiir  vili*ssi'  ;  ils  n*^  sont  pas  faits 
d  tt-iin*i>.  roinin«'  ctMi\  dos  Al^oinpiins, 
mais  ilf»  p4*aii  de  Imips-niarins,  dont 
i  aUmflifiHv  est  tn^K-jo^ndt^  rlu^z  mi\. 
O-*  ran«its  sont  couiieiisde  ri^s  miasmes 
p**au\  :  ils  laissr'nt  aiMlessiis  vne  oii- 
iH-rtuiv  qui  iUmih*  cntrét^  à  cehiy  qui 
doit  naui^nior.  lequel  est  tousiours  seul 
en  ivtti*  i!«»ndo|t>  ;  estant  assis  et  plaeé 
dans  Ir  fftnd  île  re  pi^tit  bateau  de  euir. 
il  rama«»s4*  à  l'entiuir  de  soy  la  peau  «pii 
l«»  rouure,  j»t  la  sith»  et  la  li«î  si  hii»n, 
qu*'  IVaii  n'y  pt*ut  entrer.  Lop'  dans 
cviti*  liourse.  il  ranie  dt*  bord  i*t  rfautn* 
d  un  S4Md  auiroii,  qui  a  \nt»  pasl<*  à 
chaquf*  iMtut  ;  mais  il  rame  si  adroite- 
m*Mit  f't  Tait  man'IiiT  >i  lep*remt*nt  snn 
hatlt-au.  qu'il  passe  |«*s  chaloupes  «pii 
vo*jU"iit  il  la  Voile,  (^hn'siee  canot  \ifnt 
à  l<>nni«*r,  il  n'y  a  rien  à  craindre  :  car 
rimmi»*  d  est  lepT,  et  remply  d'air  en- 
f«Tni**  dtMhins  au<*c  la  moitié  du  corps 
du  n.iu(<innitT,  il  se  rt*divsse  aisément, 
et  n*nd  >4in  pilott*  sain  t*t  sauf  sur  l'eau, 
pirtini''U  qu'il  soit  lûen  lié  à  son  petit 
nauir*.  La  natun*  iointe  ù  la  nec(*s«iité 
a  de  ffnmd«*  industri(*s.  (les  Inumes 
Ç^n<  M'  sèment  encon^  di*  peaux  de 
i<jup<^marins  |Hiur  l»astir  leurs  maisons 
et  p<»iir  M*  faire  des  liahits  :  car  ils  se 
ciNninMit  tous  i|i»  ci»s  pi»au\  tn's-hien 
passif»-',  dtiut  ils  se  finit  des  roiii>s  faitt*s 
d  vne  m«*^me  façon  |Niur  les  liommes  t»t 
piMir  U**^  femmes.  Ils  viiieiit  prin«*tpal(>- 
■ii>nt  d''  raril>«»n\,  c'est  vn**  esp.»re  di* 
O'rf^  :  de  Itiiilres,  i|  •  ioiips-inariiis,  i»t 
d*?  mihies.  Il  \  a  peu  de  castors  (*t  ptMi 
d  orignaux  cli^z  eux.  Pendant  l'Ihiier 
ils  d*MiiiMinMit  sous  tiTre.  dans  di>  îiran- 
d«*s  ;n*«»tli*s.  iMi  ils  M»nt  si  ciiaiideineiit, 
que.  ii'iiiolistant  la  ri::iii*ur  du  climat, 
lU  n'iiiii  l)t*Miin  dt*  feu  qut'  pour  la  cui- 
«n»»  !-*••»  n"i»''"i  y**iml  fort  hautes,  et 
1fllt'm**iit  eiidiini'*!*  par  |i»  froiil,  qu  elles 

KVnt  «Minm**  la  iziaci*.  <aiis  qu'un  ait 
lin  lit*  rai|ii"ttt*s  p»iir  marcher  d>*s- 
Mî*.  L<*  fer  qu  ils  troiiii''nt  aupivs  d*'s 
^hiffaux  des  pi*M-heiirs  di*  niolue.  leur 
yrX  4*1  f.nn»  il«*s  V*r^  île  flt^ches,  i»i  des 
oiu<«teaiix,  et  destninchi*s,  o{  pour  d'au- 
tre •  iiiunr.:i*s.  qu'ils  ajustent  liii'ii  eux- 
iTi  !»ans  fori;e  ny  !»ans  iiiarit^aux. 


Ils  sont  de  petite  taille,  de  couleur 
oliuastn;  ;  du  n>ste,  ils  sont  assez  bien 
faits,  ramassiez,  et  grandement  forts. 

Nos  Saunages  furent  en  jniUMTe  vers 
ces  p(Mi|des,  il  y  a  quelque  temps  :  eu 
aiaiit  surpris  et  massacn*  qiielqiies-vns, 
ilsdoimeivnt  la  vie  aux  autres,  les  ame- 
nant prisonniers  en  leurs  pais,  non  pi»ur 
les  bnisler,  ce  n'est  pas  leur  coustume  ; 
mais  pour  les  tenir  en  seriiitude,  ou 
pour  leur  casser  la  testt^  à  l'entrée  de 
leurs  bourgades,  (»ii  sij:iie  de  triomphe. 
Kntn»  ces  prisunniers,  vue  femme  dont 
le  marv  4iioit  esté  tué  dans  le  combat, 
troiiiia  son  bonheur  dans  sa  captiuité  : 
car  aiant  esté  int*néeautla|>-Hri*toii,  elle 
fut  rachetét»  ties  mains  dt*s  Saunages,  et 
eu  suite  elle  fut  instruit<^  et  baptisi'^e,  et 
maintenant  elle  vit  à  la  française,  en 
bonne  t!hn*stienne.  Il  faut  confesser 
que  les  ressorts  d(>  la  diuine  Prouidence 
sont  adorables,  d'aller  chen*ht*r  dans  le 
milieu  di*  cette  barbarie  vnt>  aiiit*  pré- 
destinée, et  de  la  choisir  pariiiy  tant 
d'autrt*s,  pour  la  mettn*  dans  le  cht*inin 
du  t'.iel  ;  (*t  ce  qui  est  encore  lûeii  mer- 
iieilleux.  d'auoir  tiré  ct»tte  paiiiin'  femme 
d>*  son  inlidelité  pour  s'en  st*nnr  à  tinT 
\n  hérétique  «le  son  emMir.  Vuicy 
connut*  la  chos<*  se  passa. 

N'ostn*  MariTuerite -c'est  h*  nom  qiri»lle 
(*ut  au  Itaptesme  (*staiit  eiicon*  inlidt*lli*, 
se  ti'ouuoit  par  fiiis  iiift*stét*  dt*  Oeiiions. 
Vn  iour  entri>  autres,  «*lle  parut  comme 
f(»n*enée,  (*lle  couniitpar  tout  auec  \\u* 
voix  hombli»  et  auec  di*s  «gestes  élran- 
Lies,  à  la  façon  <les  possedtv..  Les  Kraii- 
çois  y  accoun*ut,  ià«*hant  de  la  soula- 
ger, mais  en  vain  ;  ses  tounnr*ns  crois- 
sent en  sorte,  qu'elle  st*  troiiua  «*ll  daii- 
p*r  destre  estoiilTée.  Ils  s'auisert*nt 
enfin  de  nrourir  aux  remedt*s  diuins  : 
ils  prient  rAumnsnier,  qui  st*ruoit  lors 
Ihaititatiiin.  de  la  st*coiirir.  Il  n'eut  pas 
pliiH  tosl  ii'tlé  di*  rt*aii  iMMiitc  sur  l'Ilt*, 
qu'elle  v'arrt*^la  tout  court,  et  di*uint 
au<si  paisible  qui*  si  elle  si»  fnst  éiieillée 
d  vn  doux  si»mmeil  ;  t*l|e  ne  tit  que  Ifiier 
les  iiMix  en  haut,  puis  les  tonrnaiit  \ers 
le^  a<si<laiis  :  llelas,  dit-elle,  m'i  suiv- 
ie? d  i»ii  \ieiis-ii*?  Viiphanti»*«in«*di*  feu 
niepoursuiuoitcnit*llement:  ilestoittoiit 
presl  de  me  deuoror,  quand,  à  vuslra 


10 


Relation  de  la  Nouuelle  France,  en  P Annie  1659. 


présence,  ie  ne  sçay  quelle  fraieur  I*a 
saisi  et  Ta  mis  en  fuite.  C'est  pour  la 
seconde  fois  que  ie  vous  suis  obligée  de 
la  vie  ;  vous  me  deliurates  dernière- 
ment de  la  rage  des  Sauuages,  et  main- 
tenant vous  me  sauuez  de  la  furie  des 
Démons.  A  cet  accident,  l'interprète 
qui  estoit  hérétique,  saisi  d'estonnement 
et  admirant  la  force  de  Teau  bénite, 
renonça  à  Theresie,  et  publia  par  son 
abiuration  la  merueille  dont  il  auoit  esté 
spectateur. 

Si  les  Démons  seruent  à  conuertir  les 
Saunages,  et  les  Saunages  à  réduire  les 
hérétiques,  que  ne  deuons-nous  pas 
espérer  du  secours  des  Anges  tutelaires 
de  ces  contrées  ?  notamment  depuis  que 
ces  esprits  bienheureux  y  ont  amené  vn 
Homme  Angélique,  ie  veux  dire  Monsei- 


gneur TEuesque  de  Petrée,  qui  en  pas- 
sant dans  les  limites  de  nostre  Acadie, 
du  costé  de  Gaspé,  a  donné  le  Sacre- 
ment de  Conflrmation  à  140.  persomies 
qui,  iamais  peut-estre,  n'auroient  re- 
ceu  cette  bénédiction,  si  ce  braue  Pré- 
lat ne  les  fust  venu  chercher  en  ce  boat 
du  monde,  qui  commence  d'estre  in- 
quiété par  la  terreur  des  Iroquois,  qui 
ferment  la  porte  au  salut  d'vno  infinité 
de  nations  qui  tendent  les  bras  à  l^Euan- 
gile,  et  qu'on  ne  peut  leur  porter,  si  ces 
mutins  ne  sont  domptez,  le  me  recom- 
mande, et  tous  ces  peuples,  aux  Saints 
Sacrifices  de  Y.  R.  et  aux  prières  de 
tous  ceux  qui  aiment  la  conuersion  des 
Panures  Saunages. 

A  Kaboe,  oe  16.  d'Octobre  1659. 


Exiraici  du  Priuilege  du  Roy. 


Par  Graoe  et  Prloîlege  da  Roy,  U  est  permis  à  Ssbastiex  Cramoist,  Marchand  Libraire  Itaré  es 
l'Vniaersité  de  Paris,  Irapnuour  ordinaire  du  Rov  et  de  la  Reine,  Directeur  de  l'Imprimerie  Royalle  da 
Lounre,  Bouriçeois  et  Anoion  Et<cheuin  de  Paris,  d  imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  et  débiter  va  Liore 
Intitulé  :  Lettre»  envoyées  de  la  Nouuelle- France  au  R.  P.  lacqve»  Renatlt^  Prouincial  de  la  Compagnie 
de  Ibsds,  en  la  Prouince  de  France^  etc.,  et  ce,  pondant  le  temps  et  espace  de  dix  anne^^s  oraee- 
cutivos.  Auec  défenses  à  tous  Libraires,  Imprimeurs  et  autres,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  le  dit  Liait, 
sous  prétexte  de  défl^uisement  ou  changement  qu'ils  y  pourroient  faire,  aux  peines  portées  par  le  dit  PrioUege. 
Ponné  à  Paris,  le  26  Deoembre  1660. 


Signé  par  le  Roy  en  son  ConseiL 


MABOTL. 


Permission  du  R.  P.  ProuinciaL 


Signé, 


lACQVES  RENAVLT. 


RELATION 


DE  CE  OVl  S'EST  PiwSE  DE  PLUS  REi4AR0UABLE 

ATZ  MtMIOR*  DE»  PERIS  DE  LA  COMPAOKIB  DE  IE8TS,  Elf  I^  NOTTELLE  FIIAKCE, 

ES  AKXÉE8  1659  ET  1660. 

ELiMjée  lu  R.  P.  CUTDE  BQTCEER.  Promncial  de  la  Prouincs  de  France  (*). 


OIAPITHE  PRUIIU. 

De  fatat  du  pan  en  gênerai. 

...i  'estât  lie  ]'niH'ii>iiiit>  et 

Jjt  rie  la  .Noiiiii'lli'-Krniice 

y  w  tniiiiivnl  im-st'iiti"- 

j  nifiit  nsM'z  M>nilitiil)li>s 

'  il  co  (ju«'  l'Iiisluire  r.i[)- 

{  |Mirlt>  i]t>  vptlH  iiiniita- 

la^ni'  des  Imlfu.  cum- 

'  P)isi'«mI<' tli'iix  [Kirtii's, 

j  11 nt- iirii'litnli-, et l'iiiitn' w- 

itl.'iitiili-,  si  (litrfri'iitt's  ft 

■I  •riiiiniin-s.  (|iii!  lit  ])n'- 

iv'S    (vtir  «l'vii  Priiili>ni|is.  tandis 
^  qui-  l'auln-  smifTn»  |hirili-s  |ili)ii>-i 
^  r>fiilinii«'!li-s  les    iiii-uiiiiiKMlJW 
'derninrr. 

I/fVi>aii  <|iii  ni>ii<  s«>|uin>  dt- 
m-f,  in'  «■■il  il  MHi  iiri.'iil  mi'allt*- 
•n--~'.  i|;i"  iiiaLiiilii-i'iit'i-,  ([il*'  f<'H\  <|i' 
t><i''.  •■(  .1  M-ll  ■-•illi-lllillt  i|lli'  UIltTli',  l|tli' 
Bi;i--.HT--ft.  igirfiiilirii-ii-iiii'ris.  N^istn- 
uiiiit>'il>l>-  M>iiiiiri)tM>  ilmiiic  lu  \y,ii\  i>t  la 
M"  a  t<tiit>'  rKiiri^]H-.  |ti>iiiliiiit  i|ii'-  (■■ii>tr<> 


Amt>rif|iio  !(ciiibli>  ostn'  niix  atiois  par  la 
(tins  cnicll*'  tlo  toiiti's  Ii-ti  picrn's  :  rvA 
ti'ux  di'  iiiû>s  qui  ont  iVlainî  dans  tnutt'ii 
Ii's  ailles  It's  \iclniiv»  cl  les  ln)phi'L'8 
dtf  imstiv  (*iinqii(>ri)i)t  et  [tai'iliqii<>  Divu- 
ditiiiii'  si>  i>]iaiiK<*iil  (tiiiir  nous  t'n  ft>)ix 
di>  iTiiniilt'.  dans  lesqiii'ls  nus  itairiin>!t 
Frniivnis  siml  iiiliiiinaini.'ni<'nl  Itnisifz. 
Iiittr  rv*  et  mts  ehaw  mai/num  firma- 
(uin  exl,  pouHuiis-nous  bi<>n  dîn'  a  Tan- 
t'ivnm'  Franct',  aucc  Abraliain.  dans  le 
niesinc  si>ns  qui*  duniiti  S.  Anilmnsi;  à 
CCS  ]inntlt's  ;  que  iv  nVst  pas  latlt  la 
vnsti!  l'sk'ndiif  di-s  nM'iu  qui  ntms  sij- 
paiY'  tes  vus  dt's  mitres,  et  qui  met 
ciiiiiiiii'  \M  p-au(l  cliatts  l'iilp-  di>iix, 
l'oinnic  la  diffi'n'lieed.' Testât.  fiiriiHié 
pour  viiiis.  qui  vniis  fait  iianer  dans  la 
iiiie  Kl  ilniis  le  sein  de  la  \m\,  au  cun- 
Iniiiv  lameiilalili-  [mur  ni^ii<'.  et  qui  iu>us 
Hieuaci-  des  dernier-  nialhi-urs. 

(>  l^.■^t  pas  qu'il  la  \eu.-  d\ii  estât 
si  lliiris<anl.  «ni  se  Infinie  à  présent 
l<iuli>  la  l'ianee.  tios  ieii\  n'ai^-nt  fait 
riiiiler  d.'s  |:ini)i-s  d^>  i^'i"  p:irmy  (■•■Iles 
qu'ils  tei-seiil  e<^inini>  par  lialiilml-'  et 
l>ar  m-e.'S'.itt',  Nnus  aamis  eli:»ilè  ji*  Te 
Itram  auiT  t>irn  di-n  leiidr<-»<'s,  il  est 


j  D'^l-tMl'r'liKiAiU  Stba» 

Ar/aJioA— ItMO. 
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vray  ;  mais  c'estoit  auec  >Ti  cœur  mi- 
parti,  puisqu  il  nous  sembloiten  mesme 
temps  entendre  nos  François  captifs, 
chanter  sur  les  eschafaux  des  Iroquois, 
à  la  façon  qu*on  les  oblige  à  cette  bar- 
bare cérémonie,  ou  pour  trouuer  quel- 
que soulagement  dans  leurs  tourmens, 
ou  pour  donner  du  diuertissement  à 
leurs  bourreaux. 

Ce  qui  nous  console,  c*est  que  nous 
sommes  bien  asseurez  qu'on  ne  nous 
regarde  pas  seulement  comme  font  ceux 
(pii,  estans  dans  le  port  ou  sur  le  riuage, 
regardent  avec  quelque  compassion,  et 
m(;sme  donnent  des  larmes  au  débris 
d'vn  pauure  \ aisseau  que  la  tempesle 
fait  échouer  ;  mais  nous  nous  promet- 
tons bien  plus,  sçachans  les  vœux,  les 
prières,  les  pénitences,  et  toutes  sortes 
de  bonnes  œuures  qui  se  font  presque 
par  tout  pour  la  conuersion  de  nos  Sau- 
uages  ;  et  apprenans  les  bons  desseins 
que  Dieu  a  inspirez  à  plusieurs  person- 
nes de  grand  mérite,  de  procurer  la 
destruction  de  Tlroquois,  c'est-à-dire, 
d'ouurir  vue  grande  et  spacieuse  porte 
à  la  publication  de  la  Foi,  et  donner 
entrée  aux  Prédicateurs  de  l'Euangile 
vers  des  peuples  immenses,  soit  pour 
les  terres  qu'ils  occupent,  soit  pour  la 
diuersité  des  Nations  qui  les  composent, 
toutes  lesquelles  s'éloignent  de  nous  à 
quatre  et  cinq  cents  lieues  dans  les  fo- 
rests,  fuiant  l'ennemi  commun,  sans 
lequel  elles  viendroient  enrichir  ce  pais 
de  leurs  pelleteries,  et  nous  irions  chez 
elles  pour  enrichir  le  Ciel  des  glorieuses 
dépouilles  que  nous  enleuerions  à  l'En- 
fer. 

Cette  entreprise  est  digne  de  la  pieté 
de  œux  qui  s'y  emploient,  et  bien  sor- 
table  à  la  gloire  du  nom  François,  qui 
n'a  iamais  plus  éclaté  que  dans  les 
guerres  saintes,  et  pour  la  défense  de 
la  Religion. 

On  iugera  par  ce  qui  est  couché  dans 
chaque  chapitre  de  cette  Uelation,  de 
la  nécessité  de  cette  glorieuse  expédi- 
tion, dans  laquelle  se  trouuent  tous  les 
interests  diuins  et  humains. 

Les  interests  de  Dieu  y  sont  puissam- 
ment engagez  :  car  quoy  que  ce  dernier 
quartier  du  monde  ne  soit  pas  peuplé  à 


proportion  du  reste  de  la  terre,  nous 
sçauons  neantrooins  que  de  quelque 
costé  que  nous  iettions  les  îeux,  nous 
y  voions  des  peuplades  de  Sauuages  qui 
ne  font  qu'attendre  qu'on  aille  ramas- 
ser chez  elles  les  précieux  restes  du 
Sang  de  lesus-Christ.  Ce  sont  la  plus- 
part  peuples  errans,  qui  portent  auec 
eux  leurs  maisons  en  rouleaux,  et  qui 
bastissent  des  villes  à  chaque  iournée 
qu'ils  font,  dont  les  vus  ont  embrassé 
la  Foi,  et  font  les  exercices  de  la  Reli- 
gion sur  les  neiges  et  dans  les  forests, 
d'autres  n'en  ont  eu  que  de  légères  tein- 
tures, et  les  autres  n'ont  iamais  veu 
d'Kuropeans. 

Nous  sçauons,  et  nous  le  déduirons 
plus  amplement  au  chapitre  troisième, 
qu'il  y  a  des  peuples  et  sédentaires  et 
vagabonds,  de  mesme  langue,  iusqu'à 
la  mer  du  Nord,  dont  ces  nations  bor- 
dent le  riuage  ;  qu'il  y  en  a  d'autres  qui 
s'étendent  iusqu'à  la  mer  du  Sud,  tout 
fraîchement  découuerts.  Ils  nous  ten- 
dent les  bras,  et  nous  leur  tendons  les 
nostres,  mais  les  vus  et  les  autres  sont 
trop  courts  pour  se  ioindre  de  si  loin  ; 
et  quand  enfin  nous  pensons  nous  en- 
trembrasser, nous  trouuons  Tlroquois 
qui  se  met  entre  deux,  et  qui  frappe  sur 
les  vus  et  sur  les  autres. 

Nous  sçauons  que  bien  loin  au-delà 
du  grand  Lac  des  Ilurons,  chez  qui  la 
Foi  estoit  il  y  a  quelques  années  si  flo- 
rissante, pendant  que  l'Iroquois  n'em- 
peschoit  pas  nos  Missions,  et  aupara- 
uant  qu'il  nous  en  eust  cliassé  par  le 
massacre  de  nos  Pères  et  le  saccagement 
de  ces  Eglises  naissantes,  nous  sçauons 
que  quelques  restes  du  débris  de  cette 
Nation  se  sont  ralliez  en  assez  bon  nom- 
bre au-delà  des  lacs  et  des  montagnes 
fréquentées  par  leurs  ennemis,  et  que 
tout  nouuellement  ils  ont  ici  député, 
pour  redemander  leurs  chers  et  anciens 
Pasteurs  ;  mais  ces  bons  Pasteurs  sont 
tuez  en  chemin  par  les  Iroquois,  leurs 
guides  sont  pris  et  brusiez,  et  tous  les 
chemins  sont  rendus  inaccessibles. 

Nous  sçauons  mesme  que,  parmi  les 
Iroquois,  la  Foi  y  est  en  vigueur,  mal- 
gré qu'ils  en  aient,  non  pas  en  leur  per- 
sonne, mais  en  celle  d'vn  grand  nombre 
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de  captifs  qiii  ne  respirent  qu*u  nous 
aiMiir  auiH*  «*iii  ou  d'estrc  aiiec  iioiis^  et 

Îui  «mt  fait  mcnieilieiis<>inc*nt  bit*n  pro- 
Icr  retie  tiîiiine  si^nence  qii«;  nous 
aucms  ielt(*f  sur  eu\  auaiit  liMir  drstru- 
ctitin.  mais  renil  inimicu»  Homo  :  quand 
licMk  espifranc*es  paroissoitMit  les  plus 
nanties,  t*t  quand  nous  estions  pn^sts 
de  faifi*  d'heureus4*s  nH*nlti*s«  estant 
■llex  rh«'n*her  res  pauun>s  brehis  ius- 
qne  dans  la  pu«>ule  di's  loups,  nous  esta- 
bli»sant  pour  ee  suii't  à  fhniontai^^hé,. 
l'eniH^mi  de  la  Foi  «*st  sunienu,  qui  nous 
a  nui  vue  partie  dt>  la  proie  que  nous 
•ttiiins  entre  l«n$  mains  ;  il  nous  auoit 
desia  d«'slin«'Z  à  ses  ktnx  ('t  à  ses  liarhes, 
si  la  Pniuidi*nei»,  qui  a  tuusiours  Ta'il 
oauert  sur  l«*s  siens,  n'eust  eu  soin  dos 
Pasteurs,  les  pinlant  non  sans  pro- 
di^*  pour  d'autn's  bn*l)is  quœ  non  suut 
cv  hoc  ouUL 

tnfin.  nous  sauons  que,  par  tout  où 


est  vrai  que  le  cœur  nous  saigne,  de 
nous  \oir  aux  porti*sd*vue  si  bielle  mois- 
son, et  n'y  pouui»ir  entnT,  de  voir  tant 
d'amrs  touilNT  dans  li*s  KnHTs,  estant 
si  pnK*lu*  du  Uoiaumo  des  t!i(Mi\.  Kt 
qui  fait  n>la  ?  vue  ptMite  poipu'i»  d'Iro- 
quois,  qui  tous  ensi'nd)!^^  m*  fiToiiMit 
pas  la  niilliénic  partit'  des  prupii^s  dont 
ils  minent  le  salut,  (les  s|)i>ctaeies  ne 
sont-ils  pas  assez  touiiians  pour  rallu- 
mer ce  zèle  et  r«»tte  ardeur  Franei»ise, 
qui  a  auti*esfois  fait  de  si  nobles  cou- 
questes  sur  les  iiilidel(*s,  et  qui  a  rendu 
la  Knuice  si  filorieus^»  par  les  rroisadt^s, 
qui  ont  esté  comme  le  pn*cieu\  apa- 
nage du  Hoiaume  tres-i:hn*stien  ? 

Mais  quoique  les  int(*n>sts  tempon^ls 
soient  pi*u  dt*  clios(>s  en  comparaison 
des  étenii^ls,  i'aurois  piMirtant  bitMi  de 
quoi  pitpitT  la  p^nerosité  de  ceux  qui  y 
prebMulent,  si  ie  voulois  nrestendre  sur 
les  torts  (|ue  l'Iroipiois  leur  fait,  coupant 


s  puissiiins  aller  dans  nos  bois,  n<»us   tout(*s  les  sources  de  la  tniite,  et  em- 


y  n'neontpuis  quelque  Kglist*  fu^itiue, 
riu   qui*lqui'  autn*  naissante  ;  par  tout 


|H'H*hant  qut>  des  peuples  de  ciii<i  à  six 
cents  lieues  à  la  nuHbs  ne  vit*nn(*nt  ici- 


noustniuuiinsdesenfaiisàeuuoier  dans  j  bas  charp*z  d«'  |)4*llt*leries,  qui  rM*i»ieut 
le  rit*l,  p^ir  tout  di*s  malades  à  bapli-  n'pirpT  ce  païsde  ri«'liesses  iuuniMises, 
ser,  f»l  «les  adultes  à  instniire  ;  mais  conmii^  ils  out  fait  eu  un  stMd  \oia;;e, 
par  il  Mit  nous  trmnions  rin»quois,  qui.    (|ue  que|i|ues-\iies  dt*  ces  Nations  out 


Giiaim«*  vn  phanlôme  importun,  nous 
•faM'df  en  tous  litMix  :  s'il  ni»us  tniuue 
panni  nos  n«>uu«'aux  t'.bn*sti(*ns,  il  les 


entn*pris  cette  année,  quoitpi'a  la  dtv 
ndiée  et  comme  furtiuemeni,  crainte  de 
leurs  ennemis. 
««sacre  entn*  no^bras;  s'il  nous  ren-  j  II  faut  auouer  qu'auec  cela  la  fa<*e  de 
rrintre  sur  la  Hiuiere,  il  nous  tué  ;  s'il .  nos  colonies  Fnmçois(*s  siToil  aimable, 
BOUS  prend  dans  les  cabam^s  de  nos  I  si  la  lerriMir  des  IriMpiois  n'en  reiidoit 
iiauuai:i»s.  il  noii^bnisle  a\ec  eux.  Mais  I  point  li*  si*iour  dani'tTeux  :  la  tt*nv  est 
an«tre  m«irt  nous  siToit  soidiaitable  et  d*\u  InMireux  rapport,  et  pourui*u  cpie 
kif*D  plus  pnH'ieuse,  si  elle  n'e<toit  |ias  |  le  labour«Mir  tpii  la  cultiue,  y  tnmaille 
MiUH*  de  kl  décollation  k'i*nerale  de  nos  1  auec  soin,  en  peu  d'annéfS  il  «^i*  \i*iTa 
pauun->  K;:liM*<,  el  si  la  |N*rte  des  l'as-  non  seulement  hors  de  nécessité,  mais 
l«<ur«  ne  raiisiiit  |ms  eflle  df*s  Oiiailles,  -  à  son  ais«'.  luy.  saft*mmt>  et  ses  tMifaiis. 
qui  «n'HW  d'Uite  peinient  fain*  compas-  Nous  m  \oions  plu*^ieurs.  ipii,  ayans 
Nito.  et  tirer  les  larmes  des  îeux  lie  «m'i  \ne  eonces««ion,  qui  ne  muste  iey 
mix  ipii  \<iii'nt  Uiiii  seidenitMit  tant  dt*  i  qu'à  diMuander,  en  moiii««  de  «  inq  nu 
rirtiU''rsiiinH  n'Ianli'i**'.  et  tant  dames  '  ^ix  annéi*srt*eiieil|ent  du  bliMJ  abiiinlam- 
^rdie-«.  ni.'iw  li'ii^  «'«■*«  N4Mi|i|i\trs  eon-  uhMit  |Miur  se  niHirrir  an«M'  tiiud*  jfur 
trainl»  dr  i  le-nleT  li'^  aiitp*^  «*t  |i*s  fiiniilh*,  «•(  ni**^ni«' pinir  en  \endrt*  ;  iK 
f.<i'..;«  \»'^  |i|u<>  i'-|»;ii'*>«'>  et  li**»  plu«^  n»-  ont  tiiufi'*»  !«•<  ronnui'ilile/  d  \iie  bas^» 
«'ul'-  "'.  |>*iiir  \  liMi^ui'r  \iii*  misérable  «'iiur;  iU  «^f  \itii*nt  en  |ii*u  di*  li'ni|»s  ri- 
i|t-  dan"*  1  iHili.'<'n«-f  i|i*  IimiIi'h  r|iiisi*<.  '  (*lie<  en  bt^^^liaux,  |Miut'  rn^'Ocr  \m«'  \ii* 
H  fuir  il  |»«-u  pir*.  eMMMni*  !<•<  pr«*mier««  i*xenipli*  d  amertmn**  ri  pleiih*  il"  imi*. 
rlir-*ii  ii^.  ipiaiid  \,\  r:i.''  d''*«  liraii*»  Kn  pt'U  d  années  li**^  r:iiiiill<'s  s»*  nuil- 
Miscitiiit  d«'  vui!>labl''<«  |KMM'i'u(iiiiis.  Il  |  tiplient,  car  I  air  de  ce  pais  calant  très- 
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sain,  on  voit  pou  d  onrnns  mourir  dons 
hi  IxMveau.     Oiioi  que  TliiiKM*  suit  lonfî, 
et  (|U('  Ii*s  H('i;^os  couuit^nt  la  Icrn»  cinq 
mois  <*nti(M*s,  à  trois,  (|waln'  i>t  cim( 
pirds  do  profiindtMir,  tontc^fois  h*  puis 
diriï  «pio  les  froids  y  paroi>si']it  souuont 
plus  tnloralilrs  iprils  no  sont  dans  la 
France,  soit  à  causn  tpu*  li>s  hiuers  ne 
sont  pas  iry  piuuiiMix,  et  «pu»  les  iours 
ne  laissent  pas  d*(*sln»  auriNililes  ;  soit 
à  causi*  que  Ton  a  le  bois  à  sa  porto,  et 
plus  on  fait  ^rand  feu  iour  et  nuit  pour 
combattre  le  froid,  plus  ou  abbat  de  la 
fi»rest  voisine,  et  l'on  se  fait  des  ternes 
nouuelles,  pourlabounM'  et  pour  semer, 
qui  rendent  de  bons  crains  et  qui  enri- 
eliissent  leurs  Maistres.     Souuent  l'on 
a  douant  sa  porte  la  pesebe  en  abon- 
dance, piincipaleuient  de  l'anguille,  qui 
est  en  ce  païs  tnîs-exodlente,  n'i^stant 
point  bourbeuse  comme  sont  celles  de 
la  Franco,  à  cause  qu'elle  nage  dans  la 
gi*ande  eau  de  nostre  fleuue  S.  Laurens. 
Dans  les  mois  de,  S»*ptembre  et  d'tXîto- 
bre,  celte  pesche  d'anguille  est  si  lieu- 
n^us(*,  que  tel  en  prendra,  pour  sa  part^ 
quarante,  cinquante,  soixante  et  se|)- 
tauU;  milliers.     Et  le  bon  est  quVm  a 
troutié  l(^  moi(»n  de  la  saler  c<»uuno(b'*- 
ment,  et  par  ce  moit^n  la  consenier  en 
sa  bonté  ;  c'est  vn(î  manniï  inconceua- 
blr^  pour  C(^  païs,  et  qui  ne  couste  qu'à 
prendre,  et  qui  porte  auoc  soy,  pour 
l'ordinaire,    tout  son  assaisoimement. 
Durant  Thiner  on  court  b^s  Orignaux  sur 
l(»s  ncMges,  et  tel  de  nos  François  en  a 
tué  pour  sa  part  trente  et  quarante, 
dont  la  chair  se  conserue  aisémtmt  par 
la  gelée»,  et  sert  de  prouision  pendant 
riiiuer  ;  les  peaux  sont  encore  plus  pre- 
ciiîuses.     dette  chasse  paroissoit  autriî- 
fois  comme  impossible  à  nos  François, 
et  maintenant  cîlhî  hîur  sert  de  récréa- 
tion. Ils  se  sont  aussi  formez  à  la  chasse 
du  castor,  qui  fait  vmî  des  grandes  ri- 
chesses de  ce  païs. 

Mais  la  guerre  des  Iroquois  trauerse 
toutes  nos  ioies,  et  c'est  l'vnique  mal 
d<;  la  Nouuelhî-France,  qui  est  en  dan- 
ger di*  se  voir  toute  désolée,  si  de  France 
l'on  n'y  apporte  vn  puissant  et  prompt 
secours  :'  car,  pour  dire  vray,  il  n'y  a 
rien  de  si  aisé  à  ces  barbares  que  de 


mettre,  quand  ib  ynmèmà,  tiMiBWÉ 
habitations  à  féo  et  ft  san^  à  k 
de  puebec,  qui  est  en  eftat  de 
mais  qui  toutefois  ne  seroit  ptai  ^hlâ 
prison,  dont  ronBepoorroit        ^ 
e»  assourance,  et  oè  Ton 
faim,  si  toute  la  campagne eiloil 

Ce  qui  donne  œt  auMlaBB  à  T 
sur  nous,  c'est  que  toales  kt 
lions  de  la  campagne,  herv  da 
sont  sans  défense,  etqa'eilest 
gnées  les  ^nes  des  antrasy  dans  l'i 
de  huit  et  dix  lieues,  sur  les 
la  grande  Riuiere,  n'y  aiant  ea 
maison  que  deux,  trois,  oo  qaabe 
mes,  et  souuent  raesme  quf'n  tmi 
sa  femme  et  quantité  d'enfans,  fd 
uenl  cstre  tous  tues  on 
qu*on  en  puisse  sçauoir  rien 
maison  la  p\us  voisine. 

le  ne  dis  rien  des  pertes  qae  iail 
France,  si  ces  vastes  contrées  sorini 
de  sa  domination.    L'estranaereai 
l'oit  vn  grand  auantage  au  draïaeatèr; 
la  nauigation  Françoise. 

Au  reste,  la  façon  que  tienwalhi 
Iroquois  dans  leurs  guerres,  estsiap 
chée  dans  leurs  approches,  si  nfeii 
dans  leur  exécution,  et  si  prompte  ' 


leur  retraite,  que  d*ordinaire  Toa  M* 

n 


prend  plus  tost  leur  départ,  que  1* 
pu  sçauoir  leur  venue  Ils  vienaesl 
renards  dans  les  bois,  qui  les 
et  qui  leur  sèment  de  fort  inexpugaalih^ 
Ils  attaquent  en  lions  ;  et  comme  II 
surprennent  lorsqu'on  y  pense  le  moîaïf 
ils  ne  trouuent  point  de  résistance  ;  it 
fuient  en  oiseaux,  disparoissans  plan 
tost  qu'ils  ne  paroissent.  Yn  paoon 
homme  trauailh^ra  tout  le  iour  proche 
de  sa  maison,  Tennemî  qui  est  caché 
dans  la  fon^st  toute  voisine,  fait  ses  ap" 
pn)ches,  comme  vn  chasseur  fait  de  soa 
gibi(T,  et  décharge  son  coup  en  asseiH 
rance,  loi^s  que  celuy  qui  le  reçoit  se 
pense  plus  asseuré. 

Or,  quy  a-t-il  de  plus  aisé  à  vne 
troupe  de  huit  cents,  ou  de  mille  Iro- 
quois, que  de  se  respandi'e  par  dans 
les  bois,  tout  le  long  de  nos  habitations 
Françoises,  faire  vn  massacre  gênerai 
en  vn  mesme  iour,  vsant  de  cette  sur- 
prise, tuant  les  hommes,  et  emmenant 
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Iw  T'iiinii'*'  f*l  h'^tMifans  raplifs,  nHiiiin' 
Il  mil  i|i**'i.'i  sniiiii'iil  Tait  i  Ils  |KisS(*- 
lit  «*ii  |»lt*iii  iiiiily  tli'iiaiil  (^hiflM'c. 
ru4*/.  lit*  «  l'tli*  in'oii*  liMili*  iiiiKH'iMili*. 
l'on  ii>*  |»iiiiiTtiit  |iiis  ni  ntiirir  .'i|M'i*s 
ni  riM*niiiiri*r  lt*s  «'iipliN  <|(*  li'iir<« 
iiis.  p«iiir  li*M|iicN  il  iii'  nn{\<  r«*>li'- 
H  qii**  il<'>  lariiit*s  iiiiiliii's  :  nus  rlia- 
s  Hint  In»!»  |M*siinti's,  «•!  lonrs  ra- 
smit  trop  li*i:i>rs  pour  les  |M»inii»ir 
incln'  :  ontn*  ipic  s'il  y  nimit  ipifi- 

Ecli(i<i*  il  rnindi'i*  poin*  «mi\,  la  nuit 
M'ruiniil  ili>  Mijlt»  |»iinr  si'  ilrsi'nh*!' 
É  WÊHtf^  vni\.  M*  ;:li>sant  ilnns  li>  huis. 
ils  IniuiKMit  iiMir  rlii*niin  |iar  louL 
îi|U(*  piHir  «l**s  Kranriiis  il  ii'imi  pa- 
i»s«*  aiirun  ;  i*l  ipiaiitl  inrsnit^  nmis 
ii»fi«  iMi  |iliis  •riaiiti  nonilii'i*  t|n'iMi\, 
b  y  MT«>ii*nl  i*n  assmiaims  «'l  nmis 
■*€»M>ri<»n'*  |ms  |i*<  ^uiiin*. 

t  •••*!  \ni'  l'spiMi*  ili*  iniracli*.  ipit;  h's 
Iroqiitii^  piMiiiant  ^i  aisrnifnt  iimis  ili*- 
itmin*.  iN  m*  Taii'nl  |ias  «Mimn'  fait  : 
oo  (iliistnst  t'ot  \iit>  pri»ni<liMi«N'  «l(* 
Dîpu.  «pii.  iii^ipi  â  maintenant,  1rs  a 
tMult*/  i*t  a  mnipii  !<*>  ilf><f'in>  ipiils 
I  fi*rmi*/  lit*  nmiH  f;iir«*  cfiti*  ^ttvU*  iji* 
rrt' .  Kni"i»rf  fi'lli»  annri'.  ils  i'^ti>ii*nt 
partie  fl«*  Ifni-^  pai^.  au  nnnilu'i'  il**  srpt 
oeiil^.  |><Mir  l'i't  l'H'ft  :  I  alairm*  ru  r>\**\\ 
H  jr.Hiili-  h-\  \i*r>  !•*  |>i'inli'nips  ilfrnirr. 
^*  !••«  in.ii^iin'*  ili*  la  raïupaniii'  i*>ltii«*n( 
•banil*'nni'i*>  niniim*  i*n  \\\t*\i'  a  i'cnni*- 
n.  <*l  t*Hil  If*  iniiuili*  H*  rrnii»it  ipia>i 
ppnlii.  M  Mnn^ii'iir  Ir  Viconili;  il  \r- 
fmri«n.  n>i*«tri*  imuufiihur,  n'iMi^t 
r«H*--iifi*  II'*»  «"^piiN  par  >i»n  mii- 
rac-*  •'!  par  ^;\  ^^aho  niniluiti*.  nit'lt«int 
Idii«  \*'^  pii*>ti'**  ili'  mii(*1m>i'  i*n  si  lt<>u 
nrilf**.  ipi  i>n\  ^iiuhaittiiil  plii^l«»l  lli'i»- 
^•i">  ipii- i|i*  I  \  irauitin*.  l'uur  li*  n'^lf 
du  |M  <«.  ii'iH  lialiitati**n^  *««<nl  si  lApn- 
••-•-«  .tu\  i-nip'Mii^.  ipii*  ^  iN  w  )  un!  pninl 
rji<i*«-  Mi>'  ili*«^itl.ili<<M  ::f|ii'i.iii'.  r  i*«>t  ipif 
II;  -ti  1>-^  a  air'*^ti-/  i'u  clii'iMin  :  <'l  ipiii\ 
i|n  i;  "Il   .ni   roii^ii-  \,\  \\r  i\  ipii*|ipic<«- 

Tn*    (I  •    h"*    I   I.HI«  iil-,     l«i||?i'r.i|*.    |.'    p;||N 
«•'•1.11:1    i  •ll'^'-lllf.     i-t   (|-M!i*l|lil|ll   i-U  ^*'\\ 

••iiîi-ï.     n  iri».    .m-'ii-    plii^î-"»!    '^iih-l    il** 
bi'iiii    1m->i.    ip:i'  i|i>  iimi^    pi.nndri*  lii' 

M  tl-   l*;-u  lie  <»  i--t   \ti\^  mIiIi^i*  lit*  (-nn- 

luiU'T  <>iir  niiu>  «'•■Iti?  [irHindcnct'  ipiasi 


niiraniiiMi*^!-.  qui,  aiant  o\:t\\r  nos  ili»- 
sir^,  a  sunnnntr  nt»s  i'*«pJTani'i's  ;  l'I  il 
scnihji*  tpi'il  n'ait  i*ii  ilautri*  ilt*^srin, 
ipii*  lit*  iMu**  tain*  sulisi>liT  iu^i|u<*s  mi 
li'nips  pri'vi>n(,  (|i|i*  |:i  p:ti\  i*s|:inl  Itcu- 
n'iiscnirnl  <>u  l-rann*.  l'nn  pninra  ihmis 

!  iliiinuT  siM'iMiis  t'oiilrr  \n  l'inicnii  qui 
s'rst  n*<inlu  cnlin  nu  lit*  iiiMis  pi*riln*,  ou 
il  y  pi*rir.     .Nostn*  prrti*  ransnoil  rrlli» 

iilAn  ntinibn*  innonil»ral)|i*  d'anu's  ;  la 

i  sii*nut*  TiToit  ri*iiiiiri*  tout  n*  pais,  rt  v 

I  •  * 

;  fi*roit  rru'n(*r  la  |>ai\  ilont  la  Fraiire 
piiisti*  à  prrsi'ut  li*s  (|oU('**urs,  «»t  ilf»s- 
qiii*lli*s  fl|i>  pi'iit  Uiiiis  fain*  part  si  i*lli* 
v<*iit.  (,Mi'i*ll(*  ilisi*  si*ul(*nH*nl  :  li*  li^ 
viMix  :  «>t  aui*c  n*  nitit  «*lli*  oiiiin*  h*  (!i«*l 
à  \n(>  inliniti*  il**  Saininu'i's,  i*ll('  ilonnii 

I  la  \ii*  à  ri'tti»  rohuiit*,  l'Ilf  si*  l'onsi-niiî 
sa  Ni»uui'lli*-Kninn*,  »»t  s'anpiirrl  vni» 

!  ultiin*  ilii:n(*  il'vn  Uoiaiinu'  tii's-4.lin^ 
slit*n,  qui  |Mirli'  i|i*s  j-ils  aism*/  ili*  IKuli- 
si*,  <*t  ili*s  lit'i'itiiTs  ilii  u'rnnil  S.  Louis  ; 

.  Iii*ritif*rs,  fli»i-ii*,  non  si*ul(*nii*iit  ilt*  sa 
|ùi*l<'*.  mais  furon*  ijt*  s<*s  ('iiiii|U(*sti*s  ; 

^  |Miisqiii*  s'il  a  autn*fiiis  planft*  |i*s  lli'iirs 
ili*  Li>  ilan<  li*  si'in  ilu  (!roissanl,  n*  m* 


I  srra   pas   aiiiiiiii'iriiuy    mh*    rnnqui'stiï 
'  mi»in<^ 'jlniirusi*.  ii'\nt*  t(M*P>  il'inliiii'lt^s 

I 

i»n  laii't'  \\\r  liMTi'  Sainti»,  »*t  n-linT  la 
li'in*  Saiiiti*  il«'s  mailla  ilt's  inildcli's. 

■  Kiirt»!*!'  MU'  ft»i*i,  qin'  la  l'ranri'  v«*uil|i» 
il»*-lniiri*  ripiquoin,  il   s»Ma   (If^iinit  : 

;  rar  quC^I-n*  qm*  rt*t  IntquiM^,  qui  fait 
tant  parliT  ili*  lu>  i  i|fu\  ilt*::inii*ns  (|i> 

:  hraufs  Snlilalsraiirnit^nt  liifutôl  tairas- 
s»'.  La  |)lusparf  «li*  nos  iirii<.  |»lus  niM'nii- 
stiniic/  à  maiiiiT  la  liinif  qu«*  riqN'i', 
n'ont  pas  la  rcsnliitiiui  ilu  Snlilat.  Il  y 
a  tpii'lqui*  ti'iups  qiif  Xlun^ii'iir  ni»*^tn* 
(iiiuuii'iit'ur.  ijnnnant  la  i'lia^M*a  rrti*n- 
iifUii  ilaiis  iif<  rliiildUppi's.  SI*  viiiant 
|U'«M'li«*  ilu  lii'U  nii  il  s  i>iiiit  n'Iin*.  «om- 
manda  qu  on  niist  pii'il  à  ttTrc  :  ptT- 
-^tiiiiu'  n«*  l>rans|a  :  il  si*  iftli*  If  pn'niiiT 
a  l'i'au  iu^qiii'^au  \<*iitri*.  tmit  !•*  ni<>iii|i* 
I»'  '^uiuit.  I»«'  |inn<  Snlilat*»  aiintit'iil  ili*- 
ii.int'i*  i'-iir  r:qiitaiiii*  :  ni>u*«  i>^pi*i-niis 
qu Kfi    niiii<»   i*!i    iiiuiMiM,    !■(    fi«'    jii'ii^. 

pIM-'ipl"  i.l  i'.IIX  ilollllf  lli'U  <1  en  |-||i>I^U*. 


6 


Relation  de  la  Nouaettê 


CHAPITRE   II. 

De  Testât  du  pats  des  Froquois,  et  de 
leurs  cruautez. 

Ce  qu'vn  Poète  a  dit  de  la  fortune, 
que  son  ieu  le  plus  ordinaire  est  de 
briser  des  sceptres,  mettre  bas  des  cou- 
ronnes, et  en  tournant  sa  roué  faire 
monter  les  vns  sur  le  trosne  par  les 
mesmes  degrez  par  lesquels  elle  préci- 
pite les  autres,  Ludum  insolentem  lur 
dere  pertinax  ;  et  ce  que  THistoire  nous 
apprend  du  renuersement  des  Estats, 
du  débris  des  Republiques,  et  des  reuo- 
lulions  qui  ont  fait  si  souuent  changer 
de  face  à  TEmpire  des  Grecs,  des  Per- 
ses, des  Romains  et  des  autres  nations, 
peut  trouuer  place  icy,  si  parua  licet 
componere  magnis. 

Cette  aueugle  inconstante  ne  laisse 
pas  de  prendre  ses  diuertissemens  dans 
des  cabanes  de  Saunages,  et  parmi  des 
forests,  aussi  bien  que  dans  les  palais 
des  Rois,  et  au  milieu  des  grandes  Mo- 
narchies ;  elle  sait  ioiier  son  ieu  par 
tout,  et  par  tout  elle  fait  de  ses  coups, 
bien  plus  illustres  de  vrai  quand  ils 
tombent  sur  Tor  et  sur  l'escarlate,  que 
quand  ils  ne  frappent  que  sur  des  Estats 
de  bois,  et  ne  ruinent  que  des  villes 
d'écorce  ;  mais  après  tout  elle  est  éga- 
lement fascheuse  aux  vns  et  aux  autres. 

Des  cinq  peuples  qui  composent  toute 
la  nation  Iroquoise,  ceux  que  nous  ap- 
pelions les  Agnieronnons,  ont  tant  esté 
de  fois  au  haut  et  au  bas  de  la  roue  en 
moins  de  soixante  ans^  que  nous  trou- 
aons  dans  les  histoires  peu  d'exemples 
de  pareilles  reuolutions.  Comme  ils  sont 
insolcns  de  leur  naturel  et  vraiment 
belliqueux,  ils  ont  eu  à  démesler  auec 
tous  leurs  voisins  :  auec  les  Abnaquiois, 
qu'ils  ont  vers  l'Orient  ;  auec  les  An- 
dastogehronnons,  vers  le  midy,  peuple 
qui  habite  les  costes  de  la  Virginie  ; 
auec  les  Hurons,  au  Couchant,  et  auec 
toutes  les  Nations  Algonquines,  éparses 
dans  toutes  les  parties  du  Nord.  Nous 
ne  pouuons  pas  remonter  bien  haut  dans 
la  recherche  de  ce  qui  s'est  passé  parmi 


eux,  puisqu'ils  n*ont  point  d'autres  Bi- 
bliothèques que  la  mémoire  des  vieil- 
lards, et  peut-estre  n'y  trouuerions-nou« 
rien  qui  meritast  le  iour.  Ce  que  nous 
apprenons  donc  de  ces  liures  viuans,  est 
que  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  les 
Agnieronnons  ont  esté  réduits  si  bas 
par  les  Algonquins,  qu'il  n'en  parois- 
soit  presque  plus  sur  la  terre  ;  que 
neantmoins  ce  peu  qui  restoit,  comme 
vn  germe  généreux  auoit  tellement  pous- 
sé en  peu  d'années,  qu'il  auoit  réduit 
réciproquement  les  Algonquins  aux  mê- 
mes termes  que  luy  ;  mais  cet  estât  n'ii 
pas  duré  long-temps,  car  les  Andast(H 
gehronnons  leur  firent  si  bonne  guerre 
pendant  dix  années,  qu'ils  furent  ren- 
uersez  pour  la  seconde  fois,  et  la  nation 
en  fut  presque  esteinte,  du  moins  telle- 
ment humiliée,  que  le  nom  seulement 
d'Algonquin  les  faisoit  frémir,  et  son 
ombre  sembloit  les  poursuiure  iusques 
dans  leurs  foiers. 

C'estoit  au  temps  que  les  HoUandois 
s'emparèrent  de  ces  costes-là,  et  qu'ils 
prirent  goust  au  castor  de  ces  peuples, 
il  y  a  quelques  trente  ans  ;  et  pour  les 
gagner  dauantage,  ils  leur  fournirent 
des  armes  à  feu,  auec  lesquelles  il  leur 
fut  aisé  de  vaincre  leurs  vainqueurs, 
qu'ils  mettoient  en  fuite  et  qu'ils  rem- 
plissoient  de  fraieur  au  seul  bruit  de 
leurs  fusils  ;  et  c'est  ce  qui  les  a  ren- 
dus formidables  par  tout,  et  victorieux 
de  toutes  les  Nations,  auec  lesquelles 
ils  ont  eu  guerre  ;  c'est  ce  qui  leur  a 
mis  dans  la  teste  cet  esprit  de  monar- 
chie, y  aspirant  tout  barbares  qu'ils 
sont,  et  aians  le  cœur  si  haut,  qu'ils 
pensent  et  qu'ils  disent  que  leur  de- 
struction ne  peut  arriuer,  qu'elle  ne 
traisnc  après  soy  le  bouleuersement  de 
toute  la  terre. 

Et  ce  qui  est  plus  estonnant,  c'est 
que  de  fait  ils  dominent  à  cinq  cents 
lieues  à  la  ronde,  estans  neantmoins  en 
fort  petit  nombre  :  car  des  cinq  Nations 
dont  riroquois  est  composé,  l'Agnie- 
ronnon  ne  compte  pas  plus  de  cinq 
cents  hommes  portans  armes,  dans  trois 
ou  quatre  meschans  Villages. 

L'OnneiStherounon  n'eu  a  pas  cent  ; 
rOnnontagheronnon  et   rOiogoenhron- 
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non.  trois  ronts  chncim.  ot  Ip  Sonon- 
IHaHin^nnon.  qui  <*st  h*  pins  éloigné  de 
niMis  <•(  If*  plus  p<Miplô,  n'n  pas  plus  iW 
niilli*  mmluitlaiis  :  «*t  qui  UtnÂi  la  sup- 

Cilatinii  ili's  TraïK'S  Iroqnois,  auroit  de 
|»fiiio  (i'«*n  tnMUKT  plus  de  douzt' 
a*n(s  en  toutes  les  riiiq  Nations,  parce 
qiie  le  plus  grand  mmdin;  n'est  eom- 
pf»«ô  que  d'vn  ramas  de  diuers  peuples 
qu'ils  ont  eonqu(*stej.,  eomme  d(*s  llu- 
n»ns  des  Tionnontali*liroiinons,  autre- 
liHMit  Nation  du  Petun  ;  d<*s  AtiKenda- 
rtink.  qu'on  app4*lloit  Neutres,  quand  ils 
tt4oïent  sur  pied  ;  des  Hiqu(*lironnons, 
qni  S4int  reu\  de  la  Nation  d(*s  Chats  ; 
dt*s  iHitHapannha,  ou  Nation  du  feu  ; 
iW  TniL8aehnmniuis,  et  autn.'s,  qui, 
UMit  eslrnngers  qu'ils  sont,  font  sans 
dtiute  ia  plus  uninde  et  la  im^illeure  par- 
tir des  lnK|Uois. 

Ilest  donc  inenieille  que  si  peu  de 
liiiiiidf  fass4*  de  si  grands  déuasts,  et  se 
r^iide  >i  rtMioutahIe  à  tant  de  (KMiples 
qnt  plient  de  tf»us  i-t)sti*z  sous  ce  \ain- 
qu«Mir. 

Il  e^l  \ray  qu'ils  ont  fait  des  coups 
d"  ofMir,  et  H*  sont  ^i;:ualez  en  certains 
ivni**»ntn*s  autant  qu'on  |)ourroil  Tes- 
p*»nT  di*s  plus  l»rau(*s  pierriers  d'Ku- 
pipi-.  iSiur  e>lre  sauua^«*s,  ils  ne  lais- 
sant pa«>  iW  sçauoir  fort  bien  la  ^'uern*, 
mais  <*  i*>t  dfinlinaire  celle  des  l*artlies, 
qui  d*>nn«'ri'nt  autrefiii>  tant  de  prines 
•u\  Uiiniain*^.  It>  cnniliattant  iu>t(*nient 
A*  Il  farunqiie  |i*s  Saunages  nous  coni- 
lialli*nt.  Sur  tnut  li'>  A;:nii*ronnons  ont 
t^iHiMjr^  ••\rell«*  «>n  ci»  pMU'i*  de  ;:uerre, 
H  m*'^me  qut*lqueft»i>  en  celle  qui  ne 
At-mami**  que  du  ciMiraL'«*  :  iN  ont  furcê 
d'-u\  niill**  htiunno  dt*  la  Nalinn  du 
rikit  dan*«  li*iir^  propres  ri'trancliiMuens  ; 
•i  qij'iiqii  iK  m*  fu-^^^i'Ul  que  s»»pl  c«»nK, 
lU  i'Ul  |»*>urt;int  fraurlii  ia  |»ali*^'«ad«'  en- 
nemi*'. %  :ip|ili(|iianl  \ne  ciintre-|»alis- 
M«|f .  il**  l:iipi*'llf  ii>  se  si*nii»i«*nt  cnui- 
m»*  il«*  li'Mh  liiTs  l'I  d  i**>rlii'lli*N,  |iiMir 
f>«Mi-oi*'r  I»*  lt»i'L  e^'^^uianl  la  Lrf*«le 
4>*.>  fii<>iK.  i|in  toudioit  >ur  «*u\  de  lniiN 
!-*•«!>-/  :  t-t  quoiqu  i»n  dlM'.  f|Ut\  ctiunue 
il  n«  ;•  p  tiiil  il"  S«ild:its  plus  fun^ux 
qu  •-  2\  «pi.iiid  iK  ^**\\\  eu  année.  au*«si 
ne  «  «-n  li'«Miiii*-l-il  pMini  di»  p|ii«.  pnjtruns 
quand  d>  n«*  M»nt  qu  en  petitf?»  Iiandes^ 


dont  la  gloire  est  de  casser  quelques 
lesti'S  et  denleuer  les  clieuelures,  ils 
n'ont  pas  laissé  de  faire  paroislre  en 
quel(]ues  (K'casions  que  le  coura;:e  des 
particuliers  alloit  iusqu'ii  la  temerilê  ; 
coninii*  quand  vn  d'eux  fut  pendant  la 
nui!  à  la  porte  d'vne  bourgade  liuronne, 
s«^  cachant  dans  vn  tas  d'ordures,  d't»ii 
il  parut  soudain  au  point  du  iour  sui- 
uant,  comme  \n  homme  ressuscité,  se 
iettaiit  sur  it>  prf*mier  venu,  et  s'eii- 
fuiant  après  lu\  auoir  cassé  la  teste  tres- 
inopinément.  Deux  autres  s<'  nionstre- 
i-ent  encoœ  plus  gtmenMix.  A  la  faneur 
des  tenehres  de  la  nuit  ils  apprcK'hen^nt 
secreltement  d'vne  guérite,  où  Ion  fai- 
soit  bon  guet  à  la  façon  des  Saunages, 
qui  est  de  chanter  à  pleine  teste  pen* 
dant  toute  la  nuit.  Aiant  donc  laissé 
crier  assez  long-temps  la  stMitinelle,  \n 
di*s  diMix  monta  adroitement  sur  la  gué- 
rite, déchargea  vn  coup  de  hache  sur 
î  l«*  pnMuier  qu'il  rencontni,  et  aiant  ictté 
l'auln'  par  tern*,  il  se  dimna  le  loisir 
de  le  tuer,  et  de  luy  enleuer  la  peau  de 
la  teste,  ctimme  le  plus  beau  troplute 
de  sa  victi»ire.  l/an  passé  \n  Aunie- 
nmnon  entreprit  tout  mmH  la  gut*rn*  de 
Tadous>ac,  faisant  vn  voiage  de  deux 
à  trois  c(*nts  lieues,  courant  st*ul  par 
niiT  l'I  par  b'n*e,  pour  chercher  vn  Al- 
gcmquin  son  ennemi,  qu'il  tua  enlin  de 
sa  propn'  main,  cpiasi  dans  le  sein  d(*s 
Knuiçais  et  d'vn  bon  munbn^  de  S;ni- 
vages  :  il  est  vrai  qu'il  y  perdit  la  \ie, 
mais  ce  fut  en  les  brauant,  et  en  fai>ant 
sa  retmile  connue  vn«*  pourmenade, 
orgueil  qui  luy  causa  la  mort. 

Mais  ces  traits  (h»  générosité  ne  se 
trtiuuent  pas  en  tous  les  lro«pi<iis  ;   la 
fouriN*  y  est  bien  |)lus  coinimine  que  le 
courage,  «q  la  cruauté  plu^i  graïub*  en- 
core (pie  la  fourbe  ;  i*!  l'on  peut  dire, 
i|ui*  si  les  Iroquois  i»nt  qui*lqui'   |Uiis- 
■  sîin«'»».  ce  n'est  que  pan*i»  ipi'ils  snul  tiu 
I  fourbi'^,  ou  cnn'N.  Tnu*^  l«*<  traiti*/  que 
nous  auoii^;  faits  auec  eux  sont  ti*sin>iins 
tie   liMH'^  perfidies,  puisqu'ils  m*  non** 
ont    lamais  g;u*de  au«'uu«*   do   paroli*s 
(pi  ils  n^usont  si  snuuentet  si  Nii|i*iin(>|. 
liMiiiMiI  iure«'s  ;  1*1  pfinr  la  cruaiiti*,  ii* 
,  fi*n»is  rouuir  ci»  |ia|iii*r,  et  les  nrfillrs 
j  fn*iiiiruieiit  si  ie  rupportois  les  horribles 
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traitcmcns  que  les  Agnieronnons  ont 
faits  sur  quelques  captifs.  On  on  a  parlé 
de  vrai  dans  les  autres  Relations  ;  mais 
ce  que  nous  en  avons  appris  de  nouueau 
est  si  estrange,  que  tout  ce  qu  on  en  a 
dit  n'est  rien.  le  les  passe,  non  seule- 
ment parce  que  ma  plume  n'a  pas  d'en- 
cre assez  noire  pour  les  décrire,  mais 
bien  plus  de  peur  de  faire  horreur  par 
la  lecture  de  certaines  cniautez  dont  les 
siècles  passez  n'ont  iamais  entendu  par- 
ler. 

Ce  n'est  que  gentillesse  parmi  eux  de 
cerner  le  poulce  à  leurs  captifs  vers  la 
première  iointure,  puis  le  tordant,  l'ar- 
racher de  force  auec  le  nerf,  qui  se 
rompt  d'ordinaire  vers  le  coulde,  ou 
proche  de  l'espaule,  tant  est  grande  la 
violence  dont  ils  vsent.  Ce  poulce  ainsi 
tiré  auec  son  nerf,  ils  le  pendent  à 
l'oreille  du  patient  en  forme  de  pendant 
d'oreille,  ou  luy  mettent  au  col  au  lieu 
de  carquant  ;  puis  ils  feront  le  mesme 
à  vn  autre  doigt,  et  à  vn  troisiesme  ;  et 
au  lieu  de  ces  doigts  arrachez,  ils  four- 
rent dans  la  plaie  des  esquilles  de  bois 
dur,  qui  font  des  douleurs  toutes  autres 
que  les  premières,  quoi  qu'excessiues, 
et  causent  en  vn  moment  vue  grande 
inflammation,  et  vue  enfleure   prodi- 
gieuse en  toute  la  main,  et  mesme  en 
tout  le  bras.     Quand  il  n'y  auroit  que 
ce  premier  ieu,  n'est-ce  pas  auec  rai- 
son que  les  François  de  ce  païs-cy  de- 
mandent depuis  vn  si  long-temps  la 
destruction  d'vn  ennemi  si  cruel  ?  puis- 
qu'apres  tout,  cinq  ou  six  cents  hom- 
mes ne  sont  pas  pour  résister  à  vue  en- 
treprise généreuse,  si  on  la  fait  telle 
que  la  gloire  de  Dieu,  et  la  compassion 
que  l'on  doit  auoir  pour  eux,  le  de- 
mande.   Les  Iroquois  sont  de  l'humeur 
des  femmes  :  il  n'y  a  rien  de  plus  cou- 
rageux, quand  on  "ne  leur  fait  point  ré- 
sistance ;  rien  de  plus  poltron,  quand 
on  leur  tient  teste,  lis  se  mocquent  des 
François,  parce  qu'ils  ne  les  ont  iamais 
veus  en  guerre  en  leur  païs  ;  et  les  Fran- 
çois n'y  ont  iamais  esté,  parce  qu'ils 
ne  l'ont  iamais  tenté,  ayant  cru  iusqu'à 

E resent  les  chemins  plus  insurmonta- 
les  qu'ils  ne  sont.     Dans  la  connois- 
sancc  que  nous  auons  de  ces  bai'bares, 


et  aiant  veu  quand  nous  estions  parmi 
eux,  comme  la  fraieur  se  met  par  tout 
quand  ils  se  voient  attaquez  chez  eux  ; 
on  peut  dire  auec  toute  asseurance,  que 
si  vue  armée  de  cinq  cents  François  y 
arriuoit  inopinément,  elle  pourroit  dire  : 
Veni,  vidi,  vici, 

l'ay  dit  qu'il  n'y  auoit  que  cinq  ou 
six  cents  hommes  à  destruire  :  car  il 
est  hors  de  doute  que  si  les  Agnieron- 
nons  estoient  défaits  par  les  François, 
l(îs  autres  Nations  Iroquoises  seroienl 
heureuses  d'entrer  en  composition  auœ 
nous,  et  nous  donner  leurs  enfans  pour 
ostages  de  leur  fidélité.  Et  pour  lors 
ces  belles  Missions  se  renouuelleroient 
dans  Onnontagbé,  dansOiogoen,  et  par 
toutes  les  autres  Nations  Iroquoises  qui 
resteroient,  chez  lesquelles  nous  auons 
d(»sia  ietté  les  premières  semences  de 
la  Foy,  qui  ont  esté  si  bien  receuës  par 
le  menu  peuple,  que,  sans  nous  défier 
de  la  Prouidence  diuine,  nous  ne  de- 
uons  pas  désespérer  d'en  recueillir  vn 
iour  des  fruits  tres-abondans.  De  plus, 
la  grande  porte  seroit  ouuertc  pour  tant 
d'anciennes  et  nouuelles  missions  vers 
Icîs  peuples  du  Nord,  et  vers  ceux  du 
Couchant  nouuellement  découuerts,  que 
nous  comprenons  tous  sous  le  nom  gê- 
nerai d'Algonquins.  Mais  c'est  vne  trop 
ample  matière,  qui  demande  vn  Cha- 
pitixî  à  part. 


CHAPITIIE  ni. 

De  l'estat  du  païs  des  Algonquins,  et  de 
quelques  nouuelles  découuertes. 

le  ne  puis  exprimer  plus  nettement 
Testât  des  Nations  de  la  langiie  Algon- 
quiiu>,  que  par  le  simple  narré  des  con- 
noissances  qu'en  a  eu  vn  de  nos  Pères, 
qui  a  esté  cette  année  dans  le  Saguenay, 
Uiuiere  de  Tadoussac,  selon  les  ren- 
conta»s  que  la  Prouidence  luy  a  présen- 
tées en  ce  voiage. 

Comme  ces  Nations  sont  infiniment 
estenduës  dans  cinq  ou  six  cents  lieues 
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d«'  fiin*sts  qui  n*^'anli>nt  le  S<!pt(*iitrion. 
il  ii*H  ilistiiuiir  «'Il  trois  :  rn  cclli's  (|iii 
lirt*iit  \«M>  I  orinii,  n*lli*}<  qui  liahitt^nt 
ii>  |i-n'lii'S  Ifs  |ilus  r«TultM»s  du  Tou- 
rJiaiit,  et  «'elles  ihi  N«)nl«  qui  sont  enln* 
li*>  \iif*>  i*(  lt*>  autres.  Il  iii>  dit  rien  de 
o*ll''>  du  L<Mi.'Uit,  qui  u'ait  esté  rourlié 
d;ui>  les  Uflatinus  imTtMliMitcs  ;  Vdicy 
OfUiiiK*  il  |»arl(*  dt*s  d<Mix  autn*s  : 

L**  (n'Utiriiic  luiilet  lUi  Iniuirr  mil  six 
ivlil  «>oi\autt*.  estant  lUnuté  dans  le  Sa- 
«ni<-n«*.  a  tri*nti*-deu\  iiiMiûs  de  Tadmis- 
cai*.  i\  tn»uuai  qualn*-vin;:ts  Sauua- 
Sf«.  «-t  |>arnu  eux  \n  n<Mnuiê  ASalanik, 
litiniiiie  l'iinsideralde  pour  la  t|ualilé 
qu  il  |Mirti!  de  (!a|iitaiiie,  et  bien  |dus 
puur  aiiiiir  HTeu  li'  Saiiit-lia|itesin<',  il 
}  a  du  ans.  dans  li;  païs  des  Nipisiri- 
ui«'n>.  il  siMulde  «pie  je  ^l«irii*u\  Ar- 
ihdn^i*  d'int  il  (Nirte  le  mmi,  a  pris  plai- 
sir d«*  londiiire  ret  lininuK*  comme  par 
la  liiiiiii.  i't  nous  l'amener  i«'i.  poumons 
dt'i'ouurir  le  tliemin  qui  nous  peut  nui- 
duire  iu>queH  a  hi  in«T  du  Nord,  où  di- 
u*tm->  Naliiin>  Almmquinrs  sesontron- 
liiief>,  foiant  I  Iroquois,  qui  nous  (*ni- 
|»*M  li.-  au-si  «le le>  aller «'lienlier  \Mr  le 
•iif  nun  •'nlinaire  di*  la  ;:rande  lîiui'*n*. 
!•«  rap|Nirti*  le*>  iliuerM*>  routes,  et  quel- 
qu*'«  iiM'iili'ii^  de  M»n  \oiap*. 

Il  |arlit  au  m«>i>  de  luin  de  l'annei* 
mil  *^i\  «''lit  «-inquant:*-lmiL  du  lae 
d»-*^  f  >i:iinpeL'iiirk.  qui  i\v>{  |»roprein(*nl 
qu  \ii''  :.iaiidi'  l*a\t*  de  «'iduv  tli's  ||u- 
l<*li^  :  d  :nitri*'>  I  appellent  h*  lae  <|e^ 
l'uaii««.  liiin  qu'il  suit  sale  eiuinu'-  Itsm 
d*-  l.i  ^li*r,  ipie  les  SainiaL:e>  appellent 
•  •«inn|»<'j.  ('  e^t-a-direeau  |Hianti-  ;  niai> 
}»iiiri f  ipi  il  i-sl  riiiiiri»nne  île  terri>  en- 

j»-»ufll  •■•''.  d  n!l  ^•iitenl  t|Uelqt|**N  miIM'I'i'S 

qui  p<^*rtiMit  dans  re  |;ir  la  inali;.nile  que 
I  ■iir<»  i'.iiix  <inl  contiiitiers  aux  lii'UX  de 
l»-ur  ii.ii^^aiie  '. 

il  p.i*s.i  II'  Ti-Nle  diM't*teslê  et  «li*  llii- 
U*T  ^iJUMlit  pn-s  le  lac  ipii*  niMls  a|qie|- 
^•n«  >npiiiUi-.  il  «aiise  qu  eslanl  au- 
«l»>'»us  il.'  erjin  »l'*s  llunui'^.  il  **>  de- 
«iiar.*-  par  \  Il  ^aiill  qui  lu\  a  aussi  donne 
^•i\  u  m  :  et  pinsi|iit*  luistre  \o|-iui*ur 
fe%  ailfste  ipiflqiie  li*mp>,  rai^tins-\ 
qu'-lqu  *  p.iii'^**  aiiiM*  luy,  pour  en  re- 
iujfqu«*r  li*^  r.iri'i'-/. 

U'  la« .  qui  |Hiiteplu!^do«|ualre-\îiigtâ 


litMiés  do  long  sur  quarante  de  Inr^o  en 
«*ei'tains  endroits,  est  seuK'  d'Isles  qui 
le  «*ouurent  agréablement  pn»elie  di^s 
|i*rres  :  son  riita^t»  est  l>ord«'ï  tout  à 
Teiilour  de  Nations  Al^onquines,  où  la 
erainliMles  Irixpiois  |4*ur  a  l'ail  eiit^nlier 
Ml  asile.  Il  (*st  au>si  enriehi  «laiis  tous 
ses  borila^es,  «le  miii«*s  de  plomb  près- 
«pie  tout  formé,  de  ruiun*  si  (>x«*ellenl 
(pi'il  s'tMi  troinie  ib*  tout  ratine  (*n  nior- 
«'«•aux  ^To>  i'oinme  le  poin;:,  de  ;;r«is 
nK'liers  qui  ont  des  veines  eniieiv^  de 
turquoises,  (lu  veut  niesine  nous  p(*r- 
siiader  «pi'il  est  p'(»ssi  «le  diiiei's  ruis- 
seaux qui  roulent  auee  le  sable  quan- 
tité «II*  |ielites  pailli*s  d'or,  «pii  sont 
riumne  les  reiettous  «le  la  inint*  voi>iii<*. 
(ietpii  nous  inuite  à  le  eroin*,  e'est  que 
lors  qu'on  ri»utlla  les  bmdt^mens  de  la 
l!lia|Ndle  Saint  losepli,  sur  b's  riiies  du 
lae  ib*s  liiinuis,  «pii  n'i*st  qu  \ne  dé- 
eliarp*  du  lae  Su|ierieur,  les  oiiuriers 
troinuM'ent  Mie  veine  grossi»  «*oinmt*  le 
bras,  de  ei*s  paill«*ttes  «l'or  ;  li*  .sible 
dont  eelle  \eiii(*  esluit  meslée.   se  Iroil- 

\tiit  (*n  si  petite  ipiantite,  «pi'il  estoil 
«onime  impereeptildt*  «ui  eoiiiparai>ou 
du  rt*sle.  Mais  le>  ouilheis,  qui  sea- 
iioieiit  d'ailleurs  qu'en  ees  quartiei>-là 
il  \  aiiiiit  «le>  uiiir*>de«'uiure«et  s'estant 
|»:'isnadr>/.  que  e'esîoit  \ne  miih'  de  ta- 
lon i:.iio|-aiis  que  le  laton  fusl  \ii  eoni- 
pose  ,  rem|diriMit  b*s  riuid<*iii«*ns  qu'ils 
aiiitieiit  «l'iMise/.  sans  s(;auoir  tpiils  y 
riMil'iM'inoienl  \n  lliri*sor. 

Mais\oie\  di's  lieliesses  d'vne  aiitn; 
nature.  Le>  Sauua;:eN  qui  babdent  la 
|Miiiite  (b*  i*e  lae  la  plus  é|oi;:nei*  de 
nous,  iH'iis  ont  donne  «les  lumières 
t«Mite>  frai^«  Iles,  et  qui  ne  (bqdairoiil 
pas  aux  riirieiix.  tou«-|iant  le  elieiuui  du 
iapi»n  et  di*  la  t.biiie.  dont  on  a  fait  tant 
di*  rei'li'irlie.  t!ar  ikmis  a|qui*iioiis  di* 
ei's  peiipl'S.  ipiils  lr«*iiueiit  la  Mi'r  île 
ti'iiis  ensii*/  :  du  e(i>le  du  Sud,  du  eo>lé 
«liM.iiihliant,  et  du  eo^^ti*  «In  Nord;  di* 
Mirte  que  si  cela  «'st.  e'es(  \||  m-aiid 
pri'iu.e  it  Ml  indice  lneii  «'i*rlinn.  qiK* 
ci's  tiitis  Mers  se  troiiiiant  ainsi  eitiiti- 
Liies.  ne  Mint  proprement  qu\ lit»  Mi*r, 
«pu  l'st  eelli*  de  la  t.lmn*  ;  puisipie  «-••lit; 
(lu  SikK  qui  e<t  la  Mim*  i'aeititpji*,  ipi  on 
cunnoist  assez,  estant  cuiitinuee  ius«|u  a 
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la  mer  du  Nord,  qui  est  pareillement 
connue  par  vne  troisième  Mer,  qui  est 
celle  dont  on  est  en  peine,  on  ne  peut 
plus  souhailtcr  que  le  traiet  dans  celte 
grande  mer  Occidentale  et  Orientale  tout 
ensemble. 

Or,  nous  sçauons  que,  du  bout  du 
lac  Supérieur,  dont  ie  viens  de  parler, 
tirant  au  Sud,  après  enuiron  trois  cents 
lieues,  on  trouue  la  baye  du  S.  Esprit, 
qui  est  à  trente  degrez  de  latitude,  et 
deux  cent  quatre-vingts  de  longitude, 
dans  le  Golfe  de  Mexique,  en  la  coste 
de  la  Floride  ;  et  de  la  mesme  extré- 
mité du  lac  Supérieur  tirant  au  Soroilest, 
il  y  a  enuiron  deux  cents  lieuôs  iusqu'à 
vn  autre  lac  qui  a  sa  décharge  dans  la 
mer  Vermeille,  coste  de  la  Nouuelle- 
Grenade  dans  la  grande  Mer  du  Sud  ; 
et  c'est  de  Tvn  de  ces  deux  costez  que 
les  Sauuagesqui  sont  à  quelque  soixante 
lieues  plus  à  TOccident  de  nostre  lac 
Supérieur,  ont  des  marchandises  d'Eu- 
rope, et  mesme  disent  auoir  veu  des 
Europeans. 

En  outre,  de  ce  mesme  lac  Supérieur, 
suiuant  vne  Riuiere  vers  le  Nord,  on 
arriue,  après  huit  ou  dix  ioumées,  à  la 
baye  de  Uudson,  à  la  hauteur  de  cin- 
quante-cinq degrez  ;  et  de  ce  lieu,  ti- 
rant au  NoroQest,  il  y  a  enuiron  qua- 
rante lieues  par  terre  iusques  h  la  Baye 
de  Uutton,  où  est  le  port  de  Nelson,  à 
cinquante-sept  degrez  de  latitude,  et 
doux  cent  septante  de  longitude,  d'où 
Ton  ne  doit  compter  que  mille  quatre 
cent  vingt  lieues  iusqu'au  lapon,  n'y 
ayant  de  distance  que  septante  et  vn 
degrez  d'vn  grand  cercle.  Ces  deux 
Mers  donc,  du  Sud  et  du  Nord,  estant 
connues,  il  ne  reste  plus  que  celle  du 
Couchant  qui  ioigne  Tvne  et  l'autre  pour 
n'en  faire  qu'vne  des  trois  ;  et  c'est  la 
nouuelle  connoissance  que  nous  auons 
eue  par  le  moyen  d*vne  Nation,  qui 
estant  enuiron  au  quarante-septième 
degré  de  latitude,  et  à  deux  cent  sep- 
tante et  trois  de  longitude,  nous  asseure 
qu'à  dix  ioumées  vers  TOilest  se  trouue 
la  Mer,  qui  ne  peutestre  autre  que  celle 
que  nous  recherchons  ;  ce  qui  nous  fait 
iuger  que  toute  l'Amérique  Septentrio- 
nale, estant  ainsi  enuîronnée  de  la  mer 


au  Leuant,  au  Sud,  au  Couchant  et  au 
Nord,  doit  estre  séparée  de  la  Groes- 
lande  par  quelque  traiet  dont  on  a  desia 
dècouuert  vne  bonne  partie,  et  qu'il  ne 
tient  plus  qu'à  pousser  encore  de  quel- 
ques degrez,  pour  entrer  tout-à-fait 
dans  la  mer  du  lapon.  Ce  qui  ne  se 
doit  tenter,  pour  passer  le  destroit  de 
Hudson,  qu'aux  mois  d'Aoust  et  de  Sep- 
tembre, pendant  lesquels  seulement  ce 
passage  est  moins  engagé  de  glaces. 

Mais  en  voilà  assez  pour  le  présent  ; 
si  l'Iroquois  le  permet,  nous  pourrons 
bien  nous  aller  eclaircir  plus  nettement 
de  cette  découuerte,  qui  n'estant  con- 
nue que  par  le  moien  des  Saunages,  ne 
nous  donne  pas  toutes  les  connoissanoes 
que  nous  désirerions.  Suiuons  nostre 
guide,  qui  après  auoir  hiuemé  au  lieu 
que  ie  viens  de  décrire,  en  partit  le 
Printemps  suiuant,  et  marchant  à  pe- 
tites ioumées,  à  cause  de  sa  famille 
qui  le  suiuoit,  arriua  après  auoir  fait 
quelque  cent  lieues  de  chemin,  à  la 
grande  baye  du  Nord,  le  long  de  laquelle 
il  trouua  diuerses  Nations  Algonquines, 
qui  se  sont  placées  sur  le  riuage  de  cette 
mer. 

Cette  baye  est  celle  de  Hudson,  dont 
nous  venons  de  parler,  au  milieu  de 
laquelle  nostre  Saunage  a  veu  vne  grande 
Isle,  qui  prend  son  nom  des  Ours  blancs 
dont  elle  est  habitée  :  ce  sont  des  ani- 
maux plus  aquatiques  que  terrestres, 
puisqu'ils  ne  quittent  que  rarement  la 
mer,  et  qu'ils  viuent  pour  l'ordinaire 
de  poisson,  au  lieu  que  les  Ours  noirs 
ne  se  nourrissent  ordinairement  que  de 
chair,  et  ne  quittent  point  la  terre.  Les 
mets  les  plus  frians  des  Ours  blancs, 
outre  les  Outardes  ausquelles  ils  font  la 
guerre  aussi  industrieusement  que  les 
hommes  les  plus  expérimentez,  sont  les 
petits  Balenaux,  qu'ils  poursuiuent  sans 
cesse  ;  mais  ce  n'est  pas  sans  danger 
de  tomber  dans  la  gueule  des  grandes 
Baleines,  qui,  par  vne  antipathie  natu- 
relle, deuorent  réciproquement  ceux  par 
qui  leurs  petits  sont  deuorez.  S'il  ar- 
riue quelquefois  que  ces  Ours  blancs, 
s'estant  amassez  vers  le  Printemps, 
soient  enleuez  en  haute  mer,  portez  sur 
quelque  glace  qui  se  détache  du  riuag» 
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vers  ie  mois  do  luin,  ccst  pour  lors 
qu'il  Tait  brau  voir  4m.*s  nouiieaiix  Ar^in 
DauU*s  \ogiiiT  au  gré  des  vonts  (*t  des 
U*nip«*sl4*s,  {}{  disputer  leur  vie  a>ntn>  la 
faim  qui  les  pn*ss<*  sur  ces  glaces  flot- 
tantes, ou  contn^  k's  Ikileines,  qui  lt*s 
attendent  pour  les  deuorer,  lors  que  la 
faim  les  oblige  de  se  ietter  à  l'eau  pour 
y  |ii*si*her  des  loups  ou  dt*s  chi(*i)s  nia- 
nns.  ils  passent  souvent  les  mois  en- 
tiers en  cette  |N.'rilleus4*  nauigation,  ius- 
qu'à  ce  qu'entin,  par  Imnheur,  leur  vais- 
seau fassi*  naufrage  en  s'échoilant  sur 
queiqui»  ctiste  :  car  c'est  pour  lors  que 
ces  animaux  tout  afl'amez  sautent  à  terre, 
et  nH*«.im|N'ns4'nt  bien  le  itnisne  passé 
wr  tout  ce  qu'ils  n'neontn^nt,  n'épar- 
piant  ni  hommes,  ni  In^stes  \hnir  fu- 
rieuses qu'<flles  s«»ient. 

Mais  HMienons  à  nostre  Pèlerin,  qui 
fit  n*nrontre  en  chemin  d(>  diuerses  Na- 
ti<»ns,  dont  (»n  a  d<*sia  couché  les  noms 
par  écrit,  il  vit  sur  tout  les  Kilistinons, 
qui  S4mt  partagez  en  neuf  difl'erentes 
ivsidences  :  les  \nes  de  mill«\  les  autn^s 
de  mille  cinq  cents  hommes,  et  sont 
higez  dans  de  grands  bourgs,  dans  les- 
quels ils  Iaiss4*nt  leui*s  femmt*s  et  l(*urs 
enfans,  pendant  qu'ils  counMit  l'Orignac, 
et  qu'ils  font  leur  cliassi;  du  Castor, 
d«»nl  W  ]Miii  leur  est  si  \h*m  considendile 
dt*puis  que  rin»quois  en  em|H>sche  le 
debiU  qu'ils  grillent  les  ('.asti»rs  au  feu, 
OHume  on  fait  l«*s  Porcs  en  France,  |>our 
les  mettn*  plustost  (*n  estât  d'estn?  man- 
p»z.  NiMn^  homme,  aiant  \i>ilé  ces  p^Mi- 
pl»^,  s**  n*ndit  chez  les  Pitchil>8n*nik, 
peuplade  qui  habite  rentn''e  de  la  liayt», 
ou  U*s  llurons  autn*fois,  et  les  Nipisiri- 
nifiis  alloi(*nt  en  traitte,  d'où  ils  raj)- 
pur1«>it*nt  urande  alHindnnce  de  (lasbirs, 
pour  quelques  haches,  tranches,  cou- 
i4eau\,  et  autn*s  marchandis4»s  sem- 
blablfs  ipiiis  leur  p«>rtoient.  INMidant 
▼n  certain  temps  île  l'année,  l'abon- 
éancf  dt*  t.«*rfs  est  plus  grande  encon* 
en  ces  quartiers,  ipie  celle  de  (!aslors  : 
elle  est  bien  si  pnuligieuse,  (pi'ils  en 
fuot  prouision  pour  \n  an,  soit  en  la 
biHicanant.  qui  est  l(*ur  façon  plus  ordi- 
aair**.  s^iil  en  la  laissant  gi*ler  :  car  Vf>rs 
cr%  pai»  S*pb*ntrionaux,  rien  ne  m*  p«Kir- 
nt  el  ne  se  corrompt  pendant  la  plus 


grande  partie  de  Tannée,  et  mesmo 
aunnçanl  \n  pini  plus  vers  le  Nord,  les 
C(»r|)s  ne  perdent  rien  de  leur  In^aulé 
long-temps  après  la  mort  ;  ils  sont  aussi 
venn«»ils  et  aussi  entiers  tn»nte  ans  après 
leurs  tn*spas,  que  pendant  leur  vie  : 
aussi  dit-on  (pi'en  ces  paîs-là  les  m«>rts 
s'y  portent  bien,  mais  que  les  viuans  y 
dcuit»iment  malades.  On  y  voit  des  gla- 
ces, les  vues  de  vingt-deux  brasses, 
d'autres  de  trois  cents  et  trois  cent 
soixante  pieds,  qui  si;  déprennent  du 
riuage,  el  qui  s<*  cassent  quelquefois 
auec  tant  dt*  violence,  qu'en  tombanl 
dans  la  mer  elles  e\(*itent  par  ce  l)oule- 
uersiMuent  des  tempi'stes  qui  ont  mis 
«les  vaissi'aux  en  danger  d'esln'  sub- 
mergez, et  peul-esln?  auronl-«»llt»s  fait 
|>erir  celuy  duquel  les  Saunages  ont  veu 
le  débris  sur  leur  riuage. 

(!e  que  i'admin?  h*  i>lus  en  cette  terre 
infortunée,  c'est  de  voir  commt*  la  Pn>- 
uidence  ne  manque  en  rien  à  ses  créa- 
tun*s  ;  elle  supplée  au  défaut  des  vues 
par  le  s4Tours  des  autn*s,  dont  on  ne 
s'auisen»it  iamais.  (Juand  on  voit  les 
lN»rdsdiM*ette  mer  pn'squesans  arbn^, 
soit  à  cause  de  la  rigueur  du  fmid,  qui 
les  empesi'he  de  cn»istn»,  ou  pan*e  que 
lt*s  nK'hei-s  dont  ces  tem's  sont  pn»sque 
tt»uti*s  c«>uuerles  ne  p^Muient  nourrir 
de  grands  bois,  qui  ne  iugenùt  que 
Dieu  n'a  pas  voulu  que  C(*s  terres  fus- 
i  S4*nt  habitées  par  les  honmi«*s,  puis- 
I  qu'ellt*s  sont  si  destituées  des  comnitK 
I  ditez  de  la  vie  humaine  ?  .Neantmoins 
{  on  trouue  des  Nations  qui  |XMiplent  ces 
HM'hers,  et  qui  n*mpliss«>nt  ce  sol  le 
plus  inurat  et  le  plus  disgracié  de  la  na- 
lun».  Mais  <*omment  y  |>«'ut-<»n  viure 
sans  feu,  puisque  les  fn»ids  y  sont  si 
\ioltMis?  I)ieu  y  a  |)ounieu  :  il  leur 
donne  tous  les  ans  leur  pnMiisiiui  dt> 
bois  ;  il  se  S4'rt  des  cerfs  connut*  de 
lN*stes  de  chargt»,  pour  leur  en  fain»  por- 
ter leur  pnHiisitui  ;  ce  sont  le  |>ois  ou 
lt»s  connus  des  mesmt*s  ci»rfs  ;  on  m 
cnura  ce  que  l'on  vtiudra,  mais  on  n<Nis 
asseun*  que  ces  peuples  n'tmt  point  de 
imMileur  feu  que  celui  qu'ils  font  du 
lM»is  de  ces  grands  animaux,  qui  doi- 
ueiit  estre  en  proiiigieuse  quantité  p«>ur 
suppléer  auec  leurs  branches  aux  brau- 
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ches  des  chesnes  et  des  autres  arbres 
propres  à  brusier. 

Mais  ne  quittons  pas  nostre  Guide, 
qui  va  costoiant  toute  la  Baye  ;  il  ne 
fait  pas  mauuais  auec  luy,  puisqu'il  as- 
seure  que  le  gibier  grand  et  petit  ne  luy 
manque  point,  et  qu*vn  homme  de  sa 
suite  a  tué  vu  de  ees  Ours  blancs  dont 
nous  auons  parlé  ;  nous  nouons  pas 
sceu  de  luv  si  la  chair  en  est  aussi  boinie 
que  celle  des  Oyes  saunages,  des  Cignes, 
des  Canards,  qui  se  trouuent  au  mesme 
lieu  dans  le  mois  de  May,  aussi  bien 
quvn  nombre  infini  de  petits  oiseaux 
hupez,  d'hirondelles,  comme  encore  de 
martres,  de  Heures  blancs,  et  de  re- 
nards noirs  ;  et  si  la  poudre  manque 
pour  la  chasse,  on  peut  s'adonner  à  la 
pesche  des  truites  et  des  saumons,  que 
ces  Saunages  sçauent  fort  bien  prendre 
sans  filets,  mais  seulement  auec  le  har- 
pon. 

Après  que  nostre  Algonquin  eut  visité 
toutes  les  Nations  circonuoisines  de  la 
Baye,  et  qu'il  se  fut  chargé,  de  leur 
part,  de  diuers  presens  que  ces  peuples 
adressoient  aux  François  et  aux  Algon- 
quins de  ces  contrées,  pour  les  attirer 
vers  leur  Baie,  et  pour  s'y  fortifier  tous 
ens(^inl)le  contre  Tlroquois,  il  quitta  le 
riuage  de  la  mer  pour  entrer  dans  les 
terres,  et  pour  chercher  vn  chemin  vers 
Tadoussac,  par  des  vastes  forests  qu'il 
n'auoit  iamais  connues.  Comcne  il  auan- 
çoit  dans  le  bois  sans  boussole  et  sans 
prendre  hauteur,  il  eut  connoissance  de 
trois  Biuieres,  dont  Tvne  conduit  droit 
à  nostre  bourgade  des  Trois-Riuieres  ; 
il  ne  voulut  pas  prendre  cette  roule, 
quoy  que  bien  plus  courte  et  plus  cer- 
taine, mais  bien  plus  exposée  aux  Iro- 
quois  ;  les  deux  autres  Biuieres  se  ren- 
dent au  lac  de  S.  lean,  où  est  la  Source 
du  fleuue  Saguené.  Il  choisit  la  plus 
écartée  de  ces  deux  Biiicres,  comme 
la  plus  seure,  l'autre  n'estant  pas  bien 
loin  du  pais  où  trois  Nations  ont  esté 
désolées  depuis  deux  ou  trois  ans  par 
riroquois,  et  contraintes  de  se  réfugier 
chez  les  autres  plus  éloignées.  Celles- 
cy  se  nomment  les  KepataSangaehik,  les 
Outabitibek  et  les  OuakSiechidek. 

Enfin  il  c'est   rendu  à  trente-deux 


lieues  de  Tadoussac,  où  m'enlretenant 
auec  luy  de  ses  auentures  et  de  ses 
voiages,  il  commença  à  me  dire  par 
auance  Testât  où  Tlroquois  auoit  réduit 
les  Nations  Algonquines  vers  le  lac  Su- 
périeur et  celuy  des  Ouinipeg.  Mais  à 
peine  me  fus-ie  rendu  à  Ouebec,  que 
i'y  trouuay  deux  François  qui  ne  fai- 
soîent  que  d'arriuer  de  ces  paîs  su- 
périeurs, auec  trois  cents  Algonquins, 
dans  soixante  canots  chargez  de  pelle- 
terie. Yoicy  ce  qu'ils  ont  veu  de  leurs 
propres  feux,  qui  nous  représentera 
l*estat  des  Algonquins  du  Couchant, 
après  auoir  parlé  iusqu'à  présent  de 
ceux  du  Nord. 

Ils  ont  hiuerné  sur  les  nuages  du  lac 
Supérieur,  et  ont  esté  assez  heureux 
pour  y  baptiser  deux  cents  petits  en- 
fans  de  la  Nation  Algonquine,  auec 
laquelle  ils  ont  premièrement  demeuré. 
Ces  enfans  estoient  attaquez  de  mala- 
die et  de  famine,  quarante  sont  allez 
droit  au  Ciel,  estant  morts  peu  api^és  le 
Baptesme. 

Nos  deux  François  firent  pendant  leur 
hiuernement  diuerses  coui*ses  vers  les 
peuples  circonuoisins  ;  ils  virent  entre 
autres  chosc^s,  à  six  iournées  au-delà 
du  lac,  vers  le  SuroOest,  vue  peuplade 
composée  des  restes  des  Uurons,  de  la 
Nation  du  Petun,  contraints  par  l'Iro- 
quois  d'abandonner  leur  patrie,  et  de 
s  enfoncer  si  auant  dans  les  forests, 
qu'ils  ne  puissent  estre  trouuez  par 
leurs  ennemis.  Ces  pauures  gens,  s'en- 
fuiant  (it  faisant  chemin  par  des  mon- 
tagnes et  sur  des  rochers,  au  trauers 
de  ces  grands  bois  inconnus,  firent  heu- 
reusement rencontre  d'vne  belle  Uiuiere, 
grande,  large,  profonde,  et  comparable, 
disent-ils,  ù  nostre  grand  fleuue  de  S. 
Laurens.  Ils  trouuerent  sur  ses  riues 
la  grande  Nation  des  AbimiSec,  qui  les 
receut  Ires-bien.  Cette  Nation  est  com- 
posée de  soixante  Bourgades,  ce  qui 
nous  confirme  dans  la  connoissance, 
que  nous  auions  desia,  de  plusieurs 
milliers  de  peuples  qui  remplissent  tou- 
tes ces  terres  du  Couchant. 

Reuenons  à  nos  deux  François  :  con- 
tinuant leur  ronde,  ils  furent  bien  sur- 
pris en  visitant  les  NadSechiBec  ;  ils 
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▼irent  des  fiPininefi  défigurées,  et  è  qui 
00  nmni  coupé  le  bout  du  nez  îusqu*au 
cartilage,  de  fiorte  qu'elles  paroissoicnt 
en  celte  partie  du  visage,  comme  d(;s 
testes  de  mort  ;  de  plus,  elles  auoient 
•or  le  haut  de  la  teste  vne  partie  de  la 
peau  arrachée  en  rond.    S*estant  infor- 
mel d\»ù  prouenoit  ce  mauuaîs  traite- 
menU  ils  apprirent  auec  admiration  que 
c'e<4oit  la  loy  du  paTs,  qui  condamne  à 
ce  supplice  toutes  les  femmes  adultères, 
«foqu  elles  pi»rtentgraué<*s  sur  le  visage 
la  peine  et  la  honte  de  leur  p<H*lié  :  c^  qui 
mid  la  chose  plus  admirable,  c'est  que 
chaqoe  homme  ayant  en  ce  paîs-lh  S4*pt 
oo  huit  femmes,  et  par  conséquent  la 
teolation  estant  bien  plus  grande  parmi 
ces  panures  creatun>s,  dont  1rs  vncs  sont 
tousk»urs  plus  chéries  que  h*s  autres,  la 
loy  oeantmoins  si*  garde  plus  exacte- 
ment ou'elle  ne  f(*roit  pi*ut-i>stre  dans 
les  Villes  li»s  mieux  pf»lim*s,  si  clh;  y 
e«loit  establie.     Si  des  Barbants  qui  ne 
anat  tnslmits  que  |mr  la  loy  de  la  na- 
ture, ont  de  si  lM>aux  sentimens  de  Thon- 
œsletê,  quels  n^proirhes  feront-ils  vn 
îmir  nui  Chn^tîms  liln^rtins,  qui  ont 
cnoimandenk'nt  de  se  creuer  plustost 
les  yeui  que  de  leur  rien  permettre  au 
prriudice  de  leur  salut  ?    Ce  qui  ne  se 
fait  Ms  parmi  les  (!hre>tiens,  est  pra- 
tique par  des  Sauuages,  qui  retranchent 
les  partif'S  les  plus  visibles  du  visage 
(Boi  a  serui  de  scandale  et  de  pi<*rre 
d'acbopement.    Nos  François  ont  visité 
ks  quarante  Bourgs  dont  cette  Nation 
est  composée,  dans  cinq  desquels  on 
enonite  iusqu*à   rinq  mille   h<»mnies  ; 
■ni»  il  faut  prendre  ciHigé  de  ces  p<>u- 
ples«  sans  faire  pourtant  grande  n*re- 
■oaie,  pour  entn'r  dans  les  ternes  d*vne 
aotrp  .Nation  lN'lllqueus4%  et  qui  au«*c 
tes  lèches  et  ses  arcs  s'est  n^nduê  aussi 
redoutable  parmi  les  Algonquins  supé- 
rieurs, que  riroqmûs  l'est  |»armi  les 
ioCerieurs  ;  aussi  en  porte-t-<*lle  le  nom 
de  P8alak«  c'est-ft-ilin*  l«>s  liuerriers. 

C>wini«?  le  kxiis  est  ran^  et  |M*tit  chez 
eui.  la  nature  leur  a  apprise  fain*  du  feu 
a0i!r  du  charinm  de  tem*,  et  à  couurir 
li?urs  mbam-s  au«*c  des  iH^aux  :  quelques- 
«ns  plus  industrieux  se  dn^ssent  des  Imstî- 
ée  terre  fcrasse,  à  peu  prés  comme 

JUnlJon— 1660. 


les  hirondelles  bastissent  leurs  nids  ;  et 
ils  ne  donniroienl  pas  moins  doucement 
sous  ces  peaux  et  sous  cette  boue,  que 
les  grands  de  la  terre  sous  leurs  lam- 
bris d'or,  s'ils  n'apprehendoient  leslro- 
quois,  qui  les  viennent  chercher  à  cinq 
et  six  cents  lieues  loin. 

Mais  si  Tlrtniuois  y  va,  pourquoy 
n*inuis-nous  pas  aussi  ?  s'il  y  a  des 
conquestes  à  faire,  pourquoy  la  foy  ne 
les  fora-t-elle  pas,  puisqu'elle  en  fait 
par  tout  le  monde  ?  Voilà  des  peuples 
infinis  ;  mais  le  chemin  en  est  fermé  : 
il  faut  donc  rompre  tous  les  obstacles, 
et  passant  à  trauers  de  mille  morts,  se 
ietter  au  milieu  des  flammes  pour  en 
deliurer  tant  de  panures  Nations.  On 
ne  s*est  pas  épargné  ni  pour  Tvn  ni  pour 
rautn.s  et  on  n'a  laissé  perdre  aucune 
occasion  qui  s<^  soit  présentée,  pour 
courir  à  leur  secours  ;  et  nous  y  cou 
rons  encore  présentement,  comme  ie 
diray  après  auoir  vn  peu  parlé  de  Testât 
pitoiable  où  l'Iroquois  a  réduit  les  llu- 
rons. 


CDAPITRC   IV. 

De  Ftfital  de  la  Sntion  ifuranne^  et  ie 
$a  dernière  défaite  par  les  Iroquois. 

Si  iamais  peuple  a  pu  dire  apn*s  le 
Pn»phete,  dtMpata  sunt  a$$a  noslra^  ce 
sont  les  pauun's  Ilurons  qui  se  voient 
maintenant  dispersez  dans  toutes  les 
parties  de  ces  contrées  ;  ils  ne  viu(*nt 
plus  que  comme  C(*s  insect(*s«  qui  estant 
tranchez  en  lamlM*au\,  rendent  encore 
quelques  marques  de  vie  par  le  mouue- 
ment  qui  reste  aux  |mrties  cou|H*es. 

Mais  s'il  appartient  à  quelqu*\n  de 
diri*  apn'^s  le  mt*snie  Prophi;t4%  Di^iipa 

Î pentes  quie  bella  rolutU,  c'est  à  nous  do 
es  profertT  contre  les  InN|u«ûs,  qui  ne 
viuent  que  de  sang  et  de  carnage,  et 
qui  ne  n*spirent  que  l'air  de  la  guem?  : 
certes  ils  uierit«!nt  bien  d'estre  dissi|N*z, 
apnWi  auoir  dissipé  et  miné  tous  leurs 
voiiîns,  parmi  lesquels  il  n'y  en  a  point 
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qui  aient  plus  de  suiet  de  s'en  plaindre 
que  les  pauures  Hurons.  Ces  peuples 
coroposoient,  il  y  a  quelque  temps,  la 
Nation  la  plus  sédentaire  et  la  plus  pro- 
pre pour  les  semences  de  la  foy,  de 
toutes  ces  contrées  ;  et  maintenant  elle 
est  la  plus  errante  et  la  plus  dissipée  de 
toutes.  Et  de  vray,  à  la  défaite  de  leur 
paîs,  de  trente  à  quarante  mille  âmes 
qu'ils  estoient,  ceux  qui  furent  tuez  ou 
bruslez  par  les  Iroquois,  n'en  faisoîent 
que  la  plus  petite  partie.  La  famine  qui 
suit  la  guerre,  comme  Tombre  le  corps, 
et  qui  traisne  après  soy  les  maladies, 
les  attaqua  bien  plus  rudement,  mais 
ie  puis  dire  plus  heureusement  pour  eux, 
puisqu'elle  peupla  le  Paradis  de  la  plus- 
part  de  ces  pauures  gens,  qui,  dans  la 
désolation  générale  de  leur  paîs,  n'a- 
uoient  que  cette  consolation,  qu'ils  mou- 
roient  Chrestiens. 

Le  reste  du  débris  qui  pût  échapper, 
se  dispersa  de  toutes  paris,  comme  fait 
vne  armée  défaite  et  poursuiuie  par  le 
vainqueur  :  les  vns  se  ietterent  dans  la 
Nation  neutre,  pcnsans  y  trouuer  vn 
lieu  de  refuge  par  sa  neutralité,  qui  ius- 
qu'à  lors  n'auoit  point  esté  violée  par 
les  Iroquois  ;  mais  ces  traistres  s'en 
seruirent  pour  se  saisir  de  toute  la  Na- 
tion, et  la  mener  en  leur  païs  toute  en- 
tière sous  vne  rude  captiuitc.  Les  autres 
se  réfugièrent  vers  la  Nation  du  Petun  ; 
mais  celle-ci  a  bien  esté  obligée  de  se 
réfugier  elle-mesme  chez  les  Algon(|uins 
supérieurs..  D'autres  courent  dix  lour- 
nées  durant  dans  les  bois  ;  d'autres 
veulent  aller  à  Andastoé,  païs  do  la  Vir- 
ginie ;  quelqiies-vn^  se  réfugient  parmi 
la  Nation  du  Feu  et  la  Nation  des  Chats  ; 
mesme  vn  Bourg  entier  se  ictta  à  In  dis- 
crétion des  SonnontSaehronnoiis,  qui 
est  l'vne  des  cinq  nations  Iroquoises,  ol 
s'en  est  bien  trouué,  s'estant  consoruée 
depuis  ce  temps-là  en  forme  de  Bourg 
séparé  de  ceux  des  Iroquois,  où  les  Hu- 
rons viuent  à  la  Huronne,  et  les  anciens 
Chrestiens  gardent  ce  qu'ils  peuuent  du 
Christianisme. 

Ceux  qui  dans  cett«  dissipation  auoient 

Eris  parti  vers  Québec,  et  comme  de 
onnes  ouailles  y  auoient  voulu  suiure 
leurs  pasteurs,  viuoient  en  fort  bons 


Chrestiens,  à  l'Isle  d'Orléans,  au  nom- 
bre de  cinq  à  six  cents  âmes,  et  y  pas- 
sèrent huit  ans  assez  paisiblement  ;  mais 
ils  n'ont  pas  esté  plus  asseurez  entre  les 
mains  des  François,  qu'en  celles  des 
autres  Saunages  leurs  alliez.  Nous 
auons  veu,  et  nous  auons  pleuré  leur 
enleuement  ;  nous  auons  esté  couuerts 
de  leur  sang,  quand  l'Iroquois,  par  vne 
perfidie  abominab'e,  les  a  massacrez 
entre  nos  bras  ;  il  ne  nous  en  restoit 
plus  qu'vne  petite  poignée,  qui  nous  a 
fait  tant  de  compassion,  que,  pour  con- 
semer  ce  reste  précieux  d'vn  peuple 
Chrestien,  feu  Monsieur  d'Aillaboust, 
qui  commandoit  alors,  leur  fit  bastir  vn 
fort  au  sein  de  Québec,  pour  ne  pas 
laisser  périr  tout-à-fait  la  Nation  ;  mais 
ce  reste  nous  a  esté  enfin  enleué  par 
des  ressorts  de  la  Prouidence,  qui  pas- 
sent toutes  nos  veuès,  et  qui  n'en  sont 
pas  moins  adorables.  Ils  ont  du  moins 
péri  glorieusement,  puisqu'ils  ont  sauué 
ce  païs  par  leur  mort,  ou  du  moins 
ont  essuie  l'orage  qui  venoit  fondre  sur 
nous,  et  l'ont  destoumé  lors  que  nous 
en  estions  le  plus  menacez  :  voicy  com- 
ment. 

Quarante  de  nos  Hurons  qui  faisoient 
l'eslite  de  tout  ce  qui  nous  restoit  ici  de 
considérable,  conduits  par  vn  Capitaine 
assez  fameux,  nommé  Anahotaha,  par- 
tirent de  Québec  sur  la  fin  de  l'hiuer 
passé,  pour  aller  à  la  petite  guerre,  et 
dresser  des  embusches  aux  Iroquois  à 
leur  retour  de  la  chasse.  Ils  passèrent 
par  les  Trois-Riuieres,  et  là  six  Algon- 
quins se  ioignirent  à  eux  sous  le  com- 
mandement de  MitiSemeg,  Capitaine  de 
considération  Estant  arriuez  en  suite 
à  Montréal,  ils  trouuerent  que  dix-sqit 
François,  gens  de  cœur  et  de  resolu- 
tion, auoient  desia  hé  partie  dans  le 
mesme  dessein  qu'eux,  s'immolans  gé- 
néreusement pour  le  bien  public  et  pour 
la  défense  de  la  Religion.  Ils  auoient 
choisi  pour  leur  Chef  le  sieur  Dolard, 
homme  de  mise  et  de  conduite  ;  et  quoy 
qu'il  ne  fust  arriué  de  France  que  de- 
puis assez  peu  de  temps,  il  se  trouua 
tout-à-fait  propre  pour  ces  sortes  de 
guerre,  ainsi  qu'il  l'a  bien  fait  paroistre, 
auec  ses  camarades,  quoy  que  la  foiw 
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bim  semble  leur  auoir  refusé  la  gloire 
d*nie  si  sainte  et  si  généreuse  entre- 
prise. 

Nof  Sauuages  heureux  de  grossir  leur 
nombre  d'vne  bande  si  leste  et  si  réso- 
lue, s'embarquent  pleins  d'vn  nouueau 
courage,  et  nos  François  se  ioignant  à 
eux,  rament  auec  ioie,  dans  l'espérance 
de  surprendre  au  pluslost  Tennemi. 
Leur  marrhe  se  faisoit  de  nuit  pour 
n'estre  point  dtVouuerts,  et  les  prières 
estoient  réglées  tous  les  matins  et  tous 
Ie9  soirs,  s'adn*ssans  tous  à  Dieu  publi- 
quement, chacun  en  sa  langue  ;  de  sorte 
qalls'faisoient  trois  Chœurs  bien  agréa- 
bles au  Ciel,  qui  n*auoit  iamais  veu  ici 
de  si  saints  Soldats,  et  qui  receuoit  bien 
Tolontiers  des  vœux  conceus  en  mesme 
temps,  en  François,  en  Algonquin,  et 
eo  Huron. 

Le  sault  S.  Loilis  et  les  autres  rapides 
ne  leur  coustent  rien  à  passer  ;  le  zèle 
et  lardeur  d*vne  si  samte  expédition 
leur  fait  mépriser  le  rencontre  des  gla- 
ce9,  et  le  froid  des  eaux  fraischement 
fondues,  dans  lesquelles  ils  se  iet- 
toient  vigoureusement,  pour  traisner 
em-mesmes  leurs  Canots  entre  les  pier- 
res et  les  glaçons.  Aiant  gaigné  le  lac 
taint  Loflis,  qui  est  au-dessus  de  Tlsle 
de  Montréal,  ils  destoument  à  droite, 
eofrent  dans  la  Riuiere  qui  mené  aux 
Barons  et  vont  se  poster  au-dessous  du 
iiull  de  la  Chaudière,  pour  y  attendre 
les  Chasseurs  Iroquois,  qui,  selon  leur 
ooQstume  le  deuoient  pass<?r  file  à  Ole, 
eo  retournant  de  leur  chasse  d*hiuer. 

5os  guerriers  ne  s'y  furent  pas  plus- 
toft  rendus,  qu'ils  fun*nt  apperceus  par 
cinq  Iroquois  qui  ventaient  à  la  découuer- 
le,  et  qui  remontèrent  en  diligence  pour 
•duertir  tous  les  chasseurs  de  se  réunir, 
cl  de  quitter  la  posture  de  chasseur  pour 
prendre  celle  de  guerrier.  Le  change- 
nent  est  bientost  fait  :  la  petite  hache 
à  hi  ceinture  au  lieu  d'esp^n;  ;  le  fusil  à 
h  pointe  du  Canot,  et  l'animn  en  main, 
TOili  l'équipage  de  ces  Soldats.  Ils  se 
raMembk»nt  d«>nc,  et  les  Canots  char- 
ma de  deux  cents  <.>nnontagheronnons, 
a'estant  ioints,  ils  nauigent  en  belle  or- 
donnance et  descendent  graucroent  le 
•aiA,  nu-dessous  duquel,  nos  gens  sur- 


pris d'elle  si  prompte  et  si  réglée  dé- 
marche, se  voyant  bien  plus  foibles  en 
nombre,  se  saisissent  d'vn  méchant 
reste  de  fort,  basti  en  ce  quartier-là 
depuis  TAutomne  par  nos  Algonquins  ; 
ils  taschent  de  s*y  gabionner  du  mieux 
quils  peuuent.  L*Onnontagheronnon 
fait  ses  approches,  et  ayant  reconnu 
renncmi,  1  attaque  auec  furie  ;  mais  il 
est  receu  si  vertement,  qu*il  est  obligé 
de  se  retirer  auec  |>erte  :  ce  qui  le  fait 
songer  à  ses  nises  ordinaires,  dest^spe- 
rant  d*en  venir  à  bout  par  la  force  ;  et 
afin  damuser  nos  gens  pendant  qu*jl 
appelle  à  son  secours  les  Agniehron- 
nous,  qui  auoient  leur  rendez-vous  aux 
Isles  de  Richelieu,  il  fait  si^mblant  de 
vouloir  parlementer.  Les  Algonquins 
et  les  Hurons  semblent  y  vouloir  prester 
roreille  ;  mais  nos  François  ne  sçauent 
ce  que  c*esl  que  de  paix  auec  ces  bar- 
bants, qui  n*onl  iamais  traité  d'accom- 
modement, qu'on  ne  se  soit  app<^rceu 
de  leurs  fouri)es  bien-tost  après  :  c'est 
pourquoy,  lors  que  tout  paroissoit  fort 
paisible  d'vn  costé  du  fort,  de  l'autre 
nos  gens,  se  trouuant  attaquez  par  trahi- 
son, ne  furent  pas  surpris  :  ils  firent 
de  si  bonnes  dei*harges  sur  les  assail- 
lans,  qu'ils  les  contraignirent  de  se  re- 
tirer pour  la  sei^onde  fois,  bien  eston- 
nez  qu'vne  petite  poignée  de  François 
peust  faire  teste  à  deux  cents  Iroquois. 
Ils  euss(»nt  sans  doute  eu  la  confusion 
toute  entière,  et  eussent  esté  défaits  en- 
tièrement, comme  ils  ont  auoilé,  si  les 
François  fussent  sortis  du  fort  Tespée 
à  la  main,  ou  si  les  Agniehnuuions  ne 
fussent  pas  arriuez  peu  de  temps  après 
au  nombre  de  cinq  cents,  auec  des  cris 
si  horribles  et  si  puissans,  que  toute 
la  terre  circonuoisine  sembloit  estre 
pleine  d'Iroquois.  Le  fort  est  enui- 
ronné  de  tous  costez,  on  fait  feu  par 
tout  iour  et  nuit  ;  les  attaques  se  f«mt 
rudes  et  fréquentes,  pendant  lesquelles 
nos  François  fin*nt  tousiours  admirer 
l<*ur  n^solution,  leur  vigilance,  et  sur 
tout  leur  pieté,  qui  leur  faisoit  employer 
à  la  prière  le  peu  de  temps  qu'ils  auoient 
entre  chaque  attaque  ;  de  sorte  que  si- 
tost  qu'ils  auoient  repoussé  l'Iruquois, 
se  metloient  à  genouxi  et  ne  s*en 
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releuoient  point  que  pour  le  repousser 
encore  ;  et  ainsi  pendant  dix  iours  que 
dura  ce  Siège,  ils  nauoient  que  deux 
fonctions,  prier  et  combattre,  faisant 
succéder  Tvne  à  l'autre,  auec  Tétonne- 
ment  de  nos  Saunages,  qui  s'animoient 
à  mourir  généreusement  par  de  si  beaux 
exemples. 

Comme  Tardeur  du  combat  estoit 
grande,  et  les  attaques  presque  conti- 
nuelles, la  soif  pressoit  plus  nos  gens 
que  I  Iroquois.  Il  falloit  essuier  vne 
greslc  de  plomb,  et  aller  à  la  pointe 
de  l'espée  puiser  de  Teau  à  la  Riuiere, 
quiestoit  à  deux  cents  pas  du  Fort,  dans 
lequel  on  trouua  enfin  à  force  de  fouîr, 
vn  petit  filet  d*eau  bourbeuse,  mais  si 
peu,  que  le  sang  découloit  des  veines 
des  morts  et  des  blessez,  bien  plus 
abondamment  que  Teau  de  cette  source 
de  boue. 

Cette  nécessité  mit  le  Fort  en  telle 
extrémité,  que  la  partie  ne  paroissant 
plus  tenable  aux  Saunages  qui  y  estoient, 
ils  songèrent  à  traitter  de  Paix,  et  dépu- 
tèrent quelques  Ambassadeurs  au  camp 
ennemi,  auec  de  beaux  presens  de  pour- 
celaine,  qui  font  en  ce  pais  toutes  les 
grandes  afi*aires  de  la  Paix  et  de  la 
Guerre.  Ceux-cy  furent  receus  des  Iro- 
quois auec  de  grands  cris,  soit  de  ioie, 
soit  de  moquerie,  mais  qui  donnèrent 
de  la  fraieur  à  nos  Saunages,  desquels 
vne  trentaine  estant  inuitez  par  leurs 
compatriotes  Hurons,  qui  demeuroient 
parmi  les  Iroquois,  à  se  rendre  auec 
asseurance  de  la  vie,  sautèrent  malgré 
tous  les  autres  par-dessus  la  palissade, 
et  laissèrent  le  Fort  bien  aflbibly  par 
vne  si  insigne  lascheté,  qui  donna  espé- 
rance aux  Iroquois  de  se  rendre  maitres 
des  autres  sans  coup  ferir,  ou  par  me- 
naces, ou  par  belles  paroles.  Quelques 
députez  s'approchèrent  pour  cela  du 
Fort,  auec  les  Ambassadeurs  qui  en 
estoient  sortis  ;  mais  nos  François  qui 
ne  se  fioient  point  à  tous  ces  pourpar- 
lers, firent  sur  eux  vne  décharge  i;io- 
pinée,  et  ietterent  les  vus  morts  par 
terre,  et  mirent  les  autres  en  fuite. 
Cet  affront  aigrit  tellement  les  Iroquois, 
qulls  vinrent  à  corps  perdu  et  teste 
baissée,  s'attacher  à  la  palissade,  et  se 


mirent  en  deuoir  de  la  sapp^  à  coups 
de  haches,  auec  vn  courage  qui  leur 
faisoit  fermer  les  feux  à  tous  les  dangers 
et  aux  décharges  continuelles  qu'on  fai- 
soit sur  eux.  Il  est  vray  que  pour  se 
garantir  de  la  plus  grande  partie  de  cette 
gresle,  ils  firent  des  mantelets  de  trois 
bûches  liées  coste  à  coste,  qui  les  cou- 
uroient  depuis  le  haut  de  la  teste  iusques 
à  la  moitié  des  cuisses,  et  par  ce  moiea 
ils  s'attachèrent  au-dessous  des  canon- 
niers  des  courtines,  lesquelles  D*e&tant 
pas  flanquées,  ils  trauailloient  à  la  sappe 
auec  assez  d*asseurance. 

Nos  François  emploierent  tout  leur 
courage  et  toute  leur  industrie  en  cette 
extrémité  ;  les  grenades  leur  manquant, 
ils  y  suppléèrent  par  le  moîen  des  ca- 
nous  d'vne  partie  de  leurs  fusils  qu'ib 
chargèrent  à  creuer,  et  qu'ils  iette- 
rent sur  leurs  ennemis  ;  ils  s*auiserent 
mesme  de  se  seruir  d'vn  baril  de  pou- 
dre, qu'ils  poussèrent  par-dessus  la  pa- 
lissade ;  mais,  par  malheur,  aiant  ren- 
contré vne  branche  en  l'air,  il  retomba 
dans  le  Fort,  et  y  causa  de  grands  de- 
sordres :  la  pluspart  de  nos  François 
eurent  le  visage  et  les  mains  bruslées 
du  feu,  et  les  yeux  aueuglez  de  la  fu- 
mée que  fit  cette  machine  ;  de  quoy  les 
Iroquois  prenans  auantage,  se  saisirent 
de  toutes  les  meurtrières,  et  de  dehors 
tiroient  et  tuoient  dans  le  Fort  ceux 
qu'ils  pouuoient  découurir  dans  l'épais- 
seur de  la  fumée  ;  ce  qui  les  anima 
de  telle  sorte,  qu'ils  montèrent  sur  les 
pieux,  la  hache  en  main,  descendirent 
dans  le  Fort  de  tous  costez,  et  y  rem- 
plirent tout  de  sang  et  de  carnage,  auec 
tant  de  furie  qu'il  n'y  demeura  que  cinq 
François  et  quatre  Hurons  en  vie,  tout 
le  reste  aiant  esté  tué  sur  la  place,  auec 
le  chef  de  tous  nommé  Anahotah^,  qui, 
se  voiant  prest  à  expirer,  pria  qu'on  lui 
mist  la  teste  dans  le  feu,  afin  d'oster  à 
l'Iroquois  la  gloire  d'emporter  sa  cheue- 
leure.  Laudaui  magis  mortuos  quàm 
viuentes.  Ce  fut  sans  doute  dans  cette 
pensée  du  Sage,  qu'vn  de  nos  François 
fit  vn  coup,  surprenant  :  car  voiant  que 
tout  estoit  perdu,  et  s'estant  apporceu 
que  plusieurs  de  ses  compagnons  bles- 
sez à  mort  viuoient  encore,  il  les  acheua 
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ft  grands  conps  de  hachf^s,  pour  les  d(v 
liuriT  par  rctto  inhumaine  miseri«'orde, 
des  feii\  des  Iroqiiois.  Et  de  fait,  la 
cruauté  sueeedant  h  la  fureur,  deux 
François  aiant  esté  trouuez  parmy  les 
morts,  auee  quelque  souffle  de  vie  qui 
l«»ur  restoit,  on  les  fit  la  proie  des  flam- 
mes  ;  au  lieu  d'huile  pour  ad(»ueir  l(*urs 
phii*s«  on  y  foura  des  tisons  allumez  et 
des  alesnes  toutes  rou;;es  ;  au  lit^u  de 
lit  pour  soustenir  l(*s  membres  de  ces 

euun*s  moriI)onds,  on  les  coucha  sur 
braise  :  en  vn  mot  on  I»rusla  cru(*lle- 
ment  ces  panures  agonisans  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  tant  qu'ils  demeu- 
rwHMil  en  vie.  Pour  les  cinq  autres 
François,  auee  tout  le  reste  diîs  captifs, 
tant  ceux  qui  se  sont  n*ndus  volontain^ 
ment,  que  ceux  qui  ont  esté  pris,  on 
les  oblige  de  monter  sur  vn  échafaut,  | 
ou  on  leur  fait  les  premières  caresses 
des  pris^mniers.  On  présente  aux  vus  ' 
du  f(»u  à  manpT,  on  coupe  lf*s  doigts 
aux  autres,  on  bnisl«*  les  iambes  et  les 
bras  à  quelques  autres  :  tous  enfin  re- 
çoiueni  les  maraues  de  leur  captiuité. 

Ce  specl«icle  d'horreur  si  agreablt*  aux 
yeux  d^*s  Iroquois,  ne  le  fut  pas  moins, 
ie  m'asM>un\  aux  yeux  des  An^es,  quand 
Tn  d»»s  pauun>s  prisonniers  Murons,  se 
iuiuu**nant  des  instrudions  qu*on  lui 
auoit  faites,  s<»  mit  à  faire  h»  Prédica- 
teur, et  à  exhorttT  tons  ces  pati(*iis  a 
souffrir  constamm«*nt  ces  cruautez,  qui 
passenûent  bientost  et  stTtuent  suiuies 
du  b4»nh«*ur  eterm'l,  puisque  ce  n*t*stoit 
ou^  pruir  la  gloire  d«>  IHt*u  et  pour  If  Zfli* 
de  la  Religion,  qu'ils  auoient  entn*pris 
cetb»  cuem»  contn»  b's  enn«'mis  di»  In 
Foi.  le  ne  scai  si  IKirli^e  iiai^^sante  a 
Teu  rien  df  plus  bi'au  dans  ses  perse- 
rations  :  vn  bartïiin»  prfscher  I«»sus- 
Christ,  et  faire  d'vn  échafaut  vue  chain» 
de  fiiK'ttMir,  el  si  bi«*n  fain»  cpit»  l'érha- 
faut  v>  rhanp*  <*n  (!ha|)«*lli>  pour  si*s  au- 
ditiMin^,  qui,  parmi  leurs  tourmens  et 
au  miliiMi  d»s  f«»u\  font  leurs  pri»*r.»s 
rnmtn«*  •*'iK  <»>toi«Mil  aux  piftN  <|i»s  Au- 
t'*!^  :  l't  iN  ont  tiMi^inors  rontiiiué  n  |i*s 
fain'  |)«'ndant  l«'ur  captiuité.  s'y  f»\hi»r- 
lant  !»•*•  vn*«  li's  nuirr^  Inrscpi'ils  s«*  r»*n- 
c*»ntriii**nt. 

Après  que  la  premi(?re  rage  des  Iro- 


quois  fut  rassasiée  par  la  veué  de  leurs 
prisonniers,  et  par  ces  coups  d'essai  de 
leur  cruauté,  ils  font  le  partage  de  leurs 
captifs  :  deux  François  sont  donnez  aux 
Agnieronnons,  deux  aux  (^nuoutaghc- 
ronnons,  le  cinquième  aux  OnneiSthe- 
ronnons,  pour  leur  faire  gousler  a  tous 
d«»  la  chair  des  François,  et  leur  faire 
venir  Tappetit  et  lenuie  d'en  manger, 
c'est-à-dire,  les  inuiler  à  vne  sanglante 
guerre  p»»ur  venger  la  mort  d'vne  ving- 
taine de  leurs  gens  tuez  en  cette  occa- 
sion. Après  la  distribution  on  décampe, 
et  l'on  quitte  la  resolution  prise  dt'  ve- 
nir inonder  sur  nos  habitations,  p<iur 
mener  au  plustost  dans  It^  paîs  c^^s  mi- 
sérables victimes,  destinées  à  n»paistre 
la  rag(^  et  la  cniauté  de  la  plus  barbare 
de  tt»utes  les  Nations.  Il  faut  ici  don- 
ner la  gloire  à  ccîs  dix-sept  François  de 
Monln*al,  et  honorer  leurs  cendn»s  d'vn 
éloge  qui  leur  est  deu  auee  iustice, 
et  que  nttus  ne  pouuons  leur  n'fuser 
sans  ingratitude.  Tout  estoit  pt^nlu  s'ils 
n'eussent  péri,  et  leur  malheur  a  sauué 
ce  paîs,  ou  du  moins  a  coniuré  l'orage 
qui  veuoit  y  fimdre,  puisqu'ils  en  ont 
arn'sté  les  premii^rs  efforts,  el  détourné 
lout-à-fîiit  le  cours. 

(It^pendant,  pour  s'asseunT  des  cap- 
tifs sur  les  ch(*mins,  ti»us  les  soirs  on 
les  estend  presqu(*tout  nuds  sur  le  dos, 
sans  autre  lit  que  la  plate  bTrt\  dans 
laquelle  ou  I'icIh*  quatn'  piiuix  pour  cha- 
cun des  prisonniers,  afin  d'y  li«»r  leurs 
pieds  et  leurs  mains  ouueiies  el  e^^ten- 
dués  i»n  forme  de  ('n>i\  de  saint  André. 
t>n  enftuice  de  plus  en  tem»  vn  cin- 
quième pieu,  auquel  on  atttirhi*  vne 
corde,  qui  pn*nd  le  prisonnier  par  le 
ct»l  et  le  si»rre  de  trois  ou  «pialn*  tiMirs. 
Knfin  on  le  ceint  par  le  niilieu  du  corps 
auei*  vn  collier  :  c'est  vnt»  façon  de  saii- 
gli*,  dont  les  Saunages  st>  stTuent  en 
l«Mites  sortes  d'\sai:e>  ;  et  celui  qui  a 
s(»in  d'\n  captif,  preiul  les  d«Mix  IniuIs 
du  collier  «'t  les  m(*l  sou^^  si»i  pendant 
qu'il  dort,  afin  d'estn*  éueiljé  si  >on 
honnut*  reuMii'  tant  soit  peu.  Tette  M'ide 
p«»ture  durant  t<Mile  \ne  nuit,  dans 
cette  contrainte,  à  la  nuTci  de^  Marin- 
gouins  i*t  des  Mous«piiti*>.  qui  ne  res- 
sent de  piquer  iusqu  au  \if,  et  qui  su- 
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cent  le  sang  par  tout  le  corps,  est  sans 
doute  vn  cheualet  bien  rude  ;  et  c'est 
le  traitement  que  nos  pauures  François, 
auec  les  autres  captifs,  reçoiuent  toutes 
les  nuits,  pour  les  disposer  aux  tour- 
mens  du  feu,  ausquels  ils  se  doiuent 
bien  attendre.  Mais  voions  comment, 
nonobstant  toutes  ces  précautions,  quel- 
ques Saunages  se  sauuerent  si  heureu- 
sement, que  ces  sortes  d'ouasions  pcu- 
uent  passer  pour  de  petits  miracles. 
C'est  d'eux  que  nous  avons  appris  ce 
que  nous  auons  dit  cy-dcssus. 


CHAPITRE  y. 

De  Vestat  du  reste  des  Hurons  après 
leur  dernière  défaite. 

Admirable  conduite  du  Ciel  sur  vn  Hur 
ron  tiré  des  mains  de  VIroquois. 

Celuy,  entre  autres,  dont  nous  auons 
appris  tout  ce  que  nous  auons  dit  au 
Chapitre  précèdent,  est  vn  Huron  Chre- 
stien,  qui,  par  vne  conduite  du  Ciel  bien 
merucillcuse,  s'échappa  des  mains  des 
Iroquois,  après  dix  iours  de  captiuité  : 
l'action  est  mémorable,  et  mérite  vn 
narré  tout  particulier. 

C'estoit  vn  homme  bien  fait,  bon  Chre- 
stien,  et  parfaitement  bien  instruit  de- 
puis long-temps  dans  tous  les  Mystères 
de  nostre  Foi  :  il  ne  se  vit  pas  plustost 
chai^  de  liens,  qu'il  se  sentit  poussé 
intérieurement  d'auoir  recours  à  la  S. 
Vierge,  dont  les  Pères  lui  auoient  dit 
tant  de  merueilles.  La  première  reso- 
lution qu'il  prit,  fut  de  l'honorer  pen- 
dant ses  malheurs,  auec  plus  de  ferucur 
qu'auparauant  :  pour  cela  il  lui  fait  pro- 
messe de  dire  tous  les  iours  son  Ro- 
saire ;  et  pour  s'en  acquitter  fidelle- 
ment,  il  vse  d*industrie,  pour  suppléer 
au  deflaut  de  son  Chapelet  que  l'Iro- 
quois  lui  auoit  osté  auec  tous  ses  habits. 
Il  se  sert  donc  de  pailles  pour  compter 
les  dixaines,  et  de  feuilles  d'arbres  pour 
y  marquer  auec  l'ongle  chaque  Ave  Ma- 


ria, passant  la  pluspart  de  la  ioumée 
dans  ce  saint  et  industrieux  exercice, 
auquel  il  estoit  si  attaché,  que  quand 
on  rinuitoit  à  chanter,  à  l'ordinaire  des 
prisonniers,  il  s'en  excusoit,  disant  qu'il 
vouloit  épargner  sa  voix  pour  mieux 
chanter  dans  le  paîs  :  car  c'est  vne  va- 
nité qui  règne  mesme  sur  l'escbafaut  et 
dans  les  feux.  Mais  nostre  bon  Chre- 
stien  prenoit  ce  prétexte,  pour  n'estre 
pas  diuerli  de  ses  prières,  qu'il  adres- 
soit  à  tous  les  Saints  dont  il  auoit  oui 
parler,  et  mesme  à  ceux  de  nos  Pères 
qui  ont  esté  bruslez  ou  tuez  par  les  Iro- 
quois, les  aiant  souuent  accompagnei 
dans  leurs  Missions. 

Après  que  quelques  ioumées  se  furent 
passées  dans  ces  petites  pratiques  de 
deuotion,  sans  rien  relascher,  vn  iour 
qu'il  se  sentit  animé  d'vne  ferueur  extra- 
ordinaire, s*adressant  à  N.  D.  tout  plein 
de  confiance  :  S.  Vierge,  lui  dit-il,  vo- 
tre Fils  ne  vous  refuse  rien,  parce  que 
vous  l'aimez  trop,  et  qu'il  vous  aime 
trop  ;  demandez-lui  donc  pour  moi  ma 
deliurance,  ie  vous  en  coniure,  et  îe 
vous  donne  trois  iours  de  temps  pour 
me  l'obtenir,  pendant  lesquels  ie  vai 
redoubler  mes  prières  auec  le  plus  de 
soin  que  ie  pourrai.  Voilà  vne  prière 
bien  simple,  mais  qui  partoit  d'vn  bon 
cœur.  Les  trois  iours  se  passent  sans 
estrc  deliuré  ;  alors  il  dit  en  soy-mê- 
me  :  le  ne  puis  pas  douter  que  la  S. 
Vierge  ne  se  soit  emploiée  pour  moi,  et 
qu'elle  n'ait  pu  m'obtenir  ce  que  ie  de- 
mande ;  mais  sans  doute  mes  pèches 
me  rendent  indigne  de  ses  faneurs,  ie 
vois  bien  que  Dieu  me  veut  punir  en  ce 
monde,  pour  m'épargner  en  l'autre  :  à 
la  bonne  heure,  mourons  donc,  ie  l'ai 
bien  mérité,  et  mille  morts  n'égalent 
pas  mes  crimes.  Le  voilà  donc  tout 
résolu  à  mourir,  il  s'y  attend,  il  s*y 
resigne  ;  quand  tout  dVn  coup  le  cœur 
lui  dit  :  Non,  tu  n'en  mourras  pas  ;  tu 
reuerras  encore  Québec.  A  cette  voix 
intérieure,  il  reprend  ses  esprits,  il  re- 
nouuelle  sa  prière  à  N.  D.  et  se  résout 
de  tâcher  à  s'enfuir  dés  la  nuit  suiuante. 
Mais  quelle  apparence  de  le  faire,  estant 
si  bien  garotté  ?  Ce  qui  lui  donna  cou- 
rage, c'est  que  le  soir,  aiant  fait  9a 
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|iriere  auecvn  redoublement  de  fenieur, 
l'Iruquois  à  qui  il  appartenoil,  en  le 
liant  à  ces  pieux,  ne  le  serra  pas  si  fort, 
lui  disant  qu*il  n*estoit  pas  cruel  aux 
captifs,  et  qu*il  le  laisseroit  reposer  vn 
peu  plus  doucement,  (le  mot  fui  d'vn 
hm  augure  à  ni^slre  prisonnier.  Que 
d  œillades  il  ietta  vers  le  (liel  !  que  de 
soupirs  il  lança  vers  sa  bonne  Mère  ! 
Enfin,  après  auoir  bien  prié  et  coniuré 
la  S.  Vierge,  tout  le  monde  i^tanl  en- 
dormi, il  tente  vn  peu,  et  tasche  à  se 
dépiger  de  ses  liens.  Il  auoit,  par  bon- 
heur, vn  Cousteau  sur  soi,  mais  il  ne 
puuuoît  sVn  sentir  sans  auoir  du  moins 
me  main  libre  :  il  redouble  encore  ses 
prières^  et  tournant  son  bras  droit  de 
cosié  et  d'autre,  il  le  trouua  ie  ne  sçai 
comment  hors  de  ses  liens.  0  Uieu  I 
^Qellp  ioie  !  Il  délie  doucement  sa  main 
Rauche.  puis  il  détache  les  cordes  de 
sim  c«>l  ;  enfin,  auec  son  Cousteau  il 
enope  si  subtilement  celle  qui  le  serroit 
pv  le  milieu  du  corps,  que  son  V(»isin 
nen  fut  p4»int cueille  :  il  ne  n^stoit  plus 
qu'à  défioiler  promptement  celle  de  ses 
pieds,  et  puis  se  i«*tter  bien  viste  dans 
le  Imhs.  Il  se  dresse  pour  cela  ;  mais 
bien  surpris,  il  apperçoit  vn  Iroquois 
deuant  le  feu,  qui  pt'tunoit  :  ce  lui  fut 
TD  coup  de  massile  sur  la  teste  ;  vue 
sueur  froide,  semblable  à  c<*lle  des  mo- 
ribonds, s'empan?  de  tous  ses  membres, 
fl  pensa  mourir  de  fraleur,  ne  doutant 
point  qu'il  ne  fust  découuert,  et  par  con- 
séquent di^slinc  bien-lost  au  feu.  Tout 
troiiblé  qu'il  fut,  cette  pi'nsêe  ne  laissa 
psft  de  lui  venir  dans  l'esprit  :  Il  faut, 
disoît-il  en  soi-mesme,  que  l'horreur 
qui  saisit  vue  ame  au  moment  qu'elle 
e»t  mndamni'e  aux  flammes  étemelles, 
Si»it  bien  é|Niuuantable,  puisque  l'ap- 
pn*hensifin  destre  suq^ris  m«»  caus«»  de 
si  èlrani:»*s  c«>nuulsi(ins.  Il  n'en  eut 
pourtant  que  la  peur  :  car,  st»it  que 
rin4|uois  qui  |N*tum»it,  fuNt  à  demi  eii- 
A^rmi,  N»it  que  la  S<iinte  Vierp*  pn>le- 
l^'ast  partinilitTemenl  ^nn  deuot,  il  ne 
fut  p<»mt  apiMTreu,  et  lai>««.'i  niuItT  quel- 
que* tt'mps  sans  remuer,  apn*s  quoy  il 
se  redn***H*  encore,  mais  ce  fut  jHiur 
•e  rei»»ller  bi«'n  pn»nipli*ment  â  tem»  ; 
€4r  ^D  vieillard  fai>uît  |H>ur  lors  la  ronde. 


et  visitoit  tous  les  feux  et  tous  les  pri- 
sonniers, de  peur  que  pas  vn  n'échap- 
pnst  de  leurs  mains  ;  il  passa  assez  pro- 
che du  nostre,  et  luy  causa  plus  de 
fraieur  que  n*eusl  fait  vn  ci>up  de  ton- 
nerre qui  fust  tombé  à  st^s  pieds.  A  la 
troisième  fois  qu'il  se  dressa,  ne  voiant 
personne  en  sentinelle,  il  dégage  adroi- 
tement ses  liions,  et  sans  faire  bruit 
marche  tout  doucement  au  trauers  des 
Iroquois  qui  dormoient  de  tous  costez. 
Il  n'eust  pas  plus  tost  gagné  l'épaisseur 
du  bois,  qu'il  se  mit  à  courir  tout  nud 
le  n*ste  de  la  nuit,  sans  que  les  ronces 
et  les  épines,  et  les  halliers,  le  retar- 
dass4*nt  d'vn  moment.  Ah  !  que  nous 
fuiri(ms  viste  toutes  les  occasions  d'of- 
fenser Uieu,  si  nous  appréhendions  les 
feux  d'Knfer,  autant  que  ce  panure 
homme  appn*hendoit  ceux  des  Iro<iuois. 
Il  fut  quatn;  iours  et  quatre  nuits  a 
courir  sans  relasche,  s'imaginant  à  cha- 
que pas  riroqnois  à  S4;s  talons,  aiant 
l'esprit  tout  plein  de  S4*s  feux,  qui  ne 
lui  laissoîent  pas  sciulement  n^gard(*r  où 
il  mett(»it  les  pieds.  Il  mî  rendit  enfin 
à  Montn*al.  Qui  pourroit  dire  auec 
quelle  itiie  ?  Si's  premiers  S4Ùns  fun*nt 
d'aller  droit  à  l'Kglist»  remercier  sa  Hien- 
faictrice,  et  si»  préparer  par  le  Sacre- 
ment de  pénitence  à  celuy  de  l'Eucha- 
ristie, en  action  de  grâce  d'vn  bien-fait 
si  signalé  ;  mais  comme  il  n'y  auoit 
point  de  Pn*stre  à  Montréal  qui  enten- 
dist  le  Huron,  il  voulut  et  eut  le  cou- 
rage de  se  confessiT  par  interpn*te,  ce 
qui  luy  aura  mérité  vue  alioudance  do 
grâces':  car  il  a  tlepuis  témoigné  que 
iamais  en  sa  vie  il  n'a  gousté  tant  de 
douceurs,  ni  n^ssenti  tant  de  contenle- 
mens,  que  dans  la  Communion  qu'il  fit 
alt»rs.  Ùipminwi  morîificat,  et  riuificat, 
dedurit  ad  infero$,  et  reducit. 


D'rn  autre  Huron  deliurè  de  captiuité 
par  iassistaure  de  la  sainte  Vierge. 

Vn  autn*  Hunm  qui  auoit  (*u  le  bi<*n 
dt»  nH'euoir  le  saint  îtaplesine  di»H  pn^- 
pn*s  mains  de  Mons«*igneur  d«*  IVtrce, 
s'échappa  dés  la  première  nuit  de  ^a 
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prise  :  la  façon  n'est  pas  moins  roer^ 
ueilleuse  que  celle  que  ie  viens  de  ra- 
conter ;  il  y  paroist  aussi  vne  protec- 
tion toute  singulière  de  la  sainte  Vierge^ 
à  laquelle  ce  panure  homme  attribue  sa 
liberté.  Il  en  a  Tait  le  récit  auec  des  ten- 
dresses dignes  d'vne  faneur  si  prodi- 
gieuse. On  iui  venoit  de  couper  le  poulce, 
il  auoit  la  bouche  encore  toute  grillée  du 
feu  qu  on  luy  vouloit  faire  manger,  et 
on  ne  faisoit  que  d'acheuer  vne  exécu- 
tion sur  vne  de  ses  iambes  qu'on  luy 
brusla  inhumainement.  Nonobstant  tous 
ces  tourmens,  il  ne  fut  pas  plus  tost 
garrotté  de  la  manière  que  nous  auons 
dite,  pour  passer  la  nuit  en  cette  po- 
sture, qu'il  s  endormit,  et  pendant  son 
sommeil  il  vit  vne  Dame  diuinement 
belle,  qui  luy  dit  ces  mots  ;  Satiaton- 
taSa,  sauue-toi  de  tes  liens.     A  celte 
voix  il  se  réueille,  et  aiant  Tesprit  tout 
rempli  de  cette  beauté  admirable  qu'il 
venoit  de  voir,  et  de  qui  il  auoit  en- 
tendu vne  si  douce  parole,  il  se  souuint 
que  les  Pères  lui  auoient  dit  souuent 
qu'il  n*y  auoit  point  de  beauté  au  monde 
qui  égalast  celle  de  la  Mère  de  Dieu,  et 
ne  douta  plus  que  ce  ne  fust  elle  qui 
Tauoit  éueillé  pour  se  sauner.     11  Tin- 
uoque  donc,  mais  de  bon  cœur,  et  la 
prie  de  luy  donner  la  force  et  les  moions 
de  lui  obeîr  ;  la  prière  fut  feruente, 
mais  courte,  parce  que  le  temps  pres- 
suit.     Il  tache  de  tirer  de  ses  liens  la 
main  qui  n'estoit  point  blessée,  et  après 
quelque  effort  en  vint  htmreusement  a 
bout,  et  ce  fut  sans  doute  par  le  secours 
de  la  Sainte  Vierge,  parce  que  les  soins 
que  prennent  les  Iroquois  de  bien  Uer 
leurs  prisonniers  les  premiers  iours,sont 
tout-à-fait  extraordinaires,    mais  bien 
csloignez  de  ceux  que  la  Mère  de  Dieu 
prend  de  ses  bons  seruiteurs,  comme  il 
parut  en  celui-ci,  qui,  aiant  si  aisément 
dégagé  vne  main,  s'en  seruit  pour  dé- 
nouer les  cordes  de  l'autre  main,  des 
pieds,  et  du  reste  du  corps,  sans  estre  ni 
apperceu,  ni  entendu  ;  après  quoy  il  se 
met  à  fuir  tout  nud,  n'aiant  qu'vn  mé- 
chant haillon  sur  les  reins,  courraut  sans 
cesse  iusqu'àla  pointe  du  iour  :  il  vit  alors 
ses  pieds  et  ses  iambes  toutes  déchirées, 
et  en  si  pitoiable  estât,  qu'il  en  eut  com- 


pa&sion,  quoy  qu'U  n'en  ressentie  pêB 
encore  le  mal.    Pour   se  soulager  à 
poursuivre  sa  course,  il  prend  le  peu 
d'estoffe  qu'il  auoit  sur  soy,  et  la  met 
à  ses  pieds  au  lieu  de  chausses  et  de 
souliers,  et  puis  se  remet  à  courir,  sans 
songer  ni  à  prendre  haleine,  ni  à  boire, 
ni  à  manger.    Neantmoins  rinflamma- 
tion  s'estant  mise  à  ses  iambes  et  À  ses 
cuisses,  il  desesperoit  de  iamais  attein- 
dre Montréal,  lors  que  s'estant  adressé 
à  la  sainte  Vierge  auec  vne  nouuelle 
confiance,  il  se  ressentit  tout  fortifié  de 
nouueau,  et  comme  conuaincu  qu'elle 
raccompagnoit  dans  toutes  ses  routes  ; 
aussi  courut-il  vigoureusement  quatre 
iours  de  suite  comme  à  Taueu^e,  sans 
prendre  aucun  autre  rafratchissemeat 
qu'vn  peu  d  eau  boueuse,  qui  luy  tenoît 
lieu  de  toute  nourriture.    Ce  ne  fut  pas 
pourtant  sans  vne  grande  diminution  de 
ses  forces,  qui  furent  tout  d'vn  coup 
réduites  si  bas,  qu'il  ne  pouuoit  presque 
plus  mettre  vn  pied  douant  l'autre,  de 
sorte  qu'il  crut  quasi  estre  abandonné 
de  sa  bonne  Mère.    En  cette  extrémité, 
pour  dernier  effort,  il  monte  auec  grand 
peine  sur  vn  arbre,  pour  reconnoistre 
le  paîs  où  il  seroit  obligé  de  mourir  ; 
mais  bien  surpris,  il  se  voit  au  pied  de 
la  montagne  de  Montréal.     Âh  1  ie  ne 
m'estonne  plus,  s'écria4-il,  si  la  sainte 
Vierge  a  cessé  de  me  conduire,  puisque 
me  voilà  enfin  rendu.    11  luy  fallut  aller 
à  l'hospital  pour  se  faire  panser  de  ses 
plaies,  et  reprendre  vn  peu  ses  forces  ; 
mais  les  conduits  de  Testomac  se  trou- 
uerent  si  serrez,  qu'il  ne  pouuoit  plus 
rien  aualer  :  il  estoit  en  danger  de  mou- 
rir, s'il  n'eust  demandé  de  la  graisse 
d'Ours  fondue,  dont  il  se  guérit  en  la 
beuuant,  et  se  mit  en  estât  de  faire  ses 
rcmerciemens  à  la  S.  Vierge,  enuers 
laquelle  il  est  si  reconnaissant,  qu'il  ne 
fait  presque  rien  que  dire  son  Chapelet. 


D'vn  troisième  Iluron  échappé  prodi- 
gieusement du  milieu  des  flammes. 

Dieu  nous  a  rendu  encore  vn  autre  de 
ces  panures  captifs  Ilurons,  d'vne  façon 
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di*rit  1p  recil  acroora  h  cou\  qui  pn»n- 
u»'iit  |ilai>ir  d'adunT  It's  miips  simi.iliv. 
«]•-  i.i  lYnuitli'iii'c.  Kroiitonsilt*  sa  pm- 
|ir»-  b«iiji'lir  M*s  nii«'iitiirt*s,  qu'il  (liM'rira 
îii«'ii  iiiii'iix  que  mni,  pan'f  qn'clli^s  lui 
ont  l'iiustr  ili*H  ijiiiuts  l'iiiiptr/,  ili*s  bras 
r«i*li>  i»l  ili's  iMiissi's  briisln»*!. 

Ajirfs  uiiMn»  prisi»,  dit-il.  ii»  fus  liio- 
ns •!  iMiiiiiiila::li('',  ilaiis  riiinTtitiiili-  si 
I  >  InMiuiTuisIa  viiMMi  la  imirl  ;  sur  Ifs 
(-h**iiiiiis  un  nif  Iraitoit  l'ii  raptif.  au^si 
l*ifii  qut*  tiius  |i*s  autres  qui  s'i*sti»i<Mit 
n-iiiius  lilin*ini*ut  à  l'iroquuis.  Kstant 
panj«*nu*i  a  huit  liiMiôs  du  bnur^,  \\\ 
liurMii  captif  ilrpuis  liini:-t«'nips,  qui 
auoit  e»t(*  autn*sftiis  di*  uit*s  amis,  lui* 
dit  a  l'iiri'ilk'  qui*  r'fstnit  fait  di*  imii, 
qn«*  i  fsitois  l'omlanuii*  au  fiMi,  qui*  it* 
n  triilreriiis  pas  plustust  dans  Ir  villa::(> 
qi]*'  «laiis  If's  llauun<*s,  qui*  ii*  snum'a^^si! 
dviii*  a  moi  ;  H  en  nie  ilisaul  rrla  me 
^i^^^  ^ulililemt*nl  vu  rtiusti'au  snus  ma 
n>lM*  |Hiur  rnu|N'r  nit*s  lirus.  La  nui! 
Mjiuanli*  qui  deuiût  i*stn'  la  dernii*re  iW 
ma  \u\  iamais  eaplir  n'a  \*>\v  tant  \i'ille 
qrjt'  nioj.  jamais  Ihiiunn*  n'a  i*>lê  tant 
pirriiitr  ;  et  iiii>nii'  h's'*pei'in'se>|i»ii»nt 
d  iiiti'liiu'i'ni'i*  aut*e  mi*s  l'uui'uns  pnur 
ni>.'  [N-rdre.  La  nuit  i*stant  \ finie,  rt 
Di»'*  litMi^  a\aut  e>ti*  n-dnuldc/.  pen- 
dant |f  p|u>  pp»f<»nd  v*iMin'*il  ilc  nn's 
C'irdt*o.  d  nif  >fud»la  \<iir\n  pliantoHinc 
h'*rnl»|i*.  siMi>  la  ttirinc  d'\n  vriicnl 
liid«*ii\.  i-i  ^\^\\^  d  aulre>  li::urt*s,  qin  \i*- 
n«>it  .1  I  l'Utiiur  di*  moi.  faisuit  M*iulilant 
d-  ?^'  \AWv  >ur  ni«"*  pii»ds  ft  >ur  mes 
lira«.  et  mi*  vi-nt>it  iiir^mf  ^iflliM'  aux 
iio-iU»**,  nM-fai<*aut  ln'ri>'»iT  les  ehi'Ui'UX 
dans  la  tl*^tl^  innnne  s|  c  rust  i*sle  \ii 
drnHin  a|Ni>ti'  i|ui  eu>t  f^ti*  mi**  i*n  sfii- 
bu*'lle  puur  nu*  \eiller  :  s  i|  m  nMii^i'oii 
à  tJi*T  !•*  pit'd.  itu  II-  liras,  iiii*s  ::;ird>'< 
*tiifiJ|ii|i'iit  uiiMUlinent.  i*t  \i<*ittMi'nl 
in-^  ii«-ii*'  piiur  1'*^  ti-nir  tiiUHiiiur<*  liii'u 
im-n*'i,  d**  .«•••i1>*qur  p«*nd.uit  t'Kili*  ei'Ui' 
ttiijt  !•■  n*'  pu**  lui-  siTuu'  d«'  mi»n  citu- 
M'  tu  I»  'lir  III-  nii'ttri*  iii  IiImt!*'.  I.i* 
l•*^r  \'-!iii  lil  I  it'u  t'ii.iii  iiiir  t'***»  s|».'i-tn*<» 
|i-ir  «.I  liinii''r>'.  iii.ii**  iii-  ili<»<»ipa  pa<*  m**^ 
fr.'\    ■il'*  .   tiii  itiiiti.iip'.  t'iji'»»  aii.iiifu- 

ll-hl    l'.tl    i'-   >ip|M'<M  ||i*H  ij.'  |;|  iii.iil.   i|ii| 

»•'  r-  n'I'Mt  toij'^i'iiii''*  pin*  liid>'ii*i'  l'I  plu** 
r{»/iiUaut.il»if  d  m^iU  c<*pMla  nit'>urL*  que 


nous  appriH'liions  du  iHuinr.  l'aduonë 
(|Ut*  la  pri(*re  i>st  \n  hieii  dnux  l^nitif 
tiaus  ees  desastn^s  et  qii'i'lli*  seait  char- 
mer l(*s  doideurs  li*s  plus  aii;ui*s,  et 
nous  riMuIn-  mesnn*  insi*nsihles  aux 
plus  etTrnyalili*seruauli*/.  ;  ii^l'a)  eprnu- 
vi'»  iMi  diuersi's  reni'oiilres.  Vnt*  fuis 
(*nlre  autres,  fpi'tin  m'appliqua  li*  T'U 
sur  II*  liras  ^aiiehe.  ainr  tant  th*  \iii- 
lener,  que  sa  viuaeiti*  aiaut  pi*ni*tré  iiis- 
qu'à  lus,  et  m'aiant  n-lin*  tou<  li's  nerfs 
iiisqu'îi  me  n-ndreenlirrenient  imputent 
de  la  main,  ii*  eiinfessi*  que  ii*  m'a|i- 
jilitpiay  lors  si  fort  à  la  prière,  qui*  ie 
ni*  ressentis  |>resque  point  tli*  tlouleur 
ili*  ei'tti*  erui*lle  hruslun*.  et  que  ii*  \is 
plustust  le  mal  siu'  mon  hras  ipn*  ie  ne 
le  sentis  :  ie  nu*  seruois  le  |ilus  qui*  iir 
pouuitisd'vn  si  lum  rt*mede,  i-l  flan>  ma 
ehauMin  île  mort  au  lieu  de  raeonter 
mes  aneitMUies  proiïessrs,  selon  nostrt; 
eoustume,  i'inuitois  tous  li'>  Kraneois 
de  nia  enniiois>anee  à  prier  pour  moi  ; 
lantost  i'a|ipellois  h-s  Uohi*s  noires  à 
liioii  seniiirs.  tantost  |i*s  tilles  eoiisn- 
erées  à  lMi»u.  |r  ehaiitois  l'i'speraïu'i» 
qui*  i'aiiuis  de  ioiiir  d'\ii  lioiiheur  ett*r- 
iirl.  après  que  mon  rorp>  aurait  estr 
l'nliiet  di*  la  ra^i*  de  mi*s  |)iiiirri*aux  ; 
i  y  adiniistnj'i  des  repl'oi'hrs  que  i«'  li-ur 
faisnis.  m  leur  disant  qm*  pour\iiri*ii 
d  Vil  ioiir  dont  ils  me  ti'urnii'ntoii'iit.  ils 
st*roii>iit  à  iamais  hriisli'/  ilaii<  erliii  di*s 
eiifi'rs  ;  eiitin  parmi  toiiti***  i-es  salm-his 
pi'iiM*es  dont  ie  remplis*iois  uia  elian- 
soii.  flou**  arriiiasiuesau  haut  df  la  iiion- 
ta^'lie.  d  tiil  loii  deroimre  h'  hoiir::  d  ihl- 
nontaiihe  ;  ir  fus  saisi  d  horreur  a  n-lle 
veiii*.  ie  ne  |i*  puis  nier,  mais  bii>u  plus 
quanti  en  aiiaiieant  plii>  |iré^.  ie  ilft'uii- 
uri<  \ne  iiiliuili*  de  i:eu*^  qui  m  atli'ii- 
doimt  pour  dêeharticr  Mir  mon  |iainin* 
rorp<  tout  ee  tpu*  la  fiiii'iir  ft  la  ^fu- 
D'auet'  li'iir  |H>uiToil  iu<*pir«'r  di*  rrii- 
aiiti'  :  i«*  soui:i'a\  pour  lor^  a  m<>ii  i'<»u- 
ste.m.  que  ii*  toiiois  faehi'  ^iir  \\w^  n'iiis  : 
H*  pi'i^  ri'^olutiiiii  di'  m  l'ii  i'<iiip<-i'  la 
::iiri:»'.  aliii  d  eiiilfr  |»ar  vu»*  ninit  •»<»u- 
il.iiiii'  l't  liii'U  douce  a  nioii  adiii*.  luillt* 
niii't^  ipH'  lauiiis  ilfu.iiit  lr^  \iii\  :  n* 
I  .iir«ii**  di'ia  «'ii  main,  d  i  r^^l^i^  t*<ut 
|ii-i'**l  .1  l.iiri*  II'  l'oiip.  |iir<»  qii<*  II*  iii<* 
Miuimis  de  i'c*  que  le>  iVivs  m  auoifiit 
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dit  autrefois,  que  nous  ne  sommes  point 
les  maistres  de  nos  vies,  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  de  prolonger  ou  d'ac- 
courcir  nos  iours,  et  que  ie  ne  pourrois 
pas  vser  de  cette  violence  sans  vn  grand 
poché.  Après  cette  pensée  qui  me  fit 
vn  peu  chanceler  du  commencement 
dans  ma  résolution,  ie  m'offris  à  Dieu 
pour  souffrir  tous  les  tourmens  qu'il 
voudroit,  plustost  que  de  lui  déplaire  ; 
et  pour  me  déliurer  de  la  tentation  qui 
estoit  grande  cl  forte,  ie  iettai  mon  Cou- 
steau loin  de  moy,  et  ie  me  mis  à  mar- 
cher généreusement  vers  tout  le  peuple 
qui  m'attendoit.  lamais  ie  ne  conceus 
mieux  tout  ce  qu'on  m'auoit  dit  de  la 
rage  auec  laquelle  les  démons  se  iettent 
sur  vue  ame  damnée  quand  elle  entre 
dans  les  enfers,  que  lorsque  ie  me  vis 
au  milieu  de  tout  ce  peuple  :  chacun  se 
iette  à  la  foule  sur  moi  de  tous  costez  ; 
les  vus  me  coupent  les  doigts,  les  autres 
me  déchirent  la  chair,  ceux-cy  me  dé- 
chargent sur  le  corps  vue  gresle  de  ba- 
stonnades, ceux-là  m'arrachent  les  on- 
gles ;  mes  pauures  mains  ne  pouuoient 
suffire  à  toutes  celles  qui  me  les  tirail- 
loient  de  toutes  parts  ;  vn  des  plus  har- 
dis m'en  veut  couper  vne  toute  entière, 
celui  à  (|ui  i'appartcnois  s'y  oppose, 
l'autre  fait  violence  et  se  iette  sur  moi, 
celui-ci  me  défend,  et  m'arrache  la  main 
d'entre  les  mains  de  ce  cruel,  ne  m'en 
aiant  cousté  qu'vn  doigt  ;  il  me  fait 
fendre  la  presse  pour  entrer  au  plus 
tost  dans  le  bourg,  que  ie  regardois 
comme  mon  tombeau,  où  ie  souhaitois 
au  plus  tost  d'estre  réduit  en  cendre 
pour  finir  mes  maux  en  finissant  ma 
vie.  le  pensois  aller  droit  à  l'escha- 
fault  que  ie  trouuay  tout  prest  à  l'exé- 
cution, mais  i'en  fus  détourné  pour  ren- 
trer dans  quelques  cabanes,  afin  de  con- 
tenter de  ma  veuë  ceux  qui  auoient  in- 
terest  à  ma  mort.  Ce  fut  dans  la  troi- 
siesme  qu'on  me  prononça  ma  sentence 
de  mort.  Yn  des  plus  considérables 
du  bourg  se  leuant  au  milieu  de  l'as- 
semblée de  tous  les  plus  anciens  qui 
auoient  esté  conuoquez  pour  entendre 
ma  condamnation  et  pour  assister  à  mon 
supplice,  harangua  bien  haut,  et  après 
plusieurs  remercimens  qu'il  fit  au  Ciel, 


de  ce  qu*il  leur  estoit  si  fauorable,  que 
de  leur  donner  moyen  de  venger  sur  vn 
homme  considérable  la  mort  de  ceux 
qui  auoient  esté  tuez  en  la  dernière 
expédition,  se  tournant  vers  moy,  me 
prononça  l'arrest  de  mort,  et  nomma 
ceux  qui  deuoient  estre  les  exécuteurs, 
ausquels  il  ordonna  de  me  donner  dés 
le  soir  des  chausses,  c'est-4-dire  de  me 
brusler  les  iambes,  iusqu'à  ce  que  le 
lendemain  on  acheuast  de  m'haiiiU^. 
Au  reste,  il  recommanda  fort  de  ne  pas 
toucher  à  vn  de  mes  bras,  ni  à  mon 
cœur,  parce  qu'il  les  falloit  resemei 
pour  les  donner  à  manger  à  vn  Iroquoii 
du  Bourg,  qui  auait  songé  depuis  quel» 
ques  mois  qu'il  les  deuoit  manger.  l'en- 
tendois  tout  cela,  et  me  preparois  par 
la  prière  à  subir  l'exécution  auec  le  plos 
de  courage  qu'il  me  seroit  possible.  On 
m'ordonne  donc  de  marcher  au  lieu  dn 
supplice  ;  mais  à  peinte  eus-ie  fait  vu 
pas  pour  y  aller,  que  ie  me  sentis  h 
teste  chargée  d'vn  ie  ne  sçai  quel  fai^ 
deau,  que  ie  ne  puis  mieux  exprimer  que 
par  vne  grosse  nuée,  qui  viendroit  fon- 
dre sur  moi  ;  car  il  me  sembloit  que 
i'auois  comme  vn  orage  entier  sur  ma 
teste,  qui  m'eût  presque  fait  perdre  Tes^ 
prit;  tant  que  pendant  ce  prodige,  ie 
crûs  estre  transporté  dans  la  Chapelle 
des  Robes  noires  à  Québec,  où  ie  voiois 
distinctement  tous  les  tableaux  et  coo- 
siderois  toutes  les  sculptures  ;  ce  qui 
me  fit  redoubler  mes  prières  auec  d'au- 
tant plus  d'ardeur,  que  ces  choses  qui 
se  passoient  en  moy  me  paroissoiâot 
tout-à-fait  extraordinaires  ;  mais  on  ne 
laissa  pas  de  me  traisner  sur  reschih 
fault,  et  toute  ma  vision  aiant  disparu, 
ie  me  vis  enuironné  de  feux  allumez,  îe 
vis  de  la  ferraille  de  toutes  les  façons, 
qu'on  y  faisoit  rougir  pour  m'en  toup* 
monter,  et  ie  me  vis  enfin  attaché  an 
poteau  d'une  façon  toute  nouuelle  :  car 
on  m'^stendit  les  bras,  et  on  me  les  lit 
ainsi  estendus,  à  vn  second  poteau  qui 
trauersoit  le  premier,  afin  que  pendant 
le  supplice  ie  ne  pousse  me  soulager  en 
me  remuant.  Tout  estant  ainsi  pré- 
paré, et  mes  bourreaux  s'estant  appro- 
chez du  feu  pour  y  prendre  des  tisons, 
dont  ils  deuoient  commencer  mon  sup- 
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plir^«  tout  d*vn  coup  vn  grand  es4*lat 
dr*  fdiidro  fi'iid  MU*.  nuÀ;  sur  ma  tcsle, 
et  aïK-c  \n  urand  mup  d«*  ton^lMT(^  fait 
ImiiiImt  tant  di*  |>luii%  (|ii<i  1rs  fciix  on 
fur>*iil  ini'iinlin«*iit  (*tt*iiis,  l't  mrs  bour- 
nrau\  niiitraiiis  dt*  so  rctinT,  dt*  prur 
d**  iiittùilliT  leurs  ht'llrs  rnl)t*s,  dout  ils 
ft'e>tMient  parez  pour  houoriM*  uion  sup- 
|>Ih*4*.  Il'  mr  vis  doue  seul  au  niiliru, 
Dun  plus  di?s  fi*ux,  mais  des  eaux,  qui 
me  tiri'Dl  siMuieiiirde  ma  vision  pn*nv 
dente  ;  et  en  n*^'ardant  de  tous  costez 
aii*.T  vn  pi*u  plus  de  liliorlé,  ie  vis  des 
olueiu^  qui  nian^eoitMit  le  reste,  de  quel- 
que»  iii«iivi*aux  de  la  can*asse  d*vn  Fran- 
çois qui  venoit  d'estre  hruslé  au  miasme 
pul«rau  et  sur  le  niesme  esciiafault  que 


le  les  voîois  sucer  son  sang,  et  s'arhar- 
sur  quelqui's-vns  de  ses  membres, 
qui  n'auoienl  êehappt^  les  dents  des  In»- 
quois  que  pour  estre  deunri*z  par  les 
animaux  ;  et  ma  pmpn*  misère  me  eau- 
ê0n\  moins  de  eompassiou  que  ee  spe- 
darlf.  A  eettt*  ti*ndn'ssi\  qui  me  lit 
ietter  di*s  larmes  sur  1<*  n>ste  de  s<»n 
a^s.  sutveda  \n  sentiment  d'estime 
qOf*  ie  faisois  de  sa  saiiu-ti?  vie  et  de  sa 
|Bt*Den*us4*  nii^rt,  et  ei*  fut  ce(|ui  me  tira 
09»  muts  de  la  bourbe,  si  tost  que  ie 
■'ap(NTreus  di*  re  sprrtarle  :  0  Kran- 
çui»  mille  fuis  beureux  !  tu  ioiïis  à  pre- 
•rat  du  b«jnheur  que  tu  as  si  iustement 
Bente  par  la  ferui'ur  d(*  tes  prieivs,  et 
par  la  ronstanre  qui  t'a  fait  deuonT 
tant  de  tiiunneiis  !  ah  !  (pie  ne  suis-ie 
Baintennnt  en  ta  plare,  et  que  mes  ren- 
dn*s  MTiiiiMit  heuiiMiMrs  d'i'stn*  mêlées 
auei*  les  tiennes,  |N*ndant  qu«>  nmu  ame 
racrompa^nrHiit  iUin^  la  ri*rom|HMise 
OTe  tu  reriiis  di*  tous  tes  tourmens  !  It* 
diytis  rela  dt*  ni-ur  ;  et  quiiv  qui?  mes 
ftmhails  fusM'Ut  sur  le  point  d'estre  ar- 
eompli^.  il  nu*  st*mbl(»it  neantnioins, 
qQ'nn  tcirdtiit  tri*pdt*  nit*  ioindn*  par  ma 
a»»rt  au  Franv^is,  que  ie  rroi(»is  esln* 
dcdan**  b*  (.K'I,  ou  l'rsprniis  de  b*  sui- 
Oiv  bi**n-tii>(,  par  \ne  runtiiinre  tnute 
calraorduiau'i*  ipn*  i'au«>is  en  la  miseri- 
ourd'*  dt*  l»itu. 

l'fllibint    que   it*   nifutrebMIniH    iiiiisi 

ft-ul.  I  «tf  .!;:«*  rtiulinuoit,  et  le  temps  pil- 
ant tijut  couurrt,  usLa  1  espérance 


à  mes  bourreaux  de  pouuoir  poursuiure 
l'exécution  ce  iour-là,  si  la  pluie  ne 
ressoit  au  plus  bist.  On  nie  vient  donc 
délitïr.  et  ou  me  fit  r«*ntrer  ilans  la  ra- 
baniie,  dans  laquelb*  à  peiue  eus-ii^  mis 
le  pied,  que  par  vnt^  Prouidi*nci'!  de 
Dieu  bieu-aimabb*  sur  moi,  m\  des  plus 
considérables  de  la  famille  à  cpii  i'au<»is 
esté  donné,  n-tourm*  de  la  chasse,  et 
ayant  appris  qu'on  auoit  délibéré  de  ma 
mort,  sans  atb*nilrt*  son  retour,  pour 
luy  en  demander  auis^  et  d'ailleurs, 
voiant  i|ue  b;s  autres  captifs  Ilurons 
menez  auec  moy,  auoit»nt  eu  grâce,  crût 
que  sa  famille  n'estoit  pas  plus  obligée 
à  venger  les  iniures  publiques,  que  les 
autres,  lesquelles  neantmoins  auoient 
donné  la  vie  à  leurs  prisonniers  ;  là- 
dffssus,  il  conclut  «pie  ie  n'en  mourrois 
pas,  il  me  lit  rompre  mes  liens,  me 
couurit  de  beaux  habits,  et  me  fit  dou- 
bT  qu(*lque  t(*mps,  par  vn  changement 
dt>  fortune  si  inopiné,  si  ie  ^eiUois,  ou 
si  tout  ce  (|ui  se  passoit,  n'esbiit  qu'vn 
simge.  On  me  donne  à  manger,  on  me 
fait  promettri'  d'etitn*  lideb*  à  la  Nation, 
et  sur  tout  de  ne  pas  fuir  vei*s  lt*s  Fraii- 
vois,  l'auois  |N*ur  qu<^  bnit  cela  ne  fiist 
qu'vn  i<*u,  pimr  donner  plus  suiet  de 
rin'  il  bmte  la  compagnie,  (l'est  pour- 
quoy  i(>  ivpouds  ass(*z  froidement,  que 
il*  Ile*  fuirois  pas  ;  ie  le  dis  de  bouche, 
mais  mon  cu*ur  disoit  le  contraiiv,  sen- 
tant ma  (*oiiscieiice  tnqi  oppn*ssée  pour 
coiiseiiiir  à  demiHirer  panni  ces  d(*inons, 
où  i'aurois  bieiitost  pi*rdu  l'vsage  di*s 
pri<!n*s,  et  nu*  serois  infailliblement 
damiii*  auec  eux.  le  m*  laissa?  pas 
pourtant  de  fain*  bonne  mine  ;  et  pour 
leur  mieux  cacher  le  dess(*in  qui*  i'auois 
de  m'euader,  ie  m'olTris  de  me  ioindre 
à  \iie  esi'ouade  qui  s't*n  alloit  (*n  gu(*rre 
coutre  les  François.  Sur  les  chemins, 
ie  fus  siiuueiit  sur  li*  point  de  m'irha|>- 
per,  et  a  chaque  fois  b*s  feux  ausqui*l8 
ie  m'expuM'is,  si  i'esbàs  repris,  se  pre- 
si-iUoieiil  a  mon  esprit  auiM*  tant  d'hor- 
ri'ur,  que  ie  ne  m'y  pouuois  n*soudre. 
Vue  fois  entiii,  aiant  iwzv  que  ie  pou- 
unis  bien  prendre  iimn  temps,  ie  partis 
en  diligeiirr,  pendant  n'estre  pas  a|»- 
|H*n'eu  ;  mai«»ir  u  nis  pa*«  fait  riiiquanle 
pas,  que  i  entendis  \ii  grand  cri  de  toultf 
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la  bande,  qui  s*auerlissoit  de  quartiers 
en  quartiers  de  ma  fuite  ;  et  en  mesme 
temps  ie  me  >is  poursuiui  de  tous  costez 
par  ceux  qui  estoient  les  plus  dispos,  et 
qui  auoient  plus  d'interest  à  ma  prise. 
Neantmoins,  soit  que  i*eusse  gagné  vn 
peu  du  dcuant,  soit  que  la  crainte  de 
tant  de  tourmens,  qui  m*estoient  tout 
asseurez,  me  donnast  dos  aisles.  on  ne 
put  m'atteindrc  auant  la  nuit,  pendant 
laquelle  ie  courois  par  des  chemins  per- 
dus, iusqu'à  la  pointe  du  iour,  qui  me 
fit  voir,  par  bonheur,  vn  tronc  d'arbre 
creusé,  tout  propre  pour  me  receuoir, 
et  m'y  tenir  caché,  iusqu*à  ce  que  les 
Iroquois  eussent  acheué  leur  première 
recherche.  le  m'y  fourrai  donc,  comme 
dans  le  plus  seur  azile  que  ie  peusse 
rencontrer  ;  i'aiustai  proprement  quel- 
ques branches  qui  en  couuroient  Tou- 
uerture,  et  ie  passai  vn  iour  et  deux 
nuits,    sans  bransler,  sans  boire,   ni 
manger,  mais  non  pas  sans  de  grandes 
fraieurs,  causées  par  vn  grand  bruit  que 
i'entendois  sans  cesse  tout  à  Tentour  de 
moi,  que  faisoient  ceux  qui  me  cher- 
choient  auec  de  très-grandes  diligences. 
Teus  loisir  pour  lors  de  me  recomman- 
der à  tous  les  Saints  du  Paradis.     le 
n'eusse  iamais  creu  combien  Ton  est 
bon  Chrestien  dans  de  semblables  extre- 
mitez.     La  seconde  nuit  estant  passée, 
et  tout  le  bois  estant  en  profond  silence, 
ie  sortis  de  ma  tanière,   et  pris  ma 
course  dans  la  forest,  m'écarlant  telle- 
ment des  grands  chemins,  que  ie  fus 
seize  iours  à  me  rendre  aux  Trois-Ri- 
uieres,  ce  que  i'aurois  fait  en  quatre 
iours,  si  ie  n'eusse  pas  pris  les  grands 
destours  pour  asseurer  ma  fuite,  mais 
on  ne  sent  pas  alors  la  fatigue.     le  ne 
mangeai  rien  du  tout  les  six  dernières 
iournées,  et  neantmoins  ie  ne  laissai 
pas  de  courir  auec  autant  de  vigueur 
que  les  premières  ;  mes  forces  ne  se 
trouuerent  épuisées,  que  lors  que  ie 
n'en  auois  plus  de  besoin  ;  et  l'accueil 
charitable  qu'on  me  fit  aux  Trois-Ri- 
uiercs,  me  fit  perdre  le  souuenir  de 
tous  mes  trauaux  passez  :  il  ne  m'en 
restoit  qu'vne  grande  foiblesse,  qui  ne 
m'a  pas  empesché  pourtant  de  faire  à 
Dieu  mes  remercimens  pour  vne  protec- 


tion si  signalée,  dont  id  lay  serai  rede- 
uable  toute  ma  vie. 

Voilà  le  récit  des  aduentures  de  ce 
bon  Huron,  à  peu  prés  comme  il  l'a 
fait,  autant  que  nostre  langue  peut  rai- 
dre  fidellement  les  expressions  de  h 
sienne. 


D'vn  François  bruslé  à  Onnontaghi. 

Dans  le  combat  dont  nous  auons  parlé 
au  Chapitre  4.  cinq  François  furent  pris 
par  les  Iroquois  victorieux,  et  partagtt 
à  toutes  les  Nations,  pour  contenter  lev 
rage  sur  ces  panures  captifs.  Vn  dei 
cinq  fut  donné  aux  OnneiStheronnons^ 
mais  se  trouuant  blessé  d'vne  balle  qui 
luy  perçoit  le  corps,  il  fut  bnislé  sar  le 
lieu  du  combat,  de  peur  qu'il  ne  mon- 
rust  en  chemin  ;  deux  autres  furent  don- 
nez aux  Agnieronnons,  desquels  noat 
ne  sçauons  point  encore  d'autres  noo- 
uclles  plus  particulières,  sinon  que  IVo 
d'<;ux  a  esté  aussi  ietté  au  feu  dés  son 
arriuée  à  Agnié,  et  l'autre  s'estant  échap- 
pé des  mains  des  Iroquois,  est  mort  pro- 
bablement de  faim  et  de  misères  dans 
les  bois,  puisqu'il  n'est  pas  retourné 
vers  nous  ;  enfin  les  deux  autres  furent 
liurez  entre  les  mains  des  Onnontagbe- 
ronnons,  lesquels  firent  présent  d'vn  des 
deux  aux  SonnontSaehronnons,  qui  n'ont 
pas  eu  le  loisir  d'attendre  à  le  bnisler, 
iusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arriuez  dans 
leur  païs,  mais  lui  firent  souffrir  les 
tourmens  du  feu  sur  les  chemins  ;  le 
cinquième  qui  restoit  aux  Onnontagbe- 
ronnons,  est  celui  dont  nous  anons  à 
parler  présentement,  parce  que  nous 
auons  appris  du  troisième  Huron  échap- 
pé quelques  circonstances  de  sa  mort^ 
qui  méritent  d'estre  décrites,  et  qoi 
peuuent  bien  nous  combler  de  consola- 
tion, mesme  dans  la  veuë  de  la  plus 
horrible  tragédie  qu'on  puisse  voir. 

C'estoit  vn  ieune  homme  qui  auoit  eu 
le  courage  d'aller  auec  nous  à  Onnon- 
taghé,  lors  que  nous  nons  establismes 
sur  les  riues  du  petit  lac  do  Gannontad^ 
pour  la  conuersion  de  ces  Barbares. 
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re  fut  là  qiril  se  mit  dnns  la  pratique 
dAiic  %iTtii  tf\trai>nliiiHir«M't  irviic  ran* 
Aeufithiii.  pour  si*  ilisposiT  à  viio  mort 
foi  •*>!  Iii(*ii  hiiiiirtt'  et  bii-n  priM'i«*ijs«% 
pubipi  il  ai*sti*  tué  tTiit'IleiiiiMit  paneiix 
iiiPMii«**^,  au  salut  d<*sf|ut*ls  il  autiit  roii- 
tribut'  par  si  di^nirure  en  ItMir  pais. 
C'e>t<iit  \ii  iiatun-i  (li»u\  et  paisible, 
iui<>  k*'iit'rru\,  et  à  qui  ii*  svaiqui'  iMeu 
luoit  Lui  i\\>  ^rao's  tr«'s-si;:ualees  pcii- 
daul  !•*  ti*uip>  ipi  il  tluneura  aut*e  nnus 
(Ud>  lt-  \n\\^  ili's  lixiipit»is.  Mil  il  lit  ra|H 
piviiti^>ap?  (!•'  la  \iTtu  <*t  du  murage 
qn  il  }  a  fait  pan»istre  «*n  ses  dt-rniers 
MNii>.  l.unime  il  a  es>té  siii;:iieUM*ui(Mit 
ÎMlnjit  daii>  la  deudlinu,  aussi  l'a-l-ii 
DuBu^Tm'e  {MMidaiil  tiiut  le  leuips  de  sa 
apliéiiti'.  I  inspirant  par  p\'ih*s,  paru'il- 
laéttr,  1*1  |iar  le  |ieu  qu'il  sraunit  de 
■mÉ!'  sauuakîfs.  aux  eaptifs  iluroiis  qui 
ef|iii»Jit  uifiii*z  au«M:  lui  â  mninuta^ht*. 
Ud^-ni.iiuia  \ui*  fois  il  n*  InùsitMiie  Hu- 
rlai il'Hit  iiiius  \i*iitiiis  ili*  parlrr,  s'il 
eil«Ml  «  !in*>tii*ii.  <*l  s  il  aunit  eu  le 
bètfO  Af  miuniuiiiiT.  Aiaut  iippris  qu'il 
le»t<*it:  A  la  lt<»nii<*  luHin*.  lui  dil-iU 
pfiiMLs  iliiiie,  mon  hvh*.  priiuis  uimmii- 
Mr«  ri  faiMiiis  di*s  K^lis(*s  dt*  toutes  ees 
r<<tr)4^  |kar  l«*sipii*llrs  nous  pa**Miiis.  Il 
bi  <k  manda  aussi,  lors  qu*ils  appro- 
rhiiirnt  du  li«»ur^,  s'ils  v  siM'oit'ut  lirus- 
la,  f  t  «I  on  ni*  se  ronlt*iili*i'tiit  pas  di* 
hnir  l'a^xT  la  ti'sti*  à  t'oup^  di*  liaclu^s, 
%M  dt'  l'-ur  |K*n'iT  lt*s  lianes  â  loiips  fie 
ouii^-dii\  ;  i*t  aiaut  fslr  asMMM'i*  ipi'ils 
kT^-nl  la  proii-  du  ffU,  et'tti*  nouui'lh' 
k  ti4ji  ha  il  alnird  ;  mais  m  nn-siin* 
Vm^  >  '-^t.int  iitf'rt  a  hii'u  eu  Imlo- 
fnr*|f  :  A  la  li«inn«'  li»'urr,  niitu  fn-n», 
hi«  dit-ti.  pui«*qui*  iHi'U  \>*u(  que  Mous 
ft>4<<n«*  l>ni*>l"/.  ai|t»rons  sa  saiucli*  Pn»- 
uiii»'n«  •'.  ri  iiiiu**  souincttoiis  il  si's  nr- 
dr»-s.  Il  pralitpia  lucn  l'f  qu'd  m^'i- 
0k<Ht  :  r.ir.  tiutn*  qu  il  f:ii*^oii  di*s  Tha- 
pHJ»-*,  A*-  li»u«»  1rs  Lii'^li*»»  ou  ils  passoii'iit 
^*  n'jil'».  par  ili*  hiMpifiiti-^  ri  di'  fi-r- 
vnl«-H  ••raisoii>,  ipii  II'  f.usnii'iil  mt*>mi* 
idoiT^r  a  xr':^  luiri*ar«*«»,  t***lant  aniiiri 
14  IV^ur.!.  on  m*  tarda  pas  a  t*\(*riil«'r 
*ur  lui  1«'<^  iTuauti*/  iirtiiiiaiivs  df  ri*ii\ 
faa  ^«nK  dt*«tuir/.  a  la  ni«»rt.  un  etnii- 
iftrft'r  pir  l*'**  mains,  d«->ipii'lirs  on  lui 
<«4ip>:  li.*Ud  le»  doigts,  leb  \us  après  les 


autres,  sans  en  laisser  yn  seul.  Mais, 
ô  sp<*etael<*  di^ne  désire  veu  de  Itiru, 
1*1  admiré  des  Anp*s  !  à  eliaqu«>  doi|:t 
qu'on  lui  eoupoit,  il  se  iettoit  iii('i»nti- 
ni'Ut  à  drux  p*nou\  pour  en  renif'irier 
DitMi  el  lui  oITrir  si*s  douleurs,  ioiunant 
1rs  mains  ri  les  doi^'ts  qui  lui  restoiriit, 
aure  \iie  driii»tion  qui  eiist  tin*  des  lar- 
mes d(*  e<*s  hoiirnN'iux,  s'ils  n'iMJssent 
pas  esti*  |dus  enn'ls  qm*  les  ly;:rrs  ; 
enfin  tous  ses  doigts  aianl  esté  eoiipi'z 
les  MIS  après  les  autres,  et  autant  de 
fois  aiaut  adoré  la  maie>té  de  l)i<*ii,  qui 
lui  doiiiioit  II?  eourap*de  souffrir  si  eoii- 
stamuii'iit  e(*s  tounniMis  pour  sa  gloire, 
il  st*  mil  à  p'uoux  pour  la  dernière  fois, 
et  ioi^nant  sesdt*u\  paimn'S  mains  sans 
doi;:ts  et  lout(*s  ensanglantées,  il  lit  sa 
prière  aiiant  ipie  dt*  m(»nler  sur  l'éelia- 
faut  qu'on  lui  aiioit  prepaiv  irviie  faeou 
plus  que  barbare,  et  toiit-à-fait  inusitées 
dans  la  plus  enielli*  Itarbarie.  Car  au 
lieu  fl'vn  |>ieu  aiiqut'l  (»n  attache  le  pa- 
tii*nl,  de  telle  faron  ni*aiilinoins  qu'il 
puisse  se  remuer  di»  e»»sté  et  d'autre, 
pt*ndant  qu'on  luy  ap|iliipii*  h*  feu,  la 
rniaiite  fie  ees  Harbares,  inp*nieiise  à 
trouui*r  lit*  iiouiielles  tnrlun*s,  outn*  le 
|iii*u  <»rdiiiaire,  en  auoil  tellement  dis- 
posé d'auln's.  tpit*  iiostn*  panure  Kran- 
rois  \  fut  ^'amtté  eoinmi*  s'il  eus!  esté  à 
elii*ual  sur  vm*  p(*irhi*,  lt*s  pieds  néant- 
moins  et  les  mains  esti*ndus  en  forme 
di*  eroiv,  et  b*lli*mi*nt  liez  qu'il  ne  pou- 
iioit  se  tourner  d  \n  eosté  nv  d'aiiln\ 
|H'iidant  l'aïqdieation  du  feu,  et  eoiiim« 
si    les  tison*  et   les  i»seurees   alllimi*«*S 

qui  sont  les  insiriimeiis  ordinaires  de 
li'iir  eriiaiité.  n'eiissi*nl  deù  passer  en 
ei'lte  renronln»  que  pour  les  pn'liidi*s 
du  suppliée,  ils  firent  roimir  des  haches, 
des  liini*s,  di*s  sries,  ili-s  ImiuIs  de  ca- 
nons dt*  fusils,  i*t  irautri*s  chtises  s«*rn- 
blables,  tpie  n<Mis  allions  laissiM^s  tlans 
iioslit*  maison  de  tiaiiiientaa,  quand 
iKnis  en  partisiiies,  i*t  lui  appliipierent 
ces  ferreiiii*n<  tout  roUL:t*s  sur  son  corps, 
aiiec  lies  cruaiili*/ tpit*  et*  papier  m*  peut 
soiitirir,  i*t  parmi  lestpiellcs  iiosliv  \er- 
liieiix  pali(*nl  ne  cessa  île  pri«*r  hieii, 

ii'tlant  pri*squi*  loiisioiirs  ilrs  leillailes 
amoureuses  >«*rs  le  Ciid,  témoins  des 
duuieun»  de  »uu  corps  cl  des  i»entimens 
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de  son  cœur.  Les  bourreaux  en  furent 
émerueillez,  et  ne  pouuoient  assez  ad- 
mirer sa  générosité,  qui  luy  fit  conti- 
nuer ses  prières  aussi  iong-temps  que 
dura  son  supplice,  qui  l'obligea  enfin  de 
céder  à  la  violence  de  la  douleur  et  de 
rendre  son  ame  à  Dieu.  Ame  sans  doute 
bienheureuse,  qui  a  paru  deuant  Dieu, 
teinte  de  son  propre  sang,  qu'elle  a 
versé  pour  sa  gloire  !  Âme  saincte  et 
glorieuse,  d'estre  tirée  d'vn  corps  tout 
giillé,  pour  la  défense  de  la  Religion,  et 
par  les  ennemis  de  la  Foi.  Ce  précieux 
corps  ne  fut  pas  traité  après  sa  mort 
auec  plus  d'honneur  que  pendant  qu'il 
cstoit  en  vie  ;  on  le  hache  en  morceaux, 
on  en  emporte  les  plus  délicats  pour  les 
manger,  et  le  reste  fut  abandonné  aux 
chiens,  qui  en  faisoient  curée,  pendant 
que  nostre  troisième  lluron  estoit  sur  le 
mesme  échafault,  en  attendant  vn  pareil 
traitement  que  celui  de  ce  vertueux 
François.  11  semble  que  ce  lieu-là  auoit 
esté  consacré  par  ce  généreux  Hom- 
me :  car  nostre  Huron  n'y  fut  pas  plus- 
tost  attaché,  qu'il  se  mit  à  chanter  sa 
chanson  de  mort,  mais  chanson  toute 
de  pieté,  comme  i'ai  dit  tantost,  chan- 
son par  laquelle  il  inuoquoit  tantost  vn 
Saint,  et  tantost  vn  autre,  s'adressant 
à  nous  quoique  bien  éloignez,  et  se  pro- 
mettant bien  que  nous  accompagnerions 
ses  derniers  soupirs  de  nos  prières. 

Quand  les  nouuelles  de  la  défaite  dont 
nous  auons  parlé  au  Chapitre  précèdent, 
furent  apportées  ici  par  les  trois  fugitifs, 
on  peut  croire  quels  sentimens  en  ont 
deu  auoir  tant  de  panures  veufues  Hu- 
ronnes,  qui,  voiant  toute  leur  nation 
éteinte  par  vn  coup  si  fatal,  et  sans  es- 
pérance de  pouuoir  se  rétablir,  puis- 
qu'il ne  restoit  plus  d'hommes,  en  de- 
uoient  estre  inconsolables.  C'est  la  cou- 
stume  des  Saunages,  en  semblables  ac- 
cidens  de  faire  retentir  l'air  de  plaintes 
lugubres,  de  cris  et  de  gemissemens, 
les  femmes  appellant  pitoiablement  leurs 
maris  par  leur  nom,  les  enfans  leurs 
pères,  les  oncles  leurs  neueux  ;  et  cette 
triste  cérémonie  ne  se  fait  pas  seule- 
ment pour  vn  iour  ou  pour  deux,  mais 
pendant  vne  année  entière  :  tous  les 
matins  et  tous  les  soirs,  on  n'entend 


dans  tout  le  Bourg,  qui  a  receu  quelque 
grande  pert«,  que  pleurs  et  que  lamen- 
tations. Que  firent  donc  ces  pauures 
veufues  à  la  première  nouuelle  de  ce 
fimeste  accident  ?  peut-estre  aura-t-on 
de  la  peine  à  se  le  persuader.  La  prière 
prit  la  place  des  pleurs,  et  au  lieu  des 
liurlemens  que  deuoient  faire  ces  fem- 
mes désolées,  selon  la  coustume  de 
toutes  ces  Nations,  elles  vinrent  toutes 
en  nostre  Chapelle,  les  larmes  aux  yeux, 
et  sanglotant  bien  amèrement  ;  mais 
auec  tant  de  paix  intérieure,  et  dans 
vne  si  parfaite  résignation  aux  ordres 
de  Dieu,  qu'elles-mesmes  s'en  éton- 
noient,  et  ne  pouuoiient  assez  admirer 
la  force  de  la  prière,  qui  leur  fait  trou- 
uer  de  la  consolation  dans  des  douleurs 
extrêmes.  Vn  de  leurs  plus  grands  de- 
sirs  est  de  sçauoir  si  leurs  pauures  ma- 
ris, ou  leurs  chers  enfans,  n'auront  point 
cessé  de  prier  pendant  la  violence  des 
tourmens.  0  si  nous  le  sçauions,  di- 
sent-elles, et  si  nous  estions  asseurées 
qu'ils  fussent  morts  dans  la  Foi,  toute 
nostre  douleur  seroit  essuîée,  car  nostre 
séparation  ne  seroit  pas  longue,  et  nous 
serions  dans  l'espérance  de  nous  renoir 
en  Paradis  !  N'est-ce  pas  là  auoir  vne 
Foi  semblable  à  celle  de  la  mère  des 
Machabées,  qui  voioit  mourir  ses  en- 
fans auec  ioie,  parce  qu'ils  mouroient 
pour  la  défense  de  la  Religion  ?  Snpra 
modum  mater  mirabilis  pereuntes  filioi 
conapicienSf  bono  animo  ferebat,  prop' 
ter  spem  quam  in  Deum  habebaî. 


CHAPITRE  VI. 

De  l'estat  des  Missions^  et  de  Vouueriwn 
qui  s*en  fait  de  nouueau. 

Nous  pouuons  bien  appliquer  ici  ht 
remarque  de  S.  lean  Chrysostome,  et 
dire  que  Dieu  nous  laisse  l'Iroquois  au 
milieu  de  nous,  dans  le  mesme  dessein 
qu'il  laissa  les  Chananeans  au  milieu  de 
la  terre  qu'il  donnoit  à  son  peuple,  ti 
erudiret  in  êi$  IsraëUm,  vt  pasîea  ai* 
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tii  nrum  certare  fum  fiattibus, 

I  rotututtuliarm  prirliandt. 

riDçoifi  n'numiftit  pati  nppm 

•  que  ("plle  des  orignnim 

^  st  ser»if>nt  deiirniiK  ^all- 

__  B  W  Sauuoiie»  nnî^mpH, 

V^mv  fîA  Anani'  le»  imqiiois 

t?  ifur»  riiariuiiL'iiiis.  lli-tU>  iiiau- 

bo  »>'iul<luil  «iiiiiii'iil  miniT  Ifs 

■dp  l>tcu,  et  cmpL-st^liojl  i|iio  MMi 

p  iiHilKl  cl'vnc  août-»  \i\\\,  pcii- 

IDellu  li>  nillp  Af.  ■>»  ditiiiie  Ma- 

1  esté  ny  inlfirumpu  par  le 

,  ny  ntMiniknné  iwiir 

C'eil  la  nn'snn' 

t  raÎKOi»  <liï  l'IrtHiiioiâ 

a  k^H  hauts  (l'>!M.'in»<]ii(> 

I  auoir  piiur  In  f^Mtw  tlih 

ItieDt  ea  suspvi»  dit  ou  duuzo 

.  pour  lirsquclli!»  iitius 

I  dirr.  qw  fiant  appnruerunl 

J^moftrà,  Irmput  putalioni*  od- 

•nw  If  fniil  y  est  nn'ur, 

u  tient  pluMr{u'à  l'nlIiTrupillir. 

il  nu  Cliapiln^  pn-mii-r,  i{\ic.  île 

jçw*U^  que  nn»s  it-ltioiis  Iws  \f\ix 

ir~  .iiinii','  portios 
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pnrtit^  de  ce  monde  oui  doit  tenir  le  piv- 
niiwr  raiiK,  piii»qu't'llc  t?st  la  première 
(■ii!iaflilunliDn  nnlurrile:  cVkI  litrit^nl. 
«Il  fst  plnri'p  la  MiMsion  AEinRqiiioiiir', 
laqilfllt!  nimmi-tuant  par  la  riuiere  de 
Keni'liVi,  coniprfncl  k  «i  droite  los  Ele- 
■■hrniin!>  de  l'enlapHel,  niiec  aii\  di-  la 
riiiit'rc  d-*  S.  lean  ;  i*t  ii  sa  !iaii(-)i<-  IouI«*b 
Vf»  ^Ttiiidi;*  Nations  de  la  Nouiit'lli;-An- 
f(lt'ltTr-e.  qui  partfiil  Abuaqurnis  ;  i-i>(n- 
tni-  enrorw  les  Socoquiors,  et  cw  nix 
Krands  Iluuriis  des  Narafthenscit,  qui  nnl 
II!»  uiiK  trois  mille,  li!!i  autivs  six  mille 
liommfH,  nu  rapp^trt  àt^  Anploiii  de  la 
N.HiHcllf-AniiU'Ipm',  leiiqucl^  eworo 
quiU  w»ii'nl  (le  Reli(don  ditreronU',  ont 
pourtant  lousimirs  lemoî^m^  au  ['«>r<'  qui 
y  a  «ftlé  en  Miiision,  qu'ils  a;;reoirn1  la 
peine  qu'il  prenoil  pour  l'inMruftion  de 
o;»  Barbares,  qui  nous  demandent  el 
nous  alleudeut  uepuis  quelques  années  ; 
mais  rirmjuoid  est  ln>p  pnx-he,  pour 
nous  laisser  entrer  dans  celU^  grande 
Moisson. 

Secondi-ment,  nu  Midi,  limnt  vent  le 
«'iiurhanl.  In  Nation  du  l'eliin  a  depuli^ 
vil  de  ses  Capitaines,  qui  se  di8|»Me  iri 
à  mt'ner  des  François  dt'»  le  prinlemM 
prm-hain,  ik  tufi%nnle  lien^s  aiMliJa  ila 
lac  de»  peupk-«  maritimes,  où  si>s  cotn- 
palrioles  s'trstnnt  refunicz.  secnùent  on 
asM''Uraniv  dans  le  eenln>  de  plusieurs 
Nations  Alunnqiiines  de  loul  temps  s«>- 
denlain-s  ;  mais  les  diemins  n'en  sont 
pas  seurs. 

Tmisiémeraent.  au  r«»('hanl,  me 
^nde  Nalion  de  -10.  Itour)»  ih>miiH^! 
des  NaduAeeliio8«r.  nmis  nlti-nd  depuis 
l'alliance  qu'elle  a  fait  tout  fraischeittenl 
auec  le»  deux  François  nui  en  Mmt  nv 
uenus  f»?l  esté,  IV'  ce  qu  ils  ont  retenu 
de  cetlt-  LaiiiniP,  mms  iuffiHms  oss4>x 
qu'elle  a  la  roesrae  (Fconimi^  quff  l'A)- 
Kunquine,  quoiqu'elle  soit  differenle  en 
plusieurs  moti. 

UualrïéinemeRl,  aa  rouchanl.  tirant 
ver»  le  Nord.  W  PoQalars  ti  autrrs  N»- 
Uooi  aossi  nombreuses  4itie  les  prec^ 
denlet,  ou  piui  s'en  faut,  n  nnt  pa^  moins 
d'oSKlioo  qu'elk'«  à  nous  rMeuoir,  et 
y_Knl  toyt-Jk>hil  port^  dmuift  la  lipia 
et  defensÏM  qu'ellH  oat  raille 


4r  k 


-É  .H  •..-::: 


^t- 


N'.'Pd.  Ih  N:ali  a  dr^  l  ••< .'i  t».   oi»  «^i 

finie    r^-ll-r    «î-r  F    ■>*-;*■'..      •   r^'.   ->   ril 

n^u*  a  inaît»:  f^sr  *s  C*;<.r:3*  0**^»-^?- 
x^nri  d?i  lac  r^ttî^-rj-.r  :îî**?'-  t  Tt  :  rj*- 
sai\  par  i-^  r  -j^ir-  ji^r  d  c-  i  d  c^f  ^^- 
cril^'«  tan:»**!-  -î  Zj'^j^  -\h  n*  t»*  -i  t>. 
allit-r  auf  -lî^.  ■?•.  f"îJ>rT  "^vr  yn*  > 
priï.t-iri|  - 1''^  «."hiir  *-^ 
ou  H'oi'^  tr  jTi.  r -rr*  'Î-*  h- 
naturel  d»'.i\  -t  f-i.:!',  r:**:  t-î-i  Tj* 
I-*  Afik;ini-jir->,  -i-*.  !•-*  M  <•»£=:♦:*- 
auei'  Wii'i».'!^  ils  ont  5  hun>^-r  r*.  J-  -=-- 
g;t^e  l'imiimu. 

N^s  Na!î»»ii*  qui  haLii*'^nt  l»*?  d-fîi  r-'  -v-i 
d»^  la  baïf  %fulenl  au-ir  la  d-ir-  '!^  x>  o* 
voir  ch»'Z  rll->  auanl  l*  -ut  a-r.nr  :  ^!  •:  -••. 
pniir  ri'Ia  quVU».*  s?  **'nt  teM**rs  /J^ 
fairo  d»»<  pr>*v*ns.  n«»ij*  ««ffrinl  h  •>  I-ir* 
Btnims  à  i-ulliu>T.  •?!  *••  pr/airtrant  fci-  rï 
d'estiv  !»•>  pr»'ini.-rç  q*;i  r-'.-'^vr.nt  t-* 
FraiUMis.  i^min»?  ellrs  ^^ni  !-*  :*rr^ 
initTos  daii<  la  rx'Ut^  qu  -.«n  d  «it  Vvirir  --n 
in>»iitant  \en?  tv?  ftarti».*?  *uf*-nfyfv^ 
par  le  ch'*niin  d*?  TadvU'^'jav. 

Le  imind  auaiita^e  •^i^  qu*^  h  lan-^ie 
de  l»»utesi'»*<  nations  e*!aiil  AL''«nqijin^. 
oiï  Muiitajiiais»\  on  Al»naq»JÎ«»i<-',  U'.'f> 
sommes  pn*>ls  de  les  •»e<.'«»iirir  l'iUl»:" 
des  à  présent,  puisque  nous  aur^n**  t»'us 
les  prineip<.»s  de  ces  Lan:ni*»s.  paifaile- 
m»*nt  aiustez  à  ceux  de  la  Lan;:ue  «ir»f':- 
que  et  Latine. 

Septièmement,  retournons  vrfpi  !''>- 
rient,  pour  faire  le  tour  du  compa«  ; 
nous  y  entendrons  de  bien  loin  hr*i  h*tn^ 
Netqiliytes  des  sept  Isifs,  qui  nous  af>- 
pellent  auec  plus  d'instauré  qu»;  Ions  les 
autres  :  aussi  en  ont-ils  plus  di;  sui«'t. 
puisqu'aiant  esté  baptisez  parn^is  l'en-s, 
ils  demandent  comme  de  bonn<*s  ouail- 
les, d'entendn»  la  voix  de  leurs  PasliMjrs, 
qui  les  puissent  consoler  dans  les  afflic- 
tions, que  leur  cause  la  cniinte  des  Iro- 
quois  :  et  c'est  ce  qui  les  empesche  de 
se  rendre  à  Tadoussac,  pour  y  faire 
baptiser  leurs  enfans,  et  reccîuoir  les 
instructions  nécessaires  pour  des  Egli- 
ses errantes,  afin  de  passer  Tannée  en 
bons  Chrestiens,  estant  instruits  de  ce 


:e  •-■:•  ''t-r.^'ur   llf  *^bl  t 

t:  -rj^î:!  -jins  Jr-*  l^?fT^»  et  s«os  h 
riîn-ï*;  n  î-.-^  rniv^nîs  d^  la  Fct,  dectf 
prî"*--  d*  ^^?\^42r?   Deicvstfw 
;-  î"iTj  rr  în>. tifir-r  au  •>Qliiple  ; 
rn-'tî' it  i'ifn  dr*  ^  faire  il  y  a 
.inn*--'^.  qrjind  n  4js  la  nsîtasiBes  Al 
t-rofK  d-  n  '^tPi^  d'^nieure  à<>iiioiiU^^ 
«i  h  [«-'liîdie  d?  n->s  b<>§tK^  ne  nova 

lfi\irm*m"n\,  la  donrierv  des  Xb* 

"-iorr^  d"nt  i-  parl^rrai  à  presenl,  est 

*'t'\\f  qr;*'  ni>us  au.>n<  c<'>iiniiencée  cettt 

j 'inn*'"'.  iji's  la  pr-miere  imuerlune  fi 

j  •  «-n  «-^t  pp-s-'ntêe.  p«?ur  ne  pas 

!  qncr  aux  (Hcasion?  que  Dieu  nous 

j  naistre  p<*ur  la  iv»nuersion  de  nos  Safr* 

i  na^e>      Il  e>t  vray  que  le  chemin  qtt 

!  nous  wimines  obligez  de  tenir  esl  et* 

i:on;  ti'int  de  nostre  sanç.  mais  c'est  06 

^au'i  qui  n<<us  auimiente  le  courage 

coinrur  il  faisoil  aux  Elephans  dont  u 

est  parlé  dans  los  Maohal^es.  Elepkai^ 

ti%  ostenderuni  sangiiinem  ruip  et  wwrif 

Qfl  acuendos  eos  in  prœtium  ;  et  la  gloire 

qu'ont  ceux  qui  sont  morts  pour  lesus^ 

Chri>t  en  cette  expédition,  nous  rend 

plustost  ialoux  que  timides. 

L'an  mil  six  cent  cinquante-six  xnè 
llolle  de  trois  cents  Algonquins  supe-" 
riears  irenant  ici  en  traitte,  nous  donnli 
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e>p**ninfv  i\\ion  se  ii'ltaiit  |Kirmi  eux,  rlMTrliiT  dans  li?  plus  iirnroml  de  ri>s 
nous  |»<iiirriuim  ri'iiKiiitiT  nisfinhlt^  ru  ftiri'sN  la  bi'i*l)is  i'umm'  *,  |MMir  l.ii|ii('lln 
leur  (i;i\^.  i-l  V  traiiaillcr  au  salii!  df  rrs  il  aui»it  trautM'M*  |i*s  Mers.  Il  )  t^\\<i 
p»fU|ilr<.  |i»*u\  di*  uns  i*rn*s  s'iMiiliar-  1  «'slé  >  ilfUsl  pu  si»  diiiiscr;  i»l  Ifsnuir- 
qu**;'*'nt  pnur  t-i*  suid  ;  mais  \'\\\  fut  >  x*"^  «pi  il  a  failcs  ^ur  1**^  ii('ii:i's  ili  ^  snu 
ubli.:''  «!•'  p-liinMv.  T  rh  iiiin,  raiiln».  '  pnMiii-T  liiui»i'  |iour\i>jli'r  >»  iMuilIrs, 
qui  i'«^t"i(  1"  iN'i"  I.  Miiianl  ii.-ii'n>:iii.  fui  iiiii  pas  à  rli«Mial  nu  t-n  rarni*«sr,  uuiis 
tu»'  par  \f^  lîHipim-,  |tl.iti'/  >ur  la  muli*  !  i*n  raipn-llrs  i>l  sur  li*>  ularr^,  uimitriMit 
qu  ou  dfMiiiit  ti*iiir.  tiflti*  ann«M>  mil  six  ;  qu  il  lifudmit  lûru  sa  plart»  paruiy  li*s 
C)eat*t»ix.'ii]t<*,\iif*  autre  ni»Ui*d«*smi-siii(*s  '  plus  l'xrt'llrut^  Missinunairrs  d«*s  Sau- 


Ali;i*n<pini^  arriu*'  d.uis  Miixanlf  rau<>ts  ; 
ikfui  d'*  n«is  l'.MTs  -r  ii'Iti'iil  l'urnn»  par- 
■II  iMix.  piiur  It'iiliT  tiiutrsl«'*i\(iii's  ima- 
pnald"**.  ru  li^  \\\\  n'a  pu  pas>er  Mnnt- 
rvnL  |»ar  Ihun^MU'  Tanlasipir  d'\ii  Sau- 
nas*' «pu  n  -  la  pa^  \iMilu  Muillrir  en  snn 
€Ui«>t  :  »'t  I  .lUlre,  «pii  eslje  l'en*  Ufiié 
Meoard,  rA  hieu  passé,  uinis  mius  m 


i"*!!  l'^  r"mlwillrt:  m  queltpii'S  rourau; 
rapid«'«.  i>ii  l'un  a  assez  a  trauaill  'r 
oootn*  It's  rau\  (!t  rnulrtî  les  riieliers, 
•an^  aunir  |Hiur  Inrs  d'autrt*s  ennemis 
ftur  le«>  luas.     Niiiis  n^  svautms  ipiel 


na;;i*s.  s'il  pnuuuil  «piillfr  |i*  plus  nt'- 
eessaire  pour  enurrir  au  plu>  daii^i*- 
reux  ;  du  nmins  sou  neur  >  a  \ti|i>p«'u- 
liant  ipi'il  s'arresie  ii-y  toiniuc  au  e«-nlri! 
de  ttiuti's  les  Missjiuis,  pour  |»(iinioir 
donner  ses  soins  et  parlaiier  son  /l'Ie  à 
tous  également  :  tous  nus  Fianrnift  et 

,         ,  ^    .      nosSauna^^es,  dont  ila^a;:iié  lecteiu'par 

fçauon^  pa<  *'il  ne  luv  si*ra  point  arriiié  |  la  sainett*lé  de  sa  \it*  et  par  li's  urindt*s 
qii«.*li|U"  at't  illent  pari*il  à  reluy  du  l'<'re  eliaritez  dont  il  l(*s  as>iNt.*  i-niitinuelle- 
baiT'  a:i  :  i  ar  nmis  auiuis  appris  qu'vne  '  ui-ut  dans  toutes  sortes  di'  iM'suins,  au- 
tl^Hip**  il'-  ei-nl  Hiin<inlaJi<'nMuions  d«ùt  ;  mieut  trop  perdu  et  si>roient  d(*nit*urez 
ksatli*ndr>*au-ili'*>su«  di*  Mnnlreal.  pi»ur  |  ineniisolaldi's,  si  ces  liois  si  ri*ruli*£  de 
••?  i»'tt*T  sur  eux  en  ipU'lipie  iL'Iilê,  ou    n<Mjs,  eussi>iil  pii>si'iié  ei*  pri'tii>u\  thre- 

sur,  flniil  ils  niî  i'Hnn'»i>s.'ut  pas  rneon; 
asNi'/  |ii  mi*rilt».  ('.'i«sl  a^sez  ipi.»  ji-  |Vro 
il  ipii  II*  iMinliiMir  l'st  éehu,  y  aille  de  sa 
part  assunM'tnus  ei's  pamu'es  Sauua;;es, 
quils  ont  iry  vn  iN-re  cpii  m*  Ifur  man- 
iULVi'<«  aura  <'U  ri'ii!rt*prisi*  di'S  Iroipinîs  ;  !  qui^ra  pas,  <*t  ipii  liMir  fournira  des  l'as. 
■aisi  ntius  i-rai^nous  «piils  n'ètouirMil  j  leurs  autant  ipie  l'IroipiMis  le  p^Miuetlra. 
ortl'*  panure  MisNJfin  ^\r^  sou  litMveau,  !  Il  faut  aduouiT  (pie  l'entreprisi»  i«>t 
comm*'  lis  I  ont  desia  fait  \ne  fuis.  |  ::lnrieu<!*,  et  qu'elle  pnuiiet  des  nM-nltes 

Ni  le  |*.'n*  peut  eseli.iper  leurs  mains,  liien  alioiidantes.  \en  I**  nninlu'i*  d(*s 
il  »uiuni  l**>  VkiiiHpiins  iu<ipi'au  milieu  Nations  qui  lialiiteiil  ees  pais-la;  mais, 
tfa  Ia4'  de  la  NalKUi  Maritiim*  et  tlu  lae  ruatrs  ibunl  vt  flebant  miUrntr'i  «iviiiU'i 
Siiipt*neur.  <mi  ti-s  |ieuples  nous  assii-  «l'i.  eetti*  rielie  moisMiii  in*  si*  Tait  qu'eu 
temK  d  xn»'  re«»idein-e  sur  xn  autre  lae.  arniHatil  ee>  terres  «le  ^ueurs.  di*  |ar- 
atn»î«  "Il  quatre  n'iils  lieues  il  ii  i,  |in-s  |  mes  f[  ije  sam;  ;  ii*  \imi\  ilire  «pivu 
Aiqurl.  «!e^  i'*'t  Hitler,  ils  doiuenl  ahal-  i  Mi^^ioiinain*  <pii  e^i  i|.*-tine  à  ei*  i^rand 
Irv  !••  \u»\s  pour  *«  \  liaUituer.  et  faire  |  eniplit\.  doit  se  resiMidn-  a  mener  \n 
r>4iinif*  l*  t'«'n!r>'  d**  plusieurs  Natimi**.  |  jeine  ile\ie  bii'n  e^^tninianl.  i>l  d.uis  \\\ 
qui  %  Mtit  d'*^i.i  p.ir  1  et  qui  s'y  ri*ndrtuit  di'nuiMiien!  d«*  toutes  rliM^^r^.  yU\^  uraeil 
Â?  iliiit*r**  ri.Hi  •/.  ,  ipioii   n-'   peut   s'imaginer;    .i  scullnr 

Si-lo-^t  ipi'-  M  iii^^i'i^U'-ur  I  Kuesqiieili" .  loiil-  *»  1rs  iiinreH  lie  l'air  ^aiis  >«iiila;:e- 

Pftn lit  ahpii^  le  di'*^^e>ii  i|iie  nous    ment  :   a  endurer  iniile  iinpeitnii'iii'es, 

aunms  d« 'ffuiii  iit-er  eeit.»  Mi-siiiii.  ,»n  mill''  linH-anls,  et  ^oiiiiiiit  lueii  i|«  s 
af  pi-ut  er«Hi'  rouilu<'ii  il  y  parut  alfee-  eoiipode  la  |iart  de>  Saiiiii^i*»  liilididi'^, 
tMiiK-.  ^*ii  /"!•*  fpii  •Miiluasv*  toiii.  inntrs  qut*lt|iii'^fiii>  |»ar  les  deuMn*.,  i>t 
et  a  qui  tout  r<ti  e.iii  ii  a  pu  donner  de  i  e*'ia  s.iiis  roii^olalioii  humaine;  à  si* 
kjmro.  Iu\  f.ii^oii  <«iiuliail**r  de  pouu«ur  ;  troinii-r  |i»iis  les  mur^  i!an^  I  l'aii  ou  sur 
a^tri'  lu%-me^îne  de  i-e>  heureux  expo-  lev  iii'iu»'^,  saiiH  fi'ii  ;  à  pa'*«*i*r  \r^  mois 
ysMj  et  aux  de^iNMis  de  mille  vies,  aller  !  entier:»  !»uu!>  manger  autre  eliuse  que  du 
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cuir  boûilly,  ou  de  la  mousse  qui  croist 
sur  les  rochers  ;  à  trauailler  infatigabkv 
ment,  ci  comme  si  on  auoit  vn  corps 
de  bronze,  viui-e  sans  nourriture,  cou- 
cher sans  lict,  donnir  peu,  courrir 
beaucoup,  et  parmi  tout  C(Ua,  auoir  la 
teste  pnîste  à  roceuoir  le  coup  de  hache 
plus  souuent  que  tous  les  iours,  lors 
qu*il  en  prendra  fantaisie  à  vn  ioujzleur, 
ou  à  queh|iie  mécontent.  Itref,  il  faut 
estre  bîirbîire  auec  ces  barbares,  et  dire 
auec  l'Aposlre  :  Grœch  ac  barbaris  de- 
bitor  mm,  faire  le  Sauuage  auec  eux, 
et  cesser  quasi  de  viure  en  hommo^ 
pour  les  faire  viure  en  Chresliens. 

C'est  hi  vit»  qu'amenée  le  Vew  Menard 
parmi  his  llurons  et  parmi  les  lro({uois, 
où  il  a  fait  des  coups  d*essay  de  celle 
qu'il  eutnq)n*nd,  et  à  laquelle  il  s'at- 
tend biisn,  connue  il  le  fait  paroistre  en 
vue  lettn;  qu'il  escrit  à  la  haste  à  vn  de 
ses  bons  amis,  à  qui  il  dit  le  dernier 
adieu  ;  en  vuicy  la  teneur  : 

Mo:f  R.  P., 
Pax  Chrisli, 

le  vous  escris  probabl(»ni(»nt  le  der- 
nier mot,  que  ie  souhaite  estre  le  sceau 
do  nostre  amitié  iusques  ù  reti^rnité, 
ama  (junn  iPominus  leaus  non  (h.digua- 
tur  amnre,  quamquam  maximum  pec- 
catorem  ;  amat  enim  quem  dujnalur 
suà  Cruce  :  que  voslre  amitié,  mon  bon 
Père,  me,  soit  vtile  dedans  les  fruits  sou- 
baitatiles  de  vos  saincts  sacrifices.  Dans 
trois  ou  cpialre  mois,  vous  pourrez  me 
mettre  au  .M(?mento  des  morts,  veu  le 
g(înre  de  viiî  de  ces  peuples,  mon  aage, 
et  ma  petite  complexion  :  n(»nobstant 
quoy,  i'ay  senti  de  si  puissnns  instincts, 
et  i'ay  veu  i\\\  cette  allairo  si  |»eu  de  na- 
ture, que  ie  n'ay  peu  doutiîr  qu'aïant 
manqué  à  cette  occasion,  ie  n'en  dusse 
auoir  vn  remords  eteniel.  Nous  nuons 
esté  vn  peu  surpris,  pour  ne  p  tiiaoir 
pas  nous  pouruoir  d'habits  et  d'autres 
choses  ;  mais  celuy  qui  nourrit  les  pe- 
tits oiseaux,  et  habille  les  lis  des  champs^ 
aura  soin  de  ses  seruiteurs  ;  et  quand 
il  nous  arriueroit  de  mourir  de  misère, 
ce  nous  seroit  vn  grand  bonheur. 


le  suis  accablé  d'affaires  ;  tout  ce  que 
ie  puis,  c'est  de  recommander  nostre 
voyage  à  vos  saincts  saciilices,  et  vous 
embrasser  du  mesmc  coeur  que  i  espère 
faire  dans  Teternité. 

Mon.  R.  P., 

Yostre  tres-humble  et  affectiomié 
seniitour  eu  lesus-Christ, 


R.  Menabd. 


T)m  Trols-Riaieres,  e« 
27.  dMouft,  à  2  hearas 
aprôt  minuit,  1660. 


Dieu  est  tousiours  Dieu,  il  le  fait  seih 
tir  plus  doucement  et  plus  anioureusa- 
meut,  que  les  amertumes  qu'on  souffi« 
pour  luy  sont  plus  gi*andes. 


cHAPnnE  vn. 

De  quelques  Prisonniers  faits  sur  Vlrth 
quois,  et  bruslés  à  Québec. 

S'il  y  a  eu  suiet  d'adorer  les  profondi 
stîcrets  de  la  Diuine  Prouidence,  et  de 
s'tistonner  des  ressorts  impénétrables  à 
tout(^s  nos  veuës,  dont  Dieu  se  sert  dans 
le  conseil  de  son  éternité,  pour  manier 
la  bonne  foilune  des  hommes,  et  les 
conduire  par  des  moyens  aussi  surpre^ 
nanfs  qu'infaillibles,  au  terme  de  ktf 
priidestination,  qui,  selon  saint  Aujgft 
stin,  est  prœparatio  mediorum  guital 
entissimè  lioerautur  quicunique  lik»^ 
rantar  ;  c'est  sans  doute  en  la  pcrsonai 
dii  ceux  dont  nous  parlons  en  ce  cfafr* 
pitnï,  ({ue  Dieu  fait  arriuer  par  des  rou- 
tes inespérées  au  port  bienheureux  d0 
l'eternite.  Qui  croiroit  que  les  tom^ 
meus  du  feu,  qui  ietteut  souuent  dans 
le  désespoir,  et  qui  font  quclquesfois 
bi'cche  à  la  constance  des  meilleuiv 
Cliresticns,  ouurent  le  chemin  du  Ciel  à 
des  Iroquois,  et  que  ces  feux  soient  lai 
moiens  les  plus  certains,  quibus  ceriiir 
sioii  liberantw  quicumque  liberanlurî 
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Ils  «iHil  si  rortains.  qiip  nnns  n*a(iims  '  pour  c*s(n*  onroro  inslriiil  <»l  n«;sisli''  à 
pn's«|iii*  iHiiiil  V(*ii  lirii<l(M'  (l'Iroqilois,  '  f:iin*  n'  ;;niiifi  o\  iiii|)i»rt:iiil  |i;i<s:iui». 
qii«*  iitiiis  ni*  rsiii»!!";  iii;:i'*  thiu^  h*  rln'iiiiii  '  N'i*<Ih'i*  pas  Mir  irirriicill'  ilc  \(iir  \ii 
fin  Parailis.  <'l  iimm  nniimis  iiii:*'*  .'iitriiii  \  Ltiiip  <*li;iimr  tout  ilAii  «'i»iip  ni  a::iii'7iii. 
d  •■<i\  oti'i'  l'iTifiiiiiMiit'iit  diiiis  II*  rhi*-  !  «'I  iMiInT  (l:m>  W  biTcail  ti<*  if*sii<-(!liri>t 
iiiiii  «lu  r.'irii(lis«  i|iii-  nous  m*  raimis  «pi'il  ^iMinit  ranaLMT  ?  (i'i>st  pi-iit-rstr» 
\fMi  pa<*M*r  |iar  fv  Hipplio*.  ,  la  riM-ninp^'Usi*  i|i>  ci*  t\ih\   prmlanl  sa 

I.*'  |inMiiii*r  qui  n«Mi^  fait  rnron*  tniit  '  ii*ini<*ss(*,  aiant  simmiimiI  i-nti-iKlii  par!i*r 
di»  ntiiiiH'aii  ptirliT n»  ini^fmrnt,  rsl  \ii  '  ili'>  My<l«M*i's  di*  ni»*ilri»  saiiu!"  I-'m\,  par 
h'iiii"  li«iinmi*  \i*nii  du  fonds  di'  la  liai-  h*<  panures  Ifnninsipii  <<>iit  captirM-lh*/ 
ban*-,  if  \i*ii\tlin*  du  niiiiiMi  di*s  AL'iiit*-  ,  les  Inupinis.  il  li*s  ttroioit,  roiniii"  il  a 
r**nii*»iis,  (Miiir  fairi*  iri  di*s  prisniinii'iN  '  aiimV*  au  P»Tt',  aiant  iiktIIi'  par  i'i4t  ' 
d"  ^iicrn*.  niai^  i*staiil  fait  iui-iii(*Mni*  siHiinissinn.  ipu*  rrlte  sacrêt*  stMnt*iii'.* 
pri*^>*iiiiit  r.  a  troniiê  lo  (iiri  dans  si*s  p<Mias(  son  IViiil  t'ii  son  tt*nips  ptiur 
rliai<-iii*<.  «■(  vu  ImnlitMir  i'ti*i'iii'l  dans    1  Vicinilf'*. 

I 

s^*n  iiir<*rlini'\  Il  rstnit  Maliin::a!i  dt*  |  ir  qui  nrriua  p(*u  d<*  ioui's  apivs  à 
N;itiiiii  !'«>  siint  flf<  pfMipl(*s  ipi«*  nous  «piatn*  llnnuis  pri<  l'ii  ;nit*iTt',  i*t  liru>li''s 
D<>fnnii>iis  |;i  Nation  di*<  LiMipv.  voisin^^  à  iiostr<*\<'U(*.  faitiM*lal(.'rliii*iiplii<aiiait- 
d**s  flnllandiiis.  (*t  alli<*s  di*s  A;:iiii*r<iii- :  taL'i*uscintMit  l(*s  llin^sor^  injiiiis  de  la 
ip*!!^  .  mais  natiirali>è  parmi  li's  Iro- |  misi*rirordo  d(*  Dieu  sur  s(*spi-i*d('stiiif/. 
qià>*i^.  d>»nl  il  ti*niiil  If  parti.  Il  fut  pris  {  Ksi'outi*/  parli*r  li*  P«Tt*.  qui  a  h*  miru\ 
par  ii'is  .\f.:iiiiquitis  dans  Ifs  Islrs  dr  infié  smi  pi-rsiuina^i' dans  ri'tti' liorril»!  * 
Hii  li*-ii*'U  :  tini>  autn.'s  d«*  ><*s  i*aina-  Iniu'fdii*,  i*l  qui  a  r>'«'<>u  les  derniers 
rad-'s  ai.iiil  l'sli*  Iu4*s  sur  la  plai*4*,  il  |  siiiipii>  que  rcs\iitiine<  mit  pniivso  du 
n  «'lit  «pie  I'*  IniiiI  di*  la  laïuiir  4*oup«*  '  milieu  di*s  llaiiiiiies,  m'i  elles  ont  peut- 
d  ^11  l'oup  dt*  fusil.  di»iit  l:i  lialli*  luv  1  esln*  mieux  veiu  ipi'elles  n'auoieiil  la- 
pa>^'i  d.in>  Li  tioui'lie  du  inuc  en  ioun.  ■  mais  fait,  i*t  «mi  du  iiniiii^  elles  «nit  i'\pi- 
Il  fui  iun<!iie  à  l^utdirk  par  les  vain-    re  dans  I  esprnuin*  ilAii  ralraischisM*- 


queiirs.  ft  Miii   ppN-es   aiaiil    este   fait 
au-'si  iii«;t.  il  fui  t-tindaiiiueàe>ti'etiril>le. 


nient  i*leriiel. 

Ortaiiis  llurons.  dit  \o  Pen*.  Iialti- 


l^mr  «««^ler  la  liardit*^sii  ;iiix  nriln^s  di-  tue/  |iarini  li'<  lri»qiitii«,  (*.s(-||i>  parl's 
\«n>ir  nMU<«  inqiiii*ttT  iiupunement  iiis-  d  Aîrnié  dés  rAulMuiii'*  pas<('*  |),iur  la 
i|u'a  la  |Mirte  de  ims  luaisun^  ;  les  Al-    t-lias>e  du  castur.  furi*iit  snHirile/ à  leur 

|^<nquin<>  «piieslfiient  les  fuu'esri  li'se.Xe-    retour  à  \enir  l'Il  guerre  à  yuelïec.  p(»ur 

mliNir«  de  ce  criminel,  n  y  appnrterent  vei^^r  ipiidipie  alfr«uit  (pi^ii  d'eux  auoil 
fki^  |»«Miicfiiip  de  fiirmalite/  :  ils  stuit  r«*ceu  :  ils  \  xiemitMit  sur  la  lin  du  Priii- 
AlD>iiqiiins.  et  il  estiiit  IpHpinis  de  pp*-  temps  suiiiaut,  preiiiieiit  à  la  citste  de 
li^*iiHl  :  il  lien  falliiil  pas  daiiaiila;:  lleaiiprê  \ne  femiili*  rraiiçiiise.  aU'c 
fMÊT  iiN*n(»^r  le  feu.  Vil  de  iiMs  l'ei'is  quelques  enfaiis,  mais  ils  furent  pris 
fiî  Piil«*iid  *ia  laïune.  prit  sim  lenips  eux-nie^mes  , -mec  leur  prt»\«*:  M.  iiosire 
(Nifir  I  inslniin*  ;  et  soit  qut*l  '-sii^'ranct»  liouiieineiir  qui  ne  s'i'iitlmi  pnjnt  en  es 
4#*«  de|ii-e«ihi  l'aradis.  au  milieu  lie  tant  n'ninnln's,  aiiml  mis  >!  Iiminidre,  el 
d^  l'*unii«*ii*«.  lait  f'Iiarine  d'al»i»rd,  suit  ilres«.e  de^  emliusiad''s  en  fl>><*  pn^'es  «î 
qn**  Itteii  lux  parlasi  furlemeiit  aucu'ur.  >  ailuanla^i'ux.  que  le  caimt  emieim  \iiii 
aMBl  iette  les  xeiix  Mir  lu\  l'oiiitiie  sur  .  s  y  ii'Iter.  Ii»rs  qu  il  rem«intiiit  en  sifi'n/i* 
rn  de  **^  «"slns  et  le  triant,  »/»•  mnllu  et  pa>siiit  la  |i«imte  de  Ij'ui  ;  u«ts  liiiu- 
Sëiionit  pfiiiur^  par  xiii*  aimable  |*ro-  Ç'ii<  et  nos  ALiniipiin^  ne  I  euPiit  pas 
■id^fM'i*.  ilsf*  dispiis:iâ  receiioirles.iinct  •  plustnst  desi*iiuui*ri  dans  les  t 'ii"lir 's. 
hft«-«>me.  «M  le  nMcut^n  peu  auaiit  ipie  tpi'apres  la  desili^irje  de  Imiis  IusUh. 
4*  iiii>iiler  sur  rt*sclialTaul  où  il  prioit  ii<  si-  iett<*riMit  à  l'eau.  **\  se  saisirent 
k^u  f'«Mir:i;2<'i|si>ineiit  pendant  ^wx  siq»-  ,  des  nmieinis.  lie  liuiet  qu'iN  es].ii.>ni, 
plnv.  et  nie^iiM*  xn  |h*ii  auaiit  que  de  tn^s  furent  no\es.  Ii*  caiiol  ai.ml  \eiM' 
■Kionr.    app»*lla  di*    uoiiiieau   le  l'eru  ^i-n  akonlanl.  et  cin«i  furent  saiais  ei  ui  - 


'A  Ms:Jm  *  ta  A 

r.^z  '•  ■;•  ".:•-  *  ..•*-:-^  .  '**zt  •  ^tt-  V-r*^  5-^îwiufiwîSu  aa  iwa  de  viare 

r -.    -z      r-^  ?■.•'  •:".   c  .--:?  V'':*»^  ^irr*  ^  >>»:**:  eBe  ne  cessoitde 

•!  •       •>>  ^  5—  ^  Vc?»."*.  '.zrjir-z  i;r.-rç*^^o^ bttrter^pHMlaBlTBkMr 

.'•r-   •-:-   :  .::.-  f**  •..---•»*•-.•  :-  « .  i- j\  n  >i^  sviKseat.  et aoas  laba 

-*:  ."  t-   -•"-  .'  -.7--  r:'îr>   ?-^.  T^i'.  ^^^  -n  l>  «^rsac  *?«  narques  cT^ne  ame 

-.  .-:::  :.--.-   v  f--:.:. —  ».i  f-n   *:  i  -^  r^î-^r.r-  &  i  »irHu  terne  de  sa  pie^ 

"i;.  •  'V  .  -  :•. .-  •  r.-..-  t>-  V^  ^:2>-  •V'-Mtr^  c  wr  dr»  seatiers  tout-à-fail 

'îr-  '^r.-  r".  'î-r*  'A-ir-.  n.-  ^•fm.^i  kl  Mi.*  r»?*>rfn«s  â  »ie  captifs  :  ie  In. 
1  — Vj*.  ••  l'!Tnr:'Mî4-r  d^  iï  r!>-r-  -!  J-  .y^iihxr?.:-.*  t*«efi.  adioasie le  Pet«, eoiih 
-  :•  :•*  .ir*  rr:fînT  7--.  iK^jf  in:  p»-  ra-?  a.an?  e>te  kaptèei.  auant  que  h 
î  r-iil^rr.'?,*.  -j»::^  .><.>«  -:p*  .'-ir  ml^  Br^^e**:»-  îr?  *>bli;r^east  de  se  îetter  eflln 
h  'ir,  p  j:-  q':  iN  rr^  ^  •«:■•.  -nt  m-  qu  il?  1^  bn*  d-?  1  ln.iquois.  le  les  allar  vok^ 
hli  .:"Ti\  •-l-'-"T!  r  !r- ;*>-:«.  r-t  -{l'-i!  >--  !'>rs  ipi Vq  c>-fiiiiir-iiçoil  Mirciix  lespre* 
h:r^j h :: ,:'.  :  j  •<.:;  '!^  i-ir  r.-*r-."  sM-^  1  jd^f  d-:^  U  irax^ie  :  des  ongles  am- 
'l'i  i'i^  "^'f.O'TT:!  am  h>z  ^;i  t'^N  :  «|i  vn  ch-.z.  des  d*.»4it5  coupes*  des  maiaiflt 
J"-  f]î*;^-r-:r  it  »-n  oi  j->ivr*  •.vjtan-*.  •?!  d»f«  pi^î^  l^ni^l-?!.  et  le  reste  de  aes- 
qij v.n  p^  ^i-:j^r.<i!  a  1^  \i^  S^n'i^r*'.  btab!e>  traittroienSf  ne  faisast  que  k  iei 
fr»'jr  l*-»jr  f^ijr»;  *:fr-r  ^ii^?  1^  laict  Ihu-  et  1-^  diuerlïSiMiiihfnl  des  enfaos.  Toiaat 
rri'r-ir  lr«qïj'>i«'*f!  fvrJp:t«Jtt*«l-«tf^iii-  qi>>  ie  ne  les  pi.Hiih>is  pas  dehurer  de 
tijp:«  du  rhri*liani-rri-:.  T«  ut  «Ha  ik-  leurs  t.Kiniif  ns,  ie  leur  parby  de  Diea  ; 
iJ"Tjoit-il  par?  ÎHtl-r  dîfH  %n  <iu\^X  d^^s-  ils  m  eM»uleDt  vol«.iiitiers  ;  ie  Youhi 
r^c^fKrir  ri^tt'f  pauijrr  f»ffnin^.  versant  les  faire  s^Hiuenir  de  leurs  prières,  ils 
drs  hni\i'<  iln  «aiu  et  ^nr  s»n  malh^^ir  iie  s'en  esti>ienl  point  oubliez  ;  ie  les 
et  bi-'H  p!u«  enirorv  sur  fviuy  de  e»K  i^ncouraseay  à  receH«>ir  la  mort  de  boa 
inri'Kyfïil/rs  f.Teatuiv*.  d««nt  les  am->  iipur  pi»ur  eipiation  de  leurs  pechei, 
e^t/iient  bi<:ii  plus  »^n  daiiC'.-r  que  les  ils  sc»nt  résolus  :  enfin  ie  les  oonfessay, 
cor]i>.  '  et  iVus  tt.nit  suiet  d'admirer  les  diéb 

>oiiob'^f;iiil  tout  cela,  ell*^  ne  s'em-  de  la  zrdce  qui  peut  changer  des  oœon 
porta  point  en  de  v.'irnfc  plaintes  au  de  bronze  et  de  nicher,  en  enfans  d'A- 
tvrnp*;  de  >.i  captinité:  mais  P'rr^iniaut  braham.  et  ielterles  corps  dans  les  feu 
|;i  rnnin  d<!  liieu.  qui  c«»nduî>»iil  r*^le  de  piKir  en  tirer  les  aines. 
r'Vï  trîii«ln'f-.elsesc>iiiji»nantquee'esfoii  :  Les  deux  premiers  qui  furent  loor- 
vii  Samerly.  iour  dédié  â  la  «aincte  i  mentez  esloient  proches  parens^  l'vD 
Vierge,  â  laquai»?  elle  allait  vn»*  d^uo- .  pstant  le  tfrand-pt^re,  et  l'autre  le  pelilr 
ti'in  toute  particuliei-e.  elle  crut  forte- |hls:  celuy-lâ,  vieillard  de  cinquanleà 
nri^'Ht  que  N(»stn.*-I)ame  ne  laissiToit .  soixante  ans.  puissant  et  robuste  ;  et 
point  pïisser  r«;  iour  sansluy  f:iire  qui'l-  i  c«'lui-ci,  de  dix-sept  à  dix-huit  ans,  d'vn 
que  faneur  si;mak^'.  et  mesuie  qiioy  j  nalunM  temln».  etd'\necomplcxion|AiS 
que  les  teiiebn^s  de  la  nuict  couuiissent  !  délicate.    Si-tosI  que  cet  homme  vil  al- 


fl<*sia  les  voleurs,  et  les  missent  pres- 


lumnr  alentour  de  sov  les  feux  dans  le»- 


qrie  hors  de  triule  crainte,  elle  S4.»  sen-   quels  il  alloit  estre  bnislé,  ilmefitl^ 

*'•  ■ *     *  '  '   " *  ''      peler  alin  de  l'assister  durant  ses  toiB^ 

meiits,  pendant  lesquels  il  ne  disoit  rien 
que  ces  deux  mots  qu'on  entendoit  le- 
tentir  au  milieu  des  flammes  :  I^u$f 
ayez  pUié  de  moy  ;  Marie ^  fortifèsr 
moi.  C*estoit  là  sa  chanson  de  mort, 
c'estoit  où  se  f  erminoient  tous  ses  cris, 
c'estoit  de  cette  belle  prière  qu'il  raili- 
plissoit  l'air,  au  lieu  que  les  autres  le 
remplissent  d'ordinaire  de  pleurs  et  de 
hurlements  pitoiables  ;  ie  l'entendois  Ae 


til  |)ourl?int  intérieurement  persuarlée, 
qu'en  passant  deuant  QuelK^c  vn  iour  dé 
Samecly,  elle  seioil  d<;iiuré(;  par  l'as- 
sistf'ini'^ï  de  la  saincle  Vierge  ;  ve  qui 
arriiKi  heureusement  dés  le  soir  mesme. 
Il  est  vr.'iy  qu'à  la  descharp?,  qu'on 
fil  sur  l<;  eariot  Iroquois,  <;lle  ri  ceul  vn 
coup  mr»rt(;l,  mais  elle  le  n'iceut  comme 
vn  eoup  de  paee,  (;t  <ni  donnoit  depuis 
mille  beneilirlions  à  Dieu,  qui  luy  fit  la 
grâce  do  mourir  entre  les  moins  des 
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pt  mVjitiinC  approché  de  luy,  ie 
urnciNiis,  liiy  donnnnt  psp4*rance 
«  IfNimK'Ds  seroient  bioiitiisl  rlinn- 
I  ilplÎ4-ns.  poiinieu  qu'il  coiiliniiast 
recHU«iir  w\àoc.  gonerusit«>.     lo  !<! 

me  ropoiiilît-îK  et  piMir  Ten  n»- 
»  if*  te  pronioU  que  ie  \\\\  crieray 
,  qiit*lf|ue  (Tuauté  qu'on  puisse 
er  sur  moy.  ilei^t  ce  qu'il  garda 
iBt  vne  bonne  partie  de  la  nuict  et 
ir  suiuaiil  que  dura  son  suppliée, 
lunaiii  auoir  fait  vn  cri,  ou  me.snie 
npir.  parmi  des  maui  intoieraliles 
\  doul(*urs  qu'tui  a  p<Mne  à  couca^ 

et  comme  ie  le  vis  si  constant  a 
ir  f^l  «i  c«»ntinuer  ses  prières,  ie 
iay  d'animer  son  petit-lils  à  n^cou- 
Mao  dans  sim  tourment  qu'il  ne 
lit  pas  supporter  auet*  tant  dt;  fi.*!^ 

i  causi»  de  son  aage  et  de  sa  i^om- 
m  :  iHiv,  medit-ii  ;  et  en  niesme 
\  se  tournant  vers  luy,  autant  que 
ux  le  |N*nnctloient  :  Oiurape,  mon 
uy  dit-iL  prions  îiK*essamm4*nt  ; 
Bsiers  nous  scpan>nt  à  présent  i'vn 
luin*.  et  les  fuim-es  qui  exhalent 
B  corps  nL«itis  nous  empeschent  de 
voir  ;  mais  nous  ntius  n^uerroiis 
liMt  dans  le  l'.iel,  pri4»iis  sans  de- 

:  Ciir  la  pri<*re  est  rvnii|ue  re- 

â  nos  mnu\.  Puis,  S4*  tournant 
s  m«iy  :  Ne  nous  ahandi»nn<*  |his, 
phf**  et  fais-nous  reiwouuenii*  iht 
duquf  fois  qu't»n  nous  donnera  vn 
«)  reiasi'he  ;  ne  nous  quitU*  point, 
lovsîours  pour  ihmis,  et  fais-nous 
tant  f|ue  nous  aurons  de  l'esprit, 
ibiit  ^11  s|ie4iiick*  que  ianiais  Itts 
rmde  ri*s  contm-s  n'auoient  veu  ; 
lifient  qu  on  dtinnoit  qui'lque  re* 
»  il  vn  df  ci*s  |iauun?s  palirns  |Hiur 
l«mnui*nt«*r  1  autre,  ii*  rourois  à 
Nir  le  fain'  pri»*r  ri  pour  le  coiim»- 
tr  qu*'lqu4*  t>tin  mot  ;  «•  t  si-tosl 

rv*liMjrn«iil  à  «v]u\-cv  autr  li^s  ti- 
•I  hnî  luM'hi's  tMiibraMM^H,  i  allois  à 
»  pour  ie  iiicsmi-  siiift  ;  i*t  il  m*' 
loi!  dans  ct»^  alk^'n  vi  ri*s  \i'nu«*s. 
'  f*ii  qui  bnihloil  li'urs  corps  rm- 
il  b'urs  ciMir>  4li*  d«'UMiinii,  ri  ipji* 
eutjtM»»  fM'kiufoit  la  nii''iuit\  |iiMir 
espar;niiT  pas  û  ^u  *>i  saiuct  i*\im'- 
quelque  horreur  que  i  en  |)ushc 


auoir,  qui  m'auroit  sans  doute  rebuté, 
si  le  courage  qu'ils  faisoii^nt  paroistre  à 
souffrir,  ne  m'eu  enst  ilonm*  assez  (Hiur 
%oir  leurs  pauun*s  corps  si  maltniitez. 
le  puis  dire  <|U(*  ie  les  vis  auet*  consola- 
tion, sur  tout  i'auois  le  cœur  tout  atten- 
dry  il'entf'udre  au  plus  ieune  recib*r  son 
Ane  Maria  Umi  entier,  aussi-tost  qu'on 
luy  donnoit  \n  peu  de  temps  pour  n** 
spirer.  Et  comme  il  e^toit  icnnie  et  dé- 
lient, il  me  lit  des  excusi»s  de  ne  pou- 
uoir  pas  ijuiliT  la  constance  de  sou 
^rand-pere,  qui  se  moquoit  des  tour- 
nu^uLs.  Ileins  !  me  disoit-il,  ie  ne  suis 
pas  ass«»z  ci»urn^eux  pour  ne  pas  pleu- 
rer au  fort  de  mes  douleurs,  car  elles 
sont  bien  violentes.  Pleure  et  crie  tant 
que  tu  voudras,  luy  repondois-ie,  cida 
ne  deplaist  p(»int  à  Dieu.  Mais  lo.  vieil- 
lanl  touché  des  cris  lamentables  de  son 
p«ftit-lil$,  h  qui  on  iM^rçoit  vn  pied  d'vn 
ferrouKe,  pendant  qu'on  brusloit  l'autre 
eu  l'appliquantet  serrant  sur  \n«*  piem» 
wiÈ'yiUi  ibins  le  feu,  ne  put  s«!  tenir  de 
din*  aux  exécuteurs  :  lié  qiu*.  ne  laissez- 
vous  œi  enfant  ?  ne  suis-ie  pas  S(*ul  ca- 
pable de  saonltir  vustn*  cruauté  muis 
l'exeivcr  sur  cet  inn<Hvnl  ?  On  se  ieltc 
donc  sur  le  viinllard,  et  auecdes  espées 
toutiïs  ruu^i*s,  dont  on  lo  hunloit  iwr  les 
piirtîes  li*s  plus  scnsildes,  (*t  auec  des 
iiacbes  toutes  eudirasécs  qu'un  luy  a|K 
[diquoit  sur  les  espauli^s,  et  auec  des 
tisons  et  di*s  flammes  dont  on  l'enuiron- 
uoit,  un  lit  tout  ce  qu'où  put  pour  le 
faire  crier  ;  mais  tous  C4ïs  cru4'ls  (efforts 
fimMit  iiiiitili'H,  r\  il  parut  conum*  inseu- 
sibit*  au  miijt^u  de  celte  horribliï  bou- 
chent;, l'i^n  fiu^  toiiclM*  de  compassi4in, 
et  void4iis  luy  pi>rsuader  de  S4!  plaindre 
vn  piïu  |)our  s'espur^ier  quclqu(*>-\nes 
de  C4!s  iiiliumaiiitez  :  car  r'ost  la  cou- 
stuuHî  fies  Siuujap^s  Aw  nt*  point  ci*sstT 
li'urs  tourments  qu'il>  n'ayiit  fait  4Ti«T 
II*  paliiMit.  couuu'*  si  4-iM-ry  exprimé  |mr 
la  v«*lii-mi*iice  4le  la  donjcur,  «l(*uenoit 
|Nfur  <*ux  \n  cr>  dt*  io\t>  ;  \o  Iu\  dis 
tit*ni' fiMit  bas  à  I  oreilh*  :  S;arbi\  mon 
fi'4Ti'.  «pi'il  u)  a  p(»iut  di*  pci'lii*  a  rricr. 
lu  ptMix  le  faire,  et  tu  in*  di'^plaira>  pas 
à  hiiMi  m  if*  faisant  :  nrantuioin^,  ii*  ne 
te  li*^  comuiauile  pa^.  11  im*  uu^rr^pou- 
dit  nuu  ;  mai»  k*  vis  bicu  qu  il  Cbluit 
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résolu  à  tenir  bon  à  souffrir  constam- 
ment :  car  ny  les  lames  de  fer  rouge 
dont  on  luy  grilloit  les  {>arties  les  plus 
eliarnfies,  ny  l<*s  cendres  chaudes  qu'on 
luy  iettoil  sur  la  tesle  après  (|u*on  la  luy 
eut  eseoreliée,  ny  tous  les  charbons 
dont  on  eiiseuiïiissoil  son  corps,  ne  pu- 
rent ianiais  arracher  de  sa  poitrine  vn 
seul  soupir. 

Enlin  ses  fon-es  se  trounant  épuisées 
par  la  perte  de  son  san^,  et  par  de  si 
longues  tortures*  on  le  iette  dans  le  feu 
p<jur  luy  sentir  de  tombeau  ;  mais  com- 
me il  estoit  robuste  et  vigoun^ux,  il 
se  releue  soudainement  du  milieu  des 
flammes,  fendit  la  presse  et  i^rit  sa 
course,  paroissant  comme  vn  démon  en 
feu,  les  Icures  coupées,  sans  peau  à  la 
tesle  et  presque  lîn  tout  le  corps,  et 
quoy  qu  il  eust  la  plante  des  pieds  et  les 
ïambes  toutes  roslies,  ilcouroit  si  viste, 
qu'on  eut  de  la  peine  à  le  ioindœ  ;  mais 
comme  ce  n'estoit  qu'vn  dernier  effort 
de  la  nature,  aiant  enfin  manqué,  il  fut 
repris,  et  la  première  parole  qu'il  dit 
alors,  fut  pour  appeller  le  Père  et  le 
prier  de  Taider  encore  h  prier  Dieu  ; 
iusqu'à  ce  que  |>eu  après  estant  ietté 
dans  le  feu,  il  y  expira. 

Les  trois  autres  ne  furent  pas  si  cou- 
rageux, aussi  n'estoient-ils  pas  si  forts  ; 
mais  lein* pieté  ne  parut  pas  moins,  ayant 
tousiours  voulu  auoir  le  Père  à  leurs 
costi^z  pendant  Texecution,  et  n'aiant 
point  désisté  de  faire  leurs  prières  tant 
que  la  véhémence  du  supplice  le  leur 
piTmit, 

Oui  peut  douter  qu'après  tant  de  tour- 
mens,  si  courageusement  et  si  saincte- 
ment  soufferts  pour  expier  leurs  pecluiz, 
ils  n'ayent  trouué  le  rafraischissemtMil 
auquel  la  Prouidence  Diuiiie  les  a  con- 
duits, par  sa  miséricorde,  sic  tamen 
quasi  per  ignenu 


cu.vpiTRE  vin. 


De  quelques  autres  choses  mémorables. 

le  mots  dans  ce  cliapiti*e  tout  ce  qui 
se  présente.  Bans  autiti  ordre  que  celuy 


des  mémoires  qui  m'ont  esté  mis  entre 
les  mains. 

Vne  des  choses  qui  a  le  plus  esclaté 
dans  1(^  Canada  depuis  Tamuée  de  Mon- 
seigneur TKuesque  de  Petrée^  et  qui 
|)eut  passer  pour  vne  merueille,  est  de 
voir  lyurognerie  presque  toute  exter- 
minée de  chez  nos  Sauuages  ;  Diea  a 
tant  donné  de  bénédictions  au  zcle  de 
ce  bon  Prélat,  qu'il  est  enfin  venu  a 
l)out  d'vn  mal  qui  s'estoit  fortifié  depuis 
si  long-temps,  et  qui  sembloit  irrémé- 
diable. 

Ceux  qui  ont  vn  peu  pratiqué  les  Sau- 
nages, sçauent  bien  que  (ie  ne  parle  que 
de  ceux  qui  demeurent  proche  ée  nos 
habitations)  c'est  vn  démon  qui  les  rend 
fols,  et  tellement  passionnez,  qu'après 
leur  chasse,  se  trounant  bien  riches  ea 
castor,  au  lieu  de  fournir  leur  famiHe 
de  viun*s,  d'habits,  et  d'autres  choses 
nécessaires,  ils  boiuent  tout  en  vn  ionv 
et  sont  contraints  en  suite  de  pass^ 
l'hiuer  tout  nuds,  dans  la  famine,  d 
dans  toutes  sortes  de  misères  ;  il  s'en 
est  trouué  dont  la  manie  a  esté  si  estran- 
ge,  qu'après  s'estre  despoûillez  de  tiMt 
pour  boire,  ils  ont  vendu  iusquesàleurs 
propres  enfans  atin  de  s'enyurer  ;  et  les 
eufaus  estant  pris  de  boisson,  battent 
imimnement  leurs  parens  ;  les  ieunes 
gens  s'en  seruent  comme  d'vn  philtre 
pour  corrompre  les  filles  après  les  anoîr 
enyuré(^s  ;  ceux  qui  ont  des  querelles 
font  semblant  d'estres  yures,  pour  s'ea 
venger  auec  impunité  ;  toutes  les  nuits 
se  passent  en  clameur,  en  batteries  et 
on  iunestes  accidens,  dont  les  yurognes 
rempiissiuit  les  cabanes,  et  comme  toul 
leur  est  permis,  parce  (|u'ils  se  eon- 
tentt^it  de  dire  pour  excuse,  qu'ils  nV 
uoieut  point  pour  lors  d'esprit,  on  ne 
peut  conceuoir  les  desordres  que  ce  vice 
diabolique  a  causez  dans  cette  nouuelle 
Eglise  ;  on  ne  trouuoit  ny  temps  pouf 
les  instruii'e,  ny  moyen  de  leur  donner 
horreur  de  ce  pi'ché  :  car  ils  estoient 
tousiours  saouls  ou  gueux,  c'est-à-dire 
ou  incapables  d'esc(»uter,  ou  dans  la 
ntfcessité  d'aller  chercher  à  viuit;  dans 
les  bois.     C'est  ce  qui  a  fort  toucli^  le 
cœur  de  Mons«îigneur  de  Petrée,  qui^ 
voiaut  les  affaires  de  ce  uouueau  Chrv- 
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isme  on  danger  de  se  rninen  s'il 
lioit  à  ('i*s  m.illumrs,  a  appliqué 
■es  {diins  à  Itoiiuot  reni(*d<'  k  rv 

qui  anoil  |Ynru  iusqu'ak>rs  iniMi- 
,  i>t  il  In  heiinMisomenl  tntuiié  : 
|in'*s  que  los  nnin*s  du  Uf»y  et  les 
■lensdoslHMiuenuMirsniit  pam  in- 
ces,  ayant  rtronimunic  tous  reux 
^nuirnis  qui  dniuiomiont  des  lioii;- 
au\  Sauiiam*s  capables  dt*  lt»K  eny- 

il  a  n'tranrhé  tous  ««s  desonln*s 
l'ont  plus  pani  di'puis  rexcummii- 
îoo,  tant  t>||i*  a  esté  arrtunpainiéH 
«nedirlions  du  T.iel  :  ce  qui  a  tol- 
ÉL  siiqiris  ni>s  meilleiirH  et  plus 
iSauuaues,  qu'ils  sunt  venus  expirés 
ipe  renifn*imi*nt  du  la  pari  de  toute 
Nation  à  Monseiimeur  di;  Pelm*, 
BBfessnnt  qu'ils  ne  poinmient  assi>z 
NT  la  fon'e  de  sa  parole,  qui  a 
lé  en  vn  munuMit  ce  qu'on  n'auoit 
m/tp  di'puis  si  lnnir-iein|>s. 

Pere  qui  a  soin  de  la  Mission  de 
«Mac«  apn*s  aunir  veu  de  SfS  yeux 
A  que  i*e  ri'tranehcnient  d«%  bois* 
iM  à  ses  N«?iiphytf*s«  et  apn*s  auoir 
lié  aiMH*  iiiit»  la  fnrilité  qu'il  y  a 
tenant  à  li*s  instniire,  adiouste  vn 
bien  parti«*ulipr  de  la  Prr»uidf*nee 
m  \n  vieillard  Altfiuupiin  di*  si>|i- 

ans  ;  lequol  aiaut  autn*fois  esté 
mé  asM*x  li*m*ii*nieut  sur  ni»s  niv- 
U  auiiit  d(*puis  mené  vue  vie  er- 
I  dans  If*^  fi»ri*sts,  sans  m*  nii*ttre 
ine  di*  pnwMT  sou  Haptesme,  ius- 
rm*  maladif  nioilelle.  qui  l'ayant 
nmê  vu  ni)»is  durant,  luv  nuiirit 
ni«,  f*t  lu>  lit  pn*ndn'  resi»bition 
anr  au  piu^^bi^^t  rhpn*her  >n  l'en* 
h>  iiapliMT.  M'  prnmeltant  que  ee 
m  le  rfiu«*ttriiit  en  sjinté.  Ile  fait. 
M'  elli>  luv  fut  rciidui'  nintiv  i'at- 
de  si*H  p.in*n*«.  el  «piil  eut  tnuuiê 
HP  au-«tt*^MiN  ili'  Tad(iussai\  il  ne 
Hta  (niint  qii  d  nt*  IimisI  parfaite- 

instniit.  i*t  qii  il  m*  luy  eust  eii- 
cfuifiMi*  rr  Sa(T<*m(*nt  si  smiliailé. 

b*quf'l  il  <  l'u  ri*(nurna  i-unteni  el 
%Ui'  n^st.hitmu.  Hpn*s  <iii\nnte-p|- 
n4  d«*  w  >niuiajt*.  di*  pa^st-r  le 
de  si*%  mui's  en  Inm  t'bp*^tii*n.  t!e 
M  de<  rnup^di*  pn'di'stinatiiiiK  qui 

ardifs,  niai>  bi»*D  fuiiurablrs). 


Peu  après  on  rapporta  au  mesnie  Père, 
qu'vn  ieune  AUonquin,  nommé  loseph, 
estoit  mort,  dans  le  seul  n'pret  de  ne 
l'aiioir  pas  auprez  de  luy  pour  le  faire 
prier,  el  pour  TaidiT  dans  ee  deniier 
passa;;»  :  qu'au  nsste.  il  est(»it  si  fer- 
iient.  qu'il  ne  faisoit  que  pn^schiT  et 
(*\horter  ses  parons  pendant  louti»  sa 
malaflie,  ansfpiels  il  di*maniloit  pour 
vniquo  faneur,  nuant  sa  mort,  (pi'ils  se 
fissent  buis  t'.lin^sliens.  Il  estoil  aap*  do 
dix-huit  II  vin^t  ans,  et  quoy  qu'il  n'eust 
pas  pu  auoir  toutes  les  insinuations 
qu'ont  ceux  qui  demeurent  pnvhe  de 
nous,  neanlmfûns.  en  passant  ce  |)rin- 
lenips  diTiiier  par  (J"^l*^«  i'  ^^*  ^*on- 
fessa  si  iii*tti*ment,  si  exarteni«*nt,  et 
aller  tant  de  pieté,  que  b*  P(*n>  fut  eon- 
uairieu  que  b*  sainct  Ksprit  aiioit  esté 
son  maistn>  dans  les  Iwiis,  el  que  son 
Aii^e  gardien  aiitûl  pris  soin  de  l'in- 
stniire.  Ce  fut  en  ce  mesine  t«*mps, 
pendant  cette  Mission  de  Tadnussac, 
que  b*  Pen>  eut  la  consobifion  de  voir 
u  vn  rosté  les  sainrb*s  iroportiinilcz  que 
luy  faisoient  ^Tand  nombre  irAlgon- 
quins  et  de  Muntagnais  de  buis  aages 
venus  df*  noiiiieaii  de  la  Mer  tlii  Nonl, 
qui  pn*ssiiii>nf  piiurb^Iiaptesme  de  leurs 
fiifaiis  ;  dvn  aiitiv  eoslé,  tb»  voir  vne 
biule  d'aulri's  SauuuL'es.  qui.  depuis 
trois  ou  quatre  ans,  n'ayans  point  veu 
leur  Pasteur,  se  presi'iitoieiit  niiec  ar- 
deur à  la  tlonfessbui.  où  ils  faisoient 
paroisin?  qu'ils  aiioient  vesiMi  dans  les 
bois  aue<*  autant  d'iDmii*i*nre  ipron 
i*n  ptMit  es|M>ivr  di*s  mi*ill«'urs  el  des 
plus  fenieiis  t'.hresfiiMis.  Pour  i-eux  qui 
Hiioient  n*ssi'*  de  fain*  pnib'ssioii  pii- 
blii|ne  du  christianisme,  ou  par  «mbli, 
ou  par  ne::licenee.  ils  si*  roiiibiimioient 
i*u\-ini*sni«ni  il  s<!  tenir  ù  la  pnrti*  de 
la  l.ha|Hdle,  piHir  se  mieux  ivemiriliiT. 
f>ii\  ipii,  par  h*  mesjantfedes  lntiib*les, 
auf»iiMit  re-^M»  fii>  fain»  b'iirs  pii'n's  les 
iiiiiliiis  «*t  b*s  sitirs.  diMiiaiidiiif-nl  iiH 
^laiiiiiifiil  d'aimir  aufc  eux  dr>  linbes 
iiiiif-fH,  pMur  k*s  tenir  tini^iiHii-H  ilnns 
ji'ur  iliMinir,  et  h»ur  fainM'uiiH.MijiT  l'es- 
pnt  (b*  feniHiir,  bit*n  neressain»  vu  ces 
K::li>«'*i  iTraiiles. 

I^*s  mémoires  du  h'n*  qui  a  si>in  île 
la  Mission  Uuruiuie,  portent  qu  \n  Sau- 
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oplfî  :  ili\  on  (k)iize  ioiin» 
eus*'  .\M-iMi>ioii  lit*  Noslnv 
a  fM!  |iri*|)iira  |»iir  iliiuTscs 
ileiiolioii  a  Mili'iiiiiistM'  o.*llt* 
BftUiit  4|iii*  |iriiM'i*s  sur  pric- 
ciidii  >ain('t  Sanvuifiit  n*- 
C4!  triii|i>-là  si>  |»a.*.sa  dans 
viri's  (k's  Imniics  wuuivs 
R'H\is<*r  KHx  auroil  kvu  à 
ces  fcriiiMirs.  qn  clic  auoil 
itintiniiMil  lit*  i*e  <|ui  ai  riua, 

lU!  piMlt-tiU  INIS  (InnltM*  <|Ui' 

eur  n'ail  afiri'é  tons  rcs 
nitifs  :  car.  parMii^faiiiMir 

f*llt*  ni'»nni(  hiMn'eusi'ini*iit 
i  d«*  ix'lti*  hfsUs  ri  suinil 
;in  siHi  niaislns  en  riHuini- 
[|ir(*ll(*  s  l'stoit  si  bien  dis- 
iinipa»£n(*riMi  t'A*  i(»urdt*  .son 
'en  au|»aranant  elle  tomba 
ladie.  pendant  la<|Uelle  elle 
iikIh  l'xrnipli-s  d(*  \erln  : 
tr*'  |Nii (n* il lilos|)itid  pour 
i)  les  mains  des  saincles 
iiisi  i|Ut*  nos  Saunages  ap- 
li*liKien>es  Hospitalières  v{ 

,  et  4pK>)  4pi«*  ses  paivns 
t  |ias>ioiiniMni*nt  «pi  elle 
is  li'ur  eaban«*.  pour  lii\ 
iiiT  les  ViMix.  elle  \oulnl 
laiis  \n  arl<*  d  olM*i>>anee 
il  an  Prit*  ipii  auoit  soin 
rant  son  eiai^'il  an\  tlesirs 

pass<'r\ne  remarque  assés 
Mirli'>  Miins  paternel  «pn* 
\*\>iiv  piiur  ei*  pais.  .Nmis 
l's  suH'l^  du  niiiude  d  l'slre 
innent  \u*i\^  pnurrion**  taire 
»  au  l'rinlfMip^,  (*t  eiicure 
Il  d:in>«  I  Autttmnc  ntiu>  !•'- 
i>»«<ui*«.  |i:ii('t*  qui'  j  arnici* 
I  ili*uiiit  inonil>'r  ennnne  \n 
iuti*<«  nu<*  li.d>il.iliiin'«,  poil- 
t  riii|ii*<>rlii'r  I  \ii  cl  I  autii*  ; 
liiMt  I  ii-il  a  litu^iMurs  \tillr 

I  |(ai'lii  ulii-i'i-nifiit.   iiiiU>  a 

II  p.ir  Ml*'  >ituni-t'  d>'  \ra\ 
11*  Ml  |i*-u  •«••ii^ilili*.  «  •iiniiii- 

lil  ai  I  li.iintii'  «(•j.iUii"*nii', 
ir  il<-N    l'i  ••uiili-ih  •-».    ifitti 

I  fii/<«i  lii'iiiin    fftilm^  ifi^/- 

Il  uiiu>  «•ni  Lui  |iii-ii«lii-  le> 


fins  dan»^  leurs  flnesses,  les  faisant  tom- 
ber dans  li*s  pièges  qu'ils  nous  dres- 
soient. 

Vne  quinzaine  d'Iroqiiois  d'Oio^oon 
parurent  \ersl«M.iuniiieiieeni«*nl  li'AiUist 
de  cette  année  mil  six  eent  soixante,  h 
Montréal,  et  a\unt  trouué  qu'on  )  estoit 
iiien  sur  ses  gardes,  quatre  si*  desta- 
eiit*rent  des  autres  à  dessein  de  parle- 
mentor.  S'tfhtaiit  donc  eoiilit.'/.  à  la  iionté 
ordiiiaiii.*  des  Kranvois,  ils  deiiiiintltM'ent 
à  deseendii*  à  tjuebee  et  parler  à  On- 
nonlio,  p4»ur  luy  déclarer  de  la  part  de 
leur  Bour^,  que  la  i^nerre  s'tfstaiit  ral- 
lum«ie  (*nlro  le  h'ranvois  et  l'IiiMpiois, 
eux,  tMi»p»enlieroniioiis,  preti*nduienl 
^ardiT  la  neutralité,  dtuit  ils  auoient 
ttuisiours  fait  pn»fession,  n'«>stant  point 
eneon»  venus  en  pieiTe  vers  nos  habi- 
tations ;  que,  pour  plus  izranile  marque 
de  ItMir  fidélité,  ils  deniaiidoicnt  la  llobe 
noire  qui  auoit  esté  en  mission  ehex  eu\ 
pendant  nostre  seiourd'tMinonlaJié,  et 
y  auoit  doiin<i  eommiMietMiunt  à  vne 
iiounelle  K^lise.  M<»iisii*nr  le  (loiiuor- 
neiir  xit  aussi-tost  leur  ieii,  et  les  pe- 
i:.'irdaii(  plustost  eomine  di>s  espions, 
que  eomiiii'  des  Anibassatleiirs.  dont 
ils  n'aiioieiit  pas  les  marques  ordinaires 
de  ers  piMipIcs,  crut  que  HiiMi  ii*s  luy 
niettoit  entre  les  mains  pour  i*n  tirer 
di'UK  aduantap^s  :  le  premier,  dt*  pi»u- 
iioir  faire  la  récolte,  aiiec  qui'lqin*  as- 
surance, iieiidanl  ipi  ils  M'roient  aui*c 
nous  ;  le  second,  di*  deliurcr  nos  Fran- 
çois captifs  cliex  les  IriKpioi^  d  i'ii-bas« 
\KU'  1  esclian^e  que  nous  fi-rioiis  il<*  cimi\- 
cy.  Iians  ce  dessein,  il  di»iiiia  ordre 
qu  on  s  a^Mirast  des  autres  i|ui  s  esti»ient 
pontr/  en  \lie  Isie  priH'lie  de  MojitreaL 
et  tpi  onenreniio\ast  diMix  ou  trois  dans 
le  pais,  polir  déclarer  au\  aiiciiiis,  que 
s  il>  \eul<  lit  ri'coijui'i'r  leius  coinpa- 
lrii»le>.  iIn  aii*nl  à  renuoicr  !•>  I  ran- 
çi>i>  ipi  ils  tieinii'iit  piisoiiiiii'i-**  di'puis 

ces  del  llicres  aUliees. 

Ntiii^  soiiini*.'^  en  atleiiti*  d'i  ^ucce/. 
de  cflle  atlaire  :  mais  ci-pi'ihltint  nos 
iiiiii>>oii>  >f  Miiit  laites  lii-uii-ii<»'iiient, 
it  imiis  I  iiinmeiiçoiis  ii  n*'  piu^  i  r.iiiidre 
l.i  l.iiiiiiie.   di»nt  ii<in<.  ihIi.iii^  iii<'iiiicc/. 

Il  t*<>t  \ra\  que  iihh  «ijiuîr^  iii*  >onl 
pa>  plus  tusl  pa>sces  d  \n  cu>Ic,  quit 
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d'autres  \iennent  prendre  la  place  des 
précédentes  :  l'Iroquois  n*a  pas  cessé 
d'estre  Iroquois,  et  les  derniers  efforts 
qu'il  fait,  sont  souuent  plus  grands  que 
les  premiers  ;  ce  ne  sont  pas  des  sym- 
ptômes dvn  agonisant  qui  se  perd  par 
ses  propres  efforts  :  car  pour  finir  cette 
Relation  par  où  nous  Tauons  commen- 
cée, c'est-à-dire  par  quelque  idée  géné- 
rale de  Testât  de  ce  pals,  les  dernières 
nouuelles  peuuent  nous  éclaircir  dauan- 
tage  sur  ce  que  nous  auons  dit  au  Cha- 
pitre premier  ;  elles  portent  donc  : 

Premièrement,  que  les  trois  cents 
8ta8aks  qui  sont  venus  cette  année  en 
traite,  auec  lesquels  le  Père  Menard 
remonte  en  leur  païs  pour  trauailier  à 
leur  conuersion,  ont  rencontré  vne  cen- 
taine d'Onnontagheronnons  postez  au- 
dessous  du  grand  Sault;  que  neantmoins 
ils  n'y  ont  perdu  que  trois  hommes,  qui, 
s'estant  trop  auancez  deuant  le  gros  des 
canots,  ont  esté  pris  par  les  Iroquois, 
mais  que  tous  les  autres  auoîent  heu- 
reusement passé,  rOnnontagheronnon 
se  trouuant  trop  faible  pour  les  com- 
battre. 

Secondement,  quVn  Huron,  des  plus 
considérables  de  ceux  qui  ont  esté  pris 
en  la  deffaite  du  Printemps,  doit  con- 
duire de  nuit  iusques  dans  le  sein  de 
Quebek  vne  trentaine  d'Agnieronnons, 
pour  nous  enleuer  le  reste  de  la  Colonie 
Uuronne  ;  qu'il  est  bien  aise  de  nous 
en  donner  auis,  non  seulement  pour 
nous  tenir  sur  nos  gardes,  mais  aussi 
pour  nous  saisir  de  leurs  personnes, 
qui  portent  leur  courage  iusqu'à  vn  tel 
excez  de  témérité  ;  nous  ne  croyons  pas 
pourtant  qu'ils  se  hasardent  à  vne  si  pé- 
rilleuse entreprise,  à  moins  que  l'ar- 
mée entière  ne  soit  tout  proche  pour  les 
soustenir. 

Troisiesmement,  que  de  tous  les  Hu- 
rons  qui  ont  esté  pris  ce  Printemps  der- 
nier par  les  Iroquois,  il  y  en  a  eu  sept 
qui  ont  esté  bruslez;  que  les  autres, 
auec  vn  bon  nombre  de  toutes  sortes  de 
captifs,  sont  bien  en  résolution  de  venir 
se  ietter  entre  nos  bras,  partie  pour  se 


conseruer  dans  la  foy,  et  partie  pour  se 
tirer  d'vne  si  fâcheuse  captiuité. 

Quatriesmement,  que  dans  le  mois  de 
luin  de  cette  année  mil  six  cent  soixante, 
les  Agnieronnons  s'estoient  transportez 
à  Ûnnontaghé,  auec  de  grands  presens, 
pour  les  inuiter  à  faire  de  nouueau  vn 
corps  d*armée,  par  la  ionction  de  leurs 
troupes,  pour  venir  fondre  l'Autoome 
suiuant  sur  nos  habitations,  et  tascher 
denleuer  la  Colonie  Françoise  des  Trois- 
Riuieres,  et  faire  le  de^st  par  tout. 
Mais  que  tous  ces  desseins  pourront 
bien  auorter,  à  cause  des  Oiogoenhron- 
nons  détenus  à  Montréal  :  du  moins  sça- 
uons-nous  qu'vne  partie  des  Onnonta- 
gheronnons  qui  s'estoient  desia  mis  en 
campagne,  et  qui  auoient  pris  le  deuant 
pour  cette  expédition,  ont  songé  à  vser 
de  ruse  plustost  que  de  main  mise,  pour 
retirer  ces  prisonniers  des  mains  des 
François. 

Enfin,  que  Tannée  prochaine  sera  plus 
redoutable  pour  nous  que  les  précéden- 
tes, parce  que  toute  la  cabane,  c^est 
ainsi  qu'ils  parlent  pour  exprimer  les 
cinq  Nations  Iroquoises,  se  doiuent  li- 
guer et  former  vn  grand  dessein  de 
guerre  contre  nous. 

Peut-estre  prouiendrons-nous  cette 
ionction  de  troupes,  si  les  bons  des- 
seins qu'on  a  en  France  roussissent: 
c'est  ce  que  souhaittent  tous  ceux  qui 
ont  du  zèle  pour  la  conuersion  des  Sau- 
nages et  demandent  à  iointes  mains  ;  et 
c'est  ce  que  la  Nouuelle-France  espère 
d'vn  Royaume  tres-Chrestien.  qui,  don- 
nant la  paix  k  tous  ses  voisins,  ne  lais- 
sera pas  gémir  ses  enfans  sous  l'oppres- 
sion de  la  guerre,  et  ayant  escouté  les 
vœux  de  toute  l'Europe,  ne  rebutera  pas 
les  cris  de  tant  de  Nations  qui  ont  re- 
cours à  la  France,  comme  au  dernier 
azile  de  ces  panures  Eglises  désolées  : 
nous  le  souhaitons  auec  elles,  nous  le 
demandons,  et  nous  en  coniurons  ceux 
qui  y  peuuent  quelque  chose,  parce 
qu'il  y  va  de  la  conseruation  de  ce  pals,  , 
de  la  gloire  de  la  France,  et  du  salut 
des  Ames. 
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Exiraki  du  PriuiUge  du  Ray. 

Par  Oraa»  ••  Priailtg*  4a  Roy,  II  Mt  fwrmb  à  SvBAtrivsf  CmAHoinr,  TraprimMr  oHInalrv  ila  Rny 
M  4c  U  R«lD«,  Dinetovr  d«  rinprlu«i*  Royale  du  Loaan,  «i  Anelatt  RMlMaiB  «la  Pftrii,  d'imprimer  on 
frira  rtimiirimar,  randra  et  debitar  tb  LIara  intitalé  :  La  Keluiivn  de  et  oui  «'e*/  pcawé  en  la  Mution  été 
Ftrm  dt  ta  C^mym^nit  de  /«ni«,  au  Paie  de  la  Nouuelte- France^  èe  anneea  16S9  et  1660,  et  ce,  pendant  la 
ISBpa  da  viaift  mamém  euaiacatirca.  Avae  dafanaat  à  Ion*  Lilirairaa,  Imprimaun  at  autraiif  d*îm|irimar  oa 
Cura  imprimar  la  dit  Llura,  tuaf  prateita  da  dégulfamant  ou  rhingamant  qa'ila  j  puurruiaDt  faira,  aux  paiaat 
-'     par  la  dit  PrhOlaga.    Donné  à  Piub,  la  16  luoiar  1661. 

Sigaé  pftr  la  Ray  m  mu  CuntaiL 

MABOVL. 


Permiuion  du  R.  P.  PrtminciaL 

Hort  CLâTMi  BovraiB,  ProulacUil  da  U  OoBpafcpia  da  lEiiTa,  an  la  Proaloea  da  Franea,  avoM  ai* 
mtàé  pw  l'adnaair  au  tiaor  ScBAiiTiix  Cramoist,  Imprimaur  oïdiaaira  du  Roy  at  da  la  Raina,  Diractour  dn 


rimprimaria  Royala  du  Louura,  at  Anvian  E*chaBin  oa  oatta  filla  da  Paria,  rimpraaiion  da  la  Ketation  dé 
-   nfwumêiU  Frameê.    A  Parte»  la  8.  Innaiar  1661. 

fiirié, 

CLAVDX  BOVCUEE. 


RELATION 

DE  CE  OVl  S'EST  PASSÉ  DE  PLV3  REMAKOVABLS 

ATZ  MlUtONS  DEM  rEBXB  DE  LA  COMrAOHIE  DE  lESTS   BIT   LA  NOTTCLLE  PKAKCE, 

ES  AMIIÉES  1660  ET  1661. 

Eonojée  au  R.  P.  Prcuindal  de  la  Prouina  ds  Francs  (*). 


Epiitre  au  B<n/. 


^  oi€T  voslre  Nomielle- 
I  Frniicu  aux  pivUs  de 

1  V.  M.     Viit!  titHipe  du 

2  liiii'b.iri'ii,  (Ximnit!  \oiiti 
y  fcni  vuir  en  iHitil  Li- 
'  iirut,  l'a  ivdiiiUv  aux 

aiwU.  Es^'outoz,  Sire, 
M  «uns  l'uiK'Z  pour 
I  arable,  ^a  \o\\  liuiiSUK- 
;  hanle  <^l  >cs  duriiirres  [la- 
uleb  :  Suuur/-imir,  sV- 
■rii-t-i-Uf.  ic  ya)  [K-rtlrt!  la 
'  ItL'lifiuii  (laUiulJi)U(>  :  on  nie 
Mt  nuir  les  t'Ieuiii  di!  L)s  ;  iu 
y  |»liisFmiviM>,  un  ini- 
'  diTiiUr  CL*  Ik'uii  iiuiii,  dont  i'ay 
Cht^  houuivi-  depuis  M  lunH' 
lciD|ft  ;  i'^  biiiiliei'iiy  oiilrc  les  niuins  des 
eUruMfDTs.  quand  k's  irwiuoi»  auruiil 
biv  1>!  n-ste  di-  uioii  t^w^,  tpii  ne  *.-uulf 
qua>i  |>lu>  :  H'  MTa)  lll<'Ulu^t  coii»uainit'-e 
iui*  louis  ft*ui  :  i-'l  lu  Ili-tiiuii  va  i>nle- 
urr  vn  ^rand  UDUiliru  du  .Naliuns  qui  al- 


tundoiont  !c  salut  de  voslrc  Pieté,  de 
vuslre  I*uis!>anei:  et  de  vostn-  (jencro- 
M'.  Sire,  voilà  lus  soupirs  et  tes  san- 
glots du  eetlc  pauure  alllinéu.  11  y  a 
unuiron  vn  an,  que  ses  enfaiis  vos  su- 
ifbi,  liabitaits  de  eu  Nouueau- Monde, 
tirent  eiiti-iidrc;  Texlrtmiilé  du  danpT 
où  ils  rsloiunt  ;  mais  li>  niiilheur  du 
tftn|ts  ii'ayaiil  ps  |H-rniis  qu'ils  fnst>t;i>t 
souourus,  le  ciel  et  la  terre  ont  niurqu» 
par  leuis  pi-udi|tes  les  rniaiilvz  el  les 
Ti'ux  qufi  CKS  ennumis  du  Uicu  ul  du 
V.  M.  I«iir  iHit  fiiit  Miuffrir  depuis  ub 
teni]>s-lii.  Ci's  pertidi-s  raiiiiont  \n  lluu- 
ron  de  >i)!>tri'  l'oiironiiP,  si  voslre  main 
puissaiilu  n'ii^il  aim'  \oslr(^  panile.  Si 
tous  t'onsuld'Z  lu  Ciel,  il  tons  dilu  que 
VD^tiv  salul  uM  ]H'iil-i-slru  l'iircnnêdaiis 
lu  salut  de  larit  d<;  l'fiipli'o,  qui  mtoiiI 
IMTdiis,  s'ils  ne  sont  sccniinis  par  lus 
soins  de  V.  M.  Si  vous  (■<in>iden.'2  lu 
nom  h'ranvois,  «'>us  s«;aiin-/,  Siru,  quo 
vous  estirs  vu  ^rarnï  Hi>y.  qui,  fai>anl 
truuiblur  l'Euruiii-,  ne  doit  |ws  uslre 
nie»prisé  dans  rÀincriqui'.  Si  vous  re- 
Kardt't  le  bien  de  vosiru  Ksiat.  io>trc 
esprit,  qui  vuil  û  raatw  de  vinut-quatra 
ans  cti  que  plusieurs  grands  IViiKes  nu 
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voyent  pas  à  cinquante»  connoîslra  com- 
bien la  perte  d'vn  si  grand  païs  sera 
dommageable  à  vostre  Royaume.  Ten 
dis  tropi)ourvn  Cœur  si  royal,  pour  vne 
Vertu  si  héroïque,  et  pour  vne  Généro- 
sité si  magnanime.  La  Reine,  vostre 
trcs-lionorée  Mère,  dont  la  bonté  est  con- 
nue au-delà  des  Mei*s,  a  empesché  ins- 
ques  à  présent  la  ruine  entière  de  la 
Nouucllo-Francc  ;  mais  elle  ne  Ta  pas 
mise  en  liberté.  Elle  a  retardé  sa  mort, 
mais  elle  ne  luy  a  pas  rendu  la  santé, 
ny  les  forces.  Ce  coup  est  rcserué  à 
V.  M.  qui,  sauuaril  les  corps  et  les  biens 
de  sa  Colonie  Françoise,  et  les  âmes 
d'vn  très-grand  nombre  de  Nations,  les 
obligera  toutes  de  prier  Dieu  qu'il  vous 
fasse  porter  le  nom  de  Sainct,  aussi  bien 
qu'à  vostre  grand  Ayeul,  dont  vous  imi- 
terez le  zèle,  entreprenant  vne  guerre 
saincte.  Ce  sont  les  désirs,  les  souhaits, 
et  les  vœux  de  celuy  qui,  auec  la  per- 
mission de  vostre  Bonté,  se  dit,  non  en 
termes  de  Cour,  mais  auec  le  langage 
du  cœur, 

De  Vostre  Maiesté, 

Le  très-humble  et  très-obeîssant 
suiet,  et  seruileur  très-ildele, 

Pavl  le  Ievne, 

Procureur  des  Missions  de 
la  Compagnie  de  lesus, 
en  la  Nouuelle-France. 


CaiPITHE  PREMIEK. 

La  guerre  des  Iraquois  pltAS  rude  que 

iamais. 

DiEv  se  iouë  de  la  fortune  des  hom- 
mes, comme  le  Pottier  fait  de  son 
argile  :  il  fait  d*vn  prisonnier  vn  grand 
Roy  ;  il  renoué  les  Sceptres  qu'il  a  bri- 
sez ;  il  couronne  des  testes  le  mesme 
iour  qu'elles  auoient  présenté  le  col  à 
l'espée  d'vn  bourreau.    Ainsi  Ëzechias 


récent  à  mesme  temps  vne  sentence  de 
mort  et  de  vie  ;  il  vit  ses  iours  prolon- 
gez de  quinze  années,  par  c^luy-mesme 
qui  ne  luy  donnoit  plus  que  douze  heu- 
res de  vie.  Ainsi  le  Roy  des  Prophètes 
et  TApostre  des  (ientiis  tesmoignent 
d'eux-mesmes,  qu'ils  ont  souuentesproQ- 
ué  ces  alternatiues  de  fortune;  qu'ils 
n'ont  iamais  esté  plus  haut  que  dans 
leur  bassesse,  et  que  leur  force  a  pris 
souuent  naissance  dans  leur  foiblesse. 

C'est  Testât  où  nous  nous  sommes 
trouuez  cette  année  ;  et  nous  pouuons 
bien  dire  que  iamais  nous  n'auons  tant 
désespéré,  iamais  tant  espéré  du  suc- 
cès de  nos  affaires.  Nous  nous  som- 
mes veus  sur  le  bord  du  précipice,  et 
presque  en  mesmo  temps,  en  resolu- 
tion d*y  précipiter  ceux  qui  nousy  pous- 
soient  ;  nous  auons  esté  iusques  aux 
abois  et  à  deux  doigts  de  nostrc  mfiie 
totale,  puis  tout  d'un  coup  pleins  de 
vigueur  et  de  courage.  En  vn  mot,  ia- 
mais nous  n'auons  esté  plus  foibles,  et 
iamais  plus  puissans.  Commençons  par 
le  suiet  de  nos  craintes,  et  ensuite  nous 
verrons  le  fondement  de  nos  espérances. 

Il  semble  que  le  Ciel  ait  voulu  adoa» 
cir  nos  misères,  en  nous  les  faisant  pre* 
uoir,  ou  plustost,  qu'il  ait  voulu  nous 
disposer  à  des  maux  réels  par  des  mam 
en  figure.  Le  tremble-terre,  arriué  cet 
liyuer  dernier  à  Montréal,  a  fait  trem- 
bler les  habitans  par  auance,  il  a  fiait 
nnlouter  les  malheurs  qui  ont  suiuy  ce 
funeste  pronosttfiue.  Les  voix  lameiv- 
tables  qui  se  sont  fait  entendre  en  Tair 
sur  les  Trois-Riuieres,  estoient  peuW 
estre  l'escho  de  celles  des  pauures  cap» 
tifs  qui  ont  esté  enleuez  par  les  Iro- 
quois  ;  et  les  Canots  qui  ont  paru  tout 
en  feu,  voltiger  par  le  milieu  des  airs 
aux  enuironsde  Kebec,  n'estoient  qu'vn 
léger,  mais  véritable  présage  des  Canots 
ennemis  qui  ont  rodé  nos  costes  cet 
Esté,  mettant  le  feu  aux  maisons,  et 
destinant  aux  flammes  quantité  de  prî* 
sonniers  qu'ils  ont  faits  sur  nous,  dont 
les  maux  ont  esté  tels,  qu'ils  ont  m^ 
rite  d'estre  pleurei  par  vn  enfant  auant 
sa  naissance.  Ces  cris  enfantins  nous 
ont  effrayez  :  quand  il  les  poussoit  du 
fond  du  ventre  de  sa  mère,  d'où  il 
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i»*it«»il  |in*sl  ih»  sortir,  il  iimrqiinif  sans 

<l*»Ul**    r>*ll\   i|lli*   lltilis  (ifiMMlis    poiissor 

du  liHifi  (If  \\\  ra|»tiiiitê  i»ii  iii»iis  allions 
t»iiir«T  :  rt  fi'hhiil,  piHir  l'Isli»  d  nr- 
Ifiiii*».  ^11  |iii*N{m«'  ili*s  fli*siistn*<  f|iii  s'\ 


nous  n  fuit  fftMtiir  pliisioiirs  nmi^  de 
suili*. 

Cj'  fut  viTs  la  (in  ilo  riIuiiT.  qui» 
niiiiiiii»iii-iTfMi(  iifis  inalliiMir*^,  (|uaii(l 
\iit*   trnii|H*  i|i*  t*i'M(   Mii\aiit<'   lnii|iinis 


iltMiiiinii  rf»iiini«*tU'<*  parles  lrfM|iinis  :  j  a\aiit  paru  à  Mmili-i'aL  i*t  a\aii(  iimpi- 
ii<*ii*»  'jriiiissitiiis  allant  ii*  liMnp>.  par  j  ni*ini*iii  i>iiiit*|(»pp(*  Irfi/f  l-niiirnis  «pii 
de*»  *«Miipir*i  fiiipriiiitr/.   la   |mm'Ii;  qiit*    ^muiMiiiMit  plus  a  liMir  Iraiiiiil  k\\\i\  li*ur 


ilflmM».  ils  ji's  (*nltiirri*nt  >ans  rniip 
fi'i'ir.  i'.v  iif  iiit  pa>  sjiim  i|,>  L'raiM|i*s 
inanpit's  ilf  leur  inaiiii*  l'iinn'i*.  qui* 
fi's  itarliarcs  li»>  ini'iii'rcnl  flh'/.  i-iix  imi 


n*>u>  ilfiiiiinH  fain*  i>n  rt-lli*  Isii*. 

Kniin,  la  t'.nmiqi-  qui  s'est  fait  voir 
Hv  i)«-ptiis  la  tin  th*  laniii«'r  iii^qn  an 
o»ii)iiii'ii«'i-niiMit  lie  Mars,  a  estô  hieiihist  \  (rinniphc  :  1rs  \iis  a\aiil  rstê  a^^i»iniiii*z 
Miini**  ({••«>  inaihiMirs  dont  n*>  a^lrrs  di*  -  par  la  un-'^li*  des  coups  de  ha^lnii'*  qn  ils 
nianu.n^anuiire  sont  les  anaiit-cniireiirs.  ont  rei*eii»«  à  l'entrée  du  Immii*::.  niniiraiit 
Si  I  heni-lniT,  qui  tiroil  \i'rs  l(*  ron-  son>  le  \màs  ipii  leur  fieiiuil  si-rnir  tie 
riiaiii.  \\**\\^  reuariinil  v\  non**  seinbloit  iuistlier.  \*{  leur  ra::e.  dan**  ce  ifiicorH 
OH'iMc*  r  lies  cnnps  de  \eri:es  ditnt  ell«»  •  tre,  liMir  l'iil  ilniici»  et  nii^ieric'irilieust^ 
ii«Nio  LuNiiit  \iie  éclatante,  mais  lalaii*  •  jionr  leur  aihiir  este  priM-ipilaininent 
nniiiln*.  Va  ^i  cf  plieiiuinrne  \iins  :i  cnietle  ;  d  iiiili'es  ont  este  lirn**|e/  aiii*c 
fiani  en  lianci*.  on  tnni  iiaue  ilans  la  les  ciTenitmifs  iirdinaire<  :  liiiilian*  cn- 
|Nfi\  cl  d:ins  la  iii\e.  c'cstmi  \ii  in»<a-  !  reirionie  !  qui  fait  snii  icn  lixii  enl'.T  do 
fltf^r  fpi>*  iiMiis  \iiti>ciniii\i«»nsde  ce  nnii- •  lonriiiens.  (*t  ipii  tpMine  ^\\w\  île  rin* 
U'-aii  iiiHiid'*  :  anssj  alloil-il  ihiccid(*nl  '  des  pleurs  laineiital»le>  d  \n  panure  pa- 
rtï  lorinit.  sniiiaiit  le  liraide  de  la  lient!  ^iiielqnes>\nN  t'nreni  ili<>pei-siv„ 
nKisl'-iicitioii  d'*  I  Ai-'le.  a  la  teste  de  piHir  ^einir  le  reste  de  leurs  innis  ihuis 
Uquel)**  il  pai'oissnit.  ipiov  qne  d'vn  \ne  siTnitnd'- pliis  nide  que  |;iini»rt.  (!<* 
lutr**  nMinii'ineiil  li  lirasl  vu  peu  vers  |  premier conp  lut  lii>'nli»t  ^iiiim  d  \n  si». 
iMnliv  \.iid  :  c'i*s|iiit,  dis-ic,  \n  n)i*s-  cniid.  qui  ii*tla  dix  antres  I  t.-mii'Ms  du 
ftai:<*r.  iii.ii^  qui  ne  |ii»rli»il  ipii*  de  nian-  '  ine^ine  Muntreal,  i\\\\\^  la  nii<-nie  ca|>- 
vai<*«'^  noinii'iles,  rt  qui,  tiMit  lirillant  tiiiite,  |Mr  mu*  sii|-|irise  pir^^ipie  '>.cni- 
qti  il  p.irn^t.  ne  s fsf  tait  \oir  que  dans  iijidiji'  ;  puis  d  antres  encuir.  i-t  eiicun* 
!••%  l#-ii'|ir.'>  de  la  ninl  :  presai:'»  Inq»  1  d  antres  Imidi-M'eiil  enln*  h-iii'-  ni.iiiis  ; 
riair  de  n«i*«tri*  deuil  et  dt*  iii^s  tristes  '  de  sorte  qne  pr*ndi'int  tunt  ll-'^te.  ci*tte 
aii«'filnr**s      i.iir    a    pi'ine  eiit-il  cesv* .  Ul**  s'est  tun^innrs  \imii*  ;:iinriii.'iihlee  de 


ce<  intiiis,  qui   lanliisi    pai>i)-*<>ti.iit   à 

1  nre»'    ilu    li«Ms    *«e    ci'liti'lltiill^    iji-   lldllS 


dr  Si*  fniiv  \t\\\\  qni*  I  Iriiipinis.  connut' 

%\\    «'li^t      e%|e     d  intrlIl'J.MICe    ail'-C    Cet 

A*lre.  p;irnl  d-*  ton»;  co-li»^  cinnnie  \n  '  clni-«*r  d  inniri's.  taiih><^i  s.-  Lii^->>ii'nl 
bcrciit  iinpftnenx  ;  et  s|  |  nn  pas^e.  jt  nisqn  .'in  niiliiMi  de  iio^  cli.iiit|'^  p«>nr 
Uim^  ht  •  n»r  .i^siv.  Iiimt  pi.ur  cstn»  en-  i  \  sm  piriiihi'  !.•  |  .ilimir.'ur:  l.uMti^l  s  a|K 
triifl'is  d*-  I  i.'iiiee.  il  ii<'  iimh^  laisve  plus  .  )ii'i'i-iiiiirnt  ijf  ihis  iii:ns«. !!<...  ih'  i  ••-^.int 
•  pr  si-iit  «pi«' i|r>  lariii"s  pour  ï»loniiT .  d»- iinU'-  \i'\«'r  ;  i*t  ci>ninii>  il«'s  Ii.-npi«-s 
ibt«  iii'*tt««.  |i*  n  •'iitp'pri'iids  fjonc  pas  impui lunes,  mi  conniti*  dr^  iiiv.-.nix  i|e 
d»*  l*'^  di«Mi<'  p.ir  !•'  iiieini.  ii>  parcoii-  pro\e.  lU  fondoji'nt  -nr  n>ius  i)ii.n:d  ils 
nr  !•  s  !••!  r«-s  ipiM  u.is  cnneinis  ont  n'i-  lions  tinuninint  m  ^iii|iii*,-.  s.ms  i;ani- 
d»^*'.   Il*   l"*-  nieiirtr»  s   qn  lU  ont   laits    dn*  il  •■sire  pris. 


dcfMii-     l.iijonsv.ir    lusfpj  n     Moiilreal. 

i:r?*l-.i-itire   III   plus    (le  cent    lieues   de 

|Mit%  .  iifle  iii.it  h'i'e  n  i«sl  pas  «.i  a:;p'a- 
Wt%  qil  •llf  nifille  ^11  f-ecit  s|  exact  ; 
r*t  M-f.i  list'ii  iiss.»/,  polir  taire  conii<>i- 
Iff»  riii«*lr»'  eitp'inilc,  de  nqm'si-nliT  en 
^M^,  •'(  \i»ir  dîiii»  MX  niccoiiri  y  tv  qui 


La  lioiii-jaile  lies  Tp'i^-llnih'r.s  n'a 
pas  en  ineillenr  liaiti*int*nt.      I.«'  ciciir 

ll|\  saune  encore  de  la  piTti*  qu  elle  n 
laite,  pn  sqiH*  en  llii'snie  ti'inps.  i)*-  qn:H 
lor/e  l'Yançiils  iMlleiie/  tout  a  Li  lois,    et 

d  \ne  trentaine  de  Saniiai!i-s  du  |>.i:^  de« 
l'ois^'Uiis  blaïK's  nos  allies,  qm,  allant 


Relation  de  la  Nauuette 


en  traito  auec  deux  François  dans  les 
terres,  firent  renfonlre  de  qnatre-vinpis 
Iniqiinis^  contre  lesquels  ils  se  batti- 
rent ^  iiioiinnisomi'nt,  pendant  deux  fois 
vinj:t-quf!!re  heures  que  dura  ce  com- 
bat, mais  aurc  tant  de  chaleur  qu'ils 
se  laissèrent  percer  de  coups  plustost 
que  de  sr*  rendre,  aimant  mieux  se  voir 
glorieusement  enseuelis  dans  leur  pro- 
priî  san;r,  que  dans  les  feux  des  Iro- 
quois.  Lesfi»mmes  mesmes  ne  cedoient 
pas  aux  hommes  en  courage  ;  elles  n'é- 
pargn«»ient  rien  pour  se  fain»  tuer,  plus- 
tost que  de  tomt»er  viues  entre  des 
mains  qui  leur  deuoient  faire  souffrir 


larmes  sur  la  misère  de  ces  pauures 
captifs. 

Le  mal  n*a  pas  esté  si  long  à  Kebec, 
mais  plus  violent  et  plus  sensible,  et 
nous  y  avons  fait  vne  perte  plus  grande 
incompai-ablement,  que  toutes  celles  qui 
ont  précédé  :  c'est  en  la  personne  de 
Monsieur  de  Lauzon,  Senesi*hal  de  cette 
NoiMielle-France,  homme  de  cœur  et  de 
n'solution,  rompu  dans  les  guerres  de 
ce  païs^y.  sur  qui  nous  fondions  vne 
bonne  partit^  de  nos  espérances,  pour 
la  destruction  de  Tlroquois.  Il  y  a  plus 
de  tn.Mite  ans  que  Monsieur  son  pore  ne 
cesse  d'immoler  ses  soins  pour  Testa- 


autnnt  de  morts  qu'ils  leur  donneroient  i  blisstmient  de  ces  nouuelles  terres  ;  il 
de  iours  a  viurn.  Tous  estoient  animez  I  y  penlit  l'an  passé  vn  de  ses  enfans, 
par  la  vcMié  d'vn  des  deux  François,  fils   en  voicy  encore  vn  qui  donne  sa  vie 


de  Monsieur  (  iod(*froy,  qui  signala  son 
couraire,  par  vne  longue  et  généreuse 
ro^istance  ;  il  soustiut  le  choc  des  en- 
nemis auec  vne  hardiesse  qui  le  faisoit 


pour  la  conseruation  d'vn  paîs  que  le 
père  auoit,  en  quelqur^  façon,  fait  nat- 
ire.  (!e  braue  ieune  hommtî  n>n  pou- 
uoit  voir  la  destruction,  nv  la  désolation 


paroistre  comme  inuulnerable,  au  mi-  génitale  qu'y  causoit  rennemy  par  les 
lieu  du  feu  continuel  que  faisoicmt  sur  meurtres  et  par  les  embmsemens,  sans 

estre  piqué  d'vn  généreux  désir  de  luy 
donner  la  chasse,  pour  sauner  le  reste 
des  François  qui  estoient  dans  le  dan- 


luy  les  ennemis,  ne  cessant  d'encou- 
rager les  siens  et  par  paroles,  et  par 
exemple,  iusqu'à  ce  que  tout  couuert 

de  playes,  dont  plusieurs  estoient  mor- 1  ger.     Il  monte  en  chaloupe,  luy  hui- 
telles,   il    tomba  sur  son   sang  et  se  î  tiéme,  (*t  s'estant  approché  ilvue  mai- 


traisna,  comme,  auoient  fait  les  autres, 
à  vn  tas  ch»  morts,  pour  rendre  le  der- 
niei-  soupir  entn!  les  bras  de  ses  géné- 
reux Compagnons.  En  ce  combat,  qui 
fut  sanglant  aux  ennemis,  puisque  vingt- 
quatre  y  sont  demeurez  sur  la  plîice, 
tous  nos  Algonquins  firent  merueille 
iusqu'au  dernier  soupir,  et  sans  vne 


son  située  vers  le  milieu  de  llsle  d'Or- 
léans, dans  laquelle  les  Iroquoîs  s'e- 
stoient  mis  en  embuscade,  il  fallut  en 
venir  aux  mains.  Il  y  auoit  sur  le  ri- 
uage  vn  gros  roi'her,  qui  pouuoit  seruir 
de  bouleuail  à  ceux  qui  s'en  seroient 
emparez  les  premiers  ;  do  quoy  s'ap- 
perceuant  bien  les  ennemis,  ils  pren- 


miîsiuteliigence  qui  se  trouua  entre  les  ;  nent  chacun  deux  ou  trois  pièces  de 


Chefs,  la  victoire  leur  fust  sans  doute 
demeurée. 

La  nouuelle  de  cette  défaite  fut  peu 
après  portée  aux  Tri>is-Riuieres,  par  vn 
des  prisonni(Ts  qui  s*tchappa  de  la  cap- 
tiuité  et  des  feux.  C'estoit  mal  sur  mal, 
et  douleur  sur  douhnir  pour  ces  pau- 
ures habitans,  qui,  pendant  tout  TEsté 
n'ont  pas  esté  plus  en  repos  que  ceux 
de  Montréal,  estant  obligez  de  voir  en- 
leuer  à  leurs  yeux,  et  quelquefois  aux 
portes  de  leur  bourg,  tanfost  des  hom- 
mes, tantost  des  enfans,  sans  pouuoir 


faire  autre  chose  que  de  donner  des  |  uir  comme  d'vn  retranchement. 


buis,  et  les  ioiguant  ensemble,  les  por- 
tent douant  eux  comme  des  mantelets  à 
l'espreuuc  des  grands  coups  de  fusil, 
que  nos  François  d(?schargiîoient  conti- 
nuellement sur  eux  ;  mais  ils  ne  les 
puHMit  emposcher  de  se  saisir  de  ce 
poste  auantageux,  d'où,  couune  d'vne 
tour  dressée  tout  à  dessein,  ils  auoient 
sous  leurs  fusils  et  à  leur  commande- 
ment la  chaloupe,  qui,  par  malheur, 
s'estant  eschoûée  sur  le.  costé  qui  regar- 
doit  ce  rocher,  presentoil  tout  son  flanc 
à  decouucrl  aux  Iroquois,  et  leur  metr 
toit  en  veuë  ceux  qui  s'cm  deuoient  ser- 


Fraurp,  en  /M /*«'•>  IllOl.  b 
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mesme  tombeau.  Ce  fut  dans  le  mois 
de  Septembre,  que  ce  bon  Prestre  te- 
nant compagnie  à  huit  hommes  qui 
scioient  des  bleds,  et  s'estant  vn  peu 
retiré  d'eux  pour  reciter  son  Office  plus 
paisiblement,  receut  soudain  vne  des- 
charge de  fusils,  dont  il  ressentit  plus 
tost  le  mal,  qu'il  n'en  connut  la  cause. 
Se  trouuant  blessé  à  mort,  il  fut  rendre 
l'ame  aux  pieds  des  François,  qui  se 
trouuerent  incontinent  chargez  de  toutes 
parts,  et  inuestis  de  cinquante  Iroquois, 
qui,  sortant  du  bois  comme  des  Lions 
de  leur  cauenie,  iettcîrent  d'abord  vn 
des  François  mort  par  terre,  en  prirent 
vn  second  en  vie,  bien  résolus  de  n'en 
laisser  eschapper  aucun  ;  mais  les  six 
autres  qui  restoient,  mirent  aussi  tost  la 
main  à  l'espée,  et  se  maniant  à  droite 
et  h  gauche  auec  vn  grand  courage,  se 
firent  iour  au  trauers  de  ces  cinquante 
ennemis,  et  se  saunèrent  dans  vne  mai- 
son voisine.  Les  Iroquois  estant  ainsi 
demeurez  maistres  du  champ  de  ba- 
taille, qu'on  ne  leur  dispuloit  pas,  con- 
uertirent  leur  rage  contre  les  morts, 
puis  qu'ils  n'auoient  pu  faire  dauantage 
sur  les  viuans.  Ils  se  ielterent  donc  sur 
Monsieur  le  Maisire,  luy  coupèrent  la 
teste,  et  ioignant  la  raillerie  à  la  cni- 
auté,  ils  luy  estèrent  sa  soutane,  dont 
vn  d'eux  se  reuestit,  marchant  pom- 
peusement, couuert  de  cette  précieuse 
dépouille,  à  la  veuë  de  Montréal,  qu'il 
brauoit  auec  vne  insolence  tout-à-fait 
barbaresque. 

Voilà,  en  peu  de  paroles,  la  suite  de 
nos  maux  ;  mais  ce  n'est  pas  la  fin  :  nous 
ne  prophétisons  que  trop  vray,  et  si 
l'an  passé  nous  crions  si  haut,  dans  la 
preuoyance  des  malheurs  que  nous  ap- 
préhendions, timor  qaem  iimebamus, 
euenit  nobis  :  nostre  prophétie  ne  s'est 
Irouuée  que  trop  véritable,  par  la  prise 
de  plusieurs  enfans,  pari;  massacre  de 
tant  d'hommes,  d'vn  Seueschal,  d'vn 
Prestre,  enfln  par  la  mort  de  cent  qua- 
torze personnes  que  nous  auons  perdues 
en  peu  de  mois,  dont  il  y  a  plus  de 
soixante-et-dix  François.  Cette  année 
mérite  d'estre  mise  au  nombre  des  mal- 
heureuses et  des  funestes  ;  et  les  sui- 
uantes  verroient  bientost  le  tombeau 


d'vn  beau  et  grand  pals,  si  le  Roy,  qui 
ne  cède  ny  en  pieté,  ny  en  générosité, 
ny  en  puissance,  à  aucun  des  Monar- 
ques qui  ont  fait  reconnoistre  lesus- 
Chrisl  dans  les  Indes,  n'auoit  pris  reso- 
lution de  faire  de  sa  Nouuelle-France, 
vn  pals  de  conqueste. 


CHAPITRE  n. 

Pourparler  de  Paix  auec  quelquei 
Iroquois. 

le  ne  sçay  si  ie  dois  commencer  ce 
Chapitre,  par  ^ii  trait  d'vn  des  plus  an- 
ciens Pères  de  l'Eglise,  qui  dit,  que 
pourueu  que  nous  mettions  tous  nos 
malheurs  en  despost  entre  les  mains  de 
Dieu,  et  que  nous  le  chargions  de  nos 
misères,  il  ne  mancpiera  pas  de  tirer 
le  bonheur,  de  nos  infortunes,  TaboD- 
dance,  de  nos  pertes,  et  la  vie,  de 
nostre  mort  :  Salis  idoneus  paiientia 
sequesler  Deus  :  si  iniurias  aeposueris 
pênes  eum,  r/(or  ;  5t  damnum,  restilu- 
ior  ;  si  mortenij  resuscitator.  Qui  iel- 
tera  la  veue  sur  le  Chapitre  précèdent, 
et  sur  le  titre  de  celui-cy,  iugera  d'abord 
que  nos  orages  vont  se  calmer,  et  que 
la  Main  toute-puissante  qui  nous  a  frap- 
pez si  rudement,  va  mettre  l'appareil  à 
nos  playes  pour  nous  faire  espérer  la 
vie,  après  tant  de  coups  de  mort,  que 
nous  auons  receus  :  Si  mortem,  res^ 
scitalor. 

Neantmoins,  si  ce  commencement  de 
bonace,  qui  semble  paroistre  par  des 
pourparlers  de  paix,  ne  nous  venoit  pas 
du  costé  de  nos  ennemis,  et  ennemis 
Iroquois,  nous  croirions  qu^  nos  espé- 
rances seroient  assez  bien  appuyées; 
mais  nos  propres  expériences  ne  nous 
font  que  trop  sçauans  ;  et  nous  n'auons 
esté  que  trop  souuent  ioûez,  pour  nous 
fier  à  la  parole  de  ceux  qui  ne  Pont  ia- 
mais  gardée,  et  pour  ne  pas  craindre 
quelque  souplesse  en  vne  Nation  la  plus 
décriée  de  toutes,  pour  ses  fourbes  con- 
tinuelles.   Les  Iroquois  crient,  la  paix  I 
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a  pnî\  !  ri  n  mosmo  li^mps  on  vru\  nu 
niMirtn*  !  Ln  paix  so  piiMii*  h  Mniit* 
v*al.  rt  la  ;:iiiTn*  so  fait  ù  Kfbtn*  ot  aux 
rpiis-lliuii»n's  ;  M(intn>al  mrsiiK*  «»sl  vn 
lHMtn\  on  la  paix  r(  In  pii>iTi>  infuMit 
•Mir  iHTsiinnaire  rn  nii»sini'  Imips,  piiis- 
pip  niius  \  nMMMinns  dans  nos  maisons 
'^u\  rpii  noiislniMit  dans  nos  d<*serts.  i*t 
iou<  \uvons  nos  Pn»stros  et  nos  liabi- 
Mn<  nias<arn>7.  parconx  qui  proirstiml 
|u'iN  <^iint  nos  tion<  amis. 

O  fut  dan^  li>  mnisdi*  Inilli^t,  an  plus 
ort  d»*n'isd»'sa<lri»s,  qu«»  panin^nt,  aii- 
l^sMjs  d«>  Montnsd,  diMix  llaiiols  d'Iro- 
|u«H«^.  qui,  pfirtans  vn  pauillon  blam*, 
kinp-nt  liardiniiMit.  sous  ii^s  nuspin*s 
in  !•••!  ps|i*ndard.  si»  mi*lln*  «Miln»  nos 
iiain*i.  l'ommi*  si  li»s  l<Mirs  n*<*sloi(*nt 
M^  iMii-on*  liMuliNdi'  nosliv  snn^;.  Il  est 
rray  qu'ils  auni«*nt  vn  passeport  au«'(* 
■u\.  qui  ItMir  Ifuiiit  Umlvt  rraintr,  ot  qui 
k9  ptiuunit  fain*  passer  par  tout  niiir 
iSMMiRinri*  :  r*i»sloit  quatre*  Fninniis 
aplîN.  qu'ils  nous  vennient  riMuIn*  pour 
autinn  dtï  leur  sincerilc.  Ils  deman- 
|t»nt  0  parl**r  d'nfTaires,  se  disant  de- 
patt*z  de  la  part  des  nin^tNMdirtumons  et 
êf^  Mnniinta;:liiToinions,  dont  ils  por- 
[AÎt'nt  |i*<  piimles.  IH»  fîiil,  li»  (!hef  de 
nrft«*  Aiulia*i**at|i'  estnit  vndes  pliiscon- 
Hil*Tnli|i**i  r^qiitaines  d'MftipN^n,  Immuie 
lui  niiii*^  parni»«<4iit  nmy,  du  temps  que 
wm^  **"*titins  rlii'Z  le<  Iroquois  ;  et  c'est 
rlH'X  lii^  que  |ii;'i*oi>*nl  nf»si'i*ri*s,  quand 
i|c  ndtiuniiMit  dans  son  hnur;:  ei*tle 
Edi^e  naissante,  on  luy  dunne  ituir 
prNir  pnrIiT.  et  rependant  on  !  ■  n'rtMit 
poinm<*  s*d  eust  e^tê  iiui<H'ent  di*  tous 
|p*  TU'-iirtn*s,  qui  %«'ii«iit»nt  de  se  eom- 
in-nn'  «'U  tiiules  nos  Inliitatiiins. 

L«*  i**ur  %eiui,  il  est.-da  viiiirt  Iumiix 
prpsu-n<^  di*  pitureelaiiK*  qui  parlnii'nt 
plus  i'l>Hpii>nini«*nt  que  luy,  quo\  qu'il 
D^  |;iis«as|  p.'is  de  liaran^MUT  de  IniiHie 
ini'f .  «'t  ili*  di'duire  tiiU«i  le<  piiiuts  de 
«Tin  Amlwis^^.'idi*  au«'e  esprit  ;  il  luitnit 
mr  t'iut  à  iiliti*nir  la  liUTlê  de  huit  Hh»- 
8ripnhr*>nn«»ns,  se^;  nimpatritites«  dele- 
1Q«  a  M«»ntreid  depuis  l'an  passé  ;  et 
c>«ti»it  là  II*  plu<  important  di*  sa  mm- 
Mi««iiin.  Piiur  mieux  imus  fleehir  à  re- 
hvliiT  i»'<  prisiinniers,  il  lirisa les lii*ns 
4ei  quaire  h  ranvoi^  qu'il  auoil  anienex, 


et  promit  In  liberté  des  nutn»s  qui  ro- 
sttiient  eliez  les  Onnonta^heroinnms,  au 
Uftndire  de  vin^t,  et  plus,  ntius  asseu- 
rant  de  la  boimi*  volonté  de  cette  Nu- 
ti«»n  enuei*s  ncMis,  nonobstant  tous  les 
acb's  d'hostilité  connnis  les  (b*ux  dei- 
nii'res  aimées.  Stm  discours,  ci»nceu 
en  bons  termes,  fut  acconipa;;né  de  bien 
des  cérémonies. 

Pn*mierement,  il  lit  ^n  présent  pour 
rendre  au  t'.iel  s(»n  St»leil,  qui  s'estoit 
esclipsé  depuis  les  mn^rri*s,  dont  cet 
Astre  n*aui»it  pu  voir  les  malheurs  :  il 
s'estoit,  disf»it-il,  c<unme  retin'*,  di»  p<»ur 
d'esclairer  tant  d'inhumanité/,  dont  les 
armes  sont  ordinairement  accompa- 
gnées. 

Après  auoir  parlé  pour  le  Ciel  dans 
son  pri'mier  présent,  il  fallut  s'employer 
pour  reslablir  la  b'rrt»,  toute  n*nutTsée 
par  les  désordres  des  combats;  cela  se 
lit  par  vn  pri*seut  qui  ap|»lauit  à  mesme 
b*mps  la  riuiiM'i*  :  il  en  arraclK*  bms 
les  riM*liers;  il  e^ale  tous  les  sauts,  |Hiur 
estnblir  vn  comnii*nT  facile  des  vus  aux 
anin's. 

Vu  tri»isiesme  présent  couure  le  san;: 

respandu,  t;t  fait  reuiun*  buis  les  morts. 

Yn  autn*  nous  remet  l'esprit,  que 

nous  allions   piTdu  ilans  les  troubles 

'  passez  ;  vn  autre  nous  rend  la  voi\,  et 
pur^t»  tous  les  conduits  des  or^iauef,  alin 

I  que  nous  n'ayons  plus  que  de  douct*< 
pandes  ;  et  pour  nous  fain*  voir  auec 
quelle  sincérité  il  veut  lier  au(*c  nous  : 
Voilà,  dit-il,  en  pri^^'utant  vn  ;:raud  et 
larp*  collier,  voilà  pour  attirer  le  Fran- 
çois chez  nous,  atin  qu'il  retourne  sur 
sa  nalb*,  qu'on  luy  a  conseruée  à  fîan- 
nenlaa,  où  est  enci»re  sa  iiiai*-on  qu'il 
liabitoit  quand  il  flemeumit  aui*c  nous  ; 

'  son  feu  n"a  pas  esté  esti-ini  drpuis  son 
di*part ,  et  ses  champs,  tpie  uous  auons 
cultiuf /,  n'attiMident  tpie  sa  main  pour  ) 
cueillir  vut*  ri«*he  moisson  ;  il  fera  rc- 
iiiup*  la  paix  clie/  nous  par  sun  seiour. 
l'omuK*  il  en  auoit  liannv  tous  |fs  niaux 

;  dt*  la  fiuerre.  Kt  pi»ur  bien  cinienb*r 
cetb'  allianci»,  i*t  nous  \nir  si  forte- 
ment i*n<embb\  qui*  l«*  deni«»n,  ialoux 
di*  nostn*  bonheur,  ni*  puisse  plus  tra- 
uorsor  ni»s  Inuis  desM  iu*.,  niiu>  deman- 
dons que  les  saincles  tilles  viennent  iiou» 
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voir,  tant  cvllos  qui  uronncMit  soin  di^s 
luahulos,  que  lv»11i'.s  (|iii  va(M[mM)t  à  lin- 
stnuUoii  dos  onl'ans  (il  oiitiMul  pnrlt;r 
dos  Iloli;;irnsi»s  lluspilalieros  l»1  des  Vr- 
suJiiios)  ;  nous  hmi  ilivssi'rons  de  juran- 
des cabanes,  vi  les  plus  helli»s  naltvs  du 
païs  sont  destinées  ptun*  elles  ;  qu'ell(»s 
ii'apprehinidenl  point  It^s  eourans  d^.'au, 
nv  les  sanlls,  ear  nous  les  auons  tous 
estez,  et  nous  auons  rendu  la  riuiere 
si  vnie,  qu'elles  pourront  bien  ell(»s- 
niesmes  niiUtre  la  main  à  l'anin^n,  sans 
peine  et  sans  erainte.  Kn  suite,  il  fit  ; 
vn  grand  récit  ili.»s  commodité/  cfue  ces 
bonnes  I\eli<;ieuses  trouueroienl  vn  leur 
païs  ;  il  n'oublia  point  d't^stabir  Taboa- 
dance  du  l)led-(rindis  des  fraises,  des 
mem'es  saunages,  et  des  autres  fruits 
de  celte  sorte,  qui  passoient  dans  son 
discours,  pour  h;  plus  excellent  apast 
qui  ]mst  le^s  attirer  à  c(*tte  evpedilion. 

Les  gesbîs  v\  les  postures  dont  il  as- 
sortit deux  presens  qu'il  (il  pour  cela, 
montroient  bien  que  c'estoit  plusfosl 
par  galanterie  qu'il  en  vsoit  ainsi,  que 
dans  l'espérance  d'en  V(;nir  à  Tc^xecu- 
tion . 

Mais  la  dernière  parole,  qu'il  porta 
d'vn  ton  jdus  sérieux,  estoit  vue  de- 
mande d'inq)ortance,  (pii  ne  deuoit  pas 
souffrir  de  refus  :  Il  faut,  dit-il,  ipi'vne 
Robe  noire  vienne  aut^c  moy  ;  sans  cela, 
point  ih  paix,  et  la  vie  de  vingt  Fran- 
çois captifs  à  Onnontaglié,  est  aUacbée 
à  ce  voyagtî.  K|i  disant  c(?la,  il  pro- 
duisit le  feuilhït  d'vn  ie  ne  scay  quel 
Liure,  à  la  marge  chniucl  les  vingt  Fran- 
çois auoiiîut  escrit  leurs  noms,  pour 
doinicr  créance  à  cette  And)assade. 

Apres  auoir  parlé,  il  nous  présenta 
les  quatre  François  qu'il  mettoit  en 
liberté,  et  qui  nous  raconteront  le  bon 
accueil  qu'ils  auoienl  receu  des  Onnon- 
taglieronnons,  et  le  bon  traittement 
qu'ils  faisoient  à  ceux  qui  estoient  re- 
seruez  à  Onnontaglié  ;  qu'au  reste,  ces 
panures  Françtns  nous  supplioient  a 
iointes  mains  d'auoir  pitié  d'eux  ;  que 
nous  n'auions  rien  à  craindre  de  la  part 
de  ces  peuples,  dont  ils  estoient  si  ca- 
ressez ;  et  qu'ils  nous  coniuroient  d'en- 
uoyer  vn  I^crc  au  plus  tost,  pour  rom- 
pre leurs  liens  et  les  deliurcr  des  feux 


ausquels,  sans  cela,  ils  estoient  irreuo- 
cabloniiMit  destinez. 

De  plus,  ils  adioustoient  que  ces  Iro- 
quois  n'estoieuL  plus  Iroquois  ;  que  le 
bourg  tenoit  plus  du  (Ihreslien  que  du 
Saunage  ;  (pivn  dos  plus  cousiderables 
a  soin  de  sonner  tous  les  malins  vne 
cloch(%  pour  assembler  les  François,  et 
les  Samnigos  aux  prières  qui  se  font 
tjus  les  iours  ;  (pion  y  parle  publique- 
mont  et  anantageusi^ment  do  la  Foy  ; 
que  mosme  ces  François  captifs  ont  la 
liberté  débaptiser  losenfans,  dont  quel- 
quos-vns  sont  allez  au  Ciel  après  le 
sainct  Hapttîsnii*,  par  des  routes  bien 
peu  espérées. 

Tout  cela,  ioint  ù  ce  que  FAmbassa- 
deur  vt^noit  d(»  dire,  nKîlloit  nos  Fran- 
çois bien  en  peine,  et  iil  longtemps  ba- 
lanccirquelh;  n^sohdion  ils  prendroient, 
se  voj  ans  réduits  aux  dernières  exlremi- 
tez,  (»u  do  laisser  melire  au  feu  vinglpau- 
vres  François,  (pii  crient  miséricorde,  ou 
bien  de  s'expt^sor  de  nouueau  à  la  per- 
fidie de  ces  traistres,  dont  on  a  tous- 
îours  esté  trompé  ;  qui,  d'ailleurs,  de- 
mandent la  paix  les  armes  à  la  main, 
et  lors  mesme  qu'ils  (^n  [uirlent,  font  par- 
tout vne  sanglante  guerre.  On  craint, 
dans  ce  rcînconlrr»,  d 'castre  trop  lasches 
ou  trop  cruels.  C'est  lascheté  di;  n'oser 
n^fuser  à  des  fourbes,  des  demandes 
ridicules  ;  c'est  i'.ruauté  d'entendre  les 
ilernicsrs  cris  d<»  vingt  panures  victimes, 
sans  les  secourii". 

La  réponse  qu\>n  (il  à  Montréal  à  ces 
presens,  fut  qu'il  falloit  cpi'Onnontio 
(ainsi  nomment-ils  Monsi(^ur  nostre  Gou- 
uerneur)  ru  (?ust  connoissance,  et  que 
pendant  qu'on  iroit  luy  porter  ces  nou- 
utïlles,  les  And)assadours  pourroiont, 
en  toute  asseuranctî,  rester  dans  le  fort 
de  Montréal  ;  à  quoy  ils  s'accordèrent 
librement. 


SECTION   I. 


Slission  reiwuuellée  aux  Iroquois. 

On  vint  donc  en  diligence  à  Kebec, 
pour  faire  svauoir  ce  qui  se  passoit  à 
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M"!itr»Ml.  l.a  «li'^^hiinii  y  i-Niuit  jiniir 
|.ii-^  ^i  -.i-fi  'ivili*.  ;i  riiijsj»  lin  «^Mii::  ipii 
1'    i!  'il  t|i»   |iii|N  m-li'/..    •■!  «le*»  lii:ii^>i|i^ 

!•!  !l-|i  ■'••  \K\\'  li'H  CMlltMlli^.  ll«Mll  li'v  |j»>fiN 

ftMii'>i<*ii(   i'Mi-«»rr'.   iju'ii  n'tlf  iif»iiii«!h«. 

•  •Il  fui  f'oiitniiiil  th"  Hiin*  <-t>iiiiiii'  T'Ht 
••••iir  ipii  «I*  iiityml  :  il*»  ^«*  |in'iini'iit  :i 
liifit  I-»'  iiu'il'*  r»'ih-'tiitri'iil.  iii<i|ii''s  ;t  mi 
f«T  tiMil  r»i!ji».  -^"il  ^'f  pri"*<'nt'»it  ;  mi 
rMfiiiiit»  !••<  iiirninitT*-.  c|ni,  jMr  l'i'llnrl 
il^  Il  li'iiiin"-!-.  îi\.Mil  jn'iilii  li'iir  mnli' 
■  •Ti   l'*iir  titii<ui.  <':ili.'iii4iiinn<'ii!   au   jiv 

d»*^  \»'nt»».    SJIII>  rMlliniliT  s'ils  li'lir  ^nllt 

fiiii  »r:«li|i's.  nii  s'ii^  i.Mir  smil  niiilr.iin's. 
T«ij^l»<  FmiHiïi'*  s*as<i'inlil''n1.  pMiir 
Mjiiii»T  ••iir  !•'<  prmvi<i?iiiiis  (|i>  l'Aiiilia^- 
«:iiï«'.  IN  ^iTiMi'iil  l»i"ii  ijiii'  1»'»^  lr«H|iinis 
*»inl  iiMfuri'lîi'niiMil  fiuirlii's  :  ijin*  rrllf 
p.ii\  fi  l'^t  niiAiP'  ^«lili»  «il'  l'Mir  îiiniiMin»' 

pmtt<|i|<'.    et    \ll    IlitiIlKMII    ii'M    iliUll    IN 

11»»».-  nitni^i'iil  ;  i|in'  <■••  u'**^\  ijuMii'  N.i- 
!i'»n  iMi  •l'«ii\  i|iii  iii-'i'-  r'-*!i<'rrliriit  ;  ipir 
|.*<.  tr"|K  rniin's.   vm*  tmit  l»*'*   \::iiî''rHii- 

fl'«I»-.  i|1ii  *«i!ll  |i'^  |»ll|s  rri)ii|it;t|i|.*'>.  Il'' 
||..'I«  f.T.iIll  |i:t^  IMi-ii|i'lll'i*  r.illl|n»-*ilin||   ; 

•|n  m  r*>nh':iii'('.  |ii<pi''/  di*  i.iJiMivii*.  n- 
tr.iifi*  il«-  paix  l«>s  in  ih'r.'i  (laiiaiii.i.i'  :  iU 
Hiiir-'iT»  iiilr  «iil  iiiiit  lie  Inni  im^iii»  i-mn.-. 
tifi  i|i(  t\M  il  f.iift  aimir  la  paix  aiirt-  Imis 
1-*  lr"«pi'  !".  mi  pi-iiit  lin  fniil.  paici' 
q'i  •■-l.iiil  t«»ris  ^'•'lïililaljh's,  iimi».  iii-  I»'. 
r>*«-"iiii"i^!ri»iis  p.i^  l'i  iiMiis  irn>i'n"ii> 
frïT-pi-r  *-«ir  aimni.  •!■'  pf'iir  il»*  !Va|*pf  r 
n«t*!p»  r'ffi\  :  l'I  \y.\^  mi  ilriix  ii-'  il«»ii- 
l-Ti  il"  ii'ii''  fi.iii;»"!-.  l'i'ÎL'Man*  il  i-slri' 
1^1  If  •■iiii«-m\  :  •  l'-t  <l  aill'iii  ^  r\p.i-M' 

flITi'f -«t.-mrîi!   \;i    liciifipi.'  ;i  |;i    |ii"lt   i! 

!•  \  ■•^'r  i!*!i-  !•■  !  u.  ipn*  tl«*  V*  miM>.  r 
[•••TTTiN  I'  s  li.irl'.M"  "•  ^iii"  l'iir  '•■■iil'"  pa- 
pti..  I»!],.  .|  \n  ■  i:  il'ux  il''^  liuil  p!i'»ii!i- 
fij.  «  I  M.ij.i  ■nliiM'iTi'iis  i'«.tiiii'u!  ir-;  nii^. 
I .-  -  ■•'..I  i;«  i!  -^  ..*!  \    "^  i"i'ipri>(pi  V.  ipn 

r»;-  "•■  1    :  f  •  M  ipi       |i  •    ;i--'  »II.n«'i'  r-iiX 

•  ;       r       ■;'  '!••■-'     ;m  -  I  nn-  v\\  :   ipi'iMi 

\ï  T  ■'.  I  ■  -t  ■  •  !|..'»  |ii>  llfr  T  ll"*î!".' 
f  ■■     '  j     ••   'i      J  ■••'■II-   !■     .1.    fî    II  '   liMi'IMI" 

r 

\       ..    .|..      .!    f    '  I    .-.    ,   .    ^    I       -     .,.],^      II..    ^.. 

T  '         .    '\\    \\\]    t:-    I    ilil     (•      |>-|ll-.\><|i'iMl-,     -    ■>- 

J-  •■■■r.'  !•  •  ■.' V  !■  t.ii«t  ,1  i.  }  .,  f  1 .1  |> 
ij  ■  -  <;  M  •!  ■  ■  f  'I  'i'  (■  ■?••  ;i'  -  Il  il»i!.i- 
Il  ' -.  Il  «  'II.  i'i^j  'Il  !  !l  -  p'!»!.,-.»!'-  .1  «'•■II'' 
ipji  lut  aiitn:l'<  :n  jiiiii'i'  iMiitp'   Nnsin* 
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Si'i::ii«^iir  :  K.rpvilh  vt  nni^  hnwn  mo- 
rlntnr  ]nn  pninilii,  ||i'iir''iix  n'lii\  ipii 
il"ii  vj  -liiniMisi'in  'II!  '•Mnl»rtji«»!'raiii'r  li» 

l-'iN  l|«'  hii'll  !  Nnlls  lll'-Ml!"-  l!n||,'  plii'/ 
fil*  iImMIUT  iph'liprMl  lit*  lins  l'iM'i-s.    <pii 

^'alia^l  iniiihili'i'  p^nir  h*  piiMir.  i-t  pniir 
II*  '*aliit  ili'  rcs  p.iiiiii'i'*.  1  raiiriiis  ipii 
::»'Iiii'*<Hii'ii|  ilail^MH*  ^j  tl;iii::i'n'ii^i»  r,j|H 
liiiih*.  et  pniir  siTilir  aux  (l<-^^t'iii>  \h*  la 
liiiiiiii'  Pi'i>iii<liMiro. 

L«'  Imiilii-ur  l'ii  ViHiliif  «If  i-i'i-JnT  nii 
PiTi*  Siiiii»ii  II*  Mnjiii*.  ipii  aui»il  il<*sia. 
|iar  «pialn*  l'ois,  pnrîi'*  s/i  ti*s|i>  h  \i\ 
(liM'i'i'ljnM  ili*s  Inupinis.  Il  lui  t'Iiiii^i 
piMirla  pnrlfi'la  riiiquii-ini*  fois,  ft  pniir 
allt-r  i-n  tu  paï«  mi  l-s  i'-tliaraiil>  siuit 
riimn»  ilri'ss.'/.  l't  ilniil  la  li'iTi*  i'<l  rii- 
rnyr  ti'inli*  ilii  >\\vjL  ili'<  l'raiii'ni<.  ipii  y 
fun*ii(,  I  lin  pa^si'.  ^i  rrui'lli'nn'iil  luïi- 
k'/.  Si  li'Ui's  irinh't's  ••••iil  ti'l!*'iii  lit 
ilispiT'-j'"'*-.  ipi'il  iii>  piii^si'  p:is  |»;iis,'r 
|i*s  lu'i'iifux  ri'>tt'<  il»'  »■'•>  ani*"*  \i4"!»»- 
i-j.»iisi«<,  ii  iinUM'-ra  il»»s  i.'-t,'^.  i|i'>  lu'Ms, 

ili's  ianil»«'>,  i  î  ilauM'-^  ni  ■iiihi'''-  iiui- 
lil'/  ••!  i:iill  '/.  il-'  iph'iipM's-xns  il,*  nns 
l'rani-i>i^  «pii.  1>>ut  l'i  M^r!ii-;n<-iit.  «uit 
pa^-.'  p  II"  I"  ^up|»li''''  i.iiliuaip'  du  l'i'ii  ; 

•  1  I  -s  iivi.ini  iiu\  •liii-M*»  f|ui  l'ii  l».iil  ni- 
!"i'*,  il  l"ur  il»«îmi'j.i  ^.'piilîMii-,  s|  în\- 
IM--III"  iii'  lr«iMi»'  ;'iipiif.*»i;«iif  -•■n  l«'in- 
l»»*an  d.in*-  II'*»  llainiii  "•  il  il;iii«-  li*  \i'nJri» 
d"  r  "  Ij.mI.iics. 

f/!iM\  ipii'  i|.*-  iitiiiU  si  ;»ITivn\  s,,i,.|it 
»apaMi'-*  il  i'»-!««ini»'r  !•'*  plu*  -laniN  inii- 
l".!.'"«.  ils  n  ■•'-li!ai:!'iiî  p.is  pnurlaiit  \i| 
fini'  /l'I-'  d'i  -.thi!  il  's  aîU'-s.  !.•'  I'*!i* 
r-..i:«l  •  I'»  il  r  il-  -  •n  il-p;ti!.  i'"Ii'Tu»' 
Ml  il»  s  pli-s  li'uii'îx  i'un*»  i!»"  «-a  M"  :  il 
\a  .1  la  !r'  il  iitmiii'  ;ui  lii-iiuph''.  j.ni-i* 
«piii  \a  pi- m  d '■♦  j»-'i;nn"»'  il-  ii-l  iiiT 
,-i|,.  >|i^-|nn.  «p:i  ;i  il-ia  p"r|i'  t.int 
il  •  liru!  p  la-  I  !■!.  mil,-  ;  lin  iih'iiw  in* 
,!,.ii*,..».||  j,.|^  «pi  ;1  II'  p'ji^s  »  |i,i|iî|.  r 
iiii    jipi.s  .■•îl.ip-.    •!■-•'  .,;  '    I  «^   n.inl'    -, 

*  '■•■-I  II  T  t  I  pii'.'li  r  I  !  ii.i'.ili-  a  i-  s  lii- 

l'tîil  s,  niri.i  f  M  ■  !  .Il-"'  r;i|i(»;;'  df 
I  .»i|iM'"^  II'iii  \  ".  i\\\  •  ■  1»--  1  ';i-ni  1  hî'  r  \ 
il  Ils  I  m*  I  -,  '  ■•:.i.  :  .■:  \.i\\  •  r-ipuMi  mi 
i.t  I  ■  ^.  l'.iiha.  -  !  ■:'!■  1  «Il  •  -I  'i."i,.- 
.i  «■■  '   i'.M  i'.u-  -,    \"-iV  d-  !mii-"  .    ''.'.r   -a 

i  .'l'-J  .•'•■.  I'--  i-,\\  I  Is  I  1  ..Il  ■»-  «j  II  -"'U- 
plt     -Ci*    ■    ,    I  '    ^    •'•    -l"I  l-'A    l«      I'    'p'- 

\i>ilti(lMiit' \ii(*  niMiuilli' Mi^^i  II:  Mis- 
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sion  de  sang  et  de  feu,  qui  fait  porter  à 
ses  Missionnaires  les  couleurs  de  leur 
Maistre,  qui  leur  fait  blanchir  leurs  ha- 
bits dans  le  sang  de  TAgneau,  et  puri- 
fier leurs  aines  dans  le  feu  de  son  amour. 
Auant  le  départ  du  Père,  il  fallut  ré- 
pondre aux  vingt  presens  des  Ambas- 
sadeurs, ce  qui  fut  fait  en  trois  paroles. 
Par  la  pnaniere,  Onnonlio  ouure  les 
prisons  de  Montieal,  rompt  les  fers  des 
Oiogoenhronnons,  qui  y  estoient  déte- 
nus, et  leur  rend  la  liberté,  les  mettant 
entre  les  mains  des  députez  pour  re-  j 
monter  ensemble  en  leur  païs. 

Par  la  seconde,  il  leur  donne  Onde- 
sonk  (c  est  ainsi  qu'ils  nomment  le  Père 
le  Moine)  pour  aller,  sur  les  lieux,  tra- 
uailler  à  la  deliurance  des  captifs  Fran- 
çois. 

Et  par  la  tioisiéme,  il  les  somme  de 
garder  leur  parole,  par  laquelle  ils  se 
sont  engagez  de  retourner  au  bout  de 
quarante  iours  auec  les  François  deli- 
urez,  et  quelques  anciens,  qui  traite- 
ront icy  d*aflaires,  pendant  que  Ondes- 
sonk  demeurera  dans  le  païs  en  ostage, 
pour  y  vacquer  aux  fonctions  de  sa  Mis- 
sion. 

Le  Père  s'embarque  auec  ces  con- 
ditions, et  s*en  va  probablement  à  la 
mort  :  car  en  mesme  temps  qu'il  nous 
est  enleué  par  les  irociuois,  les  Iroquois 
en  mesme  temps  frappent  sur  nous,  et 
continuent  à  faire  leurs  rauages  ordi- 
naires dans  nos  champs  ;  à  peine  Ta-t- 
on  perdu  de  vcuë  de  Monireai,  qu'on 
voit  les  déserts  obsédez  de  ces  cruels 
mcui'triers,  qui,  sans  doute,  ou  par  ia- 
lousie,  qui  e^t  ordinaire  entre  eux,  ou 
pai'  peifidie^  quasi  dans  le  mesme  mo- 
ment qu'ils  emmènent  vne  Robe  noire, 
emportent  la  teste  d'vne  autre  Uobe 
noire,  dont  nous  auons  décrit  le  meur- 
tre au  Chapitre  premier. 

lugez  quelle  asseurance  il  y  a  pour  le 
Père,  paimy  ces  perfides,  et  quelle  es- 
pérance il  nous  en  reste,  sinon  celle 
(pii  doit  armer  sa  patience  contre  tous 
les  trails  de  la  cruauté,  et  couronner 
son  courage  d'vne  gloire  immortelle. 


SECTION  U. 

Succès  de  la  Mission  des  Iroquois. 

Pendant  que  ce  Canot  va  lutter  contre 
le  Sault  Saint  Louis,  tirant  vers  le  Cou- 
chant, tournons  la  veuë  à  l'Orient,  et 
voyons,  du  costé  de  France,  vu  gros 
Vaisseau  tout  couuerl  de  voiles,  qui  pa- 
roist  dans  le  golphe  S.  Laurens,  et  qui 
se  haste  de  nous  venir  rendre  la  vie 
après  tant  de  morts,  et  faire  succéder 
le  bonheur  à  nos  misères. 

Celte  bénédiction  est  attachée  à  la  per- 
sonne de  Monsieur  le  Baron  du  Bois 
d'Auaugour,  que  ce  Vaisseau  nous  ap- 
porte pour  Gouuerneur,  dont  Parnuee 
nous  a  consolez  en  la  perte  que  nous 
faisions  de  Monsieur  le  Vicomte  d'Ar- 
gençon.  C'est  sur  luy  que  le  Roy  a 
ietlé  les  yeux,  pour  venir  planter  les 
Lys  sur  les  cendres  des  Iroquois,  et 
cueillir  des  palmes  qui  naistront  sous 
ses  pieds,  à  mesure  qu'il  auancera  con- 
tre les  ennemis,  faisant  esclater  la  gloire 
du  nom  François  dans  ces  parties  les 
plus  reculées  de  l'Occident,  comme  il 
a  fait  dans  celles  d'Orient,  donnant  à 
noslre  Nouuelle-France,  ce  qu'il  n'a  pas 
refusé  à  la  Perse,  à  la  Moscouie,  à  la 
Pologne,  à  la  Suéde,  et  a  TAllemagni. 

II  n'a  pas  plus  tost  pris  terre  icy,  qu'il 
a  voulu  reconnoistre,  par  soy-mesme, 
tous  les  posU^s  et  toutes  les  places  de 
ce  pais,  leur  assiette,  leurs  défauts, 
leurs  auanlages,  le  fort  et  le  foible.  Il 
a  visité  nos  campagnes,  et  les  a  vcuës 
chargées  de  l)elles  moissons  ;  il  a  re- 
connu nos  forests,  qui  ne  font  qu'atten- 
dre la  couppe  pour  decouurir  de  grandes 
terres,  et  pour  mettre  au  iour  les  ta- 
nières des  Iroquois,  qui  verront  leurs 
forts  ruinez,  auec  les  bois  abbatus  :  il 
a  vogué  sur  nostre  grand  Deuue,  depuis 
KebtîC  iusqu'à  Montréal,  voyant  auec 
plaisir  le  beau  païs  dont  il  est  bordé, 
les  belles  Isles  dont  il  est  parsemé  au- 
dessus  des  Trois-Riuieres,  et  les  grandes 
espérances  qu'on  doit  auoir  d'en  faire 
vu  iour  véritablement  viio  Nouuelle- 
France,  par  la  multitude  de  ses  habi- 
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taii«.  ToiitPiï  nos  crnintos  so  sont  osua- 
n«iûi»*s  û  sa  voniiu  ;  sa  prosiMin^  a  a*U*iié 
n<>s  i's|H;nini*os«  ot  i''<*s(  vw  qui  nous  a 
fait  (lin.'  au  commom^omtMit  «l(^  cctt<»  He- 
latiiiu.  que  nous  estions  fiirts  dans  nos 
foil»l«-ss(*s«  et  qu'vn  puissiint  secours* 
manié  |inr  vn  (ilief.  qui  r'allie  la  pni- 
denre  autH!  le  courai!t»«  et  l'experieiiee 
autv  l'adn'sse,  nous  peut  tirer  du  piv- 
ripii-t*  où  In  deniier  malheur  nous  auoit 

O*  qui  nous  tient  à  pn*sent  en  sus- 
pen<^.  est  le  sueeés  dt;  la  Mission  du 
PtTH  le  Moine  ;  nous  auons  eu  peur 
pMjr  luy  auant  son  dt*pnrt,  et  noseniin- 
tes  vont  tousiours  eroissant.  depuis  que 
le  lernie  est  expins  auquel  les  ln»quois 
deuoient  ise  n^ndn^  îi  MonIrcaU  ain^c  les 
▼in^t  François  captifs  ;  ils  n*auoit>nt  d«^- 
mandé  que  quannite  iours  de  delay,  et 
en  \itilà  desià  quatnwin^'ts  de  passez, 
tans  qu'ils  pamissenl. 

TiNit  ce  que  nous  (*n  seanons,  est  ee 
que  nous  en  ont  dit  qut*lques  ln)quois 
Ajmiv-hnmnons,  qui,  nNinnt  autour  de 
!!«»«  eliamps,  |iour  eassiT  dt>s  testes, 
comme  ils  ont  fait  endiiiers  rt>neontn*s. 
mt*«nie  diqHiis  le  départ  du  l'iTe,  ont 
fait  dt'  urandes  railleries  de  eeltf*  Ani- 
bav^idf,  nous  la  fais.-int  p.'is<er  connue 
m  w\u  dont  les  niiit:iN>nhrtiinions  se 
«•Hil  M*nii<|H>uraiMi>er  di*  iiostre  bonté. 
et  |Miur  tinT  d«*  nos  mains  li*s  eaplifs 
de  l*'ur  Nation,  détenus  à  Montréal. 

Si  no>  iiiut^nifus  siiiuent  W<  appa* 
n?nr«*«i  humaini*s.  iiou<  dirions  tout 
eraindn»  pniir  h*  iS're  li*  Muiiie.  «*t  muis 
n  au>*n>  prt'*>que  ri<Mi  ;i  e>|N*n*r  pour  li* 
•alul  d**^  Kraiirnis.  pnur  li'MpifIs  il  s't*st 
*i  2«-n"ri'iiM*meiii  t*\pii<é  aux  feu\  et  à 
la  m»»rt.  |N'ut-i*«*tn»  e^it-il  à  pn'^i'ut  >ur 
VD  fH'Imfaiit.  pn*M*h:Mit  la  Foy  du  ini- 
li«'U  di*<^  n;iuinii*s.  qui  eouroiuient  lieu- 
r»Mi«"iii»'iit  ».,i  \n»  iipo*»ti)litpit*,  et  qui 
étl.iin'iil  <i  m«»rt.  INmiI-i'sIii»  i»sl-i|spe- 
rtjt*'iir  di'*»  toiirni*'!!**  d^*  cfs  pamnis 
Frini'«ii<*  ipi  d  allait  r;it'lii*tiM'.  i*!  li*  di*- 
pi"*it.Hr»'  ili'  l«'iir«»  tn*l'"i  i:'"iui>M'UH»u*i, 
if  ••iii-<iiM:ijiMnt  ;i  ««iiiillrir  t|i'>  fiMix.  tpii 
\u\  ^*\\\  ;iii»h|  |iri'p;u'i'/.  .ipn'nqu  il  :iin*a 
ni"»  Il  {••iir*  d«inii'r«>  -niipirs,  i»t  sreniiru 
(•-uF'*  .iru'*<*.  ipii  N'fiui>»li*nt  du  niiliiMi 
éc»  b^a^ler^  dan>  N;  ^ciuu^  du  repos  et 


de  la  paix.  Pent-estre  n'est-il  pas  par- 
uenu  iusques  dans  U  pais  ennemy.  et 
que  quelque  etmp  de  ;:race  luy  aura 
ftMidu  la  teste  en  ehtMuin,  s'il  a  esté 
reneoutn''  par  d'autn^s  Iniquois,  qui  au- 
ront fait  à  eette  fois,  ee  qu'ils  penstTent 
faire  en  vn  autre  voya^t>  qu'il  lit  aui 
Onuontaiiheronnons.  cpiaiid  son  eondu- 
eteiir  fui  tué  à  ses  e»»stez. 

Mais  pi>utH*stn'  aussi  est-il  maintiv 
nant  dans  le  liour;:  d'nnni»nta;:lié,  en- 
uinmnédes  pitoyal)lt»s  restes d'vne  pan- 
ure Kdise  eaptiue.  ii  laqutdlt-  il  a  donné 
naissanee  dsins  le  païs  dt*s  Murons.  Si 
eela  est.  il  n'y  a  point  dt*  e«>nsolntion 
au  monde  pareille  à  la  sit>nne.  mesme 
dans  son  plus  gnnid  abandon  de  toutes 
elioses.  comme  il  n'y  a  point  de  ioye 
plus  sensildt»  i^i  vn  Missionnaire  du  r.a- 
nadas.  que  loi*s  qu'il  si'  voit  en  t«d  estai, 
qu'il  ne  despend  qui*  df*  hii*u.  qu'il  ne 
voit  que  Dieu,  et  qu'il  ne  peut  rit*n  f>s- 
perer  que  de  Dieu. 


CHAPITRE   m. 

Souuellt  Mh%ii9n  th%  Kili^thwm,  dite 

de  S.  Frnttçois  .Y*ni*Vr.  rrr*  la 

Mrr  du  -Von/. 

Vn  AneiiMi  disnit  a;:reaMi*ment.  que 
l(*  Solt'il  naist  et  meurt  tous  li*s  iours, 
et  que  la  necfssilé  qu'il  a  di*  mourir, 
prtNqiie  nnssi  tost  qu'il  i>^l  né.  ne  le 
n*nd  piis  plus  pari*^s(>ii\  vu  srs  d**smar- 
rlii*s  ;  qu'au  contraire,  il  l'Uisnicr  tnus- 
iours  d  \n  pas  éi:al  vtTs  It*  tniulHsiu  de 
la  nuit,  sfiichant  bien  qu'il  ni*  pfut 
n'uiure  sans  mourir,  et  que  son  h'uer 
diùt  esire  Inusiours  précédé  de  son  ci»u- 
chi'r. 

Vn  Mi^i'^iimnairiMle  ces  contrées.  t|ui, 
ciiiiunc  l«*  Stili'il  fil*  la  b*rre,  p>rt**  li'S 
niyniiN  de  la  Foy  fl:in<  cctli*  Itarbaiii*, 
d'iit  suiun*  li*s  di'smarclii**^  di*  ci*  priin't» 
di's  Aslri*<.  sans  h»  rrbutiT  s'd  \**\i 
iiaistn*  1*1  mourir  des  Mi*>>inn>  imi  lUf^^me 
|i*mps. 

Miiaud  ni»us  i»nlrepri«*nïi'<  cfili*  ilfs 
Iroipitiis,  il  y  a  t-inq  .his.  il  rninii  fai  ilo 
de  prexuir  que  ceux  qui  la  \u)  oient  dans 
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son  IcMiant,  la  vorroioni  aussi  dans  sun 
coiu'hant,  rt  (^u'clk'  poiirroil  l)i(Mi  rsh'r 
Iv  (oinhcaii  de  (T(I\  (|ui  lu)  (Ininioit'iil 
iini^>:inr(».  (!(.'tlo  M»ur  iu>  I(»s  a  pas  |unii- 
tanl  l'iMulus  |ilus  |ian*ssru\  dans  liMir 
i'(»iii>i'.  ci  \\ï  iiVMHÏ  noniluv  d Cnfans 
InMi'.iois  ni'  siTifiL-nt  pas  à  jiroi'hl  des 
Anui'N  du  l\'iiadis.  si  on  l'usl  cslt'  trop 
craintif  tians  n>1h?  rntrcprist*.  (»n  (n>|) 
sniipidciix  dans  les  ivîilcs  de  la  pru- 
d('iu'(>  Ininiaino. 

^)ijand  irs  piMiplt»s,  (pii  bordrnt  i<'s 
riiiarii'sdu  Lae  Snpi'ri«»ur,  à  quîdivn'nls 
licuis  d'icy,  s'ùllViivnl  l'an  passi»  de 
niiMiiT  ('ii(7.  tMi\  drs  Missionnaiivs,  le 
l'en*  Menard,  à  (pii  0(î  sorl  esl  lieunMi- 
senirnl  escheu,  v  iu«MH»vi»it  tant  de  dil- 
licidicî/,  qu'il  iu;;^eoit  sa  \ie  tnqinmrle, 
et  sa  saule  trop  ruinée,  pour  vn  si  l(»n^ 
ol  si  peuihji*  voyage  ;  il  inarelia  néant- 
moins,  et  voiey  la  seconde  années  qu'il 
employé  (Mi  ('etliî  course,  sans  que  nous 
en  appr(4iions  aucune  nouuelle  :  nous 
ne  doiii<»i:s  |»as  qu'il  n'ait  assez  souileii. 
pour  mourir  (haqut;  iour  plus  souueni 
(|ue  le  Soi(;il  ;  niais  aussi  tenons-nous 
pour  tout  asseuré,  qu(î  la  <'omuTsi(ui 
des  aiiio  nieril'^  Ci*s  jn'ines,  ces  périls, 
et  ers  inoils  renvuiuellées. 

].a  Mission  d(»nt  nous  parlons  en  ce 
Cliiipilie,  est  d(^  la  naiurede  celles  dont  | 
le  succcs  est  iiicr^rtain,  parce  i\\u\  len- 
lre[uist»  en  est  liazaideuse  ;  mais  qmd- 
que  incertitude  qu'il  y  ait,  quelipie 
lia/ai d.  ou  qindques  morts  ([ui  se  pii'- 
seiiîent,  c'est  assez  qu'il  y  ait  des  aiiX's 
à  ctMnpii.'sti'i',  pour  ne  se  |>as  rrijuler 
de  tous  ces  (dislacles,  qui  font  doidi- 
naiie  h:s  compiesles  et  plus  nuîriloiri.'s, 
et  plus  glorieuses. 

iNous  sçauons,  il  y  a  longtemps,  que 
nous  auoiis  à  dos  la  Mer  du  ^ord,  lia- 
l)itée  par  (pianlité  di^  Sauuai;(*s,  (pii  ir(»nl 
iamais  c»i  conn«»issanc(Mlt»s  Kuropeans; 
(|ue  c'est  ci'll(»  Mer,  qui  est  continue  à 
celle  de  la  (iltine,  et  (pi'il  n'y  a  ]dus  (pie 
la  porl<^  à  trouuer  ;  que  c'est  là  que  j 
se  voit  cette  fameuse  bay(»,  larjre  de  ; 
soi\aute-et-di\  lieues,  et  prfd'onde  de 
deu\  cent  soixante,  «lécouuerl**.  |u»ur 
la  i)reniiere  fuis,  par  lludson,  qui  luy 
a  donné  son  nom,  sans  cpi'il  en  ait  ri>- 
ceu  d'autre  gloii'c,  que  d'auoir  le  pre- 


mier frayé  vn  chemin  (jui  se  termine  à 
des  Empires  incomms  ;  c'est  en  cette 
baye  (|ue  se  Irouuent.  en  certains  temps 
d(*  l'année,  quantité  de  Nations  circon- 
uoisines,  comprises  sous  le  nom  gêne- 
rai des  Kilistinnns. 

Tout  ruiner  dernier.  m\  Capitaine 
Nipissirinien  nous  entretint  amph^nent 
du  nombre  d(*  ces  peuples,  de  la  situa- 
tion et  du  temp<>rami;nt  du  païs^  et  sur- 
tout d'\ne  foire  i:enerale,  <pn  s'y  de- 
lioit  tenir  l'KsIé  suiiiant,  à  laquelle  nos 
Saunages  de  Kebec  et  de  Tadoussac 
estoient  inuitez.'  (l'estoit  là  vne  belle 
occasion  pour  aller  nous-mesmes  pren- 
dre les  connoissanc(*s  (pie  nous  n'auons 
eues  iusqu'à  présent  (pi(>  parle  rapport, 
ass(.*z  peu  fidèle,  des  Sauuaues  :  con- 
noissances,  aurest(^  importantes  et  cu- 
rieuses, tant  p(»ur  scauoir  au  \ ravies 
longitud(^set  les  latitudes  de  ce  nouucau 
païs,  desquell<'s  despend  en  partie  le 
fondement  qu'on  a  d'y  trouuiT  passage 
V(M's  la  Afer  du  lapon  ;  comme  aussi 
pour  voir  sur  l'^s  lieux  les  n)oyens  de 
Irauailler  eflieaceinent  à  la  coiiuersion 
de  c(»s  peuydes. 

Pour  cela  (bmc,  les  Pères  (labriel 
Driieillet^iS  et  (ilaude  Dablon  parlii'ent 
d'icv  au  mois  de  Mav  di^rniiM-,  auee  la 
l»luspart  d(»  nos  Sauuagi's  :  IMi,  à  des- 
sein d'Iiiuerner  dans  le  païs.  et  de  s'in- 
former à  loisir  de  touti's  les  choses  né- 
cessaires ]u»ur  faire  réussir  celt(^  Mis- 
si(»n;  l'autre,  pour  nous  venir  instruire 
de  ces  nouuelles  découuertes,  et  nous 
représenter  Testât  prev^nl  de  ces  eon- 
trei^s,  |)our  ne  pas  espari:ner  nos  sueurs 
à  des  ain(»s  pour  lesquelles  lesu$-Chj'ist 
a  donné  tout  son  san>;. 

Mais,  parce  (pu?  I  lro(pnMS,  qui  est  le 
grand  lleaii  d»'  ce  (llirisiiaiiisnii',  occupe 
louti.'s  l«»s  riuieri'ssur  losipielies  on  peut 
(isire  assez  coimnodtMiieul  poi'ié  vers 
ces  nouuelles  Naiious.  il  a  taiiu  cher- 
cher des  rtmles  cscijrlé;'s.  si  rudes  et 
si  dauLrereuses.  i\\\'t)\\  les  iu:;eoii  iuac- 
ce>sibles  à  ces  piraies. 

Voyons  ce  (pie  ji's  Peics  en  eseriueiit 
de  Nekouba,  (jhi  esl  le  iii'U  ihs«|u'oij  ils 
siuit  parueiuis  deux  mois  api  es  leur  dé- 
part d'icy. 


Fnnce,  en  r Année  lG6i. 
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I  lalil'*s.  Onyvi'in  f|ii*l<|ih'<  lr.»iN  de» 
r  furrilf  nu  H.  P.  Ilinosme  bih-  lu  riniiidiMin»  ;!>-••/ iviiMn|ij;.l.|>.  dans 
mr.  .SumTiViir  tivs  Missions  ilv  la  !••  Iriaui'  i|ii'rllr;i  hiii  d^-  »»i'^  l.-l  m-'.  |»iir 
mi»'njuif'  ilv  Iraiis^  en  lu  \uutu-llo    di-^  n»iii|iiili's  l»ii*M  niniiil»!*- <l  l'i  •n  Mir- 

|irriiiiiik's. 


■  !  •?-     Il      \» -X*.   «tir   II*   rli<Mii:il  ■!«•  I:i  M«r 

•lu  .N'irl,  co  tieuziL'Uic  Ja  luillut  1661- 
II.    IVlil. 

I\i\  rliii^li, 

rnii^HiMMus'  /«T  rrcmHWi  Irrrlhilmi 
ajrimiiin^  |iiiiiijiiii>hiiius  l»ii*ii  dirr 
ï»  \lii\*«i'  :  .Niius  aïKiii^  pii^M*  di*s 
'Ur.iM.diit'Nd  l'Urnvi'r  lr>  \ii\:il'imh> 
fi|ij««  ;i>^<Mirt*z.  ^(lil  ]Hiiir  h  M\>{r 
ldu<-  di*  (*<'«  ;:i*.'iiidi*>  siililiidcs.   où 

m*  tiitijili'  t|iir  llini  ;  >n\i  pniir 
rrtf  tl-^  t'lii*iiiiii<.  rs'jidi'iniMil  v\u\vs 
iiui'i>'ii\.  |iiiiM|iril  II  \  f:iiil  liiiinlii'i* 
Mil  il'"»  |M' 'iMpirt*<  ri  \ôuin*i*  ipii* 
Jr*>  ;diVMiii'<>.  un  l'i»!!  tii^|)ii(i*  >a  \ii* 
lii*  i!,'^Ii"  •>^i-iiir>'.  i-Miili'i' d«'^  l«t»iil|- 
r«'i|i.iiM''-«d>*  |»«Tdn»  di*  ;:niiiil>  \î»is- 
\.  1  nlui.  .'lU'f  I  iiiili*  de  iMni.  iiuns 
I  ii'ihi'i^  |M«  <«f|iii*  il  m\-(-liiMiiiii  di> 
kr  du  Niil'd.  l'il  \ll  lifii  i|iii  tnI 
liif    II'   4'«Mili"i'   dr*»   di'ii\   Mi*r<.   d-' 

«|ii"  iioii*»  iiu«>n>  (|iilt(i'i>  i'(  d<*  ri'ili' 
lMii«  (  lii*t'i  li*>ii'*  :  |iiiiM|iic  1*11  \iiiaiit 
<id->it^<^:t<-  i>\.  ihHiN  aiiitii>  t«»ii^iniir> 
|f.  in.i:^  ^1  |ii<>iii.«<'iivi'iili*iit.  i|iii' 
S.iijiM-'  -,  iiMiiN  \Miii,iiit  ïvinlr.»  liii- 

ili  «   ixi — i,|.'N  rh;diMir>  d><ii(  v*-^ 

f'Ii 'i' ilii  ^'i  iii.t.t- dii  >>>Ii'd.  tliM|iii'i 
iiii^ii^  l»Miit-'iii|i  apni-iclp'.  ii\Miit 
liifit-  il  '<•  ^.ndt^'  >i  liiiiil*»  >'(  ('Il  >i 
il  li'iiiii-i  '.  h  \ii  .twti'i' rit*«tr.  ihMis 
i»n*  i«i;j-  'I  -l'irii.ii-  ipi  a  di-^tciiilri*. 
•*  i'--.  Il  ■  |i'N  -'Il  |i*^i|iii'j|i'*  ïimUh 
I-  .1  lu  ::  r.  >  .:i!.iill  d  '^ili-ir-iT 
il     *'i    (■    itil     Ni-  d.    «"îUIili'    lunn'»» 

*  c|   .       il      ,'    .»  I   i|l-     |M'*-i'fs.     *'r   \i<iiî 
:  •■    .1     I    "        i--^  «'". 

•  »    '•    \  • .   •        1/     liiHi'i  .;)    lit*    (iMlii-^    |t>  >H 

■•.         *    i      .        -'     *-i|     i'"    il"^    d  \  Il 

•  I    .1  .    ».    'î  i!-  -  -.'i.i-.   I.»iii-.*j   ,tii 

il   '•  '  .  '  .     rj   ,  I     i|    Il    ^  l'Il   îl  |''Im>>-| 

•  •/  .  -  .  '  -M't  I'  ■.,-  il'-||'llilj  I'.  H.;i" 
'•;  ■  '-ni,  ■■lii  .  il  *  1 .4\  -ii^  d:i 
il,     «i  M    -•     li    il)     ["l'-ilHi"     lll-(ip|i*ii- 


PFilTION    1. 


;  lonrnnl  fin  preinltr  Vutintic  fuit  rcrs  la 

Mri  ilu  .\ttnl. 


Niiiis  fiisinr^  îim'<l"'/  à  TailiHi*»<ar 
lriii>  M'tiiiiiiios.  |iîir  \ih'  >i*vW  d«'  iiuda- 
ilit»  ('(iiitauiciisi'.  l'I  iij»»i|ii!ili»rs  iiii-*ni- 
iiiit^  fini  rnlciinil  la  plii^parl  de  nMix 
(|iii  <'ii  i*>li»iriil  sai*»i*^  ;  iiiai^  v**  H'-^ltiil 
(|iii*  par  la  ^iiili'iici*  lU'^  r.inuiil>i<>iis, 
ijoiil  d>  l'sliiiiMil  inTiit'illrii*^  'i!i''iit  .-ii:i- 
h'/.  i*\piraii<  ipiJi-i  l'itimiir  *li-'^  d«''»i's- 
|)fii'/.  un  tlii  iHMiiis  iiufi-  di-^  foniiir- 
^imis   di'  iiuMiiliii'-.  «lui   1'"^  i'tii.l.i:iil 

'  plu*«   fiil'ls  <pH*   tr<ii««  ri   i|il.!ll«'   il'HllNi*S 

1  l'ii'^i'iiilil»'.    I«»rs   iiii^^ni'*   <|!i  li-i   jiiiMii'iil 

■  l'aini'  >\iv  II'  lnnil  di'^  li'ni'*-.  <••  Itil  If 
pri*inii'i'  l'Xi'i'riri'  d«'  ili.iiiti'  ipii  ^i*  |Hi»- 
•••■iita  :  mais  «pii  w*-  lai-^-Ml  |ia^  r|c  iioiis 
i'*.|ri'  d'anlaiit  phi^  la-^rljinx.  ipi  d  ihhis 

■  ai i'i'^t«>it    tli"o    k    t-'>iiinii'iii-''iii>'iil     df 

iiM^lr»'  riiiir>»'. 

LiMiial  *ii"*laiil  Ml  p' M  i.la»»Ju''.  inMis 

•  parti>ii>  fiilin  )••  pii  innr  iniii  di*  laitu 

'  (II*  (-rtP*  ainii'i'  IHiil .  an  ii-'Iiiîm'i'  d<'  «pia- 

ranti*  i  anols.      Nim>  iju'Im'Ii^  'iaki"iiH- 

I  ^M\    Miai<    iiiili    1.1    iiiiilaili''.    ipn    inuis 

-  Niiil  ;    l'I   SI*   sai^i^oaiil    d"    ii  •iiiicaii    di' 

i  «pir|i|ii»'*— Ml*»  d»'  im*»  >aiiii:i-  '-.   I.iil  l»a- 

laiirt'i'   ii»"»lr«'    \»'\.iL''  d»^    •*  Il  iii'n*»', 

raii'iili'^-^ant  ii"--   Miir>>u^  «pu   u  iil>ii''nl 

pa- ;iii  .rr  d»'  II"'*  d'-M  ^.      >J   l'i-n  ipn» 

iiiiii^    tn^iiK**»   oM  .</    li  'Il   ''  ^''i    i^"M 

l'illl-  pi'lM"  tiiMl*»  l'Mil  1*  lit    'I       I  Ml-  •«••iir 

d"  I  Ituiiiiiniii.  "I  n  II-  11  I-  p  ■•  "II'* 
•«iir  Ml  Uii't  d'*  iiH  11  .  ]i' I.  '  Ml  i(  1  iiii 
\a  rlii'i»  !.'*r  il  M'Mi-  i'.i"«.  l  -  i'  -  \«  i- 
•-'iM*»  ;  «'i  I"  i'*«l  d"'  d'^"  '  '•  ♦  '  '  I  •  ■  •  ■  •  'l'H* 
liii'i^.  \ii\  iiM^  a  ili".  •  l'U   !  I    \  il''    !'•'»  M<'  d.l 

^.1     «    r-i   I-,      aiililIl'HI^      il-    'W      '    '.    '     '     ■  "     •'/. 

iiiu.M  ipialil  ^  i! '     "I    •■'■  '  '■■       !••* 

'»;  .•îjji-M !•  •'••I.  »|'i  ■  p«"Mil   lu  1'.'  -  •'■    \i"-:l 

li'-.i>'-.  dfpii  -  -■•h  t-Mil'-  lii  l   ■l'I  ■  d  «II*  II» 

,  lli'uiic  s.  Liiuiviis.  il  iiuil*  iMii-mi.:-  cii 
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bas,  mcsme  de  marée  montante,  quoy 
qu'au-dessus  de  ces  vingt  lieues,  il  ait 
son  flux  et  reflux  respondant  à  celuy  de 
la  Mer  ;  si  bien  qu'à  mesme  temps  ses 
eaux  montent  d'vn  costc,  et  descendent 
de  Tautre.  La  mesme  chose  se  re- 
marque au  grand  fleuue  de  S.  Laurens  : 
quand  la  mer,  dans  son  fluv,  entre 
dedans,  il  enfle  bien,  mais  il  ne  laisse 
pas  de  couler  tousiours  en  bas  iusques 
à  vn  certain  terme,  où  on  voit  monter 
le  flux,  et  descendre  le  reflux  de  six  en 
six  heures  ;  cela  prouient  de  ce  qu'il 
est  plus  rapide  et  plus  violent  vers  son 
emboucheure,  qu'es  endroits  plus  hauts 
et  plus  esloignez  ;  en  sorte  que  le  flux, 
ou  le  flot  (comme  parlent  les  Matelots), 
ne  peut  refouler  le  courant  de  l'eau  en 
cet  endroit.  La  seconde  merueille  est, 
que  quoy  que  nous  soyons  à  trente 
lieues  ou  enuiron,  au-dessus  de  Ta- 
doussac  :  neantmoins  l'eau  est  icy  haute 
en  mesme  temps,  et  de  la  mesme  ma- 
rée qu'à  Tadoussac  ;  ce  qui  ne  se  trouue 
pas  dans  les  autres  riuieres,  qui  gros- 
sissent successiuement,  par  le  flux  de 
la  Mer,  plus  tost  es  lieux  plus  voisins  de 
la  Mer,  et  plus  tard  es  lieux  plus  esloi- 
gnez, et  qui  sont  plus  auant  dans  les 
terres. 

Le  sixième,  nous  arriuons  de  bonne 
heure  à  Chegoutimis,  lieu  remarquable 
pour  estre  le  terme  de  la  belle  nauiga- 
tion,  et  le  commencement  des  portages, 
c'est  ainsi  que  nous  appelions  les  lieux 
où  la  rapidité  et  les  cheutes  d'eau  obli- 
gent les  Nautonniers  de  mettre  à  terre, 
et  de  porter  sur  leurs  espaules  leurs 
Canots  et  tout  l'équipage,  pour  gagner 
le  dessus  du  Sault.     Nous  commença- 

• 

mes  donc  en  ce  lieu-cy  de  porter  réci- 
proquement nos  petits  vaissseaux,  qui 
nous  auoient  portez  iusqu'alors,  et  cela, 
prés  d'vne  lieuë  de  chemin.  Après 
quoy  nous  rencontrons  vne  riuierc,  sur 
laquelle  nous  vogasmes  quelque  temps  ; 
mais  il  fallut  dés  le  lendemain  se  char- 
ger de  nostre  bagage  par  quatre  fois,  et 
doux  autres  fois  le  iour  suiuant.  Nous 
entrons  en  suite  dans  vn  Lac  fort  estroit, 
long  d'enuiron  neuf  lieues  :  les  Sau- 
uages  l'appellent  le  long  Lac.  Vne  de 
ses  riues  nous  a  donné  giste  pour  la  nuit 


du  neufiéme  iour  :  giste  qu'on  tronne 
icy  par  tout,  basty  des  mains  de  la  na- 
ture ;  il  est  généralement  commun  aux 
hommes,  aux  Cerfs  et  aux  Orignaux. 

Nous  nageons  le  lendemain  sur  ce  Lac 
auec  grand  courage,  le  chemin  estant 
beau  ;  mais  nous  ne  fusmes  pas  long- 
temps sans  en  trouuer  le  bout.  Il  fallut 
se  charger  vne  autre  fois  de  nostre  bar 
gage,  que  nous  remismes  à  demî-lieu6 
du  Lac,  dans  nos  Canots,  pour  naui- 
ger  à  l'ombre  sur  vn  ruisseau  :  les  bran- 
ches d'arbres  des  deux  riues  faisant 
comme  vn  berceau  naturel,  en  s'entre- 
lassant  les  vues  dans  les  autres,  nous 
donnoient  plus  de  peine  par  leur  em- 
barras, que  de  plaisir  par  leur  ombrage. 
Nous  ne  fusmes  pas  marris  d'estre  con- 
traints de  quitter  ce  filet  d'eau,  qui 
auoit  peine  de  nous  porter,  et  qui  nous 
en  donnoit  aussi  beaucoup  ;  ce  fut  pour 
entrer  dans  vne  riuiere  vn  peu  plus  en- 
flée, où  l'eau  ne  nous  manqua  pas  en 
toutes  façons  :  car  les  grosses  ondées 
de  pluye  qui  tomboient  sur  nos  testes, 
nous  en  foumissoient  plus  que  nous  n'en 
auioufl  souhaité  ;  cette  pluye  nous  ac- 
compagna quasi  tousiours  iusqu^au  Lac 
de  S.  lean,  qui  est  le  terme  de  la  naui- 
gation  des  François,  pei*sonne  n'ayant 
encore  osé  passer  outre,  soit  que  les 
chemins  soient  désormais  trop  rudes, 
soit  qu'ils  ayent  esté  inconnus  iusqu'à 
présent. 

Ce  Lac  est  d'vn  bel  aspect,  parsemé 
de  quelques  Isles  vers  son  embou- 
cheure ;  après  lesquelles  il  estend  dou- 
cement ses  eaux  sur  vn  beau  sable, 
qui  le  termine  tout  en  rond,  tirant  vn 
peu  sur  l'ouale  :  il  a  sept  à  huit  lieues 
de  diamètre.  11  paroi st  comme  cou- 
ronné d'vne  belle  forest,  rpii  met  ses 
riuages  à  l'ombre,  et  de  quelque  costé 
qu'on  le  regarde,  il  fait  comme  vne 
scène  verdoyante  et  comme  vn  beau 
théâtre  naturel  de  vingt  lieuôs  de  tour. 
Il  n'est  pas  bien  profond,  veu  la  quan- 
tité de  riuieres  qui  s'y  dégorgent,  et 
qui  le  deuroient  grossir  dauantage,  puis 
qu'il  n'a  qu'vne  décharge,  qui  fait  le 
fleuue  du  Saguené,  dont  il  est  la  source. 

Nos  Saunages,  charmez  de  la  beauté 
de  ce  lieu,  en  voulurent  iouir  pendant 
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sept  ou  huit  îours,  soit  pour  promire 
Tii  pi.>u  de  repus  apn*s  les  fatigues  pas- 
§ét*s,  suit  |Hiur  s«*  pn.*purtT  aux  fiitun^s, 

3ui  s^mt  incoinpurai»iciiii*iit  plus  graii- 
•*>,  ft  ti'llos«  qu'ils  comniLMK'onMit  à 
duutiTir>  si  nous  les  pourrious  surmon- 
ter. C'fst  pi>ur  i*«*la  (pi'iis  nous  ron- 
K-illont  de  m*  {kis  pass«T  ou(n\  nous 
a»s«?urant  que  les  rhemiiis  (*sloitMi(  (out- 
k-fait  effroyables  :  ils  nous  disent  (pie 
r»*  ne  sont  que  des  pret-ipices.  où  1rs 
François  se  d<»iuent  bien  attendre  d  y 
faire  iiaurra;:e,  puis  qu'tuix-niesnies, 
qui  sont  rompus  di's  leur  ieuness<%  (*n 
a*>  Mortes  de  naui^alioiis,  ne  laissent 
pas  de  s'y  |MTdn*  quelquefois,  (le  ne 
Sont  pas«  dis4Mit-ils,  d(*s  rapides  ordi- 
naires, mais  d(*s  p»uffn*s,  barrez  des 
d«ru&  coslcz  de  hauts  nM-iiers,  pianttrz 
â  pn:  sur  la  riuii*ri\  au  milieu  dt^squels, 
si  I  (»D  vii-nt  à  mampier  stïulenient  d'vn 
Coup  d'auirou,  on  se  va  bris4.*r  sur  vn 
eM-utrd  ou  se  pn'cipiter  dans  vn  abysme  ; 
qiKr  kfs  plus  hardis  d'enlr'eux  auoùiMit 
qutf  la  teste  lf*ur  tourni*,  quand  ils  pas- 
sent ces  tiim*ns,  i*t  qu'ils  i*n  deuieuivnt 
tuut  le  iiiur  dans  reslourdi»i'meiit.  le 
veux  bien  eroin*  (|u'il  y  ait  dt*  l'anqili- 
flcaliiin  dans  leur  nn-it  ;  mais  n*rles, 
ce  qu<'  niius  iMi  aui»ns  \t!ii  «*st  au-dessus 
dt'  tiiut  iv  qu  i>n  i*n  peut  p«>iist*r.  Nous 
l«*ur  n*parti>uii*s  qui^  n<»us  estions  trop 
audmvz  |Niur  rniiliM',  ri  qut*  W.  >alut 
d  «II»'  anit*  \aloil  bien  plus  que  niilliï 

O  qui  nous  mit  plus  ru  pi*ine,  fut  la 
•■■uUf'iU'  qui*  iiiMis  apph»nii's  fiés  I  en- 
tivt-  du  Lac.  à  M-aiiuir  :  que  |t*s  depu- 
t»'i  |iar  nii>ln*(!iiutiiit'leur.  qui  druoiiMit 
tMimixpiiT  li*>  .Natitiii>  a  la  Mer  du  .Ni»rd, 
et  k'ur  fliiiuicrle  ri'niif/-\iiuspiiur  nous 
%  all*'ndr«*,  nuoi«-nt  e>lé  tu«'Z  llliuer 
pa«»*\  d  un**  fai;i»u  otoinianb*.  tie.s  pau- 
un«>  ;:»*ii*>  tun'iil  >ai>is.  à  re  qu'un  iii»us 
a  dit.  ilAn  niid  qui  iiuiis  i'>t  iiirnniiii, 
mai*  ipii  II  i'<*l  pa>  bii'ii  l'Xlraoï'diiiiiin* 
panin  lt'>  piMipli-^qut*  iiuun  elifreliuns  : 

|J«  !!■-  «Miiit  ||\  hlll.'illipifv,  ||\  |i\pii4(iil- 
Ailiit\W'*,  ll\  plll'i'l|t-t|i|llr«>  ;  UliW^  lU  mil 

^ii  in*'laii.i'  lit'  |iiuli'<>  ii'N  sii|-ti**«  di*  ma- 
Lit||f«.  ipii.  Iiur  lilf*«siiit  I  iina::iiialiiiii. 
l*-ur  I  aii^'  \ii>'  l.iini  plu**  tpii*  raiiine, 
et  ie>  reud  >i  atiaiiie/  du  chair  hu- 


maine, qu'ils  se  ietteiit  sur  les  femmes, 
sur  les  enfans«  mesnuî  sur  les  homiiies, 
eoiiiiiKi  de  vrais  loups-prt>us«   et  l(*s 
deiiorent  à  biîlles  dents,  sans  se  poii- 
uoir   rassasier  ny  sai»uler,    eluTeiiaiis 
toiisiours  iiouiielle  pro\e«  et  plus  aui- 
dément  que  plus  ils  en  ont  niante.  T'est 
la  maladit;  dont  ces  depidez  flirtant  at- 
t(*iiits  ;  et  comme  la  mort  est  r\ni(pie 
ivnitule  parmy  ei*s  bonnes  pMis.  pour 
arivster  ces  meurtn.*s,  ils  ont  esté  mas- 
sacrez pour  arn?ster  le  cours  di^  li>ur 
manie.     t!elle  nouuelle  eust  esté  bien 
capable  d'arresbT    noslre  vo\ap;,    si 
nous  y  eussions  adiouslé  autant  de  foy, 
qu'on  nous  le  donuoil  pour  indubitable. 
Nous  ne  laissions  donc  |>as  de  poiir- 
suiniH;  nosti'e  route,  auanvmis^  vei*s  l't^x- 
In^nité  du  Lai%  ou  £t*  décharge  la  ri- 
nient  (|ui  nous  doit  faiii»  entivr  dans  m\ 
pays  jusqu'à  maintenant  inconnu  aux 
François.     Mais  aiiaiit  que  d'y  mellre 
le  pied,  Dieu  a  bien  voulu  que  lums 
prissions  possession,  en  sou  Nom,  de 
ces  iiouuelli's  tcTres,  par  le  baptesme 
de  huit   personnes,  qu'il  nous  a  fait 
tomlHM'  entre  It^s  mains,  par  dt*s  n^s- 
snrts  dii  sa  prouideiice  Ires-aiinable  : 
ce  Miiit  (b's  Saiiuaues  estran^^ei-s,  uri- 
^iiiaires  du  pa\s  dû  iimus  allons,  dont 
li*s  \iis  allaient  h\uern«:  à  kebrc.  les 
autres  ont  e^té  \a;:abi»iids  parmy  les 
Imis  et  parmy  lt*s  Lacsdi*  ces  qiiaiiifrs, 
n*a\ant  uardé  cet  Il\iif*r  aucune  re>i- 
deiict»  aiTt*stée.     llieii  li*s  a  n*unis  bien 
à  propos,  et  nous  les  a  fait  ri*iict»iilrer 
ii-y,  pniir  les  faire  iMiln*r  dans  le  Imt- 
I  cail  de  i  K;:lise.  cnmiiHMle  pauiin'S  bn*- 
I  i)is  eiTaiiti*>  :  fpiatrt*  flrutreiix  mil  olê 
î  siilenilM*lli'iliriil  baplise/  Mir  le  sabli*  de 
Cl*  lac,  aiiec  ti)iitf>  Ifs  ct*n*iii(»iiit*>  ipie 
le  temps  et  le  liiMl  itllt  pu  ptM'Iiieilre  ; 
|i*s  autres  (*>liiii*iil  nu  iiiala«lt*>.  mi  eii- 
i  fans  qu'i»ii  n'a  pu  appnrlcr  en  la  pi*lile 
.l.liapelle  clianipi>li'e  qiif  nmis  aiiinhs 
|dri»ee.      Il*  m  iiiia^illi*  que  l«*s  Aiues 
;  tlii  l.ii*l  aiioifiit  li's  \eiix  cnlliv.  Mir  ce 
spiM'taele.   et  ipi  lis    plilinifiil    plu>  di*. 
I  plin*»ir  à  \i>ir  ci's   >aiiiti'>  ci*ri*iiii>iii«'s, 
I  p|-alii|iii*es   Inul   Minplfiiiiiit   daiiH  \iie 
i.L.li>e  (II*  ft'iiiile>  l't  dan**  \ii  Saiuliiain! 
d  i*M'iirce,   qui*  cellrs  ipii  >e  tmit  ail(*c 
tant  de  ponqie  mius  le  uioibre  et  Mius 


16 


lieïniion  de  la  Nouuelle 


le  poq>hyrft  de  ces  grandes  Basiliques 
d<»riMin»pi».  Le  premier  (|iie  nous aiiniis 
bapMsô,  p(»r({»  U^  nom  d<»  S.  Fnmeois 
Xiiuicr,  Patron  de  <*«»tt(»  Missitvn;  Ir  si»- 
coïkL  dt*  S.  Ii!nar(»  :  oc!  Sf>nt  di'iiv  fn»- 
res  {].}  dix  à  douze  ans,  bien  instruits, 
ci  (|()i  sraïKMil  pnrfaitcment  leur  petit 
f,al(M'liisHi<;  ;  <^t  eomnitî  ils  es(t»ient  bien 
aeeiMislinnez  à  reeiter  dans  la  eabane, 
les  uKilins  et  hs  soirs,  tout  ce  qu'ils 
seauni(Md  de  i»rieres,  ils  ont  touelié  leur 
nicMe  par  leur  exemple,  et  luy  ont  fait 
venir  i'enuiede  deniainler  le  baptesme, 
qu'<*lle  a  »»btenu  (»n  mesme  temps  qu'cMix. 
Ainsi  duit-ell«^  la  vie  de  son  ame  à  ceux 
c'i  qui  elle  a  donné  celle  du  eorps,  et  la 
mère  diMiient  hennîiisement  disciple  de 
ses  enlans  ;  ce  qui  n'tîsl  pas  ptîu  admi- 
rahle  parmy  des  Saunages,  dont  les  en- 
fans  ne  viu(»nl  pas  aii(»c  moins  de  liber- 
té, (pu»  les  (laslors  et  les  oiseaux. 

Api'<'s  ctîs  heureux  rommencemens, 
et  a]Hvs  «Ml  aeioir  rendu  grâces  au  (liel 
par  le  Siiinl  Sacrilice  <le  la  \less(^  h\ 
dix-n(Mdiéme,  iour  de  himnnche,  dans 
rOclaue  du  saint  SacrtMnenU  nous  nous 
m<Mlons  (Ml  cbemin  poen*  (Mitrer  tout  d(» 
bon  dans  b^s  terr(*s  di^  Sntlian. 

Mous  sort(»ns  diuic  du  Lac  sur  vn(; 
riui(M'e  ipie  nous  auous  nonnnée  du  S. 
Sacr(Mn(Mit  :  elle  est  belle,  large  H  en- 
trecoup('»e  d'Isles  (;t  de  prairies  ;  (Hle 
coule  douc(Mn(Mil,  (»t  nous  porte  à  nosln; 
aise  l'espace  de,  trois  litMiës,  et  ]»lus. 
Nous  ne  iugious  pas  <pu>  des  eaux  si  pai- 
sibl(»s  s(»  puss(Mit  irritiM'  au(»c  tant  de 
furi(î  coiilre  les  nicbers  qui  leiu*  dis- 
puhMit  l«»  passage  ;  mais  nous  t'usines 
bienlostdestrompi'/  par  vn  grand  bruit, 
qui  nous  aduerlil  ihy  bi(Mi  loin,  di.'  nous 
prepanM'  au  trau.iil.  De  fait,  nous  ren- 
conli'ous  (juatre  saults  l(?s  vus  sur  les 
aulri's,  (pii  nous  fout  nii^tlre  ]>ied  à  terre 
par  ([uainî  fois  ;  et  pendanl  (pie  Icvs  da- 
nois s'esleiuml  au-dessus  {hx  rapides, 
nous  auonstoiH  loisir  de  conlempl(M'C(!s 
cascades  natuiHîlhîs,  (|ui  cau<enl  plus 
de  fray<MM*  que  d(î  plaisir  à  ceux  (pii  les 
voyenl,  ne  pannssaul  que  de  l'escume 
qui  tond)e  sur  des  roches  qui  harnMil  le 
catial,  placées  les  vues  sur  les  aulres, 
tauiost  en  forme  de  marches,  qui  sem- 
blent estre  bien  ingenieuscmeal  trauail- 


l(M»s  ;  tantost  comme  vn  amas  de  pe- 
tites Montagnes,  entassées  l'vne  sur 
l'auln»,  dont  les  point(>s  ne  sortent  de 
l'eau  que  pour  menacer  les  passons  d'vn 
naufrage. 

Nous  auançons  en  suite,  prés  de  deux 
li(Mics,  sur  la  mesme  riuiere,  qui  re- 
priMul  sa  première  beauté  et  qui  marche 
si  doucem(Md,  qu'elle  paroist  ne  se'de- 
uoir  plus  iamais  irriter;  mais  nous  ren- 
controns bi(Mitostvn  cinquième  portage, 
puis  vu  sixiéuK^,  qui,  nous  laissant  trop 
fatiguez,  nous  oblige  d'y  chercher  hô- 
tellerie pour  passer  la  nuit  :  le  Ikùs  voi- 
sin nous  (Ml  fournit  vne  belle,  basiie  de 
grands  arbres,  sous  lesrpiels  le  repos 
qu'on  pnMid  est  bien  plus  doux  que  sous 
l(»s  lambris  d'or  et  d'azur,  où  les  inquié- 
tudes et  les  insomnies  font  leur  s(Mour, 
bi(Mi  |dus  ordinairenKMit  que  dans  le 
silenc(>  des  forests. 

Le  vingtième  iour  depuis  nosti*e  de- 
part  de  Tadoussac,  l'on  \m^\uI  les  armes 
(Ml  main  dés  W  point  du  iour,  pour  aller 
recomioiytre!  vn  (lanot  qui  aiioil  paru  le 
iour  preceilenl,  (».t  qu'on  iuge(jit  eslre 
vn  (lanot  d'lro(piois.  Nous  faisons  halle 
pour  vn  peu  (bî  ttMnps.  de  peur  désire 
surpris  (h^  cet  enn(Mny  en  (piebpie  dé- 
filé de  portage.  Mais  nous  en  auons 
vn  autn»  (jui  nous  suit  de  plus  prés  ; 
c'est  lam(M'talité,  (pii,  ayant  couinumcé 
à  n(Mis  atta(pi(M*  à  Tadoussai*,  a  passé 
tous  l(^s  saults  auec  nous,  etapi'ésauoir 
(Mileué  la  pnMuien^  filh^  d'vn  (iapilaine 
Nipissirini(Mi,  lïostre  ComluctiMo*.  se 
ielle  si  violemuKMit  sur  la  seconde, 
qu'(Mi  moins  d(»  deux  iours,  elle  suit  en 
laulre  mond(î  sa  sdMir  aisnée.  L'afllic- 
lion  du  p(M'(»  (Ml  (îsl  \v\U\  qu'on  dtuile 
s'il  nous  pourra  conduire  iusqu'à  la 
Mer  ;  du  moins  c(»l  nccideul  nous  eanse 
(rois  iours  de  relaideni'Md,  jïour  vae- 
(|uer  aux  pleins  acc(Mislumez  (ît  aux  fu- 
n(Mailles. 

Nous  (îommencous  le  vingl-îroisi(»me 
iour.  par  Iniis  poriiV':es  assez  rudes, 
el  nous  relrouuon^  eu  suite»  la  litiiere 
doHce  à  son  ordinaire.  (ItMÎe  Mlier- 
naiiue  a  (pieiquc»  chose  di»  eliaruumt, 
(|uaud,  après  de  grnuds  eouibals.  (jti'on 
a  l'eudus  conire  dt»s  bouillons  impor- 
tuns, ou  nauii^e  sur  vne  eau  paisible, 
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rif  >!  ■  ti<'.iMfiit'>iii*^  ili*  u*'^  *»iii-iir^.  (|n<' 
l.i  <  '*■•  !•  'il  liii  ti'iiip^  i-l  il*  tiMii.iii  (Ii's 
tiin-  II*  lu*  iil  lit*  liMil  iiii^li'i'  i-i>i|iH.  \ 
|M-is      •tii'ii^-iiMii»»  i.iii  <|f;i\  li'MM'^.  ihiiis 

>'l'  •!  ti  •  .t'ii  1  iuillr.  i{  I  <>||  Ihill^  ilii- 
|j<  I      {   (i  •  ijiii'i  'I'  I  ihliriill.   r{  i\r  |i|t-lMlli' 

«h  1  ,  .  M  li  *  h'ii  iii'N  ih-iilh-*-  |MiMr  li'Jii- 
ihii    '  •*  i.'j'iil"^   l:imt'M\.   |»iir  |i'   irni 

i|.  ^i|  f'<»  nii  iiUoii  XtMllli  ll<ili*«  i'-«)iii||ti;il|- 

l»i  h  •  ^1  \i.iv  «jM"  ••I  l'-^  l'.'iir.  l'ii^-^iMil 
f-l.    t   m -^  i'>>iitiii''  l'Ili*»  ilfiHHi'iil  r-»lri'. 

liii  ■<  ''Mit  :  i.ir  niiii'i'  i|ti<'  II*  r'-niiiiif. 
4|in     »l   Mn|i"lii«Mï\.   iii^l  »- II*  l'«ii|i|M- 

l»..ii  •••.••.iijii'/  <!••  :;r;iiiiU  I'hIi-t»*  •<  |M'rl' 
<]•■  \-  '.  phihl**/  )ii'i)M>iHlh-iil:iiii||ii>ii( 
»i  t  'uni»'  ;i  pliiiiili,  i'ii*-*-*nl  i'^-li'  ImijI- 
ti-f  iii  iiiji  •  .■*'*il«lr'*  :   m.ii*»   If*»  iaii\  «!•' 

•  •••  _•  «ii'l  îiiil  -iil  i^!:!!!!  plu*-  liji^'*»'>  i|ii  il 
i    ;•.'  I!  •!!•'.    Il 'li**  l'iit  ivikIii  !-•' cliriniii 

••î  It  l!i«.  «I.lh-  IflIX.  l'I  |»lll>  IjII  il'*.  Hli 
•»  •  t>it>.i|t|ii  •  ildlir  iiHitllt  i|lli-|Iri'  Ih'llli's 
lin  ii>.tl!:i  :  l'ii  «iiiiilhil  i-nii!ri-  !'■>  rnii- 
r.ir-.  «  'nlif  It'»»  riuln'i*-,  n-iilii'  l.i  iM«»rl. 
••.ih-  »!  -j*»J»T.   m^ipi  il  I  Jiii|  lit'iir.  -.  du 

•"II.   *.HI*    |M«  ImIii*  IrpJi'*.     Il\    r»-|»'«*  :    l'I 

.f|»|.  '  •■  M  •  lijmhIi'  ii'iiiiii'f.  a  |i>  iiii>  a-l- 

•  •lè  .n.  iiM  I-  il-   lim»»  |n  iili'«»  lii'ii'"*. 

I-     V iii.(-«|ii;it[ h'iiii'.    l'ii    l'^i    i-iit'i>i'c 

■•in*    Uuihll    lA    i\W'    \r    lt»ii|     prif-  ili-lll    : 

.îfi*-.  !•  »»ff-«-il  lin'ii  iilii-*  il'"  lîaii.iil. 
\*»  *  i  j  i«"«-i  i-' ri"*ii' i!«' ifN  riiiiiiiii*».  i|iii' 
II"'.*  .iu"ii-  iii'iiiiiii'/  !■••»  ia|»hl«"*  tli'  >. 
I»aii  |..i|';é*»Ii\  |Mii  •■  «|!|''  iI'MI*  1«'^  l'iiiiiii*^ 
-ijflii  ni'  /  l.i\i'ill»'  li  !••  iniii  il«'  l.i  1  I'-»!!' 
d»-  •      **.iiiil. 

I.-     %lll.t-<  llir|IM<il|*'.     I|M||«.   ijull-*  h-iiil- 

•;••'•>  ••Il  Ml  li'ii  iiii  l.i  I  niii-ii' '*•' rMii|,|ii. 

•  Il    •!•  "ix    hinii  lii"»  ;    I  MU-    |«ln^    l.ii-»». 

•  ..if'i*   ilii  I."»!»'  ili<>it.   il   l.mlp'   l'In- 

•**[•••■      l|<|      tu*-!!'       ..Ilil    I.".  \i    1>      tjllll- 

l  ,f.,  .  .j'..-j.|  Il  ||,',>  ||||  ,.|I,«  ,-^|  |i<-.M|i  .|||| 
{';•.•-  «^Ilj'  ij»'  tpl»'  rr|l.-«  \  ,  (|i,l  II*'  lu*'^!' 
}  »•  •!■  Ii'Hl'*  i|'.|Hl-|  t\r  I  .'X.  Il  h  I-,  lliili*^ 
•  li  -•      II'  .1  ll"ii^  il»|i.llt|llil  «'l   n'»U"»  r»*l!I- 

i  i!'î     r  «  iiHj  1"!^  i-ii  pi-ii  j|.'  !•  iii|«^. 

!•      \  !II-I--IXI«  fll«"  I  •»!    I.l    ;.l.lllil»'    I'»lir- 

'••       «.Il  i)  l.Hit  pt'iin    l'"^  I  .iiP«l*  l'I  II' 
^•«-1-     -m  il'"  ImiiI'h  ïiii'iila.ii.--.  »  I  laiii* 

{!•     •!  •    •  tf[Mlll   |i,ll'    t<'l  l'I'  ipii-   p.ll    iMII. 

*"  *•     iil  \ii  iii.ii^ii  i|i'  iiiauliiT  .1 1  i>niliii' 
••  *  -I  iiifl-'  i!rl'ii*>,  il  iKiii>  1  i'^i»ai>M'ui 


t|i'-  IhiIh,  ».i  n||  h'i'^ImiI  |>iiinl  tliar  «■,  ^j 
II»-  ii'iiriM'i'^  Il  cNtiiiriil  p.!-  -I  II  ii-ii  ".  iiii 
•pi  iiii  IH'  h"".  Il'-I  pa^  a  pii'i!  ;  «-i  i  -■  ^i*- 
I  l'Mii  rni'iii'i' \ii  L:iaiiil  plai-ir  •!  -  \>  -.'t-r 
'^'11'  îa  nii'i'h'.  v|  Mil  II  \  iii«:'îi"ii  ]'>\< 
plii*^  i|  I  Mil  M  \  ii.i..>,  pai.-.'  i|  i  ti  \  a  ;  In*» 
(If  |i»«liii  V  ipii«  il  .'.Hi.    \  II"  li.' t     -  ;    iM- 

llfi'v  *."Illl»l»*  l»i'II  l'ijuin'.  ipi.Mhi  i-M  lail 
loM^Inliis,  Mil  II*  in''*»il  'I  il"  ni.'r»:i.'r, 
iiii   i'i'iii\   ili'  t'i'iirlii-i"iir  :    im;.i>  au-^t  hî 

»>ir    *»c||lM(>  lili'll  (InilX.     I  I    1  «'Il   ^  «llii'M't 

:  lii'ii  ai^fiiM'iit,   ^^aii^  aiilr<'  iii.i.>'l.i  -  iph* 

!•'   IimIi'T.     I|lli   flnil^  litl    |i\    II'   Il  III  •  i\'^ 

liaiiaiix  «•!  ili'^  il.m,  r-*.  il  I-'  l'Himi'ii- 
ri'iihiil  iI'mi  L.'k  .  iph-  iioijN  an.  11^  ap- 
I  |»i'lli*  iji'  it'tlllii'  l>pi'railri',  p.iiripn», 
ipiiiiiil  <iii  \  i>t  \iii*  (min  aniiK'.  I<"«  plus 
Lraml.'>  p.'iih'*»  r«'»»^"iil  aiji*i  l-^-iiiiK. 
L'"*   li'iii*»   jiHifs  Mjiiiaii»»  ^  riiip.    ^  "lit 

■  à  lia^'^^'-lilr»»  i.ai»».  piii^  a  «  liiTilh! .  «lans 

II*  l'i.is.  ilrv  llili'Mi"*,  plll-  nilil»"  .1  MIS 
liaillH^  Lar^  il  ilali^  il  aiilh»»  ii.i  -ij'h. 
(pli  iiiMi*^  piii'hiil  i-ntiii  .1  Ni'k'>i:(>;;.  ipii 
t'**!.  ntiiiiiii*  \  i\\  ilit.  Il*  iiiiii'  Il  i)  ->  ii'iix 
Xii'l»».  «Il*  ri'lli'  ilil  Ni'lii  r!  il"  l'ij'iji* 
Tailiiii-'^ai'.  .Niiii'*  !n»iiiiniiv  pi.hi  -  i  Ja- 
liliiili'  ipiiiiaiiti'-Mi'ut  ilr-^ii/.  \iii..i  mi* 
'  iiiit>'^.  l'I  pMiir  ^a  |i>ii..iliiil<'  ti'>M^  l 'iit 
I  fiiii|  iji'^ti'/.  tlix  iiiiiiuti'*^.  pin  ipi'-  <!•' 
iailuiis.ar,  liuiit  an  NniiUniif^i  i|iiarl 
ihMM-l.  imii^  riiiiMiihiiiiv  !•  La»  S. 
JiMii  apir^  triMili*-<  n!i|  ii*  ih'^  iln  pins 
nuirl  I  lii'iiiin,  if  ili'  f.*  I.ar,  iImuI  la 
laliliiil'*  l'^l  ipiaraiili'-tiiiit  ili.i'i-/.  M-iih' 
ninin(>-^.  i>t  la  lniuilinlt*  tii>i^  i»-iii  -  pt 
ilr.i'i'/  riihpiaiili'  iiiHiiiti'^.  In. m!  •  n  "l'i* 

■  an  Nniil-iMi  ■'•!  «piart  il  •'ni'*!,  iii».:-  n  iii*. 
lliiiiiiiiliN  ii\.  a\aiit  lail  in)iin>  ii  ipia- 
lai.lc-i  nh|  h  n*'*»  imi  Ii.iii'  tli'oiti'. 

An  ii'-l".  Nrk«'ii|ia  i  n|  \n  hi-i  r.|i»- 
lin*,  a  r.iii^.'  il  \ni-  l-n»*  tpn  ^\  n  iit 
I*«ii**  l"H  aiJN.  a  laipii'll-'  Imin  |  *  >.u\' 
na.t'H  li  ,il>>iiiiiiir  «^i'  ii-iii|iiil  pixii  l'-nr 
p"'il  ri'iniihir»'.  \itH\  i  ai  i  ii>  :!  iph» 
iiMiiH  itii-n!  *»itixaiili'  lixiniiir*-.  ipii  ii"n> 
\  atli'iii|i*h'iit.  <t  ipn  *<'■  inii'-iit  >  n  '^''.il 
ij.*  iioiiH  iiM-"iii>ii  a  la  iii>><l>- lin  ]^l^  ^.  11*^ 
1  ••ininiiir'ifiil  par  il^'^  «  haiil^  •■!  p  inli"* 
fil--  il  alh'-ii'--i'.  ijoiit  lU  lai^'M  ni  if- 
li'iilM  li'iil  !.•  ïina-«\  ••!  ijni.  il. m-  l-nr 
^iinplii  ili'.  n»'!!'*  fai^tiii'iil  pln^  pii'i'^frt' 
la  i"\«'  ipi  il^  aihMi-lil   il*'  iix^lii'    \'  nnr, 
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ruption  maliizno,  dont  nous  n'auons  pu 
nous  (|(fi>ii(1r(;  :m  inilitni  de;  nos  preci- 
pii'i'^,  san<  rien  dire  des  eseueils,  ipii 
nous  pi-i'pnroirnl  aulunt  de  nnutVn.:^('s 
qu(r  nous  niisions  dii  pas,  sans  fairo 
ui(':ititiud*  la  rauru",  dnut  il  esloit  hirn 
nial-îii-i'  d.*  li'His  drfi'iidrt»,  oslaiis  pivs 
d(Ml('u\  (MMiLs  anii's^  doul  la  ])lus  ^randi^ 
parlic  n'aunji  pas  la  uioilié  dt's  proui- 
sions  iHMcssairj^s,  eu  \n  pais  (pji  ne 
fournit  point  d'aiiliv  int'ls  <(U(;  di)  la 
nioiisvii»  niid:'^  irMiilIfs,  (îl  où  nous  au- 
rions ('luoi',»  moins  houué,  si  la  Proui- 
doïui',  (|ui  di'i'ssr  di»s  tables  au  milieu 
d(;s  di'<«M(s  pnurhis  inoucluîrons,  n'eust 
eu  pour  nous  lijs  niesines  soins  «pi'ellc» 
a  rus  pom*  les  |»ass«*reaux  ;  sans  dé- 
duire nos  auties  nnsi'res,  c'estoit  bien 
assez  que  llroquois  fusl  lousiours  de- 
uanl  1)1  di'rrien»  nous,  à  costé  droil,  à 
costé  gautïhe,  et  au  niilitMi  do  nous  :  à 
droite,  il  a  détruit  la  nation  des  Kseu- 
rieu\,  eonnne  nous  dirons  à  la  fin  de 
ce  (ihapjlre  ;  h  ^aueln*,  il  a  taillé  en 
piee(»s  les  François,  et  I(îs  Sauua«,'es  des 
Trois-lUtiieres,  qui,  comme  nous  auons 
dit  au  (lliapitre  premitT,  alloient  à  Ntî- 
kouba.  aussi  bi^Mi  (pie  nous  ;  derrière 
nous,  à  p(»in(?  sonnnes-nous  partis  de 
Tadoussae,  ([ue  les  ennemis  y  arriiient, 
et  après  y  auoir  fait  massacre  de  (piel- 
ques  François,  s'ils  ne  viennent  point 
sur  nous,  c'est  que  IHcu  les  auciuiihî  et 
leur  en  osle  la  pt^nsét^  ;  deuanl  nous, 
et  au  ferme  de  noslie  voyage,  qui  est 
la  Mer  du  NcunI,  Tlroquois  prétend  y  (îsire 
en  niiîsnu»  tenqïs  que  ïïjmjs,  il  est  parly 
de  son  pais  pour  ce  suiet,  ne  pouuant 
trouuer  d'autns  bonu.'s  à  ses  rauages 
que  la  Mer,  et  la  plus  éloignée  de  s(ui 
pais,  iusqu'où  ny  Fram;ois,  ny  Sauna- 
ges d'icy  n'o!it  c^ncore  pu  pénétrer. 

Ce  n'est  i)as  toid,  nous  les  auons  eus 
comme  dans  nostn^  s(îin  et  au  milieu 
de  nous,  (lent  quatre-vingts  de  ces  escu- 
meurs  noiis  dressèrent  des  embuscbes 
dans  le  Lac  de  S.  lean,  où  nous  nous 
sommes  arrestez  assez  long-temps  pour 
visiter  et  pour  consoler  les  restes  d'vnc 
Eglise  désolée  ;  ne  nous  ayant  point 
rencontrez,  ils  cbangJTcnt  de  route. 
S'ils  nous  eussent  suiuis  et  apperceus, 
ils  nous  pouuoicut  trés-aisénient  def- 


faire,  nous  pnmant,  ou  bien  lors  que 
nous  estions  à  combattre  les  bouîlloiis 
d'eau,  ou  bien  au  milieu  de  quelque 
|Hirlag<'.  lors  qui^  chacun  allant  et  ve- 
uiint,  chargez  de  Canots  ou  de  paquets, 
sans  armes,  sans  défense,  lors  que  les 
IVunnes  laufjiuissanles  auoieni  grande 
p^Mue  h  se  traisner  \mr  les  broussailles, 
et  qui^  les  enfans  ne  les  pouuant  suiure 
reinplissoient  la  forest  de  leui*»  cris. 

Là  les  hommes  semblent  escalader 
l'»s  costeauxauecles  piiîds  et  les  mains, 
ou  bien  ils  se  balancent  sur  la  pointe 
des  rochiM's,  tout  chargez  qu'ils  sont, 
pendant  qu'vn  faux  pas  leur  ouure  vu 
précipice  :  bref  l'vn  court,  l'autre  s'ap- 
reste  ;  l'vn  chante,  et  rautiv  pleure  ; 
tous  suent,  tous  plient  sous  le  faix  ;  et 
dans  ces  allées  et  ces  venues,  reït<;rées 
plus  de  ccait  soixante  fois,  en  soixnnte- 
cît-rpuitre  portages,  tout  se  fait  à  la  haste, 
sans  ordre,  et  dans  toutes  les  confu- 
sions imaginables,  et  m^antnioins  né- 
cessaires en  cette  nature  d'end)arque- 
mens.  Or,  qui  esl-i^e  qui  a  i)our  lors 
einpesché  l'Iroquois  de  nous  ioiiidre  et 
de  nous  prendre,  ou  les  vus  après  les 
autres,  ou  tous  ensemble,  à  h»ur  dis- 
cï'etion  ?  Certes,  il  leur  esloit  aussi 
facile,  comme  il  est  au  Chasseur  de 
mettre  la  main  sur  de  pauiu*es  oiseaux, 
qui  se  démènent  inutilement  dans  les 
iilets.  Celuy  seul  nous  a  conseruez,  qui 
nous  fait  dire  auec  le  Prophet4}  ;  Qui 
sperant  in  Domino,  vurrent  et  non  labo- 
rabunt^  ambidahunl  et  non  déficient  ; 
nous  nous  sommets  trouuez  on  asscu- 
l'ance  dans  les  pt^rils,  et  en  repos  au 
milieu  de  nos  cours(^s,  parce  que  toutes 
nos  tîsperances  n'estoienl  appuyées  que 
sur  Dieu,  qui  seul  a  pu  nous  faire  écha- 
per  les  mains  de  nos  ennemis,  lesquels 
ont  ensanglanté  toutes  his  hures,  excepté 
celles  sur  lesquelles  nous  marchions  ; 
ils  ont  enuirooné  toutes  nos  démarches. 

Ce  qui  nous  conlirme  dans  cette  vé- 
rité, c'est  la  triste  nouuelle  que  nous 
apprenons,  et  qui  fait  changer  toute  la 
face  de  nos  affaires.  On  nous  rapporte 
que  riroquois  nous  a  preuenus,  et 
qu'ayant  surpris  la  nation  des  Escu- 
rieux,  à  quelques  tournées  d'icy,  il  Fa 
défaite  entièrement,  et  a  ietté  vn  tel 
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••frr«»\  il  iii"*  tiMi<  li>  piMi|>lt»s  l'iinniin»!- '  «Iniit  |i»s  r:iii,'ui*<  snii»n!  |kr=i|»'ir(iitiiiii''- 
Mn*>.  i|ii  il<  v  NMiii  (oiis  (lissiptv..  rliiT-  i  iiii'iit  >i  \iiiiii*i'H*ls.  Nmis  iMiiviniis  liîfn 
rh:iiil  •!  iiulp's  rnimlîr-'iii»>  pins  riM-nlrr*.  ;  |.|iilrr  l»Mir  iriintiiln*.  a\.nii  itri-*  tr 
••t  ili"*  nH'lit'r>  i\r  jihis  (liriii'ili*  juri'^s,  uinii.!  ili'hnir  «•(  ;iirpMi\  p.ir  i;iil"ii--.ii-  ; 
l»*iiir  ni'lln*  l<Mir  \'u*  fii  mmii'i'Ii*.  (Mi  ilil  )  iiiiiis  le  Mi.'illi<*iir  tli*s  aiiti'i*^.  i.uit  I  imii- 
•|ii«*   la  iiaviMir  s  i--»!  portn»  iiisiprà  la    r».is   <|iii>   SaiiMa.:"^.    qui   mimI   t»iiilM>z 


M-r.  «Il   ii«»iïN   :illi«)iK.  i*t  «ni  l'i*^  liar- 

Uir»*'»  pp-liMllIfMll  l»i«'ll  ptil'IiT,    lli''>  tï'Itt' 

.11111»—,  l'-iir  «niatili*.  piuir  p«mi>n»m'  li'iir 


l'iitp'  li'tn's  main*»,  m  ini<«iih*   rlhiniii 
i|iH*  iitiir<«,  la  ilfiaiti'  il'\n'>  t\r^  nilinii^ 

ipir  liiill'^  «*l|i'|'i'lliiil1*».    l't  !•'<  rlliiiNoi'lifS 


rMii»pi'--l»*  i\\\s^\    allant   viTs   |i»   Nuril,  I  ipiî  iimis  ont  »>li"'   i1!'i'><i''«*h   <|i'   inutcs 


qii  A^  ••ut  fait  li'N  aiiiiiM.'S  (liM'iiit'ics  \ci> 
l'-MiiU. 

A  II  ii"iiiiM||r  ili'  ri'Mi»  Nfitimi  rnïin't', 
<i  ppH  li<*  «lu  li<'H  iii'i  n«iiis  soniiiii*^.  ims 
S.iiiii.iji'-^  ni»  ^tinuf'ift  p(|is  qu'à  ri'linir- 
n»T  ••iir  [iMirs  pas.  piii^qin'  |i*s  piMipli's 
«piiN  ail  »i»Mit  ilitTiliiT,  SI*  *«nn!  <li«*si- 
p*/  :  if'ii*>  ihiu^  triiminiis  pan*illi'iiii*iit 
iiiili.'*'/  (!•'  |t*iir  IfMiir  ^<l|^pa::lli(^  ri'::i*i't- 
tant  I*'  titit  ipit-  rtinl  |fs  lr<»qiinis  a  la 
F*i^.  •Il  niipi'Hiliaiil  la  |)iiliiiralinn,  iM 
n't'irfl.iiit  I  *  fiiiMx  i|,*  i'Kiiaii::ili*. 


|)ai'ts.  iiiiii<  lofil  ilir*'  Itifii  Nriilalili"- 
ini'iit  :  Ml^vrit'orflhv  Dominl,  (/nia  non 
suwun  rtnfsuuipti. 

lx<  «ii'ux  IN'H'S  ncilisi'iit  rii'ii  ili'  liMir 
rftinir.  pan'i»  qu'amans  n'iia^M*  par  1rs 
inr<!iii's  rlii'fuiiis.  ils  niit  ifiici'îiliv  lis 
ini'sini's  rnii'ih.  francliy   ji's   ini'siius 

Sllllt'*,  ri  >iil»y  1rs  inrsilirs  p  *iilr>  ;  rt  si 

(pir|fpirri»i>  |i>  niiirant  ilrs  isiiiv.  anrc 

li'sqiH'llr^  ils  i|rsrr|l(|i»i(>i||.  Imr  a  (lillli- 

iiih'  !•'  Iraiiail.  et»  n'a  pas  t^^U*  <aiis  Iriir 
ail:;[||i'liti'l'  lr  prriL   rnlaill   i'liu>r   Irrs- 


iJiMnd  il  n  V  anrnit  qiir  rr(|i>  snilr  flinirilr  i|.>  rasiT,  aiirr  i:raiii!"  itii|M-hiii 
r.iiNiil'  ralinfi  pmir  l'nlrrprriulif  la  il**-  sili».  Irs  mrliiM's,  sans  |r<  Ihmii  h-r.  ri 
Mnji'tifM  ilAn  priqtlr  qui  «Irlriiit  par- |  dr  riuirir  sur  |r  bm'il  (li*s  iMrripirrs, 
t'Mit  !••  (  hri*»tiaii:^iii>',  in*  srinit-rr  |ias  .  sans  v  fain*  \\\  faux  pas.  La  \i(r>s* 
*ii"  îu-'iT»*  <aiiili' rl  mil»  lii'iirru»»!' ri'ni-  iniit  rii  r«»s  rrnmntrrs  ;  mi  ^mnlroit 
!^<l*'.  qui  |H'ul  Njjnalrr  la  pi'Mr.  l't  rmi-    liirn  ili'iiii'urrrpliis  |iiiii:trnpN  au  iiiilirii 


>aiT»*r  |i"  l'iMiraiîi'  ili'<  Pranr'Ms  ruMip» 
rf  pftil  Tiirr  ilr  la  Nninir||i'-i- raii«r  / 
S,in-  l'i\.  iiiiiiv  aui'ifi'*  <!'»  Iii'll«*s  i^pr- 
mnr.*-  p.Mir  rrlit*  Mis>iiin.  iinn  >rulr- 
ni*-nt  p.in  "tprrllr  iiiiii<  niiuptit  la  pm'l 


ilrs  amillVr^.  qu'on  nr  xnil  pniirtant 
tpraiirt!  rirpiv  ;  |«»s  l<»rnMi**  i'iu|)ririi>iit 
\n  |r::cr  «'aii>it  aurr  t^lh*  pininplidiili*, 

qu'nfl  inlllptt*  |t*s  aiiysnir<i  qil'nli  rilitr, 

par  ji's  iiMinriis  ilu  inur  r!  |i.ir  l"s  mups 
i  ii«-  ji.iiiiN  p.iî<.  r(  il  qiiantitr  «lr  lia- j  (raiiirmiqu  i>ii  ilninir  ;  ri  a  p*'iii>*a-t-nn 
ti<>n*.  i|<*nt  ii<Hi*«  nr  riiniiniHNdUs  l'ururr  :  liiinir  i|i>  rrriinniu<>lrt»  1rs  périls  qu'itii 
«pi»»  !••-    iii»!n<.   iii;»i^   au^*^i  parri*   qui*  '  rsrhappr. 

M«»n*-M-!itMir  I  Ku«'^qui' <!••  l'rlrrr,   diiiit        Mai^.  apivs  (oui.  <•»•«*!  mi  pj.ii^^ir  tli* 
I"  /••I'-.    apii"<   au«'ir  pa^»»f    |i'h    Mi'I*'»,    ^tcui'i*  ain*»i,   quand   parni\   huil»'»»  rrs 

d'if'fi.'    ri*-qUi"*  (l  111^  !•'  plil*>    pl'iil'itllil  ijr  I  r||«'Ul>*<  li'r au.    i»n  >r  \iiî|  «•iiii^li'ilU    i|rs 

n-i*  (•.»•••!«•.  .v.init  |i>||"ui>'iit  a  r»i*ur  «•••  •  ilniri-*.  niaiu**ii*'  la  Priiuidriiri'il'*  hirii, 
*\  "^Mii.  ipi'it  f n  a  i»*lti'  1.-^  pp'ini'T»»  '  qui  tait  li'urlii-r  |r  purt,  lui»»  ni'*H|M,» 
f'-nil  m  11*.  ••(  |».u-  •'M  lilitiali!.',  r|  par.  qu  ■•ii  f.ul  naiifiM.;!'.  ('  r-i  ri*  ipn  aiiunr 
!•■  l»-Mii  lî  lUi  il*'  ^.lUil  I  ranrui^  Xaui'T.  ii"*»  ^Il^^i'IUfl.lI^t■^.  qui  ii»*  i|i*>i'Np,.|-,ini 
«l'i  il  .1  •!'-!iii«*  .1  t"!l«'  Mi^*-!»»!!  ;  afin  ipi-'  p  «^  di*  i«'ni»U"r  au  plus  ln^l  ri*Mi*  \lis- 
'•••  •iiul  Vpi'-lf'.'  d'**  Indi*^  niii«iiialfK.  ^\i*\\  :  pui^qur  ii'iu<  n'auon<«  laniai^  |ilu< 
I-  f  j^l  .iu-*i  d-'*  «••  riiriitali**.  |»ar  lr  t  •'sp.-if  la  ruiiir  dr  rrux  i|ui  ru  uni 
*"i-!n  ij'  t|i.  ïmh  Kili-tiii.iii«».  !•!  di- îimhIi-,.  ini>Tr>un|iu  !••  ri»ur<.  qu«'  ni.iiiitni.uil. 
M>T  lit  NXrd  aui*i-  la  M'-r  du  la|H>ii  ;  lM<'U  \i'uil|i>  dniiiiiT  niillr  rt  nulj.>  |).>ii"- 
in.ii<^  1*'^  iptquMi-«  <»i)iit  pii'r*^  quf  |i-n  tlirlinii*»  a  n<iN||'f  \ut\\  ll<i\  :  t  r^i  dt>  ^,i 
K«»n/i-.  r\  qi|i'  |.«*.  Itrarlitnanrs  :  un  m»  pii'lr  ri  dr  »*a  ::rnrrtisilr  qur  u*iu>  allfii- 
!•-*  i|»'fail  \y,\^  au*'!'  la  pluiii<*.  mai»»  aurr  iliui-*  iv  c»»up. 
I»**  inii"*'  :  rt  il  n  \  a  [xiinl  di»  PiiMlrs 
«ur  la  M*T  d»r  la  tihinr,  m  dangereux  el 
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CHAPITRE   IV. 

Accident  remarquable,  arriué  en  la  per- 
sonne d'vu  François,  à  Kcbec. 

Le  viiî^t-huiliémo  ioiir  de  lanuier  der- 
niei",  trois  de  nos  François,  reloiinians 
de  la  ehasse  de  lUrignac,  se  trouuereni 
engagez  de  traiierser  nostre  grand  fleuue 
de  S.  Laurens,  vne  lieue  au-dessus  de 
Kebee,  en  Ane  saison  où  les  glaces,  dont 
il  estoit  tout  e(»uucrl,  rendt>ient  cette 
trauersée  tres-dangereusc  Ils  équipent 
pour  cela  vn  vitaux  Canot,  et  l'ayant 
chargé  de  leur  petit  butin,  ils  s'embar- 
quent, après  auoir  recommandé  à  Dieu 
leur  nauigation,  qui  ne  dcîuoit  pas  estre 
longue,  mais  périlleuse.  Ils  n'eurent 
pas  beaucoup  auancé,  qu'ils  se  virt^nt 
engagez  au  milieu  des  glaces,  qui,  sui- 
uant  le  gré  des  vents  et  de  la  marée,  se 
choquent  et  se  heurtent  les  vues  contre 
les  autres  auec  gi^and  bruit  :  les  plus 
grosses  se  font  souutînt  passage  par  la 
violence  de  leur  poids,  au  trauers  des 
petites,  inarchans  quelquefois  toutes 
seules  ;  d'autres  fois  ellrs  poussent  do- 
uant elles  vn  amas  de  glaçons,  laissant 
derrière  elles  la  riuiere  libre  et  decou- 
uerte  pour  vn  peu  de  temps,  car  d'au- 
tres les  suiuent,  portées  par  ragilati<»n 
qu'elles  reçoiuent  des  vents  ou  de  leur 
propn»  pesanteur. 

Nos  Nauigateurs  crcurent  se  pouuoir 
glisser  entre  ces  bancs  inobih^s,  et  sui- 
ure  quelque  ouuerture  ou  qui'hjue  éclair- 
cie,  comme  on  parle  icy,  qui  hîur  don- 
noit  espérance  d'entrer  d' vn  chemin  libre 
dans  l'autre,  se  coulans  par  les  pas- 
sages que  leur  bonne  fortune,  et  leur 
adresse  leur  fourniroit  ;  mais  ils  ne  fu- 
rent pas  long-temps  sans  nic(mnoistre 
la  témérité  qui  les  auoit  engagez  dans 
ce  naufrage. 

Les  glaçons  s'estoicnt  séparez,  pour 
leur  donner  vne  entrée  libre  au  milieu 
d'eux,  et  puis,  tout  d'vn  coup,  se  réu- 
nissant de  tous  costcz,  les  renfermen»nt 
dans  vne  prison,  d'où  ils  ne  croy oient 
pas  sortir  que  par  les  portes  de  la  mort. 
De  fait,  ces  pauures  captifs,  se  voyant 


serrez  de  prés,  ingèrent  qu'ils  alloient 
estre  écrasez  des  glaces  ou  engloutis 
dans  les  eaux  :  si  bien  qu'ils  eurent  re- 
cours au  Ciel,  non  pas  tant  pour  cschap- 
per  le  naufrage,  que  pour  surgir  au  port 
d'vne  bienheureuse  éternité.  Pendant 
leurs  prières,  ils  ne  purent  esuiler  le 
heurt  d'\ne  glace  qui  brisa  leur  Canot, 
et  les  mit  tous  trois  à  l'eau,  deux  des- 
quels, qui  estoient  frères,  plus  experts 
en  celte  sorte  de  marine,  se  saisirent 
de  la  pointe  du  Canot,  chacun  de  son 
costé  s'y  tenant  tellement  attachez,  qu'ils 
n'auoient  quasi  ([ue  la  teste  hors  de  l'eau. 
Dans  ce  pitoyable  estât,  ils  s'encoura- 
geoiiMit  l'vn  l'autre  à  tenir  ferme  et  à  ne 
point  lascher  prise  ;  mais  les  forces 
manquant  au  plus  ieune,  et  la  violence 
du  froid,  qui  le  saisit  par  tout  le  corps, 
luy  engourdissant  les  mains  :  le  n'en 
peux  plus,  mon  panure  frère,  s'écria- 
t-il  ;  adieu  !  ie  coule  à  fonds  ;  mon 
Dieu,  pardonnez-moy  mes  pecliez,  fai- 
tes-moy  miséricorde,  receuez  ma  pan- 
ure ame.  Et  en  disant  cela,  il  dispa- 
roist. 

St»n  frère,  plus  robuste  que  hiy,  ayant 
résisté  dauantage  au  froid,  fut  heureu- 
sement abordé  d'vne  glace,  sur  laquelle 
il  se  lança  adroitement,  comme  sur  vn 
a/ile  d'où  il  pouuoit  attendre  la  mort 
plus  paisiblement,  ou  le  secours,  si  la 
Prouidence  luy  en  vouloit  enuoyer.  Elle 
n'y  man([ua  pas  :  ayant  poussé  ses  plain- 
tes iusques  à  l'vn  des  bords  de  la  ri- 
uiercs  on  eut  moyen  de  l'aller  chercher 
pendant  la  luiit  ;  en  sorte  qu'il  fut  heu- 
reustîment  deliuré  d'An  danger  qu'il  esti- 
moit  inéuilable. 

La  fortune  du  troisième  est  bien  plus 
admirable,  aussi  est-ce  pour  luy  pro- 
prement (jue  se  fait  ce  Chapitre.  Cet 
homme,  auant  que  de  s'embarquer, 
ayant  les  yeux  plus  ouuerts  au  danger 
que  les  deux  autres,  reclama  l'assis- 
tance de  la  sainte  S'ierge,  auec  vne 
glande  ferueur.  Il  entra  dans  le  Canot 
comme  dans  vn  cercueil  ;  c'est  l'opi- 
nion qu'il  auoit  de  cet  embarquement, 
auquel  il  résista  long-temps,  enuisa- 
geant  vne  mort  toute  certaine  dans  \Tie 
entreprise  si  hazardeuse.  11  fallut  pour- 
tant suiure  ses  compagnons,  et  malgré 
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qu'il  l'ii  «nst,  pri'iidri'  rMiiimn  cw  niiiiii.  { iin^tn*  p.-niiin'  Naxi:::ili'rir  ircni|iln\i> 
<|ii  il  fut  ri'iitriiiiil  fil*  (]iii(ti  r  liinitn*»!.  .  |Miiir  olilmir  ili*  In  VIitl'**  f|iii'li|iM'  Ihiii 
!>i<>  i|i]t*  l;i  Lhict*  vint  ri»lii|i|'i*  IrCiiiml.  piiit.  rr|)i*iHl.'iiil  >;i  JiM-r  |r  Miiili*ih>il 
>*•  \«\:i[it  >.'iiis  hiittriiii.   il  H'  ii-tli'  il  l«'i    Inii^imirs,  rniiiaiit  nilrr  di'iix  faii\,  Mii- 

■  I 

11.1.  '.  *|IH>>  «juil  lii*  r|-i'tl>t  rii  :iii(-iiii('  liant  Ir  i'iiiir>  «!<'  la  liiaiiv.  le  iii'  si  ay 
f.iV'H  ^i'  |i<Hiiiiiir  ^allil^r.  Il  n'aiMÙt  i  *«i  n'tlc  |iri'iiiir*n*  i:ian*  i*ii  alla  iMiiiiln* 
y  i'-  |M';iiit-ntj|i  aiiaiin''.  (|naiiil  tiuil  ilMi  î  \Mi'  ^rrtiinji'.  dii  >i  n'ttr  yt-ninli'.  liiiTi 
I  "iil»  il  ^-t'hlil  «^niis  ».f>  |(iiM|N  \\\r  ^lart'  phi»»  l"«»rlr  l'I  plus  «'^pai>^i'.  inarrliaiit  à 
^uv  l.iipifllf.  par  \\u*  nicrnrillc  Imim  fli'iir  ilVaii,  si>  \j|)(  iMJinlri'  i\  la  pn*- 
:nMii!i*.  il  h*  tiKinia  iIclMiiit  ;  niai>  i-rlti*  ;  inirrc  ;  mai**  ii*  ^«ax  l»ii*ti  «pii'  ri-**  ijriix 
slai  *•  r-tiiil  >i  rnijilf  r\  si  |»i'tili'.  ipl  rlli*  |  Liari'v  >»•  l'uili'ij'iil,  i-l  m'  iiii.iiiii'îil  l'ii- 
iii*  !••  piMiiiiiit  pa^  siiiiti'iiir  \u*v> (l<*  l't'aii  :  :  simiiIiIi'  **!  prupii'iiii'nl.  pMiir mih  M'i'i»iii's. 
il  ••nfi'Mra  iltiiir  a\»M'  l'Ilf.  mais  sriilr-  ipi'il  >»•  truiitia  a"**-!^  >iir  ti-tlj»  M'i'oinlt» 
ni'-i'l  iii^ipraitx  Li'n<tii\.  I  i:lai'i\  ilniil  li*  IummI  a>si'/  ili»ii\  lii\  a\aiil 

A  t  l't  ai  tiilriit  iiiii|iini''.  il  iii-j<'a  liii'ii  !  lait  plin*  les  u>'iii»ii\,  il  ««c  ttoiiiia  ptat-t* 
ipi  il  \  aiioit  (p)i>|i]Mt*  rliMsf  ili'  «liiiiii.  et  '  CHiMiiit'  ilaii*^  \ii«'  ('liair«'.  \nila  \ii  stv 
i]ii*  la  -aiiitc  \  ii'iL'i'.  i\  |aipii*ll«'  il  aimit  i  cnui'^  ilii  t.ii'l  Itidi  f'aiinralilc  ;  mais  lie- 
«■'.j  r'-t-iiiirN,  pri'iii>it  suiii  ilt>  lii\.  Il  di*- |  his  !  rr  paiiiiti'  lioiiinu'  n'iii  pi'iit  plii>. 
ni<'iira  litantiiii'in**  riiii|  lniin-^  m  iillr  ■  nin*  fairt*  m  ci't  c^tal,  plaidant  I  liiH- 
l""-!!!!'!-.  tout  di'liitiil.  |(>v  d<*ii\  piiMN  ■  iiMir  tl<'  la  imil  ?  la  liisr  Iii\  sitiil'lli' an 
ilaii"  I  «-an  jlarrf,  m'  lialanrant  df  insl/'  \isa::i'.  ri  lii\  ufir  Imil  li-  i-h|*|»n  ;  il  i'>l 
*•!  daiitii'  an  i:ri'*  di*  son  iilamn.  ni' ;  a^>i^  **nr  \ni' LJai-i' au  iiiilii*n  dMi  ::ran(i 
><i\.int  tfiit  aiiltinr  dr  sit\  ipic  ili'v  pi«>-  tliinh*  dniit  |f  i-nniaiit  li'^rarlnil  tniin- 
l'ipii '-^.  aiiM[iiid^  iN'iilliiit  ahi'^inrr.  si  ittiir^  tlr^  lM»rd>.  ri  Ir  trai<>n>iil  par  h* 
!••  pi'ij  lii\  Lli-^^iiit  tant  suit  pi*ii.  i»n  **'il  •  inilii'ii  tli*  niilli'  ahi^inr^  a  \ni*  nmrt  ci'r- 
nuiihpi<'i(  dAn  puint.  d«'  •»!•  ti-nir  parlai- I  laini'.  Il  ri'd'inlili' m*»»  iri'^rt  ••r*»  prirn-^, 
l*-in«  II!  tlan-«  I  «'ipiililui^  pit^inii-  a  la  '  iii**(pii***  a  vr  ipii*  li*  ti'«iiil.  Iiiv  Irani'lianl 
%«Tit'-  JHtMi  L*-^iianti'  rt  liii'ii  ddlii'ili'  ii  •  la  partir.  I  ind-rdit  ili*  «^i-^^  ««•'n*'  (.  i^^t 
tiiiii  l*in--t*-rnp*».  l'i.  roninn' si-»  pii-iN  l*\'^  t\ur  la  Nii-r::*'  tnii'^ii'iii-N  Nainlc  i*l 
»•  •*n.'»ndi^*^ii|t-nl  pi'ii  il  pi-n.  par  la  >«*- .  tiiii<>iiiiir^  |ii«iini*.  til  \n  loiip  di*  >a 
Ii«iifih  ••  du  fimil.  il  ^^i'iitfil  hii'ii  ipi  il**  main  aii^>i  i"«t<>niiaiil.  ipi  il  r^\  nnrarii- 
|ii\  d*'railli<i>'iit.  «tii  piuir  mirtix  dii'i'.  I<'ii\.  Llli*  «'r.doiniit  n*  p.ninrf  lininnn* 
f]'!  il  U''  l«'-  »-«*nt»iit  pri"»ipi»'  |i|ii*-.  S<tn  '•iir  r»*  lit  di*  Llan*.  mai-  d  \ïi  *«<tnim«'il 
r*«**iii«,  il, m**  ii'lti'  r\ti<<mil<'.  lut  m-  -i  pai-ilih*.  ipiil  lut  pnili'  ain  r  Ir  fliix 
ri>ri'  .1  *-a  iM'niii'  ^|l'rl^  (|ii'il  ii»*  jiria  l't  li'  rrllnx  di*  la  mari*<*.  di'pin*»  l'imii'i'U 
ian.:(i^  pln*«  aidiinnii-iil  :  Xla  ri  i'*'  \|.n-  l>'  (  ap-liMU.i'  in-ipi  an  niilii-n  t\r  I  Nii* 
*tr*  --•■,  lux  dj*'iii-il,  jir  ipii»\.  :•  .dian-  d  niii-aii'».  d  **\\  il  ri-Ii-iirni  iii-^ipi  a  K«'- 
iliinn»-/-\Mn-«  ain-i.  apri»  aii<>n  i.iii  nii-  Ix't*.  a\aiit  lail  dix  (»ii  dioi/i'  hi-iii*- di* 
rii  !  -  pour  ni'  niitlt-'  •ii  ri"«t.it  mi  ii>  rlirmin.  \Hjiiant  l<''i(>'  la  nuit  an  milii-ij 
-'j.«»  ?  >i  \"n'»  \iinli'/  rj:-  h-  nii-nfi*.  i  i-n  •!«'  r»'nl  pi»'»  Ipii  i-^.  '..m-»  1-  ••  i  •'nn"j-lii', 
•  iti«  I  «>nti'iit.  Il*  \iiii- iil'iif  nia  \ii*  punr  •  I  **.in'«  i'^ti>' iiit''ri'>ni|>u  diiii-* -«'ii  «^''in- 
*.i'.-f.n|.  a  II  lii-li««*  d»'  \ii*.|rr  I  jU  :  iihil.  Ailinii'  i|iii  x^mlia  n-  nni'Milii', 
pn«  /-!•  «pi  il  nu-  paidi-nn»*  m«"»  p-M'liiv  :  il  jm---  !«■  pr"«li_.-.  Il  1^1.. il  i  mum'I  I  d»» 
^  il  f.iiit  nioiii  ir.  I  MiiiMii' !•' \<>\  lih'ii  ipiil  ih-L'-^.  d*^  linn.iK  «1  di-^  {•■n<'|ii*'*<  il«* 
]••  fiit.  !••  \<>n^  piii*  ipii*  rt'  ->iil  i-nirr  l:i  iiiiil  t  •'  *>i»nt  Ir^  li.d>illi'nii'n-  ipii' 
»•••  l»ia"».  afin  ipi-'  \'iH'*  i»m  »'ni'"/.  m>*n  lM«n  dumi''  a  l.i  \|ir.  *-«'l"n  l-d»  :  t  mn 
ij«'rn  '-r  *'»iipir.  ty""*"'"»  futlntii  n-^nnn  uhtm  tiu<,it  ni- 

•  'Il  II'*  p*  ut  rr«»ii'«'  ri>niliii'ii  «'Il  i"*!  Injinf  llluil  ipm^l  imtmi^  Injtwtni  "hittil- 
f1*'ii"t,  i't  r<>nil>it  II  iMi  t  h(  i-lnipifiit  i'fi  i(f/rf/j.  Il  tut  liiMnlniiMM'*  1  m<  ri-  p.ir 
f  *^  i-xtii-mil»  /  ,  il  -••ml»lf  ipi»'  I.i  ^fiii"  lill-'it  d  Mh*  l«-ni.ilh«n  d»*  d«*i«»p«»ir, 
il\ii'  ni"it  ;il1ii-ii<>t>  ih-lii'  la  l.in^ih'.  dan^  li-ipi*-l  le  iM.iMi*  !«' \>'n!<Mt  )Miiipi* 
rkiiiiff  I  ••-'put.  «-t  ifiiil.-  di-»'it»»  I»**»  plu-  l«i,  I  ••niin«'  d.m-  If  plu-  pi^t-'iid  di-  ti«u5 
Mu,  iii«>:   il  II  j  a  stiito  ili' priuivs  qui.' ,  k-^  ^'aillro  ;    inai>  laj.iiil   -iiruiniitii* 
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|>ar  les  prières  qu'il  adressa  à  sa  Libé- 
ratrice, il  se  rendormit  tout  de  uou- 
ueau,  comme  s'il  eust  eu  la  teste  sur 
vu  cheuet  bien  mol  :  il  passa  le  reste 
de  la  nuit  dans  ce  sommeil  miraculeux, 
allant  et  venant  auec  ses  deux  glaces. 
Le  malin,  le  bruit  et  les  cris  de  ceux 
qui  le  cherchuient,  l'éueillerent  :  ils  le 
trouuerent  assis  sur  la  glace,  comme 
5ur  le  théâtre  de  la  Prouidence  ;  il  en 
pouuoit  bien  faire  vue  Chaire  de  Prédi- 
cateur, pour  publier  les  merueilles  de 
sa  deliurance,  et  les  bontez  de  la  sainte 
Vierge,  qui  sçait  faire  d'vn  abisme  vn 
lieu  d'asseurance  pour  le  salut  de  ses 
Seruiteurs. 

Ceux  qui  sçauent  combien  le  froid  est 
piquant  en  Canadas,  pendant  riliuer, 
notamment  au  mois  de  lanuier,  ingè- 
rent aisément  que  cet  homme,  demeu- 
rant si  long-temps  dans  les  eaux  et  sur 
les  glaces,  deuoit  perdre  les. pieds  et  la 
vie.  En  voicy  vue  petite  prenne  :  vn 
François  disant  a  vn  sien  Camarade, 
qu'il  geloit  plus  fortement  en  Canadas, 
qu'il  n'y  faisoit  froid,  adiousta  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'vn  homme  pust  aller, 
pieds  nudS;  d'vn  lieu  qu'il  luy  nommoit, 
à  vn  autre  assez  peu  éloigné,  et  re- 
touniSï'  sur  ses  pas,  sans  qui»  les  pieds 
luy  gelassent.  L'autre  repartit,  qu'il 
gageroit  du  contraire  :  la  gageure  se 
fait  ;  et  en  suite  le  plus  hardy  inet  bas 
ses  souliers  et  ses  chausses,  et  court 
tant  qu'il  peut  au  lieu  marqué,  qui  esloit 
la  maison  d'vn  François.  Quand  il  y 
fut  arrivé,  il  crie  ([u'il  n'en  peut  plus  : 
on  luy  met  promptement  des  linges 
chauds  à  l'entour  des  pieds  et  des  iam- 
bes  ;  il  se  couche  dans  vn  lit,  cède  la 
victoire  à  son  camarade,  aimant  mieux 
perdre  la  gageure  que  les  pieds  ;  ce  (pii 
luy  seroit  arriué,  s'il  fust  retourné  au 
ttirme  d'où  il  estoit  parly,  éloigné  seu- 
lement d'eimiron  deux  ou  trois  cents 
I)as.  Faites  maintenant  comparaison  de 
l'vn  auec  l'autre,  et  bénissez  la  sainte 
Vierge  de  ses  bontez. 


CHAPITRE  V. 

Fuite  vierueiUeuse  d'vn  François^  échap' 
pé  des  mains  des  Iroquois. 

Puisque  l'Empire  de  la  Mère  de  Dieu, 
selon  les  Saints,  s'estend  sur  toutes  les 
créatures,  les  feux  ne  releuent  pas  moins 
de  son  domaine,  que  les  eaux  ;  il  ne  luy 
couste  pas  plus  d'esteindre  des  flammes, 
que  de  dissoudre  les  glaces.  La  neige 
et  les  charbons  ardens  luy  rendent  éga- 
lement hommage.  Elle  porte  sa  main 
dans  les  abismes  et  dans  les  brasiers, 
pour  y  secourir  ses  seruiteurs.  Comme 
nous  l'auons  veuë  au  Chapitre  précè- 
dent, tirer  obéissance  des  eaux  et  des 
glaces,  nous  verrons-  en  celui-cy  les 
feux  et  les  flammes  trauailler  pour  elle, 
et  seruir  à  son  triomphe  :  c'est  en  la 
personne  d'vn  des  prisonniers  faits  à 
Montréal,  vers  la  fin  de  l'IIiner. 

Ce  panure  homme  ne  fut  pas  plustost 
entre  les  mains  des  ennemis,  qu'il  se 
ietta  de  tout  son  cœur  en  celles  de  la 
saint(î  Vierge,  par  vue  promesse  qu'il 
luy  fil,  de  ne  brusler  point  d'autre  feu 
(|ue  (le  celuy  de  son  amour,  si  par  son 
moyen,  il  pouuoit  éiiiter  celuy  des  Iro- 
quois.  Il  y  est  neantmoins  destiné,  et 
si  les  soins  de  cette  bonne  Mère  ne  sur- 
passoient  infiniment  ceux  de  ces  cruels 
bourreaux,  il  ne  l'auroit  iamais  échap- 
pé, tant  on  estoit  soigneux  de  conser- 
uer  cette  panure  victime,  qui  deuoit 
mourir  mille  fois  en  chennn,  auant  que 
de  consommer  cet  ardent  sacrifice.  Il 
estoit  lié  d'vne  façon  nouuelle  pendant 
toutes  les  luiits,  et  ces  (esprits  barbares, 
trop  ingénieux  à  inuenter  de  nouuelles 
misères,  fendoient  à  demy  de  gros  bois, 
puis  mettoient  entre  deux,  dedans  les 
fentes,  les  mains  et  les  pieds  de  leur 
captif.  Ces  bois  ouuerts  par  force,  ve- 
nant à  se  resserrer,  luy  donnoient  vne 
gesne  et  vne  torture  horrible,  et  luy 
faisoient  ietter  des  cris  pitoyables  tout 
long  de  la  nuit,  desquels  ces  barbares 
n'estoient  non  plus  touchez,  que  s'ils 
eussent  eu  des  cœurs  de  tygres,  et  des 
âmes  de  rochers.    La  douleur  du  pa* 
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l'tidiMiMin.  Ion!  Ii»bM<  traI»Mit«nirostanl 
i\\\\<  \\\  ïM>'t".»iul  nIIiiu'i»,  il  m;:t»a  qu'il 
|».»iiri"iMi  tlt'^rt'iuîr,»  jiîi'i'  asMMiraiu*»», 
polir  \iMr  ^1  ^a  tuil  *  »».  r.»il  |'ln<  luMiri'iisi» 
J.'  ï  MU  i|n:'  «!  '  !.:t.  i\»miii*  il  aimil 
plis  .-..ïiil*  au  \ '".M'i'.M  «i'.:*  ltMU»i(Mil  ]«*s 
li.'i|iMî>  l'M  î'  r  li'Par!.  il  jm'iMuI  toul 
I  •!•;'  *N.:  •  '!  !i:  ::.  'i  »  i  ^raihl  pas,  Tuyanl 
r:  '.  .n»f"  *  ':  r.:'.  i'M  m  '^«u  "  liMlip^  ilr  son 
»••  iMii':  •  »'.jr  pl;:<  il  >•*  r«*fiilt»il  di's 
\p«.    v' ;s  .r- PS  -l'-il  \i'!''*  li'N  aiitivs.    II 

..  '    I-      I     '!i:i:|.    s,Ml^  \    pt'M^iT,    liaiIS   Il»S 

rîTM.il  vi:«' ailii»  l»aih!tMrir»npinis,  qui 
M  »  Ml  M». pi. 'I.  Ml  pa^ili»  l«»  hifii  i^aiTitUfi', 
(  .Miiin*  \ii  i-aplil'  rrpi'i<. 

M  11%  .Ml  a  ItiMii  \\\\n\  il  n  y  a  point 
tl*  I  li.nairs  quo  la  Vi«»ri;i'  m»  puisso  hri- 
MiM  .  l'Il»»  N«'  iiuu»  i\\'<  iirillr^i  Ai*  for,  ollt» 
(iiiiito  Ir*.  r.iiliiits  quand  il  luv  plais!  : 
iiii  >  a  (il  t'ilt*  riiador,  j>iMn'  la  sci'ondo 
l.ii'..  .nii  sjTinli'ur  ;  loqui^l  si*  di'lit  si 
iidiiiiliiiiiMit  di*  si's  liiMi^«  qu'il  s(*tnMnia 
puni'  lu  HiM'ondr  l'oiN  i*n  liluM'Io.  il  lit 
idiii'.  Miolii'llc  l't  honno  ri*stdulion  di^  si 
liiiMi  piiMidii'  l'.aiili»  à  *ii»\,  qu'il  lU*  l«im- 
li  I  i  plu.  d.ni*.  Ii's  pii'^t's  tpi'il  auoit 
t\  li.ippi'/ 

Il  qiiilti*  I  ■  .  i.iihl  .  rliriniiw,  si  loiil*'- 
(.H  un  p  Mil  .ipp«-ll>-i-  rliiMniiw  di'  uran- 
it  *    Im.'  I    l'ii  t  KM  Ml'  \>mI  m\  i'niil(*.   ny 

■  nli  1  .  d»  Il  Mrlh'  .1*  «'  Ml  rs(»N-in»'^m«', 
il  .'  \»Mil  p.'idi'i',  di'  pr'iird'i'sln*  IriMiii»' 
pu  NIL'  iiilii'  r  r.Mi.idi'  tl«*  «'"S  barlia- 
I.  i|iii>  1 1*  p.iMMi'i*  litMinni'  s'iniaulnnit 
i.iii  iiMn  •  \nn  diMi.nil  vm\  ;  li*  niimidiv 
Milll.'  di"  MMll".  lux  r:u>nil  |nMir,  pn»- 
H  ml  .1  I  tiaipii*  nionitMd  rrs  sirHiMni'iis 
tti«  I  III,  p<Mii  la  \i>i\  des  Iroquois  ;  sa 
,  I  nul.»  |i.»p  III  :i'inoiisi»  Iii\  rliaiiu'ooil 
ij'i.  I  jM'Ini-.  Ii*s  ailn'«»s  t»n  lunmiu's,  oi 
I.  III  iM.iihln-.  l'ii  l'sptM's  (Ml  on  fusils. 
M  lui  plu  .ïiMMs  u^wv^  tians  ri»s  iiiquii'»- 
l>>l        m  iiM  .ml  I.MfiiMir^.  «'I  liranl  vims 

\i i,mI       I  .1  l*ionidoiu'i'  lu\   lil  r»Mi- 

I  Miii.  I .  ji  II  linidiiMir.  Ml  pit'd.  ou  plus- 

I  .  I  \ii  ..    •  .•«■  d  0\\  WAW  qu'il  sura  ot 

I.   I  .  I  .jii.l.jii.-  I.Mnps;  rnsiiil,'diMpio\ 

I      -  \ii  I.   Iiiii  .1  Hi*  \iiM'(Mpi(Ml('  fcnilli'S 

I'  Mil     •.Ml  .  d  .ii1M"'s  ;    il  \\o  uislnil 

,      I.-      -.1 .    ■  m-.   Iioîun'r  aiPM-  soy 
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o\(ivniitez,  il  osloit  toiisiours  plein  de 
couraiïi».  <»t  animé  d'vne  fonne  esjK»- 
raiiro  qiio  la  Vior;^i\  qui  liiy  auoit  fait 
l'rhappiM*  tanl  do  pi.Tils,  auroil  soin  ius- 
«(u'aii  l)ou(  do  son  salul.  II  marolioit 
forlilié  do  oi'llo  ponsoo,  s*approolianl 
do  plus  l'u  plus  do  son  lerim»,  où  il  as- 
piriMl  ])lus  lortonionU  (|uo  los  Mati.'iots 
n'aspiriMil  au  port  ;  il  airiua  qu'il  Itiy 
fallut  monter  vn  potit  tortiv  pour  ^ainior 
sa  routo;  mais  mmcv  do  nouuoaiix  nial- 
hours.  Kn  m>'smo  tomps  qu'il  montait 
trvnrt»slôi*i»tto  collino.  la  mosnio  bande 
d'Iroquois,  dont  il  s'ostoit  ôoliap|>é  la 
pn'Uiioro  fois,  monloit  de  ranlro,  re- 
tournant do  Montréal,  on  elle  auoit  fait 
tout  dt;  nouuoau  dos  prisonniers  ;  de 
sorti»  quo,  par  vn  rencontre  de  ha- 
zard,  d<»s  plus  inosporoz  qu'on  puiss'î 
\oir,  il  SI»  troinia  iuslomiMit  auec  eux 
au  sommt^t  do  cette  jn^tite  montagne  ; 
il  los  Voit,  ot  on  est  voii,  auec  vne  sur- 
prise ruale  dos  doux  coslez  :  dos  acci- 
dons  si  iihqûno/  los  iettoiont  tous  dans 
roslfumomont  o.l  dans  l'admiration  ;  ce 
qui  n'onqx'soha  pjis  qu'on  no  se  saisist 
au  plustost  d«'  oot  infortuné.  Ses  forces 
osloiiMit  é|)uiscos,  son  ^isam?  déli»riv, 
sa  rouliMir  do  c«*ndro  ol  de  mort  ;  son 
otM'ps  u'osltMt  plus  «pi'vn  squelette  vi- 
uanf,  il  n'auoit  plus  do  M)i\,  quo  pour 
plaindre  son  malheur  et  poin*  .ueinir  sur 
se>  misères  ;  et  neanlmoins  mu  le  lie, 
on  le  irarn»lt(»,  on  redouble  ses  cliaisnes, 
coiumi»  si  ce  ilemi-niorl  oust  pu  roinpnî 
dos  lii'us  roiloubli'Z,  e!  s'euailor  du  mi- 
lieu d'«Mi\  comme  vn  phanlosme  :  il 
s'euade  pourlanl.  ot  los  riMiipL  non  point 
p;ir  \i«»lenci»,  mais  par  adresse.  Ce  fut 
plusl«»sl  la  main  puissante  di^  sa  Libe- 
ralriie,  qui  les  brisa  :  car  prenant  auaii- 
la.i:<»  dcî  sa  loiblesso  il  fei;:nit  d't^stix». 
malade,  ot  dt;  tomber  on  roimulsion, 
qui  proiientûl,  leur  disoit-il,  île  ce  que 
li's  esprits  vitaux  el  animaux  (»sloii'nt 
violenlez  par  tous  ces  bandaiios,  ibuit 
on  le  serroit  si  fort  au\  mains  tq  aux 
pieds.  Il  sceut  si  bien  dis^nnuler.  n»- 
l'usanl  toute  sorle  de  uourriliire,  el  pei- 
::inid  sur  son  \isau''  ctMmue  <!es  émo- 
tions d'\n  lnMinue  furiiMix.  qu'il  |)er- 
sujid;i  ro  qu'il    pi'ileUibMl.    h  se;iui»ir  : 

ipi'on  ni'  le  serras!  pas  si  fort,  aliu  que 
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|i»-i  mniliiiU  iIps  esprits  i1(*iniMinssrnt  '  sa  lnn;:iio  ;  il  IVncnnrnuvnil  par  sinnos, 
lilin»^  ;  i*'i*>liiit  «1  cli'ssfMn  iln  se  imMtrt* .  pani'ilhitlist't  |)ar<|iii'lr|iii*  lM*::ayciiit'nK 
luv-iiii*<ni«*  <Mi  liliiTh'*,  romiiit*  il  arriiia    à  fairt'  riiiiiiiic  liiy  :  ilinriui%  nnuquam 


en  l'Il'i'l  par  viii*  mi^nn'illi*  qu'il  no  pmt 
pa-i  lu\-m«'snii*  assi»z  admii'iT  :  il  s'i»- 
rhappa  cinnr  pour  la  tmi^^ii^uii*  fnis.  mais 
h^up-n<i«-nH*nt.  puisipi'il  ni?  lit  plus  au- 
cun niauuais  iviiciintro. 

Va  ^iiila  t'i»nnn(*  ro  fauniT  ili»  la  IM'»h 

w 

ui<l«Miri*  ••!  ili'  la  Vi«»n.'es«Mvnilil  à  Mont- 
dmK  iiù  il  a  nM'onnu  sa  Lil)i*ratrit'(', 
ft  aripnltanl  <li*  son  vmmi.  rt  liiy  faisant 
puliliipirnii'nt  st's  rmuMvitMiinis. 


Cn.lPlTAE   VI. 

Autrts  accitlenÂ  nrriuez  à  quehinea  Fran-- 
çois  ei  Sauuagei  captifs. 

Nous  aunns  sivu  ilrpuis  Tan  paW», 
qu^n  ili"i  ili\-<rpt  Franrtiis  rl<»  Miinl- 
n*al.  «pii  Mjnalfr«*nt  liMir  t*iiin*ai:<Mlan< 
I»'  ritUilMt  flu  Pi'ind'Uips.  ayinit  ii'n'u 
vn  c'iiii[i  lit*  fif^il  ilnii^  la  ti'^li*.  ipii  (il 
fi'^iiiilri*  II"*  •■Miii^TniNÙ  !•*  ii'tliT  au  r«»u. 
iJ.'^f'Hji.-i.nii  <|t*  \r  piinuMJr  nHMin*  «mi  \\o 
niMpii'H  ij.iiis  jiMir  pai<  :  nous  aunun 
^«•••îi.  <li^-ii',  i|u>*  II'  l*rau«;iii-  ii»»  (it  pas 
ni'HM'»  iMPH^ii'i'  il<*  pii*li*  ipii*  ili'  t-iin- 
Mani'i*  iLni**  -'•lU  ^upplil'|^  a\ant  tnus- i  dvDi'  vji*  pin»  (|Uf  la  iiii*i'l.  niiii*^  plus 
^•lIr*  .h't-iiui|ia^ni''  s»*^  t'»unui»ns  ili»  si's  '  «liHirt»  «pn»  Ir  ffU  ;  il  \\r  s'iM'Iiapi'a  pas 
pn-ri*-.  ISt.inl  ilaiw  li-i  r*n\,  il  u"  pt>nriaii(,  i-ar  ayant  r^\r  P'pii**,  il  l'ut 
o*«*> 'it  (l*>  fain*  ^iir  ^iiy  \e  ^'\,L\h*  «li*  la  iih'nntiurnt  iittiMliin*»  If^  iLnum'-^.  ipi'il 
Tn-ix.  t  ••iio'hT.iul  aiii*.i  <!•-  IliMunc^.  r\  !«»niïrit  auiM-  \in»  ri*Ni::ii;iiinii  \ra\i'nir>nt 
!•-<«  r  "iii!  iiii  liii'u  priTii'u^i".  r{  liji<n  fi'la-  !  l!lin*'*tii'inii*. 
tant'"*,   p.ir  \u>  piftr  ipii  n*' s'i'd'jjiinit        Li>h   A-^iii<'liniinii»n<    «  niini'n"ii'iit.  il 


rTchlit,  ainv  rniyiuvcvssnlnuil^  sinv.  sr iVii- 
fia  tlcslruftiir. 

Vn  auln»  Kraurois,  |iris  aux  Trois- 
Uiuii'irs.  rt  ('(iniluit  à  A;:nii'\  li(»ur;:a(lt! 

(It*^    ll'tMpiois,    fut    a>H'Z    iliMM'i'UV    &M\^ 

son  malliiMu*,  pour  olitiMiir  i\r  rrs  bar- 
bants, ipi  ils  4*lianut'asH4Mil  If  feu  (>n 
t*aptiiiitô  :  il  fut  ilnui*  conilannu''  à  im'- 
ni'r\ni*  viiMn^s  niisfiablf  ;  niaiscoinnii^ 
il  auoil  r^h*  fort  nialtraitô  «MicliiMuin.  <*t 
qu'il  i*sttMl  biut  tnuironm's  i'imix  à  qui 
il  fut  ilouni*  piMir  i'srjaui\  b*  troun(*n'nl 
si  lii<ltMix,  qnils  ki  (b>stini'n*iit  au  feu, 
ronnno  infli;:no  cb'  viun?  parmy  imix.  Il 
i*nb'nil  ibuK'  sa  stMibMUv,  n'i'stnnt  rri- 
inini'U  qui*  paivo  qni^  si*s  iMUirniis 
auiiiiMit  l^stl'■  trop  (TU(*Is  ;  rt  sa  nnsi:ii% 
qui  fb'uoit  fliTliir  drs  ru*ui*s  ib'  tyuit*, 
lf*s  ai'jrissant  «lanantaiio,  lit,  fl'\nsni«*t 
(b*  compassion,  \nsuii't  ib*  b'ur  ru::i\ 
iN't'antnioins  r«'  paunrc  lioinnii*,  qui 
m*  viuoit  plus  qm*  ib*  la  nioilir  cb*  soy- 
nit*snii*.  nr  pouuoit  pi'nln*  l'amour  ilii 
pr>u  i|i>  vit*  qui  luv  ri*<«loit  :  vo\anl  donc 
^fs  L'anb's  tMiibiruiii*'^,  la  nuit  qui  pn»- 
mliiit  Min  i*\t'i*ulion,  il  s'ft'liap|)'*  l't 
<'t'nfuil  ilans  b's  fori'*«l<,  »»ù  il  lui  iliv 
iour<  à  \iur(*  connut*  l«'>  nriiinaiix.  l't  à 
Uf*  manu't*r  qm*  ib*s  fiMlilli'^  ib*  Intis 
blanc,  sou>ti*nant  aiu>i  des  o^  .iiiiniir/ 


pa-  .1  i'i-  <\  \ii*.     Il  fit  bii'U  phiH  :  car 
six.inî   pi'M  lii*  «b*  *.i»\   \n   IImpmi.   c"in- 


y  a  quelque  tcnq^.  xncpauun-  llunimic 
en  cii|»tiuite.  et  C'iunu"  il>  tran  -r^nii  nt 


p^i.'n  •(!  il **  peint'<.   il  \>iiiliit  ipi'il  b*  M\  Lac,   iU  fiu'enl  surpri-^  «I  \nt*  lnur- 

fii*'   i.>M  tl"  -•♦n  rn-Til»'  :  m;ii"i  ne  «-c:!-  nieiilr,  qui  tji  blevmir  ri>s  nialheniiiix 

•  !  »'.t  :■  -  -I  Im.iN*.  et  «l-'-u.njt  p««iir-  à  la  \i'ihibi  n  lufra-i»  et  ib*  l.i  ïii-il.   La 

tan'  !    \!i  •' t-r  :•  ni  •:iiii'i-ii^>Miilii'>.  ilaiis  p.iiirn''*  t*-iumi*  n'i'Ut  p.i^  Lnit   p'-iir  ib* 

I»   ;•     '    '-i  lîl  •]  H  !ri  >M.MII-MI  '.    iMiiiin»*  I  'MU    cph'    illl     leM.    flji»    \ii\.i|t    l:t    Mh-rl 

•r    ■-' •  ! 'il-*  ■■  M»!il'-   jmrir  ^.1  f|i'-  Xiuir    :iii«'e    cuniphiiv.iu,  ■•  ;    mu-    p.'iii 

i'^Mi'il'  !•'  l'i'l'l    fiiili! 'Mi'Miv  »•  \    pi'-p.irrr.  it  ta  i   iiii-m    «ii   piiial 

■'  •    :i  »•!  •-::!  ■  tf  iiipH,  I-  w  I  h-  iiil  l'i'  M,  tlli-  ^i*mil  a  i:  -n-iir.  ijiii  ■  1  ■  ■  .iii-it, 

-       I    ;  .  :      ■  !•    *i_ii'-  il  ■  1.)  t  r.ii\.  p«'*trU''  tjiu  Im\    iitii^la  j.i  \i'*.   "i  pi  :  — 

ij-!    |>  r!    •    •  II'- «n    j"-l".    l't    i|.-  |it-t    ipu    lil\     lut    \li"   «"iim**  il  \  il    11  •  ii| 

»"h  iH-ï-^etile  ^f<*  \ru\,  a.i  ilt*l.iul  dc  ,  nidrl>rc  ;  car  le:»  lroquoi>,  >uit  p.ir  niti- 


b:i- 

.1  .*; 

il    I. 
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Rdaiion  de  la  Nouuelle 


qiiorio  d'\iie  si  sainte  cérémonie,  soit 
qu'ils  juMi^^assenl  (|irclle  NoiiluiU  par  ce 
bransle.  fainMorser  le  Canol,  pour  les 
euulnulii'  aut*e  elledans  vu  inesuu^  nau- 
fni,::e,  ils  la  Iraillerrul  auec  des  i'i^U(*urs 
qui  \u'  sdhI  pas  ci'o\  ailles  :  ils  la  ;.'ar- 
l'oLluicnt  pituls  vA  mains,  et  ratlaeliuieul 
parsi's  clie\iMJX  iour  i»t  nuil,  eu  vue  rude 
el  peuibli^  p<)>ttire,  iuscpià  ce  qu*^î^taul 
arriue/  au  bour;:.  ils  mirent  iiu  à  ses 
maux  ri  à  sa  \'u\  ciuronnaut  >es  suuf- 
frauivs  il'vn<»  mort  liiiii  precieus«\ 

Voieycoiunu.^  Dieu  traitt(;l)ieu|dusdou- 
cenieui  île  panures  captifs,  el  connue  il 
Uis  ciiusole  dans  lem*  esclaua^e  el  dans 
leurs  c'haisuetf.  leur  enuoyanl  iusqu'à 
des  Aui^t^s  de  paix,  à  peu  prés  connue 
il  I«»s  enuoyoil  dans  les  cachots  des 
^larlyrs.  pour  encoura;i(îr  ces  premiiM's 
Alhleles  de  l'Kfilise,  dans  leurs  com- 
bats. Vu  bon  (Ihrtïstien  llurun,  estant 
pris  par  les  A^iuiehronuons,  el  tous  les 
soirs,  estant  mis  à  terre  connue  sur  vu 
cli(Mial(*t,  pour  y  pass(*r  la  nuit,  diuis 
touti^sles  p»sni's  elli^s  plus  cruelles  h»r- 
lurrs,  sj»  consoloil,  s'tMilrelenant  aui^c 
l)i(ML,  el  le  (triant  aui^c  autant  |>lus  d'ar- 
deur, (pi'il  ne  trouuoil  point  d'autre 
leuitir  il  ses  douleurs.  (|ue  dans  la  |ien- 
sée  de  rélernilé  lîl  ib's  eliosi's  ceh'sles. 
\ïU'  l'ois  qu'il  esti»it  diuis  le  Tort  de  ses 
pii(?n!s  {){  de  ses  peines,  deux  Angi's  se 
|)reseulerenl  à  luy,  sous  la  liuun*  de 
(liMix  Frane(pis  bien  faits,  ei  tout  e<Hi- 
rouU(»z  lie  jiloire,  el  par  leur  seule  Neuè 
le  clianuerent  si  doiu'emenl,  (pi'ils  ren- 
dormirent, |)our  luy  faire  voir  îles  mer- 
ueilles.  duiil  snu  esprit  ii^taché  à  la  eliair 
et  di^peudanl  dt^s  pbantosmes  mah*ri(.*ls 
estoit  iucai)able.  Dans  ce  rauissement 
donc,  plu>tost  que  dans  vu  sonnueil,  il 
s<;  Ail  (?nleué  i)ar  eiîs  deux  Au.ues,  sur 
le  haut  d'vne  montagne,  au  pied  de 
la(pie||e  s'onuril  tout  d'vn  coup  vu  ^^rand 
abvsme  ib»  l\»u.  auec  des  ondes  de»  llam- 
mes,  qui  seuibloieul  se  deu(»ir  pnrl'i" 
iusqu'aux  mii'v's,  tan!  elles  esInjiMil  i;ri»s- 
ses  :  ce  n'e>loient  que  bouillons  siu* 
bouillons,  mais  tous  de  feu,  des  ;:0'f- 
fres  qui  se  |)erdoieu(  dans  d'aulres  gouf- 
fres, et  des  labyriules  enuaf;.»/.  dîuis 
d'autres  labyriules  d»;  soullVe  eud)rasé, 
où  il  vit  des  hommes  en  ipuiulilé;  mesme 


do  sa  connoissanco,  qui,  par  les  hor^ 
ril)les  contorsions  de  leurs  membres,  et 
par  leurs  f;rincements  de  dents,  fai- 
soient  ass(»z  paroislre  l'excès  de  la  dou- 
leur qu'ils  soul&oienl.  11  disliui^iia  fort 
bien  entre  tous  les  autres,  vn  Iluron, 
tué  peu  au|)arauant  par  les  Iro(|uois, 
leipiel,  pendant  sa  vie,  n  estoit  pas  des 
|dus  feruiMis  à  la  prière,  et  qui  ne  pou»- 
soit  point  du  milieu  des  flammes,  de 
plus  hauts  cris,  que  ceux  par  lesipiels 
il  se  plai^noil  de  soy-mesme,  el  de  sa 
laselit^té  à  entendre  la  parole  de  Dieu, 
dont  il  anoit  fait  trop  peu  d'estat. 

Pendant  que  cet  homme  extasié,  s'oo» 
cupoit  à  ces  fmiesles  spectacles,  il  fut 
aduerty  de  leuer  les  yeux  en  liaut  pour 
se  repaislre  d'vne  plus  douce  con- 
templation. De  fait,  il  vil  tout  le  Ciel 
connue  à  déc^umert,  auec  des  beaulez 
telles,  qu'il  confesse  n'auoir  point  de 
parolt's  pour  lis  expliquer  :  vue  de 
ses  plus  siMisibli^s  io\es,  pendant  cette 
agréable  vision,  fut  de  contempler  des 
âmes  s'eleuer  auec  wn)  belle  pom|>e 
diî  jiloirr,  dans  ce  lieu  de  delici's,  par- 
un  le>quelles  il  en  nu-onnul  cinq,  dont 
la  vieauoil  esté  irréprochable,  el  diunes, 
disoit-il,  d'eslri'  du  noudu'e  di;s  Iiobes 
noires.  Ainsi  l'inutu-enei'.  et  la  Vertu 
Irouueiit  placi^  dans  les  bois  de  nos  Sau- 
uaiies,  aussi  bien  que  dans  li;s  ('.bûslros 
lies  lieli^ieux.  iNmis  ne  sçauous  pas  le 
tenq)s  (pi(^  dura  1  heureux  lrans|»ort  de 
C(.'  bon  llur(»n,  car  il  m;  U)  scail  pas  luy- 
mesme,  et  ne  l'a  Irouué  ipie  trop  court. 
Cl»  que  nous  sçauons,  c'est  que  depuis 
cei  accident,  tel  qu'il  puisse  cslre,  il 
sanclilie  ses  chaisnes  par  des  jn-ieres 
conlinuelles;  il  n»;  cesse  de  porter  ca?ux 
(|ui  sont  captifs  auec  luy.  à  cousacrer 
leurs  misères  :  en  \n  mol,  il  lait  de  sa 
capliuilé  vue  Académie  de  liKiles  les 
Vertus. 

Vue  panure  lliuonnc  estoit  sans  doute 
de  la  InMupe  de  cet  homme,  ipiand  estant 
esclaue  dans  Aunié,  il  \  a  qut'iques  an- 
iK'es,  elle  lit  à  la  Miinië  iI'mi  de  nos 
l^'res  dans  le  boiu;;.  Mie  chose,  dont 
ou  hiiinie  pi*u  d'exemples  parmy  les 
meilleurs  C.hresiieus.  Sa  lenieur  i'em- 
poriani,  elle  s'alla  ii'lier  deux  fois  à 
l'eau,  en  vn  temps  biuu  froid,  pour  pas- 
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»r  d«Mix  riiiiores,  et  courir  nii  plus  lost 
aux  |iii*ils  du  Ptin\  niiu  tli*  n'c<Mi(iir  h» 
Surii'iiifiit  Ait  Peiiil(*iia%  el  st*  roninfiir 
autt'  liiy  ili*  sa  v«*uiié.  Lt*  lN*i*i'  Umi 
iii>t-.i\.  troiiuci  (Inus  n^tlt'  hniltnric.  mu' 
L::li^**  r.i]iliii«*«  mai>  ri^nifiili'  i*l  si  rori- 
Hliiiilf  i*H  la  Fny,  qu'il  s'y  Tnil  iU's  As- 
MMul»li*«*<  MMTfili's  ili»  rhn'slirus,  iliuis 
qui*li|ui*  lalMiinitï  rliam|Nïstn\  csrarlôi; 
ilu  1)1  uii  i*t  (11'  la  viMii*  (li*s  lriM|Ui»is;  là, 
iv>  Imiiis  lluroiis  font  rnsiMnlih^  l(*ur> 
pn«'n'>  ;  ils  s'(*\h«>rli*ul  1rs  vus  li»s  au- 
In»*»  il  ru»îM»r\iT  Irur  Foy  plus  |in*rii»u- 
sM'm«*iit  <pi«*  liMir  y'u\  v\  nous  iltiunont 
qu«'lipi<*  itliH»  de  n»s  rryplrs  lîl  de  res 
btfux  viuU'H'aius.  qui*  la  priuiitiur  K^'li- 
se  faiM>it  li*s  d(*|Hisilaiivs  des  plus  sa- 
cre/ (le  iKis  iiiyslei\*s,  loi*s  (|ue  la  pi^r- 
m-iiiiiiii  r()l>lip*itil  d(*  ue  li*s  coutier 
qu  uii\  ;:r(itle<  et  ini\  eauernes. 

A  plus  de  quatn*  reuts  li(*U(\s  d'i(*y, 
dan^  Uiis;:raudv  l»t»is.  les  Anp*s  <iut  veu 
et  n«lnuiv  \iii*  pauure  K'.'lise  rniritiiie. 
qui  l'tiiM'elixil  (|Ui*lipie  azy|i>,  apivs  la 
(i**>lnh'hiiu  dt'<  llurniis.  dnn<  la(|iii'lle 
i-ll»*  aieiit  tiHil  pt*nlu.  Iitusuiis  l.i  h'nv. 
Yn  liraui*  Vii'illanl  r^\u\\  1"  Pastein*  d** 
(V  Ipmpisul  \a^:dHind  ;  il  le  (*i)iidiii>il 
tiien  l<>iu,  au  traiifr>  de  plusieurs  maii- 
dfs  fiiiv^ts,  iusqu'à  de>  Peuples  inti- 
d«d»-*.  u«uunii'/.  Uii:ui*i'ouuou<.  ipii  simu- 
bkiMMit,  par  li'iir  «*^liii^uiMU(*uU  estn* 
h«»i*  d»'*  priM's  fit»  rioHpiui>.  r.e  M«»\st\ 
Ci-  ij»ndu('liMU'  du  pi'lil  l'euple  di*  lhi*u. 
%  fai*>4iil  liMiti'^  IfH  fiiuctiiius  dt*  Tuiv. 

m 

aij<*i-  d*'S  -^iiiu^c.ipaiilt*^  dt*  rauir  !•'  <!i(d, 
H  l»iii-  |i's  Au-ïfH,  qui  vii\fii«Mi(  \ii  San- 
uaj>-  (ain*  l«*  Pri'dii  Mti>in\  I  Kiii*^ipii',  et 
If  l'.i^-liMir  \niiiiM'M'l  (II*  siiu  Kt:lisi*.  || 
ie«»  a*>^*iul>l<iil  liMiH  ji'^  hiuiauclies,  leur 
t-n*^M.n<»il  a  iniir  Irv  priri'i><,  |i*«;  pr.i- 
m'ImmI  •*!  If*>  r.ilft'liiHi»ii  :  il  \Mii(  di*  n». 
pnuMudi*  i-iiu'i'**  ir^  Mi*>.  di*  pariili*s 
plu*  d<*<ii  •  -  ••iHJi'i-'  II"»»  aulri'>.  m'Imu  U*< 
diu«-r*«  U'oiiiii^.  in:iiK  ;ii|it  \ii  /i>|r  a  qui 

iMt'il  .|i|*i|l  d'illUf  Lilll  ir.llitlinrili*.  ipii* 
(f*«  |hi|iii<*^  «••iiv  ;i]).i|i'iit  a  hi\  joiil  sjiii. 
piriii  'iil.  1*1  |ii\  ili'i  ;  iiMii'iil  .nifi*  raii- 
i|*-ijf  I'--  p'  •  li  •'  i|ii  i\^  iiiiiti'Ui  CMUiiiii** 
t'Hi'  l.(  *  IN. eu*'.  «'•iiMiii>'  iN  •lU'iii'iil 
ni'j-:  ii»ii'-  i|'"  I  •  I  r«r-'  .1  l'Mir  l  ••ul«*'»««i*iir, 

«ilir  >!  :•-  i  il   •qiltil^<-il^(  ll.l|i|M'  i*(  lin*  ir<« 

l'a^U  Ji"',  et  ili>Mpe  tMiiu*>  1<'!«  uuadies. 


Si  en  onud  ennemv  de  la  F«»v  m*  re- 
larddit  peiul  uns  (*ourses,  s'il  ue  l»iir- 
U4)i|  pïis  iii»s  d(*>irs,  nous  triinu<'n«>nsi 
bien  d'aiitn*s  nierucill(*s  dans  (unies 
ees  panures  Kulix***,  (lU  eaplines,  (tu 
eiTanl(*s,  on  fni:itine*^.  qu'nu  piMil  Men 
nonnner  les  relises  soullranles.  (IImius 
uiiiMix.  IrioiupliMUtes,  ]»nis(in'iiii  litmiKJ 
vu  Paradis  dans  d(*s  ealianncs  ('nruniiTS, 
el  dans  li»  or«Mi\  dt»s  foi-esls  ;  ii'  \eux 
dire  que  la  ioye.  dnnl  Iheu  d('*treni|H^ 
l(*s  pleines  d(*  res  painires  r.hrestii'us, 
(*l  les  d<»n4*(*urs  de  d(Mie(iim  dont  il  as- 
sais(uuii*  l(*ni*s  uiis(*r(*s.  I(*s  fail  trimn- 
pliiM*  dans  leurs  souHrann^s,  (^l  snuiïrir 
i*4»nuii(*  s'ils  lri(»mpli(ii(*nL 

Mais,  quoy  «pii*  u(»s  enn(*niis  nous 
emp(*seli(Mit  d'aller  par  l(»ut,  pour  n^- 
eiK'illir  d(*s  fruits  si  deux  (*t  si  meurs, 
nous  n*auous  pas  laiss(*  n^tte  anmV, 
nial;!n''  tons  les  Irinpiois  (*l  tous  lr>  Dé- 
nions, (lestendre  ni»s  Missions  dan^  les 
qnatn*  par(it*s  d(*  ci*  NoninsuKMfnde, 
et  d'all«*r  ijuasi  ]»ar  tout  eliereln'r  ces 
panures  l»n*l»is  errant(*s.  An  Midy.  |o 
l*en*  Simon  le  M'»ini*  e»^l  alli*  ciie/  ces 
mesuK*  lr(Mpit»i<,  prnl-i'slre  punr  arrou- 
<i'r  de  siiU  saui:  ces  tt*rres  ipie  nous 
auons  Itaiiziii'cs  de  nus  sueurs.  An  Tou- 
cliant.  le  iN^n*  Ueiii*  Menant  est  i\  plus 
(II*  trois  ci*nls  lienës  d'icy.  ou  mort,  ou 
vif  :  car  depuis  diMix  ans  (pi'il  e>t  cnln^ 
dans  cette  ;:rande  Mi»is>on.  nous  n'en 
anmis  pas  pu  si/anoir  de  nt>uni'lles  ; 
c'i'sl  ass(*/  (pn*  sa  \ie  suit  innu"l(*f*  à 
lont<*s  les  ini«'n*s  iniau'inaldi*s  (*(  à  mille 
sortes  (le  iiiHits.  piiin'  It*  salut  di*  c(*s 
liilideles.  Au  \nid,  les  deux  l'eres^ 
diiiit  iiou<  auoiN  décrit  lo  \ttva::e  an  <  lia- 
pitn*  lroisi(Mne.  «uit  |Miu<se  leur  p<>intn 
an^*>i  |t»in  (|ii>'  la  l'amiu**  et  ririnpini^ 
l'itul  pi'riin<«.  A  r(tri<*n(.  tirant  an  Nord, 
II*  l'iM'i*  Pierre  UaiIliMpiet  a  (l«inn«*  ins- 

(pi'.'l  I  endioiicliein'e  (le  UM'-^tn*    lli'IMIi'  S. 

I.aïui'iit.  à  cent  ^nivanlt*  lieues  ij  icv  : 
il  \  a  \isité  M*p(  nii  huit  Nalinns  dill'i^ 
reiili's.  ji's  P.ipiiMrInMis.  |es  lifr^i^inii- 
li's.  hi  N.'ilinn  (II"*  ^^lnt<  prhV.  l-^  imi- 
in.nni«iii>*k.  i*t  ituli-'^  jiHhi'*  di*  r»'li.»-cy. 
r  l'sf  1,1   que  les   \ii-    mit    pr»»»^'-  I*  PiTft 

iji*  i'-s  liiqtjjser.  «'rtt\.int  hii'ii  iip  nier 
(-••  IcinliiMir.  pin^qu  ds  :ini>i''iit  appris 
d  eux-ule^Hles  le.s  prieivs,  ^au^  autre 
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Maisiro  que  le  S.  Esprit,  par  le  rencontre 
de  quel(|ues  Saunages  (llirestiens  ;  les 
autres  luy  ont  présente  leurs  enfans 
pour  receuoir  le  saint  Haplesme  de  ses 
mains,  ne  iugeans  pas  los  leurs  assez 
saintes  pour  ce  sacré  Ministère  ;  les 
autres  ont  rallumé  dans  leurs  cœurs  le 
feu  (hi  deuotion,  qui  ne  s'esteint  pas 
tant  par  la  véhémence  d(^s  froids  et  par 
l'abondance  des  neiges,  que  par  le  grand 
esloigncment  des  Kglises  et  des  F\isteurs. 

A  rorient  encore,  tenant  vn  piMi  du 
Midv,  l'Acadieiouit  des  trauauv  du  Peœ 
André  Richard,  et  a  esté  sanctifiée  par 
la  mort  du  Père  Martin  Lyonne,  qui  est 
assez  pmcieuse  pour  faire  la  closlure  de 
ce  Chapitre. 

Il  esloit  seul  do  Prestre,  dans  l'ha- 
bitalion  qu'on  appelle  Chedabouctou, 
où  vue  certaine  maladie  contagieuse 
s'estant  mise,  luy  donna  beau  suiet 
d'exercer  son  zèle,  et  d'assister  les  ma- 
lades, les  moribonds  et  les  morts,  estant 
tout  seul  en  ce  quartier-là,  et  trauail- 
lant  auec  tous  les  soins  d  vn  feruent 
Missionnaire.  Le  mal  sembloit  quasi 
Tespargner  seul,  lorsqu'il  agissoit  auec 
plus  de  furie  sur  tous  les  autres  ;  mais, 
soit  qu'il  ne  se  pust  faire,  quvne  telle 
contagion  ne  se  eounnuniquasl  à  celuy 
qui  se  doiuinit  auec  quehiue  excès,  à 
ceux  qui  en  estoient  infrclez,  soit  que 
Dieu  voulust  recompenser  tant  di>  bons 
ser>ices  rendus  à  ces  malades,  par  la 
maladie  mesme,  connue  il  a  souuent 
donné  pour  récompense  la  gloire  du 
Martyre  h  ceux  qui  auoient  fait  des  Mar- 
tyrs par  leui-s  exhortations,  quoy  qu'il 
en  soit,  le  Père  fut  frappé  du  mal,  mais 
le  dernier  de  tous  par  Prouidence,  adn 
que  la  gluirc  qu'il  auoit  de  mourir  de 
cette  maladie  commime,  ne  tist  point 
tort  au  salut  des  affligez,  et  qu'il  pust 
rendre  les  derniers  deuoirs  à  tout  son 
troupeau,  auant  que  de  rendre  le  der- 
nier soupir.  Il  ne  deuoit  pas  consom- 
mer son  Martyre  de  Charité,  ny  plus 
tost,  parce  que  sa  gloire  n'auroit  pas 
esté  toute  consommée  ;  ny  plus  tard, 
puisque,  n'ayant  fermé  ses  yeux  qu'a- 
prés  les  auoir  fermez  à  tous  les  ma- 
lades, on  peut  dire  qu'il  linit  la  ma- 
ladie, et  que  Uieu  Tappella  à  soy  pour 


couronner  ses  trauaux,  puisqu'il  n'y 
auoit  plus  h  acquérir  de  nouuelles  Cou- 
ronnes. Pour  conclusion,  la  charité  du 
prochain  luy  donna  le  coup  de  la  mort 
et  de  la  vie.  On  luy  vint  dire  qu'vne 
personne  vn  peu  esloignée  esloit  frap- 
pée du  mal  :  il  quitte  tout,  il  y  court, 
trauersant  vn  ruisseau  gelé,  la  glace 
rompit  sous  ses  pieds,  il  tombe  en  Tcau, 
il  en  sort  vne  partie  du  corps  tout 
mouillé  et  tout  gelé  ;  il  poursuit  sa  route 
sans  changer,  ny  sans  se  seîcher  ;  il 
assiste  son  malade,  le  console,  le  met 
en  bon  estât  ;  la  fiéure  le  prend  en  suite, 
et  dans  deux  iours  yn  abcez  qui  s'estoit 
formé  dans  son  corps,  par  trop  de  tra- 
uail  et  trop  peu  de  nourriture,  se  creua, 
et  l'emporta  au  lieu  du  repos,  le  sei- 
zième de  Ianui(;r,  de  cette  année  mQ 
six  cent  soixante-et-vn. 


CHAPITRE  DERMER. 

Dernières  Nouuelles  des  Iroquois. 

Comme  le  dernier  Vaisseau,  qui  est 
venu  celte  année  mouiller  h  nostre  rade, 
estoitprestde  leuerlancnî,  et  que  nous 
faisions  nos  derniers  Adieux,  il  parut 
vn  Canot  qui  venoit  des  pais  plus  hauts, 
et  qui,  à  force  de  ramt^s,  se  hastoit  de 
nous  apporter  des  nounell(*s  du  Père 
Simon  le  Moine,  et  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  à  Onnontaghé,  touchant  la  deli- 
urance  des  Captifs  François,  pour  les- 
quels, en  partie,  il  auoit  entrepris  ce 
périlleux  voyage. 

A  cette  nouuelle,  que  nous  n'espé- 
rions plus,  nous  pouuons  nous  écrier 
auec  le  Prophète,  que  Dieu,  qui  a  fait 
éclorre  vn  Mondti  du  fond  du  néant, 
tire  encore  tous  les  inui*s  la  vie  du  sein 
de  la  mort,  puisqu'il  ressuscite  n»)s  es- 
peranc(»s,  lors  que  nous  les  croyions 
pins  ^bbattuës. 

Non  seulement  le  Père  est  en  ^^e  ; 
non  seulement  il  l'a  procurée,  et  la  li- 
berté tout  ensemble,  à  plusieurs  paum^îs 
François  ;  non  seulement  vue  bonne  par- 
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b«*  «li's  Iroquoîs  somblo  so  i(*ttor  h  nos 
pi»*il*,  s»'  cnivïnit  oblii!t»z  fliiniiliinT 
Biff^tn*  MM'tiiirs  conhv  dt;  |)iii<s:iiis  «mi- 
Oi*nii<»  qiK*  hi(Mj  Ifiir  a  siiscilcz  ;  iii.'iis 
%uiLi  lit*  |ilii<  r«»iiiii*rliin*  lit'  (*i*s  l»cll«*s 
Mis>hiit>  lriH|iitiiM*s  ii*sMist'it('M*  :  ]ii|H»r- 
tt*  iKiriii^t  plus  ;:niiiilt'  qiii*  i.iiiiais,  vi  il 
n*'  ti'-iil  plus  ipi'ii  ili*s  MiiiiiitTs,  ptmr 
all'-r  :iii  plus  tii*«t  rufillir  1rs  fi'uils  di* 
o*!»  In'lli"*  liTri's,  amiUM'fs  ili;  faut  «!«• 
Miu  inii«K*i'nt,  t»l  ctiii^acn'N's  par  l(*s 
.«u**ur>  ili*>  iMuihrrs  Kuanpliipirs,  «pii 
i«l  pri>  l«'S  priMiiiiTt.'s  priu«*>  à  la  iMil- 
tun*  «It»  ivlli'  ViL:ntt. 

Lt-  |M*u  (11*  Irnips  qui  ivsli>  auaiil  le 
df*p«irt  flu  Vai^MMu,  iMn|N*srlio  dt*  iiiirt- 
tn*  en  nnln*  Inus  |c*s  iui*iiMir(*squ<>  nous 
•^  \fiii>iis  dt*  nviMioir  ;  piMil-n^stre  qui; 
b  ('•<iifu>iiiii  ii«*  dr plaira  pns^  (*t  qu'on 
pn-mlra  plaisir  d(*  voir  dans  divi*rs  fra^'- 
m»!!*-  lit*  Lrttri*H.  t-nudiiru  la  l'niuidfim* 
a  Irau.iillf  pnur  mius  dunniM*  plus  qui' 
niiU'"  n  i>|»«*riiins. 


IfUrr  f/ii  Ptre  SImnn  /#•  Mnitir,  écrite 
an    lu  tir  rv  11*1    /Vif    //iVrosi/ii»   Lnlf- 
iri'irif,   Siipt'rlrur  tirs  Mlysiinis  tit*  la  . 
f  nrnjttttjuie  tiv  /rsiis,   ru  lu  .YojiJir//»'- 
I flurf, 

I»e  U  rhT;.<!I««  l'Onn-  njiL'lw,  !••  vin-^r- 
r.i'iu:*  '..o  ■!'  A"  J-l.  cl  i-ii/i"  iiitf  il«*  M'i»- 
UiiiNro  utit  «u  l'eut  •••iiiiul«-«(-vii 

V'*^    II.    PlIlF. 

I\i\  MuiMi, 

i 

1*11  |M<ii^ni(  a  Ki'Ih'i'.  qui*  t>>iit  fii^t  di's-  I 

••*!•••[•■.    l't    ii||  Mil'  illt  .1  liH'i'lllf.    ^wv  II» 

|v>nit  <pr>*  i<*  ui<'IIiii*>  h*  piftl  dïin*»  !t*  bat-  . 
ti-.ri  :    Il  n\  .1  |i|ii^  rit-Il  ,\  lair»'  :  l'I  «••-  i 
|»:-niliMl  \iiii-\   d**M\  ^Ii^<«|M||<.  qui  iiiius 
ti'H'i*  ht  !•-«>  luM^  :   \ii"  it-\.  i-t  I  .iu(r<'  a 
Si!i'i»»iiit»ii.!u  :   i.inl  il  •••«l  \\,ï\  «[M»'  1"  i"*l 
Ih*  Il  q  Ji  t  iil   iiii^  .ill.iir*  <*.   q:ii  \w  tl<ii-' 
\ï'-\\\  •••II'-  qn-'  |i  •*  -!■  iMii*'  :  !'■  I  .i^  l»h'ii 
ri-iiiiii  <  H  l"  il  Mr  .1  \i>\.ui>.  i|iih(  \<ii* 

I  \   I  1   •  jiV*. 

I.-     1  •■:i«l- Ni  iiM  \\"    iii"*?ii'    d«-|>:ul    il»' ; 
M    II  :■    i!.    ij  il   I  i!  l-'  \.i:.'-i'l-\!U'-IM''  •!••  ; 

I';î..  :.     •!■•    l'-ti'-     iiihi-i-    nui    «"ix  ri'ul  _ 


d'vn  rnn«il  A^idor^nnon.  qui  nous  nt- 
tfudtiit  à  l'airust,  lït  qui  alluit  défaire 
\ii  d(*  ni>s  rnntds.  qui  do  l>t»ii  n'urontm 
se  mil  à  rrii'i*.  Nnus  am*«iliins  là  iiis- 
qu'au  si»ii\  à  d('ssi*in  di' drtnunit*r  ivt 
ora;:i»  au-ili*là  do  ntis  tiMTi's,  Ils  iimtu- 
ri*nl  d'altnrfl  nos  |u*osrns.  mais  rnlln 
ils  nous  |t*s  rapporlfi'i'iit,  aiiiM*  priK 
mt*vMi  do  m*  liMii'i*  la  liai-ho  qutr  ooutn* 
lours  anoii*ns  oiuit'nii>. 

A  trois  iouiN  di*  là,  au-dossiis  disrn- 
pidi»s,  \inut-qiiatro  ^u«MTi«'rs  d'Oiui(*ï- 
out.  on  ln»is  4!auots,  nous  a>anl  dts 
rouuoiis  lo  soir  diï  douant,  liri*nt  li>urs 
approi-lics  touto  la  nuit,  ot  sur  la  I liane 
i'iMirun*nt  sur  nous,  losnnnosà  la  main, 
auoo  lours  lions,  ponsans  nous  faire 
ItMirs  prisonnioi*s.  Mais  ayant  nn'onnn 
lour  niôpriMs  los  plus  oITrontoz  mo  vin- 
n*nl  ontourt'r,  armez  Aw  harlios  ot  do 
ooust(*au\«  qu'ils  m*^  prosontoirnt  à  la 
fiorp»,  pour  ni'on  pi*n'i*r  ;  co  qui  obli- 
gea nos  Andiassadiuirs  di*  li*iir  parlor, 
aui*(*  diMit  colliiTs  do  poirolaino.  |H>ur 
dotournt*r  li*ur  liarlit*  do  d(*ssiis  ma 
li'slo,  «q  dt»  di'N'^us  i'«»lli»  di»s  hranoiiis 
d(*  Montréal  rt  auln*s  lialiitatinn^.  Ils 
prttmirt  nt  iralinni  di*  m*  |ia>s(T  pa<^  ou- 
In*  ;  mais  Inir  (.lirf  \\w  s\\\{  riMirill<'r  la 
nuit,  pniir  dir*  ii  iui><  riindiioti'ur^  qu'il 
li'iir  ra|qi<irtiiit  Iciun  profus,  t't  ipi'il 
li's  assiMU'iiit,  aui*o\ii  |)t'tit  proM*ut  dt! 
piiivrlaiui*,  qu  il  allait  poursiiiun;  la 
i:U(*i'n*  t-iiutn*  m'n  aucinis  funcinis. 

Sur  liMitariii.  cpii  o>t  li*  i:rand  Lai*. 
di'>  limpinis,  uiMiH  tairons  r«'nniiilri*  do 
triiin  CaiinN  d  (Mun'iiiiit.  qui  xhuI  imi 
::ut'rri».  disnil-il^.  \i'r-  l«*s  Ni»/-pi'rri'/. 
Ils  dii'i'ul  a  u>iH  ui'n>piiiir  n<Miu<'lli*,  qui* 
les  Aiid:i^tMLli.*rnmiiiio«  Sainiaji*<  qui 
li.iliili*nl  |iiiN-|if  iji*  la  Ntiinii'lli*  Sucili») 
aiinii'iit  luo  tVaiM-liiMUi'Ul  dans  ii*urs 
champs,    tr>is  di*   iiMirs  UinjiMii'nnin- 

A  Htiataiihi'ijui'*.  où  i»^l  lo  pn^mior 
lii-iiarqurmi'iil,  nnu^^  rnutlious  atiiT  \n 
(..ui«it  il  tiiuii>iila.lii>P>nniin>  il*  liint  ou 
ili\  li<>iiuiii>*>,  qui  all<>i>'iil  suiui'i*  l'ii 
ju"i r»'  lit'iilt'  aiilif*  \\r^  li'ur<.  «-•iiiiluits 
p.ii  nir«>iiii.ih.  i|iii  \,i  xi'ii^ri*  a  ^l<lnt- 
l'i'al  I  .dtiiitit  i|ii  il  ( -pul  au'iir  ic«'iMi  pour 
\  aii'iir  I  ^ti-  di-li'iiu  l'ii  pii**i>u. 

i^c  fut  K)  (pu:  le  ruet'U^ li':« promioros 
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caros?e?  do  ces  poupics,  qui  m'oniiîron- 
ncHMit  (1(^  granilcs  rliauiliorcs  pK^nes 
do  Sniiainitô  di»  toiilc^s  façons. 

A  d(Mi\  lijMii's  du  bonr{^,  nous  faisons 
ronc4)nlro  d'vn  (lapilaint»  unmnic  (iara- 
rtnilié,  (]ui  osl.  reluy  cl]«.»;:  qui  nos  IVrcs 
et  niMV  anons  pris  lo^ris  loiil«»s  los  fois 
qn!»  nous  sommets  vcmuis  (»n  ('(^  païs-t*y. 
C'osI  vn  esprit  bion  fait,  d'vn  bon  na- 
Ui\v],  (pii  aime  les  François,  et  (pii  on 
a  ramasse  iusqn<.»s  à  viniçt  dans  son 
honrv'  :  liîs  liranl,  los  vns  d»^s  IVux  des 
Airnieronnons,  les  antres  de  la  capli- 
uilé  ;  de  sorle  qu'ils  le  regardent  eonnnc 
leur  Père,  l(»ur  Prolectcïur,  el  l'azile  vni- 
que  qu'ils  ont  dans  cette  barbarie.  C'est 
hiy  donc,  qui  a  entrepris  la  d(»liin\inee 
de  tons  ees  painires  Captifs  Franeois, 
et  qui  mi'naîre  la  paix  entre  sa  Nation 
et  la  nostre.  Et  c'est  pour  cela  qu'il 
est  venu  deux  liiMiës  au-d(Miant  de  inoy, 
accT^'paîiKÎ!  di?  qualjfe  ou  cin(|  autres 
cl-îs*^  ai^'H^n*^  lipnneur  '  qu'ils  n'ont  ia- 
maîsTcoiistunie  de,  reiulre  aux  autres 
Anïliassadi'urs.  au-deiiant  d<»s(piels  ils 
se  rontentiiiit  d'aller  vn  petit  deniy- 
qnart  de  lienë  hors  du  bouri^. 

Desnnnais  ce  m?  snnl  plus  qu'allées 
et  viMuiës  du  meini  peupl«^,  qui  boni*» 
tout.(^  cetl(î  espace  de  «Iimi\  liiMiës,  me 
manm»ant  des  ycMix,  et  n'estant  iamais 
assez  contens  cbî  m'anoir  v<mi.  C*(»st  à 
qui  prendra  plus  belle  place,  pour  mu 
iviiai'der  pass<T  ;  c'est  h  (|ui  neltnyera 
les  chemins,  à  ([ui  m*apporl(îra  jdus  de 
fruits,  à  qui  mr  donnera  plus  de  bons 
iours,  et  à  qui  criera  le  plus  haut,  pour 
manpie  de  réionissance  ;  on  in'altend 
d'aussi  loin  (pfoii  me  voil.  et  on  mo 
mesure  deptiis  les  pi(uls  itisqu'à  la  teste, 
mais  auec  diîs  œillad<\s  gracieuses  oX 
toules  ph'ines  d'affection  ;  et  si  tost  que  j 
i'ay  i»assé,  ceux  qui  m'ont  veti  quittent 
leur  poste,  pour  courir  loind:*uanl  inoy, 
pour  relenir  (encore  place,  el  m»?  voir 
pass(u*  vne  S(»con(l(\  vue  Iroisiéim^  <.4 
vne  di\iém(î  fois.  Ainsi.  U*  marclii»  ;ira- 
vein.'ul  (Mî!re  deux  bayes  d«*  peuples, 
qui  mc^  donnent  mille  bcniMliclioiw,  et 
qui  niv^  char^tMil  d<^  toutes  sorttîs  de 
fruits,  de  citrouilles,  de  meuivs.  de 
pains,  d(*  fraises,  (^l  autres,  le  faisois 
mon  cry  d'Ambassadeur  en  marchant, 


et  me  voyant  proche  du  bourg,  qui  ne 
me  paroissoit  presque  point,  tant  les 
pieux,  les  cabanes  et  les  arbres  estoient 
couuerls  di^  monde,  ie  m'arresfc  auant 
qu(»  de  faire  le  premier  pas  qui  me 
diuioit  domier  entrée  dans  le  boui^; 
piiis  ayant  fait  en  deux  mots  mes  re- 
mercimiMis  de  ce  bon  accueil,  ie  pour- 
suv  mon  cht^nin  et  mon  crv. 

Mon  hoste  (îaraconlié,  plus  glorieux 
que  nioy  de  celte  belle  receplion,  vou- 
lut ménai^er  h^s  esprits  de  sa  Nation, 
qui  pourroient  entr<T  en  ialousie  de  ce 
qu'ils  n'anroient  pas  de  pari  à  celle 
nonuelliî  paix.  C'est  pour  c^la  qu  il  me 
conduisit  droit  dans  la  cabane  de  ces 
personnes-là,  et  non  pas  dans  la  sienne, 
afin  de  leur  donn(»r  le  premier  honneur 
de  mii  loi^er,  et  de  leur  oster  ton!  suiel 
d'emiie,  du  bonheur  qu'il  deuoit  auoir 
d'estre  mon  hoste. 

CeptMidant,  il  prépare  dans  sa  propre 
cabane  vne  (Ihapelhî,  il  la  dresse  sans 
pierres  d(^  taille  (»t  sans  chari»ente. 
NosIhî  Scii:nem',  qui  veut  bit;n  se  pla- 
cer sous  l«*s  es)>eces  du  pain,  no  dé- 
dai.Line  pas  de  lt)ger  sous  des  escorces  ; 
el  It»  bois  d(î  n()s  forests  ne  luy  est  pas 
moins  précieux  que  b»s  Cèdres  du  Li- 
ban, puisqu'il  fait  le  Paradis  partout  où 
il  Si»  trouue.  Noslre  tiaracontié  no  pen- 
soil  pîîs  me  pouuoir  riiîu  faire  de  plus 
oblii^eani,  et  d(^  vray  ie  laisse  à  iuger 
(pKîlhî  C'Uisolation  ce  fut  pour  nioy  et 
pour  nos  pauuri's  Fraiu;ois  captifs,  el 
pour  bon  nrunbre  d'anciiMis  t'hrestiens 
llui'ons,  de  n«>us  v«>ir  tous  assemblez 
au  miTuMi  de  celle  barbarie»,  y  faire  nos 
dénotions,  et  y  cehîbrer  le  plus  Auguste 
de  nos  Myslenîs. 

Par  vn  heureux  rencontre,  ie  (romie 
icy  moyen  de  parler  aux  cinq  Nations 
lroquois(»s,  qu(î  ni(Mi  a  sans  doute  ra- 
massées, par  hMU's  députez,  pour  en- 
tendre les  paroles  de  salut,  que  ie  leur 
|»orte  (le  sa  part. 

Ce  fui  le  d«)uziéme  d  .Von«:l,  cpie  tous 
les  Aucit'us  eslans  coiuio'piez  an  Con- 
seil, par  le  s(ui  (I'yu.»  cloc'ie,  (»n  les 
exhorte  il  me  (H'e>ier  roreillc  ;  on  fait 
11»-  cris  partout,  et  tous  S(»  rauî^vntdans 
la  cal>ane  où  ie  suis  lof^V»,  qui  ^v^i  vnû 
des  plus  vastes  du  bourg. 


France j  en  l'Annie  IGGI. 
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l'-  prii*  Iiit-ii  aiiiM*  la  ]ilii>|):irt  ilc  ni»s  |  iwivv  lt*s  pri'scns  :i4*i'tiii>hiin('/..  ii*  la- 
Ir  iM,<'i'o.  |M>nr  t'iiiniiii'iii-i-r  h*  rniisril,  ,  s(-liii\  di*  l<*iir  |kiiIit  Ir  plus  rtnii'iiioiit 
»•(  i'*  pailf  il  Ittiilr  I  As>riiil»l(-t'.  |iarlii*  t|iif  h*  pu.  ilii  Tiiiailis,  ili*  rKiirci'.  ilii 
»ii  l>'Ui  l.iiiLiif.  paiiii' (  Il  lliirnii  :  (iCsi  lil>  di' liim.  r|  tirs  aulir^  iii\>h*i'i-<«  ilt* 
à  I  \.  ti  i)iiiiMiiUi;:liiTiiiiiiiiii,  fpic  i'a-  nn««irf  U '|j;:inn.  li*  lus  iM-miii' uiict' ivs- 
df ••«*.••  (fs  ipiali'i*  pamli's.  p>'i  t  rt  aiirr  altriitimi.   Li*  Si'iiiiiui  liny, 

ri<'iiii('rfiiii*iil  ;  Ton  I  ils,  ri»nnitnn'ii-  iassiiiiM*'!'  m*  irlira,  apri's  li-^  i-m'iih^- 
niiihui.  m'a  ilil  ipi'il  r>\  dcpiilc  ih*  (a  ,  iii<">*  nnlinairi's  r{  aiuo  |i>^  riiiii|iliMit*iis 
|i.iit.  piMii' iiMiiiir  lins  iJiMix  (i->ii*^,  ri-jji' I  rrt-ipMti|iirs.  i(u'iin  m*  fait  les  \iis  aux 
il  (  >it<iiliii  rt  (-ijir  iji'  Sa;:<M-|iiriii|a;:ut'l(*    auln>s.  ilaiis  t-rs  <!oHM'i|s. 

•  1"  .  .    r    '         I  "..i  I  M  \        i  ..  ' 


^hii'iqui's  inur>  a|Ui>,  1rs  Aiiridis 
f'^taiU  (II*  iinuurau  4-MiiuiM|Ui'/..  «ai  mu 
(liH-lara 


PriMiii'i'riiirnt  :  ^Mi'iUi  ii'lasrliuit  si'pl 
prisniiiiii*i>  l''i'aiM'iM>.  i|ui  <'>l<)it'ii(  à  Mu- 


i<i  .  •|iii-  lu  llll■{tl•i^  m  111,1  (li^piisiiii)ii 
|. .  — >-iiifiis  i|i>  I,  s  iiiiiii>.  piiiir  !«'*•  rii- 
f-i.ii'  si  ai.'iiiit  ilaiis  la  ti-irc  ipi'oii  l'ii 
|-  '>ii«(  a  laïuais  l.iiiii'iiiiiiri'.  (.'l'st  ii  tii\ 
r*<  !|>i>'4|ui*iiii*iil,  ipit*  il'  pri*si'iiii*  |<'!«  Ms 

«1     T.i    s  ||i*||i*u\.   lui-/  (lail>  les  (Irlllii'l'f^ 


I  •  «(-a-iliri\  piiiir  faiir  la  pai\  riitir  li 
rr.fiii'MiHi  t  r(i|iii(iii(ai:lirriiiui(iii  :  ipi'cii 
«'•'t-il  1  niiiiic  n  pt'iid.  ipifi-i'iarsl  ainsi. 
•*(  !•'  f>ii>  uiKii  |irt'*>i'iit. 

S  riiiiiit'iiii'iit  :  Il  m  adi' plii>  a*«MMi- 
n*  ipl  il  aiiiiit  ('iuiiiiii>sit)ii  (Ir  iiir  ilins  lii<iila:.lir.  1*1  dt'iixii  iMivniirii  ;  ipic  piiiir 
«]ij'-  ->!  Iii>l  ipii*  if  n'iidri>i>  ti>^  riilaiis.  !  1rs  aiilrrs.  ils  rt*strr<>iriit  aiii't  iiiii\  pi'ii- 
|t  s  iti««.:Muriirtiiiin>ii<«  <pii  l'^lnii'iit  cap-  dan!  llliuiT,  cl  ipi  Un  iuucnil  leur  ilc- 
tifs  a  Moiilri'al.  In  iip*  rnidiiiis  |iari-il-  iiii'un*  i*iit't»rtMii't-i'ssairi\  pour  di*>  rai- 
1' ni<  ni  lis  Hiitn>.  ipii  muiI    lt>>   l-raii- «  sumh  d  l!*«lal. 

•  ••]-  ipif  tu  tii-n<«  i4-\  fil  ra|i!iuiii'.     Li*  |      SiTiiiidiMiifiit  :  Hin*  unstri*  ||Ms(f  (ia- 
f.  ï   *-ln?  i»u\.  nif  dit-il.   If  lai>  \n  sf-   racmitif.  rfnifiifrtiillu\-in(*siiif  à  Muni- 

m 

1*  iil  |'ifsi*nl.  l'fal  «'f>  neuf  lraiirni>,  v[  ijuil  >fn>it 

Il    i^irnh'Uii'iil  :  Tu  m'as  lail  dii'f  i-ii-   drclaiv  If  (.hff  dt>  lAmlia^^^adf,  ipi  Du 

'  pi'fpariiil  \i*r^  ninmiiliii. 

I  11  (roisii'iiii*  liru  :  l^Mic  If  Sunnnii- 
InuafiiHiiiMii  SI*  Mifllrnil  tif  la  pailif.  ri 
ipif  tiaus  di\  nii  dnu/f  iuurs,  il  xirii- 
iliitil   inindi'f  lf>  Amlt;i^^adfijrs  d  Hii- 

..    ...      ........1.  ....  r.  .•.....-..- iiMiilaxIif.  pnur  aller  t(iu<  tIf  (-iiiiipa^ni*' 

•».  îi  *,  aliii  ijuf  tu  lf>  l'M-^'-ufli^'^.s  \frs  li'H  Iraiiriiis.  l,Miii\  ipii*  t-f  iiif  fusl 
d.i  .•  Ml»'  iiii-siiif  fiis^i'  aufi"  Ifs  tifiis.  i  \n  iiiiirrrau  a»f/ ditiifilf  a  tlii^fi'fr.  «If 
•t  ;:i  il  II"  stiit  |i|ii^  pailf  ii\  d>'>  \n^.  vnir  la  inuilii>  df  !!•»>  I'ranri>is  an<'stf/, 
D)  d«-*  aiilii's.  1.11 's-iu  (-nii:int  ?  (Mi\.  il  lu'i'ii  l'allut  piMirlaiil  pa-^fr  par-la. 
ft  to\.  SMiuii*iitiiua>'rni:inin.  f-^l-il  ipii'iipif  iiistancf  ipif  ia\f  pulairf.  et 
vr*\  ri'  ipif  tu  m  as  lail  din*  par  n-s  (pif|ipif>  iiifiiat-fs  misnif,  dtiiit  if  ïw 
iii- *in's  Aml)as<.adi>iirs  iMi»-'>Ufnr«  ii-  M»is  *.|.|u\.  If  iiif  suis  tunsiilf,  sur  la 
ri<-fi«.  i|ii«*  lu  \i>u|tiis  fstir  d'*  !a  |iartif .  paiidi*  ipiHii  ma  dniuiff .  dt*  lf>  if iiif- 
"1  ipj*  tu  \iiul'ii>  allf r  fil  Andiassadi' ,  iifi'  au  riiiitfinp*^  prMtli.iin. 
\'i^  >Mi<iii(iM.  p«iurlu\  dfiiiaiidt'rdf  >f >  |  ivn  \i>ila  tltuir  m  ul.  sur  «pii  l«'  Inm- 
D*ii*'j\.  ipii  aillent  pi  *ndif  l<i^is  t'Iif/  linir  t<ind>i'.  ft  ipii  sf  uif  Itf  nt  ii>\fUsi- 
M''-.  Il  >i^n'' il'*  {'.irl.nii- ifriMi>  ilcilioii  .'  in<'iil  i-ii  rlifimn.  s,,u^  la  ntiiduilf  dr 
i."-'-!  il.in<*  fi'tl'-  jM'ii^i-i*  "^  li  ni>  rfpMii.]  n*>«lrf  <iaraf<inlif.  pi'iiil.nd  «pif  \\'^  au- 
«jii  >ii\  :  ft  (••  lii\  di>nn<-  \\\  lii'aii  tfi-  tL'i"«.  au  ni»inl>if  tl>'  dix.  rfsiiMit  a^s./ 
'i-r.  ■  imiif lis  d  ar lii-U'-r  ir\   Ifiir  l'ur-.il"nf, 

l'o'ir  I  A;.ui'*iMiuhin.  adhiusta\-if.  il  aiis^i  lniu-ifinps  ipii>  Ihi-u  \<>iidra.  IN 
<  ■■  l  [••uoh'Uis  laiii-  II*  niiTliaiii  «t  |f  su-  tniit  ::ra!itl  |ir«iiit  de  IfUi^  niisfi-fs  pnur 
|--:!'  .  !•'  n*-  lii\  pail>-  pas  |iiililitpii'- i  i  f  jf  riutf .  If  ur>  lif  lis  li-s  atl.iilif  ni  ti>r- 
Uj  i  t.  )iMi«<|ij  d  pal  11'  i-n  (-:<«  lirltf .  ft  ,  tfiufiit  a  la  \frtii.  id  iK  funt  |U'iili'^<«ii>ii 
'p.  ti  fut  d*-^  ph-siiiv  si.ii^  ii'iir.  |Hiur  piddiipif.  n(Ul•dl^tanl  Ifiir  sfriniudi-,  d«; 
ïïi  fiir*'  tiii'r  :  mais  d  iiniiuiia  a  i|ui  \iurf  ilans  la  librrtf  do  l.nt.in^  do 
l-iil-r.  hifiu  i-niiiiiif  II*  lit  pannstii*  \ii  d  fii\« 

ApiL'9  jutfir  dcduit  Cf  >  cinq  paridf>.  1  il  n'y  a  pa»  lu^|j-tcmp^,  qui  c'&lunl  >ul- 
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licite  au  mal  par  \ne  impudente,  non 
seuleni(»nt  la  rebuta,  mais  il  la  préci- 
pita du  haut  en  bas  de  la  cabane,  auoc 
vne  hardiesse  qui  ne  resscnloit  pas  le 
captif.  Les  autres  s'efforcent  aussi  de 
sanctifier  leur  csclauage  ;  et  quelques- 
vns  d'eux  ont  eu  le  bonheur  de  mettre 
en  Paradis  de  petits  enfans,  leur  ayant 
administré  le  saint  Baptesme,  auant  que 
d'expirer.  Leur  assiduité  à  venir  prier 
Dieu,  réueille  puissamment  mes  laschc- 
tez  ;  quand  ie  ne  serois  icy  que  pour 
leur  administrer  les  Sacremens,  ie  m'es- 
timerois  trop  bien  employé. 

Les  captifs  François  des  Agnieron- 
nons  ne  sunt  pas  moins  vertueux,  mais 
plus  mistîrables.  Voicy  quelques  Let- 
tres cpie  i'ay  recrues  de  leur  part,  par 
lesquelles  on  ingéra  de  leur  misère  et 
de  leur  vertu. 

Les  premières  sont  d  vn  ieune  enfant 
de  famille,  pris  cet  Ksté  aux  Trois-Ri- 
uieres  :  il  est  bien  fait,  délicat,  et  estoit 
toutes  les  délices  de  sa  men^,  à  larfuelle 
il  écrit  aussi  ;  il  se  nomme  François 
Hertel.   Voicy  donc  comme  il  parle. 


Copie  de  deux  LettreSy  écrites  d'Agnié, 

sur  de  Ve$corce,  au  Père  le  Moitié^ 

qui  estoit  à  Onnontaglié. 

Mon  R.  Père, 

Le  iour  mesme  que  vous  partistes  des 
Trois-Riuieres,  ie  fus  pris  sur  les  trois 
heures  du  soir,  par  quatre  Iroquois  d'en 
bas  :  la  cause  pour  laciuelle  ie  ne  me 
lis  pas  tuer,  à  mon  malheur,  c'est  que 
ie  craignois  de  n'est  re  pas  en  bon  estât. 
Mon  Père,  si  ic  pouuois  auoir  le  bon- 
heur de  me  confesser,  si  vous  veniez 
icy,  ic  croy  que  l'on  ne  vous  feroit  au- 
cun mal  ;  et  ie  croy  que  ie  m'en  retour- 
nerois  quand  et  vous,  si  vous  pouuicz 
venir  icy.  Ic  vous  prie  d'auoir  pitié  de 
ma  panure  Mère,  bien  affligée  :  vous 
sçauez,  mon  Père,  l'amour  qu'elle  a 
pour  moy.  Fay  sceu  par  vn  François, 
qui  a  esté  pris  aux  Trois-Riuieres,  le 
premier  iour  d'Âoust,  qu'elle  se  porte 


bien,  et  qu*elle  se  console  dans  la  pen- 
sée quiî  ie  me  retrouueray  auprès  de 
vous.  Nous  sommes  trois  François,  qui 
auons  icy  la  vie  :  ie  me  recommande  à 
vos  bonnets  prières,  particulièrement  au 
saint  Sacrifice  de  la  Messe.  le  vous 
prie,  mon  Père,  de  dire  vne  Messe  pour 
moy.  le  vous  prie  de  faire  mes  baise- 
mains à  ma  panure  Mère,  et  la  conso- 
ler, s'il  vous  plaist 

Et  plus  bas  : 

Mon  P(M'e,  ie  vous  prie  de  bénir  la 
main  «pii  vous  écrit,  et  qui  a  vn  doigt 
bruslé  dans  vn  Calumet,  pour  amande 
honorable  à  la  Maiesté  de  Dieu,  que  i'ay 
offensé  ;  l'autre  a  vn  poulce  coupe.  Maïs 
ne  le  dites  pas  à  ma  panure  Mère. 

Mon  Père,  ie  vous  prie  de  m*hon(V- 
rer  d'vn  petit  mot  de  vostre  main,  et 
me  dire  si  vous  viendrez  auant  Fniuer. 

Vostre  tres-humble  et 
trcs-obeïssant  seruiteur, 

François  Hertel. 


Vne  autre  du  mesmey  sur  m  papier 
d'enueloppe  de  poudre. 

Mon  R.  Père, 

le  vous  prie  de  me  faire  Thonnenr  de 
me  récrire,  et  de  donner  la  Lettre  à 
celuy  qui  vous  rendra  celle-cy.  Man- 
dez-moy  si  vous  viendrez  auant  l'Uiuer. 
I'ay  eu  la  consolation  de  trouuer  icy  vn 
de  vos  Breuiaires,  qui  me  sert  pour  prier 
Dieu.  Mandez-moy,  s'il  vous  plaist,  en 
quel  temps  vous  pourrez  estre  icy.  le 
vous  prie  de  faire  mes  baise-mains  à 
tous  les  RR.  Pères  des  Trois-Riuieres 
et  de  Kebec,  que  ie  prie  de  se  sonuenir 
de  moy  au  saint  Sacrifice  de  la  Messe  ; 
et  vous  particulièrement,  en  attendant 
que  i'aye  le  bonheur  de  vous  reuoir. 

le  demeure. 

Mon  Pore, 
Voti-e  Seruiteur, 

François  Hertel. 


France,  en  F  Année  IfiOl. 


:iîi 


f  rllf  t/n'il  écrit  à  sa  Mrre. 

Mv    TT  )— •  IIHIK    KT 

IliL>-lli)>oUi;.E    Ml.UK. 

Il'  M  .\\  h'wn  f|iit*  m;)  |»riM'  mui^  :iurn 
I  l'ii  .ilili.ri*  ;  il'  \(Mis  (lt'iii;iiitli'  |iiinlc)ii 

|***i  h./  i|iii  iirmit  Mii>  ni  loUii  nii  i«' 
>ui-.  >i'>  iMi«Ti'>  III  «»iit  rciioiiiii'  la  \ii'. 
t-l  i'i!  •*  ili*  \|Mii>iciir  tli>  S.  l^Mii'iiliii.  ri 
ii'l|.-^  i|i'  iiii'H  Mi'iir>.  Irspi'H'  «|il»'  ir 
\iiii'-  i<i]<-rr:i\  (Iciiaiit  l'IliiiiT.  |t*  m»ii^ 
|Tif  d*  liiri'  îiiix  Iniiis  (.tiiifrfro  tli'  .N. 
|i  lin*-.  i|ii  iU  |iriciit  Uva  cl  la  Saiiitt* 
Ni'r-i-  |i'»iir  iiiii>.  ma  rluTi;  .MiTf,  ri 
^••u>.   ri  Imu14*>  iiu's  Mrur>. 

CrA  \o>lrr  pîmiifr 

r.VM:iii»>. 


V..1.  \  Mil'  aiilii'  Li'ttri' i|iii  iii»ii<  aii- 
l-r-'iil:.!  il''"  rlinni.*»  tri'<«~(liuii('>  i!V>lri' 
••i:-*.  l'iiii  liant  h  >  lriH|iiMis  A::Mii'riiii- 
'.I  '!.«  :  I  ili.i'liiiili'  aili-i-  lai|i|i'lli*  rili'  v>{ 
t...«i),.  ..  u*'U^  r.iit  iiinjiis  diMitiM' (le  la 
\.  riî..  •!'•  »  »•  «lurlii'  (lit  : 

Uttre    '/'ifi    Frninmx   captif  chez    Ivs 

.liyrii»  rnriiifiiis.  ri  m  sim  Jmy, 

ties  Tiuls'ltivitrvs. 

M**x  •  Ni.ii  Amy. 

|i'  Il  .i\  |ilii^  |ip*^(|iii'  ili*  ilni^ts.  aii)>i 

II».-  \.-ii^  »**>liiiiiii-/.  pas  >i  i  riTi»»  si  mai. 

\a\    Iu'Ii    siiiilli-il    ilrpiiis    ma  |tn<*r  ; 

uiai^  1  .i\   liii'ii  prit'  hii'ii  aii^^i.     .NiMis 

»>iuiii*^  m^is  1  nniriiis  ir\.  «pii  a\<in> 

•--l'*  t"ij|]il>'liti'/.  rilM'iiilili',  l'I  iitiiis  ihiiis 

r>li«.|i«  .it'riiiili'/..  i|iif  pi'ihlaill  iph'  I  i>ll 

'•'■urui' iitfiiiil  1  \ii  ili'>  Iriii^.  Ifs  il«-ii\ 

«il:-*  pi'h  ri'H'iit  iMi'ii  piiiirlii\.  ci'  «pic 

li^ti-  fii-iitii<«  t>iiiMniir>  :  «'l  ii'iii^  iiiiii> 

•<.  \.^  u  I  ••nii'Z  aijs>i.  ipir  pi-iiiiaiil  ipir' 

'*  <!•  >iv  pii>  riiii*iit  hii'ii.  rrlii\  ipii  m'- 

•  1 1  ..irtii'-iili*.  (-liaiiltTiiil  li'H  lalanii's 

'^  la  NiJiito  VuTeft*,  ou  bit-Mi  l  Au€  Ma- 


r/.t  ati'lln,  on  liirn  !•*  Panfie  litnjHa.  t'«; 
ipii  M'  l'aisnil.  Il  i"*l  \ia\  ipj.*  iimn  lin- 
ipjMJ^  s  rn  ni<Mpiiti('iil.  l'i  taiN>>i«'iit  ilt* 
i:r.'in<li*N  Imci'».  ipiainl  IN  iimis  niii'ii- 
(li>ii-nl  ainsi  t-hanlrr  :  niai>  (-•■la  ii<*  iiniis 
Miipi'M'Iinil  pa>  tic  le  laiit'. 

IN  imiis  laiMiii'iit  ilaiiMi' antmir  ilAii 
i  i:raii(l  tm.  pnur  iiiiii>  laiii'  tnmlMT  «ji*- 
,  ilaii>  ;  iN  rs|iiii>nt  tniil  antniir  ihi  t'i'ii 
I  plus  lie  ipiaraiiti',  l'I  ii<tn>  iciloh-nt  à 
Li'aiiil>  t-itnpN  (il*  pied.  li'N  \iis  \.'is  les 
aiid'i's.  4-itmini'  wir  \m\\\**  ilan>  mi  ii>ii 
(le  paume,  cl  apn'>  i|u  il>  iimii*.  auMifut 
l»ii'ii  luiislr/.  ils  iiiiiis  nit'tiiiii'iit  <|i'li(irs 
il  la  pliivr  l'I  au  fn>i<l.  le  n'a\  iamais 
rr»('iit\  si  ;:ianili'  ilnuli'ur.  t'I  iii-aiil- 
iiiMiiis  il>  n'en  laisnifiit  ipir  rire.  Nniis 
priniis  Uii'ii  ili'  Ihiii  miiiaLi*.  i-l  si  \iiiis 
nit*  ili'niaiiili'^  si  ii*  n  aiiuis  pniiil  ilim- 
palii'nci*,  l'I  si  ic  ni*  \Muliii>  pniiit  do 
mal  aii\  lnMpiMi>,  ipii  imus  l.iis.iii*iit 
laiit  tlf  mal.  il?  xniis  (liia\  ipi'-  iinii, 
l'I  ipi'au  l'iiiilrairr.  ii*  priMi>  hi.'ii  pnur 

t'IlV. 

Il  i'aiit  ipii'  il*  \<»ns  ilisi*  dt's  himiii  dli's 

dt>  riiMTi' Umniiili'.'.  i|ur  \iiiis  CMunnis- 

sii'/  liicn  :   il  l'^l  mnit  r\\  Saint.    I-  lay 

|\fii  prnilaiit  qu'on  !•'  tiinriiii'nti>il.   ia- 

I  mais  \\  iii*  dii  anirr  rli<is<<  ipir  1 1>*.  iii.»S  : 

I  Xlnii  hicii.  a\i'/  |iilii'  de  !nii\.  fpi  li  ii'- 
pi-ta  tiiNsiiHirs  iii^ipt  an  dmiii-r  ^ncpir. 
t!Miinoi^>i'/-Aiins  i.Mn\s(iMim<>iil.  |>iis 
l'i'l  l^lr  */  Il  a  l'sli-  a'-sniiniii'  di*  r-iips 
di*  liasJMiis  ri  d«'  \fi-«'s  ili-  l'«  r  ;  i*n  lu\ 
en  a  lanl  t*l  tant  d<<nni'.  «pi  il  r-^i  mort 
siiii*«  |i'>  (>iiu|is  ;  mais  rrp<-iidanl.  il  in; 
laisiiil  ipic  piiiT  Mii'ii.  Idl  nii  nt  ipii* 
li's  liiiiphiis  liira.*'/  di'  l«*  \i>ir  l>'ii-i>>iM's 
l'i'iinirr  li's  Ifiiii-s  piMir  prier.   Iii\  ««mi- 

pi*l«'lïl    tullti's   les    Imii's   li.ni!'"'.  l'I  |i;i>- 

si's.  ihii'  ii'l.i  l'si  liMi'idil''  a  xi'ii  !  i'I 
iii'anlmiiins  il  n>'  iais^nii  pas  riirni-'  di* 
|irii*r  :  ri'  ipii  ilipiia  ti*lli*nitiil  h's  h-i». 

,  ipi'iis.  ipj  il<H  |ii\  air.u'IhTi'iil  il*  iii-nr 
di'  l.i  piiitiini*.  l'iiiMii*  innl  Mii.int,  rt 
lii\  ii'Krri'iil  an  \isaji'. 

l'iinr  Nlniisii'iir  IIi'ImtL  tpii  i'**|iiii  Mo- 

.  si'>  d  \n  rniip  di'  iiisil.  a  Irpaiil*  rl  au 
liras,  d  a  rslc  diiinii'  an\  lrni|iiiii-.  d  iMi- 
ii''iHnt,   la  ou  il  a  l'stc  pniLiiaidi'  .i  r><rips 

'  di'  (-iii|stran\.  par  di's  Mirn.Ui's  du  pai*^. 

I  l'niir  U*.  jM'lil  AiiliMiii'  de  l.i  M«'sli''.   l'tî 

I  panure  cnfaul  ma  bien  fail  oimpa^si,,]!^ 
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car  il  cstoil  deiienu  le  valet  de  ces  bar- 
bares, et  puis  ils  roiil  lue  à  la  chasse,  j 
à  coups  de  Cousteau  aussi. 

11  y  a  bieu  d'autres  )^>ançois  encore 
caplii's  ;  ie  ne  vous  en  icvy  rien,  car 
ce  ]i(^  seroil  Jamais  fait.    Il  eu  vient  icy 
quasi  tous  les  ioui*s,  et  puis  mes  doijL'ls 
nie  l'ont  grand  mal.     (l'est  grande  pitié 
de  nt)us  voir,  nous  autres  qui  auons  la 
\ie,  car  ils  font  plus  d'eslal  de  hwivs 
chiens  que  de  nous,  et  nous  sommes 
bien-aises  ({uehpiesfois  de  mangiT  le 
reste  des  chiens.     Kn  venant  icy,  quoy 
que  n<»us  eussions  tous  les  pi(Mls  écor- 
cliez,  ils  nous  faisoienl  pourtant  mar- 
cher nuds  piiuls,  et  nous  cliarg(*oient 
dot  lUs  leur  pac(|uels,  et  nous  hastoient 
d'all(»r  à  coups  de  basions,  comme  on 
feroit  vn  chenal.     (Juaud  ils  rencon- 
troient  (|uelques-vns  de  leurs  gens,  ils 
nous  arrachoiimt  dtis  ongles  deuant  eux, 
pour  les  bienveigner;  mais  nous  priions 
tousinurs  Dieu,   et  ces  barbares  s'en 
mocquoit'int  tonsiours.    Priez  bien  Dieu 
|H)ui'  nioy,  car  i'en  ay  bon  besoin.     On 
dit  que  le  Père  le  Abine  est  à  Onnon- 
taghé,  pour  faire  la  paix  ;  il  ne  la  fera 
ianiais  auec  les  1ro(piois  d'icy,  car  ils 
disent  qu'ils  n*en  veulent  point,  et  ils 
ne  n\i;ardent  hîs  François  que  comme 
des  chiens  ;  et  neantmoins  on  ne  croi- 
roit  iamais  combien  peu  ils  sont,  ils 
n'ont  iamais  esté  deux  cents  hommes 
ensemble  dans  le  païs.     Leurs    trois 
bourgs  n'ont  point  de  palissade,  si  ce 
n'tîst  par-cy  par-là,  des  basions  gros 
connue  la  iambe,  au  trauers  desquels 
on  peut  bien  passer.     Si  le  Père  le 
Moine  pouuoit  me  deliurer  d'icy,  il  me 
feroit  vue  grande  charité,  et  aux  autres 
François  qui  sont  icy  :  car  nous  som- 
mes bien  misérables,  et  bien  dignes  de 
compassion.  Les  Ilollandois  ne  veulent 
plus  nous  deliurer,  car  il  leur  couste 
trop  ;  et  au  contraire,  ils  disent  aux 
Iroquois  qu'ils  nous  coupent  bras  et 
iambes,  et  nous  tuent  là  où  ils  nous 
tiH)uuent,  sans  se  charger  de  nous.     le 
me  recommande  à  vos  bonnes  prières 
et  à  celles  de  tous  nos  bons  amis.     le 
ne  peux  m*empescher  de  pleurer  bien 
fort,  en  leur  disant  ce  dernier  Adieu  : 
cai*  ie  ne  sçay  ce  que  ie  deuiendray. 


Celuy  qui  a  escrit  celte  Lettre,  en 
a  esté  heureusement  le  Porteur  luy- 
mesme,  reconnaissant  la  Sainl43  Vierge 
po(u*  sa  Libératrice,  au  scruice  de  la- 
quelle il  s'estoit  engagé  d'vn  vœu  tout 
]>articulier.  (l'a  esté  ]>ar  le  moyen  de 
(■arai'ontié  qu'il  a  esté  tiré  des  mains 
des  Agnieroimons,  et  n^mis  entnî  les 
nostres.  Il  ne  cesse  de  faire  l'Eloge  de 
cet  obligeant  Barbare,  et  de  raconter  à 
tout  le  monde  ses  infortunes  et  sa  de- 
liurance.  Mais  voyons  le  succès  de 
l'Ambassade,  que  (laraconlié  a  entre- 
pris au(*c  les  SonnontouaeronnoQs  vers 
nos  Françiûs. 

Ils  s'embarquèrent  vers  la  mySej^- 
tembre  à  Onnontaghé,  pleins  de  ioye 
et  surtout  les  neuf  François  qu'ils  re- 
menoicuit,  et  qui  comimmcerenl  dés  lors 
à  respirer  vn  air  plus  libre,  ne  se  sou- 
U(^nans  presipie  plus  des  misères  de  leur 
captiuité  ;  quand  voilà  qu'ils  tirent  reo- 
conlre  d'vne  bande  de  guiirriers  Oinion- 
tagheronnons,  qui  rapporloient  quelques 
cheueluros  Françoises  ;  et  Fvn  d'eux 
estoitcouuerl  d'vne  robe  noire,  qu'il  mon- 
troit  par  parade,  et  dont  il  se  glorilioit 
comme  d'vn  illustre  trophée.  A  cette 
veuê,  nos  François,  comme  s'ils  eus- 
sent esté  frappez  d'vn  coup  de  foudre, 
virent  toutes  leurs  espérances  abattues; 
surtout,  sçachant  que  celuy  qui  portoit 
cette  soutane  estoit  vn  Capitaine  consi- 
dérable, nommé  Orreouati,  qui,  ayant 
esté  détenu  dans  les  fers  de  Montréal, 
il  y  a  deux  ans,  et  s'en  estant  échappé, 
auoit  voulu  venger  sa  detiMition,  par  la 
mort  de  rpielques  François  considéra- 
bles, comme  de  vray  il  auoit  fait,  par 
le  massacre  de  Monsieur  le  Maistre, 
Pn^slre,  des  dépouilles  duquel  il  s'estoit 
habillé,  ainsi  que  nous  auons  dit  au  Cha- 
pitre premier.  Les  Ambassadeurs  ne 
furent  pas  moins  surpris  à  ce  rencontre 
que  les  François,  thi  fait  halte,  on  tient 
conseils  sur  conseils,  on  delibei'e  iour 
et  nuit.  Ou^ll^  asseurance,  disent  les 
Sonnontouaeronnons,  d'aller  à  Mont- 
réal, où  le  sang  d'vne  Robe  noire  tout 
fraischement  répandu,  ne  nous  menace 
que  de  fers  et  de  prisons  ?  Les  Am- 
bassadeurs d^Onnontaghé  ont  bien  plus 
suiet  de  craindre,  puisqu'ils  sont  plus 
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ri»u|inlik's.  roux  (1<*  loiir  Nntiitn  oshiiil 
!••>  iiHMirlriiTs.  Li's  mis  pI  1rs  aiilirs 
c«*niin('iii'«*iit  a  fiiin>  l(*s  iiial:ifl(*s.  |hiiii- 
M*  ii**;:i'iL'rr  ilAiK'  AiiiImiomiIc  si  |H'ril- 
k'U^-.  (.'l'iisl  i>(«'*  \ii  plaisir  à  nos  Kraji- 
rni>.  «Ii'%nirri»>  lris|i»s  cniilrrraits,  si 
f*u\-iiit>nit*s  n'iMisst*!!!  pas  v.>\v  saisis 
dm*'  vi>hl:ililt*  tristi*>si*  ;  fi  l'on  p^iit 
dm*  f|irilsfiin*iil  \t'h(alil(*iiiuiit  maladies 
df  ^••ir  i*i*s  malailii's  friiilfs.  «pii  li*s  al- 
|i»i«*nl  rt*pliiim«*r  dans  vniî  mallirnriMisi*  ' 
cnpliuili*.  rt  piMitH'stn*  ilans  la  niM*rs- 
Mti'  d»'  nidiirir  du  mal  d'aiitniy. 

.\»*nn(niiiins4iarat-(inlir.  rlirfd<'  i'Am- 
lia*>^i<li*.  M'  ri'sidnldi'  pass«*rt>uti*i'.  Nas- 
M'urant  liiiMi  ipic  i(*s  Kranrois.  ipii  !«■>-  ! 
ti«NMit   à  niiniihlaiitié  nuiT  lu   r**!*!*   Ir 
MtiiiK*.   In%   rsloiiMit  vnt*  assfz  JMiniu*  j 
r;iu(it»n  piiur  nicUn*  sa  \i«'  i*u  siMiri'ti*.  | 
\»'U  nii'sint*ni«*nl  cpiil  alltiit  niftln*  rn  : 
IiIntIi*  niMif  Franriiis.    l^Miand  n<>s  r.ap-  j 
UN  \iri'nl  sa  r«'*^<*lMtiitn.  iN  irt-rurml  '■ 
aiitanl  di*  ii»y4*  ipii*  s'ils  fiissml  siir(i>  j 
d  ^11  iiaufni:t'  mi  d'\n  tiindiisni.     i.vlU'  ' 
iéi\fl-  V  rali'hlit  lti<*ntn<«(.  à  la  vfiird  \nt*  | 
auln*  U'iiidf  d«»  <MiiMTii*i's  ninirimiIrMii- 1 
ni»ii*>.   qui  alliiifiil  tunt  di*  ni>uni*aii  fon-  ' 
dn'Mjrn<islialiila(i'inH.  (iarat-oiilit'hini . 
en  |***iiii'.   tasi'lii*  dt*  |iartM'  à  n*  4'<Mip.  ' 
iugi-anl  liit'ii  «pif  la  paix  ipi'il  allait  pm-  ', 
liT  au\  KraiH;ois.  ii«*  •»i»n»il  pa*»  l»i«'n  n*- 
r»*uê.   ni  rlit'  fslMii  int'Hlri»  i|i*  >an::  par 
cHtf  n«Hiiii*lli*  uiKM'p*.     <>  hit  diiui'.  n 
(•nv  d«*  prrsi*u<.  f|u  il  dt'tiiiirna  d  \ii 
autfv  rijsti*  In  liacli»*  d**  rrs  solilats. 
Knfin  srMant  fait  \\\  pa<^a::i*  Idni*  an 
milieu,  il  M*  PMidil.  I>*  i'inipiii*rii«*  d  (^*- 
lAtm*.  .1  Miiiilreai.  *»ii  la  i>>>«^  fut  LTaiidf 
d»'   \«iir  neiif   Frain"!-    rrliap|M'/   d<*"^  | 
tru\  :  '>ii  !•*>  riM'iMit  «iinun**  d«*^  ni'irt'i^  I 

Il*  fuD'iil  aii^-siiii-i  il  IKsIi-i'*.  P'Mir 
r^TîhTiHT  1  VntliiMir  d»*  ji-nr  IiIhtI»'.  •*! 
pP»l»*-liTnii\  |i|i'd«»d»'«  Aiitt'N.  «pi  a|ii''*. 
l»H»u.  lU  ••-1«'i' ni  n'il«'iial»|i*s  a  l.i  Sunli* 
Vi««r^»*.  «!••  l«-fir  M*',  *•{  ipj«'  !••-  \ii'U\ 
qij  ii«  \\i\  .iih»i»'iit  fail^.  ku  d<'  i*-n**n<*r 
liiii»  ]•  *  >:inh*ili*,  iiu  il»'  lii\  r»'«il*T  «•••r- 
tajii>*«  pn-Ti"*  l«»ii*  |.-.  ii»ui*.  ••!]  il  inii- 
\^r  *-T  |Min'ti'  p.*r  !••  \t|-ii  ij.»  r|i:iot«'(f. 
au**i' m  f.iit  i|i*>  iinnii  ]*•"  p<inr  l*'ur  «nii- 

•tfTli.itliiD. 
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l'»s  atvoladi^s.  (pii  furfiit  IrmipiT-  de 
lanni's  de  iov*.  ils  raniiitrri'iil  junti's 
li'iu's  ant*ntur("«,  ipii  int*rili*i'<iii*iii  l»ii*ii 
d  «'sire  eciintct's.  >i  iiiuis  aninn<  autant 
d(*  ttMiipN  pttiir  l(*s  iTiirt*.  ipi  ils  nnt 
d'eiinie  di*  uimis  en  fain*  part.  Sintuul 
ils  ne  SI*  piiniiiiii'iil  (aire  •-iir  l<'  Ihiii  Irai- 
tiMUi'ut  ipi'ils  mit  l'tM'tMi  di*s  I  )nii(inta::lir- 
ninnoiis  ;  ils  rat'itiil<»it'iit  auiT  plaisir 
tontt*s  |r«.  eari'SM's  «pi'un  |«'ur  fai^nit. 
Ions  1rs  frsIiiiN  an^^ipit'N  ils  rstoirnl  in- 
uiti'/,  la  io\e  (pi  on  prrnoil  à  Irs  \oii\ 
t*t  la  rliarili*  ipion  r\(*iroil  sur  eii\, 
ptMM'  les  hien  lialiillrr,  1rs  làrii  lo;:er  et 
li*nr  fonrnir  toutes  soilrs  di*  ronnnodi- 
te/.  dont  la  \ie  sainiap*  rst  capalde. 
<!e  ipiil^  prisoi(*iit  h*  plus,  c'estoit  la 
lihrrli*.  aii'M*  laipirljr  il*-  «^awrinldoiriit 
tons  1rs  ioiii-s.  iliiiis  MIC  raliaiii*  dont 
iN  fai'^oii'nt  \iir  <!liap<'lli*  ;  rt  la.  lan- 
ti»sl  ils  sf  xliortoiriit  II"*  \\\>  lrv  aulri's 
à  la  iTiinl*'  di*  Ihrn.  ri  a  ^r  mn^rriirr 
daiiN  linihi^Min».  piii-ipril^  ii  .tiinirnl 
pas  dr  l*ii'"«lri*  piiur  M*  riin!i"*M'r  ;   |:mi- 

|o**t  ils  fai^oji'llt  IriM'»  prifl*'-.    llfll  ^ni- 

l<'riirnt  rn  paitunli-i.  iniii**  t>>iiv  (•n*^i-in- 
lilr  et  tout  liant  ;  tantoNf  iN  r,iiNiii«-iil 
n'triilir  II*  lioniL' dr^t!antiipii***  i|i'  I  I  i:li- 
sr.  dfs  Lilanii'^  ili*  la  Vi«*r::r.  ipi  iK 
rlianloiriit  antT  atliiiiralion  dii  p'>nplr  ; 
t*t  tonl  t-rla.  daii^  \!i  sd'-iirr  «■(  d.ih^  mi 
ffpos  :\i\^^\  ::r;iiii|  (pir  v  jj^  fii^*.rn!  •■^tr 
an  inili>'n  di>  krln'r.  Suunrnl  iN  trun- 
iiiiii'iit  Irnr  iioinluf  L'r>ivv|  ij.-  pluviniis 
Sanna.:i's.  siirlfiit  df  «pnlipjis  niriiillrs 
llniMniiM*.,  ipn.  a  l>-ur  •'\>inp|i  .  Lu- 
sMJiint  \n  s'Tond  r.liu'nr  d«'  \|n-iipi«', 
lii''li    ni«'l<H|h'n\   rt   liiiii   a.ifaM''   .mv 

nri'llli»»  di*  hliMI,  fpli  rrr»'!iii||  f'ii  ÎII'««!IH' 

tfni|i'»  II"*  \u-n\  •■!  I'-^  prii'ii**»  ili*  phi- 
^i'Mii^  lauLiii**-  l»h-n  iliiï'Mi-nli'N. 

l/ain»'  il»'  tiiii!  I  '  l.i  «■•tiii!  (larai-oiitti*. 
•pli  PliPHt  i\*'^  ni:iin*  di"«  \.ni>'ntnih*iis 
i-l  d«'*  antri"i  Iriiiph»!*^.  Imi-  ji-».  i  .ipfif-* 
l-raiirm-.   ipi  il    pniinnil.    i n   a\.iM(    r  i- 

IIM<-sr  |l|«>ipl  a  Miu!  il.UI^  »i<|i  Ih.iii^.    ii|| 

il-  aiiiir-iit  t'Hit'*  ld'<-il<-  i|f  \irii''  i-ii 
l»'iii«>  rliri'^t|i-n<«.  Il  f.ii<».  it  nii'^ntt  «pi  il* 
*i»  r>'*'*''n(l*'-*'iit  i|i-  ta  I  *--lf  lin  Ihio  lU- 
l'Iii*.  par  iph'jipit*  li.iitiin>'iit  >\li.riiti- 
nair»'.  «•!  par  ipi-lipi'-*  p«'tiN  fi-iiii-  .ii  — 
ipi**N  il  l«"*  iiiiiiiiiil.  pour  aii.iij-  hti'i  II 
o'ili'ninite  du  lour.  par  \nt:  **!  rhaiiLdil- 
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cérémonie.  Aussi  Tappelle-t-on  ordi- 
nairement le  Père  des  François,  qui 
n'ont  pas  manqué  à  son  arriuée  à  Mont- 
réal, de  luy  rendre  la  pareille,  et  à 
son  départ  Tout  caressé  si  extraordi- 
nairement,  que  tous  luy  faisoient  quel- 
que libéralité,  iusqu'aux  enfans  mesmes, 
desquels  il  (?stoit  rauy  de  receuoir  des 
poignées  de  farine,  ou  des  épies  de  bled 
d'Inde,  dont  ces  petits  innocens  se  char- 
geoienl,  pour  en  charger  son  Canot.  Il 
fut  salué,  en  s'embarquant,  d'une  dé- 
cliarge  générale  de  fusils,  qui  tirèrent 
de  toutes  parts,  non  plus  pour  tuer  l'Iro- 
quois,  mais  pour  llionorer  ;  le  canon 
mesme  honora  le  départ  de  celuy  contre 
qui  il  auoil  esté  braqué  iusqu'alors. 

Mais  voyons,  en  peu  de  mots,  le  su- 
iet  d(i  son  Ambassade,  et  le  dessein  de 
treize  beaux  presens  qu'il  étala  auec 
magnificence,  et  qui,  tout  riches  qu'ils 
pussent  estre,  ne  nous  estoient  pas  si 
précieux  que  les  neuf  François,  dont  il 
rompit  les  liens  par  vn  beau  collier  de 
porcelaine,  nous  asseurant  qu'au  Prin- 
temps prochain,  nous  le  reuerrions  auec 
les  dix  François  restez  à  Onnontaghé. 
Il  protc^sla,  par  vn  second  présent,  qu'il 
les  auoit  reseruez  pour  ennoblir  l'Am- 
bassade qu'il  proiette  de  faire,  luy,  et 
le  Sonuontouaeronnon,  pour  lier  tous 
ensemble  auec  nous  vue  ferme  paix, 
laissant  5  part  l'Agnieronnon,  qui  veut 
la  guerre  absolument,  résolu  de  vaincre 
ou  de  périr, 

Par  vn  autre  collier,  il  nous  présente 
les  clefs  de  son  bourg,  et  de  ceux  d'Oïo- 
goen  et  de  Sonnontouan,  afin  d'y  en- 
trer auec  toute  asseurance,  pour  y  pu- 
blier la  Foy  et  pour  y  redresser  les  ma- 
zures  des  Eglises,  que  les  malheurs  du 
temps  ont  ruinées. 

Par  vn  autre,  il  inuite  les  François  à 
venir  demeurer  chez  luy  en  bon  nom- 
bre, pour  ne  faire  plus  qu'vn  peuple  de 
François  et  d'Iroquois  ;  et  pour  ne  faire 
régner  qu'vne  Religion  sur  l'Ontario  et 
sur  nostre  grand  fleuue,  et  pour  réunir, 
par  vne  alliance  véritable,  la  France 
auec  l'Amérique.  Voilà,  en  substance, 
les  proiets  de  son  Ambassade.  Le  Prin- 
temps prochain  nous  donnera  plus  de 


iour  dans  cette  affaire.  Nous  ne  croyons 
pas  de  léger,  quoy  que  nous  écoutions 
de  bon  cœur  ces  paroles  de  paix  :  oe 
beau  nom  est  si  aimable,  qu'il  ne  nous 
peut  pas  déplaire,  mesme  dans  la  bou- 
che des  fourbes  et  de  nos  ennemis.  11 
est  vray  que  si  nous  ne  regardons  que 
le  passé,  nous  douons  tout  craindre  pour 
le  futur  :  car  ndbs  ne  nous  sommes  pas 
encore  oubliez  de  l'acte  tragique  qu'ib 
ont  exercé  sur  nos  panures  Hurons, 
ioignant  la  perfidie  à  la  cruauté,  et  mas- 
sacrant les  Ouailles  entre  les  bras  du 
Pasteur.  Nous  nous  souuenons  bien 
des  conseils  secrets,  qui  ont  minuté 
nostre  mort  dans  Onnontaghé,  lors  que 
nous  estions  establis  chez  eux,  et  qu*ib 
nous  obligèrent  de  fuîr,  pour  n*eslre 
pas  homicides  d'vne  cinquantaine  de 
François  qui  nous  auoient  confié  leur 
vie.  Nous  sauons  que  l'Onnonlaghe- 
ronnon  a  tousiours  passé  pour  fourbe, 
.comme  TAgnieronnon  pour  cruel,  et 
que  ces  deux  qualitez  ne  se  perdent 
guère  qu'auec  la  vie  ;  nous  voyons  quasi 
les  mesmes  procédures,  et  par  les  mê- 
mes personnes  qui  nous  ont  trompez 
si  solemnellement,  il  y  a  quatre  ans. 
Nous  sçauons  encore,  que  lors  mesme 
que  le  Père  le  Moine  monte  de  Mont- 
réal à  Onnontaghé,  vne  bande  de  Guer- 
riers descend  d'Onnontaghé  à  Montréal, 
où  elle  immole  à  sa  fureur  vn  Prestre, 
pendant  qu'vn  Pore  s'immole  luy-mesme 
chez  eux  à  leur  caprice.  Enfin,  nous 
voyons  bien  que,  pour  neuf  captifs  Olo- 
gouenronnons  que  nous  rendons,  on 
nous  rend  neuf  François  ;  mais  les  Âx 

3ui  restent  dans  la  captiuité,  ne  nous 
eliurent  pas  de  la  crainte  de  quelque 
trame,  qui  peut  s'ourdir  à  nostre  in- 
sçeu,  mais  non  pas  sans  que  nous  en 
ayons  quelque  défiance. 

Après  tout.  Dieu  est  le  Maistre  des 
cœurs  :  il  y  peut  planter  la  sincérité, 
au  lieu  des  souplesses  ;  il  peut  faire 
succéder  la  vérité  à  la  fourbe  ;  les  Iro- 
quois  ont  tousiours  trompé,  mais  peu- 
uent-ils  pas  ne  plus  tromper  ?  Ils  ont 
tousiours  machiné  nostre  perte,  peut- 
estre  craignent-ils  à  présent  la  leur  si 
fortement,  qu'ils  trouuent  leur  conser- 


FntHet,  en  t'AnrUt  I6A1. 


i  h  nofrfre.     lU  ont  des  cii' 

li  putMaiio,  «(u'ile  »uat  bictwiiK-s 

r  (touriunift. 

Q  Mit,  uos  MissiDiiiiairL*» 

laenuïiU  etposfi  (uiar  l(> 

unes  ;  ces  linznrils  S4iiii 

,  Us  ftwl  tnudltT  le  piirl 

IgB,  ot  Iniuuer  iii  %ie  Jaiih 

t  que  de  fbiir,  ii'llnnf)  (>u- 
aon  rne  Tub  la  vnoè  sur  (uut  frindjL'iis 
■  faatpfre»,  cl  [niiMMiit  k-s  ruOeuuiis 


La  prvoùep!  :  Que  de  àm\  inillfl  Iro- 
fHb  ou  euairoD  i|u'il  y  a,  en  voilà 
qwne  (NI  >ciz«  cnU  ijiii  int;ttent  Ipm 
ifaiu  hw,  ou  pour  toUMours,  ùu  du 
BiiDS  pour  TD  lenipit  :  pendant  I>k)iiu1 
IMM»  b'cd  uiiMU  plus  (|iif  (|iialro  à  oinq 
OHto  MIT  l«s  bras,  QUI  c>i)t  t;ux-iuusmL'8 
ktfw  Ifuis  Naliuaa  ilifTLTi'iiltts,  Ii-k  AIh 
■l^ini*,  te*  MuhiitKans,  »l  n>us  qu'un 
mmams  ia  LtHianl,  t-milrt!  Iiisciuel»  ils 
■MMUiflU  !■  pierre  luut  di;  nouuejiu, 
«MM  ai  cu|HBw«i,  qu'il»  oc  douh  cr(iy*-nt 
I  i'ettn  mis  au  nombre  de 

éc«t:  Qut' nous  ne  doul<jn« 
I  Bfl  suit  vn  tM)up  du  (^iul 
n  è  pntpiM,  diversion  d'ur- 
t  qui  ■  fiUM-ili^  pour  nous  li><>  An- 
"unoon».  Saijuà^rs  b«'liiqueut. 
lies  de  Irait  l<'-inps  tli's  Iroquoi» 
im,  eoolre  letHjuett  b  guerre 
Eb  ri  fort,  que  nous  u'iuions  plus 
Af^UBrounoDS  el  tw  Onaeloul- 
I  coulre  mias,  qui  n'est  que  la 
r  partie  dos  Iroqudis. 
h»  truM^me  :  Que  Mlle  plus  pelil« 
pKtsG  de*  Iroquois  m  laisse  |ms  do  nous 
«atoeh  fhKrsdoalalrie,  puisqu'elle  seul'' 
•  Mt,  celle  aavée,  ipiasi  tous  les  rau«- 
flw  doat  nou  auuos  esté  desotet.  Co 
■Ht  les  AgweroiuuHU  qut  ont  fait  cou- 
lir  la  lea  el  le  sang  aiu  euuinios  de 
;  ils  «Bt  hil  fH  solitudo  do  Ta- 
;  il  ool  inleslé  toute  risie  d'(>r- 
r  b>  massacre  du  Hoo- 
r  le  8eaesdal  Iklausoa,  «1  dti  ms 
jneresK  comy^oos  ;  il«  ool  Tait  ge- 
■ir  le*  Tmi^AJuiermi,  ils  y  ont  meslé 
les  lartoes  dea  piuures  oxires  auoi:  le 
ÉÊÊ$  de  kwi  MDbiH,  qu  Us  ont,  ou 


tU(>B.  ou  ealf<ues  ;  ils  onl  cnfiuilA  poiis- 
Imir»  vicloire^  ot  Ivurs  d<'>jte«ls  ius- 
qii'n  MiiDtn'fll,  el  iMit  ctiorK^  U'%  éclia- 
tauin  d'Affuit'i  d'vn  si  lu'and  nombre  de 
i^plifs  E-'rq»(:iii»,  quil  n'y  t>n  ounil  io- 
ninÎN  tnnt  pnni.  Kt  lout  o'ia  s'eNl  foil 
en  milin.Hd''  quatre  mois,  piir  vue  bande 
ou  deu\.  di'  e»  Imquois  iufirhirnr»,  qui 
f<'nml  di"»onnai!'  b'-au  ieu  pour  wm» 
coupiT  tout  commerce  ouec  le»  Supé- 
rieur», ol  pour  nous  empesclier  du  îoûîr 
des  Truilii  du  la  (uiis  qui  6U  preMUili',  si 
vue  main  puissante  iio  l6»arre»tu. 

La  quatrième  :  [ia'ti  semble  que  l'heu- 
re et>t  vemii^,  en  laquelle  Dieu  nous  met 
dau»  vwt  Uvatvuw.  nécessité  de  ruiner 
â  celte  Tois  celte  Nation,  qui  «l'opiinasire 
si  fort  k  iioslru  ruine.  Noi«tre  vie  n'a 
tif^lé  iu»qu'à  miiiuteiiaDt,  qu'vne  vie  de 
miraek»,  pour  ain-si  dire  ;  et  no»  efforts 
non!  eiitû  que  comnuf  o-ux  d'vn  muri- 
boud,  qui  (<i)nt  plust4isl  Aa  symptômes 
de  mort,  que  df?s  man|ue!i  de  tianli^. 
Nous  flUon»  laiipiy  iuHqu  à  prestttil,  et 
nouts  nous  voyions  mourir  pii<ee  à  pièce, 
à  oieHurv  que  nos  ennemi»  »«  rortilloient 
di>  iio;i.tre  foiblcfse,  et  qii'ibi  i»'en^ai»- 
koient  de  noslre  Mm*;.  Mai:s  puisque  les 
\u»  ont  vue  M  furti!  partie  «ur  le«  bras, 
du  roslô  dn  la  Nouuolle  Suedts  qui  les 
obl)|ie  de  t;lierrbi!r  vn  aiile  diet  m>us, 
presque  Ji  mesuie  li-nip»  qu  il»  nous  obli- 
Kiïoient  d'en  clii'rclier  dans  les  KrutU's  et 
dans  lue  roi-her«  les  plu»  escarlcz.  el 
que  leK  autres  nûus  uffn'nl  leur  protec- 
tion nuée  leur  pui«,  il  en  reste  si  pru, 
que  nous  ne  serons  idns  escusalile*  de- 
uaut  Dieu,  dont  la  itloire  y  est  si  fort 
întcreHsi^-,  ny  deuant  les  hommes,  qui 
soupirent  depuis  bmittenips  «près  co 
chanicmcnlde  fortune,  si  whis  ne  pres- 
sons bien  fort  le  secours  que  nous  altniH 
don»  de  France,  p<^tur  nous  osier  colle 
épine  du  ^ùed,  qui  r\'Jardele  pnign^  du 
la  Koy,  et  reï^tabliMwnieul  de  la  Colonie. 
La  cinquii*me  :  Si  nous  ou  «iminas 
sMourus  présentement  dnns  vne  si  fi- 
uonble  cooioDvlunt,  les  CBm>mis  se 
pourronl  rallier,  et  nous  perdront  ta 
suite  de  fond  «i  comble.  Il  est  |ilus 
ais^  de  pierir  vn  maladif  que  de  ret-  ^ 
susciter  «n  mort.  Que  si  a 
Umm  ceUe  petile  |       '     ' 
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nous  nous  reniiroiis  Maistres  do  toutes 
l(»s  aiitivs  Nations  cireoniioisinos  qui 
crainilront,  par  la  clnMito  de  ce  Colosse, 
diî  tond)er  elles-niesnies  ;  et  elles  ne 
croiront  pas  pounoir  résister  à  des  ar- 
mes (|ui  Tiuront  fait  plier  celte  Nation, 
sous  la([  elle  plient  tons  les  antres  peu- 
ph»s.  Les  Onnontauheronnons  trembl*^ 
ronl,  et  reeenront  de  nous  telles  Loix 
qu(î  nous  leur  voudrons  prescrire,  soit 
pour  nostre  estal)lisseini»nt  chez  eux, 
soit  pour  leur  connnerce  au(»c  nous  ;  les 
Oïogouenronnons  n'oseront  pas  remuer 
dans  ce  renuersemiMit  de  fortune,  puis- 
qu'ils s'cîstoient  assez  modérez  à  nostre 
égard,  lors  mesme  que  les  Agnieron- 
nons  les  animoient  contre  nous  ;  les 
Sonnontouaeronnons,  qui  portent  leurs 
Castors  aux  IloIIandois,  auec  bien  de  la 
peine,  par  des  chemins  longs  et  rem- 
plis de  périls,  h  cause  des  Andastogue- 
ronnons  qui  leur  dresscMit  partout  des 
end)us(*hes  et  qui  U)i^  obligent  à  faire 
à  présent  des  Carauanes  de  six  cents 
hommes  ensemble,  quand  ils  vont  en 
traitte  :  ces  peuples,  dis-ie,  seront  bien 
aises  d'espargm^r  toutes  ces  peines  et 
d'éuiler  tous  C(»s  dangers,  pouuant  nous 
venir  trouuer  en  (lanot,  et  enrichir  nos 
François  de  leur  chasse,  qu'ils  font  au- 
dessus  de  Montréal  ;  ils  seront  rauis 
de  s'en  pouuoir  retourntjr  d'icy  par  eau, 
chargez  des  marchandises  qu'ils  sont 
obligez  d'aller  cherchor  bien  loin,  et  à 
pied,  chez  les  IloIIandois. 

La  sixième  est  :  Que  non  seidement 
nous  rendrons  nostre  Amérique  Fran- 
çoise, mais  encore,  nous  la  ferons  toute 
Chrestienne  ;  et  d'vnc  vaste  solitude, 
nous  en  ferons  un  Sanctuaire,  où  la 
diuine  Maiesté  trouuera  des  adorateurs 
de  toutes  les  Langues  et  de  toutes  les 
Nations.  Nous  n'irons  plus  par  les  pré- 
cipices, et  par  le  milieu  des  abysmes, 
cherdier  les  Kilistinons,  puisque  les 
chemins  droits  et  bien  aisez  nous  seront 
libres  ;  nous  courrons  à  nostre  aise 
après  les  Algonquins  supérieurs,  sans 
craindre  d'eslre,  ou  poursuiuis,  ou  re- 
tardez dans  nos  courses  par  les  Iro^ 
quois  ;  nous  pourrons  donner  iusques 
dans  ces  parues  les  plus  reculées  de 


rOccident,  où  nous  treuuerons  Tldola- 
trie  à  combattre,  et  le  Christianisme  à 
releucT  ;  nous  visit4^rons  des  Eglises  fu- 
gitiues,  des  brebis  errantes,  des  pca- 
ples  nouueaux,  et  des  Nations  qui  nous 
appelhïut,  de  quatre  à  cinq  cents  lieuës 
lt)in,  pour  leur  faire  voir  les  premien 
rayons  du  Soleil  de  lustice,  qui  ne  s  est 
point  encore  leué  sur  les  testes  de  tous 
ces  Peuples  du  Couchant.  Mais  tout  cela 
dépcmd  d'Mie  petite  poignée  d'Agnieron- 
nons,  que  la  lustice  diuine  semble  vou- 
loir à  présent  immoler  par  les  mains 
de  la  France,  comme  des  ennemis  irré- 
conciliables de  la  Foy  et  des  François. 

La  dernière  reflexion  est  :  Que  dès 
le  Printemps  prochain,  mille  six  cent 
soixante  et  deux,  nous  espérons  bien 
entreprendre  tout  de  bon,  parmy  les  Iro- 
quois  supérieurs,  du  moins  deux  belles 
Missions  :  c(»lledesOnnontagheronnons, 
à  laquelle  le  Père  le  Moine  employera 
par  auance  son  hiuernemcnt,  et  celle 
des  Sonnontouaeronnons,  qui  nous  don- 
nera plusieurs  bourgs  à  cultiuer  ;  et  su^ 
tout  celuy  de  S.  Michel,  qui  n'est  com- 
posé que  de  llurons  Chrestiens,  qui  ont 
porté  leur  Foy  auec  leur  Colonie,  chex 
leurs  Vainqueui*s,  après  la  destruction 
de  leur  païs.  Ces  doux  Missions  seules 
demandent  bien  plus  de  Missionnaires 
que  nous  ne  somm<»s  icy  ;  et  si  nous 
pouuions  nousdiuiserde  nous-mesmes,  | 
nous  Irouuerions  bien  à  suer  à  mesme 
temps  en  plusieurs  endroits  differens. 
Nous  nous  partagerons  aux  vus  et  aux 
autres,  autant  que  nous  pourrons,  en 
attendant  que  ces  belles  ouuertures  nous 
fassent  venir  de  France  le  secours  des 
hommes  Apostoliques,  en  mesme  temps 
que  nostre  bon  Roy,  tres-pieux,  tres- 
puissant,  tros-genereux,  fera  passer  le 
nombre  de  soldats  nécessaires,  pour 
mettre  en  liberté  sa  Colonie  Françoise, 
et  vn  Ires-grand  nombre  de  Nations  qui 
ne  sont  pas  à  lesus-Christ,  poui^ce  qu'ils 
ne  peuuent  receuoir,  et  qu'ils  n'oseroient 
aborder  les  Prédicateurs  de  TEuangild 
que  Sa  Maiesté  a  enuoyez  en  ce  Nouueau 
Monde.  Entin,  cette  dernière  guerre 
plantera  la  Paix  et  les  Lys  dans  toutes 
nos  forests,  pour  en  faire  des  Villes,  si 
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l'un  ii*uU  et  d'vno  terre  de  Saimages, 
en  faire  vne  terre  de  Conquesle  puur 
l^u-«-4lilri^t  et  puur  la  France. 

iA'Ux  qui  aiment  la  coiiuersion  des 
IVup]i*s  de  la  Nuuuelle-Fruiiœ,  seront 
bien  aisi*s  d'appn'ndre,  qu*aprés  que 
ciritt*  Relation  a  esté  portée  au  Nauire, 
qui  alloit  leuer  lancine  fuiur  retourner 
co  France,  il  est  arriué  vn  Canot  à 
Efbtt:  qui  a  donné  des  nouuell«*s  du 
Père  René  Jklenard,  dont  il  est  parlé  cy- 
des>us  aux  Chapitres  troisième  et  sixiè- 
me :  c'est  le  (ils  de  l'Iioste  où  loge  le 
Père,  qui  est  le  Maistre  et  le  Condu- 
cteur de  ce  Canot.     U  asseure  que  le 


Pcre  est  en  bonne  santé,  qu'il  reuien- 
dra  au  Printemps  en  bonne  compapiie. 
Kt  les  Lettres  du  Pen^  disent  qu'il  u 
déeouuert  quantité  de  Nations  Tort  p«îu- 
plées;  que  la  moisson  est  grande,  mais 
que  les  Ouuriers  manquent.  Kref,  on 
crie  partout  :  Enuoyez  du  secours  ;  sau- 
uez  les  corps  et  les  amcs  ;  détruisez 
riroquois,  et  vous  planttîrez  la  Foy  dans 
Testenduë  de  plus  de  huit  cents  lieues 
de  pais.  On  s^aura,  Tan  priK-hain,  les 
paiîicularitez  du  voyage  du  Père,  qui 
est  seul  au  milieu  de  «{uantité  de  Bour- 
gades et  de  Peuples,  ausquels  il  ne  peut 
satisfaire. 


Exiraicl  du  Priuilege  du  Ray. 


par  Gneê  H  Priall*^»  da  Roy.  U  Mi  permit  à  Sibaitibii  Cramoiit,  Mârrbând-Libniire  laré  en 
l'Tmianvii^  de   Paria,  Imprimenr  onlinâini  da  Knj  et  de  U  Reine,  Directeur  de  i'Impriinvrie  Rojelo  du 
Boafgeou,  et  Ancien  EM-benin  de  celle  rillo  de  Parii,  d* imprimer  on  feire  imprimer,  reiiilre  et 
r  m  Linre  inticalé  :  Rciatiun  de  ce  qui  »*eMt  p<u*é  en  la  MUgion  des  Pères  de  la  Cvmptu^u  dt  Iûmuê^ 
Paé»  de  ia  y vuueiU- France  »  depuU  f  EtU  de  Cannée   !(i()0,  iwnjueë  à  V  K*U  de  Vannte   1(>JI,  et  ce, 
I  le  temu  et  e#pec«  de  dix  annéef  coDrecutire*  ;  auec  defeoMi  à  tiiut  Libruiret,  Imprimeurs  et  entre*, 
r  ou  Caire  imprimer  le  dit  Liure,  tous  prétexte  de  décuitement  ou  ebeagement  qu'ili  j  poonuteni 
ywm  pMCteet  par  le  dit  Priuilege.    Duone  à  Pari*,  le  23.  lanuier  lti62. 


Signé  par  U  Boj  en  mq  CooieiL 


MABOVL. 


Ptrmiuion  du  R.  P.  ProuincM. 


Vor»  AwvBà  CA»nLU>v,  Prooineial  de  la  Compagnie  de  leurs,  en  la  Prouince  de  France,  auons  a^ 
pÊmr  Tatloeair  an  rieur  SsiAUTisn  Cramoist.  Marvband- Libraire,  Imprimeur  onlinaire  du  Rot  et  de 
iHrecteur  de  l'Imprimerie  Rwjrale  du   Louure,  Rourgeoit  et  Ancien  £f«beuin  de  cette  ville  de 
.  l'imp'eMiioa  de  la  Relation  de  ce  qui  t'est  passé  en  U  Missiun  des  Peru  de  la  Cumpagnie  de  lesuMy 
pmàê  d*  U  KvwuéU  »anc<,  tic.    Fait  à  Paru,  ce  tO.  lansier  ÏWi. 


àyVWÈ  CAâTILL02f 


RELATIOX 


IC   Ht.    ij^'l   s'est    l'iSSlt   EN    LA    )IISSlil<f    nES   PERES    PB    H    Cnut'ii.ME   ItE    IE!iVS, 

AV  PAYS  DE  LA  VOVVELLE  FHWCK. 

ES  AKKFJ»  1661  ET  1662. 

Par  le  R.  P.  HIEROSITE  LALEHANT  (•). 


cR&rirHK  rneuiER. 
Diuerâet  yutrrr»  dts  Irtiquoh. 

n  anrit'ii  disoîl  assi-z 

\  likfi.iint'liiKiirliiiitM'st 

arnliilii'iiM*,    qui 

^  n'aKiiin-  riuVi  itc  iioltîi's 

lip'!'.  cl  qiiflk'  •■Il 

'  M'itl    lii<>ii    |i|ir«    nii\ 

i;nii<1s  f*ilili(v^,  i|ii'aiix 

r,.-iliaiifs  t*ltaiii|H>slr<>s, 

I  qui  1^  di-rniilfiil  |Kir  Ifiir 

lia»*('-M'.  <)t;  lii  fiin-iir  rf»- 

^rr  m4'l''«n;.    pa^tH^-int  <[■»' 

s  di>s  liaiilrs  nimi- 

^  l.tgiii-H  m  ri'i;(Hut>iil  loiiN  l(s 

I'--al-i-slm  aiirtiii!!-n<iii!i  fstv 
'  B»M'/ himiili4>z  l'nn  |Ki Wv  ft  mis 
WK!  ba»  p4)iir  ii'fstri*  (uis  ni- 
lnnt>  iW  (••Uilr>*o  id--  Iptqiinis,  qui  imt 
lounh-  l<-iir<  »riii>-s  iiilIciirH.  i*t  i|ui  smil 
t»«-<  »u|»-rtH-<>  p<iur  ikil.ii;:iiiT  des  iiin- 
Ai>-.|>*<.  i|iii  l>-iir  oiiiil  imliitain'S.  Ils  i-ii 
lofil  hin-  a  Iniis  <iu  quatre  ivnls  litruvs 
4*111.   n>>  l.ii>-anl  auoiD  vujn  de  lvs 
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v.istos  fitn'sl-i.  qu'ils  nn  n'iii|iliss<*nl 
ilVlTriii  fl  df  sjimt. 

!-»•>  vus  mit  prii'  l"iir  ninn*lic  v.ts  Io 
LniaiiU  du  n'ili'>  di'  la  NiMiUflIf-Aiiiili'- 
lrm>  p»iiry  i-i>uilmlln>  |i>h  Aluinqiiiiiis, 
Sniiiiiici's  liiH-ilrs  l'I  liii-ii  •iusn-|itilil<>s 
des  iMinni's  iniprcssioiis  qu'on  It'iir 
iloimi'.  niiisi  qm'  h'  Inimiiinf  mi  di>  tm^ 
l'i-n-s.  qui  a.  par  plu^i'urs  Tuis.  dniiiié 
iusqu'â  eux  par  di>sn>uli*s  airn'usi>s,  A 
par  di'K  chemins  de  runiiiii>  i-t  di-  pni-i- 

iûn-s  qu'il  finit  piissiT.  IN  linliitiiil  li>s 
mnis  d'viii'  riiiii'n>  iiiimnii'c  kiii  lir-J.!, 
•■I  riilliui'tit  M)  pais  M  d>-lii'ii-u\.  à  it^iir 
din>.  qu'ils  lifnin-iil  par  la  tradili'Hi  di> 
li-urs  Falili's,  qiit>  le  li)-;  df  i-cliii  qui 
a  loul  fail.  Tiiii):ii)t  SI-  f;iir(>  Sauu.'W!, 
n'aiiitit  ikiiiil  tniiiué  d<'  lt>rn'  plu>  lii-llc 
iiiit>  la  Ifur  |NiHi'  y  r.iir>>  mui  M>i<nir.  Osl 
liauo  !-•■  lii-u  di>  paix  ft  di-  df'lin*  que 
qiii'lqu>>  Iiaiidi'  d'.\;:nifniiin<>i)s  \a  |Mir- 
liT  If  troiiMc  au>i'  !•■>  arriirs,  pniir 
vcii::i>r  Ml  atTnuil  fait  à  tn-nli>  d>-s  |i>urs 
i|ui.  Voulant  f\i::t'r  qu>-lqii<'  sortit  d* 
triltut  «11*  Cl-*  pfii|il.''*.  «-n  fur-lit  tous 
niassfirn'z.  à  la  n'-rTiu'  d'vii.  qui,  après 
aiioir  <'u  li-jt  li'un-s  d'en  haut  tr<iii<;iiii- 
ni'vs  «•!  la  ti's|i>  »  dt'iiii  i-Murchoi:,  fut 


Belalion  de  la  Nouuelle 


ronuoyc  en  cet  estât  pour  porter  la  nou- 
uelle  de  ce  qui  s'esloit  passé  enuei^s  ses 
compatriotes,  auec  ordre  de  hnu'  dire 
qu'ils  les  destinoieiit  ù  vue  semblable 
iguominie,  s'ils  enlreprenoieiil  vue  pa- 
reille vexation. 

(les  superbes,  plus  accouslumés  à 
faire  la  loi  qu'à  la  subir,  se  sont  mis 
incontinent  (ui  campagne,  auec  dessein 
d'employer  d«;ux  années,  auant  leur  re- 
tour, pour  prendre  vengeance  de  cel 
aiïront. 

Nous  aiuuis  appris  depuis  peu,  qu*ils 
ont  desia  bien  commencé,  ayant  surpris 
vn(»  bourgade  entière,  lorsque  tous  ses 
habitants  estoient  iures  parles  boissons 
que  les  Ilollandois  leur  traitent  ;  de 
siu'te  ([u'ayant  bien  pris  leur  temps,  ils 
s't^mparerent  du  bourg  qui  n'esioii  plus 
qu'vn  grand  Cabaret  rempli  d'iurognes. 
Ils  firent  nager  le  sang  dans  les  caba- 
nes aussi  abondamment  que  le  vin  y 
couloit  auant  ;  ils  bruslen^nl  ensuite  les 
femmes  et  les  enfants,  et  tous  ceux  que 
le  fer  auoit  espargnés.  Il  n'y  eut  qu'vn 
vieillard  qui  trouua  grâce,  parce  qu'il 
nY'stoit  pas  pour  lors  iure,  et  qu'il  auoit 
esté  peu  auparauant  en  ambassade  chez 
les  AgnicTonnons  pour  traiter  de  paix 
auec  eux  :  il  fut  d'abord  bien  reçu  à 
Agnié  ;  et  quoi(|ue  captif,  il  fut  consi- 
déré comme  vn  homme  vénérable  par  sa 
vieillesse  et  par  sa  tempeiance.  Apres 
quelque  seiour  dans  Agnié,  il  fut,  par 
nudlieur,  rencontré  par  cinq  ou  six  Iro- 
quois  iures,  qui  se  siiisirent  de  lui,  et 
sans  délai  l'attachèrent  à  vn  poteau*  où 
ils  lui  firent  endurer  toutes  les  cruautés 
([ue  la  barbarie,  iointe  à  l'iurognerie, 
peut  inutaiter  ;  mais  il  les  souffrit  d'vn 
visage  égal,  sans  iamais  laisser  tomber 
vue  larme  de  ses  yeux,  ni  lascher  vue 
parole  de  plainte  de  sa  bouche.  Quel 
malheur  pour  ce  pauure  homme  de  pé- 
rir par  l'iui'ognerie  de  quatre  ou  cinq 
fripons,  après  auoir  éuité  celle  d'vn 
bourg  tout  entier.  Voilà  donc  la  guen*e 
du  Leuanl  qui  occupe  vue  partie  des  Iro- 
quois. 

D'autres  poussent  plus  loin  vers  le 
Sud,  sans  sauoir  bonnement  à  qui  ils 
en  veulent  :  ils  cherchent  des  hommes 
qu'ils  ne  connoissent  pas,  ils  ont  la 


guerre  auant  d'auoir  des  ennemis.    Ils 
marchent  plus  de  deux  cents  lieues  dans 
les  forests,  sans  boussoles  et  sans  s*éga- 
rer  ;  et  enfin  ils  rencontrent  la  mer 
viirs  les  cosles  de  la  Virginie,  à  ce  que 
nous  présumons.     Ils  trouuent  vn  paû 
où  Ton  ne  sait  ce  que  c'est  que  des 
neiges,  tout  y  est  tousiours  vert,  excep- 
té les  Castors  qui  y  sont  blancs.     Les 
hommes  y  sont  habillés  comme  les  fem- 
mes, et  les  femmes  comme  les  hommes, 
surtout  pour  ce  qui  est  de  la  coiffure. 
Los  ours,  les  sangliers,  les  léopards  et 
les  lions  peuplent  ces  déserts  bien  plus 
que  les  hommes  ;  b*s  coqs-dinde  et  les 
poules  y  vohuit  en  bande,  comme  les 
estourneaux  en  France,  et  Ton  entend 
le  chant  du  coq  dans  les  bois,  comme 
l'on  feroitdans  nos  villages.     11  y  a  des 
forests  entières  d'arbn>.s  bien  sembla- 
bles aux  palmicirs  :  ce  sont,  disent  dos 
Iroquois,  dijs  roseaux^  gros  et  hauts, 
comme  les  cliênes,  moelleux  et  noués 
d'espace    en  espace  ;  les  feuilles  uni 
trois  pieds  de  longueur  et  vn  de  large, 
et  deux  ou  ti*ois  poulces  d'espaisseur; 
elles  sont,  au  reste,  rondes  el  droites 
comme  des  espées,  et  seruent  comme 
de  corps-de-gsu*de  ou  d'appui  au  tronc 
qui  est  foible  et  molasse  de  soi-mesme, 
mais  enuironné  comme  d'vne  muraille 
armée  de  coutelas.     Nos  guerriers  ren- 
contrèrent par  hasard  vn  de  ces  arbres 
reuuersé  ;  ils  s'en  approchèrent  et  trou* 
uenmt  dans  le  creux  trois  grands  ours 
qui  y  l()geoi(uit  bien  au  large,  et  qui 
s'estoient  engrait^sés  de  la  moôlle  de  cet 
arbre,  qui  leur  senu)it  de  nourriture  et 
de  logement  tout  ensemble  ;  de  sorte 
qu'ils  ne  quittent  point  la  maison  qu'a- 
prés  Tauoir  mangée. 

Tirant  vn  peu  plus  vers  le  Couchant 
que  vers  le  Midi,  vue  autre  bande  d'iro- 
quois  va  chercher  iusques  à  quatre  cents 
lieues  d'ici  vue  nation  qui  n'est  crimi- 
nelle que  parce  qu'elle  n'est  pas  Jro- 
quoise  ;  on  la  nomme  Ontôagaunha, 
comme  qui  diroit  là  où  on  ne  sait  pas 
parler,  à  cause  de  l'Algonquin  corrompu 
qui  y  est  en  vsage.  Au  reste,  si  nous 
en  croyons  à  nos  Iroquois  qui  en  sont 
retournés,  et  aux  esclaues  qu'ils  en  ont 
amenés,  c'est  vn  païs  qui,  n'ayant  rien 
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A'*-  îijiiiMir»*  (h' n«'*;  liiinT<,  imiit  d'vno  1  !«'  L'olfiMlii  Mi'xiiiu**,  «»n  la  nisii»  di»  ]i\ 
^•n^"fi  |Mit-iniir^  t«'iM|M'n''t',  i»t  mmim»  '  riniidi'.  mi  liifn  la  iiht  Vfrmiilli»,  ^ht 
fl  M\  l*inifiiit|»^  ri  t\\u  Aiitniiuii'  cniili-  la  CM^^tt'  fil'  1.1  \oiiii*'llf-<iri'iiai|i' ilaiis  la 
fin»  U  ;  la  tiTi'i'  y  i*s|  si  f.»rlili'.  (iiinii  i-n  ::™iili'  iiht  <Iii  SimI.  nimy  i|n  il  m  vm!, 
p^'Uir-'il  |ip'M|iii»  (lirr  a  |irii|iiirlinM  «*<•  i-i'>t  \i'i'^  n»<  |h'ih»|i's  «pii'  l«"^  InMiiiois 
fjip'  !■■-  ilrriiiiiriMirs  Nr.'M'Iitfs  (lisiiii'iil  tMiiiHiitaLlii'i«!niiniiv  i.nt  tniiriii' li-iii-^ai- 
d'*  Il  t»'rr«'  il«'  rr'<tiiii^*^itin  ;  l'ar  (imir  mi»  rii'"^.  pniir  a|ipai^i'r,  (li-fi!l-il<.  If^  am»"H 
|nr!  r  i|'i»'  du  liN-d  liidi»  *'fiili'iiu'iil.  il  di*  ii'iix  d«'N  Imi'i  ipii  mit  «"^ti*  (in>  d  y 
|i«iii«^  •  \iic  imr  <i  i'\lranrdiiiair«'MifMt  >a  huit  nu  itt'iit  aii^^.  ri  ipii  iii*  tnuiiiiTniit 
cr*'*^"  "t  **i  liantf.  iin'nii  la  pri'ndi'nit  '  pas  df  lii'ii  di>  repris  ru  raiiln*  iimndt*, 
l^'ur  %n  arl»n',  i*l  porli'  di's  r^\ùs  dr*  |  (|irt'll('>  n'air-itt  t**«lt' ('•tiniiii*  i'\pH'i"«  par 
d-u\  |»t  lî^  di*  |hiil',  dniit  li's  L:raiii<  pa-  |  \r^  l'.'iix  d»'s  raplils  |ini*»li'/.  :  iTin-llt» 
n.i««^  rif  (-••Miiiir  ci'iiv  dr  lins  iipis  iiiii<-  |  «'Xpiall'in  (|irils  mit  (-mniiii-iin'i*  I  liiiiiT 
r^N  :  ••Il  11  \  vnit  point  d'Orignaux  ni  |  d«Tni>M*.  par  dr  paiiiirt*s  t'i>ninit'^  ft  par 
d*'  I  .i«!"i^.  (|iii  iir  s  lialiilui'iil  que  dans  d**s  mfantv  à  la  uianiflli*.  ipii  mit  r>U\ 
|..^  p.iis  fpiiils  :  mai»*  l'ii  rrfmiipi'iisr  la  pinii-  di***  naiiirncs  i»t  di»  la  iriiauti* 
l*'*i-ït*.  !••>  liuffli'**.  li'S  piirr*i  •-aiiiia-  ilr  i •»•<  Irnp  iininiM'rirMrdii'iix  liarhai rs. 
r»— .  ••»  Mi«' aiitn*  l'^-pi'rr  di' j:rands  aiii- I  Vu  aiiln*  parti  InHpini»^  cMinnimM'i* 
ni:ii:x  d'<til  !imi*i  iraiiMii'i  aiicimi*  cnn-  vni' jiH'rn' il«*  dtMix  aiisnnitn*  la  Natinii 
fM  **nrn  •'.  |Mti|dmit  ci^  lirlli's  lnrr>t<.  ipi'im  niiniiiicdit  liinif;  mi  aiitr<*  tniirne 
«pïf  «•  l't  i-ffiiriii*  autant  d"  verucrs.  n'y  >a  luarrlii*  rmilrrla  Natimi  du  IN'Iiiii  du 
a%'Uil  pp-^-iju»' «pi»*  di'*i  arhif's  Irilifii'rN,  rii<tr  di'»^  N('/.  Pm-rs  ;  \ii  aiitn»  rslaiil 
p.iniM  l**^i|iP*N  \in"iit  liii*!!  mi  n*pos  di'>  allr  cmniiic  ii  la  dt'cniiiicrtt*  d'\ii  pais 
m^  .iM\  d'*  ti*iiti"i  rmili'iirs  t't  di*  tnii*;  nmiip'aii.  sVst  miLM^'i'  si  aiiant  daii^^  les 
nnn.'  -«.  ^iirtnul  l**^  p<'lits  pmTiMpii'ts  Imij^  jncmiinis.  «pi  ils  mit  pi*ri  di*  failli. 
^nt  %  <>«*nl  mi  si  urand  imnilirt*,  ipi''  nmis  Lr^  aiilrrs  mit  rsd*  pins  litMiriMix  dans 
aU'*??"*  Midi*  liits  Iroipiiiis  ri'tminiiT  d'*  la  nMiin«'ll4'  f*iitn*pi'ist*  «pi'ils  mit  faite 
tt^  p.ii»'  aiiiT  «l»'s  l'sriiarpi-s  t'I  !li»s«'rin-  t'»'t  liiin*r  il»'rniiT  sur  ims  Sauiia^i^  du 
Uin-*»  qn  iN  s'i'*.ti»i»»iil  faillis  dr  t'i's  ni-  Nmil  :  vr  smil  ri'ux  vits  qui  dfiix  de 
i»Mu\  ••idari'*-  II»»*  vn*i  ilans  li's  aiitn's.  ims  l*i*n*s  lurent  lan  passe,  par  d»'s 
n  «  X  If  «mil*  d»'  plus  viii'  MsptM'i»  di»  siT-  tln'niiiis  l'MMiie/  di*  Tadnnssar,  quand 
p**fi»*  «I  \n»*  prndi«'i»'iis»»  LTn^ismir,  et  ils  sir  reiidinMit  à  N»»riiiil»a  liieii  a  pn»- 
l<»n-*  tl"  d'Mix  |ini**'es  ;  niîiis  et»  smit  pti<  p«uir  plusieurs  Netqdiyle»i,  dmil  les 
d.—  «^••rp'iit**  irin«Hi'nl»i.  di^iil  le  venin  mis  mit  l'^te  in^^lniils  ttMit  di»  iininieau 
!!►•*•!  pa«  malin,  m  la  piqi'in'  malfai-  d''<  my*»ti*res  dt»  imstn»  l\idi::î<in,  et  l«'s 
Mil!*'.  I.e*4  Iininine*i  n'y  siiiit  pas  <i  ,  aulres  ont  i^^le  ri*emn'iliesa  hitMi.  Tiuis 
hi.fi*  qii»' |e<  Vf-rpi'iit^.  ear  iN  v<ent  iI'mi  i'ew  paunri*N  NiMip|i\li*s  uni  pu.  par 
|h»ro<ii  dont  iN  -au. 'fil  lii^'ii  I  art  il  inf-'e-  âpre*»,  rei-onnoistri>  l*'s  ^nin^qut'la  l*r«»- 
|.T  !• -•  -iirirs.  «'t  ni'*'»rfi  '  !•••;  rith"re<  uiiliMiee  a  i'Us  d-*  h'ur -alul.  leur  a\aiil 
•liîi'*f«*-.  ••!  I»'  loiil  auee  tant  d  adii'-»*",  eiiiio\i'  it««s  Mis«.|.innaire-  ilaiw  ile^  eoii- 
•j'i"  I  -  eaux  M»'  pi'idenl  rit'îi  tli-  I  mm*  loiiifur»'*  tout-,i-fail  adiiiirald**^  :  ear 
Ui'i».'.  qu<i\  •pr»'ll*'*  ••'•lent  liiute*»  i-ur-  MiiMi^^  ni  Iroipiois.  ni  I  r.inems  n  aviiimil 
r •îf.'ii»'*.  I.iMiis  |iourjad''N  vont  pla-  mi-  !••  pii-d  en  Inir  ]ku^  :  lainai^^  on 
<v.«  I-  jon.'  d  Ml  li'MiL  fleune  qui  l<'s  u.iuott  parle  m  a  \.:iiie.  m  a  Rihee.  de 
p»»f*'    1  i-qu'"»  au  «T.inil  I.a«*   ei'-i  ain-i    \i'eoul»a  :  «'l  \mla  qu'en  la  in''»»nii'  .iii- 

fiiî^  !i«'îFMih*fil  la  M«M    "Il  iN  ont  eoni-    n l  l'^  Mi-  •'!  I-*»  auti»***  \  arnu>'nt  ; 

■V'ti-i*  itM'M- d>-s  I- iin»pe.ijiH.  (pli  priant  niai-ci'tt»' diHin*  l'iiMiideiiei*  a  \oulu  ipie 
iH-u  r  niiri"  noiiH,  i-i  ipij  ont  I  V'^a,'»'  nos  jN-re-.  v  arriua"*»'*!!!  h's  prt*niit*r««, 
j»>  I  h  fi**'l''t'^  ♦'!  •!•'*'  *  liM'tii'»*  pour  ap-  pour  lir»*r  di*<  l«'iix  di'  I  l'iiferii'iix  qii  ds 
^'\\"i  .iiix  piit'i'"-  :  a  1.1  fa«'mi  d«tnt  il<  ii"  ■  ro\oii'nl  pas  |iii*ntoNt  i|i*uoir  esire 
UiMi*  |..*  i|«p-ijii''nt.  non-  uiL'i'iiiiN  qiii'  iftl»-»  ilin-  l-*-  H-ux  «!♦•>  Iroquois. 
o*  •  ni  iji'*^  I' <»pajti*'N.  «"elti*  in«T  est  Nou*»  aiimk>  aji|HiN  ci»  qu»'  limih  irn 
ftèU»doiii»'oiila  haieduSl.  Kspnt,  dans    ullmis   dire,    |iar  deux  Sauuagi;»    qm. 
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ayant  esté  pris  à  Necouba  mosme  par 
les  Ajïnieronnons,  se sonilieureusemenl 
escliappés  de  leurs  mains  lors  qu'ils  ap- 
prnchoient  de  leur  bourg.  L'un  des 
deux,  aagé  dt;  vingt  ans,  vsa  d'adresse 
pour  sa  fuite  :  car  sur  les  cbeinins,  ayant 
mis  les  Iroquois  en  belle  bumeur,  louant 
auec  eux  tantost  aux  pailles,  tantost 
aux  dés,  qui  font  leurs  ieux  les  plus 
ordinaires,  les  prouoqua  à  la  course, 
défiant  le  plus  habile  d'eux,  tout  estro- 
pié qu'il  estoit .  L'émulation  se  met  dans 
la  compagnie  :  on  s'assemble,  on  choisit 
le  plus  dispos  des  Iroquois  ;  le  captif 
entre  (în  lice  auec  lui,  et  les  bornes  de 
la  course  ayant  esté  marquetas,  ils  com- 
mencent à  courir  à  qui  mieux  mi(Mix  ; 
mais  ce  captif  qui  regardoit  sa  liberté 
comme  le  prix  de  sa  victoire»,  U?noil  le 
deuant  auec  les  acclamations  de  ses 
ennemis  mesme  qui  changèrent  de  ton 
quand  ils  virent  que  le  victorieux  pas- 
soit  les  bornes  qu'ils  auoient  posées, 
s'iMifonçant  dans  le  bois,  et  refusant  les 
louanges  et  la  gloire  h  laquelle  on  l'in- 
uitoit  ;  il  continue  donc  sa  roule  auec 
autant  plus  de  courages  qu'il  n'auoit 
plus  de  riual  de  sa  victoire  ;  la  crainte 
et  l'espérance  lui  donnant  des  forces. 
Mais  il  coun»it  h  son  malheur,  sestant 
inopinément  ietté  entre  les  mains  d'vue 
autre  bande  d'iroquois,  ([iii  ne  furent 
pas  plus  rusés  (pie  les  premiers,  car 
ils  le  laissèrent  eschîipper,  lorsqu'ils 
estoient  prests  d(î  le  ieter  au  feu. 

C'est  ce  qu'il  nous  a  rappoilé  à  son 
arriuée  à  Montréal,  disant  que  t(Miles 
les  ferres  du  Nord  qui  n'auoient  iamais 
vu  d'iroquois,  en  sont  tellem(»nt  inf<^s- 
tées,  qu'il  n'y  a  plus  de  cauerne  assez 
«ombre  panni  ces  grands  pais  de  ro- 
chers, pour  s'y  cacher,  ni  de  forests 
iassez  profondes  pour  y  confier  sa  vie  ; 
que  des  le  C43mmencement  de  l'hiuer, 
ils  ont  fait  vTie  grande  prise  de  plusieurs 
familles,  composées  d'hommes,  d  »  fem- 
mes et  d'enfants  qui  n'ont  iamais  com- 
battu contre  d'autres  ennemis  que  con- 
tre leurs  Castors  et  leurs  Orignaux; 
que  poussant  outre  leurs  victoires,  ils 
auoient  surpris  à  Necouba  bon  nombre 
d'autres  Saunages,  lors  qu'ils  estoient 
•occupés  à  des  obsèques,  ayant  iuste- 


ment  pris  le  temps  qu*ils  fesoient  le 
festin  d'vn  mort,  et  qu'ils  n'auoient  en 
main,  au  lieu  d'armes,  que  des  plat5 
et  d(*s  cuillers,  les  obligeant  ainsi  de 
continuer  pour  eux-mesmes  les  pleurs 
qu'ils  auoient  commencez  i)Our  ce  dé- 
funt ;  que  leur  dessein  n'estoit  pas  de 
s'en  tenir  là,  mais  de  donner  iusqu'à  la 
mer  du  Nord,  d'y  enleuer  comme  vn 
torrent  tout  ce  qu'ils  rencontreront,  puis 
descendre  par  le  lac  St.  lean  et  par  Ta- 
doussac,  grossissant  tousiours,  en  che- 
min f<^sant  le  nombre  de  leurs  prison- 
niers ;  et  enfin  remonter  par  nostre 
grand  fleuue  de  St.  Laurens,  pour  pas- 
ser deuant  Québec,  et  deuant  nos  autres 
habitations,  chargés  de  dépouilles  et  de 
victimes  qui  embelliront  de  leurs  larmes 
et  de  leur  sang  la  triomphante  entrée  que 
nos  barbares  se  préparent  de  faire  dans 
leurs  bourgades. 

Voilà  donc  comme  nos  ennemis  s'é- 
tant  espandus  par  toutes  ces  contrées» 
nous  ont  laissez  en  paix  cette  partie  de 
l'esté,  parce  qu'ils  ont  porté  la  guerre 
tout  autour  de  nous  :  de  sorte  que  nous 
ne  sommes  heureux  que  par  le  malheur 
d'autrui  ;  quoy  qu'à  vrîiy  dire,  le  mal- 
heur de  nos  alliez  est  le  nostre,  puisque 
la  source  du  Castor  d(»meure  tarie  par 
la  pi^rte  de  ceux  qui  en  font  le  transport 
à  nos  habitants. 


CHAPITRE  u. 

Quelques  meurlres  considérables  faiu 
par  les  Iroquois. 

Ce  peu  de  repos  dont  nous  auons  ioui, 
n'a  pas  esté  vniuersel  :  Montréal  a  fini 
l'année  passée,  et  commencé  celle-ci 
par  deux  perles  notables.  L'vne  dans 
le  mois  de  Février  dernier,  par  la  mort 
du  sieur  Lambert  Closse,  qui  fut  tué 
par  vue  bande  d'iroquois,  lorsqu'il  aW 
loit  au  secours  de  quelques  François  qui 
estoient  en  danger.  C'estoit  vn  homme 
dont  la  pieté  ne  cedoit  en  rien  à  la  vai^ 
lance,  et  qui  auoil  vnc  présence  d'esprit 
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à-fait  rnro  ilans  la  rlialiMir  ili*s  nnn- 
;  il  a  liMiu  f(*riiii*  à  la  li'sl«*  di*  viiii£t- 


niAiMTHE  m. 


|M*nlons  nniiti  s(»iit  pnu'i(*ns(^s,  iic»^  nui- 
ra^rs  sniil  rt'IfMirs  par  l'«»s|iiTaim'  i|iie 
iniiiiiii's  M'iili'iiiiMit.  rniitn*  ilriix  !  iiiiiis  ilniiiK»  lu^ti'i' Ih»ii  mi,  (lAii^Taiid 
^  ihiiiiiiita;:li4*riiiiiiiius.  ruinlinttaiil  siM*nni*s  ipii  \a  Tain*  P^'iirr  la  Fti>  par 
is  If  malin  iiisipià  tmis  liiMjrfs  laiIrsIriicliiiiHlo  iiiliilflt^s.  i*l  (ItiiiniT  la 
•  midi,  ipi«»\(|iii' la  |iarlit*  fiist>ipi*ii  \ii*  à  plus  di*  riiupiaiitc  Nalittiis  paria 
•'  ;  il  It'iir  a  smiiiiMil  fait  laM-lnM'   riiiin*  di*   ipiatic  nii  cimi    boiimadi^s. 

;  MUiiiciil  il  les  a  di*pnhSi*d('s  des  Nmi^^  snmincs  df  s  ccIIp  aiiin't*  dans  l'ai- 
es aiiaiita;:iMi\,  et  iiifsini*  drs  rt'-  IrnliMli*  dtMi\\ai<M'aii\  rhanicsdt*  ipiid- 
-s  dnnt  il>  s'rstoii'iil  rinpaivs,  (*t  a  !  cpifs  suidais,  cpii  di>>ipiM'«)iit  mu*  partie 
miMit  mi*rilé  la  Imianp'  d'aimir  sait-  \  lii*  nos  crainlfs.  Nniis  n^poiidniiis  aux 
tintn'ai  rt  par  son  bras,  i*!  par  sa  I  sainis  df  l^urs  raiittns.  par  di*s  lM*nt*- 
latinii  :  lie  surliMpinn  a  iiipsipriH  «lirliims  pnblifpi<*s,  dmit  ihmis  riMiipii- 
Ji'  Ifiiir  sa  iimrt  cachn'  aux  l'iiiif-  :  nuis  l'air  iKuirimstn*  iiicianparaldi*  im>- 

lit*  |hMir  «pfiis  n'rii  tira>si'id  df  naripn*,  qui,  donnant  s<»s  soins  à  toute 
ntaui*.  Nous  druions  rr\  rlo^c  à  sa  i  la  Franiv,  |i*s  \tMit  liien  rstcndn*  ius- 
ijin\  puinpii*  Monln*ai  lui  doit  la   ipian-didii  di*s  n)«*i*s,  pour  fairt'  part  h 

M*s  snii*ts  de  ci*  nouurau  mondi*.  du 
luln*  piTtf  n'fst  pas  moins  ronsi-  n>pos  ipi'il  a  prttcun^  ù  toute  l'Kuri>|)e. 
idt'.  (i't'st  d'\n  bon  t^crlt^siasliipit» 
ii«*  M.  Viunal,  ipii,  dans  le  mois 
•ibn»  dp  i  ann«*<*  passif»,  an*om- 
aiit  di'>  onuritM's  qui  aiioi«'nt  quérir 
»i('n't*s  f*n  \nt*  i>lt*xoi>inif  dt*  Slont- 

l'onnntf  il>  m<*lloi«*nt  à  ti*rr«'  sans 
IHM»,  !.•»*  Inupiois  qui   se   lenoirnt  '  „.  ,     „     ,,.         ,,  ... 

•s  dim>  it.  bni>,  >f  ni.'nnl  il  liin-  niuenirvfrnnln  P,  Pierre  ninibH,uet. 
i-t."  Hir  .'iix,  au.M-  xn  ::rand  .ri,  et  '•       «"'''  '^'  MuuUifpuus tt  les  Myun- 

I  prfniî<*rr  diM-liai ^l' lii*  Ifiirs  fusils,  |  ijnuis, 
u  tii«*i'f*nt  (riiis  >nr  la  placf,  bl^s-  : 

II  if  s  aulits.  ft  M'  sai^in'ul  df  *  L.'sSauiiairesqui  pa<si»nldiMN*  nitimie 
rissnal,  ipii  au<ii(  dcià  m/u  plu-  l'iiln*  nos  mains,  s^mblfiil  vouloir  quil- 
**  pliU '>.  «h'Ni|iii||i*«.  il  niitiirul  p«'u  b'r  ttuit  ci*  (piils  ont  «b*  barban*  aiiant 
iiip<*  .ipi'i'**  •iiln*  li'in'*«  lUiiiiis.  Sa  qui'  de  quilt(*r  la  \i«*:  \\<  nitMinMit.  pour 
«toil  d  \ni' tn^-doiic  mmIimm*  â  tous  la  pliispart.  aiis^^i  Imiiis  ('.liri*>liiMis  que 
r;ini-oi«  p:ir  \n  pi  .iliqui*  df  I  Iniiui-  ^  ib  n  aiioiful  iainais  mm-u  imi  Saunai  *s  ; 
lit-  1.1  t'Ii.iiitt' 1*1  d''  la  pcinbMh'i',  i*l  il*»  liiil  alir<«  di's  siMitinii'nl«i  iltMbMii»- 
«  qui  ••-(•iii'iil  \;\\'*'^  1*11  lui  I*!  qui  !••  tiiui  qui  r«*>si>n!i*iit  plu*<>to>t  b*s  iJiiiN(ri*s 
•if*iil  aiui.dii"  il  tout  !•■  m«ind«*  :  fl    ipi»*  h*^  \ut\<. 

'irt  (I  «'^b*  bh'U  pri-fifii^i'  aux  \t'h\  Nnu*»  auons  fi'rinr  h*<  vi'ux,  il  y  a 
>Mi.  pui«*  ipi  il  J  a  n'cui*  d<*  la  main  qui*lqui'  b'inp**.  ii  \n  Imui  lliiron.  iiom- 
ux  pMijr  j.'-ijin'U  il  a  ^•Miiii'iit  \oulii  nu*  l.oui^  Aquit*iibio.  ipii  **>\  nioii  fu 
*r  *>a  \ii'  :  il  .iumU  d  •  ur.uid'*^  l«ii-  Saint,  r'-iitlant  «piatri*  iiMi^  i\r  «.a  ma- 
•«  p<>ur  ji'iir  ^.iliil.  li  *.  r^t  iitb'i't  ladii',  il  lit  \n  tcnipli*  tb>  «^a  cabam*.  i*l 
•ui-  (••I'»  il-  ipjii-.  \i"nir  h'iuilr»'.  *»««n  »'Mnrr»',  ••urlaqiii'll.' il  i»»*lnii  i'>|fii- 
1  iixii^  l'^li-ii^  .1  •hii|.i|iht.bi-.  atiii  '  ilii.  i'<«b»il  t'Hinriif  \ii  «^aiittiiairi'.  iMi  il 
iiiaitl-r  i-"iii>'iii('-iii  'lit  .1  la  t'itiiiiiT-  rMii^andit  t<*nt'*^  *«  •«  HinilVaii  •*<  par 
|.*  «■••'^  U.iib.i.<-^  :  ci  il  I  .iiii'oillait.  \ii<*  m  M'iifilb'U**'*  p.itifiiri*.  fl  par  d>*^ 
I  ••inpb-xi'iii  ••!  ^'■-  |mi«  •"•  rii^^.'hl  piiTi"*  t'iiiitniii«'ll(*«». 
<*|Mfiiilii  ,1  ^liii  r..m.ui'  l'i  a  -i-»*  !»'i-  1  mi*»  m-n  ilf^ns  n  c^liiii-nl  ipi«'  p«»ur 
».  |i'  I  ii'l.   r\  Imil»'*»  *»»•••  paiiib'^  il  ••^l"l'*lil 

I|H  ii'^  ari  iil  '11^  <|iii  II  'II*.  *int  .i!i*.*'i  <|ii''  il''*»  flh»»-'^  i-i-b-»li-*.  \|<>ii*>-i.ii  -iir 
Ifb.*:*  tpii.' l.>  piiM>niii"*   (pif   IMU>    I  i'.ut'sipii'  d(*  i*i'livi%  i|ui  a  di'  è^raiides 
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lencIresROs  pour  ces  paiiiireR  Saunages, 
ayant  en  la  bonté  de  le  visiter  pendant 
le  fort  de  son  mal,  et  lui  avant  fait 
gap[ner  rindulgen(*e  des  moribonds,  il 
s'écria  ensuite  :  lesus,  enl<Mie-moi,  ie 
n'ay  plus  rien  a  faire  <»n  ce  mond(^  ;  le- 
sus, enleue-nuû  !  Paroles  qui  ont  vue 
douceur,  et  vue  énergie  toute  parlicu- 
lienîen  langue  Iluronne  ;  aussi  les  auoit- 
il  tousiours  au  cœur  et  à  la  bouche. 
Peu  de  temps  auant  qm»  de  mourir, 
estant  fort  bas  et  tout  exténué,  quel- 
qu'vn  des  assislans,  ayant  dit  par  com- 
passion :  Ilelas  ;  qu'il  est  défiguré,  il 
n'est  plus  semblable  à  lui-mesme  !  A 
C(^s  paroles  qu'il  entendit,  il  ranima  tous 
ses  esprits,  et,  d'vne  voix  ass(iz  forte, 
quoy  que  niouranl4\  il  se  mit  à  chantier 
sa  chanson  de  mort,  qu'il  composa  sur 
le  champ,  dont  le  refrain  esloit  ;  le  ne 
suis  plus  semblable  à  moi-mesme,  mais 
ie  serai  biejitost  scmiblable  i\  mon  h.'sus  ; 
et  no  quitta  point  cette  chanson  que 
pour  ixîprendn;  sa  prière  ordinaire  :  le- 
sus, enleuex-moi  ! 

Sa  fenune,  tres-bonno  Clirestienne, 
Tanimoit  à  ce  saint  exercice  par  de  con- 
tinuelles exhortations,  qui  n*est()ientpas 
moins  sainctes  pour  sortir  d'viie  bouche 
Hunuine  ;  (»lle  lui  s«îruoit  de  maîtresse 
en  nostre  absence,  et  m;  lui  parloit  plus  | 
qu(>  du  Ciel,  rencoiirageant  d'y  aller  au  ' 
plus  tost,  puis  qu'il  y  auoit  vu  d(^  S(^s  ; 
petits  enfants  qui  lui  tendoit  h^s  bras. 
Les  deux  iours  qui  preced(»rent  sa  uïort, 
elle  inuentavne  façon  d'assister  les  mo- 
ribonds,  qui  ne  tient  rien  du  Sa(niag<^  ; 
elle  se  nisolut  de  si  bien  employer  ses 
derniers  moments,  qu'il  n'y  en  eut  pas 
vu  qui  ne  fut  sanctifié  par  la  prière  ; 
imitant:  en  qujîlque  façon  nos  (Juarante- 
Ileures  qu'elle  auoit  vues  dans  nostre 
Eglise  :  elle  pria  vue  de  ses  parentes 
de  l'assister  dans  ces  derniers  deuoirs 
qu'elle  vouloit  rendre  à  son  mari.  EWos 
commencent  donc  cette  injienieuse  in- 
uention  de  pieté,  par  vu  Oratoire  d'é- 
corce  qu'elles  dresscmt  auprès  du  ma- 
lade, et  là,  ne  cessent  de  prier,  tanlost 
l'vne,  tantost  l'autre,  tanlost  toutes 
deux  ensemble,  se  relouant  l'vne  l'au- 
tn»,  en  sorte  qu'elles  continuèrent  iour 
et  uuict  ces  charitables  oflices  iusqu'au 


dernier  soupir  du  malade,  qui  rendit 
l'ame  auec  ces  paroles  :  lesus,  enleue* 
moi  ! 

Cette  courageuse  femme,  qui  auoit 
relenu  ses  larmes  pendant  toute  la  ma- 
ladie de  son  mari,  de  peur  de  Tatten- 
drir  et  le  diuertir  de  la  pensée  do  Dieu, 
lasclia  la  bonde  à  ses  yeux,  sitost  qu'il 
eut  expiré,  et  en  versa  sur  lui  vne  si 
grande  quantité,  qu'elle  lit  paroistre 
et  sa  c(uitenance  à  les  retenir,  et  sa 
tendresse  à  les  donner  quand  il  faut. 
Il  est  vray  que  c'estoit  des  pleurs  re- 
signez et  <ies  larmes  méritoires  :  car 
elle  s'en  alla  bientost  les  verser  au  pied 
des  Autels,  pour  esteindre,  disoit-elle, 
les  flammes  du  lieu  par  où  Tame  de  son 
cher  mari  deuoit  passer.  Elle  voulut  en 
cela  c(mtrecarrer  l'ancienne  coustume 
des  femmes  Huronnes,  qui,  à  la  mort 
de  leurs  maris,  se  tenoient  enfermées 
durant  cinquante:  iours,  sans  parler  à 
IH^rsonne,  pour  tcsmoigner  Texcez  do 
leur  douleur  par  ce  rigoureux  silence, 
et  par  cette  solitude  superstitieuse. 

Vne  bonne  Algonquine,  femme  d'vn 
ancien  Capitaine,  se  trouuant  en  dan- 
ger de  mourir  à  trente  lieues  de  O^i^bec, 
quoy  qu'elhî  se  fust  confessée  quelque 
tt^mps  auparauant,  souhaita  si  passion- 
némcMit  d'tîxpirer  entre  nos  bras,  qu'elle 
onuoya  ici  expn'îs,  et  lit  porter  cette 
parole  au  Père  qui  a  soin  de  la  Mission 
Alg(m(piine  :  Hastt^toi,  mon  Père  !  ne 
tardes  pas,  car  u*.  m'en  vais  mourir,  et 
desià  ie  sens  mon  aine  sur  le  bord  de 
m(»s  leures  ;  ie  l'arresterai  neantmoins 
quatre  ioiu's  pour  la  mettre  enlix»  tes 
mains,  et  si  tu  ne  fim\  te  rendre  assez 
à  t(»mps  pour  la  receuoir,  prepares-lui 
du  moins  les  chemins  de  l'autre  monde 
par  les  prières. 

La  grande  confiance  qu'ont  en  nous 
les  Saunages,  les  fait  souhaiter  d'auoir 
auec  eux  quelques-vus  de  nos  Pères, 
quand  ils  vont  liiuerner  dans  bïs  bois. 
L'automne  dernier,  l(^s  Montagnais  de 
Tadoussac  etqu«l(|ues  Algoncpiins  dici, 
nous  firent  cette  demander  auec  grande 
instance  :  c'iîstoit  pour  aller  passer  Thi- 
uer  vere  les  monts  Nostn^-Dam,^,  assez 
renommés  ici  pour  leur  hauteur,  et  pour 
estre  le  pais  le  plus  ui^Tat  cl  le  plus  af- 
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itux  lit»  toutes  ces  contins  ;  mais  on  '  tiiiés  pendant  l'hinor,  mais  aussi  donMi^ 


l'en  |MMjt  pas  tntuutT  dt*  plus  hnirilik* 

piHir  s'y  mrtln*  si  imiuupiI  (ii*s  irnquois. 

O*  fut  II'  P.  Pii*m>  lUiilloipift  qui  ii*ur 

^1  d«innô  pour  osln*  It»  pastiMir  d<^  oi*lti' 


quK  hï  n  ay  vcmis  qin»  par  r«*pns(».  H  de 
(!(Ui\   ipic  io  n'ay  pu  alMiuiiier  qu'au 
printemps. 
(!(*u\-i-i  u'eunsit  pas  plus  lost  a|ipris 


t^ise  errante.  La  vie  qu'vn  mission-  de  mes  niMni<*lies,  qut*  quelqu(*s-\ns 
laire  est  olili;:ê  de  mem^r  i*n  e<*s  vnva-  ,  d'eux  \  innuit  dt*  di\-liuil  liiMies  sur  les 
|e»,  est  eellt?  que  nii^ncMit  les  Sauua^îes  neiges  pour  se  eonfi^ssiM*,  et  lue  ddinuT 
Dpsm  *s,  e'i'st-sMJire,  n'au«iirp(»int  d'au-   asstMU'aiice  qui;  plusieurs  autres  snuhai- 


TC  bi>stelli*ri(*  que  le>  l)iiis«  |M»int  d'au- 
lne nviteias  que  la  neip^  n'auiùr  point 
le  d«*in«*un*  li\e,  mais  dienrher  sa  vie 
le  mniita^me  en  m<»iitai!ne,  point  d(*  pn»- 
wiiins  asMMinW,  >iiion  relies  que  four- 
lîl  la  Prunidenre,  laquelle  nii  \eut  pas 
Mtfitiurs  faim  miraeli*  pour  transpor- 
cr  le!i  (fri^naux  eomme  idle  fesoil  au- 


toieut  auee  passion  de  le  Taire  .  ils  m'en- 
oiurapMÛenl  ii  entrepn'udre  le  \o\ii^e, 
pour  la  eonsolalion  partiruliere  de  quan- 
tité de  men*s  qui  ni*  pouuoient  quitter 
leurs  enfaiis,  ni  les  piuliT  par  d(*s 
i'hemins  si  faselieux  ;  elles  s'offriùenl 
neantmoius  de  Taire  la  moitié  de  ces 
chemins  dt*  pnripietïs.     .Nous  no  desi- 


il.  |ian'(*  qui*  la  eliassi*  est  plus .  des   riiiien^s  et  des  torn*nts  rend  ci*s 
se  ;  im  ne  rliiTelie  qiii>  des  pais  '  cliemin^i  non  st*ulemeiit  diflieiles.  mais 


resfoi«%  pleuuoin  les  eailles.  Il  faut  '  rons  pas,  disoienl-ils,  que  tu  fasses 
HHiîr  iVstomae  fait  à  la  faim«  les  yeux  '  vin^|-i*inq  liiMiès  en  niquettes,  pour  \i- 
I  la  fumée,  et  les  pii*ds  à  la  nei;:e  :  i  siler  toutes  les  i*al)ani»s  les  vues  apn's 
ihi»  le  temps  est  mauuais.  tant  ineilleur  '  l 's  autres,  en  vu  It^nips  auquel  le  dep*| 
m  estnl, 

leureuse  ;  im  ne  rniTerie  qiii>  oes  \\ 
\frv^.  rudes  et  difliciles,  paivt»  qu'on  '  (LnuiM'enx  ;  ineommode-toi  n»*antiMoins 
ilt'int  plus  aisein<*iit  les  lii^sles  ;  on  se  Mi  petit  pi»ur  la  eonnnodité  de  tiint  de 
le^plail  aux  Inniux  ioni*s,  et  les  tem-  '  personn**s  ;  appriH*lie-loi  de  muis,  i*l 
ieslp>  reiouissiMit  II*  l'Iiasseur,  qui  fait  nous  «'ip|M'tK.'lierons  de  toi.  alin  qui*  nous 
e»  nieili(*ur««  etiups  pendant  les  plus  puissions  sanrtilier  su  tenqis  qui  est 
iauuHis  temps  :  de  sorte  ipiil  n'y  a  :  sainri  par  tout  le  monde.  IN  xoiiloient 
ieo  plus  à  eniindn'  qu'\n  hiuer  doux,  '  parltTdelaSi*uiaineSainrte.  di*la(pielle 
t  i«*«  bi*lles  sai>t»ns  raust*nt  lt*surandes  nous  appriK-liions. 
iniofs  ;  fn  vn  m<»l,  re  n'est  pa<  viure  {  le  leur  espar::nay  la  |MMni*  à  laquelle 
ânuii  d\ne\ie  de  Sauiiap*s,  qui  sont  ils  s'ollroient  de  si  Inui  eii*ur  :  it>  fus 
iil.«  aux  iniure>du  ti*mps,  «*onimi;  leurs   les  \isiler  tous.  It*<  vnsapivsles  autr<*s. 


»lans  et  leurs  eastm's.  Kl  reries,  eelli* 
ie  ne  <»eroit  pa*«  t^iiaid**  a  \n  Mi»ion- 
iftire  dans  efs  fatiL'U«*s,  si!  ut*  i:oustiiit 
»  fnjils  de  deuotinii  i*t  il«*  doureur, 
tmi  «'t's  desiTt<«  sont  fiMiil(*s.  i*i  qm* 
aDHMird''  l«*^us-t!lii'iHt  pend  sauoiiri*ux. 


et  ie  trouuay  qu'ils  n'aiioii*nt  lamais 
manipié  pendant  tout  l'Iixuer,  de  din* 
le  malin,  à  utMioux,  le<  prii'n's  ordi- 
naire«i.  et  le  soir,  le  t'.hapelet. 

Voilà  des  Ihijs  i>t  de<  riK'lieni  l»ii*n 
sanelilies.   |i*  Tun  i-ecu  dans  toutes  leiu's 


L inniM*vni*t*  y  loi^e,  i*t  >  est  tt»ut-:i-  eahaue^i  a\tM'  \ni'  ouuerture  di*  neur 

ut  adiinralile.     Viiiri  ciaumi*  <*n  parle  tout-à-faît  ainiaMe  :  car  1  lios|Mlalitê  si* 

f  IVri*.  dan^  vn  l>out  il*  lettre  qui!  a  trouut*d.'ms  l'eslmiii.  qiioy  qu'ils  n'aient 

•vnlf-  t>iu>-|i;int  Mtu  liintMOiMuent.    l'ay  pour  IionIi»*;  qm»  de«   |t:irliare>.    Nmi^ 

nwin**  (pi«*  |t*  «ii'i*  re^iii*  il;ui«i  l'*s\illc>  nuoii<  «««^li*  red:iit<  a  ne  \iure  que  de 

•en  plu*  que  t\n\\^  |i>  ion'*»ls,  qu«'  li*  piirrN-fpir**.    la    clia-^^^e    di'    ri»ri::nai' 

rimnitTi-e  di*«*  Ik'^Ii's  n'e>t  pït**  M  m.'d-  ii  aianl  p;is  i*hIi*  Jit'unMiM*  :  rt.  ni»n  *i'U- 

lÎMint  ipii*  ct'lui  i|i-^  liiiinni<"i.  i*l  i|iii'  Ii-mii'IiI  n^s  SauiriL'^^  mit  mhiIIiM'I  lii  fa- 

»i»  ^  iutiaji*<*  \iu''iit  d.iii*  \n'' ^i  uraiiili*  uiini*    au  m*    ri'«*i.u;ili«iii.  l'I   ^;iiis    rifu 
iia**<  eiiri*.   qi|i>  II*  Il  :i\  p:i«.  iiij«*  qii  ils  I  i>nii>tlr«*  di'>  priiifs  qiii*  iiiiii«.  îhirfVHhiii^ 

«««••ni  U'si'iiiilr  s  a|i)>riirlii'r  lih'U  Miii-  tiiiH  Io  imn's  au  l.i**l  :   iii:ii*»  d>*  plu*, 

^iil  ilu  «.Il  rfiii^'ut  di'  Pi'iiiti'Ui't*.     |t>  !!•*  il>  oui  iitii  iiuee  lnuli*  la  rli:iriti*  iina- 
vie  pa>  *H-ul''nii'nt  di*  ceux  qu«*  i  a\  cul-  [  ^iiialilt*,  I  cMi'.iipa.:»*  de  deux  ciialoiip 


••*» 


Relation  de  la  NauuelU 


de  nos  François,  qui,  n'ayant  pu  ?:agner 
Ouoboc  allant  riiiver,  ont  este  contraints 
de  le  passer  dans  nos  forests.  où  ils  ont 
trouiié  que  toutes  nos  cabanes  estoient 
comme  antani  d'hosteIleri(»s  où  ils  ont 
esté  n»ens  à  table  d'hoste,  sans  rien 
payer.  Nous  n'eussions  iamais  creu, 
disent  ces  François,  que  des  Sanua^'es 
nouiiellrment  baptisez  priassent  si  bien 
Dieu,  si  nous  ne  l'eussions  vu  t<uit  cet 
hiuer,  et  nous  n'aurions  iamais  pensé 
que  des  lîarbares  fussent  si  charitables, 
si  nous  ne  l'eussions  eprouué  ])ar  nous- 
mesmes.  Chaque  chef  de  famille  nous 
eust  voulu  auoir  chez  soi,  s'il  eût  eu  au- 
tant de  commodité  que  de  bonne  vo- 
lonté ;  et  le  principal  d'cnir'eux,  voiant 
qu'^Ti  de  nous  estoit  malade,  alla  cher- 
cher des  nmedcîs  par  des  chemins  très 
rudes,  et  marcha  quatn»  iours  de  suite, 
sans  s'arrester,  non  pas  mesme  à  tirer 
tes  orignaux  qui  se  presentoient  à  lui, 
et  cela  de  peur  de  retarder  le  soulage- 
ment qu'il  vouloit  apporter  au  malade. 
Le  Père  n'en  dit  pas  danantaj^'e,  soit 
qu'il  se  contente  que  Dieu  seul  soit  té- 
moin de  ce  qui  s*(»st  passé  dans  ces 
faraudes  monla^mc^s,  bien  capables,  par 
leur  apreté,  de  parder  le  secret,  et  de 
tenir  caché  tout  ce  qu'on  IiMir  C()nfH»  ; 
soit  que  la  famiin»  et  les  fatigues  (pi'il  a 
soiilfertes,  lui  aient  scMublé  ajrreables, 
pour  auoir  esté  adoucie  par  riimoci^nce 
et  par  la  ferueur  de  son  troupeau  :  ee 
qui  lui  a  fait  sonnent  dir-e  que  sa  mis- 
sion estoit  très  aimable,  veritiant  l'eni^r- 
nie  de  Sanison,  inforti  dulredo^  le»  mi(»l 
se  Irouue  dans  la  {rueule  du  Lion,  la 
douceur  dans  l'amertume,  et  la  ioit» 
dans  les  croix.  C'est  le  fruit  d(»s  Mis- 
sions pleines  de  trauaux  <»t  de  danj^er, 
telles  que  sont,  pour  l'ordinaire,  ceJlr^s 
de  ce  Nouueau-Monde.  Voyons  de 
quelle  nature  est  celle  dont  nous  allons 
parler  au  Chapitre  suiuant. 


CHAPiTHE  rv. 

UiuernemetU  du  P.  Simon  Lenwine  au 
païs  des  Iroquois  Supérieurs. 

Voici  vue  Mission  de  sang  et  de  fen. 
de  sueurs  et  de;  larmes,  de  captifs  et  de 
Darbares.  C'est  vn  païs  où  la  fa'ire  est 
encoiv.  teinte  du  sang  des  François,  oà 
les  eschafauts  sont  encore  drosses  et 
couuerts  de  leurs  cendn*s,  où  c^ux  qui 
ont  suruecu  à  la  cruauté  en  portent 
des  marrpjes  funestes  aux  pieds  et  aux 
mains,  dont  les  ongles  sont  arrachez, 
et  les  doigts  coupez  ;  où  enfin  le  P.  Si- 
mon Lemoinc  est  depuis  vn  an,  pour 
receuoir  les  soupirs  de  cette  Eglise  aF- 
fligée,  et  pour  prendre  part,  comme  vn 
bon  Pasteur,  à  toutes  les  misères  de 
son  cher  tn>upeau. 

Son  employ,  pendant  tout  Phiuer,  a 
esté  auprès  di*  trois  Eglises  :  vne,  Fran- 
çoise, vne,  Huronne,  et  vne,  Iroqnoise  ; 
il  a  consiînié  la  pieté  parmi  les  François 
captifs,  et  a  esté  le  seul  dépositaire 
de  toutes  leurs  afflictions.  Il  a  releué 
l'Eglise  Huronne,  autresfoissi  florissante 
dans  le  païs  des  Hurons  ;  il  a  ietté  les 
fondements  d'vne  nouuelle  Eglise  Iro- 
qnoise. allant  d'vn  bourg  à  Tautre.  pour 
y  bajitiser  les  enfans  et  les  moribonds, 
et  pour  instruire  ceux  qui,  dans  le 
fond  iW.  la  barbarie,  n'estoii»nt  pas  bien 
esloign<»z  du  royaume  de  Dieu. 

Vne  petite  Chapelle;  faite  d'escorce  et 
de  basions,  estoit  le  Sanctuaire  où  Dieu 
receuoit  tous  les  iours  les  adorations 
de  ces  trois  Kglises.  Les  François  s'v 
rendoient  assiduëment  tous  les  matins, 
demi-heure  auant  !<;  iour,  pour  y  en- 
tendre la  Saincte  M(*ss(î  ;  ils  s'y  tix)u- 
uoient  tous  les  soirs  pour  y  reciter  en 
connnun  h;  Chapelet,  et  soiuient,  pen- 
dant le  iour,  pour  so  consoler  auec  Dieu 
de  hîurs  misi^n^s,  et  pour  se  d(*charger 
sur  sa  bonté,  des  auHM'tumes  de  leur 
captiuité.  C'est  là  (juils  ioignoient  des 
mains  à  demi  lioneonnées,  et  les  le- 
uoient  au  Citîl  pour  C(»uv-mesmes  cpii  les 
auoient  si  maltraités. 

Et,  non  seulement  comx  qui  sont  auec 
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|f  r.-r»'.  mit  i'v<  Imhuu's  volmitr^  |iiiiir  I  pour  «li*|iiiini«'r  h\  fîitnlili' <li»  ti»  ^t\u.zc 
].iiiH  |ii>inTfiiii\  :  mai**  U'^  i\\\\v\*^  ipii  fiint'>|i*.  a|i|)i'lli*  â  >nii  rciicil  tnu<  vi»s 
vil»  l'^loi^ih'/  ilf  lui.  fM'i'iiii'iil  ilaii^  lo  .'iiiiIh.  \f^  niiiiiin*  ili*  h*  s<'«*iiiii-ir  il.iiis 
lii' -lii'-^  »*iitiitiriil^.  r«>riiiMr  il  |iiU'tii>t  •  ^mi  iiiallii'iir,  ri  di-  lii\  i**«ht'  ili'  \4*ri- 
|m:  \ii<'  jfltri-  ili*  r\n  (li*'^  ih'iix  1- nui- !  lal»l<*<  aiiii«*.  m  1*'  Ir.nlaiil  miiiiiir  \ii 
i;-  1*  |»ri-  aiiiM*  fiMi  \|.  Vi::fial.  <•!  iiii'iii*  ■  fiiiinin  ;  iU  m'  ii'lli'iil  ilniir  ••iir  hiv,  ji* 
a  «  Miiii'ioiit  :  (-i'|ii\  (|iii  ri'M-hl,  a  1*11  II*  ilt'|iiMiilli'iit  Imit  iiiiil.  |i' L::in'<>M<-Mt.  ri 
lu ■!«  liioil  ra^^i*  ilaii**  sa  prix*,  rt  \  t*}\  le  Irai^-iiriil  par  \r^  iw^  aiirr  ji'**  liiitM'S 
<'r«'il  ipii"  f  i'*M'i'lu\  f|i*»i  ilfiix  ipu*  ri*>    ar4-iiiiN|uiiii't'>,   h*  fniit  iiiniilrr  sur  If- 


kirliai'r^  iiiil  lui*,  piiiir  n'i'sti'r  pas  plus 


rliallaiiil.   alliiiiii'iil  lis  Iriix   aiilniir  lii* 


l*i|i.t'*liip<«  rhaiL'f/.   tlxii  liiillllin*  «*strtH    hi\.   ri    >r    pirpiiiriil   il   lii\    rrihlrr  Cl* 
fil*'.      \o|t|   la   Irlirlir  «jr  >a  Irltrr,    ipii 
a  iii*  tii>p  liitii'o  M'iitiinriiis,  piiiir  n  r>lrr 
pa«  I  «iiii  hci*  ilaM*^  vi*  i.liiipitrr.    Il  r*<(-nl 


(irlr>lali|r  >rniM'r  par  \nr  cillrllr  (miii- 

pas**iiiii.      Mais  il  >r  rniilnila  iji'   (mus 
i'ry    prrparaliN.  <•(    apif>   aitnir   pa»i* 


au  1*.  NitiiMi  L>-Mhtiiir,  i|iri|  >au«Mt  rstif  !  cpirlipir.s   hrui'r >  il  rliaiilrr   >a  rhausuu 
à<i|llli>lt(a.lii\  riinirninili;:!  lirlirsi'>ini- i  ilr   mort,    il  1rs  rrliliTrir  tiillN,    cnaailt 


Çllf  lit*  |||\. 

Ni*u>  «••»iMiiii*s  ilriix   pri>iuiiiii*rs  ilr 
M>*iihv;«|  a  Miiiii'iMiit.      M.  Vii^iial  a  rsir 


par  rrltr  iina^iliailf    rapliuitr.    iir  dr- 

utiir  iaiiiais  rslrr  Yrritalilnni'iit  raplif. 

Vil  autrt\  a\aii(  vu  ru  Miii::r  sa  ca- 


lii«-  par  r«'^  liarliarr>,  n  a\aiil  pu  iiiar-  '  \m\\r  m  t'ru,  ii  i*ut  pniiit  tir  ri'|Hi>  ipiii 

•  h-  t  ipir  ilru\  ItiUl's  pniir  *<r>  liIrSMIIfS.  \  |ir   la    \it    rllrrtiliriiiriit    lu'Uslrr  ;    ri  1rs 

N-  II*-  ^>Muiiii'^  arniir*»  ici  |r  prniiirr  di-  .\ii«'irii>,  aprrs  \ui*  luurr  ilrlilirralinii, 
D)  fih  Im*  <]•'  lircriiiliif ,  m  pauiirr  rMpii-  fiin'iil  Ciiiiiiiir  m  cmps  >  p><rti'r  Ir  Im, 
|M.*'  :  11111*1  caiiiarailr  a  (li*>ia  (lru\  mi-  '  qu'ils  iiiirriil  ru  i-rrriiiniiir.  à  pru  prrs 

ci«-^  arrar|if«.  ;  u«iU^  \«iU^  priniis,  pour  ,  niiuilir  ii*s  l'>cliruilis  ilr  \illi'  Ir  Iniil 
r.irih'iir  iJr  lUrii.    (I(*  \iMis   (raiisptirtrr    aux  l'rliV  ijr  inir. 

iii**4pi*-<^  ICI.  r|  i!»'  lauf  \ii«.lir  pit>^ili|r,  j  i.r  ipii  aniua  a\u  tnii>i.'«»Uir  r-l  liirli 
|««iî  pp'^riiN.  ilr  iiMiis  rrtiif r  aupii'^  «|r  '.  plu^  l'xtrannliuairi*  :  car  ir  iui«-rr«ililr 
\**n^.  •*(  pui<*  ihMi>  lit'  ihius  Miuciiiii>  rr*^urijr,  iir  crii\anl  |ias  ipii*  cr  lii«>l  ili*- 
plii*   <!»'   iiH'inir.      Nnij»»  aiii»iis  tail  al-    l'rrrr  a^-sr/  ii  ««nu  .snii-i»'.  <|ur  i|r  «.i*  laiiiî 

ll.«ni  r  ii«>  l.til'r  ri  palir  tiilll  C<*  ipir  lliiU^  hni^liT  rll  rMi-|i*.  il  \<>ulul  ipi'i'U  liiy 
|»*Mj|!>i|i«.  piiiH'  la  Ciinih'i^liill  fit'  cru\  .ippliipia>t  r(*rllriu>*ul  !•' Irll  .ii|\  iaiiiln-s, 
qiii  iiMii-  lii.-iil.  ri  iiiiii*.  piiMii^  hifii  l'iii** .  ilr  la  iiir^iiir  taci'll  ipl  «Hi  tait  aux  ca|»- 
!«■«  iMiir^  pi'iji  ji'iir  ^aliil.    Noii^  Il  aihi!i>    hr<*.   quaiid  «iii  ci>uiiii>'ni  r  Ifiir  iii*iiiirr 

tXiMiii»*  ICI  aucun  II. ilHoi*..  cnnillir  llnlis  «.lippllcr.  I)iir|  v|i(>|-laclr  !  i|i'  \i»iri-r 
•'«p'-Moli*  ;  «-I-  ipii  linii*»  aill'iill  .lallilr-  Ui>Ui\l'(lu  ^lilUr.  sr  l.iw'i'  If^lU  liMil  lir 
lll'-lll  i  •*ll^<)''/.     |f  \m||s  l'MlJv  f|i'  |;|  n|;|i|l      |m,||.      ^I     liill.h'Ulp^     ct     ^i     CI  ll<!ir|||r||}, 

iiHii  li<*.      \i'*-lir  ^iMniti'ur.    Uiui-ac.        ;  ipiil  lii\    t.iitui  ^ix   \\u*[^    p«*ur   ^•'  \<'ir 

|k*  ImIi.'i-^  i.-^  iri.|t-||ll|i-'«  «lnlll  |i'  liialdr     ::ur|  ir  (ir  s.>^  |i|U*-!uii's.     Ail  IM"II  hhU  ! 
&fl-    «•-[!.     polir    |iiil|.-r    ji—   liiill^  ilrx^i'lll- I  ipi  il    ^r    IrnUU''    pi'U    lir    Ull'i'*«lli'li^    ipii 

Hu  r<'r<-.   li  II  \  •Il  .1  tpia^i  pouil  ilf  plti^    \iiiilii*«'«<iit  ^oiitliir  piMir  ji'^ii*— i  lui<*l  l.i 

(#.r*.-  ip|.-  Il    -oii^"  :    r  i-^t  plc^ipji-  I  \lll-     Cfiitii-^llh'   parllr  ili*  c»-  ipir    ci'l    lllllili'ir 

ipi«-  «il  iiiiili-  <|ii  l'.i\^.  il  I  iu  l.iil  .i>>irr  '  a  «^'lulli'it  piiur  !«*  lii.ilib'  ! 
(!•  !•■  li.'  •-\ir.iii.i..iiii  ••<«  polir  ip|i>ii  ,\  vr  hall**  jiiii'*  iii.iI.kIi' ^.  lU  !)•*  tii*iiii«*nl 
lu.  1.  .*.•*  i.-ii  |.i.  «  -l  ili- m  ii^i.ii.i'^.  lu  p.iH  i|<' iii-iil''iiii-  lU'd -rMii'  i|u  \ii  l".u 
\iii  I  ipi- !•(  r*  •■\'iiipl'«- iir«^  «I  vu  lii's  .*iiii,.'  ;  niii^  ^  inu -iil  il  .m. .h'  ipi  \iir 
;:r,Mi'!  iiMMi.i  ■  il'iiti  l-li.iiH"  i<«  c.ipliN  li<'ii[--4-|i  tiiili*  i.ri-.inl  •!' ••  i«-«'ii«'»  -l'i- 
••iiî  .-;•    I"N  «.p-i  1  il   -M  »•.   .i\.iiil  \ii  ii'i    t.'.ipi. '.  1-1  iiiip'i  Im  II!'»,   ni't    lii-ii   •!! 

lu      T  .     il'-    l'-UI-     l'I    ■pi'"     \«  ll\.     C«'     ipli'  .   pi  llli-   |i  —    ji.llIUI  •"*  m-  ti'*«  IM*-. 

1»     :!•     ■   I  ■Jl»^   Il  ■   {•  Ml    .Il||ii|>l|l     pu     l.llli'  '  l.ll'»l     -•«•■    «lu    Pi|.-   •^'.Illl    un  "inlll'  — 

•  •l'.'i'îr.  il- .•    i!\ii.-    lliixMu   ^iii    II    i'ii«'.    vii   l'ii 

N;.   -  .•  :  j  I -i .    .iv  iiil  ^'iii-.-  ipi  il  aui»i(    -■•n.  ■    rniimi.-   ^i    i'||i«   •  u-l    f*N-    -i.»-.»-' 
f^l*     lui    pii-i*uui<i    il.iu>    le    toluLiat,    pal   nux  il  viir   iialiMii  l'^liaïU'li'.   ipu 
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estoient  on  capliuité  dans  Onnontagbé  : 
on  les  appelle  et  on  leur  ordonne  d'ap- 
plicpier  à  la  malade  les  pins  excelhîiites 
droiiiios  dont  vsenl  les  médecins  de  leur 
païs  ;  ils  s'y  pn^parent,  tout  le  bour^ 
s'asst»nd)le  dans  la  cabane,  pour  voir 
vue  cure  extraordinaire.  D'abord  pa- 
ninmt  quelques  vieilles,  qui  se  mirent 
à  danser  en  cadence,  au  son  d'vne  fa- 
çon de  tambour  de  Bascjue  ;  et  peu 
après  on  voit  entrer,  à  pas  comptés, 
trois  Ours  masqués,  sautant  sur  vne 
patte,  et  puis  sur  l'autre,  et  faisant  sem- 
blant de  se  ruer  sm*  la  malade,  comme 
pour  la  deuorer  ;  mais  ce  n'estoit  que 
pour  luy  estuuer  sa  iouë  enflée  auecdes 
cendres  chaudes  ;  enfin,  les  hommes 
et  liîs  femintis  s'eslant  ioints  auec  ces 
bestes,  tirent  vne  danse  capable  de  faire 
rire  ceux  qui  ne  porteroient  pas  com- 
passion à  l'aueuglement  de  ces  peuples 
et  h  la  prompte  obéissance  qu'ils  ren- 
dent à  leur  démon.  La  conclusion  fut, 
que  la  femme  resta  bien  contente  de  ces 
cenmionies  ;  mais  aussi  malade  ({u'au- 
parauant. 

Ces  sottises  sont  bien  ridicules,  mais 
elles  ne  sont  pas  bi(»n  dangereus(»s  ; 
celles  qui  ont  mis,  par  plusitMirs  fois, 
le  P(»re  en  grand  ])(»ril,  sont  funestes  et 
bien  capables  de  donner  de  l'exjîrcice  à 
vn  pauure  Missionnaire,  qui,  dans  cette 
barbarie,  n'a  cpie  les  bras  de  la  PnMii- 
dence  sur  qui  se  nîposcîr  à  la  vue  de 
mille  accidenis,  dont  tous  les  moments 
de  sa  vie  sont  trauersés.  Yn  ieune 
homme  s'estanl  vu  en  dormant,  vestu 
de  la  soutane  du  Pore,  iu^'ea  bi(»n  (Mi- 
suite  que  l'accomplissement  de  son 
songe  S(»roit  difticile  :  il  en  veut  pour- 
tant venir  à  bout,  quoy  qu'il  (m  couste, 
et  pour  cela,  il  contrefait  adroit(»ment 
le  fou,  court  les  rues,  se  iette  sur  la 
Chap(»lle,  qu'il  brise,  et  dans  sa  fureur 
ne  dit  ricîn  autre  chose,  siuon  qu'il  veut 
dépouiller  Ondesonk  (c'est  h^  nom  du 
Père  en  Iroquois),  qu'il  veut  estre  obeï, 
afin  d'ob(*ïr  à  son  sonjjje.  La  vénéra- 
tion qu(»  (M's  peuples  ont  pour  cette  di- 
viuité,  donne  bien  de  la  peine  en  ces 
rencontres. 

Il  fallut,  dans  vne  autre  occasion,  que 
tous  les  anciens  s'employassent  pour 


arresUîr  vn  ieune  fou,  qui,  dans  l'iuro- 
gnerie,  entrepiit,  non  pas  sur  les  ha- 
bits du  Père,  mais  sur  le  Crucifix  de  la 
Chapelle.  Il  la  rompit  de  prime  abord, 
(ît  y  estant  entré  comme  vn  furieux,  il 
se  voulut  ietter  sur  ce  bois  adorable 
pour  l'euleuer  ;  le  i*ere  s'oppose  vigou- 
reusement à  cette  insolence,  présente 
la  testi^  à  la  hache,  plustost  que  de 
souffrir  cetbî  impieté,  résolu  de  donner 
la  vie  auant  que  de  lascher  le  Crucifix. 
Il  se  met  donc  au-deuant  pour  receuoir 
sur  son  CA>rps  les  pn^mieres  violences 
de  cet  emporté,  et  verser  son  sang  pour 
vn  si  bon  suiet  :  le  fou,  instigue  de 
deux  démons,  du  songe  et  de  la  bois- 
son, se  iette  sur  luy  auiîc  vne  rage  dîa- 
boli(|ue,  et,  tenant  la  hache  en  main, 
Talloit  décharger  sur  sa  teste,  quand, 
par  bonheur,  les  Anciens  du  bourg 
ayant  entendu  du  bruit,  accoururent  au 
secours  bien  à  propos,  et  tirèrent  le 
Père  des  mains  de  ce  furieux,  n'avant 
point  d'autre  excusiî  à  faire  de  ce  des- 
ordre, sinon  que  le  /^onge  est  bien 
puissant  et  qu'il  mérite  de  grands  res- 
pects ;  d'autres  reiefterent  cette  faute 
sur  les  llollandois,  qui  leur  donnent, 
dis(mt-ils,  vne  certaine  boisson  qui  rend 
fous  les  plus  sag(»s,  et  qui  fait  perdre 
l'esprit  sans  y  penser.  C'est  de  l'eau- 
de-vie  dont  ils  parlent  :  ils  en  apportent 
de  la  NouuellH-Ilollande  en  Udle  quiinti- 
té,  (ju'il  s'en  tient  cabaret  à  Onnoutaghé. 
Uiioy  qu'il  en  soit,  et  de  (|uelque  costé 
que  viennent  ces  folies,  vn  Missionnaire 
des  Irocpiois  peut  bien  dire  auec  l'Aposlre 
des  (îenlils  :  Quoiidk  morimur^  nous 
mourons  tous  les  iours  ;  et  auec  le  roi 
des  Propht*tes  :  Auima  mea  in  mani- 
bus  meis  sempcr,  qu'il  porte  son  ame 
entre  siîs  mains,  ou  plustost  qu'elle  est 
à  chaque  monuMit  dans  les  mains  des 
plus  inli(leli»s  de  tous  les  peuples. 

Les  Iroquois  d'(Mogoëu,  qui  sont  les 
moins  cruels,  et  qui  nj>us  ont  paru  les 
plus  atïectionnés,  surtout  lorsque  nous 
culliiiiouschez(Hix  les  restes  de  l'Eglise 
llui'onne,  furent  touchez  des  compassion 
sur  les  misères  du  Père,  et  pour  le  tirer 
de  dan^'er,  ils  l'inuiterent  à  aller  chez 
eux  pendant  que  ce  (h»sordre  se  passe- 
roit.     Le  Père,  raui  de  cet  oflre,  plus 


France^  en  l'Année  16G2. 


il 


fMiTirli^  salut  il«»n*»i  ol»li<;«>«'itiN  l):irl).'iri"i. 
t|iii*  |i<iiir  >i\  <iiri*ti*.  li*s  .'illii  Voir  |>iiiir 
fl]ii  ■li|(i''^  s»*iii.iiiii's  :  il  V  lut  l'iM'ii  «iiiiT 

I  **»  .trrl.ilMiihoii^  pllkilif|i|rs  (|i<  \i\\\{  |i* 
p.-||ji|i».    ••!    IPMIIi;!  il»*  ipi'iV    l'M'It'iT    siill 

/i*i  \  **ï  l:i  i.'iiii'i'lti'  ilxii  (.liinir^ii'ii  l'iaii- 

•  ••i<«t|iii  I  Ji«*riiiii|i:ijiiti;|,  :i  i|iii  llini  lioii- 
III  tint  (il*  li<*n<'ili4liMiis  (l.iiis  Miiii.il  ;\<- 

«•*/  f.iM-li<'ii\  i|ili  riiiU'itil,  i|u  i*li  pi'il  ili* 
lfiiil»>  |i|ii^i<'iii*<*  iii:ilii<li«H  |i!i*Ni|iii'  i|.'>t'N- 
|»«Tr'.,  fiirnil  mis  sur  |Hi'<l  ;  i-i'  qui 
i::i.iii  !•**•  ('(iMirs  (II*  tniit  rr  f)fM|i|t'.  <•! 
t»imrii  l'iii  l*»Ti*  li'^i  piirtrs  i|i*  tnuti*"»  Ii'n 

t^ltMlir^.  nll  il  t'«>lii||  Ml  i|i'  \Vr<  iliiU  il'il. 

•■I  ■'«('iiuti*  aiiiM'  ;i!li'(i!Mii.  (|uiiiiii  il  Irui* 
pdrjtiit  ili*N  rhn«.i*>  lir  liMir  salul. 

Vil  iiiniN  imii  i^iili'*!'  \\\\  lut  li'iip  <'iMirl. 
|»»(ir  li.i|*li^iT  quasi  ti»u**  h*^  p'^tit*^  «>n- 
f.iiit«.  l't  |Miiir  oiiiMijtT  \ii  ijniiiij  iioin- 
lip-  il»*  lHMini*<  lliiruiui'***  i.lin'Hiii'iiih'H. 
.1  qui  Mif  raptiiiili*  il**  quiii/*'  uu  xiiil'I 
.111^.  Il  a  piiiiit  arrarlii'  la  fui  du  cnur. 
1  h'  *>  liiHl  Ml  ti'iiiplt'  fii'  la  t^aliniif  il'* 
{••iM'*  lii:ii<»lri*s  ;  l'IJi's  SI'  si'i'lit'lit  lie  Pa^- 
liMii*  {•".  \ii»'H  au\  auli'f*..  rt  s;ui«lilii'iif 
p.ir  i'-iir^  prirp"*  il«**»  Itui^  rt  fli»*»  rjiainps 

•  •u  If-ii»^  liM"»!  Il  a  piiilil  «'ih-iiif  r»'i;u 
•1  hMiiiin.i.-i».  qui*  lit*  \i\  p.iri  iji*  (■••s  piiii- 
\r'*-iaptiiii"».  Mu»*lli'  i«»ii'  il  «•*'  tr(»ii|M*:iii 
(ii«.p*.«i'.  i|.>  miiiii' l'iiritr  mui  l'a*l»*ur  ! 
I  *  \-ii\  parlnil  plil'*  qil»*  la  ImiihIh'  diin- 

■  fîi  •  hi'iiri'iiM'  l'iilr'i'XUi*  :  qufl  iii«»\imi 
•!••  •••  l»Miinli*  ph'iii'frd'*  i'»if'  i*t  di-  iniii- 

p.i*»l"ll.  \ii\alll  II*-  Itulllli"»  rllli'««l|r|I- 
l>*^  l'I-'lIPT  il»'    ili*Uii(|iiII  ?       I  l'ili*»*.    |»*s 

i  mii'-^  t\''  «'i*tti'  iiatur>\  i|ui  riiui<*iit  il^s 
\'i\  »\  M\  Sauu;i-i'.  «'^Niiii'iit  t'Hi!»'"  ]••*• 
*ii*-  .r*  ••!  aii>iiiri^M*iil  liMi^  Ji'N  Irauaiix 
qii  •  )i  i>iinil  .1  I  alliT  «Ikm'i  Inr.  Il  t.tlliit 
(""trl.tiil  ip!itl*Ti'i*t  ai:ri'al»li' ^l'imir.  i|ui 
ih-  «lur-i  .'ti*'ii*  qu  \ii  Mii'i<.  p'Mir  n'tiiiir- 
II-  r  1  l 'nn'iiil.i.lif.  i>u  <i.tiMt'iiiiti*'  «'  f^t 
.  .-,',\    *.  »4*  l.t  pi'iti'rtliili  •!••  qui  -iillt  I»'*» 

■  î'V!- i  i.i!ii'ii-  •••*». ml  ii'UMiu  il  •  \|"iit- 
'  <'r.  t'î  .IV  iiit  |iul>l!i*  !•'  Ii"ii  :iiri|i'ii  qu  il 
)  i'  -it  l'iii.  l'iiijtl  la  pii' lil  *  Mil  r>'|-'* 
.  *..îi  r»'i"ni  il  *'É.i.M«ii.  lui  tii^.iMl  il" 
.-..liiî -^  l.il.''--'^  q>tl  r<<ii^i->lii|"iit  r!i 
■;  .   l'pi--".  I  ili     nii'-^ 'i  •iMil  !••  i»'..ii.iil.  ••! 

«•»j«  -  f'i  Ml  ill<  1^  l>h*U  il-  Ihi'MlX.  qu  llhl  i" 
I  ihi  n.  tl(i)  <  '.  •-!  ipl  •lui.  |>>.;ll  I  ••!  ilinit.  •'. 
■  It    II  ■    !  ni    '(Il  Ml    I  ■l'I'»    pu     I  'Ml  .     li  \|i 

y»  a  li     -^.i..iiiuli-  iitiiipi"-»  »•  (I  I  .111  puji'. 


'  Itlaiicliii*  il'vn  pou  «1»»  fariiip  ili»  Mé 
(riiHJc  :  rar  ci^^tuit  là  |i'  n'iiiiih'  dt; 
viiin*  le  plus  (inluiain*  ilu  Imii  |S'i-r.  i'v. 
liluTal  SaiiuaL'i'.  p!'ii|i*rtriir  ili"»  l"ran- 

.  mis.  Ml'  ri'»*Miil  iji'  SI»  Inui'rdi's  |U"«*'*«'Mls 
qu  nll  lu\  aiifiit  laiK.  iMitr  auti-**<  il  \ii 
lii-au  rnlIiiT  (II'  piMint'hiii*  traiiaillr  par 
li's  inaiiis  lii's  Mi'ii's  Vrsuiiii''*;.  aiiiT 
(II'-  t:«'ntilli'ssi"i  l't  ili'*.  nriH'iiii'iit**  qui 
ni:ri'i'Mt  rt  tpii  raiiissrii!  vf^  prii|il''s.  >ur- 
tniit  qiniiil  nll  Iriir  dit  qui*  i*  r^lnlt  I  nll- 
iiraLir  dr  crllrs  qui  iiniit  pa^  ru  priil*  dtï 
p.l'^srr   la    IIHT   piilir  i'U\    rt   pniir    I  ill- 

•  **lril«'tinll  dr  IrUI's  prtjtrs  lillr<.  (pi'rllrs 
atlnidriil  à  l^Mirlirr  quand   JK   Ir*.   \nii- 

■  ilnuit  tMiuiiM'r:  ipu*  s  iN^riilnit  \  allrr 

ril\-flirsllH'S,  il*i  y  tl'nlllirrnnt  riirnn» 
d  aiitrrs  lillrs  sainrli'<  rf  «^t  aili'^i  qu'ils 
limiinirilt    li*s  llrliiiii'iisrs    qui    1rs  iiff- 

uriiiit  m  li'iirs  inaladirs  dans  mi  iiiaiid 
llnspilal   ba^ti    piiiir  rii\.  rt  Inir  rrii- 

dmnl  1rs  ini'SlIl'*'»  srniirrs  qur  |r<  llnv- 

pitalii'i'rs  di*  Xlniitrral  nul  rriidu^  Iniit 
JVaisclirinriit  a  qurlipirs-Mi^.  di*  li-ur  lia- 
timi.  Viiilii  ir  qiir  iiniis  appiisiii*'*»  sur 
la  lin  de  lliiiirr,  du  sriiHir  du  l'rif.  par 
qiiriqur**  Niuita::i'<  d  Hnnnnl.'uhr.  qui 
iiiMis  \iiiriiil  \nir  ^ur  1rs  Mfi::rs.  rt  qui 
ii<iiis  priiiiiirnit  ilr  imus  |r  raniriiiT  rrt 
rvir.  aiirr  tnil*  1rs  Iraiirnis  r.iplils, 
pniir  L:a::r  d'*  la  «^nirriitr  aur«-  laqu^'llt' 

ils  \rulrnt  lirraiirr  llnii^. 


1  n\i'iiuK  V. 
lUttiur  lia  /*.  Sininii  /i*  .l/uZ/ic'  flu  jni'is 

I  fllill  II'  (  h'\  a  rsi-iHlti*  llH'»  \ii  U\.  i'I 
Ii>>lis  :\  iriiilu  II'  l'.i^t>'Ur  aih-r  ^"ll  pt'tlt 
llMiipsiU  :  r  »*s|  \f'  l'iT'-  h-  Xliiin-'.  qiir 
li-Mls  ;iiiii||s  |'i'..iidi'  loUilih'  \li  Inihiur 
i-si  fi,tp|ii'  d«-s  |.'U\  aii\ipi''|s  d  "  i">*«-il 
» 'MiLU-iisiiil'  11*  i'Xp'""'  pi'iir  i-M  l''T 
•  ll\-lli||(  I  iJllt-i'l^.  .fli^ipl'l^  li  .1  I'  Ihill 
I.l  \l'.  .l\aMl  p'  ll-i-  p'-ldl«'  l.l  ^1  lilir 
jiii>  -■-i;i]i||l  i|:i-  !.■  .«  li*  l"i||*.  I)  Il  «'sl 
j'.i''  I  |-\.'l'l"  d-'  qi!''"  Ir.ili"p"ll*  il'-  l"li* 
i-l'i'lil  s.il'»:sri's  p.iuuh'^i  «tphl^  a  l.i  -«ii- 
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tio  (lu  bourg  d'Onnoutngho,  qu'ils  pon- 
soirutdouoir  estir  ItMir  tonihoau  ;  à  peine 
se  ei'oyoienl-ils  en  liberté,  i|uoy  ([u'ils 
fussi>nibnrsilii  lieu  deleur  eapliuité;  ils 
ne  pouuoient  sur  les  ebt^inins  se  d(*sla- 
cIkm*  de  leur  elier  liberaleur,  qu'ils  en- 
uironnoient  sans  e<'sse,  eouronnanl  ses 
pas  {Vm\  noble  diadème,  iusqu'à  ee 
qu'arriués  à  Monlreal  ils  eu  tirent  vu 
bel  eslo^e,  en  se  montrant  seulement 
eu\-mesmes,  puis  qu'on  ne  les  reprdoit 
que  eomnie  des  resLi»s  du  feu,  et  di»s 
vielimes  heureusement  eschappées  de 
reselialFaud. 

i\'  fut  le  dernier  ioin*  d'Aoust  d(?  C(»tte 
année  liiU2.  «[ue  le  pciv  parut  en  eauDt 
au-dessdus  du  saul  de  Saint  Louis, 
ayant  autour  de  soy  tous  ees  lieun^ux 
eseliappés,  et  vue  vingtaine  d'thmim- 
taffheronnons,  qui,  d'eniiemis,  est«ûent 
deui»nus  leurs  matelots.  (!e  eanot  por- 
tant vue  enseigne  pour  se  faire  cou- 
noistre  eomme  ami,  approche  douée- 
ment  de  la  riue,  charité  de  ces  heuiiMix 
Argonautes,  qui  font  vue  ilechar^e  do 
tous  h*urs  fusils,  pour  siduer  la  terre 
tant  désirée,  piddiaut  la  pai\  par  la 
biMielie  de  la  jiuerre  mesme  :  ils  débar- 
quent auec  les  acclamations  et  h's  em- 
brassements  de  l«»us  les  François  de 
Montréal.  Pendant  qu'ils  suiuent  li*ur 
ra>tem'  piuir  aller  rendre  iiraces  à  hieu 
dans  IK^Iist»,  retom'uous  sm*  leurs  pas 
vers  Mnnitnta::hé  ;  \\o  craiunons  inis  d'v 
entriM',  parcouP^ns  auec  tout»^  a^^eu- 
ranci\  dn  ukmus  ponr  vn  l»Mnps,  h»s 
cal»;mi'>  on  souuenl  nos  François  ont 
bitMi  trenddé  de  pein\  pour  r.'marqu«'r 
a^ec  plai>ir  les  li^nix  t«»>m«»ins  tideli'S 
de  liMirs  larmes  et  de  lein*  san^. 

t.numiençons  nos  visites  par  la  petite 
Chapelle  d  escorces,  qui  a  vu  des  mfr- 
ueill.»<  qui  ne  parni>s«'nl  pa<  dan>  les 
grandes  l\h>eN  d»'  marbre  et  tie  por- 
phyre ;  elle  n  eshiil  pa<  seulemtMil  la- 
sile  lie  trois  K-:lises.  disi»ns  de  huit  et 
di\,  juiis  i|u  il  \  a  d ms  i  Minoiila::he  au- 
tant de  nations  c«»nquise<.  d«MU  qu"l- 
qu  'S-^nes  Ironuenl  leur  salut  dims  li'ur 
pi-rle.  et  la  libi'rte  des  eulans  d^»  hieu 
dans  leur  i-apîiuite. 

Mais  disons  qu'lque  ch'»>e  kI^  plus 
particuiuT.     Les  plus  uauds  scàus  du 


Pore,  pendant  son  seiour  parmi  ces  dî- 
ners peuples,  ont  esté  de  ue  laisser 
esrhapper  aucun  enfant  sans  le  bapti- 
st»r.  Les  François  captifs  usoient  d'a- 
dresse pour  le  soulager  en  ce  noble  em- 
ploy  :  la  piMite  vérole  venue  bien  à  pro- 
pos, faisait  vue  h(*ureusc  moisson  de 
ces  âmes  innocentes  ;  car  de  plus  de 
deux  cents  qui  ont  reçu  le  Saint  Bar 
ptesme  pendant  Hiyner,  il  y  en  a  eu 
plus  de  six-vin^ls  qui  sont  morts  peu 
après  pour  s'enuoler  au  Ciel. 

Ses  seconds  soins  estoient  enuers  les 
malades  adidtes,  pour  les  disposer  à 
|)asser  en  vue  plus  heureuse  vie.  Il  est 
vray  cpi'en  ceux-cy  le  succez  nerespoiH 
iloii  pas  tousiours  à  ses  désirs,  car  il 
est  bien  difticile  de  mourir  en  Saint 
après  auoir  tousiours  vécu  en  Barbare  ; 
sonnent  on  le  rebut  oit  des  cabanes,  sa 
charité  estant  payée  de  l'aucien  repro- 
che, que  la  Foy  n'estoit  propre  qu'à 
tuer  le  monde  ;  sonnent  aussi  estoit-ii 
escouté  paisiblirment.  et  la  j^race,  qui 
sait  faire  le  choix  des  prédestinés,  trou- 
uoit  place  dans  le  cœur  des  vns.  pen- 
dant qu'idh*  estoit  chassée  des  autres  : 
il  est  vra>  que  c'est  sur  les  humbles  et 
les  pamu'i'S  qu'elle  repose  plus  voloflr 
tiers  que  sm*  les  richi*s  ;  elle  n'est  pas 
seulement  bannie  des  grands  Palais, 
mais  aussi  d^'S  viandes  cabanes,  et  l'or- 
gueil se  trouue  dans  les  bois  aussi  bien 
que  dans  le>  \ill.'s  :  on  remarque  aussi 
bien  \u  siqierlie  Saunage  dans  vue  hutte 
d"escoivi»,qu'>n  sujierbe  Fmpereurdans 
\\\  Palais  tout  d'or.  0**i^ï*il  1^*  l*^re 
Nisitiiit  de>  malades  qui  eslniiMitde  con- 
sidt'ration.  ils  ttM'ininoient  le  discours 
qu'il  hnir  faisoii  d  vm»  >ie  esternelle, 
par  des  désirs  d  obtenir  quehpie  remède 
p«»ur  ciinserutM'  la  ti'mp<irelle.  Kt  au 
C'tutraire.  s'il  troinioil  dr'  pamu'es  cap- 
tifs pr-H'li.^s  di»  la  m» «ri.  il  vnvoii  bien 
en  mesme  temps  qu'ils  n*e>loient  pas 
esl.»icii^'/  du  Ui'vaume  d  *  lûeu.  Ci*  qui 
pariïl.  entr  autres,  en  \n  ieime  homme 
di'  xin^i-cinq  an<.  de  la  nati»m  qu'on 
U'innue  du  Inviif.  esclaue  d.'puis  li»niî- 
l'inp-i.  et  qui.  depui>  trois  ans.  estoit 
rou^e  d">n  uIc.mv  puant  et  incurable. 
l.e  IVtc  le  \a  v.«ir.  il  lui  p  irl  •  d-s  beau- 
tés du  l'ai-adis  :  El  que  laut-il  faire,  dit 
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!•'  nril.'iili'.  \Ui\\v  nll'T  i»!!  n*  lii'ii  ili- 1!»*-  ■  il  *»!•  trniiiitiil.  il  i»n  pourroit  liii'i»  ;Hi«iir 

fil»"-.    iN'Ilt  hl   m'»rf  r\  ji-*.  fli;i|;ii|l»-^  ^nlit     Ih'^mHi   {miii'   *.:i   «..ifitr         1.1'*.    llMJj.iini.ii* 

il  i.'Mi  ïi^  l».iiiiii»'*»  ?     Il  lîMit  noit'.'.   Il'-  lui  «Miiio\»Mi-iil  \ii  pi-lit  ll.iinfi  lii«-n  I  t- 

j>.  rii!  |i>  l'.T»'.     I  II  l»l''ii.  i«'  ri*'i-.  liit-il.  mr.   l't  I  •  ilniiiH'it'iil  .1  vu  Smmii.ij-  |i"iir 

il  f: '!!  piii-r.    \  ht  l»iinii.' Iii'iirr'.  i"  \i'ii\  I"  |»«irl»f.   lui  ili-jinl    <|iu*   i-i"-liiil    \\u* 

yi\  V  :   m. M**  i"  11  îiv  p.iv  iji-^jHil  |»i»iii  îii«*i|.'riii»'   dniil    !••    I'»!»*   Jiii'iil    h'"«"in, 

iU'\.\.     tu  lll'i'll  |HM|\    iliilMliT.     *^i  tu  \iMI\.      (|ll  il    n'eu    |tli^l    |i:i^.     ^  il  III'  \i>lihi|t    l'Il- 

viih^  Ifii».  |i'^  ii»iiî<  iiii'  >«iir.  i-;ir  iiiiiii  rinirrir  mu*   ji.imli'    iii.il;nlir.     1  • -hijl 

mal   m";ifliii-lit'  n\    «'!    iii'i'Mi|i.'-rli»'   <li'  Ml"    piiTiiuthni    l»î«'n    ij'Ti*'**<;iiri'  :   i;ir, 

r;iil«-r    tiniHitT.   «■!  tu  ^iTi"!"*  i|iH'  ^i   i«'  *»i  l'  S.iiiii;iL'r,   i\^'-r/    ,iI1i-i,-iihI«*   au    xiii 

ITi;ifh|ti.*  iji^^iuit.   i<'  ii«' riianiin''ra\  |  a**  il«"»  ll«t||;i!it|MiN,  rii^l  iMirniitiMisv.iur.' rlr; 

iJ.-  11. un.*  \.i|«'mIi'.      |.i»«»  l'H^'t'*  i'i-^|M»ii-  !'!•  i|ii'*  r'i'vtiiit.  il  !i  aufiiil  laiiiai»*  i»-inlii 

(]••!•■.(  .1  H '^  |iaro|t"«  :  rar.  p-iulaiit  t<Mit  h*  lliroii  i|iii*   \ifl«'  :    l't  liii"*lih*  il  r.itliit 

J»*  *>*i\v^  il-'  ^l'ii  mal.   il  III'  ^i'  |»IaiJiiiiil  i|ii»'  !••  P»t«*  x^^a-t  il«'  la  iiir^mi'  jinlii-'iii' 

I^<*  !if  1)'' ^a  plaii*.   i|iii  iii*  lui  aiinil  plii*^  pour  l'uiiti'iitcr  i>i>  Saiiiia.:<'  i|iii  il -iimii- 

i »|ii''   la   |H'jiii   ^-iir   l«"»   •»-.    mai*»  ilitil  a  i'miis|c|- mi  prii  ilrt-flti' m»'«l»*«iiii*, 

1^*1:1  fii.'iit   ilf  ri'  (pruîi  |c  lai-^njl   trnp  (unir  \oir  <i  i'||i' chIujI  si  ih.iijiimis' ipi  .m 

l'«ii.t'  inp*»   •*aiis  I''  iain*  pi'h-r.   fai'-ant  «li^'nil  :   !••  INti*  pn-ml  ipi«*lipii"*  |»i.nMiis 
d  .H!nali|f-   ri'pn»r|ii's  ,111    l'rr»'.  il**   «■«• .  il  lml<'.   1»**»  «Ifi-niipi'  (laii*>  mi  peu  ih- m 

qn  il  I»'  li!""-nit  trnp  |ii!i_ti*inp'*  ^aiiN  l«'  \iii.  1»*  pri'*»»'nti'  a  *»••!!  Saima.'»'  :   iip-jI»*- 

v».i:'      I  ••tt"  aiil'Mir  lui  lii  m.TifiT"  II' jî.i-  riiii'   ipii   tip'-ra  il»»  ^1  irra!iil«*s  riiania- 

f»f»-*'ff  ■.   apn»»  l«'«pi»'l  il  iM"inMl.   ri  iihh  li«tii-.   ipirll»*  lui  •»*la  tnut»'  r«'iim«'  •!  «'il 

I  r  •'M  '  i- I  a;«tiN  r''iiliTriT''!it  a  la  I  rail-  iJ^'UiaiiiliT   mi'*   •»iM-nîii|i'   fiii^.      ||    par 

r««i-'.   t-'ii*»  raiii»»  di*  laijiiir  mi  m^'iiiir  f«'tt*'  in\>'iitiiiit  le  I'it**,   au«T  ^"ii  •  !ht 

m 

**u  *i  l>*<ii  I  lni*«!i*'ii.  tr'iiipi'au.   ii*-  fui   pa^  piiiir  ifi*  I  \iihpii* 

Vu*  i|«'*  ::î'aiHl«**»  l'Hii-inlaii»»!!^  ilu  l*«'r«*,  '  Imiih'ur  ipii  lui  n^'t^it   •!  ifi««  I  ah.nhlMn 
f^t'   l  «î»*   p«»'U'.ir  cpiaiilit'*  il'*  pauun*^    il»*  !«miI»"»  aiifri***  ilii'-«'^. 
IfiiT-iiri»»'*  ra;'tiU'-^  i|ui  \''!i'iirnl,  rt,u\\u"        Miw^  \*t\nu^  rMiiirii*'  ••!!  tî. maillant  wj 
à  I'  •!  P'Im».'.   i|i*-  liMurj-  \«»i^î!i^.   ï«««ur'  hi  'ii  p"»ur  li'^  Saiiuu  "<.   il  M'*  *»"nii|.!i.iil 
f.ii'     î'ur* 'l''U"ti"ii*- «laii^ 'Mm'»iil.«-h«*  :    pa^»   <l  •-    T  raiirni'».      1   .-^i  \!ii'  m.it:  r»* 
#»ll  -  paf  t'iifuf  <M»i««j»"'U  ••!  il  nuii-i'Mif.    ipn    m.'ul.*    |ii>ii    \u    Hi-ipifii'   a    put, 
*«i..*  pr«'î»'\f.«  il  .illiM"  \iMmIi»'  hIi  a«  li'-f-T    pan*»'  ipi  l'Il''  riutr  [i(  il.-».  1  irmu'.t.iiiri's 
qr  ••;  !•"•  manliainli-»'-  <!ri  y.w^,   ii\  uit    l»uii  n*iii.n*ipi.il»i«  - 
l*'»:-    I   «IT   <-ii  111"  1  •  'II''*;  «lu  *  !'*l.      '  ••!!■• 
K.li^      •   ipfiu-'  '-^t  Ml»'   il!».».'"  «!••  «  ••  'pil  ; 

«p.  ».!**. ,|f  i).iM*>  I  I  -'II-"  r.irli»'»*  iT  \tî.I'*-  j  

tr"""'*.    "U    II*"*   l'i'f»'*  *.!■  i|»"«.ui'»"i'  11'   ••Il  ' 

Pî»-    h  «rul-.     J-'U!   f.i!!.'  \ll  p|.  i|.  i|\   »r;i-  .lUl.II.K    M. 

fi-    «  <  ur   I  •  tiuii'ti-.    I.  ••\"îiipl  ••!••- -"•?■- . 

O'ir***^  î   M.ih'it   I'".  TU  »!*»t  r«  •'*'••■'•  •'!  1!  -fi-         .      j    ■  j-     1     ■ 

M   ,1      ....  ...   I...       tt.       .1         .   t  .!.•■  tJi  artnit*inir  th-  tlrr-huirt  i  «iplili 

f"        i.-V«:ii".    fi  UM!'-«iiP  aï!  p.-p*  ML-  tr*iu\ni^. 
ht»  Il     •-■•••■il'l"  •  t  lîîp.iM'ii  p'Ur  I'"»  \ii"- 

et  î-  îî'  !••*  .lui?"-.  f.»'^  Ml-  fiipnt  f'-mlu*-  ili-»»  Y  Vut'-mm* 

^i   .r  i!:'|f   M  !■•  ••*  -a  -TaiM^--  •  "ii».ii|:i-  p.i**.*.    i-f    |.-^  .!U?i«  ^   •nt   r^t»'   i-iu.- ri'-* 

tj.  î    .  «•  "'  •!•■  p«'iîi"ir  i»'i''!'r*  r  ti'U*>  I»"»  ■  "t  «'"if  :   •■!  !•••»  mi»  «a  l»-*-  auti**  >  "fi- 

i«    '-    }«    **«ii'it*-    M"*-''.   -1  :  î?u!i«*u  il--  f«-**«'nl.   ipi  ipi'"-    JU'-u.   il*    ili.tij.   ■'   |:i 

c*  "     :  •'!  lï'.-  .   fîM!*  »  "fiifn  •   !•'  Mil  lui  ^i"  au  {•••i"    !••    M- m*  .   «pu  a  -i  I, ''«fH 

Ilî  1* 'J -••i'.   «t  '1':  il  I!  «-n  p- ';*i"it  ri*r«."'-  ru  "Ul   «-xim.*!'    pi    •iiiui-    y-^nv   »-u\.    n** 

UJ   •     J*!'- «l's  •  •*»'•  «I--*   H  «Il  •imIhi».   «îu:  •  t  ««.naul  |»!-  •! -ill' r   •îti»"  ^n  p.n-   |ui 

R.     •        :♦  p  I- !■  |r  .•?!<' .'jv-ir  Xi'hifit}    •«     f  iîfi"!t     ■•II*  ••r*'    'l--    ••în*  ?  î-'fii- lit-    'lu 

r     ».    !    \-U'.   il  |t  :r  ••••îiuit    I'    îr-    plu-i- ui  *  •!"  ip**  I  r  i!f«    •- 

\aii*.  •  !  !•  ur  m  sriil^  qu»*  dan»'  1  «î-Uil  "U  j      Ik**  ^»a\  ariiu»".  *.i  in^rl  fut  •••n»  lik*. 


14 


Relation  de  la  Nouuelle 


et  les  ordres  desia  donnés  pour  lui  fen- 
dre In  teste  ;  mais  Dieu  l'a  prescn'é  par 
des  voies  qui  nous  sont  eachées,  pour  la 
conseruation  des  vns  et  pour  le  salut 
des  autres.  Ayant  eschappé  œs  pre- 
miers dangers  et  les  malheureux  proiets 
qu'on  tramoit  de  diuers  costés  contre  lui, 
il  a  passé  ensuite  tout  Thyuer  comme 
captif  ;  mais  il  souiTroit  volontiers  ses 
diaisnes,  pour  rompre  cell(^s  de  nos 
François  ;  et  le  Ciel  qui  a  fait  auorlor 
les  mauuaises  pratiques  de  s(*,s  ennemis, 
a  tellement  béni  ses  dt^sseins,  que,  con- 
tre toutes  les  apparences  humaines,  il 
a  reçu  la  liberté  et  Ta  donnée  aux  au- 
tres, Dieu  sY*mployanl  à  la  deliurance 
du  Pasteur  qui  ne  songeoil  qu'à  celle  de 
son  troupeau.  Il  n'y  en  a  eu  qu'vn  seul 
dans  (tnnontaghé,  lequel  portoit  le  sur- 
nom d(^  Liberté,  qui  ne  l'a  pas  obtenue. 
11  iouit  neantmoins  de  celle  dont  iouis- 
sent  les  enfants  de  Dieu  dans  le  (iiol. 
Il  fut  pris  aux  Troi»*Riuieres  Tan  passé 
1661,  et  fut  donné  à  des  maistres  qui 
le  conseruenmt  en  vie,  et  mesmc  eurent 
tant  de  bonne  volonté  pour  lui,  qu'ils 
lui  cherchèrent  parti,  et  songèrent  h  le 
marier  à  la  façon  Iroquoise,  c  cst-à- 
dire  l'engager  dans  vn  concubinage  per- 
pétuel :  lui,  qui  en  auoit  horreur,  re- 
fuse d'abord  ;  on  le  sollicite,  on  le 
flatte,  on  le  presse,  on  le  menace,  on 
le  veut  ccmtraindre  ;  il  est  constant 
dans  son  refus,  il  a  recours  h  Dieu,  lui 
repre,senlant  Textremité  où  il  est  réduit  : 
plus  il  prie,  plus  il  se  sent  fortifié  dans 
son  bon  dessein,  iusqu'à  ce  que  ses 
maistres,  lassés  de  ces  rebuts,  se  ré- 
solurent de  lui  donner  tout  net  le  choix 
de  la  mort  ou  d'vne  femme  ;  mais  ils 
n'esbranicrent  pas  ce  cœur  généreux 
auec  toutes  leurs  menaces,  de  soile 
qu'ils  s'en  défirent  sous  apparence  de 
lui  vouloir  donner  à  manger  :  car  à 
mesnie  temps  qu'ils  lui  presentoient  vn 
morceau  de  pain  d'vn  costé,  ils  lui  dé- 
chargèrent de  l'autre  vn  coup  de  hache 
sur  la  teste,  qu'ils  couronnèrent  ainsi 
de  la  gloire  des  Martyrs  de  la  Chasteté. 
Les  autres  François  qui  ont  esté  de- 
liurez,  ont  tous  ressenti  des  efTets  d'vne 
protection  toute  extraordinaire  de  la  di- 
uine  Prouidence.  Le  récit  de  quelques- 


\Tis  n'en  sera  pas  désagréable,  puis  qu'il 
nous  donne  suiet  de  bénir  le  Ciel  de  tant 
de  soins  qu'il  a  de  cette  pauure  Eglise 
captiue. 

Vn  d'eux,  auant  Tarnuée  du  Père, 
se  laissant  aller  au  mauuaîs  exemple, 
estoit  tout  prés  de  s'abandonner  au  vice, 
et  d'embrasser  la  vie  de  Sauuage,  ayant 
desia  lié  partie  auec  quelques  Iroqnots 
pour  les  accompagner  en  guerre  :  il  est 
\m\  (pie  Dieu  le  retenoit  tousiours  coiD- 
me  par  la  main,  disons  plustost  par  vn 
doigt,  qui,  lui  ayant  esté  coupé  au  com- 
mencement de  sa  prise,  no  se  guéri»- 
soit  point,  qiioy  qu'on  y  eust  appliqué 
tous  les  remèdes  ordinaires  ;  le  Père 
arriuant,  remédia  à  sa  plus  grande  ma- 
ladifs lui  conseillant  quelques  deuo- 
tions  enuers  la  Saincte  Vierge,  qui  eu- 
rent vn  si  bon  effet,  qu'en  peu  de  \o\m 
il  fut  deliuré  de  sa  tentation,  et  guéri 
du  mal  qu'il  auoit  en  la  main  depuis 
plus  (le  six  mois. 

11  a  ensuite  fort  bien  employé  cette 
main,  en  quelque  façon  miraculeuse, 
s'en  servant  à  baptiser  les  enfans,  qne 
non  seulement  il  cherchoit  dans  toutes 
les  cabanes,  mais  il  alloit  encore  «t^ 
tendre  au  passage  les  carauancs-  des 
Sonnontouêronnons,  qui  vont  en  grandes 
band<;s,  en  traitte,  de  peur  d'estre  ren- 
contré d(^  leurs  ennemis.  Il  arrestoit 
donc  toutes  les  mères  auec  leurs  enfans 
dans  quelque  défilé,  et  les  sauoii  si  bien 
gagner,  qu'en  peu  de  temps  il  a  baptisé 
plus  de  soixante  enfans,  dont  la  plus- 
part  sont  morts  de  la  maladie  courante. 

Vil  autre  François  estoit  captif  à  On- 
neïout,  souffrant  des  misères  très  gran- 
des, dont  Dieu  le  deliura  par  le  moyen 
d'vn  enfant  qui  n'anoit  que  cinq  ans,  et 
qui  à  peine  pouuoit  parler;  il  lui  sol 
neantmoins  si  bien  faire  entendre  (quoy 
que  le  François  ne  sust  point  du  tout  sa 
langue)  qu'on  auoit  dessein  sur  sa  vie, 
(fu'il  prit  cet  auertissement  comme  s'il 
fust  venu  du  Ciel  par  cette  bouche  inno- 
cente. 11  conclut  donc  sa  fuite  :  il  sort 
à  mesmc  temps  du  bourg  d'Onnelout  à 
dessein  d'aller  trouuer  le  Père  à  Onnoi^ 
taghé  ;  mais  il  ne  sauoit  par  où  aller, 
ne  sachant  pas  mesme  de  quel  costé 
estoit  Onnontaghé  ;  il  se  iette  dans  la 
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|ii*  tiiitii*  l'Miiti*  f|u  il  rfiK'niilro  *«aiis  |;i  '  tous  Ii*h  fiiirilir^.  I'>t.'iiit  di'iK'  ;iiii*«i  lifii- 
Ct*iiiifi^fi«*  :   il  iii.-irt-li«*  •l'-^c/  |iiiuli>iii|i>    riMiM'iiii'iit  r;irlii*.  lUi  «ii  \i<-iit  iiii  plim 

ti.ill*»    A"^    «  lli'tllills    |M*riius.    la    liillli    II'     (on(    .'iiiiTlll*    le    iN'Ir.    .'itlll    i|iril    s'ctll- 

«:i'  I-  it  li»-  \t\i'^  :  niais  |i>  I'imi  r^\ni{  plus  ;  |i|n\aNt  |iiiiir  lui.  et  «|<i  il  \i^\  l<'s  |ii'i'- 
r*it>iti  lit  l'iiipi'i'iiil  iliiiiN  s'iii  iMi:t;:iii.'i-  M'iits  iiiTovairi's  fii  ri>>  rriii'niitrcH  : 
lixii  ;  il  «*•*  ni|iMi|c  (laii*^  <««'i  >o|ilii(li'.  t|f  '  |iriiilaiit  (|n«i\,  ii*  ih-  >ai*>  l'niiiiiii'iit  il  si; 
«  «-  •)ii  il  il  pliiN  (11*  iiii>\i'iiH  (|f  l'ain*  M's  i  fil  iinnii  (ira  n*  paiiiin*  iiialhi-iiiiMix  ili* 
pn*  1**^  i|ih*  ilaiiH  ii>  Immii'::.  Il  aiiaïu'nil  iIcsmiu^  la  rMiiiiiTliiri*.  *'t  ipinii  I  ni- 
ilffii  tMii^iniirH  il  |uttit>  |)as  t't  aiiiM'  as-  iiM\a  liii-inoiiir  pnur  truiiiiiT  l<' l*i*f'r  : 
»•  /  ij  .i^^**iiriiih't*.  Si*  iii;;i'aiit  tli'sia  as-  '  mais  apivs  (rois  nu  (piatrr  pa<«.  il  ri*ii- 
M'i  {"iii  ilf  M'>  riiiii'iiiis,  \fiila  ipiil  ni  '  ciiiitra  dans  la  nu*  di's  iiirii;:iii*>.  ipii 
ap|**'ir<<it  \iii*  ipHipiMpii  \fiiiiit  a  ::raihls  sautent  sur  lui  ciiiiiiui'  sur  \ii  i'«>traii::tT. 
|M«^  \i*i>  lui  ;  il  niit  pnur  lois  l'strr  '  A  cfl  an'idciil.  il  (oiiiIm-  pa^^iin-  a  trrrr, 
|M-nl(i.  cl  il  ii'^sriili>it  ili'siii  la  cruauli*  ;  ^oit  ili*  priir,  soit  <lf*  Inihlf^^M*.  I.i'  jN'rr, 
ilt"^  iViix  ipi  il  |H*ii^oil  fsirc  alliiiiic/.  pour  aiiiMti  assiv.  à  trni|is.  \  arrourt,  k 
tt'  Itiu^li-r  :  il  aiioit  liH'ii  raison,  rar  (*ii  '  pri'inl  fl  li*  nifiu*  Ir^li*  Iimiim*  m  >a  ra- 
ni«fl(i''r«-  il«*  raptiuili*.  il  ni  rsl  coiniiu*  ;  bain*,  ou  il  Miiitiiil  birii  ili'^  allatpirs  di» 
«i* "«  iii'ii.iilit'«>.  ou  la  rtM-liuli'  r^{  |Hif«pi(*  la  pari  ilrs  nniii*iorhroii!ioiiMpii  \inrf*iit 
II'  in.d  :  il  ^f  ii'tlt*  lusinlinoiiis  a^si*/.  iumjij  a  si*pt  l'nin  pnur  r  aiioir  Inir  |»ri- 
iHirt'iliMiii'iil  lioi>  du  st'iitii'r.  laissjinl  sonniiM'  ;  mais  li>  |Nm*i*  ri*s|>oiidil  aulaiit 
|M<«M-r  (  •'%  liiiipioi>,  ipii  u'*  s  apprri'ii-  d<*  |oi>  i|u  ils  lui  arrarlii'roiciit  pliistost 
r«iil  il<-  nm  :  «'<*  ipii,  sans  doud*.  csl  la  \ii'  (pu*  dt*  l«*  rriidrr.  nui  alVaiiv 
nnf  paiini  lUX.  puis  ipiiU  ont  li*s  )rn\  .  iMiliii  s'arroiniiioila  aiin:  Uraui'oiip  de 
ailiiiiralili'iiifid   p<'n;aiit*«  pour  ilfsi-ou-  '  priin*. 

iinr  dt'  loin  «*l  fioar  rToiiiioistn*  jps  VoicM^nron*  vu  acriijfiit  snrpmiant. 
pi^ti-*^.  L(*s  premiers  cstaiil  lucn  aiiaii-  j  Yn  aiilri'  di*  nos  raptits  hranrois,  fort 
«v«.  n*is|ri*  fuuitif  M*  ii*tli*dans\iic  aiiln*  di*uot  rt  di*  iniiiiifs  nuriirs,  auoit  l'ait 
r«iutf  piTilue,  faisant  inill**  n^nitMi'i-  xaMià  hicii  diM-oiisarrera  snn  M*niiri' sa 
ii**'Ii(h  au  1.11*1  d  \ni*  si  >imialiM*  protrr-  IiIm'I'Ii*.  si  iamais  i*lli*  lui  i^^tnit  n'Uilm*  ; 
ti*«fi  ;  niiii^  %oiia  que  tout  d  \n  loiip,  mais  d  aimit  ri^nroiilii'ili^ux  iiiaistivss<*9 
il  fil  nppeiriil  vil»*  aiilii*  liand'%  dans  d  liumtMirliii'ndilleri'iili's,  ipiii\  ipuT^n- 
le»  iiMiii**  d«' latpndl*:  il  s'alli»it  i(*ti*r.  Il  li-nmit  miellés  :  l\ii«*  m*  \oiiloil  pa^ 
B>'  fiiii'iit  (pi'i'Mre  XII  pour  e>tre  riMi-  <pi  il  siirljsi  di*  la  raliaiiiMion  pas  iiiesnii* 
durune  au  feu  ;  niai>  la  iii«*sme  iMniii-  pour  \enir  prii*r  liieii  en  la  I  hapelle,  et 
4»*ii«'e  qui  l'aiiMit  derolir  la  pnMiiiert* ,  1  autre  ne  \<iuliiit  pasqu  il  \  deiueiiia^l  : 
r«t«  lie  la  xiii*  des  vus.  le  ileliura  pour  I  ^ui*  le  chasse,  et  I  autre  li*  retient  ; 
l«i  «x-tonde  loi>  de  la  iiiaui  des  autii's  vi  mais  ni  1  \iiein  I  autifu  aiioiml  auiuiii* 
l»*  •  «'Uiluisit  a  l'aiieiule  nisque  d.iiis  On-  Imiiiii''  \i*lonlr  |i(iur  lui  ;  au  roiitrain*, 
5**flit.fl,.h*',  e|  p,ir  |H»nli>Mir  h*  lit  t*ii(rer   elles  au>>h'iit  tail  ou  t. ni  taiie  d'*ux  pn*- 

ddli*»  \lie  lalt.iili'  ou  i**«!oieilt  quelqiii'S  s«>nts  as^i*/  rousider.iiil's  a  lei  tailla 
Sitiit  !'«;.•«  amis  di>  Iraiirois.  halHinl  ieuu>*s  tnp.iiis,  pour  lui  i  a^si>r  la  t**str. 
<|u  ds  1.-  \ip-nt.  et  qu  ils  li*  reroiiiiureiit    (jue  l'ia  1 1*  panure  h'uiie  lioiniue  !    >  d 

f^'llllli»'  fiUillt'.    ils  h'tifrenl  \lie  rnimer-     "«oit,    d  est  riiU|ialde  ;    ||  |  r^|  ai|ss|,    v  d 

lur*  s:jr  lui  ptiur  |e  raf|i'*r,  lui  iloiinant  ilciueure  :   d  ne  peut  oluti  a  IMie  ili* 

b»-.ii'"fii«nl  quelipie  peu  de  cIhism  a  iiiaii-  «i-s  inaislressi'^  saiisilrvnliru*  a  I  autre  ; 

^T.  1.1  faim  I  aiioil  reiiilu  eu  Ml  piti»\a-  «t  neaiiliii<>iiis  d  ii  >  \a  ruii  niniu^   «pit* 

L4-»-siaf.    I.e  tiait  lie  la  l'rouideiire  «^iir  de  sa  \ii'  dans  sa  iles«ili,.|s^a!ii'i".      Li» 

lui  -^l.    que    s  il    lui    eiltli'    dall^   l.l   la-  '  l'ère,     aiH'lll    tle   res    rXtr''llllltV,    II»    tit 

Uiti*'  X'isine.  d  eslnit  perdu  :  car  il  >  niaili'r  par  le  moyen  île  qui*lque*«  In^ 
•^i  iioiiue  «i-iix  i|i*  la  nalioii  qu  il  fu\oit.  '  ipho^.  srs  anus  ;  mais  ||  n  i-iit  pa*«  pliiv- 
î»:.  par  liasanl,  y  estnii'iit  pnur  loi*»,  tos|  di>paru.  qu»*  n-s  ili-nx  ni.';.i'res,  ipn 
tl  11*  •jo.s.-iit  pas  manque  de  se  saisir  d<*  au|i.irauant  r^toii'lit  iiii  r<*n«  ili.dde^  a 
U  |**iur  en  faire  %n  cxcinpli:  public  ù,  son  ('gard,  sr  rfumn'iit  eiiseiiilile  pour 


« 
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l'allrappor,  et  pour  colti  elles  mirent 
leurs  panMils  (M1  oauipa^uo.  Le  pauun; 
Fraurnis  s  appi^rut  lûiMides poursuites 
quou  faisoit  pour  le  prendre,  il  se  iela 
à  ViViUi  iusqu'au  eou.  el  trau(.'i*sa  dans 
vu  islet  pour  se  cacher  dans  qut^lqiitï 
civux  d(»  roeh(T,  (»t  v  demeurer  tant 
que  la  nature  auroit  de  la  force  pour 
soutenir  la  faim.  Il  y  passe  vn  iour  et 
vue  nuit  sans  man^'er;  il  ne  pria  iamais 
Dieu  de  meilleur  courage.  Les  amis  du 
Père  qui  auoient  contribué  a  l'éuasion 
du  fiiuitif,  voyant  que  les  amis  des  deux 
maistresses  faisoirnt  tant  de  diligence 
p<Mir  U\  trouuer,  en  tirent  aussi  de  leur 
costé.  Ils  nulnit  donc  partout^  (;t  dans 
les  bois  et  sur  le  bord  de  la  riuÛTe, 
faisant  de  s<Mnblables  recherches,  mais 
auec  d(is  sentiments  bi<itn  ditlereiits  k^s 
vus  des  autres,  les  vns  pour  lui  oster 
la  vie,  les  autniis  pour  la  lui  C)ns<M*ucr  ; 
ils  Tappelleut  à  phiine  voix  chacun  de 
leur  costé;  maisausquelsrepondra-t-il? 
Il  enttmd  ces  voix  du  creux  de  son  ro- 
cher, mais  il  prend  celles  de  ses  amis 
pour  c^dles  de  ses  lumemis.  Kniin,  après 
que  les  vus  et  les  autn^s  eurent  bien 
couru  (^t  bi^.n  crié  inutil(Mn(Mit.  I(*s  deux 
I)alul(^s  se  n»ncontn»rent,  comme  de  coii- 
c<»rt,  prochi»  de  Tislet,  et  par  ie  ni»  sais 
quelle  compassion,  ou  plustost  d<'ses- 
poir  de  reiicontn^r  le  prisonnier,  ils 
s  entrepromireut  que  s'ils  le  trouuoi(Mit, 
ils  le  mettroient  entn^  les  mains  du 
Père,  pour  estre  à  sa  discielion.  Si 
ce  panure  reclus  cust  entendu  ces  dis- 
cours, il  auroit  bientost  paru  ;  mais  la 
faim,  ou  plustost  son  bon  An^(%  lui  in- 
spira ce  qu'il  deuoit  faire  :  car  sortant 
de  son  trou,  il  va  se  presenUsr  à  eux, 
pensant  aller  s'imm<»ler  à  la  mort.  Si 
iamais  hommes  funuit  surpris,  c(^  furent 
ces  deux  bandes  d'Iroquois,  qui  admi- 
rei'ent  comment  le  François  s'estoit  uM 
entre  leurs  mains  si  à  propos^  et  ius- 
ti^ment  au  moment  qu'ils  s'estoient 
accordés  de  lui  donner  la  vie.  Pour 
lui,  après  auoir  adoré  la  Prouidence,  il 
ratifia  de  nouueau  son  vœu  de  consa- 
crer au  seruice  de  Dieu  le  reste  de  ses 
iours,  qui  lui  cstoient  prolongez  par  des 
rencontres  si  inespérées. 
11  y  a  pareillement  quelque  chose  de 


menieilleux  dans  la  deliurance  des  au- 
tres captifs,  dont  les  vns  ont  éuité  les 
feux,  les  autres  les  iiaufriiges,  par  Tas- 
sistance  sensible  de  la  Saincte  Vierge, 
(le  ne  fut  pas  sans  merueille  qu'en 
descendant  d'Onnonlaghé,  pour  tirer  à 
Monlns'iK  vn  des  canots,  ayant  versé 
au  milieu  dvn  saut,  deux  François  qui 
estoient  dedans  demeuœrent  vn  temps 
notable  sous  les  eaux,  sans  estre  estouf- 
fe/.  Mais  ce  qui  est  plus  admirable, 
c*est  que  l'vn  des  deux  vint  paisiblement 
à  tern*  par  le  milieu  des  précipices,  pen- 
dant que  l'autre  faisoit,  du  dos  du  ca- 
not reui.'rsé,  vn  Oi'aloire,  et  consacroit 
ces  torrents  par  la  prière  qu'il  adres- 
soit  à  Dieu  et  à  la  Saincte  Vierge  au  mi- 
lieu de  leurs  bouillons. 

le  ih*  saurois  mieux  terminer  ces 
beaux  accidents,  que  par  vne  rencontre 
assi^z  illustre  touchant  vn  Crucifix  de 
diMix  pieds  de  haut,  ou  enuiron,  que 
his  iroquois  Âgnieroniions  cnleuerent 
en  l'an  passé  à  Argenhmay,  dans  liste 
d'Orléans,  quand  ils  y  firent  les  degà\M 
que  nous  auons  racontés.  le  ne  sais  si 
ce  fut  par  mociuerieou  par  estime  qu'ils 
se  saisirent  d(^  celte  imagt;  ;  quoy  qu'il 
en  soit,  iN  riMuporterent  iusque  dans 
leur  pais,  et  la  faisoient  voir  dans  leurs 
cabanes,  conmui  vne  d(*s  plus  precieu* 
sc^s  dtispouilles  des  François  ;  GaracDU- 
tié,  prottH'teur  des  François,  estant  allé 
à  A^nié,  la  vil  par  hasard  ;  et  comme 
il  sauoit  assez  le  respe^^t  que  nous  por* 
tions  à  de.  semblables  images,  il  ne  vou- 
lut pas  laisser  profaner  celUvlà  ;  il  en- 
treprend donc  de  la  racheter,  il  fait  in 
IxMu  présent  pour  cela,  et  pour  n'auoir 
pas  de  nîfus,  il  l'ait  vn  esloge  de  ce  Cru- 
cifix, plus  di^ne  de  sortir  de  la  bouche 
d'vn  Predicatt.'ur  que  d'vn  Barbare  ;  il 
Tobtient,  et  par  la  richesse  de  son  pré- 
sent, et  par  relo(|uence  de  son  discours. 
Hetourné  qu'il  fut  à  Oimontagbé,  tout 
triomphant  d'vne  si  belle  action,  dont 
il  ne  connoissoit  pas  tout  le  mente,  il 
place  honorablement  ce  Crucifix  sur 
TAutel  de  la  petite  Chapelle,  où  tous 
les  iours  les  François,  les  Hurons  et  les 
Iroquois  alloient  lui  rendre  leurs  honH 
mages.  Et  ainsi  Dieu  s'est  voulu  seruir 
de  la  main  d'vn  Barbare,  pour  fairs 
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tni>mphf  r  sa  ilmix  an  milii'ii  <li»  la  Wiw-  '  pnissaiir»»  pn'^i'iil»'  l'I  »irMtiiii'  (|iii  l'iir 
baril».  piiisHi-  r<»rit'iii''iit  liiM*  l»*^  mains.     T'i-vl 

l'ini<*s>>n*»  par  la  nni^'nli'ratinii  i|i*s  n' f|iii*  ii^n^  .itliMiilMii^ilu  |iln*«  jraiitl  fin 
lu  MiH  i|iii  i-t\ii'niii*nt  an  pnlilir.  iln  ^f- >  tun^  l-^  Mnnanpp'H  i.ln'i'^tii'n^  :  il  \n\ 
i<»iir  ilii  l*>'i'>  ilans  niiiiiiiilaiilit'*.  snutIVira  |ia>   i|U'*   ^a    Nnuni'llf-rrann; 

('•Miilint  i|u  il  Iraiiaillfiil  •^i»i-.!ii'Mi'*i*-  Miii  plus  |iiii::ti*iiip<«  iMplin**  ^'iM^  la 
ni*'iit  aii  lihMi  parlii'iiliiM' (li*  S'il!  Ki^li*.».  iMMiniji'  ilMii'  |»Mi:iiri«  ij.*  |i.nlian*H  ; 
il  II  ••par-n«»il  aîirîin  fit»  ^l's  <iiiiis.  pniir    li^sn^-rhiini  s,-  p. ml  rnil»|f.   pniir  aiii>i 


it»    liji'll    rninillllfl   lii*   (iill*^    h*<    l'iMIH'ni^. 

I*  **»t  Ini  ipii  a  (li'ltMii'iir  la  IlhIii-  tl*^ 
tr»»is  iiali<>ii*«  •iiil^M'iiMii^s.  ili- iji-^su»»  iim 


ilii'i*.  aliii  lie  lii\  il'iiitiiM'  siMi't  il'i'in- 
p|t»\i'r  la  piiiN>ami'  ipril  lii\  a  rniillf'»!», 
|iiiiir  r«-*t;ilihr  i\i\\\^  «■••s  :;imiii|n  p.ii^.  ri 


If-t  *»•  ;  il  a  ••M'arli»  li»s  iiiiMirlr'"<.  ipii    |)Miir  Inv  ilmiinT  ••n»»iiiti*  !"«*  Ii.hiIin  n»- 

«ml  ••nN.iii.l.iiiti*  fnii*»  \\'<  ans  ii'»»»  l-Tif^    rniiipi-ii'si.v  ipi  j|  xfut  ri-inlrt'  a  <n  pi'-U», 

•»!  i\t*^  !ii.ii*«»iiH  :   iiiiii'»  iii'  nniiH  v,,i|\,.-    ;i  >;i  \ali'iir,  à  >a  iiiMHTM^ih*.     Aini'n^ 

iinn»»  tpi''   ti"P  «li's   inalli<'iii'<  ili*   ïiwi    fimrn  ;  fiât,  fini. 

\K\^^r,  ipii  ii'Mjsfniit  l'iinin»  ui'inirà  pr»»- 

^'iiL   II  .onil  pas  ri'*v  di»  i1iiiiii»m*  n»»s  ' 

l;trin»"s   ^nr  n«»si|-i»  y^Mvi,  ipii  a  i-nii-h» . 

il-piii<    M'iitiN'al    in^ipi  a    T;nlnii'»sat',  i 

,-  ,.*i_.-|-,|if,.  i|aii>   pris  (|m   (|i>ii\  »'i*nts  j 

li.ij.'s  t|.-  |i,i\s.      ||«»  |)|||H,   il  \\f\\\^  a  l'ail  i 

n-^pii'T  «    t  «"Nti"'  Ml  air  «pu*  imn^  na- i 
•ii'ifi*  p..in»  r*>^pifV(|t'|)ni<\ii  a^sf/  |iiii> 


MIVIMII.K   \:i. 


/il-  r/iii'/r/i/rs  iiit'itrlies  ftiltsi  ffir  h'%  \fi14- 

wiijr'i  tir  ^ffi</«'.   sur  /rs  Sunuthifs 

mniiWt'S  1rs  l'nj'iiun  /n  *«•  IJti. 


tffiip^.   ut    air  iji*  (pii'lipif   paix  cl  ijr 

qi|»'|ipp'   Ppits,  .'(   iiiiiis   a   pnniin'    la  | 

riirnni  ••ji'»'  «!•'  fain»  ii«»s  siMihni«'s  >an'i 

ln»iiM«\  •■!  iiHs  innissniis.  qui  vnut  as-  !      I!ii'r;inl  ilan^  !••  Lrainl  .•.H"  il.-  S.iiiil 

%0-i  alwfM!.iii!i'>,  s;nis  i»*(ri'   |i*inlfs  di*    l.aiiîiMi»».   p-nir  tirrr  à  K''!»-'»-.   iiii  p*»- 

jiiii^trc  *.ifi..  .  «-iMilr»',   fin  rn«»lf'  fin  Sihl.   tr'»i«»  t'iiilr»»i(< 

hiifm.  t|'i'ltpit»s-\iis  fi'nicnl  tpi'il  a  -^i    "ii  I»-»»  iiainn's  I"r;iii«"i''  v«'iil  j»-  rlirrij.-t 

hi«'fi   lu!,   «pi»'  iiMiis  n'anniiH  plus  ipi.*    ni«»nhii'^.   1  «-s  liann*..  nij  n-v  ji,.iî,.  ^nnl 

i!»Mi\  111  !"îi*  illfiupiMis  Hur  iiiis  lira»»  :  j  Inil  inism^  \*'^  mis  iI.'v  auîii"-  :  ■•11  !••< 

i,-||..  il  iii.h'-iMiit  1*1  i-f'ili'  fl  \-ni«*.     ii's    iiniiinii»   II!»»    i'i'r«''i*.    |î"ii.iii"iiliiii'   l'I 

4»»u\  n  l'i'ji^  snnt.  iilaxriiii'.   I.*- phis  '  i;a-pf.     I.i*    l'en*    ^!.llMn  l.\"mi«*.   «I»»- 

•Tii»'||i'^.   M». fis  h's    iiiiiiiis   iiMiulir"nsi's  .  •■imIi-  ilcpui^  pi'u.  i-t  !••  P'-r--    \ntln' lli- 

••I  !••*  f'I'i*  \Mi*iii««*.      INiiir  h'*-  Ifi'is  an-  '  ilianl.   !miis  iIi-iix  i|r  iinsfii-  li^îiipa^ui»'. 

In*»  plu*  ••-|..ii:iii«i's.  I  Ih'v  SI*  ili*.fnl  lii'-ii    «»nl  iulliih'  ipii*lipi»s  .nnii''*  I  ^  iokIi.<i 

i''  ii'»<.   tîui'-  «'I  »l»'  iH's  ailifi's.   il  l'i-la,    ipiisMul  liai.iif's  i|,s  r.nix  ij.»  1  .•  ;^i!ph»', 

fi.ir  I  •'!!!! ''î'n-i*  lin  l»i»ii  {•«•r»'  I»'  ^l••in"  :    «•••Miiii«'aii*«''i  {•••^fniiiir.'Hru»  ■•i!i..i«.iu«-s. 

mais  il   n«-  f.nil   pp-mlp'  aiili»-  m  •^-iiri*    Vimi  miinn.' !..  I',-|-,.  p,.,  li.u.j  ii..,r.  jnil»» 

iii.*f  |.-^  >.!iiua_'«"s,   i|nc  fi'lh's  il'*  I.Mir    •!•'  I  «nîr' p'i-*  il»*  'pi*  jipi  -  ^.imim^'s, 

iiiSt'-î       I.»  s  iiali<iiiH  ipn  nnt  pm* -u  la    ipti>  ii'iis   app  I-'iis  «!•'   fii*-)»!'.   p.iur«*i» 

\>»\,  *  .•!t.n  h«'iil  a  linijs  pMur  liiiIrri'Hi    i|u  lU  -,•  \ti>itih'iif  l'.inip.'i  a — /  -t.uiii'iil 

4**  l'-ur  *  i!itl.      l'iiiir  |i's  aulr's.   ipn  n*    |m<>i'1i.-  il**  la  l»;iii' ••iitin  p<'il  ipii  p-iitt* 

l'»nl  pf  i>i»'iii*.  il  n  y  a  ipn*  l.i  l"ia\i-ur    ••.•  n"tii. 

••I  ••raiii*'-  il'*  lins  arincs,  nu  I  i-^p-Tanri*  1  «-^  li.fil»ar«*s  sr^iaiil  a*-*»-!!!!'!»  -  p-'ii- 
'I- «pi'-hpi-  Jiaiiil  prolil  fiaiis  |i'U!' Iiahi*.  il. ml  I  Imi'-r  fl«"  I  amii-*'  i»  i-*.!  ••  l«»»»|. 
•1  !••  *i-.-.«iir«»  ipi  i*ll<*s  piMjth'ul  iM'Ttl''  ipi«l«pi'"--Mi''  |»arlrri'in.  il.iii-  I-îii-i-'Ii- 
n«nNri.iil!.-  li-nrsi'iiihMiiis.  ipii  !••*.  pui--  v.«i|...  d  all-r  .1  la  -.iii'IT»'  r"nlr«'  I-  *■  1  -ipii- 
Mil  .irr»'-lfr.  ft  i«iif'i»r«'  ffla  11  »iii|"-  maux.  1  ••  *"»Mt  d''^  ji,«u|»l«'s  .iiniini*.  i|,h 
»«h»T*.i-!-d  pii*i  fpli*  fpi»dfpn'<-Mis  iii*  vi.  I  iiii.|i.Mii«..  ipii  lialiili'iit  sui  !•'*■  fiin** 
^Uind»iit  *'i  \h*  n«»iis  xirmii'iil  lihr  .f  la  du  .«Iplu*.  du  ri.^fi-du  NmiiI.  a-*.»*/  ppi- 
^r««U'i-.  <•!  iiii*n  qii  il  11' j  u  ipi«'  la  si*ul«' ,  «  lu*  ili*  la  ::raiiilo  i^K»  ili'  •••rii'-.Nruuiî 
Itelntion — Ititii.  b 
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qui  est  siluée  à  l'embouchure  du  grand 
fleuue  el  du  grand  golplie  de  Saint  Lau- 
rens.  Eu  montant  plus  haut,  sur  les 
niesmes  riues  on  trouue  les  Papina- 
chiouekhi,  les  liersianiites  ensuite^  et 
puis  on  renc<aitre  Tadoussac.  Ces  deux 
dernières  nations,  et  queUpies  autres 
qui  leur  sont  alliées,  sont  bonnes  et 
simples,  gens  Ao.  paix,  qui  reçoiuent 
nos  IN'res  de  Kel)ec  auec  grand  amour, 
quand  ils  vont  en  Mission  vers  leurs 
quartiers.  Mais  venons  à  nos  Sauna- 
ges di*!  (iaspé. 

QuehpK.'s-vns  ayant  donc  mis  en  auant, 
dans  leurs  (lons<Mls  et  dans  leurs  festins, 
des  propositions  de  guerre,  furent  écou- 
tez des  vus  (^t  rebutez  des  autnîs  ;  mais 
les  braues  et  les  insolents  s'estant  rail- 
lez des  pacilitpies,  vue  trentaine  de  ieu- 
nes  gtîus  ou  enuiron,  louèrent  la  hache, 
pour  maniuiî  qu'ils  vouloicnt  la  guerre. 

Cela  me  toucha  fort,  dit  le  Père  Ri- 
chard, pourc^  que  leur  guerre  n'est 
qu'vne  chasse  aux  hommes,  qu'ils  en- 
treprennent asstîz  sonnent  pour  satis- 
faire à  quelques  songes,  qui,  dans  leur 
sonnneiî,  Umr  font  croire  que  les  âmes 
de  leurs  parents  défunts  ne  seront  point 
en  repos,  si  on  ne  leur  sacrilie  des  liom- 
mes.  Ayant  passé  ti^ut  lliiner  dans  ce 
dessein,  ils  se  rendirent  au  printemps 
sur  les  bords  d' vue  riuiere  nommée  lla- 
cadensis,  (pii  se  va  décharger  dans  le 
golplu».  le  me  Irouuai  auec  eux,  et  leur 
témoignai,  dit  le  Père,  la  douleur  «pie 
ic  ressentois  d'vne  si  legt»re  entreprise  ; 
me  doutant  bien  qu'ils  attaqueroient  et 
qu'ils  tueroieiit  les  premiers  (pi'ils  ren- 
contrer«»ient  au-delà  du  golphe,  sans 
prendre  garde  s'ils  sont  amis  ou  s'ils 
sont  ennemis.  Ils  méprisèrent  mes  auis, 
et  s'emhanpjerent  d'vne  façon  assez  gro- 
tesque et  assez  superstiti<Mise. 

Comme  ils  esttjient  en  fi.'stin  et  en 
conseil,  on  leur  prépara  deux  chalou- 
pes. Ils  achètent  ces  clial  Mipes  des 
François,  qui  vont  en  pesclierie  vers 
leurs  cosles,  et  s'en  scruent  aussi  adroi- 
tement que  nos  plus  braues  el  plus 
lestes  matelots  de  France.  Ils  fnx'nl 
vn  petit  pont  de  bois,  pour  se  pouuoir 
embarquer  à  sec  dans  ces  chaloupes, 
qu'on  tenoil  expressément  à  flot.    Cela 


fait,  et  le  festin  achené,  nos  guerriers 
sortent  d'vne  grande  cabane,  bien  ar- 
mez à  leur  mode,  chantant,  dansant  et 
puis  courant  promptement  à  leurs  cha- 
loupes. Ceux  qui  s'embarquèrent  les 
derniers,  ietterent  h  Teau  dans  vn  mo- 
ment les  bois  qui  composoient  leurs 
Ponts,  et  prenant  les  rames  en  main 
d'vne  vitesse  incroyable,  se  mirent  an 
large  en  vn  instant.  Si  quelqn'vn  fust 
tombé  à  Teau,  ou  qu'il  se  fust  mouillé 
(^n  s'embarquant,  ou  si  la  chaloupe  as 
fust  échouée,  ou  quelle  eust  retardé 
tant  soit  peu,  ce  mauuais  présage  les 
auroit  arrestez  tout  court,  et  leur  auroil 
fait  changer  de  dessein.  Quand  quel- 
qu'vn  est  priué  du  flambeau  de  la  Foy, 
il  pi'end  aisément  les  ténèbres  pour  h 
Lumière,  la  nuit  pour  le  iour,  et  la  fo- 
lie et  la  sottise  pour  la  sagesse. 

Comme  ces  Argonautes  voguoient  à 
force  de  rames  sur  la  riuiei'o  Baca- 
densis,  voilà  deux  canots  qui  sortent 
comme  d'vne  embuscade,  et  qui  tirent 
droit  à  eux,  pour  les  attaquer  et  pour 
les  piller,  et  pour  empescher  leur  cour- 
se. C(;  sont  de  ieunes  femmes  bien 
lestes  et  bien  couuertes,  qui  viennent 
donner  vue  idée  et  faire  vn  portrait  du 
combat  que  ces  gueni'rs  doiuent  ren- 
dra' à  leurs  ennemis.  Elites  vont,  elles 
viennent,  elles  tournent,  elles  font  mille 
caracolles  à  Tentour  de  ces  chaloupes, 
s'etl'orvant  de  se  ietter  dedans,  pour  les 
\n\U)v  ou  du  moins  pour  euleuer  quelque 
butin.  l\u'i\  atta(|ué,  bien  défendu  :  les 
hommes  h^s  repoussent,  ils  tii'ent  quan- 
tité de  coups  de  fusils,  plustost  pour 
faire  du  bruit,  que  pour  les  bli.'sser. 

Enfin  ces  ieunes  femmes  se  retirent, 
bien  lassées,  sans  iamais  auoir  pu  rien 
euleuer.  Elles  s'enreuiennent  à  bord, 
où  les  autres  fennnes  qui  les  atteii- 
doienl,  les  reçoiuent  auec  dt>s  cris  et 
des  huées,  comme  des  ennemis  vain- 
cus :  et  se  iettent  sur  elles,  les  dépouil- 
lent, hmr  ostent  leurs  robes  neuues  et 
leurs  ornemens,  leur  donnant  en  h 
place  de  vieux  haillons.  L'vne  de  ces 
Amazones  fut  raillée  et  moquée  pouro8 
qu'elle  n'auoit  pas  pris  sa  bidle  robe  et 
ses  beaux  atours,  se  doutant  bien  qu'on 
les  lui  rauiroit.    Ces  femmes  sont  bien 
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ais«»?i  iVostro  ninsi  pilI<Vs  pour  iloiinnr  so  moqin»nl  hwn  do  ros  pniiurps  l»nr- 
\u  Ih'iinMix  pnniostii*  (l«*  In  Airtnirc  Imrt's.  niissi  gloriiMix  ilnns  In  victuin* 
qu'i-lk'S  <iiiiliaiti*iit  à  liMirs  p:iri*iils  v{  h  (!«'  (|iialrf'  liniiniK^s,  qui'  Its  LTnnds  priii- 
liMipi  ;ani>.  (*('s  dans  la  iiuirt  dr  dix  inilh',     Kt  li*s 

Mai*  «^uiniins  nos  pui'mi'rs  :  iN'  m^  Aii^fs  ont  siiirt  do  si»  moquer  drs  \us 
fun*nt  pas  iiieii  nuniil  datis  h»  pd|>lic.  '  ('t  d«*s  aulii*s,  puisqu'ils  fniit  izloiiv 
qut*  i\n  d'iMix  fit  fain»  liait*»  :  !(»  vi<»ns  ^  d  aluv;:i'r  la  \'w  dfs  lioiuincs.  qui  r^i 
|tn*«M-nti'iUfnl,  dit-il.  di*  luo  souut'uir  j  dcià  <i  cnurtf».  Mais\oyoiisli»  triouiplu* 
d'\fi  Mrdn*  qui*  l'vn  di*  nic^  panants  nous  I  di*  \\n<  supiThfs  ronqurrants. 
a  d*«iint'*  à  la  mort  ;  vous  saui*/  qur  l.'s  (NinuiM*  |i*ur  départ  fut  supcrstiluMix. 
nnln'sil(*s  mounnits  sont  d'inqHirJant'i*,  Iimii*  rrtnur  fut  plein  dt*  fniit*  rt  (Iim'iu- 
et  qui*  II*  défunt  estant  homme  de  eon-  auté.  Approeliant  fies  riiies  d«*  ItMir 
siil<*nition  parmi  nous,  il  faut  exiMiiler  j  paiV,  ils  poussèrent  vn  L'nind  ni,  mar- 
iM»H  \iilnntfs  :  nr,  ronmie  ell«'s  repu- '  que  di*  leur  \ietoire.  Kntendant  la  \oix, 
pi«-nt  il  Ifutreprisi*  qih*  i'ai  faid*  ineon-  '  dit  le  Père  qui  a  fourni  ees  Mémoires, 
Mi|*'n*meiit,  faute  de  mémoire  u*  ssiis  I  ie  iup>ai  aus>ito*it  qu'ils  n'auoieiit  pas 
ciMI;.!*'  d'*  p'l»r«»usM»r  rliemin.  et  de  qiiit-  '  esié  iustpies  au  ]»aN  de  h'ius  ennemis, 
liT  le- pt*nséi*s  de  la  jruerre.     t!eux  qui  i  trop  él<ii;:né  pourvu  Vfiya;:e  de  si  piii 

de  durée,  le  me  persuadai  qu'ih  au- 
nûeiit  peul-estre  reneiinln*  queKpifs 
Saiuia;:es  allii's  de  ceux  di*  Tadnu<sae, 


lit'  »»'t»vtiiii*nt  enL'ML'és  dans  ee  parti,  qur 
pnr  \n  re*»pert  purement  humain,  luy 
dir**nt  qu'ils  lesniuroif*nt.  enimue  estant 
pnn*nt<  ou  ami<  fin  trépassé.  Voilà 
d»»ni*  TeM-iiiiade  mi-partie  :  l'vne  des 
d»'iix  rhaloupes  met  le  cap  \ers  la  ti.rre 
et  î-'t-nri'ti'unie  à  lioril  ;  l'autre,  année 
d'*ipnnzecliasst'urs.  passi»  outre. 
Ils  arriiient  i^nlln  n  l'iule  d'.\ntie<>sti. 

Ml  If  ^••IpliiM'iinmienre  qua>i  à  se  rhan- 


tpii  s'i>n  pnurroient  liieu  i*e^<riitir  quel- 
(pif>  iour.  Kn  etTet,  t>n  me  dit  qu'ils 
auiiient  tué  des  Papinarhinueklii,  lions 
amis  dt*ti  Franitti^i  el  île  leurs  allie/. 

Au  hriiit  et  aux  iri^  d«*  ii'<  guerriers, 
tout  II*  monde  sort  des  rahaiies  ;  les 
Fniuroi^.  quiestnifiit  pour  hirs  en  ri'tfe 
or  tii  llfuue.  L'a\ant  ipiKiét*,  pour  ('n>te,  areourent  aiissj  liifu  que  les  .m- 
p,'îsMT»'n  lerri'  fi  rme.  duensir-iin  .Nonl.  1res.  |c  m*  \niilu<  pi»int  pap»i>tre,  pnur 
iN  ainTiurfUt  \n  eanot  (pii  surijijt  d*\ne  |  l'ain-  \nir  l'indijuatiou  qui-  i'aunis  cnu- 
autre  is|i\  (Imù  il  XfUiit  de  rlia^^er  :  le  ciii*  d'\ne  ai'tion  si  ImmIh'.  tininnii'  ils 
Xt-nt  I»-ur  ••'«lant  faunralde.  ils  iMiiiTi>n(  e^'lnimt  as<e/  éloi:;ne/  île  la  terp*  in'i 
d«*>su>  à  \i'ilrs  rt  il  raiurs  ;  i*t.  sans  iN  \iMdoii'nt  ahonlrr.  iN  usi'reiit  d'Mii» 
s'inqu  1  ti-rde  ipii*lle  nation  il  rsliiii,  iN  miellr  larbaiie  \ers  |i>ur  panure  petit 
!•'  fitiiili oient  il  eniips  d'arqi!i*l>usrs.  '  prisiinnii*r  :  iN  le  preiipiterenl  ih-ilan*; 
r  e>t   ass../  que  r«*  M«i*-nt  di's  li-nuiies.    l'eau,    ti'Ul  Mes-.é  qu'il  e^tnit  en  iliui-rs 

r'«M  1.1  pi»»ie  l'i  h»  Lihii'r  qii  ..-■  iln'r-  eudmii^i  ;  iN  i«*itrniit  ii  niesufc  trmps 
rbt*nf.  t't' raunt  purin  t  ^n  linmnif  i*t  ,  les  eheuelures  qu'iN  aunii-iil  eiilfiices. 
vn**  f'-num*,  \ne  filli*  rt  \'i  petit  iiarrnn.  '  donnant  au  pilla.:i'  tnui  li*  luilin  qu  iN 
IN  tii*'r(-nt,  d»>  liiir  pu  piiere  derliar.e,  I  aunifut  pris  Mip  Imrs  iiii.iniis  pretfii- 
Ih'ninn',  la  feiinUi' «t  la  lille.  r\  hl  •  ilu<.  Aiissiinst  la  plupart  ile>  Sauiia- 
w-n  ht  !••  pftil  :.arri'n  Aiissiin^i  îN  -•■  :  p»v,  hunnues  oi  ffuniies.  ^c  irttent  ii  la 
H?»*nl  sur  ••••s  enrp^i  nmrts,  leur  .  .«i-  uaL'e  :  1rs  femmes  tirent  ilp»it  aux  elu^ 
pi-nt  et  It'iir  r«'rn«'nt  la  peau  ii  rnitour  !  u^'lures  llottante^.  et  li'<  lii*nuii' s  au 
de  Kl  tesir.  ciil^'Uiiit  li*urs  elieiielures,  pi>(ii  'jarviiu  qui  se  n<i\iiit.  Les  f«'inm«'« 
pD'nmnt  le  p«'tit  nareun,  rend»anpii*nt  ■  sesi.mi  s:iiHii»<  i|«»>  rheiMhin*s.  \eulrnl 
t«ut  M»'ssr.  rt  \oila  li'ur  i:uerre  l'I  li'iir  raiiir  aux  hommi's  le  petit  prisonnier. 
dias««- faiti'.  Le  \i'nt  se  tournant,  ils  t!e  panure  enfant  se  \ovi.il  tiraille  l'i 
l*Kjm*-nl  leur  rlialoupe,  rt  s'rn  re\ieii-  derluré,  eonune  um*  proii*  qui  scruit 
i»*nt  •n  li'ur  pais  renq»lis  de  vl«»ire  d'vn  1  ti»ndiée  entre  li»s  pattes  de  pliisjruni 
•iheur*'ux  siinrs.  !.«•*;  Monarques  qui  loups  nu  de  plusieurs  li«»ns  ;  niais eiilin. 
lool  nianluT  de  tTand^  corps  d'arDKTSy  |apn*s  quantité  de  conti-stcs,  il  fut  ad- 
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iugé  et  donne  à  la  femme  du  onpitainc, 
qui  voulut  faiœ  paroistre  qu'elle  auoit 
du  cœur  aussi  bien  que  son  mari,  et 
qu'elle  re;;ardoit  couler  le  sang  humain 
sans  blêmir  et  sans  faiblesse.  Elle  tire 
vu  giand  cuusU;au  de  son  sein,  et  le 
plonge  inhumainement  dans  le  bras  de 
cet  enfant,  delà  à  demi-mort,  tant  pour 
les  blessures  qu'il  auoit  reçur»s  au  com- 
bat, que  pour  la  cruauté  auec  hnpK.'lle 
on  Tauoil  traité  dedans  l'eau.  Si  fal- 
lut-il qu'il  cliantast  à  la  vue  de  son  sang, 
qui  ne  luy  fil  iamais  ieler  aucune  larme, 
ni  aucun  cri.  L'impression  (pie  les  pa- 
rents duiment  à  hnn's  enfants,  de  mon- 
trer du  courag»;  en  telles  nîncontr(»s,  et  le 
bruit  et  le  linlamare  (pie  font  ces  Barba- 
res, étourdissent  telhMnent  hîs  sens  de 
leurs  prisonniers,  que  les  plus  petits  font 
mesme  paroislre  de  la  constance. 

Nos  François,  touchés  de  compassion 
à  la  vue  d'vn  sptictacle  si  triste,  clier- 
choient  les  moyens  de  pouvoir  deliuriT 
cet  enfant  ;  mais  il  n  estoit  pas  encore 
temps.  le  vous  auoue  qu'au  récit  qu'ils 
me  iirent  d'vn  procédé  si  crut^l,  que  ie 
nauois  pas  voulu  voir  de  mes  ytjux, 
mon  cœur  fut  si  indi.^né,  que  sur  le  soir, 
ces  superbes  ïhrasons,  venant  se  pré- 
senter à  la  (lliapelle,  pour  y  estre  in- 
struits, et  pour  les  faire  prier  Dieu,  ie 
les  chassai  et  leur  fermai  la  porti^  de 
l'K^lise,  leur  disant  que  Dieu  ne  sup- 
poiieroit  pas  les  mmirtres  connnis  en 
la  personne  des  innocents  ;  mais  leurs 
cu'urs  estant  encore  tout  bouflis  d'or- 
gueil, le  dépit  s'en  empara,  et  leur  tit 
dire  aux  François  (pi'ils  rencontrèrent, 
qu'ils  alloient  casser  la  teste  au  prison- 
nier, et  remonter  en  chaloupe  pour  al- 
l<;r  encore  à  la  chasse  des  hommes. 

Nos  François,  m'ayant  fait  ce  rapport, 
adiousterent  que  c'estoit  fait  de  la  vie 
de  cet  enfant,  si  ie  ne  changeois  de  bat- 
terie. Cela  me  toucha.  le  cours  aussi- 
tosl  au  lieu  où  ils  estoient  assemblés, 
et  ie  leur  dis  :  Mes  frères,  et  mes  no- 
ueux, ie  viens  mesler  mes  larmes  auec 
vos  ioies,  vous  ni'auez  réduit  à  deux 
doigts  de  la  mort  ;  l'amour  que  ie  vous 
porte  est  la  source  de  mes  douleurs  et 
de  mes  plaintes.  Quand  vn  père  a  perdu 
sou  fils  bien-aimé,  vous  ne  voyez  que 


des  larmes  et  vous  n'entendez  que  des 
soupirs  ;  n*estes-vous  pas  mes  enfants? 
Comment  voulez-vous  que  ie  rie  dans 
votre  malheur?  vous  estes  morts  dedans 
l'ame,  vous  auez  fasché  Dieu,  vous 
vous  estes  rendus  esclaues  du  démon  ; 
et  vous  vouliez  que  ie  me  rciouisse  auec 
vous  !  Arracliez  premièrement  de  mon 
cœur  l'amour  que  i'ay  pour  vous  ;  lais- 
sez-moy  pleurer,  lamenter  votre  péché. 
Mais  en  effet,  dinmt-ils,  nous  aimes- 
tu  ?  Oui,  ie  vous  aime,  et  plus  tendre- 
ment que  vous  ne  pens<;z.  Pourquoi 
donc  nous  as-tu  fermé  la  porte  de  la 
Chapelle  1  C'est  l'amour  qui  m'a  fait 
faire  ce  coup,  pour  vous  faire  rentrer 
dans  vous-mesmes,  pour  vous  ouurir  les 
yeux,  afin  que  vous  lauiez  vos  mains,  en- 
core toutes  sanglantes,  douant  que  vous 
paroissiez  douant  Dieu.  Nous  voyous 
l)i(Mi  que  tu  nous  aiuH.'s,  répliquèrent- 
ils.  Aimes-nous  tousiours,  mon  Père, 
nous  ne  souunes  plus  fasctiés,  nous  t'ai- 
mons. Si  vous  m'aimez,  repart  le  Père, 
ne  tuez  point  l'enfant,  donncz-luy  la 
vie.  Vas,  mon  Père,  nous  t'aimons^ 
il  m^  mourra  point.  le  me  retirai  assez 
content  d'vue  si  bonne  parole. 

Cette  i»si*oQade  s'estant  retirée  à  Tisle 
Percée,  où  ie  me  trouuai  aussi,  doima 
le  loisir  au  Chirurgien  de  nos  François 
qui  estoi(Mit  là  en  pescherie,  de  panser 
ce  pauurt^  enfant.  Il  auoit  quatre  postes 
en  la  teste  :  on  en  tira  trois,  on  ne  put 
auoir  la  (piatriéme,  ny  vne  autre  qu'il 
auoit  dans  l'épaule  ;  vn  trop  grand  elfort 
l'auroil  mis  en  vn  éuident  danger.  Ce 
panure  enfant  ne  ieta  ianuiis  qu'un  pe- 
tit soupir  dans  vne  cure  bien  iiide  et 
bien  douloiu-euse.  Nos  François  firent 
tous  leurs  etforts  ])our  le  tirer  des  mains 
de  ces  Barbares,  mais  sans  aucun  efl'et. 
Voyant  donc  qu'ils  estoient  prests  de 
l'emmener,  et  ne  iugeant  pas  qu'il  eusl 
plus  Ai)  sept  ans,  ])aroissant  si  défait  et 
si  défiguré,  ie  Tt^ndoyai  auec  vne  in- 
struction assez  légère,  et  sans  aucune 
cérémonie,  le  temps  et  le  lieu  ne  le  per- 
mettant pas.  Cela  fait,  on  l'embarque 
pour  le  transporter  ailleurs.  Le  regret 
que  i'auois  de  voir  enleuer  ce  panure 
petit  innocent,  à  qui  la  fantaisie  d'^n 
Saunage,  ou  vn  songe  pouuoit  ester  la 
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irif»,  mo  fit  résoudre  «rallor  trouiior  la 
fpinnic  du  Capîtaine,  è  qui  il  auoit  esté 
d«inné.  Elle  estoit  sur  le  point  de  son 
départ  ;  ie  luy  parlai  à  peu  prés  en  ces 
lirrmes  :  Ma  «rur,  i'ai  vne  prière  h  le 
fain\  ie  te  supplie  de  ne  me  point  «Von- 
duire  ;  ie  ne  t'ai  iamais  rien  denianii«% 
et  i**  n*ai  pa<  d'i*nui<*  di;  iamais  ri(>n  te 
d«'mandi*r  aunine  Hiose  ;  i'avoui'  cpie 
ni«*n  siiiihait  i*st  fo^nd,  f*t  f]ue  ma  prient 
est  df  riins4M|uen('e  ;  tu  sais  ce  cpie  i'ai 
fait  pour  loi.  el  li*s  secours  que  ie  l'ay 
n*ndus  dans  lt*s  iM'rasitiiis  :  dunne-moy 
ton  pi*tit  prisoiuiicr«  il  s'en  va  mou- 
rant, il  nt*  II'  rendra  aucun  seruit^e  ;  les 
pn-<4»nt«i  mil*  ii»  vi'ux  t«»  fain»  te  seront 
o'nt  fois  plus  utiles  et  plus  auautnueux, 
puisque  mesme  il  li»  sera  à  <*liarp». 
i'aUirde  ensuite  si»n  mari,  ie  luy  pn»- 
pi><»»li*s  mesmes  laiMius  ;  ie  fis  si  bii»n, 
qu'iN  mi*  I'acconier«*nl.  On  le  fait  sor- 
tir de  la  clialnup«*  ;  un  me  le  mi*t  eiiln^ 
l**s  mains.  Ils  s'eml»anpient,  leuent 
Tancrv  el  s'en  vont.  le  me  ii'tire  bien 
i«>yeut  autH*  ma  pniie,  non  sans  eslun- 
D**roeiit  lie  ce  qu'ils  ne  m'auoient  pas 
demandé  le  paiement  deuant  leur  de- 
part.  II  est  vray  qu'ils  me  ronnoissoient, 
et  qu'ils  saunitMit  bien  qui*  ie  titMidniis 
ma  pamle. 

Ils  ne  furent  pas  loin,  qu'\n  vent  coii- 
train*  l(*s  nMt*ta  dans  It*  port  :  ils  mi* 
Tiennent  ^oir  et  me  parii*nt  des  pré- 
sents que  ie  leur  aiinis  fait  e^pi^rer.  le 
l«*ur  dit  que  i'estois  (nul  pn*st  d'accom- 
plir ma  ppunessi*  :  unis  que  c'estoit  à 
eui  de  me  temi»i;:niT  ci*  qu'ils  aumii^nt 
pfNir  agnsible.  Ils  comioquent  le  ('on- 
feil.  et  m'y  font  appeler.  L'^n  des 
ancien^  prit  la  parole,  et  apn'*s  auoir 
eia;y*n^  la  trandeur  du  pn*sent  qu'ils 
m**  fai<oient,  il  m'assura  que  l'amour 
et  le  n*sp(M-t  qu'ils  auoient  pour  nioy, 
k^  bi»niiiit  à  fort  peu  de  choses  :  il 
■*  lai^^&a  pas  d**  demandtT  vn  prix 
nrp<sif. 

le  bfur  Dupliquai  qu'ils  auoient  raison 
&*  demander  Inmiucoup*  et  que  la  vii* 
i'^  homme  e*»litit  trop  précieuse  p<iur 
tetnp  !iufli«amm(*nl  payée  par  d(*s  pn^ 
^tH  ;  mais  ipi'ils  n'iiinoroient  pas  que 
i'au«»i<i  les  bras  t*t  lt*s  mains  forl  ctnirts 
d  fi>rt  petits,  el  que  ie  ne  pouuois  pus 


embrasser  quantité  de  cboses  ;  qu'il  y 
auoit  lon^emps  que  mes  mains  estoient 
tousiours  ouuerles,  pour  leur  fain>  du 
bien  dans  b*urs  l>esoin<  ;  qu'il  ne  me 
restoit  plus  que  l'c  qui»  ii*  leur  prosen- 
tois  el  que  i'exposnis  à  leur  vue.  Ils 
l'accepten^nt,  si»  montrant  fort  satis- 
faits, (»t  moy  encore  plus,  voyant  qu'tm 
ne  pourroil  plus  nMli*mand(T  mon  petit 
racheté  :  la  chose  s't*stoit  passée  dans 
le  (!ons4Ml  d«»s  plus  considerabh^s. 

(>  panure  enfant  se  trouuant,  par  vn 
heureux  malheur,  parmi  nos  François 
(pii  le  caressoient  et  qui  h*  cherissoient 
tendrement,  commença  à  n'spinT  et  h 
croire  qu'il  estoit  du  nond)re  des  viuanls. 
thUe  panse,  on  le  choyi>,  on  le  nourrit 
soi^neuseuK^nt,  si  bien  qu'en  peu  de 
temps  celuy  à  qui  dans  sa  misen*  et 
dans  ses  tournu*ns,  ie  n'auuis  donné 
ipie  sept  ans,  me  panit,  dans  son  em- 
bfuipoint,  aa^é  d'enuiron  dix  ou  douze. 
(Juand  il  m»  voyoit  que  di>s  Françiûs,  il 
esti»il  éuiMlh's  il  <»sloit  pii,  et  il  parois- 
soit  tout  riMupli  d'esprit  ;  mais  silost 
qu'il  voyoil  vn  Sauuaue,  il  s'enfuyoit, 
il  se  caclioit  ti»ut  tnMublant  de  peur  et 
tout  hebesté. 

Or,  comme  il  me  fallut  retourner  en 
Fnmce,  et  que  ie  ne  trouuai  aucune 
commodité  pour  l'enuoyer  à  Kebec,  ie 
l'ai  amené  auec  moi.  Il  (*sbiit  fort  ioli 
pour  vn  enfant  né  dans  la  barbarie.  Il 
a  vne  si  ^nuide  crainte  des  Sauua«4es, 
ayant  e\perim(*nté  li*ur  cniauté,  que 
passant  par  Uouen  pour  venir  à  Taris, 
el  ayant  apiTçu  dans  les  rues  et  ayant 
entendu  le  cri  d'\n  ramoneur  de  che- 
minée qu'il  prit  piuir  vn  Saunage,  la 
peur  le  saisit  si  forlt*ment,  qu'il  s'i*nfuit 
dans  vne  lH)ulique,  et  ^*  cacha,  mais 
auec  vne  telle  epouvanti*,  que  ma  pa- 
nde  m*  |Miuuoit  h>  rassun*r.  Il  est  main- 
tenant dans  noire  t*(»lle^e  de  tllemiont, 
oii  il  fait  avisez  voir  que  nos  |N*litsr.ana- 
dit*ns  n'iuit  piere  moins  d't*sprit  que 
nos  |M*tit!^  Franv>»is.  Il  t*st  d'vn  natun*l 
fort  souple  et  fort  docile:  son  corps  a 
esté  maltraité  par  les  Samiau'es.  Sa  cou- 
leur est  oliva<tn*,  à  cause  ib*s  huiles  dtmt 
il  a  esté  oint  dés  sa  naissanct*  ;  il  ne  se- 
roil  pas  moins  blanc  que  les  enfans  dt*s 
Lurujieans  qui  naissent  en  la  Nuuuelle- 
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France,  si  on  ne  l'auoit  noirci  et  peint 
en  liuilc,  pour  ainsi  dire,  dès  son  en- 
fance. 

le  dirai  pour  conclusion,  que  moi, 
qui  fais  imprimer  ce  Chapitre,  l*ayant 
inlerrogé  en  sa  langue  sur  ses  parents, 
il  ma  dit  ces  paroles  :  Mon  père  a  tué 


ma  grande  mère  et  trois  autres  de  mes 
parents.  Luy  en  demandant  la  raison  : 
II  estoit,  m'a-t-il  dit,  en  colère  ;  si  biea 
que  vous  diriez  que  Dieu  a  enuoyé  les 
Saunages  de  Gaspé,  comme  les  exécu- 
teurs de  sa  iustice,  pour  tirer  vengeance 
de  ce  crime. 
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È8  ASXÉIIH  ICCi  ET  1G63. 

Er-ua-;:;  îu  R.  P.  ANDRÉ  CASTILLON,  Pr:uindil  de  la  Preu'nca  de  Frases, 
Par  IIieiuisme  Lalesl^st  '*) 


^11  R'I.  Ptre  .tmlrf  fattïUon,  Proiifri- 

fial  >lt  In  l'innjutijttif  dt  Inus  m  la 

l'ruuiure  (U  France. 

M>\  n.  V.. 

I'a\  iJiiisti, 

rKMiiTKM  Vlisln'  Hl'lll'- 

I  niiiv  ii<i>tn-  itt'Uitiiii) 

<li'l:)Niiiiiii-llc-Fraiin'.  ' 

)  l'iir  la  Liiin*  de  )lii-ii, 

j  Imit  y  va  nssfz  Itit-ii,  | 

i|tii>y  ({iii'  iiiiiis  iiymisl 

■>tr>  |iliisHiiiiiili|iii'  ia-l 

liinis  «laiis  la  cniiiili'.  ' 

I.i'o  [t'»i[iiiiis.  i y-(tniiiiil  I 

iiiii'ilili'-..  si'^iDii  troiiiii-/ 

i:ii'i]-il<>  t.iii>oi>E<-K.  |iiir' 

-   Niiliiiii.-.  S;iiiiiaL:i'^  ijni 

us  siiiil    allii'i-''.    >>t  ]iar! 

<  \L>inijitiii-^  i:iin-<'tii-[is.  tjiii 

^  onl  ct-li"  \»l'irii'ii\  itîir  rn»!-*- 

iRiu-r  (II*  la  tri'>-Siiiiilt'  Vii-rai',  ' 

'    Si    |r'   ItnV   U<<lt-i  tlollllf   il    l'flll- 

Wqii 'iii-iit  |ii'iH'li.-iiti.  le  MTiiiii's  ({ii'ill 
(■>  L>i|r>i  l'iJiiiKO-U  âàbMtUaCniauwjr,  M 
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n  f{\  la  Imiilt'  tli>  iiitiis  |>n>nu>tln>.  potir 
juiiliT  la  ti-rn-iir  et  l'i-tri-ny  ili-s  amt»» 
KniiiViiiscs  ilaHs  \v.  \mif.  di--- |p>«|iim!i, 
ipii  seuls  mil  4l<-tu»li'>  Iftiilf!»  Uns  Kiili^ies 
liaissniiti's,  ri  i|ui  sfiils  i>iii|K'H-lii>iil  k's 
|tn>m'Z  di*  lii  Foy  dans  yn  ^'niiiil  nnin- 
l)n>  di>  Nalitiits  qui  iii>  sniil  |mis  furDra 
(llui'ftii'Hiii's:  a*  îH'fours  si-ra  le  salut 
(II'  liius  iv>  {laîs. 

Nmitilislanl  les  i'\rut>ii>iis  dt'M  In>- 
<|iit)is.  IHi-ii  a  si'i'u  t'IioUir  m-s  K>Ii>us, 
lioil  M'uli-iiii-'Ul  des  Nations  cslKi^iit't-s, 
(lui.  pour  fuiliT  la  fiiii>ur  do  :it'in<-s 
i-iilii-niii's,  se  MJnt  m'iiih-.  I.ucr  imH'lie 
df  umis,  iii'i  |diisii>iirs  mtl  ln'invus» 
ni'Hil  n'ivu  [<>  lla))lt'>iiii'.  iitiii>  à  t\ita\Tv. 
l't  ('in<)  n-nts  lii-iics  di<  Uiii)>.  lu'i  plus  d*! 
d<-ii\  l'i-iils  <>urans  a^iiiis  c-li-  lia|iliscz 
aii;iiir  t]u<-  t\f  niiiiirir.  ont  |ti>rl<-  an  Ciel 
li'iir  imiiii-furi',  Mi-mih'  |i;niii*  les  Inw 
i\ui'U  uns  l'iiiii-niis.  ))lu^  d>- lioi- cciiis 
<>iifaiit^  y  oui  n>i'i>u  ri-tli*  faui'ur.  |iar 
Uns  Kraui'nis  qui  y  l'-lnicnl  t-a|>lirs, 
|)ii-u  sf  siTiiiiul  dt>  ntis  iui->cn->  cl  di> 
Un»  |ti-i-l>>s,  |Hiur  rn  liriT  !•'  Ixiiilunir  de 
i  M'S  Ksl.-iis. 

>bMt  llBbi^rnnoltj,  plbUM  A  Tuii  «o  IM. 
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Yn  (rembloment  de  terre  de  plus  de 
deux  cents  lieues  en  longueur,  et  de 
cent  en  largeur^  qui  font  en  tout  vingt 
mille  lieues,  a  Tait  ti'enibler  tout  ce  paîs, 
où  l'on  a  veu  des  changemens  prodi- 
gieux :  des  Montagnes  abyîiniées,  des 
Forests  changées  en  des  grands  Lacs, 
des  Kiuii^res  qui  ont  disparu,  des  Uo- 
cJiers  qui  se  sont  fendus,  dont  les  de- 
bris  e=^toient  poussez  iusques  au  som- 
met des  plus  hauts  arbres  ;  des  ton- 
nerres qui  groudoient  sous  nos  pieds, 
dans  le  ventre  de  la  ttM*re,  qui  vomis- 
soit  des  flaniuK's  ;  d(>s  voix  lugubres 
qui  s'entendoient  auec  horreur  ;  des 
Baleines  blanches  et  Marsouins  qui  hur- 
loient  dans  les  eaux  ;  entin  tous  le^  élé- 
ments senibloieut  «îslre  aimez  contre 
nous,  et  nous  menaroient  d'vn  dernier 
malheur.  Mais  la  protection  de  Dieu  a 
esté  si  douce  sur  nous,  que  pas  vn  n*y 
a  perdu  la  vie,  ny  niesine  les  biens  de 
la  tiTie  ;  et  la  pluspart  en  ont  tire  Uint 
de  profit  pour  leur  salut.  Saunages  et 
François,  Fidèles  et  Infidèles,  que  nous 
auous  suiet  d'en  bénir  Dieu,  et  d'aduoiier 
que  ses  miséricordes  ont  esté  tout  ai- 
mables. 

Le  passé  nous  fait  U\ui  espérer  pour 
l*aduenir  ;  le  Canada  estant  vn  ouurage 
de  Dieu,  et  la  conuersion  des  Saunages 
ayant  esté  le  principal  motif  de  l'esla- 
biissement  des  (iolonies  qui  y  sont,  les 
Pertîs  de  noslre  (lompagnie  y  ont  donné 
leurs  trauaux,  leurs  su4Mn*s  et  leur  sang. 
De  douze  qui  y  ont  finy  leur  vie,  dix  y 
ont  esté  massacrez  et  brush^z  pai*  la  fu- 
reur des  Iroquois,  ou  sont  morts  dans  les 
neiges,  allants  à  la  confjueste  des  âmes. 
Celle  anni»e,  nous  auons  appris  vue 
mort  semblable  d'vn  de  nos  anciens 
Missioimaires,  le  Père  René  Menard,  qui 
auoit  pcnetré  cinq  cents  lieuës  dans  les 
terres,  y  portant  le  nom  de  lesus-Chrisl, 
où  iarnais  il  n'auoit  esté  adoré.  Nous 
auons  besoin  de  Missionnaires,  qui  en- 
trent dans  les  trauaux  de  ceux  qui  y  ont 
trouué  vue  mort  si  heureuse.  Nous 
en  demandons  à  voslre  Reuerence  ;  et 
nous  asseurons  ceux  qui  ont  vn  zèle 
Apostolique,  qu'ils  trouueront  iiry  vn 
saint  employ  et  de  grandes  souffrances, 
et  probablement  le  bonheur  d'y  respan- 


drc  leur  sang,  pour  le  mesler  auec  le 
sang  de  lesus-Chrisl.  Nous  le  prions 
que  ses  diuines  volontés  soient  accom- 
plies en  nous,  et  en  la  vie  et  eu  la  mort. 
Vostre  Reuerence  nous  assistera  pour 
cet  effet  de  ses  prières,  et  tous  ceux  qui 
ont  quelque  amour  pour  la  conuersion 
des  infidèles. 

Mon  R.  P., 

Vostre  tres-humble  et  obéis- 
sant seruit4}ur  en  N.  S. 

IIlEROSUE   LaLEMAKT. 
A  Kebeo,  ee  4.  Septembre  1663. 


CUÀPITRE   PHEMIER. 

rro/5  Soleih  cî  autrex  Météores  apparut 
en  la  youiiclle^France. 

LE  Ciel  et  la  Terre  nous  ont  parlé  bien 
des  fois  depuis  vn  an.  C'estoit  vn 
langage  îiimable  et  inconnu,  qui  nous 
iettoit  en  mesiue  temps  dans  la  crainte 
et  dans  l'admiration.  Le  Ciel  a  com- 
mencé par  de  beaux  Phénomènes,  la 
Ti.Tre  a  suiuy  par  de  furieux  souleue- 
ments,  qui  nous  ont  bien  fait  paroistre 
que  ces  voix  de  l'air,  muettes  et  bril- 
lantes, n*estoient  pas  pourtant  des  pa- 
roles en  Tair,  puisqu'elles  nous  presa- 
geoient  les  conuulsions  qui  nous  de- 
uoienl  faire  trembler,  en  faisant  trem- 
bler la  Terre. 

Nous  auons  veu  dés  l'Automne  der- 
nier des  Serpens  embrasez,  qui  s*enla- 
Voient  les  vus  dans  les  autres  en  forme 
de  Caducée,  et  voloient  par  le  milieu 
des  airs,  portez  sur  des  aisles  de  feu. 
Nous  auons  veu  sur  Ouebec  vn  grand 
(jlobe  de  flammes,  qui  faisoit  vn  assez 
beau  iour  pendant  la  nuict,  si  les  estin- 
celles  qu'il  dardoit  de  toutes  parts,  n  eus- 
sent meslé  de  frayeur  le  plaisir  qu'on 
prenoil  à  le  voir.  Ce  mesme  météore  a 
paru  sur  Montréal  ;  mais  il  sembloit 
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lortir  du  twio  di<  la  Lunn,  aiicr  vn  Itniil 
qui  «'tsili'  «-luy  ileii  Caiinii»  ou  des  T<in- 
Brm>».  p|  s'i'titant  pruiut-iir  tmis  lîinu'x 
co  l'air,  fui  »<>  piinlnt  i^ntlii  ili'rrit'nt  Ir 
pitsMi  mtiota^io  (lunl  oclti!  iflu  |>i>rto  le 
Buni. 

Miiin  i-ef|iii  nniis  n  i^rmlil»  plus  t>slrn- 
«nliiiain*.  i>sl  rH|i|).-inlii>ii  ili;  liitis  Ki>- 
kùL».  (itr  Tut  \ii  Im-iiii  imir  iIi:  I'IIvuit 
dernier,  igiiu  sur  li^s  hiiicl  lit>iin>s  du 
■laliii.  ^  m*  l<'K<:n'  VHiiour  |>n'si|ii<>  îiiiimt- 
OKptili|i>  »V|i-un  dit  nostii-  uraiii)  fli'niu-. 
d  r«l«iil  fni|)|H^>  par  lus  pn-mtitrs  raymis 
duS>lfiI,tlfiii>n"il  Ira  ispmvnl.t.dclt-llc 
Mrte  nfaiiliiKiiiis  «lu'Hlf  niioil  iism-x  df 
eurp!>  |HMir  !i<iiisli-iiir  It-s  dinix  Iiikikcs 
one  ccl  .\.!>lrt]  pL'icnoit  d<'ssiis  ;  ct>s  (mis 
grfuéli  «sluieB  pn>s<|U4'  cii  lt|!»i-  dniiti-, 
bJi>ii!Uf£  de  i|ui>l<pi<-s  IdisKs  jt's  tus  des 
•ulrt-,  «'Ikh  i*:ip|i»rL'iiiv,  If  vray  tiï- 
Duil  II'  iiiilii-u.  l'I  aviiiil  li!Ddi4i\  niilivs 
a  s»*^  di-iiL  i'<)slt'2.  Tiiiis  Iniis  i-stuit'nt 
cuuniniD'Z  d'vn  An--«'ti-i!it'l.  durit  Iiïs 
euuliiir^  n>s|iiifiit  |uis  hivii  am'siécs, 
Uat>K>l  pan  lissaiil  mnimiMvIlKsdi' l'Iris, 
pui»  apivs  d'vii  blam-  Iiiiiiiiu'iiv,  t-<iiniiii> 
■  «D-j(;*«»us  tout  pivH-lK'.  il  V  eust  vu 
«De  luaiun;  i-\<v9Miii-nii'iit  ftu-b-. 

O  «p>i-laHc  dura  pivs  df  di'ii\  ticii- 
rmla  pivinii>n>  fdis  ipi'il  |tarut.  c'cstnil 
tàmftt^tae  (1>!  laiiiiiiT  Itjtiil.  ;  K  la  si:- 
■■di  foiit.  i)iii  Tut  If  iS.  du  mfsnif 
■■tH.  il  ne  iliir.1  (Kis  si  liindfiiips.  niiijs 
*«ufcHiiriit  iusqu  »  VI}  qui-  Ii-s  nuilHirs 
de  I  ln«  vi'iianl  ii  sf  jHTdn!  pi'tit  ii  |H>lit. 
bs  deut  S>lfils  Af%  nMfZ  s'fi-lipsoifiil 
••Mi.  hisMiil  rfluv  du  nidiitu  (.-omnif 
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Kmu  puuuon»  inrlln;  )>n  m  lii>ii  l'i^ 
dipM?  di^  Sdfil  arriiifi-  Ji  niiflx-c.  If 
iMMar  tav  dit  Si-pti'iiilin!  HHï.l.  ijni 
«■•  fllwania  ion  (fui  m  a  f>lf  Tiilf 
CvtcuciiMenl.  ^'fltiiit  lr<>iii|i>i-d'iiiij:f 
JÊÊ^t  1111»».  n-iidiiil  m»  r<ir>->l<  pii>lfs, 
Mibm«(  lUflatirlixliipif-.  Son  miu- 
■MeMBfUl  8  folr  a  vrtf  hfiin-  viii^l- 
■■Ira  Dinutiff  fpiiiraulitHlfiu  Kfi-mi- 
M  d'après  Mid;  :  ft  sa  liti  à  ti-«i.s  hfii- 
n»  i:iiu]Hiiiil>?-ft-dfii\  iiiiimtL's,  qun- 
naltf-qualre  sevimdfs. 


Tremble-terre  raiurrxrl  en  Canailai,  et 
itteffeU  prvitigieux, 

C«^  Tul  le rinqiiifmf  KfJirifr  iWt'.\.  sur 
Ifs  «-iiiq  lifun's  !•!  dfiiiif  du  snir.  (pi'vn 
îliniid  bruuïssfuti-iil  s'f  iilnidit  i-ii  iiii-^uiiJ 
Ifiiips  dniis  liuilf  l'fsti'iiiliit'  du  r^iiiiidiis. 
('<;  liiiiil  ipii  jiniiiissoil  l'niiilin'  si  tf  ffU 
fiisl  l'slf  dnns  Ifs  iiiiiisons,  fii  lit  sitrtîr 
tiiiit  If  niuridf.  piHir  fuir  vu  iin-fiidii'  si 
iuttpiuf  ;  mais  nu  lieu  df  voir  ta  fiiiui-ti 
fl  la  flamiuf,  on  fui  liifu  surpris  ilc 
vitir  Ifs  murailIcK  sf  Italniicfr.  f r  Imilf s 
Ifs  pii>m>s  su  n'Hittcr,  cnuunf  >i  flW 
sf  russ(>itt  dflarlii'fs  ;  |fs  liii<-ls  si-ni- 
blitifiil  sft  i-itiirlifr  fu  lias  d'\ii  i-'>stf, 
puis  sf  ffHitfrsiT  di^  l'iuiln-  ;  jfs  (:ii>- 
flifs  snniiiiif  ni  df  llfs-nif  sinf  s  ;  Ifs  pnii- 
tn's.  Ifs  s<iliiifaii\  f  t  If  s  plaiifhf  l's  <-rn- 
ipiiiifiit  :  In  Ifrn!  iKUidissoit,  faisant 
linusiT  li-s  pifux  dfs  palissadfs  iCmm 
fariin  ipii  iif  )Hindssiiit  pas  i-ni>alili-.  sî 
iiuiis  iii!  rvussiuiis  vfuc  vn  di«i'i>  vn- 
dmits. 

Atiirs  rliariin  siirt  dftiurs.  |i-s  aiii- 
maiix  s'fufuifiil.  Ifs  fiifauls  plfiiivnt 
dans  Ifi)  nifs,  lis  houiuifs  •>!  li*»  fi'iii- 
nifs  snisis  di>  fmvfnr  m'  sraiifiil  lai  se 
nTiiKifr,  pfusnntati  u«  ttinmfl  Sdi-inûr 
L>stn>  <m  accalilfz  siius  Ifs  niiuf<  df? 
niaisDDs.  iiu  cnsfiiflis  dan>  ipiflipin 
aliysiiif  ijiij  s'aljoit  nuiirir  s"ii-  li'iini 
pif  ds  :  li-s  vus  prn«ti>ntn  à  j»>U'tii\  dans 
la  nfi;,*!*,  n'ifnî  m  M^ru'ordo  :  If-  aiiln's 
pa'is<>nt  If  n>stf  df  la  uiiirt  i-n  pri*-rf  s, 
(tan'f  quf  If  Tfnv-lr'-iiildf  r>>uliiiua 
IiinsifUii-s  niiff  vu  cf riaiii  tinin-li'.  pivs- 
(plf  st'iuliialilf  à  i-fliiy  des  Nauiifs  ipii 
siii)[  siiniifr.  fl  Ifl.  i|)if  ipfli|iii's-\ii!i 
(Hil  n'ssfnly  par  i-f  si-rinissfs  Ji-s  uit*- 
mi's  Siudfn'fmi'ns  df  ririir  ipiils  fii- 
diiniii'nl  sur  l'-au.  l.f  dfs«i-<lrf  f-tnit 
lufu  plus  f:r:)iiil  dans  Ifs  lun-ots  :  il 
sa-inidiiil  qu'il  y  fiist  nuulial  fiitn>  lf<i 
arlifi's  qui  sf  lifurli'ifnt  l'iisfuililf  ;  i-l 
iKui  M'ulfTiM-ul  tfiirs  ItrnHflif.  niais 
nifonif  iiu  fijsl  ilit  ipif  If»  Inmi-'s  sa 
ilfoliit-lioiiMil  df  Ifurn  plai-fs  [unir  sau- 
ter k*»  viu  sur  lot  aulrvH,  auix:  ^ii  fra- 
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cas  et  vn  bouleuersemenl  qui  fit  dire  h 
nos  Sauuages  que  toute  la  forest  estoit 
yuiv. 

La  giiorrc  scmbloiteslrc  mesme  entre 
les  Montagnes,  dont  les  vues  se  dera- 
cinoitMil  pour  se  ietter  sur  les  autres, 
laissant  de  grands  ahysmes  au  lieu  d'où 
elles  sortoient ,  et  tantost  enfonçoient 
les  arbres  dont  elles  estoient  chargées 
bien  auant  dans  la  terre  iusquà  la  cime  ; 
tantost  elles  les  enfoûissoienl  les  bran- 
dies en  bas,  (|ui  alloient  prendre  la 
l)Iace  des  racines  ;  de  sorte  qu'elles  ne 
laissoient  plus  qu'vne  forest  de  troncs 
renuersez. 

Pendant  ce  débris  gênerai  qui  se  fai- 
soit  sur  terre,  les  glaces  espaisses  de 
cinq  et  six  pieds  se  fracassoient,  sau- 
tants en  morceaux,  et  s'ouuranls  en  di- 
uers  endroits,  d  où  s'euaporoient  ou 
de  grosses  fumées,  ou  des  iets  de  boue 
et  de  sable  qui  montoient  fort  haut  dans 
Tair  ;  nos  fontaines  ou  ne  c^uloient 
plus,  ou  n'auoient  que  des  eaux  en- 
souflrées  ;  les  riuieres  ou  se  sont  per- 
dues, ou  ont  esté  toutes  corrompues, 
les  eaux  des  vues  deuenans  iaunes,  les 
autres  rouges  ;  et  nostre  grand  fliîuue 
de  Saint  Laurens  parut  tout  blanchastre 
iusqucs  v«rs  Tadoussac,  prodige  bien 
estonnant  et  capable  de  surprendre  ceux 
qui  sçauent  la  quantité  d'eaux  que  ce 
gros  fleuue  roule  au-dessous  de  l'isle 
d'drieans,  et  ce  qu'il  falloit  de  matière 
pour  les  blanchir. 

L'air  n'estoit  pas  exempt  de  ses  alté- 
rations, pendant  celles  des  eaux  et  de 
la  terre  :  car  outre  le  brouïssemcnt  qui 
precedoil  tousiours  et  accompagnoit  le 
Terre-tremble,  Ton  a  veu  des  spectres 
et  des  phantosmes  de  feu  portants  des 
flambeaux  en  main.  L'on  a  veu  des 
picques  et  des  lances  de  feu  voltiger, 
et  des  brandons  allumez  se  glisser  sur 
nos  maisons,  sans  neantmoins  faire 
autre  mal  que  de  ietter  la  frayeur  par- 
tout où  ils  paroissoient  ;  on  entendoit 
mesme  comme  des  voix  plaintiues  et 
languissantes  se  lamenter  pendant  le 
silence  de  la  nuict  ;  et  ce  qui  est  bien 
rare,  des  Marsouins  blancs  ietter  de 
hauts  cris  douant  le  Bourg  des  Trois- 
Riuieres,  faisant  retentir  l'air  de  meu- 


glemens  pitoyables  ;  et  soit  que  ce  fus- 
sent de  \Tais  marsouins,  ou  des  vaches 
marines,  comme  quelques-vns  ont  esti- 
mé, vue  chose  si  extraordinaire  ne  pon- 
uoit  pas  arriuer  d'vne  cause  commune. 

On  mande  de  Montréal  que  pendant 
le  Tremble-terre,  on  voyoit  tout  visi- 
blement les  pieux  des  closturcs  sau- 
tiller, comme  s'ils  eussent  dansé  ;  que 
de  deux  portes  d'vne  mesme  chambre, 
l'vne  se  fermoit,  et  l'autre  s*ouuroit 
d'elle-mesme  ;  que  les  cheminées  et  le 
haut  des  logis  plioient  comme  des  bran- 
ches darbres  agitées  du  vent  ;  que 
quand  on  leuoit  le  pied  pour  marcher, 
on  sentuit  la  terre  qui  suiuoit,  se  leuant 
cl  mesure  qu'on  haussoit  les  pieds,  et 
quelquefois  frappant  les  plantes  assex 
rud(Mnent,  et  autres  choses  semblables 
fort  surprenantes. 

Voicy  ce  qu'on  en  escrit  des  Trois- 
Riuieres.  La  première  s3cousse  et  la 
plus  rude  de  toutes  commença  parvn 
broûissement  semblable  à  celuy  du  ton- 
nerre ;  les  maisons  auoient  la  mesme 
agitation  que  le  coupeau  des  arbres  pen- 
dant vn  orage,  auec  vn  bruit  qui  faisoit 
croire  que  le  feu  petilloit  dans  les  gre- 
niers. 

Ce  premier  coup  dura  bien  vne  demi- 
heure,  quoy  que  sa  grande  force  ne 
fust  proprement  que  d'vn  petit  quart 
d'heure  ;  il  n'y  en  eut  pas  vn  qui  ne 
creust  que  la  terre  deust  s'entr'ouurir. 
Au  reste,  nous  auons  remarqué  que, 
comme  ce  tremblement  est  quasi  sans 
relasche,  aussi  n'est-il  pas  dans  la  mi- 
me égalité  :  tantost  il  imite  le  bransle 
d'vn  grand  vaisseau  qui  se  manie  lente- 
ment sur  ses  ancres,  ce  qui  cause  i 
plusieurs  des  estourdissements  de  teste; 
tantost  l'agit^ition  est  irreguliere  et  pré- 
cipitée par  diuers  élancements,  quel- 
quefois assez  rudes,  quelquefois  plus 
modérez  ;  le  plus  ordinaire  est  vn  petit 
trémoussement  qui  se  rend  sensible 
lors  que  l'on  est  hors  du  bruit  et  en 
repos.  Selon  le  rapport  de  plusieurs 
de  nos  François  et  de  nos  Saunages, 
tesmoins  oculaires,  bien  auant  dans 
nostre  fleuue  des  Trois-Riuieres,  à  cinq 
ou  six  lieuôs  d'icy,  les  costes  qui  bo^ 
dent  la  riuiere  de  part  et  d'autfe,  et 
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qui  t*stiiii!nl  «Iviii*  prudi^zitMise  liHiitcur, 
*«»tit  ii|i|»lniiM*s.  avi'iiil  i*slé  (*iiIt*iH'N*s  (le 
di*>Mi>  lotir  fiiiideiiiifnls,  c*t  (l(TUciiHM*s 
iiiMlu'au  iiiurau  do  Teaii  :  ces  dtuix 
ni<iiitauii(*s,  aiiiH;  tiiuU'S  loiirs  foresK 
ataiil  i*>lé  ainsi  ^l»nll(M'S('M^s  dans  la 
riuirn*.  y  furiiien'nt  %iie  |iijissantt;  di- 
çuf.  i|iii  ublip^u  ce  nrmio  à  cliaii^cr 
de  lu'L  i;t  à  so  repaiidnï  sur  de  ^raïuirs 
plaines  iKiuuelli'riieiit  dcuouiiertos,  mi- 
Daiit  ii«-aiiliiiniiis  toutes  ci*s  tt^'ivs  ébou- 
Iêf>.  i*t  |i*s  d<Miii*slaut  petit  à  petit  auec 
le>  i*au\  de  la  riuiere,  cpii  eu  sont  en- 
cun*  M  êpaiss<*s  et  si  tntuhles,  qu'elles 
foul  ciian^er  dit  enulinn*  h  tnut  le  ^Tand 
Iknuif  du  S.  Luurens.  Iu;;ez  eond)ieu 
il  fa-.J  de  ti*iTt^  tous  les  iours  pi>ur  cou- 
bautT  depuis  prés  de  trois  mois  h  rou- 
ler M*?«  eaux,  tousiours  pleines  de  fauf^e. 

L  iiii  Voit  d(*  nouueaux  laes  où  il  u*y 
en  tMit  îamai>  ;  on  ur.  voit  |)liis  eertaiues 
oiMn(a;:nes  qui  sont  en^oufTi^ées  ;  plu- 
Mt-ur^  >aults  sont  applanis  ;  plusieurs 
huiiTes  m*  paroissiMit  plus  ;  la  tt^re 
h\^i  fi'uduè  «.*n  hiiMi  des  endn»its,  et  a 
uuui*i  t  dt*s  precipii*(*s  dont  ou  ne  trouuc 
piiiut  le  fond  ;  enfin,  il  s'est  fait  vue 
lell**  t'unfusiiiu  de  l)ois  n*nuersez  et 
ab\«nie/,  qu'on  voit  à  pivsentdes  caui- 
pai:n«*>  de  plus  dt;  millt;  arpt^uts  toutes 
ra>--*,  et  connn«*  >i  elles  «»stnit*nt  tout 
frai?M  liemiMit  lalMiun^es,  là  oi'i  peu  au- 
paniuant  il  n'y  auoit  que  des  forests. 

><iij!«  appn'Unns  du  rosté  de  Tadoiis- 
M(-.  que  lellnrl  du Treuddiv|t?rn;  n'y  a 
pa*^  •'>!*!'  miiius  nidi*  qu'ailhuirs  ;  qu'on 
V  a  %eu  \ue  pluvi*  de  rendre,  qui  trauer- 
imt  It;  fleuuo  ionuni*  aumit  fait  vu  ^ros 
or^^»'.  et  qui*,  qui  voudri»it  suiure  toute 
la  «u^ti*  depui>  li*  Cap  de  Tourmente 
iUM|ur!»-la,  viTHiit  desetri*ts  prodi;:ieux. 
Ver-  la  lki%e  dite  de  S.  Paul,  il  v  aunit 
TIW*  pi'tili*  montagne  sisi*  sur  It;  bord  du 
Iruiie.  d'\  Il  quart  de  lieuë  ou  (*nuinui 
de  l«Hjr«  laqui*lle  s'i*st  ahysmée,  et 
coaiine  >i  file  n'iMisl  fait  qui*  plon^iT, 
eib-  «'M  n*SMirtie  du  fond  di*  r«*au  pour 
If  i'iian;:er  imi  iMli*llt*,  et  faire  d'vn  liiMi 
tfiut  luinié  d'iMUcils,  eoiniut*  il  esloit. 
VD  haunf  lisiMsi^urauce  nuitre  touti*s 
ytrt»'^  dt*  wiiis,  Kt  plus  bas,  vers  la 
P'HUtt'-aui-Alouéttes,  \iit*  forest  (*utien* 
ft  calanl  dtftachêo  de  la  terre^fenue,  s'est 


glissée  dans  lo  fleuue,  et  fait  voir  de 
grands  arbn's  droits  et  venloyaiits,  qui 
ont  pris  naissanee  dajis  l'eau,  du  iour 
au  lendrmain. 

Au  re>t(*,  trois  eiivoiistanees  ont  ren- 
du et*  TreiiiMe-tiM'H'  tres-remanpiable  : 
la  premii;n.'  est  le  temps  qu'il  a  duré, 
ayant  continué  iusqiu^s  dans  le  mois 
d'Aousl,  c'est-à-<lin^  |)lus  de  six  mois  ; 
il  est  vray  qm^  les  seenusses  irestoii^ut 
pas  tousiours  également  rudes  ;  eu  eer- 
tains  endroits*  eommt*  vers  les  m(»n- 
ta^'iies  ipie  nous  auoiis  à  dos,  le  tinta- 
marre et  le  treniousseiiieut  y  a  esté  piT- 
[M^tuel  pendant  vu  londemps  ;  en  d'au- 
tres, comnit*  vers  Tadoussae,  il  y  treiu- 
bloit  d'ordinaire  deux  et  trois  fius  kî 
iour  auec  de  ^'rauds  elTorts,  et  nous 
auous  remarqué  qu'aux  lieux  plus  éle- 
iiez,  l'émotion  y  estoit  moindn^  (pi'au 
plat-paîs.  La  scM'ondi*  circoiistaiiee  est 
touchant  l'estendue  di^  va  Tremble- 
terre,  que  nous  croions  estn;  vniuei'sel 
(Ui  toute  la  NouuelIi*-Franc4;  :  car  nous 
appnMioiis  qu'il  s'i*st  fait  ressentir  de- 
puis l'isle  Peivée  (*t  lias|M*.  qui  sont 
à  l'einbouclifure  dt*  imstre  fleuue,  ius- 
ques  au-delà  de  Montréal,  comme  aussi 
eu  la  NouU(*lle-Aii;:lett>rns  eu  l'Acadie, 
et  autres  lieux  fort  esloimiez  ;  de  sorte 
qui*,  de  iiostre  connoissance,  trouiians 
qUi»  le  TrembKî-terre  s'est  fait  en  di*ux 
cents  lieués  de  lonuuiMir  sur  ct*nt  de 
largeur,  voilà  vini:t  millt*  lieues  dr  tiTre 
i*n  superficie  qui  ont  tremblé  tout  à  la 
fois,  en  mesme  iour  t*tà  luesnie  iuonii*iit. 

La  troisième  circoustanci*  reliante  la 
protection  parliculien*  de  iiii*u  siu'  nos 
habitations  :  car  nous  %o\ous  pim'ho 
di*  nous  de  ^randts  ouu«*rtiires  qui  se 
simt  fait(*s,  (*t  vue  prodi^ii*use  estfuduè 
de  paîs  toute  |N*rduè,  sans  que  ni»iis  y 
aytins  perdu  vu  enfant,  non  pas  uicsme 
vu  clieueu  d<*  la  ti*ste.  .Nous  nous  vovuns 
euiiironiirz  de  boiili*ii«T>t*nit*ns  i*t  de 
ruïiii's,  et  toub'fois  nous  n'ainais  eu  que 
quehpii*s  cheminées  démolii*s,  |M*ndaut 
qiii*  les  monta^Ui's  d'alentour  ont  esté 
ab>smées. 

Nous  auons  d'autant  plus  de  snii*t  de 
n'men*iiT  le  (liel  de  cetti;  protection 
tiuite  aimable,  qu'une  persimm*  ib*  pro- 
bité et  d'vue  \\c   irreprucliable,    qui 
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auoit  eu  les  pressentiments  de  ce  qui 
est  arriué,  et  qui  s'en  esloit  déclarée 
à  qui  elle  estoit  obligée  de  le  faire,  vit 
en  esprit,  le  soir  mcsme  que  ce  Trem- 
ble-terre commença,  quatre  spectres 
effroyables  qui  occupaient  les  quatre 
coslcz  des  terres  voisines  de  Québec, 
et  le»  secoûoient  fortement,  comme  vou- 
lans  tout  renuoreer  :  ce  que,  sans  doute, 
ils  auroient  fait,  si  vne  Puissance  supé- 
rieure et  d'vne  maiesté  vénérable,  qui 
dônnoit  le  bransle  et  le  mouuement  à 
tout,  n'eust  mis  obstacle  à  leurs  efforts, 
et  ne  les  eust  empeschoz  de  nuire  à  ceux 
que  Dieu  vouloit  épouuanter  pour  leur 
salut,  mais  touti'fois  qu'il  ne  vouloit 
pas  perdre. 

Les  Saunages  auoient  eu  des  pressen- 
timents, aussi  bien  que  les  François, 
de  cet  horrible  Tremble-terre.  Vne 
ieune  fille  Saunage  Algonquine,  aagée 
de  seize  à  dix-sept  ans,  nommée  Catlie- 
rine,  qui  a  tousiours  vescu  en  grande 
innocence,  et  qui,  mesme  par  la  con- 
fiance extraordinaire  qu'elle  auoit  en  la 
Croix  du  Fils  de  Dieu,  a  esté  guérie 
quasi  miraculeusement  d'vne  maladie 
qui  Va  fait  languir  tout  vn  Hyuer,  sans 
espérance  d'en  pouuoir  iamais  reltMier, 
a  déposé  auec  toute  sincérité,  que  la 
nuict  auant  que  le  Tremble-terre  arri- 
uast,  elle  se  vit,  auec  deux  autres  filles 
de  son  aage  et  de  sa  Nation,  dans  vn 
grand  Escalier  qu'elles  montoicnt,  au 
haut  duquel  se  voyoit  vne  belle  Eglise 
où  la  Sainte  Vierge  auec  son  Fils  parut, 
leur  prédisant  que  la  terre  ti'ombleroit 
bientost,  que  les  arbres  s'entre-choque- 
roient,  que  les  rochers  se  briseroitmt 
auec  i'estonnement  gênerai  de  tout  le 
monde.  Cette  panure  fille  biem  surprise 
de  ces  nouuelles,  eut  peur  que  ce  ne 
fussent  quelques  prestiges  du  démon, 
bien  résolue  de  decouurir  le  tout  au 
plustost  au  Père  qui  a  soin  de  l'Eglise 
Algonquine.  Le  soir  du  mesme  iour, 
quelque  peu  de  temps  auparauant  que 
commençast  le  Tremble-terre,  elle  s'é- 
cria toute  hors  de  soy,  et  comme  émeuë 
d'vne  forte  impression,  dit  à  ses  pa- 
rens  :  Ce  sera  bientost,  ce  sera  bientost  ; 
ayant  eu  depuis  les  mesmes  pressenti- 


mens  à  chaque  fois  que  la  terre  trem- 
bloit. 

Voicy  vne  autre  déposition  bien  plu» 
particularisée,  que  nous  auons  tirée 
d'vne  autre  Saunage  Algonquine,  aagée 
de  vingt-six  ans,  fort  innocente,  simple 
et  sincère,  laquelle  ayant  esté  inleiTo- 
gée  par  deux  de  nos  Pères  sur  ce  qni 
luy  estoit  arriué,  a  respondu  tout  inge- 
nuêment,  et  sa  response  a  esté  confir- 
mée par  son  mary,  par  son  père  et  par 
sa  mère,  qui  ont  veu  de  leurs  yeux,  et 
entimdu  de  leurs  propres  oreilles  ce  qui 
s'ensuit.  Voicy  sa  déposition. 

La  nuict  du  4.  au  5.  de  Febvrier  1663. 
estant  entièrement  éueillée,  et  en  plein 
iugement,  assise  comme  sur  mon  séant, 
i'ay  entendu  vne  voix  distincte  et  intel- 
ligible qui  m'a  dit  :  Il  doit  arriuer  au- 
iourd'huy  des  choses  estranges,  la  terre 
doit  trembler.  le  me  trouuay  pour  lor8 
saisie  d'vne  grande  frayeur,  parce  que 
ie  ne  voyois  personne  d'où  peust  pro- 
venir cette  voix.  Remplie  de  crainte, 
ie  taschay  à  m'endormir  auec  assez  de 
peine  ;  et  le  iour  estant  venu,  ie  dis  tout 
bas  à  loseph  Onnentakité,  mon  mary, 
ce  qui  m'estoit  arriué  ;  mais  m*ayant 
rebutée,  disant  que  ie  mentois  et  luy  en 
voulois  faire  accroire  ;  ie  ne  parlay  pas 
dauantage.  Sur  les  neuf  ou  dix  heures 
du  mesme  iour,  allant  au  bois  pour  bu- 
scher,  à  peine  eslois-ie  entrée  en  la  fo- 
rest,  que  la  mcsme  voix  se  fit  entendre, 
me  disant  la  mesme  chose  et  de  la  mê- 
me façon  que  la  nuict  précédente  ;  la 
pour  fut  bien  plus  grande,  moy  estant 
toute  seule  ;  ie  regarday  aussi  de  tous 
costez  pour  voir  si  ie  n'apperceurois 
personne,  mais  rien  ne  parut.  le  bu- 
schay  donc  vne  charge  de  bois,  et  m'en 
retournant,  i'eus  ma  sœur  à  la  ren- 
contre qui  venoit  pour  me  soulager,  à 
laquelle  ie  racontay  ce  qui  me  venoit 
d'arriuer.  Elle  prit  à  mesme  temps  le 
deuant  et  rentrant  dans  la  cabane  de- 
uant  moy,  elle  redit  à  mon  père  et  à 
ma  mère  ce  qui  m'estoit  arriué  ;  mais 
comme  tout  cela  estoit  fort  extraordi- 
naire, ils  l'écoulerent  sans  aucune  re- 
flexion :  la  chose  en  demeura  là  iusques 
à  cinq  ou  six  heures  du  soir  du  mesme 
iour,  où,  vn  tremblement  de  terre  su^ 
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ils  n^roniiiin'iil  par  ox|HM'irnoc 
qu'iU  lu'aiioiriil  ciileiuln  dire 
iid\,  iri*>|tiil  (jiK*  trop  \ray. 


miAi'iTHE  m. 

^ffrl%  tilt  Tmnhle^terrf,   et  fie 
it  dn  i'hri*iinnhmv  des  Siiu- 
ye»  /»/«.<  prw'he%  de  Québec, 

d  iMiMi  |Kirlf*,  il  si>  fait  birii  cn- 
tiiirliMil  i|iiaiid  il  [tarif*  par  la 
i  T«iiiin'm's  mi  di»s  Tt'nr-liviii- 
i  n'iiiil  pas  moins  éluaiiiè  1rs 
iMidiini^,  «pif  nos  plus  ^ros  ro- 
ft  mit  faillit*  p|ii>  ;:raiids  niniiê- 
ans  li*s  l'iinM'ii'nrrs,  «pic  dans 
*sls  t-t  MIT  n«»s  niontauni's. 
omMi-tiTi-r  rniniih'ht  a  li*  Ijindv 
i'nif|  li"urf>  ri  di*nii«i  du  soir. 
molli  •iiU  qui  donm^  ordinairr- 
[iti't'f  aux  d('l>aut'lii*>  du  Iciuli*- 
fKll  I»'  lliolidr  s'appliipia  srhru- 
il  rallairi'df*  >oii  sailli,  \ii  clia- 
ntranl  ilaiis  so\-ini'>mr,  rt  s** 
ranli-MniiiH'  miiIi*  |ioiiirt  dVstn* 
t*t  tlalliT  i'niiipan»iNtrr  «Iriianl 
ur  \  I' r«Miiiir  <*'*  iiu«-iu«'iit  drci- 
tiMiiitt',  ipiif^itcrriliir  aiixaim's 
sainlf'^.  h«'  ^iiit»'  ipif  II*  Manly 
lliMiriMi^iMlh'Iltt'Iiail;:!'  ril  \ii  ioiir 
ln-(li  Saint  r(  fii  \ii  iiMii  dt*  iVi- 
niMi>  if'pi't*<«''nt'tit  II'  ii»ur  du  V(*n- 
siinL  daii<«!a  nindt'stiiM-t  I  liuiiii- 
lan>  It'H  lanih's  d  \  ii<*  parfait**  IS*- 
laiiMi^  il  lit*  M*  (it  d<'  C.imrrs- 
i  parti^^«'iil  plu<«  du  f*iiid  du  («nir, 
i-split  \ia\iu  lit  rpiiuuantc  drs 
!<»  tl'-  hi  11.    <!i*  iii'*Miii'  iour  iMus 

>it  iUl^^l  rM|lllii*>  \ii  ioiir  de  Vî\- 
r  la  ri"(pi('iit->'  ilfs  roiniiiimioiis, 
plupart  fai^Mi'iit  (-nniiii''  la  ilrr- 
*Ii'ur\it'.  Li-  >aiiit  t*'iup*«ilu  <la* 
It*  fut  iaiii.ii*»  p.i^M*  plus  ^aiiitf- 
li'S  Tn'iiildi*>-li'iTi'  qui  «iiiili- 
f    fai>aii>  tMiitiiiucr  l'i'spnt  de 

Cli**il  «t  il«'  l.l  prliltiiur. 

Kit:  p.iil'iii**  u)  <pi>'  d<^  Uns  Saii- 
;ui«  p'tur  «'>trc  Harltaifs,  iif  muiI 
!ii>iliIo  aux  tuuclirs  du  (iii.-I. 


Outn»  1rs  restes  de  l'Kfdise  lluronne, 
nous  auons  rrl  llviirr,  aux  i*nuironsde 

m 

t^MirbiH',  troisà(piatn*i*rii(s  Alpuiipiiiis, 
It»s  vus  aiii'iriis  (!lirrstii*ns  rt  aiit-irns» 
liahilans  de  Sillrrv«  d'où  la  craintr  des 
h'uqiiois  Irsauoit  eliassr/,  pour  trouurr 
vn  as\le  plus  assrun*  dans  le  eu'iir  de 
(Jnrl)er.  ;  1rs  autrrs  rstoirnt  rstranpTs 
\i*nus  rn  partie  de  l'Aradir«  où  ils 
auoiriit  passé  trois  ou  qiiatn*  ans  >aiis 
instriirtion,  rn  partir  drs^rntliis  par  le 
Sa^iurnay,  riuirnî  di*  Tadtiussai*,  finants 
aussi  1(*  rtunmuii  riin<*iiiy,  qui,  l'an  pas- 
sr  auoit  porté  It*  raua^r  iusipii^s  dans 
Irur  pais,  qiioy  ipir  liii-ii  rrartr  \ris  le 
.Nord.  (>u\-«-y  n'auoiriit  iaiiiais  \ru  de 
Franrois,  rt  n'aiioirnt  iamai^  rnirndu 
parlrr  dt»  la  Vo\\  rt  prul-i'sirr  nrii  ail- 
r«tirnt  iainais  i*ntriidu  parlt*r,  si  l'ai- 
iiialdi*  Pnuiidrnrr  m*  s(>  fust  srriiir  des 
IrtMpinis  iiif^snirs,  p4iur  fairr  vriiir  iry 
rru\  qu'ils  nous  einprsrlu^nt  d'alliT 
clirivhrr  dii*z  tMix.  Il  rsl  vray  que  le 
driii'Ui  qui  nr  s'iMidnrt  iamais  pour  la 
roiisrruation  de  son  royauinr,  nous  a 
siiM'itr  X  n  rimrnn  doinrstiqin*  plu>  rrurl 
dt*  liraiiroiipqiii*  rrniit*iny  puldir  :  c'rst 
la  manir  dtî  qiirlqur^  Sauua^f*s  à  prrn- 
drr  di*s  lioissoiis  par  rxrrs,  rt  la  manie 
dr  qui^lqurs  Tranvois  à  liMir  rn  \i-iidrr. 
Tous  lr>  AiniM'irains  mil  d'alinid  de 
l'IioiTiMir  dr  nos  \iiis  ;  mais  quand  ils 
rn  mit  \nr  fuis  piii>lr,  ils  |*»s  rriliiT- 
rliriit  aU(*r  viir  trlji*  passiuiu  qut*  1rs 
MIS  sr  iiK'ttriit  à  liud  (*t  Ifduisrnl  lt*ur 
famillt*  a  la  mriidiritr,  rt  qurlqur^  au- 
trrs  vrndriit  iusqu'à  Iriirs  proprrs  rn- 
faiiN,  |»our  atioir  dr  qu<»\  i'mitrn(t*r  rrtte 
passimi  riira^rr. 

t!»»  mal  **<[  \iiiui'rMd  l'ii  rrs  rtiiilrri»s, 
piliMpii*  drpiiis  <ia>pr,  d  >iù  \ll  Ihui  Kr- 
rlr>iastiqii(*  iM'iit  rn  prnprrs  tf>rint*!i 
qui*  li*  (.liristiaiiiMiir  rst  i'iitii'rriiit*nt 
riiiiir  pariny  |fs  Saiiua^rs  à  «au**  ■  de 
I  \urn^nrrir,  il  s'rsli'nd  iu>qur>au\  In^ 
quoi**. 

Ir  nr  vriix  pas  drsrrirr  1rs  inalli.'urs 
qur  ci's  di'Mii'drrs  ont  raiiMV.  a  «rtle 
K^lisr  llai^H«lnt«^     Mtui  riirrr  n  r>t  pa^ 

assr/.  lloirt^   polir  1rs  ilrptMlldrr  dr  liMirs 

i-milrtirs.  il  l'audmil  du  llfl  df*  dra.MU 
piiur  rmirlirr  iry  Irs  amrrtuiui's  qiii> 
iiuus  en  auons  rebsenh  :  c'est  tout  dire 
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que  nous  perdons  en  vn  mois  les  sueurs 
et  les  Irauaux  de  dix  et  vingt  années. 

Il  esf  vray  que  ceux  de  nos  Saunages 
qui  sont  les  plus  retenus,  s'esloient  re- 
tirez à  Sillery,  pour  se  conseruer  entre 
quatre  murailles,  pluslost  contre  ce  dé- 
mon que  contre  Tlrocpiois  ;  ceux  des 
Trois-IUvieres  ont  trouué  vn  s(»niblable 
asyii»  dans  vn  Fort  que  nous  leur  auons 
basty  sur  vn  Cap  qui  prend  son  nom  de 
MonsicMir  de  la  Magdeleine,  qui  a  eu 
dess(»in  en  donnant  cette  terre,  qu'elle 
seruist  à  la  conuersion  des  Saunages. 

Ces  deux  Colonies  ainsi  renfermées 
comme  dans  deux  Monastères,  y  ont 
pratiqué  toutes  sortes  d'exercices  de 
pieté,  et  ont  esté  instruites  à  loisir,  fai- 
sant de  ces  deux  1  oris  comme  deux 
Académies  de  vertu.  Yoicy  ce  que  les 
Pères  qui  cultiuent  cette  Eglise  Algon- 
quine  dtî  Sillery  en  disent. 

Les  Trembles-terœ  ont  fait  paroistre 
la  Foy  de  nos  Néophytes,  et  rapi)re- 
bension  qu'ils  ont  des  iugcmiMits  de 
Dieu,  aux  boutez  duquel  ils  ont  eu  re- 
cours auec  vne  confiance  extraordinaire. 
Il  ne  fallut  pas  les  inuiter  à  se  confes- 
ser, ils  y  vinrent  d'eu\-niesmes,  auec 
d(;s  sentiments  qui  dounoient  bien  a 
cognoistrj»  qu'ils  estoit^nl  l)eaucoup  tou- 
chez ;  l'Eglise  a  esté  leur  asyle  ordi- 
naire où  ils  se  tenoi(»nt  en  as-eurance 
deuaut  le  Ires-saint  Sacrement,  et  quel- 
ques-vus y  rccitoi(Mit  autant  d(^  fois  le 
Chapelet  que  la  teire  trembloit.  C'estoit 
vne  glande  consolation  de  voir  auec 
quelle  confiance  ils  s'adressoient  à  la 
Mère  de  Di<»u,  à  Saint  losepli  son  espoux, 
et  à  Saint  Michel,  Patron  de»  cette  Mis- 
sion. Ce  grand  Archange?  y  a  esté  par- 
ticulièrement honoré  et  des  François  et 
d(»s  Sauuages,  qui  y  sont  venus  de  loin 
se  metti'e  sous  sa  protection  et  accom- 
plir leurs  vœux. 

Vn  Vendn»dv  eutr'autres,  les  Sau- 
uages  des  enuirons  firent  vne  proces- 
sion solennelle  de  deux,  trois,  et  mesme 
qnel(|ues-vns  de  six  à  sept  lieues  loin, 
pour  se  rendre  à  la  Croix  de  Saint  Mi- 
cliel  :  il  y  auoit  des  vieillards  tout  ca- 
ducs ;  il  y  auoit  des  enfants  de  plus  bas 
aage  qui  s'estoient  eschappez  des  mains 
de  leurs  parents,  tous  à  ieun,  et  tous 


consacroient  le  chemin  parleurs  prières, 
iusqu'à  ce  qu'approchans  du  terme,  les 
Sauuages  habitans  de  Sillery  furent  bien 
loin  à  la  rencontre,  pour  les  receuoir, 
faisant  de  leur  coslé  vne  autre  I'rfK?es- 
sion,  et  s'estant  ioints,  arriuerent  tous 
ensemble  dans  TËglise,  où  après  la 
Sainte  Connnunion,  que  plusieu]*s  eu- 
rent le  bonlîeur  de  recevoir,  ils  se  firent 
de  nouuelles  protestations  d'appaiser  la 
colère  de  Dieu  par  rinnoccnce  de  leur 
vie. 

C'est  vne  grande  satisfaction,  conti- 
nuent les  Pères,  de  voir  auec  quelle 
vnion  ils  viuent  entre  eux.  Nous  auons 
souuent  admiré  la  bonté  d'vne  ancienne 
Chresti(»nne  qui  s'appelle  par  exc^^Uence 
la  Charitable.  Elle  (»st  le  refuge  des  Or- 
phelins, qu'elle  adopte  et  qu'elle  eleue 
auec  vn  soin  tres-parliculier  ;  Dieu  bé- 
nit extraordinairement  sa  charité  :  car 
elle  a  tousiours  di*  quoy  pour  faire  sub- 
sister sa  famille,  quoy  que  nombreuse. 
Ayant  esté  aflligétî  d'vne  maladie  qui  la 
mit  en  danger  de  mort,  elle  endura  son 
mal  auec  une  patience  et  vne  résigna- 
tion au  bon  plaisir  de  Dieu,  qui  n'est 
pas  comumne.  Voicy  la  pensée  auec 
laqu(»lle  <.'lle  se  disposoit  h  la  mort  :  Toy 
qui  as  tout  fait,  tu  m'asdormé  deux  en- 
fans  :  ih  sont  mot  ta  ivuttes  ;  lu  /r*  a$ 
appeliez  à  ((m  ParadiSy  i'tsperc  que  tu 
me  feras  la  mesme  faneur,  et  que  ie  t^ai- 
meray  etenullemetit  auec  eux.  Dieu  vou- 
lant aui:m(»nt<T  sa  couronne,  luv  a  re- 
donné  la  santé,  qu'elle  employé  très- 
bien.  Sa  charité  parut  il  y  a  quelques 
i(»urs  à  l'endroit  d'\n(»  ieune  femme 
Françoise,  quelle  assista  dans  ses  pre- 
mi(»res  couches,  où  elle,  couroit  grand 
risque  de  sa  vie,  auec  vne  adresse  et 
um»  affection  qui  n'a  rien  de  Saunage. 

C'est  vne  vérité  qu'on  a  reconnue 
depuis  longtemps,  que  les  Sauuages 
aiment  tendrement  leurs  enfans,  de  cet 
amour  que  la  Nature  a  gi'aué  dans  leurs 
cœurs  ;  mais  nous  expérimentons  tous 
les  iours  qu'ils  ne  les  aiment  pas  moins 
de  cet  amour  surnaturel  qui  les  porte  à 
leur  procurer  Mie  éducation  toute  Chre- 
stienne.  Leur  ioye,  c'est  de  voir  qu'on 
les  instruise  à  prier  Dieu,  et  qu'on  les 
dresse  aux  vertus  dont  ils  sont  capables, 
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%'ih  sont  malailos,  ils  n*ont  point  do 
plus  fcniiuie  consolulion  (|iit>  lt»rs  qu'im 
TÎfnt  il  fuin*  qudqm'  piien*  sur  eux. 
Voir\  \ii  Iraict  «rvii  niiioiir  bi<fn  trinln; 

m 

d'vn«*  Ihiiiiii*  vi'ufiie  :  qiioy  qu'il  m*  soit 
que  iialurrl.  il  ne  iaisst*  pas  tlsiunir  sos 
bcauli'/.  Vn  lio  nous  l'ayant  aiqH*llét.' 
k  IK^IÎM'  pour  luy  (lonn«T  qu(*lqu<*s  in- 
sinii'liiins.  «>t  luy  ayant  «li^niiindr  on 
Mlitti-  si  Hit;  s<*nli>it  qu«'lqut;  rhosr  qui 
luy  il«innasl  de  l'inquiftude  :  Yni*  seule 
clh*!^*.  dit-4*lle«  c'est  lors  qtie  mon  petit 
enfant  pleure,  et  que  ie  n'ay  point  de 
pain  |MMir  l'appaiser  ;  \oilà  r\niqiie 
dÈus<'  qni  m'afflik'i*  en  ci*  monde.  Tu  ne 
seras  plus  rn  cette  p<*in<\  luy  ivpliqua  ie 
Pen*.  ïinirnole  moi  lors  qu'il  pleunTa« 
i'essuii'nii  si»s  larnii's  i*t  les  tiennes. 
Cette  n*«*|H>nsi?  a  eliasM*  tout  H>ndt*plai- 
sir  :  i-ll«*  aineih;  sou  petit  lils  tous  les 
iiMjp^  (NMir  luy  procurer  «lu  pain,  qui 
k-ur  t'^t  \n  mets  fi»rt  df*lieieu\,  cl  dont 
ils  r>nl  iNMueoup  di*  ciis. 

l'onr  Cl*  qui  est  des  Siuniatres  estran- 
cers  %i*nus  icy  de  nouucau.  ceu\  qui 
n'auuifiil  eu  aucune  conutiissanet*  de 
mi»  in>slf'n*s.  ont  t*st«*  instruits  à  loisir. 
H  liapiisi'Z  au  noiulu'e  di*  quatn*-vini:ts. 
ertaus  HMieualdt's  di*  ce  bonheur  à  \ut* 
pauun*  r**nniie  tout**  i*>tro|Méi*  dr  srs 
Mmlj«'««.  dont  elle  n'a  aurun  \>aue,  r{ 
quu  n<>niib>lant  efl.i.  n  bifu  eu  1**  Cdii- 
race  il  '-ntri*pri*ndri*  \n  Innuelifinin  tnut 
rvmplidfsaultsi*!  dt*  pnt'ipii't's.  dt*|iuls 
ks  liTri*>  du  .Nord  iu>quf<  ic\.  pnur  y 
anien**r  si*!«  eompatrint<*s  i*l  jfur  fain* 
part  il*'  la  anirv  qu'fiji*  r«*«'(Mit.  il  y  a  tmis 
an»,  quiind  l'Ilt*  fut  bîipIiM>i*  cniunn*  nio- 
hlmiifli-  au  milii*u  di's  I  ori*>t<i.  n'a\ant 
puinl  •'•*>si'*  di*pui»«  cf  tt*ni|)'>-l:i  di'  juifT 
Uni.  l'I  d  «^xliortiT  etMix  di*  >a  n.'ilii»ii  ii 
«e  ««-lur  r.iirt*  in<»truin'.    IK  \  sniit  dinic 

m 

T^u**.  ft  au  litMi  d'*  hi  fanum*  quiN 
ootquilltt*  dans  Irur^  b<»i>.  \\^  ont trouu»* 
iry  la  nialadii*  d«tnt  hi^u  a  \ttulu  fs|irou- 
mrr  r«*s  pauurfs  4.ati'cluinii'nf*s,  pour 
fauv  cM-lalfT  dauanta;:t*  l'*ur  Ki»v  :  car. 
de  %rBy.  b-  l'fn*  qui  a  >«>in  d'eux,  |t*ur 
ayant  d«-m.ind**  s  ils  f>toi«'nt  contants 
d  emlira^^MT  le  tJiri>tiani>mf.  n<»niilH 
ftani  l«>ii(f^  i*i*>  nialadirs  :  lb'la<»  I  n*- 
pjn>b*i**nl-ds,  iT'*i*^tu  que  nous  puis- 
iMi»  auuir  fanMi  tant  de  rochen»  et  tra- 


uers6  tant  de  Fon^sts  pour  autre  siiiet  ; 
nous  sommes  esclaues  du  démon,  et 
nous  di'sirons  estre  alTraneliis  di*  celte 
cru(*lle  stTuitude«  qui  ii'tbTojl  nos  corps 
et  nos  âmes  dans  des  fi^ux  qui  ne  ineu- 
n*nt  iauiais. 

t'.essculimens  sont  si'mblabb'sàceui 
qu'a  rem:inpi*'ZC(duy  de  nos  |N*ri*>quia 
(Ml  l(>  soin  d(*s  Missions  qui  s«int  au- 
dessous  de  Tadou>sat*  ;  c.»  sont  df*s 
Kj^Iîm^s  errantt*s  coin|»'»si'M»s  di'>  Sau- 
ua;!i*s  qui  liabit(*ul  plus  d.*  rrnl  li«'ucs 
di*  loii;:  Mir  les  c*»stes  dt»  la  nii'r.  Leur 
vie  rsl  pH'sque  scnddable  à  n*|]i*  dits 
besti*s,  auec  lesquelltfs  ii>  liabidMit  dans 
b?s  mcsmes  l-'oresls.  s«»it  pour  b»  \iure, 
soit  p4iur  le  couurir.  soit  pour  b^  loire- 
UKMit,  rlian^rants  connue  rib's  de  d»^- 
UhMH'e.  selon  lt*s  saisons.  Hc  liais  ces 
p«Mipb»s.  b»s\ns  ont  n*ssi»nty  b»  Tr^m- 
bb'-terre.  et  1rs  autn»s  n'eu  ont  i*u  con- 
noissance  qui'  par  rapport  :  mais  i*t  les 
\nsel  b*s  aulr«*s  ont  fait  ru  suitli*  pa- 
roislrrMie  ardiMirsit*xlraordinair«'  pour 
estreinslriiit^,  que  le  Pep-,  raui  i*tcoui- 
bb*  de  tant  ib*  saints  désirs,  n'a  pu  r»v 
fuM'r  le  S.  itapti*>m*'  à  «♦■s  pauuns 
abandniiiii'z.  il  taisoit  brau  \Hir  ci*s 
diMiots  Uarbarrs.  dont  qui*lqu('s-\us  \i>- 
nojiMit  de  bif-n  biin  en  daiiL'<*nb*  tumlNT 
t*iitrt'  b*s  niain*^  di*s  lro(|iii*i'>  rt  ib*  li*urs 
aulri's  riuiiMuis.  po:ir  piHuiiiU*  «-«^Irt*  in- 
struit^. Il  faisiiit.  di^-ir.  Immu  \<>ir  dr.s 
b»nJ«Mirs  rom|ir«*  l't  bpsrr  b-ur>  TabiT- 
uacb's,  ib's  Apostal'i  crii*r  mi'^i'iii'urile, 
t*t  diMuamb'r  a\iM*  abundaut'i*  ib*  larmes 
d'i'*-!re  admis  dans  1  KiiNm»,  ibs  petits 
t'iifaiils  tain*  ri'trntir  b*ui'v\i.i\  du  pi*tit 
(.atiM'Iii^uif  rt  ib*  prii-n**»  qu  il-  r»M'i- 
toii'iit,  «*t  fb***  \ii'illanU  diMifuir  h*-  his- 
ripl»'s  ib'  ri"*i'nfan**  |Hnir  li'<  appri*nilii\ 
l't  riMirir  app'*»  h»  Pt-n»  partnut  nu  d  ai- 
but.  >.uis  lu\  «bunirr  ri'iaM'Iit*  ny  iour 
î\\  miirl.  ptuir  n»*  vini  prrdp*  d<*  m*s 
in<tni<'tinii««.  b*  n«*  t  a\  iamai-  \i'u. 
ui'in  TiTe.  luy  di««iut  \n  dr  rr-  \ici). 
lariN  aa^'i*  dr  plu»«  ib*  «'«'ul  au«*.  que  la 
l'nundt'nrf  fit  arriuiT a  riMnlMuitlirure 
d'\ni*  |H*tit>*  riuii'n*  vu  nn'smt*  li-mps 
qui»  b»  l'i'H'.  ah  î  c'est  toy  qui  s"ni» 
mi»n  INti*.  tout  \iiMix  qu»*  i**  siii<«.  vi 
nonobstant  la  mort  qui  nu*  talnnui*.  lu 
me  dunneras  la  xie,  bi  tu  un*  xeu\  doiv- 
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ner  lo  Baptcsme  ;  ie  te  donneray  mes 
enfans,  iniis  nepueux,  cl  toute  ma  na- 
tion, que  ic  vay  faire  venir  pour  rece- 
uoir  l(*s  inslructions. 

Que  le  Ciel  enh^nde  volontiere  c«îs  pa- 
roles sortir  de  la  bouehe  et  du  cœur  de 
Ci's  panures  Barbares,  (pii,  dans  leurs 
grandies  Forests^  n'ont  que  le  Sainl 
Espi'il  pour  uiaistre,  pour  Pasteur  et 
pour  Instructeur. 


CHAPITRE    IV. 

Diuerses  guerres  des  Iroqnois,  et  leurs 

succès. 

Dés  Tan  passé,  les  Agnieronnons  et 
les  Onneiochronnons,  qui,  des  cinq  Na- 
tions Iroquoises  sont  1rs  plus  superbes, 
firent  vn  party  de  cent  lumnnes,  pour 
aller  dresser  des  einbusches  aux  Oula- 
oûak  qui  sont  nos  Alf^onipiins  supérieurs, 
et  les  surprendre  dans  rend)arras  de 
quelque  saull.  Ils  partent  à  ce  dessein 
dés  le  Printemps  de  l'année  1G()2  ;  leurs 
prouisions  sont  au  bout  de  leurs  fusils, 
et  les  Bois  (pi'ils  trauerst^nt  siMuent  de 
basse-cour,  de  cuisine  id  de  giste.  L(îs 
plus  courts  chemins  ne  sont  pas  les 
meilleurs,  parce  qu'ils  sont  trop  bat- 
tus, et  les  esfçanîmens  font  les  lieiueux 
vojages,  parce  qu'on  ne  se  perd  point 
dans  ci*s  Korests  qu'on  ne  trouue  dc^s 
bestcs  (pii  se  retirent  dans  les  bois  les 
plus  esciU'tez. 

Après  (piils  eurent  fait  assez  long- 
temps le  mestier  de  Chasseurs,  ils  se  font 
Gueiricrs,  voyant  qu'ils  approchoi«ntle 
païs  ennemy.  lis  se  mettent  donc  à 
roder  les  riues  du  Lac  des  Ilurons,  clier- 
clians  l(»urs  proyes,  et  pensant  sur- 
prendre qutîlquefi  Chasseurs  cscartez  ; 
ils  furent  eux-mesmes  surpris  par  vne 
ti'oupe  de  Sauteurs  (ainsi  nommc-t-on 
^les  Saunages  qui  demeurent  aux  enui- 
rons  du  sault  du  Lac  Supérieur).  Ceux- 
cy  ayant  decouuert  l'ennemy,  firent 
leurs  approches  si  hardiment  sur  le 
point  du  iour,  qu'après  la  décharge  de 


quelques  fusils  et  ensuitte  celle  de  leurs 
n(*sclies,  ils  sautent,  la  hache  à  la  main, 
sur  ceux  que  le  feu  ou  le  fer  auoîent 
espargnez.  Les  Iroquois,  tout  orgueil- 
leux qu'ils  sont,  et  qui  n'ont  pas  iusqo*è 
présent  appris  à  fuir,  eussent  bien  voula 
le  faire,  si  les  traits  qui  leur  esloient 
dardés  de  toutes  pails,  ne  les  eussent 
arrestés  :  de  sorte  qu'il  ne  s'en  est 
sauné  que  fort  peu,  pour  porter  dans 
leur  paîs  vne  si  triste  nouuelle,  et  rem- 
plir leurs  bourgs  de  lamentations,  au 
li(*u  de  cris  de  ioye  qui  auoient  cou- 
tume d'y  retentir  au  retour  des  gwei^ 
riers.  Cela  montre  bien  que  ces  peo- 
ples  ne  sont  pas  insurmontables,  quand 
on  les  attaque  auec  courage. 

Les  trois  autres  nations  Iroquoises 
n'ont  pas  eu  meilleur  snci^és  dans  vne 
expédition  qu'ils  ont  entreprise  contre 
les  Andastogiiéronnons,  Sauuagcs  delà 
Nouuelle  Suéde,  auec  qui  la  gueirc  s'est 
allumée  depuis  quelques  années.  Ils 
composent  donc  vne  armée  de  fauict 
cents  hommes  ;  ils  s'embarquent  sur  le 
Lac  <.)nlario,  sur  le  conunencement  do 
mois  d'Auril  dernier  ;  ils  vont  chercher 
fi  l'extrémité  dt;  ce  beau  Lac  vn  grand 
lleuue,  presc|ue  semblable  à  celuy  de 
nostre  Saint  Laurens,  qui  mené  sans 
ra|)ides  et  sans  saults  ius<pies  aux  portes 
de  Ui  Kourgadt^  d'Andastogué.  Nos  guer- 
riers y  arriuttnt,  après  auoir  nauigé  plus 
dcî  C(»nt  lieues  sur  cette  belle  riuicre. 
Ils  se  campent  aux  postes  li.*s  plus  auan- 
tageux,  et  se  préparent  à  vn  assaut  gê- 
nerai, pensant  à  leur  ordinaire  enleuer 
tout  hi  bourg,  et  n^tourner  au  plus  test 
chargez  de  gloire  et  de  captifs.  Mais 
ils  virent  que  ce  bourg  estoit  défendu 
d'vn  costé  du  tienne  sur  les  bords  du- 
([uel  il  estoit  situé,  de  Tauti'e  costé 
d'vne  doubliî  courtine  de  gros  arbres, 
flanquée  de  deux  bastions  divsseï  à 
l'Europeanne,  et  mesine  garnis  de  queK 
ques  pièces  d'Artillerie.  Les  Iroquois 
surpris  de  ces  défenses  si  bien  prati- 
quées, quittent  la  pensée  de  l'assaut, 
et  après  quelques  légères  esoarmon- 
ches,  ont  recours  à  leur  souplesse  ordi- 
naire, pour  auoir  par  fourbe  ce  qu'ils 
ne  pouuoient  emporter  par  force.  11» 
font  donc  ouuerture  de  quelque  pouf- 


France,  en  r Année  1663. 
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pariiT.  \l<  s"iiffn»nl  il'îillor  tlaiis  lii  plan»  •  qu'îi  ilt»  si  sjiiiiU  <'in|t|iii<.  avan<  innir 
a«>^i<-.:*'i*  iii»«(|irà  \iii::l-i'ini|  liiiiiiini**>*.  it  Miit't  iiiiiimlr  liMir  \ii*  !iii\  juTiN  di* 
p.irti"  |iiiir  (niitiT  «ii*  piiix.  (Ii^«»ii*iil-il>.  '  I  nt*i>iiii  i*t  aiix  riL:iif*iirH  <li*  ii*  |»:i\<.   Ij's 


p;irli<'   |ii*iii'  ai*lii*|»ttT  di*^  \îiirt>  |iiiiir 
l*Mir  ri't'iiir.     Mii  |i*iir  niiiiri»  h's  |iiii'lt><. 

ll^  tMilli'Ilt  :    Ui:\\<   jl   inc^lll'    lf|ii|»<    nii 


lnii|iioiN  rslniciit  iltiiir  mu*  If^  ti>nii(*s 
«II*  t'i'lh'  Aiiilia^sadc.  ri  tniit  |>ri'*N. 
ctiliiiiH*  IN  ]).'ii'lt'iit.   :i  iiii'th'i*  II'  r:iiii>t  à 


!M' ^.ii^it  tl  i'ii\.  i>t  *«:iii^  |ilii<*  «lill'iM't-r.  «m  I  r.ni.  i|(i:itiil  \ii  rii::ilif.  IIiiimii  tli*  Nii- 
!•->  f.iit  lU'iiiltT  Mir  (II***  i'^<'|iiii':niN.  et  a  ti«iii.  iiiais  naliUMli^r  |iariii\  h's  lriM|iiiii<. 
la  \iMii'  i|.'  leur  |trii|M'i*  aiim'i'.  il*»  liin'iil  s  l'^taiil  niaclr  *]>*<  '\'v*i\<-\\\\\u*\r-^,  r\ 
bni^l'-/  |i*iil  \ifs.  Li*»i  .ViMli)<litLMh*riiii- '  arriiiaiil  il  iiii*MUi' h'iiip^  i|<ri>ii  r^\n'\\  ^\\r 
li«iii**.  il''rlariii«i  aillai  la  ::ui*rn-  |ilii>  !>'  ilfpart.  ra|i|i<M'ta  l*aii^^ciii"ii(  i|m  nu 
«:h.iiiil''iii-'iil  i|iit*  iaiii.iis,  (|t»iini*i'i*ii(  a*»- .  >>*  t!i*>|iii*^iiit  a  iMicIum*  h  \iii*  niiflli? 
«M'iiiaiir*  aux  lr«H|iiiiiH.  (|ii  *  «■>•  n'i^Hinii  I  i:iii>iTf.  (|ii<'  ih'^  iiiilliiT'^  di'  sn|«lal< 
|j  i|ii"  !'■  |ii'i'liii|i' il'*  «>"  i|u  ii<  allMit*iit  '  aiioii'iit  |ta^<t'*  la  Mit  |MiiirMMiir  l'iili'iifi* 
faii't-  rli*/  l'iix.  l't  (|U  ils  II  aiii»ii'iit  qii  ii  '  t«»iit*'^  |iMir>  niiiir::ailt"«.  i*t  <|iii'  l<'^  Aiii- 
^  *'U  r*l'i:iriiM' an  plii*^  tu*»!  m*  |iri*|)ar«'r  liii^^^ailiMir^  MTniiMit  iiia^^Mm'/,  nii  du 
il  \i\  ^1  . '.  Mil  d>i  iii>»iii*«  il  \i»ir  JiMir**  iii>iiii««  l'iiiiny/ «mi  Iraiit'i*.  |iniir  \  i>lrt' 
iMiiipajiii***  di'«*idi*i*«*.  i*a|ilirs  li*  !•••*•!•'  d-*  li'iir*»  i«»m's.     «>  lii- 

1.*'^  Ir»i|iiiiis.  JiiiiiiiJii'/.  fil*  ri>t  anVniii  ;:itir  aii<»i(  ciiti-fidii  t|iii*l<|iii*  rlin^i*  du 
|dii«  ijH'iii  iii'  |»i'iit  |)>'ii^-'r.  <«•>  il>*liaii-  Hci>iiiir<  i|ii  nii  iiiiii<  |»i'iiiii<'ttiii(.  ri  v't*^{ 
ij.riil  ■■•  \.»ii!  *»•'  iii'»l!n'  ^iir  la  di'IViMi^iiii*.  i-i»  4|iii  li»  fai'^iiif  |iarli'r  aiii-i.  \  i'.'lh» 
viix  iiui.  iii*«>|ii  a  |iri'M'iit.  ai)iii'*iil  |i<»i'ti'  ii<»iiiii'lli*.  la  IVavi'iir  ^-nWxl  W<  Aiiilia^- 
l**iji<«  .mil  •«*  \ir(iii'i.Mi^i**«  jiar  Imiti^s  r»»*.  *-adi'iir«*.  la  par^*  <•'  rniiipl.  ri  il  ii'v 
l'Ti"  ■*.  Mai*»  »pi'»  rT'iiil-ii^  ?  La  pflili'  «mi  ml  «inMi  ipii  riil  lr  i-mira^r  dr  \r- 
\fr»ll.'.  fpii  ••*»l  la  p'*li'«|.'H  \iii  Mii-aiii^.  iiir  iii^jpi  a  «HirluT.  pniir  h  ini«inii  -v  dt» 
4  f.iil  •!••  .:i.iiid^  d  •^a^'N  daii^  iriir^  jl  un--  ;  toii^  l'rs  rap|»«H'K.  Nniin  l'aiiMii^  n'i'i'ii 
jail*"*.  rl  a  l'iil  Mir  itiiti'- .raiid  iiHiiilirr  i  «'iiniiii'*  aiiix  :  m  ii«*  ii.>!i<  l'aiinii**  rr- 
lit*  friiiiii'***  r|  ilriifaii^.  d  '^  liii||ili|i'*>  r|i  j  jardi'  riiiiiiii'*  r^ph'ii.  rar  lliHl**  liaiiniis 
«|ij.iiiliti'  :  dr  Mir|i>  t|itr  |riiiN  lliiur:!^  pli  \<iir  riair  daii^  ^i*<  di^rniir*..  tant 
!-•  tr 'iiii"!!!  pirNipir  d-''*iM'N  *'{  l-iiis  '  ir»«  prnpir»»  '•■•fil  riHiiJi'rN  «'l  rumpii^  il 
«'haiiii'^    Il  ■    -«iiiit    ipi  a   d"Mi\    nilliii*'/.    la  di^<^ilini!atiiiii. 

L'*  \'  d  I  d"iir  iih'iiari'/  a  i!i-'^iiii*  hMiip'»  i      !'•  ipi"  iimi^  ai|i»n<  appri»*  dr  r.itaiii, 
i|i-.  fr.ii*  M  Mii\  ipi  d**  iiiil  ''i  idi'ii  m  -ri-    r<l  ipii*  |.'s  mal  idir^  n\\\  .«^li»  IrrH-^ian- 

U-i  p  II    I  I  r '^l^laili'»'  ipi  i)h  Mil!  appMltrr     di*^    flir/    rilX.    rt    ipl  r||i>N    nnt    iliiiuir 

ail  t"^.  ''I  p.ii' l.i  |i"i'tiili  '  d>>iii  iJH  mit  iM-raiMti  ii  «pirltpir^  I  raiirnin  «apliN. 
**••  •iir  I  ■-•  j'i-'ilh  ali'iii'»  dr   I  I  iiaïudr.  :  d''  |iapli-rr  plu-  ilr  IrniN  l'-'nN  riilaiiU 

IMII-  I  i-^  rXlrrîinlr/  l|^  M'*\'>\rilt  aUi'IHl     llliillll  •fllN  l'I   Hircin  ■    pjll^i'tll^    p    iHuii- 

litiii  .1  !••  ir«  allairr**.  ipii*  du  i-ii*«ti'  dr«»  ii-"*  adiillrv.  ipii.  *•••  \r^aii*«  ;i  Irx'n*- 
Kraii  li*.  «pli  *»«'iiN  p 'iMi'*!!»  |i*N  f.fii-  iiiilr.  l't  V.' ^iiiii|i*]ianl  l'ti  t  Imi-ii  d»'*  m- 
^'ni'-i.  l-iihliaiiU  Ir^n-^  h>iiii'.<  r[  |i>^  Nf|!i<*tirii««  «pir  iiiui**  l>'ni'aiiii<iiN  i|.>iiiiirH 
8ani|  Miil«  d'*  l(a«îi>>n«.  p-mi' lr- iiirtlri*  Im-ipir  nnii*.  r-fii.n-  rn  Irm^  |ir.!|iu»i 
•■n  i|-  Il  h*"  i'MjM'-'  I  .11  m»*  •  riiii-niir.  s|  "  diimiMila-hr  ■  '  d"<  »i"-ii«ii.  pii-'i-nl  rn\. 
r|l<*  *.•  pi  'Hfiiliiil.  Il- pr-'paifMl  piiiir  iir"»ii! '*  Iriii».  (MpliS  il-' If'»  m  tlii- dans 
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CHAPITRE   V. 

Dîners  vienrlreseommh  à  Montréal  par 
les  Iroquois  et  les  Iliirons. 

Nos  oiinomis,  qui  se  sonllroiiués  cMo 
niHU'c»  (KTiipoz  ailh'iirs,  nous  ont  laissé 
cuirnnM'  lins  teiTcs  on  assourance,  et 
ioiiir  comnio  d'vn  auaiit-finusl,  du  r4V 
pos  (|uo  noslro  inconiparahlt»  Monarqui» 
nous  va  procurer,  pour  fain»  passer  au- 
delà  des  .Mi?rs  la  paix  (pi'il  a  esfeuduë 
de  tous  eostez  au-delà  dtî  la  France.  Il 
n'y  a  que  le  Montréal  qui  a  esté  leint  du 
saniî  d«»  François,  et  d'iroquois  et  de 
llurons. 

le  commence  par  vn  (risle  accident 
arriué  à  quelques  llunms,  (pii  depuis  peu 
auoictut(piiUél(îpaïsennemy,efs'esloient 
rel'u;;i(»z  à  .Montréal  ])our  y  viun;  (!hre- 
stienn<*ment.  Si  iamais  les  Iroquois  ont 
fait  parnistre  vue  insigne  perfidie,  c'<îsl 
en  ce  que  \o.\ny  dire.  Ils  si»  lirent  voir 
dans  le  mois  de  Mav  dernier  sur  les  (lo- 
teaux  de  Montival,  au  nombre  de  sept 
Agnieronnons  et  demandeivnt  à  parler. 
On  li»s  (»scoute  ;  ils  prt»posent  1«;  des- 
S(Mn  dvne  cel»»l)ro  And)assad(»,  pi»ui*  m» 
faire  plus  qu'vne  terre  de  celli»  des 
Frauçnisï^tdeslnMpiois.  On  aj:rée  celle» 
proposition,  et  on  leur  fait  tr(»is  presens 
pour  les  asseurer  (pie  les  And)assadeurs 
seront  h»s  bi(»n-venus,  pourumi  qu'ils 
amènent  auec  eux  le  reste  diîs  François 
qui  f^^tîmissenl  encnrdans  leurcaptiuité. 
Ils  s'y  accord<Mitj  et  pour  preuue  de 
leur  sincérité,  s'otfrent  à  laiss(»r  connue 
en  ostajre  quatre  des  leui*s,  iMMulaut  que 
les  trois  autres  iront  au  plus  tosi  trou- 
uer  les  Anciens,  pourhaster  TAmbas- 
sadc.  0\\  tombe  d'accord  anec  eux  de 
cet  ex])(îdient,  et  on  reçoit  auec  plus 
d'appareil  qu'on  peut,  ces  cpiatre  nou- 
ueaux  bostes.  On  les  miMie  dans  la 
cabane  des  llurons,  poui-  y  loger  phis 
commodément  :  ce  ne  sont  ((ue  festins, 
que  chants,  que  danses,  que  presens 
réciproques  ;  bref.  Ton  n'oublie  aucun 
tesnioignagne  de  reiouissance.  Le  soir 
venu,  les  prières  sonnent  à  l'ordinaire 
pour  les  Saunages  ;   les  Iroquois  s'y 


présentent,  et  donnent  grande  consola- 
tion à  vn  d(î  nos  Pères,  qui  voyoil  croistre 
sf»n  petit  troupeau  ;  tout  le  reste  du 
soir  se  passa  en  entreliens  familiers,  en 
bonnes  chères,  et  dans  toutes  les  pri- 
uautez  qu'on  peut  souhaitter  des  ami- 
tiez  les  plus  cordiales.  Après  toutes  les 
reioûissances  ordinaires  en  de  sembla- 
bles occasions,  chacun  se  retire  pour 
prendre  vn  peu  dtî  repos  ;  il  n'y  auoit 
pour  lors  dans  la  cabane  des  llurons 
qu'vn  homme,  dcMix  fennnes,  vn  ieune 
garçon  et  tnûs  fdies,  tous  les  autres 
estans  à  la  chasse  depuis  quelque  temps. 
Sur  la  minuict,  e«'s  «piatre  ti  aistres  se 
leuent,  et  à  grands  coups  de  haches 
ilonnent  sur  ces  panures  g(»ns  endonnis, 
mettent  toute  la  cabane  en  sang  ;  et 
ayant  fendu  la  teste,  à  l'homme,  lais- 
sent les  deux  femmes  pour  mortes  toutes 
chargées  de  playes,  et  emment»nt  cap- 
tiues  les  trois  pi'tites  till(»s,  le  ieune 
garçon  s'estanl  heunuisement  eschappé 
des  mains  d(»  ccîs  lîarbares. 

Ttïutcelani;  s(»  passa  pas  sans  bruit; 
hîs  François  v  acccMin^ntde  touscostez, 
mais  trop  tard  :  l»»s  fugitifs  s'estans  ser- 
uis  des  ténèbres  de  la  nuict  pour  cou- 
urir  leur  perlidic».  s'en  siMuent  encor 
pour  cach(»r  leur  fuilte.  On  trouue  vn 
pitoyable  s])<Tlacle  dans  la  cabane,  trois 
cor|)s  nageants  dans  leur  sang  et  horri- 
blement défigure/.  On  s'approche,  et 
l'on  s'apperçoil  (pivne  des  dtîux  fem- 
mes nommée  Ib'hîne,  auoit  encor  vn 
peu  de  vie.  Dieu  sans  doute  voulant 
comme  par  miracle  luy  prolonger  les 
iours  pour  faire  paroistre  sa  vertu,  qui 
n(»  deuroit  iamais  mourir  dans  la  me- 
moip;  des  bomnit^s.  l^llle  faisoit  dans 
Itî  païs  des  Iroquois  ce  que  le  bon  Tobie 
faisoit  parmy  his  Assyriens  :  elle  assi- 
stoit  les  panures  et  les  captifs,  toute 
panure  et  capliue  qu'elle  esloil  ;  elle 
enseuelissoit  les  morts,  et  comme  il  est 
souuent  arriué  dans  la  primitiue  Eglise» 
elle  se  trouuoit  proche  des  (Ihrcsliens 
captifs,  quand  on  les  brusloit,  ne  erai- 
gnanl  pas  de  monter  sur  les  eschaiïauls 
pour  hîâ  encourager  à  tenir  ferme  dans 
la  Foy,  ny  de  s'approcher  de  ces  corps 
à  demy-bruslez,  pour  leur  suggérer  de 
courtes  et  feruentes  prières  dans  le  fort 


Frnurr,  en  /*  lii/j/V   \i\iV.]. 
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s  en  relonrnoiit  \mu  iovcux  cl(i  celle 
proyc»,  sur  qui  ils  voiit  rassasier  leur 
eruaulé  et  deeliar^er  leur  colère,  conuiu» 
sur  de  panures  \iclime$  destinées  au 
l'eu . 

Vn  d(î  ces  deux  François,  qui  eut 
Inil  iieué  v\\  celte  rencontre,  s'esloil 
iissni'ié  depuis  peu  auec  plusieurs  autres 
familles  di^s  plus  deuoles  et  des  plus 
e\enq»laires  de  .Monlreal,  pour  se  niel- 
Ire  lo'îs  ensemble  sous  la  protection 
])arliiiiiiere  de  la  Sainte  Famille  de 
iKs\s,  Makif.,  losKi'ii.  (!e  Ixin  homme 
ne  l'ut  pas  [tins  losl  saisi,  que,  leuaiit 
les  mains  au  (iel,  il  til\ne  prirre  fer- 
nenti'  et  pleine  de  Foy,  qu'il  adressa  à 
la  Sainte  Vierp\  laquelle  il  ct^niuroit 
de  ne  pas  permettre  qu'vn  dt.^s  enf'ans 
de  sa  famille  fust  mal  traitté.  L'elH^t 
suiuit  la  prière,  parce  qu'il  se  Irouua 
libre  de  tonte  crainte  :  il  n(*  luy  sem- 
Mnil  pas  qu'il  allast  an  feu,  tant  il 
suiuoit  volontiers  ses  bourreaux  ;  et 
inesnhî  tous  les  soirs  quand  on  l'esten- 
doit  et  (pion  le  lioit  à  (k^s  ]>ieu\  (enfon- 
cez dans  la  terre  par  les  pieds,  par  bîs 
bras  et  |»ar  le  col,  il  si»,  couchoit  sur  ce 
cheualet,  connne  il  eust  fait  sur  son 
lict,  et  preseniaiit  ses  mains  et  ses  piiuls 
pour  eshe  ^aroltez,  il  leur  disait  :  Les 
M)iliU  lie/,  serrez,  mon  bien  a  bien  fait 
plus  (pa.^  tout  cela  pour  moy,  (|uand  on 
IVsicndoit  sm'  la  (iroiv  ;  ie  >uis  content 
(b;  \niis  obiVir,  en  imitant  l'obiMssanee 
«pje  un  n  iMaisIre  a  rendue  à  ses  lM»ur- 
j-eau.\.  (les  piiusiMis  le  fnrliiioient  lel- 
lemcnl.  et  luy  d(»nn<»ienl  \ne  si  forte 
espi'r.'ijK  e  de  sa  liberti',  (pie  (puind  il 
se  tiMUuuitquebpie  sault  à  franchir,  ou 
(piebpie  endroit  danj^ereux  à  pass(.>]'  : 
Achi'ui?/,  ma  bonne  Àlere,  acheuez  ce 
(pie  vous  auez  comin(;nc('',  disoit-il  à  la 
Sainte  Vieif^^i».  au(H-  vue  conliance  liliale. 

dépendant  il  si;  faisoit  de  longues 
prières  pour  luy  à  Jlontreal,  par  c(îu.\ 
au  nombre  des(piels  il  s'esbiit  associt^ 
qui  ne  pouuoient  se  persuader  qu'vn 
lils  adopté  de  la  Yierg(î  deust  pi.'i  ir  de 
la  façon.  Neantmoins,  il  approche  tous- 
iuiirs  du  pais  ennemy,  et  par  conse- 
(|urnt  de  la  mort.  Ses  lit^is  ne  sont 
pas  diminue/,  ses  gardes  veillent  tous- 
iours  sur  luy,  cl  la  playe  de  sou  œil 


cn^ié  qui  n*csloit  point  pansée  depuis 
huit  iours,  se  chargeoit  de  pus,  et  le 
mi^iai.'oit  de  la  gangrené  :  en  vn  mot, 
les  victorieux  voulans  au  plus  tosl  ioùir 
des  fruits  de  leur  victoire,  qui  sont  de 
brusler  à  leur  aise  leurs  captifs,  se  par- 
taient pour  pn^idre  le  plus  court  che- 
min. Les  Agnieronnons  tendent  droit 
à  Agnié,  et  les  Unneiochronuons  chez 
eux,  ayants  partagé  leurs  deux  prison- 
in(Ts;  cehiy  dont  ie  parle  estuit  escheu 
aux  Agnieronnons,  qui  estants  en  bien 
plus  grand  nomlire  que  les  autres,  don- 
noient  moins  de  lieu  à  uostre  pauure 
homme  de  s'(;schapiK.»r,  aussi  n'y  pen- 
soil-il  pas,  voyant  la  ciiose  entierenieut 
impossible,  et  ne  desesperoit  pas  pour- 
tant de  l'assistance  de  sa  chère  Protec- 
trice. Letihapitre  suiuant  nous  appren- 
dra ce  (pii  en  arriua. 


CHAPITRE   VI. 

Victoire  fies  Algonquim   sur  les  Iro- 

quois,  et  la  deliurance  d\n  captif 

François. 

11  ne  s'est  iainais  veu  et  ne  se  veira 
iamais,  qu*\n  des  seruitours  de  Marie 
périsse,  dit  vn  (b's  grands  Deuols  de 
celb^  Sainte  Viergiî.  te  (Ihapitre  nous 
fournit  di'ux  exemples  de  cecy  tout  à  la 
fois. 

Les  Algonquins  résidents  de  Sillery, 
après  y  auoir  passé  l'ilyuer  dans  l'in- 
nocence  (ît  dans  la  ])ieté,  se  résolurent, 
sur  le  Printemps,  d'aller  à  la  petite 
guerre;  mais c'estoitvinî guerre  sainct(^ 
parce  que  tous  les  lieux  qui  leur  ser- 
uent  de  giste,  leur  sont  comme  autant 
de  Sanctuaiies  (pi'ils  consacrent  par  des 
prii^res  adressées  à  la  Mère  de  Dieu, 
îuiec  lant  de  ferueur  et  de  constance, 
qu'vn  de  nos  Fran(;ois,  qui  par  hazard 
fut  de  la  troupe,  estoit  tout  surpris  de 
v<»ir  d(îs  Barbanîs  si  deuots,  et  des  sol- 
dais Saunages  esgalcr  la  pieté  des  meil- 
leurs (Ihrestieus.  Ils  n'esloient  que  qua- 
rante, mais  le  courage  estoit  plus  grand 
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genoux  sur  la  tori'o  tonlo  frompéo  de  coupez,  «les  nerfs  arrachez,  et  des  au- 


i>iïUii  enueïuy,  remercia  sa  Lil»eratriee, 
de  vi'  (|u'ellele  limil  du  uîilieu  des  feux 


tn^s  caresses,  car  c'est  ainsi  t|u'ilsnonH 
uiiMit  les  preniiei's  tourments  des  pri- 


oiï  il  alloil  estre  iellé  ;  et  depuis,  il  n'a   sonnitïrs,  (pii  sont  les  pi*eludes  de  c^ux 


pas  fsié  niesconuaissnut  de  n?  bicufail, 
ne  pouuaut  eulendre  |Kuierde  la  Sainte 
Vierp»,  sans  fundr»»en  deunlion,  el  pu- 
bliaiil  sans  cesst*  les  ni(M*ueilles  (pielle 
a  opérées  pour  sa  dcîliurance  :  car  il 
d^Mioit  mourir  mille  fnis  eu  celte  attaqut^ 


qu'on  leur  fait  soull'rir  en  les  bnislant, 
au  lieu,  dis-ie.  de  toutes  ces  cniautcz 
ordinaires,  ils  hîs  conduisent  cuxHnè- 
mes  dans  la  Chapelle,  les  inuitent  à  la 
l>riere,  les  pressent  de  receuoîr  le  Ba- 
ptesnie,  et  entonniMit  denaut  eux  des 


par  la  ^'resle  des  halles  qui  siflloient  à  .  (!anti(pies  de  deuolion  pour  les  animer 


ses  oreilles,  el  (|ui  ii'ltoient  par  ttTre 
ceux  qui  cstoienl  autour  tie  luy,  d«Mneu- 
rant  seul  en  vii^,  au  milieu  d(^  tant  de 
morts. 

lU»comioisson!îi  aussi  la  mesme  pro- 
tcH'lion  eniUMs  les  \ielori(Mix  <pii  oui 
cssuvé  la  decharue  des  ennemis,  et  se 
sont  Irouue/  au  miliiMi  des  haches  et  des 
espées,  sans  qu'aucun  d'tMix  ait  receu 
la  niniudre  blessure  du  mondi\  Le  (lit>l 
a  sans  douie  fauorisé  leurs  armes,  (prils 
on!  pi'is(>s  auee  tant  de  pieté  :  aussi 
Si»  sont-ils  seruis  île  leur  victoire,  non 
pas  en  Barbares,  mais  en  (ihrestiens. 
\uyons-le  au  Chapitre  suiuant. 


cu.vnïHK  vu. 

Supplice  de  deux  lr(up{oh  pris  par 
lus  Alijituquins. 

Le  combat  dont  ie  viens  de  parler, 
ne  (hu*a  pas  lonulemps.  car  la  première 
furitî  des  Ali^nnijuins  fut  si  rude  c»l  si 
lîeureuse,  <pic  dix  des  eniieuiis  (»slants 
tombez  n»ides  morts  sur  la  i)lace,  tnùs 
furent  arrest(»z  en  vie,  <»t  les  autres 
seschapperenl  tout  couuerts  de  bles- 
sures. 

Les  victoricMix,  après  ci'lle  di^U'aite, 
reî(»urnenl  sur  leurs  ikis  et  viennent 
tout  triomphants  àSillery  poury  reïidre 
f^races  au  (!i(»l  de  ce  que,  diins  celti» 
victoire,  ils  ne  se  sont  vtnis  teincls  (pu» 
du  sani;:  di»s  t»nni»mis.  Ils  y  font  t»ntrer 
leurs  cîiptifs.  mais  au  lieu  df»  la  j^resle 
di's  bastonnades  auec  laijtielleon  a  cou- 
stume  de  les  receuoir,  au  lieu  des  doigts 


par  l(MU*s  exemples.  Knfni  ils  les  met- 
tent entre  les  mains  dvn  de  nos  Pères 
qui  sçavoit  leur  lani;ue,  pour  les  iii- 
struinî  (»t  les  dis[>oser  au  Sacrement  du 
llapti'snn^  auant  (pie  dt»  mourir.  C'est 
p(»ul-esln;  là  vn  des  actes  les  plus  hé- 
roïques (pii  puisse  estre  pratiqué  par 
des  Sauua'ies  :  car  qui  sçaura  iusqu  où 
va  l'inimitié  natun:lh;  (i'ost^  bien  diiie  la 
raiîi»!  (pii  (»st  n\[]v  ci»s  deux  Nations, 
l'Aljîonïpiine,  et  l'Irocpioise,  poun'a  iu- 
p»r  de  l'empire  d(^  la  Foy,  qui  a  bien 
pu  capliuer  l'esprit  de  ct^s  Barbares 
iusqu'à  ce  point.  Les  llurons  qui 
n'ont  pas  vue  si  pande  haine  con- 
tre riro<piois,  puis(prils  ont  presque  la 
m(»sme  langue,  en  au(ûent  tant  neant- 
nioins  du  commencement  que  nous  les 
instruisions,  que  lors  (pi'ils  prenoient 
«[U(»hpii's-vns  d(î  c(;s  enneinvs,  et  que 
nous  taschi(Uis  de  les  dis|K)ser  à  l'cce- 
voir  l(»s  eaux  salutain^s  au  milieu  des 
flammes  :  lié  (juoy  î  nous  disoient-ils, 
m(»s  frères,  voulez-vous  que  ces  gens-là 
aillent  au(>c  nous  en  Paradis  ?  Com- 
uienl  y  pt»urrons-nous  viure  en  paix? 
pensez-vous  y  pomioir  accorder  l'ame 
d'vn  lluron  auec  celle  dvn  Iroquois? 
Panures  iguorans  (piils  esloienl  pour 
lors  !  ils  ne  sçauoient  pas  eucor,  que 
selon  S.  Paul,  Dieu  nt^  fait  pas  le  dis- 
cernement entre  le  luif  et  le  Tientil, 
entre  riro(|uois,  le  Ilurou,  l'Algonquin 
et  le  François.  C'est  ce  que  nos  victo- 
riinix  ont  appris  depuis,  et  ce  qu'ils 
pratiquent  à  l'endroit  de  leui*s  prison- 
ni<'rs. 

Le  PeiH?  les  prend  (hmc  à  part,  les 
catiH'hise,  et  le  Saiul-Kspril  trauaillant 
dans  leurs  âmes  bien  plus  que  luy,  ils 
ivceurent  ses  inslrucli^ms  à  cxrur  ou- 
uert,  et  se  trouuerent  après  trois  iûurs 
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el  tniU  niiits«  tisi^nz  srnuants^  o(  dans 
vim  saiiii'ti!  imputiiMiri*  d'ostn;  bapliscz. 
tM'l  iHiiilimir  iHjiir  iiiMis  !  dis(iit?nl-ils, 
qut^  o*liiy  <|ui  a  fait  li*  iiiel  cl  la  Ti^nv* 
et  qui  n'a  (|iit*  fain*  tli*  iimis,  mnis  ayt 
mnM'nii'  la  \'u'  à  nous  si>uls,  nous  dti- 
stiiiant  au  Paraiiis  où  il  Tait  si  beau,  ptui- 
dant  qu'il  a  laisst*  IouiImt  nos  Conipa- 
piuD<  dans  I  Kiiri*i',  qui  ost  vu  lieu  dt* 
Mippliri^s  t'iTuels  ;  haptJM'-nous  donr, 
iii«ui  onrlt\  nous  sonniies  |M'e^(s  à  tout, 
di^-iiou<  vi*  qu'il  faut  qut*  nous  fas- 
M4IIIS.  Ni*  sou(-re  pas  là  di*s  senti- 
menis  d'\n  Niint  Paul  au  temps  de  sa 

Lt>»  «MMiliuii'uts  de  nos  AIpuiquins  ne 
MMit  pa>  lui'Ui*>lt»iuue/.  de  reu\  diî  Saint 
l'auhn.  piUMpie  qui*ltpit*s-\ns  veulent 
ftiiniiMliT  pour  la  eiiii>eruation  di*  ees 
pauun>  eaptif^.  et  le>  aiitri*s  voulants 
leur  priN*ui'tT\ni^  lii«'uni(*illein*«*  libiTté, 
itiut  ietir^  parrains  diUis  leur  Uapti'*- 
ni*' :  ei*riMn«inif  bien  bi*lle,  de  voir  \n 
ALnnquin  d'uir  sur  les  Saints  Fonts 
«Il  inMpiiÛH,  (>l  api'r*^  l'auoir  bien  pre- 
«die,  lu\  ounrir  le>  portes  du  bonheur 
elerin'i  au  lii'U  de  le  iettiu*  au  feu. 

lîe>  |iauuri*>  prisnuniers  ne  seauoient 
que  |ifns4'rde  ces  nierueilles  :  ils  ne  se 
oiiiiipn*iitiiful  pas«  et  it*urs  ilernien*s 
clian^m^.  qu'ils  appt;llent  ebansims  de 

•rt.  n  tutoient  i|ui*  sur  la  \ie  eti*r- 
dl**.  i^«*^  raisons  d  Kstat  les  condani- 
nifit^nt  a  la  niori  ;  mais  la  pii*lé  ehn;- 
slii*niie  b*ur  t*sparuua  les  feux,  tieux 
ayant  i'*^le  di*p4*sr!ii*/  a  coups  de  fu>il  ; 
p*iiir  I"  (rt»isii'>iUi*.  il  (*>toit  le  pnq»re 
ib  d  \n  d'-  n«>s  Imiu^  lluroUN  d'iey,  qui. 
a^ant  t*>tr  pris  xW^  mmi  enfanee  |i;n'  les 
Ajoiit'niinions.  au«iii  «*>l«i  esleuê  dans 
I  •-«i^  laua^'*  iuMpia  raii::e  de  quin/e  à 
Tiiut  aii*«.  Sa  ft»rtuu«'  i*n  est  d  autant 
plu-«  ailniirnlib*.  i\\iu\\  a  nit*sme  temps 
e»te  d**lniri*  d''  la  eajtliuite  di*s  In»- 
qu^tis  •'{  di*  «idli*  di*>  AIjiinquins,  a\aiU 
«M'iiapite  le  li'r  d.(ii>  h*  i'i»ud»at  et  le  ft*u 
a|Nv>  sa  pris-*,  ft  a>ant  ie>  lii*uivuse- 
m^'ut  triMiih*  sMii  pi'i'i*.  ft  la  \ifr  qu  on 
ki>  d«mna  «mi  %r{W  eniisiitt^nition. 

1>-K  piiMiunii'rs  «pu*  font  sur  nmis 
fl<>*  eniii-nn:»,  u-  sont  p«is  traitli'/.  de 
cHI*-  fav**n  ;  mais  ds  n  i*n  miuI  pas 
miii»  lieureuJL  :  car  ilii  fout  de  bon 


cirur  leur  Puriuitoiro  danf»  les  flammes 
di*s  Iroquois,  et  soulFrent  li*urs  enuni- 
tfz  plustost  comme  des  Penilms  que 
eomin**  des  captifs.  C'est  ce  que  nous 
auous  appris  tout  fralselienKMil  di*  trois 
llurous  qui  t»nt  t>sté  brusli*/  â  Aimié 
depuis  peu,  qui  faisoieiit  vu  Sanctuaire 
de  leurs  brasiers,  ne  pnussautN  dn  mi- 
lieu lies  ilainup^s  qui*  ci*s  belles  parol<*s  : 
l'iray  fiu  Ciel  ;  ce  qu'ils  rut<iuuoii*nt 
aiiec  tant  d'ardtMn',  qu«'  l<*urs  bourn^iux 
iuesm<**i  en  esluient  tout  rauis.  il  faut* 
disoienl-ils.  que  ct.'s  prus-Jâ  soient  bien 
asseure/  du  bonliiMir  dt*  l'autn*  \ie.  puis 
qu'ils  fiiiit  si  peu  d'estal  dt*s  t«»urnients 
di»  cell<'-cy.  ii'i»st  Ci  i|ue  nous  a  rap- 
piuié  la  bonne  lleleint»  linnl  unus  atnuis 
parlé,  laquelli*  a  reetMi  lt*s  denii(*r»i  sou- 
|ùrs  de  ces  Ixuis  (iluvstiens,  apre>  les 
atioir  encoura;;i*z  à  mourir  constamment 
dans  la  profession  de  la  Foy. 


cuAi'iTnE  vni. 

j  De  h  Mi^slnn  tivs  (hdani'uik  et  de  hi  pre- 
j     cieuse  mnri  tia  Père  li'nr  Menti  ni  et 
lie  celle  ilc  >on  Compaynon. 

Nous  allons  voir  vn  paimn»  Mi**sion- 
naire\si'>deslnniau\  Apostoliques,  dans 
|i'squ<'ls  il  a  blancliy,  charge  d  aiuifM*s 
et  d  inlirmil«'*.  harassé  d  \n  faM'hi'ux 
el  peulbli*  \oyap*,  tout  tb^^nullant  de 
sueurs  et  de  sau::,  mourir  tout  si'ul  «lans 
le  fond  tlfs  bois,  à  cinq  cent**  Indues 
de  l,hi«*bi*c  ;  lais*«é  en  prove  aux  bi*stes 
carnassi(*n*s,  à  la  faim  et  â  tnnlfs  jt>s 
mis«.'r«'*^  ;  i*t  qui.  selon  st*s  souli.iits.  et 
mcsnit*  selim  sa  pnqilietii*.  iniitf  en  sa 
mort  rabautbiu  dt*  Saint  Kranmis  Xa- 
uit*r,  dont  ilauoit  tres-p.ufaitiuifut  uni- 
té le  zèle  pi'udanl  sa  \if.  t'.'esl  \r  piTe 
Ueué  Menard,  qui,  depui>  plus  il.*  \in^t 
ans  a  trauadie  dans  ces  rudfs  Mi^simis, 
ou  enfin  s't*stant  ptTilu  tlaii<»  li*^  buis, 
rn  courant  après  la  brebis  e;:ar<'«*,  il  a 
lieureusi*mi*nt  cons«iiiinié  ^on  Apo^tnlat 
par  la  |KTle  de  se*^  forces,  d(*  *«a  suite 
et  du  sa  xic.    Le  tjcl  n'a  pu»  \uulu 
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qu'aiicim  de  nous  nit  n?cupilly  ses  ilor- 
i»ic»rs  sdiipirs,  il  n'y  a  qwr  ocîs  fur«»sls 
qui  (Ml  nui  esté  les  ti(*|)iisi(aiivs,  el  quifl- 
qui»  (Tt'uv  ili^  rorln»r  dans  lequel  il  se 
sera  penlH»slre  ielié,  aeslé  seul  (esnioin 
des  derniers  eslans  d'auiour  que  ce 
cn'ui*l(»ul  enduasé  a  poussé  vers  le  (iiel 
auee  snu  aiue,  qu'il  a  nMuluo  à  son 
r.realeur.  lors  qu'aeluellenient  il  cuu- 
l'oil  il  la  eoiM|ueste  des  anies. 

Vnie\  le  peu  <pio  n^us  eu  auons  n])- 
pris  ]iai'  \ne  Lettnt  veuut'  de  Montréal, 
(»n  datle  du  :î<i.  luillel  Kidit.  Hier  le 
Im)U  hieu  uiius  amena  trente'ein({(.!anols 
d'niitaiiuak,  auee  lestpiels  soûl  nMienus 
sept  l'raïu-nis.  de  neuf  qu'ils  esliùenl  ; 
li'S  deux  autres  qui  sout  le  l\M*e,  Kené 
Meuanl.  el  sou  lidelle  (lonq)a;.'n(Ui  nom- 
mé lean  (iueriu,  soid  i\\Wa  d'vn  aulre 
eo^té  pour  se  n^rouuer  plus  tost  que 
e«Mi.\-<'\  au  port  asseuré  di.»  noslre  eoni- 
nnme  Pairie.  Il  \  a  deux  ans  ipie  le 
Vrw  i*sl  mort,  et  lean  (iuerin  d«'puis 
dix  mois  ou  euuiron.  • 

L(î  pauurtî  IVre  et  les  Imiet  Fram;ois 
ses  llouqiaunous,  parlis  des  Trois-Ui- 
uieres  le  2S.  d'Aousl  de  l'an  HHiO.  auec 
les  Oulaoïiak,  arriuereiil  ii  liuu's  |)aïs  h» 
1.'».  <rOelolu'e,  lourde  Saim^le  Tlh?rese, 
après  d«'s  (rauaux  inexplicables,  des 
mauu:iis  Irailteiuenls  de  leurs  Malelols. 
loul-ii-fail  inlunuain>,  cl  vni»  extrême 
di-ehe  di'  \iuies  ;  en  sorte  que  le  l'ère 
à  peine  pouuoil-il  plus  se  porliT,  (estant 
«railleur^  tie  coiiqde.xion  l'tiildi»  el  eassé 
de  Irauaux.  Mais  eoinme  ou  va  eneor 
bien  Iniu  après  estr<!  las,  il  eut  assez 
de  eoura;:(>.  dt»  j^aimer  Ui  r.abanai;e  de 
ses  liosli'S.  Vn  nounné  U'  llroeliel,  elief 
d(î  ec»lle.  l'amille,  lionnne  superlMîet  Ires- 
vieieux.  «pii  auoit  quatre  ou  einq  fem- 
mes. Irai! ta  fort  mal  le  panure  iVre,  et 
enlin  l'oldi^ea  de  S(»  séparer  de  luy  et 
de  st;  faire  xui^  eliaumine  di»  luanehes 
de  sapin.  ()  Dieu  !  qrn^lle  demeuie  pen- 
dant les  ri^utMU's  de  l'Ilyuer,  qui  stmt 
IM'cïsque  iusupportabhîs  en  ees  contrées 
là  !  La  nourriture,  n'esloit  paie  meil- 
leure ;  le  plus  sonnent  ils  n'auoituit 
pour  tous  mtttsqu'vnelielif  poisson  cuit 
à  l'eau  toute  pure,  à  quatre  et  à  einq 
(pi'ils  (*sloienl,  encore  esloit-c<.'  vn«i  au- 
musne  «jue  les  Sauuages  faisaient  à  quel- 


qu'vn  dentr  eux,  qui  attonduit  au  bord 
de  l'eau  le  retour  des  CaïKds  des  pe- 
sclu*urs,  connue  les  panures  meiidiauts 
attendent  l'aunuisne  aux  portes  des  Egli- 
ses. Vue  ctM'laine  mousse  qui  naist  sur 
l(*s  rocbers  leur  a  scruy  suuuent  pour 
faire  ib.'  bons  repas,  ils  en  niettoieiil 
xne  poiunée  dans  leur  cbaudi(*n'.  ce  qui 
épaisissoil  tant  soit  peu  l'eau.  \  formant 
vnt^  c(>rlaine  (*scume,  (»u  bano  comme 
c(*lle  des  limaçons,  et  qui  uuurrissoit 
plus  leur  imagination  que  leur  corps. 
Ijes  arresU^s  de  poisson  qu'on  oonsorue 
soi<;neus(Mnent  pendant  qu\in  en  Irouuâ 
en  alMuulance,  st^'uoiiMit  an>si  dans  la 
nécessité  il  amuser  la  fiiim  ;  il  n'y  a  pas 
niesnu'  iusqu'aux  os  pilez  dont  ces  pau- 
ures  faméliques  ne  lissent  bun*  protit. 
(.hiantilé  d'e^pl.>ces  de  bois  b'ur  fournii^ 
soient  aussi  des  viunjs  :  l'escurce  de 
(iliesni»,  de  IU»uleau,  de  Tillv  ou  Dois 
blanc^  et  «l'autres  arbres,  bien  cuites 
et  biiMi  pilées,  puis  mises  dans  l'eau, 
AU  on  a  fait  bouillir  du  poisson,  ou  bien 
im^slées  auec  de  l'buillede  poisson,  leur 
faisoient  d'excellents  ra^tousts  ;  ils  nian- 
^'eoient  le  ^land  auec  plus  de  gousl  et 
plus  dt;  plaisir  (|U  on  ne  nian^ie  eu  TEu- 
nqie  lt*s  manuis  (»u  les  cbastai«aies,  et 
eiUMire  n'en  auoi(*nl-ils  pas  |t*ur  saoul. 
Ainsi  se  passa  le  premier  llyuer. 

IVtur  le  Printenq»s  et  TEsté.  ils  son 
liroient  plus  facilement,  à  la  lau(*urde 
quelque  peu  de  ebass(\  Us  (iioicnt  de 
lenqis  en  tenq^s  tpielques  Canards.  Ou- 
tiU'des,  ou  ((uelques  Tourtes,  qui  leur 
pi'e|Miroient  de  rauissants  lunupiets  ;  IfS 
l-'ramboises  et  autres  st*mblab!es  petits 
frtiils  leur  smuoient  de  grands  rafrai* 
sclnsscMuents.  On  ne  sçait  ce  que  c'est 
(Hi  ees  païs-lii  de  bbul,  ny  do  pain. 

L<^  second  lï\\er  surmenant,  les  Fran- 
çois avant  obscnu'  connue  les  Saunages 
fai>oii>nt  leur  p(*sc]ie;  ils  se  n^soUireut 
de  les  imiter,  iu^t^anlsqut*  la  faim  estoit 
eucor  plus  difii«'ile  à  supporter  que  la 
grande  peine  et  que  les  risques  do  cette 
pesclie.  (l'estoil  vue  cbose  dipie  de 
conqtassion  de  voir  sur  ces  grands  Lai*s 
(»leuez  souuiMit  comme  la  Mer.  de  |»au- 
ures  Trancoisen  (ianot  {Haidant  la  pliij'C 
et  pendant  la  iK^iiie,  portez  c;j  et  là  par 
des  tourbillons  de  vents  :  ils  ont  sou- 
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iic^nt  triMiiii'  à  leur  n'hiiir  inirs  inniiis 
1*1  It-iirs  pirils  ;zi'l(*z  ;  qiif|i|Hi*>  luis  ils 
V  >iiiil  \«*iis  m'i'iirillis  (t'\ii4*  >i  rs|»;ii>si* 
|Niii(]tv  ilf*  iifiui's  i"liîi>M*i's  par  I  iiii|n»- 

luii^llr   «lu  \iMtt.    «|ll('  0*|||\  i|iii  ^oliiitM'- 

iitiii  II*  CiiiKit  II»*  piMiiiiiit  lifi'iuiiirir  <!•' 
la  \iMif  siiii  t  i»ni|iiuiiiiii  t|iii  f>tiiil  ii  la 
pjiiih*  :  (|ii«'l  itinvrii  liniir  il  alitinjcr  an 
|K»rl  ?  l.i'it****.  aillant  dr  |i»is  «in'ils  n*- 
|»n*iiMifiit  it>rrf,  il  Imir  >finlilnit  vu 
(N'Iil  iinnirjc.  Miiaihl  la  pi'srlu'  riMiHi>. 
^•iL  iN  laivijiMil  fil*  |H'litf>  |irniii<iiiiis 
lit*  f»tM<«^iiii  i|ii  il>  Ihiiiraniinii'iil.  rt  >'ni 
ll*Hirri*^>«iifii(  au  triii|i>  <|iii*  la  [irsclit* 
«*«»t'tit  linic,  on  qiu*  la  saisun  iii*  {mt- 
u--(l*>il  |iins  tli*  |»fM'liiT. 

Il  %  a  fil  «'<*  |ia\>-la  iiiK*»  ri*iiaiii4>  plaiids 
h.iut**  (II*  i|natr(*  |»ifils  rnnirnii.  <|iii  rmist 
i-n  (li-H  IjfMix  iiiairsraui'iix.  \n  |»i'ii  an- 
|iaraiiaiil  i|n  l'Ili'  nmiili'  fii  i*>p\ .  Ic^  San- 
u.i^*'*>  xmil  «Ml  laiiot  liiT  m  tonllc^ 
I  h«*iin*  il»r  l'i'N  plaiilo.  |i»s  **i'|Mi-i!nl  h's 
\iir<>  i|f<>  nnln*^  autant  d  l'Npai-»-  (|u  il  imi 
faut  |Minr  |ia*«M»r  mi  r.ampt  Im|'>  i|iri|s 
nMiirnfli'iiiil  t'ii  cui'illir  l**  ::raiii.  Li* 
b-ui|i^  lie  la  iii<ii^*«4iii  filant  \i'ini.  iN 
in*-iii-iit  It'iir**  raiiiils  dnlaiis  les  |ii'IiIi*n 
;flli'i'*«  «|n  iN  <iiit  |iratic|ni-i's  an  IrainT^ 
•!••  r»»>  ;!raiil««.  ••!  f.i|H:iiit  |»i'iirli'*r  d**- 
il.li!*»  I«"^  loulVi's  aiiia<^M'i*s  iMisMinldi*.  |i> 
i-jr.niihfiil.  Ouaml  l>'  (  aiiiil  t>>(  |i|i*in. 
îk^  \**\}{  h'  MiidiM'  a  It'iTt*  dans  vin*  tii««M> 
pr*'|»ai*-f*  "-uv  !<■  Iiurd  d«*  I  i*aii,  )ini*>* 
au-*  If*»  |»iti|s  iN  l«'^  InuliMit  l't  r*'inncnl 
M  l'*iuli'ni|i^.  ipit*  liinh*  la  halle  sfn 
d>*tcf«  lit*  :  ru  ^niiit*  jN  li*  linit  sfirlicr, 
H  liiial'-inciil  ij^  II*  niclfi-nl  dan<^  di's 
mi»»»'*  d  l'^riiri'i»  pnur  I  v  i'«iiis»»rni*r. 
«•-  jraiii  lii'i*  licaui-iiiip  ^iw  |  \ni»iiit', 
■••r>  ipi  il  c**!  rrnd  :  inai^  l'stant  mit  a 
l«MN.  d  rt'ntli'  |iiii>  ipranniiii*  si>ini*nr«* 

d  KUTt'lM-. 

.M  ••••^  painin's  I  riiii'nis  rsltiii-nt  d»»- 

Mil'i*'/    pi  ''^tpii*  di>  tiiut  rr  ipii  pi'U!  pt*- 

t-n-'T  !••  ••••rp»».  lU  «•'^iHirn!.  i-ii  riM'uin- 

I»  iiM*,  r.in^iiji'/  th"s  :;ra«'i*<  du  th-l.  Taii- 
di*'  *pi*'  \*'  i'*'i'i*  lui  l'ii  \i**.  lU  an«>ifnt 
l  iii*  !••«*  i<iiii-^  la  NaiiH'ti'  Mi"-Hi'.  4>|  m* 
if.iif.-^«.iif|ili*t  i*(iiiiinniniii«*iil  ipia^^i  toii^ 
!•-•  Iiijh'l  imir^.  Apn-n  |t»  tri*««pa'^  du 
l'.-r»-.  !•••  «pli  \»'<  a  rniiMM'iir/  daii*«  lin- 
i«».r.u-  il»'  liMir  |ii\  «•!  ili»  li'iirs  li«iini»'s 
(Dij-ui*.  a  «'sli*  I  \iiiiin  et  la  buniiu  intid- 


li;:<*nro  dans  lnf|iirl]i*  IN  ont  tniiNJours 
\t'sni,  l'I  df  plii>  MU*  sainfi*  lilMTtiî 
t!ln'»'stit>ini('  «pu*  «pit'hpii'<-\n'i  de  la 
haiiili'  pri'iidifiit  tli*  repi-i'iidrc  rciix  «pii, 
par  lia/ai'fl.  si*  siTnicnt  (wir  fi»i>  i*iiian- 
«ipf/  l'ii  t|nrlipi(>  li'iriTcti*. 

niianl  a  la  iiKirt  du  Pen*.  vnirv  tv» 
<|ih*  l'en  a\  appris,  l'riidaiil  si>n  ti\iii'r- 
iieineiil  p.iriny  le»*  nntainiak.  il  min- 
nn'iM'ji  \ii«'  KliIi*»»'  idi»'/  i'»'*»  |{arl»ares, 
liii'ii  petit'*  a  la  verilT*.  niai*>  liieii  pre- 
t'ii'iiM*.  parée  (pieljt'  liiy  a  euiiNfi'  |i|i*n 
des  siii'ur*»  et  l»ien  di's  laniie>  ;  an<si 
senil»h»il-i'lle  iri'sli'e  minpnsef  «pie  ih* 
l'redeviiiiii/,  dniit  la  iiieilli'iiri*  partit» 
estnieilt  les  petlls  entant^  ni<iri|)i>lli|s, 
tpi'il  estiiit  nliiii:é  dt»  haplJsiM'  a  la  i|e- 
ndiee.  parre  ipie  les  p;ir«*!i|s  |i«<  ea- 
t'Iiiiient  Ifirs  ipi'ii  eiilrnil  dans  |e«^  eaha- 
ni*s.  (>st;ins  dans  la  \ieiile  ernMir  des 
lliirnifs.  tpie  le  l<a|itesnie  leur  ran^nit 
la  ninrt. 

Parni\  le<  adultes,  d  '^l' Ininna  deux 
VieillanK  ipie  la  L:rai-i*  aiii»il  préparez 
an  rliri>liiini^nie  :  I  \!i  par  \iie  inaladii» 
niiirtejli'.  «pii  liiy  raiiit  la  vie  du  mrps 
peu  a|»res  avnir  n-eeii  ei-lle  d«»  I  arni», 
ex]iiranl  apre>  annir  tait  pride^^i'Ui  pn- 
Idiqui*  d«'  la  l'tiy.  i*l  pre*i<-lM'  par  m»ii 
exemple  il  m»s  pai'ent*^.  fjui,  <e  llliN*- 
iinantH  de  Inv  et  de  ses  prier»"*.  Inv 
d'Uin<*n'nl  tM-ra^iitiidi'  remlre  di**>  preii- 
lle'^il Mie  pieir  tre^-t'irli*.  «piiiy  iph*  ttillt 
IraiM-lielllellI  elinilliee. 

l/aiitre  Vieillanl  iut  esriairt*  par  s«mi 
aiieuiili-tnenl.  peiit-4'^tre  n  eii^t-d  lani.iis 
appereen  les  lirillaiit^  i|e  la  l'"ii\.  »*i  «^iw 
\i'iix  eussent  e^te  niiiii'rt^  aux  idiii'l-o  île 
la  terre  ;  inai^  hieii.  qui  tire  la  ln!ih>>n* 
di'<  teni*|ii'eN.  fM  «pu  si»  ]i|ti^t  a  iinn^  tain^ 
\«»ir  di»  teiiipH  fil  ti'inje*.  d«'s  tiail^  ilo 
sa  l*r«»iMdenee.  a  si  |iii<n  iii>pi»«»e  d"  tunt 
piiiir  ri'  panure  aneu.le.  ipie   \r    |*iTt^ 

s'e»il  IriilMie  tiillt  a  pri'l»'»*»   p"Ur  l'i-^el-ll- 

rer.  i't  Inv  minrir  le  Ciel,  l'ir**  ipi  il 
aiiitit  di'*ia  \n  pieil  tlaiis  ll.nli-r.  Il 
niouini  ipieiipie   temps  api'i's  *^iin  It.i- 

pti'*»m«'.    lM'lli'*'»a!lt  iMeU  des  LlMit'H  ipi  il 

iii\  laiNiiit  a  i.i  tin  di*  ^i^s  iiuir*».  «pi  li 
allMlt  *^i  peil  méritées  piMldaill  II'  l'ilirn 
i|i'  pie/  de  ei'llt  ail*»  fli*  \ie. 

Il\  ailiilt  eili'Dr  ipielipii***  l>iUine««  leili- 

m«'s  ipii  uro>siss«>ii*iit  retti?  Kçlise  s'di- 
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tairo  :  vno  voufiie  enlr'autres,  qui  re-  !  fain»  d^^s  presons  aux  aurions,  et  les 
coiit  Ir  nom  (l'Anne  en  son  Haptesme.    assiMinT,  d«'  sa  part,  qiril  les  iroit  in- 


ol  i\m  passif  punr  Saincte  paiiny  ces 
peuples.  <pii)y  qu'ils  m*  srachcni  pas 
ce  qu<'  c'fsl  que  SainelrU'.  hopuis  que 
11'  iN'ii'  lîi  ïiisposée  à  n^Mumir  h»  trcs- 
Saini'l  Saeremrnt  de  l'Auti'L  elle  ne 
srail  plus  ci»  que  e'csl  qut^  de  \ie  l^ar- 
bart*  panu\  les  liarhares  ;  clic  fait  seule 
SCS  priiM'cs  à  i^'cnnux  |)cudaut  (pic  toute 
la  famille  s'entretient  de  sales  discours; 
elle  CMUliime  dans  ce  saint  i'.\ercie<»  de 
d(Mi(itii>n  auec  l'admiration  de  nos  I  ran- 
çois.  qui  l'ont  veinules  anne4»s  suiuantes 
aussi  i'eruente  que  le  premier  i(»ur  ;  et 
pai'  vu  (vxenqde  ipii  ne  s'est  iamai^:  veu 
parmv  ces  peu|)les  totalement  adonnez 
à  la  hdu'ieité,  d'elle-mesme  elle  a  con- 
sacré le  r(»ste  de  son  \eufuai:e  à  la  clia- 
stett',  parmy  des  abominations  (*onIi- 
nuelle>  dont  ces  infâmes  font  filoire  de 
se  souiller  incessanunent. 

Voilà  les  fruits  des  trauaux  du  INtc 
Menard,  bien  petits  eu  appiU'ence.  mais 


slruin*  aussilost  qu'ils  Iny  eiuii>y croient 
du  monde  pour  le  mener,  iles  trois 
l'rancois  arriuent  enlin  après  bien  des 
fatiuues  à  c(*lte  panure  Nation  agoni- 
sante ;  el  (Mitrant  dans  leurs  cabanes, 
il  ne  Inument  que  à^ys  squeb'ltos  qui 
estoi(Mil  si  foibles,  qu'à  peine  se  pou- 
u(>i<Mil-ils  ny  renmer,  ny  tenir  sur  pied, 
delà  fut  cause  qu'ils  ne  iui:erent  pas  à 
propos  de  faire  les  presens  qu'ils  auoienk 
ai)i)ortez  di»  la  part  du  Père,  ne  voyants 
point  d'apparence  qu'il  deusl  si  tost  les 
vtMiir  Irouuer,  à  moins  que  dt^  s'expo- 
ser à  mourir  en  peu  de  iours  de  faim 
auec  eux,  qui  n'en  ponuoitMil  plus,  et 
qui  estoient  encore  bien  esloii^nez  de  la 
recolle  du  bled  d'Inde,  dont  ils  auoient 
fiut  de  pt»tits  champs.  Us  exptulierent 
dont^  bientost  leurs  atlaires  am^e  ces 
pamnes  alVamez,  prirent  coiii^é  d'eux, 
leur  donnants  parole  qu'il  ne  tiendroit 
point  au  IVre  qu'ils  ne  fussent  ensei- 


bien  grands  en  ce  (pi'il  faut  vu  ^Tand  i^nez.     Ils  se  remettent  en  cbemin  pour 

coura^T,  M)  ^rand  zèle,  vu  ^rand  cu'ur.  reuenir,    (pii   fut    bien   plus    rude,   à 

pour  >ouiVrir  de  si  p'andes  fati<:ues.  v{  caus(>  qu'il  leurfalloit  monter  la  Hiuiere 

aller  si  |i»in  pour  si  peu  de  chost^  ;  quoy  en  reuenant.  au  lieu  (preu  allant,  ils 

qu'on  ne  puisse  appeller  peu.  quand  il  l'anoit^nt  descendue  :  s'ils  n'eussent  esté 


ne  seroit  qut»stioiMpie  d"\ne  amc»  sau- 
uée,  p(»ur  laquelle  li^  Fils  de  hieu  n  a 
pas  espaiimé  st^s  sueurs  et  son  saui:, 
qui  sont  d'vn  prix  intiny. 

nuire  ces  Ksieuz,  U\  l*ere  ne  trouua 
dans  le  reste  de  ces  Barbares  (pioppn- 
sitinn  à  la  Toy,  à  cause  de  b'ur  iiraiule 
brutaiiti'  et  «le  leur  infâme  polytiamie. 
Le  peu  d'esperanct»  de  conuertir  ces 
^tMis  plnn::ez  dans  toult»s  sortes  de  vices, 
lit  qu'il  prit  resolutitin  d'entreprendre 
vu  nouueau  voyage  de  cent  lieues,  pour 
alir'r  instruire  vue  Nation  d(»  panures 
ilurons.  que  les  lro<|uois  ont  fait  fuir 
iusqu  au  bout  «le  ce  monde.  11  y  auoil 
parmy  ces  Iturons  «piantilé  d'anciens 
Cluestieus,  ipii  dcmandoit^nt  instam- 
nuMit  1(»  Tere,  el  luy  promettoitMit  qu'à 
son  arrinée  chez  (»ux,  tout  le  reste  de 
leurs  compatriotes  (»ndu'asseroient  la 
Foy  ;  mais  auparauant  que  «le  s'achtv 
miiu'r  vers  ce  païs  si  «'sloijiué,  le  IVre 
pria  trois  ieunes  François  de  sa  Troupe 
de  l'aller  auparauant  i*ecouuoislre  pour 


i(Mmt*s  et  faits  à  la  fatiiiue,  ils  n'«»n  fus- 
sent iamais  nMienus.  Vu  btui  lluron, 
<pii  voulnil  les  accompa.LMier.  fut  bien 
contraint  de  rebrousser,  de  peur  de 
mourir  de  faim  eu  chemin.  Pour  sur- 
croist  de  leurs  peintes,  h»  Canot  dans 
lequel  ils  estoient  \enus,  leui*  fut  déro- 
bé :  i»t  s'ils  n'eussent  autrefois  appris 
Ittrs  qu'ils  estoient  autîc  imus  <  hez  les 
Inupiois.  à  faire  dt*s  (launts  à  l'iro- 
(pinise.  «pii  se  font  aisément  de  grosses 
t»>c(uces  d'arbi'4».  t»t  presque  en  tout 
lenq>s,  c'estoit  fait  d'tuix.  I/ayanl  donc 
aclnMié  en  vu  iour,  ils  s'eiidïarqnerent 
enuiron  sur  la  lin  dci  May  ;  (pielques 
Tortues  qu'Us  trouuoienl  sur  le  bord 
des  Lacs  et  des  Riuieres.  auec  quelques 
barbues  (piils  peschoienl  à  la  li;;;ne, 
leur  seruirent  de  nourrilun^  l'i'space  de 
quinze  iours  qu'ils  empln\erent  à  se 
remire  au  lieu  d'où  ils  esbâiul  partis. 
Ils  racontent  d'abord  au  Pere  le  peu 
d'apparence  qu'un  panure  Vieillard  ca- 
duc, fuible,  destitué  de  \iures  comme 


France,  en  V Annie  1663. 
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ImK  pnln*prist  vn  tri  voynf!e  ;  mais 
nt  b«*au  iiiv  pstiilItT  «*t  iiuïtliv  «If*- 
h>  yiMi\  lesdiriii'uih*/.  drs  cliiMiiiiis 
par  l«*iTi\  S4)it  pan'iiiK  la  iiiiiltitiKle 
rapi«lt'<.  il(*s  di(Mit«'s  iri^nii,  (*l  (li*s 
^  |Hirlai:i's«  |i>s  piv«'i|)ûrs  qu'il  Tant 
»'n  l»'>  riK'liiTs  >\xv  h.*sqiii»ls  il  w» 
IminiKT,  li's  l»»rrt»s  srirhrs  ol  slt»- 
«Hi  1  on  III*  pfut  tniiiuiM*  rit'ii  pi»ur 
:••  tmit  cria  iif  rr|)omiaiiti*  point,  il 
i|ir\iiff  soiili»  r«»spiHiM'  il  faiiv  îi  r«»s 
»  eiifiiiits  :  llirii  m'y  app(*lli*.  il  faut 
iy  aillt\  iii'ni  cl<'ii>tHi  niiistcr  la 
Sailli  Kriiit.-ois  \a\ifr,  It'iir  ilit-iL 
«M*iiililoit  si  ntM*(.>s«i«iiri'  an  iiiondt* 
'  la  n»iiii«T>ion  (l<*s  aines,  est  liiiMi 
I  flaiiN  la  piHirMiitln  di*  si»u  t*!itivi* 
r.liitii*  :  «*t  iiMV  qui  m*  suis  Imui  à 
.  il**  |H*iir  ili*  iiiiiiirir  i*ii  ('h«*miii.  r«*- 
nti>-i**  l»i*Mi  il  iflM'ir  a  la  \i>i\  (l«'  nimi 
qui  m  ap|irlli*  au  siM*ours  (|t;s  pan- 
t;liri*^tii*ii^  «*l  tiallitM'iiiiifiMfs  (It** 
Ufti<i  ili>  Pastfur  ilquiis  tant  iIh 
^  1  N<iii.  ii«»ii.  ir  m*  sraumis  si>uf- 
qui'  (lt'<  anii's  |NM'i>si»nl.  siuis  pn*- 

•  lit*  ('•inv*ni«T  la  \io  tln  r«(r|)s  à  \\\ 
if  htiiiuiKi  qui'  il*  suis.  Ui**>y  !  ">* 
-il  MTuir  bifiL  II'*  faut-il  aitliT  li* 
haiii  qii«*  qiiaiiil  il  n'y  a  rii*ii  à  soiif- 

n\  aiii'Uii  ri>qui*  di*  sa  %ii'  ?  Vniry 
lu?*  Ii«'ll«*  iH-('<-isitiii  «I**  iiiiMitn*r  aux 
i*<»  rt  aux  lioiniiit^  qui'  i'a\nif*  plus 
il.n*a!i'ur  qii**  la  \ii*  qui*  ii*  tii*iis  ilr 
••l  xiM*»*  MHiiliir/  qui'  il*  la  laissassi* 
iap|N>i'  ?  Aui'ioiiH-iiniis  iainais  l•^t^ 
H*(«*/.  ^i  ni»liv  «'lii'i'  MaiMn*  ii't*ust 
•T*'  1  •»lii'i^'»a!irt*  di'  siui  Pi*n?  tnii- 
il  ihi^ti'i'  sdul  a  sii  propii*  \ii>  ? 

•  iil.i  di'iM*  la  rf^iiliitjtin  phsi*  d'alliT 
*i-hi*r  l'i**»  pauiUf**»  l»ri'l»is  «'•uaivi's. 
Iqii"^  lliiriiiK  \i'iiij<  1*11  Iraiti*  aux 
itiuak,  ^t*  pr«'*^'iiti*iit  au  |N*ri*  |M»ur 
iHiduin*  :  il  f>t  liMinviix  di*  ri*tl«* 
*<»nlrt*.  il  li*^  fliar^i*  de  qiiflqiH's 
li*«.  «-t  f«iil  rlh>ix  d  un  di's  Kranrois, 
t*^tiMt    AiiiiuriiT.   p«iur  larroiiipa- 

':  H  ptnir  toiiii*  pniui««i«ui,  il  pn*iid 
«a«*  il  h>tMrjt*iin  M*t'.  l't  (pirique  pi*ii 
rliair  l>«iiiraiiiii'f\  qu  il  i'*«paruii«>it 
iii«  l«>iiJti*nqK  piiiir  iv  xi»va;:i>  qu'il 
rifiht'iit.  Sun  d"rnif*r  Adi«*u  qu'il 
ux  .iiili*'^  |-nin(;iii«  qu  ||  Iuï^mmU  fut 
uo  lL-rui«>  pi*«>plieiu|ui:s  :  Adieu  1 


nii'S  Hif*iv  <*nfans,  liMir  disoil-iU  l(>s  t>m- 
hrassaiil  t«*iidnMiii*nl  :  mais  ii*  vmuh  tlis 
II*  prand  Adii*u  pnur  t'i*  inoiidt*,  rar  \ihis 
m*  ini*  n*iii*m*/  plus  :  ii>  prit*  sa  Inuitc 
diviiM*  qui>  imus  nous  ri*riiii>siiins  dans 
k*  Cil*!. 

Li*  Voilà  donr  on  rlinnin  W  \\\.  Juin 
Mitîl.  ni*uf  iiiiiis  apivs  son  airiui'i*  dans 
II*  pais  di*  Outaoïiaks;  inai>  li*s  pau* 
iirrs  lliinuK.  pour  pi'U  rliai-L:''/  qn  ils 
<*stoit*nl.  p(*rdin'nt  bi(*iilosl  l'nunmi**  lt*s 
foivi's  li*iir  mampiaiil«  fauti*  di*  iioiir- 
ritiin*.  Ils  al»andonii(*nt  li*  V^^vw  i*n  luy 
disant  qu'ils  ailnirnt  m  liastt*  à  li*ur 
liouri;  adiiiTlir  li^s  ant*it'iis.  roiimii*  il 
i^stoii  t*ii  rlii'iiiiiu  i*t  pour  fain*  m  sortfs 
qu'on  ri'iiiioyast  qui*rir  par  di*  i<*uiii*s 
lioinm<*s  roluistcs.  i^i*  I'iti*.  (*s|)i*i'anl 
l'i»  scrours,  di*ini*un'  aiipn's  d  \ii  Kac 
i*nuiron  quin7r  ioui's  ;  mais  nuiimt*  1rs 
viun^s  luy  manquoirnt,  il  m*  n*Miliit  de 
SI*  nii'llri'  1*11  rlii'iniii  aiit*r  smi  t'.oinpa* 
;:iion,  à  la  faui*nr  d'xii  prlit  llaimt  qu'il 
auoit  trouiii*  dans  di*s  hrossaillrs.  Il!« 
s'«*inl)arqii4*iit  aiii*r  li'U|-s  pi*tits  parqurts. 
Ih*las  !  qui  poiirroit  nous  n'diri*  li*s  Ira- 
iiaiix  qui*  n*  paiiiiri*  ('«ir|»s  i*xti*inït*  souf- 
frit II*  Il  un:  diï  «-I*  viiv.'i'ji*.  dt*  la  faim, 
di's  rliali'ur'i,  di*  la  la>>itiidi*,  tlt*^  |Hir- 
tas!«*s  où  il  fall«»it  «*liarL'i*r  >ur  li*s  t*spau- 
Irs  (*t  r.aiiot  i*t  paripifts.  san>  aunir 
auti't*  roiisti|:i(iiin  qui*  di*  «*i*l('lin*r  ttuis 
li's  inui>  la  Saiiili*  Mi*ssi*.  Kntin  i*nui- 
l'on  II*  lt).  iIAmiihI.  It*  paiiun*  l'i*ri*  Hii- 
iiaiit  son  r.oriipai:iion  s'i*::ara,  pn*nant 
qui'lqiH's  boisnii  qui'lqilrs  pN'l|i*r>  pour 
ii*s  aiitri*<.  Au  l»i*ut  du  purtairt*  d  xn 
nipidi?  d  i*au  a>si*/  priiilili*.  s«ui  (.••m- 
pauiiiiii  ri*;!ardi*  iliTiirii*  M»y.  s  il  iif  |i» 
xiTi'oit  point  \i*nir  :  il  li*  i'lit*ri'hi*.  il 
l'apprlli*.  il  lin*  iii^qu'â  rinq  vn\\y^  iW. 
fuMl  piHir  II*  ri'dri'*iM'r  daii^  li*  bmi  lin*- 
niin.  mais  1*11  \aiii  :  n*  qui  lu>  lit  pri'ii- 
dn»  n*Milutioii  di*  di»imi'r  au  |i|u^  tn^t 
iusqirau\illa;£«*  llurun  qu'il  lu^i'oil  i*>tn^ 
priH'lns  afin  di*  l«iu«'rdu  nMinli*  a  qu«*l- 
qu«*  prix  qin*  (-t>  fusf,  puiir  alliT  i-lii*r- 
dii*r  il*  l'i*ri*  :  mai^^  par  nialhi'iir  il  s'i'*- 
irara  lu>-nii'Mni*.  passint  aiMlila  du 
lliinn:.  sans  K*  M;au<iir.  Il  lui  piMirianI 
plus  lii*iiii*ux  dans  <»iin  i*i:an'mt*iil.  a\îuit 
f'Mr  ri*ih'«>ntrt*  d  xn  Sauuaji*  qui  I'*  n*- 
dfvti>a  el  le  cuuduiMl  uu  xitlaè:L'  ;  mais 
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il  n'y  aniiia  qno  deux  ionrs  après  qno 
le  Pero  so  fut  étraré.  Kt  puis  ([uo  fera 
vn  paunro  homme  qui  w.  seait  auemi 
mol  (le  la  langue  lluronne  ?  Neauf- 
moius,  romnn*  la  eliarité  «»t  la  nécessité 
ont  assez  d'eloquenee,  il  lit  si  l)i(»n  par 
srs  ^'eslps  v{  par  ses  larmes  qu'il  donna 
à  enti'udre  qui»  le  Père  estoil  éjiaré.  11 
pronn'tàvn  ieun<»linmme  diurrses  den- 
ré«»s  Franeoises  pour  l'oblifier  h  l'alIcT 
ehi^relier,  li'qurl  lit  semblnnl  d'abord 
de  1(»  vouloir  faire,  et  se  mit  en  che- 
min ;  mais  à  princ  se  passa-t-il  deux 
heures.  {\\n\  voiey  mon  icune  hounur» 
di»  n^ltjur  en  eriant  :  Aux  anncs  î  aux 
armes  î  ic  viens  ch*  rencontrer  Tenne- 
my.  A  ce  bruit  seuanouil  la  compas- 
sion qu'on  auoil  conccuë  du  Pore,  et  la 
volonté  de  l'aller  chere»hiT. 

Kl  ainsi  le  voilà  laissé  à  l'abandon, 
mais  entre  les  mains  de  la  Prouidence 
<liuine,  (pii  sans  doutt^  luy  aura  donné 
lo  courage  de  soulfiir  constamment  en 
cette  extrémité  le  demlement  de  tout 
secours  humain,  quand  il  n'y  auroit 
que  les  picquruivs  d«»s  Marinpouins, 
dont  le  nombre  est  efl'rovabli»  en  ces 
quarli(»rs,  et  si  insupportable,  qu(»  les 
trois  François  (pii  ont  fait  le  voiia^'e. 
asscMU'ent  qu'il  n'y  auoit  point  d'autn» 
moyen  de  s'en  (h'IÏ'cMHlre.  (pie  de  courir 
tousiours,  sans  s'arn^ster,  (M  mcsme  il 
falloit  que  deux  d'cnlr'iMix  fussent  occu- 
piez à  chnssiT  (»es  bestioles,  tandis  que 
le  troisième  vouloit  boire,  aulremiMit  il 
n(î  l'auroit  pu  faire.  Ainsi  le  pamu'e 
P(Me,  estendu  qu'il  estoit  sur  la  plat(*- 
t(îrre,  ou  pi^ut  «^stre  sur  ([uchpu*  ro(iii*r, 
d(»m(»ura  exposé  à  toutes  les  picqueures 
de  c<»s  petits  tyrans,  et  souffrit  ce  cruel 
tourm(»nl  ;  pendant  iet(»mps  qu'il  a  sur- 
uescu,  la  faim  et  les  aulnes  misiTCs 
l'ont  acheué,  et  ont  fait  sortir  cette  ame 
bienheureusi»  d(*  son  corps,  \io\\v  aller 
iouir  des  fruits  de  tant  de  ti*auaux  qu'il 
a  soufferts  pour  la  Conuersion  des  Bar- 
bares. 

Pour  £on  corps,  le  François  qui  Pac- 
compa^noit  a  fait  ce  qïi'il  a  pu  aupi-és 
des  Saunages  pour  leur  faire  aller  cher^ 
cher,  mais  sans  effet.  On  ne  peut  pas 
non  plus  sçauoir  precisémimt  le  temps 
ny  le  leur  de  son  trespas  ;  son  compa- 


jmon  de  voyage  iu«ro  que  ce  fut  onuiron 
i'Assomptiim  de  la  Vierge,  car  il  dit 
qu'il  auoit  auec  soy  vn  moi-ceau  de  chair 
boucanné(^  enuiron  long  et  large  comme 
la  main,  qui  l'aura  pu  soust^^nir  deux 
ou  trois  iours.  Vn  Saunage  trouna.  de 
là  à  quelque  temps,  le  sac  du  Per€  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  auofier  d*auoir 
trouué  son  corps,  de  peur  d'est re  ac- 
cusé d(;  l'auoir  tué  :  ce  qui  peut-estre 
n'est  qu(»  trop  vray.  puis  que  ces  Bar- 
bares ne  font  point  de  diftlcullé  d'esgor- 
g(T  vn  honune  cpiand  ils  le  rencontivnt 
seul  dans  les  bois,  sur  l'espérance  «le 
faire  quehpn»  butin.  Kt  de  fait,  on  a 
veu  dans  vue  (labane  le  reste  de  ipiel- 
qut»s  meubles  qui  seruoient  à  sa  Cha- 
pelle. 

Quoy  qu'il  en  soit  du  genre  de  sa 
mort,  nous  ne  doutons  jias  que  |)i.»u 
ne  s'(»n  soit  voulu  seruir  poin*  couron- 
n(T  vn(»  vi(»  de  cinquanttssept  ans,  dont 
il  a  empl(»ié  la  meilleure  partie  dans  los 
Missions  lluronnes.  Algonquines  et  Iro- 
quois(»s,  s'cstant  rendu  capable  par  vn 
trauail  sainctement  opiniastre  d'ensei- 
gner C(»s  trois  sortes  de  peuples  en  ces 
tn^is  langues  diffenmtes. 

Stni  Z(4e,  (pii  estc^il  tout  de  feu,  et 
qui  luy  tiroit  ])res(pie  truisiours  les  lar- 
mes des  yeux  liU's  qu'il  preschoii  auï 
François,  luv  auoit  donné  vue  tendresse 
si  gi'îuuh»  pour  les  panures  Saunages, 
et  à  m(»snn»  temps  vn  Kmpire  sur  eux 
si  abs<»lu,  (pi'il  s'est  trouué  peu  de  Mis- 
sioimairi^s  qui  ayent  sçeu  mieux  les 
gagner  par  amour,  ou  (pii  ayent  pu 
les  maistriser  aui^c  plus  d'authorité. 
(l'esloit  vn  zele  infatigable,  qui.  dans 
vue  complexion  foible  (*t  délicate,  sem- 
bloit  auoir  vn  corps  de  bn>nze  ;  il  re- 
tranchoit  vue  bonne  partie  du  repos  de 
la  nuit  pour  vacqu(M'à  Dieu  vniquemcnt, 
donnant  tout  le  iour  aux  trauaux  Ap«v 
stoliques  de  sa  Mission.  On  le  voioit 
seicher  sur  les  pieds  et  comme  ronge  de 
melancholie,  quaiul  il  ne  pouuoit  pas 
Irauailler  pour  le  salut  des  âmes  ;  mais 
aussi  l(M'oioit-on  dans  di^s  ioyes  inex-| 
plicnbh^s  quand  il  se  trouuoit  au  milieu 
de  ses  Néophytes  Harbares,  s'oubliant 
de  prendre  et  n^pos  et  lepas,  et  vac- 
quant  à  ses  fonctions  incessamment  et 
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elast'he  'clioso  «111*011  a  nMiinrquéo 
couiiiii*  liitMi  parlinilirre;,  el  huiis 

*  îauiais»  laiil  !*«>il  pi>u  deiiioiily  dt* 
ueur  ;  aii>M  ii^  nom  qui;  liiy  oui 
un»  cliiiiiiê  s<*s  Sii|)i*riiMirs  rsloil 
ir\  ;  Patrr  truyifvr,  h»  l'rrif  fi'ii- 
l.  1/ Am«*  tli' n*  z«'l(* l'sloit  ruiimur 
!ii  iltiiit  Miii  rti'ur  l»i'ii>l(iit,  (*l  i|ui 
eUiiil  s<Mi\ciit  1*11  l)oiuiit%  roiiiiiit; 
ba  dtMiiM\  irs  |iaroU's  qu'il  auoil 
init'   d'aiIrrsH'r  à  (*i'iii\   dt*  nos» 

qui  «f>lnit  ('(Hiqiii^niiii  dt*  st*s  |M*i- 
t  dt?  ^M's  Mi>>ii»u>;   Paltrmi^  «li- 

urdiuiiirruKMit.  .<<!(  malla  ayi- 
fed  lum  sali>  ex  a  mort  Ihi  ;  )ii»ii 
N-r*\  iiuu>  n'«'ii  fiiiMius  que  Inq», 
iii»u^  U(*  faiMMiN  pas  a>st*/  pour 
iir  fl<*  liJtMi. 
I  4'iiuia;:(*  alli>il  df  |ijiir  aiifir  stm 

il  a  \i'U  >iui>  fiiMiiir  ili's  Iruquiiis 
tT  >ui'  lu\.  Il'  i*iiu<«li'au  il  la  uiain. 
i'i*>L<truiT.  Ini-H  i|u  il  Itanailloil  a 
;iiuui*iMtiii  tlan>  li*  Kour;:  dnii>- 
.  d  auli'f>  ont  Ifui*  la  liaclii*  sur 
I  nir**uii'  lii'u  |i>iur  luy  f>'udn*  la 

iiiai!^  il  iir  ^  l'U  fsiuniioil  |>a>  ;  il 
l'il  rn«'i'i'  dAu  \i>a;:i*  ^ua\  It's  af- 

•  ilf<«  i'iifiUiU(|iii  If  iiuiiicul  par  |i*s 
i*t  qui  t'iiui*«iii'iil  !ipiv>  lu\  niuiiut* 

\ii  ui«(MiM-  ;  uiai^  (V  ;;i'iit'nMi.\ 
'ai><*it  ,.l 'U'*'  iiU'M-  rAp«»>lh'd  «'sln* 
•ur  l'-^u<>-(  liii^t.  aliu  d  tMi;;i'iidi'i*r 
|f^  Ir.imlirt's  iJi'N  pt*i>t*i'utioii'«, 
..li-^f  li.Mpii»iM*  qu  il  ('iiiii|iu>a  «*ii 

If   l'illp-  ilr   plu^  lie  tpinll't'  (TliU 

lifii«>.  ri  d'<nui»it  i*<«{H*rioio*  di*  rnii- 

tuiMiliiM  tiMil  l<*  Imiui.:.  <«i  riilM*i>- 

lii*  1  fii^l  :ii  ri'>U>  au  iiiiliiMi  df  >a 

•.  I  •■  fut  quiind  iMiu^  ru>iU'.*s  tildi- 

•■  quilli'r  ji-**  \|i«**«i'>ii'«  li'iiquiiiM*>, 

ii-d<*-«  U'illU<MU\  lll"iM'll'l*>  <pi<*  l'es 
I  •  f.H^<»i"Ut  daiiH  w*^  lialiiliili<i||.s  ; 
I  il  lu\  l.ilhit  ijiiui  quilli-r  ci'lli* 
m<»io«<tii  ij.iul  il  aU'iil  tl<-«>ia  l'iiunir 
n*iiiiri*«  ;iii  (  i.'l.  p^ir  la  lunil  dt* 
Ile  d ''111.111^.  l't  di'  \ii'illard>  ba- 
.  l'f  lui  l.i\  al  r.it  lifr  li*  nrur  du 
*.  riiiuiii"  a  \ui'  liiiiiuf  lui'l'i*  qu  «Ui 
•|ii*  di*  ^•"'  I  iii-i>  l'ur.iu^.  Il  cil  a 
lui*ii  i|i*«  f'ii^  di'piu^,  li*^iii<ii^'iiaiil, 
âili«iUil«iiu-<*  ilfs  l.iiuit'H  ipiil  \i*r* 
Ir  P'.ri'l  ipi  d  .lUiiil  d<*  Il  aiiiiir  pas 
li^ut  »4ju  aauô  «m  uiihcu  de  »uu 


cher  Troupeau.  Il  a  ou  relli*  mnsida- 
litui,  de  mourir  1*11  i'lit*ivliaiil  de  iniii- 
iielles  Ouailles  :  il  a  pasM*  eiiiq  reiiU 
lieuOs  de  saulls  et  dii  précipices  pour 
cela  ;  il  e>l  n*lu\  de  tous  nos  Mi*^>ioii- 
nairesqui  a  approché  li*  plus  piv!«  de  la 
mer  de  la  <!hiiie,  mai>  hit*u  la  reiiiiv  à 
son  clii*r  Apdslredes  lndi*s  par  d'aulnes 

'roules  de  \i'a\.  mais  par  \ii  dernier 
pas>a{:e  pre>qiie  toul  seinldahl«s  mou- 
raiils  Ions  ilnix  dans  raliaiidt»ii«  el  sur 

^  l(^  clieinin  des  iiiiuuelle>  coiiqui*stes 
qu'ils  preU*iidoienl  l'ain*  pour  ii;  (!iel. 

h.'  ne  piii.s  ohinelln*  de  dire  ic\  «piel- 
qiie  rhnMi  du  iideh*  ciuiipa^iioii  du  l'ère, 
iiiiumié,  cnmiiie  ihmis  aui»iis  desia  dit, 
lt*aii  (ini'rin.  \ii  de  iiu.o  liomt*sliquea 
th*puis  plus  de  ii).  ans. 

(l'e^tujt  Ml  homme  de  hieu,  d'\neemi- 
ueiile  vertu,  el  dAn  /eli*  lri*s-arde!il 
piiiir  le  >alul  de>  amt*>  ;  il  s'esluil  donné 
a  nous  alimli*  coo|»fr(*r  par  ses  si*ruices 
à  la  coimei>iou  d<'s  Siiiiua^'t^s.  Ile  fait« 
aprê>  auoir  accompa:;iie  nos  l*eri*s  pifN- 
qu<*  dans  tous  Ii*n  quarlii*!'!*  du  (laiiadas 
ri  dans  toutes  ims  \ii»ions.  si»it  aux 
li'oquoi>,  soit  aux  lliiroii*^,  aux  Ahiia- 
quiois,  et  aux  Alpuiquiiis,  dans  île 
grands  dangers  t*t  di*  mander  fatimies, 
donnant  paittuit  di*s  marques  d\iie 
>aini'ti'tè  ti't*>-i'are  ;  i*iiliii  a\!iiil  r^Ut 
doiiiii*  pour  eiimpa::iiiMi  au  l'cre  Mi'iiard 

Jeu  Cl*  dernier  \o\aui',  il  «*>t  iiuut  dans 

Ce  ;:lorieux  eiuplo\,  Miiiiaiil  son  lion 
l*«'re  dans  lf  l.iel,  api«*s  I  aiitur  Miiiiy 

:  >i  l'iiiu  Mir  la  ti'ire  :  car  il  n«Mit  |ias 

I  |ilu>  liist  appris  sa  mort,  qu  il  iii*  v»ih 
uea  plii^  qu  a  quitter  h*^  (Mitaouak.  par- 
un  lesquels  il  aiioit  esji*  |iii>M*.  pour 
aller  elicrclier  le  ciirps  du  l'i*re.  Mais 
hieu  auiiil  d  autres  de^st-iiis  *>ur  iu\  :  il 

!  re>tal)lit  ciiumii*  \li«*^ii*iuiaiii*  fii  clii-f 

>  de  cette  pauure  l-.uli>«'.  «pii  n  aihut  |mis 
pu  iouir  d<'  Miii  l'iiMeiir  :  «*t*  fut  par  le 
Ikipli'Miit*  tpiily  coiiffra  a  plu^  de  il<'ii\ 
cents  eiifaiis  qu  il  enuo\a  liieiito^t  apn-s 
dans  le  i.ii'l.  piMir  \  c>iui-oiuii*r  !•*  I'i*re 
d  \ii  lH*au  hiadenie  de  \:rr%  |H'tils  pii- 

j  de^tiiii'Z.  au  siilul  t*t  à  la  ret  licrihe  di-s- 
f|uels  il  e>toil  mort.     Api'e<«  qu  d  eiil 

1  ainsi  hieii  empli>it*  \n  Iluitr,  connue  il 
faiMiit  \n  vovaulï  aiiee  queUpio  l l'ail- 

i  vuiS|  la  plu>e  luti  ublij^'aul  de  mettre  â 
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terre,  et  faire  vne  maison  de  leur  Ca- 
nof,  le  reniiersant  sur  eux  ;  lors  qu'ils 
est(»ieni  dessoubs,  vn  d'eux  n^miant  vn 
fusil,  le  déclin  lasclia,  et  alla  droit  don- 
ner dans  le  eoslé  ^'auche  dtî  ce  bon 
Frère,  qui,  pour  lors,  estoit  en  con- 
teni|>lation  de  la  Passion  de  Nostre 
S(»i|ineur.  Ce  sont  l(»s  paroles  de  ces 
François  qui  en  ont  fait  le  rapport, 
et  qui  le  nominoicnt  Fn^re  à  cause  qu'il 
s*(»sloil  consacré  à  nostre  seruice  ;  et 
puis  ils  adioustenf.  que  c'cstoil  son 
ordiiuiire  d'estre  lousi(»ui"s  absorbé  dans 
l)i(Mi.  Il  tond)a  roide  mort  du  coup, 
sans  rien  din;  que  le  nom  de  Ie»is,  aui.'C 
lequel  il  (>xpira. 

C'csioit  vn  homme  de  grande  Orai- 
son, il  y  employoil  sonnent  vne  partie 
de  la  nuit,  et  le  matin  venu  il  se  reti- 
roit  hru's  du  bniit,  pour  la  continuer 
dans  lo  silence  de  la  fon^st  :  c'est  pour 
cela  (|ue  les  Outaofiak  disoient  qiril  fai- 
soit  tous  les  malins  la  descomierte  hors 
de  leur  palissade,  parce  qu'il  ne  num- 
quoil  point  d'aller  hors  des  Cabanes  se 
caillera  l'escail  pour  faire  son  Oiaison, 
dans  laquelle  il  receuoit  des  consola- 
tions bien  particulières  ;  il  la  continuoit 
niesuH^  pendant  le  sonnniMl  de  la  nuict 
dtî|ïuis  plusieurs  aimées,  et  auoit  sou- 
uenl  d(^s  songes  si  mystérieux,  que  vous 
eussi(»z  dit  qu'il  esloil  mesme  raison- 
nable* en  dormant. 

Il  (îstoit  si  res(»rué  auec  les  femm(»s, 
qu'il  ne  les  vonl<»il  inmais  regarder  en 
face  ;  ce  que  voulant  persuader  à  ses 
Compagniuis,  ils  luy  respondtMcnt  en 
riant  :  Si  nous  faisions  tous  conmie 
vous,  nous  serions  bienlost  dépouill(»z 
de  tout  le  peu  que  nous  auons.  Ils 
vonicïient  luy  reprocher  que  les  femmcîs 
Saunages  luy  auoient  dérobé  quantité 
de  choses,  faute  de  les  auoir  voulu  ob- 
seruer.  Et  panny  les  Iro(|uois,  lors 
qu'il  alloit  à  la  chasse,  il  est  arriué  que 
quaiul  nous  demandions  à  des  femmes 
qui  venoient  du  lieu  où  il  estoit  allé, 
si  elles  ne  l'avoient  point  veu  :  Nous 
Fanons  veu,  disoient-t»lles,  mais  luy  ne 
nous  a  pas  veues  :  car  il  ne  nous  regarde 
pas  quand  il  nous  rencontre. 

Son  humilité  estoit  tout-à-fait  rare  : 
il  s'offrit  vne  fois  à  estre  Bourreau  en 


Canadas,  afin  d'estre  en  horreur  h  lout 
le  monde  par  cet  office.  Et  vne  chose 
l'empescha  de  presser  pour  estre  en 
nostre  Compagnie,  de  peur  seulement, 
disoit-il,  que  la  Soutanne  qu'il  porte» 
roit,  ne  le  fit  estimer  plus  qu'il  ne  valoit. 

le  ne  puis  que  ie  n'adiouste  quel- 
ques fragments  des  dernières  Lettres 
qu'escriuit  le  Père  Menard,  estant  sur 
le  poinct  de  son  départ  :  elles  nous 
donnent  vne  nouuelle  connoissance  du 
zèle  de  ce  bon  Père  et  de  son  fidèle 
Ctmipagnon.  Voicy  donc  ces  mots  :  Plu- 
sieurs me  veulent  faire  peur,  et  nie 
desloiu'ner  de  mon  entreprise,  me  re- 
présentant les  grands  trauaux  de  ces 
Missions,  et  les  périls  continuels  de 
mourir  (mi  par  la  main  des  Iroquois,  oo 
par  la  famim»,  ou  par  d'autres  miseivs. 
ils  adiousient  aux  fatigues  qu'il  me  fau- 
dra endurer,  et  (|ui  sont  presque  insup- 
portables aux  plus  robustes,  mon  ange 
et  la  foiblesse  de  ma  complexion.  11 
n'y  a  (pie  le  bcm  lean  (lueriu  qui  m'en- 
courage, et  qui  m'est  venu  trouuer  pour 
nu)  dm  :  <)  rnon  Pei'e  !  que  le  bon  Saint 
François  Xauier  en  a  hum  douoré  da- 
uaiitage,  et  que  voris  seriez  heureux  de 
faire  vne  aussi  belle  mort  que  luy.  ne 
deussiez-vous  iamais  voir  le  païs.  Et 
a|n'és  ces  mots,  il  s'est  offert  à  inoy 
d'vn  grand  vu  \\v  pour  ce  voyage. 

Kn  vne  au!re  Lettre,  le  Père  parle 
ainsi  :  Nous  viiilà  à  Montréal  sur  le 
poinct  de  |>nrlir  pour  aller  à  la  l'cn- 
contnî  de  rin»quois  :  il  n'est  ims  peul- 
estre  (»n  si  grand  nombre  que  nous  ; 
mais  nos  SauiK'mos  de  là-haut  sont  si 
peu  aguerris,  que  cinquante  Iroquois 
sont  capabl(»s  d'en  mettn;  trois  cents  en 
fuit  le.  S'ils  nous  delTont  ou  nous  eni- 
!  mènent,  nous  suiurons  les  desseins  de 
la  Prouidence  de  Dieu,  qui  a  peut-estre 
attaché  le  salut  de  quelque  pauure  Iro- 
quois à  nostre  mort. 

Kiilin  il  conclud  en  ces  termes  :  le 
demande  mille  pardons  à  vostre  Reue- 
rt^nce,  et  h  tous  nos  Pères,  des  fîiutes 
que  i'ay  commises  partout  où  i'ay  esté; 
ie  vous  prie  d'offrir  ce  qui  me  peut  re- 
ster de  vie  dans  cet  eniploy  pénible^ 
comme  vne  satisfaction  à  la  diuine  lu- 
stice,  en  vnion  des  trauaux  de  Nostre 
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Sei;;ni*iir,  à  ro  qu'il  liiy  pl.iiso  do  me 
riMrililirâ  la  iiMil  au  utunlire  dos  Kn- 
faii*>  ili*  Siiint  l^uaoe,  iifUitibslaiil  l'rx- 
c-*z  <Ii"  lU'î-  |MM'ln'Z  :  Quh  tyo  !  llrhis  ! 
|K»ur  i|ii>-  ihiMi  ni<*  fiisso  4vl  linmifur  ilc 
mi'  ii'îb-r  (*iK'iiri*  \iii*  fni>  dtMlans  \ii  si 
gmiiil  iMi|i|i»).  I(*  lit*  \o\,  à  \ray  Axvw 
rifMi  iiui  \.iili«*  fii  nii*y,  ^iiinu  l'idtv  i|uo 
i'ay  tiiii^iiHH's  (MitMiu  ^raud  li(tiMi(Min|Uf 
Di4*u  r:iiMi(  il  \ii  InUiiiiK*  qu'il  int*t  dans 
riH-i-.i^i<iii  lit*  iiâlir  pour  si»ii  imin  :  o  la 
p^iid<*  urai'c  di'  II*  liailtt*!'  cniniiio  mui 
fiL*i*t  (-«'Uiiiii*  ^«'s  |ilus;:raihN  M*ruitoui's  ! 
!•■  ••u|»|ili'*  \ii*^ln*  UiMirn'iicf.  qui*  dans 
ct*t  al»aiiil>i!i  ui'iitM'al  lu'i  w.  \ay  iik»  tmii- 
u**r.  «'il<'  m*  nrabaiidoiiiii*  |Hiinl  di'  si*s 
S-iiiiS**  Sariiliii-s.  ni'iiii|)f(raiil  dr  la  hi- 
uin«*  I»  iilr  la  palifurir  v\  la  |urr>t*ui> 
rauiM*  iii^i|u  au  l'out. 


r.UVl'ITRE    11   F.T  DERM£R. 

^oyat]^  tttpith  /Vnfnr  tlii  ftolphe  Saint 
l.'tiirrni  lîi<qurs  à  Munireal, 

O'iniii''  Il  n  iiii|iriiii>iit  o*tlfIli'la(i>uu 
il  Umi.^  !•<.!  iipfiiln'  i-nlri*  li''^  iiiaiiis  l«* 
nam-  d  \ii  \i»\a^i*  fait  f\prt''>  par  \iir 
|^-r*t'im«*  d*  III'-: il*'.  |tiiijr  rmiiiiiui^lrt* 
k:  pa^^  (!•'  la  Nt'ii(ii>lli'-I  raiin*.  di'|Hii> 
I  -iidi-'  i|i<  ^•>l|•Il•■  Saint  Lauri'iil  iiiMpi>*N 
à  M**n:p-.il.  Hii>'li|ih's  pcisuniii'H  nul 
cnj  qii  il  >  «îi.it  .1  piii|iii>  d'rii  fairt*  \ii 
^itriit.  <*i  il*  h*  i  •iiiiiiuiniipirr  au  pulilii- 
dan^  r<ll"  H'I.ilpiii.  \iiir}  a*  ipi  il  i-n 
eMTÎI. 

Apri'*'  a\  'ir  yi\^>r  !••  <m»I|iIh».  nii  ri»n- 
<*«inlr**  Mi'  i^lt'.  rrciiiiniiaiiii.dili*  laid 
p»iur  -a  ;.i.iiidi'iii.  a\aiil  pnur  l«'  lutiiiis 
tn*iiti*  lii-i.'  ^  df  t'iiiiiil.  qut*  pHiir  lt* 
naiiil  ii":i:i>i-'  i|i'ur>  tpi  i-lL*  iihiiitiU 
<]ui  •••ri'i'-iil  «I'--  ih  lh*»«'>  piuir  «T  pa\s, 
*i|  f*l«'il  «Il  f-lal  i|f  «»"i*ii  M'iuir,  a 
CÀii*^  *\"  l-iir^  |i<'aii\  (pli  «^iiiit  ilt*  drliit, 
ddf  |t m  .r:ii^<>('  il  dr  Itur  liiiilf,  ipii 
«••ni  d*'  prix,  iiulrr  qur  li'tir  cliair  f st 

lin  L'<iil-l   '\i''ll"llL      (rlti*  is|i*j|\|u> 

nui»T«'  i'« II, *»»»!. •jmIiJi»,  >iir  I»'*  ljt«rds  do 
Ui|u*dli-  1  ••!!  l' m  ijiiliv,  ace  qu  on  nuuiî 


nssoun\  dos  nmns  do  mnriiôs  nmrtos 
ni  foriiio  dt>  oo|liiit*s,  otiinpoH'/.  drs  ar- 
roslcs  do  ot*  poisson,  qin*  lt*s  va^^iirs  di) 
la  riuion*  (Uit  roustuino  d'y  ii'ttiT  quand 
ollo  i»>l  a;:ihM\ 

Toutes  i-fs  i'oiilrôos  siuil  si  aliinidaii- 
tt's  m  Monit's,  qui  s'y  prsrlnMit  vu  tou- 
tes li*>  saisons  di*  raiinri'.  ipn'  |i*s  Nii- 
iiiri's  ru  sont  l»i<*ulo^|  n*iii|ilis.  (!«•  pois- 
son l'slant  vu  \uv.  qiiaiitili'  si  prodi- 
uiiMisr,  qiir  HtiiUiMlt  \II4*  li::li<'  i'>tailt 
irlli'o  dans  Iran  à  ciiiquaiiU*,  Miixanle 
i*t  (piatro-\ini:ls  l»rassi*s  t\v  pittriuidtMir, 
\v  pi'M'IitMir  >4'nl  vv.  poisson  qui  aiialle 
iiii*i»iitiiii'ii(  riiaiiMM'oii  aïK'c  >on  aiuorri\ 
qui  II  <>t  piMir  l'ordinairt'  qm*  quidipie 
tiuuTi'aii  di's  riilraillcs  di*  la  Minms 
iiii*snii\  qui  i'>t  si  i:«iului',  qu'i'llc  aualli) 
iiiditVi'i*iMniii<*iil  quo\  que  vv  soit,  fii^i- 
oi>  \ii  iiiiin-<*au  do  liiiui\  ou  df  di.ip  ol 
do  ouir  qu'on  aura  mis  ii  I  liaiii«M;on 
piMir  toiil  apast.  Les  llal»i(aii*<  dr  l!a- 
nadas  poui-i-i»iit  lirn*  on  son  tfiiips  do 
^ranilr>  riiln'ssrs  dr  vviW  pi*>4-lir,  qui 
l'sl  vravriiinit  a  Irur  liirii-sram-.'. 

Lv    l'iriiur    aiMlrsMls  du  linlplio  SO 

rrsU'sit.  mais  non  point  tant  tpi  il  no 
>oit  lai^'rlit'ori' ilr  xillift  liriirs,  iiisqurs 
il  xii  liaui't*  distant  dr  qua!n*-\inds 
liriirs  d'-  rrtlr  isir.  Iu>qur  |;i  I  •  |-  |riiii(> 
n'a  ptiinl  d«*  fonds  pour  raiulnr  :  mais 
cr  liaiir.' r>laiit  passr,  l'on  tri>:iii  •  fond 
ru  qur|qui*s  riidroils,  doiit  f»ii  piMii  faire 
autan!  i!i*  i'orts  dr  m  'r  trr>-i'iiiiiiiiod**s. 
Kt  Ir  jjriiuo  sr  ii'siri'l'issaiil  rii.orr,  t\M 
fait  plus  qui*  doii/i^  liriiis  di*  lar::rnr 
iusqurs  a  l'IsIr-aux-Alou  'tirs,  ainsi 
IhUlUlirr.    ponr  lo  nollllilf    dr    ri>  oy- 

sisiux.  dont  il  y  a  vm*  quaiilitr  >!  rsimi- 
nantr.  ipi  m  \ii  sriil  ooiip  dr  fu>d  ofi 
r|i  Inr  ipi.'jipirfiiis  iusqurs  i\  drii\  rt 
trois  «Tiils.  i*t  dauaiita;:!'. 

Lrs  riua^i'^  ^U*  «*•'•*  quarli''is-|;i  >o 
Vo\rnl  qili*lqurfois  rollllrrts  iliiiuiroii 
\u  |ûrd  dr  liaillriir  d  \n  priil  puissiin 
qu  on  apprllr  dr  I  K^plaii.  pniK  ipali>- 
nii-id  ipiaiid  il  fait  \ii  ;:r.iiid  \i*nt,  qui 
Ir  poiissi'  aillai  uwvv  la  \a.U(*. 

i.os  r.iux  viiil  salôi's  iiisi|iirs  irv.  vi 
iill   >    Xoit    llotlrr    lr>   nir>inrs  poissiiim 

r|  iiiiiiistrrs  marins  qui  >r  rriii-niilrriil 
d.ins  Im-raiK  qiioy  qu  ilrnsoil  r*«Ioii:iié 
de  liuil-xin(:t!»  iieuos.     Mais  qnaraule 
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licui's  après  crllo  islr.  le  FltMiun  devit'iit 
])(>lî»i)li'  of  clair,  comniodr  l'caii  flo  fou- 
taiiu*  :  rniili'iir  ([ii'il  uw  quille  ])lus  ius- 
i\\\rn  à  sini  nriuiiH',  quo  r»>n  ne  coiinoist 
pas  f'iu'un»  qiK»  |»ar  couiirtin'e,  qnny 
(jn'oii  lavi»  dii»rrliée  à  eiiiq  cents  lieues  | 
di.'  Un''l»ee. 

Ir  n'aurnis  ianiais  l'ail  si  ii>  voulois 
raconter  le  nonibii;  des  i>l«'s  qui  s'y 
l'i'nconlrenl,  la  beaulé  de  leur  situa- 
ti«»n.  l'I  la  IVccindit/'  de  l<»ur  terroir; 
rNl«'-au\-r.oudn'S,  l'Isle-aux-Hyes,  et 
ri.-'li'  d'Hrlcans,  nu'rili'nt  d'eslre  noni- 
mér's  en  pîissanl.  La  première  lîst  sou- 
ucnl  renqdie  d'KsIaus  qui  s'\  reueon- 
Ircnf.  \a{  s(r(»nde  est  ])eMp|i''e  en  son 
teni|K  d'xne  nniltilude  duyj-s.  de  Ca- 
nards et  d'Outardes,  dont  l'isli^  (pii  est 
l>Ialle  el  eliaruéiî  d'herbes,  connue  vue 
praiiii»,  en  paroisi  toute  ctMMierle.  Les 
lieux  circoinioisins  r«'lenlissent  inces- 
sanuni'ut  des  cris  de  ces  o\se;ni\,  e\- 
cepté  durant  les  treiuMenients  de  lerre 
qui  se  sont  fait  sentir  celle  année  :  car 
r(»s  o\ seaux  ]»onr  lors,  à  c»»  que  mont 
assenré  (pielques  cliassiMUs,  ^ardoienl 
vn  mei  iieiJIeux  silence. 

L'IsIe d"( hleans est  ri'mar(|ual)Ie i)our 
sa  ;:i*andeur,  ayani  plu>  de  rpiin/e  lieues 
de  lour.  Kll(^  esl  alM-udanle  i»ji  uiiuns, 
qui  \  \i»'nnf»nl  de  |(»ules  soiles.  et  auec 
tani  de  facilite,  (pie  le  Laboureur  Ui>  l'ail 
qua>i  »pi(^  liialler  la  lt*rre.  (pii  ne  laisse 
pas  iji'  hiv  donner  Innl  ce  qu'il  veid  ;  et 
cela  durant  quator/.e  ou  «piinze  ans  con- 
tinuels, sans  auoir  repos»'*.  Olle  isie 
n\'>[  qiu»  deux  pelil(»s  lieues  au-desM»us 
de  tjuehec. 

Ce  nous  fut  vne  naui;^ation  diuertis- 
sante  en  moulant  la  riuiere.  depuis  h» 
Cap  di'  Touimente  iusques  à  nuebec, 
de  Voir  d(»  pari  (ît  d'autre,  l'espaie  de 
Iniicl  li(Miës,  les  Fermes  el  les  Âlaisruis 
de  la  campa^iu.»  basiies  par  n(»s  Fran- 
çois loul  le  long  di'cescosles  :  à  droite», 
les  Seiuneuries  de  Beaupiv.  de  Ueau- 
pcHi,  de  Nostre-Dame.  des  Ailles  ;  (»t  à 
la  .uauch(\  celle  belle  isIe  d'Orbîans, 
(pu  ciudinuëà  se  peupler  lieurciisenient 
d'vn  ImiuI  à  l'autre. 

La  bassiî  et  la  haute  ville  dt»  Oin*l>^c 
donnoient  encoix?  jdus  d'a;:rcement  h 
nustie  A  eue,  y  voyant  de  loin  des  Egli- 


ses el  des  Monastères  bastis,  el  \ne 
Forlei'esse  sur  le  haut  d'vii  rocher,  qui 
comnuinde  sur  ti>ute  la  riuiere. 

Fas>anl  plus  outn»,  nous  y  voyions  à 
uauclit^  les  llabilans  de  la  cosle  de  Lau- 
son,  et  à  la  droite,  1(ïs  Habitons  de  la 
cosie  Saincle  (ieniMiiefue,  et  li»s  Forte- 
ressi»s  de  Saint  lean  et  de  Saint  Xauier 
dans  les  ti'rres ,  Sillervelloule  la  coste 
du  Cap-liouge,  habitée  sur  les  riues  du 
grand  Flejme. 

Fnuiron  trente  lieui'^s  plus  baul  que 
Otn'bec,  les  Mabitans  du  Cap  de  la  Mag- 
deli'ine  sortoicut  de  leurs  maisons,  rcs- 
panduës  plus  d'viu'  lieue  sur  toute  celle 
coste,  nout^  \euans  au-deuani,  et  nous 
inuitans  de  mettre  pied  ii  terre,  puur 
nous  n'galer  à  la  chanq»estre. 

.Alais  il  falloil  aller  diîscendn:*  à  la 
\ille  des  Tiois-Piinieres,  qui  n'est  di- 
stante que  d'vne  lieuë  de  ce  Cap.  Nuus 
y  fusmi's  receu^i  auec  autant  d'abuu- 
dance.  cl  li's  tables  oii  nou>  fusmesiu- 
uit"z.  estoienl  quasi  îiussi  bien  cuu- 
uerlcs  et  aussi  bien  fournies  qu'elles 
peuueul  estre  en  plusieurs  endnûtsde 
la  France. 

Les  IriMubltMUfMïs  de  terre  y  coHli- 
nuoii'ut  eucori'.  s"v  (^stant  fait  sentir 
gramis  et  épouuautables  depuis  le  riii- 
([uiesme  ioiu*  d»;  l'ebvrier  ;  el  nous 
I  estions  loulesl'ois  bien  aiiant  dans  le 
mi»is  de  luillet.  Les  ;:rands  arbres  fVii- 
cipiiex  dans  la  riuiere.  auec  des  collines 
«'t  des  monjaunes  toutes  entiiMVs,  ruii- 
loi^nt  encoiM'  elVro\abIeme]it  dans  ivs 
«aux,  qui  les  reir'ltoient  sur  lo  riuagc 
auec  vue  est rauue confusion. 

Les  chaleurs  avaid  t^sté  extraordi- 
naires,  j'I  la  lerre  a\anl  i^slé  toute  di's- 
sechée  par  h.'>  feux  souterrains  el  en- 
soiillivs,  qui  auoient  espuisé  hmio  l'im- 
midii('\  vn  inciMulii.*  (jui  s'estoil  pris  daus 
c  !s  \asl«'s  Foresls,  el  (pii  en  auoit  dosia 
brusli'  plus  de  dix-huict  lieues,  mena* 
coii  l(;s  habitations  de  nos  François, 
et  de  t«Hit(*s  leurs  terres  hi'ureusemenl 
ensiTueneces  ;  mais  les  Processions  et 
les  Prières  publi^pies  y  apportèrent  vn 
pnunpt  remeih»  par  la  grâce  do  Dieu, 
les  pluyes  ayants  suiuy  si  abondante^ 
que  ianuiis  ou  n'en  a  espéré  vue  plus 
riclie  recolle. 


Frititn,  fn  r.4nw>  lOCH. 


fe 


^prtl  quelques  iour«  de  rcpoD,  nous 
Ktoloa»  (Iati9  imtdre  l)iiri|u<>,  hqiik 
dc4  Iruciuois  i)ui  lialluti^nl  In 

lipiiKiM-,  ou  plusli»!  I>'9  Kort-sls  v»t- 
ï»,  kii  lliiiieri's  cl  li's  1-nrs,  pour  snr- 
■idre  ct'ui  qii'ilii  Irifunemicnl  ewar- 

n'niii(>n-«  ps5  naiiiRt^  vnp  lioniip 
->•.  t-onliniiniiU  ntislrt'  rouU'.  ijiie 
i  imlRLiiDO»  dnn»  vn  Lac,  <|ui  pit 
vienu  par  «is  pxaiitli'fi  rîuieres  qui 
|F|DUutt  di'daiiK.  oulru  II'  Fk-uui>  du 
I  Uiitm)!  «|ui  lUMM!  par  le  iiiilit-u. 
'aiiTi:s  fout  en  lt*tir  rniboucEu-ure 
te*  et  lies  iMmitlMiUrs  t«i  nsn>:abli-!> 
■•«««.  iii  si  |ir»(ir>-K  (iitiir  l'habild- 
1:  ......        .,.  .1     .■„il)jo  qiifi  la 

i<  ilt's  l)((aii- 

:  i;t-H  qui  HUIlI 
1  partit-  i-n  liocai;i;!i, 
oumoiu  uutaiil  de 

;  ils  n'tiDl  riun  di- 

ce,  (('.i-'  I '-  \f%ti»  fiitiutTS,  c»niin<! 
an*,  1m  Cvrf»,  li^s  Vndie^  Sau- 
.  qui  M)  voient  par  baiidos  cl  itn 

i  ('  Ijic  en  vn  Umf'> 

(ut  troutdt^  c)U4i  par 

I    .lit  ilis  Kstiir^rons, 

'    I    l'ii  F,urupp, 

niilour  di! 


I  b  na^- 


M»at>  : 


ligcDÎimt  sur  l'eau  ilanK  tfitr  Canot,  hiy 
buuchoieiit  If  p««»aïe.  fil  l«  c/nidiiitoicitt 
iiifili;rt>  luy  du  ctistê  i)i!  In  Itorauf,  oà 
un  ralli!iid<^l  ixmr  luy  dminifr  1a  cMip 
an  mort  qui  ne  luy  manqua  pas.  Il  nu 
fut  pa<i  )ii(<i5t  lui!,  qu'il  »<>  pn>iM>nla  l'oo- 
rasion  d  rti  liipr  i'iwi)pi'  tntijt  aulrra  d*! 
In  mijsinp  fn^-i)n,  «t  fliii>t'  du  nuuur'lW 
rin^oiiHluiuu'»  qui  remItMil  cl'Uu  diussu 
di's  plus  af;re«lili!!>  du  m>mdv. 

(>u&  qui,  durant  et.'  tftnp»-là,  timv 
quuii'iit  il  la  pi!<>(-hi!,  ul'  raihoieiit  pas 
moius  bien  U-ur  dumùr  :  du  twrte  qu'en 
pt!U  (II-  tempH  uous  oufloii'S  de  quoy  ra- 
(tnler  nunlrv  e.sqiii(>ai;u  à  i^luiir  el  à  (HÙi- 
miD. 

NoUH  ni>  Tusme»  pas  situât  orriuéa  à 
l^xtremik^  d<'  i-tt  Lac.  quu  ca  t-cli>brea 
lsl«*  de  Uiih.'licu  se  di-c-murirviil  k 
nouf.  Quiind  k-»  liubilArui  dt-  et*»  quar- 
lieiv  uni  biïsoiii  di^  vi-iiaiii<iu  el  de  lùiiicr, 
ilK  u'otil  on  certiiin  t<Mup!<  qu'à  »'y  tnin»- 
P'irtnr.  II  ne  faut  pdinl  d'aulre  mriii- 
iiiiye  ptmr  racbetiT,  qun  1b  pt<>mb  vl  la 
pitudn'.  O-s  iidps  s«nl  b(i>D  au  iiuinbra 
di'  n'ai  dnqiianlfi  :   It9>  vdcs  dit  quutn) 

|ip,|,.v  ,|..  ,  ,r,  .„r        l..t  riiittx^  de  Jpu,  cl 

dfl  li        '  '^ -s  tin  praims, 

caiiv  ju-  de*  pruniers, 

duiit  I  >'  i.-t  d'asM^  buo 

p'usl  ;  ltj>  iiulr-:--  tliiif^w^  dartm'a  et 
il"  vignc.^  Sauuaçps  qui  ^[U)H.-nt  »Uf 
I"""  nrhn-',  dinl  I-  fniit  fr-  b>i«se  pe& 
'     ■  ■.  irouuD 

I  m  frai- 
^  dvn 
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quasi  de  part  ef  d'autre  en  forme  de 
berceau,  se  perdant  insensiblement  et 
se  desrobant  agréablement  à  la  veue 
des  hommc^s,  iusques  à  ce  qu'ils  reioi- 
gnent  la  rivière  d'où  ils  sont  sortis  ; 
mais  ils  sont  tous  admirables  pour  Tn- 
bondance  de  poisson  qui  s'y  nourrit  de 
toute  espèce. 

Apn'^s  que  la  riuiere  s'est  ainsi  pro- 
mencMî  au(»c  tant  de  tours  et  de  defours 
dans  di'S  espaces  si  agréables,  elle  re- 
prend son  cours  et  ne  fait  plus  qu'vn 
lict,  qu'on  prendroil  plustost  pour  vn 
grand  canal  fait  à  main  d'bonmie,  que 
pour  le  lit  d'vne  riuiere,  tant  il  est  droit 
et  d'vn  riuage  esgal,  couuert  d(^  part  et 
d'autre  de  fort  beaux  aibres  rares  en 
Europe,  iiisqnes  à  vne  isle  de  quatre 
lieues  (»n  longueur,  qui  est  plustost  vn 
amas  d'islels,  qu'vne  isle  :  car  elle  est 
distinguée  par  tant  de  canaux  et  de 
ruisseaux,  que  ceux  qui  en  ont  voulu 
faire  le  dénombrement,  en  comptent 
plus  de  trois  cents,  qui,  se  confondant 
les  vns  dans  les  autres,  font  des  labi- 
rintes  si  surprenans  pour  leur  beauté, 
et  si  riches  pour  le  giand  nombre  de 
poisson,  de  Loutres,  de  (lastors  et  Rats 
musquez,  que  la  chose  est  qua^i  li(>rs 
de  croyance.  Les  Iroquois  causent  cette 
abondance,  empcschant  nos  Algonquins 
de  chasser  en  ces  belles  contrées. 

C'est  sur  le  bord  de  cette  belle  isle 
que  nous  Irouuasmes  vne  troupe  de 
Vaches  Saunages  :  c'est  vne  esptîce  de 
Cerfs,  mais  bien  meilleurs  que  les  ncV 
tres,  et  si  faciles  à  tuer,  qu'on  n'a  qu'à 
les  pousser  dans  la  riuiere  en  liîsespou- 
uantant,  où  ils  se  iettent  incontinent  à 
la  nage,  et  pour  lors  les  Chasseurs  en 
Canot,  ont  la  liberté  de  les  prendre  par 
les  oreilles,  de  les  tuer  à  coups  de  cou- 
teau, ou  de  les  emmener  tout  viuans 
sur  le  riuage  ;  quelquefois  on  en  voit 
deux  et  trois  cents  de  compagnie. 

Cette  proye  se  présenta  trop  heureu- 
sement à  nous  pour  ne  nous  en  seruir 
pas.  Cependant  nous  nous  auancions 
tousiours  du  costé  de  Montréal,  et  non- 
obstant la  rapidité  des  eaux  qui  est 
grande  de  ce  costé,  nous  montasmcs 
iusques  à  la  Riuiere  des  Prairies,  qui 


vient  du  costé  du  nord,  et  qui  se  iette 
dans  le  fleuue  de  Saint  Laurent. 

Ce  lieu-là  surpasse  encore  tous  les 
autres  en  beauté  :  car  les  Isles  qui  se 
renconti^ent  dans  l'emboucheure  de  ce» 
deux  fleuues,  sont  autant  de  grandes  et 
de  belles  prairies,  les  vues  en  long,  les 
autres  en  rond,  ou  autant  de  iardins 
faits  à  plaisir,  tant  pour  les  fruits  qui 
s'y  n»ncontrent,  que  pour  la  forme  et 
l'artifice  dont  la  nature  les  a  préparées, 
auec  tous  les  agremens  que  les  Peintres 
peuuent  représenter  dans  leur  paTsage. 
L(*s  oyseaux  et  les  bestes  saunages  y 
sont  sans  nombre,  la  pescbe  admira- 
ble. C'estoit  vn  abord  gênerai  de  toutes 
les  Nations  de  ce  pais,  auparnuant  que 
les  Iroquois  eussent  infesté  toutes  ces 
contrées,  et  par  conscquent  ce  sera  vn 
iour  vn  païs  très-propre  pour  estre  la 
situation  d'vne  grande  et  grosse  ville. 

De  là  nous  montasmes  à  Montréal,  le 
lieu  le  plus  exposé  aux  Iroquois,  et  où, 
par  conséquent,  les  habitans  sont  des 
plus  aguerris.  Le  climat  est  h  mesme 
hauteur  que  celuy  de  Itourdeaux,  mais 
fort  agréable  ;  le  tern)ir  est  tres-bon  ; 
le  Innlinior  ne  fait  que  ietter  la  graine 
d(î  Melons  sur  vn  peu  de  tcure  remuée 
parmy  les  pierres,  et  ils  ne  laissent  pas 
d*y  venir  sans  aucun  soin  do  la  part  des 
hommes.  Les  Citrouilles  y  viennent  en- 
core auoc  pins  de  facilita,  niais  tres- 
difl'ercntes  (Kîs  nostres  :  car  (pu^Iques- 
viïos  ont  quasi  le  goust  de  pommes  et 
de  poires,  quand  elli.*s  sont  cuites. 

Les  habitans  y  sont  si  charitables, 
qu(î  quand  qiielqu'vn  est  pris  par  les 
Iroquois,  ils  cidtiuent  ses  champs  pour 
faire  subsister  sa  familhî. 

C'est  aux  enuirons  de  ce  lieu  qoe 
nous  surprismes  le  Ca|)itaine  General 
des  Iroquois,  surnommé  par  nos  Fran- 
çois (jui  ont  esté  en  ces  païs-Ià,  Néron, 
à  cause  de  son  insigne  cruauté,  qui  Ta 
porté  autrefois  à  immoler  quatre-vingts 
hommes  aux  mânes  d'vn  sien  frère  tué 
en  guerre,  en  les  faisant  tous  brusler  à 
petit  feu,  et  à  en  tuer  soixante  autres 
de  sa  propre  main,  dont  il  porte  les 
marques  imprimées  sur  sa  cuisse,  qui, 
pour  ce  suiet,  paroist  couuerte  de  ca» 
racteres  noirs. 


France,  en  l'Anne  1663. 
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r»*l    h^mmo  a  nnlinîiin*m«Mil    lUMif 

^M*l:«iii'^  ;iiii*c  lliy  ;  o'ostù  siMiinir,  riii(| 
:îin«.ii»-  r\  qualn»  lîlh»*.  C.'osl  vu  d'ipi- 
i\Hh'  ih*  LTiuidi'  fiiiiii*  ol  iW  j;r:iiMlo  |in'- 
•laiir*'.  ••{  il  Mil'  si  ^nni(li*i'unlih':  flprr- 
^jio*  «1  i'^|irit,  qui»,  m*  viiiniitriiuiniiint* 
le  ji-ii^  «iriins,  il  n'fii  trniMJ^'ii.n  im< 
[ilu**  d  <*>li>niit*iiii>iit  f|iit>  s'il  iMist  «'sh* 
<^Hjl.  liitt'rpiu»'*  s'il  Ut;  vniiliiit  p:is  liiiMi 
iHfiir  aurr  iMus  H  ^hii'lM'c.  il  si*  mu- 
:fnt;i  il«*  n'^pnuiln»  finiilfuiiMit.  qin»  i«» 
[1  »»st<'it  |i.'i>  vu>'  (li'iiiandi?  à  iii\  tains 
[•ui«  «|u  il  f«it<iil  tMitn*  iiiw  iiinius. 

<m    h'    lit   llnlK*    IU>tU(>T    <l:ill«*    Unvti'i» 

lMin|u«\  «III  If  pri'Utii>  |ilai>ir  ii  toiiH- 
ifTtT  l«»  ::fiiii'  il»'  cri  Imiinu)'  r{  ri'hiv 
\%n  \i.<*iii|iiiu  qui  i*stiiil  aii>M*  imiiH  l't 
|ui  p**tt<iit  la  rhi*u«'luri*  il'\u  li'i>qui>i«^ 
\a  il  .«U'iit  tm*  Imit  rraisrIiiMUcut  <*u 
:i»-niv  r''-  «Imix  Immun'^,  T''»y  q"'«*n- 
j»*nu*  .1  "•«' ui.inu'T,  >'t»ufri»li*nnii'ul  <lau*i 
Ut*  Hiiqiii*  tiirt  fiuuilii'rt'iui'ut  rt  l'ii 
îifit.  ••*»!.iut  fort  ilifliriji'  «I»'  iiii;»'!-  li*- 
|iif|  ili'H  ili'iix  t*^tiiil  II*  plu**  halijli'  à 
h*Mmiil»*r  «-«'^  *»»'uliuii*iis, 

I^  f  fi«»'iis  iit'-ltii»  NiTi'U  :iMpn'<  il»»  ni'iv 
I  t»!»!»*,  ««u  il  VI»  r^iiiipoTînil  ;un»r  \ui' 
:îiiji!»\  \u»'  ri'îi'uiji*  mI  Iii-'U-si-auri'  qui 
r  •  l»'ï."il  n*Mi  <!•'  ^«111  lîarji.in»  :  mais  ii* 
.•«|f  i|.'  la  ii>nru**t'.  il  iu:inu'''i»it  iin'i«>- 
'imrn  *ut.  «1*'  «^nrlf  qu'il  ni-  ici'niuil  i\\w 
l-nu'l  il  *'**(*>it  a  talil«'. 

].»  ilfM'Miiili^  an'T  l'i*  pri^iinniiT  à 
;  1  -t»'*»-,  au*^i  h'Miri'ii*«'iii»'îil  ipi»'  i'i"<|Mis 
a  •iit»'.i  M'iuln-al.  Kl  pin-^ipiiMi'XnNaL'i» 
lia  i!'«!iu»/  I  «MTav|,,n  f|.'  r..iiH|f|i*ri*r  ].» 
»iN  •'{  |.'  fl.'uii'*.  il'  \itu^ilir.i\  i|ii»'  i  an- 
•••i<  i|««  la  p"lu«»  a  riniri»  qu'il  \  imI'^I  p  us 
lu  in*hil*-  pl(j>  arr'isf,  pms  tpi  un  ni' 
•-lit  f.iir*  y\\"  il>'iiii»'  li«'i|i'  H  m*,  ir.iuih'r 

jTi#»|q?|.»  Hiiii.p'  iiil  qii'Iipli'  l.ir  ;    milri' 

•  n  '  iijîiiiîîi*  il-  T'iM'-ii^  ••!  ili-  liui^'>«M«i\. 
]  Il  r^n«l»*?it  l«'  p'ii*.  furf  r-.-iiml,  iiiai^  *«i 
!-  aii.  ipi  .1  p-  iîi.  \   i-l-il  rii-ii  *|i'  M'iii- 

l'i  iM*'  •Il  I  Ijll'tp.-. 

L«*  II'-  iij»'  a  «I»*  -.rauil'**»  iirhi'Hv.-s  qui 

"»'D-l-t»*Ul  rU  p«»I*-^iiU*«.  «ImîiI  ji-v  \Uv  |||\ 

^■•ul  II  iluii-i^.  h'^  aiilri'>  Uï\  \i*'iiu*'iil 
!••  I.i  M'T  «l  il -^  L.ir^.  iliiit  il  \  l'u  a 
J.-  il  «!\  t-t  ir-iiN  ii'iitH  |ii'u»"«  il»»  ('iiiitMiir  : 
••  ^TfU'l  1.  !»•  il'"^  lliufii*.  If  .:ranii  I-ir 
ic  1j  Natiiu  ilu  Saiil.  c-  lu)  J»^  U  Na- 


tii>n  ùi's  Puants,  li^  ^rauJ  Lar  i1«*n  In»- 
quitis. 

Li*s  p(iissiiu<  qui  luy  smit  iialurrN, 
smil  II?  IiI'ikIh'I,  «Ii*  iIi'Iix  i*spi*iM'»i  ;  la 
PiTrlir,  i|i'.  ili'uv  «'vpi'rt's  ;  |i'  piii>siiu 
anut*.  à  rai*^iiii  di*  ^mi  l»i*r  qui  i'<«l  l'ii 
fnriin'  dviii'  laun»  ;  li»  poi^Min  Jinv,  «IMi 
uoust  lAfpii^  :  l>>  piii^-^nii  (lit  ilu  llunl- 
ilt*-ri'au,  riin.n'  uii'illi'ur  ;  la  I.mlh', 
tlMn'  î:nivv,.|ir  ri  jiaml'Mir  i'\lrat»nli- 
uaip'  ;  li'^  linMioiiiili'N,  ::ramli'*i  i«iiuiu<? 
di's  a<sii'll»'S,  1*1  «Iniit  lax'fiv  i'<l  sriii- 
lilalili*  au  nii'U.'lfiu<'iit  «Ivs  l'd'iiN. 

L«»s  piiivvniis  ipii  luy  xii'uiK'ut  d'S 
Lars,  ^iiiil  la  narlMii*.  «pii  Ui>u>  c^t  iiw 
runiiiH'  >'u  Kui'fipi'.  qui  ur  t'i-ili'  pniut 
|)'iur  l<*  ii'Hi^t  au  plu**  l'Mpii*^  dr  ums 
piii^vnns  ;  h'*.  MaiMiuiiiN  Maut'<,  ilr  la 
L.Taihliiir<rvu.'i'ha|Miipi'  ;  r[  rAiiu'uilh*, 
qui  a  \u  i:>Hi«.t  |ii>'U  uicilliMir  il*  lii'au- 
rnu]»  qui'  l«'s  n.i*.|i-.'v  ;  i-i  tmit  n'Ia  m 
lrrv-^i;iii<Ii»  aliiiu«l:un'i'.  T»'!  I*«'**rlii'ur 
•^'t'si  tniiiui'  aiiMir  pn^  ilaii^  *»»••*  na^si-^i, 
l'U  AU  jour,  t'iiiq  iuill«*  Aimuill'**-.  qui 
Miiif  lr«'*»-i'\»'»'l|i'iit''v  l'slaiit  '^alli'i'^,  i*l 
»l«»  Iri'N-lniuui'  janli'  :  »i'  smil  dix  l»a- 
riqui'*i  l'U  vu  Mur.  qui  >■•  n«'uiI  *iur  l«'s 
lifiix  \iu;:t-i'iui|  rraii(-<  la  hariipii' :  lar 
«  "l'sf  VU'*  l'Xi't'il'iih'  |»r«iui^i'iii,  m  n» 
ipri'lj"  p^rli'  ^t»\\  a^'^ai^'iuiii-ui'iit  au-'i- 
smv,  vi«  iu:iu-:«'a!il  ri»-ln'  *«ur  l*  f'-u.  s.nis 
qu  il  <i«il  li'"»«»iu  Ï1V  ilf  li'Mirn*,  n\  d'au- 
nim»  aulP'  ^auln»,  r|  ni'"^iu»»  »'»«laul 
iHiuillii»,  t»lli'  <rr\  l't  d'»  li'urn*  «*l  ili* 
«rai<*«i»  pour  faip'  I'*»  p'i!a;:«*<. 

I.r'v  pii|v<ou^  ipii  luy  \i"iui''iit  d»'  la 
NI'T  »i»«nl  l«'<  Hah'iu»»^.  I»*-  SnuflliMU"^, 
l''^;  Mar^«iruii*i  ltI^.  ]>'<  r-turj«'i»u<,  |i* 
Saulm^n,  II'  Itar.  I  \|. «*•••.  la  M.'iui',  Ii» 
llar  m.  I»*  Maqu'-nau,  I  Kplaii  :  If  L«iup 
uiariu.  iImiiI  l*^  rm:u»<  p.irMi*.^i'Ul  qu^l- 
qili'fni^  fiiiil  (•..uU'Tt'S.  t't  iImuI  qualfi" 
•  Ml  cinq  Imiu!II''<  ixpirl^  nul  qU'dqu*'- 
T'ils  lui'.  l'U  d«'iix  li''uri'**.  ipialh'  ♦'! 
«'Iliq  rt'iits  à  rniips  i|i'  li.istnu.  qu'uU 
leur  il*>uii<'  ^ur  la  U'**\*\  qu  iN  nut  Tut 
liMidr»*.  Ou  II'*»  «^urpi'i'Ufl  *ur  d^ •*  Imi- 
^•U''H  liattui'i"^  di*  nnliiT^.  mi  iU  d'*TU'*u- 
iiMit  au  S'Ii'il.  la  \\'*v  *•  i'"! ml  ii'luif. 
<Mi  ilil  ipi  lU  Miiit  ipt.i^i  aut'U.'Ii'^  :  m. lis 

•  •Il    li'inlIlpi'IIS'*  iN  nul    |mU\«'    f'il    **UI«- 

lil.». 

L  ulniudanc*:  dk*  Uau  es  p«jisînins  f^l 
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incroyable,  outre  que  les  huiles  que 
Ton  peut  tirer  du  Loup  marin,  des  Mar- 
souins et  des  Baleines,  selon  le  senti- 
ment des  Marchands,  pcuuenl  faire  vn 
commerce  tres-considerable.  Mais  nos 
pauures  François  ne  sont  encore  en  ce 
païs  que  des  Paralytiques  auprès  d>n 
grand  thresor,  sur  lequel  ils  ne  peuuent 
porter  les  mains,  tant  à  cause  que  llro- 
quois  ne  leur  en  laisse  pas  la  liberté, 
qu'à  cause  que  les  premières  pensée» 
de  ceux  qui  ont  habité  ces  païs,  ont 
esté  de  se  pouruoir  de  pain  par  la  cul- 
ture de  la  terre,  dont  ils  sont  venus 
heureusement  à  bout,  quoy  que  Ton 
CHMist  d'abord  que  ce  païs  estoit  trop 
froid,  et  que  l'hyuer  estoit  trop  long 
pour  en  pouuoir  espérer  et  de  bon  bled 
froment,  et  les  autres  grains  de  la  terre. 

Pour  ce  qui  est  des  animaux  que  la 
terre  nourrit,  il  n'y  en  a  point  en  France 
qui  ne  puissent  venir  très-bien  en  Ca- 
nadas, où  toutesfois  il  y  en  a  quantité 
d'autres  que  la  France  n'a  pas  :  comme 
Orignaux,  Ours,  Caribous,  Vaches  Sau- 
nages, Castors,  Ratz  musquez . 

Entre  les  oyscaux  qui  s'y  rencontrent 
de  toute  espèce,  il  est  à  remarquer  que 
hîs  Tourtres  y  sont  en  si  grande  abon- 
dance, que  cette  année  tel  en  a  tué  six 
vingts-douze  d'vn  seul  coup  :  elles  pas- 
soient  incessamment  par  bandes  et  si 
espoisses,  et  si  proches  de  terre,  qu'on 
les  abbattoit  quelquefois  à  coups  de 
rames.  Elles  se  sont  iettées  cette  an- 
née sur  les  grains  et  y  ont  fait  vn  grand 
rauage,  après  auoir  dépeuplé  les  forests 
et  les  campagnes  de  fraises  et  de  fram- 
boises, qui  croissent  icy  par  tout  sous 
les  pieds  des  personnes  ;  mais  quand 
on  prenoit  ces  Tourtres  en  dommage, 
on  leur  faisoit  bien  payer  les  frais  :  car 


les  Laboureurs,  outre  la  profusion  qu'ils 
en  ont  fait  dans  leur  maison,  à  leur» 
seruiteurs,  et  mesme  à  leurs  chiens  et 
à  leurs  cochons,  en  ont  salé  des  ban- 
ques pour  leur  hyuer. 

Mais  on  peut  dire  que  tous  ces  auan- 
tages  ne  sont  rien  au  prix  de  la  bonté 
de  Pair  qui  y  est  si  excellent,  qu'il  y  a 
fort  peu  de  malades  en  ce  pals,  et  on 
n'y  peut  quasi  nM)urir,  à  moins  qu'on 
ne  meure  par  accident  et  de  mort  vio- 
iente  :  et  i'ay  remarqué  qu'en  vn  an  que 
i'ay  esté  en  Canada,  il  n'y  est  mort  que 
deux  personnes  de  mort  naturelle,  en- 
core estoit-ce  de  vieillesse. 

L'Hyuer  dont  on  parle  tant  en  Eu- 
rope, pour  sa  violence  et  sa  durée,  m'y 
a  paru  plus  supportable  que  dans  Paris. 
Le  bois  n'y  couste  rien  qu'à  le  couper, 
à  ceux  qui  ont  des  terres,  lesquelles 
s'y  distribuent  gratuitement  à  ceux  qui 
en  demandent  et  qui  les  veulent  culti- 
uer.  Tel  en  aura  quatre  et  cinq  cents 
arpents,  et  d'autres  dauantage. 

Le  temps  de  l'IIyuer  est  le  plus  pro- 
pre pour  les  Chasseurs,  qui  s'enrichis* 
sent  pour  lors,  et  le  païs  auec  eux,  des 
peaux  de  bestes  faunes.  L'Hyuer  n'est 
pas  moins  fauorable  pour  les  gens  de 
trauail,  la  neige  rendant  tous  les  che- 
mins égaux,  et  le  froid  glaçant  les  Ri- 
uieres  et  les  Lacs,  en  sorte  que  Pon 
peut  passer  par  tout  en  asseurance,  et 
traisner  les  fardeaux  ou  les  faire  trais- 
ner  par  les  chiens,  sur  la  neige,  qui 
est  solide  sur  la  fin  de  PHyuer  :  et  ainsi 
les  promenades,  pour  ceux  qui  cher- 
chent leur  diuertissement,  y  sont  ponr 
lors  Ires-belles,  et  d'ordinaire  fauori- 
sées  d'vn  beau  Soleil  et  d'vn  temps  fort 
serein. 


Permission  du  R.  P.  Prouincial. 
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Signé, 


ANDRÉ  CASTILLON. 
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bien,  et  de  tous  tios  Pères  et  Frères, 
et  parliciUieremenl  de  V.  Reuerence, 

Mon  Reuerend  Père, 

Yoslre  tres-humble  et  tres-obeys- 
sant  seruileur  en  N.  S. 

IIlEROSME  LaLEHAHT. 

De  Qaebec,  le  30.  Aoost  1664. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  r Eglise  Algonquîne  vers  les 
Outaoùak. 

LE  premier  Chapitre  de  la  Relation  de 
cette  année  sera  coinme  vue  suite 
du  dernier  de  colle  de  Tan  passé,  où 
nous  auons  exposé  ce  qui  regarde  TEglise 
des  Outaoûak,  et  la  précieuse  mort  de 
son  Pasteur  le  Père  René  Mcnnrd,  qui, 
après  auoir  couru  plus  de  cinq  cents 
lieues  dans  ces  vastes  Forests  du  Cou- 
chant, auec  vn  zele  infatigable  pour  la 
conqueste  des  am(;s,  a  heureusement 
consommé  toutes  ses  courses  par  vne 
(in  digne  d'vn  Apostre. 

Depuis  raniiée  dernière,  il  nous  est 
tombé  entre  les  mains  quelques  frng- 
mens  de  lettres  que  le  I^ere  a  écrites 
depuis  son  départ  des  Trois-Riuieres, 
d*où  nous  apprenons  quelques  circon- 
stances de  ses  adventures,  et  Testât  de 
cette  nouuelle  Eglise  qu*i]  a  bastie,  et 
cymentée  de  ses  sueurs  et  de  son  sang. 

Voicy  comme  il  commence  vne  lettre 
dressée  en  forme  de  ioumal  qu'il  écrit 
du  pays  des  Outaoûak,  après  y  esli-e 
enfin  arriué  : 

Nostre  voyage  a  esté  tres-heureux, 
grâces  à  Dieu,  pour  le  regard  de  nos 
François,  est  ans  tous  arriuez  en  bonne 
santé  enuiron  la  my-Octobre.  Ce  n'a 
pas  esté  toutefois  sans  auoir  bien  paty, 
et  éuité  de  grands  hazards,  du  costé 
des  Lacs  puissamment  agitez,  des  tor- 
rents, et  des  cbeutes  d'eau  effroyables 


à  voir,  qu*il  nous  a  fallu  traaerser  sur 
vne  fresle  écorce  ;  du  costé  de  la  faim, 
qui  nous  a  presque  tousiours  accom- 
pagnez, et  de  la  part  des  Iroquois  qui 
nous  ont  combattus. 

Entre  les  Trois-Riuieres  et  le  Mont- 
réal, nous  fismes  heureusement  ren- 
contre de  Monseigneur  FEuesque  de  Pe- 
trée,  qui  me  dit  ces  paroles,  lesquelles 
entrèrent  bien  auant  dans  mon  cceur, 
et  me  seront  vn  grand  suiet  de  consida- 
tion  parmy  tous  les  fascheux  accidents 
qui  m'arriueront  :  Mon  Père,  toute  rai- 
son semble  vous  retenir  icy  ;  mais  Dieu, 
plus  fort  que  tout,  vous  veut  en  cesçiior- 
tiers-là.  0  que  i*ay  beny  Dieu  depuis 
cette  entrcueuë,  et  que  ces  paroles  sor- 
ties de  la  bouche  d'vn  si  Saint  Prélat, 
me  sont  doucement  reuenuês  dans  l'es- 
prit, au  plus  fort  de  nos  peines,  de  nos 
misères  et  de  nostre  abandon  :  Dieu  me 
veut  en  ces  quartiers  l  Que  i*ay  souuent 
repassé  ces  paroles  par  mon  esprit, 
parmy  le  bruit  de  nos  torrens,  et  dans 
la  solitude  de  nos  grandes  forests  1 

Les  Saunages  qui  mauoient  embar- 
qué, auec  asseurance  qu'ils  me  don- 
noient  de  me  soulager,  veu  mon  aage 
et  mes  infirmitez,  ne  m'ont  pas  pour- 
tant épargné,  et  m'ont  obligé  de  porter 
sur  mes  épaules  des  fardeaux  tres- 
pesants,  par  tous  les  saults  que  nous 
auons  passez,  ou  peu  s'en  faut  ;  et  quoy 
que  mon  auiron  u'auançast  pas  beau- 
coup leur  voyage,  estant  manié  par  des 
bras  aussi  foibles  que  les  miens,  ils 
n'ont  peu  toutefois  souffrir  qu'il  fust  en 
repos  ;  si  bien  que  ne  sçachant  où  trou- 
uer  le  temps  de  dire  mon  Breuinire,  il 
me  falloit  auoir  recours  par  tout  où  ie 
pouuois,  à  ma  mémoire,  d'autant  que 
nous  n'abordions  que  la  nuit,  et  par- 
tions douant  le  iour.  Où  ie  trouuois 
mon  auantage,  c'estoit  k  la  rencontre 
des  autres  canots  :  car  alors  nos  Sau- 
vages s'arrestoient  quelque  temps  à  pe- 
tuner,  ou  à  s'entretenir  des  routes  et 
des  chemins  qu'ils  dcuoient  prendre; 
et  après  tout,  comme  ils  me  voyoieat 
mes  Ileures  entre  les  mains  plus  SQU- 
uent  qu'ils  n'eussent  voulu,  ils  trou- 
uerent  moyen  de  les  tirer  de  mon  sac, 
et  les  ietterent  en  l'eau.   Ce  me  fut  vna 
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efflictiMn  t»if  n  crniido,  <li'  nu*  vnir  iM'iii*'* 
de  rif  |iri'Ui'ii\  iiiciibli»,  ius(|iii's  à  n* 
que  i  i*iisM'  rninintrê  vu  aiiln;  |)t)i|iii*t, 
€HJ,  |iiir  iNiiilifMir,  i  «mois  iiii>\ii  luiUv 
lirt'iiunn*  (*ii  ]M*liN  tnmt*s  ;  ainsi  ils  m* 
priilittTi'iit  p^  il«'  l(*iir  im|iii!ti*. 

lis  m'i»iil  iihli^t*  \tii*fiiis(i(*  iir*h:n't|iiiM* 
en  trfs-inaiiii.'iis  fii<lri»it  :  il  iiif  faillit 
pa»»MT  «lfs  riH*lics  ri  il«'s  |>riM'i|ii4'i'.s 
efrrti\al»l(*^  innir  |i's  rrtriiiiu«*r  ;  l»'S  rii- 
dr«iit^  |iar  nu  il  fiilluil  pasMT  rstniinit  si 
entr«'riiii|M'£  d  alii>iiii*.s  t'I  ili*  inonlamirs 
esHar]H'«>.  qm;  ii*  nr  crnyiis  pas  uirw 
puiiiiiiir  tii'iT  :  t'I  paivi*  (|iril  sr  l'allnit 
haMt'r.  si  ii*  ne  vniiltiis  t^slrr  «li'laisst*  m 
Gfa'iiini.  it*  iiir  li|i'*«<*a\  à  la  iaiiibi'  «*!  au 
pû-ii.  i|ui  ^  rnlla  ri  in  iiinuiiiunda  rnrl 
tt»ut  II*  ri***li*  (lu  \H\ii::i*.  sur  tnnl  Inrs 
qiii*  \*'^  •MU\  i-iinMUi*iit'>'r«*iUii<"»ti't*  frui- 
d«'*i,  t-t  i|u  il  lalliiil  ttiiisiiiin>  aunir  li's 
pitMi«nii<N.  |iri*^lasaultM*â  ri*au.  quaml 
il>  !•-  ui.t'Mii'iit  a  |»n>p(is,  |iiiui'  snula::^!' 
I«*  t'aii«»t.  AdiiHiHti*/  à  IkuI  vrv\\  ipit* 
05  M'iil  .:riis  <|iii  n'iiiil  |iiiiiil  ilr  rrpas 
rivli'Z  ;  iN  inan^fiil  tiMil  à  la  riii>.  ri  iir 
l^nnl'iit  n*'ii  |Miiir  Ir  Iriidniiain.  rmir 
la  ri»!ii-|iri'.  iU  II  ont  iiiillrniriit  r;:.ir(l  a 
la  nuiiiiiiMlilr  il>-  Iriir  prrsiiiiiir,  ii\  dr 
ItNir  Ipi^lr,  lll.il*^  a  I  alinrd  dt*  Irill's  ra- 
IImI*».  rt  ;i  U\  ri»tnili«Mlilr  di*  I  rildian|Ui- 
Ili«*iit  t*t  ihi  d«'liari|u<'iii<*iit,  à  o*  iju  d 
ÊiHl  ai«r  ;  du  n'>l<\  ils  rnurlit*!!!  d  nr- 
duiaiiv  >ur  dr*^  lorlir^  rt  d<*s  railli»ij\ 
itirjaiix.  M*  i'tint«'iitaii>  dr  i«'tti*r  dt*ssUH 
qu**li|Ut*s  lirani'lir>,  quand  ils  rii  tinij- 
uent. 

\<iii>  iir  niiu<  siiiiiinrs  <|ua>i  pas  1*11- 
trvuMiw  ii<i>  I  rani'i»is  rt  iiifiV,  priidaiit 
Unit  |r  niiii^drsMixaL'rs  ;  rt  aillai  niiii< 
n  au<>n<«  p«mj  imus  d<iiiiirr  aiiriiin*  as^i- 
siam*'  niii(ii<'ll>'  :  ils  mit  ru  Irursilrnix, 

el  ni'*>  l>"«  IMirhlli's.  Iliril  prllt-«*st|f 
i'*ur  a  dtiinii'  plus  dr  patiriicr  cpi  a 
in*»>  :  ru.n^  i**  pui^  ilii'iMM*aii(fiiiiiiis  ipir 
i*Mi  a\  i.iiii.ii«  p<ii>i\  ii\  inur  n\  nuit,  a 
4V  \fi\a.f  ili'H  Mul.Ktuak,  tpi  aiirr  mii* 
dtHJirur.    \iii-  pai\  tlf-^pril.   rt  \ii  rr>- 

•fntini'lll  dr  |;i  v:iiirr  ipir   |l|(*U    IIH*  f.ll- 

ftttit,  l'I  <|iir  I  aurais  pniir  à  \iius  ]•• 
piiMjMir  '*\pliipirr. 

N'iii'*  aui'iis  tiHis  irusii«'%  mais  fml 
n^'ioipii'^i'iii'  lit,  iiiiiis  i'.iiitiMilans  di* 
qjr!fpif<  p*til>  Truils.  qui  >e  truuuuicnt 


assrz  rarrnirnl,  iM  qu'tm  m'  nian;:i*  niilk* 
autrr  part.  hii*iilirui'rii\  vt'u\  qui  ptMJ- 
iiiiiriil  rriiruiilrrr  \nr  rrrtainr  iumusm*, 
qui  s'i*lrur  >ur  li*s  riM'Iirrs,  rt  dont  on 
fait  \nr  puifr  iioin*  ;  pnur  l's  praux 
d'nri;:i)n(\  rriix  qui  1*11  aimirnl  i*iiri»rr, 
1rs  inaiiuriiiriit  t*n  rarlirlr  :  lniit  paioist 
Ihui  drilaiis  la  faim. 

Mais  iU'  fut  liirii  pis.  quand  rstans 
riiliii  arriur/.  au  l.ar  Sii|»riii'ur.  aiirr. 
toulr>  rrs  fati;:urs,  au  lirii  du  l'i'pas  rt 
rafraisclii^srmriis  qu'i)!!  iihus  \  l.iiMiil 
i*spri't>r.  nustrr  caiiiil  lut  ItrÏM*  dr  la 
rliruti*  dMi  aiiirr,  san>  r>prianr«'  de 
Ir  ptiuUHir  rrf.iiiv.  tant  il  r>lni(  m  drs- 
ordi'iî  :  rliarun  imus  qnittr,  ri  imus 
ivsImus  m'iiIs,   Irnis  Sauua^i's  ri   \\u>\\ 

m 

sans  \iuif>  ri  >ans  canot.  .Nmis  dr- 
iiiriiroris  m  rrt  rstat  six  imirs.  \iuans 

dr  qijrlijurs  nldllirs  qiir   imus  rslmns 

niili:;r/.  pnur  iir  pas  iimuiir  di'  faim, 
d'arrarlirr  aiHM'  1rs  i)ii;:li's  à  i'ontiair 
dMii*  ralwiiir  qui  au<iit  t>str  ab.uhhm- 
lii*r  rn  i'r  lirii-la,  diquii^  quriqiii*  triiips  ; 
UiMis  pilasiiirs  ii'S  os  qui  sr  tn>uuitirnl 
l;u  piuir  rn  fain*  du  potairr  ;  ikims  m- 
niassi(iii>  Ir  >an::  di*s  lM*.ti's  tiir»'^,  iIdiiI 
la  ti'iTr  rstnit  iiiiliNi*  ;  rii  Ml  in<>t,  mius 
faisions  nnuriilurr  dr  ttiiit.  Vn il>*  imus 
rstiiit  tniisjours  au  ;:urt  Mir  l>'  l'ord  ilr 
i'i*aii,  piiiir  rrirr  niisrriri»rd«*  aux  pas- 
sant, dmit  lliHJs  tl|-as|||r>qi|i|qi|r*«  mnr- 
rr;iux  di^  «'liait'  s*'rlir,  qui  llnus  l'inpr- 
srlirifiil  di*  iniiuiir  ;  illsqurs  il  rr  qur 
riitill  on  rut   pitir  tir  lluli^,    rt  qur  1  mi 

iiou<  \inl  i'iiil»arqu«'r.  puiir  non>  iraiis- 

pnltrr  au  rrndr/-\<>Us,  nu  iiiiiiNili-iiiMlls 
InUiTIItT.       r'rsl    \||r  ;:raildr  |i.i\r.    du 

(iislr  du  Sud  du  Lac  Suprii>'Ui'.  <<u  1  ai- 

nua\  II'  h'Unlr  Sailllr  Tlirrr*..»,  il  1  rus 

la  rniiMi|atii>n  il  y  dm*  la  \|i--»\  pour 
nir  payr  aiir«*  XMn*'  il»*  Inus  m>*s  in.nK 
passr/..  I.rsi  ir)  urt  ir  niinuiriivay 
ir  1  liiiHhanisiiir.    qui    rst    rinipusr  i|r 

I  I  .ili^i'  \ii|.inl«*  di'^  1  liif^li "11^  Nainia- 
::r«i.     |i|i|s   \niHins   d'*    ih*^   lialiil.iliHim 

il.ilh  «ilsrs,  l'I  (II*  rrux  qil''  l.i  inisril- 
nudr  tir  iMi'U  a  altin*/  u), 

L'\ni*  dr  nirs  pirinit*rrs  M^iiiH,  fut 
dans  Mir  niiN'Iiaiiti*  «.iliurlr    piampin' 

solls    \n    LM'iis    aihir     poUIT\.     qui      luv 

.srriinit  d  abr\  d  xii  rustr,  ri  <*<HiN(i*niiil 
qurlquiîs  bianclitrs  di»  prn^sf  ipii  la  d.?- 
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fendoient  du  Tcnt.  Ty  entray  de  Tou- 
tre  costé  quasi  le  ventre  contre  terre  et 
en  rampant,  et  trouuay  sous  cet  arbre 
vn  trésor  :  cestoit  vne  femme  aban- 
donnée de  son  mary  et  dt^  sa  fille,  qui 
luy  auoit  laissé  deux  petits  cnfans  qui 
s'en  alloicnt  mourans  ;  Tvn  estoit  d'en- 
uiron  deux  ans,  et  l'autre  do  trois,  le 
parlay  de  la  Foy  à  cette  pauure  créa- 
ture affligée,  qui  m'écouta  auec  plaisir. 
Mon  Fren?,  me  dit-elle,  ie  sçay  assez 
que  mes  gens  improuuent  tes  discours  ; 
mais  pour  moy  ie  les  gouste  fort,  ce 
que  tu  dis  est  plein  de  consolation.  En 
me^me  temps  elle  tire  de  dessous  cet 
arbre  vn  morceau  de  poisson  sec,  qu'elle 
s'osta  de  sa  bouche  pour  me  payer  de 
ma  visite  ;  mais  ie  la  remerciay  et  pri- 
say  plus  la  belle  occasion  que  Dieu  me 
donna  de  m'asseurer  du  salut  de  ces 
deux  enfans,  en  leur  conférant  le  saint 
Baptesme. 

le  retournay  quelque  temps  après  chez 
cette  bonne  créature,  et  ie  la  trouuay 
pleine  de  n^solution  de  seruir  Dieu,  et 
en  effet  elle  commença  des  lors  à  venir 
aux  prières  soir  et  matin  ;  si  constam- 
ment, qu'elle  n*y  a  pas  manqué  vne 
seule  fois,  quelque  affaire  ou  empcsche- 
ment  qu'elle  eust  pour  gagner  sa  pauure 
vie.  Le  plus  ieune  de  ces  deux  enfans 
n'a  pas  beaucoup  tardé  à  donner  au  Ciel 
les  prémices  de  cette  Mission,  s'y  estant 
rnuolé  api'és  auoir  fait  quelque  exer- 
cice du  Gliristianisme,  tout  enfant  qu'il 
estoit,  dedans  le  peu  de  temps  qu'il  a 
sur\escu  a  son  Baptesme  :  car  ayant 
remaniué  que  sa  grand-mcre  prioil  Dieu 
auant  que  de  manger,  il  prit  de  luy- 
mesme  aussitost  l'habitude  de  porter  la 
main  au  front,  pour  former  le  signe  de 
la  Croix  auant  que  de  boire  et  de  man- 
ger ,  ce  qu'il  a  gardé  iusques  à  l'extré- 
mité, chose  assez  rare  eu  vn  enfant 
Saunage,  qui  n'auoit  pas  encore  deux 
ans. 

La  seconde  personne  qui  semble  auoir 
esté  prédestinée  pour  le  Paradis,  est  vn 
ieune  homme  d'enuiron  trente  ans,  qui 
s'est  fait  admirer  de  nos  Sauuages  de- 
puis longtemps,  par  vne  constance  in- 
connue parmy  eux,  qui  l'a  fait  résister 
à  toutes  les  tentations  de  l'esprit  d'im- 


pureté, qui  sont  icy  aussi  frequeiitei 
peut-estre,  qu'en  aucun  lieu  du  monde, 
il  m'auoit  quelquefois  accosté  pendant 
nostre  voyage,  et  me  montroitde  grandi 
désirs  d'estre  Chrestien  ;  mais  conon 
i'apprenois  qu'il  n'estoit  pas  marié,  ie 
me  persuadois  qu'il  estoit  plus  engagé 
dans  le  péché  que  ceux  qui  estoient  nia* 
riez,  le  trouuay  ici  toutefois  qu'il  s'estoit 
tousiours  comporté  tres-sagement,  et 
qu'on  n'auoit  iamais  peu  tirer  de  sa 
bouche  aucune  parole  libertine.  Ge  fut 
vn  des  premiers  qui  me  vint  troniieri 
silost  que  ie  me  fus  retiré,  comme  en 
vn  petit  henni tage,  en  vne  pauure  ca- 
bane faite  à  l'écart  de  branches  de  sa- 
pin les  vues  sur  les  autres,  non  pai 
tant  pour  me  défendre  des  rigueurs  dei 
saisons,  que  pour  corriger  mon  imagh 
nation  et  me  persuader  que  i'estois  à 
couuert .  Ce  ieune  homme  v  estant  en- 
tré, ie  luy  demanday,  après  plusieon 
bons  entretiens,  d'où  venoit  qu'il  n'e- 
stoit pas  marié,  et  s'il  estoit  dans  h 
pensée  de  tenir  bon  en  cet  estât.  Mon 
l^^re,  me  dit-il,  ma  resolution  n'est  pas 
de  viure  à  la  façon  de  nos  gens,  ny  de 
me  ioindre  h  vne  femme  qui  s'aban- 
donne au  vice  comme  toutes  les  autres 
de  ce  pays  icy  ;  si  ie  n'en  trouue  point 
de  chaste  et  d'innocente,  iamais  ie  n'en 
prendray,  et  ie  suis  content  de  demeu- 
i*er  auec  mon  frère  le  reste  de  ma  vie. 
Au  reste,  quand  tu  auras  remarqué  que 
ie  fais  autre  chose  que  ce  que  ie  te  dis, 
tu  pourras  m'exclure  de  la  prière.  Celte 
ferme  resolution,  iointe  aux  instances 
qu'ilm'a  faites  pour  estre  du  nombre  des 
prians,  m'obligea  de  luy  accorder  le 
saint  Baptesme,  auquel  ie  luy  donnay 
le  nom  de  Louys  ;  et  depuis  i'ay  bien 
veu  que  Dieu  a  pris  possession  de  son 
cœur,  comme  il  le  faisoit  paroistre  en 
tout  rencontre.  Vne  fois  entr'autres, 
qu'on  fit  cet  llyuer  vn  festin  rempi; 
d'impureté,  par  l'ordonnance  des  Mé- 
decins du  pays,  pour  remettre  sur  pied 
vn  malade  désespéré,  nostre  Louys  fui 
prié  et  pressé  instamment  de  s'y  tron- 
uer,  pour  accomplir  le  nombre  destiné 
à  cette  infâme  (*^remonie  ;  il  en  fit  ro- 
fus,  et  comme  tous  ses  parens  le  pre*" 
soient  et  le  quereloient  pour  le  faiie 
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s  lem«,  H  wirUiDl  pnr  vnc 
Imbune.  il  drmeum  qnHqtie 
nm  phico  h  prier  Hieii  ;  ymf 
rl'nuin' p<>rii',  il  fii>ttre«t;i  s 
^à  tout  k-  riiHiidi.',  vl  tiKotinil  I  ifi 
Mtooadf'lous  m-r-  \MTvm:  t>li'MDtri' 
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Relation  de  la  Nmattïït 


la  misoricordc  dû  mon  Dieu  m'auoit  tiré 
par  \Tm  insigne  faueur.  le  puis  dire 
aucc  \critù,  que  i'ay  eu  plus  de  con- 
lentcmeiil  icy  en  vn  iour,  nonobslanl 
la  faim,  le  Trôid  et  les  autres  incommo- 
ditez  presque  iiiexplii!<ibltts,  que  ie  n'en 
ay  ressciity  en  toute  ma  vie,  en  quelque 
eudruil  du  monde  où  i'aye  esté,  l'auois 
sotiuerit  ouy  din^  au  Pei-e  Daniel  et  bu 
Peri'  Charles  Ganiier,  lurs  qu'ils  esloieiit 
aux  llittuns,  que  plus  ils  s'estoient  veus 
delaisiiuz  et  esloignez  des  consolations 
huuiiiiiies,  plus  Dieu  s'estoit  emparé  de 
leurtu'ur,  el  It-urnuoitrait  sentir  com- 
bien sa  sainte  pracc  l'eniportoit  par  des- 
sus toutes  les  douceurs  imaf^inablcs  qui 
se  Irouuent  parmy  les  créatures  :  ce 
peu  de  consolation  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
me  domicr  icy,  m'a  luit  aduoûer  ce  se- 
cret, et  m'a  fait  priser,  plus  que  ic 
n'aurais  pensé,  le  biou  qu'il  y  a  do  me 
trouuor  icy  tout  seul  parmy  nos  bar- 
bares, h  cmq  cents  lieues  de  nos  habi- 
tations Françoiscs. 

l'entends  tous  les  iours  parler  de  4. 
Nations  nombreuses,  esloignées  diey 
de  deux  ou  trois  cents  lieues.  l'espere 
mourir  en  chemin  ;  puis  que  ie  suis  si 
auant  et  plein  de  santé,  ie  lenteray  tout 
le  possible  pour  y  an'iuer.  Le  chemin 
est  composé  pivsque  par  tout  de  Ma- 
rets  par  lesquels  il  faut  passer,  sondant 
ie  pué,  et  on  danger  de  tellement  en- 
foncer, qu'on  ne  s'en  puisse  retirer  ; 
les  viures  qu'où  n'y  trouue  qu'autant 
que  l'on  y  en  porte,  et  l<ts  maringoins 
qui  y  sont  en  nomba'  effroyable  :  sont 
les  ti-ois  grandes  difficultez  qui  fout  que 
i'ay  de  la  peine  à  trouver  vn  eompa};n(in. 
réspere  de  me  ielter  panny  quelques 
Sauuages  qui  ont  dessein  d'entrepi'eu- 
dre  ce  voyage.  Dieu  disposera  de  nous 
selon  sa  volonté  pour  sa  plus  grande 
gloire,  pour  la  mort  ou  pour  la  vie  :  ce 
sera  beaucoup  de  miséricorde  h  nostre 
bon  Dieu,  de  m'appeller  à  soy  en  si 
bon  lieu. 

Voilili  les  dernières  paroles  auec  les- 
quelles le  Père  conclut  ses  lettres  qu'il 
date  omsi,  aux  Outaoûak  en  la  Baye  de 
Sainte  Thérèse,  h  cent  lieuSs  au-des- 
Bus  du  Sault,  dans  le  Lac  Supérieur,  le 


premier  iour  de  Mars,  et  le  denxiéffle 

deluUletl661. 

Il  se  mit  en  suite  en  chemin,  comme 
il  l'auoit  proietlé,  et  y  a  beureasement 
terminé  sa  course,  comme  il  l'aucit  pn- 
dit,  et  comme  nous  l'auons  raconté  dans 
le  dernier  Chapitre  de  la  Relation  ik 
l'année  passée. 

Cette  année,  vn  autre  de  dos  Pères  se 
disposoit  à  aller  prendre  sa  place  ;  nuis 
par  malheur,  les  Outaoûak  estant  de- 
scendus cet  esté  h  ïlontreal  plus  tott 
qu'à  l'ordinaire,  et  auant  que  le  Pen 
cust  pu  s'y  rendre,  il  a  perdu  l'occasioii 
de  monter  auec  eux.  Ce  sera  pour  la 
première  commodité  qui  se  présentera, 
qu'il  ira  culliucr  cette  Eglise  naissante, 
en  laquelle  le  Père  Menard  a  laissé,  do 
son  premier  hyueroement,  comme  il 
l'escrit,  le  nombre  de  cinquante  Adultes 
baptisez,  force  malades,  et  vn  monde 
de  Sauuages  à  instruire. 


CnAPlTRE  u. 

Des  Eglises  Algonquine»  vers 
Tadoussac. 

Nous  connoistrons  Testai  de  ces  E^ 
ses  volantes,  et  des  diuers  Sauuages 
qui  les  composent,  par  les  Lettres  qu'eu 
escrit  le  P.  Henry  Nouucl,  qui  le»  a 
suiuy  dans  les  bois,  comme  leur  bon 
pasteur,  et  qui  les  a  cultiuez  pendant 
l'ilyuer  dernier  qu'il  a  passé  auec  eux. 
Voicy  une  lettre  qu'il  escriuit  des  Papi- 
nachois  : 

Mon  R.  Pekx, 
Fax  Christi, 

Magnificate  Dominum  nueum,  et» 
altemm  nomen  eius  in  idipmm.  le  pne 
V.  R.  aucc  tous  nos  Pères,  et  FrerB 
que  i' embrasse  in  viseeribus  /ent  Ckn- 
sli,  de  m'aider  à  remercier  Dieu  des 
grâces  que  nous  auons  receuës  de  u 
bonté,  pendant  nostre   liyueruemenl. 


Fraiicef  en  VAniûe  iG6i. 


parly  ilo  Ow«*1m***  le  19.  do  Ni»- 
(\  niitT  i]i>ii\  Fraiic'uis,  imsln* 
et  (|iii*l(|iif*s  mitres  SiMJunm's, 
rriuaMiii*>  ii  \'\>\i*  Vi^rlt*  It*  i\.  ilii 
■  mois.  Nnii>  ti'iiuuasiiit'sr'iicftte 
us  lins  Saiiuii^t's,  tant  Papina- 
f|ur  ilaiilrcs  .NatiiHis,  qui  fai- 
1*11  («tiil  sni\aiili'H't-liuit.  Ils  s'i»- 
^l'llf|'lilll'Z(lall^vn  furhlr  pinix. 
I!  «!«*  la  (It'M-iiinitM'tt*  qu'ils  aiiniriit 
'\ii  ^raiid  l'.ahanap*  (l'Iniquois, 
bonltli*  l.i  ^l'a!ull*  riiiiiTi*.  Ottt' 
iiaiiii:atiiiii  ilf  >i\  imirs  in*  fut  pas 
4^aiii'«>ii|i  lie  «lanufis.  Le  laaii- 
iii|is  n«Mi<  a\aiit  uMiui*/  à  nous 
dans  \iie  petiti*  islrtte,  nmis  y 
>  dfiix  itiiii'>  ;  iii»  |iil<i(es  i*iiri*iit 
e  la  pi'iiie  à  y  niiiMTaer  ni»slre 
|H'.  .Ni»ii>  \o\îiiil  en  daii^'er  d'ar- 
l»ii*ii  loimtfinps  daii>  et*  iin>lf%  à 
di'!*  i:la«  t'^  1*1  du  \r\\[  n.iiitraii'e 
diM'niitiiuiiiit  pan,  iinus  eusine> 
riiui>  à  hii'ii,  t't  iiiius  esta!i>  mis 
I  prntiM'tiiiii  di*  Iksvs,  M\iuk,  et 
;  à  pfin»*  t*nMii«**»-n«Mis  aeln'iié 
priiT'*.  qih*  d'altnrd  !>*  teiilp> 
'a  :  iio*.!ri'  Sauuaui'  qui  craiL'iiiiit 
Mip,  iiiiMs  ri'it*  en  nif^nit»  temps  : 
;in.  rndiarquniis.  Nihis  ni^nifs 
iqw  liitMi  faiinralile  iniques  auv 
lii'S  lie  I  Nil'   Vrrl*',    ini  iioNtrt' 

|N*  .'i\ant  lininii' enntl'e\!ie  iiielic, 

«MIS  \i>in<'^  liiiMi  prez  de  la  iiinrt. 
ut  r*impa*«Nii»ii  di'  non>,  et  nnu^i 

•  ton^  eoiiMilc/.  di'  \iiii'  eimimi*  la 
ipe,  qun\  quf  t!'t"*-!nauiiaiM%  aunit 

à  ('<*  otiqi,  ra|ial»l<'  d  l'ii  Tain* 
nt*  qui  «•u>t  este  lifaunnip  plu> 

La  nuit  iinus  a\aiil  >urpi'is  en 
Iri»il,  fi«»u>  in'  lais^a^nn"»  |ia>  d»* 
iii-r  n"^lri'  inul»*  :  imu^  iri'*ili'iii> 

tW    il«lll\-li«Ui'    df    Ihh*     Vrili'. 

•  •ra.:»'  rau*»»*  par  I«*  N«ird,  >'«'>l.inl 
.  ii>»*-ti«'  ili.iJMiqir  fut  liatlue  d«' 
«!••  \iii1h  ««i  rudfs,  cpii'llf  ^rii- 
nit  par  l<'  di'Uaut.  ir  fut  à  ee 
|ii«*  n«»u>  niiu>  di^piiS.'i>iiit's  tnut 
I  à  la  ninrL  ft  iiihis  fstan>  ri>i- 
la  Vnli'iitt'  de  hifU,   ii*  11^  miu  tli* 

rni»   Me>M-s  à   I  lii»nn<'ur  de   la 

FaniiJl**  d«*  Ii.^>n,  M\iuk.,  r{  h>~ 

»l  do  nTÎtertnus  i'iiN»'inli|i%  |H»n- 

keuf  iuursy  le  CiiaiH'Icl.     .Nobtrt* 


crainte  fut  d'abord  rlinn^ve  en  vne 
esptTaiiee  si  forte,  que  n'appridifiidaiit 
point  dans  la  nuilinuatinn  drs  me>iiieii 
danp'i's,  n«Mis  arriuaMni's  liriireuM'uiiMit 
au  port.  Nous  nous  sommes  arn*.stez 
dixiiMirsàllsIt*  Verte,  pt*ndant  Ii^sipiels 
i'ay  administré  les  eereniniiii'.s  du  lia- 
{itt'snii*  à  si\  (MifaiN  de  diuer>  aa^t*s, 
dans  vne  petite  C.liapelle  qu'on  >  drosa. 
l'y  liaptisay.  aunnt  iiostr**  dtqiarl.  vn 
r.apitaine  i*a|)iiiaehiM>,  (pii  M-aunit  ses 
prirres,  et  que  ie  tri»uuay  si  liit-ii  dis- 
posé par  des  ^rae(>s  tontes  partiruli<'ivs 
dont  hieii  l'aiHiit  preiienu,  qui*  if  ereu 
estiv  iddip'  di;  Uf*  plus  ditVeifr.  iiou;> 
\oyant  dans  les  daiip*rs  des  Iroquois  : 
on  luy  donna  le  nom  de  Kraneois  \a\ier. 

Ce  l)on  Néophyte  m'a  raeoiité  qu'étant 
uhéiiement  malade  dans  les  liois,  liieu 
luy  auoit  fait  vnir  si  Sfiisildenu'nt  les 
feu\  d'K!ift*r.  où  eeu\  qui  ne  prient  pas 
liriisleront  eteriiellem(*iit,  et  cpi'iMi  suite 
il  luy  auoit  si  Ineii  uuntré  li^  iln'inin  du 
Paradis,  ipiil  trou4h'it  parmy  li'stllitv- 
stieiis,  que  depuis  et>  temps-là  il  auoit 
ti»usionrs  prié,  et  qu'il  aunit  en  hor- 
reur les  inuoeations  du  Oimiioii,  ipii*  ses 
eompatri<itt's  faisoifiit  dans  sitn  pays. 
Fn  vt*rité  hii'u  l'a  doué  d'\n  lion  ini^e- 
iiifut  l't  d'\n  lri*s-|M>au  natni'fl.  Il  m'a 
protesté  ton^ioiirs  qu'il  nt*  quittera  ia- 
mai>  la  prii'n».  Il  a  si'pl  eiifans  nia>les« 
tons  liaptisrz  ;  sa  feinnii*  l'est  au>si  il 
y  a  Iom:ti*mps. 

Auant  qui»  de  quitter  ee  premier  poste, 
IhtMi  voulut  auoir  l(*s  premieeN  du  trou- 
pi'au  tpi'il  int*  doinioit  en  ^ard<',  a^ant 
app«*llé  au  t.iel  vue  petite  tiilf  di*  niou 
ho>te,  qui*  l«>  P<*re  tïahriel  au«iit  lia|»ti- 
séi'.  Cette  mort  aftli^itsi  lieaunnq»  le 
p«Te  et  la  mori'.  »'l  touto  la  paivnté. 
Iheu  les  nuisole  dans  li'ur  pert»*.  par  la 
ferme  eroyanee  qu'iU  ont,  qu'elli»  l'st 
an  Ciol  ;  iK  l'iiuKMpii'nt  toii>  li'**  iours 
atin  qn'ell«*  les  aidi*  aupre/.  de  Ihi'U. 

Le  septième  ionr  de  iNM'emhro.  nous 
airinasnit's  h<'nrenst*miMit  du  eoMé  du 
Sud.  vi!«-à-\i>  risie  de  Saint  nariialté  ; 
nous  y  rtdidirasmes  le  lendi*maiii  la 
feste  lit*  I  Immanilée  t:one«*ption  dt*  In 
Sainti' Vier:;i'  ;  iiousarrestasine?»  là  quel- 
ques iours,  en  atlfiidant  vn  temps  fuuo- 
rable  pour  entrer  dans  les  bois.  Cepen- 


8 


Melaiion  de  la  Nouvelle 


danl  nos  chasseurs  estons  allez  faire  la 
decouuertc  bien  auant  dans  les  Terres, 
ils  y  trouuerent  des  pistes  d'Iroquois, 
ils  y  entendirent  les  coups  de  fusil,  auec 
lesquels  ils  chassoient  aux  Orignaux  ; 
cela  n'empescba  pas  que  nous  n'entras* 
liions  bien  auant  dans  les  bois  le  iour  de 
Saint  Thomas.  Nous  auons  passé  les 
festes  de  Noël  auprez  d'vn  grand  Lac, 
où  nous  dressasmes  vne  Chapcîlle.  Tous, 
à  la  rescrue  de  quelques-vns,  que  ie  ne 
iugeay  pas  assez  disposez,  y  tirent  leurs 
dénotions  auec  beaucoup  de  sentiment 
de  pieté.  Les  ennemis  ayant  fait  leuer 
les  Orignaux,  nos  chasseurs  n'en  trou- 
uant  point,  et  nos  petites  prouisions 
ayant  desia  pris  iin,  quelques-vns  com- 
mencèrent à  souffrir,  ie  les  consolay 
et  encourageay  du  mieux  qu'il  me  fut 
possible.  Ce  fut  alors  qu'ayant  decou- 
uert  qu'vn  Saunage  dont  la  foy  m'estoit 
fort  suspecte,  auoit  eu  recours  au  Dé- 
mon, ie  parcourus  toutes  les  cabanes, 
leur  tesmoignant^ue  ie  n'auois  point 
appréhendé  ny  la  Taim,  ny  les  Iroquois 
iusques  alors  ;  que  Dieu  asseurément 
les  chastieroit,  si  queiqu*vn  retomboit 
dans  cette  faute.  Le  coupable,  à  qui 
ie  parlay  en  pailiculier,  me  satisfit,  au 
moins  en  paroles. 

Le  cinquième  de  lanuier,  nous  deca- 
banasmes  pour  aller  chercher  de  quoy 
viure  en  vn  poste  plus  fauorable.  Nous 
trauersasmes  vn  pays  si  rude,  que  ie 
n'arriuay  qu'auec  bien  de  la  peine  ù 
nostre  giste  ;  aussi  ce  fut  le  iour  auquel 
ie  fis  mon  apprentissage  de  marcher  en 
raqueltes,  et  à  traisner  ma  Chapelle  sur 
la  neige.  Toute  cette  fatigue  fut  telle- 
ment adoucie  par  les  consolations  du 
Ciel^  pendant  tout  le  chemin,  que  i'ex- 
perïmentay  bien  sensiblement  le  soin 
que  Dieu  prend  de  ses  panures  serui- 
teurs,  qu'il  daigne  appeller  à  ces  em- 
plois. Nous  auons  depuis  decabané  plu- 
sieurs fois  ;  Dieu  a  beny  nos  chasseurs, 
et  les  appréhensions  de  la  faim  ayant 
cessé,  il  ne  nous  est  resté  que  celle  de 
riroquois,  qui  a  esté  bien  grande  dans 
l'esprit  de  nos  Saunages.  Nous  nous 
sommes  arrestez  vn  mois  entier  en  vn 
mesme  endroit,  n'osans  sortir  du  fort 
qu'on  y  auoit  dressé.    Les  pistes  dos 


ennemis  que  nos  chasseurs  decomiroieifl 
de  temps  en  temps,  quelques  cris  dln>- 
quois  qu'on  asseuroit  auoir  entendus,  et 
l'asseurance  qu'vn  longleur,  auec  qri 
i'ay  eu  diuerses  prises,  donnoit  secre- 
tement  que  nous  serions  bîentost  atta- 
quez, nous  ayant  réduits  en  cet  estai 
Ce  fut  là  que  ce  méchant  homme  ayant 
voulu  faii-e  vn  festin,  qu'ils  appelleiit 
agoumagouchan,  ie  fus  contraint,  pour 
interrompre  ^ne  mauuaise  chanson  qu'il 
auoit  commencée,  de  ramasser  toutes 
les  femmes  et  les  petits  enfans,  que  ie 
lis  prier  Dieu  à  haute  voix,  proche  de 
rendroit  où  le  festin  se  faisoit  ;  cela  les 
surprit  extraordinairement,  et  les  obli- 
gea à  se  taire,  chacun  s'estant  retiré 
dans  sa  cabane.  le  m'informay  d'vn 
des  inuitez  de  ce  qui  s'y  cstoit  passé  ; 
et  luy  m'ayant  aduoiié  franchement  que 
ce  partisan  du  Démon  auoit  parié  an 
desauantage  de  la  prière,  après  auoir 
eu  recours  à  Dieu,  ie  fus  l'attaquer  en 
présence  de  tous  ceux  de  sa  cabane,  et 
luy  ayant  dit  tout  ce  que  Nostre  Set- 
gneur  m'inspira  pour  luy  donner  de 
l'horreur  de  sa  faute,  i'eus  la  consola- 
lion  de  voir  tous  nos  Chrestiens  indignes 
contre  luy.  le  dis  dans  toutes  les  ca- 
banes que  le  démon  se  vouloit  seruir  de 
ce  malheureux  pour  les  perdre.  Us  ont 
tous  conceu  de  Thorreur  contre  luy. 
Ayant  quitté  ce  poste,  le  premier  iour 
de  Caresme,  nous  sommes  arriuez,  le 
quatorzième  de  Mars,  au  bord  de  la 
Grande-Riuiere,  où  nous  sommes  de- 
meurez depuis,  attcndans  vn  temps  fa- 
uorable pour  passer  dans  quelque  Isle, 
pour  y  estre  à  cou  uert  des  Iroquois 
iusques  à  Tarrinée  des  Chaloupes  da 
Kebec. 


CHAPITBE  m. 

Seconde  Lettre  sur  le  meime  euiet. 

Mon  Revsreni)  Pers, 

Pax  Christi, 

Vous  auez  veu  dans  ma  lettre  preœ^ 
dente  ce  qui  s'est  passé  de  plus  coiir 
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ible,  pendant  mon  hyuerneroent 
!es  Sauuages  ;  vous  lirez  dans  ci*l- 
ce  qui  s'est  passé,  depuis  ci;  jour 
eus  le  bien  de  vous  écrire,  iusques 
ogt-et-vniesme   Auril,   que  nous 

trauersé  le  grand  lleuue  de  Saint 
nt  pour  entrer  dans  kts  ternes  du 
du  Ncird.  Ayant  commenré  ma 
ère  campagne  sous  les  fauorabli's 
res  de  lu  Sainte  Famille  de  Iesvs, 
,  et  hisEPH,  i'ay  expi^rinienté  en 
les  reiicontn*s  combien  I)ii?u  agrée 

luy  demande  diis  grâces  par  la 
itiun  de  lesn>-t'.hrist,  qui  nous  les 
.tes  méritées,  et  qu'on  s'ndn*sse 
^aintiî  Vierge  et  à  Saint  loseplu 
le  aux  plus  puissants  Aduocats  que 
puissions  auoir  auprès  de  nostre 
ibh*  Siiuueur.  Yoicy  ce  que  ie  suis 
\  de  publiera  la  plus  grande  gloire 
Iti;  Auguste  Trinité  \isible. 
mziénie  iour  de  Mars,  m'eslaiit 
é  dans  l(*s  bois«  où  i'(*stois  entié 
dcssirin  lie  pousser  iusques  à  vue 
igne,  d'où  on  difcuuuroit  la  uht, 
.  cntn'pris  cette  course  pur  ma- 
de  promenade,  li*  iour  estant  tn.*s- 

ie  me  trouuay  biiMi  en  |>eint*  lors 
fallut  reuenir  à  la  cabane  ;  au  lieu 
pn>ndn;  mi*s  pi>t«rs,  ie  voulus  t(*n- 
n  chemin  tout  nouutMu,  croyant 
rv  parce  moyeu  ;  mais  ie  fus  bien 
;né  de  mou  couipte,  lors  qu'ayant 
hé  iusi|ues  à  la  nuil,  ie  couuus  par- 
nent  que  ie  m'estois  perdu,  et  ie 
tHiuay  tMi  peinte  :  car  de  ui'arres* 
''eut  e^tè  m'ifxposer  à  mourir  dans 
eUes  |H*ndaut  les  rigui*urs  d'viie 
Ml  huit  gcloit  ;  mais  aussi  di;  mar- 
iuusiours  dans  les  ob>curitez  de  la 

c'et^titit  me  mi*ttnM'ii;:raud  dan- 

^.  m'**^.arerde  plus  t'U  plu<.     hans 

p^q>le\itê,  ie  m**  mi<  à  L^enoiix, 

di>  UK's  <!«iuipli('s  ;  après  qiioy 
lant  adre><^«' à  If>vs.  Miiuk,  et  !«»- 

par  vn  \kv\\  qut*  ii*  lis  a  l'IionuiMir 
»lle  Ires-Saiule  et  tres-Aiurusli»  Fa- 
.  commt*  >i  i  eu^>«*  e<^lei'iiii(hiit  par 
uide,  it*  chau^eay  ma  route,  rt  ii; 
«y  à  trauers  vu  bois  bien  (*««pais, 
I  y  au«ii(  du  uinius  si\  pieds  di* 
;  ;  i'arriuay  heunMi>en]iMit,  apK*s 
coup  de  futii;ucS|  â  vue  i>etito  ri- 


uiere,  toute  glacéi*,  par  où  i'auois  pas- 
sé quelques  iours  auparauant  ;  et  là 
ui'estant  reconnu,  ie  me  rendis  oimiroa 
sur  les  onze  heures  du  soir  au  cabaiiage. 
li;  nt*  sçaurois  exprimer  la  ioye  de  mes 
pauun^s  Saunages  à  mon  arriuée.  0  quo 
nos  cœurs  estoient  tristes!  me  dinMit- 
ils  ;  nous  n'auous  iamais  p<'u  dormir, 
dans  la  pensée  que  nous  auious  qui*  tu 
auois  esh'ï  tué  par  les  Iroquois,  ou  qun 
tu  mourrois  dt*  fnûd,    t'estant  esgarâ 
dans  les  bois  ;  nous  atious  tous  prié 
|iour  toy  celuy  qui  a  biut  Tait.     R(>n- 
dons-luy  grâce,  leur  dis-ii\  di*  la  fa- 
neur que  il*  viens  de  n*ceuoir  de  sa 
bouté.     IcsvH,  M.UiiE,  et  Io>f.i*h,  ont  eu 
pitié  de  moy  ;  m'estant  adn*ssé  h  eux, 
ils  m'ont  nuiressé  dans  mon  esgnœ- 
ment  ;  avons  recours  à  eux  dans  nos 
lH*soins,  ils  nous  assisteront.    1/aetion 
de  graci*s  estant  faite,  n'ayant  pas  ap- 
piMTeu  dans  la  cabaut*  It*  François  qui 
m'accompagnoit,  et  ayant  demauil*'*  où 
il  esloii,  on  m'apprit  qu'estant  eu  pi*ine 
de  ni(»v,  il  estoit  entré  sur  le  soir  dans 
le  bois  pour  m'y  cheirher,  et  que,  sans 
doub*,  ayant  trouué  la  piste  ib*  nii's  ra- 
«luettes,  il  feroit,  à  la  faneur  dt*  la  Lune, 
tout  le  chemin  que  i'auois  fait.     Cette 
nouuelle  ni'afnigi*a,  i'appn*benday  au- 
tant pour  luy  cpi'on  auoit  appréhendé 
l>our  moy;  mais  celuy  qui  n*ilressa  nii^ 
pas  dans  mon  esgarement,  lt*  nvondui- 
sit  heun*us«*ment  à  la  cabane  ;  ie  le  nv 
merciay  de  sa  charité,  il  me  dit  que 
i'auois  couru  grand  risque  si  i'euss«? 
continué  ma  mute  vers  le  Midv  ;  mais 
qu'au  lieu  où  i'auois  fuit  vue    pause 
^c'estoit  le  lieu  où  ie  dis  t  jimplies  et  fis 
mon  v<i*u\  ie  m't*stois  parfaitement  nv 
dn'ssé,  et  que  des  lors  i'estois  venu  par 
le  chemin  le  plus  court  à  la  cabane. 

Le  qiialorziesme  nous  arriua^mes  sur 
le  bord  du  grand  fleuue  de  Saint  Lau- 
rent ;  nous  prismes  plaisir  de  faim  rou- 
ler nos  traisnes  sur  la  neige,  nu  trauers 
'  d'\nt*  belle  hestriere,  où  mts  chasseurs 
auoient  tué  dest^gnaux  quelques  iours 
auparauant.     La  lN>auli'*  \\\\  pays  nous 
ad(»ucit  toutes  les  incimunodib*^  et  fati- 
i  gués  du  chemin  ;  nous  admim<me<  la 
I  prouidence  de  IMeu,  qui  n^*  nous  voulut 
I  pas  priuer  de  la  consolation  de  dire  et 
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enfondre  la  Sainte  Messe.  La  traisne 
du  François  où  vne  partie  de  nos  pro- 
uision?  oMoit,  luy  estant  esoliapée  des 
mains  à  la  d(»sconto  d'vne  montagne, 
alla  donner  contre  des  arbres,  qui  la 
mirent  en  pit?ces,  aussi  bien  que  ce 
qu'elle  portoit,  à  la  resenie  d'vne  bou- 
bMlle,  où  il  me  restoil  vn  peu  de  vin 
pour  la  Messe  iusques  à  l'arrinée  di's 
Chal(»upes  de  Kebee.  Tous  nos  Sau- 
nages regardeivnt  cela  comme  vn  petit 
miracK». 

Le  dix-liuiliesme  nous  nous  dispo- 
sasmes  à  la  ccirbration  de  la  fesie  de 
Saint  loseph,  l^itron  de  la  Xouu(»lle- 
France  :  nos  Saunages  commencèrent 
par  vn  ieusne  très  exact,  et  par  la  Vxm- 
fession  ([uils  firent  la  veille.  Le  lende- 
main, après  s'eslre  reconciliez,  ils  en- 
tendirent la  Messe,  et  firent  leur  Com- 
munion auec  beaucoup  de  deuotion,  à 
la  faneur  du  beau  iour  que  Dieu  nous 
domioit.  Apres  auoir  recilé  le  Chape- 
let laprés-midy,  ils  préparèrent  vn  bi'au 
feu  de  ioye  pour  le  soir  ;  le  bois  n'y 
manquoit  pas.  Apres  que  i'eus  chanté 
le  Te  Deum,  anoc  les  di»u\  François, 
les  Saunages  v  adionslerent  leurs  elian- 
sons  spirituelles,  et  la  d(;scliargo  de 
leurs  fusils,  qu'ils  n'doublerent,  pour 
tesmoigner  le  respect  et  la  connanee 
qu'ils  ont  en  ce  grand  Saint.  Ctuix  qui 
estant  encore  à  la  chasse,  n'auoient  pas 
assisté  à  cette  solenmité,  lirent  leurs 
deuntions  le  iour  de  la  festede  l'Annon- 
ciation delà  Sainte  Vierge,  pour  laquelle 
It»s  Saunages  ont  vne  tendresî-c  particu- 
lière. 

Le  vingt-el-uniesme  nous  tentasmes 
de  passer  sur  la  glace  à  llsle-aux- 
IJasrpies,  pour  nous  mettre  à  couutTt 
de?  IrtKjuois,  dont  quelques-vns  disoir'nt 
auoir  eu  quelque  aperceuance  à  la  chas- 
se ;  mais  quelque  glace  ayant  rompu 
sous  nos  pieds,  nous  fusmes  obligez  de 
rebrousser,  nous  auions  desia  fait  une 
bonne  lieue  sur  le  grand  fleuue. 

Le  vingt-deuxiesme  d'Avril,  les  glaces 
ayant  fondu  en  partie,  nous  allasmes 
par  terre  où  nous  auions  laissé  nostre 
Chaloupe,  lors  que  nous  entrasmes  dans 
les  bois  ;  nous  la  trouuasmes  toute  cou- 
ueile  de  neiges,  il  fallut  trois  iours  pour 


la  mettre  en  estât.  En  suite  de  quoy 
nous  nous  embarquasoies  pour  Tlsle- 
aux-Basques^  où  nous  arriuasmes  au 
trauers  des  glaces,  dans  Mi  iour. 

Celte  isie  qui  D*est  esloignée  du  cosié 
du  Sud  que  de  deux  lieues,  et  de  sept 
du  coslé  du  Nord,  est  bien  agréable. 
Klle  n'a  qu'vne  lieue  de  longueur,-  et 
demie-lieuê  de  largeur  ;  elle  porte  le 
nom  de  l'Isle-aux-Basques,  h  raison  de 
la  pesche  de  Itah.'ines  que  les  Basques 
y  faisoit^nt  autrefois.  le  pris  plaisir  de 
visiter  les  fourneaux  qu'ils  y  ont  basty 
pour  faire  leurs  huyles,  on  y  voit  eneor 
tout  auprès  de  grandes  costes  de  Ba- 
leines qu'ils  y  ont  tuées. 

Ce  fut  à  cette  isle  où  la  Prouîdence 
de  Dieu  nous  conduisit  pour  y  passer  la 
quinzaine  de  Pasques,  et  où  nos  Sau- 
nages ont  donné  des  marques  de  leur 
pieté.  A  peine  eus-îc  marqué  vn  lieu 
piiur  y  dresser  vne  Chapelle,  que  d'a- 
btird  les  hommes  courrent  à  leurs  ha- 
che>  pour  couper  du  bois  nécessaire  à 
la  fabriquer,  el  les  femmes  et  les  filles 
ramassent  les  branches  de  sapin  pour 
la  paner,  tapisser  et  couurir  ;  nous 
n'eusni(*s  besoin  (pie  d'vn  iour,  pour  la 
nn^slre  en  listal  d'y  fainî  nos  prières. 

l'v  commença  v  d'abord  les  instni- 
étions  puur  la  Confession  et  Communion 
(11.»  I*as(|ui'S.  le  U'uv  fis  lecture  de 
riiistninî  de  la  Passiuu  de  b^sus-Christ, 
((ue  i'auois  traduite  en  leur  langue  ;  ils 
l'escouttMTMil  auec  beaucoup  d'attention. 
A  ces  instructions  generah's  i'adioustay 
les  particulituvs,  où  chacun  me  rendit 
compte  (le  conscience,  auec  autant  de 
caiuleur  (pi'vn  nouice  des  plus  exacts. 
On  no  sçauroit  croire  combien  on  les 
gagne,  quand  ou  leur  parle  cœur  à 
cœur.  Avant  diuisé  en  deux  bandes 
ceux  qui  pnunoient  communier,  la  pre- 
mière lit  son  dfMioir  Paschal  le  leudy 
Saint,  et  la  seconde  le  iour  de  Pasque; 
le  Vendredy  Saint  fut  employé  à  con- 
fesser ceux  qui  ne  communioicnt  pas 
encore,  et  à  honorer  le  Sauueur  mou- 
rant, le  leur  Us,  pour  la  deuxiesme 
fois,  la  lecture  de  la  l^assion,  auec  quel- 
ques reflexions  que  i'y  adioutay,  après 
quoy  nous  flsmes  Tadoration  de  la  Croix. 
Leurs  cœurs  s*attendrirent  beaucoup  sur 
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-l'To  pl«'in  rranioiir  :  en  voicy  vin' 

I»». 

iflii'»'  i»«*tniil  finy,  mi  1m»ii  riin*sticii 

[in M  fia.  «'l  riii'  ilil  :  Tu  nous  as  i»n- 

•  mil»  r't*>l  |i:irlirnli(M*i*ni(*nl  i*ii  n* 
i  qa»*  I»'-  ln'ii»»  t  fiiV'^lit'n'»  sminVi'iil 
li'MN  |»"iir  rîim»»iir  ili*  li'sii<.  ils 
•'lit.  il<  rli;i»*li>'nl  li'iirs  turiis  ; 
•-in'«y.  |iri«»l«'-niny  \\\r  (liM-i|i|iiii' 
it«in  |).i^;i.'aN|i*|ii::;in.  Srai*^-tii  Itji'ii 
•■  r  f^l,  lii\  riMi.irli»— il»?  I»*  k  »-ra\ 
»î«'n.  m»'  rt"*|inniiil-il,  if  ni'ru  miI^ 

nntr*'fi*i^.     I\''iiii*r)s  (laii.s  qin'lqiii- 

«.   lui  r*'plii|iiay~i«*  ;  i«*  l'iUiUdiN  \ii 

ii«^  i|iii  «••>!  titii  atny.  il  «mi  a  mu*. 

Iir-'iii''!^  i|ti  il  II*  la  pn'^hTa      Sa 

iir  tif  iiii  il  nt'  tarda  |ias  î\  ini*  Mirn- 

!••  iii.i  iii'Miih'sHf.    1ji\  a\ant  n*nii> 

.^iKiiii 'lit  i|f  |i>*nil('iii*r  ft  <r:inioiir 

l*-^  iii.iiii^.  il  ni**  tli'iiianila  t-iiiui* 

(liM-i|i|iiit*r  dans  la  riia|irlic.  a  la 

il»'  t«Hi«».     Ni.n.  liiy  di»*-i»*.  ii*  \r\\\ 

r-T  ta  fi-nifiir,  lai^  o'  i[iit'  i«»  tt* 

;  %  i-!-Hii  liti'ii  allant  dans  |i*  Imis, 

apn-  aii"ir  prif  i|iif»l«|iit'  Imips. 

uti>*ii.iiit  t-Miiiiii''  ('l'Iiiv  t|iii  a  tanl 

T  jmiir  I  ani'Hir  d"  t<iy.   le  ri'i:ardi* 

11*»  haut  d*'^  (.h'U\.  dniini*-|ii\  d«'^ 

i|t'H  d  I  il-pl.ii«»ir  qiH'  lu  a*»  dr  l'a- 

iiO  pM-,  il  di*  liMiiiu»  qui»  lu  fais 

-  ^'••iiilraiii''^.     11  m'iilM'il  •^aiis  n*- 

•:   nia'.'»  •■••|in  i-l  plus  n>iiiarqua- 

i'«"»!   «|ii  .ipi»*^   ««.'i"^!!**'   diilUK*  ('•■lit 

•  d**  di^i'iplnii'  tl>*  (''•iilpli*  lait,  il 
uit'f  ^1  r>'rniut'  a  ••n  tau'c  autant  : 

•  ti(  \'»l«'nt.iiî»'iu  ni.   pMiir  ti-^iiiiii- 
•lil-ll'-.  a  !•  *ii^-i  lui^l  iin^tri'  t.iut 
d»*  Niiiii«*ui-.   Il  |Mit  i|u"»'ll''  pr»*- 
i  ^'a  d'-al'iiM".  ij^i-  p.i*«'iMii. 

|i«<ii  i  lii*'^li"ii  II  ''Il  (l'iii  MiiM  |tas 
ar  a\  Mit   l'-tiii*  j.i  «li^i'ipliii''   tli'N 

•  d»'  ^a  t''iunii*.  li  tut  l.i  pri'-«'iit»'r 
ipi».mi«'.  ^Mfialli»'  i-t  '*"n  l>«!i  am\. 
.iti'i-.  Inp'i*»'  au  i'iiiiim<'iii"iii«*iit 

l^u-r.  I  'Nti-'itaut  a  n»-  pa^  '^  ••'•|iar- 
plJI*q«h»    |i*»'U^-<  liri'^l     M'    ^ f'*|ii|l 

*par.ii«',  a\aiit  «""tt*  -i  rru«'llfm'*iil 
!••  pt'tir  ii'»vir.'  aiiiKur.  «.••  Tapi- 
\»"M|i||\ii»  ip*  '*«"»par»iia  |»a»*  m 
fl  apii^  w  i.^tr»'  fil'»!  ipliiii'  rml»'- 
.  ii  lift*  lappiuta  la  di>i'iplint\  iih' 
t  «pi  Mil  I  ainiil  instruit  <-iiiiiiiii>  d 
Fall'iil  .•^•Tuir,  cl  «pi  il  >'i.'n  cslnil 


dniiin*  (vnt  oHips,  pour  rainmir  d(*  lo 
sus-(!hrist.  •'.♦»tti'  fiTiiiMir  di*  in»^  Imns 
N«*op|nli*s  a«TUHTa  sanMlmiti'  au  iu..:t*- 
in^'iit  fie  hiiMi.  la  diJiratt'NM*  ri  la  la- 
M'Ih'ti'  di'  l'i'ux  ipii  •*<»nl  n»'/.  l'f  rs|i;urz 
dans  |i*s  tnaxiiiii'^  du  i  liri^tiaiiivnif. 

Ij'ur  o|ii*\v^ain-i*  riiuiT'*  l«*ur  pa^tmir 
iiit'ritc  qui*  i  l'ii  iiiaïqui*  mi  Immu  tr.iil. 
Li'**  l'apiiiarliiiis  a\aiit  fait  mi  taiul»oiir 
pmir  srii  M'iiiir  fMiiln'  l«'s  lniqiiiii>.  rt 
pour  n|qi<iMT  aux  rris  et  aux  iiiirli'nii'iis 
ipriUt'niit  Imsipi  jNattaquiiit.t't  i'(*lain- 
liiiiir  leur  l'étant  inutili'  tlaiis  I  Nlr-aiix- 
|(a**qiifs,  (Ml  ils  l'sUiii'iit  ciiiMiiii'  dans 
Ml  lii'U  d'asMMiraiii't*.  \ii  iciiiii*  f^:i<'iité 
d  iiii'  aiiti'i*  Nalimi.  iiMir  sii..  ra  dans 
Ml  fi-stiii  il«'  >'i*u  sriiiir  piMir  ilaii^i  r,  ri 
polir  linimri'r  la  \irtuirc  ipi«'  ir^  Mi>n- 
lai'ii*'/  i*t  |i's  Akiiiiquins  auià"iil  n'iii- 
ptM'tiM'  Ir  Printciiq»  pasM*  sur  lfur>  »ii- 
iifinis.  ij's  lioiiiir.s  ;:i'ns,  >aii»*  fairi' 
l'i'nt'xiim  à  la  rin'<iii>taii('i'  il*  la  S'^inainc 
Sîuiilf,  foriii«'nl  !•'  d  *^«»«'in  i|i'|.*iir ilaiiM'  ; 
('•diiy  à  qui  1<*  laiiilioiir  apparliii<>il  im*. 
dit  liMir  M'iitinu'iil  «ii  «u*^  l«*riii''s  :  Nniis 
auons  dans('>  aiitri*t*Hi>  à  Tadmi^^ai'.  tu 
iii'  siM'as  pas  iiiaiT\  ipn»  iimi'*  daii^pins 
iry  prcMMiti'iii'iil.  Nlnii  fn'r*.  l«i\  di-^-it', 
daiisiT  i*>l  d''  SM\  \  iii'  rli.i^i*  iiidilVi'i'i'iitt*, 
niai^  danser  taudis  qm:  I^n  i  hr.*^lii*iis 
r»iit  p»'iiit«'uri',  pl''ui"iil  l'Mir^  piM-Inv., 
••t  |»'n^»'iit  à  (•»'  «pif  l'>u^  l-'uri  apilaiiu* 
a  >»Mitr«'rt  pMiirli'  ^aliit  il«*  tmi^  l'^  li  iin- 
ni.'N.  o'  n-'  Si  piit  plus  «ii-i^-  inddlV- 
l'tMiti*.  mais  (  riiiiiiii>|l>'  :  aiii^-i  [ii.nds 
d  aiitr«'>  pi'ii"»»'*-  ;  \i*)  qui  •>  !••  in  ii<«tri) 
<lu  tanilioiir.  tu  ^i'n>i^  If  plu*«  t  >ii{ia!>|f. 
li.m^  i'«iiul»i"ii  «If  iniir^  |»iiiinitii--niiis 
dan^'r.  iiii-  dit-il  ?  (>  mm' i  !•'  1  ndf- 
niaiii  du  i"i:r  i|U''  l'^ii^  ri'«-^u^«ata.  Iiiy 
ili^-ji'.  l't  «-l'it»*  dan^t'  qiii'  \»ii>  xniilf^ 
fair»'  pmir  h'-ii-in-r  la  \ii'l«'iri'  d«'  \«»s 
allh'/.  M'  |iiiiiiia  t'air.'  par  mi  iii-dit"  i-n- 
r"r  plu*  ii'ild''  l'I  |dii«»  "^aiiit  :  f f«.f-a- 
tlii''.  pour  p  irth  ipi'r  aux  iny^  d>'  tous 
!••*  liMiw  rlu^'^ti'-n-.,  qui  NI-  piniii^^i'iil 
•'Il  II  H«'sinri*itiii!i  ::l«in»Mi*''  il  •  li-^us 
l>'ur  <  a|iit.uiii'.  ilan<«  la  fi^ruif  l'^p  raih'»* 
ipi  iN  mil  d-'  ri»»«»u*riliM*  r«iiiiiii*  liiy, 
p"fir  nf^^lri*  plu»*  *uii'l>  a  la  iii-tI.  Ih 
iii«d»fM«'nt  t'xai'li'in»iit,  qui'lqu''  prf»*siî 
qiif  ti**t  l'flux  qui  l'Mir  aunit  d"iinf  la 
picmu'i'i»  piiisic  d»:  dan^-r,  d«»nl  le  IK:- 
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mon  se  vonloit  seruir  .pour  troubler  les 
iours  de  la  deuotiou  de  la  Semaine 
Sainte.  Au  reste,  leur  danse  est  assez 
innocente  :  les  hommes  y  dans(*nl  se- 
pni'ez  des  femmes,  sans  se  toucher  les 
vns  les  autres  ;  ils  s*y  font  des  presens 
réciproquement,  les  hommes  aux  hom- 
mes, les  femmes  aux  femmes.  Y  ayant 
aperceu  quelque  chose  qui  n  estuit  pas 
bien,  et  les  en  ayant  aduertis,  ils  la 
retranchèrent  sans  réplique,  quoy  qu'il 
n'y  (Mist  rien  de  criminel. 

l'eusse  esté  bien  mortifié  si  ie  n'eusse 
pas  eu  moyen  de  leur  faire  festin  le  iour 
d«î  Pascjnes,  pour  leur  tesmoipier  4*om- 
bien  i'estuis  satisfait  d'eux.  Nous  auions 
laissé  quelque  bled-d'lnde  dans  Tlsle- 
Vcîrte,  au  commencement  de  Tllyuer  : 
i'y  enuoyay  vu  Canot  pour  le  retirer  ; 
C(^  Canot  estant  de  retour,  le  festin  fut 
bientost  dressé  ;  mon  hoste,  qui  se 
chargea  de  tout,  n'oublia  rien  (le  son 
adresse  pour  faire  que  tout  reussist.  Yn 
bon  Chi*esticn  qui  auoit  souuenl  exercé 
sa  charité  en  mon  endroit  pendant  l'IIy- 
uer,  me  fit  présent  d'vn  grand  pacquel 
de  langues  d'Orignal,  ayant  seeu  mon 
dessein.  Le  malin  de  cette  grande  feste 
avant  esté  donné  à  la  deuotion.  et  l'heure 
du  disuer  approchant,  mon  hoste  fut 
inuiter  toutes  les  Cabanes  :  chacun  s'e- 
slanl  pnurueu  de  son  ouragan,  c'est-à- 
dire  de  son  plat  d'escorce,  vient  d'îd>ord 
prendre  place  à  la  salle  du  festin.  Tous 
estans  ramassez,  comme  c'estoit  moy 
qui  faisois  le  fiisîin,  ce  fut  à  moy  à  ha- 
ranguer. Les  Chrestiens,  leur  dis-ie, 
ont  d4^s  ttimps  pour  pleurer,  et  des  tcînips 
pour  se  resiouyr,  fousiours  neantmoins 
dans  les  termes  de  la  modestie  ;  ceux 
qui  ont  pleuré  dans  la  Semaine  Sainte, 
en  considérant  lesus-Christ  soulTrant  et 
mourant  pourTamour  des  hommes,  ont 
droit  de  se  resiouyr  en  considérant  le 
mesme  Sauueur  ressuscité,  le  conti- 
nuay  quehpie  temps  sur  ce  suiet  ;  ils 
eussent  bien  souhaité  que  i'eusse  chanté 
à  leur  mode,  en  suite  de  ma  harangue, 
mais  ie  m'en  excusay  sur  ce  que  îe  ne 
gçauois  pas  encore  leur  chant  :  ie  priay 
mon  hoste  de  chanter  pour  moy.  Ce 
bon  Chrestien,  après  auoir  harangué  à 
l'honneur  de  la  feste  et  à  Taduantage  de 


la  prière,  après  auoir  exhorté  ses  com- 
patriotes à  estre  fidelles  à  IHeu,  et  à 
aimer  la  prière  iusques  au  bout,  s'ac- 
quitta parfaitement  de  la  commission 
que  ie  luy  auois  donnée  :  il  chanta  deux 
chansons,  la  première  pour  moy,  et  h 
seconde  pour  luy-mesme  ;  tous  les  aiH 
trcs  payèrent  leur  cscot,  chacun  auec 
vue  chanson  de  mesme.  Ils  furent  bien 
vue  heure  à  ce  préambule  de  festin. 
Les  chansons  estant  finies  ie  dis  ie 
Ikïuedicilé  ;  en  suite  de  quoy  deux  ieiH 
nés  hommes  de  la  Cabane  firent  la  di^ 
tribution  du  festin,  qui  consistoit  en 
vn  plat  de  sagamité,  c'est-JMlire  Yne 
espèce  de  bouillie  faite  de  farine  dn 
bled,  cuite  dans  Teau,  assaisonnée  de 
graisse,  et  de  chair  d'Orignal  boucané  ; 
vn  petit  bout  de  petun  fut  leur  dessert, 
et  de  Teau  toute  pure  y  seniit  de  bois- 
son. Les  hommes,  les  femmes  et  les 
(enfants  y  fin>nt  parfaitement  bien  lenr 
deuoir.  Cette  bouillie  de  bled-dlnde 
leur  fut  vn  mets  bien  délicieux  ;  il  y 
auoit  desia  longtemps  qu'ils  n'en  auoient 
mangé  :  en  suite  de  quoy  chacun 
retira  chez  soy  bien  content  et  bien 
tisfait.  Knuiron  sur  les  trois  heures, 
nous  fusmes  réciter  tous  ensemble  le 
Chapelet.  A  la  fin  nous  salùasmcs  No- 
stre  Seigneur  ressuscité,  auecvne  chan- 
son en  langue  Âlgonquine,  et  sur  le 
suiet  de  cette  gi*ande  solemnité  :  nous 
la  chantasmes  deux  fois  chaque  iour  de 
rCK'Iave  ;  elle  leur  plaisoit  beaucoup, 
aussi  est-elle  bien  faite. 

Auant  que  de  sortir  do  Tlsle  des 
lîasquos,  p^ur  passer  du  costé  du  Nord, 
ie  r(*ndys  les  derniers  dcuoirs  au  corps 
d'vne  petite  fille,  qui  esloit  morte  de- 
puis enuiron  dtnix  mois.  Son  père,  qui 
estoit  Mnntagnez,  fut  bien  aise  qu'elle 
fust  enseuelie  dans  nostre  petite  Cha- 
pelle, et  deuant  vue  grande  Croix  que 
nous  auons  plantée  le  Vendredy  Saint, 
vis-à-vis  de  la  porte.  Voicy  vne  preuoê 
de  l'amour  et  du  respect  qu'ils  ont  pour 
les  corps  de  leurs  parens  decedeSw 
Ayant  aduerty  C43  père  affligé,  de  faire 
cnseuelir  sa  fille  lors  qu'elle  fut  morte^ 
il  me  demanda  du  temps  pour  pensera 
ce  qu'il  auoit  à  faire  sur  ce  suiet  ;  il  me 
fit  response  à  quelque  temps  de  là  :  Tu 
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10  nous  sommt's  «lan*  «l».s  roiiii- 1  Xmis  abonlasiiii^*!  h  K>>''*iî:înii,  riuii^re 


i  oppreliffiMoiis  ti«*  rir<H|iif»i«t  ;  si 
hfiis  ma  \\\h\  ihuH  l**s  bois,  petit- 
|iie  rt)s  iiiiM-hiiiis  hiMiiiiifs  truiiii*'- 
liai  o«ir|»^«  ipiils  bnis|iïn>ii*nl  as- 
lient  :  esuilniis  c**  ilaim-T.  ikmis 
irliroiiN  ailli*i[rs  m  vu  liiMi  mû  il 
RI  rii*n  il  rraiiiiltv. 


cHcluv  il  i*aiiS(!  (lu  m'aml  limnlire  ilo 
SaulruMiis  qirnii  y  pifiiil  (l.iii<  la  >aisf)a 
lie  la  pi'si'h'*.  h«»ii\  rhu>»'s  iioii^^  n-siimy- 
rcnl  il  iiiistro  aiionl  :  la  pri'iiiiiTc,  la 
VfMit;  (l'vii«>  ^raiiiit.*  t'.niix  (|iii'  iiiuh  sa- 
liiasm  *s  cil  rbaiitaiit  le  VeTilln  Régis 
protleuni,  l'n  lan;:iii*  MMnia':n*«*«*  :  la  s»v 
a,  iiMii  it.  l*iTe.  (M*  que  i'ny  ni-  eiuidi*.  la  prise  de  i*ini|  H|i;:iKi,|\,  qui« 
lie  la  lin  (l<*  iii'Ui  hMierii^nieiit.  veiiaiis  painin»  mu-  It*  honl  ilu  ;;i'aM(l 
!  vous  reiiili^  eomptf?  pour  salis-  |  lleuu  \  furent  lue/,  par  i\n<  rlia>M'urs. 
Il  coiutnaii(iein«*Mt  que  vous  m'i^n  !  iâ^*  lai  alor>  ipie  |i*s  Papinacliois.  ^Jik 
iiil.  La  iHiiite  qui*  viuis  aU'*/  eue  ri  >ux  d**  e  *lle  chasse,  me  din*iit  :  (juel- 
iiti^.  en  me  imuimaut  pour  eelte  ipies  Monta^m*/.  tout  dit  que  iiostiv 
n.  e^l  vn  bi^'iifait  <|ui*  ie  n  «mblie-  |»av>  (*st  vu  nu*e|iant  pays  :  qn>*  tu  y 
lyiis  :  it*  vtMHeii  ivm'M'i'it*  di*  lont  ,  nitMirr«>is  de  laiui  si  tu  v  \eiiois  au<*i* 
Ufur,  aui'c  d  autant  plus  de  mi-  |  iiou<  :  tu  vois  maintenant  qu'ils  n'ont 
a  il  uii!  s«Mnlde  (|ue  le  II  ay  ianiiis  pas  dit  vray  :  kataouatieliou.is(i  Uiipa- 
liieu  qu*'  d.ifis  |'*H  espai>M*s  lo-  piuai'liioiiek  asiî,  a^ti,  c'est  vue  bonne 
bi  i.auatla,  ou  t«»iil»'s  les  veriîiv  ]  terre,  dinoient-ils,  qui*  la  !mt«»  des  Papi- 
lles (pji'  1  auiii>  m  •dilee>  aill'Mirs.  !  naeliois.  le  leur  repetûs  mmiu'iU  ce» 
paru  tlan^Mi  i«iui'  tout  evtraor-  m 'sni's  parole*^,  pour  leur  b^^^nioi^nor 
*.  o  qu'il  y  a  de  plai^r  di*  viui't*  '  (Minbieii  i'estoi^  ai^e  d't*slre  auee  eui 
1  dniis  rabandmi  «li'  touti*<  |e<  ,  dans  leur  pa\s.  .Ntiii<  fusmes  en  ve 
r*s  !  \  n  aulre  qu»  moy  eusi  liifii  pi»stf  i*nuiroii  ipiator/**  inur^.  M"ii  Ii«»hU* 
proliie.  il  \ne  si  bidl  •  o<:ra**iiui.  m  y  donna  \ne  picuiie  d**.  sa  ^Taiidi; 
*j-iiioy,  s  il  \otis  plaisl,  par  \o>  î  ehariit*  :  rar.  roiinne  i  t^^tnis  irauaillé 
!î.  le  liarditli  di*s  p*elie/  q.je  iay  dvi|.' lienreassi-/ \ii»|. -nie  pi-ntlaiil  quel- 
le omln*  hiiMi  inliinuii^nl  bon,  tq  .  ipie<  imirs,  ce  Ih.ui  Chri*siii*n  m*  ciui- 
ii|e«  pour  iiiov.  ei|  \os  sa'iils  Sa-  siiloil  dt*  ti'iiip**  «Mi  bnqw.  V«pic\  ce 
-,  qu*'  i«î  nuMU'i*  en  ?on  ^ainl  ser-  •  qu'il  m  •  d»!  \n  i«i'ir  :  •»  que  mon  eienr 
aiiaihbMiiiedes  hoiituK*^.  ne  pou- ;  t*st  fri^d'  d<q>ui<  que  tu  es  malade,  ie 
•alliais  esiie  abainliuint*  il»*  I)ie!i.    soiiiïre  b«;ancoup  en  te  \o\iinl  s«»ulT. ir! 

I  ie  pi  if  llieu  de  tout  mon  cirur  que  ie 
'  sois  iiialaiii*  en  ta  pMee,  et  que  si  tii 
dtiis  niourii-,  ie  lu>  demande  reite  fa- 
neur qut*  i(*  iiit>ure  et  (pli*  hl  Mues  en- 
■■•Mï'îir.»   IV.  '  con*.     yui  ctineoiNi  |;i  ^inceriit*  de  vt*% 

I  bons  Sailun.'es.  si-an  lu*'n  i|Ue  ce  n'e^loit 
,  ,     ,.  ...        ,    ,      .        il*'***  ^"  ci.in|ïli!n«'iil  :    il  d^ei  ce  ipi'il 

Hu  ihhsiis,  au  ,ni:^s  ilfs  lyi  ^      |  ..„  |.,. curant  que   ie   meslim..i.  Immi- 

'ir.io...  ,r  .A>  (f,irh'.sli.joi:vlrh.  ^..^^  ,|..  sniillfir,  pour  I  aiUniir  d.-  b'MIS- 

rln  isl,  le  mal  ipi  il  lii\  plaiMiiî  iiii*  ilnn- 

Jf»?tMMn  de  «■»'  %oV;Ke   a\ant    e^ale  ;  ll.-r.  et  ipP*  s'il  \i»ul'»il  dl^pnsiT  de  m«i\, 

pendant I  hvurii  MU  lit. iiiMisciMn- 1  II*  lifiiditiis  ;i  ^craiide  faiiiMir  de  ninurir 
MD^'-^a  I  e;etiiii*r  l>*«in;.t-vniesine  j  dans  vil  entier  abnuilniin  Miieiit  d  *  lou- 
I.  A\anilai<^^«'  l«*-  Moni.i.'iie/.  qui  j  t«'s  rlioses.    Si  ma  liiMire  imisI  dure  pln^ 


il  bvii  Tiie  iiiiiM*  Il  lUs  dans  I  Ni-*- 
■Pilili*-*.  le  |iasNiiy  ilii  i*OH(é  du  .N'tnl, 

0«  i'iipinicliois.  il  la  fnihMir  ilAii 
hftir  que  lM<*u   nous  duin.i  pour 
iiMire  traita*  d  emiiroii  s>qil  litMiês. 
lUIctiuu—UAW. 


Iiinuteinps,    il  >'t*Mi»ii  oIT  rt   pi'ur  iiii* 
siii'-ii  «r  ;  niai*i  ie  cnu^  qui*  les  prières 
d<*  c  >«  bimne<  cens  m'obtinrent  ma  |iar- 
l.iile  snien«ioii. 
Nou5  eusmes  bioa  Jo  la  ioy«!  lo  deu- 
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xiesmc  ionr  do  May,  à  Tamuée  du  Fran- 
çois et  du  Sauuage  qui  estoicnt  allez  à 
Kebec,  lors  que  nous  estions  encore  du 
costé  du  Sud  :  ie  n'auois  plus  de  vin 
pour  dire  la  Messe,  ic  l'auois  acheué  ce 
îour-là.  Ces  nouucaux  venus  comblè- 
rent nostre  ioye,  lors  qu'ils  nous  dirent 
que  la  Chaloupe  dans  laquelle  ils  estoient 
venus,  estoit  à  vue  lieue  au-dessus 
de  no!is,  et  que  le  Père  Gabriel  Druil- 
letes  estoit  dedans.  Le  lendemain, 
tous  nos  Saunages  me  voulurent  accom- 
pagner pour  aller  voir  les  François. 
Earticulicrement  le  Pcre,  qu'ils  aiment 
Lîaucoup  ;  nostre  petite  Chaloupe  n'eut 
pas  manque  de  nageurs.  Nous  ani- 
uasmes  bientost  au  lieu  de  nostre  en- 
treueuë,  on  nous  roceut  auec  beaucoup 
de  charité.  Ce  Père  et  moy  ayans  con- 
féré sur  ce  que  nous  auions  à  faire  toti- 
chant  nos  Missions,  nous  conclusmes 
que  i  accompagnerois  les  Papinachctis 
dans  leur  voyage  des  terres,  et  que 
le  Père  monteroit  dans  le  Saguené, 
pour  visiter  les  Saunages  de  ces  quar- 
tiers-là, après  quoy  nous  nous  sepa- 
rasmes. 

Le  cinquiesme  iour  de  May,  nous  ar- 
riuasmes  au  saut  au  MouUm  :  c'est  vu 
grand  saut  par  où  la  riuierequeles  Sau- 
nages appellent  Kaouasagiskaket  se  dé- 
charge dans  le  grand  fleuue  de  Saint 
Launmt  :  nous  fusmes  huit  iours  en  ce 
poste.  Les  deux  Saunages  qui  auoi|Hit 
perdu  leurs  deux  petites  iilles  pendant 
nostre  hyuernement,  ayant  choisi  ce 
lieu  comme  le  plus  propre  pour  leur 
donner  leur  dernière  sépulture,  nous 
y  dressasmes  vne  petite  Chapelle  où 
elles  furent  enseuelies.  Tout  ce  qu'ils 
auoient  de  plus  beau  fut  mis  dans  leur 
bière.  Les  cérémonies  de  l'Eglise  que 
ie  leur  expliquay,  leur  donnèrent  bien 
de  la  consolation  ;  sur  tout  loi-s  que  ie 
leur  dis  que  ces  deux  petites  innocentes 
n'auoient  pas  besoin  de  nos  prières,  et 
que  les  prières  qu'on  faisoit  n'estoient 
que  pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il 
leur  auoit  faites,  qu'elles  possedoient 
dans  le  Ciel  où  elles  nous  attendoient. 
Les  parens  ayant  veu  que  les  François 
mettent  des  Croix  sur  les  Sepulchres, 
en  firent  deux  de  leur  mouuement,  qu'ils 


me  prièrent  de  planter  à  Pendroîl  oft 
leurs  filles  estoient  enseuelies,  pmv 
marque  qu'elles  estoient  Chresliennes  ^ 
ils  me  dirent  qu'ils  visiteroient  souuent 
ce  lieu  pour  les  inuoquer,  comme  fli 
ont  fait  depuis  leur  decez  ;  il  n'est  pn 
croyable  combien  ils  ont  de  respect  poor 
les  corps  morts,  le  me  suis  souiieat 
seruy  de  cet  argument,  pour  leur  bieD 
inculquer  Timmortalité  de  l'Ane,  et  k 
foy  de  la  résurrection  de  nos  corps. 

Le  onziesme  du  mesme  mois  non 
arrivasmes  à  la  riuiere  que  les  Saunages 
appi^llent  Kouakoucou  :  nous  vismes  eo 
passant  les  rauages  que  le  Tremble- 
terre  a  fait  aux  riuieres  du  Port-neuf  ; 
l'eau  qui  en  sort  est  toute  iaune,  et  elle 
garde  cette  couleur  bien  auant  dans  le 
grand  fleuue,  aussi  bien  que  celle  des 
Itorsiainitos  :  les  Saunages  ne  sçauroient 
plus  nauiger  dans  ces  deux  riuieres. 

(Juittnnt  ce  dernier  poste,  nous  fiâ- 
mes rencontre  de  deux  Canots  qui  de- 
scendoiont  des  terres  bien  charges  de 
I>elhttories  :  ils  rebroussèrent  diemin, 
et  s'en  vinrent  auec  nous.  Nos  Sao- 
uages  firent  leur  traite  auec  ces  Dov- 
uenux  venus,  en  suite  de  quoy  ils  ache- 
uei'ent  les  Canots  qui  nous  estoient  né- 
cessaires pour  nostre  voyage.  Quel- 
quos  iours  après,  estant  amuez  à  la  ri- 
uiere do  Peritibistokou,  où  nous  arre- 
stamos  iusques  au  deuxiesme  de  luin, 
douant  entrer  dans  les  terres  par  œtte 
riuiore,  la  disposition  de  nostre  voyage 
fut,  que  les  ftmimes,  les  enfans  et  quel- 
ques honunes  resteroicnt  sur  le  bord  dn 
grand  flouuo,  tandis  que  le  reste  moi- 
toroit  au  Lac  de  Manikougan  ;  mais  le 
François  qui  m'accompagnoit,  et  moy, 
nous  estions  exclus  du  voyage.  Yn  boD 
Chrestien  m'ayant  informé  de  l'effort 
que  faisoient  quelques  nouueaux  venus 
pour  empeschcr  que  ie  ne  les  accofii- 
pagnasse  pas  au  Lac,  après  auoir  re- 
commandé l'affaire  à  Dieu,  ie  les  asseiB- 
blay  dans  la  Chapelle,  et  après  aiiofr 
ouy  mes  raisons,  ils  changeront  de  seB- 
timent.  Quelques-vns  me  dirent  seak- 
ment  :  Le  chemin  est  si  rude,  quenois 
appréhendons  beaucoup  pour  toy,  W 
tu  ne  puisses  fournir  à  de  si  grandes 
fatigues.    C'est  la  seule  raison  pov 
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nrtii«  aiiiofift  p«Miio  h  conf^ontir  ;  y  rnlliit  rrnnrliir  h  ftwo  ilo  rnmos,  nous 
opnri  ;  mni^  piii.s  qiio  IHoii  lo  |  y  (|(»niii*n*nl  hii*n  do  IV\(*n'ic<\  llnny 
(imme  tii  nou5  on  nssciircs,  f*t  |  soit  IHimi  qui  m*^  donna  les  fnnvs  pour 
lî  siMis  assox  fnil  prnir  franrhîr  j  fournir  h  Itnit  r<»la.  I'imis  In  runsnln- 
M  diffiniltrz,  nous  an  somnios  tiim  d«  r«»li»bnT  In  M<»sso  Ir  jour  d«»  In 
w.  Tons  nynnt  fait  IcMirs  di*uo-  Sainte  Trinitr%  h  moitié  rhrmin,  \is- 
îonr delà  piMitiM'oslo,  nous  par-  h-vis  d'vnt»  grandit  niontaiiio,  «»t  quo 
c  lend(*niaind('U\i(*smo  de  hiin.  nous  appi'linns  l<*  Mtmt  do  In  Trinité. 
I  M«'«si»,  au  nombre*  do  dix  (!a-  T/osl  li»  pn»mi»T  snrrifiro  qui  a  osté 
Nous  \(nlà  (*n  rliouiin,  faisant ,  oflr«*rt  on  of  pays-Ia,  f»ù  ianiais  Kuro- 
nuiron  »  qui  minix  mi«*u\  :  ii»  p««ann'aunitournrparu.  It»  priay  Nostre 
i  appn*ntissn«îi»  on  oo  nn»sli«T,  S«»i:nipur  losus-lllirist  qui  ou  osloii  lo 
diroolion  du  François  ot  du  Sau-  SouiiPRiin,  aussi  iiii'n  quo  di*  toutes  los 


ec  lo^qiiels  i'i»stoîs.    Nous  nuan- 
ce iiMir^là  iiisquos  à  vn  craiid 


autros  pnrlios  du  moiido«  qu'il  s*y  hmi- 
dist  maistro  di*  tous  los  ccrurs  qui  hiy 


A  no^  Ar^'onnutos  ayant  trouiio   nppai1onoii*nl  d«>  dn>it. 


mhro  d«*  Loups-Marins,  ils  on 

1  prand  oarnat:»*,  s'ostanl  si»niis 

%  fusiN,  d<*  lours  osp«Vs  et  di» 

wrlii»s  pour  of»tti»  ohassi\     Lo 

hiN  ndu<*rty  quo  lo  Sauiiap>  qui 

mil  nostn*  r.nnot,  <'stnit  malad<\ 

moins  qu'il  faisoit  somidnnt  di* 

ot  qu'il   auoit  qui^lquos    ptm- 

n?hrou<sor  ohcniin  :  li»  IVmuou 

p  Si  in  r<»<li»  pour  nmp«»schor  nmn 

Tav  rrcours  i\  Diou  ;  <'n  snili» 

lo  m:ilad(\  io  luy  donno  vn  po- 

ihIo,  io  ri»n<'oumtfo  :  le  l<*nd»'- 

fut  parfniti'mrnl  fnitTv,  ot  ««n- 

nt  n*solu  :i  conlinuor  Io  voyago 

au  btiiit. 

oisip<uw iour  dr  îuin,  quntroCa- 
*itiint  s«*pari'Z  p«Mir  nlliT  ioiniiro 
mill»*<.  nous  fi«(m<*s  vn  iï<»rtap». 


]j'  niMifiosmo  iour  dt*  Iuin  nous  arri- 
iiasm«*s  au  Lao  d'*  Manikouagan,  où 
î«»  trouuay  soi\anli»-«»t-qualro  nnios. 
r/ostoiont  di»s  l'apinarliois,  qui,  rouo- 
nans  dr»  l«Mir  oha*i<i»,  s'pslniiuil  a-^som- 
Moz  on  c«'t  ondnût  pour  fain»  l«Mir  trafic 
auor  lours  r.oinpatrioto<  qui  haliilont  Io 
l*>nf;  du  ;^rand  llouuo  di^  Saint  Laun*ns, 
ot  qui  ont  oommoH'O  autT  li»s  Fninoois. 
Ils  nttus  atrufilliront  nuoo  b<*aui-oup  de 
t4'smoi;:uap*s  d'aiïivtidii.  lK*u\  Tnnots 
nous  oslnn*!  venus  rooonnoistn»,  ils  nr- 
tonmonnit  pn^mptomcnt  à  IiMir  t^.nba- 
naci\  pour  pn*partT  nnsln»  nroption. 
Nous  |i»s  snluasmt*s  à  TalNird  aiifc  toute 
nostro  pi»tile  arliliiTi<\  ils  n^spondin^nl 
aiiPC  leurs  fusils  ;  on  suitf  do  quov, 
nous  fstans  di^sl)anph*z,  ils  so  rhar- 
ffprent  de  tous  nos  paqut*ts,  qu'ils  por- 


d*vn  i'iur  iMiti^r,  quo  non*;  cm-  '  tiMvnt  îi  la  (!aban<*  du  tlapitain**,  m  ils 
i^s  tant«»sl  à  îrriiui>«*r  dns  m<in-'nous  conduisinMil,  ot  où  nous  fusnios 
tanli*<t  à  pMviT  di^  bois,  oùin*pilot  d'ali«ml  d'vni»  grande  pioei»  d«; 
iim<dt'la  |H»inoii  passor,  oslaul  j  rhair  b<»uoanA\  auoo  xn  morceau  de 
arpi  autant  quo  niuis  poiuiions   gi-aisso  d't>ri;:nal. 


r^Ti  portoii  lot'nnot,  l'autre  los 
l'autre  c«»  qui  osloit  noi'os'snire 
litor.  le  porloîç  ma  rhai^'Ilt»  o| 
îtes  prt»«isions  ;  il  n'y  auoit  per* 
ui  n'ouït  son  fardeau,  ot  qui  ne 
ft  tout  son  roqis.  Sur  Io  tard 
itrasmos  dans  la  grande  rinion^ 
ikouasani^^likou.  que  les  Fran- 
lellont  la  riiiiop»  Nnîro,  h  cause 
»n»f(mdour.     Kilt*  a  bion  la  lar- 


La  plus  craiido  prtio  n'ayant  iamais 
vou  dos  François,  nv  d«*s  |i»>uitos,  ut» 


se  |muuoiont  las-^or  do  U'MIs  n'cardor, 
touù*  la  Cabane  (*stoit  nMUplîo  de  spo- 
ctatours.  Nous  y  ganlasmos  tous  Io  ^i- 
biico,  iusquo<  à  l'action  do  i:races,  quo 
mos  Sautiaces  et  moy  flsnifs,  apn'*s 
auoir  pris  nostn^  refoclion.  En  suite 
d«*  quoy  ie  Iour  annonçay  la  b«»une  nou- 

_       .  .    uollo,  c'ost-iî-diro  le  d(*ssiMn  ipie  lliiui 

»  la  SiMuo,  ot  la  rapiditi'»  du  auoit  sur  eux  pour  los  doliurer  do  l'Kn- 
;  lc<  onz*'  p«irtauos  qu'il  nou*^  y  |  ftT,  et  leur  donnor  son  Paradis,  s'ils 
ûre,  et  les  diuor^  courans  qu'il  I  vouloient  imitor  leurs  Compatriotes  qui 
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m'accompagnoient.  Les  bons  ChrcstienB 
prirent  la  parole  après  moy,  et  comuie 
ils  posscdoicnt  mieux  que  moy  la  lan- 
gue, ils  s*estendirent  plus  longtemps 
sur  les  louanges  de  la  prière.  1  eslois 
rauy  d'ouyr  ces  nouueaux  Predicalifurs 
dont  Dieu  se  seruoit  pour  la  conuersion 
de  tout  cet  auditoire. 

Lt;  lendemain  dix-huitiesme  fut  em- 
ployé partie  à  visiter  les  familles  en 
particulier,  à  en  escrire  les  noms,  et 
distinguer  ceux  qui  estoient  baptisez, 
d'auec  ceux  qui  ne  Festoient  pas  ;  par- 
tie à  dresser  vne  Chapelle.  H  y  auoit 
plaisir  de  voir  remuer  les  ouuriers  :  les 
vus  couroient  aux  perches,  les  autres 
aux  escorces,  les  femmes  aux  branches 
de  sapin,  taudis  que  les  ingénieurs  pre- 
paroient  le  sol,  et  formoient  le  dessein 
de  la  première  Eglise  qui  aye  iamais 
esté  en  ce  pays.  Le  corps  de  la  Cha- 
pelle estant  acheué,  ie  dressay  TAutel, 
et  ie  l'omay  du  mieux  qu'il  me  fut  pos- 
sible. Ayant  \eu  à  la  place  du  Capi- 
taine vne  belle  i>eau  d'Origuac  toute 
ouui'agée,  ie  crcu  qu'il  me  la  presU)- 
roit  volontiers  ;  i(;  ne  me  trompay  pi\»  : 
co  bon  CatlHicumenc  fut  bien  content 
qu'elle  soruist  à  oiuer  la  maibon  de  la 
prière. 

Lonziesme  est  emplo^  é,  après  y  auolr 
c«»l**bré  la  première  Mrsse  à  I  bouneur 
de  Saint  liarnabé  le  ioiir  de  sa  fesie,  à 
donneT  le  Baptesme  à  si.\  petits  enfuns. 
Le  palmier  fut  nommé  Barnabe,  puur 
honorer  cet  Aposiie,  que  i  ay  regi;rdé 
comme  le  patron  particulier  de  ce  grand 
Lac,  qui  en  portera  doi-esnauant  le  nom, 
et  que  nous  appellerons  le  Lac  de  S. 
Barnabe. 

Le  douziesme  ie  dopuuy  le  Bapîcsme 
à  d'aiitres  petits  eiiians,  après  quoy  ic 
comniençay  à  instmire.  Tous  ceux  qui 
n'auoient  pas  receu  le  Capiesme,  se 
présentèrent  pour  estre  Catbecumenes. 
Mes  anciens  Chrestiens  qui  m'accompa- 
gnoient,  estoient  rauis  d'aise,  voyant 
u<*la,  et  me  disoient  de  temps  en  tiîmps . 
T.-ipoué  noua  kimiroacriten  kataiamia- 
cMKîk  nachiriuiouinanak  ;  en  veriié^  mon 
Père,  tu  es  bien  aise,  nus  Compatriotes 
plieront.  Us  faisoient  réflexion  à  ce 
que  quelques-vns  m'auoient  dit  pendant 


riljuer,  que  ie  perdroi»  moft  tenpi 
d'aller  dans  les  terres  ;  que  les  hommes 
que  i'y  trouuerois  se  mocqueroiest  d« 
moy  et  de  mes  instructions  ;  ils  faisoîenl 
aussi  réflexion  à  la  responf&e  que  ie  leur 
faisois  :  Mes  cnfans,  vos  Compalriotef 
prieront  ;  celuy  qui  a  tout  lait,  qui  est 
nostre  Pei*e  commun,  les  veut  sauuer  ; 
prions  tous  les  iours  pour  le  salut  dt 
leurs  âmes. 

Après  auoir  suffisamment  instruit  Bel 
Catbecumenes,  ayant  d'ailleors  reconni 
que  le  Saint  Esprit  operoit  dans  leun 
cœurs,  ie  fis  choix  de  six,  que  ie  bir 
ptisay  solemnellement  le  quinziesms 
iuur  du  mesme  mois  ;  i'acheuay  le  reste 
le  seize,  dix-sept  et  vingtiesme,  ayant 
en  tout  donné  le  Baptesme  à  vingirsepi 
Adultes,  tant  liommes  que  fenioies.  On 
n'a  point  de  fausse  religion  à  combattre 
parmy  ces  peuples  ;  ils  ont  Tesprit  bon 
et  le  naturel  fort  doux,  et  ce  n'est  pat 
merueille  s'ils  ont  si  tost  conoeu  no» 
Mystères. 

La  première  chose  qui  les  a  disposes 
à  receuoir  l'Euangile,  a  esté  le  TremU^ 
terre,  qui  leur  prescha  hauicmeDî  vue 
Uiuinité  ;  la  deuxiesme,  l'exemple  ds 
leurs  Compatrioies  qui  m*acco»pa* 
gnoient  ;  la  iroisiesme,  l'asnour  desi»» 
teressé  des  Bobes  noires,  qui  exposeat 
h^urs  vies  à  mille  dangei*»,  puur  les  venir 
insiniii-e  seulement  ;  la  quair^esmei  11 
beauté  de  uos  mystères,  et  la  eonfor- 
\\v\è  des  Commaudcmens  de  Dieu  auee 
la  n:isou.  On  ne  pourrok  cvoire  rhor- 
l'eur  qu  ils  ont  du  mensonge  et  du  lar- 
cin, le  n'ay  pomt  trouue  de  polygt- 
mie  parmy  eux  ;  se  meUra  en  cqlen 
c'est  commettre  vn  grand  ci'ime  ;  quant 
à  Tyu'^o.'^neiûe,  ils  ne  sçauenî  ce  qnt 
c'est  ;  pour  ce  qui  est  de  raucriee,  leui 
biens  sont  presque  communs.  Vous  di- 
riez que  ce  sont  des  gens  sans  passiaOy 
ie  n'ay  point  encore  veu  de  persopoei 
plus  paisibles  et  plus  débonnaires,  fiotf^ 
deant  bem  natL  0  qu'il  y  a  de  cooien^ 
tement  ù  semer  en  vne  terre,  où  il  n'y 
a  ny  cspines,  ny  roches^  et  où  il  sa 
faut  que  semer  et  recueilli^  en  aiesnie 
temps  l    Dextera  Doviini  fecii  vktutmKL 

Bcny  soii-il  à  iamaîs,  des  bontés  qal 
exerce  enuers  ces  pauures  peuples.  ^ 
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erH*nnle  a  pnrticulîeromont  pnni  si 
droit  d'vn  Capituiiitf^  fort  ronsidiv 
te.  nomme  Omskoupi.  Cet  hommo 
Mît  iamaift  paru  au  Lnc  Snhii  Bar- 
é  :  il  y  TÎpnt  n*ndn*  visito  au  Capi- 
«  qui  y  commande  ;  il  y  ainonc  sa 
me,  dix  d«!  ses  enfans,  l't  di'iix  de 
peliLv-fils;  toute  i*Ptti*  famille  trouue 
■  le  Baptf^sme  vne  sounv  dt*  l>«*n(^ 
ions.  (Miis^Hipi  ayant  fait  aiitrvfois 
leslierde  !ond«Mir,  c'est-îi-dinMl'in- 
■er  le  ilt*m«ni,  mi*  pn^tcsta  qut*  dé- 
lie TnMnMe-teiTi'  il  v  auoit  n*nonrï^  ; 
ïïf  ayaul  di*mand<^  s'il  n'aimit  point 
Iqa'vne  de  ees  rhnses,  dont  il  se 
m(  piKir  T:iire  lt*s  ion^l(n-ii>s«  il  nit* 
tara  naïueni«-n1  qu'il  en  avuit  dans 

Me  ;  io  l«>s  hiy  demande*,  il  me 
dfiime  piiiir  <'n  fain*  vn  sai'rifiiv  h 
I  ;  ce  qiii-  ie  lis,  l*»s  ii»llanl  nu  feu. 
visitant  dans  sa  Cabane  qiii*lqu«*s 
s  apn*s  sim  Itnptrsnie,  il  me  dit  : 
iifais  quf  i'eslois  malade  auant  que 
ne  bapli^a^^ses  ;  erluv  qui  a  tout  fait 

|eu«'i'y  à  intH;iiii!  ti*mps  que  tu  nie 
litnis.     Vn  de  sos  enfans  qui  auoit 

iacommfidi''  mt'  dit  la  mesme  chose  ; 
&m  dis  que  le  llieu  que  les  r.lire- 
■i  adon^nK  qui  est  Ivnique  et  le 
table  IlitMK  est  si  Imn.  qu'il  donne 
SI  qui  rroyi*nt  et  qui  ont  cnidiance 
■y.  plus  qu'ils  ne  liiy  diMnandcnt, 
m  le  Itaptp^mt*  qui  est  institué  potir 
orl^r  la  s<'iintelé  à  l'àmc,  donne  st>u* 
I  la  santé  nu  e<irps. 
i  cette  iM'casion.  h*  leur  racontav  la 
fiÊtm  miraculeuse  de  l'empereur  Tfin- 
ilôi.  Cette  histoire  leur  agréa  heau- 
p,  sm*  tfHit  dans  le  rapport  qti'ils  y 
•n|U«»ient  à  la  giuerisnn  du  tlapitainê 
ikmipî«  aiiec  celle  du  ^randtlonstaiH 
Ce  biin  Néophyte  nie  donna  %iie 
a  preuiie  de  In  confiance  qu'il  auoil 
la  prière,  «t  du  désir  qu'il  auoit 
ikv  fidelli'  h  Dieu.  Le  Ilemoii  liiy 
aC  apparu  pendant  la  nuit,  comme 
i'Maeura.  il  si>rlit  d'aboni  de  sa  (la- 
a,  aie  vint  esueilliT  dans  celle  trit 
Uiia.  éi  me  dit  :  NiNiUi  aiamihatau, 
■banataii  mak^lii  manitou  nicliika- 
;  nion  Pere«  prions  IMeu,  i*ay  veu 
[InBoo,  ie  le  hays.  Apn^;  l'aunir 
mimgé  par  les  ]«  raies  que  l)ieu  me 


mît  en  bouche,  nous  fismes  nostre  prière 
ensemble  ;  en  suite  de  laquelb*  il  ris- 
tourna à  sa  CalMine,  n'appréhendant  plus 
le  lit^mon.  Sa  demeure  la  plus  ordi- 
naire, pendant  le  iour,  estoit  la  tlha- 
pelle.  Il  ne  pouuoit  h  s«m  gré  assi*z 
n»jîarder  les  ima^t^s  que  ie  luy  e\pli- 
quois  d(*  temps  en  temps  :  ny  luy,  ny 
aucun  de  sa  famille  nauoit  iamais  v.*u 
de  Kranvois. 

le  ni^  dois  pas  obmetln*  vne  chose 
qui  arriua  pn'squf*  ausM  tost  que  i'eus 
donné  le  llaptesme  aux  petits  enfans  : 
la  pluspart  furent  maladies  ;  cela  estoit 
bien  capalde  de  dimuer  aux  Adultes  do 
Tauersion  |>our  le  llaptesme  ;  vn  de 
mes  anciens  t'.lirestiens  le  iugea  ainsi, 
l'I  mi»  le  vint  dire.  Ayons  recours,  luy 
dis-ie,  SI  celuy  ({ui  a  tout  fait  ;  il  e>t 
tout  bon  et  tout-puissant,  il  luy  est  aisé 
de  donner  la  santé  à  ces  {letits  enfans 
maladie.  Le  b^ideniaiu  ie  les  fis  tous 
apporter  à  la  Chapelle,  et  ayant  rinrilé 
sur  eux  les  prières  que  TK^di^  a  dres- 
sées pour  demander  la  santé,  ie  leur 
donnay  en  suite  vn  peu  di*  tliériaque, 
et  tous  recouun*n'nt  leur  santé.  O'I 
efl*et  de  la  bonté  de  Dieu,  à  l'endroit  do 
ces  petits  innocents,  fut  adiuin^  des  an- 
ciens t'.hrestiens  et  di's  tiathecumeni's, 
et  aireriiiit  iieaucoup  les  vns  et  le^  au- 
lnes en  la  Foy. 

le  ne  dois  pas  obmettrc  Mie  remarque 
que  i*ny  faite  sur  li*  suiet  du  Baptcsme 
qiiNm  donne  aux  petits  enfans.  Pumiy 
les  pi*rs(Uini*s  que  i'ay  veuês  au  Lac  de 
Saint  Darnalié,  i'en  trouuay  vingt-tn»ts 
qui  auotent  i*sté  Imptist^'s  par  les  IVres 
di*  ni^sln*  r.onipaimi(\  lors  que  leurs  pn- 
rens  siuoiiMit  paru  à  Tadiuissac,  ou  à  la 
riuien*  des  Dersianiiles  :  les  vns  estoii>nt 
aa^'sde  douzt*  ans,  li^autrets  de  quinze, 
les  autres  d'eiiuinm  ^in^t.  Les  ayant 
iiistniits,  et  la  pluspart  n'ayant  aucune 
coonoissaiH'e  di*  ItMir  iKNiheur,  ie  les 
confessav.  et  tniuunv  tant  de  sincérité 

■ 

et  tant  d'innoi*t*nce  en  eirx,  que  ie  ne 
pus  attribuer  cette  protection  particu- 
lière de  Dieu,  ipj'à  la  srai*e  liaptisnmie, 
et  aux  mi*rites  de  lesiis^'lirisl,  qui  leur 
aiioient  esté  :ippli(pif*E  en  ce  Sacn*ment. 
IliMix  anciennes  Chn'slicnnes  qui  n'a- 
ihiicitt  veu  aucun  des  Feres  de  ooatre 
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Coinpap:nio  dopuis  quelques  amures,  me 
donnon'iil  bien  dt*  la  consolation,  lors 
que  ic  Inir  fis  rendi'c  compte  de  leur 
vie  depuis  leur  deiniore  Confession  :  ie 
f  niuuay  qu'elles  aunient  adiousté  la  pra- 
tique d(^s  vertus  (Ihrestiemies  ù  Tinno- 
cenee  de  leur  vie.  Elles  eurent  bien 
de  la  ioye,  (piand  ie  leur  dis  que  pour 
rt'ni(wri(»r  dij^nenienl  Nostre  Seij^neur, 
d<'S  ^Taees  qu'elles  en  auoîent  receuës. 
il»  sen»is  l)i(îu  aisr^  qu'elles  eommunias- 
S'Mit  ;  elles  s'y  préparèrent  auec  beau- 
rnup  d'exaetiiude,  en  suite  de  quoy 
ell(»s  rimimiuiiert»nt  bien  deuuteni*»nt. 
rrjfz,  Itîur  dis-ie,  vous  pour  vustiv  ma- 
ry,  et  vdus  pour  voslre  frère  (elles 
esloirnt  belles-sœurs.)  Il  n*csl  pas  ba- 
plisi;  ;  e.\lioi1e/-le  ù  prier,  w.  l'instrui- 
ray  voli»utiers.  11  a  esté  depuis  instruit, 
il  a  lîNh'  baptisé  Quiîlle  ioye  pour  ces 
diMi\  bt>nii(^s  âmes  que  Dieu  a  sans  doute 
exaum's  ! 

Nous  ne  pensions  arreslor  que  trois 
ioiM's  au  Lac  d(^  Saint  Darnabé  ;  nous 
n'allions  de  prouisiniis  que  pour  iusqu'à 
v.ii  teiups-lîi  ;  mais  DiiMi  (»n  tlispusa  au- 
iPîmfMit.  L«îs  OuflM»s(i;iOU(»lcb.  plus  Se- 
ptentrionaux (pie  les  Papiiiachuis.  ne  se 
li'oiJiiniit  pas  au  tnups  marqué  à  leur 
nMidcz-\ous  :  Il  1rs  faut  attendre,  di- 
sent mes  anei<Mis  (ilireslii^is,  ce  sont 
vnw  (|iii  ont  h;  plus  de  pellelf»ries.  Leur 
résolution  me  fut  bien  agréable,  Dieu 
iiir  doiiiianl  plus  de  t(!nq»s  pour  mitMix 
iie.lniinîiiesNeo[»liyti;s,  es|)eraiit  d'ail- 
li'uis  lie.  voir  lr;s  Ouelii^sli^ouelcb.  Nous 
l<'s  allions  altendus  iusqu(*s  au  seiziè- 
me, |orsqirMi(lan(»tPapinaebois  qui  re- 
in-iioit  de  sou  liyiMMiu^menf,  nous  a|>- 
pnrta  la  iioiiuelle  qu'il  auoitvt^u  des  Ou- 
rliesti;;oueteh  à  VU  Lac  voisin  :  on  de- 
M'Krhe  d'abord  vu  Canot  pour  les  faire 
iji  .1er.  Paimy  ces  ieuues liommes  qui 
lurent  diquitez,  il  s'y  trouua  vn  Catcï- 
rliumeiM',  qui,  apn^  Unir  aiioir  appris 
que  nous  lf*s  alliMiilions,  bourdonna  les 
pii*iiii''i'es  iiislruelions  du  Cbrislianis- 
riie,  iiiiii'.  iiiiee  tant  de  zèle,  qu'il  excita 
en  leuiH  riitirs  Vil  d(*sir  dii  voir  au  plus 
lo'.t  lu  llobe  noire,  pour  se  faire  in- 
ilriiire  (1  fond.  Vm  fut  la  nouuello  que 
re'-.di*pule/,  qui  ;;a^nereiille  deuaut,  me 
donnèrent  îi  liMir  arriuée  :  Nouta  ka- 


I 


taniamieouetch  Ouchesligouetch  :  Mm 
Père,  les  Ouchestigouets  prieront  ;  ik 
sont  tous  proches,  fis  arriueroni  Ura- 
tost.  0  Dieu  !  quelle  ioie,  loreqae  îe 
vis  paroistrc  huit  Canots  renpHs,  partie 
d'Adultes,  partie  de  petits  enfants.  le 
m'adi'essay  a  leurs  Anges  gardiens,  i'im- 
ploray  leur  secoui's  et  leur  faueur  au- 
près de  Dieu,  pour  le  salut  de  ces  âmes 
qui  leur  estoient  si  chères.  Estant  dé- 
barquez, ie  leur  tesmoignay  la  ioye  que 
i'auois  de  les  voir  ;  en  suite  de  quoy  ie 
me  retiray.  Us  employèrent  le  reste 
du  iour  à  se  cabaner,  et  à  se  visiter 
réciproquement  les  vns  les  autres. 

Le  b^idemain  21.  de  lui»,  feste  du 
Rienhiuireiix  Louys  de  Gonzague,  estaal 
dans  la  Chapelle,  et  au  temps  que  ie 
deuois  prendre  pour  commencer  Tia- 
struction  de  ces  nouueuux  venus,  Dieu 
m'y  enuoya  tous  les  hommes  séparé- 
ment :  estant  pressé  du  temps,  i*eiH 
tray  d'abord  en  matière.  le  leur  dis 
que  celiiy  qui  a  tout  fait  mo  comman- 
(loit  de  les  aimer,  que  ie  luy  obeys* 
sois  ;  et  qu'en  effet  ie  les  aimois,  et 
que  c'estoit  pour  leur  en  donner  de  bon- 
nes [ireuues,  que  i*estois  venu  en  ce 
pays,  après  auoir  hyuerné  auec  les  Pa- 
pinachois  leurs  alliez.  Ils  m^interrom- 
pirent  souucuit  par  leurs  acclamations  : 
Ooo.  le  me  moque  de  vos  peaux  de 
Castor  et  de  Caribou,  ie  ne  sais  pas 
venu  pour  traiter  :  c*est  raffaire  des 
Papinaehois  et  du  marchand  François, 
qui  est  monté  iey  auec  nous.  Plaise  à 
Di(;u  que  les  Papinaehois  et  les  Ouche- 
stigouets ne  brusient  pas  éternellement 
auec  les  Démons  dans  TEufer  I  Plaise 
h  Dieu  qu'ils  soient  éternellement  bien- 
heureux dans  le  Ciel  !  Yoilà  ce  que  ie 
pense  de  vous,  c'est  à  vous  maintenant 
de  profiter  de  la  grâce  que  Dieu  vous 
présente,  et  à  bien  employer  le  temps 
que  nous  auons  à  demeurer  ensemUe, 
pour  Vous  rendre  capables  du  Baptesme: 
cependant  n'estes-vous  pas  tres-aises 
que  ie  baptise  vos  petits  enfans  ?  Kara- 
pouan,  me  repondiivnt^ils,  ouy.  Ils  les 
vont  querîr  après  rinslnicUon  ;  ils  re- 
uiennent  tous  ensemble,  auec  les  petits 
enfans  et  leurs  femmes.  Gependaal 
ie  me  dispose  pour  administrer  le  A- 
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plesni**  il  litiK  CCS  inn«>cciis  :  io  prit* 
lluii>iiMir  Aiiiiut  <l'(!slr<*  leur  pnrraiii 
Tuul  cslaiil  i»r('|KiiV*,  i«*  Iriir  f\|ilif|Uiiy 
les  aucUiUi;:i*H  ilu  lia|ilosii]>i  vl  s(*<  «'ir<:l> 
UMl^  III  '.nicilleux  ;  ii*  leur  t*ii  e\|ilii|iiîiy 
la^  oTinii'iiiiiis,  (tu  siiiU'.  Je  i|iii)y  ie  ha- 
plâiwi)  M*izi?  it<*lits  «•iilans,  en  deux  ban- 
disii.  <Mi  liMiil  Mir  le  \i!»aL:>Mli.'s  peivs 
et  d«:>  iiier(*>  la  i(iy«*  «[ij'iU  aiinieiit  danh 
Unit»  immii*».  1I>  m  ii«»iinereiil  beau- 
QHll>  (J«*  iH't'Uues  \uiv  le>  tbiPT^'s  aeela- 
lllail«pn^  «|u  ils  rai>MU?iil  de   tiMiips  eu 

Cela  e<*'aiit  faiU  **n  m'atliierlil  i|iie 
nkHi>  iMitiriiiiis  II*  \iii^t-triMsie>iii(*,  ni! 
me  rf>laut  quiai  iniir  r{  ili*iii\  pnur  in- 
Uruu't-  li!>  AdulU'N.  ViiiJà  \n  bMups 
liieu  e«iiiil  |t'>ui' l'eiitb'i'  capabli*^  du  i(a- 
ple^nii?  di'H  iK'ixinno  i|ui  u'aijuieiit  ia- 
iaaj>  oiiv  iiailt^r  di-r»  M>^len*s  de  ni»lre 
Rdi^iMn.     Dieu  (|iii  ne  iu.-iiii|ue  i.iin  n> 

b*'>iiiii.  >ii|)plrf  au  di'iaut  du  li'iup>, 
red<»util.iul  >es  f:i'iires.  Il>  m:  l'itu- 
deal  >\  a>Nid(is  aux  diui'r>t'>  iii>lru- 
oliiiU.**,  et  ((•>in«iir:u<'ii(  (aut  de  ferueur 
à  apprendra  o*  ipt  iN  d«Mii>ieul  nece^- 
ÀAÀreiii«*iil  M-auiiir  au«uil4|u<'d  e^t^e  ba- 
plù<£.  i|u*'  le  \niut-lr<ti>it'suii\  ie  uif 
ensila  tibli.:*'  dt*  le>  Miidijvei.,  a\aul  dil- 
fere  kvH  ('"ri-ini»iU(ï^  à  iii^tre  preuiieie 

11  ariiua  \ne  liiiise  a^>ez  aurcabli*. 
pendant  i|.i''  i*-  li>  iu^lrui^ni^  :  h:  leur 
eipli(iu«»iN  I*'  lujcuh'nl  \uiu( i'v'l.  l'-uj- 
UiÂant  \f!i  dans  \u<-  maiidt*  carie  «ai  il 

'kI/jU  r-pn-M'Ule.    tpirl   <eii.nl    lt»    buU- 

heur  d"  i'«ii\  ipji  aiii'iiit  iru  eu  hifu, 
%ai  auitiiil  i'*>p('ri'  m  iu\.  et  <|ui  1  au- 
ruol  auiii'  r{  *«4>niv  ui^ipio  à  la  tiii  ;  au 
ObCUra&i'*.  ipiil  s«riiii  !«*  nialhi'ur  di* 
osui  «péi  n-  eràriint  pa<^  en  luy.  A  qui 
ll«*iu%  «di-'W'tul  pas  ;  eniuiiii'iil  |i'>bi»u*> 
Clftri'»ti««iis  «M'innl  eiiinpaunniis  di'N  \n- 
4»Jiin*  1<*  l.iid,  l't  l«'S  julid«*lt'>  t.*!  iiiau- 

Oàl»  Uae^llt'h^  M'I'iiUt   lr>  «MUIpa^UiiU^ 

4d»  U.'Ui*>n*«  d  iii>  li'>  fi'ux  de  1  t.utrr  : 
loti^  i|U^U  'le  ('e>  lHili>  (.allif  euiurlli'** 
Biot»*rr>iuipl,  et  nii*  dit  :  .Nmila  lapiiUf 
Bft»|ii«  il  iu«  bikat^uiaii  iiatelu  ni  inittiu  ; 
mm  lvii-,  l'ii  \«.'iile  n<»us  iiav»Mn>  tout- 
è-fAil  W  niot'liant  e>pnl  :  n*  le  pii<.'. 
fte k  ri;*:aidiiU9  plus,  puiluns  tonMour- 
:  veui:  eu  liaul.   V  i|ue  uuu:»  auuii:> 


d«ï  plai>ir  à  n^starder  le  (a«*l,  «ri  cent 
«|ui  y  M»nl  bienlieur«fU\  !  Kt  à  inesni«i 
temps  >'app('iveuanl  i|Ut'.  snu  til>  ai>né, 
aa^é  d'enuii'un  duu/«i  ans,  am'slnit  sa 
\«'Ue  sur  la  repreM>ntatiiin  de  rKiil'-T.  il 
le  tanea  :  .\i;:iiusai  ke>la  kiliriuis^iii 
espiniiteli  uiialjanla  ;  mon  tii>,  tu  n'as 
pas  d'esprit  ;  regarde  lousiiair.s  **n  liant. 

.\\anl  fstè  adut;rly  que  parui\  on 
(!atlieeuni«'ni'>  il  y  en  aimit  tnas  qui 
aueienl  ituii^lé  aiitrefuis.  le  les  appriiay 
(il  partieuliiT  en  la  ('.liapclli'  ;  et  les 
a\ant  (vxaniine/.  Mir  ai  qu'ils  aunieut 
fait  tui  ioiulaiiU  et  qu«.'llese>l(iifnt  b^irs 
pen>ees.  ils  me  dirent  (pi  il>  auoii'iit  eu 
eeltc  pensée,  (|u'il  )  aunil  \n  bmi  et  vu 
mauuais  nianituu  :  qu'ils  lia\s>iui*nt  le 
mauuai*«i,  et  aiiiMient  U:  bon  ;  qui*  tout 
eii  ipiiU  auoieiil  Tait,  et*  n'auoil  i^sl^ 
que  pour  IhuifitTle  bon  nianit<iu.  Leur 
ayant  bien  iiieulipié  re  iph*  la  Ko\  iiuu:9 
l'iisi'iiriif  la-i|.'>«»u-.  iN  iur«'Ut  >ati>fail*4 
et  n*Mdus  d'obeyr  à  eelu\  qui  a  buit 
fait,  et  d  aymer  tousinur>  la  prii'n*. 

l\irmy  les  Uueliesti^oinqeli,  il  >e  ren- 
eoiitra,  par  vue  prouidenci*  toute  parli- 
eulieri',\iir.apitaiue  nunianiinis,  liKiiiiiii! 
d  t*>|U'it,  et  ipii  a  paru  U:  plus  ail'irlioii- 
nê  a  la  prii-re.  (!••  bon  (iatliivumeiiu 
ipie  ie  liaptisay  auec  sa  ti'iniiii*  et  quatre. 
d<*  si'S  eulaiis,  ne  se  piiuutiil  la>>t*r  de. 
parliM*  a  llioniieur  dir  nos  m\^tl•re^  ;  il 
les  a  lioiiiiiez  dans  loiili':»  Ir^  oerasinus 
qui  b'i*n  sont  pre>en(i'e>,  partieulii'ie- 
ment  daii>  vn«'  belle  liaraium-  qii  il  tit 
daii'i  satialiaiit*,  en  la  pres<'n< 'mIu  Nii'ur 
Aiuiol.  (b's  Papinaelmis  i*t  di's  Huclm- 
slmoufleh.  l'e.sbiis  alors  buMl  ntruin^ 
dans  la  t.hapelb*.  Le  Siear  Aiiiiid  luy 
avant  l'ail  pr<-si'ut  d'^ii  riujie.iu  d»*  pi»- 
tuii,  dMir  opiM'.  l'I  d>'  ipii'bptes  autres 
i'h«>>o>  qu'ils  «•.slinieilt,  et  llhi)  d«*  di'ilX 
belli's  lin.i.U'*s,  daiis  lAiH'  di'sqiu'jli*^  la 
Mrre  di'  llii*u  i'sbiit  d>'^pt'Mil(\  ti'iuiiit 
tnli't*  M'«  bias  It'sUs  son  1  ds.  et  1  .lutre 
l'epresi'iiliiil  Itr  .Sauui'iir  du  luoiidi'.  bi- 
nant \ii  L'I'die  dans  \iii*  de  si's  niains« 
il  nnu>  dit  iniTVcillrs  la-de->u>»  mais 
qii  d  imil  fciir.'  \i»i|-  ii'>  Inia^i-s  ditiil  ie 
lu\  aU'iis  tait  pi'i*si'nl«  a  toutes  l'^  n.i- 
tioiis  qui  sniil  alliées  «i  la  siiMUi".   qu  li 

pan  OUI  mit    toUs   l.'s    VlIKurs  qui    vnl 

Luut  lo  long  de  la  Mer  du  >oid»  p>iUi  y 
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inuitrr  tous  les  Habîtaiu  à  la  prière  ; 
qu*il  leur  diroil  par  auance  ce  que  ie 
hiy  auois  enseigné  ;  que  tous  1(^  Capi- 
tainns  de  ce  pays  gousteroient  du  petun 
que  la  Sieur  Amiot  luy  auoit  donné  ; 
que  Tespée  donl  il  luy  auoit  fait  pre- 
senl,  parleroit  bien  haut  à  T honneur  des 
Franrois.  Comme  c'esloit  vn  homme 
d'esprit,  et  qui  auoit  vue  parfaite  cou- 
Doi:)sauce  d(!  tout  ce  pays,  ie  ne  perdis 
pas  œtte  belle  occasion  de  luy  faire 
plusieurs  questions,  que  ie  mettray 
icy,  auec  les  n^sponses. 

Y  u-t-il  bien  loiug,  d*icy  aux  deux 
Villages  où  tes  parens  et  toy  faites  vostre 
denuiui*e  ?  Un  y  peut  arriuer  dans  vingt 
nuils  ou  eniiiron. 

Y  |)eut-ou  monter  en  Canot  ?  Ouy  ; 
mais,  passé  ces  Villages,  on  n*a  plus 
l'usagii  des  Canots,  faute  d'csoxirce  pour 
en  faire  :  les  arbres  de  ce  pîiys  estant 
fort  petits. 

Ces  deux  Villages  sont^ils  bien  peu* 

fiez  i    11  y  a  l>eaucoup  de  monde.    Vn 
apinachois  qui  y  a  hyuerné  auec  nous, 
me  Ta  confirmé,  y  ayant  esté  autrefois. 

Y  a-t-il  pri'^z  de  là  quelques  autres 
Villages?  Ouy  ;  il  y  en  a  deux,  et  plus 
loing  deux  autres. 

De  quoy  viueut  tous  les  habitans  de 
œs  pays  1  En  esté,  du  poisson  qu'ils 
pesclient  dans  les  grands  Lacs,  où  ils 
en  ont  en  aboudanci'^  ;  et  en  hyuer,  du 
Garibuu,  qu'ils  prefei*ont  aux  Orignaux. 

Y  a-t-il  bien  loiug  de  ces  Villages  à 
la  Mer  du  Nonl  ?  Il  faut  employer  vn 
byuer  pour  y  aller  et  eu  reuonir. 

As-tu  esté  dans  la  Mer  du  Nord  ?  Ouy. 

La  coste  de  cette  Mer  est-elle  peu- 
plée ?  Il  y  a  quantité  de  Saunages  que 
l'ay  veus. 

Ôblige-moy  de  m*cn  donner  le  Massi- 
nabigan,  la  description,  auec  les  noms 
des  pi'U|des  qui  habitent  cette  coste.  Il 
m'a  doiuié  la  Topographie  de  ces  pays, 
auec  les  noms  des  habitans  qui  fout  ces 
diuerscs  nations. 

0  Dieu,  que  voilé  d'ames  à  gagner  à 
lûsus-Christ  ! 

Les  KunqHvnns,  ou  François,  ou  Espa- 
gnols, ou  Anglois,  out-ils  paru  en  cette 
coste  ?    Non. 

Le  résultat  de  cet  ontrelien  a  esté. 


que  Tannée  prochaine  il  se  reodroît  dass 
le  mesme  Lac  de  Saint  Barnabe,  et  que 
moy,  ou  quelqu'autre  de  nos  Perea, 
nous  ririons  ioindre  à  oe  mesme  poste, 
pour  de  la  monter  aux  deux  Villages, 
et  y  trauailler  à  rinstruction  de  aesCom» 
patriotes.  Plaise  à  Dieu  que  mes  pa* 
chez  n'y  mettent  point  d'obstacle!  h 
sçay  bien  que  le  Démon  fera  oe  qi'il 
pourra  pour  l'empescher  :  mais  fini  si 
Iktis  f  si  Deuê  pro  nM$  quiê  amên 
nos  ?  le  prie  toutes  les  bonnes  amas 
qui  auront  connoissance  de  celle  Reb» 
tion,  d'offrir  à  Dieu  quelques  Messes, 
quelques  Communions,  quelques  Cha- 
pelets, et  quelques  mortiflcalîons  poor 
rheureux  succez  de  cette  Mission  et  de 
celte  nouuelle  descouuerte,  où  il  y  a 
bien  des  âmes  à  gagner.  Le  Baptesm 
que  i'ay  donné  à  prez  de  quatre-yingti 
personnes  au  Lac  S.  Barnabe,  m'a  biea 
donné  de  la  ioye  ;  mais  'cette  nouueila 
Mission  qui  se  présente  la  comble  en* 
tieremenl. 

Nous  nous  sommes  séparez  le  viqgt» 
trois  de  luin,  et  dans  quatre  iours,  laol 
la  riuiere  est  rapide,  nous  sommes  haii- 
ivusoment  aniuez  au  bord  du  grand 
fleuue  Saint  Laurent,  où  nous  estions 
bien  attendus  par  les  François  et  lei 
rapiinu'hois.  Enfin,  deux  iours  et  denz 
nuits  d'vn  bon  nord-est  nous  ont  rendo 
à  Kebek. 


CILlPITnE  v. 

De  r Eglise  Uurmne  à  QuAec. 

L'esprit  de  Dieu  opère  ses  merueiliai 
où  il  luy  plaist.  Ce  n  est  pas  seulemeal 
chez  les  peuples  policez,  et  parmy  Itf 
personnes  consacrées  à  Dieu,  que  M 
tnnme  la  deuotion  :  les  Saunages  ei 
sont  capables,  et  les  Cabanes  d*escovoi 
c^K'hent  autant  de  vertu,  qu'on  en  pe^ 
souhaiter  dans  les  cloistres.  Depuli 
I  qu'on  a  introduit  dans  TEglise  des  B» 
n>ns  de  OHebec,  vne  deuotion  qui  bi 
de  grauds  fruits  parmy  les  François  di 
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œ  finv<.  p|  qu'un  !(*iir  a  inspîn*!  li*  «1«^<- 
nein  il.*  ri*!!l<'r  Ifiirs  f;imi!l(w  sur  vAW 


II***  iii(iin<  il  vn  «vriain  «li*  li'iir*^  pnr'Mis, 


èe  If.sk.  M\rik  4*1  InsKiMi,  (iii  m*  |>iMi(  j  ffiii  \\î\  |>.'is  hi  fiiv  trnp  hii*rMHHMriiu'« 
ii^iiri'  iii*qin»N  m'i  va  In  fiMMh^iir  <!••  r«»s  '  «Inns  Inm»».  Khf  *4«*«i  »'••  jw'!»».  ili-im-n», 
pnuiin*<  H.irbMr«*s.  (>ii\  f|in  <oiit  ad-  |  <'t  iik'siui»  tli*  [hm  <*  <|Hi'iiii('l  à  <*«•<  |»>'iil^ 
iiij<  iliiii*»  ('♦•lli»  sîiinlu  fiunil!f\  m»  si^if-  j  ^nHins,  |i*«5  i'liMi;ial  i\\\\\<  riiip.M-i'nrt», 
(reiil  p-iiiil  rlii'Z  iMix  «II»  clJM'iiiiiw  m»»<-  1*1  I"îip  iii<^niraiil  l.-i  rrîiii»i»»  ilf  Mmmi, 
•ftiiiti*  :  t»l  Ion  Voit  à  pri*<t>nt  d^  |»;iii- !  romni"  !»•  ii»«»nlri*  a<?i'*/  r<»  qti  ••|!«'  lit  ^n 
Biv!î«  ffTnm'**i,  q»ii  n'i*iiNSi«n<  |in<  .'Mii»:!-  ioiir.  Ii»!n  qn  ih  su  l;ïi'i»i»T.Mit  ;"  t  à 
nQ«int  iiM*  nii'ihr  la  li<tiichi\  s'«*I(MI<t  ,  qih*lqiii»  liadiiifri'*  pp»|iri*  ilf*  l'Mir  ii.i."»  : 
Gmnin  •  «li*s  Linnn«'<  ronln»  ili»s  fi  i|)itn<.  '  rar  jitnir  I'Mif  IVtin^  a|»pr'*lt'Mn|i'r'  In  nrit*- 
qni^.'iiji»nlparl.T  mîiii*n  l.»ur|»n'*i<»:ir»»  ;  !  iioîi»  ili»  li»iir  |mm*Ih».  qu'i'lli*  ftp]M*»'lii'n- 


ce  qui  i*-'!  I)ii*n  niro  (*t  liim  à  prÎMT 
paniiy  i|»**i  natinn^  n.irliari»^.  m'i  la  Ij- 
raoni'*  il»*  t«»ii(  ilir*»  «•!  (!«•  (tint  fain»  ri*;n>«' 
■!«*«'  impiinitc*. 


liMM*  (lit  qii'*  c'c^toil  r.iit  d  imi\.  i|n'il9 
•*«»rni  Mit  fx*ni|ii<.  «•iiunn»»  ils  aiii»i  ■f.t  v»'u 
vn   Franrnis  nttachr  à  la  p'»t«Mirt*  ;  «'l 


Efii«^«*,  li*s  avant  iMitri^liMUis  rh*  n*  qiio 
!lt»ln*  NMjU'Mir  a  simiIIitI  pmir  l't'xpia- 
tiiHi  (II*  nos  rrinii*'*.  vrii*  Ixinm*  Hn- 
nifin**  l'étant  ri'tonni«»«>  i*n  sa  l'.aliani\ 
dit  a  H.i  i!oiiipij[v*  :  puinqutiy  n<*  roni- 
|iBlir*in*^iiotiN  pa««  à  n  istri'  lion  SamitMjr 
auulTiMnt?  il  a  «*>^li»  fla."*lli'  si  cnirll*»- 


Slai^  la  (lt*iioti«in  (l(^  c<*s  bonnos  L'i»n<   dli*  di^nit  ri'la  d<»  ««i  honih*  farnii.  ipit^ 
DP  >«*  liTinin»»  pas  lii.     iNMhIaiit  la  Si?- ;  rt^s  pauiin*'^  »*nf'ans  i*royoii>iit  qii**  tmis 
in**  Naiiilr.  It*  P«T«»  (phaMiin  ilé>ri*tt(*  j  l(*s  p.isvans  ««sloitMit  l»»s  i'\«'('iili'iir<  qui 

liw  vi*noi«*nl  pnMnlr*'  :  l'xn  <•'  railniit 
flans  VII  l'oiii  (l«*  la  (!ali.Hit\  t't  lt*<aiilrt*A 
>'i'nrnviiii'iil  il  il«'fii\-iiiiiU  )iannv  la  iK'ivffî 
«lans  li's  |iro^'ia!lli''i  :  iMitiii  i*ll«'  li'ur 
p  M'Niiada  qni»  pour  iMiitt-r  i'«»  *»iip|»liro, 
ils  d«MioiiMit  s'»»n  ri(iiri*<S(T  an  plii<  t«»*U 
1*1  <Mi  ni'»snv»  liMnp<  **ll<»  vint  a  yiit'li«»c 
■ir*nt  :  h<*  htf'n.  flaiiidlons-noiis  r\ n*' '  pari«*r  an  P'p*  :  «*ll*'  hiy  dnniia  \iu* 
I  aiiln*  :  vmla  m'*s  »'spaiil«»s  pn^siiK.  '  irratid**  nlariii»*  par  la  >ii<pi'ii»*i<in  «IMi 
ajfnriiMH*!'/.  Nons  n'anons  pas  piTini^-  .  la^  t>traiiL'>'  i|iri'll«*  an'iil  w  Inv  raron- 
A>n  tlii  lVn\  n*»*|iond  sa  roinpai!nt\  '  Ifr.  rt  I»»  font  si»  (iTinintiit  à  n»**  \o'j^ 
qui  1  jv  TiTina  la  Ii*mii*Iii*  par  n*s  ni'il<.  i  n*t«»z  dCnfant,  qii  idli>  apprflii*nd*>it  si 
lltti«  •■ll«*  rnfio'iil  fil  !ii''sfniî  liMiips  |p  j  fort,  quidli*  n*»'nt  |inint  d«»  riqi»»*».  «'l 
des^'ii  di*  fain*  i*n  «^'Ui  pai'liriilii*r  ci*  *  nfii  donna  puiiit  à  ('«'<  «MifaïK.  qn  il5 
qn  fil"  Il  aii'iil  pu  «dilfiiir  il*  ••a  coni-  no  s'i*n  fiis^fnl  «•iintoî*<»»/.  \\'**^\  i\\^ 
piurn-.  h»'  f.iil,  •i»'«»lanl  tnniiji'i*  soiilo  pridi»*ndi^r  vin«»ni»*nl  insqn»'<  an\  i»lu^ 
fH  «-.i  l'aliaiii*.  t'I  iiijM.iiii  qui*  pnur  »ii»  l«»':'»r»»s  inipi*rf»*i'ti'Uis. 
dj*«  ipliiiT  «•'•y-nii'^iii".  il  ni*  lalltiit  pa»*  ■  l.a  nuMhodi»  qurfii'iil  »'*»ll«' l»«»nn«»  llii- 
di*  p  •Mn>»»i«»n.  i-oinnit*  pnur  rra|ipiT  If  w  n»niu».  pour  id^iiiT  si»<  «Mifans.  «•<!  tont- 
mtr*.  ••il-  M'  di>i'i|t|iiia  si  ruiii'iiii'iit.  â-fait  nni^anto  :  rar  quaml  smi  pi»iil- 
qn«'  l'H  inarqu»'*  luv  «'ii  dfiiifUii>nMit  tils,  \\{\\i\*  s#Mil»Mnt'nl  il«»  d«*ii\  «»u  troig 
Ikiiu'tf'rnit^  irraui'  •<  -^iir  s«'^  iq»aul»'s.  j  .ni^.  a  ••*«ti'»  battu  par  •^•'*«  pi'til**  ro'opîi- 

i'*'\\*  ^'"ii>M'*us.>  lluriiniii>  a  autant  do  ;:nnns,  et  (pi'il  ivbMirni*  tout  pl»Mirant 
bontf  l't  (b*  doui'our  pour  los  aiitro^.  dans  la  rabane  «dit*  no  vii  \\\%*\  p:i<  ^ 
qiiVib*  a  d»*  riitiour  p«iur  olli»-ni»'»»nio  :  '.  rappai<«»r  «d  à  «'«nvor  v««s  larnio^  «'n  le 
àl-  a  •^«un  do  \isitor  jos  nialailo^.  %*{  do  ''  tlattaiit.  roinni**  font  dUrdinairo  lo^  ail- 
le» a-^-f^lt-r  \'\\  iv'qu  »*ll'*poul  :  olb»  |«'ur  ]  Iro^  intM'os  -.  mais  au  i'«»iilnnri».  »dl»'  biy 
n<-ontH  on  |iartii'ulior  li*s  ovbiU'talions  '  appifiid  à  ntlrn*  a  lii''U  si'<  pi»iili»<  ^nut- 
ffli  ««ni  •••^lo  failoN  publiqui'iiiont  on  '  fraiiros.  Tais-ttn,  bi\  tlil-«'llo.  i.'tis- 
BTKlro  i.h  ip«*llo  :  o||o  ri'tin*  <'hox  sov  |  t<i\  ;  tu  pbup's  au  Ihmi  d'offrir  a  hioQ 
IfHb  iirpli»'liiis.  nuiinio  idio  a  fait  Inn^  la  doulour  qiit»  tn  ^fiis  :  vi«»l»*.  nif*»*- 
piia'ir>*«>  |H*tilH  oiifaiis.  qti  t>|lo  \oul  bion  loy  a  DMituix.  fais  uin»  oirnniib'  a  I'ioq 
Bijiirnrotontrott*iiir,  noiitib^^lant  sa  pan-  du  mil  qu<»n  la  fait  ;  prio  p.Mirioux 
«Ci:lf\    de  |H;ur  qu'i\*>tuus  di'puurai*us   qui  t  uut  bU'Kso,  ulin  quo  l\*>pru  leur 
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Selation  de  la  Nouutttê 


mon  se  vouloit  seruir  .pour  troubler  les 
iours  de  la  deuolioii  de  la  Semaine 
Sainte.  Au  reste,  leur  danse  est  assez 
innocente  :  les  hommes  y  dansent  sé- 
parez des  femmes,  sans  se  toucher  les 
vns  les  autres  ;  ils  s'y  font  des  presens 
réciproquement,  les  hommes  aux  hom- 
mes, les  femmes  aux  femmes.  Y  ayant 
aperceu  quelque  chose  qui  n'estoit  pas 
bien,  et  les  en  ayant  aduertis,  ils  la 
retrnnciierent  sans  réplique,  quoy  qu'il 
n*y  eust  rien  de  criminel. 

l'eusse  esté  bien  mortifié  si  ie  n'eusse 
pas  (^u  moyen  de  leur  faire  festin  le  iour 
d<i  Pasques,  pour  leur  tesmoi^ner  com- 
bien i'estois  satisfait  d'eux.  Nous  auions 
laiï^sé  quelque  bled-d'lnde  dans  l'isle- 
Vert(î,  au  commencement  do  rilyuer  : 
i'y  enuoyay  vn  Canot  pour  le  retirer  ; 
ce  Canot  estant  de  retour,  le  festin  fut 
bientost  dressé  ;  mt^n  hoste,  qui  se 
chargea  de  tout,  noublia  rien  de  son 
adresse  pour  faire  que  tout  reussist.  Vn 
bon  Chrostien  qui  auoit  souuent  exercé 
sa  charité  en  mon  endroit  pendant  l'Uy- 
uer,  me  flt  présent  d'vn  gi^and  pacquet 
de  langues  d'Orignal,  ayant  sceu  mon 
dessein.  Le  matin  de  cette  grande  feste 
avant  esté  donné  ù  la  deuotioii.  et  l'heure 
du  disner  approchant,  mon  hoste  fut 
inuilt^r  toutes  les  Cabanes  ;  chacun  s'e- 
stant  pourucu  de  son  ouragan,  c'est-à- 
dire  de  son  plat  d'escorce,  vient  d'abord 
prendre  place  à  la  salle  du  festin.  Tous 
estans  ramassez,  comme  c'estoit  moy 
qui  faisois  le  festin,  ce  fut  à  moy  à  ha- 
ranguer. Les  Chrestiens,  leur  dis-ie, 
ont  des  temps  pour  pleurer,  et  des  temps 
pour  se  resiouyr,  fousiours  neantmoins 
dans  les  termes  de  la  modestie  ;  ceux 
qui  ont  pleuré  dans  la  Semaine  Sainte, 
en  considérant  lesus-Christ  souffrant  et 
mourant  pour  l'amour  des  hommes,  ont 
droit  de  se  resiouyr  en  considérant  le 
mesme  Sauueur  ressuscite.  le  conti- 
nuay  quelque  temps  sur  ce  suiet  ;  ils 
eussent  bien  souhaité  que  i'eusse  chanté 
à  leur  mode,  en  suite  de  ma  harangue, 
mais  ie  m'en  excusay  sur  ce  que  iû  ne 
sçauois  pas  encore  leur  chant  :  ie  priay 
mon  hoste  de  chanter  pour  moy.  Ce 
bon  Chrestien,  après  auoir  harangué  à 
l'honneur  de  la  feste  et  à  Taduantage  de 


la  prière,  après  auoir  exhorté  ses  cobh 
patjiotes  à  estre  fidelles  à  IHeu,  et  à 
aimer  la  prière  iusques  au  bout,  s'ac- 
quitta parfaitement  de  la  commissioD 
que  ie  luy  auois  donnée  :  il  chanta  deox 
chansons,  la  première  pour  moy,  et  la 
seconde  pour  luy-mesme  ;  tous  les  mt- 
très  payèrent  leur  cscot,  chacun  auec 
vue  chanson  de  mesme.  Ils  furent  bien 
vue  heure  à  ce  préambule  de  festin. 
Les  chansons  estant  finies  ie  dis  ie 
]k.*nedicité  ;  en  suite  de  quoy  deux  ieo- 
nes  hommes  de  la  Cabane  firent  la  di^ 
tribution  du  festin,  qui  consistoit  en 
vn  plat  de  sagamité,  c'est-à-dire  Yne 
espèce  de  bouillie  faite  de  farine  da 
bled,  cuite  dans  l'eau,  assaisonnée  de 
graisse,  et  de  chair  d'Orignal  boucané; 
vn  petit  bout  de  petun  fut  leur  dessert, 
et  de  l'eau  toute  pure  y  seruit  de  bois- 
son. Les  hommes,  les  femmes  et  les 
enfants  y  fîrent  parfaitement  bien  lenr 
deuoir.  Cette  bouillie  de  bled-dinde 
leur  fut  vn  mets  bien  délicieux  ;  il  y 
auoit  desia  longtemps  qu'ils  n'en  auoient 
mangé  :  en  suite  de  quoy  chacun 
riïlira  chez  soy  bien  content  et  bien 
tisfait.  Enuiron  sur  les  trois  heures, 
nous  fusmes  reciter  tous  ensemble  le 
Chapelet.  A  la  iin  nous  salùasmcs  No- 
stre  Seigneur  ressuscité,  auecvnc  chan- 
son en  langue  Algonquine,  et  sur  le 
suiet  de  cette  gi'ande  solemnité  :  nous 
la  chantasmiîs  deux  fois  chaque  iour  de 
rOetave  ;  elle  l(»ur  plaisoit  beaucoup, 
aussi  est-elle  bien  faitiî. 

Auant  que  dt^  sortir  de  Tlsle  des 
Basques,  pour  passer  du  costé  du  Nord, 
ie  n»n(lys  les  derniers  deuoirs  au  c^rps 
d'vno  petiti3  tille,  qui  estoil  morte  de- 
puis enuiron  deux  mois.  Son  père,  qui 
estoit  Montagnez,  fut  bien  aise  qu'elle 
fust  cnseuelie  dans  nostre  petite  Cha- 
pelle, et  douant  vue  grande  Croix  que 
nous  auons  plantée  le  Vendredy  Saint, 
vis-à-vis  de  la  porte.  Voicy  vne  preuue 
de  l'amour  et  du  respect  qu'ils  ont  pour 
les  corps  de  leurs  parens  decedet. 
Ayant  aduerty  ce  père  afflige,  de  faire 
cnseuelir  sa  iille  lors  qu'elle  fut  morte, 
il  me  demanda  du  temps  pour  penser  à 
ce  qu'il  auoit  à  faire  sur  ce  suiet  ;  il  me 
fit  response  à  quelque  temps  de  là  :  Tu 
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H  air|irf li:'fi<iuiis  i|.»  riroi|iif)i^  ;  si  |  n'Ii'bn*  ii  l'aiisi*  du  iimiiil  iiniiilire  île 


n-Aïy*  ma  lillt>  liarn  lt*s  biii'4,  piMil- 
i|ii(*  rH>  iiiiM'Ii.iiis  liiiiiiiii<'s  lr«Hiiii'- 
<»<iii  rurpv,  i|ii  ils  bnis|<>ri»ii*n(  îh- 
iiitMit  :  «'Miiloiis  C4*  liiiiiuT,  ri(Mi< 


Siiiiln.'in^  qu'un  y  pr^uil  il.iiis  la  >:iisiiu 
tli*  lii  pi'Sfh'*.  hi»u\  «'liuM's  iiiiu^i  ri'siiMjy- 
ri*nl  il  unstn;  nhnni  :  la  pr(.'niiiM'f,  la 
\('Uo  (IMit*  lîrauiii'  i'.nùx  rpii*  iihik  sa- 
iirhnui^  aillfMirs  vi\  vu  liiMi  i»u  il  |  lua>ni  *<  i*ii  rliant.inl  !*'  Vvxilla  Régis 
ini  rif  u  il  rraiiilirt».  I  protleunt,  ffi  laiiiiUi*  Mniiia-^ii^N.»  :  la  si»- 

la.  iii'in  K.  PiTi',  ri»  ipii»  i  «y  ra-  l'uiult»,  la  pri<i»  il<;  t'iiii|  nri;ina»i\,  ipjû 
•  il«*  la  lin  (II*  Mi'Ui  livu>*rn**ni>*nt.  vi*iiaii»<  pai^tn*  Mit*  li»  ImuiI  iIu  maml 
t*  \iiiiî*  nMni>  ounpli»  p*Mjr  salis- ,  llfuii  ••  rur»»iil  Im»/.  par  nus  cliasH'iirî:. 
lu  r.iiiiniianili*iii<*nl  ipi<*  \imi<  lu'i'n  :  C«^  l.il  aliii'>  ipit*  U'^  l'apiiiarlinis.  uJi»- 
fail.  La  Inmlf  tpj«»  vniis  au*»/  fii»»  ri  mi\  «I-  r  'lU»i*has<i»,  nit*  din'iil:  IjiH'l- 
iii(i%.  en  tn«' iHiininant  p'iur  (*i*itf'  (|iif*<«  MihiUuii>»%  t'oiil  ilit  ipit»  uunIiv 
m.  t*%t  VII  liii*iirail  (|u«*  ii»  n  iMililif-  pavs  i»si  \n  nuTliaul  pays  ;  f|ii>»  lu  y 
iiiai»i  :  ii»\«MHfiMvmi»nif  (II»  h>ii(  niHiin-Mis  ili»  laiiii  si  tu  v  \i'iiois  au-r 
npur,  nii**i*  il  autant  plus  di»  rai-  |  iinu^  ;  tu  vdis  maintenant  ipi'ils  n'ont 
pi  II  iu*i  s<Mnldf  cpii*  il»  n  ay  iainais  pa^  dit  vray  :  Kaliiniiatirlinuasti  nupa- 
1  l)ifu  i|U'»  lifin**  l>*H  t><pai>vs  lu-  pina('ln<iui»k  asti,  a^ti,  l'i'si  vut»  hiuin»» 
ilii  canada,  imi  tiiut*»^  |i>s  vi-ritf/.  |  l>'rri».  diM»ii*nt-ils.  qui»lal:»rrt»df's  Papi- 
•Jl»'*i  ipii»  i  auni.H  ni  »«lilt»r>  aill'Mirs.  1  nacliois.  |i»  |.»ur  ri*prliis  mmiu  'lit  vm 
paru  daii<*\n  lour  tiiul  «»\lraor-  m  *sin>'N  pamlc^,  pi»ar  lt»ur  lt»siuMi4ner 
V.  n  ipi'ii  y  11  di»  plaisir  di»  viun»  (*«unliii>ii  i  i;stiii>  ai*^(*.  d'r>trt'  aiii'c  i.>ui 
u  daiiH  laliaiidnu  di»  ti»ut(»s  |t»<  i  dans  li*ur  pa\*i.  >'tiu<  fu'imi»^  i»ii  iv 
ir  *^  I  \  n  auliv  ipi>»  ni'iy  i»ust  Imi»ii  p<is("  muinui  ijuator/**  i>»ur*i.  M<ui  Im^^b» 
,  pndiii!  d  viii»  >i  lti*ll  •  ncca^ion.  i  m'v  diuiua  \nt>  prtniui»  d'i  >;i  tiramlit 
•^i-iiiiiv.  >û  \otis  plai>l,  par  \ti>  cliarid»  :  rar.  r<unin>*  iot'iis  irauailli» 
•s.  I*»  panlon  il(*s  pM'hi»/  qui*  i  ay  il  viii*  lifurra<s»»/\iid'nl«»  p'-mlaiil  ipn'l- 
ïî*  omlrt»  hiiMi  intiiiimt»nl  li'Ui,  i»t  i|ni»*i  imirs.  n»  Imn  tlliri»siii*Ti  m»  cnn- 
iid«»i  piMir  mov,  »»ii  \i»s  >a*nN  Sa-  >«»liiil  di»  imipH  fit  Iriiips.  Voirv  o* 
•••,  ipi.»  ut  nuMin»  i»n  mui  saint  >f»r-  i|u*il  m  »  il'i  \ii  i-i'ir  :  <»  «pu»  n»«Mi  ttiiir 
ttiiaiid<iunrdi»s  ImmiiM»*^.  n*»  pnii-  i*st  (ri<t"  d'*pui*^  i|ii<»  tu  i»s  inaladi»,  i*» 
iiiiuai>  (»Mif*  alMndtuiiM*  d»>  Ihi*!|.    ><»uirit»  IxMUcdUp  i*ii  ti*  \ii\ant  snulT.ir  ! 

■  il*  pli**  liifu  d(*  tiiut  ni'Ui  ni'ur  ipii'  iv 

>  Mii*i  inaladf»  m  ta  pUiiM».  (»t  ijUi»  *^i  tu 

ilois  iiiiiiirii',  il'  lii\  drinandi*  ti'il»»  fa- 

Ufiir  ipii»  il»  nii'un»  t»l  «pu»  tu  \ni»'H  m- 

•«M!»îir.»    IV.  •  riin».      ^iii  i''iniMii«.l  la  >iiH-«Tiir  di'  ri'^ 

i  lii>ii*iSauun.'(»s.  sraii  l»i»'n  (|Ui*  ri*  n V^^tnii 
,  ,     ..  ....       ,    ,  !  !•••»**  ^n  (-i*inplim<'n(  :    il  d-^ji'l  r»*  ipi'il 

ni.  df  h-Mis    au  ini'js  Jf6  1^1  •      |  ..„   |  n..nranl  .pi.»   i.-  m.-tim..,.  hm- 

i^irr...  ,f  ,/..  (}.ivh.tnjor.,trh.  ]  ^..u,  ,|.»  ^nullnr.  junir  1  aiimur  d.-  IrMIS- 

I  riinsL  If»  mal  ipi  il  luv  plaiMiii  nii*  dnii- 
il»*s'*i»in  d«*  n»  vi»va,«»  a\ant  »»<ti'  !  ii-'i*.  «'t  ipi'*  s'il  \o!d'»it  di-pusi-nli*  inn\, 
peiidanll  h\U''rn  »ni  iit.niiUHruiii- 1  ii*  lii*udi<MH  à  urandi'  raiiiMir  di*  mourir 
I4iiit*-«u  1  i*\t»«*uli*r  l(*%iiiwt-viiif><in'»  !  daii^:  vu  »*nli«*r  almudiiun  'iiifiit  d  '  tmi- 
il.  A^f«iii  Uu^^r  l«»^  Mtiiii.i'.'nt*/.  tpM  I  |.»s  rhosi»*;.    Si  ma  lii»uri»  r\\>\  diiii*  pln5 


al  li^u  Tiii*  aU'M'  nuis  dan<  I  Nl'»- 
«»4|Ufr<*.  it'pa'^^ay  du  l'Opté  du  N'inl, 
le»  l'apinaclidi^,  à  la  faihMir  d'%n 
iMir  «pi*  hii»u  niiu<  duma  pnur 
iiiMins  trait*?  d  onuirun  >'*pt  lttMiê>. 

lUlatiou—Um. 


I<uiuli»mps.    il  s'f-î»»il  nffrl   p«»ui    iiit» 
>  lim  M'  ;  mai>  n»  iTni-*  ipii»  Irn  pn<»ivs 
ih*  r  «^  l)'inni*SL'i»ns  iu'i>liljiiiriii  ma  |Hir- 
l.iih*  irU'Tioui. 
N'ius  ousmos  bieu  de  la  ioyi»  lo  deu- 
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xiesmc  iour  de  May,  à  l'arriuée  du  Fran- 
çois ot  du  Sauuage  qui  estoient  allez  à 
Kebec,  lors  que  nous  estions  encore  du 
costé  du  Sud  :  ie  n'auois  plus  de  vin 
pour  dire  la  Messe,  ic  l'auois  aclieué  ce 
iour-là.  Ces  nouueaux  venus  comblè- 
rent nostre  ioye,  lors  qu'ils  nous  dirent 
que  la  dinloupe  dans  laquelle  ils  estoient 
venus,  estoii  à  vne  lieue  au-dessus 
de  nous,  et  que  le  Pcre  Gabriel  Druil- 
letes  estoit  dedans.  Le  lendemain, 
tous  nos  Saunages  me  voulurent  accom- 
pagner pour  aller  voir  les  François. 
Earticulierement  le  Père,  qu'ils  aiment 
eaucoup  ;  nostre  petite  Chaloupe  n'eut 
pas  manque  de  nageurs.  Nous  ani- 
unsmes  bientost  au  lieu  de  nostre  en- 
treueuë,  on  nous  receut  auec  beaucoup 
de  charité.  Ce  Père  et  moy  ayans  con- 
féré sur  ce  que  nous  auions  à  faire  tou- 
chant nos  Missions,  nous  conclusmes 
que  i'accompagnerois  les  Papinachois 
dans  leur  voyage  des  terres,  et  que 
le  Père  monteroit  dans  le  Saguené, 
pour  visiter  les  Saunages  de  ces  quar- 
tiers-là, après  quoy  nous  nous  sepa- 
rasmes. 

Le  cinquiesme  iour  de  May,  nous  ar- 
riuasmes  au  saut  au  Mouton  :  c'est  mi 
grand  saut  par  où  la  riuiere  que  les  Sau- 
nages appellent  Kaouasagiskaket  se  dé- 
charge dans  le  grand  fleuue  de  Saint 
Laurent  :  nous  fusmes  huit  iours  en  ce 
poste.  Les  deux  Saunages  qui  auoif^nt 
perdu  leurs  deux  petites  filles  pendant 
nostre  hyuernement,  ayant  choisi  ce 
lieu  comme  le  plus  propre  pour  leur 
donner  leur  dernière  sépulture,  nous 
y  dressasmes  vne  petite  Chapelle  où 
elles  furent  enseuelies.  Tout  ce  qu'ils 
auoient  de  plus  beau  fut  mis  dans  leur 
bière.  Les  cérémonies  de  l'Eglise  que 
ie  leur  expliquay,  leur  donnèrent  bien 
de  la  consolation  ;  sur  tout  loi's  que  ie 
leur  dis  que  ces  deux  petites  innocentes 
n'auoient  pas  besoin  de  nos  prières,  et 
que  les  prières  qu'on  faisoit  n'estoient 
que  pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il 
leur  auoit  faites,  qu'elles  possedoient 
dans  le  Ciel  où  elles  nous  attendoient. 
Les  parens  ayant  veu  que  les  François 
mettent  des  Croix  sur  les  Sepulchres, 
en  firent  deux  de  leur  mouuement,  qu'ils 


me  prièrent  de  planter  à  Pendroil  oft 
leurs  filles  estoient  enseuelies,  pov 
marque  qu  elles  estoient  ChresUennes  ; 
ils  me  dirent  qu'ils  visileroient  souueDt 
ce  lieu  pour  les  inuoquer,  comme  Ub 
ont  fait  depuis  leur  decez  ;  il  n'est  pas 
croyable  combien  ils  ont  de  respect  pov 
les  corps  morts.  le  me  suis  souuent 
seruy  de  cet  argument,  pour  leur  bi^ 
inculquer  Timmortalité  de  l'Aine,  etk 
foy  àii  la  résurrection  de  nos  corps. 

Le  onziesme  du  mesme  mois  nooB 
arrivasmes  à  la  riuiere  que  les  Saunages 
appellent  Kouakoueou  :  nous  vismes  eo 
passant  les  rauages  que  le  TremUe- 
ten'e  a  fait  aux  riuieres  du  Port-neof  ; 
l'eau  qui  en  sort  est  toute  iaune,  et  die 
garde  o^tte  couleur  bien  auant  dans  le 
grand  fleuue,  aussi  bien  que  celle  des 
Itersiainites  :  les  Saunages  ne  sçauroieiit 
pins  nauiger  dans  ces  deux  riuieres. 

Oui! tant  ce  dernier  poste,  nous  fiâ- 
mes rencontre  de  deux  Canots  qui  de- 
scendoient  des  terres  bien  chargez  de 
pelli^terit^s  :  ils  rebroussèrent  cb^nin, 
et  s'en  vinrent  auec  nous.  Nos  San- 
unges  firent  leur  traite  auec  ces  dov- 
uenux  venus,  en  suite  de  quoy  ils  ache- 
u<?rent  les  Canots  qui  nous  estoient  né- 
cessaires pour  nostre  voyage.  Quel- 
ques iours  après,  estant  an*iuez  à  la  ri- 
uiere do  Peritibistokou,  où  nous  arre- 
stames  insques  au  deuxiesme  de  luin, 
douant  entrer  dans  les  terres  par  œtte 
riuicîre,  la  disposition  de  nostre  voyage 
fut,  que  les  Amimes,  les  enfans  et  quâ- 
ques  hommes  resteroicnt  sur  le  bord  in 
grand  fleuue,  tandis  que  le  reste  moB- 
leroit  au  Lac  de  Manikougan  ;  mais  le 
François  qui  m'accompaguoit,  et  moy, 
nous  estions  exclus  du  voyage.  Yn  boD 
Chrestien  m'ayant  informé  de  relfart 
que  faisoient  quelques  nouueaux  veDBS 
pour  empescher  que  ie  ne  les  accon- 
pagnasse  pas  au  Lac,  après  auoir  re- 
commande l'afl'aire  à  Dieu,  ie  lea  asaaoh 
blay  dans  la  Chapelle,  et  après  Moir 
ouy  mes  raisons,  ils  changèrent  de  seft- 
timent.  Quelques-vns  me  dirent  seule- 
ment :  Le  chemin  est  si  rude^  quenov 
appréhendons  beaucoup  pour  toy,  mie 
tu  ne  puisses  fournir  à  de  si  granoee 
fatigues.    C'est  la  seule  raison  poar 
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?  nAii«  niiions  p«Mno  h  cruiscntir 
Ippnrt  ;  mais  puis  (|i]o  IHimi  Ii* 
*oniine  tu  nmis  on  nssiMii*cs.  i*t 
II"  siMis  asspz  fnii  piuir  frant-liir 
*t^  dînii*iilti*z,  lions  (>n  snmin<»s 
!•*«.    Tous  aynnl  fail  Imrs  di'iK»- 

iniird«  In  l*i*nlrro«li\  non?  pai^ 
II?  l<M)ili*niain  fl<*n\ii*smo  di»  liiîn, 
I  M«'ssi\  au  nomliro  d*»  dix  Tn- 
Noiis  Viiilù  ifi  rhiMiiiiu  faîsint 
aiiiron  à  qui  !ni<*ii\  iniiMix  :  ic 
1  nppnMilissnf.1»  i»n  r**  mi»sli»T, 
din'rtîoii  du  Franrois  o{  du  Sau- 
ce li*sf|uids  i'i»s!ois.    Nous  auan- 

co  iiMiMà  ius(|iif^  à  vii  ^rand 
)ù  n*»^  Ar.t!onaiitt*s  avant  (n)uué 
mhn*  d(*  Loups-Marins,  ils  on 
n  prand  rarnaL'»\  s'osfanl  siTuis 
^  fii<iN,  dt'  ItMirs  ospéos  e!  d«' 
ksrlh's   pour  a*\\o.  rhassi».     Li» 

•  fu^  aduiTly  quo  Ir  Sauiiap*  qui 
loît  nosiri'  t'.nnot.  cstoît  malaili*. 
moins  qu'il  faisoit  si>mldant  d(' 

et  qu'il   auoit  qui'lqui*s    pt*n- 

rçhrou«sor  rh<*niin  :  h*  Dnnon 

|p  si'U  rp^fi»  pour  pmp«»»5rhor  nmii 

l'ay  r*H*ours  à  Im«mi  ;  vn  suifi* 

•  le  Tn:dad(*,  ie  luy  donni^  vu  po- 
whIp,  in  r<»ncnurnî:e  :  k*  li'pdi*- 

fiit  parfait»'nn*nl  jnuTy,  ««t  ««n- 
nt  n*si»lii  h  ciHitinutT  lu  voya^i? 
:  nu  1>«>ul. 

•oisii^niM  iour  di'  iuin,  qualroCa- 
'^tant  s«'pMri'Z  ]x»ur  nll«»r  ioindn» 
iinill«*<«  nons  fi«im<*s  vn  pmiaL'i*, 

d'vn  \n\\v  f'ufipr,  quo  nou<  rm- 
fi^s  tantnsi  h  irriinp«»r  d<«s  mon- 

(anti»<t  à  p<»nNT  dos  bois,  où 
lions  di*  la  piMn«M*)  pas*ii»r,  #'«laiit 
uirc*"!  autant  qu<^  muis  pouuions 

r^Ti  prtrtoii  |i>raiiot.  l'auln»  hs 

l'autre  o*  qui  cstoit  nriM»s«îairo 
iiti»r.  In  poiloi$  ma  riiaj»<»lli»  ri 
Stes  pr'>iiisions  ;  il  n'y  aunit  por- 
[ui  n't^iist  son  fardc*au,  rt  qui  no 
le  tout  son  rorps.  Sur  !«•  tanl 
itnismi*s  dans  la  jn^nde  riui(*n> 
rikonimnistikou,  que  los  Frnn- 
pelknt  la  riui»»r«'  NiiiP*,  h  oauso 
NmffmdiMir.  Kilo  a  luon  la  lar- 
?  la   S«Mn(%   l't  la  rapiditi^    du 

:  lo«  onif  pi»rta«.;i»s  qu'il  ni»u*i  y 
lire,  et  It's  diuors  courans  qu'il 


y  Tallul  franrliir  h  forro  de  ramos,  nous 
y  donntTont  liion  do  l'oxon-ico.  Hony 
soit  IHou  qui  mo  donna  los  fonvs  pi>ur 
fournir  à  tout  o*la.  I'imis  la  consola* 
lii»n  d«  iM»H»nT  In  Mo<so  lo  imir  do  In 
Saînio  Triiiitô,  h  moiliô  rhiMuin,  \is- 
îi-vis  d'vno  ^rando  ni«»nfaLiio.  ot  quo 
nous  appollous  lo  MonI  do  la  Trinité, 
r/ost  lo  pn»mitT  snorilloo  qui  a  osté 
olTtTt  on  n>  pays-lii,  où  ianiais  Kiinv- 
poan  n'auoil  oiionr  paru.  I»»  priay  NVKtre 
S<M;nio!ir  !osus-<!hrist  qui  on  ostoit  !•» 
Souuoniin.  aussi  luon  qut*  do  toutos  los 
nutn's  parties  du  moiule,  qu'il  s'y  ron- 
dist  maislro  dt»  tous  les  ca*urs  qui  luy 
appaiionoii'nl  do  droit. 

Lo  noulîosiuo  iour  do  Iuin  nous  nrri- 
uasmos  au  Lao  do  Manikoiiagan,  où 
îo  irouuay  soi\anto-«»t-quatro  amos. 
rVstoiont  dos  Papinaohois,  qui,  reuo- 
nans  do  louroha«o.  s'o<(iiiout  asseni- 
hloz  on  col  endroit  pour  fain»  ItMir  trafic 
auoe  leurs  r.ompatriofos  qui  haliil<MU  lo 
l'^n?  du  ;;rand  flouu<*  di*  Saint  Laurons, 
et  qui  ont  conimonv  au(»e  lo»;  François. 
Ils  nous  ntruoilliront  auoc  beaucoup  ilo 
ti'smoi;:uaj;i's  dafforlion.  Houx  Clanots 
nous  osinns  venus  reconnoistro,  ils  ny 
toum«»nMit  pnunptomont  à  leur  (InlKi- 
nace,  pour  pn»partT  n««sln»  nM*oplîon. 
Nous  les  saluasm«*s  à  TalNtrd  auoc  tout*; 
ni^stro  pofiio  artilli'rio,  ils  ri*spondin*nt 
auoc  leurs  fusils  ;  eu  suib*  do  quoy, 
nous  esfaiis  dosbanpioz,  ils  se  rhar- 
ireivnt  d(*  tous  nos  paquets,  qu'ils  nur- 
ten*nt  h  la  tlabano  du  r.apitaiui*,  ou  ils 
nous  conduisiriMit,  et  où  nous  fusnios 
repdoj-  d'alwird  d'vn'»  frando  piiro  d» 
ehair  bouoan«W\  auir  vn  morceau  do 
irnissi-  d'ori^jual. 

La  plus  p*ando  partie  n'ayafil  iamais 
vou  dos  François,  nv  des  |t*>uitos,  uiî 
se  poinioionl  las^iT  do  nous  n'irardiT, 
toub*  la  (labam*  o^loit  nMuplio  do  spi*- 
rfatours.  Nous  y  ^ardaMUos  tous  b»  si- 
lence, iusqui*s  à  l*acli<m  do  -traces,  que 
mes  Saïuiauos  «•!  moy  fisuii-s,  après 
auoir  pris  nosln*  n*foction.  Kn  suite 
do  quoy  ie  leur  anni»nça\  la  txumn  nou- 
th'lli',  c'est-à-dire  le  dessiMU  que  nii»u 
autlit  sur  eux  p«>ur  les  deliurer  do  l'Kn- 
f»»r,  et  leur  dt>nnor  son  Paradis,  s'ils 
vouloient  imiter  leurs  Cuinpatriotes  qui 
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m'accompagnoient.  Les  bons  ChrcstienB 
prirent  la  parole  après  nioy,  et  aimuie 
ils  posscdoicnt  mieux  que  moy  la  lan- 
gue, ils  s^estendirent  plus  longtemps 
sur  les  louanges  de  la  prière.  l'estuis 
rauy  d'ouyr  ces  nouueaux  Prédicateurs 
dont  Dieu  se  seruoit  pour  la  conuersion 
de  tout  cet  auditoire. 

Le  lendemain  dix-buitiesme  fut  em- 
ployé partie  à  visiter  les  familles  en 
particulier,  à  en  escrirc  les  noms,  et 
distinguer  ceux  qui  estoicnt  baptisez, 
d'aucc  ceux  qui  ne  1  estoient  pas  ;  par- 
tie à  dresser  vne  Chapelle,  il  y  auoit 
plaisir  de  voir  remuer  les  ouuricrs  :  les 
vus  couroicnt  aux  perches,  les  autres 
aux  escorces,  les  femmes  aux  branches 
de  sapin,  tandis  que  les  ingtmicurs  pre- 
paroient  le  sol,  et  formoient  le  dessein 
de  la  première  Eglise  qui  aye  iamais 
esl43  en  ce  pays.  Le  corps  de  la  Cha- 
pelle estant  acheué,  ic  drcssay  TAutel, 
et  ie  Tornay  du  mieux  qu'il  me  fut  pos- 
sible. Ayant  \eu  à  la  place  du  Cupi- 
tiiine  vne  belle  peau  d*Orignac  toute 
ouui'agée,  io  creu  qu'il  me  la  presto- 
roit  volontiers  ;  ie  ne  me  trompay  pas  : 
co  bon  Catbecumeue  fut  bien  content 
<(u'elle  soruist  à  oiuer  la  maison  de  la 
prière. 

L'onziesme  est  ocnpio}  é,  api*és  y  auoir 
C(»lt»bré  la  premit^re  Misse  à  I  boutoeur 
(le  Saint  lîarnabé  le  iuiir  de  sa  fesie,  à 
donner  le  Baptesme  à  si.\  petits  enrans. 
JiO  pix>niier  fut  nommé  Barnabe,  pour 
honorer  cet  Aposue,  que  i  ay  re^*rdé 
comme  le  patron  particulier  de  ce  grand 
Lac,  (fui  en  portera  doi'esnuuunt  le  nom, 
et  que  nous  appellerons  le  Lac  de  S. 
Itarunbé. 

Le  douziesme  ie  dornuy  le  Bapiesme 
à  d'aati'es  petits  entans,  après  quoy  ie 
cianmonçay  à  instmire.  Tous  ceux  qui 
n'auoient  pas  receu  le  Bapiesme,  se 
])rcsenterent  pour  estre  Cathecumenes. 
Mes  anciens  Chresticns  qui  m'accompa- 
gnoicnt,  estoient  rauis  d  aise,  voyant 
cela,  et  me  disoient  de  temps  en  tcsmps  / 
Tapoué  noua  kimirouciilen  kataiamia- 
out^k  nacliiriniouinanak  ;  en  vérité,  mon 
Père,  tu  es  bien  aise,  nos  Compatriotes 
plieront.  Ils  faisoient  reflexion  à  ce 
que  quelques-vns  m'uuuient  dit  pendant 


ril}uer,  que  io  perdroi»  bm>&  tempi 
d'aller  (lans  les  terres  ;  cpie  les  hommes 
({ue  i  y  trouuerois  se  mocqueroieBt  éè 
moy  et  de  mes  instructions  ;  ils  faisoient 
aussi  reflexion  à  la  response  que  ie  leur 
faisois  :  Mes  enfans,  vos  Compatrioiei 
prieront  ;  celuy  qui  a  tout  fait,  qui  e<t 
uostre  Père  commun,  les  veut  sauuer  ; 
prions  tuus  les  iours  pour  le  salut  de 
leui^s  âmes. 

Après  auoir  suffisamment  instruilaei 
Cathecumenes,  ayant  d'aîUeors  recom» 
que  le  Saint  Esprit  operoil  dans  leuff 
cœurs,  ie  fis  choix  de  six,  que  ie  bar 
ptisay  solemuellement  le  quinziesoN 
iour  du  mesme  mois  ;  i*acbeuay  le  reste 
le  seize,  dix-sept  et  vingtiesnie,  ayaot 
en  tout  donné  le  Baptesme  à  vingi-sept 
Adultes,  tant  hommes  que  Cemuies.  Oo 
n'a  point  de  fausse  religion  à  combaltra 
parmy  ces  peuples  ;  ils  oBt  Pesprit  boa 
et  le  naturel  fort  doux,  et  ce  n'est  ptt 
merueille  s*ils  ont  si  tost  couoeu  nos 
Mystères. 

La  première  chose  qui  les  a  disposes 
à  receuoir  TEuan^e,  a  esté  le  TreaiUe» 
terre,  qui  leur  prescba  bnuicmeai  vne 
Uiuinité  ;  ia  deuxiesme^  Texemple  ds 
leurs  Compatrioies  qui  m'accovpa- 
gnoient  ;  ia  iroisiesmc,  l'amour  dcsin- 
t^Tossé  d(^s  liobes  noires,  qui  c::poseot 
Iours  vies  a  mille  daugei*S|»  poui*  les  venir 
iiisiniire  seulement  ;  la  qua(r>esme^  la 
beauié  de  nos  mystères,  et  la  eDnf(»^ 
mifé  des  Commaudemens  de  Dieu  atiee 
Ja  raison.  On  ne  pourrok  cioire  l'hor- 
reur qu  ils  ont  du  meosouse  et  du  laiv 
cin.  le  n'ay  pcMul  trouue  de  poly§i- 
mie  parmy  eux  ;  se  me) ire  en  celere 
c'est  commettre  vu  grand  ci'ime  ;  qiasHt 
a  Tyui'o.^neiie,  ils  ne  sçcdâQi  ca  qui 
c  est  ;  pour  ce  qui  ostde  Paueriee,  leufff 
biens  sont  presque  communs.  Vous  di* 
riez  que  ce  sont  des  gens  sans  passiûOy 
ie  uay  point  encore  veu  de  pcrsopoei 
plus  paisibles  et  plus  debonoaires.  fiotf- 
deant  btm  natL  0  qu'il  y  a  de  cooiaiif 
temont  ù  semer  en  vne  terre,  où  ïa-T 
a  ny  espines,  ny  i^ochos,  et  où  il  ne 
faut  que  semer  et  recueillir  en  meeme 
temps  I    Jkxleia  Doviîni  fecii  virtutiÊk 

Beny  soii-il  à  iamais,  des  bontés  qa'i 
exei'ce  enuers  ces  pauures  peuplt^sv  -fis 
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■HMTîi'orilA  n  pnrticulii^rrmpnt  pnrii  à 
ri^nilmit  (i'vii  r.npitiiiii«^  fort  rniisiil«*- 
nbk.  iiommr  Omskoiipi.  (X  liminno 
a  au4Hl  iamaîs  pnni  au  Lnr  Saîiil  Itai- 
■■Im'  :  il  y  vî«*nt  n^ndn*  visili'  un  (Inpi- 
tain«*  qui  y  cnminandf»  ;  il  y  aini'in*  sa 
ftfinmp,  dix  <li*  SOS  iMifans,  et  diMix  «Ir* 
•e»  ppliU-lîN;  foiiti»  rHti»  rarnilli'  Iroiim» 
dan<  le  Haptfsmi!  vm*  siuirri»  d«'  bfin*- 
diiii«>fi<.  (Mii^l^Mipi  ayant  fait  niitri'fnis 
!••  «i-stiiTdi»  |ofiLitMir« ci'st-iMliri'ilin- 
sn«|ii*>r  lt»  JliMiKnu  mi'  pmli'sta  ipn»  di*- 
puis  le  Tn*iiildf-tiTri*  il  y  aiioit  n'innirr'  ; 
ni  liiy  a%niil  d'^rnando  s'il  n'aimit  puint 
qiii*Ji|irviii*  dt*  (vs  rhti'ifs,  dont  il  si* 
feniHl  piitir  Tain*  h's  iondcncs.  il  nit* 
d^lani  n:iIiiiMni*nt  qu'il  imi  avoit  dans 
ioo  sjir  :  it>  |i*s  Iny  di^rnandi*.  il  in^* 
|i*«  d'Hino  piiiir  i*n  fair»'  vn  saiTilîr»»  à 
bi^u  :  vo  ipn*  ii>  fis,  |i*s  ii*tt:nit  an  ffii. 
L^  visitant  dans  sa  r.altain^  qiii*lipi«»s 
înnr*  apn's  snfi  l^iptism**.  il  mi'  dit  : 
Tu  ««rai^  qni*  i'i*<toi«^  ninladi*  air.uil  qui* 
tu  rn*"  iiapli«n<*M>s  ;  n>|ii\  qni  a  timl  fait 
■  a  {ni**ry  :i  ui**siiii'  ti*nqw  qui*  lu  hk* 
hapli«fiis.  Yn  d<*  m*s  enfan^^  ipii  annit 
ert^  iiinimin<»di''  m**  dit  la  m^sin**  rlmst'  ; 
ie  lr%w  dis  qui*  le*  HicMi  qui*  les  t'.lin*- 
ftlieiH  adi»r»*iit,  qui  i^t  l'vniqui*  et  It^ 
«pritalilf*  IMtMK  i>st  si  Imn,  qu'il  diunn» 
ànput  qui  rrnviMit  (*t  qui  mit  nuiliaiin* 
ca  luy.  plu^  qu'ils  m*  luy  diMuandiiit, 
el  qui"  Ir  Itaplf^^mi*  qui  t*>t  in**titur  piMir 
•ppiirl^r  la  s;iiiiti*ti*  ii  l'âint*,  diunn*  shih 
•ml  la  sanli'  nu  ourps. 

A  r»'lt»»  m-raMiin.  ii»  li'ur  rat'nntay  la 
|Dii*n«i»n  iiiiraruli*us4*dt>  ri*mpi*ri*ui't!iiii- 
itantin.  Oiii*  iiisluire  li*iir  asiva  h^au- 
€Mip.  sur  t«tul  dan^  li*  rapport  qn'iN  y 
wwarqmùpntàln  sui*ri<nn  du  C^ipitaine 
OttÎjKàfNipi.  auo4*i'i*ll<*  du  tnrand  CiMistnii- 
ta.  <>  b«in  NiNqiti\t«*  ini*  diiniia  ^m* 
bHI^  pri'UUH  dp  la  miifianci*  qu'il  aimil 
a  la  priiTt*.  et  du  di'f^ir  ipi  il  au«iit 
d«*<rp  lidi«ll«*  à  HifMi.     Li*  hiMmvii  liiv 

• 

avant  apparu  piMidant  la  nuit,  cnmnu* 
il  a  a«i^^uni.  il  «sortit  d'aliord  d»*  "m  ra- 
bane. ai«*  vint  ••4Ui*illiT  dans  «'rlli*  mi 
tV^Ifti».  i*t  iH«*  dit  -  Niiul«i  niannhatau, 
Vifiinil»aiiiata^  malHii  manitou  iiiiliika- 
laa  :  nif»n  IVr«*.  prinn^^  m«*u«  i'ay  vimi 
le  lii*iiiiMi,  ii>  II*  liavs.  Apn'*s  l'auiiir 
aarcmni^  par  les  |ianili?s  que  l)if  u  me 


mil  i*n  t)ou('lii\  nous  lî^^m'^s  nostro  prien; 
i*nsi'nilili*  ;  «mi  suiti»  «I»*  laqui*II<^  il  n*- 
tourna  à  sa  (!al»ani*,  n'appn*li(*ndant  plus 
II*  h**mi»n.  Sa  iliMUiMire  la  plus  lU'ili- 
nain\  pendant  l>*  iour,  rstiùt  la  t'.lia- 
pt*ll<*.  Il  ne  piiuuoit  à  s«in  fsré  i\<>**i 
n'L':irdf»r  Ii's  iinap*s  ipi«»  ii*  luy  i'\|»li- 
qmiis  di'  temps  rn  tnnps  :  nvlu\.  ny 
aueun  d*  sa  faniilli.*  n'aiioil  iumai<  vmi 
di*  Fr.nn'ois. 

11»  ne  ilois  pas  nlmiettn'  vne  t'Iinsi? 
qui  arriua  |iresqiii*  aus^i  tusl  que  i'eus 
liiinné  II*  Haptesnie  aux  ]x'tits  (>nrans  : 
la  plu»ipart  furent  malades  ;  cela  esluil 
litiM)  (-apal)le  de  dimner  aux  Adultes  do 
rauersion  pour  le  llaplesmi*  :  vu  du 
mes  an«'iens  t'.hrestien^  le  iup*a  ain<i, 
et  me  le  \inl  dire.  Avnns  reeours,  luv 
dJN-ie,  à  reluy  qui  a  tnut  fait  ;  il  «*>t 
tout  linn  et  tiMjt-puis>ant,  il  luy  est  aÏM* 
de  d«*nni*r  la  saiiti'*  à  tes  petits  enfans 
malades.  Lt*  leiifji'inain  ie  Kfs  \U  tous 
apporter  ù  la  Chapelle^  t*t  ayant  r<*L-iti* 
sur  eux  les  priiTes  que  IK^îliM*  a  drf**^- 
<ei's  pour  diMnandiT  la  santé,  ie  li'ur 
diuniay  en  suite  vn  pt*u  il«*  tliériaque, 
et  tnus  reeiiunn*rent  leur  santé.  t>l 
efl'el  de  la  bonté  tle  bien,  à  l'endroit  di: 
ees  pr'lits  iniioi*ents,  fut  aduiin*  des  an- 
eieii<  (  |iri**«tieM<  el  de*  t'.atlieeumenf*s, 
et  airerniil  lieaucoup  les  \ns  et  le. ^  au- 
tres en  la  F»»y. 

le  ne  di»i«=  pas  olunettn*  vm^  rpmaritiie 
que  i'ay  faite  sur  lt*  suiet  du  Haptesine 
ipi'on  donne  aux  petits  enfaiis.  Pamiy 
les  perionin's  qu«'  i'ay  venins  au  Lae  de 
Sninl  ltarnnlN\  i'en  tmuuay  vinul-troi< 
qui  auoient  «•sté  liapti^'M^s  par  les  iVres 
de  niKlretonipaLim*,  lors  quêteurs  pn- 
rens  .niiri<Mit  paru  à  Tadou^^^ai'.  ou  a  la 
riuii'redi's  |(eiviaini(e>  :  le>xnsestoient 
i\i\\:\*<  de  douze  ans,  |i*<  aiitn's  de  quni/e, 
les  autres  d'i*nuiron  vind.  Les  ayanl 
in^truit^,  et  la  plu^^part  n'ayant  uuiHine 
riiinoi^^anre  de  |i*ur  lNiidn*ur«  ie  leff 
••iinfe**'»av.  el  trnuuay  tant  de  siueehti' 
i*t  tant  d'inniM-enee  en  eux,  que  ie  lie 
pus  attrilirier  v**i\»*  pndeetioii  parliru- 
Jiere  de  MiiM],  ipj'ii  la  srAer  Implisniaie, 
et  aux  iniTites  de  le**us^!lirist,  qui  lf*ur 
nuoieiit  esté  applique/.  i*n  ee  Sueivment. 

lieux  anciennes  ('.liri*slienn«*s  qui  n'a- 
utâeiit  MHi  auniu  des  IVre^  de  uoiitre 
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Relation  de  la  Nouuelh 


Compagnie  depuis  quelques  anni^es,  me 
donuerent  bien  de  la  consolation,  lors 
que  ic  leur  fis  rendre  compte  de  leur 
vie  depuis  leur  dernière  Confession  :  ie 
trouuoy  qu'elles  auoient  adiousté  la  pra- 
tique des  vertus  (Ihrestiennes  ù  l'inno- 
cence  de  leur  vie.  Elles  cureMit  bien 
de  la  ioye,  quand  ie  leur  dis  que  pour 
remercier  dignement  Nosire  Seigneur, 
des  grâces  qu'elles  en  auoient  i-eceuës, 
ie  semis  bien  aise  qu'elles  communias- 
sent ;  elles  s'y  préparèrent  auec  beau- 
coup d'exactitude,  en  suite  de  quoy 
elles  communièrent  bien  deuutem<;nt. 
Priez,  leur  dis-ie,  vous  pour  voslrtî  ma- 
ry,  et  vous  pour  voslre  frère  (elles 
csloient  belles-sanirs.)  Il  n'est  pas  ba- 
ptisé ;  e\hoilt»z-le  à  prier,  it»  Unstrui- 
ray  volonliei^s,  11  a  esté  depuis  instruit, 
il  a  esté  baptisé  Quelle  ioye  pour  ces 
deux  bonnes  âmes  ({ue  Dieu  a  sans  doute 
exaucées  ! 

Nous  ne  pensions  arrester  (|ue  trois 
iours  au  Lac  de  Saint  l^arnabé  ;  nous 
n'auions  de  pi*c»uisions  que  pour  iusqu  à 
ce  temps-là  ;  mais  Dieu  v\\  disposa  au- 
trement. Les  Ouchestigouelcb,  plus  Se- 
ptentrionaux que  It^s  Papiiiachois.  ne  se 
trouuant  pas  au  tnnps  marqué  à  leur 
rendez-vous  :  Il  les  faut  attendre,  di- 
sent mes  ancicîus  Cluvsliens,  ce  sont 
ceux  cpii  ont  le  plus  <Ie  pellelfîries.  Leur 
résolution  nu?  fut  bien  agréable.  Dieu 
me  donnant  plus  de  ttmips  pour  mieux 
instruire  mes  Néophytes,  espérant  d'ail- 
leurs devoir  les  Oucbestigouetch.  Nous 
les  auions  attendus  iusques  au  seiziè- 
me, lorsqu'vn Canot Papinailiois  qui  i*e- 
uenoit  de  son  byuernement,  nous  ai>- 
porla  la  nouuelle  qu'il  auoitveu  des  Ou- 
cbestigouetch ù  vn  Lac  voisin  :  on  de- 
piîsche  d*al)ord  vn  Canot  pour  les  faire 
baster.  Parmy  ces  ieunes  hommes  qui 
furent  députez,  il  s'y  trouua  vn  Caté- 
chumène, qui,  apn^s  leur  auoir  appris 
que  nous  les  attendions,  leur  donna  les 
premières  instructions  du  Christianis- 
me, mais  auec  tant  de  zèle,  qu'il  excita 
en  leurs  cœurs  vn  désir  dcî  voir  au  plus 
tost  la  Robe  noire,  pour  se  faire  in- 
struire à  fond.  Ce  fut  la  nouuelle  que 
ces  députez,  qui  gagnèrent  le  deuant,  me 
donnèrent  à  leur  arriuée  :  Nouta  ka- 


taniamieouetch  Ouchestigouetch  :  Mob 
Père,  les  Ouchestigouels  prieront;  ih 
sont  tous  proches,  ils  arriueront  Uen- 
tost.  0  Dieu  !  quelle  ioie,  Imque  ie 
vis  paroistre  huit  Canots  renpHs,  partie 
d'Adultes,  partie  de  petits  eDfants.  le 
m*adressay  à  leurs  Anges  gardiens,  i*i»- 
ploray  leur  secours  et  leur  faueur  au- 
près de  Dieu,  pour  le  salut  de  ces  âmes 
qui  leur  estoient  si  chères.  Estant  dé- 
barquez, ie  leur  tesmoignay  la  ioye  que 
i'auois  de  les  voir  ;  en  suite  de  quoy  ie 
me  retiray.  Ils  employèrent  le  reste 
du  iour  à  se  c^baner,  et  à  se  visiter 
réciproquement  les  vns  les  autres. 

L(^  lendemain  21.  de  luin,  feste  do 
Bienh(uireux  Louys  de  Gonzague,  estaol 
dans  la  Chapelle,  et  au  temps  que  ie 
deuois  prendre  pour  commencer  Tin- 
struction  de  ces  nouueaux  venus,  Dieu 
m'y  enuoya  tous  les  hommes  séparé- 
ment :  estant  pressé  du  temps,  i*eB- 
tray  d'abord  en  matière.  le  leur  dis 
que  celuy  qui  a  tout  fait  mo  comman- 
doit  de  les  aimer,  que  ic  luy  obeys- 
sois  ;  et  qu'en  efTet  ie  les  aimois,  et 
que  c'estoit  pour  leur  en  donner  de  boft- 
nés  preuues,  que  i'estois  venu  en  oe 
pays,  après  auoir  hyuenié  auec  les  Pa- 
pinachois  leurs  alliez.  Ils  m'interrom- 
pirent souuent  par  leui*s  acclamations  : 
Ooo.  le  me  moque  de  vos  peaux  de 
Castor  et  de  Caribou,  ie  ne  suis  pas 
venu  pour  traiter  :  c'est  rafTaire  des 
Papinachois  et  du  marchand  François, 
qui  est  monté  icy  auec  nous.  Plaise  à 
Dieu  que  les  Papinachois  et  les  Oucbe- 
stigoue.ts  ne  bruslent  pas  éternellement 
auec  les  Démons  dans  l'Enfer  !  Plaise 
h  Dieu  qu'ils  soient  éternellement  bien- 
heureux dans  le  Ciel  !  Voilà  ce  que  ie 
pense  de  vous,  c'est  à  vous  maintenant 
de  profiter  de  la  grâce  que  Dieu  vous 
présente,  et  à  bien  employer  le  temps 
que  nous  auons  à  demeurer  enseoride, 
pour  vous  rendre  capables  du  Baptesme: 
cependant  n'estes-vous  pas  três-aises 
que  ie  baptise  vos  petits  enfans  ?  Kan- 
pouan,  mo  repondirent-îls,  ouy.  Ils  les 
vont  quérir  après  rinstruction  ;  ils  r0- 
uiennent  tous  ^semble,  auec  les  petits 
enfans  et  leurs  femmes.  Cepcndtfi 
ie  me  dispose  pour  administrer  le  tt* 
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|iCasm«»  il  tons  cos  innor.eiis  :  m  prit) 
livii*«UMir  Aiiiidt  il  (îstrt^  leur  piinaiii 
TtMil  t'Hiaiit  |irt'|uin*,  i«!  Ifiir  i*\|ili<|uay 
Usé  auaiiUi;:<'*«  du  Kapliisiib;  iH  m*<  rltV'ls 
kHl^  m  :rucilluu\  ;  ii*  li*ur  on  cxiiliquay 
Ic^  i'*Teiii*»iiies,  tMi  suih;  de  i|u«iy  iif  lia- 
pliÀa\  s*'Uit  |i«*lils  (Md.iiis,  i!n  ileux  bau- 
dtfh.  iiii  liMiit  Hiir  le  \isi^i' dos  peiv^ 
et  d«:>  nii*rer«  la  iovi*  qu'iU  auoii'iit  dan> 
leur?  oiMii**.  Ils  l'ii  doiinei'iMil  hraii- 
QM[i  di'  iM'cuues  |Mir  li*>  diui^iM's  arda- 
lll.iii<iii>  qii  ils  faiMiiiriit  de   leiiips  eu 

G:la  e**Saiit  faiU  un  m'aduertil  (|ii<; 
lk»us  iMiiii'iiiiis  le  \iii;.'l-lroisit'>iiie,  ïw. 
me  r«*>laiil  i|u'ini  iiMir  et  di*iii>  pour  in- 
Uruiif  li:>  .\<lulU*s.  Viiila  \ii  l<>ni|»s 
Lieu  L'«>nii  |i«iur  rendre  capables  du  lia- 
piesni-'  d«*s  |H'i'vunii'>  ipii  Liaiiuii^nl  ia- 
mais  Min  p.nliT  de?»  .NhsUM'i*s  de  nM>li'e 

•      i  • 

Risli^it.in.  Ilieu  ipii  m*  niantpji*  iani  d?» 
au  li*->«Mn.  >upplrt>  au  défaut  du  li'nip>, 
en  ri'diiultl.ud  m*s  ^ra«'e>.  Il>  i>e  ren- 
dent >i  a^>idu>  aux  ili!ifi*M's  in>lru- 
Cliiju>.  t;t  li*>ni(iif;n«'iil  tant  d<!  ferueur 
m  appii'iiili- •  (V*  i|.i  iN  deu<»ienL  neee^- 
^iiviiif'ul  M'auiiir  auantiiui'd'e.stre  li.i- 
pti?<£.  (|u**  le  \in;:t-lri*i>i<*.snii\  if  me 
CKHi^  <ddi.u«'  de  les  iindu\ei\  a\anl  dif- 
fert*  l*>s  e•'^enli»lnlï^  à  iMsIre  première 
•.îftireut'yir. 

Il  ariiu.i  \ne  ilhise  h^mvi  a'^rr.dde, 
pendant  ipi*'  ii'  !<*>  in>lnn*«iiH  :  ie  leur 
eipliipjMiH  I**  ni.'i*nii*nl  \niii«-r>i'L  l<'ur 
Cii>«iiil  \"\i  ilans  \n<'  ^Tandt*  earle  uu  il 
«MtiiU  p'pri'si'nti*.  tpiel  <i>ri>it  h*  bim- 
heur  d"  i'*'U\  (pli  auront  cru  en  IMihk 
^  ain<»nt  e^pi-n*  en  luy.  ri  *\m  lau- 
riiol  ai!ii*-  t'i  mm'iiv  iu**tpi«'>  à  la  tin  ;  au 
Obnijaii*'.  iph'l  «mTiiiI  I«'  malhi'ur  di- 
ceui  «pn  n>-  epiirnnl  pa^^  en  luy,  (*t  qui 
ii*«iu%  M|ft-«r«inl  pas  :  eniinutiit  l<'s  bun^ 
Qir«*i»li»*ii**  ^iM'inl  eiuupaiiHiUis  des  Vn- 
i[^ijiiu«  I**  (JeL  et  |t*>  inlidelf^  i.'t  niau- 
OAi»  4jue«tii*n**  >eri>nl  l(*>  i'imp.i.niins 
4»  iA'iiiiUis  dans  li's  feux  di*  It.ufer  : 
kifji  i|u%n  dt*  res  Ihuis  t.atlii-eumrni*s 
flliot«-rr«iinpt«  et  nii*  dit  :  .N«iuta  lapuui- 
Ba»|ii«  Il  iu«  lnkat«inaii  natelu  manitMii  ; 
A*iii  V*'i'i\  en  \eiiti!  U(»us  liavssMUs  ttiut- 
k4éîi  ie  luitschanl  e.spnl  :  n;  Ui  prie. 
ftek'  rek'aiil'ius  plu.s,  pniluns  t>»uMiMa^ 

lr»i  \cUè:  eu  lûiul.   U  que  Uuu:»  auuU'» 


di)  plaihir  à  n*j2nrdeT  le  (.ii-K  i.t  ceux 
i|ui  y  Mint  bienheureux  1  Kl  à  mrsmt) 
temps  >  apperceuanl  (|Ui'.  mui  lils  aisuê, 
aa;:ê  d Cnuiron  dou/t;  ans,  arr<'>tiiit  sa 
\eue  sur  la  repn*.*)entalion  di*  l'Knf^'r,  il 
le  lanra  :  Nipiusai  ke>la  kilirinissin 
lispiiniteh  ouabanla  ;  ninu  lils,  tu  n'as 
pas  d'rsprit  ;  re.jarde  tnusionrs  m  haut. 

A>ant  ivsté  aduerly  ipie  panny  ces 
(iallieeunieni's  il  y  vu  aunit  trois  ipii 
auoienl  ionulé  aulrefoi.s,  ie  b's  appellay 
t'U  partieulii'r  en  la  (!liapellf  ;  rt  les 
avant  examine/,  sur  et;  qu'ils  auoient 
fait  (!ii  iiuulant,  ri  qu<.'lle>esLiiii'nt  leurs 
pe.n>ees.  ils  me,  dui-nt  qu  ils  auoii'ut  eu 
4'rlb*  pensée,  <|u'il  )  auoit  \n  bon  r{  \u 
niainiais  manitou  ;  qu'ils  lia\>siHent  le 
mauuajs,  ri  ainiiiieiit  b;  bon  ;  t\\\r  tout 
ee  ipiils  auoienl  fait,  ee  n'auoit  esté 
qut^  pour  honorer  le  bon  manitou.  Leur 
ayant  biiMi  ineulqué  ee  quf  la  Vo\  ikmis 
»*nsri«'nf'  la-ib's^ijH,  ils  IuiimiI  sih>fiiiiH 
«•l  résolus  d'obexr  a  celu\  qui  a  tout 
fait,  et  d  aynier  lousiour>  la  prirr**. 

Parmvies  ijuehestii^ouiqeh,  il  >.'  ren- 
eonlra,  par  vm*.  pnmidi'neetoub:  parli- 
eulieriî,  \  n  i  iapitaine  <  »uiuamio)s,  hiunino 
ilesprit,  et  (pn  a  paru  le  plu**  alb'etioii- 
nê  .1  la  prirre.  C".  bon  iMllii*eumene 
qui'  il*  bapli>a>  auee  sa  li'mmiM'lipiatre. 
ib'  s«'s  fidans,  ne  si;  (umuoit  Ia>^<'r  de. 
parler  a  I  honneur  de  no.s  mv.-U'rcs  ;  il 
les  a  hiuiorez  ilaiis  toulfb  Ir-^  ocrasiuus 
qui  s'en  sont  prrH,']ili>i's,  particulière- 
miiit  dans  vue  belle  haraium*  tpi  il  tit 
ilaiis  sallabane,  tMila  pre^i-iii 'mIu  SiiMir 
Amiot.  des  l'apinaelims  et  d<>  iMiche- 
slmiiuetch.  I  esloi<  al'ii's  bii:n  onupi^ 
dans  lat.hapelle.  Li;  Sieiir  Aniint  luy 
ayant  lait  présent  d'\n  rouleau  ib*  pih- 
tiiii,  dMie  r>piM>,  fi  ib'  qu<-b|iii's  autres 
i'h*ises  qu'ils  estiment,  et  ni'i)  de  deux 
beili's  lm.i;:<'s,  dans  1  \ne  di^qa^Ues  la 
Mère   de    IHeu   eslml   de^p«Mllle.    leiuillt 

entre  ses  [h.ih  b-*u>  Miii  I  ds,  ri  I  autre 

represi'lilnll  le  SaUUeiir  du  nUilidi',  b*- 
iiaiil  \ii  i:li>be  ilaiis  \ii(>  de  ses  mains, 
d  noils  dit  inerveillrs  la-dessUs.  mais 
tpi  il  in»it  tiiir*-  \<iir  les  Images  iluiu  \r. 
Uk)  auois  tail  pre>enl,  à  toutes  l<'s  n.i- 
lions  qui  >onl  alliées  a  la  sii>iine.   ipi  il 

ptirioUlliitt    buis   l.'s    Vlll.ues  qui    s«>nt 

tuul  le  lun^;  de  la  Mer  du  .Nuid,  p'>ur  y 
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ÎDuiter  tous  les  Habitans  à  la  prière  ; 
qu'il  leur  diroit  psr  auance  ce  que  ie 
Iiiy  auois  enseigné  ;  que  tous  les  Capi- 
taines (le  ce  pays  gousteroient  du  petun 
que  le  Sieur  Amiol  luy  auoit  donné  ; 
que  l'espée  dont  il  luy  auoit  fait  pré- 
sent, parleroit  bien  hautàThonneurdes 
François.  (k>n)nie  c'esloit  vn  homme 
d'esprit,  et  qui  auoit  vne  parfaite  cou- 
Doissance  de  tout  ce  pays,  ie  ne  perdis 
pas  cette  belle  occasion  de  luy  faire 
plusieurs  questions,  que  ie  mettray 
icy,  auec  les  responses. 

Y  a-t-il  bien  loing,  d'icy  aux  deux 
Villages  où  tes  parens  et  toy  faites  ¥ostre 
demeui*e  ?  On  y  peut  airiuor  dans  vingt 
auils  ou  enui]*on. 

Y  peut-on  monter  en  Canot  ?  Ouy  ; 
mais,  passé  ces  Villages,  on  n*a  plus 
l'usage  des  Canots,  faute  d'escorce  pour 
en  faire  :  les  aii>res  de  ce  pays  estant 
fort  petits. 

Ces  deux  Villages  sontrils  bien  peu- 

flez  ?    11  y  a  beaucoup  de  monde.    Vn 
apinachois  qui  y  a  hyuerné  auec  nous, 
me  Ta  confirmé,  y  ayant  esté  autrefois. 

Y  a-t-il  pre2  de  là  quelques  autres 
Villages  ?  Ouy  ;  il  y  en  a  deux,  et  plus 
loing  deux  autres. 

lie  quoy  viuent  tous  les  habitans  de 
œs  pays  ?  En  esté,  du  poisson  qu'ils 
peschent  dans  les  grands  Lacs,  où  ils 
en  ont  en  abondance  ;  et  en  hyuer,  du 
Caribou,  qu'ils  préfèrent  aux  Orignaux. 

Y  a-t-il  bien  loing  de  ces  Villages  à 
la  Mer  du  Nord  ?  Il  faut  employer  vn 
hyuer  pour  y  aller  et  en  reuonir. 

As-tu  esté  dans  la  Mer  du  Nord  ?  Ouy. 

La  coste  de  cette  Mer  est-<jlle  peiH 
plée  ?  Il  y  a  quantité  de  Saunages  que 
l'ay  veus. 

bblige-moy  de  m'en  donner  le  Massi- 
nahigan,  la  description,  auec  les  noms 
des  peuples  qui  habitent  cette  coste.  Il 
m'a  donné  la  Topographie  de  ces  pays, 
auec  les  noms  des  habitans  qui  fout  ces 
diuerses  nations. 

0  Dieu,  que  voilà  d'ames  à  gagner  à 
Iesus*Christ  ! 

Les  Européens,  ou  François,  ou  Espa- 
gnols, ou  Anglois,  ont41s  paru  en  cette 
coste?   Non. 

Le  résultat  de  cet  entretien  a  esté, 


que  l'année  prochaine  il  se  readroit  èam 
le  mesme  Lac  de  Saint  Barnabe,  et  que 
moy,  ou  quelqu'autre  de  nos  Feras, 
nous  ririons  ioindre  à  ce  mesme  pest^ 
pour  de  là  monter  aux  deux  VillagBSy 
et  y  trauailler  à  rinstniction  de  sesCeiih 
patriotes.  Plaise  à  Dieu  que  mes  pe* 
chez  n'y  mettent  point  d'obstacle  1  -Is 
sçay  bien  que  le  Démon  fera  ce  qtt'il 
pourra  pour  l'empescher  :  maisffutffl 
Detis  f  $i  Deu$  pro  noU$  quiê  amlrs 
nos?  le  prie  toutes  les  bonnes  âmes 
qui  auront  connoissance  de  cette  Retat* 
tion,  d'offrir  à  Dieu  quelques  Messes, 
quelques  Communions,  quelques  Cha- 
pelets, et  quelques  mortifioaiîons  poor 
l'heureux  succez  de  cette  Mission  et  de 
cette  nouuelle  descouuerte,  où  il  y  a 
bien  des  âmes  à  gagner.  Le  Baptesm 
que  i'ay  donné  à  prez  de  quatre-vingli 
personnes  au  Lac  S.  Barnabe,  m*a  bien 
donné  de  la  ioye  ;  mais  cette  nouueile 
Mission  qui  se  présente  la  comble  sa* 
tierement. 

Nous  nous  sommes  séparez  le  vingl^ 
trois  de  luin,  et  dans  quatre  icore,  tut 
la  riuiere  est  rapide,  nous  sommes  heu- 
reusement aniuez  au  bord  du  grand 
fleuue  Saint  Laurent,  où  nous  estions 
bien  attendus  par  les  François  et  les 
Papinachois.  Enfin,  deux  iours  et  deox 
nuits  d'vn  bon  nord-est  nous  ont  rends 
à  Kebek. 


GOAPrrRE  V. 

De  r Eglise  Huranne  à  Québec. 

L'esprit  de  Dieu  opère  ses  meruoilki 
où  il  luy  plaist.  Ce  n'est  pas  seulemol 
chez  les  peuples  policez,  et  parmy  lei 
personnes  consacrées  à  Dieu,  que  n 
trouue  la  deuotion  :  les  Saunages  ei 
sont  capables,  et  les  Cabanes  d'escoM 
cachent  autant  de  vertu,  qu'on  en  pell 
souhaiter  dans  les  cloistres.  Depuii 
qu'on  a  introduit  dans  l'Eglise  des  Hv*- 
rons  de  Québec,  vne  deuotion  qui  îtà 
de  grands  fruits  parmy  les  François  ih 


France,  en  l'Année  i664. 
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œ  finv<,  et  qu'un  liMir  a  iiispini  IimIos- 
fein  il»'  n»îrliT  l«Mirs  familles  sur  «vil»» 


ilr*  p«»n»  i»l<li*  m«t'"^  iN  m»  l«H'îil»i»nl  onlrc 
li»^  iniiin<  il  vn  «NMi^iii  ili»  lisir**  p.ii'Mis, 


Ae  If.m<,  M\rik  i*t  Imskhi,  mi  m*  piMil  ;  qui  n'n  p«is  la  fi»v  trop  liii'ii  iMir;iriiit« 
ii>Mn*  iii'iqiii»*»  ifii  va  la  fiM'in^iir  il**  ns  !  liaii*^  l'am»'.  Kh»*  <•*••!  il»*  p<'r»'.  cl»'  iri^'n», 
pnijiin'<  UarliarfS.  r.«Mi\  qui  <inil  ail-  pI  m»»siih*  il»'  piM"<*  *ipî»iiiM»l  à  rf»;  pi'iil5 
iiii<  liiiriH  (vtli*  saintu  faiiiil!i\  ii«*  simiT-  (*iiran««.  Ii*<  <*li'iia«it  i\.\f\<  riniiii<*«*firi% 
(refit  iviiiil  rlifz  fiix  il«»  ili-rmir^  m»*^-  «'I  JMir  iii*»i»lraiil  la  iTaipii*  il»*  MiiMi, 
0B.'iiiN  :  l'I  Ion  viiil  a  priNi»nl  d»*  pan-  I  ft»mni"  !♦•  iponin*  n«"7.  n»  ipi  i*|îi*  lit  \n 
nn^  fi»nun-<.  qui  ii»'iiHSi'nl  pa<  aiipa-  i«>nr.  Ii>r<  qii  ih  s»»  l:ii'i*ii'f,Mif  r'' t  ù 
nnant  «»m'  mririr  la  li.tijrht»,  s'pjiMior  ipi»'lqii»»  baiiiin'ri»' prupn' il«»  L-nr  a.u"  : 
onnirn  •  li^N  Lhmnf*"?  l'unln»  ili's  rripiUH,  j  rar  p««fir  Ifiir  fain^  appr"h«Mnl'»r  la  -lii»- 
qm^.'iiii'nlpaiiiT  mali*n  liMn'prp»iiMir«»  :  !  iir»ti»  i|i>  li'ur  pi»rhi',  qn'nllf  nppri'hi'Tt- 


œ  qui  f*<^l  hit'n  ran;  <*t  liii'ii  à  prisiT 
psnuy  il*'<  natiiins  Harl»ari*<.  nii  la  li- 
r&nc'  fif  liiiil  flin*  (*t  dt^  huit  fairi!  r«*:nii* 
■lt*<*  impiinilr. 


iImIi  »*l|i»-iu 'MU' «•iiiinnf  (r»»*  i:»'»i'r.  file 
liMir  ilit  (pi'*  f'<'*«!«iit  fait  d'tMix.  qu'ils 
MM'ni  Mit  [M*nflii<.  rniniiii*  iU  aihii>  lU  \ru 
VII   l'ranv*»i*i  aftarliô  a  la  piliMifi»  :  vi 


E^ï\^*\  l<*s  n\ant  t'ii!n>hMi(is  ili»  ri*  qiit» 
5tt>tn'  S*»i«'ii«Mir  a  s.mj11\tI  piuir  r«»\pia- 
liirti  (II*  lins  ÎTinii^'i.  vni;  Ixinn**  llii- 
nniiif  ••'•tant  n»hiiiriP»i»  t'ii  sa  t'.ahaiif*, 
dit  a  <.i  r.iiiiip.un*'  :  Puiinpiny  iit^  mm- 
pBlir*MW-iiiHis  pas  à  II  isli't*  Imn  Saiiui'iir 
auufTiMiitif  il  a  o^^li'  fla.''*Ili'  si  «'nu'll»- 


Slair  la  (liMMtion  il*^  c<*s  Immiiips  L'i*n<    cllt'  (li<i>il  («'la  ilf  **i  bonn**  farniK  qim 
DP  M*  l«*niiiii«*  pa<  là.     PiMulanl  la  S**-  -  cfs  paiiuns  «Mil'aiw  i*r«iyiiii*iit  ipi"  tdis 
m»*  Nainti*.  If  INti;  ipiiasuiii  iIimm'IIi»  •  lo»^  pa<*»an<  «'stoiiMif  IfS  t»\i»(Mi!iMir»i  ipii 

liK  vi'iiniiMit  pn'ntiri'  :  Vm\  *«f  «•arlioit 
<ian<  \n  otiii  ilf  la  4!aliaiii>.  f>t  \r<  aiilr^s 
st'iifiiviiii'nlàdffin-ïiinl-  pannv lan«*i':e 
flans  |i**i  lirnN<îii|j.'»i  ;  iMiliii  fil»»  h'ur 
p»r<iiaila  qu»»  pour  t»iiiff»r  r»»  **iip|ilir«\ 
ils  (ItMioiiMit  s'i»n  roiifi»<m»r  an  pin*  l«i*.i, 
1*1  «Ml  in»»'*nn«  If'inpH  f ||i»  vint  â  nii»'ln>c 
Birnt  !  hf  lii^n,  nau'flloiis-noiis  l'vm»  parler  an  {•«•r»*  ;  »*ll»'  liiy  (Iniina  ^iw 
l'autD'  :  voilà  in»'s  fspanji's  pn»slf*;,  '  u'ranili»  nlanih*  par  la  >ii«^p<Mi«»ion  «IMi 
ttNnni'MH*!*/.  Nous  n'aiiinn  pas  piTini^-  .  ca^  «'sIraiiL'f  (pi'i'lli*  an<iit  à  lii\  rai'un- 
Ûoti  «In  IVri\  n'^ipoiid  sa  ('«nnpaL'ii»*,  t«T.  rt  l«»  tout  s«»  tiM'inintnt  à  n>  |i»'!f- 
qai  lijv  fiTina  la  Ihhii'Iii'  par  rcs  mots,  j  nMi>z  iltMifant.  (pi'idl<*  apprch«Mi«liàt  si 
iliii«*  tdl«*  l'oniNMil  iMi  in«'^nii'  liMiqw  It»  •  f«»i1,  «piidli»  n'^iil  pniiit  «If  rfpos.  i»t 
dit*i*^«-in  <]•*  fain*  on  *«'>ii  parhtMiliiT  ci'  !  n'fii  donna  point  ii  fi>s  iMifaïK.  qn  il^ 
qn  «'llf  nan'iit  pu  <»lit'*nir  il»  sa  «•«»ni-|ii«»  s'imi  fii*5»i«Mit  «•nnf»»>«;fv..  lif-î  jq»- 
pa^'n*'.  !»••  fait,  M-Nianl  tioniiff  siMilf  !  pridit*n<iiM*  vini'niiMU  iu<qnf«i  aux  i«hi!< 
m  ^.1  raliaiif,  «.'l  iu^'''anl  «pii*  pour  *if  lo-i-MN*»*  inip«M'f»'fli'»n»i. 
di««  ipiiif-r  ^••\-iiii's|ii.',  il  iii>  r.ijjiiit  pas  '  l/,\  nifthodi*  «pi(*tiiMil  r«*tt«*  lionni*  lin- 
4r*  (I  M"ni>»«h«n,  coninii*  piiiir  IVappiT  !»•>  n»nnf,  pi»nr  «dtMiiT  si»<  tMifan*,  «'«il  louW 
iutr*^.  ••Il"  SI»  dix'ipliiia  si  rudiMiiiMit,  à-fail  rani«ant«»  :  rar«pian«l  s«in  jh'uI- 
qn»'  I'-  nianpi»'s  luy  «mi  il'Mn'MjriM'fiit  tiU.  aai;«'»  s»Mil»*niiMit  il«»  iI«mi\  ou  Ipûb 
kiU^'t'-mp^  L'rauf  •<  ^nv  si's  iqiaulfs.  j  mk,  a  *'^U*  liatlu  par  *i»"*  pftil*;  «'«inqiîi- 

î'"\\"  .:•  hm'-u**.'  Iliirtiiin«*  a  autant  d«*  L:n«»iis.  «•!  «pi'il  ivjtMinn*  l«'Ul  plfuranl 
hontt*  ft  «!»•  dout'fiir  pour  If  s  antn*^.  ilaii^^  la  r.alian«',  fll«'  nf  *»<■  iiift  pa<  h 
qilVIl**  a  il»'  riJUtMir  p«Mir  «•llt»-nif'*np»  :  '  l'appawfr  «•!  à  «•'i^iiiviT  •»«•<  lariii«*'*  <*n  le 
dl»'  H  <**m  d«*  vfsitiT  jfs  inaladi*<.  «-l  df  '  flaltaiit.  comnif  fi»nl  «Innlinain*  If^  ail- 
les* »"**»i*»l»T  iMi  «-f  «pi  rllf  j»iMit  :  «dh»  l'Mir  |  lr«'-  in«Mv^  :  mais  an  «Nintniin'.  «dlf  Iny 
fB«  ••ni»»  tMi  parli«'ulii*r  If*  •*\hHilaliiin»i  !  appif nd  à  nflnr  à  hnMi  •*«•<  i»fd!h»«i  **«Mif- 
ffli  Mnt  ••*«tf  failfs  puldupnMiitMit  «mi  I  fninr«**i.  Tai«i-l«i\,  Im\  «lil-«dl«».  i.':is- 
wii^lr*'  Mi.ip»'llf  :  »dlf  iidirf  fli«'/  m»v  ]  Iny  :  tu  pi»  un* s  au  lifii  «r«i(Trir  a  MifO 
In»  •»rpti"liiH.  i-'Uimi**  «dlf  a  fad  lr«»is  la  «IniiliMir  «|u«»  tu  «^fiis  :  vi-l**,  iiu-ls- 
patturf*'  |ii*tits  f  nfans.  ipi  «dlf  \(Mit  Iu»mi  t«iy  a  L'tMi«»ii\.  fais  un**  «dTniiidf  a  iMfQ 
BijiirnrftfntndiMiir,  n«»ii<il)staiit  sa  pan-  du  mil  «pion  (a  l'ait  ;  prit*  p<Mir«*«Mix 
Uttlf',    de  |N?ur  qn'fs^taus  d(*pourai*Uh  •  qui  t uni  Idotisi^,  aliu  quo  Irspiu  leur 
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reuicnnc,    et  qu  ils   s*abstiennont  de 
faire  desorinais  mal  aux  auti'es.     £t 


bauclié.    Lors  que  tu  t'eschappas  tout 
nud  des  mains  des  Iroquois,  ils  ont 


pour  loi*s  ce  pauure  petit  sagenoûiile,   couuert  ta  nudité,  et  t'ont  seniy  et  de 


et  répète  ce  que  sa  niere  luy  ensei^oie  ; 
la  prière  estant  finie,  le  voilà  tout  guery. 

Elle  a  vn  zèle  très  ^nnd  pour  la  con- 
uersion  de  ses  eonipaliiotes  :  elle  les 
instruit,  elle  les  exhorte,  elle  les  con- 
fond auec  douceur  pour  les  retirer  du 
péché  ;  et  sa  charité  la  nmd  si  élo- 
quente, ({u'elle  entre  dans  les  cœurs 
plus  lebeilos  pour  en  faire  des  cœurs 
tout  Ohi^estiens. 

A  l'occasion  de  quelques  aumosncs 
venues  de  France,  pj)ur  les  Sauua^'es, 
quon  leur  auoit  distribuées  :  (le  n'(^Kt 
pas  d'auiourd'huy,  disoit-ellc  à  (pud- 
ques  libertins  ({ui  ne  se  rangeoient  pas 
ù  leur  deuoir,  que  la  foy  des  Fran(;ois, 
et  que  leur  charité  nous  doit  conuaincre 
que  ce  qu'on  nous  presche  sont  des  ve- 
ritez  infaillibles.  Combien  y  a-t-il  dan- 
né<3s  qu'on  nous  presche  et  qu'on  nous 
instruit^  sans  autre  recompense,  sinon 
celle  qu'on  attend  de  Dieu  d'vne  vie 
éternelle  ?  Ny  la  crainte  des  feux  en- 
nemis, ny  toutes  leius  cixiautez  ne  font 
pas  rei'ul(*r  ceux  qui  nous  sont  allez 
chercher  dans  le  pys  des  Iroquois. 

Les  aumosnes  qu'on  nous  enuoye  de 
France  depuis  dix  ou  douze  ans,  (|ue 
les  Irj»quois  nous  ont  chassez  de  nostre 
pays  des  lIurons,sont  des  tesmoignagcs 
de  la  pieté  et  de  la  viue  foy  des  bonnes 
âmes  qui  s'ostent  à  elies-mesmes  ce  que 
nous  rcciuions  de  leur  pari.  Les  soins 
que  |)rennent  de  nos  malades  les  saintes 
filles  Hospitalières  ;  les  instructions  que 
donnent  à  nos  enfans  les  Yrsulines, 
sans  y  gagner  quoy  que  ce  soit,  sinon 
le  Paradis  qu'elles  attendent  pour  re- 
compense ;  n'est-ce  pas  vne  preuue  qui 
nous  doilestreconuainquante,  que  nous 
deuons  gagner  aussi  le  Paradis  ?  Ou 
ceux  (pji  nous  enuoyenl  leurs  charitez 
de  France,  sont  des  foux  de  nous  les 
enuoyer  sans  l'espérance  d'vne  recom- 
pense éternelle,  ou  nous  sommes  in- 
sensez  de  ne  pas  soidiaiter  pour  nous 
cette  mesme  recompense  du  Paradis 
qu'on  nous  promet.  Crois-tu  estre  plus 
sage  que  ceux  qui  nous  enseignent?  dit- 
elle  s'adressaut  à  vn  ieuue  honuno  dû- 


pere  et  de  mère,  de  parent  et  de  tout 
C'est  sans  doute  qu'ils  t'aiment  et  qu'ils 
veulent  ton  bien.  Pourquoy  donc  a'o- 
beys-tu  pas  à  leurs  conseils  ?  pourquoy 
ne  fais-tu  pas  ce  qu'ils  te  disent  qu*â 
faut  faire,  pour  éviter  les  feux  d'Enfer, 
et  te  sauue.r  d'vne  captiuiié  plus  cruelle 
c|ue  n'iîstoit  pour  toy  celle  des  iroquois 
dont  lu  t'es  sauué  auec  tant  de  fatigues? 
En  vn  mot,  l'éloquence  Chrestieime  et 
charitable  de  cette  vertueuse  Iluroone, 
conuertit  sur  l'heure  mesme  ce  ieune 
Iluron  débauché,  qui  fut  louché  de  œe 
discours  l^jut  embrasez,  et  qui  changea 
de  vie  par  vne  véritable  couuei*sion. 

Le  calme  de  son  cœur  parut  à  l'en- 
droit d'vne  femme  à  qui  elle  auoit  preste 
vne  chaudière,  qui  se  Irouua  (tei'duè 
pendant  quelque  caiolerie  que  cette 
i'ennne  p<5rmit  qu'on  luy  tist  ;  car  au 
lieu  de  se  fascher  contre  elle  :  Ma  sœur, 
luy  dili^elle  bonne  Chrestienne,  ce  n'est 
pas  cette  perte  que  ie  regretteray  ia- 
mais,  mais  la  perle  de  ton  auie  ;  de  ce 
que  tu  as  poché  et  offensé  Dieu,  per- 
mettant des  caioleries,  dont  tu  deuois 
auoir  horreur,  puis  que  tu  es  Chre- 
stienne.  Non,  iamais  ie  ne  parleray 
de  ma  chaudière,  pourueu  que  tu  lie 
confesses  nu  plus  lost  ;  ie  te  la  donne, 
mais  donne  à  Dieu  ce  que  tu  luy  dois, 
et  sois  plus  sage  désormais,  il  n'en 
fallut  pas  (lauanlage  pour  faire  vne  pe> 
uittmle. 

Son  mary  estant  malade  à  l'extré- 
mité, d'vne  maladie  dont  il  mourut  en 
efl'et,  vn  longleur  Abnaquiois,  venu  de- 
puis peu  du  fond  des  terres,  dit  qu*il 
cnlreprendroit  la  guerison  de  cet  hom- 
me, si  l'on  luy  vouloil  permettre  d'enh 
ployer  son  art  et  son  i)emon  à  cette 
cure.  le  Tay  ensoi*celé,  disoit-il,  ie 
l'aduouê,  mais  i'en  ay  compassion; 
qu'on  me  pennette  seulement  de  le  vi- 
siter, et  ie  leuc  le  sort,  et  ie  malade 
sera  guery.  C'estoit  trop  demander 
à  cette  bonne  Chrestienne,  qui  aime 
mieux  voir  mourir  son  mary  douant  ses 
yeux,  quoy  qu'il  luy  fust  tres-eher,  que 
de  permettre  au  longleur  d'entrer  daps 
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b  r..ibanc.  VA  quoique  toiiips  npn-s, 
Oiiiiiiii'  nii  luy  rrpriH'Iniit  i|ii Vile  auHÎt 
lajx«ii'  mourir  son  niarv  :  Hé  uimv  !  ili(- 
ulii*,  \«ius  \ou(lrit;/.  doue  qu'il  ramieliun 
qu<!  I  a%  renrtk'  de  sa  niorl,  i'y  eu»e 
fttliiiUNti*  ei'lli*  que  i  aunâs  i\o  luy  auoir 
lait  rniiiini*tire  m\  |»i*s4'lié  douant  ipie 
de  ni'iunr?  allez.  ia\niois  uiou  elitT 
liuin  |iluHq(i('iniiy-Hii*Miit\  inaisi'a\in«! 
Oii«*u\  it*  Voir  uiorl  ira\aul  pas  \oulu 
ciiinni»'Uri:  e<'U(*  faiil'S  i|U(^  île  li*  \iiir 
en  \h\  s  il  auoil  rtiiuiiiis  vn  pi*M|ir  dt» 
o-tti*  natun*,  el  nioy  aufe  luy  :  et  ie 
iitudptH  plus  de  mal  à  ee  lnii^iltMU'  d'à- 


s 


fain*  la  Sainte  VitTae  iieritiiMV  tie  lou* 
si's  hieus,  quand  elle  mourra  :  re  n't*sl 
pas  ;£raiid  eliose  qui*  prut  doiiii.*i'  à  sa 
mort  vue  pauun*  ilumun**.  qui.  pi'U- 
daut  sa  \ii*,  a  m'auti  l»i>iiiii  di*  iio>tre 
as>i>taiire  ;  uiai*i  m  la  niailli*  d'\n»*  pau- 
ure  ffinnif  a  l'slé  prelrn-e  aux  |»ieeis 
d  or  di*>  riian>ii*iis,  mIiui  If  mui*uii>iit 
du  Sauu<'ur.  qu«d  M'Utiuinit  di»it-ou 
auoir  il  \U(*  t'cuuu'*  Sauua^f  qui  l'ail  de- 
elarer  la  Sainte  XifiLii*  si»u  li-'Hlirre, 
lîU  preMîuee  di»  >es  parons. 

L'K::lise  lluroiuit'  n<ius  l'ouruit  ilaii- 
Ires  auii's  dt^  eclt**  trfmp»*.  di»iit  d  si*- 


tiiur  ri'Uilu  la  sntitê  à  m<>n   uiary,  m  '  roil  trop  Ihul;  d«*  lairt*  If  ri-eit  dau>  le 
offt'n**aiit    Ihru.  «pie  df  I  auoir  laissi'*    détail.     Voiev  sindemcut  d<'U\  ou  trois 


Ohiunr.  >auN  \M*r  di*  st;s  mali*lio*>.  Sa 
cii.uKi*  iifu  ili'iiii'ura  pa>  la«  ear  piMi 
apr*'^  l.i  r«'Uim>'  i* I  l'*s  rufau>  île  n*  pre- 
ti*niiu  ^oivi«*r  «*«>laul  eu  grandi*  uihm's- 
Mti'.  t'||.*  |i*H  PTi'Ut  eu  sa  lialiaiii*,  li*s 
Bournl  l't  l"Ur  ri*ndit  tous  If*.  li*Miini- 
pia.'f^  d  \nf  Vfhtalde  auiilie  ;  ifiiilaut 
aiu^i  l«-  l»ii'ii  pnur  If  mal,  et  i'«in>fruaut 
U  vil-  a  o*ii\  à  f|iii  liiii  imputoit  la  miirt 
d  i  ^••11  mar\. 

K-t.iut  \u  iour  ?*ollii-ilfi!  au  mal,  par 
vu  riflif  prfsf lit  ipi  vu  l'raurois  luy  l'ai- 
i<»il  ar**  dt'HHf  in  :  Mallifur<*uv.  luv  ilil- 
•;ll»-,  iif  ^iMi«-tu  pas  ipif  iay  la  l'ov  ? 
el  d**  ipioy    ni>*  si*ruira  dan^  I  Knif r 


traits  df  liMU's  l)ou>  M'utiuif  ns. 

t^hiflquf>  ifUUfH  iillf>  iiouufllfmcnt 
vi'nues  df  Krauo',  fslaiil  fiilree>  en 
uii>tre  i'.liapfll«*  lors  ipie  uo'<i  t.hre- 
>tif nuf N iluiiiimeH  \  rai>oif ni  If ur^ prii!- 
res,  iii*  poinioiriit,  à  eauv  ilf  la  uoii- 
Uf aulir.  Nfiiipfselifr  d  auoir  If^  \fii\ 
rontiuuflliMUfUt  loiirur/  \er>  (-e>  Sau- 
nages ;  If^qufll '>N'fiiapp're*Miaut  luen, 
sortireid  dom-fuifut  df  l'I-iuliM*.  auaiit 
quf  Ifurs  priero  orduiairf^  ruHHi»nt 
aellf uêi*H.  i^f  jNTf  ipii  fil  a  si»ili  leur 
a\aut  dniwiude  la  eau»*  d'*  Ifur  M>rlit% 
fllf*«  respiiiidirfut  iui^fuunifut,  qu  i'll*>s 
ayiiioif  ut  mif  u\  i\r  pa>  pruM',  <pi«*  d  f^tre 


tiiulf  ta  |Niri'flaui'\  sinon  d  \n  t*lf ruf I  j  eau^i*  ijUiî  ef>  lillfs  riauvoi-f>  pnas- 
r»*p*ntir.  il*  ee  qii>*  >oUn  If  spf  raiief  i  »'nt  mal  :  ipiellfs  ilfuifurnii-ul  \oloii- 
li  \n  |»"lil  ;:,iiu,  w  \\i  •  Nfroi>mi»y-m''siuf  ,  tn^rs  a  la  p«Mtf  île  I  K;:lise,  pour  o^ii^r 
lmr<'f  ,1  tant  de  maux?  hlli*  eliar;;fa  li*  >uift  dfMli>traelion>qii  flli'^  auoii*nl 
c»*t  inipud**iit  df  4 onru*«ion.  f  1  fllf  n  a-  à  leur  turaHinu  :  <pi  *  liMir  If nqw  u<*  If ur 
u  ot  ^.iid«*  ilf  piuiiM'  autrfuii'Ut,  fllf  |  f>toit  pa*«  >i  prfiieux,  ipi  f>llf s  nf  dilVt*- 
qm  î"*!  il.ins  de.  ciinlinUi'U  fXf  riiei*s  i|f  '  ras*«>'nt  \n  jhMi,  f  l  qn  f  II  •«.  iif  xonloi<'iil 
pi/tf.  I  pa>  tp|i*  |iMU'  diMMiioii  troidilast  ««dif  df  s 

Kllf  ^fful  hifu  fairi'  viif  rfspoiisf  -  autif  h.  h*  Lut,  if«»  lillf'  l'raui'Hî*»'S 
d  Xii.'  \>-i(u  «*i»lid**.  à  ipif iqui'N  libfrtms  f>laut  «««irtifndf  I  l'-li^»'.  i'i"«  Huroime^ 
^Qi  lux   r**prof|iiii<>iit,  quf  tout  son  lait    y  rfiilP'riut  ft  aein  Ufifiil  lis  piifr  's 

■  •*^l'*ll  qi|  llV|Nirrisif,  ft  qil'filf  Xoii- ',  qu'f  ll*>>  ailoif lit  l'oliun 'llci'i's. 
l*Mt  ..i.'iiiT  I  ••hIiiii  •  d.'s  lioimih's  par  •  Vu  *  lioiiii'*  lluioim  *  a  ipii  hif u  ^  .•>! 
a'tt«*U-ll**  m  inti'*.  r.f|a«'>tiiil  hoii,  li>ur  eotiiiuuiuipif  tri*^-partii  uli<*rf  in  -ut  pi'ii- 
dit-«lt**.  au  toimn'ur'iu -ni  quf  if  luf  ilaullf  Irt^mldi^tf  rre  de  I  an  pa^M*.  a 
fai"^*!*»  iiistruiif  ;  mais  inauilfuaut  ipif  in^pii'f  \nf  rfiiifiir  toulf  fxtraonlni.nnï 
^*  s«  av  i-f  qih*  nu*  vaudront  iU''s  fx<*r-  \  a  »iu  marv.  (pu  f^tuU  t'orl  l.iM-lif  fii  la 
cfc'fs  df  deiiotkoii  dans  If  (!if|,  ii»  n  ay  ,  prif r-*  :  et  roinuif  s,**,  f ntii-ln'ii'*  oïdi- 
cnril<'  d  <-n  prfudn*  p^ar  toulf  rfenui-  l  nairfs  ^mit  tIfs  f|i<iHf<  ijf  hifu  ft  de 
[*»*fj^.  Ml  \aui  applaudisHfinfUl,  ipii  I  auln*  luouilf ,  l»*  plus  |»ftil  il*  sf  ^  iImix 
ii«'«(  qii<' il*'  la  finiiêi'.  ou  df  s  parolf  s  I  t^nlaiis  ipn  a  iiiuiroii  siv  aii^,  l.naiit 
^ui  *f  jif  rd'*nl  en  I  air.    Kidin  file  \i?ul .  uuy  parler  «les  f  flioialil.s  p.uif  >  i|  l-.u- 
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fer,  en  fut  si  espouuanlé,  qu'il  !uy  de- 
manda sur  le  champ  permission  de  se 
retirer  chez  nous,  auec  nos  petits  Pen- 
sionnaires, afin  d  estre  csloigné  des  oc- 
casions d'offenser  Dieu.  Sa  mère  hiy 
Mispondit  que  les  petits  François  dans 
le  S(»minaire  le  battmienl  et  1(î  maltrai- 
t(T(ûenL,  comme  n'estanl  pas  de  IcMir 
nation.  Hé  bi<;n,  n*parlil-iK  que  i'aille 
donc  d(»meurer  chez  llari  Ouaouagui  ; 
c'est  le  nom  que  les  llurons  donnent  h 
Monseipieur  rEiiesqiu^  de  Petrée.  Il 
fil  tant  d'instaïKM*,  qu'il  fallut  l'y  me- 
ner ;  et  là  il  nH'eut  asseuranoe'de  la 
part  de  Mons<;ipneur  l'Euesque,  que 
quand  il  seroit  gi*and  il  y  seroit  admis, 
si  Dieu  luy  continmMt  c^,  bon  désir. 
YoiRi  les  fruits  de  la  bonne  éducation 
que  ](;s  parens  donui'nt  à  leurs  enfans 
lors  qu'ils  leur  inspirent  la  deuotion 
auee  le  lait. 

A  ce  propos,  ie  me  souuiens  de  la 
pratiquer  d'vne  bonne  Huronne  quand 
elle  allaitoit  son  enfant  :  car  elle  adiv.s- 
fioit  d'ordinaire  celte  prière  à  l'enfant 
lesus  :  Ah  !  S(Mgneur,  que  ie  me  fusse 
estimée  heureuse,  si  pendant  vostre  en- 
fance la  Sainte  Vierge  m'eust  permis  de 
vous  donner  à  tetter  quelques  gouttes 
de  mon  lait  ;  mais  puisque  ie  n'ay  pas 
eu  le  bonheur  do  me  trouuer  pour  lors 
au  monde,  et  do  vous  nMidre  en  pro- 
pre personne  c^  petit  seruice,  ie  vous 
le  v(Hjx  «rtqidre  au  moins  en  la  personne 
de  mon  fds  ;  puis  que  vous  auez  dit  que 
ce  qu'on  feroit  au  moindre  des  vostres, 
vous  le  reput^riez  pour  fait  h  vous- 
mesme.  Ainsi  en  vsoit-elle  toutes  les 
fois  qu'elle  approchoit  son  enfant  de 
son  s(Mn,  auec  vne  tendresse  et  vne 
familiarité  au<»c  nostrc  Seigneur  tout-à- 
fait  aimiible.  Vne  seule  chose  l'inquie- 
toit  dans  cette  deuotion,  sçauoir  qu'elle 
s'cstimoit  trop  vile  et  trop  misc^rable, 
pour  en  vser  auec  tant  de  priuauté  ;  et 
il  fallut  fortifier  son  humilité,  pour  la 
faire  continuer  dans  cette  innocente 
pratique. 

La  bonne  Heleine  qui  eut.  Tan  passé, 
ses  enfans  enieuez  à  Montréal  par  les 
Iroquois,  desquels  elle  receut  tant  de 
coups  de  hache,  qu'ils  la  laissèrent  pour 
morte,  ayant  eu  vn  œil  creuô  et  vne 


grande  deformité  qui  luy  en  est  restés 
au  visage,  ne  laisse  pas  de  se  trouuer 
dans  toutes  les  assemblées  de  deuotion, 
et  elli»  offre  à  Nostre  Seigneur,  tous  les 
matins,  autant  de  nouuelles  confusions 
qu'qn  iettc  sur  ell(î  d 'œillades  pendant 
le  iour.  Elle  ne  se  plaint  pas  d  estre  si 
défigurée,  mais  de  c(^  que  ses  panures 
enfans  sont  en  si  grand  danger  de  se 
damner  parmy  les  Iroquois  ;  et  c'est 
vniquemeiît  pour  pleurer  ce  malheur, 
qu'elle  souhaiterait  l'vsage  de  ses  dein 
yeux.  Sonnent  elle  adresse  à  la  Sainte 
Vierge,  c<Mte  cIouccî  prière  :  Sainte  Vier- 
ge, ayez  pitié  de  moy  ;  il  n'y  a  que  vous 
qui  auez  bien  conceu  par  vostre  propre 
exp(Ti(»nce,  la  douleur  que  ressent  vm 
mère  de  la  perliî  de  ses  enfans  ;  assi- 
stez-moy  donc,  s'il  vous  plaist,  selon 
mes  iH^soins,  qu«*  vous  connoissez  bien 
mieux  que  moy-mesme. 

La  pieté  ne  donne  pas  seulement  de 
la  tendresse  aux  femmes,  mais  ausa 
de  la  constance  aux  hommes  Hurons  : 
comme  il  parut  en  vn  bon  Chrestien, 
depuis  qu('l(|ue  temps  conui»rty  A*\im 
vie  vn  peu  trop  licjMieieuse,  à  \n  estât 
de  deuotion  qui  ne  le  cède  point  à  la 
ferueur  des  Religieux  h'.s  plus  exerces 
en  la  vertu  de  patience,  (lét  homme, 
ayant  quelque  mal  à  la  main,  voulut  y 
appliquer  vn  de  leurs  remèdes  ordi- 
naires, se  scarifiant  à  coups  de  cou- 
st(»au,  et  se  faisant  diu*».rses  incisions, 
mais  si  peu  adroitement,  qu'il  se  coupa 
des  nerfs  et  des  veimîs  ;  ce  qui  luy  a 
fait  pourrir  presque  toute  la  main,  di 
sorte  que  pour  se  dctliuivr  et  de  la  puan*- 
teur  dtî  c^'tte  pomriture  et  de  la  douleur 
qu'il  ressentoil,  il  se  résolut  de  se  cou- 
per luy-mesme  plusieurs  doigts  de  celle 
main  auec  vne  constance  admirable  el 
\Tayement  Chrestienne  :  car  pendant 
toute  cette  rigoureuse  opération,  et  tout 
le  ù^mps  en  suite  qu'elle  luy  causoit  ds 
cruelles  douleurs,  iamais  on  ne  luv  a 
ouy  dire  vne  parole  d'impatience,  mais 
il  s'entretenoit  tousiours  amiablemenl 
auec  Nostre  Seigneur.  Ah  !  grand  Dieu, 
disoit^il,  qu'est-ce  que  ie  souffre  main- 
tenant, au  prix  de  ce  que  i'auois  me^ 
rite  de  souffrir  en  Enfer,  si  vous  ns 
m'en  eussiez  preserué  lorsque  ie  Tay 
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DiiTUi*  par  mi'^  pt>s«-lii*z.   M\  iiinn  hiiMi  ! 

il    me    hflllllliï    i|iii*   Ni    I  (III    rnlIIpl'iMHiil 

bifij  la  CfiiMilHlinii  411  ap|ii»rli*  la  f:i) 
|iar  I  t'î«pi  raiii-r  tlu  l*jiradi>,  ilniis  uns 
plu^  riii>aiiti*s  ilutili'iir>.  il  m*  Liiulrnil 
puiiil  il  atili'tï  rliiiM'  piair  i'i»iir|iirr,  (pii* 
liMu  l't'  i(>i  iMi  iiDiis  riiM'i^iic  l'M  ^l'iiv. 
Il  ri*prti»  !Miuiii*iit  ('t*>  pni*ri*>  l'Ii*/.  iiiv. 
Udif»  e  i*>l  Mï  plaÏMi'  (II*,  le.  \i»ir  i;l  il<* 
!  •Miii'iulrt*  ((iiaiiil  ilcrnit  fstrf.  mmiI  dans 
litt>M*»'  l.lia|ii*ll«*  :  tar  i*  ^•^^  pniir  liii*s 
qti  il  tv>paiul  >tiii  cii'ur  aii4'('  m'«h  hinii'*s 
di*u  i.i(  lit  >aiiil  Sacri'iiii-iil.  Il  faut  (|iitï 
U  .ra*'  •  a\t  \n  ::i'aiifl  riiipiiv,  pour  ni»- 
U^nir  i'(>l(i  <lfs  (U'iiis  lit*  r-'s  paunri's 
Siiiiia,:  •^.  qui  mmU  11  7.  <*l  rlrwri  ilans 
la  U  :*  liti'i>*. 

Il  «'M  liiui  il  (Mli.*u»ifr  ir\   c*  ipi*^  I  *s 

d*'iui«'  par  (*sriiu  tniirli.iii!  \ii**  Ikuiii  * 
Ai.-  ii(|iiiii"  ipu  a  ilriii  Mirt'  p 'iiiliut  \ii 
Wrii'»*-  a*>M'/.  iiiMalii  •  I  iii*/  t'Ili's  :  \i)ii  \ 
Of  «|il  'il'*.**  rll  tliHi'iU. 

I  •i.ri»li*î»S«Mii'P.:n-loî*«pnMiiMisaii  r.K 
i^»'-.  I  .'iii*  aaihî.'  il.îii-n  iin^ih! S  M)ii;:iiit*. 
il  %  a  M  viii*  (Miiiii;*  \.'iui«*  a«»M7  aa-'.v. 

BUfll*|il*f- li'*ll>*fli:*ii*'  .\Li»«ujiii|ii'.    Nc|li^i' 

niii«*iiii.*  ili*  iiaiinp.  Liii'irtlr  Macli.nit 
bii-ii  <|iM'  ii(iu*«  Il  iMi  r'ri*iiiiiii>  poiui  iK* 
N»ii  a/  ;.\  i»nii>  lu  prier  par  li'  l^'l'(•  «pu 
piiiiimif*  !»'•»  Saaiiaj"*.  ili*  n«'  pi:-»  lais- 
>«!.T  •*•■  lin  l.mr  o»ili*  rli.:rilr.  Iifpiiis 
%ilui-ir«ii.«  aii'o  ipii*  itiMi>  ^<iiii(|i.'N  (iaii> 
i>  p.i%H,  i»>  Il  a\  pdiui  \>'ii  il'  >.«iiiia'::'h 
aii-«M  li*riu*iiiixpii'  crtie  îiiiiu»  '  r«'iiiiii..*  : 

49él*'  lh»ll>  MlhlMli  (nilî  II*  liiiir  aiU  iiIlM*!*- 

Uâiii  t*^  (lu  CJii;*iir,  Mil  <*ili*  r.*i'i!-h(  '.l*s 
Clia!»*'l  '!*«  a  (liU»M>i**t  luifiumii^.  i\  «  u- 
trduiii's  pnur  !i'  >alul  ilt***  \J  u»iitpiiii>  ; 
l«ir^  i|«i  i*llV  (Ml  aïKMt  (lit  plii*«iiMiiN.  riii* 
fii«^Mi  d'>  <*rai«oii>  iarul.iUiiro  *«iir  mui 
Ui.i|ii.'lt*4,  i*t  ii<>  M*  la^*>'iii  p<»iiil  (II*  prier 
bitru,  iiini  plu**  ipii' l^l'^l^l^  iii.Hiruue  sur 
If*^  iii%>lfr<'>  ilf  ii<»>iri>  sutiie  Siiv.  Klle 
ttiMi^  raouiiiiii  Hiuui'iii  >i*^  aui'iiuiri'>  ; 
eiiire  aiihvs  \iii*  Im»  :  lay  ti>rl  expeiv 
Briii'*.  (li><»il-t-lli*.  U*  M*ci»ur*H  lit*  hi>nj, 
éskiï»  1.1  reriiie  crtsuiri*  «pu*  1  a\  iMi  iuv  ; 
Û  m  a  ^rilf-  |i.ir  tniii.  Iî«(iiiiiiiaiil  ili* 
lÉiirtrir  |^':>h  |Hinr  vi*inr  fii  ri*>  raili«!rs, 

l»i»4i*  ll-lll  —  relItMllllf  (ItîN  hiHpMs  ;    liî 

mn^  leltav  l'iiiiire  Irivr.  «Miali  lukiiiia. 
mtuù  Irci'u,  nuoii  vue  grandi!  lra»^Mir, 


noslre  liiiiin**  fiiviiii  (*:i  ri  li.  ili:ii>  Un 
liiti^  :  il*  (i-MH<  à  tiiDii  IV*'ie  :  Preiidn 
i'iifiniL'e.    sn\>    fei'ill-*.   (■|o\>    riu'ien* 'lit 

en  (l'Iiiy  (pli  a  tnut  faiî,  li  iiou-  >aiiiirra 
ei  :iar(li*ra  di*  iio»*  riin>*niis.  haii^  ('«'ssi», 
d:*-iiit-t*l|f\  i>*  I  e\liiM't"t*«.  pt'iiilaiil  i|iie 
les  iiî:*it*H  d<'s  fusils  Minoieii.  ili:  lo.iM 
i\i^\>'/.  il  i  ent«»iif  d.*  llMils  ;    el  llieil  in»i|>i 

prnie^i'a  si  fiirti*nieiit  en  eeii»'  reiî.'Ui- 
liv,  que  pan  vu  d*  iihis  ne  fiit  lii.'sse, 
ny  apperoMi  d"  l'eiiii'*iii\,  (pie  imu» 
Vdvinns  Uiut  aunrez  d.*  nmis. 

S-iii  iiiarv  i"^tant  iihhi  en  son  iMVfx, 
qui  e>t  a  plus  di*  riiiq  1  eiw  lieur^^  d  iey, 
il  n'y  aiinit  piuir  l*irs  p.»iut  de  Pei-e  piiiir 
l'aidei*  il  liieii  iiiiMirir.  iiv  p<uM  lo«  ad- 
ininistitT  le^  Sa«»:»in.Mii-  ;  n'iie  bonne 
fiMiiiii*  en  auoil  (••  l'ieiir  iiuiii'  dt*  dou- 
leur. Nei'nliniiiw,  coiiiuie  ide  **>{  Uni 
eloipieiiie.  dan>  la  eraiiiu'  i{u  eJ'*  a*:i>it 
que  i'et  honiin*  n.'  Ium  pi«  eilboileMdt, 
elli*  I  e'.lioria  piH>s;iinuiiMit.  (iiv  iai^ant 
San>  ee»^»»e  i>i'od  lire  d,*-  Aeie.»  de  '. .011- 
triiiiiii,  di*  i.i»rie  que  pn-  m'«n  i'i  rnemes 
adiii(iiti:iiuN.  it  iiiiMiriii  1*11  Imui  (  lin^ 
'•lien.  KlliM'Nt  in-iui-^nlaîdi'.  l*v>  q-»  AW\ 
pi*u*e  ji  M'.-i  eiil'an-^  qii»  *'»uil  l«»iis  iihi.-|i, 
ei  ipi»*|que--vii>  s;ili>  e»»ire  liapiise*..  Vil 
v'iil  (pp  liiv  esioii  i:*-l.',  ni'iiiriii  aa<:t^ 
iK*  ii'ui'adiV   aiw,   cl    parve  (pi  ell»  |(> 

\d  \u  iihir  parl.'r  a  \ii  inn.U.Mir.  elle 
|MMise  ipi  d  pi*ul  eMie  dainne  pot:r  iv 
peM'îië.  U'iiiy  ipi  ii  y  au  a-nv.  I'»iu- 
leniji'i  ipiel'e  a  lii  i  e»***  p-Mies,  elle  lait 
eiiiMi'e  de^  la!i!«*nialiiui^  ««rn  l'i'  siii'l.  et 
ilt*s  aii!n<*Mi«*s.  aiin  qu  il  p'aiM^à  lii  *ii  lU^ 
liiy  tai*-:'  ni>seri«*ni'di'.  Lors  (luoll-  \int 
en  iior^m»  S**iiiinaire,  elle  ihiiis  lit  pris- 
sent d  vil  ('.a«»torqm  auod  «^eniy  de  r>dii^ 
a  le  (11. M'  lils   de<iiiui,  aliii  que  nouti 

pli. irions  iMeil  poiir  IllV  . 

I.elie  lioiin*  l'Hli'll"  adiinroit  loU("» 
nii*«  iDlieiioils  le*li-.:'eii%i*>,  ei  en  ll'Mls 
('oii>idi*r'aiii.  elle  di<«oil  a  ilieu  :  (lui- 
siM  lie/.  1 1>  l>oiiii>\s  lîll.*s.  d.*|iui**  I  >  ni«i- 
tin  ui**ipi">  au  snir  ;  t*llt*s  >on^eiii  IimI'<^ 

ioiir<<  a  Viitl^,    elli*«   \h*   tolll   auii'e  eliosi* 

qu«*  de  \uu^  >eiiiii".  Li»r«»  qu  l'Il.*  n'ii- 
eoniroil  quidipn^  in<*iruin>*nl  d**  iiioitH 

lii-atltUI.  (die  \oilloit  eu  x.ser  ;  quelipio- 
luis  elln  en  a  vse.  sur  Imit  d  tiiie  rein- 
Iniv.  de  pointe^  dis  1er,  dont  la  douleur 
est  plus  tituisiblc  ;  iiKUS  uuus  ne  liiy 
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laissions  pas  faire  tout  ce  qu'elle  oust 
bien  desin». 

Le  iour  ilu  Venflredv  Saint  elle  fut 
puissamment  touchée  sur  la  considéra- 
tion de  la  Passion  de  Nosire  Sei|:meur  ; 
pendant  nos  Ténèbres,  elle  fondoit  en 
larmes  qnecausoit  l'impn^ssion  que  Dieu 
luy  donnoit  de  Tamour  qu'il  auoit  porté 
aux  hommes,  en  enduisant  de  si  extrê- 
mes souffrances.  Estant  nMienuë  ù  sov  : 
le  ne  sçav  où  i'en  suis,  dit-elle,  ie  n'av 
iamais  experimenfé  chose  pareille.  Le 
Diable  nemevoudroit-il  point  tromper? 

Klle  voit  fort  clair  dans  son  intérieur. 
Vn  iour  qu'elle  estoit  ft>rt  pensiue,  on 
luy  demanda  quel  suiet  occupoit  son 
esprit.  le  considère  que  ie  suis  bien 
m<H'hante,  il  me  semble  que  ie  fais  ce 
que  ie  puis  pour  ne  point  offenser  celuy 
qui  a  tout  fait,  et  cependant  ie  me  vois 
toute  remplie  de  péchez.  Vn  de  ces 
iours  passez,  ^^î  homme  m'auoit  desro- 
bé  vne  robe  de  Castor  en  ma  presonce, 
sous  prétexte  de  me  la  garder.  le  cou- 
nis  après  luy  ;  ie  n'estois  pas  neant- 
moins  en  colore  contn^  luy,  ie  ne  luy 
voulois  point  de  mal  ;  ciipendant  ie  son- 
tois  en  moy  vne  malice  qui  m(î  vouloit 
tromper. 

Elle  consideroit  nos  ceremoni(»s  de 
r.h(i>ur,  il  les  luy  falloit  expliquer  ;  ello 
disoit  que  nous  imitions  les  Anpes  et  les 
Saints  qui  sont  dans  le  Ciel.  Lors  que 
Monseigneur  l'Euesque  administra  le  Sa- 
crement de  Confirmation,  le  Caresme 
dernier  en  nosire  Eglise,  elle  vit  qu'on 
instniisoit  plusieurs  de  nos  Pensionnai- 
res pour  les  disposer  à  la  receuoir.  Elle 
se  douta  que  c'estoit  quelque  chose  de 
saint  et  de  grande  importance  ;  elle  al- 
loit  par  la  maison,  cherchant  qui  luy 
dîroit  ce  que  c'estoit.  Helas  !  disoit- 
elle,  c'est  quelque  chose  de  saint,  et  on 
ne  m'instruit  point,  on  le  dit  aux  en- 
fans.  Estant  donc  instniitc,  elle  estoit 
rauie,  sur  tout  de  ce  qu'elle  seroit,  par 
la  réception  de  ce  Sacrement,  plus  forte 
contre  les  tentations  du  Démon,  et  plus 
ferme  et  courageuse  en  la  foy,  et  qu'elle 
en  porteroit  les  marques  dans  le  Ciel, 
comme  celuy  du  S.  Baptesme.  Dez 
qu'elle  l'eut  receu,  elle  demanda  congé 
d'aller  à  Sillery  pour  raconter  son  bon- 


heur h  ses  parons  et  amis  Sanmiges; 
elle  les  prescha  auec  tant  de  fenieor, 
qu'ils  l'admiroient,  et  adoroienl  la  gran- 
(ie\tr  de  Dieu  dans  les  hauts  sentimens 
de  cette  femme,  qui  en  estoit  remplie* 
EHe  nous  quitta  pour  aller  aux  Trois- 
Riuieres,  chen*her  des  femmes  de  sa 
nation,  pour  les  empescher  de  se  ietter 
dans  vne  occasion,  qui  les  eust  pu  escor- 
ter des  pratiques  Chrestîennes. 


CUAPITBE  VI. 

Des  Eglififs  caplitus  chez  lei  Iroquois. 

Ce  sont  les  plus  désolées  de  toutes 
nos  Eglises,  mais  elles  ne  sont  pas  moins 
agréables  à  Dieu,  qui  se  voit  honoré 
dans  le  centre  de  la  Barbarie,  et  en 
mesme  temps  par  des  François,  par 
des  Hurons  et  par  des  Iroquois.  Il  y  a 
des  François  mutih^x,  qui  louent  ou  Ciel 
les  mains  sans  doigts  ;  il  y  n  des  Hih 
rons  esclaiies,  qui,  dans  leur  captiuité, 
se  donnent  la  liberté  de  prescher  lesus- 
Christ  à  leurs  bourreaux  ;  et  comme  il 
y  a  des  Irorpiois  persécuteurs,  il  y  a 
aussi  d<»s  Iroquois  PreclicatOHrs.  L'vn 
de  ceux-ci  est  ^-n  nommé  Garakontié, 
nostre  ancien  hoste,  lors  que  nous 
estions  en  leur  pays  ;  homme  des  plu» 
considérables  d'Onnontaé,  et  bon  amy 
des  François,  autant  qu'on  en  peutîu- 
ger  par  les  effets.  Dieu  a  voulu  souucnt 
se  seniir  de  luy  pour  sa  gloire  :  car 
outre  tant  de  panures  François  qu'il  a 
tirez  des  mains  et  des  feux  des  Iroquois 
Agniehronnons,  dont  il  nous  a  ramené 
les  MIS,  et  conserué  chez  soy  les  autres 
comme  ses  onfaus,  il  a  maintenu  par 
son  autorité  la  Chapelle  que  nous  auons 
dressée  dans  leur  bourg.  C'est  là  où  il 
fait  assembler  tous  les  François  captifs, 
et  les  fait  prier  Dieu  ;  et  pour  iomdife 
la  charité  corporelle  auec  la  spirituelle, 
il  leur  fait  festin  à  la  fin  des  prières, 
pour  encourager  leur  deuotion^  et  soo* 
lager  en  mesme  temps  leur  misère,  do 
charitable  Barbare  a  fait  encore  plus  : 
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drcs^inl  au  mWmi  do  son  Htiiir^  vue 
maisjiii  II  la  KraiirnisL»,  pour  y  louer  l(*s 
NisMiiiuiain's  qu'il  ntt«'nii  ;  t;t  iiit*sui<^ 
|ii>ur  hasliT  iiMir  arrivée*,  il  a  |><*iis«'* 
penln*  In  \ii*.  l'I  touibiT  luy-ni«'sini.'  m 
la  C4iptiiiiti'*  «les  AlKoïKiuins,  lors  iiu'il 
trnuaill'iil  u  «loliunM*  uns  FniiirHis  il**  la 
OB|ili^i(t'  ili><  lriM|nnis,  ciMiinic  nous  li; 
dm'IîiriTimç  .111  tJiupilre  si*pti(**<nie. 

Il  n  «'^t  \K\^  In  siMil  Iroipiiiis  ilaus  C4i 
Bhurj  li'niiiioiita/*  qui  faui»ri>i*  la  Kny  : 
ilyiMia  plu«ii*urs  qui  inuitrni  o'<  Fran- 
çiïi«  rnplifs  à  l*»urs  fi»stin<,  alin  dt»  lis 
nt»li.'*T  .î  la  lin  ilu  Imiiqut*!,  <li*  priiT 
Dit*u  P'Mir  iMi\,  no  di*manilant  ol  n  * 
piNniant  i»N|i"riT  auln^  rlmsi»  d  •  cti^ 
panur*'^  misiTalih's,  qm»  ra<>i>laun» 
dt?  I-*uri  priiT's,  dont  ils  fnni  ^rnind 
9taU  tout  IrtHpiois  qu'ils  sont,  pamis- 
sans  aiu'ii  n'i^sln*.  pas  Iuimi  o>U»ii:noz  du 
Ruvaiini"  tW  IMimi. 

m 

L»f>  1  •riini"H  du  «••»  ll<»uri;  funl  «Micure 
piu9  :  car  f'll«.*s  nOnl  pas  sitost  mis  au 
■MHifli'  l«'urs  onfnns.  «pi fllt^  lo«  appor- 
tf^ot  au  plus  anciiMi  dt*s  François  pour 
lis$  liaptiS'T.  luy  faisant  di*  ;;raiids  nv 
men^i-nif-ns,  quand  il  iMinft^rf*  o^SiUTe- 
mont  ai'fs  |H!iiis  pn>d«*slini*/..  Nous  tt* 
nsait*ri'iiins«  luy  disi*nt-ollt*s,  dtt  n*  qu** 
ta  hs  min  nos  <*nfans  daii*^  h*  rh<*niiu  du 
Ci««J  CMi  \l^  si.M'ont  «'I  iauiais  liitMdh'un'UX, 
§'il>  vi'*iHii*nl  il  mourir  nunnt  ipiils 
•Ment  urands.  No  Muit-i'o  pay  là  d«*s 
•ocn't^  aduiînd»!«\s  de  la  ProuiiIi*nr.i^« 
fBÎ  iiispirt*  i'i'  ili*sir  si  ard«*n(  à  ct's 
■en**»,  qui  pMisoicnt  nous  fain*  ^rand 
plaihir  ipiand  nous  estions  |);irmy  eux, 
4e  nou^  les  lai«*ser  liaptis«T,  i;t  qui 
■K«m**  rrai;:noif>nt  quidqii«*fois  le  Ita- 
BleMii*'.  comme  la  mort  de  leurs  on- 
laiii«  :  d**  sort».*  que  nous  estions  alors  | 
obiu:»*i  il«*  l»*s  n»uenen*r  de  ces  tsiux  sa-  ! 


a  |i*ur  in*i4*eiK  |H»ur  ne  pas  lai<(siT 
peHn.*  tint  d  enfans,  dont  l<*s  di'ux 
lien  fin  Dioins  meurifnt  auanl  i'vscip^ 
derai^'n. 

Ces4  dtfUr  nu  plus  vieil  def^  François 
^'eU>*s  s  adn*s<4Mit,  le(piid  leur  tiiMit 
beo  de  fiaMeur  ii  l'efHvird  des  Inupiois 
(t  de«  François  :  car  il  s*^  ilouni*  I  nu- 
fb«inlé  *iir  oîux-4'y  do  les  repn'udre 
ai(En*m«*nl«  s  ïIh  nianqu(*nt  tant  soit  (k'u 
m  dmioir  du  Chrestieu  ;  il  uc  faut  quAn 


pestfl  on  vne  pnmle  trop  libre,  pour  mc^ 
riter  vue  \iMte  riqiriinande.  Aussi  a-t-il 
la  l'onsojalion  île  voir  dans  eflle  eapli- 
uit4'  des  losiqili,  lesquels  non  seuli'unînt 
ruyrnt  leurs  niai^tri*sst>s  impudiqut% 
mais  qui  ni*  Iimu*  (>span;iUMit  pas  les 
roups,  «pioy  (|u'il  leur  en  doiui*  eousIiT, 
peut-i'slre  di*s  doiulscfiuptv.,  ou  la  ti*ste 
friiiluè  par  vil  eoiip  de  liaelit*.  «pii  se 
dirliarue  liicn  aisiMUi'iit  sur  l«'s  raptifs 
n^fraetairfs.  i'onnn**  nous  lauon^  veu 
hii'U  des  fois  ilt;uant  nos  yeux  :  ear  par- 
my  l«'s  Iroqiiois,  la  xit*  ilvu  tiaptif  n'est 
jiiis  plus  pristV»  que  ei*lle  d'vu  eliit»M,  et 
il  ne  leur  faut  qu'vne  leiren*  desolM*ys- 
siuiee  |Hiur  luenler  vn  eoup  dt;  liaelie. 

l*«»ur  1rs  llunuis  qui  sont  ilans  la 
eaptiuité,  ils  sont  aussi  dans  Itsui'^uii^s 
danpM's,  <.*t  ipielqu«*s-\ns  d'iuilr'eux  ne 
laissiMit  pas  de  ronseruer  lt*iir  f«iy  pai^ 
u\\  tant  d  orap*s.  il  v  a  dans  A'^nié 
quidq«it.*s  Matront.'s  llurtmui*s,  tpii  font 
des  Kiîlisi's  volanli^s  i»t  eaeliéi*s,  vi  qui 
s'assemblent  ou  ilans  l'espaisseur  des 
Forest*^,  on  dans  tpirlqu'fs  l!ai>ani*s  à 
res4*art,  pour  y  reiMliT  ee  qu'flli's  sea- 
uent  di*  phiM'cs.  Vne  d  ontiv  elles,  vn 
soir  qu'elle  faisoit  les  prières  tout  haut, 
li's  autres  la  sninaul  ou  répétant  apivs 
elli>,  il  s«*  trouua  ui  ne  seny  qurlli*  per- 
S4)iuii'  «pii  se  mit  à  en  railliT,  n*  qui 
MMinlalisa  tell(>ui«'nt  cette  Ininui*  ('.lire- 
stienne  i»t  lafniuea  si  fort,  qu'cll  *  en 
lomba  maladt*.  tant  fut  L'rand  1*  de- 
plaisir  qu'élit*  CiUiciMit  di*  I  all'roul  fait  à 
la  Fov.  Ainsi  ntx  bois  eai'lit*ut  des 
viTtus  solidi's.  l't  il  s«»  trouu»*  sou^  nos 
escorees  dt»s  nuK"*  u«»nereusi»«i  r[  i|i»s 
Sauiia::i*s  zel^z,  qin  nioutp'nl  ipii*  nous 
pouuon<  auoir.  «*t  qiif^  nous  auous  di'sia 
i|«'s  Itarbnres  LKicb'urs,  t'.onf»»sM»ur»i  et 
Martyrs.  .Nmis  vernui^  daii*»  b»  l'.lia- 
pitre  suiuant  qu»'lqu»'s  autri;^  traits  ilo 
la  pitrifde  ers  pauun*s  K^lis«»seaptmt*s. 

Mais  auanl  «pie  d'y  venir,  il  m*  M>ra 
pas  hors  cb»  propos  (b*  nicoiib*r  iey  la 
c<uiu<Tsion  <»t  la  mort  il'vn  lnH{uois  de 
Soiinonttiiian  ;  il  v  a  des  cin:onslaiices 

m 

qui  nous  bmt  In^nir  et  adon'r  la  IVoui- 
ilence  toute  aiinnlde  dt?  iHini  sur  sea 
eslous. 

l>i  homme,  ayant  esté  pris  par  nos 
Algonquins  dans  la  deffuite  des  Amba»- 
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haplif^r,  rommo  il  fil  on  l'nssi'iininl  '  ^miimn  soixnnto  nns  (innff  In  oniniif^  ^t 
qii«>  Isi  priiTi*   iii>  fiiit  pns  mmirir.  et   l'iiitifliHili»   Sniiii.'ip*,    pnssnit  |i>s  trois 


JuVIlt*  si*rt  iiKsiiir  f|iii'lf]iii*fiMs  piiiir 
onnrr  la  ^i«*  :  m  sitrti*  qm*  (li'*s  Itirs  il 
■le  fl«*inniiiln  li*  Ibiplrsim*.  i'(  prrssa 
tant  qii  '  il*  «'iimmniiray  ii  liiy  fsiin*  fairi' 
les  Actes  lii*  Ki»y  liis  trois  |H«rsoniii'> 
Ilîiiiii«*<-«  #'t  autres  inv«it«Ti'<5  in'ri»s<airi's 
h  cri»iiv.  I«'s  A«.*l«*s  d'Ath'ilioii  nt  aiitr's. 
vn  assez  liiiutomps  ;  et  rraicnant  «pi'il 
ne  deniaiKhM  h-  lii-iptesinn  pour  proiini- 
per  sa  \u\  ainsi  «pie  rnniioiilaulirnin- 
■00  si^iiilili»it  liiy  aiii»ir  fait  csperiT,  ie 
kiy  flis  plii^itMirs  fi»is  qm*  li*  llaplesmi^ 
le  feriiit  \i11r4;  a  iamais  au  (iifl.  on  il  m* 
■murniit  plus,  le  dis  tout  cela  vn  llu- 
n»n,  i*t  It*  malade  en  niesme  tiMups  en 


dernii»rs  iours  d^  sa  vit»  en  Imn  Thre- 
stien.  et  L'aïnioit  le  I*anidis  par  \n«?  si 
lielle  mort. 


riivpiTiiE  vu. 


La  priée  de  deur  François  par  les  Irih 
tjuoisj  et  leurs  auentures. 

La  minute  aupc  hqnelln  les  Iroqnois 

d*«*n  Ims  traitent  li*s  pri<niinii*rs  qu'ils 

•on  Saiiua^'i*,  mai<  anec  tant  d  aflTiTtion  !  font  sur  nous,  est  si  horiihle.  que  tonte 

el  d'ardi'ur.  qm*  rt*roniiaissant  le  se- 1  In  Nonuelli*  Kran«*e  ne  donnera  iamais 


ours  de  S«iint  Ignace,  on  me  dit  qu'il 
■e  luy  fallait  point  il  autre  nom  qui*  ei^ 
lay-la,  l't  qu  il  luy  e>(oit  bien  di'ii  ; 
il*  le  liaplisay.  el  luy  dounay  le 
d  l^uai'e  II!  si\ie^nll*  iitur  de  son 
Ortaut*. 

Di^puis  o*  temps,  il  ne  vi*sciit  que 
tiub  ioiini«  ti*mi»iunant  vne  palit*nee  et 
«■  re|iAs  d'esprit  extnnu'dinaire  dans 
l'ardeur  de  la  lieun*  et  le  ^rand  mal  de 
^Unou  qu  il  soulTroit.  se  disposant  à 
ymt  b«mne  mort  par  di*s  artes  de  vertu 
qs'il  faiviit  volontiers  et  tn*s-souuent  : 
il  semliluit  di*u<iir  mourir  le  iour  mesme 
4e  llictaueile  <on  Patron,  mais  il  luy 
ohliut  eiioor  le  liMidemain  pour  se  mieux 
Aspcn»er  à  la  mort.  Kn  elTet,  ti»ut  le 
iour  fut  employé  à  eela  :  ie  demeuray 
ilhospital  pour  luy  sussuerer les  prières 
ek  peOMN's  propres,  qu'il  entendoil  el 
roiMuil  en  son  oeur  aurc  beaueitup  de 
il— ofi  n  ni*  |HJUunnt  pronunri*r  que 
^Mlquen  syllal»i*s.  Kniin  sur  le  soir, 
qu'un  iu\  faisoit  les  HMHunmanda- 
de  I  anie,  et  moy  luy  sui;p*nint 
de  vertu  pnqin's  à  vn  Mori- 
il  PMidit  son  amc  n  Dieu,  en  n*- 
lousîiiurs  les  leun*s  pour  n'dire 
k»  prk*n*s.  1*1  n*mplit  d'vno  sainte  jtiye 
fluiii  nrn  pers^mnes  qui  au> tient  accouru 
yosr  le  voir  mourir,  et  qui  ne  pouunient 
admirer  la  bonté  de  l)ieu«  et  le 
iri  tout  vihible  de  Saint  Ignace  eD- 
vB  homme,  qui,  apris  auoir  veacu 

jUaiioa— 1064. 


as<ez  de  benedietions  h  nostn*  ineoin- 
parable  Mi>n«irque,  qui  entn*pn*nd  lic 
desliun»r  si»s  Suiets  Kraneois,  Algon- 
quins et  lliinms,  do  ces  barbares  enne- 
mis. Ils  ont  tué  cette  année,  dans  nos 
cliamps,  diiiers  François,  qui  sont  moins 
à  plaindre  que  oimiv  qu'ils  ont  menez  en 
ra|)tiuité,  sur  tout  que  deux  pnuuros 
filles  :  lAne  a  esté  enlenée  pnr  eux  à 
risie  d'Orlean«.  et  l'autre,  nasée  de 
douze  ans.  n  esté  prise  nnx  Trois-Rj- 
uieres.  Nou«i  ne  sranons  pas  encore 
les  cninutez  ipi'ils  ont  exen'ées  sur  ces 
dernières  prison  ;  nou*»  n'en  iiit:iTons 
que  trop  pnr  celles  auec  li*squel|i*s  ils 
ont  tourmenté  deux  François,  dont  nous 
parlerons  en  ce  Chapitre. 

ile  fut  l'Automm^  de  l'année  mil  six 
cent  soixante-iM-trois,  que  deux  soldats 
de  la  carni^imdes  Trois-Hiiiieres  estant 
ïi  In  ciia*ise  aux  Isles  de  nirhi*lieu.  tnm- 
ben»nt  en  vne  emlin<cade  que  les  Inv 
qiiois  Acniehronnon^  leurauoii*nt  dres- 
sée, et  furt*nt  bientost  pris,  liez  et  pa- 
rotez  à  l'ordinaiiv  des  Captifs.  Dans 
l'attnque.  Tvn  des  deux  fut  blessé  d'vnc 
balle,  qui  après  l'aiioir  pen*é  tout  au 
traiiers  du  corps,  s'estait  nm*siée  à  la 
surface  dn  costé  opposé  h  celiiy  par  où 
elle  estoit  enln'*e.  Les  Iroqnoi^,  qui  font 
gloire  de  mi»ner  dfs  prisimnii*r<:  en  vie 
el  pleins  de  force,  pour  soustenir  I  etTort 
des  tiNirmens  auxquels  ils  les  destinent, 
se  flrent  Medeciiii  k  Tendroit  de  ce 
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blessé  ;  et  par  vne  cruelle  miséricorde, 
le  pansèrent  et  le  saignèrent  auec  vne 
industrie  trop  charitable  pour  luy.  Ils 
sondent  la  playe  tout  au  trauers  du 
corps,  et  trouuant  le  lieu  où  la  balle 
s'estoil  arrestée,  ils  y  font  vne  incision, 
et  la  tirent  auec  vne  adresse  admirable. 
Apres  cette  heureuse  opération,  on  ne 
peut  croire  les  peines  et  les  soins  qu'ils 
prennent  de  ce  panure  mahide  :  les  vus 
nettoient  la  playe,  et  y  font  des  infu- 
sions d'eau  de  racines  ou  cuites  ou  mâ- 
chées, (jui  est  vn  re.mede  tres-souuerain 
parmy  eux  ;  d'autres  la  bandent,  et  s'y 
prennent  si  délicatement,  qu'ils  sem- 
blent auoir  peur  de  luy  faire  le  moindre 
mal  du  monde  ;  les  autres  luy  prepa- 
roient  ses  repas  auec  toutes  les  charitez 
qu'on  pourroit  souhaiter  dans  tous  les 
Ilospitaux  ;  quelques-uns  le  suppor- 
toient  sous  les  essailes  en  marchant  ; 
les  autres  l'encourageoient  auec  des  pa- 
roles amiables  et  pleines  de  tendresse. 
Courage,  mon  frère,  luy  disoient-ils, 
nous  voicy  bientost  rendus  ;  ton  mal  va 
de  mieux  en  mieux,  tu  vois  bien  que 
nous  n'épargnons  rien  pour  te  rendre  la 
santé  ;  prends  donc  courage,  et  ne  nous 
fais  pas  atrront  à  l'entrée  de  nc^slre 
Bourg.  Ils  vouloient  luy  dire  que  le 
mal  dont  ils  le  guerissoient,  n'esloitque 
pour  le  préparer  à  de  plus  grands  maux 
qui  Tattendoient  à  leur  arriuée  dans  le 
pays.  De  fait,  d'abord  qu'on  les  aper- 
ceut,  tout  le  monde  vieiit  au-deuant 
d'eux,  auec  des  verges  et  d(»s  bastons 
à  la  main,  et  s'estant  tous  disposez  en 
haye  des  deux  costez  du  chemin,  on  lit 
passer  par  le  milieu  nos  deux  François 
tout  uuds,  sur  qui  l'on  deschargea  tant 
de  bastonnades  à  mesure  qu'ils  auan- 
çoient,  chacun  voulant  donner  son  coup, 
qu'ils  tombèrent  pasmez  à  l'entrée  du 
Bourg.  Voilà  à  quoy  aboutissoieut  tous 
les  soins  qu'ils  prenoient  en  chemin  de 
ce  pauure  malade,  de  peur  que  s'il  fust 
mort,  il  eust  priué  tout  ce  peuple  bar- 
bare du  contentement  qu'il  prend  dans 
ces  cruelles  exécutions. 

Pendant  que  nos  deux  François  esti)ienl 
en  ce  pitoyable  estât,  voicy  vn  Huron 
qui  s'approche  d'eux  pour  les  consoler  : 
c'estoit  va  de  nos  bons  Chreslieus  de 


Kebec,  qui  fut  pris  par  les  mesmes  IitK 
quois  les  années  dernières,  et  ayant 
esté  traité  auec  les  mesmes  rigueurs, 
sçauoit  bien  quelle  consolation  il  leur 
falloit  donner.  Courage,  mes  frères, 
leur  dit-il,  piiez  bien  Dieu  en  ce  peu  àd 
temps  qui  vous  reste  de  vie  ;  demain 
vous  irez  au  Ciel,  car  on  a  pris  la  reso- 
lution de  vous  bnisler  à  la  pointe  du 
iour  ;  vous  serez  bientost  quittes  des 
maux  ([u'on  vous  fera  souffrir,  mais  la 
recompense  que  vous  en  donnera  le 
maistre  de  nos  vies,  ne  fmira  iamais  ; 
souuenez-vous  de  moy  quand  vous  se- 
rez au  Ciel.  On  ne  peut  croire  combien 
cette  petite  exhortation  les  anima,  ny 
quelle  ioye  ils  eurent  dans  Famé,  de 
voir  au  milieu  d'vne  si  effroyable  Bar- 
barie, vn  si  bon  Chrestien,  dont  toutes 
les  paroles  leur  sembloienteslre  comme 
des  traits  embrasez,  qui  bnisloient  leurs 
cœurs  auec  bien  plus  d'ardeur  que  n'en 
auoient  les  feux  qu'on  preparoit  à  leurs 
corps. 

La  pointe  du  iour  estant  venue,  ils 
se  disposoient  ù  ce  cruel  supplice  et 
s'estonnerent  qu'on  retardast  le  com- 
mencement de  l'exécution  :  ils  ne  sfa- 
uoient  pas  que  Dieu  trauailloit  pour  eux, 
et  qu'en  mesme  temps  ([u'ils  s'offroienl 
à  luy  en  holocaust(î,  il  les  en  desliuroit. 
C'estoit  par  le  moyen  d'vn  Ambassa- 
deur nouuellement  venu  d'Onnontaé, 
qui  demande  aux  Anciens  que  les  deux 
Captifs  luy  soient  deliurez,  pour  aider  à 
l'accommodement  qu'on  proiettoit  de 
faire  auec  les  François.  Voilà  doue 
nos  deux  victimes  qu'on  appelle  :  ils 
tremblent  à  chaque  mot  qu'on  leur  dit; 
on  les  deslie,  ils  croyent  que  c'est  pour 
les  faire  monter  sur  l'eschafaud  ;  on 
leur  prononce  sentence,  non  de  mort, 
mais  de  vie,  et  on  les  met  entre  les 
mains  d'vn  Onnontaeronnon,  qui  prend 
le  soin  de  les  mener  en  seureté  à  On- 
nontaé,  pour  là  ioindre  les  autres  Fran- 
çois Captifs,  et  eslretout  prests  à  s'eB>- 
barquer  ({uand  on  les  voudra  remener 
à  Montréal.  Toutes  ces  choses  leur  pa- 
roissent  si  surprenantes  qu'ils  ont  peine 
à  les  croire  ;  neantmoins,  se  voyant 
véritablement  délivrez,  ils  remercient 
le  ciel  d'vne  faueui*  si  signalée.    Us 


France,  en  P Année  lG6i. 
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nV^^titiont  pa<i  pi»iirl«inl  ïMiruri'ii  a^^siMi-'osI  îi  la  Sriinl»*  VifTS*^.  qui  a  tiMisJDiirs 
niii'i'  :  rar  vu  nM*(aiii  IriiqiiMis,  ayaiil  \  paru  la  priilf«*li'io'  Irt's-parliniliiTi'  ili>s 


d«*sia  il«*uiiiv  ili's  Vfiix  ri'llr  pmvi»,  ri 
faM'Iir  (II*  l'i*  qii'rlli»  liiv  aintit  t'>\v  i*ii- 


|iaiiiin'<  Taiilifs   |*'raiirtii<  ;  ils  la  nnH 
iiiii'iil    (rarliriiiT  t'ii   leur  ptM'soiiiif*  o* 


Jfii-i*.  pmul  ii*soliiliiin  d'assiMiiiir  smi  (|ir<'llo  a  <i  Mi'fi  otunniMiri'.  Apivsl'iir 
eiiiii*'  par  la  iiiort  «l'\ii  ili*si|i'ii\  <!aplirs.  prii*ri\  ils  app«'rn*iin'iit  qiii*  Ifiir  ;:iiiili\ 
Il  II*  puiirsiiil  la  liarlii*  à  la  inaiii  ;  |H>r-  m  fiivaiil.  aiioit  mililit'  \ii  |H*lil  sarlirt 
HHirif  iii*  >'iipposa  il  «ri  iiiMiIrnt,  iiy  an-  |  <lr  rariiii*  di*  IiN'iI-iI'IikIi*.  Ils  ri\  il**- 
cirii^.  ii\  ^.apilaiIl^^  ;  il  11'%  iMit  «piAm*  1  tn'iiip<*i'i'iil  \ii  p<'ii  aïKv  (h*  IVaii  le  suir 
b<iiiiit*  Iliinuiiii*  rhrrstiiMiiii',  «pii.  Imiti'  rt  ti'  malin,  <*!  n'anoicnt  i|ni*  cria  pniir 
raptini*  ipri'llr  rstnil.  l'I  parcunsiMpimt  ^  sr  sii^liMit<T.  Apn'santlirinaii'lM'*  ii'i»i< 
»ui«'lli;  il  aimir  la  tolr  rasM*c,  si  i»||i*  j  imirs,  aiiir  ilcs  peines  iniToyables,  ils 
eu>t  f>(t*  (li*«^riiUMi*i'h*.  ne  laissa  pa<  lie  :  st*  \in*iil  aux  purt^s  du  vilJaL'r  d'Hu- 
n*lin*r  (*n  >a  C.ahani'  <*i*  |Knnn'e  Tran-    neymt:  mais  ipitty.  ain'uii'nt-ilsle  rim- 


^•«li^i.  II'  rarlia  sou^  des  rsi-nnv»»  Irnis 
ioiir*  dunint.  iM<^ipii*s  à  ce  qu'un  rnsi 
d«*niié  mn\i'n  aux  rranmis  d«*  s'iMiai|(*r 
au*M-  l'Mir  ::nidc,  a  l'iu^i'cu  de  «'e  nirieiix. 
l.f  ^  xtiila  di>iu'  CM  ciii'iiiin.  liitMi  ini.Mix. 


rau»'  di*  se  linrcr  tMix-mcsines  i»ntrc  les 
mains  de^  |diis  cniel>  iMUMTeanx  dt*s 
Krain-niv  -f  ||v  s'adri*ssent  l'ncnre  à  la 
Sainte  ViiT.e,  laquelle  1rs  inspira  de 
se  ii*lliM'c<ininii*  à  la  de^rohi'f*,  dans  mu* 


qii«i\  que  tiiiit  ni(Mdn>  de  ciuips.  cl  (ttiil  <!almnt*  detaissi*e  qui  s(.*  Irniniiiit  tt)nte 
rli.irjc^  lie  pla\cs  :  il  marclii'iit  pai^i-  «^iMdi*  Ihips  du  \illai;e.  atin  de  >'\  t(*iiir 
bleineiit   ilaii-  ci'H  L'ranilo  furc'^ls,  cl    caclu»/.  cl  de  s'y  resmidn*  ain'c  plus  de 


CiMNiUi'ni'cnl  a  re>pn'er  ;  que  viiic\   mi 


Ininir  il  cf  qu  ils  anoienl  à  faire.     ||<  v 


«iilFi*  accit|i*nl  qui  le^  ii>|tc  dans  ilc^  enlreiit  donc,  cl  sunl  liicii  surpris  ilv 
o<»uii«'aii\  «lan::ers.  c(  dans  di>  |i!us  ;:r:in- '  trtiuucr  \nc  remme,  qui,  an  lii'u  de 
des  iTainli*>  qui*  ianiai^.  I.eur^niili*  si*  s'i-rrier  a  la  veue  di'  ces  ruuilifs  cl  de 
%it\aiil  seiiL  au  miii'U  fin  l»'»is  aiiec  di  ii\  !  les  allier  di'clarer.  les  inuitc  d'cntrtT, 
Françiii^,  M*|ai>^i' pn-mln'à  \ne  terreur  1  leur  fait  \n  Imn  xi^-aue.  1*1  niesim»  jtMir 
inniqiit*.  Il  se  persiiaile  ipi'il  n'i*s(  pas  ;  parti*  Imhi  l'rancni*^.  .NUs  deux  pèlerins 
^11  a*is«Mir«')nce  aiiiM*  eux,  et  ipt'ils  |iiiim'- '  ne  dnutitii*nl  |iiiinl  ipn*  ct>  n**  l'iist  vn 
rui«*iit  l)ii*n  atli'nler  sur  sa  ^ie.  Siu' '  Aii::e  tutehiin*  i|ui  leur  fu*^!  cmh»\i'' par 
o?Mc  iiiia;:niaire  a|qin*licM<*iiin.  vue  nui!  leur  saiiid*  liheratrice.  cnt>-ndan(  par- 
qu**  i«*^  |-rani-i*is  ditnn<ii(*n).  il  se  Icue.  1er  leur  lanju'*  piuxu*  fiMume  Sauuau'e. 
H  runini''  s  jj  nisl  C'tc  luv-mc'^me  je  •  i-l  rct'iMjaiit  irclle  de-  cliarifc/  ipii  nie- 
Oiplif  de  s«*s  (aptiN.  il  s'i*nfuit  d'eux  |  rit'*rt>ii*nl  de  Tadmiratinn  |)ann\  les  plus 
çl  lo*:  laj»«M«  lii-n  e>|iiimi'/.  ipiiind  a  ferih'nls  r.hrc**!ii*n<  :  car  eljr  si.  mil -j 
leur  rciied.  i^  >e  Iptuiu-nt  ^euN  :  car  de  '  le<  carcssrr.  leur  |iri'|iaraiil  du  fi*u.  Ii'ur 
qu«'l  rn^tc  ti»urneri>iil-iU.  ii**  si  Mijiani  pre^iiitant  à  man::i*r.  neltity.mt  li*  pus 
pa*^  ni«*snii' l'ii  qu"l  endruit  ils  sont  ?  |  de  |r*urs  ])layc<.  s;ins  au'>ir  de  I  hurreiir 
qiK'il**  r>>uti*  preiiiIrtiiil-iN.  dan<\n  Imi^.  î  de  la  puanteur  ipii  snrtnitdeces  \|i*cn*s 
ou  il  iiv  en  a  piiinl  ?  S  ils  suirii'iil  le>  *  mal  p.ino'Z  ;  elle  alh>it  ine>me  c|ii*rclit*r 
pi«l*-«  fie  leur  fuJlir.  d<«  arriu(*ri>nl  a  dc^  r.iciues  meilrciuides.  r|  m  \\{  i|i>i( 
«Hineyint,  ipii  est  |.i  |)!tis  cru<*lli*  de^  a|q>ari'ils.  quelle  leur  ap|diipi«>il  à  tmis 
Il3ti"ii^  li>iipi"i^r*s,  l'i  h  |f|iis  rnrai:i*e  I  les  cndrnits  du  ci>r|is  mi  la  piitu'ntun* 
r*iiifr»*  h-^  lianç«»i*i.  r«>nim''nt  pM^M*-  parnissnit  la  plus  dan'.^i'n*UM*  :  nellniuit 
n^nl-iN  l''>  nuils  ^an^  Tmi.  n'a\ans  |i,is  les  autres  aui*4*  \ne  charitt*  nnnpjircdle, 
d^  (piiix  *'\\  fain*?  et  uiMiifm'iin^  c  l'slmt  n'iduncllant  rien  de  (nut  ce  ipii*  |tiMir- 
dan«  le  iMolsiI-  Niiiicinlire.  v^H^nn  tn**^-  '  mil  faire  \u  sçauanl  i*l  cliantalile  iJi!- 
fr«*i(l«*  p«»ur  il-'^  liMinm(*s  pre^qat*  (mit    rur::ien. 

BuiU.  C'>fmni' ds  ist.iiciit  M;H>deqU'i\  ■  Kll»*  faisoit  tli*  \ra\  rnfrieed\n  \n-'i', 
iiar*4itHN.  na^.mt  pas  d'arnii-s  pniM*  iM  ÎK  l'aurtiient  cru.  ^i  i*ll*  h'  sf  fij^i 
lfl»T  les  lii'-ii'^  i|ii  iiii  rencnnln*  ?  I»ans  ■  di»ciiunei1e  à  eux.  le  suis.  |  -iir  dit-»'l!  •, 
eitrcunlc/.  leur  ivc«iurs  ordinaire  (la  pauurc  Mar^ucriU*  lla*>ii*nii(inloua. 
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bien  connue  des  Robes  noires,  de  qui 
i'ay  reeeu  le  Baptcsme,  et  des  saintes 
filles  les  Meres  Vrsulines  de  Québec, 
chez  lesquelles  i'ay  este  esleuée,  et  en 
ay  receu  de  si  bonnes  instructions,  que 
nonobstant  ma  malheureuse  captiuité, 
ie  pense  que  ie  ne  quitteray  iamais  la 
Foy  qu'elles  m'ont  inspirée  auec  le  lait 
et  auec  Téducation  de  plusieurs  années. 
C*est  bien  la  raison  que  ie  vous  rende 
vne  partie  de  tant  de  cliaritez,  dont 
elles  m'ont  comblée,  comme  i'estois  auec 
elles.  Elles  m'ont  appris  à  parler  Fran- 
çois ;  n'est-il  pas  raisonnable  que  ie 
vous  console  maintenant  vous  parlant 
de  cette  mesme  langue,  et  que  i'aye 
pour  vous  de  la  bonté,  comme  elles  en 
ont  vsé  en  mon  endroit  ?  Ce  peu  que 
ie  fais  pour  vous  n'est  rien,  en  compa- 
raison de  ce  qu'elles  ont  fait  pour  moy. 
Ainsi  cette  bonne  Chrestienne  entrete- 
noit  doucement  ses  hostes  de  tous  les 
seniices  que  ces  bonnes  Religieuses  luy 
auoient  rendus,  parcourant  les  plus 
petites  choses,  et  leur  adioustant,  les 
voyant  si  vlcerez,  qu'elle  s'employoit 
de  grand  cœur  à  les  panser  à  l'exemple 
des  autres  saintes  filles  qu  elle  auoit 
veuës  seruir  aux  malades  auec  tant  de 
charité.  Klle  entendoit  par  la  les  Re- 
ligieuses Hospitalières. 

Pi'iidant  tous  ces  bons  discours,  par 
lesquels  (^Ue  taschoit  de  les  resiouyr  du 
mieux  qu'elle  pouuoit,  les  nouuelles  se 
portent  dans  Onneiout,  que  deux  Fran- 
çois sont  entrez  dans  la  Cabane  de  de- 
hors, qu'on  les  a  veus  sur  le  soir  aller 
de  ce  coslé-là.  Les  anciens  s'assem- 
blent pour  délibérer  de  cette  aflîure  ;  on 
parle  de  leur  venir  au  plus  tost  casser 
la  teste,  et  les  faire  entrer  comme  pri- 
sonniers dans  le  Village,  c'est-à-dire 
auec  la  gresle  des  bastonnades,  leur  ar- 
racher les  ongles,  leur  couper  les  doigts, 
et  les  brusler  cemme  les  autres  Captifs. 
Eux  cependant  iouyssoient  paisiblement 
des  doux  entretiens  de  leur  hostesse,  et 
faisoient  auec  elles  des  dénotes  prieras, 
pour  se  disposer  à  prendre  vn  peu  de 
repos,  pendant  la  nuit,  après  tant  de 
fatigues  et  de  souffrances  ;  mais  voilà 
qu'vn  grand  bruit  se  fait  entendre  à  la 
porte  dd  la  Cabane.    C'estoieBt  ceux 


qui  estoient  enuoyoz  de  la  part  des  An- 
ciens^ pour  se  saisir  de  leurs  personnesr 
Quel  renuersement  de  fortune  1  ô  que 
ces  ioyes  et  ces  douceurs  furent  courtes  l 
à  peine  leurs  playes  estoient-elles  baD* 
dees,  qu'il  fallut  se  préparera  en  reee* 
noir  de  nouuelles.  Mais  la  protection 
de  la  Sainte  Vierge  sur  ces  misérables 
auoit  trop  bien  commencé  pour  ne  pat 
poursuiure  iusques  au  bout*  En  effet, 
contre  toutes  les  loix  et  toutes  les  cou« 
stumes  de  ces  Barbares,  le  Conseil  det 
Anciens  auoit  ordonné  qu'on  ne  leur 
feroit  aucun  mal,  et  qu'ils  seroientme* 
nez  en  toute  seureté  au  lieu  où  ils  toih 
loient  all<T.  La  chose  fut  faite  comme 
ils  l'auoient  conclue.  On  les  fait  entrer 
paisiblement  dans  le  Bourg  où  iamais 
on  n'auoit  veu  entrer  des  François  Ca* 
ptifs,  qu'auec  des  huées  horribles  et 
des  coups  de  baston  innombrables  ;  et 
parce  qu'ils  estoient  si  espuîsez  qu'ils 
n'auoiont  pas  assez  de  force  pour  pour* 
suiure  leur  chemin,  Dieu  suscita  vne 
Matrone  Iroquoise,  qui  demanda  ^'ils 
fussent  logez  chez  elle,  et  qui  pnt  en 
suite  le  soin  de  les  couurir,  les  panser, 
et  les  nourrir  abondamment  pendant 
cinq  iours  ;  au  bout  desquels,  après 
bien  des  caresses,  elle  leur  fournit  de» 
prouisions  nécessaires  pour  le  reste  do 
V(»ynge^  et  fut  par  ciuilité  les  conduire 
bien  ïoing  hors  du  Bourg. 

Us  poursuiuirenl  donc  leur  chemin, 
et  se  rendirent  enfin  à  Onnontaé  où  il» 
trouuerent  plusieurs  Franvois,  tires 
comme  eux  des  mains  des  autres  lro« 
quois,  par  ce  Garakontié  qui  passe  pour 
le  père  et  le  protecteur  des  Françoi» 
Captifs,  de  qui  nous  auons  parlé  au  Clia-' 
pitre  procèdent,  et  qui  fera  vne  bonne 
partie  du  suiuant,  où  nous  apprendrons 
le  reste  des  auenlures  de  nos  deux  FraiK 
çois. 


CnAPITR£  vui. 

Célèbre  Ambassade  des  Iroquoù, 

Depuis  que  la  guerre  est  allumée  eaifs 
nous  et  leslroquois,  nous  n'auons  poiot 
encor  vou  de  leur  part  de  plus  sol^B* 
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bHI(«  Anibassadi^qiiorr'llr  qn'iNaiinii'iit 

Iirt'pjin'i»  II»  l*riiit(Mi]ps  iliTiiirr  :  suil  pour 
»*  nitinl>rtM*t  lïi  i|iiniih*(|r*;  ii>*piili*/,  suit 
piMjr  i.'i  iitMiilt*  i*L  la  iiiiiltitiifli:  ilifs  pn*- 

L'iiii  ri'rlu*n*li»'  1rs  raiisi's  fl'viu'  rluKi» 
»i  mlniiinliiiiiiri^  l'I  il  n'i^sl  pas  liifii 
aÏM*  (r«*n  l<Mirli»T  la  viM'ital>li>.  Ils  pu- 
biifiili|ii  ils  v<Mil«Mit  ri*iiiiir  (luili*  la  U'vrt\ 
et  ifttiT  la  harlii*  si  aiiaiit  ilaii^  It*  rniiti 
des  aliiMiifs,  qu'clh^  ik*  |)arnissi>  plus 
d-<<irinais  ;  qu  ils  vtMiiiMit  altarlnT  aii 
tlH  y\\  Si|i*il  liMil  nmiutNiiu  qui  lU'  suil 
plii*«  iariiais  nlisniirv  irauciiii  iiuam*  ; 
qu'ils  \fiiliMit  ap|ilaiiir  imili's  li*s  innii- 
Ucfii's,  i*t  fister  iiMis  li's  >aults  ili>s  ri- 
MN'res  ;  ^11  VII  iimU  qu'ils  vimiIciiI  la 
paiv  :  <*1  p«Hir  mari|Uf*  di*  la  siiir(*rité 
d»*  liMirs  iiiti*iili«)i]s.  qu'ils  \iciiiiciit  ftMii- 
Oi-s  ft  «fiifaiis,  i>l  \ii*illanl<.  se  liurer 
eiiire  les  mains  «|i*<i  Kraiirnis  ;  iiiui  pas 
Uiil  pour  i»sta:4e  (II*  leur  fi(l>'lile«  qui' 
piiur  oMiiineiirtT  à  ne  faire  ]ilusqu'\iii* 
Terre,  i»t  \iie  .Nation  d'eux  aufe  n*Mi*i. 

Tmu1#»s  ces  parfil»»s  siuil  sp'»n»Mj^i»s, 
■Kii<  il  y  a  plu<«  de  rinq  ans  que  nmis 
sr€'iijiin>  par  noslpï  pmpre  i*\perii'nre. 
que  rir«N|utiis  est  ir\n  esprit  rusé, 
adn»it,  dissinndé  et  supiTlie,  qui  n'en 
%vndni  iainais  àrrtti*  l»assf*^se  di*  ni»u< 
r*»  h»*n"lnT  l»*s  preniii'rs  il»'  paix,  qu'il 
D'ayt  yn  ^raml  tli*ssein  i*ii  le^t(^  iMiipiil 
D  %  s«til  pnii^si*  pour  quelque  raisiui  liiiMi 
pn-^saiile. 

L^s  \ns  e>liin<*n(  que  |i*s  AiMiidirtm- 
■<Hi^.  qui  est  la  natimi  la  plus  prorlit> 
d**  n«»ii<i.  la  plus  arrou'antt*  <*t  la  plus 
mieJk.  nou«  d<*niandi*nt  la  paix  paire 
qu'il«  n<*  Miut  plus  t*n  estât  dt*  f.iirc  la 
pKnv.  e>lanl  réduits  à  \n  In-s  pi«|it 
•«imbr»*.  par  la  famine,  par  les  inala- 
diH^  pt  par  |f>.  pert*»!*  qu'ils  ont  faili»s 
depuU  d**iit  «ui  trois  ans.  di*  tiui<  |i*s 
f"^|fi  itù  il»*  ont  piuîi'  liMirs  arnifs. 
TmuI  reivnini*'iit  ils  ■intsiMiir«*r(\iit*  sai- 
a*-**  qui  l*'<  a  liiiMi  épuise/:  rar  noiis 
4ppr*-ri«iii*i  qu'viie  anik*e  de  m\  i'i*ns  In»- 
q')«»i«,  d««nt  la  plu^parl  i**«toii*nt  A'^iicli- 
rmiMafi.  estant  ailée  pour  enli*iier  \n«* 
ftHir.:4d''  d*'  t*i*rtaiiisSaiiua.'t*s,  qui  >'ap- 
ptti^t  Nffbin^ians,  i»ii  les  l.oups,  ceuv- 
cv  Tc^yant  qii**  e^tte  ami**e.  qui  alloil 
todra  aur  eux,  iiietlroit  iMUt  ù  feu  et  à 


sani;,  s'ils  la  laissoii-nl  apprurlirT  de 
leur  hoiiruadi'.  si*  re^i»Iurciit  daller  au 
di'uant  d'i'lli*.  pour  lit  prendii*  à  l'iin- 
pi»urii(*u.  Ils  sortent  doiu-  au  noinUre 
di>  ci*nt  seuli'ini'nl.  et  api-es  di*ii\  lieues 
lie  rliemiiK  avant  ioint  l'Kiiur'nH.  Iiiv 
liurereiil  \\\  eoinhat.  qui  dura  fort  lont:- 
temps,  anee  ::randi*  pi*i1e  de  part  et 
d'atiti'i*;  iie.iiiniMins  ji*  iiitmbre  l'einpor- 
tant.  Ii's  Maliiu:*aii«<i  furent  eiuitraints 
di'  se  retirer  iluis  liMir  lïoiiruMd-',  lais- 
sant le  I  Jiainp  de  lialailit*  aux  Iroquoin. 
qui  se  trouuaiis  si  mal  traite/  à  ee  pre- 
mier alioi'il,  ne  sonu'*oifnt  plus  qu'à 
la  retraili*  ;  mais  quand  ils  \ireiit  \n  si 
L'raiid  nombre  dt*  leurs  hommes  esten- 
dus  sur  la  plaie,  ils  si»  résolurent  de >e 
vi»n:;er  de  relte  perle,  quand  ils  y  de- 
uroi(*nt  tous  |)erir,  et  afin  de  ne  pas 
donner  le  temps  aux  Maliin;;aits  de  se 
rei-onnoisire  et  de  se  rallier,  ils  piirlent 
des  le  Miir  niesiiK',  et  ù  la  pointe  ilu 
ioiir  donnent  l'attaque  au  ISour,::  aut*c 
L'rande  furie,  et  des  eris  hnrrildes, 
comme  s'ils  eiisMMil  este  desia  mai*»tres 
de  1.1  plai'i*.  La  «'lialeiir  du  ruinliat  fut 
lïraiiiie  di'  part  et  d'aiilri*,  pendant  le- 
qil'd  les  Iroquois  y  perdoieiit  liieii  fiu 
monde,  parce  qu'ils  alloient  à  l'as^^aiit 
à  de<ctiiini*rt.  ce  qui  les  oldip'a  entin  a 
SI'  re-irer,  laissant  beaucoup  di'  nioiis 
à  l'entourde  la  iloiiriiadi*  Kimemie.  i>t 
ccliec,  aiiec  ipii'lqiii's  autres  arriiiex  en 
nii'siiie  tenip<,  le^  a  lH*aiiciuip  liiimilii'Z 
et  r  'diiils  liieii  lias,  et  l'on  croit  que 

c'e^t  la  ce  qui  |i*s  a  oliliue/  à  nous  \eiiir 
dfinaiider  la  |>aix.  Il  autres  estiment 
que  IcH  Siinnontoiiaidiroiinoiis,  qui  e^t 
la  iiafitin  la  plus  elnijiiee  di*  lioii^,  la 
plus  JHMiace  et  la  plus  Uiunlueii^'», 
nous  riM  lienlioit  de  paix,  pour  pouiioir 
siMisiiMur  la  ;:uer!e  di's  And.i^^lomiiM't»- 
nons.  SaumiL'es  d<*  la  noiiue||e  Suéde, 
l»i*llii|ueii\  et  plus  capaMes  qu'aucuns 
awlri's  d'exterminer  rir>M|iioi«.  pour 
se  L'arantir  d  \n  l-nnemy  >i  riMJoiitaMe. 
les  S«uuii»ntouaf|irt»nnoiis  demanil''nt 
ipii»  les  Kraiiçi»i'i  s'aillent  haliituiT  cln»z 
eux.  iMi  lion  ntiinlip*.  pour  emiiroiiner 
leurs  Itiiiii'L's  d«*  paliii^ades  nanquce4, 
leur  fournir  di*s  nninitiinis  de  uuene, 
fpi  ils  II  tiseiit  pre<ipii*  plus  alliT  cIiit- 
i*her  chez  les  IloilundoiSy  ù  eaust*  de> 
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Mahîngans  qui  en  rendent  les  chemins 
Ires-dangereux.  Enfin  ils  prient  qu'on 
leur  envoyé  des  robes  noires,  pour  cul- 
tiuer  vn  Bourg  entier  d'anciens  Chres- 
'itms  Ilurons,  et  conuertir  les  autres. 
Le  Pore  Simon  le  Movne  s'estoit  dcsia 
rendu  à  Montréal  à  ce  dessein,  rauy 
Testre  destiné  de  porter  pour  la  six- 
!  >smo  fois  sa  teste  aux  Iroquois,  et  il  y 
soroil  à  présent,  si  l'Ambassade  eust 
réussi. 

Pour  les  Onnontaehronnons,   quel- 

'(iies  vns  estimentqu'ils  veulent  la  paix, 

î ('autres  croyent  qu'ils  en  sont  fort  es- 

!  )ignez  ;  et  Ton  peut  dire  cpie  les  vns 

l  les  autres  ont  raison  :  parce  que  Ga- 

ïkontic,  ce  fameux  libérateur  des  Cap- 

fs  François,  a  trop  fait,  pour  ne  pas 

ouloir  la  paix  ;  d'ailleurs  il  y  a  d'au- 

:es  familles  qui  sont  trop  enuieuscs,  et 

:  ly  sont  trop  opposées,    pour  souffrir 

u'il  ait  la  gloire  d'auoir  fait  la  paix  ge- 

•>ralc  auec  les  François.  Rien  de  cela 

■  \.}  paroist  néanmoins  ;  mais  comme  les 
'oq^ois  sont  déliez  plus  qu'on  ne  s*i- 

■  lagine,  et  les  vns  et  les  autres  peu- 
•nt  cacher  des  fourbes  sous  cette  belle 
)|>arence,  et  plus  les  presens  qu'ils 
il  lent  faire  sont  considérables,  plus 
i  doit  s'en  deffier. 

Mais  sans  nous  arrester  dauanta;:;e  à 
\aminer  les  desseins  de  cette  Amlms- 
ule,  voyons  en  le  succez.  Les  Onnon- 
n'hronnons,  qui  en  sont  les  prenïiers 
loleurs,  ne  voulant  pas  expcvser  teme- 
lirement  les  plus  notables  de  tout  leur 
>ays,  pour  s'en  assurer  comme  il  faut, 
iiuoverent  dés  le  mois  d'Aoust  à  Mont- 
.î.il  comme  des  auant-coureurs  pour 
><)nder  le  gué,  et  sçauoir  si  les  disputez 
/  seroient  bien  receues.    Ils  parurent 
tlonc  au  dessus  de  nos  habitations,  auec 
ai  pauillon  blanc  en  leur  Canot,  afin 
[u'on  ne  les  pristpas  pour  Ennemis  ; 
>j)us  cet  auspice  ils  d(îbarquent  à  Mont- 
réal, et  font  quelques  presens  pour  dé- 
clarer que  toutes  les  nations  Iroquoises, 
excepté  celle  d'Onneioute,  demandoienl 
;a  paix  ;  que  les  Agniehronnons  mesmes 
ostoicnt  dans  ce  dessein,  confirmant  le 
out  par  vne  lettre  escrite  à  Monsieur 
(le  Mesi  nostre  Gouuerneur,  par  vn  des 
notables  de  la  nouueUô  Hollande,  qui 


en  rendoit  bon  témoignage.  On  esconta 
cette  proposition  auec  ioye,  mais  tou- 
tefois auec  deffiance,  puisque  lors 
mesme  qu'ils  nous  parloîent  de  paix, 
ils  nous  faisoient  la  guerre  dans  nos 
Champs,  où  se  commettoicnt  des  meur- 
tres sur  nos  Laboureurs.  Neantmoins 
pour  ne  les  pas  rebuter  tout  à  fait,  on  les 
renuoya  de  Montréal  auec  des  bonnes 
paroles,  et  ils  partirent  auec  reschition 
d'aller  haster  le  départ  des  Ambassa- 
deurs. 

De  fait  peu  de  temps  après,  le  Capi- 
taine Garakontié,  qui  estoit  comme 
rame  de  cette  entreprise,  se  îoignitluy- 
m(*sme  et  ceux  de  sa  nation,  auec  les 
Sonnontouaehronnons  ;  et  fait  pour  cela 
vn  prodigieux  amas  de  pourcelaine,  qui 
est  l'or  (lu  pays,  afin  de  nous  faire  les 
plus  beaux  présents,  qui  nous  ayenl 
iamais  esté  faits  :  il  y  auoit  enlr'autres 
cent  coIlifTS,  dont  quelques-vns  auoient 
plus  d'vn  pied  de  largeur.  Ils  s'embar- 
quent au  nombre  de  tnmte,  chaînez  de 
ces  richesses  ;  et  pour  estre  encore 
mieux  venus,  ils  menèrent  auec  eux 
les  deux  François  dont  i'ay  parlé  au 
Chapitre  précèdent,  pour  commencer 
l<Mirs  présents,  par  la  liberté  qu'ils 
leur  donneroient. 

Mais  il  semble  que  leur  malheur  les 
accompagnoit  par  tout  où  ils  se  trou- 
uoient.     Car  après  quelques  ioumées 
de  chi^min,  nos  Algonkins  qui  estoient 
cm  guerre  de  ce  costé-là,  ayant  aperceu 
les  traces  de  ces  Ambassadeurs,  leur 
dresseront  vne  embuscade  au  dessous 
du  grand  saut,  et  les  ayant  attaquez  à 
l'impourueu,   les  mirent  tous  en  de^ 
ordre  ;  les  vus  sont  tuez  sur  la  place, 
Ins  autres  sont  faits  prisonnière,  et  les 
autres  prennent  la  fuyte.  Pour  les  deux 
François,    ils  essuyèrent  la  première 
descharge,  et  eurent  bien  de  la  peine  à 
se  faire  reconnoistre  pour  François  aux 
Algonkins  ;  lesquels  dans  la  chaleur  du 
combat,   ayant   quitté   le    fusil,   pour 
prendre  la  hache  en  main,  frappoient 
à  droite  et  à  gauche,  sans  considerersur 
qui  les  coups  tomboient.     Ils  furent 
enfin  reconnus,  et  eurent  cette  douleur 
de  voir  que  leur  lil>erté  cousteroit  la  tie 
et  la  captiuité  à  leurs  libérateurs.. 


France^  en  tÀnnée  lG6i. 
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.ViiiM  11*  tiraiid  «Iossimii  «U*  n»tliî  Ani- 
lias>.-iilr  >  ûiiailfiïiit  i*ll  filllli'i*  ;  et  an 
lî«*ii  il«*  la  |Kii\  i|iri*lli*  iDMi^  Mp|M»rloit, 
IKMJH  aiMiis  sur  lt*s  liras  viu'  ^iifrri'  \Ai{< 
cnj»*lli'  <|irau|iaranant,  iiiiisi|iii*  li's  lri)> 
qiioin  ri**;st*riiitMit  iri»>tri»  lrn(|iiois«  s'ils 
n**  faiMiii*nt  |MS  liius  Inirs  flTurls  (iniir 
%»MiLvr  la  inorl  tW  «•••<  .\inlias<ailt'iir>. 
IViil-f»»!!'!»  (li<^iiniili*r>iii(-iN  piuir  ijih*!- 
qa«*  tiMii|K.  s'ils  SI*  vi»\i'iil  tntp  allniblis 
par  IiMir  ili'riiiiTi'>  |»fr(i'««  :  rt  l'ii  suid* 
%\\<  lit*  Miiil  nii  fli's(nii(s  onlii'irnii'iiL 
ou  mi**  t'ii  ••«^lal  ili*  m*  |»lii<  n^iiiiKM',  to^l 
ou  lai«l.  iU  iMi  tircrmit  vcn^siiiri*  >\\v 
l^>  Fniiiriiis.  n»iiiiiii*  iK  fUil  l'ail  mit  Ii's 
Iliir*iii>  ili\  aii>a|ii'i's  s'cslri*  rtM'niu'ilic/ 
autt'  l'iix. 

Au  rf***l>*  il  l'sl  l)ii*n  iliftirili*  ili'  iiii;(*i ., 
fti  i*ftlt'  (IcflTaitt*  iiiMisi*<t  iMi  aiiaiilaLîi'Usc 
au  il*'Naiiaii!a^rii*.i>.  Il  y  a  liiiMi  à  tlin; 
p<Hir  »'l  l'oiilrr.  Kii  p'inTal  imus  piMi- 
iii«ii>  a<*^iiri*r  f|iii'  |i*  ;:nis  des  lrc)i|ii(ti> 
ii»r  iiMiiQ  aiiiic  |Miiiil,  l'I  iin'iK  lin\>si'iil 
a  fn«>rt  ni>s  Alirmikiii**  :  di*  surfit  i|iii.' 
quand  iihik  \ii\iiiis  i|u  ils  pr^ssciil  si 
e&traiiriliiiain'iiniit  puiir  fainr  la  |>ai\ 
au*H:  niiris.  iiuusnc  doiitunspuiiii  i|iri|s 
B  a\i*itl  priir  drs  arii)i*s  vii'lurit'iisi's  df 
Dii:«lri'  trittiiipliaiil  Mt»iianpii\  o(  ipi'ih 
D*'  trai;:!!!'!!!  à  vr  miip.  |i*  df^sriii  ipi'il 
a  pris  d»'  li's  i*\ti'riiiiiirr„  m  ayant  l'ii 
o#riiiiii<*<*ani'i*  partir  par  la  ii<>iiiirlli> 
D«i|laiiili*.  partie  par  ipirlipn*^  rraiit;oi< 
Captifs.  !)•'  sDiii.'  ipir  SI*  \iiiai)s  à  d«Mi\ 
dumts  di*  liMir  ni\nf  ti>lal>'.  la  faiiiiii»'  <'t 
Ifrt*  inaiadi<*s  rii\aiii  4'i»iiiinfiit'i''f,  It's 
Ao4lasifi::iif'|ir<inniiiis,  li's  Maliinjan>. 
krs  Ak'«iiikiiis  f't  |i*s  aiilp'^  Saiiiia::i's 
ia«.llit  i>it'il  aiiaiirn*.  l't  !••  rraiiritis  rs. 
Uni  ptiiir  lat'Iii'iH'r.  s  îj  rriitrfprciid  : 
ft^'OUiii'-  ilitiif  aiiisi  l'*<  a|»prMi'hrs  de 
l^ur  iiiillii-ur.  iN  Tint  sriMlilaiil  d<'\i>ii- 
l'fir  la  ('.'iix.  iMi  iiii-sMii*  la  iin-i'^sitc  |fs 
«ildi.:»'  a  la  \iiiilnir.  Mais  l 'r^t  punr 
iji>s«T  p.'isM-r  I  uraL'»'.  ai  ri'iinuiit'ljfr  la 
Pi^Tn*  plu**  riidi*  i|ur  i.nii.ns,  «ipri's 
qu  d-  aupiiil  •■«-liappf  (*••  nuip.  i*t  ipi  d^ 
tr  Mrp»ri(  rfji'iii*/  di*  ri-xlifiiiil".  liii  la 
djijiii**  i'ri»iiii|fiirr  II**.  i\  n'diiils.  r'r**! 
aaii«  il'iiit**  pitiir  dt*Miii*r  l'ha^liiiii  ni  di* 
Uni  d  ••p|Ni<*iiii»n'-  ipi  d>  uni  Liid  s  j  j.i 
F'iV.  t-t  piHir  tlitnn*T  iMinin*  ir[\r  Jo\\i» 
k    Utfsln:   graod   liuy,   di's^leiidn:    h: 


UnyaimK*  Ar.  losus-dlirist,  on  osLuvis- 
sanl  If  si«'n,  i»t  jMirtrr  si's  arini's  \irti»- 
rii'iisrs  iiisipii^s  à  plus  di*  niilli'  liiMiës 
<lo  lri's-lM'll«»s  li'rn's.  où  n«»>  Missinn- 
naircs  m  >\\\W  |i(irh'ri>n(  le  llandu'an  tW. 
la  Foy.  i»l  y  frmnl  ili'S  rMnipi»'»»l»'s  puur 
II*  tiii'l,  fpii  auunii'nti*ront  li's  llcnctli- 
r(ii»ns  «pif  hiiMi  \i*rsi*  sur  ri-lli'>  t\\u^ 
!  nn>ln'  Auuu^lf  INinci*  va  fain*  ius- 
ipi'aux  t'Xtn'Uiili'z  thi  unmdf. 


J:sîrail  (inné  hîtrr  earrite  dt*.  (/ueheCj 
du  ii.  Septembre. 

1)i'puis  la  Uididinn  ciivnyn*  par  i*^ 
Na\iri>  i|ui  |»arlit  d  iry  h.'  iti.  il'ViMist, 
li.'s  oijiiMii'nliriinnuns  sunUmust'n  Ani- 
hassad<*.  l'isimt  arriui'Z  àUui'lKr  If  IS. 
St'pli'ndm'.  Ij\  i.hrf  i»>i  \n  di?  ni»s 
an«'ii'ns  amis,  «pii  rstnit  riiMstrdu  IS*ri* 
Ki'uû  Mi'nanl.  Inrs  «pi  il  i'sti»il  l'U  .Mis- 
sion parmy  \i*%  Inupiuis.  ]\<  i>nl  parlt} 
par  \in;:(  pri'srns,  dniit  six  dfs  plus 
hi'aijx  l'sinii'nl  pi»ur  li'>  K('t'l('*«ias|iipn*<, 
MiMiscii^ni'ur  l'Kui'Mpn*  ilc  IS'trr»',  l<'s 
Pi'rt.»s  il«î  iHJsirr  l!nnipaL:nii\  qu'ils  do- 
mandt'Ut  aiUT  instanii*  ]Hiur  li's  in- 
siruiri'  dan>  la  l'i>y,  ri  puur  K's  lli-li- 
::irusi*s  Ili»spitalii'ri*s  l'i  Vr^ulin>'<.  ihinl 
'\\%  i*spi>i'i*iit  |i's  t'Iiarili*/.  quand  il>  si*, 
ronl  nialadt*>  ii  y,  v\  Inrs  qu  iN  \  aim*- 
urnint  liMir.s  tilles  p^ur  y  rci-i'iiuir  in- 
striirtiun. 

hix  di'  «•••s  vin;;!  prf<t'n«».  •"•Ii'ifut 
pitur  li's  Al;:i>nquins  |i*urs  iturii'ns  Kn- 
nriin«i.  aiii'c  li">qNi'N  il>t<'inMi;:n''nt  xnu- 
liiir  lier  xui*  annln*  qui  i.unais  n<'  >t* 
rumpra. 

Il>  parlttii'ut  piiur  tuul<*s  |i*s  \.iliitn< 
!rn(piii|sf<«,  il  l:irt'M'r\f  tl  iMuii'iiHil. 

M  Uiius  n'auii>n*i  pa>  f^ti*  s,iiii|i>iii 
tii>nipi'/  par  «h*  trN  Andiii-«».iil''<.  qui 
nul  rathr  di's  (ralii^^iiUs  liiii'^li-»»  s,.i|s 
(is  jppari'ntrs  drl'aii:  uiMis poiiri ii>n^ 
y  r««lr-'  tri>iupc/.  ;  mais  n^s  rxpfM'-nii-s 
niMis  liint  ili'lii'r  df  cfs  llarl*;!!''**  inli- 
dt'li's,  Inrs  mcsnii'  qu  iN  se  tirnl  plu>  à 
n*>u>. 

l'our  duimor  plus  de  iuur  i&  ce  qui* 
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ES  ANNÉES  106i  ET  1C85. 

EQUQyfe  au  R.  P.  JACQTES  60RDIER  Prouinciïl  de  la  Compagnie  de  lesvs 
en  la  Prouioce  de  France  (*). 


'  'iscHiB  à  Yoslre  Kcvc- 
t  Ten&i  BU  iimn  de  culte 
I  iiuuvtflli!  K;fliN',  ifui 
i  iiuus  a  c(>U!ilù  depuis 
,  pIiiDnnirs  aiiii(>t>s  Uiiil 
>  de  larmes,  t't  iaiil  de 
saii)!,  |H)ur  lui  duniaii- 

lier  iii)i)taraiut!iit  dfx 

I  pi'nsitiines  capablrii  du  la 
,  irulljver,  (ft  de  ruslcndre 
,  un  ce  (Hiis,  avvi-  le  innsuic 
xelc  qu'i'llt'  a  <•»[«!  l'uiH' 
mm*.  Jnmnid  ni  la  w*.- 
'  D^sile  ne  fui  ]ilus  Krniidi;,  de 
*  ilt'miilidtT  ce  w^'oursi,  ni  l'oc- 
C4M<Mt  pluH  Ih'IIu  de  iiouA  l'ar- 
'  rnrtipr.  qu'elle  usl  nmiiiletiniil, 
yfat  le  Itny  %'eul  bien  soiiicer  au  Ca- 
a,  et  nuuB  iMivuver  dett  iruupeit, 
r  frutetter  i-ii  iiiesme  l)>ni|is  sen  i<u- 
ds  la  Nouvelle  Knuuv.  et  ouvrir  vu 
«vau  rbpiiiii)  a  rKvniii:ilc.  Nuxtnns 
pferles  ne  duutenl  |iuinl  que  Vwstre  I 

■}  D'kfcti  l'MlIloB  >)i  S4butl«D  Cnuaifj,  M . 

Xe/olio»— 1G65. 


Révérence,  pour  swondiT  les  saintes 
inteiilions.  de  sa  Majesté,  ne  donne 
paa'illi'nieril  des  soldats  k  Iesvs  Christ, 
aliu  du  joindre  les  armes  spirilufillesaiix 
tempon'lles.  et  de  comballre  tout  en- 
tiemlde  la  fureur  et  l'infideHlè  de  l'in^ 
4|Uois  :  l'vne,  par  la  pn>dieatiun  de  la 
Foy  <:iire»tienne  ;  et  Inutn-,  par  la  ler- 
n>ur  des  armen  Franvoii^'s.  Nous  s»m- 
mes  d'ailleurs  tres-asseurez.  que  comme 
celte  Mission  a  tnAjoum  esté  Ints-es- 
tinin:  pnnuy  nous,  por  la  ).Tandeirr  do 
ses  damiers,  ai  de  ses  peines,  plusieurs 
de  nos  l*en>s  s'oiïrironl  à  venir  iKirlnger 
nos  (^ruix  avec  nous,  et  consommer  k^ 
nereuBi!ment  le  di>ssein  de  leur  vocs- 
tinu,  aupn'-s  de  ces  Karban-s.  C'est 
pourquoy  nuus  cunjurons  Vostre  Reve- 
reiiu;  di:  ne  se  pas  opposer  à  leur  fer- 
veur, el  de  faire  à  cette  K.disit  naift> 
santé,  tout  le  bien  qu'elle  pourra  luy 
fain-  dans  sa  chanie,  sur  tout  en  to 
temps  uù  il  semble  par  ei-s  tiejn'ux 
eunimenceiiMns,  que  Ikhvh  ('hrist  veut 
enlin  exaucer  la  voii  du  saii^  de  ses 
M<r%-ileurs  immolez  à  m  ploire.  et  qu'il 
nous  livrt:  entre  les  moins  ces  Uar^nres, 

lbt>i»Xruaii7,  fbU1«*  i  Parii  m  lUS. 


Relation  de  la  NouuelU 


déjà  presque  vaincus  par  la  crainte, 
pour  les  soûmetlre  plus  aisément  au 
joug  sacré  de  TEvaiigilc.  C'est  la  prière 
que  lui  font  les  Anges  tutelaires  de  Ca- 
nada, les  Néophytes  convertis,  les  Pères 
de  nostre  Mission,  enfin  toute  la  Nou- 
velle France  ;  ce  qui  nous  fait  espérer, 
qu'vne  si  puissante  intercession,  jointe 
à  l'oquité  de  nos  vœux,  touchera  forte- 
ment Vostre  Reveience  ;  et  qu'elle  aura 
mesnie  la  bonté  d'intéresser  encore  les 
autres  Provinces,  à  nous  continuer  le 
secours,  qu'elles  nous  ont  donnez  si 
vtilement  les  années  passé(îs.  Elle  souf- 
frira donc,  que  dans  l'attente  de  cette 
grâce,  et  dans  la  participation  de  ses 
saints  Sacrifices,  je  prenne  la  liberté  de 
me  dire  avec  respect, 

Mon  Reuerend  Père, 

Vostre  tres-humble  et  tres-obeys- 
sant  seruileur  en  N.  S. 

François  Le  Mercier. 

De  Qaebec,  le  3.  Norembre  1666. 


Av  R.  Père  lacqves  Boulier  Provincial 

de  la  Compagnie  de  lesvs  en  la 

Province  de  France, 

AVANT-PROP(^. 

IAMAisla  Nouvelle  France  ne  cessera 
de  bénir  nostre  grand  Monarque,  d'a- 
voir entrepris  de  luy  rendre  la  vie,  et 
de  la  tirer  des  feux  des  Iroquois. 
Il  y  a  tantost  quarante  ans,  que  nous 
soupirons  après  ce  bon-heur.  Nos  lar- 
mes ont  enfin  passé  la  mer,  et  nos 
plaintes  ont  touché  le  cœur  de  sa  Ma- 
jesté, qui  va  faire  vn  Royaume  de 
nostre  Barbarie,  et  changer  nos  forests 
en  villes,  et  nos  déserts  en  provinces. 
Ce  changement  ne  sera  pas  bien  diffi- 
cile, quand  on  aura  la  paix  :  car  puis- 
que ces  terres  sont  au  mesme  climat 
que  la  France,  elles  auront  aussi  la 


mesme  bénignité  de  Pair,  quand  on 
pourra  les  cultiver  et  les  descharger  de 
leurs  bois. 

Jusqu'à  présent  le  Canada  n'a  passé 
que  pour  Canada  :  je  veux  dire  qu'on 
n'en  a  considéré  que  l'aspreté  et  les 
glaces,  et  l'horreur  de  ses  hivers.  On 
a  creû  que  d'y  venir,  c'estoit  entrer 
dans  la  région  des  frimats,  et  dans  le 
pais  le  plus  malheureux  du  monde;  et 
il  semble  qu'on  ait  eu  quelque  raison, 
puisque  la  guerre  des  Iroquois  noust 
jusqu'à  ce  temps,  serré  de  si  prés,  que 
nous  n'avons  pu  ouvrir  nos  campagifês, 
pour  y  respirer  vn  mesme  air  qu'en 
celles  de  France  ni  jouïr  des  beaux 
païs  que  nos  ennemis  occupent,  oo 
dont  ils  nous  ferment  le  passage. 

Mais  nos  plus  grandes  plaintes  n'é- 
toient  pas  tant,  de  ce  que  gémissant 
sous  la  cruauté  des  Iroquois,  nous  ne 
pouvions  faire  vn  beau  Royaume  Fran- 
çois de  toutes  ces  terres,  que  de  ce  que 
des  Barbares  nous  empeschoient  d'en 
faire  vn  grand  Empire  Chrestien. 

Nous  sçavons  que  de  quelque  costéque 
nous  jettions  les  yeux,  par  tout  il  y  a 
des  conquestcs  à  faire  pour  la  Foy,  et 
que  si  l'Evangile  n'est  pas  encore 
ét^ibli  parniy  ces  Peuples,  vers  lesquels 
vn  de  nos  Pères  est  allé  cet  Esté  de^ 
nier,  et  qui  sont  plus  de  cent  mille com- 
battans,  ce  n'est  qu'\Tio  poignée  de 
mille  ou  deux  mille  Iroquois  qui  l'ont 
empesché. 

Il  est  certain  qu'il  y  a  peu  d'ennemis 
à  combattre  ;  mais  ce  peu  d'ennemis 
sont  Iroquois,  c'est-à-dire  presque  tels 
qu'estoient  autrefois  les  peuples  d'Alle- 
magne et  dos  vieilles  (iaules,  lors  quelles 
n'estoient  encore  que  d'espaisses  fo- 
rests, habitées  par  des  bestes  et  des 
hommes  sauvages,  qui  bravèrent  si 
longtemps  toutes  les  forces  de  l'Empire 
Romain,  et  qui  surprirent  tant  de  fois 
ces  troupes  victorieuses  de  tout  le 
monde,  par  les  sorties  soudaines  et  ino- 
pinées qu'ils  faisoient  de  l'cspaisseurde 
leurs  bois,  sans  craindre  que  ces  armes 
victorieuses  les  y  vinssent  attaquer. 

Nos  Iroquois  ne  sont  redoutables  que 
par  ce  genre  de  guerre  :  aussi  oseray- 
je  bien  dire,  qu'U  ne  faut  pas  de  moin- 


Frafwf,  m  V Année  1665. 


ourngos,  qufî  ceiii  dos  anrions  i  tid*  de  Nubl«^sse,  ot  do  vaissonux  bion 


ns,   pour   «Mitn*prendre    de    les 

R  boniîKsons  Dion,  de  ce  que  sn 
L*  a  fail  le  clinix  pour  retii*  piitTre, 
llestn»u|>«*s.  desjaliien  npierrii's, 
iiidêi*s  ]mr  vue  Noblesse  eunra- 

qui  n  sreii  desjn  traverser  les 
des  Alp<*s,  el  s'opposer  (>ii  Alle- 

aux  prt».i:n*/  de  reniii*iHi  des 
iens«  avee  tant  de  bonheur,  qu'il 
loisl  maintenant  par  espriMivts  le 
ujet  qu'il  a  d(*  eraindre,  nminie 
depuis  tant  d'années,  les  aimes 
jises. 


r.niiiTiii:  riiEMiKn. 


Ivre  fie  Monsieur  tif  Trary  m  la 
Xoïivrllt  France. 


equi|^>z.  Il  fut  eompliimmté  par  les 
l'ortu^uais  de  Madirn*,  et  du  (!ap-viTd, 
avee  tt»ut  l'IiimniMir  qui  estnit  di*ii  ù  sa 
qualité  el  à  s(»n  niiTite.  Monsieur  de 
la  llarre,  ayant  mis  pied  ù  t(*rre«  y  fut 
nreu  ma^nillqiiement. 

Kn  suite  les  vaisseaux  ein^ilerenl  droit 
h  t'.aîenne,  i*t  iU  y  arrivei-ent  en  pi'U  de 
temps.  MonsiiMir  de  Traey  ayant  fait 
sommer  le  Gouut*rneur  IIoliandt»is,  de 
rendit*  l'isle  aux  Franeois,  ausqiielselle 
appartenoit,  il  la  ivndit  sans  dinieullé  ; 
M  Mi»nsieur  di;la  Harre  s'varresta.  con- 
formémi*nl  aux  ordn's  du  Ibiv. 

La  r.aïenne  a\ant  esté  ainsi  n^mise 
sous  robeîssaiiee  du  Roy,  MtmsiiMir  de 
Tniey  alla  sans  delay  aueiin  aux  Isles 
Franroises,  où  avant  esté  nveii  sidon 
sa  qualité  de  tiouvemeur  p^neraK  ot  de 
IJiHitenant  de  sa  Maji^sté  dans  tnute 
l'Amérique,  Moridiiuiab*  el  Stqiteutrii»- 
mi\*\  il  y  mit  parttuit  \ntel  ordii%  par- 
tieulierein<*nt  dans  la  Martinique,  et 
dans  la  tîiiadfloupe,  qui  ena\oieiitle 
plus  i\o.  bi*si»in,  ipie  sa  Maji*slé  en  a 
esté  pleineiiHMit  satisfaite*  ayant  sceù 


i\i»y  ayant  dt*ssein  de  relever  la 
des    KraiH;nis,    dans    l'Islis    di^ 

M%  d'où  mm^ estions  surtis depuis  ;  (*ommi>  la  Ib*li;:ionet  la  iiistirey  avoient 
les   amiér<«    et  de   faire   visiter  esté  fortement  establif*s,  li*s    piMiples 

s«>ula£;i*z«  ot  tout  rt^zlé  sous  l'autorité 
di's  niiuv(*aux  Sei:niiMirs«  Mf*ssii»urs  de 
la  (Ininpa^nie  d<s  Indes iKTidi*nlali*s. 

Mais  puisque  ji*  ne  dois  |ms  m'ar- 
reslor  dans  le  détail  de  w  qui  s'i»sl 
passé  aux  Isli»s,  et  que  je  prt*lends  seu- 


les t*«»|tinies  ipie  nous  avons  ilans 
i  dans  l'autre  Ani<*rique,  la  Mi>ri- 
e  ot  la  St*pt«Mitri«»nalis  lit  elioixdc^ 
*ur  II*  Manpiis  dt*  Traey,  dont  il 
nniiu  la  siiftisanei»,  dans  li*s  dif- 
emplois  qu'il  hiy  a\oit  donne/ 


Arniét*s.     Il  liiy  lit  ex|N>dier  vih^  i  iVmiMil  fain*  vn  nuit  de  lestai  de  la 


i«>sioii.  di*s  plus  amplfs  et  des 
ioni»ndiles  qu'i>n  ait  em'on*  vfù. 
iina  quatre  r.ompaunit*s  d'Inf.in- 
vonliit  fpi<*s4*s  ^ardt*s  p(»rlassi»iit 
psm(*<  onuliMirs  qiit*  i*i'u\  do  sa 
é;  luy  lit  i*quipi*r  b*s  na\in*s, 
•*/  W  îtresé  i»t  b»  'IVnni,  reluy-lâ 
t  l'iMis  tonntsiiiv,  et  n'liiv-4'v  d'vn 


Noiivi^lle  i''i*aiiee,  il  me  suflit  de  dire, 
que  Monsieur  de  Traey,  apn's  avoir 
fail  dans  ii*s  Isles  tout  ee  qu'on  piaivoit 
atli*ndn*  di*  sa  saui*  nuiduite,  n*eeut 
ordn*  du  Hoy  di*  se  n*ndn*  au  plustust 
eiHianaila.  des  qu'il  auroit  poiinvii  au 
iiou\erni'int*nt  de  l'isle  de  la  Tortue. 
t>  fut  le  2:i.  d'\\ril  de  lan  UMvi. 


«MH^.  avtr  plusif*urs  auln*s  vais-   qu'il  parlit  de  la  tîiiadelou|N*y  pn^nant 


rhar.'**z  île  \i\ri-^t*l  munition: 
•m*,  di*  unis  à  ndli\f*r  la  Irm*. 
Mi*urs  ailisaiis,  i*t  ilt>  titiit  ee  qui 
m-e*'?isinre  pour  \iii^  t'\p«*dilion  de 
mp'trtailL-i*. 

iMifur  de  Trary  partit  de  la  Ibi- 
le  ili.  de  Fe\hi'r  dt*  l'an  IMîl. 


la  nuitt»  vers  Saint  m>iniiiuiie«  aiitre- 
iiifiil  liite  ri-ispaunoli*  ;  t*t  pa>sint  il  la 
eoste  ib*s  .\nulois  de  Sailli  (IhriHtoflp, 
où  il  fut  salué  d'vn  nombre  iiifiin  de 
(*ou|)s  de  ean«»n,  eette  .Nation  voulant, 
H  ri'n\y  des  Fninv«ûs«  t(*Miioii:ner  à  i*e 
SiM^iit'ur  l'estinit'  qu'elle  faiMut  de  sa 


Mii%i,  outre  k'b  truupes,  de  quaii-iciMiduitc  ot  de  la  boiuic  justice  qu'il 


Frmci,  in  tAnnh  1005* 


rallrfiiloit  il  l'iMitréo  ilr  rE|:IÎM*« 
•lu  |Hinlili4'nl«Miit*nL  ntToiiipnfîiu*  de 
likM';£c.  Il  liiy  pn^soiita  Av  luaii- 
(te  et  In  liroK^  ol  le  mena  auprès 
HCiir,  à  la  plan*  <pii  luy  avoit  esté 
11^1*,  »iir\ii  prie-lheu;  mais  Moii- 
fie  Trary«  qiioy  qu'il  ne  seniisl 
faillie,  et  qii  il  fuM  eiiooiv  tour- 
f*  de  sa  tiê\n\  ne  voulut  point  le 
Irn.  et  se  mit  h  p»nou\  sur  le  pavé, 
viHiloir  nie>ine  se  nen'ir  dn  carreau 
ly  fut  pn*s4Mitê.  On  chanta  le  Te 
i«  avec  l'oriiii*  et  la  musiipie. 
»rs  qu'il  falut  sortir  de  rKu'iisc, 
iiMir  IKvesqiie  vint  n»pn»ndn?  Mon- 
de Tni«*y,et  le  n^conduisit  jusqu'à 
irle  dans  le  niesine  ordre  et  avec 
H'snies  honneurs,  qu'il  l'avoil  receu 
itraid. 


rniPiTiis:  il 

!crypfi'o7i  qu  ont  faite  les  Smmiges  de 
Caïuiiln  à  Momieur  de  Tracy, 

^  Snnvap's  AI;;onqnin*«  et  Huronfi 
ireni  aus««i  iivfvoir  Monsii*ur  de 
y,  M*lon  les  ciiustuni<*s  lie  leur  paîH« 
-è-din*  par  deii  coniplimens,  ac-^ 
Mpie/  di*  pn*H4Mis,  qui  lt*ur  senenl 
M  de  rhifl'reK  pi»ur  ri*pn>si*nler, 
I  qu'ils  f»nt  p.irié.  It's  pîirnlrs  pas- 
:  c«'  qd'ilsriiiil  a\i>c  beaucoup d'ei^ 
piiur  des  Ikirhares.  {m  ils  don- 
à  cliai'un  lie  ces  pri'siMis  vu  nom 

Gpre  iMi  leur  langui*,  pour  si^'nili(*r 
^  tout  ce  qu'ils  veulent  dire, 
^iHT  ces  pn*st*ns«  qui  se  c(»nser- 
»  consorvt*nl  aussi  par  leurs  nonis« 
mi>'n*  des  cli')s«*s  qu'ils  signifient. 
•  lltfrun?*  coinrneucerenl  les  pir- 
iy  paa*e  qu'ils  se  Irouveivnt  aJors 
rai44'fnblf»  h  Ou<-hec.  Ils  ne  se 
BOterent  toutefois,  qu'au  manlnx* 
i&  ou  douze,  des  plus  considuniblf*s. 
I  des  plus  anciens  parla,  mais 
rt  de  kl  main  que  do  la  langue  ;  et 
I  estaltf  les  prcsens  qu  il  alloil  Cdre, 


dit  avec  véhémence  et  d>n  ton  de  voîi 
qui  declaroil  en  niesnie  tein|m  la  dou- 
leur et  la  joye  di»nt  il  estnit  saisi. 

tirand  thinontio,  dil-iL  tu  vois  à 
tes  pieds  les  débris  d'vne  grande  tirrrc, 
et  les  n^stes  pitoyables  d'vn  monde 
entier,  a:itn*foîs  peuplé  d'vne  infinité 
d'habilans.  (!e  nir  sont  maintenant  qne 
des  carcasses  qui  le  parlent,  à  qui 
rin>qiiois  n'a  laissé  que  les  os,  en  ayant 
devon'*  la  chair^  après  l'avoir  p'illêe  sur 
les  échaiïauts.  Il  m*  nous  restoit  plus 
qu'vn  p<*lit  filet  de  vie  ;  et  nos  membres, 
dont  la  plusparl  ont  passe  par  les  chau- 
dières iMinillantes  de  nos  ennt'mîs,  n*a- 
V(»ient  plusdevi);ui*ur  :  quand  dv(*cbien 
de  la  pfune,  ayant  levé  l(*s  yi*ux,  nous 
avons  ap|H>rceu  sur  la  riviens  les  na- 
vin'is  qui  le  portoii»nt^  et  avec  loy.  tant 
de  soldais,  qui  nous  sont  envoyez  par 
ton  giand  Onnonlio  et  b*  nosins' 

(!e  fut  pour  lors  que  le  .Soleil  nous 
parut  esriater  avec  de  plus  \\m\\\  rayons, 
el  esclairer  nostn»  ancienne  tern\  qui 
depuis  tant  d'années  estoit  devienne  cou- 
verte de  nuages  t?l  de  tenebpes.  P«Mir 
lors  iM»s  lacs  el  nos  rivien»s  panirent 
ealmes,  sans  tempeste  el  sans  brisans, 
el  pour  le  (lin!  vray,  il  me  sembla  en- 
tendri!  vne  voix  sortie  de  con  vaisseau, 
qui  nous  disoit,  d'aussi  biin  que  nous 
pusnies  te  découvrir  :  (lournife,  piMiple 
désolé  ;  tes  os  vont  esire  liez  de  nerfs 
et  de  tendons,  la  chair  va  renaistre, 
tes  forces  te  senmt  n*ndnés,  el  lu  vas 
vivre,  comme  autn*fois  tu  as  vescu.  le 
me  définis  au  commi*ncement  de  celte 
voix«  et  je  la  pn^nois  piiur  \\\  dtiui 
s«mpN  qui  flattoit  nos  niis«*n*s  ;  quand 
le  bniit  de  tant  de  tambours,  el  l'ar- 
rivée de  tant  de  soldai?  m'ont  délnim|i^. 
Apn'»s  b»ut,  quoy  que  je  te  ^oye  de  mes 
yeux,  et  qut*  j'embrnssi*  b*s  pieds,  la 
joye  que  tu  appi)rti*s  est  si  inopinée, 
que  j'aurois  p(*iir  d'eslm  deceù  par  vn 
iNïau  sonsi*,  si  je  ne  me  siMitnis  desja 
ItMit  fortifié  de  ta  simule  présence,  le  te 
vois,  A  p*nenMix  tinmmtio:  je  t'en- 
tends, je  W.  parle;  sois  le  bienvenn, 
«•t  nîçois  ce  p«îlit  présent  du  cn*ù  do 
>  nostre  lierre,  pour  marque  de  la  joye 
j  que  nous  n*ssentons  de  ton  l^nireuse 
I  arrivée,  et  de  l'hommage  que  «ovs  ren- 
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dons  au  plus  grand  de  tous  les  Onnontio 
de  la  terre,  qui  a  eu  compassion  de  nos 
misères,  et  qui  t'envoye  pour  nous  en 
délivrer. 

Ce  (lapitaine  Huron,  disant  cela,  jetta 
aux  pieds  de  Monsieur  de  Tracy,  vue 
peau  d'orignac,  façonnée  et  peinte  à  leur 
mode. 

Ce  ne  fut  que  le  con[imencement  de  sa 
harangue,  et  le  premier  de  six  presens 
qu' il  lit  les  vus  après  les  autres,  disant 
au  second,  que  puisque  Monsieur  de 
Tracy  estoit  venu  pour  destruire  les 
cruels  Anthropophages  et  mangeurs 
d'hommcîs,  il  avoit  trop  d(i  douceur  sur 
le  visage,  et  que  tant  d'attraits  dont  il 
esclatoil,  n'cstoient  pas  pour  jelter  la 
frayeur  à  cx>s  mangeurs  d'hommes  ; 
que  pour  ce  sujet  ils  vouloient,  du  moins 
pour  cette  guerre,  luy  rendre  le  visage 
effroyable,  en  le  couvrant  d'vn  noir, 
qui  n*nd  terrible  ceux  qui  en  sont  peints. 

Il  faisoit  allusion  à  la  coustume  des 
guerriers  Sauvages,  qui  estants  prests 
d'attaquer  Tennemy,  se  peignent  de 
toutes  couleurs,  mais  particulièrement 
de  noir;  de-sorte  que  comme  vue  ar- 
mée de  Démons,  ils  donnent  Tattaque, 
av(»c  des  hurlemens  d'Enfer,  et  des  cris 
effroyables. 

Par  le  lioisiéme  présent,  il  exhortoit 
les  soldats  François  de  charger  si  bien 
leurs  fusils,  qu'estans  dans  le  pais  en- 
nemi, le  bruit  qu'ils  feroient  par  leur 
décharge,  non  seulement  jt^ttastreffroy 
paruiy  ces  Harbares,  mais  aussi  re- 
tentist  jusqu'icy,  pour  y  causer  lajoye 
que  dorment  les  coups  de  canon  quand 
ils  annoncent  la  nouvelle  de  quelque 
signalée  victoire.  Il  vouloit  dire,  que 
les  Ii'oquois,  pour  cstre  Sauvages,  n'é- 
toient  pas  tellement  à  mespriser,  qu'il 
ne  falust  se  prémunir  de  bonnes  armes, 
et  estre  bien  equippez  pour  les  vaincre. 

Il  est  vray,  adjousta-t-il  par  vn  qua- 
trième présent,  que  l'ennemi  met  la 
moitié  de  sa  vaillance  à  bien  courir  ;  il 
combat  d'ordinaire  tout  nud,  n'ayant 
que  le  fusil  en  main,  et  la  hache  à  la 
ceinture,  soit  pour  mieux  poursuivre  la 
victoire,  soit  pour  fuir  plus  légèrement. 
Quand  vous  Taurez  vaincu,  vous  oc 
l'aurez  pas  pris,  particulièrement  étant, 


comme  vous  c^s,  embarrassez  d*hft- 
bits  qui  sont  incommodes  à  coarir 
par  les  haliers  et  brossailles,  s'ils  ne 
sont  bien  retenus  et  arrestez.  Voicy 
donc  vne  ceinture,  propre  à  les  serrer 
si  justement,  que  vous  ayez  Tavantage 
d  estre  couverts  en  poursuivant  vos  en- 
nemis, et  que  vous  ne  soyez  pas  toute- 
fois moins  agiles  qu'eux,  pour  courir 
dans  les  bois. 

Le  cinquième  présent  portoit  vne  pa- 
role considérable  :  car  il  disoit,  que  ce 
qu*il  y  avoit  de  plus  fort  parmy  les  Iro- 
quois,  n'estoit  pas  Tlroquois;  mais  que 
lein*s  forces  consistoient,  en  la  grande 
multitude  de  captifs,  François,  Uurons 
et  Algonquins,  et  des  autres  Nations, 
qui  font  plus  des  deux  tiers  de  la  Nation 
Iroquoise,  qu'ils  contraignent  de  porter 
les  armes  contre  nous. 

Il  adjoustoit,  que  si  nous  pouvions 
attirer  à  nous,  tous  ces  Captifs,  Ton 
déferoit  ce  superbe  Iroquois,  sans  coup 
ferir,  et  qu'il  tomberait  par  terre,  oa 
comme  vn  arbre  dont  on  a  couppé  lâ 
racine,  ou  comme  vne  montagne  dont 
on  auroit  sapé  les  fondemens  ;  qu'an 
reste,  il  n'estoit  pas  si  mal-aisé  de  dé- 
baucher tous  ces  Captifs,  du  service  de 
ces  maistros  cruels,  pour  lesquels  ils 
n'ont  que  de  la  crainte  et  de  la  haine 
dans  le  cœur,  et  non  pas  de  Tamour; 
que  quand  l'armée  Françoise  appro- 
cheroit  des  bourgades  Iroquoises,  on 
n'auroit  qu'a  signiiier  aux  Iroquois, 
qu'ils  eussent  à  nous  livrer  tous  ces 
Captifs,  les  laissant  dans  leur  liberté; 
qu'autrement  nous  ferions  main-basse 
par  tout.  S'ils  les  rendent,  les  voilà 
sans  bras  ;  s'ils  les  refusent,  on  les  y 
contraindra  par  la  force,  et  ces  Captlfe 
d'eux  mesmes  se  rangeront  à  nous, 
voyans  leurs  seureté  parmy  nous. 

Eiifin  le  dernier  présent,  estoit  pour 
encourager  l'armécî  Françoise,  centre 
la  longueur  et  les  difficultez  du  chemin, 
qui  mené  aux  Iroquois  :  et  pour  faire 
vne  nouvelle  protestation  de  leur  obéis- 
sance, et  de  leur  fidélité  au  service  du 
Roy. 

Monsieur  de  Tracy  tesmoigna  beau- 
coup agréer  ces  complimens  sauvages, 
s'estant  fait  expliquer  par  vn  truebe- 


France^  en  VAntiée  1CC3. 


menl,  Itnit  vr  qui  sf  ilisoit,  rt  n'y  Imu- 
%tiil  li'ii  lie  siiii\a;:*-.  Il  il<iiiiia  ii>>i*ii~ 


ro  au  Prinl(*uip'i  A  à  rF>tô  proi-hain  : 
mais  Muii^^ifurilc  Ti'a('\  iii'Xnulant  |irr- 


niut'i*.  a  (l'ttr  pauxp*  Natinu  llunniuc.    <li'«*  aucun  nmiui ut.  iunnuaiida  >aii>(l('- 
qvj  ••Il  u  i'>|)ar;:n4*niil  ri>'U    |Miur  la  n*-   la\  <|uatr<' rnuipii^'uio  ilu  Uc::ini>'iit  dc^ 


nii'ltii-  I  II  >a  |iri*nii<'rc  siilfinlriir. 


i!;H'i^iiaii-SjliiTr.  t|ui  ('«-(nitnt  :irri\ri's 


L('*>ALi»iii|uinMi«'pûi'i'iit  |ias>'ai'(|Mit- :  !'*<  priiiiirri's,  ir.iHiT  au  plu**  tii"*!  s«> 
l*T  ^i-!«'>l,  lire»»  iiicsiiii- i|i'\oir,  parce  . -«ai*^ir  jIi"*  pi»s|i'>  li-s  |i|ii^  axaiilanciix, 
qu'ils  ••-tiiii-iil  fli>^îpi7.  ilaiis   les   Imis.  '  piiur  a\iiir  II*  passiiL'i'  iihn*  diiiis  |i- pais 


Çair  I'  ur  clia>M-.  Inis  (|ue  Monsieur  di 
rii  \  aiiixa.  Maiss'rsiani  rciuiiMpii-l- 
qU'*  ti-iiip^  a-prcs,  iN  \iuri'ii(  le  tpnixcr 
à  ijiitliic  ;  et  Ni>c|  Trkiiiit'i'iniat.  li*  [iliis 
auiit'ii  i!lu-c>ticn,    lit   ^a  liaraimue  au 


|i|i  s  lriM|uiii<. 

r.ili's  partini:!  ilf  yiii-biM*  li-  2'.\.  île 
liiillt't.  cl  a\anl  ;:ni<«^i  leurs  irnupcs 
(IMic  (!Mnipai:uic  ilc  Volniitaires  «li-  !•(• 
pai^.  rMiiiiiiaihlcc  par  l**  Sieur  il'  H**- 


liiiiii    lie   li»u>,    acciinipa^uce   di*    iieiir,  piiiti;:n\  ;  e||i'>  aiTi\ereiil  aux   Tmis- 
pn>eiis.  j  ilivii-res  Mni  ii  pnipns  |)i»iir  lesdfli\pT 

Pari*'  pr'iuier.  il  déclara,  qu'il  re-ldi*  la  crainte  des  IroquniN,  f|i]i  d'piiis 
coniiiiis^  >il  le  liMV  di*  l'rance  pniir  p''U  de  temps  \  estant  \enusfair'*  Iimii^s 
Slaistre  lie  tmitt*  Li  t*-iTe.  et  qu'il  lu\  I  ('••ur*^e>  ordinaires. a\<iii>nt  tuéque|qiu*s 
rvndoi!  riiuinina^i*  (pie  tniis  le>  lidi-les  hahitnns,  et  fait  quelques  laplils. 
6uji'|s  diii\i-nt  à  ii'urinaisire. 

Par  le  >eciiiid,  qu'il  reizarduil  M<>n- 
fi-'iir  de  Tracv.  cMiiime  mi  hras  dinit 
du   Uii\.  qui  \enoit   pnur  an'ermir  la 

UîlT''.    et    pnur  rê-UM'ittT  le    rraiiçnis 

«C I  AL'-Miquin. 

r.ir  l.'s  quatre  suivans,  il  lu\  diui- 
D»>it  ile^  arino,  prnprespourciimlialtre 
nr*»«iUMis. 

Par  II*  ^cpti>''lnl;  prcsi'iit,  il  rallumnil 

Vf  r-ll  d-'  UMIeire,  qui  estnil  presque  tnut 

e(4i'int  par  lelVusinn  de  tant  de  >anu\  IN-iidant   ipie  ces  tpinpe<   axancee^ 

Le  liuilii-me  teiidnit  à  Cl' que  la  .\a- '  attendaient  :m\ 'rnii>-Ki\ii*ri's.  \n  \iiit 
Uon  Françnjse  el  l'AU^nquine  demeii-  ra\'»rald«'  p«»ur  [la-M'r  iMitre,  el  traxer- 
n.s<>'-iil  Iiii-n  xiiie--,  à  caii-^e  «pie  sans  '•••r  le  Lac  Saint  Pii'ire,  elles  euii'nl  h* 
Gclte  iiiittu  II'*  intelliueiice.  la  \ictiiire  ,  plaisir  de  \i>ir  arriver  mi*-  ci-iitaiiu*  df, 
4*:  rifxquiijs  M'piit  trop  ditlicile  et  1res-  canots  des  tinliinuak.  et  de  quelques 
ilKxTiatiie.  yuan  resti*.  esiaus  tmis  autres  Sauva.:e^  nos  allie/.,  qui  \i  iinient 
Qm*sti.  II-.,  ils  ciiiul»attMieiil  pniir  la  do  quartiii'*  du  Lac  Supérieur,  à  qiia- 
l|i>ni«'  1  .lu^e.  et  qu'ainsi  iU  iji-xni- ni  Ire  t-t  cinq  ci-nts  lieue<  dicy,  pinir  fainî 
lar  de  ••iiiiert,  n'axitu*-  t>>us  qu'xn  leur  commerce  nnliuaire.  et  «e  rournir 
BiiMne  dt-^M-in,  la  de^tructinii  d»'  1  In»-   de  l<'urs  liesujn^,  ru  nniis  ijuiuiaiit  y'*\\r 


uuriTUK  ni. 

Ih  Inrrirvf  dn  Alffonéiuins  sttprrit'urs  à 

Quvhrr.  vl  t!e  ht  Mhsûm  tlu  /*.  Ciniule 

Allnïifz  vers  /vs  PvupU's. 


ia«»is  l't  I.i  piildicatinii  de  Mwaiiiili'. 

P.ir  II'  d*'inier  piesi-nt.  ce  i  apil.iiui* 
ft  a\aiii  '-i  l'-s  lin  Is  des  ALi.iiquin-*. 
foi  i  t'iixMonnnjeiit.  les  nlViaiiIa  \|>>n- 
ttcur  d"  'Iiac\.  piiur  maivlier  a\ec  lu\. 
filp'Ur  I  .11  c<tiiqia^nt*rdans  re\p>'ditioii 
fU'iJ  all"ii  entreprendre. 

II  fs(  \ra\    que  U:  retard'-ineiit   di 


•■cliaii::''  leiu's  p-an\  di'  t!a^tnr.  qu  ils 
•  iiit  l'Ii'/  i-ux  I  II  ti'e^-untnde  aliiuil.ince. 
Vu  1  r;ilii;"is  qui.  raïUH'i'  precedi-utc, 
l«*s  axoil  '•iiixi-.  l'I  qui  li-s  a  accMinpa- 
::ne/  dans  l.iirs  \ii\ aires,  imus  fut  r.qi- 
|H>i  t  qu  il  y  a  panii>  t  i*s  Nalinii^  plii^  do 
ci-nt  !iiilleciiinliattaiit*>  :  que  |es^i|.TM*s 
\   fi>nl  di-  (iilltinUi'N  riiua::i's  -.   qrii*   le.s 


lu(r*"-    iiiMii-^   qui    piut«iii-nt   la   plus  ;  «hitaiiuak  ^l'iit  attaqui-/ d  \n  cn'^ie  |iar 


{raml-  partie  de  lins  tl'itUpes.    il  qui  !!•' 

furent  aiii\ir  lnules  a\anl  la  ni\-S'- 


|i'^  liiMpi-ii-,  et  de  I  autre  p.ir  lis  >a- 

d«U''«^l"Uak,  peuples  IniliqU'ilX.  à  plus 


pîcoiLi'--,  a  uldi^é  de  dillcP-r  celle  jiUer-   de   six  vents  lieues  dii>,  «-l  qui  ont 
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aussi  d'autres  guerres  cruell«^s,  avec 
d'autres  Nalions  encore  plus  éloignées  ; 
ci  qu'il  y  a  plus  de  cent  bourgadtis  de 
divorsi^s  loi\  et  coutumes. 

Il  s  obscr>'e,  en  ces  païs-là*  vn  genre 
d*idolâtric  assez  extraordinaire.  Ils  ont 
vu  marmouset  de  bronse  noir,  pris  sur 
le  païs,  qui  a  vn  pied  de  haut^  auquel 
ils  donnent  de  la  barbe,  comme  à  vn 
European,  quoy  que  les  Sauvages  n*cn 
ayenl  point.  Il  y  a  certains  jours  des- 
tinez pour  honorer  celte  statue,  par  des 
feslins,  par  des  jeux,  par  de.s  danses 
et  m(îsine  par  des  prières  qu'ils  luy 
adn^ssent,  avec  diverses  cérémonies.  11 
y  en  a  vne  entre-autres,  qui  est  de  «oy 
ridicule,  mais  qui  est  remarquable  en 
ce  qu'elle  conlit^nt  vne  espèce  de  sa- 
crifice. Tous  les  hommes,  les  vus  après 
les  autres,  s'approchent  de  la  statue,  et 
pour  luy  nmdnî  hommage  de  leur  tabac, 
ils  luy  presenlent  la  pipe  en  main,  pour 
petuner  ;  mais  comme  l'i  lole  ne  peut 
s'en  servir,  ils  petunent'cn  sa  place, 
luy  ^jeltant  au  visage  la  fumée  du  tabac 
qu'ils  ont  dans  la  bouche  :  c^  qui  peut 
passer  pourvue  espèce  d'encensement, 
et  de  sacrifice. 

(le  ne  sera  pas  là,  le  plus  grand  des  en- 
nemis qu'il  faudra  combaitre  au  Père 
Claude  Alloilez,  sur  qui  le  sort  est  heu- 
reusement tombé,  pour  cette  grande  et 
pénible  Mission.  Il  nttendoii  à  Mont- 
réal, depuis  longtemps,  qu(*Iques  Sau- 
vages de  ces  Nations  supérieures  plus 
éloignées  d(î  nous,  pour  remonter  avec 
eux  dans  leur  païs,  cl  en  f.ûre  vn  païs 
Chieslicn.  Vne  bande  de  soixante  Ne- 
pissiriuiens  ayant  pris  le  devant,  il  les 
récent  comme  des  Anges  de  cette  Nou- 
velle Eglise.  C'est  ainsi  qu*il  les  nomme, 
dans  vne  lettre  qu'il  en  escrit,  en  ces 
termes  : 

Enfin  il  a  pift  à  Dieu  nous  envoyer 
les  Auges  des  Algonquins  supérieurs, 

1)our  nous  emmener  en  leur  païs,  et 
es  aider  à  y  establir  le  Royaume  de 
Noslre  Seigneur.  Ce  fut  leiuly  der- 
nier, vingtième  de  luillet,  qu'après  c^ue 
j*efts  ditvue  messe  votive  à  ce  desseni, 
en  l'honneur  de  Saint  Ignace  i^t  de  Saint 
Xavier,  ils  arrivèrent  sur  le  midy,  après 
vingt  jours  de  navigation,  depuis  le  Saut 


du  Lac  supérieur.  le  leur  pariay  dV 
bord  du  Paradis  et  de  l'Enfer,  ei  de 
nos  autres  mystères,  à  quoy  ils  se  ren- 
doient  attentifs,  et  m'escoutoient  avee 
plus  de  silence,  que  lorsque  leur  Capi- 
taine haranguoit  :  j'espère  que  le  Saut 
Esprit,  qui  les  rendoit  si  dociles,  leur 
fera  la  grâce  de  recevoir  avec  vne  ao^ 
mission  d'esprit,  les  semences  de  l'E- 
vangile, que  nous  leur  portons  en  leur 
païs. 

Ces  Sauvages  venus  de  si  loin,  forent 
attaquez  deux  fois  parles  Iroquoia,  peiH 
dant  leur  voyage.  La  première  fut  pee 
de  temps  aprés  leur  départ,  les  Iroqûrn 
leur  allant  dresser  des  embuscades,  aux 
endroits  les  plus  dangereux  par  oàîb 
doivent  passer  pour  venir  icy  bire 
leur  trafic  et  leur  commerce  avec  nos 
François.  Or  comme  les  Algonquins 
de  cette  Nation  sont  plus  marchaiids 
que  soldats,  et  qu*ils  sont  toujours  em- 
barrassez de  leur  charge,  et  peu  nnuns 
de  poudre  et  d'armes  à  feu,  qu'ils  Tien- 
nent chercher  icy,  cela  est  cause  qtfe 
quelque  nombre  qu'ils  puissent  estre,  ib 
évitent  toujours  d'en  venir  aux  maiiis 
avec  leurs  ennemis,  pour  peu  qu'ils  en 
rencontrent,  craignans  toujours  qu'il 
n'y  en  ait  d'autres  en  campagne,  qui 
doivent  venir  fondre  sur  eux. 

De  fait  avant  trouvé  en  chemin  les 
Iro(fuois,  qui  s'estoicnt  renfermez  dam 
vn  mesciiant  fort  de  pieux,  au  nombre 
de  vingt  ou  trente  seulement,  les  Al- 
gonquins, quoy  qu'ils  fussent  plus  de 
trois  cens  hommes,  firent  bien  semblant 
de  les  assi(*ger,  et  s'arresterent  quel- 
ques JDurs  autour  de  ce  fort,  empes^ 
chant  les  Iroquoisd'en  sortir,  maissans 
os(;r  faire  l'attaque. 

Les  Iroquois,  en  peu  de  temps,  se 
trouvèrent  réduits  dans  vne  grande  ex- 
trémité, à  cause  que  Teau  leur  man- 
quoit  ;  de  soi  te  que  pour  avoir  la  li-  j 
berté  d'aller  jusqu'à  la  rivière,  qael-  \ 
ques-vns  d'eux  sortirent  du  fort,  atee  | 
quelques  presens  en  main,  et  defiun*  ; 
lièrent  h  parlementer.  Mes  Frères,  fr  j 
rent-ils,  pourquoy  tardez-vous  tant  à  ^ 
nous  attaquer  ?  Nous  sommes  bien  te-  | 
solus  de  vous  recevoir  en  gens  de  cafty  | 
et  vous  vendre  bien  cher  nostra  fit: 
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pit«i|iio  dans  \ei  pmnci  nombro  qiu*  voii^ 
ei^t«>,  en  nifiipaniison  du  n«'i(i'f',  niuis 
ne  |Miii%nnH  i'M*linp<T  %<»*<•  iii.iins;  niiii> 
oe  m*  si*ra  pa*^  ««ans  liîi*n  fin  cnnuip*  i\o 
^rt  <*t  fi'autri'.  An  n*sli*  nmis  ninii- 
qiums  cl'i*an  dan>  nuMi^c  fnrt  :  \iiiry  vn 
prH««<-nt  quf  ji*  \<iiis  raÎN  pour  iii»u*« 
doniitTlalib-TtèilalIrr  jusqu'à  la  rivi«Mv. 

Ij*  pn»M»nl  t*s(iiil\ii  (jillirr  (le  Ptu- 
wllain'*,  qui  sont  |t>s  pfii(>m*t  if*>  dia- 
Dians  di*  ri'  p;iis.  ri  qui  ciiarniii  |i*^ 
jtQ\  dos  MiitaiHUik.  Ils  r:iiri*ptiTt*n( 
v«ii4*nli«'rs.  lNi>sanl  l<*  passif'  lilire  à 
l«nirii  nn-mis,  pourall«*rpiiisiTfl«*l  f*au. 
ilan>  ^n  rui>st'aii.  <iss<*z  priu-ln*  de  là. 

I.«-IU'  pn-niiiTe  amliassadi'  a\.inl  si 
k«^r 'UsiMU 'Ut  P'ùssi  aux  Iniipiiiis;  r\ 
d  aillt*ur>  s.'  viix.'ins  toiijdurs  a>>i<*i:ez,  l't 
Mn>  pr>iM<«iiin<  siî  dimiuu<T  lnNiucoup. 
•Urn  leiitiTrnt  vui»siMi»nilt».  yui'Upn's- 
%m!^  fi  tni\  «^Mrtir.'ul  du  Tui,  avec  d  au- 
If*-*  pn'Ht'u»»,  plu<  lusuix  qui*  |i»s  pp*- 
■i«-i>,  rriiTi'iil  île  Iniu  :  Mes  Kn-n-s, 
f|Uf  lar«I"'/.-\iMis  iry  ^i  liuu-lcmps  ? 
YriM-/  nnu^altaipier,  nu  etuitiuut*/.\Mstn* 
chffnm.  Nous  vous  li*  n*iidons  plus 
facik'.  ft  ni«us  l'M'artoiis  li*s  rochers, 
^li  |»»»urroi«'iil  arresler,  iq  hrist^r  \os 
Ciiii«>l«».  Ils  ji>Ut>renl  en  mesine  lenqis 
d  aulrvs  pri>M*ns  au\  pieiNdi'snutaouak, 
ri»mm«*  |Hiur  aplanir  l«*ur  rlieniiu.  qui 
ffli-l  s«' tinrent  heupMix,  de  p«iu\i»ir 
•i-Ttiulrt',  l'I  deroulinuer  ItMir  voya>:fi 
fiei-  quHque  esptM'e  d'hoiuiiMir,  apr«'s 
^  li  •*  i'>li»it  fait  quelqui^i  esraniMU- 
cii**<  de  pari  et  d'autr*.  où  qui'iqu-s- 

TIH  a^iiieiit  e^tr  tu>'/. 

La  S'Tiiiide  n-neniilre  qu'ils  linMit 
ie«  Iroqiiiii^.  pendant  l«*ur  \o\ai:e.  Tut 
vu  p*'U  au  d»>sus  dt*  la  ri\i»*re  di*  Ui- 
rh'ii'U.  au  Tap  ilil  d**  luassaere,  où 
qii«'iqii*'s  IrtMpiiiiH  v'(>«.taiit  mi*»  tu  'MU- 
bu^-ad**,  liriMit  l«'ur  di'M-liar;:»»  '•ur  \r< 
denii'r^  rauot^  des  outaiMi.ik.  iph  ti- 
l**ir«nl  !•'  I'»n.'  flu  Imrd  d**  Iimu.  fi  t-u 
taèr»*nt  qiiidtpies-\ns  ;  prenant  au^>i- 
loét  la  fiiiti'  dans  l«'s  Imm<,  di*  pi'iir  d  «'^tn- 
■lla«|u*-7  par  \n  h  L'rand  nmuhrt*  ilCii- 
•raii%.  qu  ils  a\oi«-nl  lai>M*  pa^si^r. 

U^  am\er«'nl  di»ne  aux  Troi».-Ki\  iere*i, 

9fn^  vâ's  deux  n-neontrfs.  <■!  >  a\aut 

iîit  l^iir  pi*lit  i'oninuTct',  ils  liustiTent 

f^fOipleiueiil  |«ur  retour,  |Kiur  ne  p^is 

Belatwn—im\. 


donner  aux  ln»quiiis  le  loisir  «b*  s'as- 
sMinIdtT,  et  de  li*s  vrnir  attendre  au 
passaui\  en  qii(*lqiie  di*filê.  où  ils  les 
aiiroii'iit  |M'i  surpriMidn*  à  riui|Hiur\eu. 

Le  Père  Alloui*/.  se  j.-lle  parill\  eux. 
iq  Its  suit  dans  leur  pai>,  |»our  y  publier 
la  l'o\.  à  tant  d**  \aslc>  lie;:ii)ii.s.  ft  imi 
iiiesiiii-  |i>iu|)s  leur  pt»rli*r  li*s  Imuiu.-^ 
lliMl\ell 'S  du  M*eours  \euu  de  t  lalue. 
qui  h">  drli\r*ra  (*nliii  de>  Irnqiiiiis. 

Mtiiisirur  d»  Traev  ehar;.'fa  le  |»i*r' 
d<*  trois  pii'si'iis,  qu  il  dc\iiil  liiire  àee^^ 
Peupl's,  quand  il  \  s<*roit  aiTi\e  ;  h'ur 

iler|:irai|l  : 

l*r<*iiii.'P'iUi*ut,  qu'i'ulin  le  Hoy  alloil 
raii'jer  à  la  raison  llruquois.  et  par 
eiius(Mpi«*nt  souslenir  tonte  Ifiir  terre, 
ipii  f*stoil  i>ii  sitii  p.*iir|iaiit. 

Sfei»iidflUi*lit,  qui*  si  l.*s  Nadoûes- 
sioiif'k,  ipii  sont  d  autres  enueiiiis,  qu  ils 
ont  aussi  sur  le»i  bras,  ne  Vfuli-ut  en- 
t.iidre  a  la  jKiix,  il  h's  y  eiuitraiiuira 
|»ar  la  fi»ree  ije  m's  ariii«'S. 

|j*  lriiisi«>!n«*  pn'-i'ut,  estnit  pour  e\- 
IlorlsT  touli-s  les  NatioU'i  AlutUiqiliues 
!  lie  ei»s  quartiers-là,  d  embrasser  la  l'uy. 
,  dt*  laqu'llc  qut*lqu's-\us  luit  d«*jà  eu 
,  qu  lipn'  li'iiilun'.  (Kir  li*s  -ouis  iiifati- 
LMbli*s.  et  par  le  /«'li*  Api»<-toliqu<*  dii 
;  Prre  UiMie  Meiiaril.  qui  jiar  Mie  eiili- 
j  iluiti*  partieulit^n*  delà  Proxidciiee,  >• 
I  |if*rdit  dans  h'iirs  bois«  où  il  est  luo;: 

•  di*  faim,  et  dt*  iui*«tTi*s.  abaiidoniK*  il** 
,  tout  seeiun's  liumaiii.    Mais  Dieu,  sans 

diMilf,  n<-  l'aura  pas  abaudnuni',  puis- 

qu  il  l'sl  pnr  tniil  axfi-  e«Mix  iiui  st»  piT- 

i  dfiit  pnir  smi  .'iiiiiiur  d:uis  la  enmpii-st» 

ib's  anifs,   ra*'litqe»'»i  du  Saii;;  de  li>\s 

'.  t'.URIST. 

!  (^lui'lqui's  aim«''  ■s:uipara\aiit.  Miaulii* 
.  ib'  nos  piM"e>.  le  I*  T.*  L'-mIMIiI  liaiTeaii. 
a\aul  pris  !•?  m  *mii' ili'imu.  a\ir  l.i 
m<*sm.>  Nalii'ii  dis  ii|||;iHu;ik.  dans  lis 
m  'siiii'^  di'ss.'iii*»  du  ^alu!  di-  «n-s  ame>, 
\  ti'iUiva  ausHi  li«*ureuM-m.  lit  l.i  iimiI. 
di's  la  s,M'iind»' ji»urue»»  ili*  >.iu  \ii\a::»'  : 
awiiit  esii'  tui"  d;»ns  \u»»  «lulMiMaili'  d'I- 
roipiois,  qui  le<  aM«'nd<a''itt  au  pas>at;>'. 
'  Il  Si»   peut   faire,  qiio  le  l*ere  qui  p;nt 

•  maintenant  a\ee'-ii\.  la»!'  bii'n-to>i  \ni' 
.  |iartMlle  reiieontre  ;  mais  \n  li'nuuie 
>  vrayiiient  Ai^istoliqu*'.  t*s!  naitriil  p..r 
i  louide  niuurir.  puiMia  d  lrou\e  par  luut 
n 
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l*ontrëc  du  Paradis.  Si  c'est  vue?  mort 
heurpusc  selon  le  moiido,  que  de  mourir 
dnns  \n  (.-ombut  au  service  de  si>n  Prince, 
qui  apix^s  tout  ne  peut  reconipi'iisi<r  vn 
lionime  mort,  puisque  son  puuvuir  ne 
s'estend  pas  jusqu«-là,  ceux  qui  meu- 
rent au  st-rvici.'  du  Koy  défi  Ikit!»,  n  ont- 
ila  pas  vue  mort  mille  fuis  plus  lieu- 
rt'use,  puisqu'elle  et^t  ivconipen»ùe  de 
reteruittW 


CUAPITRE   IV, 

Dr*  premier»  forts  etuulrtiiu  «ir  la 
rivière  des  Irnquait. 

En  niesme  temps  que  les  Oulnoûiik 
s'ombarquoient,  pliur  remanier  en  leur 
pais,  le  vent  s'étant  rendu  plus  favi>- 
mlile,  les  RoldalR  qui  avoiinl  i-sié  oliii|ïez 
de  s'arfesU-T  aux  Trnis-lli\ii'n!s,  s'cm- 
barqucrent  niissi  ;  el  npi-és  avoir  na- 
vigé  sur  le  lac  de  Saint-Pierre,  ils  se 
rendirent  h  !*enlm)  de  la  rivière  de  Ri- 
chelieu, qui  conduit  aux  InHjuois  d'An- 
niegué. 

Le  dessein  que  l'on  avoit  a  celle  pre- 
mière campagne,  estoil  de  faire  baslir 
sur  le  chemin,  quelques  furln,  que  l'nu 
a  juge/  absolument  necossaires.  tant 
pour  assPUTOr  le  passajje,  et  In  liberlé 
du  cnmmiïrce,  que  pour  seiTJr  de  ma- 
gasins aux  troupes,  et  de  retraites  aux 
soldats  malades  el  aux  blessez. 

Pour  eél  clfet  on  a  ehnisi  trois  postes 
avantageux.  Le  premier,  à  l'einliou- 
chure  de  la  rivii'ii?  des  Iroquois,  Lt; 
s<>cimd,  dix-sept  lieues  plus  haut,  au 
pied  d'vn  courant  deiiu,  que  l'on  ap- 
pelle le  Sault  de  IlicIieÛeu.  Le  tixii- 
siéme  environ  fms  lieues  plus  haut  que 
ci^  courant. 

Le  premier  fort,  nommé  Itichelieu, 
a  esté  fait  par  Monsieur  de  Chamblyj 
qui  comniau<lnit  cinq  Compagnies,  que 
Monsieur  de  Tiacy  y  avoit  envciyées. 

Le- second  fort  nommé  Saitit-louïs,  à 
cause  qu'il  fut  commencé  dans  la  so 
maine  que  l'on  celehroil  la  feste  de 
ce  grand  Saint,  Protecteur  de  nos  Rois 
et  de  la  France,  a  esté  fait  par  Mon- 


sieur Sorel,  qui  commandoit  cinq  tutrei 
Compagnies,  du  Régiment  de  Carignan- 

Salieres. 

Monsieur  do  Salières,  Colonel  du  He- 
giment,  a  voulu  prendre  luy-mesibe,  je 
poste  le  plus  avancé  vers  les  ennemiE, 
et  le  plus  dangcrc!ix.  A  peine  osoït- 
011  espérer  que  cél  ouvrage  deust  eslre 
fait  avant  les  neiges,  n'ayant  pu  estre 
commencé  qu<!  bien  tard  ;  mais  le  Ctwf, 
qui  a  blanchi  sous  les  aimes,  et  qui  par 
le  niuubre  des  amiéos,  n'a  rien  perda 
encore  de  sa  vigueur,  ni  de  son  cao- 
rngf,  ayant  mis  le  premier  la  main  i 
l'wuviv,  a  si  bien  animé  les  soldats  par 
son  exemple,  que  le  fort  a  esté  hea- 
n'useiuent  achevé  lu  mois  d'Octobre, 
au  jour  de  Sainte  Teresc,  d'où  il  i  tiré 
son  nom. 

Uo  ce  troisième  fort  de  Sainte  Terese 
on  peut  aller  commodément  jusqu'au 
lac  de  tlliamplain,  sans  rencontrer  au- 
cuns  rapii'es,  qui  puissent  orrester  I» 
bateaux. 

Ce  lac,  après  soixante  lieues  de  loin 
gueur,  aboutit  i.>nfin  aux  tcrivs  des  Iro* 
quois  Amiieronnons.  C'est  là  que  l'on 
a  dessein  île  Itastir  enCrOiv  dés  le  Pria- 
temps  piDcliain,  vn  quatrième  fort,  i^i 
domin<n-a  dans  ces  contrées,  et  d'oii  l'uii 
poun'a  fairi!  des  sorties  cimtinuelles  sur 
les  ennemis,  s'ils  ne  se  rendent  à  II 
olï-iin. 

Nous  d[innerons  à  la  fm  du  chapitre 
suivant,  le  Plan  de  ces  trois  forts,  avec 
la  Carte  du  |>iiis  des  Iroquoîs,  que  l'on 
n'a  piiinl  encore  veuë  ;  après  avoir  re- 
luanpic  queltpies  l'artiiularitez  de  ces 
Peupltrs,  <|ui  nous  Iraverscnt  depuis  fi 
long-tenqis,  pour  n'avoir  jamais  esté 
bien  attaquez. 


i>i(  pa'is  des  Iroquoii,  et  des  cketnÎM 
qui  y  conduisetU, 

Il  faut  s^ravoir  que  les  Iroquois  sonl 
composez  de  cinq>ation3,  dont  la  plus 
voisme  des  Hollandois,  est  celle  d'Aa- 
nicgué,  composée  de  deux  ou  trois  boiu<- 
gades,  qui  conticuneDl  eu^iron  troii  i 
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Tk\  cens  hommes,  capables  de  |H)rtiT  lacs,  el  de  rivières  très  iKii.ssonneuses. 


fiu-cy    uoiis  ont  toiijinirs  fuit    la 
rt%   qiiuy  qu'ils  ay(>iit  qutdquefnis 
icinlilaiit  de  deiiiaiidiT  la  paix, 
mut  vi*rs  riArideiit,  îi  quaniiiU*- 
lii'Uis  Ait  cliriiiiiu  se  trouve  la  si*- 


aiili*  linuiiiii-s  d.'  L'ui*rri%  et  n'a 
lis  \4iula  l'uliMidn*  à  aucuns  p^ur- 
>rs  di*  p.'ii\,  au  cniitrairc  a  toujours 
îllê  li-^  atrairrs.  lorsquVlli*s  sein- 
'lit  s'arcounuoili'r. 

quiu/'*  li<'u«*s  Vi*rs  le  f.oucliaiiU 
Innontajui*.  qui  a  liirn  trois  ci'us 
m>>.  .NtMis  y  t'i\iuis  este  autn-fuis 
iiH  riinniii*  anii^.  i*t  traitez  en  rn- 
iî<.  i.i*  qui  \MA\>  olilifîiM  de  (piillrr 
i>ti*.  ou  U'Uis  a\un>  «li*nifurê  di*u\ 

•'luuni"   au  ciMitro  Av  Inuti's  li*s 


L'air  y  e^l  teiup«»iv,  les  saisons  n*- 
jilées  coniuM*  en  Kninci*,   et  la  li*rri>,  en 
diviTs   fudmits,    capalile  de   tous  les 
fruits  (|ue    {Nirtent  la  Touraiue   t*t  la 
l'riivrnce. 
L(*h  Ufi^zes  n'y  sont  pas  hautes,  ni  de 
e  Natiiuu    qtii-  l'on  appelli*  Onnr-   ltin;:ue   dunn*.     Les  trois  llivt'r>,  que 
qui  n'a  ptMU'  le  plus,   que  cent    inuis  \  aMuis  passé  panuy  |i*s  iinnon- 

taiiui'nmnous.  ont  i*slê  dnux.  ru  eom* 
paraison  di-s  Hivers  d<'  U^ieliee,  où  Ifs 
n'*i;:es  eiiu\rrnt  cinq  nioi>  la  Ifire,  et 
ont  trtiis,  quatre  et  cinq  pii'ds  dtf  liau- 
l'ur. 

t!omni(*  nous  lialiitons  la  partie  S  "- 
plfutrittuale  di%  In  .Nouvelle,  France,  el 
li*s  IriHpiois  la  MiTidiiuiale,  il  ne  faul 
pas  s'<>stoniier  si  leurs  tiTres  sont  plus 
a;:n'ahlt*s  <*(  plus  capnbl-s  d'i>stre  ciU- 
li\i't*s,  l't  di*  poi1(>r  di*  nieill(*urs  fruits. 
Il  y  a  il"U\  ri\ii'res  principah^s,  «pii 
ms  lroipioiNi*>,  d  où  nousa\oii>  pu-  !  eiuiduisiiit  aux  Iruquois  :  Ivui*,  à  ceux 
rK\.'Ui::ili*  il  loiis  ri's  pauvivs  pi'u- !  qui  sont  vers  la  Nouvi*IIiî  Hollande,  et 
as>i^l'7iIMii';:aniis<'ndeKranroi>.  '  c'est  la  ri\ii*ri>  di*  Uiehi*lieii,  dont  nous 
\i*/  p.ir  MiMi>ifur  il«*LauMUi,  alors  |)arli*rons  peu  après  ;  l'autre  incue  aux 
iTiii'ur  lit*  la  Nitu\«*l]i'  Kraiici*  :  aiilri's  Natiiuis,  qui  sont  plus  l'doif^nées 
piviidi'i'  posM'»ii»ndi'Ci*si'ontivcs  |  de  nous,  iiioiitant  toujours  ii(ts(iv<{i-aiiil 
um  d  ■  >a  Maj'sSi*.  !  f1i-u\i.*    d(*    Saint-Laurent  ;    lequel    au 

\in^(  Ml  ti'iMiti*  litMiès  de  là,  vi>i>  j  dt>ssu^  ili*  MontreaU  si*cou|N!C'imineen 
lUi'liaiil  <-iH'i>rc,  est  If  boui'L;  d  Hin- I  dfiix  hranches,  dont  l'vne  niiMie  au 
iK  di'  tp>i>t'(*ns  h.iiuiiit'sdfmiiTi'r;  ;  pais  amifii  drs  Huions,  l'autre  à  c«*luy 
lU^  .i\iiiiN  1*11  Mil*  Mis««ioii  qui  for-   d<'S  Iroquoi"^. 

\iit'  p-  titi  I-.lIis  \  l'i'iiiplie  d*'  pi>-li',  i  (i'rst  \\\\*  des  plus  coiiMdt'ralil'^s  ri- 
aili'-ii    dt*  ('II*  barbarie.    ruiiiif>*  !  \ii'res  «pu*  l'on  puisM*  \oir,  si  on  a  plus 

i  d'r::ard  à  si  beauté,  qu'à  la  coiimnH 
•rs  l*'s  fxtrt'iiiilf/ du  ^raiid  lac.  qui  dite:  car  on  y  r<>ncontri*,  pri*squi*  par 
«dlf  Hiit;uii».  i'>î  |i!arrf  lapilli  nom-  •  loiil.  ;:rand  inuiibre  df  IkïIIi-s  !>|i*s,  les 
le  d<-«  l'iiKi  Nalixii'*  lroqu<>isrs.  \\\^  \ii  s  m-aiid<-s.  les  autres  petites,  mais 
'•  Simioiiti'uaii.  qui  ei>ntii*Hl  bi«*n  ,  ItMile^  cliar;;ei»s de  Ihnuix  bois,  et  pleines 
•M'iMis  li>>ntmi-N.  dans  di*ux  ou  trois  d*  rcifs.  d'ours  et  dt*  \aclii>saina;:es« 
ïad'-^.  tpn  1.1  (  iiiup-t^^iMit.  ,  qui  rouinisseiit  abondamment  l«'s  pro- 

s  d»Mix  di'îiU'-P  s  Nations  ne  nous  ,  \isitiiis  iieci-s>aires  aux  \oyauiMii's.  qui 
iinais  f.nt  |j  merri-  oinfid'iu.  ut.  ;  en  trouvent  par    huit,    et  qmdquffois 
*oi!i  l"iijMurs  roii<i*r\ëi'>  roiiiiin'   des  Iroiipi's  eiilieri'»i  di*  bestes  f.iu\es. 
■e*i.  Lr"*  rivages  de  la  terre  fenuf,  si>nl 

tiib*  crttt>  f*.!.>ndue  d<*  pais,  e^t  pour  l'oi-dinaire.  ombrai£i>/.  de  grands 
»*  au  Mid\.  p.i!li<-  au  <!<iui'baiil  do  .  (-Iii*sni*s«  i*t  autn*s  iHiisdeliaiib'-futaye, 
aliitiis  I  raiii  i'i^'s.  a  leut,  el  cciil  '  ipii  couvrent  de  Ikiiiiii*  b-rn*. 


mntp  li'MieH. 
p«iïs  e^l  piiur  l.l  pluspart  fertib*, 
:i!  d(*  beaux  bi>is.  entre  outres  di* 
Is  entiiTes  d«-  «•liaslaipûcrs  el  de 
-^y    entn-coupé    de    quanlilê    de 


A\anl  que  d  airi%«*r  au  grand  lac  i>n- 
tario«  on  en  traverse  deux  auln*s.  dont 
r\n  se  joint  il  l'isle  de  Montréal,  et 
l'aulji*  au  niilii*u  du  chemin.  Il  a  d'X 
lieues  de  long,   sur  cinq  de  large  ;   il 
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est  terminé  par  vn  grand  nombre  de 
petites  Isles  tn^s  agréables  à  la  veuô  ; 
et  nous  1.  avons  nommé  le  Lac  de  Saint- 
François. 

Mais  ce  qui  rend  cette  rivière  incom- 
mode, ce  sont  les  chcutes  d*eau,  et  les 
rapides,  qui  continuent  presque  l'e- 
space de  quarante  lieues  :  à  sçavoir  de- 
puis Montnîal  jusqu'à  l'entrée  de  l'On- 
tario, n'y  ayant  que  les  deux  lacs  dcuit 
j'ay  parlé,  dont  In  navigation  soit  facile. 

Lors  que  l'on  surmonte  ces  torrens, 
il  faut  souvent  descendre  du  canot,  pour 
marcher  dans  la  rivière,  dont  les  eaux 
sont  assez  basses  en  ces  endroits-là, 
principalement  vers  les  rivages. 

On  prend  le  canot  à  la  main,  le  trnis- 
nant  après  soy  ;  d'ordinaire  deux  hom- 
mes sufGsent,  l'vn  à  la  pointe  de  devant, 
Tautre  à  la  pointe  de  derrière,  et  comme 
le  canot  est  très  léger,  n'estant  que 
d'escorce  d'arbres,  et  qu'il  n'est  pas 
chargé,  il  coule  plus  doucement  sur 
Teau,  ne  trouvant  pus  grande  résistance. 

Quelquefois  on  est  obligé  de  mettre 
le  canot  à  terre,  et  de  le  porter  quelque 
temps,  vn  homme  devant,  et  Tautre 
derrière  ;  le  pi^emier  portant  vue  d(»s 
pointes  du  canot  sur  l'espault;  droite, 
et  le  second  portant  l'autre  pointe  sur  In 
gauche.  Ce  que  l'on  est  obligé  de  faire, 
soit  lors  qu'il  y  a  des  cheutes  d'eau,  et 
des  rivières  entières,  qui  tombent  quel- 
quefois à  pic,  d'vne  hauteur  prodi- 
gieuse; soit  lors  que  les  torrens  sont 
trop  rapides,  ou  que  l'eau  y  estant 
trop  profonde,  on  ne  sçauroit  y  mnr- 
cher,  traisnant  le  canot  à  la  main  ;  soit 
lors  que  Ton  veut  couper  les  terres, 
d'vne  rivière  à  vue  autre. 

Mais  lors  que  Ton  est  venu  à  l'em- 
boucheure  du  grand  lac,  la  navigation 
est  facile,  les  eaux  y  estant  paisibles, 
s'élargissant  d'abord  insensiblement 
puis  environ  du  tiers,  en  suite  plus  de 
la  moitié,  et  enfin  à  perte  de  veuê  ; 
surtout  après  que  Ton  a  traversé vne 
infinité  de  petites  Isles,  qui  se  trouvent 
à  l'entrée  du  lac  en  si  grand  nombre 
et  dans  vne  telle  variété,  que  les  plus 
expérimentez  Pilotes  Iroquois,  s'y  per- 
dent quelquefois,  et  ont  bien  de  la  peine 
,à  reconnoistre  les  routes  qu'il  faut  tenir, 


dans  la  confusion,  et  comme  dan 
labyrinthe  que  forment  ces  Isles, 
d'ailleui^  n'ont  rien   d'agréable, 
leur  multitude  :  car  ce  ne  sont  ÇMl; 
gros  rochers  qui  sortent  de  Tcau,  et 
ne  sont  couverts  que  de  mousse, 
quelques  sapins,  et  autres  bois  s< 
dont  les   racines  prennent  na 
dans  les  fentes  de  ces  rochers,  epà 
peuvent   founiir   d'autre   aliment^ 
d'autre  humeur  à  ces  arbres  slaïf' 
que  ce  que  les  pluyes  y  peuvent 
porter. 

Après  qu'on  s'est  tiré  de  ce 
séjour,  on  découvre  le  lac,  qui 
comme  vne  mer  sans  Isles  et  sans 
où  les  barques  et  les  navires 
voguer,  d'vn  bout  à  l'autre,  avec 
asseurnnce  ;  en  sorte  que  la  coi 
nic^ition  seroit  facile  entre  toutes 
Colonies  Françoises  que  l'on  peut  ei|| 
blir  sur  les  bords  de  ce  grand  lac,  ii 
a  plus  de  cent  lieues  de  long,  sur  troi 
ou  quarante  de  large. 

C'est  de  ce  lieu-là,  que  l'oRpeatl 
rendre  par  diverses  rivières,  à  touh 
les  Nations  Iroquoises,  excepté  h  cdj 
des  Annieronnons,  dont  le  chemina 
par  la  rivière  de  Richelieu,  de  laqueD 
nous  pouvons  bien  dire  deux  mail 
puisque  c'est  sur  elle,  que  nos  troopi 
ont  desja  fait  les  trois  forts  dont  noi 
avons  parlé. 

Elle  se  nomme  la  rivière  de  Rîcheliei 
à  cause  du  fort  du  même  nom,  qui 
fut  basti,  à  son  oniboucbeure,  aa  CM 
mencement  des  guerres,  et  qui  aeil 
rebnsti  tout  de  nouveau,  pour  s*ai 
seurer  de  l'entrée  de  cette  rivière. 

Elle  porte  aussi  le  nom,  de  la  r 
viere  des  Iroquois,  pnrce  que  ^fleA  I 
chemin  qui  y  conduit  ;  et  que  c'est  pi 
là  que  ces  Barbares  nous  venoient  pfl 
ordinairement  attaquer. 

Le  lit  de  cette  rivière  est  large  prtf 
que  par  tout,  de  cent,  et  cent  cinqôuii 
pas,  quoy  qu'à  son  emboucheure  eil 
soit  vn  peu  plus  estroite  ;  ses  bords  soi 
revestus  de  beaux  pins,  parmy  leaqoB 
on  marche  aisément  :  comme  en  elb 
cinquante  de  nos  hommes,  y  ont  fiût 
pied,  par  terre,  prés  de  vingt  lieuis  i 
chemin,  depuis  l'entrée  delà  rivieiv 
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u  Saiilt,  qiio  l'on  nomme  ainxi, 
ce  \\t*  s(»it  pas  propromi*nt 
(e  cris'iu,  mais  siniliMniMit  \n 
in|H*(iicu\,  HMiiph  tin  rochers 
ri'slriil  lt»  ctHirs.  i»l  en  reiiilent 
tioii  prt*Mp]e  imptis^ililti  pi»n- 
*  «piarls  lie  litMiés  ;  l'un  pourra 
ns  a\i*('  le  temps  en  raciliU;r  ht 

re>|i' (le  la  ri\ii-ri*,  (*llt*  a  du 
<*mful  vu  fort  lii*au  foml  ;  on 
In*  juM|u'a  huit  Ish-s,  a\ant 
i\er  au  hassin,  qui  e^t  au  pied 

*»in  est  eonnne  vn  petit  lae, 

le  ft  (Icmii*  lie  tour,   profond 

huit  piiMK,    où  la  pesrhe  (*>t 

lianli*  presque  en   toutt^s   le> 

I  droite  di*  ee  hassin,  en  mon- 

\oil   \r  f.iit   de   Saiiit-Loui<. 

frai*^rlii-iiicnt  i-n   ei*  lieu,  qui 

\anla::iii\  jMiur  h*  dessrin  qut* 

!•■>   Iriiqiiiiis.   puisque  la  >i- 

rtMid  prt'Hquc  impreiiahli>,  et 

niut-rsur  tnuli*  la  rixiiMi^ 

qu'oïl  a  pasHf  |i-s  rapides  du 

i  duii'iit  pivs  de  trois  lieues  : 

'  Iri'i^ieiur   flirt,  qui  termine 

rapidis:  car  l'tin  trou\t*   en 

i\ifie  !ri's-|n'll««  ri  fur!  na\i- 

qii  au   lae.  dit  df  (lliamplain. 

xtniiiilf/  duqu«d  on  i*ntre  sur 

(!•■>  h'iiquoi.N  Aniiieroinions. 


i.li\1'IIIlK    VI. 

'm  spriiwl  vtnfiiijr  il' un  /Vrf  Je 
wpnffnif  fU  \\^\^  nu  tac  de 
S'iint  Unrunftt', 

"  llt'nr\  Ni»u\»'l.  pn-mii'r  Pa- 
ffll»'  I  jh"»!'  n;ns«>anli%  ipi'd 
ail'»'  I  anin  i*  p;i«»M'i',  >'e>tant 
•Mirl  al|i*rciilli\i*r  ri*l  l'.>li'di'r- 
id>arqu.i  a\'-('  qM<*lqui-s  l'ran- 
t*  P'atlit  h''uriMi^i>mi*iil  à  l'i'ii- 
ri\i'*ri-  ManiCMuaL'aii.  dans  h* 
um. 


Les  Popinaehois,  qui  Ips  di^voinnt  at- 
ti*ndii*  à  Tadiiussae,  ayant  i.'sté  obligez 
d'en  partir  plustii>t  qu'ils  nt*  pensoiml, 
estoient  desja  ri*tirez  dans  h*s  terres, 
1*1*  qui  oblip'a  nos  François  dit  lentiïr 
quasi  l'impossilde,  ayant  entrepris,  sans 
^uidi^  (*t  sans  secours  des  Sanvap*s, 
«le  miuiter  par  vne  rivi«»r«  Ires-danj^e- 
reust*.  par  des  ciairans  d'eau,  «les 
ahisines  et  des  precipicfs  effroyahles. 

Ils  i;>toient  connue  é;jare/,  dans  ces 
forests  aiïrt^uses,  et  ne  laissèrent  pas 
ncaulnioins,  après  que  le  IN*rtï  eul  dit 
la  Saillit*  Messi;  sur  vn  arbre  renvi^rsé 
d»*  \ieilli*sse,  d«?  p«»ursuivr«*  p*neri*use- 
nient  h-ur  (»nln»prise,  et  de  porter, 
ineMin*  vue  diMui-liiMiê,  le  canot  qui 
li's  a\oit  porli»z,  par  des  ch(*inins  li\*s- 
diftiriles,  ehar^tv.  tie  liMir  hai^ap*. 

Kiilin  ils  ap|M-rceuri'iit  quelqui*s  mar- 
(fiii'S  peintes  siH*  II*  tronc  di*s  arluvs, 
par  dt*s  SatnaL'es  qu'ils  chrrchoii'iit,  et 
i|ui  di*puis  peu  aviûeiil  pa>sê  parla. 
A  «-ette  reiieniitre  ils  i^spereiit  d'en  avoir 
bieii-tost  des  lloiivrlles.  et  liri'Ut  qU(*l- 
ques  eiuips  de  fu>il  en  divers  iMidroits 
(le  la  ri\ii*re.  alln  i|u'on  leur  ri'ponile 
et  (ju'on  si;aclii'  (pi'iU  ni*  sont  pa^  loin. 
Il>  furent  eiib-ndus,  et  bieii-to>t  apns, 
ils  appen/oivent  avec  jtiy.  vn  pi-tit 
cani>l  de  Sau%aL'es,  (pii  h-ur  M'iioit  à  la 
rencontre.  Le  saint  ipiils  luy  liri*nt  à 
l'abord,  fut  de  remercier  hii'U  d»*  part 
t't  d'autre,  de  les  avuir  si  bien  con- 
duits ;  en  suite  ils  rament  fortement 
\ers  le  lien  du  cabanai:i*.  où  le  Pi*re  i*t 
h's  l'ran^'ois  furent  rtvi^iis.  a\i'c  des 
tesuioimhves  d'all'i'ctiiiii  l'Xlraordinain*. 

Liî  Tere  a\aiil  de*»iivdepasM'r  outre, 
pour  trou\er  \ne  \A\\^  ;:randi*  ctim- 
pai:nii*,  dans  le  lae  di>  Saint- llarnabê  ; 
fi-H  h<iiumt's  se  ji)iv:iiiri'nt  w  hi\.  pour 
faii'i*  Cl*  voyaje,  rt  ils  partirent  dès  le 
li'iidi*main,  lai^^^ant  le;»  feuinies  rt  b*s 
l'iifaiiN,  en  VII  ciulrnil  as>t*/.  a\aiita;:eu\ 
pMiir  la  pesclie,  uû  ils  attrndroi«*nt  Ifiir 
retour. 

1.'*  i'.\.  biin,  vciHe  di*  Saint  Iran 
ilipli^lt*.  le  Pen*,  dt'iix  l'r.inriiis  (pu 
r^toinit  dans  soiicaiiiil,  tiii'iit  ii.ujti.i.:i*, 
d  où  ils  se  sauvèrent  d'viii*  luaiiii'ri*  siir- 
prciianti».  Kn  lra\t*rsaiil  la  rixifif.  ds 
se  voyoient  empoiiez    par  le  torrmt 
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dans  vn  abisme  ;  et  comme  ils  ne  son- 
gooiont  qu'à  éviter  ce  danger,  ils  lom- 
bcrent  dans  vn  autre,  le  cunol  ayant 
vtTsé  tuut  à  fait.  Dcfja  le  courant  les 
emportoit  bifn  loin,  lors  que  l'vn  des 
deux  François  ayant  atteint  le  canot 
rtînvtîisé,  iaulnï  le  joignit  à  mesme 
temps.  Ils  se  mirent  tous  deux,  sur 
It's  deux  bouts  du  canot,  afin  de  le  tenir 
ferme  parle  C(»utre-poids  :  autrement, 
si  l'vn  eust  lasehé  pris(»,  l'autre  auroit 
enfoncé  en  l'eau  :  et  comme  si  vn  Ange 
du  (.ici  (*ust  Conduit  le  roulement  du 
Père,  que  Iiî  tiurent  empnrtoit,  il  fut 
assez  beureux  pi)ur  se  joindre  aussi 
d'vne  main,  à  lu  barre  du  milieu  du 
canot  (|u'il  saisit  ru  passant,  en  sorte 
qu'ils  demeurèrent  tous  trois  dans  cet 
équilibre  plus  d'vn  quart-d'luîure,  en 
un  continuel  danger  de  mort^  jusqu'à 
ce  <pi'vn  autre  canot  de  François,  (|ui 
sui\oit  le  premier,  eust  eu  le  temps  de 
Tapproclier,  pas  pour  osit  le  joindre 
dans  ce  rapide,  car  ils  si;  seroient  ex- 
posez au  mesme  danger,  mais  dans  vue 
distance  assez  raisonnable  pour  leur 
donner  secours,  leur  jetlant  de  loin  vue 


et  sa  chapelle  et  ses  escrits,  qui  estoient 
son  vnique  thresor.  Dieu  ayaut  voula 
par  ce  moyen,  leur  laisser  cette  con- 
solation, de  pouvoir  célébrer  la  Messe 
le  reste  de  leur  voyage  :  et  n^ayant  pas 
voulu  ravir  au  Père,  ses  escrits  d'vne 
langue  sauvage,  qu'il  préfère  à  toutes 
les  sciences  du  monde,  puisqu'il  plaist 
à  Dieu  de  l'employer  à  la  conversion  de 
ces  Pt^uples. 

Tandis  que  nos  François  combattoient 
auec  ces  toriTens,  les  Sauvages  qui 
avoi(mt  |)ris  le  devant,  après  les  avoir 
long-temps  attendus,  et  ne  les  voyaot 
point  paroistre,  appréhendèrent  quclqoe 
malheur.  Us  retournèrent  sur  leurs 
pas,  et  trouvèrent  le  Père,  avec  ses 
Compagnons,  sur  vue  petite  Isle,  qui 
se  stM'hoicnt  à  la  faveur  d'vn  beau  Soleil. 
Ayant  appris  et  leur  naufrage  et  le  lieu 
où  leur  ciuiot  avoit  tourné,  ils  leur  di- 
n.'ut  que  c'estoit  vue  protection  mam- 
fesle  de  Dieu,  de  ce  qu'il  les  avoit  coft- 
senez,  plusieurs  canots  Sauvages  y 
ayant  très-souvent  pci^,  quoy  qu  ib 
soient  excellons  canoteui*s,  et  qu'ils 
nâg(*nt  comme  des  poissons  en  l'ean. 


corde,     qu'An    des    (lompaguoiis    du  ;  Mais  Dieu  sans  doute  assiste  ceuxqii 


Père  saisit  avec  hîs  dents,  n'osant  se 
desgager  li.'s  mains  du  canot. 

Ils  furent  ainsi  diîlivrez  de  ce  danger, 
et  attribuèrent  cette  miraeiileuse  déli- 
vrance à  la  Siiinte  Famille  de  Iesvs, 
Marie,  losepli.  qu'ils  invoquèrent  de 
tout  leur  cceur,  avec  vue  conliance  et 
vue  présence  d'esprit  qui  ne  pt)uvoit 
venir  qui^  du  ciel,  I(î  Pim'o  nous  ayant 
asseuré  (pie  pendant  tout  le  ti'mps  de 
ce  naufrage,  roulant  dans  les  eaux  de  ce 
rapide,  qui  l'alloient  abismer,  il  se  dis- 
posoit  à  la  mort  avec  tant  île  n»pos 
d'esprit,  et  par  des  actes  si  conformes 
à  ce  temps-là,  qu'il  ne  souliaiteroit 
point  d'autres  dispositions  dans  son 
cieur,  ni  dt;s  senlimens  de  Dieu  plus 
aimables,  lors  qu'il  sera  actuellement  à 
l'heure  de  la  mort,  que  ct^ux  dont  tout 
son  e(eur  esloit  alors  renqily. 

Le  Père  attribue  pareillement  à  vue 
Providence  toute  particulière  de  Dieu, 
do  ce  qu'vn  quart-d'heure  avant  œnau- 


mettiînt  en  luy  leur  confiance,  et  qui 
n'ont  point  d'autre  désir  que  de  luy 
plaire  et  d(^  procurer  sa  gloire. 

Us  continuèrent  h»ur  voyage,  et  après 
quelques  jours  de  fatigue,  ils  airiverent 
à  vn  destour  de  rivien»,  où  la  Provi- 
d(4ice  de  Dieu  leur  preparoit  depuis 
long-tenq)s  vn  rafraischissemenl  de 
poisson.  Les  Sauvages  y  ayant  tendu 
leurs  retz,  prirent  quantité  de  grands 
brochets. 

Peu  de  jours  après,  ils  firent  reu- 
contre  d'vn  liiîu,  où  vn  Urignac  avoit 
couché  hi  soir  d'auparavant  ;  lis  y  cattt- 
nerent,  et  les  Sauvages  ayant  suivi  ses 
pistes,  le  luërent  environ  à  demie-lieui 
de-là,  dans  les  bois.  Voilà  comme  Dieu 
a  soin  de  ses  seniteurs,  et  les  scaS 
servir  en  chair  et  en  poisson. 

Ce  qui  restoit  du  voyage  estoit  le  phi 
fascheux  :  ils  arrestent  quelque  ten^l 
en  ce  poste,  ils  y  tiennent  conseil  ;  si 
la  conclusion  fut,    qu'vne  partie  des 


frag(*,  vn  de  ses  Compagnons,  à  son   François  et  des  Sauvages  demeurant 
insceu,  avoit  mis  dans  un  autre  canot, ,  cél  endroit,  le  Père,  avec  F  autre  paclii 
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rriitiiisi|u'niil.ir  ili»  Sain!  HnriinW*. 
y  %i>il«T  sj»*i  Ni»n|ihyti's.  \os  iii- 
\  i»l  riinri»!-!*!"  aviM'  fiix  sur  \r 
II*  I  lii\f'niiMi)i*nt  ipril  |in*l'*iii1i>il 
t'i  linix  liMiiru'.'hl«-<  fliiit  ils  lii\ 
Il  |i.'irti*  il  \  :i\iût  \ii  an. 
[ni*t  ilitiu-  {•M.iiini  a  l'iMii,  l't  t'iitiii 
Ipii*»  j'iiir*-  il«»  rali.;iii',  if  INmi- r! 
|tii  larniniiiajiiMJi'nt.  arrixcrfiil 
J*»«*!n«'iil  .111  lar.  A  |iiM!if  «'«-tiii»»!!!- 
Ifiifri*''.  ijii  ih  il»".nH|vriMit  il«*> 
ipii  l'iir  \iiMïn''nf  an  j|»'\ant. 
luit  \iH.apitaiiK*  ilii  lar.  qui  a\a!it 
i%i*rh.  ]iar  \ii  t-ainit  i|iii  a\oit 
!•'  i|f\ant.  \«»ii«ii|  avfc  t«iii'*  n*n\ 
faiiiill'*.  pMiir  airiifillir  h*  |N»rt*. 
r  lii\  ilin*  I  i**ilal  nii  tmilt^s  i'Iium's 
it. 

a  rli\  jninx,  ilit-ilaii  I*it«'.  f|ii'\nf 
•|i»-  l'a|iiii.(rliiiis.  i-l  tiiii<  |oh  iiij. 
l'iûi'k.  aii\i|iii'|N  tii  iliiiiiia**  !•*  Ha- 
>*  I  anii»*i*  |»a^«»''i'.  i»ii  t-i»  lai*,  «'ii 
nr\\^.  lU  l'i'iit  alt"iiilii,  jiiM|ii  à 
^  (*<Mi\  (|tii  sont  \i*iiiiH  (lu  i:raii(! 
ilf  .s  liiit-LanriMil.  If<  nul  a^^M'iii i* 
lii\,  ni  nmim  th*<  hranrni<  m» 
uil  ii'lli'  aiiiiiM*.  I.i'  r.apitaiii>*  thi- 
•i*i.  à  ipii  II»  Kraïu'tii^  «pii  l*a«'- 
i::ii«il  lit  <!••<  pri*<fM>  p*»iir  pi»rii'r 
•ii\a.'«'<  i|i>  |;(  \\,*Y  (lu  Niinj.   ii*a 

lar»!  ii\.  «•!  pt'ul-i'*'lP'  il  in*  pa- 
I  (|ir«'ii  lli\i*r.  Mil  nu  l'i'iiiti*iiip< 
lin.  !•' ^iii»*  nia!i\,  a«IJMU>fa-l-il 
•f.  (|.»  Cl»  (pic  tu  iii»  \i»i«*  pas  ic\ 
••ii\  ipi«»  tu  i|«'sip»|-,ii<;  \  lrini\iT. 
•'<  iii-!riiii'i»  ;  l'i  (|i»  et'  (pic  |i'< 
«j<  ipii  I  aii-iimpun-'iif.  n  v  aii- 
.1^  l"ul»'  la  s.-iti<«fai'tiiiii  «pi'iN  r^- 

l*9*rt*  iiittTPiïi'a  plus  il  liiisjr  ci- 
m»',  si.  pt^-.ïul  plu«<  Muti»'.  ils  iii' 
»i»*!il  pas  nMif'Hiitn'r  {«-s  nncjir^ii- 
i,  p'tiir  alhT  ••ri  {«mit  i-«unp  i.;nif 
»ii\  l»"iirjail''«.  («u  il  si«|-,,ii  |i|i>ii. 
rfii\'»ni'T.  lu  II»'  p«'u\  pa<  |i'^ 
ilr»'r.    r''spiiinl  l'  •  apit.iini*  :    ils 

MMI  I.»in  il  !«*V,  llls|ic|>i«'f.  t'Il  lllViM's 

l>  f.ii<iaiil  leur  ('liasse  aux  i>u- 
:  ft  il'îiiiJiMir'i  j«»  n'ai  piT^nnii»» 
»  pniir  l*\  afi-MiiipaLiPT. 
#•  iinp4*s«i|ii|iti>  (|.»  pas«»i»r  tiutn*. 
I  •♦•  |Vri\  (pu  apn-s  axnir  in-^triiit 
ife«3iè  ve^  biinî>    .Ne<»plMlcs,    nu 


ni»mlin»  di»  xiiirt-  sVn  rrttmrnn  nu  pnsli». 
nû  ]••<  rranroi<  cl  |(»>  Saii\ai:i's  atti'ii- 
ili»ii*nl  fl«' Sl■^  iiitinclh's.  ('.'csixiiciloinv 
(*iUi<olatinn.  il  un  liiuiiiiir  qui  i-niiiioist 
ri*  qu  a  rtMi<tr*  à  lrN\'i  Imiiunt  If  salut 
jji's  aiiif-,  (l'iMi  tmiivcr  ipii'lqin's-\ni*s 
pour  1rs  (MUfluin*  au  C.ifl  ;  r\  w  )  rn 
(Mi^t-il  qu'vin*  mmiIc  au  iniiii'U  fit*  la  Itar- 
harii'.  i\  i:a.:iiiT  p'Uir  l«'  l'ara»li<.  c'c^l 
\iii»  rirlic  riM'iiiupi'nsi*  il»*  t««uic>  lc>  fa- 
li;:in*s  i|iii'  Imii  \  p'Mit  snulTrJr. 

tMi  «|.»sccii(|  liicn  plu»^  ais('!iï»*nl  ol 
pillai  vislt»  ci'lic  L'ramlf  ii\i»»p*.  qu'un 
iif  la  iiituitét*.  I.i'  Vt*\'i\  a\i'rccu\  qui 
I  arriiiupa^UMii'iil.  arrivcrtMil  eu  \n  juiir 
au  piisjc  lin  i|<  avnicnt  laisse  Icw  |-'rnii- 

Cui"»  et  |fS   SaUVaL'fs  ;    et   tnUS    f|(»    eiun- 

pa::nit'.  aiTi\<Ti>iil  i*u  di'ux  au!n*s  jiturs 
au  ealiana,'*  iHi  iK  aNnii^nt  laiï»s(>  les 
f''ium«'<  cl  \t*<  cnrans. 

Ils  n'ari-«'s|eri'nl  là  qu'xii  jour  :  l'I 
hii-ii  ne  lai^^a  pas  di*  diuiiKT  la  iiUIhh 
lalimi  au  \**'Vt\  tV)  liapti/i*i'  vu  petit 
t'iir.int  nnu\«Mii  na\.  et  ijv  rmifi'sM'r 
r-'ux  qui  ne  s'e^l«iii*iil  pas  emiff^sc/. 

hi'-la.  nii  arrixadaiis  \njiiur<'l  liiMiiy. 
<\\r  |t'<  rixajr^  <lu  i:iaihIllt'u\iMlc  Sainl- 
l.aureiil.  mais  n<in  pas  s.ms  roiirir 
mand  ris(pïe,  je  lan.d  du  Pen»  fl  *«-liiy 
»!•'  ipit'lques  Sau\aji»s  a\anl  pfn<èpenr 
par  \n  ^ecuiid  naufra;:!'.  dans  \n  rapide 
dangereux  ;  mai"»  iN  furent  didi^rez  par 
un**  |u*nt>M'!inn  du  t. if!  partinilien*. 
Iiiiis  Icn  jniirs  s.iul  d»'<  j«»urs  de  u'rari» 
cl  de  f.-ivtMir.  piiiirc'Mix  qui  d*'iineiil  à 
hieu  leur  \i(*. 

F-"i>  i|u'iN  fun'Ul  arrivf/  à  l'iMiilHiu- 
flieiM'.'  de  la  ri\iere.   iK  drf*'»»*n'nt  Mie 

pelile  rliapelle    siir  Vfie    peljle  Me.  alill 

d'v  l'slie  plus  il  iiiu\itI  d'*<  inariii- 
i;"fiins.  un  petjle-K  ni»Huli»"i  !re''-i!iipnr- 
tuiies,  (ph  piipi-'iil  jii^qu  au  saiiir.  et 
ijtuit  l«*ii^  \*'<  lifi«  ^«uit  f-enipli*^. 

r.n  l'f  li«'U-!a.  Ii's  FraiH'ûs  et  je»* 
^au\aL:''s  as«*i^|.'rent  à  la  Mi*s<e,  (pu*  |e 
TiT»  \  ilil  «l»'  li'Ui  rii'iir.  p'tur  ifuierrier 
lûeu  df  <«in  a^^i-îaiieeent'Mit  t'e\M\ai:»'. 

I.e  jeuil.  «nain,  le*»  S.iu\.iJf'«  tpji 
a\««i'-nt  nrcmnpajnê  iepcn*.  linMit  leurs 
dc\iiti'in<  ;  et  II'  peri*  leur  .i\anl  iluiuie 
il  rliaeun  vil  t.alfinlrifr,  un  si.nl  mar- 
que/ lf  s  !limani'ht*s  d  le.  r«'slt»s.  pour 

inifiix  n*'.:li*r  IiMirs  devuiKuis,  iK  di'- 
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sccndirent  tous  ensemble,  pour  faire 
leur  posche  de  saulmon,  dans  vne  ri- 
vière qui  est  vne  journée  plus  bas. 

En  mesme  temps  le  Pere  et  les  Fran- 
çois s'embarqutfvnt  dans  vne  Bîs- 
cayonnc,  et  arrivèrent  i*n  deux  jours, 
à  rentrée  de  la  rivière  de  Piribislicou, 
où  vn  vont  contraire  les  arresla. 

Ce  fut  la,  où  toutes  les  fatigues  du 
Pere  furent  abondamment  essuyées,  par 
la  consolation  qu'il  reeeut,  à  la  veuê 
d*vne  famille  de  Papinachois,  que  la  I 
Providence  de  Dieu  lui  fit  rencontrer. 
Le  Chef  qui  en  avoit  la  conduite,  et 
qui  avoit  esté  instruit  dés  Tannée  pré- 
cédente par  le  Pere,  luy  ayant  promis 
qu'il  se  trouveroit  sur  le  bord  du  grand 
ilQUve,  avec  sa  femme  et  ses  enfiuis, 
pour  y  recevoir  le  Itaplesme,  s'acquitta 
parfaitement  de  sa  promesse. 

Il  rendit  compte  au  Pere,  des  in- 
structions qu'il  luy  avoit  données  ;  il 
Passeura  qu'il  s'estoil  toujours  seni  de 
la  prière,  qu'il  luy  avoit  ensei^^^iée,  et 
qu'il  n'avoil  point  eu  recours  à  ses  su- 
perstitions, sinon  en  vne  seule  ren- 
contre, mais  (|u'il  enestoitbien  mariy  ; 
qu'il  avoit  vne  grande  appréhension  de 
tomber  dans  ces  feux  caclu^z  au  militni 
de  la  terre  ;  qu'il  se  porhjil  de  toush's 
désirs  de  son  cœur,  pour  ce  beau  lieu 
où  Dieu  recompense  à  jamais  ceux  qui 
luy  ont  obeï  en  cette  vie. 

Après  vne  suffisante  instruction,  hiy^ 
sa  mère,  sa  femme,  et  quatœ  de  ses 
enfans,  furenl  baptisez  solenHM,^ll(»ment. 
dans  vne  petite  Chapelle,  que  les  Fran- 
çois dressèrent  avec  beaucoup  de  zèle, 
estant  bion-aises  de  coopérer  à  cette 
bonne  œuvre,  et  connoissans  tous  que 
Dieu  ne  les  avoit  préservez  des  dangers 
de  la  mort,  dans  lesquels  ils  s'esloient 
trouvez,  qu'à  la  considération  de  ces 
pauvres  Sauvages,  ausquels  il  vouloit 
faire  miséricorde  par  leur  moyen,  les 
ayant  obligez  de  faire  quelque  séjour  en 
ce  poste,  par  la  violence  dvn  vent  con- 
traire. 

Ces  bons  Néophytes  assistèrent  avec 
beaucoup  de  dévotion,  a  la  Messe  qui 
y  fut  célébrée  tous  les  jours  ;  en  suite 
dequoy.  Dieu  donnant  vn  vent  favo- 
rable, ils  arrivèrent  en  peu  de  temps  à 


Tadoussac,  et  de-là,  à  Oncbec,  le  joor 
de  Sainte  Anne,  quMls  avoient  choîne 
pour  vne  des  Pa troues  du  voyage. 


CnAPITRE    VH. 

Guerre  des  IroqnoU.  Letir  vfcloirey  ei 
leur  défaite  au  Lac  de  Piagauagami. 

Qiiehiue  disgrâce  que  Uroquois  re- 
çoive, il  sera  toujours  le  mesme  c'est- 
à-dire,  superbe  et  cruel,  jusqu'à  ce 
qu'on  l'ait  entien^ment  abattu.  Les 
diTuieres  humiliations,  qui  luy  sont  ar- 
rivées lf»s  années  passées,  ne  luy  ont 
pas  fait  perdre  l'envie  d'aller  chercher 
du  costé  du  Nord,  des  peuples  à  mas- 
sacrer. Yoicy  ce  que  nous  en  ^eavoDS 
d'assf»uré. 

Cent  Iroquois,  partie  AnnieronnoDs, 
et  parti(^  Ounontagueronnons,  ayant  ré- 
solu d'aller  en  guen'e,  partirent  de  lear 
pais,  environ  au  milieu  de  THyrer. 
Pour  mieux  réussir  dans  leurs  desseins, 
ils  se  divisèrent  en  trois  bandes,  et  cha- 
cune prit  son  quartier.  Trente  vont 
vers  le  païs  des  Mistasirinii^ns.  Trente 
autres  viennent  au  lac  de  Piagouagami. 
Nous  n'avons  pas  bien  sceù  l'endroit  où 
les  autres  estoient  allez.  Quoy  qu'il  en 
soit,  voicy  le  succès  de  la  guerre  de 
ceux  qui  estoient  aux  environs  du  lac 
Piagouagami. 

Ces  trente,  commandez  par  deux 
Chefs,  après  avoir  tué  en  deux  endroits 
cinq  hommes,  et  fait  vne  femme  pri- 
sonnière, comme  ils  ne  sçavoienlpas 
bien  le  païs,  s'en  firent  faire  la  des- 
cription par  cette  femme  captive  ;  qui 
après  le  leur  avoir  montn»,  avec  trop 
de  simplicité,  n'eut  pour  toute  récom- 
pense, qu'vn  coup  di.' hache  surla  teste, 
dont  elle  mourut  sur  la  plaec. 

Ces  Barbares,  après  avoir  sacrifie  i 
leur  rage  cette  pauvre  victime,  de*- 
couvrirent  les  pistes  de  eoiix  do  h^ 
qui  ayant  eu  quelque  crainte  des  Irth 
quois,  s'estoient  renfermez  dans  vue 
palissade  de  pieux,,  au  nooihre  d^qs^ 
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rafiie-cinq,  nvi»c  loiirs  femmes  vi  leurs 
fMifaii!9  ;    qiu»h|tii;.s-viis    lU'Uiiiiiuiiis   ii<; 

d»»  liMir  i"llîl>M»  ;  cl  (II*  (li'lIX  j»*MIIi's||olll- 

ni**^.  qui  rcstninit  dans  li's  Imis,  il  y 
pn  t>i)t  \n  (fiii  tomba  riilr«'l(*s  mains  «li*s 
i'iiii«-mi^. 

lU  <«  ;ittt'iii|riit.  quayant  fail  n»  |»ri- 
s  •r.in  r.  il  lu*  M-ra  pas  si»ul  :  i'M  fllfl. 
|t*^  Iti^ti**»  ilf*«  lriH|iiiiis  a\anl  t'?.tt'»  ilr*i- 
r<iii\«Tti*<«  par  Ml  jimiiii»  Muntamif/.  qui 
iMiiit  ^orii  (lu  furt.  il  n'tnunia  ^^iir  sfs 
pa*i.  cl  «Il  (Iniiiia  rai.iniii'  à  m*s  ntiii- 
IKilriMlf^. 

A  «  l'Ui*  noiivflli*,  (|uati)i7i*  des  plus 
lira\»'«>  MirtiMi!  pniir  rrcniiitdiiri'  l'fn- 
n»Miii.  Mai>  iU  tiMiiil  lii('iiti»>t  iii\i'>lis, 
#*l  alt.Kpir/  (le  t«iiiti?s  pai'l>.  Li*s  Im- 
qtiMi>.  phi>  fiirt>  cil  n«iiiil>rt%  cii  tiicnl 
quatn*  «I  alnmi,  rt  vu  U\\\{  tinis  captiN. 
S»»**  ;:cii>  tiMitfl'ois  NI»  (Icirciiilcitt  a\iM* 
riitii.iLV,  eu  lui'iit  (li'iix  >iir  la  plan*,  (*t 
ni  lil<'^>''lit  <pii-lqiii'«i  aiitrr<«. 

L»*-  ^t'pl  Miiiila;:ncl>  ipii  rolniiMit.  si» 
n*Uri-iit  ilaiis  leur  pali^sailt*.  rt  m*  peu- 
iit'nl  ipi  a  ^c  fuiIiliiT .  t.iiiili^  (pic  l'Iin- 
qiioi^  (•«'tniiiic  (lu  ('Mira^i*  drs  iidsLivs, 
(»r*'iid  di*^MMii  (II-  s'en  rrl«tiiriii'r  eu 
ha-tt».  a*«M'  M's  (pialn*  raphf>. 

Il-  ii.'ijciil  liiiti*ini*iit  (l'iiv  jiMir<  iMi- 
lii*r^  ;  mai>  les  iiuil>.  qui  ({••iiii<'ut  It* 
fv|iiiH  a  tiHN  lus  lininiih'N,  xHit  l'in- 
|i|ii\ci-«  pour   lirûlrf*   iiupilo\alii<'iiicn( 

!!•»<*  r.ipt ifs.       Il>   CMiuiUcihclit  |i;U'  li'IU* 

rfiu{»«r  il  (hai'iiii  mi  pniilci*,  atiu  ipi'iK 
n**  pill»<-lll  >c  dcJiiT.  et  l'iilltlllucul  Mil' 
tMi\  l'iir*  autres  cruauti'/. 

Mais  hifii,  tiiiiclic  saii>  diMiti*  des 
prier*'*-  liiAi'iilcs  (pi*-  luy  adn'sMijful 
li«>s  pauvres  aflluc/.  i'<iiiipil  les  lii'ii>  à 
vil.  ipii.  sentant  l'schapi'  liiMirt*u<fiih>ut 
fit*  s«-|  captiMle.  lut  II'  liliiTatrur  di's 
aiiln-s,  i*t  la  ('«iiisf  (If  la  \i('tMiri' ipii'lfs 
Taimii^  fiiipiirtri'i'iil  >\\r  les  \ieti»rieu\. 

i.tT  (.aptif,  |ii>rtaut  son  muia^e  a\ee 
ft«f%.   st*    n*ildlt    diilis    e*'ILe    palissade, 

d  i*u  si'^  ('i>inpajiii*iis  n'iiMiieut  snitu'. 

crniule  de  rcillieuil  :    il  leUI' f.lit  espi  irr 

Tiie  %l«'t•ll^e^l(ln«•use,  le>  a\aul  anime/ 
à  I**  «»ui%re  «ai  il  le^  l'uiidiiiriiit. 

Ils  -fjfUi'iit  dau>  leurs  eainds,  a\ee 
r»*M»Uilh»ii  de  bien  ('(imballre.  IN  aiTi- 
%t2i>(  «-n  quatre  jouriiccs,  au  lii^u  où  h:> 


Iniquois  avnient  aburdê  devant  niix,  ot 
par  où  ils  (*stt»ionl  n^nlrez  dmis  b»  bois. 
Nds  tîeiis  suivent  les  pi^^fes,  et  eiitin 
desrtiiivn»nl  reiinemi  daii>  mi»*  (*spee(» 
de  reiluit,  nù  ils  s'e.sbiient  assiV.  fofle- 
inefi!  cabane/.  Ils  premiiMit  le  ib'sseiii 
de  faire  leur  atlaipii*,  dés  W  poiiiet  du 
jour  du  lendemain. 

Te  fut  pour  b»r*i  ipie  res  b«ins  (Ibn»- 
lien<  ayant  fail  leur  prière,  poureoiii- 
mencer  par  la  leur  eombat.  si»  ru»'ri»nt 
sur  les  Iniipiiiis,  el  foinTi'iil  cette  pa- 
lissade avee  tant  de  siinvs.  que  dix- 
liiiit  y  denieureri*nl  sur  la  plae»>,  deux 
flammes  fureiil  faites  prisonnières,  i»t 
leiir^  trois  eom|)ai:nons  qui  estoient 
tombe/  entre  les  mains  de  reiiiii*iiii, 
furent  lieiireusfniellt  délivre/. 

Nos  rlirestieiis  MoiUauiiez  ne  piT- 
direiit  en  cette  riMicuntiv,    que  den\ 

lioiumes.  (piov  (pie  les  li'iiqUtMs  eussent 
fait  deux  (leM-liai 'lies  de  fusil  sur  eux. 

Tous  li's  Iroipiois  y  furent  ou  liii*/, 
ou  bli*><i*/.  à  la  r«'ser\e  dMi  mmiK  qui 
ayant  pri<  la  fuite  des|>*ciii!imenc(*iiient 
de  l'altaqui*.  seiulda  n'avoir  ri*>te.  (pii* 
pour  :dlci-  porter  la  Uouvellede  b*ur  dé- 
faiti»  dans  le  pais  dis  jroquois. 

I.a  protection  de  hieii  sur  ces  trois 
prisoiuiiers,  ipie  \r>  lroipioi<«  i*mme- 
iitiieiit,  est  bien  citusidnablt*.  ('.i'- 
toieiit  tiiiis  jeunes  Cliri'stii'iis  de  (piin/tî 
à  SI  i/.»  ans.  ipie  les  ennemis  (eiioient 
lie/  et  ;:.Uol!e/  d  \Ui*  façon  estranue. 

m 

Li»rs  que  le  cboc  coinniença,  les 
trois  h'oquois  (pu  axoienl  la  ;:arde  par- 
ticulii'ie  de  ci's  trois  prisonniers,  cou- 
rurent «lri»il  a  eux.  pniir  b'iir  cass.-r  la 
te>te  :    car  c'est  ailWi    qu'ils    en    vseni 

polir  l'iMilinaire. 

Le  pii-iuier.  voubiiil  d'inner  b*  ci>up 
de  liacbe  sur  la  testi*  de  son  captif,  c^i 
lue  dans  ce  inesim*  moment.  d'\ii  coup 
de  fusil,  ({uisaiixa  la  \ie  }uM!bri*slien, 
el  qui  donna  la  in>>rt  à  I  lnlidi*le. 

I.i'  sfiniid  t  aptif,  viiyoit  desjn  ra- 
ballr»'  le  Coup  (le  haclie  Mir  ^n  tesfe, 
lors  (piAiit*  fleclie  (pK*  la  |*ro\i(b*nce  de 
Iheii  cniidinsoit  pniir  le  délivrer.  pi*n;a 
d'outre  en  outre  celuy  ipii  l'alloit  as- 
soiunier. 

Yn  aiiln*  semblable  a(Tident  délivra 
l»î  li'oiMeuie  ;  et  e(î  ne.  pouviut  e>tro 
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sans  vne  faveur  particulière  du  Ciel, 
que  les  balles  et  les  flèches,  eurent  ce 
semble  du  respect  pour  ces  trois  jeunes 
Chresiieus,  qui  voyoient  do  tous  costez 
les  Iroquois  tomber  roide  morts  à  leurs 
pieds,  sans  qu'aucun  coup  portast  sur 
eux. 

Nous  avons  tout  sujet  de  croire,  que 
cettfï  aimable  proleclion  de  Dieu,  et  sur 
ces  trois  captifs  (Ihrélicns,  et  sur  ceux 
qui  les  delivren'^nt  si  heureusement, 
avec  tant  de  courage,  fut  vne  rocom- 
ptmse  do  leur  i)iélc  :  car  jamais  ils  n'a- 
voient  manqué  tout  Tllyver  de  faire  leurs 
prières,  matin  cl  soir,  et  de  garder  les 
jours  de  Fest«^s,  qu'ils  distinguoiont  par 
le  moyen  de  leur  petit  Calt^ndrier,  où 
ils  esloiout  tous  marquez  Ils  ne  man- 
quoient  pas  de  s'assembler  ces  jours-là, 
pour  dire  deuotement  leur  Chapelet,  et 
chant(3r  leurs  Hymnes  et  leurs  Can- 
tiques spirituels,  comme  si  quclipi'vn 
de  nos  Pères,  qui  les  avoient  instruits, 
y  eust  assisté. 


CUAPITRE   Vin. 

De  quelques  merveilles  arrivées 
depuis  peu. 

Vn  jeune  garçon,  âgé  de  vingt-deux 
à  vingt-trois  ans,  nommé  lean  Adam, 
estoit  avec  son  maistœ  dans  les  bois,  le 
jour  de  rAnnonciation  de  la  Sainte 
Vierge.  11  se  sentit  tout  d'vn  coup 
frappé  d'vne  grande  douleur  aux  yeux  ; 
en  suite  de  laquelle,  comme  la  veuc  luy 
diminuoit  de  jour  en  jour,  il  prit  les 
remèdes  ordinaires.  Mais  le  mal  em- 
pirant toujours,  il  eut  recours  à  Dieu, 
et  fit  vne  neuvaine  à  Sainte  Anne,  avec 
promesse  d'aller  en  pèlerinage  à  son 
Eglise,  qui  est  à  six  lieues  de  Québec, 
célèbre  pour  les  grâces,  que  la  divine 
Majesté  y  a  voulu  opérer  en  faveur  de 
cette  grande  Sainte. 

Ce  jeune  homme  ne  sentit  toutefois 
aucun  soulagement  ;  au  contraire  Fa- 
veuglement  se  formoit  toujours  davan- 


tage. Ce  qui  l'obligea  de  faire  me 
conde  neuvaine,  enThonneurde  Nostr^ 
Dame  de  Laurette,  s*engageant  par  vceq 
d'y  faire  quelque  jour  vn  pèlerin^  de 
dévotion.  11  pria  vn  de  dos  Perea,  son 
Confesseur,  de  se  joindre  à  luy,  pour 
obtenir  de  Dieu  laguerison  de  son  aveu- 
glement. 

Son  maistre  le  mena  en  canot,  pour 
accomplir  son  premier  vœu,  dans  l'E- 
glise de  Sainte  Anne,  ce  bon  jeune 
homme  ne  pouvant  se  conduire  iaj- 
mesme,  car  son  aveuglement  estoit  en- 
tièrement formé. 

Vn  bon  Prestre,  qui  a  le  soin  de  cette 
Paroisse,  se  sentit  inspiré  de  reciter  sur 
cet  aveugle,  TEvangile  avec  Testole, 
selon  la  coustume  de  TEglise.  Pendant 
le  peu  de  temps  qu'il  dit  cet  Evangile, 
Taveugle  vit  par  trois  diverses  fois, 
comme  trois  éclairs,  à  la  faveur  des- 
(|uels  il  l'ecouvra  la  veuë,  mais  par 
trois  momens  seulement,  pendant  les- 
quels il  vit  tres-clairement,  toute  TE- 
glise  et  tout  ce  qui  y  estoit.  Après  quoy 
il  retomba  dans  son  aveuglement.  Mais 
il  conclut  par  vne  Iumiei*e  intérieure, 
(|ue  c(^s  trois  éclairs  passagers,  par 
lesquels  il  avoit  veù  tout  ce  qui  estoit 
dans  TEglise,  luy  marquoient  qu'an 
bout  de  trois  jours,  il  recou^Teroit  en- 
iienîment  la  veuê,  et  qu'il  seroit  par- 
faitement guéri.  En  effet,  il  en  conceut 
deslors  vne  ferme  espérance,  et  asseura 
ceux  qui  est  oient  avec  luy,  qu'il  ne  luy 
restoit  plus  que  trois  jours,  pour  ache- 
ver la  seconde  neuvaine,  qu'il  faisoiteB 
l'honneur  d(^  Nostiv-Damc  de  Laurette, 
qui  obtiendroit  sa  guerison. 

Le  neufiéme  jour  estant  venu,  lors 
qne  son  Confesseur  disoit  la  Messe,  à 
son  intention,  au  temps  de  la  consé- 
cration de  la  tres-Sainle  Hostie,  il  se 
sentit  frappé  dans  les  yeux,  comme  de 
deux  pointes  de  fer,  qui  hiy  firent 
porter  aussi-tost  les  mains  aux  yeax  ; 
et  en  les  retirant,  il  apperceutle  Prestre 
qui  élevoit  l'Hostie  pour  la  ûûre  adorer 
au  peuple:  de  sorte  que  les  miracles 
invisibles,  qui  se  font  au  moment  de  la 
consécration,  furent  accompagnez  en 
celte  Messe,  de  ce  miracle  \isible  et 
sensible.    Car  deslors  cet  aveugle  re^ 
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Cfiuvrn  la  voiif',  dans  sa  porfi'irtioii  :  iH  rliar^'éi*  <li>  trois  onfniis,  flmit  le  plus 
la  Mi'>M' ai'lii.-M'is  MÛ  iln  ii\<ii(  |)ii\iMÛr.    au**  n'a  (|ii«*  (piiitri*  an^.  et   ilaillnirs 

qu  avi-r  II*  St'Cnurs    l\M\   \inult\   ri  d'illl    Init  r|ni::iirr   iji*   I  1*  ulisi*.    rslmt   luit  m 

lM>ti»iK  il  s'en  rotiiiirna  .suis  aiilr  di*  '  |ii'iiif  ji'.s  jiiijr*^  (le  I  f^h*N.  ihkh- titin*  ^(*s 
|N*r>oiuii\  ft  >:iiis  lia^ldii.  i*t  vnit  ili*  j  (l<*\H(lnii^.  I.ll<' iir  liii>Mii(  |i:ih  ih^int- 
|>iii>  «;*•  lriii|i*«-la,  plus  4-lain|iril  n'a- ;  induis  «h*  \i*iiii- a  l.i  rhappllr  ili-  S.iint 
Volt  jamais  \tM'i.  j  li'iiii.    ri    il  av<i>|i  r  Inil    i'\a»  l»  nu  ni  à 

A  liM-ra^iitn  dr  o*  niirarlt*.  ji*  iir  i  ra>M*nil»lrr  i|i*  la  Saiiilr  lainilli'.  ipinv 
si/aunii'»  i>iii«*nri*  ci*  ipii  s'r>l  pa>M*  an  ipn' ci' tiisi  |ii|'ijiiiii>a\ri'lM-auriitip  ilin- 
f«>i1  i\r  Uielirlh'iu  par  \nr  pruirriiiin  (|itii'tiiilr.  il  (|r  rrainlr  piiiir -«r^  •'nr.in<. 
parlirnlii*rr  ilr  la  Saillir  ianiillr.  Ikh\.s,  \n  juin  ipi  r||i<  1rs  axml  lai^*>i-/  rii- 
M.iiir  rt  li>>i'|i|i.  flurinis  a  la  inaisnii.  rlii>  t'iil   hii-n  >nr- 

L'ii'H  f|n  iiii  tra\aillMil  à  it'^  fort.  \n  prin*  a  ><>ii  rriMiir.  il'  lr>  \itM' iKiluili*/. 
tlrn  Li'iit>'naii«>.  taisant  la  mmlr.  rt  ti*i't  prtiprrni(*nl  sur  li-nis  his.  qui 
r<»tant  allr  M^itri*  \ii  riii'ps-(lr-;:anlr  .ixi^n'iil  ailrsjriinrr.  ilrla  inani''i'rqn  rllo 
qui  r*.li.it  a\anir  rn\if'nii  la  purtrr  ili*  a\iiil  arttiniiiiiir  ilr  Inir  ilitiiiirr.  Kll«* 
d*'U\  fn^iN.  M'  >HU\int  qu  il  n'axnil  |ia>  ilfinaiula  a  sa  lillr  ai>nrr.  qui  |fsa\iiit 
n<»^i«tr  lr  >nir  aux  pririr^  nrilinairrs.    ain^i  lial»illr/  ilan«>  "-on  ali^i'iirr.      i'.vi 

•  •u  I  >>n  a  lou^luinr  lir  irrilrr  ilr  rmn-  rnlant.  qui  a  lui'ii  «lr  Ir^pnt  imiir 
pa.:iii'-.   \n  prlil  I  liaprjfl  ru  rituiinrur  ^i^n  âL't*.   iii' put    lii\   ilirr  aulrr  rh>isf», 

•lr    la    Saillir    I  aniiilr.    Us\^,    Maiii*   rt     sUlun  qur   r  rvtiiit  \iii*   hailli*    \r>hir  ilo. 

I>»<*iqili.     rMiir*- ari|uiltrri|iM-r  pi*lil  dr-    lilam.  qu  i'll'-n<M'iiuni>i^<«itil  puinl.  ipmy 

\Mir  di*  ilr\iitl'UI  rii\f|>  rrtlr  Siiiiilr  !  ipiriji-  rniuius}  t'ull  lûi'll  lniil"H  irllrs 
Faïuilir.  d  ^r  |i*lii'a  a  I  rM*ai't  ilaii>  lr  ,  du  \<ii>iii:ur  :  ipi  au  rr>t<*  ipifllc  iii» 
l>«il-«.  a  huil  Mil  fli\  pa*«  dr  la  srillllirllr,  laix^il  qur  i|r  Miihl*.  qurllra\ii|t  di*Û  la 
nu  >  r^t.int  iui>  a  uriKuiv  p:iiiu\  qurl- '  if  urniili' rrii  t'utraiil. 
qur-«  aiiiii>-rau\  <pii  li*  rarliMii'ii},  il  IMii^i**ur<  pi*rMiuiti*s  ont  rni  pirUM^ 
r<»iiiiii*'ni  a  «'•*  pi'lit  rliaprirl.  Il*  plu>ilr-    nriil  qu<' la  Sauitr    \i«'r^<*   a\tiil  \itiilii 

\iltr|IJi'nl  qu  il  lu\    r^titit    pn>^il)lr  ;  |ii|>    L'Urm     rl|r-nii*<IUr   1rs    inqui'-lud''^    lit* 

quif  ir  M«ld«d  «|ui  r>tiiit  rnfailion.  nr- .ri'tic  Itunn*'  triiuui*.  rt  hi\  fiirr  rnn- 
tiiJil  a|qM-ii-ru  il**  ipirlqut*  rliMNi*  dans  ;  ii>i|K|ri>  ipi  iHc  di*\(iit,  apif^  a\oir  pris 
r«  «    iiio>Hadl''>.  rt  >'r<«tanl    li.;urr  qui'  '  di*   >a  pari    lr«  prri'auti>>ii<  nrilinairi*s 

•  t^liU!  Ml  liiM|ui>i>.  lirr  dr*«^u**a  liiïilr-  piiur  >rv  l'idait^.  aliandiinii''r  |i-  rr^lr  à 
|x»iirp"int.  rt  nr  diiutiiil  point ipi  lin  ru>l    la  pri>lfrtion  dr  la  Saintr  I  aiudlr. 

tur  ^xii  hi*nHni*.  Mai>roniinr  m  I.i  halli*  lr  qui  rrnd  crtlr  npinioii  pio|iald»\ 
fu>l  i.  *ptcli-  rr  M'r\ili-ur  ilr  liiru,  au    rsl  qui*  la  inrrr  lri»ii\a  la  |»orli'  du  |u::is 

Ih-U    df  Ul\    piirrr  la    Ic-^ti*    d  oull'r    cH     Irnurr   i|i>    |a   nir>||ir    lliaïUi'P*.    qu  rlli! 

•  •Uîr»',  «  II-  II»*  lll  qur  11'  ld<'^M'l' li-^rrr- I  la^nil  lai*'^!*  m  sorlant.  qu  fllr  lir  \lt 
ni*-nl.  lii'-u  .liant  \oulu  qur  i'oii  r<innii«>l  |»o||it  rrllr  rrinilir  \i>lur  i|t*  hlaiir.  qui 
I"  da:i-  r  iuaiutf^tr  ou  ii.noilr>lr,  alin    n*'  iaisoil  qiii>  dr  «sortir  quand  r!l<-  rii- 

d«»  f  III'- r«»lin"l'»lrr  m  inrNiur  trlllp>  l.l  Iroil  :  qur  loutre  |i*^rhoM*«i  «*rsii|||  l'ailrs 
pui^^.'lit**  pi'oti-i'tion  qu'il  a\oit  m-rur  .  dMU>  1  onli**.  qu  i*II''a\oil  ai-roi|Htuinrde 
d»' 1.1  >.iintr  l-aliJillr,  rt  l«*  srrnurs  qu**  .  l<->  tairr  rlii*.|iii*Hini>  ;  qi|i>  (•.•|,|  ne  pi*ul 
iimu**  «Il  dr\oii>  ttius  attriidn*  rii  dr  r^lrr  silinliiir  a  lUilli'prrMtiinr  iju  xoi^i- 
pan-iili'^  «Hra^ion^.  :  n:ur,  indu  pai«>. que  litUM'arlir;  qui*  I  rii- 

I  adj«*u^trra\  Mirrlio<r  pp'Mpir  si'in-  ,  Tant  r^l ilaii*«\|i  âL'i*pru  rapalilrd'xiinirn- 
libld*'  il  «  r  ipii  arri\oit  siiu\rnl  à  Saint  ^niui  dr  r**tt**  iiaiiirr;  rt  ipi  apirv  itiut, 
l^iiloit»,  Lalioiin'ur.  qui  \ii\nit  innirr.  IMiMI  fail  qii'lquitoi>  t-ii  la\riirdr^  |iaii- 
pif  l»*^  An^'**  1.1  iliarrur  qu'il  a\oi|  \rr«i.  dr  Miiildalilt*««  nir|-\rill'*s.  lutin 
|.ii-*.«i*  |HHir  fairr  sa  prin'r,  i»'*-  Kspril^i  lr*»  mtonnalion*»  m  mil  r>lr  l'aitrs  trr?^ 
t*i«!f-lirur*ii\   \iiiilant    lurii    Iniiv    mui   r\ai'ti*iiiriit,   |ti<r  \nKi'rlf>ia^liqur  trrs- 


«•flit  •'.  I.indi^  ipi  d  (aisnit  lr  Irur. 
\iir  fi/Uifiir  furt  \i.*rtiieuse,  so  vovaul 


VrrlU»'U3k.      tlrlli»     lioillir     pf*|Mini|i>     m» 

nuiiuue  Munu   llaslr,  rrniin<.'  d«?    I^a* 
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chim  Girard  ;  et  cela  arriva  le  8.  de 
luillet  1665. 


CHAPITRE   IX. 

Cruautez  exercées  mr  quelques  François, 
pris  par  les  Iroquois  en  l'année  1661 . 

Voicy  vnc  lettre  qui  nous  est  tombée 
entre  U^s  mains,  touchant  le  cruel  trai- 
tement, que  quelques  François  ont  receù 
des  Iroquois,  depuis  deux  ans,  et  dont 
nous  n'avions  pas  encore  de  connois- 
sance. 

le  ne  change  rien,  ni  aux  paroles,  ni 
au  stile  de  la  lettre  parce  que  sa  sim- 
plicité trouvera  plus  de  créance  dans 
les  esprits. 

Le  25  d'Octobre  de  1  année  1661. 
quatorze  François  ayant  esté  inopiné- 
ment attaquez  par  h^s  Irocpiois,  en  vne 
petite  Isie  proche  de  Montréal,  s'enfui- 
rent en  desordre,  sans  grande  rési- 
stance. 

Il  n'y  eut  que  Monsieur  Brigeart,  avec 
deux  autres  François,  qui  ne  prcnans 
pas  garde  à  la  fuite  delein*sconipagnons, 
se  mirent  en  défense  ;  et  Monsitîur 
RrigCfirt  tua  d'abord  le  Capitaine  des 
Iroquois. 

Aussi-tost  Tespouvante  les  saisit,  et 
voyant  leur  Capitaine  mort,  ils  pre- 
noient  dcsja  la  fuite,  lors  que  Tvn  d'eux 
se  mit  à  haranguer  les  autres,  leur 
disant  :  Où  est  donc  le  cœur  el  la  gloire 
de  nostre  Nation  ?  Quelle  honte  que 
ti'ente-ciuq  gueiTiers  s*enfuyenl  devant 
quatre  François  ? 

Cependant,  les  autres  François,  qui 
Cfitoient  dans  vn  bateau,  se  laissoient 
emporter  au  courant  de  Feau,  essuyant 
toute  la  descharge  des  ennemis,  dont 
les  vus  furent  tuez  sur  Theurc  et  les 
autres  blessez. 

Enfin  pour  revenir  aux  Iroquois, 
ayant  repris  leurs  esprits,  ils  viennent 
fondre  sur  les  François,  et  blessèrent 
à  mort  vn  Ecclésiastique,  nommé  Mon- 
sieur Yignal. 


Les  deux  François  qui  avoienttenrs 
armes  mouillées,  furent  bien-tost  pris 
avec  Monsieur  Brigeart.  Biais  celuy-ey 
fit  grande  résistance  avant  que  de  se 
laisser  prendre.  11  eut  le  bras  cassé 
dvn  coup  de  fusil,  et  ne  laissoit  pas  de 
leur  présenter  le  pistolet  ;  mais  n'avant 
pas  la  force  de  le  tirer,  il  se  jetta  dans 
I  eau,  et  les  Iroquois  après  luy,  qui 
Tayaut  pris,  le  traisnerenl  sur  les  ro- 
ches, la  teste  et  le  visage  en  bas,  pres- 
que tout  à  l'entourde  Tlsle. 

Les  Iroquois  s'embarquèrent  avec 
leurs  prisonniers,  et  tous  ensemble  fo- 
rent se  cabaner  à  la  prairie  de  la  Ma^ 
deloine,  où  ils  firent  vn  fort  ;  et  pre- 
nant le  corps  du  Sieur  Vignal,  qui  esloit 
mort,  le  dépouillèrent,  et  luy  enlevèrent 
la  chair,  pour  la  manger. 

Pour  les  deux  autres  François,  (fà 
n'avoient  point  de  mal,  ils  furent  liez 
chacun  h  vn  arbi-e  ;  vn  desquels,  nommé 
René,  priant  Dieu  tout  bas,  \n  Sau- 
vage rayant  apperceu,  luy  demanda 
ce  qu*il  faisoH  ^etce  François  luy  ayant 
respondu  qu'il  prioit  Dieu,  le  Sauvap 
le  délia,  et  luy  dit  :  Prie  à  ton  aise, 
mets  toy  à  genoux. 

Ils  passèrent  ainsi  la  nuit  dans  k 
fort  qu'ils  avoient  fait,  et  furent  le  len- 
demain jusques  au  Sault,  après  avoir 
mangé  le  corps  de  ce  bon  prestre,  et 
luy  avoir  enlevé  la  chevelure. 

Âpres  ce  repas,  les  Barbares  se  di- 
vistîrent.  Ceux  de  la  Nation  d'An- 
niegué  emmenèrent  vn  François,  nom- 
mé Du  Fresne.  Ceux  de  la  Nation 
d*Onneïout,  qui  estoient  en  plus  grand 
nombre,  emmenèrent  les  deux  autres. 

Ils  furent  huit  journées  par  terre. 
René  toujours  chargé  comme  vn  cheval 
de  bagage  et  pour  la  pluspart  du  temps, 
tout  nud.  Monsieur  Brigeart  alloit  tout 
doucement,  ne  pouvant  presque  n1a^ 
cher,  à  cause  des  blessures  qu'il  avoit 
à  la  teste,  aux  pieds,  et  par  tout  k 
corps  ;  ce  qui  ne  Tempeschoit  de  prier 
Dieu  incessamment. 

Après  avoir  cheminé  huit  jours  du- 
rant, les  deux  bandes  qui  s'estoient  sé- 
parées se  reflnirent,  el  se  retrouverait 
en  mesme  cabanage,  faisant  grandaYé- 
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iJt'iix  il'nilri'  l'iix,  ayanl  pris  Ir  di*- 
vaiiU  riiiviii  ni  |Hir(iT  K*snouTi'lli'>iui\ 
kiiiii..ii!i*^. 


Vn  ili»s  >ii*illarilî«  ilil  qm»  o*'la  rsinil  rai- 
Sfiiiiialili*.  l't  iiii  larninl:!,  iu*u  liaiti!- 
fiii>  vaii»i  |M'iin». 

Mais  It»  SiiMir  Ithu'iNirl  fui  Im'ilt*  (miti* 
la  iiiiil.  (Icpiii>  li>  piiMls  jiiMpi  â  l.i  roiri- 


1.1'^  liMipiiti>  >'t*stant  apprrnMis  ipir  tiin*;    fl    li*    li*ii(lfinaiii    cfs   llarlian^s 

Ki'iic  .iMHl   ili's  lifiin^s,  r(  qu'il  liMijt  ri»iitiiiiifn>iU   nirnii'    à    li*  l)iïilt-r:    o{ 

dfilaii^*.  Iii\  voiiliimit  riiiipiTMi  poiilrt',  apn>  Iii\  avulr  ra>«' les  iIhIl'Is,   i>(anl 

i;i  lii\    ili'Il'MHlin'iil   (il*  fiiMpiiMitiT  tla-  fiuiii\(*/  dt*  l<*  hrûltT,    vu  d  i'iiln*HMtx 


\aii(a.«*  !•'  Siriir  Hri^fart.  iiraii<«i>  qii  iJ! 
|iri"i'iit  Imi'ii  l'iisi'iiilili». 


Iu\  dniiiia  VII  l'oiip  di'  riMi^tcaii.  Iiiy  ar- 
rai'lia  li*  ni'iir  <*(   It*  iiiaii^'ca      IN  liiv 


l'iiliii  râlant  airiM'i;  au  lituir^'  di' la    rnupiTi'iil  li*  iir/,  pri'ruicn'iunit.  puis  ii*s 


NitiMii    d  iMiiicjfiuL   ils   di*>pninll*n'iil 
h-^  il"U\  l  lanmiN.  vi  leur  pi'i;:iiiri*iil  !>' 

Vl^.U'"     .1      liMir    farriM.       li'i'slniriil     |i' 

m 

Si«iii   r.ii«i*art  l't  lli'iH*.     Ali»!>  !••>  ui- 
lii'fiu^  *•  ••^laiit  iiii>  m  fstatdt*  li*urdoii- 


snunii.v,  li'H  IfVp'S  l'I  |tv>  jf»ui's. 

Pariii\  liiuli'  i-rlW  saii Jailli' «'Irrufllt; 
(•\«'i  iitiiiii.  Vi'  painn*  lrain;iii>  iiTi'ssa 
jamais  ili*  prin*  hifii,  pour  la  tniiviT- 
siuii  dr  l'i's  ISailiarcs,  olVraiil  p«uir  fux- 


n*>r  1.1  ^.d\i*.  qui  t-on>i>(r  à  l'ain*  passer  ,  iiii*mii«'s,  tnuti's  les  diUiliMirs  qu  ils  luy 
l'*>  pii^'iinii'T**.  rMiiiiiii*  cntn*  di'U\  |  faiMiinil  i*iiilu!'i*i%  ft  disant  (MÛjuitrs  : 
hay>.  rlî.nuii  flcM-liarjfaiit  sur»'u\d''s  Miiii  l»i«*u.ji*  \i»us  prir  df  Icscninfitir; 
o»  ip^  d-'  |i;i^t«in.  Ml  di's  aiii-ii'iis  si'-  iiiiiii  lh»Mi.  i-'Mivi  rli->f/.-|i*>,  rt'p"ta!it 
rii.i  :  ï  "iil  |n*au.  qu^ii  >'am*slt'.  qu'un 
I  IV  f.i»-"  pl.ni'  :  «'t  li's  a\aiil  iiii'iii'/  au 
t-iin»  f'M'r  il«-  r«'  hnurj.  «'ù  mi  fM-liafaul 
•>f"il  pn  paiv,  ils  \  niiuitm'iit  ;  puis 
y:\  Iioquoi^  pri'iiaiilMi  |ia>(niKfii  (Vappa 


tuûjiiurs  rrs  paroli'H,  >aiis  a\'«u*  nio 
pour  tniil  11*  lualqu  iUlil\  pu^s.nl  tall'i*. 
Kiiliii  r>>s  lUiihap's,  apn-s  ra\Mir  mii- 
VimI.  hi'Ui'fiil  sfiii  <aiiu;  et  I  avant  liaclic 
l'ii  piiH'i'S,  |f  iiiiri'iil  (laiis  la  rliaudi<Tt\ 
j-'l»!  «lU  liuîl  I  i«up>  sur  lli'iii'.  ri  luv  ai-  Irt  If  inaii.'i'i'i'nt. 
ra»  ha  h'^  mii-I-  «•.  Apivs  qu«»\  i»ii  lit  Ui'iii'  i:iil  la  IIIhtIi*,  nui  sans  rraint*' 
fl*>i'  iidp'  li*^  di'iix  »-aptif<,  l'I  on  l«>  pipiirtant,  pam»  tpn*  ipi»"l«pii»  l«.'iiipH 
Tn«'n:i  d.«!»s  Mp*  ial»ani\  où  s<»  t<Muiil  l«*  apiv^,  vu»*  >"ililiiPii  >'i>taiil  l'iiiiMir.  il 
*I'Mi^-i|  il",  aiui'-ïis.  .  \  t'ul  \ii  lii'quoi^.  qui  •Mitra  tlaiis  la  i-a- 

T«'.il'*  Il  nuit  SI»  passa  à  fain»  rliantiT  [  bancuni  •"•luit  intsip*  Kimiuims,  le  pi- 
!•'*  •!•'  i\  pri"««iiiii''r^l'ra!M;ois.  an^tpuds  ,  >|n|i'l  liandi*  a  la  luaiii.ft  \\\\  lit  Mb'iif- 
iN  j<*i.'iiin-nt  \\\  AL'Hiiipiin.    pus  rhi'Z    mande  ipii  lit\  lit  jiand  (H'iir  :  «ir  il  lu\ 


l*v«  <Mita<'n.iks.   par  mu*  aiitii'  handi*. 

\u*  d'-s  iruaiili'Z  qu  ils  rx.'ivi'n'iit 
fut  d  ohluiT  vr<  trnis  prisiiiini**rs  df  s«» 
Air*-  d's  mjun's.  ri  ili»  m»  tnurmfntt'r 

|fS  Ml».  |t'v;i!ifri'%i,  a\»'r  ilrs  rh.U'Iions  lli» 

fiMj  :   lis  1  i.iiiinis  I  Alp-uiqiiin,  ••!  I  AI- 
;:iifiquin  l-^    iianrois;    iiiiii>   fUXM-y 


parla,  cniiintr  m  ni  nustri*  1  iiuin*  il 
•'Un|  ilil  :  t»ui  \i\r  •.'  f^l-i  ••  II-  Vt'vr 
h*  \\n\iu\  nul,'  |»ni»  I  liaiiiui'ih't  /  Alms 
>a  s(i>iir  adnptiM'  dit  au  IraiirMi...  Iijs  : 
\i\i'  1<»  piTf  (.liauiiion>it ?  l.l  nia  le 
^iniMï  dans  ritli*  n'iirnntr''. 

I.nfin  .q»n's  dix-inMif  m"is  d«'  p  ino 


li'filiinint  p.i^  a  ri*>  rnitU  rMiiiruan- j  i-t  di*  l.iti.u»*,  ipi  il  nit  taiil>'st  a  la 
d«*:n''ns.  fl«-  ^>>iti*ipi  \nliapit.tint*  a\anl  :  ili.i^^".  taiih^t  à  la  pi'silii*,  r{  pi-iulanl 
%fii  que  i«'s  1  ranniis  lut  Noulnifiil  pnint  ^.iiii.dadif  di*  la  pi'tili*  >t'r«>|i',  qui  ni- 
fain*  di*  liiiil  a  1  Al::itiiquiiK  ipin\  qu  iN  .  Itvi  pri>  d**  mdlt'  aiiii*s.  ilaiis  li*  pain 
m  fusHiiii  iii.il  tiaitr/,  lt*s  lit  >"iiir  au- 1  ili's  li«MpiMi«i.  i'«tanl  à  la  rlin^s,*  i|,>^ 
pr»'^  il-'  lu^,  r'Miini»'  pourIt*s  iiu-lli»'  ni  p''ii!»"s  lnuiiis.  a\<'r  1rs  >atii»ii'  «I  An- 
a*^^*-llrilnl  f.  m  .:ii(' «t   d  Pniu'jout,  il   lu\   \int  il.iii^ 

Lutin  l'*  1  •iiM'il  axant  ordoiiiii'  qui' î  i.i  p'^nsi***  di*  s'rsrh.ipprr.  i>t  demanda 
h'.*  di'iix  I  i.tncoi^  snninil  lu'ûlr/,  la  a  s  .n  raniaradi*  iMi  Kn'^ii'*,  qui  i'>tnit 
Sti  iir  du  I  apitauH'  tu**  par  li'  Siiiir  Un-  ;  pariii)  rnix  d  \nnii';:uf.  >  il  sr  Niiulmt 
gi-art«  dit  qu  f*llf  \i.iuloita\nir Unir  polir  **iu\it.  Il  lu\  dit  qui*  uni.  Alms  a\ani 
hiv  Unir  la  plan*  de  ^uu  frcn*  didlunt.    lait  vi»inpl«»t  a\cc  d<Mi\  autrt'S  lraiu;ni5 
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lielation  de  la  Nouueîh 


du  mesme  hourp,  commo  on  se  prepa- 
roit  au  départ,  pour  retourner  dans  le 
païs,  il  dt'manda  vn  soir  à  vn  des  Iro- 
quois,  de  quel  costé  cstoit  le  bour^,  et 
par  où  on  alloit  aux  Ilollandois,  et  com- 
bien il  y  avoit  de  lieues  ;  dequoy  estant 
instruit,  il  hit  marquer  vn  arbre,  pour 
se  souvenir  delà  route qu  il  Talluit  tenir, 
alin  d'y  arriver. 

De  Tait,  le  matin  estant  venu,  il  re- 
marqua Tcndroit  par  où  il  falloit  passer 
pour  se  sauver,  et  pendant  que  tout  le 
monde  se  metloit  en  chemin,  cliarun  se 
chargeant  des  paquets,  l(»s  trois  Fran- 
çois prirent  vne  autre  rcuite,  i»t  bien- 
heureusement,  h  la  faveur  du  Teu  que 
queh|ues  Temmes  avoient  mis  dans  les 
feuilla<;es  qui  estoient  sur  la  t(*rre  ; 
de  sorte  que  tout  estoit  réduit  (»n  cen- 
dre, ou  mesme  dissipé,  on  ne  reconnut 
point  leurs  pistes. 

Ils  cheminèrent  pendant  neuf  jours, 
avant  que  d'arriver  à  la  Nouvflh;  Hol- 
lande ne  mangeant  pour  tmite  nourri- 
ture, que  des  herbes  qu'ils  reneon- 
troient  ;  car  ils  avoient  quitté  leurs  pa- 
quets, pour  estre  plus  lest(»s  h  courir. 
Ce  qui  n'empescha  pas  qu'ils  ne  Tiissml 
en  grand  dangiT  d'estre  repris,  et  par 
conséqu(»nt  d'estre  jettez  au  feu  sans 
remission. 

Ils  ne  maixiioient  que  de  nuit,  et  ne 
laissoient  pas  pourtant  de  sr»  jcttrr.  pour 
ainsi  dire,  entre  leurs  mains,  passant 
tantost  auprès  des  cabanes  des  pes- 
cheurs  sans  y  penser,  tantost  auprès 
des  chasseurs,  tantost  de  jour  se  trou- 
vant tout  proche  d'vne  boiu^adi^  tan- 
tost de  nuit  dans  le  milieu  mesme  des 
cabanes. 

Ils  furent  quatre  ou  cinq  fois  pour- 
suivis par  les  Iroquois  ;  et  vne  fois 
entre  autres,  presque  toute  la  jeunesse 
de  la  seconde  bourgade  d'Anni(»giu'î  se 
mit  à  les  poursuivre  ;  d'autres  fois  ils 
estoient  suivis  des  guerriers,  et  \r\Q 
autre  fois  par  des  gens  qui  venoient  de 
trafiquer  avec  les  Hollandois. 

Après  plusieurs  dangers,  ils  arrivè- 
rent enfin  chez  les  Hollandois,  sans 
se  faire  connoistre,  jusqu'à  ce  qu*ils 
sceussent  s'il  y  avoit  des  Iroquois. 
Comme  il  ne  s*en  trouva  point  pour  lors. 


ils  se  déclarèrent  pour  François,  et  fu- 
rent receus  à  brae  ouverts,  et  menez 
au  Gouverneur  du  fort  d'Orange,  qui 
leur  lit  tres-bon  accueil,  les  habilra, 
et  mesme  fréta  vne  chaloupe,  pour  les 
conduire  à  Manhate,  de  peur  qu*ils  ne 
fussent  découverts  des  Iroquois,  et  en- 
suite enlevez. 

De  Manhate,  ils  furent  à  Baston,  et 
ayant  suivi  toute  la  coste  jusqa'i 
Ouebec,  ils  furent  toujours  fort  bien 
receus  :  et  ainsi  se  termina  heureuse- 
ment leur  captivité,  dans  laquelle  ils 
estoient  tous  les  jours  en  danger  d'vne 
cnielle  mort. 

Voilà  le  contenu  de  la  Lettre,  qui  ne 
dit  pas  la  moitié  des  misères.,  qu*ont 
souilVTt  ces  pauvres  François.  Les 
armes  du  Roy  peuvent-elles  estre  mieux 
employées,  que  pour  nous  délivrer  de 
la  cruauté  de  ces  Barbares  ? 


CHATITIVE   X. 

Des  Comètes  et  signes  extraordinaires  fiii 
ont  paru  à  Québec^  ou  aux  environs. 

Nous  ne  prétendons  pas  icy  faire  tu 
discoui*s  exact  de  tous  les  changemcns 
irivgiiliers  des  (lomrtes,  qui  nous  ont 
paru  cette  année.  Noslre  |K;nsée  eft 
de  rapporter  si^ulemcnt  quelques  ol>- 
senalions,  qui  pourront  p<*ul-estre 
senir  de  fondement  aux  curieux,  pour 
en  tirtîr  quelques  nouvelles  connais- 
sances. 

Ci»  fut  le  29.  de  Novembn;  de  l'an 
1004.  que  Ton  commença  à  ivmarquer 
à  Ouebec,  la  première  Comète.  (|uel- 
quel-viis  ont  dit  l'avoir  veuë  environ  le 
lo.  du  mois;  et  d'autres  asseureul 
qu'elle  parut  mesme  avant  la  Tons- 
saint. 

Le  30.  Novembre  elle  panit  encore 
de  bon  matin  ;  mais  les  nues  la  cachè- 
rent à  nostre  veuè  et  à  nos  soins,  du- 
rant les  treize  nuits  sui\'antes. 

Le  14.  jour  de  Décembre,  nous 
vismes  vn  peu  mieux  la  Comate  en- 
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^ir**n  l<*«^  lroi>  lunires  et  \ii  i|mirt,  sfiiis  ilr^nv.  2i).  ininul(*s  ;  fl  sa  itrcliihiiMui 
|Hiii\iiir  faiiv  iiiii'inie  nb^oniilitiii  ni- ^  infTiiliiin:il(%  il,  «Ifurr/  21.  iiiiiiulr** 
IJtT»*,  ^.1  ili*-tiiii('i'  il  ^K^|•y  ili'  la  Vii-ijif,  .  .'I»i.  >«*rMiii|t*>.  i.c  fui  |Kmr  li»r>  i|ni'  la 
e>li»it  il«.' 22.  (I<';:i'(!/ ii().  iiiiiiiit>*>.  ii^iniirti'  r>(i*ii(loi(  sa  4|iiiMii'.  ili*|Mii>  .sa 

N<»ii>  fh>Mn>  ir\«  it»  qui  dinl  i*>liv  ;  Mliialimi  jiisi|ii  n  lr>ii»ilf  iln  i^ranti 
SCdi  |Miiir  l^•^  i>l>>i.'naiinii>  Miixanlf.s,  .  (.hifii  ;  fl  jr  iii;  v\*i\  p.ih  qirrlli*  ail 
qiiif  la  liaiitiMinlii  Vol*  tf>t  a  iJu>'|MT  tir  .  ^ihti'  paru  |iliis  uiamli*.  qui;  U:  malin 
4ti.  d(*^r(V.  ii.  iiiiniiti*^.  >  ili'if  jour. 

L*.-    lo.   iK'ri'Uilin*  noii>   lui^Mic^  la        Ij*  ilTiiiiT  jour  di*  laii  hit»  i.  hui*  |i*s 


bau(**ur  il'  la  l.iuiii'tf,  qui  i>l'iil  i|f  211. 
dtvr«'X  iin.  iiiinuli's  :  ri  «rlItMl  Aivliiius 
il  la  (i«iiMt*l>>  .'il.  i|i*;:i'r/.  2(L  iiuiiuli'>. 
Mai»  iimus  iii'  ri'iuai'qiiaMiii-'^  |ia>  |ii-im-i- 
b«*iii«*ul  It'  ((•Hq>*«  iliï  ri>liM.>r\iitii»ii.  Ku 
\i»ir\  i|f  |ilu>  f\iirh*s. 


>i\  hfui'i'>  ilii  Miir.  I.'i  ili>l.iii('c  di>  I  r- 
pauli*  ili'itih'  (i  iMioii  a  Li  rtini'h*.  i'*«liijl 
(h'  27.  ili>m'«'/.,  r(  1  iril  ilu  ïauiiMU.  27. 
(Ii';;ri'/.  X),  iniiiulfN.  l'uur  liir>  l.iCi»- 
iiK'ti*  nr  iMiis  |»arnis*<iiit  quf  iln-vi'liii*, 
I  >aii>  auriiiit*  aiqiai'i'ih'rili'qui'uo.   S(*Imii 


Li:  21.  iN-riiiilur  a  qualr<'  lii'ur<<  rt  ,  cftti'  nliM'i'\aliiiii.  riiM-tiiMMii  dnijlf  dt* 
d*-iiJi('  ihi  iiiatiii.  la  haud'ur  dr  la  (.n-  |  la  ('.niiii'li*  oUtxi  dt*  t»i.  di'::ri'/.  ri  pifs- 
ni*  (>*  •'**toit  dt*  2n.  d(',:!'i'z  s.  iiiiiuili*>.  ,  qui*  .i7.  iiiiiiult's,  sa  dfi'linaiMtii  iii't:- 
l!«*ll«' d  An  tiiru^.  ii.  ilfLii*/  l'î.  iiiiiiu- ]  ilituiali*  II.  di*i:i'c/  iti.  iiiiiiuti'>. 
t'^.  >iai  A/.unutli  a  la  (.•iiiit*li'(îH.  di'^i'i'/.  .Niiu>  ad\i»ui'riiii>  ir\  iiuriuniit*nt, 
2i)  Uiinutf>.  La  r.iiiii>'li'quiotoit  piiui' ,  ijui*  u  a\aiit  pu  ii|i^rr\>T  la  (iiiiii'li*  les 
l'»i>.  ij.»  |iil.  lif^i-.'Z  .'i-S.  ininul»'^  :  l'I  \i**\^  j-'Ui*»  p^l'^■rd••ul^,  \i'\aul  d  ail- 
>a  •!«  «liiiai^Hii  ui"ndiiinali%  de  2il.  di*-  l<'ur^  \ii  >i  iinlaliii'  rli.iiui-uii'iil.  tant 
siifi  s  minute-.  |  l'ii   >a   lii:uri*.  ipicn  >a  iinu»'.  Imil  a 

I."  liMiilciuain  22.  htM'i'mliit'.  à  ipialn'  ,  fait  «'Xlranriliiiaiiv,  imu^  \\  iusiui'h  pas 
li'-uri'^  r(  Ml  quart  du  mahii.  la  liaii-  liiMUinup  di' ilillii  ulli*  a  iiiiu>pi'i'>u.idi'r 
t*-ur  t\*'  la  tjillK'ti*  t'*>li)it  di*  |.i.  il<'ul>*/.  «pic  r'cii  olnil  Mli*  M-rnUilf. 
l.'i.  iiiiiiuli'>.  t.i'lli*  di'  rK>p\  21.  di'-  La  luoiii»*  nuit,  a  huit  liiiiir^  <*t 
gri*/  ti.  luiiiiito.  l't  lAziiiuitli  di*  la  d>iiii<' tlu  ^iur,  la  liaut<ur  d>  I  nd  du 
I  «»iii*'Cf  a  I  K^py  ;i^.  fli*uTr/.  22.  minutie.  iiHU'isiii  i'>i<tit  dr  .ilK  df^ic/.  27.  nu- 
i  r.'»l"il«'  l'^liiil  a  I  niii'iii  d»*  la  «.•»m''tf  ;  ,  imiI»v  La  i.unn'li*  «^hol  i|«'\«'i'  il<'  il2 
ol  p.ir  lou^iMpitMiL  la  dcriiiiai-nu  au- ,  d>':.rf/  .'{.».  iiuiiuti*^,  l't  i*n  ni«*-ni<>  \i>r- 
â;r  il*' dt.' la  (.(Uiii'ti*  t'>init  ilf  :!7.  dt'.nv  i  tuai,  laM-i'uninii  dhHli'  df  hrd  ihi 
[il.  miniiti'>:  fl  mui  aM'iii>iMii  ilriah'.  i  launau.  i'>t<Ml  (îi.  i|i>::itv.  ttt.  iuuiutt'>, 
l»i2.   d'-ifz.il.  niiiiuti'>.  '-t  n'Ili'  ilf  la  l.t»iii«'lf  tit».   d'.i»'/.    iN. 

L**   \nul-lruiM('ini*   a   \iii*   Ih-ui*''  »'\    uiuniti'^   'M\,  M'riiudi'«>  :  >a  di'i  li]iai<««iu 
d*'nii*' du  niatiu.   la  liaulfur  di*  la  i  n-    uiiinlioii.di*.    \iK  df.rt*/ H.  nuuiiti'-. 
m*  t>- '-^l'it  d'  H.  il'-wi  ;iii.   iiiuiuti'^.        L*' piiniifr  jitur  di*  laii  liHii.  a  neuf 


Li     liaui*-ur    di*    k>'|i'halaM'd,    tiu     du 
oi'Ui  du  Lhiii.    i7.  di'^iii-/  l-i.  nuiiuli*-. 


li'-uit'N  li'iii- quarts  du    miu\   1.«  liauttur 
d''Mini««  f^iiiti    d-' 2J.   ili'-i'V  27.  nu- 


cl  ^••n  \/imutti  a  la  (tinifti*,  2n.  di'^i'/  uul>'^  ;  ft  tl  *  l.i  i  oni't''.  '.VA.  d  '^v^'i  .'ij. 
fil.  luinuti***.  (Ml  tiituxf  par  !•*  rairul.  '  inuiuti*-.  L  \/uiiul  d-'  Siiiu>  a  la  l.t>- 
1  d^i'U<'iMii  drtiili*  di'  la  i  Mint'ti*  d'*  L'ii^  ,  iifti'  ii.  dt'.ii-/  i.  nuiiuli'^  :  i-t  par- 
^'^T'-i  L).  niinuli'>,  id  >a  tli'i  liuai>t»ii .  laiit  lailf«'liiiai^tiii  in«'iidiiiual«*di' la  Lf>- 
m''iidi"naif,  lit:  ;iO.  ili'.;ri'/.  27.  un- ,  m''tt».  i^tnit  df  .s.  ilf^n»/  i.  minuit'^. 
nul»"«.  lit  ^oii  aM-i*ii<«tMU  tliiiilr  02.  di';;i'i*/,  .'jtL 


L*'  \ni.'t-M'ptii*mf,  à  la  mf»»fin' li»'ur»». 
Li  iii*(.tni-«*  d'*  la  (.onit'tir  a  l'r'M-ym. 
es^liiit  t|i:  M.  iU'jiwi  2'i.  mimiti's;  et 
da  t-it-ur  lia  Lmn.  .*><).  d«'.;ii.'4  iUK  un- 
nut*<*  :  •*(  dt?  snni>.  nii  du  ^raiid  i.Iuimi, 


niinuti'N 

.\iiu>  lai«*-«in>  liiul  f\prf>  Ifs  oIimt- 
\aln»n>  faili'>.  If  M'itunL  !••  ^-'qd,  l»* 
••ii/.i*.  Iri'i/t',  ipiattirit'  cl  quiu/nni**  du 
nii'Hiiic  m«>i>  dt:  lan\it'r,  li*  \tiil  ft  It* 


ST.  d-.TiîX  .'{.i.  numitfs.     L  a>r'nMiin  j  tmid  l'.U'i'snL  ajanl  jftltî  If  df^inln; 
dti  la  totticle  i:!Sluil  ce  juur-lu,  de  112.  {  paini)  iiin»  inalruuieii>,  et  ii  ayoïil  pus 
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Ces  bonnes  Religieuses,  ayant  des 
malades  en  si  grand  nombre,  >Taymcnt 
au  dessus  de  leurs  forces,  quoy  que  non 
pas  de  leur  courage,  ont  Tait  puroistre 
toute  la  joye  d'vn  cœur  rempli  de  Dieu, 
dans  les  senices  qu'elles  ont  rendus  à 
CCS  pauvres  soldats,  leur  zèle  et  leur 
charité  ne  se  donnant  aucun  repos,  ni 
jour  ni  nuit,  en  pourvoyant  à  toutes  les 
nécessitez  du  corps  et  de  Tame  de  leurs 
malades.  Aussi  l'ont-elles  esté  quasi 
toutes  ellcs-mesmcs,  et  quelques-vnes 
jusqu'aux  portes  de  la  mort.  Mais  Dieu 
les  a  fortement  soustenues,  dans  vne 
fermeté  d'esprit  et  de  zèle,  qui  sont  les 
causes  et  les  effets  d'vne  vrave  sainteté. 

ta 

Comme  il  s'est  trouvé  plusieurs  Héré- 
tiques parmy  ces  troupes,  on  a  travaillé 
heureusement  à  leur  conversion.  Tlus 
d*Mie  vingtaine  ont  fait  abjuration  de 
leur  heresîc  avec  de  grancls  resstmti- 
mens  des  obligations  qu'ils  ont  à  Dieu^ 
qui  leur  fait  trouver  le  chemin  de  Pa- 
radis, par  celuy  de  Canada. 

Vn  d  eux,  avoit  commencé  à  se  faire 
instruire,  estant  encore  dans  Ut  navire  ; 
et  parce  que  pour  quelque  faute  qu'il 
avoit  faite,  il  fut  condamné  a  la  cale, 
on  luy  déclara  qu'il  en  seroit  délivré, 
s'il  vouloit  se  convertir.  Il  fit  réjuuise 
que  ce  motif  do  sa  conv(Tsion  estoit 
trop  bas,  et  trop  intéressé  ;  qu'il  vou- 
loit recevoir  ce  chastiment,  puisqu'il 
l'avoit  mérité,  après  quoy  il  adviseroit 
à  ce  que  Dieu  luy  inspireroit  touchant  sa 
Religion.  Il  n^ceut  donc^e  châtiment  ; 
quelque  temps  après,  il  demanda  d'estn' 
pleinement  instruit,  lit  son  abjuration, 
et  estant  du  nombre  des  malades  qui 
furent  portez  à  l'IIospital,  il  y  mourut, 
avec  des  sentimens  de  dévotion  très- 
rares,  baisant  et  embrassant  le  Crucifix, 
et  s'enlrelenant  avec  luy,  jusqu'à  la 
mort,  en  de  tres-amoureux  colloques. 

le  ne  puis  pas  aussi  omettre  vn  coup 
de  la  grâce,  bien  merveilleux,  en  la 
personne  d'vn  autre'Ueretique,  des  plus 
opiniastres  que  nous  ayons  veus  icy. 
On  le  sollicita  à  plusieurs  reprises,  et 
avec  toutes  les  instances  possibles,  pour 
luy  toucher  le  cœur,  et  pour  luy  faire 
voir  son  mal-heureux  estât,  mais  tou- 
jours en  vain.    Et  non  seulement  il  ne 


vouloit  pas  cscouter  les  saintes  et  cha- 
ritables instances  qu'on  luy  faisoît,  ki 
rebutant  avec  indignation  ;  nnaîsmesme 
il  s'engageoit  par  de  nouvelles  protes- 
tations, à  mourir  plustot  que  de  quitter 
la  Religion  dans  laquelle  estoient  tooi 
ses  parens.  Cependant  estant  tombé 
tres-griévement  malade,  et  ayant  esté 
porté  à  l'IIospital  comme  les  autres, 
ces  bonnes  Religieuses,  qui  n'ont  pu 
moins  de  zèle  pour  le  salut  de  Tame  de 
leurs  malades,  que  d*affection  pour  la 
santé  de  leurs  corps,  faisoient  de  lear 
costé  tout  leur  possible,  pour  le  gagner. 
Vne  d'entre-elles,  ayant  souvent  expé- 
rimenté la  vert4i  des  Reliques  du  feu 
Porc  de  Brebeuf,  brûlé  autrefois  tref- 
cniellement  par  les  Iroquoîs,  dans  le 
païs  des  Ilurons,  lorsqu'il  travaiUoità 
la  conversion  de  ces  Barbares,  s'advisa 
de  mesler  à  son  insceu,  vn  peu  de  ces 
Reliques  pulvérisées,  dans  vn  breuvage 
quelle  luy  fit  prendre.  Chose  admh 
rable  !  cet  homme  devint  vn  agneau  :  il 
demande  à  se  faire  instruire,  et  il  reçoit 
dans  son  esprit,  et  dans  son  cœur,  les 
impressions  de  nostre  Foy,  et  fait  pu- 
bliquem(4it  abjuration  de  1  hérésie,  avec 
tant  fie  ferveur,  que  lui-mesme  en  est 
ostoniié  ;  et  pour  comble  des  grâces  de 
Dieu  sur  luy,  il  reçoit  la  sauté  du  corps, 
avec  celle  de  l'ame. 

Après  que  le  mal,  qui  s'estoit  mis 
parmy  ces  dernières  troupes,  eut  cessé, 
on  les  envoya  dans  leurs  quartiers 
d'hyver,  atteiulant  le  Printemps,  pour 
mnrchcT  contre  les  Iroquois. 

C'est  ce  qui  nous  fait  espérer,  que  les 
portes  de  l'Evangile  vont  eslre  ouvertes 
a  toutes  ces  pauvres  Nations  barbares  ; 
et  au  lieu  qu'il  nous  a  fallu  chercher 
passage  au  travers  des  feux  et  des  ha- 
ches des  Iroquois,  et  prendre  les  routes 
les  plus  difficiles,  pour  éviter  les  plus 
dangereuses,  nous  irons  teste  levée, 
dans  ces  vastes  régions  du  Nord  et 
du  Midy  ;  puisque  nostre  grand  Mo- 
narque nous  va  applauir  les  chemins; 
afin  que  pendant  qu'avec  ses  armes  \ie- 
torieuses,  il  fera  de  cette  Barbarie  ^ 
Royaume  François,  nous  travaillions  à 
en  faire  vn  Royaume  Chrestien,  qui 
s'estendra  à  plus  de  six  cens  lieues  à  la 


1 


France,  en  r Annie  1665. 
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Tonilo  ;  on  vn  païs,  qui  ne  coilnra  m 
Tîon.  pour  la  ferliliti^  do  la  torro,  ot 
pour  la  doiiroiir  du  climat,  h  co  qui  se 
trouve  do  plus  doux,  ot  do  plus  aimable 
m  Kun»p«»:  »iï  il  so  trouvo  plus  do 
Tinet  lan^iios  diffon^ntos,  qui  sonmtom- 
ployèos  h  f«iiro  rotonliroos^astos  fon»ts, 
des  loilniigos  do  nostro  invinciblo  Mo- 
fianpio.  on  mosmo  tomps  qu'rllifs  pu- 
blieront celles  de  Dieu.     Qu'a  jamais 


soit  boni  le  Dîou  de  noslro  grand  Roy, 
diront  cos  Nations  Sauvages,  qui  ne 
nous  driivre  pas  soulomont  do  la  capti- 
vité dos  Iroqu«»is,  mais  onnipo  do  colle 
d<»s  I)i»mons,  <»t  nous  tire  dos  foux  dos 
vus  ot  dos  autros,  pour  dovonir  los 
Sujets  du  plus  Rrand  do  tons  los  Mo- 
narques do  la  lorro,  ot  l«»s  enfants  du 
Uicu  do  tous  los  Monarqu«.'s  du  Monde. 


Extraict  du  Priuilege  du  Ray. 

Par  Qneê  •%  Privilaira  da  Roy,  U  Ht  p«nnii  i  Sbbaitibh  Cramoiit,  Imprimear  o^liBMra4•M 
MmJMt^,  lHrMt«ar<l«  riiapnmeri*  Rnjale  au  ChMtcBu  du  Louure,  mncion  Rurherin  et  aoclen  luf^  CobsoI 
ém  BBttB  vilU  do  ParU,  d'imprimer  ou  f nir*  Imprimer,  vb  Llrre  intitule  :  Retatùm  di  cê  çui  «*m<  poMé  êm 
i«  ywuTtilf- France,  hannétê  1664.  et  1U>5  Kl  ce  iteiidant  lo  tempe  et  eupece  de  dix  eonèee  euoeeoulivet  ; 
dtfvBfM  à  tou*  Lîbreirrf,  Imprimeunet  eutreA  (l'imprimer  ou   leire  imprimer  le  dit  Liure,  mu  preteit* 


«f  faeweat  o«  rkangemetit  qu'ile  y  pouroient  faire,  aux  peiaee  portéee  par  le  dit  Priailege.    IKmné  A 
de  Femer  IG66. 
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de  justice,  ni  avec  plus   d'afloction. 

Toutes  l(;s  autres  choses  qui  s'y  font 
d'ordinaire  soit  pour  ie  salut  des  aines, 
soit  pour  la  gloire  et  pour  les  avantages 
de  noslre  nation,  s'y  font  avec  plus 
d'ordre,  plus  de  coin  t»t  plus  de  vigiieur 
qu(ï  jamais,  par  le  dt^sir  que  ceux  qui 
y  sont  ont  de  plaire  au  Koy  du  Ciel  et 
(^obtMr  au  plus  grand  Uoy  île  la  teire, 
qu'on  voit  estendre  les  elVets  de  sa  vi- 
gilance et  d(^  sa  bonté  sur  ces  piîuples, 
que  Dieuappelli.'à  lal'oy  par  son  moyen, 
comme  sur  ceux  dont  la  cunduile  lui  a 
esté  laisséi»  par  ses  aneestnîs. 

Kntn.^  plusieurs  Sauvages  «piinnleslé, 
en  mourant  saintement,  d'htiun'ux  fruits 
des  Mi^sions,  on  a  surtout  admiré  Ane 
petite  iille  Ilinonne  que  cettti  Kglise  a 
perdue  à  l'aage  de  treize  ans.  Il  n'y 
a\oit  rien  de  si  surprenant  que  de  voir 
cest  enfant,  (pii,  ayant  perdu  dès  Tagede 
10  ans  son  père  et  sa  mère,  non-seule- 
ment se]iassoitdeleur  conduite,  parles 
lumières  et  l(;s  seconrs  extraordinaires 
qu'elle  recevoitde  Tesprit  ih\  imui,  mais 
lignait  aussi  bien  de  père  et  de  mère  à 
deux  frères  qu'elle  avoit  beaucoup  plus 
jeunes  qu'elle. 

Klle  vi\oit  dans  vmt  retraite  et  dans 
vn  recueillement  continui^ls,  et  l)ieu  luv 
donnoil  des  si^ntimiMis  dt*  nos  m> stères 
bi  fortaudtîssusde  son  a,::e  qu'iln'yavnil 
personne  (pii  n't.'U  fust  surpris.  Ses 
deux  petits  frtiriîs,  qu'i'lle  nourrissoitdt? 
son  travail,  reeevoient  aussi  d'tille  toutes 
les  instructions  (^t  tous  les  exenq^li's  dt» 
vertu  dont  leur  agtî  esloit  capable,  de 
.sorte  que  les  plus  habiliis  Missionnaires 
qui  s'y  fussent  donné  bien  de  la  peine, 
n'eussent  pu  y  mitnix  réussir.  Lii  mort 
de  CCS  deux  petits  gardons  l'ayant  laisse 
librt!,  elle  demanda  av(>i'  instance  d'en- 
tier chez  lt»s  Menîs  Vjsulines,  et  elle 
estoil  sur  le  point  de  l'obtenir,  lors(|u'il 
plust  à  Dieu  de  la  placer  dans  le  (liel 
parmi  hîs  Vierges  qui  suivent  l'agneau. 

Tous  ceux  de  sa  nation  et  les  François 
de  tout  âge  alloient  à  l'envie  admirer  le 
courage  de  cetliî  généreuse  Iille,  et  s'in- 
.slruiie  par  les  exemples  de  sa  résigna- 
tion et  de  sa  patience.  La  dévotion 
tendre  qu'elle  avoit  pour  le  Saint  Sa- 
ciemeut  de  l'autel  luy  faisoit  ardem- 


ment désirer  de  ne  passer  aucun  jour 
sans  recevoir  ce  pain  de  tous  les  jours. 
On  le  lui  accorda  seulement  trois  fois 
durant  sa  maladie  et  son  extrême  foi- 
blesse  ne  la  pust  empeschcr  de  l'aller 
recevoir  à  genoux  les  deux  premières 
fois  ;  mais  la  dernière,  le  mal  l'ayant 
trop  accablée,  elle  fut  obligée  de  de- 
meurer au  lit  :  elle  i-eceut  alors  sod 
Sauveur  avec  des  sentiments  si  tendlreSt 
des  désirs  et  des  transports  d'amour 
si  ardents,  que  les  personnes  qui  estoicDt 
ac(M)urues  en  grand  nombre,  fondoieot 
en  larnn's  h  ce  spectacle,  et  seinbloient 
toutes  r(*ssentir  la  mesme  dévotion  qui 
estoit  dans  le  cuMir  de  la  malade  :  Ah  ! 
mon  Sauveur,  disoit-elle  souvent,  quand 
vous  verrai-je  ;  puisque  ce  ue  peut 
estre  en  cette  vie,  accordez-moi  ^iie 
prompliî  mort. 

Uien  n(ï  ral'lligeoit  tant  que  loi*squ'on 
luy  disoit  que  sa  dernière  heure  n'esloil 
pas  si  proclu;  ;  et  l'on  peut  dire  que 
cette  sainte  impatience  de  s'unir  à  Dieu, 
luy  esloit  incomparablement  plus  scn- 
sibitî  que  toutes  les  douleurs  de  sa  ma- 
ladie. 

Klli;  se  t*»noil  si  assmu'ée  de  jouir  de 
ce  lN>nheur^  (|u'elle  proinettoit  sans  hé- 
siter aux  |)ersonnes  à  qui  (*lle  avoit  obli- 
gati(»n  de  bien  prier  le  Sauveur  et  sa 
.Sainte  ^ler^^  pour  leur  obtenir  les  vertus 
qui  leur  si'roient  les  jilus  neccssaiR»s. 
KuTin,  le  moment  qu'elh^  avoit  tant  dé- 
liré estant  venu,  elle  (»xpiia doucement 
en  recommandiinl  jusqu'au  dernier 
soupir  >on  auie  à  son  espoux  céleste. 

Son  NÏsîige,  (|u'elle  avoit  toujours  eu 
fort  bi>au,  paruta|U'és  sa  mort  plus  frais, 
|)lus  vif  (^t  |U(is  esclatant  qu'à  l'ordi- 
uain;;  dt^  sorte  que  tout  le  monde  en 
gK»rilia  Dieu,  connue  d'vn  ell'et  de  sa 
toul(^  puissance  «pii  vouloit  donner  cette 
luai'ipie  di;  l'cslat  heureux  auquel  il 
a^oit  appelé  celli*  iille  admirable.  Les 
peuples,  persuadés  de  sa  Siûnteté,  pa- 
rèrent ce  corps  xierge,  et  acconipa- 
gnerenl  son  enterrement  de  toute  la 
plus  grande  magniticence  qui  se  puisse 
prati(juer  en  ce  pais,  comnn;  s'ils  eus- 
sent plutost  cel(»bré  ses  noces  avec  le 
divin  espoux  des  âmes,  qu'vne  céré- 
monie lugubre. 


France f  en  l'Année  1G66.  3 

'  !>li<siMïn»nl    ilMio   Fulisi*,    f|iii    mmiiIiIiî 

r.lUlMTIlK    II.  fli'ja    niili'^S.'lIlh*,    t.tllt    ks   |n'll|i|rs  \  |>.'l- 

.  rfr\i-nl  <  liîi-lii*ii  ii.r  t\"  «in  .m^.  .i^'^iiii- 

I)fi  }li<smus  llurnmifi.  AlynwiHmrs    '  |,|,.  j,,.,,  |..,  |iim;ni.  h-  l.>  li.l  .l--  .!.•  >i 

rt  Papuiiiimh.^vs.                      1  n.WiiUî.   ipi  il  i'\liMilf  ;i  la  \.Ttii  rî  ipi'il 

iii>Iriiil  ili*  iiMv  !ii\«-lrri"H,  i-i  jl  Inii  hiil 

Ka  ^:i-''s-r  il»'  \ùi'\\,  f|iii  lii«»  tiM'ijoiir>  |i*  riMÎlir  l->uli'«*  l«*iir>  prirrr^  <!»■  hi  iih'sim.» 
lu  *ii  (l:i  iiMJ.  l'iiil  iiliji'^ii  \iitr>'  -::r;in(l  '  ni.-inii't'*  ipi'il  lu  \ii  |ir.-ili<{n>'r  .nitic  fn\^ 

tiMiTilm  cl«*  |M'ii|i|»'s  SaiiN.ii:»'-  la  rmii"<'l  aux  l«'-iiil''«»ihi  |.'!ii|i«»  (l"^a  (-••ii\iT>inii. 

la  ii>^i|>.i'h>ii  <li' 1  IjH^o  lliiri>iiiii>,  flmil  II  !<*>  porl*  iiii-^iiii*  aii*'^!  a  taii«*  ^iMiM'iit 

I  "-i  m  'inliri'^  tliN|i.T-i">  '-••rv»'nl  a  Iraii-^-  •!."•  iu\*'^  ilr  coiîtîiln-i'.  ••!  h'ur  lail  .•'n|>- 

p«irt«*r  |>:  I  tii:i!  !<•  (  aiiaila.  I>*  llaiiilM'aii  )i|i-r  il<*  (vlt''  lainii.  autant  (|ii  il  p'iit, 

«1  •  la  Inx.  i|!ii  I  «^  a  l'rlain-».  an  illanl  di»  la  nii!|r>^ii»n. 

Uii"ii|n'*  L'ianrli' a\t'r*^i<in  f|nt*  l"»*  Iid-  Il  \  a  ptn^  d  \ii  an   (|U  i»ii   n'a   riM'i*ii 

qii*i!«  |iar<  i^^.iit  a\iar  de  Illxanuili',  i>n  a!U  inii*  M'>n\i*lli'  du  ï*r\v  .\ili*ni'/,  (|ni 

l;i    |»r<-*«|i.'.    !•(    I  ii|i    iMi    i*nn«»i'i\<'   1»**»  •••»l  drpnis  \mv>  di'  dnix  ans  parmi  ir< 

ruixnii  -^  laiini  t'n\.  \l-»MH|iiinN    .sii|»"ri  iir^,    ri    «|iii  riiurl 

1.-^  I  a|«ti!"- iinii'!!- «l'P  \  •'Miil  i'ii  lr.«^-  a\ir  rn\  daîi*i  d«'  \a^i«*s   l'nr»'»-!-,    cpii 

iTînnd  n-'';:l'i'*  *.iv«mI  lii»ii\i-r  an  inili  n  '  ^nil  •♦•;Ii»i^ni-i*s  i|f   (^hn'litM'  ilf  prcs  do 

ijf   i»'%  |i,!ilMirv  la  Idit'i'N-  ili's  l'nt'an»-  ■'•«Ml  In-ni"».  >nit  iph'  ri»    pri»*  «•ni'fini- 

iJm  |i|.'a.      \iin  «•••nl-'iii-nt  lU  \  (uni  \n*  l»anl  aux  rxînnn*^  tati-ii"*-  di*  r  ■!  iin- 

(•rti(i'«-«iiin  ••ii\rilc  i!"  ni'^ti»'  vinnn»  l;.»-  plui.  ait  «-niM  dan-^  !•»  i  i«d  l*  rtT»'  ll'iif 

li-:i«»n  :    niii^   d-  \    {«rniiMiî    in^'^^nn»  »!«•  Mi*naiil  s«i|i  |in'diM'»'s^"nr.   ^**\\  «pi»*  lt»N 

|*»*td«»  lr«»'ij»i'aiix   d<'  1>>\>  1  in.iM,  il.ni^  n»in'^'*<  d'***  liinpini*.  ai  nhnipi'Ni  ||.' «■!•'* 

•l»»j»  laltin»*^  l'haihpp'-îr'^.    ^n  ils   x  a^-  p«'npl'*s    r^l.aun»"»  d*   M'iiir  a   l,*n»'5n*i; 

^••nd'i'îjt  ptiur  y  t.u!"  l.*!n-  pri.'r"<  r!  lairi- Irur  «••iinni'ir**  •Htlinaiii'. 

tfiiit'*^  !•■«  antn's  arlii»n-  di*  riii-'^li -n.  hi>*ii  a  dninh*  «l'- -r.uiil»"*  ln-urdirhun^i 

qui  •.'•   p«':i\M|ii  fanr   s.ins   Pri>lr*s  ri  aux  trax.nix   tUi  I'iT»*   Nniivid,     M'-iin  . 

*-iii-  j'a-l-'irs.  anpirs  dis  l'apinarlnuis  ««l  iji-*.   autn-s 

\  Il  j'Mi'dli'iTMmi' |- raiMi.|s  «]!|i  fiîl  pris  pi-iipl.-^   ipii    -iir.i    an-dfssinjs  d«*   Ta- 

r»»l  ••hIi"  i|.-riii.T  par  I»*- lrMipa<'i«*rl  iiii'iif  t|iiMs».ar.   r\   ri*lli'    Mi-«*i.in   a    mis  plu- 

H  \jiM'»'  ••!  tpii  tnt  mis  i|"pinsi»ii  hl>»Mli'.  sii-iii^  Nr<ipli\(rs  d.iiis  I  I  «lisi-  <iiilir  îiî 

P'iiij    d«-    1'  sïii  »i.i'a.  -^  dl::«-!ri's   di*   la  ••iilaiis  ipjj  mit  v^[r  liapîisi'/.     l  fs  paii- 

v^Mln  d"  «■•'<  II»  ni«nx  i  .iplil^.  ipii  I  l'X-  Mfs  priipl*-^  ipii  si-nddi-n?  ii  •*!!••  s.irh> 

h«»rt»'i»-:.f    p.ir  *i-ii'-   a   iimr  >«'s   s., ni"-  f|u  loiid  di's  |.»r.'--N  puni-  \i*inr  insipia 

fnnr.  «•  a  t  idl"*»  ipw  I'  >aii\'ar  a  i-ii-  iio^lif  ^land  llt-nxi' «ph*  pir  \!i   iii^hiifl 

i|iii»*''s  ».?ir  |.i  «f.iix  :   tpn  Im  ji*nd'»i'*nl  »lii  >anil-l  >pnl.  ipn  N»'n!   hnr   v   lair»' 

l*Mi*  !•  •*  Imns  iitiii'.  %   nîi.i_m.dd'*s.   s.ni^  ll«•n^^•l  l«ir  saint,  ««ri  Mwr  ^i  ni«'r\rd- 

•Tiiiiitlr*  i|»»  V  ,.x|„,*.T  :i  1,1  iii.irl  la  nhis  |fii>..*    afl-rlinii    p«i,;r  \i'^  i:i\-l.r«*s    d** 

ixu  II-'  p'»ni  I'*  >••«-..  Hir.  l'I  «pu  l'nlm  Ini  n«i*«lr«'  Naiiil»*  Ui*lui**ii  .pi  ♦iil»-^  \d  l'a  n* 

ii<»iii!«ii  «il   I   t««!is   m.«m-nls  d«'s  i'x»-in-  l'I-uhr   I  air  .w*  r   d«'*   s.-iiîi!iiinls   i|i» 

p!  •*  •  ♦'iiîi.d.d'-s  i|*   I  îir  il:  inli*.  il:-  I  Mir  j-ai'  I.mî'-  l'Xlra'rdni  i:r"  par  «l-s  i  .m- 

p*»ti»'ii     .   lit- l.iir  pi  1.'  l't  l'f  Itiir  p  n-  lnpi«- d-N.»!- lii  l"'ir   I  in-«i«*.   aii  — ;l'«si 

f.i!!     1*:  M  h.  iiii'i:(   ,1    !i    Kili.inii    \iti-  ipMU  ap|><ri't'ur' lit  i.ii  I  ax  «pi  l'ii  plan*  I 

l.fî»!'-.  -nr  l's  I -î  |,»H  pniir  I  !i  prii'i!:-  p.iv«i-^- 

M,r*  l»'^  fnni- lin /•  !  '  d"  !••  s  p  !ii\r  •-  -i  in  an  i;  ■!!»  df  I;  s\^  i  iil.vi  :   •(   d^  li- 

Hui'»ii-  -  «ti-nd  ''nr»  !••  phi-  tion  tpn-  l-s  i.'ji!  dni»r  li-nr^  i  !•.  m'-  •  •  !■  ii:««  a«i  la- 

pti^d'"»   lî'M' "i-^.      I.  l'ii  a  appi'N  iph'  niiili- 11^  pins  litij^lrMjjv  tj  .•  r.-!'.*  t  .•:.•- 

liffiis  ••.•|ii\  df«<  Hî.a  ■iMiiiiMii»..   «>*.|it|jn«*  m  »iii'*  i|  I  lU  h"n.a'.-i«n!. 

i|m  iii|..i.  ,' ij..    |i|i|H    di*    .iiM»   hîMii-s.    \ii  iiii  .^p.  !••   ipi.«  la  Xli^^hii  d  •  ^iM-N. 

f»n*dii  .|t -.ir   ||an<n   \  •!   (".ni  iiinii"is!i««  ani.i  f»  «iir  pii»î»'i  l.'in   d  m^  lui   N-»  I 
li^N.>-<  UMsi,  it   \    a   ('••iiiiiii'iu'i*  1  l'ta- .  il  rniUTiniul,   ipii  rstmt  d*-  m>ii  \i\anl 


Relalion  de  la  Nounette 


son  plus  praiiil  appui  sur  la  torro.  (l'é- 1  ceux  de  sa  nation,  à  qui  il  avoil  le  pre- 
toit  un  Capitaine  (|ui  s'f'stnit  acquis  par  :  niitM'pn'Schéritlvanfnle.etdansquenere- 
son  esprit,  par  sa  condnilo  (^l  par  son  j  ptilalion  do  vertu  il  estoit  depuis  mort 
eloipn'nn»  nalurelh».  louti^  raullinrilé  à  Taris,  oomuKmra  de  l'iuvuquer.  Stm 
parmi  nMix  d<'  sa  natiim  ol  la  pnMuiï're  ('.nnft»ssonr,  admirant  sa  confiance,  pria 
placi»  dans  Inurs  (!«insiûls.  Il  s'en  esl  |  tous  li's  assislans  de  se  nicllreen  prière 
toujours  scr\i,  d(»puis  M)  ans  qu'il.  a\cc  ce  Sauvaiîc,  i»t  luy  lit  toucher 
csloit  attaché  aux  rrancuis,  à  cu^M^er;  quclipii*^  papiers  écrits  en  lan^e  Mon- 
tons les  ^iens  dans  li'urs  iiil««resls,  et  i  laL'uaiscî  par  ce  serviteur  de  liiou  etvn 
encore  plus  à  les  porirr  lous  à  la  ve-  '  livre  dont  il  scstoil  autrefois  som.  On 
ritalile  Ui'li^ion,  qu'il  aveot  endirasséi».  |  \it  alors  It»  malatle  délivré  tout  à  coup 
Toutes  les  plus  rnd<*s  esprcuves  dont  il  '  de  la  violence»  de»  son  mal  et  pris  d'vn 
a  plu  à  hieu  d'épurer  sa  foy.  n  ebrnn-   doux  sommeil  qui  diu'a  jusqu'au  lend^ 


lerfMd  jamais  sa  constanC(\  et  bien  loin 
d't»str»'  tenté  flinlidelité  commit  beau- 
coup d'aiitrt's  pju'  les  nilVerenIs  mal- 
heurs qui  luy  arrivi^rent  depuis  sa  con- 
version, il  en  remercia  toujiHH's  crluy 
qui  les  luy  envuyoit  connue  d'autant  de 
marques  d(;  sa  boulé  particulière.  Il  ne 
se  contenta  pas  di;  porter  tous  ses  pro* 


main  matin,  qu'il  se  trouva  à  son  réveil 
plein  d(»  santé  et  d'appiïtit,  de  soile 
(pi'il  l'ut  dès  riieure  mesnuîdansla  Cha- 
p<*ll<»  au  ^rand  estonmnnent  de  tout  le 
mond«».  rendn»  .uraces  à  Dieu  ol  à  celuy 
(|tril  croyait  après  Dieu,  l'auteur  dm» 
si  ^Tande  merv(*ille.  Vn  des  enfants 
de  ce  mome  honnne  s'estanl  quelque 


ches  à  suivre  la  droix  de  iKsvs-ilnuisr   ti'uqis  après,  servi  du  niesuie  remède 
comuK»  luv,  mais  il  voulut  même  les   dans  Mie  pareille  extrémité,  en  rect^ut  le 


exliiu'ter  à  la  faire  honon^r  des  autres 
pe«q)les.  et  quidqucs-vns  il'entre  eux 
ont  sui\i  r(^x(>mple  (pi'il  l«>ur  donnoit, 


m('smeell'''t.  comme  il  avait  \Mïm  a>uir 
vue  mesmeci>nlianc(\ 
Vn  jeune  liounut»,  parmi  co  mesme 


d'aller  jusipie  dan>  les  païs  eslranuMMS    prujde,    a>oit  esté  réduit  par    la  nia- 


annoncer  rK>anuil(».  e|   faire   les  fon- 
ctions (hî  zrh'S  IMt'dii'ateurs. 

Kntin.  ce  ircuf^'eux  Alpinquin  nioiM'ul 
h»  I0(»  jour  de  Mars  de  r;inn«e   Kitil». 


ladie  à  \iu»  telle  extrémité  quiî  sa  mère 
fui  quiM'ir  en  liiambî  liasle  le  Père  qui 
a\oii  soin  d»»  crili'  Mission,  pour  l'as- 
sister à  la  mort  et  luv  fermer  les  veux; 


a><M*.  les    mesujt's  senlimciils  de    pieh' |  mais  h»  l'ère,  qui  sa\«»it  (pitdle  confiance 
qu'il  avoit  t>us  ilnraut  sa  vie,  laissant  à  -  et  la  mcre  et  le  tils  avoient  an  feu  Père 


tous  \niMres-;:rande  eslime  cb'S  \erlus 
qu'on  lui  avoil  vu  |)rali(pier. 

Un  m;  peut  omettre  ici  la  L'uerison 
subite  de  i|u«'lqnes  malades  Alizonipiins. 
qui  a  paru  miraeuhMise  à  ces  peuples 
qui  en  (»stoient  tesniuins.  et  (pii  ne  ]»a- 
roistra  pas  incn»yabl(*  à  ceux  qui  ont 
pralicpié  les  deux  h«annies  apostollipH^s 
aux  mérites  drs  quels  Dieu  a  semblé 
accoi'diT  ci'lte  ^race. 

Vn  de  ces  Sauvages  appelé  Apicanis, 


df  lli(»beul'.  dont  l'i^s  ))eu  pies  ont  lame- 
nioiie  en  vue  exireme  xem.M'alion.  crut 
p(Mivoir  «Muployer  auprès  de  Dieu  le 
crédit  de.  e(»  zélé  lleli^i(*ux,  qui  a  re- 
|iandu  pi>ur  sa  ^loire  sim  san^  dansées 
missions;  il  le  lit  si  heureusement 
(piayant  quille  le  malade  après  lui  avoir 
fait  toucher  qu(*l(pi<'s  Ueli(|in»s  de  ce 
Pen».  et  axoir  obligé  la  Mère  à  dire 
tpiebpies  prières  si  son  tils  recinivroitla 
santi*.  il  (rouva  le  lendemain  matin  à 


avoit  esté  réduit  à  l'exlremité  |»ar  xn»' |  son  retour,  I»»  tils  ph^in  de  santé  et  la 


di^  ces  maladies  dont  on  meurt  lo  plus 
ordinairement  en  ces  païs-là.  Le  l*er(» 
qui  l'assisloit,  croyant  connues  Ions  les 
autres  ([uil  estoit  prés  d'expirer,  lui 
avoit  donné  It»  Viaticpic»  et  l'Kxlreme- 
Onction  ;  lorsque  ce  Sauvaire,  (|ui  savoit 
quels  travaux  hî  feu  Père  Daul  le  leune 
avoit  soufferts  pour  la  conversion  de 


wu'vr  pb'ine  di»  joi(»  et  de  recounois- 
sauce  pi^ur  leur  bii*nfaiteur. 

Di(Mi  fait  enci»re  de  ]dus  Ji^randsmi- 
rach's  tous  Irs  jours  sur  lesanies  de  ces 
pauvres  Sauvages,  qu'il  consei*ve  qiiel^ 
(pu»  fois  |iar  sa  firace  dans  vne  sainteté 
plus  meiveilleusc»  que  ni»  le  peuxenl 
estrc  toutes  les  jiuerisons  des  malades. 


(n\i'Hi*F.  iM. 
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ni  ino<nit^  (|ii«*Iji  n*siirnH'tiiiii<|i*>*niiirU.  '  i*4*s  ii:ili<jiis  pnur  tirtT  i1(^  Iruis  iiiaiiis 
*Ni  ye  il  iiif^im*  iui  iiiiinlirc  fl«*  vr^  iiht-  •  iim>  iiriMUiiiMi^.  rniiiiiii*  il  l'ii  a  il*'li\rc 
Trtl  es  vj  f\lr:innliii;iirt's  ili*  lii  iniri*.  la  ri'iniiiiiiiil  |i*  .sicur  |r  Mmin',  li.ilulanl 
II**  tiiiili*  saiiili'  (I  \iit'  >it'illi'  li'iiiini*  tii*  MniilriNil  t|ui  avoit  r>ir  pi^  ili*|iuis 
iMtiiiiiH*  Uiarli'td*  .\i'>la<i(ii|i.  qui  r^l  trni>  iiiiii>  par  ri'>  l!iiiliarf*«. 
iii**rti*  apii'>  \iir  iiiiil.iilifi't  iiixl<iiil''Ui>  M.  ili'  \v.u'\  luv  a\  ml  t>**«n)«ii^iirpar 
c*4itiliitiii'ii**>  «II*  •'••pi  iiK»!*--  ilaii»*  \in.'  I«**«  pr-'^'-iils  iiiiliiiaui'^.  ipi  li  lii\  ilnu- 
!».ini't't(' il  Ml'*  iniiiM-t'iirt*  ipii  lia  pr<'>-  iidnil  \ii*  audiriii  f  t.i\i»i.iMt>.  il  lii\  lil 
f|ii*'  f'.i«»  il  i-X' iiipli*  iiit'^iiii*  parmi  Ifs  .  mii*  liai.iiuni*  plaint'  ilf  li"ii  mii^.  vl 
|N'ii,'>i<>v  p'ijiirs.  nii  |:i  rfiirnplinii  r>|  il  Mir  r|i>ipiiiii't' «pu  ii  a\<iil  i  iiMi  i!«*  Kai'- 
ii4*aiii  oiip  m>>iiiili'i*  ijiit*  jiarim  ir>  iSar- '  l>ai'i*  ;  clii*  in*  i diili'iiMii  ipi.*  i|.>.  cim- 
liai'i*^.  »  «*ît«'  \i';hn*iiM*  i.lin'slii'imr  a  j  lil*'>  «•!  il**'*  t'Ilp'*»  il»»  •»i'ni«  ••  ri  il  .iimlii* 
i*tiii«*t*i\t'  jiNtpi  .1  la  iihul.  1  miiiM-i*ii(-i*  ilr  la  paît  il*  l*>iil>*  ^a  iialiiai.  ili-^  \(f'U\ 
i|ij  t»||.' a\»«il  r«Mviii»aii  Uaplomt*.  ri  ••m-  '  p«Mir  \ii*'  iiniixi'lli*  Mi«>miiii  li»»  li'>mli'*i« 
piirtt'  il«*  1  •■  iii>'ii(l«*  [<■  iiicnh'  il  \iii'  pa-  '  t*l  4li*^«-uiupliiii"iiMli*roiii|MM'aiir'*  ««iirl.i 
tii'iii*'*  li'TfMipii*  ipi  l'iii'  \  a\<iii  tuiij(iin>  '  m'*ii  (lu  r>-u  INt*- |i*  Nlumi-.  iluni-il  >i'iiiiit 
t«\i*i«'f  •  il'piii*^  «*a  i*<>ii\i'i'Mon.  i  il  appri'iiilri*  l,i   iiiMi\i*li<'.     nni|«'>Nii|ik, 

(lil-ll   ti  liaiili'  \i»i\.  1*11  ap'i>li'<ip!i.ml  n; 

l'f II'  ipir  ri*>  |»;irliai'i'>  appciiiiiMil  am>i« 

"  "  >  m  l'IllfiiiK-lll  ilii    pais   ilrs   iiiHiN.  iMi  In 

;  r>  pa'^^i*  -I  \iîi'  ?  (.  i'>l  loi  ipn  iiN  piirii» 
tiiiil  il«'  liiiN  la  If s|r  MIT  l-'s  fsiha|;ii|f|s 
,  ili>   .\::llli'lil«iimiili>  :     r  r^l   lni   ipii    as 
,     ,    ,.  ,  .    I    .,   .     f        *'l'  «••Hiia-'iiM  iii«'iil  iii^'ipH'  il. Mis  li'iirs 

-  iphlilU'    parltiiil    ml  tu   p.is^.ii^.  v\    qui 

Lti  ^i.iiiih*  ili\"isiii*  ilr>  iKitiMiiH  qui  .|N  tait  il>'^  liil*'l<'>  partiiul  Kii  tu  il>*iii>'U- 

^tiiil  ilaii^i-f  rMiiln-i"-,   1  Imiii'iir  I  liaii-  r-ii^.   N.-u^l  a\i»n>  Ml  mji  ip»^  iiatli*N  île 

;:«-.iiiî*  l'I   pt-iliil'*   ili-   li'-qui.i^.  1*1   la  muM'il  iImiiIitiI**  la  paivctilda  ..iii'rri' : 

iLiili.îih*  «!••  l'iu»»  i"''*«  |n'U|i|t'H  iii*  pnu-  iiiis    raliaiio    SI»    Kiiul    1|mu\i""S   lr«ip 

\aiil  ii'iu^   lai>s>i-  r^piT'T  aiji'uni'  paix  pt'hirn  quaiul  lu  \  f^  nilri',  tl  ni>**  mI- 

>l.iltl<'    .i\  r   i'u\    qu  autant    qii  oii    li'«>  la;^>'«>  iu">m  •  i*'^lii|i'Ul  tr>»p  l'^^liolN  quaiiil 

fn.ititi:<iii!ia  par  la  h'iinu'  il''>  arim-H  lu  lA  liMU\.ii>.   tant  la  f^ulf  ilu  p«'Upli? 

ilii  li 'V.    il   lit*  l.iitl  pa^    ^  •'^liiim'T  ipl<*  qu>*  |!i  )    atliiiM^   par  !'*>  paii'li*^  l'^^tnit 

la  p.iix  ^urci'il'-  >i  .i!<*«iii<*iil  a  la  ;;ii'*iri',  ur.iiiili*.      \\  ik>  j'*  lr>iul»l<*  hai  ri'pi*s  par 

fl  q.i-   i.i  -u»rii'  M'  t»-iiiiuii'  '*i  t'»*«t  pai  ri'v  i||vi..jj|..  mipia-lun*.  ;   tu  ii«'U>.  a*<  >i 

J*i  p.ilX.  <^ii||\rlil  iii^i'UHc   qilt*  n-lh'  M<'  ili'    Illl- 

«  >H  a  Ml  il.lli^Mlf  aniU'**  a  HKcIhT,  If-  ,  mTi*     i-^lnll     MJi\|r   il  Mir     \|»*    rti'lllfllf- 

Aiiii  i-^.iii<iii  -  lie  rmq  ilitlfi' iiii**  lia- '  liH'Ul  lif-ulii'Uii  ii-<\  piii-  il'iii-  quf  lu 
Li>  lis  qiii  \iu«ih'Ml  \  ili'iiiaiiil' r  la  p.iix,  la  pn^Nnli-- .i  pi«'-t|i(.  qu*'!  <^ujfl  av«>UN- 
t'I  ipu  II  •ait  |M- fiupf'>rl:i- ipi  <iii  ait  puni  iii»us  tl>'  il*  r<'.'nll«'r  /  niai-  ii>>u-  tf* 
|».ir  Ml*- li«amf  «Ufiif  niix  ipii  i«-|i<'ii-  pjfin*  n- pairi*  qu  tii  li*  pcnlaiit  ii<ai< 
li  a'*nl  mal  par  l'Ui  r'aiiliiih'  aux  pm-  a\ui!>  p-iilu  ii<*-trf  piTi*  «-l  ito-!if  pl•»- 
lIl.  »%  .«  i|»>  l.-tn  «  i)i  pnli'...  («><  ti'ur.  .\«»u- ii"U- r'ai^i'lt'i"!!-  u«mii- 
l.«  "*  pi-iiiin  -  ilf  II-  Amliassailmi-  iin»iii- paiif  qtir  lu  <  mitin  !•**•  «I»'  I  •••»liv 
X  :ii>  «I'-  li'nquMi-  -iqiiTi'*iirs  luri'iil  liaii- !••  i  !•  I  «l  ipif  lu  .i-liitu\»*.  ilaiiM  iî 
pr*'-«'iil*  -  il  M.  il"  li.H\,  ilan»»  Ir  iiiih-  -"'J'Uii' il»*  ifp*»*».  la  j«»if  iiilim»'  iImiI  lu 
fi  iH  t*i*i**  «|f  I  an  Inn.i.  it  I"  plus  nui-  iiihi- a- l.iiit  p  ii  !■'  ! 
M«l«  l.il.l**  il  l'Ilfr  "iix.  r-|ii||  \n  I  apiUuiii*  !        Il  r«i||rtlil  rlinil   II*  ilisiour-.    l'Il   lai- 

faifi-ijx  app''l<'  iiaitirmitir.  quia  Itiû- .  ^anl  \<uj' .i\*'r  ni^ilf^iii'  lnut  <  i*  ipi  il  .i 
|«»«ir- -i.iialf  •*•  Il /i  !••  piiiir  If-  liaiina-  lail  p"ur  |r-  I  laïK/a-.  cl  l-m  ilfiiiaii- 
el  oïliploM!  II?  iivillt  qu  il  il  ptirilll  toUti*N  j  daill     pmir     l'iUlr     lrr'Ulip>'n^«*.    ii'UIsi 
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16  quelques  cabanes  avancc^cs  qui 
prises,  el  du  OoiuniQiidant  du 
in  habité  par  lt*s  llullandoisde  la 
Ile  Hollande,  que  la  plupart  des 
ponnons  et<  hineioutlmuniims  étant 
•vant  faire  la  putTn?  à  d'au- 
appelés  les  faiseurs  di!  pi >r- 
WÊf  ils  u'avdient  laisst;  dans  leurs 
ique  les  vieillards  inllrnies  et  les 
ii  et  l'on  reeoiunit  qu'il  si^nùt 
ïée  pousMT  plus  loin  urH>.  (.*xpi*- 
qui  avuit  tout  l'efrel  que  Tun  en 
^Rlendu,  par  la  tt*rrfur  qu'elli* 


cinq  Nations  Iroquoiscs  se  trouvèrent 
presque  en  mesme  temps  h  (Juebec, 
t'omnie  pour  y  aiïermir  d'vn  commun 
ennsentemeiit  vue  paix  durable  avec  la 
Franee. 

Alin  de  mieux  y  parvenir,  l'on  juçea 
Il  propos  ilo.  dttputer  quelques  François 
avt*e  ii»s  députés  d'nnne\out,  qui  re- 
poiuioii>nt  aussi  de  la  ronduite  des 
A^uiehronnous,  et  douni>it*nt  mesme 
pour  eux  d(*s  otaiies.  L(*s  HollandtMS 
de  la  NtMi\eile  Hollande  avoifut  aussi 


es4Tit  en  li*ur  faveur  <*t  se  rendoient 
parmi  toutes  res  nations,  qui  |  eaution  de  la  tidelilé  de  tous  rt>H  Ilar- 
ient  fieres  et  pt*rlides  ipK*  piiii-e    ban's,  h  obsi*rver  litlelement  les  arti- 
croyoientimuTesMbles  n  nos    clrs  tie  la  paix   qu'un  feruit  avec  eux. 


!S.  Un  nt*.  retourna  (vpeinlaut 
Savoir  tué  plusirui*s  Sauva;!t*s 
roissuient  de  t(*nips  m  temps  pour 
■Ottdier  avee  les  iiusln*s  ili«  dedans 
mis.     Le  Sieur  d'Ai^ui-niortes 

aues-uns  de  nos  soldais  furent 
isen  les  poursuivant. 
HtàOuebee,  dés  le  mois  de  Mai 
t,  ce  qu'avoit  produit  la  <  niiiite 
innés  de    sa  Majesté   dan>    li*s 


(if's  dt*putés  Franv(»is  avoient  ordre  de 
s'infi»rmer  soi;;neus(*mi*nt  sur  les  lii*ux 
de  toiiti*  cli(»se,  et  de  \oir  s'il  v  auroit 
sun*té  à  se  tfereneore  vue  fois  aux  Sau- 
vnp»s,  afin  qui*  les  armi*s  de  sa  Majesté, 
ut*  fussent  pas  ri'tartlées  par  vue  fausso 
i*sptTanee  dt*  la  paix. 

Mais  à  peine  le>And»assadeursfun*nt 
ils  éloi^'nés  de  dt*u\  ou  trois  joiirnéos  de 
l^Miebee,  qu*(m  apprit  qut*qi]t>l(|iii>s  Frau- 
de ces  Barbaivs,  par  l'airivée  !  eois  du  fort  d<*  Ste.  Anne,  estant  allez 
abassadeursSonnontoiïatTonnonsy  à  la  eliasse,  avoirnt  esté  surpris  par  les 
nandoii^nt  pour  li*ur  Nalioiu  la  Ascnielirononons,  ft  que  le  Sieur  de 
lion  du  Koy,  et  la  eoiitiuualion  Traversy.  (lapitaine  au  Ke^init^nt  de 
paix  qu'ils  pretiMuloiiMii  n'avoir  r.ari::nan,  et  leSi(Mn'dt*(!bu>yenavoit*nt 
TÎnlée  par  aueim  ai*ti*  il'liosti-  esté  tué^,  et  quehpit^s  voloulain*s  faits 
Monsieur  de  Traev  nvoit  d  alitird    pri^imniers.     Ola  Ht  aussitost  rap|H>ler 

lf*s  députes  franrois,  et  retenir  les  San- 
va;:i*s  d'iinnevoiil  quiestoient  ib*nieurés 
en  ota&!i\  aux  quels  suivant  la  loy  du 
pais  on  dt*voit  aii>sitost  fendre  la  teMe 
&i\  il  accepta  enliii  leurs  poive-  à  coups  tie  baiin*  Mais  sans  suivre 
en  leur  repi*lant  qm^  e**  n'estoit  n>tti*  loy  llarlNU'e,  on  peii>a  aux  moyens 
irMpn*S4Mits  ni  leui's  biens  quf  le  ib»  tinT  mieux  rais'iu  de  ctMte  perfidie  ; 
siroît,  mais  liMir  véritable  bon-  et  M.  Sorel.  r.npitauit*  au  ivcinit*nt  de 
A  leur  salut:  qu'ils  ivc«*\roient  '  Tariaian,  lit  aussittr*!  un  parti  de  .'UNI. 
iorle  d'avanlaces  di*  la  conlinnct*  liomuie<,  ipi'il  nidia  à  LTaïuli*^  journées 
prendroifiit  eu  sa  boute,  t*t  qu'il  dau<  le  pais  dt*s  i*nui*mis  en  n*>o|ution 
idfft>it  qu'aux  autri's  nations  d'i*n  d'y  fain*  nuiin  ba>M'  par  tout  :  mais 
lîr  aussi  tous  les  «Mb^ts  les  pbK  lorsqu'il  n'i^stoit  i|u'â  \int:t  lieues  de 
Ues,  si  elli»s  a\ oient  le  niesmi*  lt*urs  bouru'ades,  il  rfiu*oulra  de  nou- 
I  l'implorer  en  envoyant  au  plus  vi>.iux  AmbassjubMirsqui  ram«*noii*ntles 
Auiliassadeurs.  François  pris  pn'<  du  fort  Ste.  Auui*.  et 

qui  viMioient  oITrir  toute  sorte  dii  satis- 
faction pour  le  meurtre  d«*  ceux  qui 
aviùent  esté  tués,  et  de  nouvelles  su* 
relês  pour  la  paix.  Ile  sorte  que  ce  Capi* 


34.  pn?sents  qu'ils  luy  olfroieut  : 
royant  que  ce  n*fus  leur  istoit 
ienM*nt  sensibli*  i^t  qu'ils  le  pnv 
pour  la  dernien'  injun^qu'oii  pût 


|p<i  furent  suivis  dt*  pn'*s  de  ctMix 
IfM  |N*nples,  et  t»iitn*  auin.'s  di* 
et  Oniiciout  et  mesme  de  ireux 
1^  et  sorte  quo  les  députés  des 
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laine  ostant  roloiirwé  avec  si»s  troupes, 
on  ne  parla  plus  que  tle  paix,  qu'on  pre- 
tenili>it  ouu'Iuiv  par  \nonmniun conseil 
de  toutes  1rs  nations  qui  avuii'Ut  en 
mtsin*  lemps  l'iirs  ilt'put«*s  à  0»^*l>^*^*- 
(\'s  traile>  n fuivul  pas  encore  tout 
[«•  Min'i's  qu "u  ru  allfUiiiiil,  el  M.  de 
Yuu\  ]\\'Z'\\  qut'  p«'ur  les  faire  bii*n 
rnis^ir.  il  l\>ll«'it  par  la  f«Hve  di'S  arnu^s 
r  Muiî  «*  1  neiMV  plus  irailables  h's  Auni- 
eh:»'un»'Uv,  qui  l';iiM»ifUl  loujtuirsnaistre 
d  u  >u\eau\  i>l>starlcs  à  la  trauquillilê 
publique;  \\  \iMilul  lui-niesuie,  nialiiiv 
st»n  »u.'  a>ani«\  muduiro  conliv  ces 
riaib.urs  \U(»  arnu*«*  de  (HK>.  sdldnts 
lu  IN  tli'  fitul's  li's  (!onq)n^ni<*s,  de  si\ 
ii'iUs  liahilans  ilu  païs  cl  de  cent  Sau- 
\ai:e>  lluruns  t>l  Mf'iUiquius.  Tous  les 
appr«'^l>  il»'  crth»  ^ucriv  se  Irouveriînt 
ou  cslat  par  lt*s  soins  de  iM.  Talon,  W, 
ii.  tW  Sept»  inbrc,  «pii  (»sfoit  le  jour 
ussitint'  p«'ur  le  drpiàrl,  parcr»que  c'est 
«■clu>  de  ri'xaltalinn  ci  du  trionqdie  de 
lii  tjiiix,  pour  In  ;;loire  de  laquelle  on 
IiUmuI  relie  entri'prise.  Le  rendez- 
viuis  Ki»nend  esloit  donné  au  28.  Se- 
pteiuhri*  au  fort  Sle.  Anne,  construil 
iiiiu\elli'nieid  dans  vue  isie  du  lar  de 
(liiuiqihiin,  par  le  Sieur  de  la  Motlie, 
rnpihiiuf*  iiu  lle.uinient  d(^  (lari^uan. 
t.Mi(*l(pii*H  Iroupes  ua\aut  pu  y  venir 
il  :  1'/  lo.l,  M.  de  Tiîiey  iu\  put  eu 
pitilinpic  U*  il.  Hclobre,  îiv(»e le  jirus  de 
rmuitM-  ;  nuiis  M.  «le  Coureejlcs,  sui- 
\,i\\\  "MU  iiupiitii'uei*  ordinain^  de  se 
tioMMT  daus  I  ocrn^ioii.  partil  (pielqiU'S 
piui  •  itu)i.ir.'iviuit  a\ee  1(H)  lionnut^s  ;  et 
je  Sh'iu'.  de  (!li.'iiulil>  el  ltertlii(*r,  eoui- 
niitndiUi  des  foris  de  Si.  Louis  et  de 
I  A  !  oniplioUn  lurent  laissés  pour  partir 
ipiiilir joui.s  après  M.  de  Tracy,  avec 
J  iiiiH  II  ^aidc.  (loiuuK^  il  falloit  aller 
.oMiiiih'  Ik'Iii's  a\aut  dans  1(^  païs,  pour 
(loiivii  II"-  liour::ades  fl(*s  (MUieniis,  et 
«oMiiiM-  d  y  avoil  beaucoup  de  pauds 
L.n  '.  ri  tir  grandes  Uivitîres  à  passer 
|pifiii  V  .mixer,  il  t'allut  aussi  se  munir 
ijr  iiininiiMblés  |)i)ur  I'inui  et  p(»ur  la 
iiiir      On  iivoit  |iour\u  aux  bastinients 

lin  I i\ïlt"^   pour  c(qie    expédition^   il 

tin  trouva  trois  cents  ib' |U'(^sts,  dont 
vuf  pailir  fhtoit  des  bateaux  très  lé;>;ers 
ri  l'iiulif  de-1  Canot.s  décorée  d'arbres, 


dont  chacun  porte  au  plus  cinq  ou  six 
personnes.  H  falloit,  quand  on  avoit 
passé  vn  Lac  ou  vne  Rivière,  que  chacun 
se  chargeast  de  son  Canot,  et  que  l'un 
poi*tast  les  bateaux  à  force  de  bras  ;  ce 
qui  faisoil  moins  de  peine  que  deux 
petitcîs  pièces  de  canon  qu*on  mena  jus- 
qu'aux dernières  bourgades  des  Iro- 
cpiois  ]>oin*  en  forcer  plus  aisément 
toub's  les  foilifications. 

Ouel(|ue  soin  qu'on  prisl  de  faire  cette 
marche  avec  peu  de  bruit,  on  ne  pnt 
empescherqu(»  quelques  Iroquois,  en- 
voyés juscpf  à  30  ou  40  lieues  pour  dé- 
couvrir nos  troupes,  ne  vissent  de  des- 
sus li»s  montajîues  cette  petite  année 
navale,  et  ne  courussent  en  donner  avis 
à  la  prenii(4'e  bourgade  ;  de  sorte  que 
l'alarme  s'estant  ensuite  portée  de 
bourgade  en  bourgade,  nos  troupes  les 
trouvèrent  abandonnées,  et  Ton  ne  put 
voir  (pie  de  l(»in  ces  Barbares,  qui  fai- 
soient  sur  les  montagnc^s  de  grandes 
iniées  et  tiraient  sur  nos  soldats  plu- 
sieiu's  coups  perdus. 

Nos  troui»es,  ne  s'arresiant  à  toutes 
ces  bourgades  qu'elles  truux aient  vides 
d'liomm(*s,  mais  pleines  de  bled  et  de 
xi\res,  qu'autant  de  temps  qu'il  en 
falloit  pour  t>i*<'"dre  les  rhllraischisse- 
}  mens  nécessaires,  (»sp(»roienl  trouver 
\m  viv(»  résistance  dans  la  denuere, 
qu'on  se  preparoil  à  attaquer  réguliè- 
rement ;  parceque  les  Barbares  lé- 
moi.i:noient  assez  par  le  grand  feu  qu'ils 
y  fais(Menl,  el  par  les  fortifications  qu'ils 
V  avoii'ut  faites,  s'\  vouloir  tn'S-bien 
del't'udre.  Mais  nos  giMis  furent  encore 
frustrés  de  leur  (»si>eranc<,'  ;  car  à  peine 
les  ennemis  virent-ils  l'avant-garde  s'a- 
vanciM",  (ju'ils  ])rirent  promplemenl  la 
fuiltî  dans  les  bois,  où  la  nuit  empesclia 
les  nosires  de  les  pouvoir  poui'suivrc. 
On  vit  assez,  par  vnt.»  lri]>le  palissade, 
haute  de 20.  pie<ls  dont  Iimu' place  esl«>il 
environnée,  jïarqualre  bastions  dont  Hle 
estoit  flan(pn''e,  par  leurs  amas  prodi- 
gieux de  vivr(îs,et parla  grande  pro\isiofl 
d'eau  qu'ils avoii'nl  faite  dans  di.^s  caisses 
d'escorce,  pour  esteindre  le  fi»u  quand 
il  en  st»roit  l)esoin,  (|ue  hîur  preuiiere 
resolution  avoit  esté  toute  autre  qiw 
celle  que  la  terreur  de  nos  amies  leur 
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avnit  fait  pron(ln*MilMtcinf>iil.nntn»ii\a 
•éfult'iiii'iit  (|iii'li|iH*s  |iiM'>oiinrs  (|iii*  |i*iir 
gmiid  ap*  •'iviiitiMii|H*M'lii*r^di'  si^  i*r(in*r 
du  iNiiir^  (liMix  jours  înip.'ir:i\iiiit,  a\iT 

k»S  fi'inilb'S  1*1  li's  tMiriilll<<  ;  r{  lr>  n»N!i> 

di^s  Corps  ili'  ili*n\  mi  tmis  Siiiivaufs 
d'une  .'iiitn*  Naliiiii  qm»  riMi\-ri  ïi\(iii-iil 
à  iloriii  Im'iisIi'/.  ii  p<'lil  fm  n\rv  li'iir  fii- 
MMir  .'it-«-tMitiiint'i*.  Il  fiilliit  diiiit'  M' 
ooiit«*iiti*r.  ïipii's  n\*tiv  iirlMin*lii  <!n'i\. 
dit  la  Mt'SHi*  rt  rliaiilt*  li*  7V  i^'um  r\\ 
eo  lirii  hi,  (If  iiifttn*  le  feu  aux  pali>- 
ftai]i*i*  H  aux  i^aliaiirs  ft  ilc  roiisiiiinT 
tuut<*s  |(*s  pruxisiiiiis  ilf  lil(>  iliiuli*,  dr 
ft'Xt-s,  pt  il  aiiln>  rniit«>  lin  paixpii  >  y 
lriMiV4M'«*iil.  Hii  rrtoiinia  niMiili*  .-nix 
autn*H  hmirMil».  i»n  I Un  lit  l(*  iii^mih* 
dfja<«t.  ait^^i  l»iiMi  ipii;  ilan^  ImiiI**  la 
Canipaunt*  ;  ilr  surir  ipjr  rnix  ipii  >a- 
Vfiit  la  niaiii'-rt*  ilr  y\\n*  ilc  ri>>  Har- 
bari'<.  lit*  ili>ut(*ii(  pa>  i\w*  la  raiiii  ii  t*ii 
fu**si*  pp*Hipii'  autant  nuMirir  i|u  il  n fn 
eufrt  prn  pai  \r^  ariii''s  iImms  Nii|(|iii>. 
^  iN  l»'v  rii'^^fiil  M-r  attciidn*  ;  l't  ipii* 
c«'  qui  i*n  rr^^t^ra  w  >•■  rrdni*>i^  |iai-  la 
crainli*  â  il<*s  «-nnilitliiiiN  di*  |iai\,  i*t  a 
viK*  «'(induili*  ipi  mm  iMisl  iil»(»*iint'  d'rnx 
plus  (lirii('il«Mii«*nl  par  di*s  \ii'l<iiri's  plus 
Kiii^lauti's. 

Li*  rt'tiinr  d(*  U'iS  tmnpi's  fut  plus 
faM-hnix  ipir  11*  <'lii*unn  ipifllrs  a\nii'iit 
fait  l'U  allant  iir  I  avnil  rte  :  parrfipi«' 
It's  Ui\i»'n's  ayant  cru  (!•*  srpt  du  lunt 

1ii#i|s  par  li'H  pliiirs,  i»lh'>  sf  (riMMrri'nt 
iit'U   plu*»  diflii  il*'s  à    iia^vr.    «'t   uni* 
U'inpt->1<*  ipii  s  i'l<-\a  sur  le  I Sicile (JiauL- 


plain,  y  fit  périr  deux  (!ani)ts  et  liuit 
ptM'sitnnes.  parmi  le>  quelles  nu  nv 
i:relta>urtiMit  le  sieur  de  l.uqui's.  Lini- 
ti*nant  d'une  t'.<unpa.:nii'  qui  a  >iunali' 
siiu\enl  sa  valeur  en  Iranee  aussi  bien 
qui*  dans  If*  (ianada. 

I.e  eoiirau"  il«*  uns  troupes  fui  tufi- 
jnurs  ni-*r\eil|rnseiiieiil  exeiti*  dans  les 
tia\aux  lie  celle  lutreprisi'.  el  daii:!» 
l'altente  du  ilaïuiM'.  par  i  ex>Mnpl'^  dt* 
M.  di»  Traiv,  il»*  M.  iK*  (.»»uic»dli'>,  «li.» 
M.  de  Salières,  nii'sln»  de  camp  du 
KeLiinent,  (*t  du  ('.liM\alier  de  (.liauimuit 
qui  \tiuliit  ttiiijuurs  a\nir  place  parmi 
len  i*nran>  perdus  aux  approches  deït 
hiiui\:ades.  el  leur  i:>'uerii»itê  fut  aiii- 
nii't*  fin  /id«*  et  des  seiiliuii*n>  de  pieti* 
Ipie    MM.    du    |{t»is    et  (.n»ii!i.    l'icstlVS 

MMuliers.  l't  les  l'.-rt's  AIlKinel  et  Kaiïeix, 
|esinle<.  laeliiiiriil  ince»amiueiit  de 
leur  iiispiri'r. 

Nnstre  excellent  |)relat  qui  a^uit  tmV 
jours  |t'\e  |fs  mains  au  (.ie|,  i*l  mis  tout 
I'*  moud"  t'U  pi'iiM'i*  pendant  ralisfun* 
de  nos  tiiMipt's,  lit  rendre  uraci-s  a  lM>*u, 
et  chanter  le  ÏV  ik'uw  à  leur  retour. 

Tout  le  monde  a  ici  citiicu  de  imu- 
\t*||(*s  espiMaiices,  par  li'S  Ihuitcs  que  le 
\\**\  a  p«Mir  ce  pai«>.  et  |tar  la  manii^rt: 
diiiil  on  voit  s  \  atV'M'tionni'r  la  (  om* 
pa^nie  di*s  liidt*s  <)ccid>'nta|i'>.  u  qui  sa 
Majesjr  en  a  ciUllié  le  smii  ;  île  Mirle 
(lUuli  lli*  doute  pas  qu'iUilie  \iiii'lueilliM 
des  \dli's  tort  peuplées  en  la  |)iace  de 
ces  ;:randes  riiri'>ls,  vi  lEs\N-(aiiusT 
atli»ie  dans  toutes  ce**  \a^tcs  ctiuliccb. 


.  •*> 
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RELATION 

DE  CE  Oïl  S'EST  PASSÉ  DE  PLV3  REUAROVABLE 

ATX  MMUOiiS  DBI  PBBU  DE  LA  COUPAONIE  DE  lEarfl   BIf    LA  XOTTELLB  rSAIlCB, 

1»  «KNÊllS  1666.  ET  166T. 

Enuoyée  lu  R.  P.  JACQ7ES  60RDIEH  Frouindil 
de  la  Prouincs  de  France  (•). 


ha!(  n.  p.. 

Pa\  (llirïtiti, 

^  .r.~>^y  -  *A  'E^irnTï  h  voslra  Hoiift- 
t  jvnvf.  In  Uttlalion  dn 
i!  qui  s't^st  passé  dt*- 
I  {luiii  vil  an,  vn  ix  pais. 
^  0>  n'i'stuit  rit'n  que 
•  )!iH'm<  l'atiniH:  dt^rni»'- 

,      CCllrM'y      a     (.'Sll! 

toiiti*  danslapaif,  \vs 

i  Irr'ijiiuist'slansvcnusladi*- 
!riitiidi-r,  e(  l(>ur  Aynntirsttf 
<  <irdi-i>,  iiisqiiit  là  mi>snii> 
''  iimisiinusstimmcsvriis 
lijîi'R  d'y  cnuiiycr  di-s 
'  M  issiniiiiaires,  la  purtt*  iiiius 
'  y  ayanl  est»'  (luuffrte  à  rKuan- 
inU-.  Ci^  nV«t  plis  qu'il  n'y  ait 
'  bosiK'iiiip  k  craiiiilro  du  la  per- 
fidie d«  ri's  natidiM  barlinR-»,  qui 
Bayanii  puiiit  d<!  fuy  en  Dieu,  scruid  luA- 
jours  MHS  fiiv  pour  lus  hummus  :  mais 
m  !'■•(  Apristn's  ne  k  fussent  p«>int  cn- 
gtfi'^z  pamiy  I<'r  Infidolvs,  que  I()rK  qu'ils 
eureol  a»!ii>uraiH-u  du  leur  vie,  ils  n'au- 


posln>.  En  vn  tant,  la  paix  auec  les 
Iroquiiis  kI  aKst-z  raisoniiablt',  pour  y 
au'Hr  pd  «'niiinrr  prudemment  des  l>r«- 
di(-Hti>iirs  du  J'HuanKilo.  Mais  lu  péril 
<iù  ils  sVxpiiFt'Hl  usl  ass<>z  (nvnd,  afin 
qu'ils  y  puis«>iil  espenT  vu  tiKUivui 
marlyn-,  apn's  de  t^mndus  pcinus  et 
du|Taiid<<s  faligui's.  I)'auln-s  d«'  nos 
IVn's  ontvRlû  d  vu  nutrvri»slû,  à\\)- 
rioni.ù  l'Orideut,  et  vuns  lu  Nord,  pour 
y  purtiT  In  for  ;  vn  seul  ayant  parcouru 
plus  dr  quiiizi>  cents  limiûs,  y  a  baptizé 
intis  fi'nt  quarante  pt-rsitnm^s,  vnrans 
nialad<>s  pour  la  iduspart,  et  pn>cbi!sde 
la  mort,  qui  est  vn  Kaiti  asst'urû  puur 
lu  Cii-I.  Si  ii>t|it  |taii  est  du  dumi,  il , 
y  aura  lionuctiup  à  trauailler  iHiur  llieu, 
ut  iH'aurnup  à  souffrir.  N»us  attendoDii 
pour  fut  ufTut  vn  suri-roisl  du  MH-ours  ; 
du  (vs  uu>urs  frunuroux  qui  s*nnimunt  i 
la  vfui'  dus  punis,  ut  qui  nn  craipnent 
riun.  (Hi  luut  usl  h  crniiuln*,  dans  la 
r<4iliiini-u  qu'ils  ont,  quu  du  purdre  sa 
vie  au  seruiuu  de  Diuu,  puur  lu  salut 
dus  amus,  i-'csl  la  truuuur  liuuruu!«- 
munl.  C'est  du  la  main  du  vostrc 
Rruurcnuc  que  nuus   en  ospcruns  le 


il  pas  n;mply  ce  digne  nnm  d'A- 

(-J  b->rrtil'éditl<«daSthHUNCTMiii«7,  «SébMLMkbM-CtUMifr,  pibU««  à  htl*  M  ICCT. 

JkJalîoi»— 1667. 


Relation  de  la  NouuelU 


choix.  Cept^ndant  ie  hiy  dunialide  sa 
beiicdicliuii  pour  tous  nos  Percs  et 
Frères,  et  pour  nioy  qui  suis  le  dernier 
de  tous. 

Yoslre  Ires-liumble  et  Ires-obeys- 
sant  seruiteur  en  N.  S. 

Fii\->n;ois  Le  Meiu.ier, 

De  la  Compagnie  de  Ii'sus. 

De  Quclioc,  le  10.  Novembre  IGG7. 


CHAPITRE   PliKMlhH. 

De  riCsUit  ail  ne  trmiue  le  Catiada 
ilepuin  deux  am. 

Depuis  que  It»  Roy  a  eu  la  bmilé  d'é- 
fendrr  si»s  soins  iuscpren  ec*  païs,  eu  y 
faisant  passer  li;  Régiment  dt»  (iariguan 
Salières,  nous  auons  veu  la  faeo  du 
Canada  nolablrnieiit  changét»,  et  nous 
pouuoiis  dire,  qui»  ee  n't»sl  plus  ce  paîs 
d'horreurs  et  de?  friuiats,  qu'on  depei- 
guoit  auparauanl  aiur  tant  (h*  disLTaees, 
mais  \ne  vcMilabli*.  Nouuelb^  France, 
tant  poiM' la  bonlé  du  *limat  el  la  fcrli- 
lilé  de  la  Irrre,  i\\u\  pour  les  autres  je 
lodilés  de  la  vie  nui  se  decouuivnt   c 


coiniud 


tous  les  iours  de  plus  eu  plus. 

Autrefois  l'Iroquois  nous  Iciioit  serres 
do  si  prés,  qu'on  n'osoil  pas  mesme 
culliuer  Itîs  terres  qui  esltûiuit  sous  le 
canon  des  forts,  bien  moins  aller  dé- 
couurir  au  loini;  li»s  aduantafçes,  qu'(»n 
doit  attendrcî  d'vn  SoK  qui  n'a  prcsciue 
rien  de  dilfei*ent  de  la  France. 

Mais  à  présent  ([ue  la  terreur  des 
armes  de  sa  Majesté  a  remply  d'elîroy 
ces  barbares,  et  les  a  réduits  à  reclu.'r- 
cher  nostre  amitié,  au  lieu  des  san- 
glantes giuîrres  dont  ils  nous  molestoient 
incessammiMit,  nous  decouurons  pen- 
dant le  calme,  quelles  peuuent  eslre 
les  riehess(»s  de  ce  paîs,  et  combien 
grandes  sont  les  commodités  qu'on  s'en 
doit  promettre. 


Monsieur  de  Tracy  on  est  allé  porter 
les  heureuses  nouuelles  au  Roy,  et 
après  uuoir  fait  la  paix  i^t  la  guerre  en 
mcsuie  temps,  et  ouut^rl  la  porte  à  l'E- 
uangile,  aux  Nations  Iroquoises,  il  nous 
a  quittés  auec  le  regret  gênerai  de  tous 
ces  peuples,  laissant  le  païs  entre  les 
mains  de  Monsieur  de  Courcelies;  le- 
quel, comme  il  a  beaucoup  contiibué 
de  son  couiage  au  bonheur  dont  nous 
iouissons,  aussi  continuë-t-il  auec  k 
mesme  zèle,  à  nous  en  conseruer  la 
possession  ;  et  s't^stant  rendu  redou- 
tf'ddt;  aux  Iroquois,  par  les  maivhes 
qu'il  a  fuites  en  leur  {kiïs,  il  tiendra  a'â 
barbares,  de  gré  ou  de  force,  dans  les 
termes  di;  racconunodement  qu'ils  sont 
venus  retiiereher  icy,  et  par  aduance  il 
nous  en  l'ait  desia  goûter  les  douceurs, 
qiu)  nous  n'allions  point  encore  iusqu'à 
pnisent  expérimentées. 

De  fait  la  paix  ayant  esté  conclue  au"C 
toutes  levi  Nations  Iroquoises,  el  accor- 
dée dt»  la  part  du  Roy,  auec  de  pre^ 
santés  in>tances,  qu'elles  ont  faites  par 
leui's  And)assadeurs,  auec  lesquels  truiî' 
lesuiles  stuit  retouniés  pour  près- 
cher  1(^  saint  Euangile,  et  nourrir  cette 
paix  chez  les  Nations  d*en  bus  ;  alors 
it.'s  llabitans  dtïs  Colonies  ont  \ou  qu  ik 
pouuoient  s'estendœ  au  large,  et  la- 
bourer leurs  teiTiiS,  auec  vn  parfait 
repos,  et  vue  grande  seureté,  tant  à 
ause  de  celte  paix,  qu'à  cause  de  la 
onltnuation  des  soins  qu'un  pivudde 


tarder  et  au;;nu»nter  h*s  forts  des  fron- 


tières, et  de  les  munir  do  toutes  choses 
nec(»ssaires  a  leur  conseruation,  et  à 
celli^  des  Soldats  qui  les  défendent. 

Kl  c'est  dans  ces  veués,  que  les  pre- 
mierc^s  pensées  d(.»  Monsieur  Talon,  Ib- 
lendanl  pour  le  Roy  en  ce  païs,  farent 
de  s'appliquer  auec  vue  actiuité  infali- 
<:abl(^  à  la  recherche^  des  moyens  par 
lestiuels  il  pourroit  rendre  ce  pais  flo- 
rissant ;  soit  en  faisant  les  cpivuues  de 
tout  ce  que  cette  teri*e  peut  prodaff«T 
soit  en  (ïstablissant  le  négoce,  et  nouant 
les  correspondances  (pi* on  pcul  miûir 
d*icy,  non  seulement  auec  la  Franoe, 
mais  encore  auec  les  Antilles,  Madère, 
et  les  autres  peuples,  tant  d'Eurt^ 
que  d* Amérique. 


Frann,  en  rinnêe  1667. 


Kl  il  y  n  %\  liii»n  roussi,  qu'on  mot  i»n 
>»••  le«4  p«'!!rht»s  ili'  loulo  iinliirr  tli* 
pi»i**Min,  qui    h*  fi>nt  tn^s  nbomi.'iiitt's 


]Mh  vienU  qu'il  fnit  traunilliT  <ioi- 
2ii«'nsi»Tni*iil  n  In  dt'ntiiiiiTt*»  il<»s  Mini?>, 
qui  sniil   nppnri'niniiMit    fn^qu^ntos  et 


daiK  les  riui'Tes,  l'niniui*  il<*  siiunion;!,  '  siliitiiilaiilcs  ;  il  fait  r«iup|)('n|i*>  hnjs  ilt 
barbm-s,  l«nrs,  i*stur^'fnii<.  H  niesni»*  tnuti>  sitiir»»,  quisi'  Irduui-iit  pnr  tmit 
!KQti<  ««irtir  du  niMine,  de  linrcniz^  ft  dt*  l«*  i  aiind.i.  ft  tpii  dninii*nt  farilid'  aux 
rnoniê  qii'i»fi  %  fait  vrrli*  i»t  S'tIm*,  rt  *  I  i.iiii;i»i<.  i*{  aux  aulp'<  i|ui  \ii'nnt'iit 
di»nt  l«'  df'lul  «•*»!  l'M  Kraiire  dr  Irrs-  *»"\  lialtilu<>r.  d''  >*v  Ih^it  di^  |i>iir  ai- 
frand  prMfit.  nii  ni  a  rrtt«*  niUK***  fait  rnKv.  Ilfait  fairr  du  M<  rui.  ponrlraiis- 
dt»««  f»spp*uu«»<.  par  dr«i  Chalniipi'*;,  '  p^rtiT  »'ii  j-'iann'  »•!  ;inx  Aiildi*'*»,  fi 
qu'un  n  i-ini«i\êi'^,  et  qui  ont  Ihnuu-oup  <  des  Mâtun*^.  dont  d  l'inoy  rfttf  aniit''** 
pnniuit.  !  lit'*"  i"^*iai*»  à  la  llo«  ht-llr.   p«»iir  s»'niir  a 

fi*  «l'Ili»  nalun»  e^t  la  pi'srli»»  du  '  la  Mariut».  Il  >'i>t  appliqui-  ilf  pln>, 
L'Mip-Marin,  qui  roiirnit  de  l'huyli*  a  I  au  Immn  prupn*  a  la  t'uiintrurlinn  ih'< 
t'Uit  It»  pnW.  i»t  ilniMH*  liraui'oupdi»  sur- j  ^ai*«M'aNx.  di^nt  1  ♦•pri'UUf  a  r^U*  faiti* 
alMiiiiInnt.  (pinn  l'iuinvi  v\\  Irancf  cl  1  in  ci*  [lais,  parla  liaHfi*«Ni>d\n!*liarqui*y 
aux  Aiitill'*^.  I/i»<say  de  l'id!»' pi'*»rln' !  qui  h»  Irouu»'  ilf  lniU  <'Tuii'»*.  l'I  d'vn 
V  .'M  fait  1  an  pa-M',  qui  en  linis  '  un»*»  \ai>soau,  tniil  pn>l  à  e>lri'  uns  à 
^••pniaiui-  dr  ti'Uips.   \alut.  li»us  frais    l'rau. 

friit-i.  au  >i»*ur  l'Hspin»».    prés  d.*    huit        thitre  If»;   i:rain<  i>rdiuaires,  qui  <i» 
t  *'n<«  liur  "*.  s -nlinifut  pour  <;\  part.         ^"nt  ncn'-diis  lusqu'à  prt*Miit,  il  a  fait 

l.n  p>^«^rlit*  du  Mar^niiin  Mane.  (pion  eMiiini'-iiii'r  la  ruilun-  di<  4iian\ri**>, 
pr.*t»'nd  faip'  reri>sir  aaee  pende  d»*- .  i|ui  \inil  ^•' ruidMpIi«*r,  di*  nMui''ri' ipit; 
p  n^'*,  ftiunûra  di'*»  lni)li'>  plus  i*xeid- ,  ti»ul  lr  pai*»  ^'r\\  rcnqdira.  «t  pourra 
|.*nt*<i  pour  la  nianufactun*.  et  iiir^nie  nnn  si'id'-ni'iit  ^fu  ^^Muir.  niai-^  fiieore 
en  plu«*  crandi*  quantité.  en  donn  t  lioauenup  i\  la  rraui-i*. 

I.»' eonnii  ree  qu"  \|iin»ii«'ur  Talon  Tour  f' qui  t*«t  du  lin,  on  p^ut  iup*r 
priM»*lli'  d«'  faire  aniT  !«*<  !<K*<  \nlilIeN,  par  lexpi-iii'Uee,  qu  fn  «mi  a  fait  d''pui:« 
n»*  ^«Ta  pas  l^n  des  d 'rni«T»»  aduan-  vu  an,  cpi'il  produit  lriN-l>i*'n,  ri  s:e 
iRCOs  d»'  ee  pais  ;  et  dfja  pour  en  eon-  nourrit  fi»rl  luau. 
n«»iMr»'  I Milité,  il  fait  pa^-^^T  m  ee<  II  n'«>l  pa-^  iu^qu'aux  ftioMs  d»» 
l-|t*s.  dr*.  «■••tti'  aniu'<\  d-»  la  nioph' '  Trane**.  (piiporli'nt  onlinairMUi-nt  deux 
%i»ii»»  et  *»«ih'*.  du  Munnon  salé,  d*  j  \:;n«'aux,  l-ir»;  qu*i'!l'<  on!  pii»»  \ne 
I  an.'uillt*.  d«'<  poi<  v  'rts  r\  ldane»«.  df  pr»'rni.'re  anné»*  la  nouirituh'df  et'  paN. 
Ihmlt'  de  poi«^<nn.  du  m -rin  l't  d'<  '  I»*  n*' parle  pa<  ie\  d»*  ei*  ipiou  doit 
plan<-li*»*»  ;  !••  toiii  du  eni  du  pai«-.  »'vpi'iii|-  de-  quai1ier«  plu>  ni<*riilionaux 

M.1I»»  eiinune  |t»*i  pr-rh»"^  vd^Milaires  ■  du  <!anada,  où  l'on  a  rfuianpi»-  qu»*  la 
-ïiit  l'ami',  l't  foid  fout  1''  <i»iVi«*n  du  j  t  Mn»  \  pi»rlt»  d'rll»' nn'«»ni«',  l»"*  ni-'^'UieN 
n»»j^*i'.  il  pri'l»'nil  1rs  «'sfahlir  au  plii^-  '  »'<pi'ei'<  d  ailir»  «^  et  d»-  fruits,  qm*  pp»- 
liKl  ;  ol  i^Mir  en  \enirâ  bout,  il  jui»- '  duil  la  rrui  n.»*  ;  au*»»»!  <  Ir.-uur-!— Ili» 
j-U»'  il»'  f.iirf  qu.dqiii*  emnpaL'nie.  pour  ^«u-  \\\  eliniaf.  qui  a  pn-^qu-  la  iU''>nuî 
••Il  fair»'  l*«*  i»riMnii*r<  i"-taldi-*i»'in»'nt'',  t»'mp 'raluif  fli-  l'air.  *{  doul  la  liau- 
^1  *AM*ît«»nir  la  d«"»p»'n*»i*  d«' l''iir<  eoni-  tfur  ilu  Toi*  n  «'**t  pa^^  lii-ii  difl*«Ti'nti\ 
iii«*nremen!i,  qui  dan*i  xn  ou  deux  ans,  t  NoU'i  n»'  parli»n^  à  pr-'-'iil,  qui'  df 
AmiK^ronl  d«»<  profils  monieilleux.  !  ei*  qui  e»it  >uru -nu   il«*  i  li.iii,''Uh  nt  en 

Cf^  sfiin<  qui  If  fi»!if  vaqu«'r  aiHM*  tant  '  ef  p.ns,  il.qiui^  I  arrnin'  d'»*»  rr»upf^, 
d'a^^idiiité  à  la  rerli^n-he  dr^  profit^,  '  qui  d'»'llf'^  m  ••^nii's  mit  l»iaui'iup  ••.•rui 
•|fi«»mi*uui'd«'S.  Laun*n*i.  et  les  aulrrs  a  ^«ui  aeeroi^i'iiifiit.  ft  .i  !••  d'ei>uurir 
nfii«TPs  df  ei»  pîiîs  p«'uuent  pnMluin*,  «  fu  pIu^iiMirs  endroits.  <ur  tout  ru  la 
li>fnp«'^'hont  pas  qu'il  ne  pirlaue  si*s  '  Uiui  Ti»  d<'  Uieli"Ii''U.  où  l-^  lorlr.  ipii  \ 


applirations  aux  éni'dum<*n<  qu'on  peut 
tinn*  d'xno  tem»  au^**!  fi'enndei»u  !ouli»s 
c)H#]ie«,  qu'est  cidlp  df*  Canada. 
ilr(alioi^-l()67. 


si^nt  plaee/ d(*  HiMiuiau.  \o\i'iii  aiit<iur 
d'eux  lI^^s  t*arnpa^n»*s  diffrielires,  il 
couuertes  do  tre!»-bcau  blod. 


Relation  de^  la  Ifimudle 


Mais  deux  choses  cntr^autres  contri- 
buciil  beaucoup  aux  di^sseins  qu'un  a 
projetés  pour  le  bien  de  la  Nouuelle 
France  ;  à  s^auoir  d'vn  costé.  les  Vil- 
lages qu'on  a  formés  aux  enuirons  de 
Québec,  tant  jxmr  le  fortiiiei',  en  peu- 
plant son  \oisinage,  que  pour  y  i^ece- 
uoir  les  ramilles  V(*nuës  de  France,  et 
ausquelliïs  on  distribue  des  terres  déjà 
mises  en  culture,  et  dont  quelques  vues 
ont  (îslé  crlle  année  cliargéiis  de  bird, 
pour  fain:  le  pn^micr  fond  de  leur  sub- 
sistance ;  C(i  qui  sera  cy-apres  prali<iué 
au(*c  les  mesmes  soins,  qu'on  a  com- 
mencé. 

l'^t  de  l'aulre  coslé,  les  establisse- 
mens  qui  s(;  font  tant  parles  (.)fiiciers,  (Ca- 
pitaines, Lieutenans,  et  <Mis(Mgues,  qui 
se  lient  au  pais  par  le  Mariage,  et  se 
nantissent  de  bt^lles  concessions,  qu'ils 
font  valoir,  que  par  les  Siildals,  qui 
trouuent  d(^  bons  partis,  et  s'estendent 
par  tout,  les  \ns  et  les  autres  recon- 
noissans  les  aduantages  dont  il  est 
parlé  cy  dessus. 

On  ne  peut  obmettre,  sans  vue  ex- 
trême ingratitude,  la  reconnoissance 
qui  est  deuë,  tant  au  Ministre  de  sa 
Maiesté,  qu'à  Messieurs  de  la  Compa- 
gnie (i(Mierale  des  Indes  Occidentales, 
qui  par  leurs  soins  et  leurs  libéralité/, 
ont  vue  bonne  pari  au  florissant  estai 
où  se  trouue  à  présent  ce  païs,  et  à  ré- 
tablissement des  Missions,  qu'on  verra 
dans  toute  cette  Relation  s'estendre  à 
plus  ih  îiOO.  litniës  d'icy,  pour  la  sub- 
sistance desquelles  ces  Mt^ssieurs  ne 
s'épargnent  pas.  Nous  aut)nsv«ni  cette 
année  onze  vaisseaux  mouillés  à  la  rade 
de  (Juebec,  chargez  de  toutes  siuU.'S  de 
biens.  Nous  auons  veu  prendre  terre 
à  vn  grand  nombre,  tant  d'honnues  de 
trauail,  (|ue  de  iilles,  qui  pi^upleut 
nostre  colonie,  et  augmentent  nos  cam- 
pagnes. Nous  voyons  des  troupeau.x 
de  moutons,  et  bon  nombre  de  che- 
naux, qui  se  nourrissent  fort  bien  en 
ce  païs,  et  y  rendent  de  notables  ser- 
nices.  Et  tout  cela  se  faisant  aux  frais 
de  sa  Maiesté,  nous  oblige  à  recon- 
noistre  tous  ces  effets  de  sa  bi)nté 
Royale,  par  des  vœux  et  des  prières, 
que  nous  adressons  incessammeut  au 


Ciel,  et  dont  retenUssent  nos  EgTises, 
pour  la  prospérité  de  sa  personne  sa- 
crée, a  laquelle  seule  est  deuë  toute 
la  gloire,  d'auoir  mis  ce  païs  en  tel 
estât,  que  si  les  choses  continuent  à 
proportion  de  ce  (jui  s*est  fait  depuis 
deux  ans,  nous  meconnoistrons  le  Ca- 
nada, et  nous  verrons  nos  foresis,  qni 
sont  déjà  bien  reculées,  se  changer  en 
Villes  et  en  Prouinces,  qui  pourront  vn 
iour  ressembler  en  quelque  chose,  à 
celles  de  France. 


^ 


CHAPITRE   n. 

Relation  fie  la  Minsion  du  saint  Efprit 

aux  OutaoUacs^  dans  le  Lac  de  Traty^ 

dit  auparauant  le  Lac  Supérieur, 

Journal  du  Voyage  du  Père  Claude 

Allouez  dans  les  Pais  des 

Outaoiiacs. 

Il  y  a  deux  ans,  et  plus,  que  le  Pcre 
Claude  Allouez  partit  pour  cette  grande 
ctlaboritMise  Mission,  pour  laquelle  il  a 
fait  en  tout  son  voyage,  prés  de  deni 
mille  lieues,  par  ces  vastes  forcMs,  souf- 
frant la  faim,  la  nudité,  les  naufrages, 
les  fatigues  d(î  iour  et  de  nuit,  et  les 
persécutions  des  Idolâtres.  Mais  aussi, 
a-l-il  eu  la  consolation  de  porter  le 
nand)eau  de  la  Foy  à  plus  de  vingt 
stirtes  dt^  Nations  inf'ideh'S. 

N(»us  ne  pouuons  mieux  connoistrc 
les  fruits  de  ses  trauaux,  que  par  le 
lournal  qu'il  a  esté  obligé  de  dresser. 

La  narration  sera  diuersiiiée,  par  la 
description  des  lieux  et  des  Lacs  qu'il 
a  parcoiH'us,  des  coustuines  et  des  sa- 
ptastilions  des  peuples  qu'il  a  visités^ 
et  par  diuers  iueidens  extraordinaires 
et  dignes  d'estie  rapportés,  \oiey  comme 
il  commence. 

Le  huitième  d'Aoustdel'annéo  iGGS. 
ie  m'embarquay  aux  Trois  RiuiereSy 
auec  six  François,  en  compagnie  de 
plus  de  (piatre  cents  Sauuagt^s  de  di- 
uerses  nations,  qui  re  tournoient  en  leur 


France,  m  P Annie  lfiB7. 


pnî*.    npri*<!  aimir  Tnil  li»  i>»»lil  \rMu\  [ 
piiiir  l**fiii''l  IN  •*>tiiii'nt  viMin>.  > 

L<*  Ihiibli.'  fiiriiia  ttiuti*>  !«>  ii|ip.isitiMiiN  | 
iiii:4.:iinlili*s  a  ii-i^^ln»  \i»y;i;:'',  >.•  s'*i'- . 
iimit  ilii  faux  pifiiui'  «(U'Hit  (*''s  San- 
iia^«'S  i|u;'  I'*  lkiiit«'>ine  t-auMut  la  iiinri 
îà  K'm-N  riilaii^i.  Vu  tl«'S  plu*»  r»»»?.!- 
ilcniil*  ïs  iM*'  il  «larii  >a  Viil«iiiti\  r{ 
r.'ll.  il  •  V»»  |»tMip|t*^ >'ii  liTiir'^^ainiL'aiis, 
i*t  au  *r  iti:'nai'i*,  d'  m  aliaiiilnMii«T  ou 
i|iii'li|ii«*  NI'  «l«*«»i'i!»'.  M  i  iiM»is  l«'>  Mii- 
iir«' il.iKaiita::".  N<Mi>  «iiiinii*^  pour  Jiit> 
auauri'  iu><|iii*<  «l;u»>  1»"»  lorrfii>  «l«*  la 
nui*T'*«lt*s  prairii***.  «m  |i*  ('..tuot  «|ui  iw 
|»iirt*iit>  l'étant  rmiipu.  iiifliiapri'lii'iiiliT 
!•'  inailiciir  ilniil  «mi  iu  aunil  iii-iiacr. 
.\>iu*o  trauatlIoH'^  ppiniptcini'iit a  ri'paii*!' 
iiM^lp'  p«'lit  N.niir»',  r\  i|Ui»i  qui*  l'>  Sau- 
uau''>  ri"  V*  iiu"***  Mit  pa>  eu  pciii*\  iiv  di* 
vi'Mi>  aiil>*r.  M)  il'  iMUs  a(l«*niii*i*.  iimu"» 
\«.iin">  il'*  laiil  lit'  tliliL'iMh'i*  f|Ui'  unw^ 
l«-  i'<uni^ni  "•  M'V^  !••  l«uu->aulL  api«'^ 
•1  -ii\  itulroi'*iiiiii*^il<*puis  iiitsti'i*  i|i*p.ui. 

M.tiH  iiiisljv(.aii«il,  a\aii(  \ni*  fiti>  f-ir 
iiri*>i*.  Il'  p«iuu«ii(  pas  r'!iilr«'  mi  l«inu 
•"•nii»  ••.  t'i  iiiiH  I  ram;H|N  i|,«j;i  liii-u  {^^ 

ii^xh'i^  <l<'>  '>|MM'oifiit  iji*  |ii>uuiiir>uiup' 
|i*«*  Niuiia-i-'-^  liiul  aiTnu«»luiih'>  ii  o'n 
•rraiiiU  U\iuau\  :  c  (■>(  n*  qui  ni>*  lit 
prifiidr"  rf-"l'iti'»ij  «!«•  1rs  j|s^«'iiil»|t'r 
tiu>.  p"ur  I  -ur  p«M>uailf'r  d  ■  nmiN  r»». 

•  -u*iir  ><'pan'iii -iil  ilaii>  li'iir>  (.aiiiils. 
J"ur  r.ii>  iiit  vmu*  !•'  iiM>in?  in  si  iij.-niiiiu^ 
«"«Lit,  ipiilii"U^  >**Vit\\  ili'MiiMiai**  iiiu* 
Uh'.  ;  ii>  *«  \  ai  riinliTtMit.  d  1rs  llunuis 
rriif  ppiruipiil  d»*  iuriul»ai'i|UiM'.  ipuA 
•]ii**  autM-  lihii  d-  la  pi'iU''. 

L*'h'nd**tii:iiiidiin''.  m  l'^lanl  pri'vfiitr 
ii|  !•  inl  d**  I  «'au.  lU  m*'  lin*nl   li'>ii  ai- 

•  U"il  d  ali'ird.  »*1  iiK*  priiM'''iitd  an«'iidn> 
tant  ^«it  p  u.  pi'iidant  tpi  lU  pr<  |>a- 
rTtti»»fil  ItMir  •'niliaripifiu''iil.  \\uif 
:itl«*n«lii.  •'!  •'lignite  nrauaiii-aiit  daii^ 
I  «-jni  p<Mir  iii<iii(*M  «'Il  i«*ur  (  aipit.  ÎN  rri'* 
r'-pHi«i«^'n'iit.  lU'-  disant  qu  d  ii  \  aunit 
|»MOt  plii«*i' pMiir  ni<'^,  et  au<^*^i  t«><-(  s<« 
ifiir--nt  a  raui«r  r»rl'!ii«iit.  iiii*  lai*«**aiil 
liiiit  M*iil  saiis  app.n'«*iii-t*  d'au«*uii  «•«•- 
«•»iir^  humain.  !«■  pria\  lii«*u  «pi  il  Iimii- 
panrl  tiiii.!*»!.  mn\^  ii» ii«'  fu<  pas  r\an««*. 
larii^'Hit  faild«*pui<  iiaullrn'j**,  rt  la  di- 
mm  Maj«sU*  f>f;  5«.Miiil  dt:  tr(  aband'iii-  | 


Il  îni^fil  i!j»slinmmos,  p«i!!r  mf"*  r  •ii'iontT 
la  \i". 

M'  vnvanl  d«>iir  tmil  *»i'iil.  di'laî>sô 
«'«  Ml*  ii'iT»'  r!raii;:''ri'.  rar  l«»îili'  la 
{]n{U*  i'<l«»it  d  '^-ia  Im«mi  jtii  i::.  I  -us  r<v 
luiii-s  a  la  sainh'  Vi-TH'.  «mi  I  li>inu>*ur 
di*  laipii'll  *  Il  iu*i  nup>ii<  fait  ww  inMit- 
uaiti  *.  fpii  ii'»u»»  a  pi-iniiv  d»'  r"!t«* 
Mcïi'  il*  Mi>»'rit'iird.*.  \!ii»  prii  M-îii.u 
tniiii»  \isi|i!..  i»i  iniiriiiili '!•'.  l'-'iulaii! 
tjii»'  il»  la  pri«ii>,  i  apiTi^'u-^  j-nnîr''  l.iuî» 
'•Hp-M'ïun*!'.  qu<'hpit»s  raih»!»;.  mi  r^tiucnt 
trui^  d  '  ih's  Kraiirois:  v*  \r^  app 'lay. 
l'I  avaiis  P'pris  iinstn*  \iiMi\  Caiitil,  iinu^ 
iiiiits  uii^nii's  â  raiu  T  de*  t<>:it'-^  \\n< 
fnri'''^  p«)iir  a  drap*'!'  la  llutti'  :  niais 
iMii<  rain<i!i«(  pi*nhi«'  de  \r\u*  di'pui'* 
|i«n.!-li'iups.  l't  iiiiMs  ni'  sr.iui'Mis  où 
ail'  i".  «*n|,ihI  tri><-dinit'il('.  il«*  Inuni  t  vu 
p<*tit  di  liHir  ipi  il  faut  pi'i'iidr'*.  |i<iur  si> 
r<*iidn*  au  pirta.*"  du  Sault  aii\  l'Iials 
i '<'^t  ain^i  qu  IN  nMiiiin*-iitri'l  >'iidri*il  . 
Viiifs  rstiiiiis  p>>rdu<.  si  iii.tis  i'u.ssinn< 
iifaiiqui'  Cl'  di'trxil  :  in.iis  il  pl->iit  a  |)ifu 
par  l"s  iiili-r»'  ^-ii»n^d.'  la  ^.liu!»'  Vii*iv«\ 
ii'iu^  i»  n  luin»  iu<^t'!Ui*nl,  «•!  prt'-q»ii* 
sans  \  pi'iis.'r,  à  i*'  p  «rlaj'.  mi  a\aiit 
app-ri'i'ii  onj-Mn»  d'!i>  t'aimls  il.»  Sau- 
nij  •^.  i-  ni-'  i  ttax  a  Ifau  ;  «t  v  fis 
1rs  d 'unuifr  par  l«Tr*.  à  lauîr'  «-..sti'- 
«lu  p^rla.'*,  ou  i''  Iicmumv  -i\  t'an«t- 
Miiii\,  li'ii!'  di^-j",  i*s|-r.'  aillai  «pi»*  \«Mi< 
aliand'iiui  •/  l's  rraiir-is*.'  Nr  siMue/ 
\tMis  p;is  qii,«  if  iji'iiN  rntp'  m  's  ut  nii^ 
la  \»ii\  d  Hn!i«»ut'.M.  .'1  qu  ii>  i|..|<:  n.nl  ;• 
il»'  sa  part  à  lnufi-s  >.is  ii.ilj.iii-,  par 
Ifs  |iri'sfii|s  ilnfit  il  III  a  fli.iri*  '  l'^-pa- 
fiili's  I  s   filiJi^.Ti'Ut   a    n"iis   .Mil  r.  ri\- 

siirli'  qU'*  linlls  inii'lll^ll]  's    |.    .In*  ij.-    |.i 

n««lt«'  siir  !•'  Miih  . 

l'^-'-inl  d-'hinpi'*.  i-' «PK   nt-rU'i'x- 
tri*mit«'.  tl'Mi'Mr  x-m*  i!-*  t'Us  1  ».  tm  'X-'Us 

li's     |i|||«.    illliliri...     qu»'  !••    |il.<    liulli-'r 

p-ru' 1 1 -Inin' il»'  Hi'Mi.  1.  j  ur  pulix 
.1  t«Mis.  l'I  I'*  Tn«in«M\  •!  ■  la  di-.i.ii.* 
il»'  MMii^^i'ur  d  ■  Tr.n\,  d  Mit  i«»  p  •:!  .»- 
la  parnl»'.  I.a  rraiut»'  «li-  il  '^«l»!!.  r  «  • 
jran«l  t»na«»iitï«^  fitfpiMid  -  |i!!i*  i  .«îi- 
^id»'ïal»li»s  d  ''nlriMix.  pnl  la  ;u"i  .  l 
liaran::!ia  f'»rl«'in"nl  «■!  iMii.'-tiMnp*.  p--  r 
!i«iii<  pfi'*iuad«*r  I'*  P'titiu'.  I.  •  m.!:'! 
«■s|iril  ^1*  siTuml  il'»  la  f  i!iN'ssi«  ,],•  i  ».[ 
••spnt  !n«Viuil«Mil,  p«'ur  fï'iunT  le  pas- 
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sa;;e  h  rEiiani;ile  ;  lows  les  autres  n'é- 
toii'îU  pas  mieux  ifHbmlionncs,  de  sorti.» 
que  nos  Fwiufois  ayant  (rouuê  assez 
aisément  à  s^^mbanjuer,  personm»  nt» 
voulut  se  ('liari;er  de  moy,  disaus  tous 
que  ie  n'auois  pas  ny  l'adresse  pour 
rami»r,  ny  les  forées  pour  porter  les  pa- 
quets sur  h*s  esjïaules 

Dans  cetli»  désolation,  i«'  me  relirav 
dans  le  bois,  et  apnjs  auoir  renuMvié 
Dieu,  de  ce  qu'il  me  faisoit  connoislre 
sensiblement  le  piMi  de  dios»»  que  ie 
.-uis,  j'aduniiaj  di-uant  sa  diuine  Ma- 
ji»sîé,  ([ue  ie  n'iîstois  qu'vn  fardeau 
inutile  î?ur  la  terre.  Ma  prière  aeheuée, 
il»  retnurnay  au  bord  dt?  l'eau,  ou  it: 
Irouuay  l'(»sprit  tle  ce  Saunage,  qui  mo 
rr»butoil  auec  tant  «le  mépris,  tout 
clianp»  :  car  de  luv  mc»sme,  il  minuita 
h  monter  en  son  T.anot;  cr  qui^  w  lis 
lM(»n  promptement,  de  peur  qu'il  ue 
ciiangeast  de  resolution. 

le  ne  fus  ])as  plustost  i»nd)arqu«^,  qu'il 
m<î  mit  vn  auinîu  en  main,  m'exlior- 
lant  à  ramer,  et  me  disant  que  c'eslint 
là  vn  t»mpIoy  considérable,  et  di^ne 
d'vn  grand  (lapitaine  ;  j«*  pris  la  rami» 
\iilonliiTs,  et  offrant  à  DitMi  e«î  trauail 
pour  la  salislmlion  de  ni»»s  p(»sihi»/,  <»t 
pour  la  ronniM'siim  d<.»  ces  pauun's  S-ui- 
lii^^îes,  il'  Mil'  liu'unMs  rslr»»  \n  malfai- 
îi'ur  condiinnu»  an\  (ialiîn»s  ;  vi  bieu 
qui»  io.  fussi»  U)\ï[  (^p\iisé.  DicMi  miMlonna 
autant  iW  foivi»s  qu'il  tMi  l'alloit  pour 
na>:i'r  tonte  la  iournée,  v[  souui'nt  vm» 
biuuK»  partit?  d<»  la  nuit  ;  ce  qui  nCm- 
p  «schoil  |>as,  que  U*  \ht  fusse  d'ordi- 
naire robj(»l  de  liMirs  méprise!  di*  leurs 
railleries  ;  parci^qiie,  qiiel([»i(^  peint? 
que  i«»  prisse,  ieni^fuisois  rii'U  eu  compa- 
laison  d'ou\,  (pii  sont  de  «grands corps, 
roiius*''s,  l'I  tout  faits  à  ces  trauauT. 
L(»  |HMi  d  eslat  qu'ils  fais«)i«'nt  de  moy, 
lut  cau^e  (pi'iN  me  den»b«»itMil  tout  ce 
(pi'ils  pouuoitMit  de  mes  habits,  et 
j*iMis^randi»p(Mne  h  conseruer  mon  cha- 
peau, dont  les  bords  hMU*  paroissoienl 
i)ien  propiT's  pour  se  detfendn^  des  ar- 
deurs e.\cessiu(*s  du  St)leil  ;  et  le  soir, 
mon  Pilote  prenant  vn  bout  de  couner- 
lurc  que  jauois,  pour  s'en  sernir  comme 
d'oreiller,  il  nrobligeoit  de  passer  la 


nuit  sans  cstre  cotmcrt,  que  du  fcilil^ 
lai;e  de  quelque  arbre. 

(Juand  la  faim  suniîent  à  ces  inconh 
modités,  c'est  vne  nide  peine,  mais 
qui  cnsei^'ne  bien  tost  a  prendre  gonst 
aux  racines  le»  plus  ameres,  et  aux 
viandes  les  plus  pourries.  Il  a  pift  k 
DitMi,  me  la  faire  souffrir  plus  grande 
aux  iours  de  Vendredy,  dont  ie  le  re- 
mercia» de  bon  cœur. 

Il  fallut  s'nccoustumer  à  manger tne 
certaine  mousse  qui  naist  sur  les  ro- 
chers ;  c'est  vne  espci^  de  feuille  en 
formi»  de  coquille,  qui  est  tousîours 
couueile  de  cb(»nilles  et  d^araignce»,  et 
qui  estant  bouillie,  n»nd  vn  bouiHoa 
insipide,  noir  et  gluant,  qui  sert  pkn 
tost  pour  empesclier  de  mourir,  fie* 
pour  faire  viure. 

Vn  certain  matin,  on  trouva  vn  cerf 
mort  depuis  quatre  ou  cinq  iours  ;  c^ 
fut  vn»t  bonne  rencontre  pour  de  pan- 
ures affamés.  On  m'en  pi^esenta,  et 
r|noy  que»  la  mauuaise  odeur empt^tehast 
(pielques-vns  d'i-n  mander,  la  faire  me 
fit  prendre  ma  part  ;  mais  i'en  eus  la 
bouche  puante  iusqu'au  lendemain. 

Auee  toutt»3  ces  miserez,  dans  les 
Saidts  que  nous  rencontrions,  ie  portois 
d'aussi  î^ros  fardi*au\  que  ie  pouuois  ; 
m.'iis  souuent  i'v  suc<*ombois,  et  c'est  ce 
qui  donnoit  à  rire  h  no«(  Saunages,  qui 
s(»  railloiiMit  de  moy,  et  disoient  qu'il 
falloil  apjïeler  vn  enfant,  po«jr  mi>porler 
ajiec  mon  paï|u«»t.  Nosire  bon  Dieu  ne 
m'abandonnoit  point  tout  h  fait  en  ces 
n'ncontres.  mais  il  en  susciloitsouuenL 
cpielqucs  vus,  qui  touchés  de  compas- 
sion, sans  rien  dire,  me  dechargeoicnt 
de  ma  Chapelle,  ou  de  quelque  autre 
fardeau,  et  m'aidoient  à  faire  le  chemin 
vn  peu  |)Ius  à  Taise. 

Il  arrruoitqu(»lques  fois  qu'aprt'S auoir 
bit»n  porté  des  paquets,  et  après  auoir 
ramé  tout  le  iour,  et  mesmo  deux  oo 
trois  heures  dans  la  nuit,  nous  nous 
coucin'ons  sur  In  terre,  ou  sur  quelcpe 
rocher  sans  souper,  pour  recommencer 
le  iour  d'après  anec  les  mesmes  Ir»- 
uau\  ;  mais  partout  la  prouidence  Di- 
uine  mesloit  quelque  peu  de  douceur 
et  de  soulagement  a  nos  fatigues. 

Nous  fûmes   prés  de  quinze  jonrs 
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ilan*>  (v*^  peintes,  r^t  aprrs  aimir  pa>M'*  i'uuuis  lii'via  riMoiiuu  Ir  peu  (rciït*!  i\\\i\ 
le  Lar  NipisHiriiiirii,  lnrs  ()U(*  si(»u>  ilr-  iiirs  parulcs  aiioiint  Mir  l"ui  n  f^prits, 
!k:i!uJi<*u>  \iji*  petite  hiiiitMV^  iimis  m-  «'l  (|ii«' ii*  li*s  .'liuiiniixMiritn' (<-iiiiiiitiif:(*, 
U'lldi^alo^  di!S  rris  liiiiKMitnUcs.  rt  df^  ,  pur  mon  «ip|iii>ilii»M.  .NtiiiMli^l.iiil  tmiti^s 
4'haii^(tii^  ilii  iiKirt.  Nou^  «lionltuis  à  |  n*v  ^ai^«'»^^,  iccnis  que  IiiiMi  ilriiiainluit 
l'eutlriiit  il'nù  V('ii«iiiMit  nvs  claini'iirs,  et  ilr  iih»\  te  iii'lil  smiicir  ;  i  \  \a\  ilmir, 
ii«iu>  \i^in<'>  huit  ifiiiiis  S:iiiija>;i*s  ili>  |  lai^^^^aiit  le  Mirr*'/  â  sa  lliiniii*  l'iuui- 
f  iul«iiiiiai>,  lii>rrilili-iiii*iil  brii^lrs,  |)ar  j  di  iitt*.  I  <'iilr<'pri'ii>  l>>  pli]>  iMii^idi*- 
\n  ai-ndt'iit  fini  >(i\  dMii*  clkit'i'llt:  df  raldi'*«  di*  i'<'n  iniijli'iir^.  cl  a|iri*s  \ii 
fi'U  «pli  Iniidia  par  iii«*>^ai<lt*  dans  vn  Uniz  diM-tiins  di'  part  r{  d  aiidi*.  il  plût 
baril  d*  p.iudri'.  Il  y  rn  auiiit  «pialrr,  à  ni«'U  tniirlirr  I'*  nriir  du  nialail'  ipii 
fiilr.' aulri'N  l<>ut  ^rilli'>,  cl  en  danpM*  m* pruniil  d>*  ne  p 'rnictlri*  aiit-iiii"<  vn- 
4J1*  mort.  !«•  Ii'>  ri>nM»]a\  et  les  dis- '  perstitinns  punr  sa  ^inMisnii,  rt  s'a- 
p«i^a\  au  lliiplesin-,  ipie  u*  |i*nr  eusse  «lp'».snnl  à  Hh'Ii  par  Mu*  mMvV*  prier»', 
C4»iiri're.  si  i  eiisM*  eu  le  |iii>ir  de  le<^  il  l'iiiunfpia  connue  I  autlieur  di?  la  \i's 
\uir  a^M-î,  dispose^  :  i;ir  nono|i>.lanl  ee  .  «'l  il»*  la  innrt. 

malh'-ur,  il  fallut  ttcisitiur^  niurilier,  iliMte  vielnjre  n**  doit  pas  pa<>^"r  p>*ur 
p«Mir  ^  •  n-ndrc  a  lenticedu  Lut  di*s  pefite.  estant  renipnrtiM»  >ur  le  liMUnn. 
IIur«/ns.  «|ui  e*>\uit  Jt*  rende/-\iiu>  de  au  rnili<*ii  d>*  s'in  empire,  i»t  nu  d 'puis 
t;iU<«  c>  \o\ajeurs.  j  lanl   di»    sicde»-,   il    a*]»it  este    nlïe\    et 

Un  ^  y  trnuu<'renl  le  \in^t-ipiatri4'nie  adore  par  tiuis  ces  piMiph^.  Aus*.iN'en 
€le  re  m  Ils,  au  hiualire  de  cent  C.tUiiits,  j  ressenlit-il  |ieu  après,  et  nous  iMnhtya 
i-i  le  fut  ptiur  lors  i|uds  v.npierenla  la  '  l>'.  Iiuuleur.  ipii  cuinnie  \u  dese>|>«ri*, 
;:uen*><iii  de  res  pauure>  itrusics.  \  eui-'  eriiiit  auliMir  di*  ii'.»trecabanne.et  sem- 
|ilu%ant  toU'^  li'urs  reniede>  supi;rs»ti- !  Idnit  \iiid<iir  di'cliai^er  <^a  ia::(;  ^ur  nus 
li»'ii\.  François.     |e  pnii\  niistreSei;:ue<ir  que 

|e  lu  eu  aperce.us  liieu  lu  mut  siii-  sa  \eiueunci;  n**  tundta^t  pond ^ur  d'au- 
nanti',  par  le  «haut  de  certain^  l'Ui-  Ire  qui*  >ur  mo\,  el  ma  prière  ne  fut 
f:l«*ur>,  qui  reinpli>vtil  l'air,  et  |iiir  mille  ;  pa>  inutile,  uhun  n  \  |ierdiiiies  que 
autf'o  ciTeiiiiinies  l'idicnleN.  diuil  il>  j  iioNtie  (.aiiid,  que  et.»  iniseralde  hrisa 
*•:  >  'ru'iieiit.  Il'autres  tirent  mi  •  es|iece  j  en  |UiTes. 

«It;  >acrifici*  au  Snjeli,  pour  iddemr  lai  l'eus  en  intime  Icnqis  l«'  déplaisir 
pien>ou  de  cc>  unalades  ;  car  s'estaiis  :  d  apprendre  la  nmrtd  \iid<M'e>pauiires 
a»!-*  «'U  roinl,  «li\  ou  dou/e,  comme  j  hru^l«'s,  san**  que  ie  |t*  ptiss  '  aHNi>ter  . 
p-iur  t  iiir  «niiMil.  Mir  la  pointe  d  vu  j  i  espen*  neantm'Miis  ijUi'  iMeu  liiy  aura 
InJel  de  ritcli.*,  ils  allijinei'ent  \it  |»etit  f.iil  luiM'ricorde.  ensuite  des  actes  de 
f*'U.  au 'I  la  fumée  duipiel  ils  f,n»>oient  fov  et  ili*  coiiliitifiu  et  dt*  |dusieui> 
nuMiâti-r  m  I  .lU'  de^  cris  cniilii**,  (jui  se  i  prieii's  que  ie  lu\  li>  fan'«'«  la  pre- 
t-riiiiii'Teiit  par  \ne   haraïuiii*,  que  le    imere  fois  que  i*  le  \i<>,  q*ii  fut  aussi  la 

{ilus  Mt'UX  et  lepluscousideralile  d  i'Utre    deiiiiere. 

^■u\  a«lr — a  au  Sm|imI.  |      Ver-l»*coinmiMHi*ment  deS'pli'inlire, 

le  II"  poiMiîiis  siiuinir  qu'aucune  de  j  jju'e"*  auoir  co<*ti»ve  li*s  riu.u-s  du  I.ae 

leursdiuiuit**^  ii'i.i::inaiies  fut  mui»qiiee  ;  d  s  llui'tins.  nous  arnu«>iis  au  Saiilt  ; 

«!ii  ma  |U'fs 'Uc".  et  iieantiUMiiiN  ii>  me   c  e^t    ainsi   ipiHn    iioimiii'   \ni'   deiim* 

\'i}ii»s  tout  *>ellJ  a  la  men'\  de  tout  ce  li.-ile  tie  lapides  qui  si>  fi  tri»uucnt  en 
fH:U|»le.       le     |iil.iUça\     quelque     tem|><^    \lle  li"lle    rilllere,     laipiclle    f.llt    la   i<i||- 

<laii^  le  dvut  '.  s  li  seinit    plus  a  propos  •  cdoii  di'  «leu\  LiMiuNLae^.  d*'  celu}  des 
'i^  m-  retirer  doucement,  ou  de  m  op-   lluiniis  r[  du  Lai  Sup^ri^'ur. 
p'Mt^r  id  i'r^  supi'i'stitioH'*.  Le  reste  (|..        t.ette  Uiiiiere  e.'^t  apeatde.  tant  pour 
Uk*U  kiiléi.'i*  iIe|K'nd  d  eux.   si  ie  les  if.  |  les   i*.|.'s   J  int  tdie  vA  «'litrecoupee,   et 


rilf.  !••  Dialde  se  sermiadt* leur loleie, 
mum  me  fi'mi'^r  1  i*iilive  de  leur  pat^. 
•:•  "mp  -scli  T  |i*ur  coiin»'rsioii  ;  d'ailleurs 


le>  ;iraniles  tiavi^  dulil  t>lle  e^l  lii*rdee, 
(|U«'  pour  la  pesclie  ei  lu  il.iifsi*,  qm  y 
««oiil  très  uduaiita^euses     .NoUs  allJLin>s 
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Relation  de  ta  NmmeUe 


pour  coucher  en  vnc  de  ces  Isles,  où  dont  la  pornte  sortoît  htm  de  Tefla^ce 


nos  Sûuuagescroyoiont  Irouucr  à  souper 
dés  leur  arriuée,  car  eu  debarqunut, 
ils  niii^Mil  la  chaudière  sur  le  feu,  sût- 
leuduus  de  voir  le  Canot  chargé  de  pois- 
sons, si  Uist  qu*un  auroit  ietté  la  rets  à 


qui  donnoît  occasion  aux  passans  d'ea 
aller  couper  des  morceaux.  NeaBlmms 
lorsque  ie  passay  en  cet  endroit,  on  l'y 
voyoit  plus  rien  ;  ie  eroy  que  lesteflH 
pestes  qui  sont  icy  fort  frequentei,  et 


l'eau  ;  mais  Dieu  voulut  p<n)îr  leur  pn>-  semblables  à  celles  de  la  Mer,  ont  con- 


sompliou,  diiïerant  iusqu'au  lendemaiu 
à  donner  à  manger  à  des  faméliques. 

Cti  fut  donc  le  second  de  St^plembrc, 
qu'après  auoir  franchi  ce  Sault,  qui 
n'est  pas  vne  chute  dVau^  mais  seule- 
ment vn  courant  tres-violent*  empesché 
'  par  quantité  de  rochei^s,  nous  entrâmes 
dans  le  Lac  Supérieur,  qui  port<Ta  dés- 
ormais le  nom  de  Monsieur  de  Tracv, 
en  reconuoissanœ  des  oblif;ations,  qxm 
luy  ont  les  p.Mjples  de  c(^  contrées. 

La  fi;^ure  de  ce  Lac  est  pn^sque  pa- 
reille à  celle  d'vn  arc,  tes  nuai;es  du 
costé  du  Sud  estant  fort  courbés,  et 
ceux  du  Nord  pres#|ue  en  droite  lig»(.^ 
La  pesche  y  est  abondanti^  ^^  poisson 
excellent,  et  Teau  si  claiœ  et  si  nette. 


qu'on  voit  iusqu'à  six  braises,  ce  qui  ^  sein  de  Dieu  a  esté  de  faciliter  la  pabli- 


uert  de  sable  ce  rocher.  Nos  Saanages 
m'ont  voulu  persuader  que  r'estoit  vne 
dtuinité,,  laquelle  a  disparu^,  pour  quel-' 
que  raison,  qu'ils  ne  disent  pas. 

Au  reste  ce  Lac  est  l'abord  de  doue 
ou  quinze  sortes  de  nations  différentes, 
les  vues  venans  du  Nwd,  les  autres  du 
Mîdy^  et  les  autres  du  Couchant,  et 
toutes  se  rendans,  ou  surlesriuagesie» 
plus  propres  à  la  pesche,  oa  dans  des 
Isles  qui  sont  en  grand  nomltre  en  tous 
les  quartiers  de  ce  Lac.  Le  dessein 
qu'ont  CCS  peuples,  en  se  rendant  icy. 
est  en  partie  pour  chercher  à  viure,  psr 
la  pesche,  et  en  partie  pour  faire  kur 
[u)ttt  (commerce  les  vas  aiiec  les  antres 
quand  ils  se  rencontrent.     Mais  le  des- 


est  au  fond. 

Les  Sauuages  respectent  et?  Lac 
comme  vne  Diuinité,  et  luy  font  des  sa- 
crilices,  soit  à  cause  de  sa  grandeur^ 
car  il  a  deux  cents  ligues  dt5  Ion?;,  et 
quatre-vingts  au  phis  large,  soit  h  cause 
de  sa  boulé,  fournissant  du  poisson, 
qui  nourrit  tous  ces  ptMiples,  au  défaut 
de  la  i*lia5S(%  qui  est  i-nreaux  enuirous. 
L*on  trouue  souiii>ut  au  fond  de  l'eau, 
des  pièces  de  cuîure  tout  formé,  de  la 
pesanteur  de  dix  et  vingt  Irures;  i'enay 
veu  plusieurs  fois  enti'e  les  mains  dt^s 
Sauuagf^s,  et  comme  ils  sont  supersti- 
tieux, ils  les  gardent  comme  autant  de 

diuinit<>s,  ou  comme  des  presiMits  que 

les   dieux  qui  sont  au  fond  de  l'eau 

leur  ont  faits  pour  estre  lu  cause  de  It^ur 

bonheur;  c\^sl  pour  cela,  qu'ils conscu- 

ueut  ces  moit'eaux  de  cuiure  enuelopt's 

parmi  leurs  meubles  les  plus  prt'tieux,. 

il  y  en  a  qui  les  gardent  dt^puis  phis  de 

cinquante  ans;   d'autres  les  oal  dans 

leurs  familles  de  temps  isimemoriaU  et 

les  chtnisseut  comme  des  dieux  domes- 
tiques. 
On  a  veu  pendant  quoique   temps, 

comme  vn  gros  roctier  tout  de  cuiure,.  [     Xous  passâmes  ensuite  la  Baye  noia- 


catioa  de  TEuangile^  à  des  peuples 
errans  et  vagabonds,  ainsi  qu*tl  pa- 
rotstra  dans  la  suite  de  ce  loumaL 

Kstans  donc  outrés  dans  le  Lac  de 
Trm'v,  irons  omiilayAnnes  tout  le  mois 
d(;  S(<!ptembre  à  naur^rer  sur  les  horû^ 
qui  sont  du  costé  du  Mîd^,  où  j'eus  b 
consolation  d'y  dire  la  sainte  Messe, 
nfestant  trouué  seul  auec  nos  François, 
ce  que  ie  n*auois  pu  faire  depuis  moB 
dej)art  «les  Trois  Riuieres. 

Après  auoir  consacré  ces  forestspar 
celte  sainte  action,  pour  comble  de  ma 
ii>ve.  Dieu  me  conduisitaabordderetm 
et  me  fit  tomber  sur  deux  enfans  ma- 
lades«  qu'on  embarquoit  pour  aller dao» 
les  teiTes  ;  ie  fus  foiieiiieiit  inspiré  de 
U^s  baptiser^  et  après  toutes  les  pré- 
cautions u(*cessaires,  ie  le  fis  dans  le 
péril  où  ie  les  vis  de  mourir  pendant 
rilyuer.  Toutes  les  fati^es  passées 
ne  m'cstoient  plus  rien,,  et  restois leot 
fait  à  la  faim,  qui  nous  suiuoit  tousiosTS 
de  prés,  n'ayant  à  niiinger  que  ce  qœ 
rhulHstrii?  de  nos  pescheurs,.  qui  n'é- 
toit  pas  tousiours  heumuse^  nous  pou- 
uoit  fournir  du  iour  a  la  journée. 


France,  en  l'Ànniê  1667. 


mtV  par  1p  f»*u  Pito  MiMianl,  «!«•  siiiiili» 
ThiTesi*.  (.«nI  lu  iiij  i'v  L't'iiiTiMiv  Mi— 
siounairc  n  Iimiitiu*.  \  tniuiiillaiit  :iiiri* 
k*  iii**<mi*  zi'lc,  i|iii  liiy  ai  fiiit  l•Il^uit>* 
d«inii«T  >a  \ii',  t'oiiriiiil  a|ir«''>  li*<  :iin«'>. 
it*  liiMitj.'i\  a<^i*z  priK*li<*  cl«*  la  i|Ui'li|Ui'S 
rtMit>  iji'  V  s  lraiiaiJ\  ;  r'rsiuifllt  <li'llX 
ft*uiiiit*»i  ('.liri*s(ii*iin«*^.  (|niau<iii'n(  tous* 
ii>iirc«iiiM'i'Ut'la  fiiy«  v.{  hrilloiiMiti-Minnii» 
dt-ux  nstn's  au  milieu  iW  lciiiuil(li*i't*tt<' 
iiifiiit'litr.  Il*  |i'<^  lis  {iriiT  lMi*u,  apn-s 
liHir  Hiifiir  nifraiM'hi  la  iiifiiioii*e  de  tins 
iiav>lt-n's. 

I^liiai>ii\i|uii'slsanv(luut(*.  lûi'ii  ialnux 
di«  ivtti*  uioirc  i]ui  v>i  rfiiijiu'  à  IMimj 
au  iiulii'ii  dt'  si's  K>tals«  a  fait  vr  i|u  il 
a  pii  piiur  m  (Mîipi'M'hiT  di*  inmilrr  icy, 
et  II  n^aut  |»u  ni  venir  à  bnut,  il  s'rii 
t^l  pri'*  a  <pi('li|ii"s  l'.M'rits  qiK;  i  auiùs 
apptirtt'S.  priipri*>  puur  1  in^iriirtiiui  d«' 
ci"^  imitlfji*-.  Il*  h's  aiiois  ont'TUU's 
dans  \n''  p«*titc  ipiai^'«>*,  aiifc  f|ui*h|Ui'^ 
m>-dicam  *iits  pnur  lt*s  iiialadi-s  ;  le 
raalin esprit.  piiMiii\aiit  ipirlU*  me s»er- 
uinitl  b<-auniup  pour  le  saint  dfs  Sau- 
oatfi^H,  ht  si-s  eltnrts  ptuir  me  la  faire 
p^frdr»;  ;  rar  elle  a  lait  \iie  fois  iiaiifraL'e 
il:ili<i  !•'>  iMiuilloiis  d'\li  ra|iide  ;  Mit* 
autn^  ftii'i  elle  a  t*sle  delaisM'e  au  pied 
d^ii  |Mirtaje.  elle  a  «liante  d>*  niaiii 
sept  iMi  huit  fi»is.  l'iiliii  «-lit;  est  tniuhee 
en  o'll»-s  lie  nî  s.ireier  «pie  i  au"i»* 
UaMni'  u  I  «■iilri'i*  du  Lae  di'S  lliipais. 
i«*cpjid  en  axant  liMif  la  M'iTure.  prit  le 
qui  luy  aunsi.  el  i  altaiidiiuiia  i*ii>iiilt* 
l'iut*' iHnhrtt*  a  la  plii\>*.  et  aux  pas- 
ssinn.  Il  plut  a  hii'U  ronluiidri^li»  malin 
«»>{Hlt  et  SI*  siTiiir  du  plu^  ^'laiid  Imii- 
cif'ur  lit)  r«'«(  ipiarti«'i*<.  Iiniiniii*  de  six 
feniinfs,  ri  ilxiie  \ie  d<'lii>rdei*,  |iiiiir 
mêla  l'MfiMTUfr.  Il  ne*  la  mit  entP* 
i«*s  main^,  |iir«>ipie  ii*  n  \  priiMiis  pillai. 
n»*  <ii**ant  ipii*  I**.  tlieriiiipii*  et  tpii'lipji'< 
autft^  ni<*dii'ami*iits  aiii*«'  h-s  liiiai;>'s 
qui  fl-«(iiii*ut  il'-ilaiis.  eHiniMiit  autant  d** 
ManitiHis.  (iM  fie  i|>'iiion-ipii  le  fi*n>ient 
Ri*Hinr.  siiiisiiUx  toiu'lh  r.  I  a\  \t*ii 
fiar  après,  par  ex|MTi«*iii'\  eomlufii 
o^H  Ksi:nu  dt*s  lan^'aeii  du  pait^  m  uni 
«eruy  p*iur  leur  «'«inuersuni. 


cnAi'iTRr.  lu. 

Ih  rarriu''p,    rt  demeure  da   .WiWion- 

fifliri'  *i  r.infie  du  Sniul  h'sprit^ 

nppelt'*f  i  hitjounm ûjnng . 

Apre**  aunir  fait  eent  ipialnî-vinut'* 

li«*iies,  sur  les  iMirils  du  l.ae  di»  Tiary, 

du  rnsté  ipii  reL'ardi*  l>-  Midy.  t»ù  nostP! 

Seit:n«*iir    a    \nulu    s«»uiii'nt   étiroiiner 

niisire  patitiiee.  par  les  lelnp♦•^te»*,  par 

I  la  faniiin*.  i*t  par  les  falÎLMK's  du  iniir  et 

i  di*   la  iiniL  enfin  nous  arriuasrnes  l«; 

I  pn*nii»T   iiiiir    d'Orlolire    à    Cha'jinia- 

l  mi::itii!:.   on   nous  aspirions  d<*puis  si 

I  lii!m-l(*nips. 

j  (/t*st  xin*  lielle  Ans**,  dans  !•*  fond 
I  dt*  la(|iii*lle  «*sl  plaee  le  ^raml  Itouru  ties 
'.  Saunrmes,  (pu  y  font  des  eliamps  i|e 
'  ld«*d  d  imie,  et  y  ini*ni*iit  viii*  xie  sfdeii- 
lain*.  Ils  y  sont  an  ii<*mlMv  île  huit 
i*i*iils  hommes  pfirtaiis  ann«*s  mais 
niina^sês  dt*  sept  iiatiiuis  ditleivntes, 
(|ui  xiut*nt  paisildeiii'iit  iiieslêes  les 
\nes  panni  les  aiitn's. 

i'.r  uraml  monde  nous  a  fait  préférer 
ee  lieu  à  tous  |fs  autn*s,  pour  y  faire 
I  lUisin*  dt'iiieiirt*  ordinaire,  atin  dt*  vn- 
I  <pier  plus  «onimotlfiie'iit  à  I  in<lriietion 
lie  l'es  inlideles,  y  di'i'sser  nih*  eha- 
I  pelle,  et  \  coimnenrf  r  les  fonetions  du 
i  (ihrisliaiiisme. 

î      Nous  n  auon<  pu  d'abord  nous  mt*ttrf* 

j  à   l'oiniert   ipie   sous   d***!   i*et»rr»*<,    oii 

•  nous  «*s(iMns  si  fr**f|ii*'innienl  xisUrs  île 

I  ees  pi'iipl«*<,  (huit  la  pluspnrt  iraii>ii<*nl 

I  iamais  \t*u   d  I*  uri»|H'aiis,  ipit*  iinus  m 

I  estii>iis    areiiblrs    (*l    b**^    instnirlioiis 

I  ipie  il*  Ifiir  fais»»is,  ine**ssammt*nl  inter- 

I  ri»in|iu«'s  par  b's  bilans  et  les   venans  : 

«•e  «pii  me  lit  resiiii«lri',  à  le^  all*T  vi»ir 

iii«ix-mi'-nif .  eliaeundans  Ifurseabane*^, 

ou  ie  |i*iir  parlais  «b*.   hii*u  plus  a  m«*!i 

aisi*.  i«t  1"  |i*s  instrui<ia*i   plu-  à  b»isir 

'  ib*  tous  b'»*  Mx*»b*res  de  ilostn*  biV. 

I  LoiNiph»  II»  vaipiois  a  e«''*  smnts  nn- 
I  phus,  \||  ieuili*  SauuaL''*,  e  l'^l'ilt  \ll 
!  de  «'«'ux  ipii  uuiii>*nl  este  bnis|es  p»*n- 
,  d.int  iiMstr.'  \ii\ai:''.  xiiil  ni'*  tmuui'r. 
i«*tm<'  d>*iiiaiida  a  prift  lUtii,  ina^sii- 
j  raut  que  tout  de  buu  d  xuulutl  estre 
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Chresticn.  Il  me  raconta  vne  chose  qui 
liiy  est  arriuée,  dont  on  iugera  co  qu'on 
vuiulra  :  lo  no  tons  pas  pluslost  obt'ï, 
me  (lit-il.  n»nuoyant  ce  sorcier  qui 
vouloit  me  ffuerir  par  ses  longleri.'S, 
que  ie  vis  celuy  qui  a  tout  fait,  et  dont 
tu  m'as  tant  parlé  ;  il  me  dit  d'vne  voix 
que  i'entendis  distinctement:  Tu  n'en 
mourras  pas,  parce  que  tu  as  escouté 
Ja  robe  noire.  Il  n'eut  pas  plustost 
parlé,  que  ic  mi>  sentis  fortifié  extraor- 
dinairement,  et  me  trouuay  dans  vne 
grande  confiance  de  recouurer  la  santé, 
comme  de  fait,  me  voilà  parfaitement 
guery.  l'cspcre  bien  que  celuy,  qui  a 
opéré  pour  le  salut  du  corps,  n'aban- 
donnera pas  ct'luy  de  Tanie,  et  ie  me  le 
promets  d'autant  plus  fermement,  que 
ce  Saunage  m'est  venu  clierclier  de  luy 
mesme,  pour  apprendre  les  prières,  et 
receuoir  les  instructions  nécessaires. 

Peu  après  ie  sceu  que  nous  au  ions 
onuoyé  au  (liel  vn  enfant  au  maillot,  qui 
mourut  deux  iours  après  que  ie  luy  eus 
conféré  le  saint  Uaptesme.  S.  Franyois, 
dont  il  portoit  le  nom,  aura  sans  doute 
présenté  à  Ditîu  cette  ame  innocente, 
pour  prémices  de  cette  Mission. 

le  nesçay  ce  qui  arriu<*ra  à  vn  autre 
enfant  ([ue  i'ay  baptisé  incontinent  après 
sa  naissance  ;  son  ptTo  Outaoïiac  dti 
nation,  mi*  fit  appeler  si  tosl  qu'il  fut 
né,  et  mesme  vint  au  deuant  do.  moy, 
pour  me  dire  (|ue  i'eusse  à  le  baptistu* 
au  pluslost,  afin  de  le  faire  viure  long- 
temps. Chose  admirable  en  ces  Sau- 
nages, qui  auparauant  croyoient  que  le 
baptesme  causoit  la  mort  à  leurs  enfans, 
cl  à  présent  sont  persuadés  qu'il  leur 
est  nécessaire  pour  leur  conseruer  vne 
longue  vie.  Cela  me  donne  plus  d'accès 
auprès  de  ces  enfans,  qui  viennent  sou- 
uenl  à  moy  en  troupes,  pour  contenter 
leur  curiosité,  en  regardant  vn  eslran- 
ger,  mais  bien  plus  pour  receuoir  sans 
y  penser,  les  premières  semences  de 
l'Kuangile,  qui  fructifieront  auec  le 
temps  dans  ces  ieunes  plantes. 


CILiPITBE   IT. 


Conseil  General  des  nations  du  paU 
des  Outaoûacs. 


Le  Peœ,  estant  arriué  dans  le  paîsdei 
Outaouacs,  y  trouua  les  esprits  dans  la 
crainte  d'vne  nouuelle  guerre,  qu'ib 
alloiiîul  auoir  sur  les  bras,  de  la  paît 
des  Nadoiiessi,  nation  belliqueuse,  et 
qui  dans  ses  guerres,  ne  se  sert  point 
d'autres  armes,  que  de  Tare  et  de  la 
massue. 

Vu  party  de  ieunes  guerriers  se  for- 
moil  desia,  sous  la  conduite  d'vn  chef 
qui  ayant  esté  offensé,  ne  eonsideroit 
pas  si  la  vengeance  qu'il  vouloit  pren- 
dre, ne  causeroit  pas  la  ruine  de  toutes 
les  bourgades  de  son  païs. 

Les  anciens  pour  obuier  à  ces  mal- 
heurs, assemblei*ent  vn  conseil  gênerai 
de  dix  ou  douze  nations  circonuoisines, 
toutes  inteœssées  en  cette  guerre,  afin 
d'arrester  la  hache  de  ces  téméraires, 
par  les  présents  qu'ils  leur  feroienten 
si  bonne  compagnie. 

Le  Père  y  fut  inuilé  pour  le  mesme 
sujet,  et  s'y  trouua,  pour  parler  en 
mesme  temps  ù  tous  ces  peuples  au 
nom  de  Monsieur  de  Tracy,  dont  il 
portoit  Iriiis  paroles  auec  trois  présents, 
qui  en  sont  les  truchements. 

Toute  cette  grande  Assemblée  luy 
ayant  donné  audience  :  Mes  frères, 
lein*  dit-il,  le  sujet  qui  m'amène  en 
vostre  païs,  est  ti*es  important,  et  mé- 
rite que  vous  écoutiez  ma  voix,  auec 
vne  attention  extraordinaire.  Il  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  de  la  conseï^ 
nation  de  toute  vostre  terre,  et  deli 
perte  de  tous  vos  ennemis.  A  ces  mots, 
le  Père  Kîs  avant  trouués  tous  bien  dis- 
posés  à  l'écouter  attentiuement  ;  il  leur 
raconta  la  guerre  que  Monsieur  de 
Tracy  enlreprenoit  contre  les  Iroquois  ; 
conmie  il  les  alloit  réduire  à  leur  deuoir 
par  la  force  des  armes  du  Roy,  et  as- 
surer le  commerce  entre  nous  et  eux, 
nettoyant  tous  les  chemins  de  ces  pi* 
rates  de  Kiuieres,  et  les  obligeant  à 
vne  paix  générale,  ou  à  se  voir  totale- 
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ment  il'siniils.  El  r'«»sl  iry  qiio  K* 
IVn*  |iril  iM-rasidu  de  s'esli-iulrt'  sur  hi 
pii*(i*  (|t*  sa  M.iji'^ih*.  qui  vniiloil  qiU' 
hwu  fusi  rt'cniiini  par  Iduli'ssrs  IlTits 
et  qui  n'a^rcfiit  |Miiiit  ilt*  pi'iipli's  smis 
«Mil  olifi^^-aiH'»',  qui  III'  fussiMil  snufiiis 
au  ritMifiir  il«'l«Mill Aiiiii'Ts.  Il  l»Mirr\- 
pli«|ua  rnsuiti'  li*^  |)rin«*ipau\  arlirli's  di* 
iio*ln»ft»\.  «'l  Ifur  parla  furtcmciit  *iiir 
Umis  !•••'  iiivstt'fi's  ili»  iioshi'  Ucliirioii, 
en  vn  iimI  il  prc^'lia  iKsxs-C.nuisTà  tou- 
tat^  f'«*<  iiatuuis. 

i.\*s{  \iii*.r(iiiMi|ali(in  san<  «louti'  l»i«*ri 
franilf  a  mi  pninin*  Mi>Hiiiiinain'.  «pinnd 
•{ir***«  «iiiq  «'('IiIn  JiiMic^  di*  l'Iii'iiiiii.  dans 
d**'^  falii'iifs  di'N  daML'*M's.  df*s  faniini's 
el  d#'»i  nii'^fp's  di*  IhuI*»*î  If»;  farons.  il 
5»î  \iiil  l'Muiiif  jiar  laiil  d»*  pfuph^s  ilif- 
ft*fvnt>.  Ifiir  piililiant  rKuaiii:ili*.  l't 
Iftir  di**triliiiaii(  l*^  parnl^s  di*  salut. 
d'Mit  iNii  aUMii'iitiaiiiaisi*iiti>ndu  parltT. 

•-»•  vuii  di'N  s(*in<Mi('i'<  qui  dt*rrii'un*nt 
qiif'lqnt*  l>*iup<  fil  tiTi'4*.  f*t  qui  m*  ynr- 
t'iit  pa>iii«-(iiihiii*iiMriir<rniiK:  iirautl<*s 
all«*rru»Mllirdaii**l<*st*aliani's,  dansli'sfn- 
r  'U.  l'I  -ur  l<"*  Lai<  :  rt'sln»  qui»  fai^'nil  |i» 
iViv.  qui  M*  triiuiioit  par  tout,  dans 
l«Mir-  raliauf-,  a  |iMirsiMiiharqu**m**iit<. 
daiis|iMii>  \ii\aL'('^  t*t  parttiut  tmiiuiiit 
d<*«  fiifan-  a  hapti^T.  tW*<  inaladfs  à 
du»pi'*«*T  aux  Sai'P'miMils,  d»*»*  aiii'i«*ns 
i'.lir»''»tifii^  a  i'tiiiri"*si»r.  ri  d*»*»  iiilid«'ll>*s 
a  insfruin*. 

Il  •■"l  \ra\  ipiMi  itiiir  p'pa^isant  r\\ 
i6->fi  f^'pnl,  !••»»  idi^tai'lt's  qu'il  y  aiiuil 
a  Li  fuv,  \iMi  jr^lal  •'!  It»v  riii|slinrif*s 
d»3prn'HM*H  rt»*  tous  Ti's  pi*uplt'<.  il  »ii» 
S'^nlit  p*ti]<.M'  iiili*n'Min*!ii"iit.  pi*nilant 
!••  ^'iiiit  <ii'riti«'»'  d»»  la  Mi'^^^t'.  d»'  di»- 
Dianil'-r  a  lui'ii  pari  iut«M'('>'<^siiin  di*l  A- 
|i  r«lr»«  s.  Andn'.  d'Uit  I  Kuli-i»*  ri'jr- 
liPHtiN»  mtir  la  la  {f<U\  qu  il  |du>l  à  *>a 
diuiii**  M:i]i'*>(i'  luy  iliMNiiiurir  qui*li|Ut/ 
lour.  p«*ur  i'NfaMir  If  lio\auin«'  di*  li>\s- 
ijiUM  t»!!  ri's  (Miilri-t**;,  au  lii'ii  du  l'a- 
i;.ini?»iii  *  :  il  ili'*»  I»*  iiii*<iui'  imir.  IHimi 
luy  til  ■•••nuiii'^tn»  l«'s  jimuiIs  idKtacl'*^ 
q:i  il  V  n*iin*nfri*P»it,  aliii  d<*  st*  inidir 
d«*  |»lii*  ••Il  plu*»  iHiilr»*  o*s  diffirultr^, 
qu  iMi  n'iiiiiiioistra  assez  par  It*  r.lia- 
|iitn*  •«uiuaiiC. 


niAriTiiE  V. 

Ihs  faux  f/iVii.r  et  de  quehjues  rousiumet 

superstitieuses  des  Snuuatjes 

tieer  pais, 

Yoiry  II'  qui»  li»  PiTi»  All-in»*/  ranuiti^ 
tmirliaiit  li'<  niu>tuin<*s  tl'S  iiutaiiuar<^^ 
ri  autivs  pcupli>,  qu'il  a  i'<ludii'«*^  lrf>- 
siii::n(Mi<iMiii'iil.  lit'  SI*  liant  \}i\<  au  rt'iit 
qu'un  luv  iMi  fai'^iiit.  mais  avant  \t'U 
luy  m  "iui'.  l'I  idiMM'ur  tiMil  n»  qu'il  m 
a  Jaissr  parrsirîl. 

Il  y  a  ir\.  ilit-il,  vni»  faii<'<»»  «»t  aliih- 
iiiinahlt*  ndi^iiUi,  pari'illi*  t'ii  plu^iiMirs 
rhi>si»s,  ;i  f.'lli'  d«*  qu»'!qui*<  anrit'us 
l*a\»»ns.  Ij's  Sanuai;(*s  di«'V  m»  nMnu- 
noisvMit  aih'iiii  souui'i'aiii  iiiaisln*  du 
f.it'l  rt  di'  la  'IVrn»  :  ilsrri»y»*iit  qu'il  \  a 
plu<>iiMii>  p'ni'*<.  diiiit  I«*s  \n*  sniil  liini- 
fai«ian<,  ivuniiH»  !»•  St»!i*il,  la  fjin»*,  li» 
Lar,  li"^  IliuitTfsiq  li»s  ll«ii<;  li'^  autri's 
inal-fai^an'».  rtiinnu*  la  t'iMil"uurt%  le 
drasmu  Ir  fi'«»iil  rt  Ifs  tfinpi**«lf<,  ri 
::fnrndfnifnt  tmit  (*t>qui  |i*ur  ^l'inlilfoii 
aduanla;:fu\.  <>u  nui^ihlf.  ÎN  lappid* 
If  ni  vn  Maiiiti)u.  (*t  Ifurrfiidfut  |iM*ulte 
l't  la  Vfiifnitiiui  cpn»  nou**  lit»  rfiidi»iw 
qu'au  \ra\  hi'Mi. 

INI'*^  iniMipirnt.  quand  '\\<  vniit  à  la 
r|ia«-sf,  à  la  pfsi'hf.  imi  juiTif.  ini  rn 
vnyai:f  ;  iN  Ifur  fniil  di's  ^a«•nli^•f^, 
aiifi"  dfs  ffi-fiuiiiiif *»  qui  nf  sniit  |in»- 
pif -<  qu'à  df s  S.if ritiratf iir^i. 

Vn  vieillard  i\r<  plus  fiui<ii|fraldi** 
df  la  ll(iiir.:adf  fait  fnni'tiMn  df  l*ri»'*tn». 
Il  fiMîinifni'i»  par  vnf  liar-uu'u.'i'-ludifi», 
qu'il  adiv"**»"  au  S'»lfiL  '•i  i 'f<t  f ii  mui 
li«>nni'ur  qu'on  fait  !•*  ff^tin  à  nMi^ff 
tiMit.  qui  f  «il  nuntiii' vn  li-'liu-au^^lt*  :  il 
diM-laîf  liiiil  h.iul  qu'il  fait  sis  pMiifr- 
rini'ii'i  à  fft  \<lrf,  t\r  cr  qu'il  l'a 
fflairf  p'Mir  tufrlï»MirfUsi«iufiil  quflqun 
lif •.tt»  :  il  If  prif  fl  l'i-xliiirti'  par  i*e 
(•••«tin,  à  l'inlinuiM"  lf<  '^'•jn^N  rhari- 
talil'-**.  qu  il  a  df  «^a  faniiili'.  I^fiidanl 
«•fllf  inU'K-ati'Ui,  tiiu*»  If-  r.'Uiuifs  inaii- 
Ufiit  iu<qu  au  dfrniiT  in<irf«siu  ;  apn-s 
qu«>\  \ii  li'iiniuf  df*>tinf  à  k'I.i.  pi'fud 
\\\  p.un  di*  pfliin,  l«'  rompt  m  dfu\,  t*l 
le  ii'llir  dans*  lf  fou.     Tout  le  monde 
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crie  pendant  que  le  petun  se  consume, 
cl  que  la  fumée  monte  eu  haut,  et  aucc 
ces  clameurs  se  termine  tout  le  sacri- 
fice. 

l'ay  vou  vne  Idole,  dit  le  Pore,  éleuée 
au  milieu  dvuc  Bourgade  à  laquelle 
parmi  li»s  autres  presens,  on  a  oflV^rt  en 
sacrifice  dix  chiens,  pour  obtenir  de  ce 
faux  dieu,  qu'il  transportast  ailleurs  la 
maladie  qui  dcpeuploit  la  Bourgade. 
Chacun  alloit  Itius  les  iours  faire  ses 
oiTraïuIes  à  celte  Idole,  selon  ses  be- 
soins. 

Outre  ces  sacrifices  publics,  ils  en 
ont  de  particuliers  et  domestiques  ; 
car  sonnent  dans  leurs  cabanes,  ils 
ietlent  du  petun  au  feu^  auec  vne  es- 
pe«'e  d'offrande  extérieure,  qu'ils  font 
à  leurs  faux  dieux. 

Pendant  les  orages  et  les  tempestes, 
ils  innnolent  vn  chien,  qu'ils  iettent 
dans  le  Lac  :  Voila  pour  t'apaiser,  luy 
disent-ils,  demeure  en  repos.  Dans 
les  endroits  périlleux  des  Hiuieres,  ils 
se  rendent  fauornbles  les  bouillons  et 
les  saults,  par  quelques  presens  qu'ils 
leur  font,  et  ils  sont  tellement  per- 
suadez, qu'ils  honorent  par  c(^  culte  ex- 
térieur leurs  pretcindues  diuinités,  (pie 
ceux  d'entre  eux  qui  sont  conuertis  et 
baptisés,  vsent  des  mesmes  cérémo- 
nies à  l'endroit  du  vray  Dieu,  iusqu'à 
ce  qu'ils  soient  desabusés. 

Au  reste  ces  peuples,  comme  ils 
sont  grossiers,  ne  reconnoissent  point 
de  diuinité  purement  spirituelle:  ils 
croyenl  que  le  Soleil  est  vn  honune,  et 
la  Lune  sa  femme,  que  la  neige  et  la 
glace  est  aussi  vn  homme,  qui  s'en  va 
au  printemps,  et  renient  en  hyuer  ;  que 
le  malin  esprit  est  dans  les  couleuures, 
les  dragons  et  autres  monsti*es  ;  que  le 
corb(;au,  le  milan  et  quelques  autres 
oiseaux,  sont  des  génies,  et  qu'ils  par- 
lent aussi  bien  que  nous,  que  mesme 
il  y  a  parmy  eux  des  peuples  qui  en- 
tendent leur  langage,  comme  quelques 
vns  entendent  vu  peu  celuy  des  Fran- 
çois. 

Ils  croyent  de  plus  que  les  âmes  des 
Trépassés  gouuement  les  poissons  qui 
sont  dans  le  Lac,  et  ainsi  de  tout  temps 
ils  oui  tenu  l'inmiortalité,  et  meame  la 


métempsycose  des  âmes  des  poisMi» 
morts  ;  car  ils  croyent  qu'elles  repas- 
sent dans  d'autres  corps  de  poîssonie, 
et  c'est  pourcela  qu'ils  ne  ieUent  iamâis 
les  arrestes  dans  le  feu,  de  peur  de  dé- 
plaire àces  amesy  qui  ne  viendroieDlidus 
dans  leurs  rets. 

Ils  ont  en  vénération  toute  pariku- 
liere,  vne  certaine  beste  chimeriqne, 
qu'ils  n'ont  iamaisveuë,  sinon  en  soiSge  ; 
ils  l'appellent  Missiliiii;  ils  la  recoBDois- 
sent  pour  vn  grand  génie,  auquel  ils 
font  des  sacrifices,  pour  obtenir  borne 
pesche  d'esturgeon. 

Ils  disent  aussi  que  lespetites  pierres 
de  cuiure,  qu'ils  tix>uuent  au  fond  de 
l'eau  dans  le  Lac.  ou  dans  les  Riuieres 
qui  s'y  déchargent,  sont  les  richesses 
des  dieux,  qui  habitent  dans  le  fond  de 
la  terre. 

l'ay  appris,  dit  le  Père  qui  a  decon- 
uert  toutes  C4^s  sottises,  que  les  Ui- 
niofiek,  les  Outagami  et  autres  San- 
nages  du  costé  du  Sud,  croyent  qu'il  y 
a  vn  grand  et  excellent  génie,  maialre 
de  tous  les  autres,  qui  a  fait  le  Cklet 
la  Ten-e,  et  qui  est,  disent-ils,  du  costé 
du  Leuanl  vers  le  pays  des  François. 

La  soui*ce  de  leur  Religion  est  le  li- 
bertinage, et  toutes  ces  sortes  de  sa- 
crifices se  terminent  d'ordinaire  à  des 
festins  de  débauche,  à  des  danses  d«s- 
honnestes,  et  à  des  concubinages  in- 
fâmes, les  hommes  employont  toute 
leur  deuotion  à  auoii'  plusieurs  femmes, 
et  en  changer  quand  il  leur  plaist  ;  les 
femmes  à  quitter  leurs  maris,  et  les 
filles,  à  viure  dans  la  dissolution. 

Ils  ne  laissent  pas  de  souffrir  beau- 
coup à  l'occasion  de  ces  sottes  diui- 
nités  ;  car  ils  ieùnent  en  leur  boD- 
neur,  pour  s^muoir  l'eucnement  de 
quelque  afl'aire.  l'en  ay  veu  auec  com- 
passion, dit  le  Pore,  qui  ayants  quelque 
dessein  de  guerre,  ou  de  chasse,  passent 
les  huit  iours  tout  de  suite,  ne  prentfis 
presque  rien  auec  telle  opiniastret^ 
qu'ils  ne  désistent  point,  qu'ils  n'ayeot 
veu  en  songe  ce  qu'ils  demandent  oa 
vne  troupe  d'orignaux,  ou  vne  bande 
d'Iroquois  mis  en  fuite,  ou  chose  sem- 
blable ;  ce  qui  n'est  pas  bien  difficile  à 
vn  cerueau  vuide  et  tout  épuisé  par  te 
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ieiïn(i,  et  qui  ne  ponso  tout  lu  iour  à 
rien  iiiitn^  rhoso. 

bisons  qiii'lquc  vho^*  d«*  l'iirl  Av  la  Mr- 
d<N*inf*,  qui  n  vd^ui!  en  n'  pais.  Lfur 
ik'i«'n«'('  runsisliï  ù  connoistn*  Li  cuusi* 
du  mal.  et  y  appliqm^r  li's  n*nuMli»s. 

Ils  iiif;<'nl  (pu*  la  rausr  la  plus  iinli- 
nain*  (l(*s  niala(li(>s  \irnt  d'auoir  man- 
qua à  fain*  rt'stin,  aprt*s  qnflqiii*  pps4:lit> 
ou  rhasst*  h«Mnviis«*  ;  car  pour  lors  W  ! 
Siik'il  qui  SI?  piaist  aux  ffstins,  se  fasi'lii'  | 
riiiitn*  la  pcrsiuim*  qui  a  uuinquc  à  nui 
deu'*ir.  t*t  la  rend  uialadt». 

oiitn*  c«'lti*  rausi*  p^utTal^  (it*s  incV 
ladites,  il  y  («n  a  d(*  particulif*rf*s,  qui 
»<iiit  riTtains  potit>  ^rnil•s  mal-faisans 
di*  ItMir  natun\  qui  s«>  fourrent  d'iMj.x 
nie<m<'s.  mu  stuit  it*ttrs  par  quelque  en- 
li»*rai  ilans  les  parties  du  enrps  qui  snut 
!«*:<«  plus  malades.  .\in>i  quand  ipiel- 
qu'xn  M*nt  mal  à  la  teste,  ou  au  bras. 
ou  a  ri*>tiunae:  vv>[  \\\  Manitou,  di- 
««"iit-ds,  qui  est  entré  dans  res  par- 
li»*s,  fl  ipii  ne  Cessera  dtî  les  tour- 
DW^iitfT.  qu'on  iiiï  Itsii  ait  ou  tiiv,  ou 
cliassê. 

Lt^  remedi*  don«'  lepliisnrilinaire,  i»st 
d'app<d**r  le  Innuleur  qui  \ient  t*n  rnui- 
|iafmip  de  quelqut*s  \ie)||ar<l>,  autr  les- 
quels, il  fait  vue  «*s|Hre  i|e  i'on^ullatiiin 
sur  le  mal  du  patient  :  apnis  quoy  il  se 
ietl«>  <ur  la  partit*  mal-alTerlee.  il  y  a|>- 
plnpie  Ml  boiiclie,  et  la  sureant,  il  fait 
semblant  di*n  tirer  quelqui*  elMise 
commi*  \ne  petite  pierre,  ou  \u  bout  de 
corde,  i»u  autre  chose,  qu  il  aiioit  aii- 
parauant  caeh<V  dans  sa  boiirhe,  et  la 
in«»ntrnnt,  dit  :  Voila  le  Manitou,  b* 
▼uîlainiery,  il  n'y  a  plu«i  ipiafain'  festin. 

L«*  lliable,   qui    \eiit    biuruieiib'r  res 

panun>  au«Midês  dê>  et>  inonile.  b>ur  a  ■ 
iibipin*  \n  autre  remède.  aii(|Uel  ils  ont 
(Kramif*  eontiaih-i*.  r  e>t  de  preiidn'  le 
BiaLide  vms  les  bras,  et  le  faiiv  mar- 
cliiT  [ûi'ds  niids  sur  les  braises  de  la 
caban**,  i*u  s'il  est  ^ï  mal  qu  il  ne  puisse 
pas  man'lier,  «ui  |e  pnrte  à  ipiatre  nu 
ciiB«|  p«*ri«oiint*s,  et  on  le  fait  passer 
d*MK'i*m«*nt  |iar  dessus  b»iis  les  fma. 
M  ipii  fait  ass4*/  souueiil  qu'\n  plu** 
innd  mal  qu  on  leur  eaiiFe,  pieril,  ou 
fau  qu'iui  ne  rr.xHeul  pas  \npluslei;er 
qu  md  Tcut  guehr. 


Apres  tout.  Ii?  romede  b*  pliif;  com- 
UMin.  romuM*  il  i*st  \o  plus  prolitable  au 
M<Mii'ein.  est  defair(*vn  f(*stin  au  Soleil, 
«'Infant  qui*  t-i't  astre,  ipii  st*  piaist  à  In 
libi*ralite,  s'a|qiaisera  |i.'irvn  repas  ma- 
miilique,  rei:ardf*ni  le  maladi*  de  bon 
nil,  i*t  luv  rendra  la  santé. 

Tout  eeia  monstre,  qui?  t*es  panures 
|teiip|«*s  stini  bien  é|iii;.'nes  ilu  Uoyiiiiini; 
dt*  Dieu  :  mais  relu\  qui  pi*ul  tnueher 
dt*s  eiiuiN  aus^i  durs  qin*  lt*s  pierres, 
IHiiir  en  fain*  des  enfan<  d  Abraham  et 
des  \asi*s  d  elertioii.  |hiurra  bien  aussi 
faiii*  naistre  le  (.liristianiMiie  dans  le 
sein  de  |  idolatrit*.  et  éclairer  |)ar  le» 
lumières  ib*  la  l'oy,  res  |tarbart*s,  pbm- 
p'*s  dans  b's  teiiebri*s  de  leriviir,  et 
dans  vn  (leean  de  debaurhes.  On  la 
rMiuioisti.'i  par  b*  nn'it  des  Missions,  quiï 
le  Ten*  a  faites  en  oe  di*niier  boni  du 
nioiiib»,  |N*nd:iiit  les  deiii  premieiv:» 
années  qu'il  y  a  di*meuré. 


aupirhE  VI. 

Relation  de  la  Mission  du  Saiiil-Esprii 
daas  le  Lac  de  Trary. 

A|irés  \i\  rudi*  et  farhi*u\  vn\a(;t>  de 
«inq  4*fnts  lieiif**,  ou  |iiut''S  sorb*s  de 
misi*res  se  sont  ren«*onlive^,  le  Pere 
s'eslant  reinlii  vers  b*s  extrémités  4hi 
^riintl  Lae,  y  trnuiia  de  qno\  r\erei*r 
|i*  /''b*  qui  lii\  auiiit  fait  deiiorertant  du 
falicues.  en  jettaiit  b*s  fiinde|ili'lltsdi*s 
Missions,  ibuit  iioii<allitiisparli*r.  (liun- 
nieiieons  |Mr  eelli*  du  Sailli  l'>prit,  qui 
est  ]•*  lifU  «b*  sa  4b*mi'ure,  voirv  ce 
qu'il  t*n  dit. 

te  quartier  tlu  l,a«*,  i»ù  nous  nous 
sommes  arn^^tés,  e»!  (*iilr*deu\  ^ninds 
lSiiurL:<«.  et  «*omme  b*  rentre  de  touti*s 
l«fs  iiathuis  de  «*es  eoiitrees,  pan'«'que 
kl  p«*sehe  y  t>Ht  alNUidaiili*,  qui  est  le 
priiiripal  fniul  de  la  siibsislaiire  d»?  ces 
pelipb'H 

Noii<  y  auons  dn*ss<'*  ww.  )H*titi>  (*ha- 
p*'lb*  il'esouix'es,  où  toute  m**ii  m*ru- 
puliuo  etit  J'y  ruceuou'  les  Uux*>lieiis 
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Algonkins  et  Ilurons,  les  inslniiro, 
baptiser  et  catecliiser  les  enfans,  y  ad- 
mettre les  Infidèles  qui  y  accourent  de 
toutes  parts,  a!lir(^s  par  la  nouueautc, 
leur  parler  en  public  et  en  particulier, 
les  conuaincre  sur  leurs  suporstitions. 
combatlre  leur  idolâtrie,  leur  faire  voir 
les  v(;rit(»s  de  nostre  Fov,  v\  ne  laisser 
parhr  personne  d'auprès  de  moy,  sans 
Jetter  dans  son  «me  quelques  semences 
4le  I  Euangilt*. 

Dieu  m'a  fait  la  prace  de  mi>  faire  en- 
tendre à  plus  d(»  dix  Nations  différentes  ; 
mais  j*aduouë  qu  il  est  nécessaire  de 
luy  demander,  niesuie  auanl  le  iour, 
la  patience  pour  suufliirioyeusement  les 
mépris,  les  iwllerir^,  les  impcirtunîtés 
et  les  insolenc«?s  de  ces  Harl)ar(»s. 

Vue  autre  occupation  que  i'ay  dans 
ma  pfîtite  (Ihapelje,  est  d*y  baptiser  les 
«nfans  malades  que  les  Infidèles  m'ap- 
porUint  eux  mesmes.  pour  obtenir  de 
moy  quelque  médecine,  et  parceque 
ie  vois  que  l)i(Mi  rend  la  santé  h  ces 
petits  innocens  après  leur  baplesme, 
c'est  ce  qui  m(î  fait  espérer  qu'il  en 
veut  faire  connne  le  fondement  de  son 
Eglise  en  ces  quarlitTS. 

I'ay  étendu  dans  la  Chapelle  diuerses 
Images,  comme  d(î  l'KnfcT  et  du  luge- 
ment  gênerai,  qui  me  fournissent  des 
matières  d'instnielioiis  bien  propor- 
tionnées ù  mes  Auditeurs  ;  aussi  n'ai- 
ie  pas  peine  ensuitte  à  les  rendn»  at- 
tc»ntifs,  à  les  faire  chanter  le  PaUr  l'A 
VAue  vjï  leur  langue,  et  à  les  conduin». 
dans  les  prières  que  ie  leur  fais  faire 
apr(*s  cliaqutï  instruction  ;  ci'  qui  attire 
vn  si  grand  nombre  de  Saunages,  qu(^ 
depuis  le  matin  iusqu'au  soir,  ie  me 
vois  heureusement  contraint  h  ne  faire 
autre  chose. 

Dieu  donne  bénédiction  à  ces  com- 
mencemens  ;  car  les  dt»bauches  de  la 
ieunesse  ne  sont  plus  si  fréquentes,  et 
les  filles  qui  auparauant  ne  rougissoient 
point  des  plus  infâmes  actions,  se  tien- 
nent dans  la  reserue,  et  conseruent  la 
pudeur  si  propre  à  leur  sexe. 

l'en  sçay  plusieui-s  qui  aux  sollici- 
tations qu'on  leur  fait,  respondent  har- 
diment qu'elles  prient  Dieu,  et  que  la 
tlobe-noire  leur  deffend  ces  débauches. 


Tne  petite  fille  de  dix  ou  douze  ans, 
me  venant  vn  iour  demander  à  prier 
Dieu,  ie  luy  dis  :  ma  petite  sœur,  vous 
ne  le  méritez  pas,  vous  soauez  bien  ce 
qu*on  disoit  de  vous  il  y  a  quelques 
mois.  Il  est  vray,  me  dit-elle,  queie 
n'estois  pas  sage  en  ce  temps  là,  et  que 
ie  ne  srauois  pas  que  cola  fust  mal  fait; 
mais  depuis  que  i'ay  prié,  et  que  vous 
nous  auez  appris  que  cela  esloil  mau- 
uais,  ie  ne  I'ay  plus  fait. 

Les  premiers  iours  de  Tannée  1666. 
furent  employés  à  présenter  des 
eslrennos  bien  agréables  au  petit  lesus. 
C'esloient  plusieurs  enfans,  que  les 
m(»res  m'apporloient  parvne  inspiration 
de  Dieu  toute  extraordinaire,  afin  de 
les  baptiser.  Ainsi  se  formoit  petit  à 
petit  cetl(î  Eglise,  et  la  voyant  desia 
imbuë  de  nos  mystères,  ie  îugeay  qu  il 
estoit  temps  de  transporter  nostre  pe- 
tite Chapelle,  au  milieu  du  grand  Bourg 
éloigné  de  nostre  demcîure  de  trois  quarts 
de  lieuê,  (»t  composé  de  quarante  cinq 
a  cinquante  grandes  cabanes,  de  toutes 
nations,  où  il  y  a  bien  deux  mille  âmes. 

C'estoit  iustement  au  temps  de  leurs 
grandes  débauches,  et  ie  peus  dire  en 
gênerai,  que  i'ay  veu  dans  cette  Baby- 
lone,  le  parfiût  tableau  du  libertinage, 
le  ne  laissois  pas  d'y  auoir  la  mesme 
occupation  que  dans  nostre  première 
demeure,  et  au(»c  le  mesme  succez. 
Mais  le  Malin  esprit,  enuieux  du  bien 
que  la  grâce  de  Dieu  y  operoit,  lit  faire 
tous  le  iours  des  longleries  diaboliques 
tout  proche  de  nostre  (Ihapelle,  pour  la 
guerison  d'vne  femme  malade  ;  ce  n'é- 
toit-nt  que  danses  superstitieuses,  que 
mascaitides  hideuses,  que  clameurs  hor- 
ribles, et  mille  sortes  de  singeries.  le 
ne  laissois  pas  de  l'aller  voir  tous  les 
iours,  et  pour  l'attirer  auec  douceur,  ie 
luy  faisois  présent  de  quelques  raisins. 
Enfin  les  S(»rciers  ayants  déclaré  que 
son  amr^  estoit  partie,  et  qu'ils  n'en  es^ 
peroient  plus  rien,  ie  l'allay  voir  le  len- 
demain, et  luy  dis  que  cela  n*estoit  pas 
vray,  et  que  mt'sme  si  elle  vouloîl 
croire  en  Iesys-Curist,  i'esperoîs  qu'elle 
en  releueroit  ;  mais  ie  ne  pus  nen  ga- 
gner sur  son  esprit,  ce  qui  me  fil  ré- 
soudre de  m'adresscr  au  sorcier  mesme 
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EinsniL  11  fui  si  surpris  di!  mr  puis  le  matin  iusqu'au  soir,  les  autre* 
'Z  luy.  c}iril  ni  parut  tout  in-  qui  rotuieiit  duiis  lt!s  Cabaiit;»  o.$i|4jieai 
le  luy  lis  \oir  l(!s  sottises  d<*  son  instruits  par  nnix  qui  m'auoienl  oùy, 
qu'il  ciiutribuoit  plu^tol  à  la  lo  les  ay  rntiMidu  uii»y  m -sino  le  soir, 
qu'à  la  vicde  KesnialaJt*s.  Tour  après  que  tout  le  inondii  estuit  retire, 
is«>,  il  m*  in<*riava  d  *  m'en  faire  nipeler  inti^lli^ibloiuiMit  tMi  ion  de  liâ- 
tes «*iïî't*i  par  vue  mort  indubi-  pitain«%  loul«'.  l'instruction  que  io  leur 
et  ptMi  après  s'e^tant  mis  à  ion- 1  auois  faite  p<»ndant  leiour.  Ils  aduoilrnl 
•ndant  Ifspacir  di*  tniis  li>Nires,  bien,  que  vi  que  ie  leur  enseij{iii\  est 
t  dt'  ti'mps  en  t  -mps  an  fnrt  de  tres-raisonuahlu  ;  mais  le  lit>ertinaf<n 
r  'ninnif*^.  qui*  la  Rube-noirn  m  l'iMniMirte  par  dessus  la  raison,  et  si  In 
ut  ;  mais  ti>ut  fut  inutil.:  par  la  ^ract:  n'est  bien  ftirtii,  toutes  nos  iii' 


de  IH.'U,  qui  >\*i'\\{  mi'>m«*  tirer 
du  nui,  rar  biy  m«/>ini:  m'a>ant 


structiouA  sont  peu  enir^icini. 

Vu  d'tïnlr'eiu  m'estant  venu  tnmuer. 


i  di*ii\  d«'  ses  enfuns  malades  |  pour  estre  in>tJMit,  à  la  première  pa- 
tins baptix'r,  ils  réélurent  en  j  roh;  que  ie  Iny  dis,  sur  deux  femme* 
î  tiMups.  [lar  li:  miiy<Mi  de  ii^s  1  qu'il  auoit  :  Mon  Hvre,  m»$  repartit-il, 
>arn>-'>,  la  ^iii!ri>on  de  l'ani.)  et  tu  mt*  parles  d'\n' all'aire  bien  diflieile, 
ps.  il  suffit  que  ni-;s  enfans  prient  Dieu,  en- 

endt'main  ie  vi^ilay  vn  autre  ce-   s«'i;jne  1rs. 

iorritT,  liiimuit*  qui  a  >i\  r.Mnmes«  |  Apivs  que  j'eus  quitté  cette  bourfçade 
vit  d.ins  II*  di'sordn*  (|u'on  pt*ut|  d'abomination,  bi 'u  m  s  irunduisii  ii 
in>T  d'\nf  ti'IIe  nunpapiie.  h»  i  dirui  lieues  iU  nusln*  di*ineun),  unie 
y  dans  si  cabaiw.*  \i\i}  pt*tite  ar- ,  trouuay  trois  maladifs  adullt*s,  que  ie 
enfans;  i,*  \<iulus  m'y  aequiter  ;  baptisay  a|irés  vue  suffisante  îiistni- 
m  mini>ten\  mais  en  vain  :  et  i  i*tion,  dont  deux  moururent  apn^s  leur 
a  pr«'uii>'P'  fois  qu'en  ees  quar-  •  Hapti'siui's.  Li.*s  secrets  de  hitm  sont 
ay  \v*i  II*  l'Jiri^tiani>me  bafoué,  i  admiraldes,  ri  im  pourroi»  rapporter 
ut  en  tv  qui  eon(*t*nif>  la  resurre-|  pluaieui's  exemples  tout  semblables, 
li*s  nMrts  ft  le  reud'eufiT.  l'en  |  qui  montri*nt  les  soins  amoureux  de  Io 
auf-r.  et'ttt*  ptMiM't*  :  Iftant  Apontuli  \  prouidenc-^  pour  >eb  Klus. 
if^j  t)  mn.<pertH  runrilij\    quoniam 

UiAi'fi'  siiii/  pro  uumine  Irsn  roiWu-  j 

n  paît.  I  ^— — — ^^-^^-^^— 

in«>ult'*>  q  l'on  me  fit  en  cette  ea- 

«^laleivut  bien  tosi  au  dehors, 

in'PMit  ><ij>'t  aux  autres  de  nu\ 

aii«'i'  li<  m  *>ui  'S  inNi.diMices. 
'on  au  »it  rompu  \ue  partie  de» 
es,  e'<->t  à  din-do  niurailles  de;     L^s  Tionnontatelieronnons  d'auiour-* 

F.JiM' ;  d''>ia  l'on  auoit  eom* .  d'Iuiy,  siuit  les*  uiesnies  |NMipbïs  qu'on 
à  m 'diTnber  tout  ri*i|iii>i'auois;  j  appflloit  auln^fcis  li*s  Murons  dt^  la 
v^>:*  di*u<'noil  de  plus  imi  plus ,  nation  du  petuu.  llbOMli*stêeontniints 
vu<*:  ft  in>olente,  et  la  parole  aus*«i  bien  que  le>  autres,  do  quitter 
u  ii'i'sliMt  ériiutét*  qu'aut'c  mes-  leur  paîs,  pour  fuir  I  UynNiuois,  et  se 
I  raillent*  ;  et*  tpii  m  obli>;ea  de  n'tirer  vers  le?«  extriMiiités  lii^  ce  ^rand 
r  ri*  pt)>te,    piiur  nu^  retirer  en   Lh'«  où  l'éloif(nemt*nl  et  le  défaut  de 


€B.inTAi  vn. 
De  la  Miêsi'm  dn  Tinnnoniattkenmnans. 


deniiMin*  ordinairt»,  avant  en 
'on^olalioii  en  le?*  quittiml,  que 
fjiHur  a  t*>lé  pri!sebe,  et  lu  Foy 


eliasse,  leur  serueut  d'aiile  contre  leum 
t*nnemis. 

Ils  faisoient  autn:fois  vne  partie  de 
c^o  puldii}uementy  et  û  chaqut.*  i  l'K^i^e  Aorissaule  des  lliirons.  et  uni 
g^*  en  pnrtieulier  ;  car  outre  ceux  en  le  feu  l'ère  Ganiier  pour  Pasieur, 
mpLvMjieiil  nodtre  (Jiapelle  de-  !  qui  a  dvuiié  si  cMrageusisiiieot  sa  vie 


I« 


Motion  de  ta  JVoatielb 


pour  son  cher  troupeau  :  aussi  conser- 
lient-ils  pour  sa  mémoire,  vne  véné- 
ration pailiruliere. 

Depuis  le  dehiis  de  leur  paîs,  ils  n'ont 
point  esté  cultiuez  dans  le  Christia- 
fiismc  ;  d*oii  vient  qu'ils  sont  plustost 
Clirestious  par  estât,  que  par  profes- 
sion. Ils  se  vantent  de  ce  beau  nom, 
mais  le  commerce  qu'ils  ont  depuis  si 
lonfç-lemps  aucc  les  intîdeles.  a  pn»s- 
quc  elfticé  dft  leurs  esprits  tous  les  ve- 
«(ijçes  de  la  Ueli^zion,  et  leur  a  fait  re- 
prendre plusieur-s  de  leure  anciennes  j 
coutumes  ;  ils  ont  leur  bourgade  assez 
proche  de  noslre  demeure,  ce  qui  m'a 
donné  moyen  d'entreprendre  cette  Mis- 
sion auec  plus  d'assiduité,  que  les 
autres  plus  éloignées. 

Tay  donc  tas4»lié  de  remettre  <'ette 
Efîlise  en  son  premier  estât,  par  la  Pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu,  et  par 
l'administration  des  Sacrements  ;  j'ay 
conféré  le  Daptesme  î\  cent  enfans,  dés 
le  premier  hyuer  que  i'ay  passé  auec 
eux,  et  en  suite  à  d'autres,  pendant  les 
deux  années  que  ie  les  ay  pratiqués. 
Les  adultes  s'approclioient  du  Sacre- 
ment de  pénitence,  assisttuent  au  saint 
Sacrilic«î  de  la  Messe,  faisoient  lis 
prières  en  publie  et  eu  particulier,  n\ 
\n  inot,(N)uuue  ilsauoient  esté  fort  bien 
instruih,  il  ne  m'a  ])as  été  bien  diflicile 
de  restaDiir  la  pieté  dans  leurs  ccrurs,  et 
y  faire  renaistre  bîs  bons  sentiments, 
qu'ils  auoicMil  eus  pour  la  Foy. 

De  tous  ces  enfans  baptisez.  Dieu 
n'en  a  voulu  prendre  que  doux  qui  se 
sont  enuolez  dans  le  (liel  après  hnir  Da- 
ptesme, Pour  les  adultes,  il  y  en  a  eu 
trois  entr'autres,  pour  le  salut  desquels 
il  semble  que  Dieu  m'a  enuoyé  icy. 

Le  preinier  a  esté  vn  vieillard  Ousaki 
de  naissance,  autn»foi8  considérable 
paiTny  ceux  de  sa  nation,  et  qui  s'est 
tousioui*s  conserué  dans  l'estime  des 
Ilurons,  par  lesquels  il  auoit  esté  pris 
captif  en  pueire.  Peu  de  iours  après 
mon  arriuée  en  ce  païs,  i'appris  qu'il 
csloit  malade  à  quatre  lieues  d'icy,  ie  le 
fus  voir,  ie  l'instruisis,  ie  le  baptisay, 
et  trois  heures  après  il  mourut,  me 
laissant  toutes  les  marques  possibles 
que  Dieu  luy  auoit  fait  miséricorde. 


Quand  mon  voyage  depuis  Québec 
n'auroit  point  eu  d'autre  fruit  que  le 
salut  de  ce  panure  vieillard,  ie  trou- 
uerois  tous  mes  pas  trop  bien  récom- 
pensés, puisque  le  Fils  de  Dieu  n'a  pas 
espargnc  luy  iusques  à  la  dernière 
goutti^  de  son  sang. 

La  seconde  personne  dont  i'ay  à 
parler,  est  vne  femme  fort  nuancée  « 
âge  ;  elle  estoit  détenue  à  deux  lieaès 
de  nostre  demeure  par  vne  dangereuse 
maladie,  que  luy  auoit  causé  vn  sac  de 
poudre  qui  auoit  pris  feu  inopinément 
dans  sa  cabane  Le  Père  Gnmier  luy 
auoit  promis,  il  y  a  plus  de  quinze  ans 
le  baptesme,  et  estoit  prest  de  le  lof 
conférer,  quand  il  fut  tué  par  les  Iro- 
quois.  C(^  bon  Père  n  a  pas  voulu  mafl- 
quer  à  sa  promesse,  et,  comme  tu 
bon  Pasteur,  a  procuré  par  son  in- 
tercession, que  ie  me  trouuasse  îcy 
auant  qu'elle  expirast  ;  ie  la  fus  voirie 
iour  m(*smc  de  tous  les  Saints,  et  luy 
avant  raffraischi  la  mémoire  de  tous  nos 
Mystères,  ie  tnMuiay  que  les  semenees 
d(*  la  parole  de  Dieu,  ieltées  en  son  ame 
depuis  tant  d'années  y  auoîent  produit 
des  fruits  qui  n'attendoient  que  les  eaax 
du  Baptesme,  pour  venir  à  leur  pe^ 
feclion  ;  ie  luy  confcray  donc  ce  sacre- 
ment, après  l'auoir  bien  disposée,  et 
la  nuit  mesme  qu'elle  receut  cette  grâce, 
elle  nmdit  son  ame  à  son  Créateur. 

La  troisième  pei'sonne  est  vne  fille 
âjrèe  de  quatorze  ans,  qui  se  rendoît 
très  assidue  à  tous  les  catéchismes  et  à 
toutes  les  prières  que  ie  faisois  faire, 
(Irmt  elle  auoit  appris  par  cœur  vne 
bonne  partie.  Klle  tombe  malade,  sa 
mère,  qui  n'estoit  pas  Chrestienne,  ajK 
pelle  les  sorciers,  leur  fait  exercer 
toutes  les  sottises  de  leur  infâme  métier, 
l'en  entends  parler,  ie  vais  trouuer  la 
tille,  et  luy  fais  ouuerture  du  Itoptesme. 
Klle  est  rauiedc  le  rec^nioir  ;  aprés  quoy, 
tout  enfant  qu'elle  estoit,  elle  s'oppose 
h  toutes  les  iongleries  qu'on  vouM 
faire  autour  d'elle,  disant  que  par  son 
Daptesme  elle  auoit  renoncé  h  toutes  tes 
superstitions,  et  dans  ce  généreux  com- 
bat, elle  mourut  en  priant  Dieu  iusqoés 
au  dernier  soupir. 


France,  en  FAnnée  1G67. 
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CIUIMTKE    VIII. 

I^  In  Minsinn  flrs  (httaouiirs,   hish'h- 
kntiifvir^   rt  f hiluttu/uinatjnur. 

If*  iiiiiiN  iri  ri*s  tniis  ii.'ilinii<,  paivr 
|ii  rili*>  mit  \iif  iiK'siiit*  l:iii::iii*.  qiiii^si 
I  Al«;«iii<|iiiiii\  l't  tout  «'iix'iiilili*  \iif 
rii<*>iiii*  liuiiri.'iili^  i|iiiriiiTo|iiiiiil  atcllc 
Jt«»  'li<iiin«tiilali*hri'oiiiioiis,  riiln*  li's- 
]Ui.'N  iii'ii-^  Miiiiiiit*^  rcMilniLs. 

Lf*<*  i)tit;(iinat's  |iivti'iiili*iil  «pit*  la 
Taiiiii*  riiii*  Tf  li*ur;i|i|»artii-nU('t  i|u  au- 
."uiiif  iiatMii  M  \  prut  iiaiii.'iT.  >aii^  leur 
.'oliM'iitiiiii'iit  :  I'  «>t  piMir  (.'••laipii*  Iimi> 
"t-u\  i|iii  \i>iit  l'ii  traiti*  aii\  Iraiïinis, 
i|Ui»i(pif  fiMl  (liIlTi-iits  (il*  nation,  pur- 
. -iiC  )••  iiiiiu  L"îii*ral  (1  «iiitaiiiiat's,  suis 
!'.*>  aii«»pu'"*  »l''»»ipii*N  iN  P'iil  Cl'  \ii\au<*. 

L  aiitii  iiiii-  ili'iiiiMii'i'  (ii's  i.iiitaiMiai'^. 
*^|i»il  \ii  ipiarli'-r  liii  Lac  do  lliirnnN 
1  iiu  la  Cl  .liiitc  iliH  lriiiphii>  h*s  a  clia^M*/, 
.'Iva  ^''  |Mir(>-ii(  lutiN  IriirMltv^irNOMiiiiic 
I  k'ur  p.ii'^  ii.ital. 

Iaî>  |n'iipl«N  >Mnl  fnri  pcii  ili^pi'M'/  il 
la  ft*\.  |».iic*'ipi  lU  Miiil  JCH  plus  ail- 
luiiM*'/  a  1  iiliilatrif.  aii\  **up>'r**lilhtn**. 
IU\  f.ililfH.  a  i.i  piii\j.iiiii''.  a  I  iii*»ta- 
[hIiIi-  ilir*>  iiian  <ui'^.  •*!  a  tuntc  surli*  tic 
ili«Tti|i.i.:>*.  «pu  Icnr  (ait  iiictln'  lia*» 
liMil*'    lii*iil«'   ii.ihirrllc     Tiius   cch  dl»- 

•tail*'^    Il  ••lit    p.iH  finp<-M  In',    (pic    je  Ile 

•ur  a\»'  pii»  !ic  j.'  litiiii  i|i'  |i>un-i  hrist. 
*i  |Mit»ii(*  i  Liiaii.'ili*  ilaii*«  tiuitcs  |iMii> 
Sïiûui**^.  t'I  ilaii**  nM<«tri*  i  lia|icllc.  ipii 
Mt  lr«*iiij<ii(  pliMiif  il>'|iiii'^  le  iiiatiii  jiir- 
]il«*^   .lit  <^nir.   iiii   If  (ai^iii^   (le  ciiili- 

BUcii»'"  lll^tllliilfill^  >\\V  lins  \|\-»liT«'^, 
L*t  9»Ur  }•"«  c>i|||||iail(|rill>'lll>  lie  llM'Il. 

iK'ii  If  pi'>'iiilei'  li\ii«T,  «pi»'  I  a*  pasM» 
liAti'  ••u\,   I  .\\  eii  la  I  ••ii**tila!i«»ii  (lA  Iki- 

ptl*M-r  eliUinil  ipiat|r-\|M.tH  I  lit«Uls.  v 
•••lUpris  tpi«'l»pies  L.ilCiMls  cl  tlil's  «je 
mit  il  ili\  aiiH.  ipn  par  leur  a^^nluile  a 
i^enir  |*ii"i  ineii.  v  M»iit  rendue  ili;,iie< 

i»i  ilK'  U**ii'lieur.   i.e  (piioilitliluie  Immii- 

.'iMip  au  lUpti'^iu*  (If    ces  |^nlall^.   i*sl 

•lpliJI«/ll    Ipll    i'.sl     a    prc<t»llt     tleN-ciiHl- 

nuiAf,  tpic  CCS  i»au\  sacri'cs,  ii<>ii  vji- 
kment  n"ca(|sfii(  pas  la  iiiiirl.  cmniii'* 
m  I  a   cru  uulrçfui^,  mais  ilniiiiciit  la 


j  sanli*  nii\  mnindcs.  ot  ronflent  in  \  ici 
iau\  iiioiiImiikN  ;  t*l  de  fait,  de  tmis  ces 
eiifaiis  liapljsf/,  Iijimi  n'e n  a\Miilii  prcn- 
iln»  11  Miv  ipie  >i\,  et  a  laisse  les  autres 
fiiifir  sfriiir  de  rniidi-iiienl  a  celle  ijimi- 

Uelle  K::liHf . 

!*«»ur  les  Adultes,  je  n'a\  pas  creii  en 
d'*ui>ir  liaptiser  liiaiiciiUji,  paneipie 
:  leur  Mipr'isiiiii.n  cslaiil  sj  f.iii  i-iu-.i- 
[ciiici'  d.iiis  li'iir  esprit,  iu"l  \ii  puissiiiL 
i  eriijiesilif |ii,>|it  à  leur  ciinuersinn.  Ikj 
quatre  qiii>  j  a>  iu^«'  liieii  dispii^f/  pnur 
Cl-  sjtfifin.iit,  la  ditiinc  |irnuideiior  a 
\  |i.iru  liicii  iiiauiie^leiiii-nt  à  reiidniil 
't\\\ï  jiauiire  malade  f|iii;;iié  de  deu\ 
lieilc*-  de  liMstre  il*>infijre.      le   ne   m'U- 

m 

.  Unis  |ias  qu  d  fust  eiicel  olat.  et  iieanl- 

,  Ulititis     ii>     me     sfiiluis    intelieui'i'lllellt 

1  piMis>e  :irall.'r\iiir.  ihaiid)st.ititiuiiiip(*u 

d"  rni'i-ei'l  ^anli*.      r*  diiiiiia\  diiiic  iuN- 

ini>-s  a  \ti  liaineau  «'l<»i^iie  de  nuus  d  \iii* 

iMUiiie  Ii"ue,  «iii  i<'  II"  lri>uua\  point  d.; 

I  lualadi's  ;   niiiis  i'\  appiisipid  \   auml 

,  \ii  aiilri*  liani*au  plu^  liiin.    .Nnii'ili'^laiit 

,  ma  foddt'^'S.».  jf  iin^  qu,.  |»i,.n  deniai> 

,  iliiil  de  mti\  que  ie  111  \   tran-p>ir(a^st>  ; 

j  i  y  fus  auec  lui'll  de  la  pi'ilh',  et  ie  trnu- 
I  uay  ce  Saunage  inniirant.  qui  n**  fai-^uil 
I  plus  (pratti'iidrc  II*  lijplesuii',  quf  i.> 
I  lu\  d'iniia\    apn-s   {r-*   iiistrucliiMis  ne- 

I  "  •  " 

cfs>;ii|-,.^  ^  il  -ur-iiv  d  aunir  pris  pari 
aux  •■ii'-'i^U''m'*nts  ipie  if  l.ii^^ni'»  pfii- 
daiil  IliXiier.  liii'squ  il  xeimit  aui'c  les 
aiitri'- d.nis  ii.i^lrc  (.li.ipeijf.  d  d  aumr 
niante  par  >''s  >. lins,    (pi-   {lifu  |u\  li>( 

lllisfiii  olde. 
i        L'esté  de  celle    ines|ni>  aiMiee.  ie  fii« 

ncciipe  a  a<>isifr  jiarlicuJii'refih'Ut  1rs 
niaiade>  île  cflie  \|i^-<i<in  :  i'eii  l»a- 
.  plis,i\  Iniis,  que  II»  Iri'uum^  en  daiuer, 
deux  ile'^ipieN  sunl  ninrls  diin<  l.i  pn»- 
ii'^*>itiii  du  I  liiisiiain^ni'*.  Iifeii  nii*  i-nn- 
iluisnii  fiinire  iii«-n  a  pnqios  d.uis  les 
i.ali.iih-^.  pniir  cont'eri*r  le  |taple*>nie  a 
iMi/'*  i-nfidis  malades,  qm  iratiiM<'nl  pa< 

elICitrc  I  \s,i.f  tif  IMI^i'U,  et  ii'>lU  cilU| 
*-i>nt  aile/  ItiUU'    (II*    hieu.       1^*    dix  sfpt 

audits  fiitaus  ipif  i  ;iv  |iapli^e>  i  .ctnmni* 
.  et  I  liviier  siniiant.  iln  en  est  in<<ii  qu  in, 

ipii  fs|  ninnteauC  ifl.  pirsipif  fil  mcHine 
I  temps  (luexpira  \ii  Imn  \ieillaiii  ati«*ii- 
;  ;:le,  t^ul^  i(.»ur!i  ijpres  s^n  iî.ipte>HH*. 
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GHAPITBE  a. 


De  la  Mission  des  Pouteouatamiauec. 


I 


Les  Pouicoilntami  sont  peuples  qui 
parlent  Algonquin,  mais  beaucoup  plus 
mal-aisé  à  entendre  que  les  Outaoïiaes. 
Leur  pais  est  dans  le  Lac  des  Ilinioûek  ; 
c'est  vn  grand  Lac  qui  n'estoit  pas  en- 
core venu  à  nostre  eonnoissance,  atte- 
nant au  Lac  des  Hurons,  et  à  o^'luy  des 
Puants,  entre  l'Orient  et  le  Midy.  Ce 
sont  peuples  belliqueux,  (lliasseurs  et 
Pescheurs  :  leur  pais  est  fort  lion  pour 
le  bled  d'Inde,  dont  ils  font  des  Champs, 
et  où  ils  se  retirent  volontiers,  pour 
éuiter  la  famine  tmp  ordinaire  en  ces 
quartiers  ;  ils  sont  idolâtres  au  dernier 
point,  attaches^  à  des  fables  ridicules, 
et  amateurs  de  la  Polygamie.     Nous  les 
auons  tous  veus  iey,  au  nombre   de 
trois  cenis   hommes,   porlans  aimos. 
De  tous  les  peuples  que  i'ay  pratiquez  en 
ces  contrées,  ils  sont  les  plus  dociles 
et  les  plus  afTectionnés  aux  François  ; 
leurs  femmes  et  limrs  lilles  sont  plus 
retenues,  que  celles  des  autres  Nations. 
Us  ont  entre  eux  quelque  esp(»C(î  de  ci- 
uilité,  et  la  font  paroistn*  aux  eslran- 
gers,  ce  qui  est  rare  parmy  nos  Har- 
bares.     Kslant  allé  vne  fois  voir  vn  de 
leurs  anciens,  il  jet  la  les  yeux  sur  mes 
souliers,  faits  h  la  façon  de;  France  ;  la 
curiosité  le  porta  à  me  les  demander, 
pour  les  considérer  à  son  ayse  ;  quand 
il  me  les  rendit,  il  ne  voulut  iamais  me 
permettre  de  les  chausser  moy  mesme, 
mais  ie  fus  contraint  de  soulIVir  de  luv 
cet  office,   voulant  mesme  m'altacher 
idsques  aux  courroies,  auec  les  mesuies 
marques  de  respect,  que  tesmoi^nent 
les  seruiteurs  à  leurs  Maistres,  quand 
ils  leur  rendent  ce  seniice  :  Voila,  me 
dit-il,  comme  nous  faisons  à  ceux  que 
nous  honorons. 

Vne  autre  fois  Testant  allé  voir,  il 
se  leua  de  sa  place,  pour  me  la  céder, 
auec  les  mesmes  cérémonies  que  de- 
mande la  ciuiliU^.  des  gens  d'honneur. 

le  leur  ay  annoncé  la  Foy  publique- 
ment dans  le  Conseil  gênerai,  qui  fut 


tenu  peu  de  iours  après  mon  arrivée  en 
ce  paîs,  et  en  particulier  dans  leurs  ca- 
banes, pendant  vn  mois  qu'ils  restèrent 
icy,  et  ensuite  tout  rAutomne  et  THy- 
uer  suiuant,  pendant  lequel  temps  i'ay 
baptisé  trente  quatre  de  leurs  enfan^ 
presque  tous  au  berceau,  et  ie  dois 
dire,  pour  la  consctlation  de  cette  Mis- 
sion, que  W.  pn*mier  de  tous  ces  peiH 
ples,  qui  a  esté  prendre  possession  do 
Ciel,  au  nom  de  tous  ses  Compatriotes, 
a  esté  vn  enfant  Pouteouatnmi  queie 
baptisay  peu  après  mon  arriuée,  et  qui 
mourut  incontinent  après. 

Pendant  le  mesme  Hy uer,  i*ayrecea 
àrKglise  cinq  Adultes,  dont  le  premier 
est  vn  vieillard  à^'é  d'environ  cent  ans. 
qui  passoit  dans  l'esprit  des  Sauuagrs 
pour  vne  espèce  de  diuinité  ;  îi  jeftnioit 
vingt  iours  île  suite,  et  auoît  des  visions 
de  Dieu,  c'est  à  dire  selon  ces  peuples, 
de  Celuy  qui  a  fait  la  Terre.  Il  tombe 
néant  moins  malade,  et  est  assisté  dans 

m 

son  mal  par  deux  de  ses  tilles,  auec 
vne  assiduité  et  vn  amour  au  dessus 
d(>  la  portée  des  Saunages.     Kntre  sa- 
tires  seruiccs  qu'elles  luv    rendoient, 
estoit  de  liiy  repeter  le  soir,  les  instni- 
clionsqu'eliesauoiententenduêspendant 
le  iour  dans   nostre    Chapelle.    Uieu 
voulut  se  sentir  de  leur  pieté,  pour  la 
(!onuersion  de  leur  Peiv  ;  car  comme  iele 
fus  voir,  i(^  le  troiiuav   scnuant  en  nos 
mysb^res,.  et  le  Saint-Esprit    opérant 
dans  son  cu'ur,  par  le  ministère  de  ses 
tilhîs,  il  demanda  auec  [tassion  d'estre 
Chreslien.     Ce  que  ie  luv  accorday  par 
le  lii)pl4*sme,  que  ie   ne  jiigeny  pas  à 
propos  de  différer,  le  voyant  en  dan^ 
do  mort.     Dés  lors  il  ne  voulut  point 
qu'on  exerçast  autour  de  sa  personne, 
aucunes  Jongleries  pour  sa  guerison;  il 
ne  vouloit  plus   entendre  parler  qtt 
du  salut  de  son  ame,  et  vne  fois  eonoM 
ie  luy  recommandois  de  prier  souuert 
Dieu  :    Syache,  mon  frère,  me  dit-ilf 
que  continuellement  ie  iette  du  peM 
au  feu,  disant,  c'est  toy,  qui  as  fait  k 
Ciel  et  la  Terre,  que  ie  veux  hoBOitr. 
le  me  contentav  de  luv  faire  connoistiVT 
qu'il  n'cstoil  pas  nécessaire  d'honoRT 
Dieu  de  cette  façon,  mais  seulement  de 
luy  parier  de  cœur  et  de  bouche,   b 


Fniiicv,  en  FAnmie  1667. 
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«uilf,  k  ti^mpu  oslant  vnnu,  aiiqiHk's'KI  pour  ronfirinnlion  i\o.  rn  p'ril,  on 
iiiaiiunict*?*  d4*niyin(l«*iitqiri»ii  arrcimplisso  j  aili<Mista.  qu'il  y  a  trois  an<,  li*  fn^ro. 
l«*iirM  dosirs,  par  vm*  rt^mnonio  qui  ili*  nnstn*  Inui  \iiMllnriI  riiounit  au 
li#*iil  iM'aiji'ulip  d(*s  Itaclianaics,  un  du  i  (*oinrn(*iin*im;iit  ilt*  IIiviiit,  cl  qu'ayant 


ilamaval  ;  noiiln*  bon  viiiillani  fit  f.iin* 
rk-t'lii.Ti'lif!  par  IimiI^s  Ii*s  r.al»ani*s  d'viu* 
pitH'i'  dVlnffi»  Ni'iV\   disant   qut»  rv- 


r^itô  l'Hti'nv  il  Innlinairi'.  h*>  ni'i;;f»s 
furiMit  ^'\  al)oiifl;niti*s,  t^t  I  liiuiT  si  hui^', 
qu'on  di'si*$pi*roit  dp  voir  li*  printtMnps 


tftiii  lu    si»n   di*sir  pimr   qut;   ^'t^^itoit  m  sa  saijum,    Pt   ri'prndant   tout   le 


la  rouli'ur  du  tlii.d,  aiupicl  dit-il.  ie 
veux  auoir toujours  lt*c(i*ur  «U  la  p('iisé<*. 
le  n  ay  point  veu  de  Sauna?**  plus  |)rt*st 
à  pnvr  itàiMi  qu<;  lu%'.  Il  rt'pi^toil^  ««nlre 
•uln^  prit^res,  (:tdliw*y,  auiM-  vuo  ar* 
d**ur  o\tra(M'ilînain!  :  Mon  PtTt\  qui 
estfA  au  C.ieK  mon  INmv,  vosirt*  noni 
fluil  iMini'tiliû  :  trouuant  plus  de  douct^n* 


mondt*  mounût  ili*  faiui,  sans  qu'on 
piMist  tnuiuiT  nMnt»dfà  ivtlr  misori'pu- 
hliqup.  L«'s  anciens  s'a^isrinldent,  ils 
titMini'iil  plusieurs  cnn^seils,  le  tout  en 
vain,  la  neiu'i!  conlinuoit  lousiours  : 
alors  qui*lqu  vu  de  la  eompa^nie  dit 
qu  il  se  Siiutienoit  di*s  inenaees  que 
niujs  auoiis  raconlé(*s;  incontinent  on \ a 


vt*s  mots,  qu'en  reux-i'.y  ipie  ie  liiy  di«lem»r  le  nnul,  on  li»  l»ni«»le,  el  nussi- 
fiiH9eroi<:  Nnsln;  l*ere  qui  es  au  Ciel.  |  to^tla  nei^'e  resse,  et  le  printemps  luy 
Se  %o%ant  \u  iour  si  nuancé  en  àje.  il  sureeila.  t^lui  crturiiitqiie  de>  Imninies 
ft'iH'ria  di*  hiy-me>ini*.  tlans  les  si*nli-  piis^^ent  adiou<tiT  Foy  :itlesrliosi*s  si  ri- 
liii*nl>  df  S.  Augustin  :  l'VM  tn»p  tant   diciilis  :  i*t  c  '(MiiKlanl  on  li*s  lient  pour 


que  il*  viiu«*  ay  cunnii.  ô  mon  hieu.  trop 
tard  qiii*  ie  Mtu^  ay  jiimé  !  le  ne  doute 

Ciint  que  >a    mort,  qui  ne  tarda  pa*^ 
uiuciiup.  ne  fu>l  pri*ti<*usi>  aui  y  mi\ 


di*s  verili's  incfUilcstaMi's. 

\o<tre  bon  xit^llard  n'est  pas  seul  de 
sa  maiMin  à  (pii  liii*u  a  fait  nii<t*hriirde  ; 
se<  deux  flillcsqui  ont  e^^té  cau<t*  de  son 


de  Iheu.  qui  l'a  snulTert  tant  d  années  '  saliit«  nnt  sans  douti*  e>ti*  attin*es  par 
danii  I  idolâtrie,  et  luy  »  n*si*ntê  si  peu  s**s  pri«*rf*s  dan^  leCii^l;  cari  vni'  estant 
dts  lours  pour  liuir  sa%iesic;liri*stienne-  !  frappée  d'\n  mal  qui  ne  dura  que  cinq 
liii"Ul.  I  ioiirs.  Hieii  contluiHl  mes  pas  si  à  pnn 

le  ne  dois  pas  icy  obmettn*  vneeht»si»  pon  punr  son  bon-hi*ur  éti»niid,  qui'  îie 
a««i*"i  surpr*nante  :  lelendiMuaindestui  m'«*stant  pu  nMidre  ch**/  ellf.  que  le 
tr**pas,  M's  p:irent>  bnderi*nt  Sun  corps  «^nir  auani  sa  mnrl.  ifus|(>  |tii«iir  tie  la 
OHitH!  toute  la  coutume  dt*  cr  |iais.  et  [  di*<>p(iM*r  nu  saint  Haplonie,  qu'i*lle  re- 
l«  r«Mlui^irMit  tout  entier  t*ii  cendri^s.  ci'ul.  pnurall^T  imi  suiti*  nui*c  son  Iniu 
Le  Miii't  est  vue  fabK*  qui  pass>*ic«  |MUir  p<*n-.  l'nccomiiaL'ner  ilans  la  dnire 
venté,,  I  qu  i*lle  luy  aiioit  priH'iim*.  l/nutn*  fille 

«Ni  ti«*nt  pour  certain  que  le  p  Te  d'> ,  a  surufcii  â  Ivn  et  à  l'autre,  et  n 
re  %ii*illardesloit  vu  IjiiMin*,  qui  niarclii*   coinnii*  h**nté   leur  pieté  ;   i'ay  troiiuê 


I  hiuer  Hur  la  n<*ii:e.  fl  qu'ainsi  la  iieÏL'i*. 
L'  Li«-iire  el  le  vi«*illard  siuit  de  m  -snii* 


celle  feunne  si  saire,  si  mod«'*»le  et  si 
airi*t*tiiiiiné«*  ji  la  fny,  ipie  it*  n'ay  p«unt 


village.  c«îsl  à  din^  sont  parents;  «m  ;  doulé  de  I  admeiin*  dan^  IKifli^e.  par 


•illOU^Il^  que  |e  Licuii;  dit  a  sa  Temme, 
^'il  na.:rei»it  pas  que  leur^  enfans  de- 
^urasM.'ut  dans  le  Tond   di!  la  tern*. 


la  parliripatitui  d''<  «^aeremenls.    Toute 
la  Tamille  tlt>  ce  bon   ni*o)di\te.   qui  est 
niunbp*u«*.  se  ri»»»seiii  d«*  e«'ne  iMinté, 
Me  ceja  n'esbiit  passortabii*.abMircf»n- !  qui  sembh'  leur  e^ire  naturelle.     Ils 


ditiiin.  eu\  qui  estoient  |iarens  de  la 
•eiise,  dont  le  puis  i*sl  en  huut«  vers  le 
Gi«!!l;  qui*  si  lauiais  il  arriu«ut,  qu'on  les 


(Uil  bius  de  la  t(*ndn**ist*  p«iur  nmy.  et 
par  vn  ri*"*peil  qu  il>  me  n^ndent.  ils 
Ut*  m  appellent  pas  autrement  que  leur 
eu  terre  apri*s  li*ur  imut,  il  prie-  |  oncle.  i'es|)ent  que  lMt*u  ri*ra  a  lon*<i  nn- 
ruil  U  ueip!.  qui  est  son  panuit.  de  si*heonl**.  car  ie  les  vitis  enelins  a  la 
Wniber  en  telle  quauliU'*,  et  si  huii;-  prien*  an  dessus  du  ciunnuin  ties  San- 
Utmp^^  qu  d  u  y  oust  ponit  de  l*nntem|Hiy   uaffe<i. 

pour  |NiDir  les  honiuieii  de  ceile  faute.       >ous  pouuoni  encore  raconter  parmv 
Jte(a<Jofi— 1667.  c 
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les  merueillcs  que  Dieu  a  opérées  en 
cette  E^ilise,  ce  qui  s'est  passé  à  l'égard 
d*vne  autre  famille  de  cette  nation.  Yn 
ieune  liomnie^  dans  le  canot  duquel 
i'estois  embarqué,  venant  en  ce  païs, 
fut  atteint  du  mal  courant  et  contagieux, 
sur  la  lin  de  Tlivuer  ;  ie  taschay  de  luy 
rendre  autant  de  charité  qu'il  m'auoit 
fait  de  nuil  en  chemin,  (lomme  il  estoit 
assez  considérable,  on  n'espargiia  au- 
cune sorte  de  îonglerics  pour  le  guérir, 
et  Ton  en  lit  tant,  qu'enliu  on  me  vint 
dire  qu'on  luy  auoit  tiré  du  corps  deux 
dents  de  Chien,  Ce  n'est  pas  cela,  leur 
dis-je,  qui  cause  son  mal,  mais  bien  le 
sang  pourri  qu'il  a  dans  le  corps.  Car 
ie  iugeois  qu'il  auoit  la  pleurésie  ;  ce- 
pendant ie  me  mis  à  l'instruire  tout  de 
bon,  et  le  lendemain,  l'ayant  trouué 
bien  disposé,  ie  luy  donnay  le  saint 
Baptesme  auec  le  nom  d'Ignace,  espé- 
rant que  ce  grand  Saint  confondroit 
le  malin  es»prit  et  les  longleurs.  De 
fait,  ie  le  fis  saigner,  et  montrant  le 
sang  au  longleur  qui  estoit  là  présent  : 
Voila,  luy  dis-je,  ce  qui  tue  ce  malade^ 
lu  deiirois  luy  auoir  tiré  tout  ce  sang  cor- 
rompu par  toutes  Uîs  simagrées,  et  non 
pas  des  dents  de  chien  supposé**s.  Mais 
luy  s'e.^taut  apperceu  du  soulagemiMit 
(|ue  celte  saignée  auoit  causé  au  malade, 
voulut  auoir  la  gloire  de  sa  guerison  ; 
et  pour  cela  luy  lit  prendre  vue  espiU'O 
de  Médecine,  i\\\i  eut  vn  si  malheureux 
effet,  que  le  Patient  demeura  trois 
heures  durant  connue  mort^  On  en  fait 
l(î  cry  public  par  tout  le  Ilourg,  et  hî 
longleur  bien  surpris  de  ct.'t  accident, 
confesse  qu'il  a  tué  ce  panure  hommts 
et  me  prie  de  ne  le  pas  abandonniT.  11. 
ne  fut  pas  de  fait  delaisséde  son  Patron 
s  lint  Ignace,  qui  luy  rendit  la  vie,  pour 
confondre  les  superstitions  de  ces  Infi- 
dèles. 

Ce  ieime  homme  n'estoit  pas  encore 
guéri,  que  sa  sœur  tomba  malade  du 
mesme  mal.  Nous  eûmes  plus  d'accès 
pour  nos  fonctions,  veu  ce  qui  s'esloit 
passé  à  regard  de  son  frère,  et  j'eus 
toute  la  commodité  de  la  disposer  au 
Baptesme,  et  outre  cette  grâce,  la  sainte 
Vierge,  dont  elle  portoit  le  nom,  luy 
obtint  la  santé. 


Mais  à  peine  estoit-elie  hors  de  dan^ 
ger,  (|ue  le  mesme  mal  se  prit  à  leur 
cousin,  dans  la  mesme  Cabane  ;  il  me 
parut  plus  dangereusement  malade,  que 
les  deux  autres  ;  ce  qui  me  fit  haster 
de  luy  administi'cr  le  Baptesme.  après 
les  instructions  nécessaires.  11  se  por* 
toit  déjà  mieux^  en  vertu  de  ce  Sacre- 
ment ;  quand  son  père  s'aduisa  de  faire 
vn  festin^  ou  plùtost  vn  sacrifice  au 
Soleil,  pour  luy  demander  la  santé  de 
son  fils,  le  suniiens  au  milieu  de  la 
cérémonie,  et  m'estant  jette  au  col  de 
mon  malade  Néophyte,  pour  luy  faire 
voir,  qu'il  n'y  auoit  que  Lieu,  qui  fust 
maistre  de  la  vie  et  de  la  mort,  il  se 
rc<*onnut  aussi  tost,  et  satisfit  à  Dieo, 
par  le  Sacrement  de  Pénitence  ;  mais 
m 'adressant  à  son  Père,  et  à  tous  les 
Sacrificat(^urs  :  C'est  à  présent,  leur  dis- 
je,  que  ie  désespère  de  la  santé  de  ce 
malade,  puisque  vous  auez  eu  recours 
à  d'autres,  qu'à  celuy  qui  a  entre  les 
mains  la  vie  et  la  iiK)rt^  Vous  aues 
tué  ce  panure  homme,  par  vostre  inh 
pieté,  ie  n'en  espère  plus  rien.  D 
mourut  en  effet,  quelque  temps  après, 
et  i'(*spere  cpie  Dieu  aura  accepté  sa 
mort  t(?mporelle,  pour  pénitence  dess 
faute,  afni  de  ne  pas  le  priuer  de  la  vie 
eliTuelle,  qu^il  aura  obtenue  parles  ia- 
lercessions  de  saint  losu'u,  dont  ilfùt' 
toit  ie  nom. 

Le  gain  est  plus  nsseuré  du  costé  des 
Knfans,  desquels  j'en  ay  biiptisé  dii^ 
sept,  sur  la  fin  de  cette  Mission,  que 
ie  fus  obligé  de  terminer  par  ie  départ 
de  ces  peuples,  qui  après  auoir  recucilE 
leur  bled-d'lnde,  se  retirèrent  en  leur 
paîs,  et  en  partant,  m'inuiterent  auec 
grande  instance,  d'aller  chez  eux  au 
Printemps  suiuant.  Que  Dieu  soiti 
iamais  glorifié  dans  Tesprit  de  ces  pau- 
ures  Barbares,  qui  Pont  enfin  reconsBf 
eux  qui,  de  tout  temps,  ne  counoiâr 
soient  aucune  diuinité  plus  grande  (p^ 
le  SoleiL 


^ 


France^  en  FAnniê  1667. 


CHAPITRE  X. 

'  la  MMon  des  Omakiouek 
Oulagamiouik. 

lins  en  siiili;  ros  deux  notions, 
]*ell(>s  sont  inélri^s  et  alliées 
s  pnH*edontcs,  ol  d'ailliMirs  elles 
imc  l«'inga;;r\  nni  trst  rAlgonquin, 
ic  beaucoup  iliOiTent  en  diuers 
ç,  ce  qui  donne  bien  de  la  peine 
Dtemlre  ;  nfMutmoins  apr^  quel- 
uail,  ils  nrrnti*ndent  à  présent, 
«  entends  sufii^ainment  pour  leur 
lion. 

aïs  dt>s  Oulapami  est  du  costé  du 
frs  le  Iav  di*s  lllim«>uf*k  :  ee  sont 
I  nombreux^  d*euuiron  mil  hom- 
rlan»i  aruifs,  ehasst!in*s  t»t  guer- 
lls  ont    di*s    ehamps  de    bli*d 

et  dt*m(*urent  en  \n  paîs  fort 
pux.  pnur  la  chasse  du  (!hat 
;e,  du  Ort,  du  lUvxit  saunage  et 
lor.  Ils  n*4mt  point  l'vsage  du 
et  font  d'ordinaire  leurs  vova^es 
Te,  portant  sur  leurs  espnules, 
acfpii'ls  et  leur  rhasso.  Ci's  peu- 
nt  adtuMiez  à  l'idolâtrie  autant 
»  autres  nations.  Vn  iour  en- 
ans  la  Caliane  d'vn  Oula^ainy,  ie 
\/  M»n  pen*  et  sa  n)<*re  dan^ereu- 
[  malades,  et  luy  ayant  dit  qu*vne 
ï  les  ^uerirr»il,  ee  panure  homme 
du  p4*tuu  réduit  en  poudre,  et 
•ttc  sur  ma  robb<'  de  tous  eostés, 
ant  :  Tu  es  vn  gtMiie,  pn.*nds  cuu- 
rends  la  sanlé  h  ces  maladies,  ie 
sacrifiée  de  ee  petnn.  (Jue  fais- 
»n  friTe,  luv  dis-ie  ?  ie  ne  «uis 
;  est  reluy  qui  a  tout  fait  qui  est 
lin*  de  nus  \ies,  i«»  ne  suis  que 
iiitmir.  Kh  bien,  n*pliqua-t-il,  en 
lant  du  p<;tun  i\  tern*,  vn  lt*uant 
IX  en  haut,  c'est  donc  h  toy  qui 
le  rici  cl  la  bTre,  que  iolTre  ce 

dt*nn«*  la  >anlê  à  ciîs  malades, 
pcupifts  nt*  s<Mit  pas  bien  alieni's 
>unoistre  le  Créateur  du  monde.  ; 
sont  t*ux  qui  m  uni  dit  et*  que  i'ay 
apporté,  qu'ils  reconnoisM*nt  en 
]ij  vn  grand  génie,  qui  a  fait  le 


Ciel  et  la  terre,  et  qui  demeure  vers 
le  pals  des  François.  On  dit  d*cux  et 
des  Ousaki,  qui*  quand  ils  trouuent  vn 
homme  à  l'écart,  et  &  leur  nuantagc,  ils 
le  tuent,  sur  tout  si  c'est  vn  François, 
d<mt  ils  no  p«'uuent  supporter  la  barbe. 
Cette  sorte  de  cruauté  li*s  rend  moins 
dociles,  t^t  moins  disposez  îi  THuangile 
que  les  PiHitetmatami.  le  n'ay  pas 
pourtant  laissé  de  publier  THuangile  à 
pn*s  de  six  vingts  personnes  qui  ont 
passé  vn  esté  icy.  b*  n'en  ay  point 
trouué  pamiyeux  qui  fussent  asscx  bien 
disposez  pour  h*  Kaplesmc.  le  Vaj 
confén';  neantmoiiis  si  cinq  iU*  leurs  en- 
fans  malades,  qui  ont  ensuite  rccouuré 
la  santé. 

Pour  les  Ousaki,  on  peut  l(*s  appeller 
Saunages  par  dessus  tous  les  autres. 
Ils  sont  t*n  grand  nombre,  mais  errants 
;  et  vagabonds  dans  les  fon*sts,  sans 
auoir  aucune  d(*meure  arreslée.  l'en 
ay  veu  prés  de  deux  cents,  et  leur  ay 
pîildi/*  h  tous  la  foy,  et  ay  baptisé  dix 
imit  de  leurs  enfans,  à  qui  les  t*aux  sa- 
crées ont  esté  salutaires  pour  l'ame  et 
pour  le  corps. 


CHAPITRE   XI. 

De  la  Mission  des  IlUnuriieCy  ou 
Alimxmek. 

LeslUimouécpi^rlent  Algonquin,  mais 
beaucoup  diiTêrent  de  ccluy  di;  tous  les 
autn's  peuples,  le  ne  les  entends  que 
bien  peu,  pour  n'auoir  que  bien  peu 
conni*rsé  autnr  eux.  Ils  ne  demeurent 
pas  en  ces  quartiers,  leur  pals  esta 
plus  di*  Siûxanb*  liiMies  d'icy,  du  costë 
du  Midy,  nu  delà  d'vne  grande  riuiere, 
qui  se  décharge,  autant  que  ie  puis  con- 
ieclurer,  en  la  Mer,  vi»rs  la  Virginie. 
Ces  peuples  sont  chasseurs  et  Ix'llî- 

aueux  ;  ils  se  sèment  di>  Tare  et  de  la 
eche,  rarement  du  fusil  et  iamais  du 
canot,  trestoitvnc  nation  norobrcnse 
distribuée  en  dix  grands  Dourgs  ;  mais 
à  présent  ils  sont  réduits  à  deux  ;  les 
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gnorres  contînuollos  aucc  les  Nadonessi 
d*vn  costé,  el  les  Iroquois  de  Tauln;, 
les  oui  pn^squc  exterminez. 

Ils  n>eonnoissent  plusieurs  génies 
ausqucls  ils  font  sacrifice,  ils  pratiquent 
vne  sorte  de  danse,  qui  leur  est  toute 

f)articuliere.  Us  l'appellent  la  danse  de 
a  pipe  à  prendre  tabac,  voicy  comme 
ils  la  font  :  ils  préparent  >ne  grandi; 
pipe,  qu'ils  ornent  de  panaches,  et  la 
pos(Mit  au  milieu  de  la  place,  aucc  \nc 
csp(Hr(î  de  vénération  ;  vn  de  la  com- 
pagnie se  leue,  se  met  à  danser,  cl  puis 
ce(l<î  sa  place  h  vn  second,  celny  cy  h 
vn  tr()isiém<^,  et  ainsi  conseculiuemcnt 
dansent  l(*s  vus  après  les  autres,  et  non 
pas  ensemble.  On  prendroit  cette  danse 
comme  vn  balet  en  posture,  qui  se  fait 
au  son  du»  tambour.  Il  fait  la  guerre 
en  cadence,  il  pnîpare  ses  armes,  il 
s'habille,  il  court,  il  fait  la  decomierlc, 
puis  se  retire,  il  s'approche,  il  fait  le 
cry,  il  tue  renn<'my,  luy  enleue  la  che- 
velure, el  retourne  chantant  victoire  ; 
mais  tout  cela  auec  vne  iustesse,  vne 
pronïptitude,  et  vne  actiuité  surpre- 
nante. Apres  qu'ils  ont  tous  dansé 
rvn  après  l'autni  autour  de  la  pipe,  on 
la  prend,  el  on  la  pn^stiite  au  plus 
cunsiilrrable  de  toute  rassembler,  pour 
prtuniM-,  puis  à  vn  autre,  et  ainsi 
ronsrruliurini'nt  à  tous,  voulans  si^ni- 
iu'V  par  celli'  cérémonie,  ce  qu'en 
Trinrc  on  veut  dire,  (piand  on  boit  en 
nii'snie  verre.  Mais  chî  plus  on  laisse 
la  pipe  entre  les  mains  du  plus  hono- 
rable, connue  vn  depost  sacré,  et  vn 
ga^o  asseuré  de  la  paix,  el  de  rvnion 
(lui  sera  tousiours  enlnuMix,  tantqu'elle 
(leuieur(*rn  entre  les  mains  de  cette 
personui*. 

Purniy  tous  les  penies,  h  qui  ils  pre- 
Henli'nf  des  sacrifices,  ils  honorent 
d'vn  culte  tout  [larticulif^r,  vn  génie 
plus  t'X4'ellent,  disent-ils,  que  les  au- 
tres, pnrciîcpie  c'est  luy  qui  fait  toutes 
choses.  Ils  ont  cette,  passion  de  le 
voir,  el  pour  cela  ils  font  de  longs 
ieftnes,  espcîrant  que  par  ce  moyen, 
Iheu  se  pn^sentera  à  eux,  pendant  leur 
Konnneil  ;  s'il  arriue  qu'ils  Tayent  vcu, 
lin  se  tientienl  heureux,  et  8  estiment 
•BHuuréft  de  viure  longtemps. 


Toutes  les  nations  du  Sud  ont  ce 
mesme  souhait  de  voir  Dieu,  ce  qui  est 
sans  doute  vn  grand  auantage  pour  leur 
conuersion  ;  car  il  ne  reste  plus  qu'à 
h;s  instruire  de  la  façon  dont  on  le  doit 
S(Tuir  pour  le  voir  el  eslrc  heureux, 

Tay  icy  publié  le  nom  de  lesu»- 
Christ  à  quatre-vingts  personnes  de 
cette  nation,  et  elles  Tont  porté  et 
publié  à  tout  le  pals  du  Sud,  aoec 
applaudissement  ;  en  sorte  que  iepeiB 
dire  que  cette  Blission  C9t  celle,  où  fej 
le  moins  trauaillé,  et  où  il  se  trouue  phi 
d'efTet.  Ils  honorent  chez  eux  noslR 
S(Mgneur  en  leur  façon,  dont  ils  metletf 
l'Image  que  ie  leur  ay  donnée,  ■ 
lieu  le  plus  considérable,  quairi  9s 
font  quelque  célèbre  festin,  etalonfc 
MaistHMlu  banquet,  s'adressent  à  «He 
Imagc!  :  C'est  en  ton  honneur,  ô  Honraie 
Dieu,  luy  disent-ils,  que  nous  faisois 
ce  festin,  c'est  à  toy  que  nous  présen- 
tons ces  viandes. 

l'aduoné  que  c'est  là  où  me  ^aroist 
le  plus  beau  champ  pour  l'Euangile.  Si 
i'eusse  eu  le  loisir  et  la  commodilé, 
i*aurais  donné  iusques  chez  eux,  poor 
voir  de  mes  yeux  tout  le  bien  ^'OB 
m'en  raconte. 

le  tn»uu(»  tous  ceux  que  î'ay  prati- 
qués, afl'ables  et  humains,  etYondit 
que  quand  ils  rcncontnmt  quelque 
estranger,  ils  font  vn  cry  de  ioye.  le 
can»ssent,  et  luy  rendent  tous  les  té- 
moignages d'amitié  qu'ils  peuuent.  le 
n'ay  baptisé  qu\n  enfant  de  cette  na- 
tion ;  les  semences  de  la  foy,  que  î'ay 
ieltées  dans  leurs  âmes  porteront  kvs 
fruits,  quand  il  plaira  au  maistredeb 
vigne  les  cutMllir.  Leur  pals  est  dMd,  ^, 
et  ils  font  du  bled  d'Inde  deux  foisrai-'^ 
née.  11  y  a  des  serpents  à  sonnette, 
qui  l(*s  font  souuenl  mourir,  faute  éVi 
sçauoir  le  contrepoison.  Ils  font  grand 
cas  des  médicaments  ausquels  îbfl^ 
sentent  des  sacrifices  comme  à  de 
grands  génies  ;  ils  n'ont  point  cheieo 
de  forest,  mais  bien  de  grandes  prai* 
ries,  où  les  bœufs,  les  vaches,  fes 
cerfs,  les  ours  el  les  autres  aniinnas 
paissent  en  grand  nombre. 
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aUPITM  XII. 


Hr  la  Miuion  du  Nadoûessiouek. 

!  sont  peuples  qui  liabiliMit  nu  Cou- 
it  d'îcy,  vers  la  grande  riuien*, 
mée  Messipi.  Ils  sont  à  quarante 
inquanle  lieues  il'ioy,  en  vn  pais  de 
Îe9|  abiindant  on  toute  sorte  de 
•e  ;  ils  ont  des  champs  ausquels  ils 
lement  pas  de  bli*d-d'lnde,  mais 
fiinent  du  pi*tun  ;  la  Prouidenix*  les 
orueus  d'vne  espèce  di*  s<M;;le  de 
lift,  qu'ils  vout  cueillir  vers  la  fin 
Esté,  eu  certains  petits  Lacs,  qui 
Dol  couuerls  ;  ils  li;  sçauent  si  bien 
•rt*r,  qu'il  est  fort  agreabli*  au 
t  et  bien  nourrissant  ;  ils  m'en 
eoten'nt  li»rsque  i'estois  à  Textnï- 
!  du  Lie  Tracy,  où  ie  li*s  vis.  Ils 
e  seruent  point  de  Tusils,  mais  si'u- 
sal  do  l'arc  et  de  la  flèche,  qu'ils 
il  auec  vue  grandi;  adresse.  Leurs 
mes  m*  sont  pas  cinmertes  d'if- 
es,  mais  de  peaux  de  ll(*rfs  bien 
ées,  et  cousues  si  adroitement  que 
XMd  n*y  passe  pas.  C«ea  peuples 
,  par  dessus  tous  les  autres,  sau- 
is  et  farouches.  Ils  pan>isseut  in- 
ils  et  immobiles  ennostn»  presi*nce, 
me  des  statues.  Ils  ne  laissent  pas 
Ire  belliqueux,  et  ont  p(»rté  la  guerre 
tous  leurs  voisins,  dont  ils  sont  e\- 
iein<*nt  redoutez.  Ils  parlent  vue 
ne  cDlieremeut  estrangcre,  li*s  Suu- 
»  d'icy  m»  li*s  eutendi*nt  point  ;  ce 
n'a  obligé  de  leur  parliT  par  intér- 
êt qui  esLiut  inlidelle,  ne  fuisoit 
ee  que  i'cusse  liien  souhaité.  le 
paslaissi!  d'euleuer  au  denion  vne 
HUMMM'ute  de  ce  pais  là.  i]'i*stoit 
lelil  enfant  qui  s'en  alla  en  Taradis 
après  que  ii*  l'eu-s  baptisi;.  À  aolii 
tÊfUiâd  occasum  lawlafnli  nomen 
wm.  hu'U  nous  donnera  quelque 
isîon,  pi»ur  y  anu*>ncer  sa  parole, 
llorilier  mmi  saint  Nom,  lorsqu'il 
ra  à  ba  diuine  Miyebti*  faire  nii- 
irunii*  il  ces  peuplt>.  Ils  sont  près- 
au  bout  de  la  terri*,  ainsi  qu'ils 
eoL    Plus  loiog  vers  le  Soleil  cou- 


chant, il  y  a  dos  nations  nommées 
Kareii,  au  de  là  desquelles,  la  terre 
est  coup4'fe,  disent-ils,  et  l'on  ne  voit 
plusqu'vu  grand  Lac,  dont  les  eaux 
sont  puantes  :  c'est  ainsi  qu'ils  nom- 
ment la  MtT. 

Entre  le  Nonl  et  le  Couchant,  se 
trouue  vue  nation  qui  mange  lu  viande 
I  crue,  se  contentant  de  la  tenir  à  la 
main,  et  la  presenbT  au  feu.  Au  de 
là  de  ces  peuples*  si»  voit  la  Mer  du 
Nord.  IMus  en  deçà  sont  lesKilistinons, 
dont  l(!s  riuieres  se  déchargent  dans  la 
Ikiye  de  llutson.  irailleurs  nous  auons 
connoissance  des  Saunages  qui  habi- 
t(!iit  les  quartiers  du  Midy,  iusiiu'à  la 
Mer.  Ku  stirte  qu'il  mt  reste  que  peu 
déterre,  et  peu  d'hommes,  à  qui  TE- 
nangile  ne  S4)it  pas  annoncée,  si  nous 
adii»uslons  fi»y  h  ce  que  les  Saunages 
nous  eu  ont  par  plusieurs  fois  rapporté. 


cnAPiTu  xni. 

De  la  Miuion  des  Kilistitumi. 

Les  Kilistinons  ont  leur  demeure  plus 
ordinaire  sur  les  costes  de  la  Mer  du 
Nord  ;  ils  nauigi'ut  sur  vm*  Uiuiere  qui 
va  se  décharger  dans  vue  grande  Uaye, 
que  nous  iugeons  bien  proluiblemcot 
celle  qui  est  marquée  dans  la  Carte, 
auec  le  nom  du  llutson  ;  car  ceux  que 
i'ay  veus  de  ce  pais,  m'imt  rapporté 
qu'ils  ont  eii  connoissance  d'vn  Nauire, 
elvn\ieillard  entr  autres  me  dit  qu'il 
l'auoitveu  luy  mesme,  à  l'entrée  de  la 
î  UiuiertMlesA>sini|H»iïalac,  |M'upl«îS  alliés 
des  Kilistinons,  dont  le  pais  est  (encore 
plus  au  Nord. 

Il  m'adi«»usta,  qu'il  avoit  aussi  vu 
untt  maison  que  les  Kuro|H»ans  auoient 
!  faite  «*n  lern*  f^nne.  de  planches,  et  de 
\  pie<'i*s  di*  bois  ;  qu'ils  tcnoient  entre  les 
;  mains  des  Liuivs,  connui*  cclu\  qu'il  me 
\oyuit,  en  me  racontant  cela.  Il  nie  parla 
dAneautn*  nation,  joignant  celle  des 
.\ssinip(»ualac,  laquelle  maiigi!  li*s  hom- 
mes, et  ne  vil  que  de  cbair  crue  ;  mais 
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ay.int  n^nronlrô  vnn  qiiarnntniiu^  d 
Saiiiirijf**^  (l«*  1»  \\:\\o  du  NnnL  ii'  l«Mir 
p«ii;iy  |i*s  pr"inii*iVN  iinuinMIrs  il*  la 
Fiiv  ;  d.M|!i'iv  ils  iiiiî  reniiTciiîriMil  aiii'i; 
qiir*l<|ii«'  riiiiliti*. 

L**  flï\s"plii'm\  rniitiiiii.'uw  nostn» 
Vt^yaj»'.  nmis  traii'Tsnns  viif  parlii»  il»» 
ni»t«tn'  :;raii(l  La<*.  nai:>*aii<  |M*n(laiil 
diMJii*  h*iiri*s  s.iii*;  i|iiitl>T  l'aiiinin  tit*  la 
main.  Iht*ti  m  a«isi^t('  lii<>ii  >fn<ili|i*- 
in*'nt.  rar  n'i»»«laiil  t\ur  troi>dan>  im^tn» 
CaiMU  il  m'i*A  iiim-.'ns,up»  d<'  rain-T  dr 
t«»iiti^s  inf*i  rin*p<  aiitM'  |i*s  Saiiiia::i*<. 
pi»ur  II"  rit'ii  p  'niri'  du  l'aliii'*.  >:iï\>  li*- 
qii«'l  n<Mi<  <i*rioii<  en  izraiid  daiufr. 
f^taiis  tiiii^  i'*piiiM'/.  il*  triiuaii  l't  dt* 
li«Mirritiin*.  nnimlisiaiil  qimy  iiiiii>  cimi- 
cha-m-^  !«•  «-«lir  >.iii<  <Miipi»r.  «•!  Ii*  ionr 
«iiiiiaiit.  ii'His  iimis  rmitiMitoiK  d'vii 
f«d»n*  rt»pa«i  d'  Idi'd  il  liidi»  aiHM*  d* 
l'»Mii,  tar  ii's  vi'nl^  l'I  la  plii\«'  «Miipi»- 
cli'«i>'iit  ii'iH  Saiiiiaiirs  de  ini'ltri'  h-iir 
T*'\<  a  II  M  II. 

L»'  di\ri  'iiriiji''in«\  c-^taiK  iiiiiih'Z  par 
]•>  t>'-aii  t"iii|i**.  iiniiv  élisons  dix  hiiil 
li'-iji'H.  raiiMnl*<i  drpui<  la  puiiiti*  du 
i«»ur.  iii^tpii'H  a|nvN  ShImI  nMirlu*,  sans 
r»"la*rlh*  fl  saiiH  di'liari|ihM'. 

I,»»  \iii^ti>'*rii<-.    navaii«i   ri«»n    Ipmiih» 

ch--miii.  ••Il  tMTa<aiit  nitn*  ims  ^h*l\\< 
qti*'l«|iif«  jraiiiH  d«*  bh'd  sim*.  1j»  imir 
d'iipri'*^.  hi'Mi  iiiMK  rarniichil  di*  dnix 
pi'fils  p'ii-'itiiis.  (|iii  iMii<  ri*iiilirciit  la 
^l«'.  I.*'v  lii'ii«'dir(|(iiis  du  riclaïuiiiMii- 
tâ'n'Hl  !•'  iuiir  <iiiiiaiil.  rar  im^  Saii- 
Uîi-*"^  lir*iit  •ij  ln»iini'  prM-ln»  d'i"*liir- 
|tp«»n.  qii  iNfiiri'iil  i't»iili;niil«*d'»MilaiHs(»r 
irni'  parti»*  «^iir  !••  b'inl  di-  IVaii. 

Li'  \mjl-lrMi*n*ïiii*.  «■•»«»lii\.iii«»li»'i  riiH»*; 

d«"  n*  -T.iiid  l.af.  du  c^^ir  du  NnFil. 
1i<>tiH  aiioii^  ilKl*  «'Il  isli*.  cpii  Mifil  f.irt 
fr»*qiii»nl»'»' :  il  v  r\\  a  m»»'  I'Hilmh*  du 
fn»»în-'  di*  vfM«*f  lii'iH'»»,  où  rmi  irniiui' 
d»**  pii«r«»<  c!i»  nniip*  uni  ««si  iu;:«'  \rav 
aiiiiff  ri»ii::i'. -par  \r<  rraiirnis  ipii  fii 
onl  fait  i«y  r«*\p»Tii'iiii'. 

Apn'"*»  aM"ir  lii»»ii  ilh'iiiiiii'sur  !••  I.ai*, 
rnfin  nMii< |«'  tpiittuiiH !••  \iiijl-riiiipiif'Mii* 
#!••€■<•  ffi'M^  dit  Ma\.  1*1  iiiMis  iiMii*»  jft- 
tr»n«»  diin«»  ^in'  lUnicri*  plein»»  d»'  rapnli"» 
^1  d<*  ^iull«.  i-ii  <*i  ^raiiil  noiidu't*  t\\\r 
0O4  Siiuuage**  u^'MUf  s  u  i*ii  pi>uui»ii*iit 


plus  :  fît  ayant  appris  i]iie  1^  Lac  Ali- 
iniht*^rin>^  (*stoit  iMictin*  ^'dé,  ils  prinMil 

Vnlolllirrs  11»  |1M»i»s  di*  d«'ll\  iniirs  UIHlUtd 

la  iiiM'i»>siii'»  li's  nbliu'diil. 

A  m 'siin*  qiii»  nous  a|ipriH*hions  tlii 
l**niii\  Mfui*^  raisinn*^!!!»  ttMiips  m  temps 
n'iinuitrr  iL*  «pudipir^  Saiiiia.:!»^  Nipi>- 
>iriiiiiMi*<,  «pii  s'iM-artiMil  tlii  li<*ii  d<'  l«»iir 
lifiinMiiv.  polir  rliiTt'hiT  à  \iuri>  dans 
If^s  liois  ;  f>M  ayant  rainas«*  \ii  a<<*i*z 
iiiMi  iionilnv,  polir  la  i'VsIt*  di»  la  IN*ii- 
t«'i-o>i.',  ir  |i*s  pivparay  par  viic*  lon;:iie 
iiiMnitlinii.  à  l'idiMidn»  Ir.  saint  sacri- 
li('(*  tli»  la  Mt**<iM».  que  it*  rtdidiray  dans 
\nt'  r.liaptdh*  d«»  fiMiilla^t's  ;  ils  Ifii- 
Icndirriil  aiifi*  autant  ilt*  pi<'ti'*  rt  tle 
niodi*>(i(*,  qiK^  font  ni»s  Sauiia;:>*s  de 
MiH'litM-,  dan»*  iiti^tn*  rliapidli*  ili»  Sil- 
liTv.  4*t  l'I*  nu*  fut  II*  plii^doux  rafrairhis- 
»»»'ini'nl  qiHMayi'  l'û  p«'iidanl  r«»  Voyage, 
r{  qui  a  «MititM'iMiii'iit  essuvê  loutfS  Il*$ 
fati^ui'S  pa»»M•l»^i, 

!♦•  dois  iry  rapporliT  vn»»  rln)si»  n^ 
manpialdt*,  qui  s'i*st  passéi*  il  n'y  a  pas 
Iniu'  (i>mps.  IhMix  fi'iniiii's,  la  iinTu 
i*t  la  lilli\  a\aiils  tonjoiii>  m  nrours  h 
Ihi'ii  di'puiN  qu'rjlt's  ont  r*-lc  iiiNtruit«*s 
fl  l'ii  a\aiit  ri'Ci'u  di's  M't'««urs  l'onli- 
iiU'Is  «•!  cxtraordiii.iih's,  ont  tout  frai- 
4-liciiifiit  «'pi'ouih*.  t|uc  iM'ii  n  aliaii- 
doniiL'  lainai^  ri*iix  qui  ont  niiiliaiici*  rn 
liiy.  Hlf*»  aiioiiiit  i'>li'  pris«"^  par  li'S 
iroquoi>.  ft  >'t*Ntiiifnt  hciiriMi^^i'itifiit 
'M'Iiappi'i's  d>'s  f<'UX  rt  d«**«  criiaiitcs  di^ 
«••"*   |tarl»an's  ;    mais   pm   apn*-,    rllfs 

tiMnlMTi'llt  \llf  stM'olldf    fni^  Cllll'i*  |r*ll|'S 

rii.iiiK,  t'i*  tpii  Ifiir  o*«ta  tiuiti*  t-spcraiin» 
di*  piiinii»ir  rt'liapp*T.  N'Mntniom<  mi 
ioiir  M»  %ii\aiit«*  M'iili'H  aiii'i'  \ii  mmiI  In^- 
qii'»i<.  ipii  i«*l<Mi  p'-^ti»  pi»iir  li'<  L'ardiT 
p«*iidant  «pu*  1"^  autn-s  r^toifut  a  la 
rlia*''^!',  la  tilk  dit  à  <a  nuTi*.  qm*  !*• 
liMiip^i  f'^toit  \i-iiii  de  >«*  ili'tfaiiv  d«*  re 
::anlf  pniir  h  iMiliiir.  l'oiir  ft- la  l'Ili*  di*- 
inaiidi*  .1  rir«Mpii«i**  \n  i'oii«*tfaii  pour 
tr.Hi.ulli'r  sur  Mif  p^aii  ilf  l.a-^lor, 
ipi  •■IJi*  aiiiitl  l'Mniinandi'nit'iit  di>pa>**rr; 
••1  1*11  ni'"*nh*  trinps.  iinplnranl  !••  «*t»- 
('•iur*i  ilu  <  i<-l,  l'Il**  |i'  pli»n.'i*  daiiN  |^ 
^•'iii  tlf  I  lriM|iinis  ;  l.i  ni'-n*  •*••  l'-m*  di* 
siiu  i-i'^ti»,  ft  lu\  diTltaiL'f  \ii«*|tnilio 
^iir  la  tf^ti',  ft  If  lai-»«"nt  p«»ur  iiiiTl. 
KIIo^  priMiiiciit  df si  prouÎMi'ii^i,  se  nifi- 
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CHAPITRE   XVII. 


De  la  Misuiwn  f/«  Pnpînarhiois  et  de 
celle  rfii  Lar  naint  lean. 


flo  siiccuiiibor.  Il  résiste  donc  à  toutes 
s<!s  attaqtit's,  vA  pour  n'iidnî  sa  \'n> 
tuiii'  plus  nMii:irtpiabl(S  il  fait  alluiiuT 
(lu  ft'U  piv>  di^  Miv,  (*t  t*n  pn'sffiaî  de 
qnaiilitê  di:  Stiiiua;;i'^  qui  (.'stuiciit  à  ^l^- 
!  ui)U\  autour  d**  luy  y  flil  irllcr  tous 
1rs  iu>truiiu'nts  dialMiliipM's  dont  il 
s'rstiiit  siTui  dans  n*s  iniuli'hcs.  Alors 


&iiiu.)p:i>  du  Lac  S.  Ii>au  M*rs  Ta-  Ir  ih'iiiuu  lit  \ii  flVurL  plus  ^laiid  Mir  le 
duusNut*,  nui  cil  tous  1rs  surcrs  (piuii  malade,  i-t  rouiiin'  s'il  «'u>t  \nulu  pus- 
peut  dt*>ir<T  :  Ir   INmi!   Ili*iu*y   Nouui'l,    mmIit  sou  cor|i.s,  il  lu\  lit  ruflrr  l'i"*ttH 

3ui  t'ii  r>(  |i;  Pa>h*ui\  a  passé  \iii*  partir  |  iiiar.  (•trairrdi'sroulorsiou.sdr  lunubrrs 
e  riUurr  auiM'  rru\-rv,  rt  dr  i  Ivsliî  •  tout  rvtraordiiiairrs.  (io  clVnrtscrois- 
•uec  lif>aulrt'>.  lia  IjaptiNÔ  li*ui>  ni- i  soinil  à  iiicsuit^pir  bn'ilt»i(*iit  n;:»  iiii'U- 
faiis  au  iiiiiubn;  dr  \iimt  si*pl,  et  a  cul-  |  blrs  d  riifcr  ;  on  priir  pour  l\\)  t-omiiie 
liur  o'>  KJi^i's  «'iTaiitr^  aurc  birn  dii  !  pour  \u  a^ouisaiit,  rt  \\\  Kiirr- 
la  it»\t*.  l*•^  \if\aiit  pavsiT  Irur  \ir  dans  i  ^unirm*  tout  rusmiblt*.     Lr  I)«'m4iii  est 


y<  b'iis  auui'  tant   de  pirté  et  d'iiino- 
CeiM**'. 

Kiitrr  plu^irurM'Iiosrs  lAtraordiiiairrs 
el  diijno  dr  rruiaripir  (pli  se  sont  pas- 
ftéf>  daii'*  «'i'>  Mi»iMus,  je  ii'rii  raj)- 
purtr  (pjr  diMix.  ipii  inoiilrcut  lt*s  soins 
patvriitds  (pic  1.1  iMuini*  piouidcnce 
prend  du  >alul  éternel  cl  tciiipoit'l  de 
ces  pauurcs  Sauua;^cs. 


contraint  dt;  etMicr  à  la  fiuvc  des  prières, 
(*t  dés  l(*  Icudciiiaiii.  It:  malade  m;  ti'ou« 
liant  parfaitciUiMit  ^iicri,  fut  cause  par 
SCS  e\litirlatious,  de  la  ciinucisioii  d'\ii 
sien  parent,  qui  l'axant  iinile  iLiiis  sou 
iulidi^litc.  b*  suiuit  dans  >a  |ieiiilcnce. 
La  secondi*  eliusc  rcuianpiabli*  est 
toucbant  \iie  rainille  de  hipiiiacliiois, 
toubi  (lbrcstii*nne   depuis    a<«sc/.  loii^- 


L  vue  est  b»ucbaiil  \  Il  Ncopliite  l'api-   temps,  cl  compMscc  de  cini|  persnniies 
iiachioi*<i,  à  (pii  la  craiuti*  de  riro(|uois  ,  seulement,     l.oinmi*  ils  CNtnicul  dans 


auoil  airaclie  du  cieur,  la  lidcliU*  (pi'il 
dcuoil  à  son  lbpte>nic.     Il  se  laissa 


1rs  bois  pour  elieii-lier  à  \ïure.  ils  fu- 
rent iiiiipiiuMiienl  attaque/  piir  di\  Im 


persuailcr,    qui*  s  il  coiisultiiil   b*  Ile-  i  tpinis.    Le  mari  n'ayant  cii  ipie  le  luisir 


mon  par  se^  aneiemic^  hin::li'i  ie^,  il  m> 
reiidp*il  imprenable  à  ses  cunciiixs  :  il 
li;  fait,  cl  (  nuime  les  preinieii'S  fautes 
ue  SmiiI  p.i^  iiidiniiircnicnt  seules,  il 
a«liou<it.i  le  eiineubinav^e  ù  si»ii  intidcbU*. 


de  prcmlre  sur  se<  i*spaules  son  tils 
aisiica;:*'  ib^  buit  an**,  s'enfuit  accom- 
paille  d  \iie  (b;  ses  lillcs  asse/.  sraiide 
pour  b*  suiun*.  La  men'  fut  bi  pro\e 
de  ce«i   \aultours,  a\ec   \n  enfant  a  la 


Mai**  d  ni'  fut  |ias  loii^-leiups  sans  res-   mamelle. 

ftt.'Utir  le  reniiirtls    que    deux    peclicsdej       Lclte  priso  qUi>ii|Ue|ii*U  Ciillslderabli^ 

celti*  ii.itun' iluiiieiit  pnubiirc.  4;'e>l4iil\ii  leur  donna  iieiinim<*ins  Miji*t  de  cbanter 
euiii*in\  t|iiiut>iiipie.ipii  bn  dounoilplu*«  j  \M'liiire  peiidaiil  deux  itiur**,  obliu(*aiit 
de  |N*iii>*  innimparablenieiil,  (pii^  celle  '  (*elte  p.umre  capdut*.  selon  leur  ctui- 
qu  il  apprebi-nilnil  de  la  part  ib>  Iro- .  lume  baibare  à  cb.mler  au«'c  eu\,  pour 
qu6i«».    niai^  (pli   1*'  lit    tiMIlber   lleureu- I  en  f.iH'e  leur  dhh'rtisscmcilL 

s«!ment  cnli»'  l's  maiu*>  du  Tcre,  cpii  le  j  Apres  d"*  pri'imcie>  rcsioui^sanci*s, 
¥o%aiil  **i  tiiil''mi-nl  lnui  bc,  le  ri'coii-  laf.iimli-^  dis*«ipc  cl  les  ctintraint  de 
4  di.i  .(  lh*Mi  el  .1  I  I  ,:JiM\  s  escalier  (|ui  ca.  (piila.|K»ur  scumuitip 

La  i:ij<'i  i-«iin   tie  sun  ame  fut  suiuie    |ibisa\^enieul  par  |i-(M' cba^M*. 
d  %n"    m.itatlii'  i-<>ipiirell>-,    qui    le   mit        .N<>>iic   (aptiue    ipii   n*    \o\tiit   très 
l»i''!i   b.i'».     L*'    h-m««u    prit    aliir-"»   son  j  cstiniteui'-nt   ^arHitcc.   i^tnil   mc«»nsi»- 
t*-mp*>.  i-i  |i.'iii|.Hil  le  lurt  di*  siiii  m.il,  |  lable  ^nv  snii  m.ilii'Ui  et  sur  celu>  do 

1  .iti.lipl.i  "^i  \UI>'mi'Ul.    (pC*  *«l  le  Pele  ne  ■  Hi|l  l'IlblUt    (|U'et|e    \n\iill    pleUlCl  cUtl'i» 

fu«l  «^liiu-'uu  l'ii^^qu  il  i'v(iii(  au\  priM'H  les  bias  d  \n  autre  Nuiiia^e  ;  ipuiud 
auec  le  maliu  (\spril,  il  e»tuit  eu  daii^crl  xo)lu  ^ue  tuul  d'xii  coup  elle  se   viL 
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éleuée  en  Fair  par  vnc  vertu  inconnue, 
par  laquelle  ses  liens  ayant  esté  relâ- 
chez au  grand  estonnemcnt  de  ses 
gardes,  elle  fut  transportée  bien  loin, 
et  mise  en  lieu  de  seureté,  d'où  il  luy 
fut  facile  daller  par  terre  à  Tendroit 
où  ils  auoient  mis  leur  Canot  en  reserue  ; 
elle  s'y  embarqua  aussi-tost,  et  ioignit 
peu  après  son  mari  et  ses  parents. 

Le  Père  à  qui  elle  a  fait  tout  ce  récit, 
eut  de  la  peine  à  la  consoler  sur  la 
perte  de  cet  innocent,  qui  estoit  resté 
seul  entre  les  mains  des  Iroquois  ;  qnoy 
qu'il  luy  dist  que  s'ils  le  faisoient 
mourir,  ils  luy  procureroient  vue  vie 
éternellement  heureuse,  puisqu  il  estoit 
baptisé;  que  s'ils  le  conseruoient,  il  y 
auoit  espérance  de  le  retirer  des  mains 
de  ces  barbares  ;  puisque  les  armes  du 
Roy  les  auoient  obligés  à  venir  nous  re- 
chercher de  paix,  et  qu'elle  estoit  con- 
clue depuis  ce  temps  là. 


CnAPlTRE  XVHL 

IhA  Re$tabli$$emmt  des  Missions 
des  Iroquois. 

Les  expéditions  militaires  qui  furent 
faites  l'an  passé,  dans  le  païs  des  Iro- 
quois Aniiichronnons  y  ont  laissé  tant 
de  ternîur,  que  ccîs  Barbares  sont  venus 
cet  Esté  nous  solliciter  de  la  paix,  auec 
grand  empressement,  et  mesme  nous 
ont  amené  quelques-vncs  de  leurs  fa- 
milles, pour  seruir  d'ostage  et  se  rendre 
caution  de  la  fidélité  de  leurs  compa- 
triotes. 

Ils  représentèrent  enlr'autres  choses, 
que  to!is  leurs  désirs  estoient  d'auoir 
chez  eux  quelques-vns  de  nos  Pères 
pour  cimenter  la  paix,  et  pour  imiter 
ceux  des  leurs,  qui  pendant  vne  année 
de  détention  à  Québec,  auoient  esté 
instruits,  et  dont  dix-huit  auoient  receu 
le  saint  Baptesme. 

Monsieur  de  Tracy  voyant  a  ses  pieds 
ces  barbares  si  humiliés,  leur  déclara 
«[u'encor  qu'il  pust  les  ruiner  entière- 


ment, comme  ilspouuoieDt  bien  le  loger 
par  la  dernière  destruction  de  leoTB 
Bourgades,  il  auoit  neantmoins  la  bonté 
de  leur  conseruer  leur  terre,  mesme 
leur  donner  les  Pères  qu'ils  deman- 
doient,  afin  que  rien  ne  manquas!  à 
l'affermissement  de  la  paix. 

On  ietta  les  yeux  sur  le  Père  lacqnes 
Fremin,  et  le  Père  lean  Pierron  pour 
les  Missions  d'Agnié,  et  sur  le  Père  lao- 
ques  Bruyas  pour  celle  (TOnneiout, 
trois  autres  Pères  se  tenans  tous  prêts 
pour  celles  d'Onnontae,  d'Oiogoèn  et  de 
Sonnontoûan,  si  tost  que  les  députés 
de  ces  nations  se  seront  rendus  icj 
pour  ce  suiet,  ainsi  qu'ils  l'ont  promis. 

Les  trois  Pères  susdits  ayant  reces 
la  bénédiction  de  Monsieur  l'Euesque 
de  Petrée,  tousiours  erobrazé  d'vn  zèle 
tout  particulier  pour  le  salut  des  Iro- 
quois, partirent  de  Québec  dans  le  mois 
de  luillet  dernier,  auec  les  Ambassa- 
deurs Anniehronnons,  et  Onneiocb- 
ronnons,  et  s'estans  rendus  au  fort  de 
sainte  Anne,  à  l'entrée  de  Lac  Cham- 
plain,  ils  y  apprirent  qu'vne  troupe  de 
cinquante  à  soixante  Mahingans,  Sao- 
uages  que  nous  appelions  les  Loups, 
estoient  en  embuscade  dans  le  Lac, 
pour  se  icttor  sur  ces  Ambassadeurs 
Iroquois,  contre  lesquels  ils  sont  en 
guerre. 

Ce  fut  vn  retardement  fâcheux,  à  des 
personnes  qui  n'aspiroient  qu'après 
ces  chères  Bourgades,  pour  planter  la 
Foy  on  ces  terres  des-ja  arrousées  do 
sang  dos  premiers  de  nos  Pores,  qui  y 
ont  esté  ou  tourmentez  cruellement,  ou 
massacrés. 

Ils  furent  donc  arrestez  plus  d'vD 
mois  en  ce  dernier  fort,  pour  donner 
temps  aux  ennemis  de  se  dissiper; 
mais  ce  delay  fut  inutile,  et  il  fallut 
s'exposer  au  danger  euident,  commeiH 
çant  ainsi  cette  Mission  également  pé- 
rilleuse et  laborieuse. 

Nous  n'auons  encore  rien  appris  de 
ce  qui  s'y  est  passé  ;  mais  si  Dieu  donne 
sa  bénédiction  à  ces  entreprises,  nous 
verrons  rcnaistre  les  Eglises  Huronnes 
et  Iroquoises,  que  nous  auons  culliuées 
si  long-temps,  et  nous  n'aurons  qu'à 
aller  recueillir  les  fruits  des  traoeux 
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qne  nous  aunn»  omployex  pour  Tin- 
•tniclion  di*  f-i*s  pnuuros  bnrlinn^K. 

Ce  Mml  dn  n<aiucll(*s  Missions  qui 
•*ouun*nt  dt*  tous  roslez,  à  rorinit,  à 
l'iXridi'nl.  au  S(*pti>rilrinii,  au  Midy. 
Kous  k«u(ins  les  mains  au  Tirl,  afin  qu'il 
DmUs  onuoyi*  du  sirours  île  n*s  p-ands 
cœurs  dignes  di>  viun*  dans  los  lrauaij\, 
ai  d'y  iniMihr  mosim*,  au  milieu  drs 
flammes  et  d«*s  brasiers  des  IruquiHs. 
C'est  l'\nique  allrait  que  ie  présente 
aux  âmes  Aposhdiques,  qu'elles  vien- 
nent en  4'<*  InmiI  du  moudi*  y  n'*pandre 
leurs  suiMirs  et  leur  san^',  pour  l(*  salut 
de  tant  d  âmes  aliamlonnées  de  tout  se- 
cours humain,  depuis  la  ereation  du 
monde,  et  pour  lrsqiielli*s  toutefois 
Ie5us-Ctiri«it  a  n>pandu  son  san^,  i»t  a 
donné  sa  \ieautantque  pourifstirerset 
les  iiomains.  Nous  aiioiis  ces  dernières 
années,  n^eeu  vu  notable  nmfoil  di> 
personnes  ehnisirs,  dont  les  employs 
auruient  esté  assez  considérables  en 
Framv,  mais  qui  trouui*nl  en  tlanada 
dans  \ne  vie  cachée,  pariny  l(*s  liuis, 
les  ruchers  et  les  neiîîes,  panny  la 
faim,  la  Tatiïzue  et  l'espuisemenl  de 
toutes  li*urs  fon*esy  plus  de  eonsolatitui 
en  \niuur  qu'ils  n'(*n  auoienl  ^'oustê 
louti*  leur  \ie.  T.  i*st  vue  douce  ioye, 
dans  vn  heureux  abandonnenieiit  pri*s- 
qu»*  de  toutirs  choses,  de  piMietn*r  le 
•ens  do  ces  pandes  de  l'Apttstn*  : 
Jfor/ui  n/ii,  et  riln  vestra  affsrondila 
mt  cum  ChrUtu^  in  Iko.  Vous  menez 
▼ne  vil*  miiuranli*,  dans  cette  vit*  mchéo 
en  lùi'u.  auec  |i*sus^;iirist.  {\\*>i  la 
I^M»êe  du  l!iid  que  l)ieu  donne  ;  mais  ie 
ne  puis  m**  disprnsiT  dt*  donn4*r  iiduis  u 
ci^ux  que  lesu>-4.hrî>l  trouut*ra  di^^iies 
de  ciM»p<TiT  au  salut  de  tant  d'ami*«i  par 
leurs  chantes,  qn  il  M*roit  souhaitabli* 
que  rt*s  Uituuelliïs  Mi>sions  tri»uuass4*nt 
quelqni>  mtoius.  Aii^i  sans  quitliT 
U  Krani't',  mi  si*  n'miroit  Missionnaire, 
au  milieu  d  \ii  |Kiis  barbare,  |N)ur  en 
faire  vn  pai<*  chrestien.     Fiatj  fiai. 


CILIPITRE  DCICIIBR. 

Avant  que  de  chire  cette  Relation, 
i*y  ioindray  vn  récit  très  véritable,  et 
dont  les  te>moi^na^'f'S  sont  publics,  qui 
m'a  esté  mis  en  main  par  M.  Thomas 
Mond  rrt'stn*  Mis^^ionnain*,  du  Sémi- 
naire estably  à  (Juebi.'c  par  Mr.  l'E- 
Uesque. 


Reril  des  merueillfs  arriures  en  i  EgliH 

de  sainte  Anne  du  petit  Cap^  Coête  de 

Beaupray^  eti  la  Mouuelle  trance. 

Ce  nn^it  porte  le  nom  de  merueilles, 
et  niui  df*  miracl(*s,  afin  d(*  ne  contre- 
uenir  en  rii*n  aux  onires  di;  la  Sainte 
K;:lisi\  qui  d<*iïi>iul  de  qualilier  ces 
chosi*s  extraordinainrs  de  ce  nom  de 
miracles,  iusqu'à  ce  qu'elb^  en  ave  fait 
lc>  iutfi*mtMit. 

Comme  Dieu  a  tousiours  choisi  quel- 
ques Kiilisi's  speciab*ment  entre  b?s  au- 
lnes, où  par  rinterce>sion  de  la  sainte 
Vii'rp',  des  Aiip'S  i*l  di*s  Saints,  il 
oiHire  largenit^iil  le  sein  île  ses  mise- 
rici»rdes,  et  fait  quantité  de  miracles, 
qu  il  n'iqxM'epasordinairi'nifnt  ailleurs, 
il  S4*nddi*  aussi  qu'il  a  \oulu  chiMsir  en 
nos  iours  l'Kiilise  di*  sainb*  Anne  du 
petit  Cap,  pour  en  faire  vn  azili*  fauo- 
rable,  et  vn  ri*fu;:t*  asseuré  aux  Chn^ 
tiens  de  ce  noinieau  monde,  et  qu'il  a 
mis  entn*  les  mains  de  c(*tte  sainte  vn 
thivsor  de  ^raci's  et  (h*  iN^iiedictiuns 
qu'elle  di*part  lilnaiibMniMil  à  ceux  qui 
la  reclam«Mit  diMioteiiieut  eu  ci*  lieu. 
ti'i*st  assenri*nM*nt  pour  ci'tte  mesme 
lin  qu'il  a  imprimé  dans  les  neurs  vue 
deui»tii>n  sin^'uliiTe  et  \iie  ctmliance 
extraordinaire  en  la  prubM-tion  de  cette 
^rand«»  s-iinte  :  ce  qui  fait  (|ut*  les  peu- 
pli*s  y  n*counMit  dans  buis  Imirs  be- 
soins, et  qu  ils  en  n*i;oiui*nt  des  si^- 
ciairs  tres-si^nalés  et  tri»s-«'\traordi- 
nain'S,  comme  mius  le  vo\oiis  dans  les 
mt*nji'illt's  qui  s'y  sont  opert*i*<  depuis 
six  ans.  {a*  n'est  pas  mi>n  de^siMn  de 
les  raporter  icy  bHjti*s,  mais  seulemi*nt 
quelques  vues  des  plus  considérables, 
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f^  liiy  (lis  qu'il  piisI  rocours  h  la  sniiili? 
VifTL''*  «*t  a  >aiii(i*  Aiiiii*,  i*(  aprt*««  riiiii»ir 
di««|Hisi\  il*  iiriMii'ill.'iy.'i  j'h.eli*^!*.  (lin*  j.i 
haiiili*  Mi">M'  a  smi  iud'iiliini,  il HiirtMii*- 
iiaiil  |P'iiir  !«'  i-i>iiiiiiiiiiii*r.  il  infilit  ilAii 
^i«»ai:f  MT«'in  :  Miiiisi<*iir,  ii»  suis  pirry, 
|)«Tniftli'/.  iiio\  (II*  iiif  Icikt;  |M'ii(laiit 
qili»  VniJ*  i'-lii*s  :i  I  Kulisr,  rfHiinir  ii» 
fll^ni^  llliiH  (  ll.l|K'|i'l,  II*  nie    suis  (|nuri*- 

ni**ul  l'iitlwniy.  r{  j  ay  \fu  priulaiil 
iiiiiii  M»niiiiiil.  ilfuv  xi'iit'nilili^s  haun*^ 
qui  >•■  ^**\\\  a|i|iriM'lii>fs  (|i>  uiny.  i'(  tloiit 
I Mil*  tiimii  i>ri  s;i  main  MK'lMM'tfqu't'Iii* 
A  uniitTli'.  iMi  i  a\  \i*u  ili'iiaiis  \ii  rlii*- 
min  fm-t  lt>iiL'.  et  fuit  r^t^llit,  qui  mn- 
(iiii^i>it  au  Tii'l  :  ;it'i*(li*  \iMit*  ii*  un*  suis 
IriHiui*   l'Mit    n'iii|ili   i\o  (*i>iiMi|alii»ii«  i*t 

ti»ll1    «^••ul.t:.'!'    cil*    lliiill    uial.       Kll     l'Ild 

apP'^  la  «^ainti*  rinuiiiuiiiMiK  il  n'iid 
erru'"-  »i  l»!»*u,  m»  Ii'Ui-,  n'i'u  \a  à  l'K- 
ph^*'.  it  aiiaiil  que  il  ainùr  athi'in*  si 
ii«Mif...nii''  il  tut  fil  l'^^tat  (lr  (raiiaillt*r 
t'iiiiiin  '  aii.Nit  sa  iiialadii*. 


V. 


I  rui  Ailaiîi,  nai:i''  «If  i\\  aii**.  tif  Mri- 
ii"!!  I  Ni'i  li''ih'^i|Uf.  pt'titi*  mIIi*  au  ItiiK 
c.»^f  i|f  Niis.    jf  2i.    «If  .Mai*s  hiti.i. 

S'*     s.||i||     tnul     fil     Ml     iustallt     fnllllllf 

frafi|H-  il.*  (|i'U\  ('itu|w  il  aif iif>  ilaiis  Ifs 
d*-ii\  \    ux.  ih*  \ii\aiit  |ilusqiif  liiii  pfu. 

fl  il  Ml'»  q  I  'hpl-'s    jiiurs    li-illllt    iMlliiTl»- 

rii-iil  .Hjf  u.'li'.  f  t  «l'-iiiiMira  f  ii  4*i*t  l'sini 
iu^qu  -^  .lu  ui«tis  i|i<  iiiin,  ou  il  tit  \«rii 
(If  ihr-  n<*ur  t'iis  <sii|i  l^isau'i'  fii  riimi- 
II  ur  il*  «.auitf  Viiiif.  il  allfi'  \|sili-r  snu 
K.'h*^''  (lu  |>flit  I  ap.  Il  lit  fiifiin*  \n 
p.in'il  Mi-ii  a  Nnsfii'  |i;iiiiim|i>  i.iir«*llf  fii 
llxilif.  .ipifs  ip|ii\  i)  fui  (Miiiluit  a  saiiilf 
Aiirif.  Kii  If  l'rf^tif  «lisant  apifs  hi 
Mf^^^f  I  l.u.iiiiiili'  i|f  ^aiiit  Aiiiif  siirlu\, 
il  \il  par  tnti-  «liu'Tsi's  fms  fmi  «listin- 
rtfiip'ut.  iiMi^  ilAii'*  \i*iif  sfulfiiii-iit 
pa^'^'a,:' Tf  i-t  !iii»nii'ntaiitf,  fii  smlf 
touti  f"i^  ipi  il  put  ai-«'Mn<'iit  ili-^i-iTii'T  la 
r«iuli'iii  «l*'s  iiriifiiifiits,  qii  ilii'auiut  i.i- 
mai'»  \»'ii^.i-t  SI*  si'iitit  piiu^'^^f  il  \u»*  \iuf 
••'•[NTiiM  f  «pii*  Iniis  imirs  apffs.  qui 
p>tiiit  la  tin  i|i*  s.i  iifufuaiiit*.  il  rffuii- 
UFfrift  l'iitifi-i'Uifiit  la  \fiii\  f'f  qu  il 
(l'H'Iara  liaiilfiiifrit  fl  it*  «pu  arniia 
couiine  il  1  uUMil  dit  ;  car  le  truiMciiic 


ioiir.  |i»r«i(iii'iin  di^^nil  pour  liiv  laMt^nBo 
fil  I'Kl'Iisi*  du  I  oil<*L:i*  dfs  lîfiifif nds 
l'fi'rs  df  la  t.>>!!ipaL'iiif  ilf  If  sus  à  {\\u*» 
liff.  il  M>ulii  4-iiiiifiif  si  iiii  iii\  fifst  diiniic 
dfriM'Ih'f  ilf liX    fiiiiiis  d  alffio  dans   h*s 

I  llfllV  \i'il\.  (pli  li-tti'l'fllt  Ipri'lipJfS  UiH|tl(^8 

d  f  au  fl  ffi^uil"  il  appfi<-  ut  a  l'Kli*- 
I  iiatiMii.  la  sauilf  lln^h''.  l'Ulif  jfs  niain^t 
:«lu  Pri'strr.  i-i  du  d  -pui^  il  a  I As.im»  dt; 

la  \i'ifi'  plus  p.irtad  «pi  il  iif  l'auiiit  ou 

allant  «-<•(  ai-i-nlfiit. 


VI. 


Kn  I  annt'f  \i\iu.  \o  i\K  df  Iiiin« 
Jfaii  l'radfn*.  a::i'  di»  ii.  ans  di'la  \ill(ï 
ft  Arrlifiifi-hf  df  riiiiiiliiu*^''.  siildal  dti 
l\»*::iiiii*iit  df  t'anunan.  «*stant  fiappi; 
di*  dfU\  iniiriniti*/.  «Iniit  IMif  i'st«>ii 
nii»rlfllf.  fl  I  aiilrt*  iiifiiraldf.  «Mil 
pi'iiilant  \ii'-  nuit  \ii  sfnliin<-ut  «'\- 
trannliiiain*,  >■!  fiiiiuidit  mu*  \iij\  «pu 
lu\  dit  (pif  ^  d  |i|ai«<iil  il  hifii  lii\  «l«»n- 
Hf r  la  saut**.  «'•■  ^fn>it  mi  iiraïul  lui'ii 
|Mi(ir  lii\  df  si>  d<>  ;u>*r  pniu'  tniitf  sa  \ii* 
au  •^ffuiff  d'*^  inatadfs  df  I  llnvpitnK 
(•Il  il  fstiijl  p'iiir  lurs:  il  \  fiiiisi>n|  \ih 
Ituitifis,  é'i  i|.-niiMii-i<  dans  \iif  ffriiK» 
fspfi'and*  qu  il  uipTiroit  niuiidistaiil\n(* 
a|Misliiiii>>  ipi  il  aiinitilaiis  |  rHinniac^qm 
liiv  causiili  \u  linfipii'l  qui  m*  prf'^a- 
iffiiit  «pi Mil*  niiif'l  pi*>iinpl«>  «*t  a^siMin***. 
Km  f  llf  t  on  luv  doiiiia  I  I-  \lrf  iip'-oni'tifni. 
iu^  ant  qu  il  all'iit  lufii  l^st  ninurir. 
hifii  iifantiniiiiis  |f  didiiira  «li*  r**  prc- 
iiifi'r  daiiji'r  fii  pfii  df  tfiiips  :  mais 
piMir  If  sfi-nnd.  iifi  lu\  «l'M  }:iiM  qu  i!  Il  y 
aiiiiit  aucuns  r<*fiit*«|fs  liuiuaiii*^  a  fau'<*, 
fl  i|u  il  f.ill'iil  aii<iir  l'iM-iiur*»  a  hh-ii.  (|iii 
•^l'ul  |f  piiiiiiiiit  ;:ui'i'ir.  i  ar  il  atinit 
p'Tdii  I  \ •*.!.'''  i't  l'  sfiitiiiii-nt  d  \ii«' 
iaiuli*  «Ipuis  s|\  iiKiis.  fil  s.iiinpi  il  iii* 
sfiilmt  !i\  l'-^  (-'•up»«  (l>nt  il  la  frappoit. 
ii\  l>'^  iiiii^iKiis  qu  d  )  fai'xiit.  l'M  sf 
paii^^ant    sii\-iiii>«.||ii*,   iimi  p|i|«  «pm   «i 

«•lli-  fii^t  fsli-  iiiiirtf.  S'  \ii\antfii  rôt 
f siat  «'.lUs  rii'ii  tliininiif rdf  sa  fiiiili.iiu-f, 
il  pPiid  l'i'^iduliiui  d  allfra  •^aintf  Xnih: 
du  pt'tit  I  ap.  à  si\  lifiifs  d(*  i^iut'lNV, 
pi«ur  \  faii'f  Mil*  iifufuaiiii*.  fl  nldcnir 
par  1  iiitf rci'ssiuii  df  c«*tti»  ultuifust; 
Saintf .  la  saiiti*  «pi  il  fspiMnil  II  (-«mi- 
lut'iico  donc  bu  ucufuaiiie  ot  si-s  prière». 
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gaorres  continuelles  auec  les  Nadoiiessi 
d'vn  coslé,  et  les  Iroquois  de  Tautre, 
les  ont  presque  exterminez. 

Ils  reconnoissent  plusi(;urs  génies 
ansquels  ils  fontsacririco,  ils  pratiquent 
vne  sorte  de  danse,  qui  leur  est  toute 

[Particulière.  Us  l'appellent  la  danse  de 
a  pipe  à  prendre  tabac,  voicy  comme 
ils  la  font  :  ils  préparent  \ne  grande 
pipe,  qu'ils  ornent  de  panaches,  et  la 
posent  au  milieu  de  la  place,  auec  vne 
espèce  de  vénération  ;  \'n  de  la  com- 
pagnie se  leue,  se  met  à  danser,  et  puis 
cède  sa  place  à  vn  second,  celuy  cy  à 
vn  troisi(^me,  et  ainsi  consecutiuement 
dansent  les  vns  après  les  autres,  et  non 
pas  ensemble.  On  prendroit  cette  danse 
comme  vn  balet  en  posture,  qui  se  fait 
au  son  dut  tambour.  Il  fait  la  guerre 
en  cadence,  il  prépare  ses  armes,  il 
s'habille,  il  court,  il  fait  la  decouuerte, 
puis  se  retire,  il  s^approche,  il  fait  le 
cry,  il  tue  l'ennomy,  îuy  enleue  la  che- 
velure, et  retourne  chantant  victoire  ; 
mais  tout  cela  auec  vue  iustesse,  vne 
promptitude,  et  vne  actiuilé  surpre- 
nante. Après  qu'ils  ont  tous  dansé 
Tvn  après  Taulre  autour  de  la  pipe,  on 
la  prend,  et  on  la  présente  au  plus 
considérable  de  toute  Tassembléi»,  pour 
pctuner,  puis  à  vn  autre,  et  ainsi 
consecutiuement  à  tous,  voulans  signi- 
fier par  cette  cérémonie,  ce  qu'en 
France  on  veut  dire,  quand  on  boit  en 
mesme  verre.  Mais  de  plus  on  laisse 
la  pipe  entre  les  mains  du  plus  hono- 
rable, comme  vn  depost  sacré,  et  vn 
gage  asseuré  de  la  paix,  et  de  Tvnion 
qui  sera  tousiours  entre  eux,  tant  qu'elle 
demeurera  entre  les  mains  de  cette 
personne. 

Parmy  tous  les  génies,  à  qui  ils  pré- 
sentent des  sacrifices,  ils  honorent 
d'vn  culte  tout  particulier,  vn  génie 
plus  excellent,  disent-ils,  que  les  au- 
tres, parceque  c'est  Iuy  qui  fait  toutes 
choses.  Us  ont  cette  passion  de  le 
voir,  et  pour  cela  ils  font  de  longs 
ieùnes,  espérant  que  par  ce  moyen, 
Dieu  se  présentera  à  eux,  pendant  leur 
sommeil  ;  s'il  arriue  qu'ils  Tayent  veu, 
ils  se  tiennent  heureux,  et  s'estiment 
asseurés  de  viore  longtemps. 


Toutes  les  nations  du  Sud  ont  ce 
mesme  souhait  de  voir  Dieu,  ce  qui  est 
sans  doute  vn  grand  auantage  pour  leur 
conuersion  ;  car  il  ne  reste  plus  qu  à 
les  instruire  de  la  façon  dont  on  le  doit 
seruir  pour  le  voir  et  eslre  heureux. 

l'ay  icy  publié  le  nom  de  lesos- 
Christ  à  quatre-vingts  personnes  de 
cette  nation,  et  elles  ront  porté  et 
publié  à  tout  le  pals  du  Sud,  anee 
applaudissement  ;  en  sorte  que  ie  peux 
dire  que  cette  Mission  est  celle,  oà  i'if 
le  moins  trauaillé,  et  où  il  se  trouoe  pin 
d'effet.  Ils  honorent  chez  euxnostn 
Seigneur  en  leur  façon,  dont  ils  metleit 
l'Image  que  ie  leur  ay  donnée,  n 
lieu  le  plus  considérable,  quand  9s 
font  quelque  célèbre  festin,  et  alors  le 
Maistn^  du  banquet,  s'adressent  à  cette 
Imag(;  :  C'est  en  ton  honneur,  ô  Honnne 
Dieu,  Iuy  disent-ils,  que  nous  faisons 
ce  festin,  c'est  à  toy  que  nous  présen- 
tons ces  viandes. 

l'aduouê  que  c'est  là  où  me  paroist 
le  plus  beau  champ  pour  l'Euangde.  fi 
l'eusse  eu  le  loisir  et  la  commodité, 
i'aurais  donné  iusques  chez  eux,  pour 
voir  de  mes  yeux  tout  le  bien  qu'on 
m'en  raconte. 

le  tn)uu(»  tous  ceux  que  i'ay  prati- 
qués, aiVabIrs  et  humains,  et  l'on  dit 
que  quand  ils  rencontnmt  quelque 
eslranger,  ils  font  vn  cry  de  îoyc,  le 
caressent,  et  luv  rendent  tous  lesté- 
moignages  d'amitié  qu'ils  pouuent.  le 
n'ay  baptisé  qu'vn  enfant  de  cette  na- 
tion ;  les  semences  de  la  foy,  que  i'ay 
i(ïttées  dans  leurs  âmes  porteront  kan 
fruits,  quand  il  plaim  au  maistre  de  h 
vigne  les  cueillir.  Leur  paîs  est  cbaodt . 
et  ils  font  du  bled  d'Inde  deux  fois  Tan-^ 
née.  Il  y  a  des  seri)ents  à  sonnette, 
qui  les  font  souuent  mourir,  faute  d>a 
sçuuoir  le  contrepoison,  lis  font  grand 
cas  des  médicaments  ausquels  ils  pré- 
sentent des  sacrifices  comme  à  de 
grands  génies  ;  ils  n'ont  point  chexeo 
de  forcst,  mais  bien  de  grandes  pru- 
ries,  où  les  bœufs,  les  vaches,  les 
cerfs,  les  ours  et  les  autres  animaux 
paissent  en  grand  nombre. 


FiMM.  m  VÀnniê  1667. 


aUPITEB  XII. 


i  Miuion  dei  Nadoûmioutk. 

il  peuples  qui  liabitrnt  au  Cou* 

'icy,   v«>r8  la   gramle  nuien;, 

M«*ssipi.    Ils  sont  à  quarante 

iant4*  lieues  d*icy,  en  vu  paîs  de 

abimdant  en  toute  sorte  de 
ils  ont  des  champs  ausquels  ils 
înt  pas  de  Idi'd-iMndey  mais 
ut  du  pi*tun  ;  la  Prouidenee  les 
sus  d'vne  espèce  de  sei^e  de 
qu'ils  vont  cueillir  vers  la  fin 
^  en  certains  petits  Lacs,  qui 
couucrLs  ;  ils  le  s^auent  si  bien 
\  qu*il  est  fort  agréable  au 
i  bien  nourrissant  ;  ils  m'en 
trent  |i»rsque  i'estois  à  l'extnî- 
Lac  Tracy,  oii  ie  les  vis.  lis 
ruent  point  de  fusils,  mais  seu- 
le l'arc  et  de  la  fleclie,  qu'ils 
ICC  vne  grande  adresse.  Leurs 
.  m*  sont  pas  couuertes  d*é- 
mais  de  peaux  de  Cerfs  bien 
,  et  cousues  si  adroitement  qun 
n'y  passe  pas.  Ces  peuples 
T  dessus  tous  les  autres,  sau- 
farouches.  Us  paroissiMit  in- 
il  immobiles  ennostn^  pn*si»nce, 
des  htatuès.  Ils  ne  laissent  pa*^ 
tielliqueux*  <^t  ont  pi>rlé  la  guerre 
.  leurs  voisins,  dont  ils  sont  ei- 
iMit  redouti*z.  Ils  parlent  vne 
entièrement  eslrangere,  Ws  Sau- 
icy  m*  les  entt:ndi*nt  point  ;  ce 
uliligt*  de  leur  parltM*  |uir  iiiler- 
|ui  estiiut  inlidelle,  ne  faisoit 
^ue  i'eusse  bien  souliaité.  le 
(laissé  d'euleuer  au  démon  vne 
ucente  de  ce  pais  là.  C'estoit 
enfant  qui  s'en  alla  en  Paradis 
es  que  ie  l'eu^  iKiplisi;.  ^1  ioln 
uiod  occasum  lawlahile  noriirii 

Dieu  nous  d«»iini*ra  quelque 
U  P<*ur  y  aniiiuicer  sa  parole, 
lier  ïfton  Siunt  Nnni,  lorhqu'il 
I  fea  diuine  M^jchte  faire  mi- 
le à  ces  peuplt>.  Ils  si>iit  pri*s- 
bout  d>*  la  teiTe,  ainsi  «pi'ils 

rius  loing  vers  le  Soleil  cou- 


chant, il  y  ft  des  nations  nommées 
Karexiy  au  de  là  desquelles,  la  terre 
est  coupée,  disent-ils,  et  l'on  ne  voit 
plus  qu'vu  grand  Lac,  dont  les  eaux 
sont  puantes  :  c'est  ainsi  qu'ils  nom- 
ment la  Mer. 

Entre  le  Nord  et  le  Couchant,  se 
trouue  vne  nation  qui  mange  la  \iande 
I  crue,  se  contentant  de  la  ttmir  à  la 
main,  et  la  presentiîr  au  feu.  Au  de 
là  de  ces  peuples,  so.  voit  la  Mer  du 
Nord.  IMus  en  deyasont  les  Kilistinons, 
iloiit  les  riuieres  se  d(*cliargenl  dans  la 
lUiye  de  llutson.  l^ailleurs  nous  auons 
comioissance  des  Saunages  qui  habi* 
teiit  les  quartiers  du  Midy,  iusqu'à  la 
Mer.  Kn  sorU;  qu'il  m^  reste  que  peu 
de  terre,  et  peu  d'hommes,  à  qui  TE- 
nangile  ne  S4)it  pas  annoncée,  si  nous 
ad  illusions  foy  à  ce  que  les  Saunages 
nous  eu  ont  par  plusieurs  fois  rapporté. 


cniPiTRx  xni. 

De  la  Mission  des  Kilistiwms. 

Les  Kilistinons  ont  leur  demeure  plus 
ordinaire  sur  les  c(»sles  di^  la  Mer  du 
Nord  ;  ils  nauigeul  sur  viu»  lUuiere  qui 
va  se  décharger  dans  vne  grande  Uaye, 
que  nous  iugiHins  bii*n  prolmblemenl 
celle  qui  est  marquée  dans  la  Carte, 
auec  le  nom  du  llutson  ;  car  ceux  que 
i'ay  veus  de  ce  paiis,  m'ont  rapp<»rté 
qu'ils  ont  eA  connoissance  d'^n  Nauirc, 
et  vn  \ieillurd  entr'autres  me  dit  qu'il 
Jaunit  veuluy  mesmo.  à  l'entrée  de  la 
I  liiuienMlesA^Mni|Hiûalac,  |>t>uples  alliés 
des  kilistinons,  dont  le  pais  est  encore 
plus  au  Nord. 

Il  m'adiousta,  qu'il  avoit  aussi  vu 
une  maison  que  les  Kuropeans  auoient 
faite  eu  terre  ferme,  de  planches,  et  de 
j  pie«*i>s  de  Ihûs  ;  qu'ils  teiioient  entre  les 
;  inaiiis  des  Liun*s,  comme  celuy  qu'il  me 
\i»yuit,  en  me  racontant  cela.  Ilm«*|iarla 
d\  ne  autre  nation,  ioigiiant  celle  des 
.\>sinipoualac,  laquelle  inaiigii  les  hom- 
mes, et  ne  vit  que  de  chair  crue  ;  mais 
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aussi  ces  peuples  sont  réciproquement 
mangez  par  des  Ours  d'vne  horrible 
grandeur,  tous  roux,  et  qui  ont  les 
ongles  prodigieusement  longs  ;  on  iuge 
bien  probablement,  que  ce  sont  des 
Lyons. 

Pour  les  Kilistinons,  ils  me  parois- 
sent  extrêmement  dociles,  et  ont  vne 
bonté,  qui  n*cst  pas  commune  à  ces 
Barbares.  Ils  sont  beaucoup  plus  er- 
rants que  toutes  les  autres  nations.  Ils 
n'ont  point  de  demeure  fixe,  point  de 
champs,  point  de  villages.  Ilsneviucnt 
que  de  chasse,  et  d'vn  peu  d*auoine, 
qu'ils  vont  ramasser  dans  des  lieux  ma- 
rescageux  ;  ils  sont  idolâtn^s  du  Soleil, 
à  qui  ils  présentent  ordinairement  des 
sacrifices,  attachant  un  chien  au  haut 
d'vne  perche,  qu'ils  laissent  ainsi  pendu, 
iusques  à  ce  qu'il  soit  corrompu. 

Ils  parlent  presque  la  mesme  langue, 
que  ces  peuples  nommez  autrefois 
Poissons-blancs,  et  les  Saunages  de 
Tadoussac.  Dieu  me  fait  la  gracxî  de  les 
entendre,  et  d'estre  entendu  d'eux  suf- 
fisamment pour  leur  instruction  ;  iamais 
ils  n*auoient  entendu  parler  de  la  Foy, 
et  la  nouueauté,  auec  la  docilité  de 
leurs  esprits,  me  les  rendoit  très  atten- 
tifs ;  ils  m'ont  promis  de  ne  rendre 
plus  leurs  hommages  qu'au  Créateur  du 
Soleil  et  du  monde.  Cette  vie  eirante 
et  vagabonde  qu'ils  mènent,  m'a  fait 
retarder  le  liaptosme  de  ceux  que  ie 
voyois  les  plus  disposez,  et  ie  nel'ay 
conféré  qu'à  vne  fille  nouuellement  née. 

l'espere  que  cette  Mission  pi'oduira 
quelque  iour  des  fruits  corœspondants 
aux  trauaux  qu'on  prendra,  quand  nos 
Pères  iront  hyuenier  auec  eux,  comme 
ils  font  à  Québec  auec  les  Sauuagcîs  de 
Tadoussac.  Ils  m'y  ont  inuilé,  mais  ie 
ne  puis  pas  me  donner  tout  aux  vus, 
en  priuant  tant  d'autres  du  secours 
que  ie  leur  dois,  comme  estant  les 
moins  éloignez  d'icy,  et  les  plus  dis- 
posez à  l'Ëuangile. 


CHÂPITBS  XIY. 

De  la  Mission  da  Outchibauee. 

Les  François  les  appellent  les  sau- 
teurs, parceque  leur  païs  est  le  sault, 
par  lequel  le  Lac  Tracy  se  decluurge 
dans  le  Lac  des  Ilurons.  Ils  parlent 
l'Algonquin  ordinaire  et  sont  faciles  à 
entendre  ;  ie  leur  ay  publié  la  Foy  à 
diuerses  rencontres,  mais  sur  tout  à 
l'extrémité  de  nostre  grand  Lac,  oùie 
demeuray  auec  eux  vn  mois  entier,  pen* 
dant  lequel  temps,  ie  les  instruisis  de 
tous  nos  mystères,  et  baptisay  vingt  de 
leurs  enfans,  et  vn  adulte  malade,  qui 
mourut  le  lendemain  de  son  Baptesine, 
allant  porter  au  Ciel  les  prémices  de  sa 
nation. 


CHAPITRE  XY. 

De  la  Mission  des  NipissirinienSf  et  iu 

voyage  du  Père  Allouez  au 

Lac  Alimibegong, 

Les  Nipissiriniens  ont  autrefois  esté 
instruits  par  nos  Pères  qui  dcmeuroient 
dans  le  païs  des  Ilurons.  Ces  panures 
peuples,  dont  bon  nombre  estoieni 
Chresli(;ns,  ont  esté  contraints  parles 
incursions  des  Iroquois,  de  se  réfugier 
iusques  dans  le  Lac  Âlimibegong,  qui 
n'est  qu'à  cinquante  ou  soixante  lieuès 
de  la  Mer  du  Nord. 

Depuis  prés  de  vingt  ans,  ils  n'ost 
vcu  ny  Pasteur,  ny  entendu  parler  de 
Dieu  ;  i'ay  cru  que  ie  deuois  vne  paitis 
de  mes  trauaux  à  cette  ancienne  Eglise, 
et  qu'vn  voyage  q!ie  ie  ferois  en  leur 
nouueau  païs,  seroit  suiui  des  béné- 
dictions du  Ciel. 

Ce  fut  le  sixiesme  iour  de  may  de 
cette  année  1667.  que  ie  montay  eo 
Canot  auec  deux  Sauuages,  qui  me  de- 
noient  seruir  de  conducteurs  pendini 
tout  ce  Voyage.    En  chenûn  fùsssA} 
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ayant  rr^nronlr^  vno  qiinrnntniiio  rlo 
SuiiiiML'Ps  (ic  l«i  Hnyo  du  NdhI,  it;  leur 
puiay  h's  pi-iMiiitTi?*;  iifiiiinHIrs  ili'  lii 
Fiiv  :  diM|iioy  ils  me  remiTciereiil  aiit*c 
qii("lt|ii«*  riuiliti*. 

Li»  (li\s<*plit'*ni!%  rontiiiunn<  nnsln* 
Voyam*,  nmis  traii'Tsoris  viif»  parlii*  <!•* 
n<»s(n*  :!nin<l  Lac.  nai^caiis  piMidaiil 
diMjzi*  h'Min>s  sans  i]iiit(«*r  l'aiiinm  (!•*  la 
main.  Ilii*«i  inassisO*  l)ii*n  siMi<ili|i** 
in**nt.  rar  nf^tant  r|iii'  trois  ijans  no<itri> 
Camit.  il  ni'««sl  n«Ti'ss.uro  di?  rainer  dtî 
ii*utp<  rni**i  foivp<  aiHM*  |«»s  Saiiiiap*<. 
p<*ijr  ii<*  riiMi  p  Tdn*  du  raluK*.  sans  !«> 
qn«-l  U'ius  siM'inns  imi  iirand  dau::i'r. 
tr<«tans  tiin<  épui<i*/  di*  trauail  v[  di* 
ii'Mirrilun-.  niumU'ilanl  «piny  ni»us  rou- 
chasin"<  l«*  '••lir  sans  snnpiT.  l'I  h*  inur 
Miiuanl.  n^Mis  niius  cnntcnlMns  d'vu 
fiilm*  r«*pas  d^*  i»lt>d  d  Imli^  aucM*  di* 
r»'ati,  r;ir  |é»s  vi-nN  cl  la  phni'  tMnpc- 
clMicnt  nt»s  Siiiniaps  dit  ini'ltrc  l«Mir 
r»'l<  à  l'i'au. 

L«'  di\n  Mifuirmc.  cslniis  inuit**]^  par 
I>*  li'-au  ttMU|is,  i\n\\^  rai>niN  dix  huit 
li'Mii'*..  ramants  ili'puis  la  pointi*  du 
i«Mir,  iu<^<pii*s  ajuvH  ShIimI  t-nuthr,  sans 
P'Ia^i'hf  l'I  snns  didiarquiT. 

!-••  \in;;tii'ni»»,  n'a\an<  rien  tmnu»'* 
d  in*'  nus  r»'l«*.  niuis  nmtinuons  n-j^^ln* 
rh'inui,  t*n  rrra<aut  l'utrc  nn^  iJiMits 
qii'*li|ii«*^  iTains  il«*  IiIimI  si-i*.  Ij*  imn' 
d  apn'<.  lMi*u  umu^  rarniirliil  de  deux 
p»'!ils  piiin^iiiis,  «pii  imus  rendirent  la 
VU'.  |j»s  |ii*u<'tlir(inn<  du  l'ii-laujinm* 
b'P-nl  h*  ionr  suiuant.  rar  uns  S.iu- 
ua;.v*i  lin'iil  *ii  Ihmuu»  p«'"*rln»  il'«'>lur- 
p'*»n.  «pi  lU  fun-nf  i-t»nlraint**  il'j*n  lai'^MT 
%n»»  partii»  •^iir  h*  Imrd  df  iVau. 

!.»•  \in-*l-tn»i^u'Mni',  rnstoyaii'ili's  riiics 
df  r.'  jraml  l,a«-,  ilu  imMi»  tlu  N'trd. 
i!«»n^  all-'iiH  il  Kl..  tMi  Isji*.  ipii  vint  f-irt 
fr»H|u»'nli'«»  :  il  v  i-n  a  xn»*  Innu'ui*  du 
m<':n*-  il<*  \in.'(  liiMirn,  m'i  \'ttu  tniunc 
4-«  p!iTi»<  (1i>  runiP'  «pii  t'*»!  iui:i'  \rav 
ruiup'  r'tu::>'. 'par  ji's  rranrni*;  <pii  en 
ont  fait  h  y  r^xpiTifUii». 

Apn-"^  au'Mr  liiiMi  i-liiMuiiiê«*ur  h'  I.ai\ 
tf*nfîn  nMii<*  h*  ipntt>in**li*  \ni;^t-riiiipii«'iuc 
d«' «•••  mm-  d»*  Ma\.  *•!  nmis  niiu*^  ]•*!- 
ton».  A,\u*i  \rif  KnniM'i*  plfiui*  d<*  rapidi's 
••I  lit*  >aui(^.  l'U  *«i  jrand  nonduv  ipi«' 
liOH  SiiudaLV-^  ujoiuf s  II  **n  puuuuifnl 


plus  :  ol  ayant  appris  que  Ip  Lac  AH- 

mibiï.^iinu' pstoit  cnroro  ^j^lô.  ils  prin*nt 
viilonliiTs  It!  n*pos  di*  di*u\  inurs  auquel 
la  niM*i*ssilr  Ifs  idili;;(Miit. 

A  nr'sun*  «pic  nous  approchions  du 
terme,  nous  faisions  de  temps  en  tentpH 
reiinuiire  d«'  «pn'hpics  Saiiuau'es  Nipis- 
siriiiiiMis,  qui  s'écartent  du  lieu  di*  iiMir 
dt^niiMM'e.  pnur  chercher  à  \iuri?  dans 
les  liois  ;  en  avant  ramassé  \ii  as>ez 
i»oii  nomhre.  pour  la  l-'esli*  de  la  IN*n- 
tecoste,  il»  les  pivparay  par  vue  Icm^iie 
instruclinn«  à  entendn*  It*  saint  sacri- 
liii*  de  la  Mi'sse,  que  ie  ci'leluay  <lans 
vue  (IhapeJle  d«.*  reuiliaues  ;  ils  l'en* 
tendirent  aiiec  autant  de*  pieté  et  de 
iiiodestii*,  qut*  tout  nos  Saiiuaizes  de 
yuehiM-,  dans  nostre  (  liapelli»  de  Sil- 
lery.  et  c(*  me  fut  h*  piiisdoux  rafraichis- 
semeiit  qiiei'aye  eii  pendant  ce  Voya^'e, 
et  qui  a  entièrement  essuyé  touti*s  les 
fatiiziies  pa«*>é«*îi. 

le  di»is  icy  rappt»rter  vue  chi)se  r(V 
manpialile.  qui  s'est  passée  il  n'y  a  pas 
lonu'  temps,  lieux  femmes,  la  mère 
et  la  tille,  a\ants  toujours  iMinrours  à 
hi'Mi  d<*piiis  qu't*lles  ont  e-té  iu-lruili*s 
et  en  a\aiit  rei'eu  iIcn  secours  conli- 
nip'N  et  extraordinaii'i's,  ont  tout  frai- 
cJKMiKMil  i'*prouué,  que  |ii>'u  n'ahaii- 
diume  iamai<  ceux  «pii  ont  cmiliance  en 
liiy.     l-.lles  auoinit  e>té  prises  par  les 

ll'oquiiis,  i>t  s'i*>tnieill  llcuiVllNemi^nt 
«M'Iiappees  des  feux  et  de*«  cruautés  di? 
ce<  llarbai'es  ;  mais  peu  après  elles 
toinlterenl  Mie  seciuidt*  Tus  eiill'i*  leurs 
mailla,  et*  (pli  |i*ur  n>ta  tmite  t'>piTance 
de  p<iiiuoir  erhapp«*r.  Ni*autmoins  vu 
i«iur  M*  \n\aiits  seules  autM*  \n  si*ul  liiv- 
qiioi^,  «pii  isinil  n"*lé  pour  les  i:ai'tl(*r 
pi-mlaiit  qui*  it's  autp's  e>|oii>nt  à  la 
cliavse.  la  tille  dit  à  S'i  iliere,  ipie  |i* 
teiîip^i  e»»ti»it  \enu  lie  >e  dflTaire  de  eo 
L'arde  polir  s  riiftàir.  I*nur  cela  elle  de- 
inandt*  il  riroqutii^  xn  coii>leau  |»our 
tniuaillr  sur  \n«*  pi*aii  di*  t!a*«tor, 
qu  f  ||i'  aiioil  «*iinimandt'nii'nt  depasMT; 
et  •Il  ni''<mi'  tem|»s.  imploraiil  !••  -e- 
cmuth  du  (  ii<|.  f  ||i*  h*  pjoii.'i*  dan-  1^ 
•»«*ui  ih"  I  lri>quois:  la  m«-r»*  s»'  l«'U»'  de 
v«i|i  i-.i^li\  t»i  |ii\  ilreharL'c  mi-'  Itûrlie 
-iir  la  te».|e,  rt  h*  lai«»<''iit  pour  morf. 
Kllcs:  prennent  des  proutsuuis,  se  nieU 
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tent  en  diligence  en  chemin,  et  enfin 
se  rendent  heureusement  en  leur  pals. 
Nous  fûmes  six  iours  à  nager  d'Isle 
en  Isle,  pour  chercher  quelque  issue, 
et  enfin  après  bien  des  détours,  nous 
arriuasmes  le  Iroisiémc  iour  de  luîn,  à 
la  bourgade  des  Nipissiriniens.  Elle 
est  composée  de  Sauuages,  la  pluspart 
idol&ires,  et  de  quelques  anciens  Chré- 
tiens. Fen  ay  trouue  vingt  entr'autres, 
qui  faisoient  profession  publique  du 
Christianisme.  le  ne  manquay  pas 
d'employ  enuers  les  vns  et  les  autres, 
pendant  quinze  iours  que  nous  restâmes 
chez  eux,  et  i'y  trauaillay  autant  que 
me  le  permit  ma  santé  ruinée  par  les 
fatigues  du  chemin.  Ty  ay  trouvé  plus 
de  résistance  que  par  tout  ailleurs,  à 
baptiser  les  enfans  ;  mais  plus  le  Diable 
forme  d'oppositions,  plus  faut-il  s'ef- 
forcer à  le  confondre.  le  crois  qu'il  ne 
se  plaist  gueres  à  me  voir  faire  ce  der- 
nier voyage,  qui  est  prés  de  cinq  cens 
lieues  de  chemin,  tant  pour  aller  que 
pour  reuenir,  y  compris  les  détours, 
que  nous  auonsesté  obligez  de  prendre. 


CHAPITRE  m. 

Retour  du  Père  Clmide  Alloués  à  Québec, 

et  son  départ  pour  remonter  aux 

Outaoûacs. 

Pendant  les  deux  années  que  le  Pcre 
Alloués  a  demeuré  parmy  les  Outaoûacs^ 
il  a  pris  connoissanco  des  façons  de 
faire  de  toutes  les  nations  qu'il  a  veucs, 
et  a  soigneusement  estudié  les  moyens 
qui  pcuuent  faciliter  leur  conuersion. 
II  y  a  de  lemploy  pour  vu  bon  nombre 
de  Missionnaires,  mais  il  n'y  a  pas  do 
quoy  les  faire  subsister  ;  on  y  vit  d'é- 
corces  d'arbres  vnc  partie  de  Tannée, 
vne  autre  partie  d'arrestes  de  poisson 
broyées,  et  le  reste  du  temps,  de  poisson 
ou  de  bled  dlndo,  quelquefois  peu,  et 
quelquefois  en  assez  grande  quantité. 
Le  Père  a  appris  par  son  expérience, 
que  les  fatigues   estans  grandes,  les 


trauaux  continuels  et  la  nonrriUiTefres-' 
petite,  vn  corps  mesme  de  bronze  n*j 
peut  pas  résister  ;  que  pour  ce  sujet^ 
U  est  nécessaire  d'auoir  sur  les  lieux 
des  hommes  de  courage  et  de  pieté,  qui 
trauaillent  à  la  subsistance  des  Mission- 
naires, soit  par  la  culture  de  la  terre, 
soit  par  l'industrie  de  la  pesche  ou  de 
la  chasse  ;  qui  y  fassent  quelques  loge* 
ments  et  y  dressent  quelques  Chapelles^ 
pour  donner  de  la  vénération  à  ces  peu- 
pies  qui  n'ont  iamais  rien'  veu  de  plus 
beau  que  leurs  cabanes  d'escorce. 

Dans  ces  veuès,  le  Père  se  résolut  de 
venir  luy  mesme  k  Québec,  pour  tnh 
uailler  à  TexecutioB  de  ces  desseins» 

U  y  arriua  le  troisième  iour  d'Aousf 
de  cette  année  1667.  et  après  y  auoir 
scioumé  deux  iours  seulement,  il  ft 
telle  diligence  qu'il  se  mit  en  estai  de 
partir  de  Montréal,  auec  vne  vingtaine 
de  canots  de  Saunages,  auec  lesquels 
il  estoit  descendu,  et  qui  TatteDdoi^ 
en  cette  Isle  là,  auec  grande  impa* 
tience. 

Son  equiqage  estoit  de  septpersonneB^ 
le  Père  Louys  Nicolas  auec  luy,  pour 
trauailler  coniomctement  à  la  conu^ 
sion  de  ces  peuples,  etvn  de  nos  frères, 
auec  quatre  hommes,  pour  s*employer 
sur  les  lieux  à  leur  subsistance.  Mais 
Dieu  a  voulu  que  le  succès  de  cette  e^ 
trcprisc  ne  correspondist  pas  aux  beaux 
desseins  qu'on  auoit  ;  car  quand  il  a 
esté  question  de  monter  le  Canot,  les 
Sauuages  se  sont  trouuez  en  si  mao- 
uaiso  humeur,  que  les  seuls  Pores^  auec 
vn  de  leurs  hommes,  y  ont  troooé 
place,  mais  si  depourueus  de  viures, 
d'habits  et  de  toutes  les  autres  choses 
nécessaires  à  la  vie^  qu'ils  auoienlpr^ 
parées,  et  qu'on  ne  pût  embarquer, 
qu'on  doute  raisonnablement  s'ils  pôu^ 
ront  papuenir  iusques  au  pa!s  ;  on  y 
estans  paruenus,  s'ils  y  pourront  sab* 
sister  long  temps. 
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CHAPITRE   XVII. 

De  la  J#i'.viVwi  rf«  PapinarMoia  el  de 
celle  (lu  Lar  aaint  lean. 

Lob  .Mi^>ioiis  di:s  rupiiiiii'liiois,  ol  di's 
S^iijii.u<*!^    ilu    Lar  S.    Ii'uii    \t*i's    Tîh 

duU^>jli^    (»lll  t'Ù    tnilh    |i*s    SUt'lTS  qil'iPlI 

peut  (li>iri*i'  ;  Ir  INto  liciiry   N(miu*'L 

3ui  t'ii  i>t  It!  l\i>tiMJi '«  a  |)ass(*  vii«.>  parlii* 
erii)ii«T  auin*  rt-ux-i-y,  iti  il**  ]'1\>U\ 
auec  lt;.s  aiid'i-s.  Il  a  l)a|lli^c  li*urs  eii- 
fall^  au  iii»ii)l»n!  iK*  viiiul  st'|)l,  ot  a  i:iil- 
tiui*  ct'>  K^liM*s  rrraiitr^  aut'C  hini  ciii 
la  iii\(\  lt*^  \oyaiit  (kihmt  Irur  \i<*  <lans 
k's  boi>  auL'c  tant  do  pieté  et  d'iiiiiu- 
Gtsn«'f'. 

Kiilr«'|»lii>iiMirst*!iiis(*sr\ti'aurdiiiair(*s 
et  du'iicï*  di*  rciiiar4|iii*  qui  se  sont  |»a>- 
siv>  daii-  !'«'>  Mi>>iniis,  je  non  ra|»- 
portf  c|ii«-  4lt*ii\.  i|iji  iiKiiitrciit  li*s  miîiis 
patonit-ls  i|iit*  la  hiiiim*  pruuidiMice 
pn'ii«l  du  salut  l'tLTiii'l  ut  teiiiporul  du 
ce!»  iiauiiri's  Sauua^iïs. 

L'viii:  i*>t  tiiurliaiil  mi  Noopliite  Papi- 
naL'Iii«^i>«  à  «jui  lu  rraiiilit  di*  riniquuis 
auoil  arrache  du  cirur,  la  lidi^lité  qu'il 
deuoit  à  stiii  ltapt(*snii*.  Il  se  laissa 
persuaili.T,  que  s'il  nuisultuit  le  De- 
nuAï  par  sc^  aneieinieH  iiMulfiies,  il  si* 
reiiilpMt  iiuprenabli:  à  ses  euni>Niy>  :  il 
U  fait,  i*t  iiiMiiiii*  les  pivmiiM'es  fautes 
lié  suiiit  p.is  (irdiiiaireiiieiil  si>ult*s,  il 
aJiuu^Li  II*  t*iiiK-uliiiia:;«*  à  son  iiilldelitê. 
Mai^  il  iii'  fut  pas  luiiu-teiiips  sans  n.'s- 
soiihr  l<*  leniiuils  que  d<'iix  peehés  dt* 
o*tt»*U'thin*di»iiiriil  priidiiin*.  r't>>(i»il\ri 
emieiii)  d'iU)i'^liqui-,qiiilu\  dnurinitplils 
de  |N*iii*'  iiiriiiii|paral»l«*iiii*iiL  qii*;  eelle 
qu  il  appr>'>i'*iidtiil  de  la  part  di*>  ho- 
qu6i^.  iuai*«  «pli  |f  lit  tniiiber  liriireii- 
S'.-m-lit  fiUn'  les  iiiaiu>  du  IS'l'e,  qui  le 
vo%aiit  ^1  l'i»rt<'iu«*ii(  l<Mii  lu*,  1(*  l'iU'uii- 
I  di.f  .1  IH'-ii  l't  a  IK^iiM*. 

La  i:u<*n*>iiii  t|i*  nmu  anie  fut  suiui<* 
il  iii«*  iij;il;n!ii'  nirpurrlif.  qui  |i*  uni 
t»i'-!i  li.i«.  Li*  h^iunii  prit  aJiii'^  ^iiu 
(i-inp*..   l't  pi'Milaut  If  tiiil  ili'  >ii|i  niai, 

I  .ilt.lipM  ol  \Mli'UliMl(.    ipii*  H|  |f  p,Mf  lit* 

fij^l  «iifU'Miii  iMinqu  d  r^ldil  iiu\  pi'ÎNi»* 
auec  Itr  iiialiu  esprit,  il  e^tuit  en  danger 


do  suecoiiil>cr.  Il  résiste  donc  a  tuutcs 
ses  atta(pii*s,  t*l  |iour  rendre  sa  vic» 
toiii'  plus  reniarquabU;,  il  fait  allumer 
du  feu  prés  de  stiy,  et  en  pre^'iiee  do 
quantité  de  Sauuaf;i*s  qui  estoieiit  ù  K<»- 
muix  aiitiiur  di*  luy  y  lit  ietter  tous 
les  iiistruinents  diaboliques  duiil  il 
j  s'estoit  seriii  dans  m*s  iiui^lt>n(?s.  Al«»rs 
le  heiiiou  lit  \ii  elTurt  plus  ^^alul  sur  le 
nialadi:,  et  eoinnie  s  il  eu>l  \  ou  lu  pos- 
séder sou  C4U'|)s,  il  lu;  lit  eillliM'  l'esto- 
niae,  etfairedeseoiilorsiiiiisdenieiiibre.s 
tout  exlraoïdiiiaiies.  (les  eflorlserois- 
soient  ù  inesui't*  4pie  brùloimt  ees  meu- 
bles d  (Mifer  ;  on  prie  pour  lu;  eoiumo 
pour  y\\  aê;onisant«  el  \u  Kiier- 
piineili^  tout  eilseinlile.  Le  lU'inoii  est 
eontraiiit  «li;  redt*r  a  la  foive  des  prières, 
et  «lès  le  leiidi;iiiaiu.  le  malade  m*  trou* 
iiaiit  parfaiteintait  ^ut*ri,  fut  «anse  par 
ses  evliorlations,  de  la  eouiiersioii  d'vn 
sien  parent,  qui  l'ayant  iinilé  dans  son 
inlidelité,  le  suiuit  dans  >a  peiiib'iiee. 

La  seeoiide  eluise  reiuarquabh*  est 
toueliant  \ih'  famille  di*  hipiiiaeliit»is, 
toute  iilirestieime  di*puis  a>se/  long- 
temps, et  eoin|Hisée  di*  einq  persi»niies 
seulement,  (.ofiime  ils  e>tiiii'nl  dans 
les  bois  pour  eheivhfr  à  \iure.  ils  fu- 
rent inopinément  allaqih*/  par  di\  Irtn 
ipiHÎs.  I.i'  mari  n'ayant  eh  que  |i*  luisir 
lie  preiiilre  >ur  s<'<  espaules  snii  tils 
aisiieaue  de  huit  ans,  >'t>nfuil  aeeoni- 
pa^'iié  d'\iie  dt;  si^^  lilles  asst»/.  srando 
pour  le  suiiin*.  La  men*  fut  la  proye 
de  ei*s  \aullours,  a\iH'  \n  enfant  à  la 
maiiifllt*. 

Ottt*  pri^i.*  quitiqui*{MMi  eiin>ider.iblt% 
leurdiilina  liiMnliiiiiiiis  sujft  de  eliniiter 
\irtnire  pendant  dru\  iour^,  o|i|i;;i*ant 
et'tte  p.iiiure  i'a|itmi*,  selun  b-ur  cou- 
tume baiban*  a  i  li:uil«'r  atier  i>u\,  pour 
en  fau'«-  leur  duii-rti>siiiit'iil. 

Aptes  ces  prt'iiiieres  re»»ioiii>>îinces, 
l.il'iiim  b's  di»«**ipe  ri  |t*s  contraint  di: 
>  l'^^cartrr  qui  ça.  i|uila.  |Hiur  st^iMurrir 
plu>a\^eiii''ut  par  b'ur  cha>M*. 

.No>tre  c.ipliue  qui  m*  \ii\iiit  très 
.  e>triutrini'nt  pimilee,  i>t«nt  lucuiisi»- 
j  |.ibi«*  sur  Miii  lu.dlh'ur  et  ««iir  ci*iu\  de 

I  siill  eilLlIlt    qu'elle    \M\nit    |i|i-urrr  l'Iltl'i» 

I  |i'>  bra-^   d  \n   aulif   Nnnj.i;:>' ;  quand 
i\u}la  ^uo  tuui  d'\u  Loup  elle  se  vil 
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éleuée  en  Fair  par  vne  vertu  inconnue, 
par  laquelle  ses  liens  ayant  esté  relâ- 
chez au  grand  cstonncment  de  ses 
gardes,  elle  fut  transportée  bien  loin, 
et  mise  en  lieu  de  seureté,  d'où  il  luy 
fut  facile  d*allcr  par  terre  à  Tendroil 
où  ils  auoient  mis  leur  Canot  en  reserue  ; 
elle  s'y  embarqua  aussi-tost,  et  ioignit 
peu  après  son  mari  et  ses  parents. 

Le  Père  à  qui  elle  a  fait  tout  ce  récit, 
eut  de  la  peine  à  la  consoler  sur  la 
perte  de  cet  innocent,  qui  esloit  resté 
seul  entre  les  mains  des  Iroquois  ;  quoy 
qu'il  luy  dist  que  s'ils  le  faisoient 
mourir,  ils  luy  procureroient  vne  vie 
éternellement  heureuse,  puisqu'il  estoit 
baptisé  ;  que  s'ils  le  conseruoient,  il  y 
auoit  espérance  de  le  retirer  des  mains 
de  ces  barbares  ;  puisque  les  armes  du 
Roy  les  auoient  obligés  à  venir  nous  re- 
chercher de  paix,  et  qu'elle  estoit  con- 
clue depuis  ce  ti^mps  là. 


CHAPITRE  XVIIL 

IhA  Restablissement  des  Missions 
des  Iroquois, 

Les  expéditions  militaires  qui  furent 
faites  l'an  passé,  dans  le  païs  des  Iro- 
quois Anniehronnons  y  ont  laissé  tant 
de  terreur,  que  ces  Barbares  sont  venus 
cet  Esté  nous  solliciter  de  la  paix,  auec 
grand  empressement,  et  mesme  nous 
ont  amené  quelq!ies-vnes  de  leurs  fa- 
milles, pour  seruir  d'ostageetse  rendre 
caution  de  la  fidélité  de  leurs  compa- 
triotes. 

Ils  représentèrent  enlr'autres  choses, 
que  tous  leurs  désirs  estoient  d'auoir 
chez  eux  quelques-vns  de  nos  Pères 
pour  cimenter  la  paix,  et  pour  imiter 
ceux  des  leurs,  qui  pendant  vne  année 
de  détention  à  Québec,  auoient  esté 
instruits,  et  dont  dix-huit  auoient  receu 
le  saint  Baptesme^ 

Monsieur  de  Tracy  voyant  à  ses  pieds 
ces  barbares  si  humiliés,  leur  déclara 
i^u'encor  qu'il  pust  les  ruiner  entière- 


ment, comme  ils  pouuoient  bien  le  ioger 
par  la  dernière  destruction  de  leun 
Bourgades,  il  auoit  neantmoins  la  bonté 
de  leur  consenier  leur  terre,  mesme 
leur  donner  les  Pères  qu'ils  deman- 
doient,  afin  que  rien  ne  manquas!  à 
l'affermissement  de  la  paix. 

On  ietta  les  yeux  sur  le  Père  lacqœs 
Fremin,  et  le  Père  lean  Pierron  pour 
les  Missions  d' Agnié,  et  sur  le  Père  lao- 
ques  Bruyas  pour  celle  d'Onneiouf, 
trois  autres  Pères  se  tenans  tous  pr^ 
pour  celles  d*Onnontae,  d'Oiogoèn  et  de 
Sonnontoilan,  si  tost  que  les  deputéi 
de  ces  nations  se  seront  rendus  icy 
pour  ce  suiet,  ainsi  qu'ils  Font  promis. 

Les  trois  Pères  susdits  ayant  recei 
la  bénédiction  de  Monsieur  TEuesqoe 
de  Petrée,  tousiours  embrazé  d'vn  zèle 
tout  particulier  pour  le  salut  des  Iro- 
quois, partirent  de  Québec  dans  le  mois 
de  luillet  dernier,  auec  les  Ambassa- 
deurs Anniehronnons,  et  Onneioch- 
ronnons,  et  s'estans  rendus  au  fort  de 
sainte  Anne,  à  rentrée  de  Lac  Chanh 
piain,  ils  y  apprirent  qu'vne  troupe  de 
cinquante  à  soixante  Mahingans,  Sao- 
uagos  que  nous  appelions  les  Loups, 
estoient  en  embuscade  dans  le  Lac, 
pour  se  ictler  sur  ces  Ambassadeurs 
Iroquois,  contre  lesquels  ils  sont  en 
guerre. 

Ce  fut  vn  retardement  fâcheux,  à  des 
personnes  qui  n'aspiroicnt  qu'après 
ces  chères  Bourgades,  pour  planter  la 
Foy  en  ces  terres  des-ja  arrousées  do 
sang  des  premiers  de  nos  Pores,  qui  y 
ont  esté  ou  tourmentez  cruellement,  ou 
massacrés. 

Ils  furent  donc  arrestcz  plus  d'vn 
mois  en  ce  dernier  fort,  pour  donner 
temps  aux  ennemis  de  se  dissiper; 
mais  ce  delay  fut  inutile,  et  il  fallut 
s'exposer  au  danger  euidenl,  commeih 
çant  ainsi  cette  Mission  également  pé- 
rilleuse et  laborieuse. 

Nous  n'auons  encore  rien  appris  de 
ce  qui  s'y  est  passé  ;  mais  si  Dieu  donne 
sa  bénédiction  à  ces  entreprises,  nous 
verrons  renaistre  les  Eglises  Huronnes 
et  Iroquoises,  que  nous  auous  culliuées  • 
si  long-temps,  et  nous  n'aurons  qu'à 
aller  recueillir  les  fruits  des  trauaux 
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qne  nous  auons  employez  pour  Tin- 
•truction  ilc  t*i*s  pnimros  bnrbnres. 

Ce  sont  de  miuucllos  Missions  qui 
•*ouun*nl  du  tous  coûtez,  à  rorir^nt^  à 
l'iXTidont,  ou  S«'pt('nlrioii,  au  Mitly. 
fious  liguons  les  mains  au  (!iel,  afin  qu'il 
nous  enuoye  du  secours  de  e(*s  gninds 
oœurs  dignes  de  viiiœ  dans  les  (rauanx, 
ai  d'y  mourir  mesme,  au  milieu  des 
flammrs  et  des  brasiers  des  Iroquois. 
C'est  l'unique  allrnit  que  w.  pres<Mite 
aux  unies  Apostoliques,  qu't*ll(^s  viiMi- 
nenl  en  ee  liout  du  monde  y  ri'pandre 
leurs  sueurs  et  leur  san^:.  pour  le  s«'ilu( 
de  tant  d  âmes  ahandtmnées  dc*tiMi(  se* 
cours  humain,  depuis  la  rn*ulion  du 
inonde,  et  pour  |esqui*lles  toutefois 
lesus-Cliri^t  a  n*pandu  sou  sang,  et  a 
donné  sa  vieautantque  pourli>s(irerset 
les  Romains.  Ni  mis  auons  ces  demien>s 
années,  reei»u  vu  notable  nmfort  de 
persimnes  ehi»isi(>s,  dtml  les  employs 
auroient  esté  ass4>z  considérables  en 
Frantv,  mais  qui  trmni«*ut  en  (lanada 
dans  \ne  vie  caclié<%  panny  les  buis« 
1rs  ruch(»rs  et  li»s  neiges,  parmy  la 
faim,  la  fatigue  (*t  l'espuisement  de 
toutes  l«*urs  fonrs,  plus  de  cunsolatittn 
en  vniuur  qu'ils  n'(*n  auoient  gcMisté 
touti*  leur  vie.  t'.est  ^ne  diHjct*  ioye, 
dans  vn  lieiireiix  alKUulonnemeut  pres- 
que de  toutes  chosf*s,  de  piMieIrer  le 
•ens  de  ces  pandi»s  de  l'Aposti-e  : 
Mortui  nlit.  et  ritn  vestra  aftscondita 
mi  cum  Chrinto,  in  Iho.  Vous  menez 
▼ne  vie  miiurante,  dans  C(*tle  vie  cachée 
en  hieu.  aiiiT  b*sus-(;hrist.  (i'e>t  la 
rt>*»êe  du  Ciel  que  IliiMi  donne  ;  mais  ie 
De  puis  mi*  dispenser  de  donner  nduis  a 
eeui  que  lesus-4.hrist  triMni(*ra  dignes 
de  coopiTer  au  salut  de  tant  d'amer  pnr 
leurs  charités,  qu'il  M*roit  souhaitable 
que  cif.  nouuelles  Missions  trouuassent 
quelques  MMoiirs.  Ain>i  sans  quitter 
la  France,  on  si?  rendrojt  Missionnain», 
au  milieu  d'\ii  |kus  barlNire,  |Niur  en 
faire  vn  pai>  chrestien.     Fialy  fiai. 


CHAPITRE  DCICIIER. 

Avant  que  de  clore  cette  Relation, 
i*y  ioindray  vn  récit  très  V(>ritable,  et 
d(»nt  les  tesmoigiiages  sont  publics,  qui 
m'a  esté  mis  eu  main  par  M.  Th<»mas 
Mon'l  IMcrstn*  Missioiinain*,  du  Scnii- 
iiaire  (.*stably  à  (Juebec  par  Mr.  TE- 
uesqiie. 


Reril  de%  menteilles  arrium  en  lEgliiê 

de  sainte  Anne  du  peiit  Cap,  Co$ie  de 

Beaupray^  en  la  Mouuetle  trance. 

Ce  récit  porte  le  nom  ibî  merueilles, 
et  non  de  miracles,  afin  de  ne  c(»nti*e- 
uenir  en  ric*ii  au\  ordn*s  de  la  Sainte 
Kglisi\  qui  defl*i*nd  de  qiialitier  ces 
choses  (*\traordinain*s  de  ce*  nom  de 
miraclt*s,  iusqu'à  ce  qu'elle  en  ave  fait 
li;  iug(*ment. 

tlomme  IMeu  a  tonsiours  choisi  quel- 
ques K::lisi*s  spécialement  entre  les  au- 
lrt*s,  où  par  l'intercession  de  la  sainte 
Vierge,  di*s  Anges  vi  di*s  Saints,  il 
oiiure  larg(*nii*iit  le  sein  di*  ses  misé- 
ricordes, et  fait  quantité  di*  miracles, 
<pi'il  ii'iq)c*repasordinairi*ment  ailleurs, 
il  s4Mnbl(*  aussi  qu'il  a  \onhi  choisir  en 
nos  iours  l'Kglise  d(*  saiiib^  Anne  du 
pi*tit  Cap,  pour  en  fain*  vn  azili*  fauo- 
rable,  et  vn  n'fiige  a>seuré  aux  ChrtV- 
tiens  de  ce  iiouu(*au  inonile,  et  qu'il  a 
mis  entre  les  mains  de  ci*tte  siiiite  vn 
tlm*sor  de  grâces  et  de  lN*iiedictiuns, 
qu'elle  depairt  lilHMhMiient  à  ceux  qui 
la  nrlameiit  deutdemeiit  en  ce  lieu, 
ti'est  n>seureiiit>nt  pour  cette  mesme 
I  lin  qu'il  a  iiupriuié  ilans  li*s  cirurs  viio 
i  deuotion  singulière  et  ^iie  couliancc 
'  extraordinaire  i*u  la  probrtion  de  cette 
-  grande  sainte  :  ce  qui  fait  que  b*s  peu- 
|)les  y  ivcounMit  dans  hms  li*urs  Ite- 
soins,  et  qu'ils  en  n'çoiuent  di*s  si^- 
c4Mjrs  tres-signalés  et  tn*s-t>\lraordi- 
nain*s,  cuinine  nuits  le  voyons  dans  lt*s 
mi*niiMlli's  qui  s'y  sont  opi*rées  depuis 
six  ans.  O  n'est  pas  m«(n  de>M*in  de 
les  raportiT  icy  t<Nitt>s,  mais  seulement 
quelques  vnes  des  plus  coDsiderables, 
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pour  satisfaire  à  la  pieté  des  personnes 
qui  l'ont  souhaité  de  moy.  le  le  fais 
d'autant  plus  volontiers,  qu'ayant  esté 
tesmoin  oeculaire,  ou  très  bien  informé 
de  ces  eboses,  ie  les  diray  auee  plus  de 
certitude. 

I. 

En  Tannée  1662.  Marie  Estber  Ra- 
mage, âgée  (le  45.  ans,  femme  d^Ëlie 
Godin,  de  la  Paroisse  de  sainte  Anne 
du  petit  Cap,  estant  demeurée  depuis 
dix  buit  mois,  toute  courbée,  en  sorte 
qu'elle  ne  pouuoit  aucunenumt  se  re- 
dresser, et  qu'elle  cstoit  obligée  de  se 
traisner  eomme  elle  pouuoit  auee  son 
baston,  sans  espérance  de  pouuoir  ia- 
mais  recouurerparles  remèdes  humains 
sa  santé  ;  se  souuintdece  que  son  mary 
luy  auoit  dit  qu'en  sa  présence,  Louis 
Guymoud,  de  la  mesme  Paroisse,  auoit 
esté  soudainement  guéri  d'vne  grande 
douleur  de  reins,  en  mettant  par  de- 
uotion  trois  pierres  aux  fondements 
de  l'Eglise  de  sainte  Anne,  que  Ton 
commençoit  de  bastir.  Alors  elle  re- 
clama la  Sainte,  la  priant  de  faire  sur 
elle  vn  miracle  comme  elle  auoit  fait 
sur  cet  homme  ;  à  mesme  temps,  s'ou- 
bliant  de  son  baston  qui  disparut,  elle 
setrouua  sur  ses  pieds  toute  droite, 
marchant  auee  autant  de  facilité  qu'elle 
eut  iamais  fait  ;  et  toute  estonnée  d'vn 
changement  si  subit,  elle  commence  à 
rendre  grâces  à  sainte  Anne,  du  bien- 
fait qu'elle  venoil  de  receuoir,  et  du 
depuis  elle  est  restée  en  parfaite  santé. 
Ce  miracle  a  beaucoup  serui  à  confirmer 
dans  la  foy  toute  cû^  famille  qui  auoit 
long-temps  vescu  dans  la  religion  pré- 
tendue reformée. 


II. 


En  la  mesme  année,  le  26.  de  luillet, 
Feste  de  la  glorieuse  sainte  Anne,  Ni- 
colas Droûin,  âgé  de  14.  ans,  fils  de 
Robert  Droùin,  de  la  Paroisse  du  Chas- 
teau  Riche,  coste  de  Beaupray,  estant 
affligé  du  mal  caduc,  qui  lemelloit  sou- 
uent  en  danger  de  périr  ou  par  le  feu, 
ou  dans  les  eaux,  tombant  comme  mort 
au  lieu  où  il  s'en  trouuoil  surpris,  se 


voila  h  sainte  Aime,  et  commença  vue 
neufuaine  en  son  honneur,  suiuant  le 
conseil  que  ie  luy  en  donnay,  et  à  ses 
parents,  qui  me  le  demandoient  ;  et 
par  ce  moyen  il  recouura  sa  santé,  et 
estant  du  depuis  parfaitement  guéri  de 
son  infirmité,  il  continue  tous  les  ans 
auee  ses  parents,  de  rendre  ses  actioDi 
de  grâces  à  sainte  Anne,  le  iour  de  sa 
Feste  en  son  Eglise  du  petit  Cap. 


m. 


L'année  1664.  Marguerite  Bire,  femme 
de  Mathurin  Roy,  habitant  de  Québec, 
s'estant  rompu  vne  iambe,  et  les  os,  di- 
uisez  en  quatre,  n'ayans  peu  estre 
reunis,  elle  estoit  demeurée  estropiée 
depuis  huit  mois,  sans  pouuoir  aucu- 
nement marcher  et  sans  espérance  de  le 
pouvoir  aucunement  à  l'aduenir,  car  tel 
estoit  le  sentiment  des  Chirurgiens.  C'est 
ce  qui  l'obligea  de  recourirà  Dieu,  auee 
confiance,  par  l'intercession  de  sainte 
Anne.  Elle  commença  pour  cet  effet 
vne  neufuaine,  se  confessa  generalle- 
ment,  et  ayant  fait  vœu  de  visiter  tous 
les  ans  vne  Eglise  ou  Chapelle  dédiée  en 
rhonncur  de  sainte  Anne,  elle  se  fit 
porter  le  iour  de  sa  Feste  en  son  Eglise 
du  petit  Cap,  où  assistant  à  la  Messe, 
elle  se  sentit  fortifiée  au  temps  de  l'E- 
leuation,  et  en  suite  quand  il  fallut  aller 
à  la  sainte  Communion,  elle  quitta  ses 
potences,  marchant  vers  l'Autel,  et 
comme  le  peuple  la  vouloît  soutenir, 
elle  dit  :  Tiray  bien  toute  seule,  la  bonne 
Sainte  m'a  fortifiée  et  fait  miracle  sur 
moy.  grâces  à  Dieu  ;  il  y  a  huitmoisqueie 
n'en  auois  autant  fait.  Depuis  ce  temps- 
là  elle  ne  s'<^st  plus  seruie  de  potences, 
et  a  pu  librement  vaquera  son  ménagei 
et  elle  continue  tous  les  ans  de  rendre 
son  vœu  à  Sainte  Anne. 

IV. 

Elie  Godin,  âgé  de  ciuquantc  ans,  de 
la  Paroisse  de  Sainte  Anne,  estant  ma- 
lade d'vnc  bydropisie  formée,  à  la- 
quelle les  remèdes  ne  pouuoient  ap- 
porter aucun  soulagement,  pensoit  à 
se  disposer  à  la  mort,  et  me  fit  appeler, 
pour  luy  donner  le  saint  Viatique  ;  alors 
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io  liiy  (lis  qu'il  Pii^t  n*cours  h  la  saiiitr 
ViiTJi'  l'I  il  s:iîiit(*  Aiiii(\  l't  apivs  r.'iiioir 
di^|Hisr.  il*  ni'tMiallayii  IKislist*,  (lirt*  la 
Kiililc  .Mt'««M'  il  siifi  iiitrillitilK  (1111111*111*- 
liiiiit  |p«iiii'  It*  ciPiiiiiiiiniiT.  il  lin*  (lit  dAii 
li^îiL'i-  »»i*irin  :  Mi»iisiciir.  if  suis  picry, 
|ii*riii«*lli*/.  iimy  (l<*  un*  l«'iit*r;  |icinl:iiil 
qih*  \Mij*  l'^lir^  :i  1  KiiliM»,  ('«miiiH*  il* 
fli^iii**  iii<Mi  riM|H'li'l.  il*  iiii'  viiis  iluiico- 
ni'-nt  <'iiil>iriiiv.  1*1  i  iiv  \i*ii  nnidsinl 
iiii>n  ^•iiiiiiKil.  (ItMiv  \i'ii4*nilp|(*s  liaiin*^ 

«|lli  M'  viiiil  M|i|H'iti-||fr<  lie  llliiV,  l'I  (|it|l( 

I  \iit*  tiii'iil  rii  sa  iiiaiii  \iW'l)<»f(iM|ii'i*l|i* 
a  iiiiiii'i1>*.  iMi  i  a\  vi*ii  (li'dans  \ii  clit*- 
mm  flirt  l'iii.*.  et  fiut  (*>(riiit,  (|ui  cnn- 
(iiii*^iiil  au  rif'l  :  àci'lti*  \fiit*  ii*  me  Mii*» 
IriiiMii*  ttiiit  rt'iii|»li  (l«*  nwiMtlalinii,  «*t 
Imil  «•••iilai:!'  (!•*  iimn  i[ial.  Kii  cll'i'l 
api't*^  Im  ««ainti*  (.tiiiiiiiiiiiinii.  il  rnid 
er.'ii"^  a  hii'ii.  M»  li'iii*.  .s'i'ii  \a  à  I  K- 
;:liHi>.  rt  aiiaiil  (|iii*  daiiiiir  Ht-ht*ii«'  sa 
ii'*iifii.Hih-  il  fut  fil  i*>(a(  (II*  InuiailItT 
(-'»iiiri(  ■  aiiaiil  >a  iiialadii*. 


V. 


1  au  Adam,  aai:»'*  d«*  2.1  aiw,  d«*  Hri- 
n**!!  1  An  li"iii'M|ii<'.  |»ftilt>  villi*  au  hii»- 
!•.•*.••  d»'  >i-lls.  |f  i\.  df  Mtil'S  Hiti.i. 
s*  <>  iilil  tfiul  «*ii  Ml  iiistaid  ciiiiiiiif 
frafi|N'  d>'  d>'U\  «'•iiip<  d  alrii<"*  daii>  Ir^ 
d**ii\  \.*ii\.  n<>  \n\aMt  plus  (pif  flirt  pfii, 
••I  d  iiis  q  1  -hpii's  mur»*  d'*ciirit  l'iitii'n*- 
rii-iit  .iNf  u.'h*.  f  I  di'iiKMira  f  n  t-ft  f««tat 
liisipi  s  iiii  iiiiiis  de  hitri,  (lii  il  lit  \ii'ii 
df  dip'  ii''ur  l'iiH  snii  |lusaii-f  fil  rimii- 
n  Mil  il'-  saiiiti>  Aiiiif.  d  allfr  \i*«it"r  sdu 
K.'li^^f  du  pftil  r.a|i.  Il  fit  fiit-iU'f  Ml 
p.iii'il  \iru  a  Niistn*  haiiii'di*  Liirflti*fii 
ilalif,  apii's  ipiii\  il  fut  n>iiduil  ii  saiiitf 
Aruji*.  Mil  If  Pi'fslrf  disant  apn-s  la 
Mf**^f  I  l.uaiiiiilf  di*  ^aiiit  Aiiiif  surlu\. 
il  \il  par  Ifiiis  diufi'sfs  fm*^  jnrt  di^tiii- 
('tfiii'-iit.  III. Ils  d  \iif  \fuf  M*iilfiiii'ii( 
pa^'-a^'-Tf  fl  iiiniijiMilauff .  iMi  snrli» 
{••ut'f'i*  ipi  il  pût  ai**f  iiii'iit  ilisf.M'iifr  la 
Coulfiir  ijf*^  Mriifiiifiit*^.  ipi  il  ii'aiioil  la- 

mais  \i«Us,r|  Hi»  si'litll  piiU*»«*i'irMlf  \IUf 

fs|M*r'iii«'f  (pif  Imi»»  hiiir'*  apn-s.  ipn 
0"^tiiil  la  lin  t|i'  sa  iifiiliiaiih*.  il  rftnn- 
uffriiil  fntifri'iiH'nt  la  \fUf .  n*  ipi  il 
df«'lara  liaiilfiiifiit  et  cf  (pii  arriiia 
cuuiiin.*  d  I  auuit  dit  ;  car  le  trui^iciiiL* 


ioiir,  Itu'Sfprim  disuil  pruir  iuv  la  Mi'^^c 
1*11  ri'.L'li*«f  du  (idlfiif  dfs  lîfiifn*iids 
Vt'Vrs.  df  la  rHinp:iL!iiif  df  If  sus  à  (,hi(*- 
Imm*.  il  sfiiiii  (•liiiiiiif  si  du  lux  fiist  donne 
dfl'fclifr  iliM.x  cnup»^  d  al«'-iii*  daii««  l(*s 
(|fU\  xf u\.  (pli  if l(f ri-ii(  ipiflipif s  tiitiittcs 
,  d'fair  fl  rih'uitf  il  appfir  ut  a  l'Kli*- 
I  iiatiiUi.  la  v.nuii*  ll't<.h.>.  rutre  h's  riiaiiN 
<lu  l'rfstp'.  f(  ilu  «I  puis  il  .1  I  \sasf  d(; 
la  \i*iif  plus  parlait  «pi  il  lif  l'aunit  i*u 
allant  cet  ai'ciilfiit. 


VI. 


Kn  I  annff  UîtiT.  \o  iiK  di'  liiin^ 
JtN'iii  Tradfrf.  a:!('*  df  22.  ans,  df  la  villo 
ft  Arflifiii*i'lif  df  Tliniilnii<f ,  soldai  du 
i\fL'iiiifii(  (II*  Tarimian.  f«*tanl  frappi; 
(il*  dfiix  iiilirinitf/.  dont  lAiu*  i*<loii 
rnortidif.  fl  l'iiulri*  iiifiiraldi'.  (*ut 
p«'nilaiil  \u<-  nuit  Ml  SfiitiiiifUt  f*\- 
Iraordinair",  ft  fiili'iidit  Mif  \iii\  ipii 
liiy  dit  (pii>  V  il  p|;ii^.tii  à  jiifu  lii\  d^n- 
ni*r  la  •*anl«',  f*  ^finil  mi  l'IMiuI  lufii 
pour  liiy  t\v  si>  i|ii::n'*r  |iour  loiitf  «-a  \if; 
au  »«fi'iiifi>  ili*.  ni.-iladi'^  (h*  rilos)iitaU 
i»il  il  f>tiiit  pMiir  liii's  :  il  y  riiiiM>iil  vih 
liinlii*!*^.  l'i  iliiuftirf  dans  \iif  ffrim» 
i*spf tant  f  (pi  il  iîufriroit  niiiiiilistaiil\n«* 
apostuiii"  «pi  il  aiioitilaiis  rf^|nina(\  qui 
lu\  caiisiut  \u  lioftpift  (pli  iif  prt*sa- 
lîfoit  (pi  \ni>  iiiiirl  pi'iinipif  i*l  ass,»uri*(*. 
l-.n  f*llf  t  oii  Iuv  flMiiiia  I  1*  xli'f  iiii''on('liiin. 
iii'^'-ant  (pi  il  alloil  jm-n  lust  inniinr. 
hit*ii  iifaiilninius  |i>  dfliura  il*  v**  fin*- 
inifr  ilan.fr  fii  p«'ii  df  li-uip**  :  mais 
pour  If  stM-iiiiii.  ou  liiy  il'M-laiM  tpiil  n  y 
aiioil  aut'iiu«i  l'f iufdi*s  liuiuain««  a  faii'f, 
ft  quil  fidlml  auiiir  rfinui's  a  |ii>'ii.  (pii 
M'iil  |f  pi»uiitiit  ::ui  rir.  i  ar  il  aiioit 
p<-rilii  I  \saL''*  ft  If  s(*nliMifiit  d AïK* 
iaiultf  d'puis  hjx  iiiiiis.  fil  ^Mi'if  ipiil  lit; 
sfiiliiil  ii\  Ifs  (Muiiv  dont  il  la  frappoit. 
n\  l>>s  iuri*>i<*ns  ipi  d  \  fai««oit,  fii  sf 
pansant  *>o\-inf^iiit*.  iioii  plus  (pi(>  si 
fllf  fiist  fs|i*  iiiiu'tf.  S«»  \«'\anli'ii  col 
f slat  sans  lii-n  diiiiinui'rdi'  ^a  coiili.iiifi*. 
il  piiiid  if^oliilion  d  nllfra  saintf  Aiiih] 
du  pf tit  I  ap.  à  si\  lifUfs  df  ^hitdM*i\ 
pi»ur  \  laii'f  \iif  iK'iifuainf,  fl  olitcnir 
par  I  iiili'i'ifssiÉui  ilf  C(*llf  ;;IoMfnMi 
Saiiitf ,  la  santf  (pi'il  cspfrnit  II  ruin- 
iiiciice  donc  !»a  ucufuainc  cl  sl*s  prière», 
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Station  dt  la  JVomuU* 


pour  satisfaire  à  la  pieté  des  personnes 

3ui  l'ont  souhaité  ùe  nioy.  le  le  fais 
"autant plus  volontiers,  qu'ayant  esté 
tesnioin  ui-culuirc,  ou  Iii^k  bien  informé 
dti  ut'.»  <:1ioscs,  îu  les  diray  auec  plus  de 
certitude. 


En  l'annfïc  1002.  Marie  Estliftr  Ra- 
mage, af;(''e  de  45,  ans,  ft^mnio  d'Elie 
(iodin,  de  la  Paroisse  du  sainte  Anne 
du  pelit  Cap.  estant  dmieurée  depuis 
dix  huit  mois,  toute  eourlH-e,  en  sorte 
qu'elle  ne  jiouuoit  aurunenient  se  re- 
dresser, et  qu'elle  estoit  ubiigi'tc  de  se 
traîsncr  euninie  elle  pouuoit  auec  son 
baston,  sans  espérance  <]e  pouiioir  ia- 
mais  recouuror  par  Ic-s  l'euiede»  humains 
sa  santé  ;  sesouuintdoce  queson  marj' 
luy  auoit  dit  qu'en  sa  pn>sencc,  Louis 
Guymoud,  de  la  inesme  Paroisse,  auoit 
este  soudainement  |;ueri  d'vnc  grande 
douleur  de  reins,  en  mettant  par  de- 
uotion  trois  pierres  aux  fondements 
de  l'Eglise  de  sainte  Anne,  que  l'on 
commençoit  de  baslir.  Alors  elle  re- 
dama la  Sainte,  la  priant  de  faire  sur 
elle  vn  miracle  comme  elle  auoit  fait 
sur  cet  homme  ;  à  mesmc  temps,  s'ou- 
bliantde  son  baston  qui  disparut,  elle 
sctroiiua  sur  ses  pieds  toute  droite, 
marcliant  auec  autant  do  facilité  qu'elle 
eut  iamais  fait  ;  et  toute  estonnée  d'vn 
c)ian;{emcnt  si  subît,  elle  commence  h 
rendre  grâces  &  sainte  Anne,  du  bien- 
fait qu'elle  venoit  de  receuoir,  et  du 
depuis  elle  est  restée  en  parfaite  santé. 
Ce  miracle  a  beaucoup  serui  à  confirmer 
dans  la  foy  toute  ca^  famille  qui  wioit 
long-temps  vescu  oans  la  religtoo^pM 
tenduâ  reformée.  '    " 


voila  h  sainte  Anne,  ci  commençi  tm 
neufuaine  en  son  bonneur,  suiuant  II 
eoiiseil  que  ie  luy  en  donnay,  et  à  M 
parents,  qui  me  le  dcmandoient  ;  il 
par  ce  moyen  il  recouuni  sa  santé,  tf 
estant  du  depuis  parfaitement  guéri  4a 
son  infirmité,  il  continue  tous  les  u» 
auec  ses  parents,  de  rendre  ses  actiom 
de  ((races  à  sainte  Anne,  le  iour  de  si 
Fesle  en  son  Eglise  du  petit  Cop. 

m. 

L'annécl664.Mai^eriteBire,  feimn^ 
de  Mathurin  Roy,  habitant  de  Quebef. 
s'eslant  rompu  vne  iambe,  et  les  os,  di- 
uisez   en  quatre,   n'ayans  peu  ettn 
reunis,  elle  estoit  demeurée  estrutiut 
depuis  huit  mois,  sans  pouuoir  au>a- 
nement  marcher  et  sans  esperaux- •!' 
lK)uvoir  aucunement  à  l'aduenir.  •; 
estoit  le  sentiment  des  Cbirur^ienv  '  ' 
ce  qui  l'obligea  derecourirà  Dii^r 
confiance,  par  l'intercession  d'* 
Anne.     Elle  commença  pour  i"'' 
vne  neufuaine,  se  confessa  ci"- 
ment,  et  ayant  fait  vœu  do  vîm' 
les  ans  vne  Eglise  ou  Chapelli'" 
l'honneur  de  sainte  Aniu>.  • 
porter  le  iour  de  sa  Fe^tÉ-  ni 
du  petit  Cap,  où  aseistani  . 
elle  se  sentit  fortifiée  au  . 
leuation,  et  en  suite  qii - 
à  la  sainte  Communion, 
poteneet,    narchanl   ■■ 
comme  le  peuple  l^i 
elle  dltt  rirayiiii'iii 
Saiatoa'a'foriilii' 


EnlBWtomfiiB^V  _  _ 
Féale  de  là  glorieuse  sainte  Anna,  Nh 
âgé  de  14.  sra.  fils  de 
I,  de  la  Paroisse  du  Cbaa- 
I  Oeaapmy,  Mtaot 
tt  mol  caduc,  qui  lo  mettoit  aon- 
jjanycf  d«  périr  ou  par  le  ' 
mtêÊÊitfhs  eaux,  tombontcomi 
ttlÎB^dià  il  »'eo  troauutt 


n   E!T    LJI  IfOTVELLE  THASCKf 


EL  oA  par  la  rxnr/!  di-  Diini.  nni» 

^ftpartout(li'!irhn>slipiiA  |Iiiron« 

^■quins  pris  niitn'fnis  ni  i,'iRiTe. 

pnnwlnmcnt  t>t  i(ui  n>ninii(iiss)>nl 

«six  (le  ceux  qui  li-s  mit  hu|tlj!»>2.    Lr 

I'  m,  conlinuant  rv»  Uintei  sur  In  Noii- 

«duT  FrAOCP.  y  Kntrolittnt  iDiijniirK  ili's 

ltNi|M:<  pour  mnînlfnir  n>tli>  i'iii\.  i>t  la 

filuiipnrt  lie  ci>ii.\  ({iiî  (lisvuii-iil  l'stn-  n>- 

Tuniii-z.  de  stildots  HP  sDiit  fiiils  linlii- 

Imi^  sur  \e  l'nis.  rn  surti'  qiH'  Ii'«  ffint'fl 

y  sdiit  <lc'nn'Un'«''i  quasi  eritii^n»!*.  qui 

itti  priiplnnl  la  l'ulniiii*.  y  ilimmTiiiit  di; 

ii"ij\.'.iiix  »i)ldal!«  biUK  raitri|N»ur  l(>  l'niii, 

I  !  :une  dir^N'iiM',  ny  pnur  ta  M)|di>. 

'.■ur  l'ntrutii'ii.     Nouii  iviniT- 

.  [\.  du  ftei-oiini  dcit  Mission- 

t>..i..  -  '(Il  elle  nous  a  pRVtivi'z.     Nitud 

%nits  ^R  dfifnandoiia  rnrnrr  iln  îiiirruil. 

k>v  pciiplcd  de  r4'i  oiinln'-cit  «•^tniin  li-llr- 

niotil  dis.>iip(>z  de  luus  i-ostf  i  ii  qiinln^  ri 

â    L-im|   ct'nlii  li(iiv!«    d'iry,    que   nnu* 

nuinmet   coDlrniiils  de   imus    dis:tipcr 

aussi  DOus-musiDcs,  pour  allur  jturlcr 


Ktmt-'iii 
lurlnr- 

■«vw  tant 
nm*  citH) 
dioos  Irv- 
iiUcHiiBMiir.  rvuutftFHitM 


JMalÛMi  de  la  iVouuBlb 


P«r  tout  )b  lumière  de  l'Evangile.  Nous 
demandons  pour  c«t  cfiet  le  secours  des 
prières  des  gens  de  bien,  qui  liront 
cette  Helation  et  celles  de  V.  K, 

Mon  Révérend  Pcre, 

Voslre  Ires-humble  et  Ires-obcys- 
sant  seruiteur  en  N.  S. 

François  Le  Merci». 


CDiPlTRE  PBEUIER. 

Dti  avantage»  qu'on  relire  de  la  paix 
faite  avec  let  iroftwù. 

Nous  avons  commencé  depuis  plus 
d'un  an  à  joQir  des  fniilK  de  la  paix,  et 
è  goutter  lus  douceurs  du  repos  que  les 
ormes  de  sa  Majesté  nous  ont  pi^Kuré 
par  la  soumission  dtts  Iroquois. 

Il  fiiit  beau  voir  à  pn-sï>nt  presque 
fous  les  rivages  de  nostrc  Fleuve  de  S. 
Laurent  habitas  de  nouvelles  culoaies 
qui  v(ml  s'esicndnni  sur  plus  de  quatre- 
vinjit  lieuC's  fie  pnis  le.  long  des  bords  de 
c^tle  grande  Kivierc,  ort  l'on  voit  naître 
d'espace  en  espci;  dis  nouvelles  Itour- 
pdes  qui  facilitent  la  navigation,  In 
rendant  et  plus  agréable  par  la  veuë  de 
quantité  de  maisons,  el  plus  commode 
par  de  frcqucns  lieux  de  repos. 

C'est  ce  qui  cause  un  changement  no- 
lableen  ce  paîs parles  accruiï'semens  qui 
s'y  sont  Taits,  ]iUis  grands  depuis  qu'il 
a  pieu  au  Koy  d'y  envoyer  des  Iroupes, 
qu'il  n'en  avoit  rcccu  dans  tout  le 
temps  passif,  et  par  l'establisscment  de 
plus  de  trois  cents  fsmdies  en  assez  peu 
de  temps,  les  Mariages  eslans  si  Tre- 
qiiens  q^tc  depuis  trois  ans  on  en  9  fait 
quatre-vingt-treize  dans  la  seule  Pa- 
roisse de  yuebcc, 

La  crainte  des  ennemis  n'empêche 
plus  nos  Laboureurs  de  faire  reculer  les 
forests,  et  de  charger  leurs  terres  de 
toutes  sortes  de  grains,  dont  elles  se 
trouvent  capables  autant  que  celles  de 


France,  quand  on  leur  donnen  on 
semblable  culture.  Nos  ChaBseDra  vont 
bien  loin  en  toute  asseurance  courir  l'O- 
rignal, avec  un  profil  signalé  qu'ils  re- 
Urent  de  cette  chasse.  Les  Saunpa 
nos  alliés  ne  craignana  plus  d'estre  sur- 
pris en  chemin,  nous  viennent  cherdiir 
de  tous  coslés  de  cinq  et  six  cents  lïenèi 
d'icy,  ou  pour  reslablir  leurs  cob- 
merces  interrompus  parles  guerres,  os 
pour  en  commencer  de  nouveiax, 
comme  prétendent  faire  des  peuples 
fort  éloignés,  qui  n'avoient  jamais  para 
icy,  et  qui  sont  venus  cet  Esté  denikr 
pour  ce  sujet. 

-  Les  Iroquois  même,  comme  s'ils  en- 
soient  d'estre  et  Sauvages  et  IroquiM, 
remplissent  quelques-unes  de  nos  lubi- 
tations,  pendant  une  bonne  partie  de 
l'année,  et  font  leur  traite  avec  vm 
François,  avec  toute  la  privante  soa- 
hailablc,  et  ils  feroicnt  bien  plus  et 
même  se  viendroienl  habituer  pannf 
nous,  si  la  guerre  qu'ils  oi]t  avec  tk 
nation  qu'on  appelle  les  Loups,  ne  les 
empescnoit  pas  de  venir  en  assuraiice 
chez  nous. 

Ces  biens  dureront  autant  que  la  poil, 
et  eelle-cy  autant  que  les  Iroquois  *e- 
ront  en  crainte,  dans  laquelle  il  est  im- 
portant de  les  maintenir,  si  l'on  tenl 
pousser  l'eslablisseincnt  des  Colonies 
qui  ont  pris  de  si  heureux  commeoct- 
mcns. 

C'est  à  quoy  travaille  fortement  Moi- 
sieur  de  Courcelle,  tiouvemeur  de  toit  [ 
ce  paîs,  qui  ayant  ietlé  les  première)  ' 
frayeurs  dans  les  terres  des  ennenii 
par  ses  marches  si  hardies,  les  y  nuii- 
tient  par  l'appréhension  de  quelque  len- 
blable  desastre,  n'y  ayant  rien  qa'âi 
ne  doivent  craindre  d'un  courage  égil 
au  sien,  et  dont  ils  ont  eu  des  preow 
si  cstonnantes. 

Pendant  qu'il  conserve  les  Iroqnmci 
paiT  par  l'appréhension  de  la  guemet 
par  la  conservation  des  Forts  de  suBle 
Anne  et  de  saint  lean,  dont  la  proxinàli 
lesretientdanslacrainteetdans  leur  de- 
voir, Monsieur  Talon,  Intendant  pour  k 
Roy,  n'a  poiutcessé  d'appliquer  tooiM 
.  soins  pour  le  bien  universel  de  ce  ptf>) 


France,  en  iAmw  1668. 


n 


pi>iir  la  culhirt'  il.»s  li'iTf^.  pour  li»s  div 
cou\<'rt's  dr%  iniii"s«  p'iur  li>s  nvaii- 
laifi's  «|t*>  iit*^iu*t'S  i}{  |iiiiir  (oiiti's  li*s 
ciiTiiiiiiMlili*^  i|iii  ptMiviMil  servir  a  Irtn- 


ili»«isi'iii  il.*  f.iiiv  r|i»v»»r  rini|  pi*lili»»i  fillos 

liiiii.H  II?  SiMiiiiiiiiri*  ili»s  M  •!•#•<  Vrsiilinos. 

Kt  ]iinv>*  iiuiiii  pais  lit*  piMit   pas  si* 

ftiniit'i'    ciilii'ri'iiit'iil    sans  I  aH«^i>taiii*i* 


bli'*^i'iiifiil  4*1  à  l'au'i'aii(lissi*iii«'iil  ilc  i  ilfs  Maiiiifai-tui'"*».  iimis  \ii\i)iis  ilcjà 
c«*ll<*  lii)|onii\  lit*  siirti*  «pif  ii>mis  n>  |  cfjlf  «Ifs  >iiij|ii'r^  rt  (|i>s  rliapi'aiix  cniii- 
urt'Ui*n>»iis  li<'aiiriiii|i  plus  Miii  n'ttiiir  <'ii  !  iiii'iii'i'r.  r>'l|i'  il>'^  tuil"^  cl  il-'>  niir*^ 
FraiK*'*.  >i  ifiis  n'axitiiis  t*ii  )li»iisii*iir  pr<iji*li't*,  i*l  on  attfiiil  ipii*  la  iiiiilti- 
d'*  li«»iilr<iû'' >mh  sui'i:<*«si'iir.  4!  t*>niiiit  iilifatinii  ipii  »•  l'ait  ili-s  iiiiiiiliiii^.  pr*»- 
IV  ipie  iMiis  piiii\i»iiH  sniJiaitiT  (I  a\aii-  iIimm*  Niitil>«,iiiiiiiciit  «l<*s  iaiii'*<^  |»iiiir  m- 
Li«:*'ii\  pMiir  bifii  r.'|>;ni'r  n'id*  |>iTli'.        tniilinri*  i'"ll  •  ili*-*  ilra|is.  v[  v't'^[  i-.*  ipn* 


!>  sniil  il'*s  ithliualiiMi^  liiiiti*s  iiiiii- 


lli»H»»  r»»|»«'niliH    i|:ill<     pi*l|.     |H|i^(p|i>    |i»S 


vell****il>iiil  ii>i'*ti'i*  liaiiada  rst  intiiiiiiiciit  lifsiianx  ^m  pi>ii|i|fiit  iiv  abnntlaiiiiii''iiL 
r<Mlt*\aliU*  à  ^a  M.ijt'>li',  ipii  |iar  iiin*  i*iilraMtrf<i  l<*s  rhiMiaiix.  qui  «tifiiintMi* 
l»i»nti*  tiHit  il  fait  Ui»\alt*ai'liaiiL;i*  la  l'ai'i*  ;  n'iit  à  **i'  ili'<tril)i|fr  ilaii^  toiil  |i>  pais. 
J«'  r<*  pai>,  par  l'i's  piiixi>aiiN  m'cimii'h  i  La  HraHsi'iji»  i|i|c  Miiii»^ii>iir  Tal«)ii 
•111  il  V  a  lail  |ta'<<*i*r  a\'r  il*  si  i:iaiuli'^  ;  fait  t'iiisiniiii*,  iii*  ««friiira  |iasp(*ii  aussi 
d*'p«*nM*<,  t'iiti'i*  aiiti'i's  |i>  Ui'LiiiiU'uL  di*  j  pour  la  l'itiiiiU'ulili'  |Hilili(|U(*.  suit  {mur 
r^iru'iiaii  Sali  *ri'**,    tloiit   hmi    iiiiiiiliri*  •  r«*'«|)ar::iii*  il«*<*  liiiisMUis  i'ii\M*aiilf*s.  (|ui 


i'au-1'nl  ifv  ilrs  ::raniN  ili*sori|ri**i,  au>- 
ipi'*U  Mil  piiurra  nl)\i<>r  par  cftli*  autii* 
li"iHH,iu  ipii  «'hI  iri*>  saiih*  d  iioii  mal- 
t.ii>  iuli'«   siiil  piiiir  i'>iiis(*r\<'r  lar^fi'nl 


d  Nriit'ifr.'*  t*t  |>lus  il<*    iUiK  «^iiiilat*^  lUit 

i;ni**^i   II   ('.••l'iiiii*,   H'rstaii^   t'ails  lialii- 

tiiii'*  av'M-  il»'  lrt"H  a\aiilaui'u*>*"«  r-uiili- 

ti'iii^  :  car  «'ii  a  ilnuiii'  a  cliai-iiii   ilcs 

S'»lilals  C'>nl  francs,  iiu  ciiiipiaiilc  livrc*^    ilaii*»    le    pain    «pii    >  rii    ili\<*rtil     |iar 

a%**c   |i's   \i\ri'*«   (l  une    aiii»<-i>,    a   mui  j  I  acliapl  i|u  «mi  t'ait  eu  I  raiicc  i|f  laiit  ilc 

ch«ii\.  et  ciiiipiaiil''  cM'iis  au  Si'r::eiiU  '  li«<i*«^iiiiH.  suii  nitiu  pnur  cmisuiner  le 

mjctfiit  fraiic««a\i'cle>\i\r'^(!  Miieaniice,   suralMiuilaiil  îles  |i|i>i|s  qui  m*«^i»ii(  Irmi- 

au^^-'l  a  Mill  choix,    ce  qui    e^t  cau^e  que     M*s   tpieltpieliiis   eil   te||t*  ipiaillid*.    (|lin 

f«»rl   p 'Il   retoiiriieiit    eu    rraiice  a\>c  i  li*>  Laltuurcurs  n  Vu  pouvnienl  aMiir  le 
MoU'^ieur  lie  Salières  r..»|.iii  -1  ilinli!  Ile-   ileML 

sifiieiit.  qui  aju'es  a\iûr  l»laii«  lii  ilaii<«  Mais  quoy  qu**  Ituit  cequeiioiis  a\«»ii*« 
|e-annee^<|e  l'rauce,  uii  il  s  i«^i  fai!a»e/  «lit  miïI  l»ieii  coii>i(|eralile  pour  faire  pa- 
i-«iiinoi^lP  .  e-f  \**iiu  icy  |u-eihlri*  part  roÏNlri'  li's  fruiN  île  la  paix,  cesl  peu 
a  la  .'i'iii-''  il'*  la  r''ilMi'li<>!i  il-**  Iroquoi^,  -  iii*aiiiiioiiis  eu  coinparaisiui  i|i*s  avaii- 
il '>ipi-U  il  'lia  eiuin 'uè  cnii|  d**  ili- '  la^'i**>  quelle  ilouiie  |iouilacon\ersiii|idi* 
¥iT*«*s  nation*..  !nt'*iii**  il'*  c-'ll.*  il'An- -loiis  les  Sain aue*^  ilc  ce*^  conlrt*eH.  r.'esl 
d.i^t*H*.  piiiM' les  |M'e«i*nter  au  llov.  .  ce  quiiii  \erra  ilaii>  celle  UelalhUi  par 
•  iii  coiniueiii-*'  au**^i  a  •*  appliquer  à  le  resijil)lis>einent  i|i'>  Mi^^shuis.  ilmit 
n*t>  S'iu\a^'-s  ilic\.  car  ilepuw  qu<'l- { la  u'iierit*  axoit  arroh*  |i*  cours;  six 
fiu»**»  «.itiiferi'iices  qu'*  Monsieur  Talon  |N»ri's  leHuit>*v  siuil  epars  daii*«  toules 
a  eii.^s  Mir  l 'S  inti'iiliiiii**  tlu  Ko\.  ex-  les  Nation^  Iroqinuse^.  cl  >  mil  «Iciii 
pliqui*t*s  par  les  ile|ieM-hes  reci'Ué*»  lie  re>talil\  quatre  Ki:Iim*s  consii|i*r.it»li*s, 
M*ihHt*iir  (.••lli'Tt  en  ce  qui  rc.'anli*  l'c- î  eU»a|»liM' |t|us  île  ci'iil  ciiiquaiih*  pi*r- 
dui'«itiou  il****  S.uixa;:es.  cl  leur  confor-  !  sonner,  nuire  cinquaiiU*  aiitreoi  lri»quiii< 
nulc  a  no^  iiiii'Ui>.  Monsei;:niMir  I  K-  ■  pre^^ipie  li»U'o  Ailulles,  qui  <uil  t>ie  lia- 

%e<4|Ui*  lit*  l*etri*e   cl   les  Pi*|i'>   lesihles     [iIim'>  a  OUi'Im*C 


««Il  ilcja  nn>  dans  leurs  Séminaires  un 
Duiulire  de  peiil>  uarctuis  Sau\a;:i's, 
|iaur   *    e>lre  e|t'\CN    a>i'c   les  cnfan*« 


FrançMiî»  ;  ce  que  MessieiU'*  li's  Kcclc-    pnclic  1 1  xaimili*  ù  plus  de  xiiik'l-4*ini| 


ijualrc  autres  Icsuilcs  sont  à  courir 
à  plu*«  ili*  «piatrt*  cens  lii*ucs  d  ic>  dans 
li*s  Missiniis  des  Hulaoïiacs,  «mi  iN  <»nl 


ausliques  qui   ^*tui  au   Moiit-Uoxal  ont 
au^si  pris  l'CMiliition  de   faire,  coinnic 
eiiu^n?  M<ui>icur  Tulon,  «|iii  v^{  dans  le 
Hf/a/iun— 1066. 


N.lllolls  i|lt1eri*ntes.    «'t  r**ceU  ù    I  Kiîlisy 

par  le  saint  hapti^sme,  plus  de  i|uatrL- 
vingts  (lersunues  ci*Uc  denuere  uiiiiee. 


France,  en  Vannée  f668. 


h 


n^wu^m^nl  nosln^  voya^îo  saiisdôrnnviir  î 
aiiriJiii!  piste  di's  l'iiniMiiis.     IN  iivniont 
pri>  i«'  rii^ti*  (lu  Sud  pnur  n*lounii'r  «mi 
l<nir  |Kiis«  «*t  ntHis  Iciiiiuis  le  (*(»sl(';  du 
Nord  dans  |i;  Lac  dt*  <:iiainplaiu. 

NiMi^  avnii>  adinini  d'aliord  li*  suin 
qui*  IMS  iruquois  Llin^^titMis  avnii'iil  di* 
priiîr  DiiMi  Inus  mviiiblf  aussi-iust 
«prés  rfinlKirquf uirnt,  nnuohsl.inl  qu  ils 
ctisst'iit  a>si>li'  il  la  >aiiit«f  Mcsm*  (|U(' 
Of^us  disions  tous  les  jours  di*  ^Tand 
matin.  (!«*s  prit*iys  ai-lii*vi'*i's.  nous 
nous  nitfttions  tou>  à  rauKT  «'oninii*  d«>  | 
pauvrisTonal^,  di*pui>li'  malin  jusipiiiu 
soir;  pas  un  df  nous  troi«<  n'a^iii  sip-| 
pris  n*  niesiirr,  mais  li*  piMi  de  uMiidc  ■ 
qu  il  y  a\oit  avi'c  nous  pnur  pniicr  li*s  ; 
tra\aux  lllr^^^ai^l•s  nous  oliliucoît  à 
nous  y  i»ni:aj''r.  Nnus  lni\i'r^àin>'s  j 
ga>fin('nt  tout  t  (•  uraml  Lar,  dciâ  lr<»|i| 
ivuolunii*  par  I*'  iiautra::t:  di*  plu'>i'*ni>  ; 
de  nus  Frani'itis  vi  tout   fraiM-luMUfiit 

■ 

par  relu  y  du  >ifur  <!orlarl.i'oiuuiandaiil 
d'un  llain>'au    di*s    lliill.indois  prorlif  • 
d'Aciiit*.   ipii  \«'uaul  a  l,hi<*l)>*r  p<»ur  y  ' 
traiter  d^*  ipicliiucsiilVairi'^iiuptu'Ianlf***. 
fut  iiM\«*  en  tra\(*isant  UMi*^'raiidi*iia\i\ 
ou  il  fut  sur|H'is  dt*  l'oraL'<*. 

Nous   urri\âuii's  w   \\xt\<    quarts  di*  | 
lieuô  du  Sault.  ou  se  dt*«-|iarji*  l«*  Lar  \ 
du  S.  S.uT(*nirul.  N«ius  nousarn^stàiufs 
tous  l'U  ('1*1  riitlroil.  sans  (Ml  >(;a\oirla, 
c«iUM\  sillon   ipiaiitl   ikmis  \i«^int*s  nos 
Sau\ap'S  raiiiasscr  sur  l«;  bord  de  l'eau 
dt*s  |ii(,'rr«'s  a  l'uzd  pri-sipii*  tiMiti*s  lail- 
J«rt>.     Niiii<  iK*  lisnit's  pniiit  polir  lors 
dtî  n*fl(*\ioii  a  cela;  mais  dt*puis  nous* 
co  a\ons  M*4*n  li*  niystiT(i«  car  nos  In»- 
quoi*^  nous  ont  dit  (|u'ils  ne  luaiupiiMit 
jamais  i|t»  sarrcstcrcii  i'(*t  endroit  |)our  j 
rendre  liominap*  a  uni!  nnliiui  d'hommes  j 
mviftibles.  qui  liabibMit  là,  dans  le  fond 
de  l'eau,  et  s'oeeuiient  à  pn'panT  d(*s  | 
pierres  a  fusil.  pr(*s(pie  toub*^  taillées 
•m  pa«9ans.  pourveu  qu'ils  b*ur  ren- 
dent leurs  de\oirs(>a  leur  pri*seiitaiit  du 
Etun  :  s  ils  en  donnent  lieaucfuip,  ils 
ir  font  |r^lndelar^t^ssl•  de  ces  pierres. 
Ces  bonini«rs    marins   vont   en    canot 
ODOiiBe  h-s   lr(»(pi/>is,    (^t    quand  leur 
grand  Capitaiiu»  \ient  à  se  jetUT  à  l'eau 
pour  entrer  eu  son  Palais,  il  fait  un  9i 
pvid  bruit,  qu'il  remplit  de  frayeur 


resprit  de  c(MI\  qui  n*onl  pas  cnnnois- 
sanci»  de  ce  ^Tand  lîeiiit*  (*t  de  (M*s  petits 
lioninies.  Au  nrit  de  cette  fable  ipie 
nous  en  liriMil  fort  seriiMiseinenl  nos 
lro(piois.  nous  leur  d(*inandânies  s'ils 
n<*  doiiiioiiMit  pas  aussi  à  pi^tuner  au 
;!rand  p'iiie  du  (!i«*l,  (*t  à  c*u\  qui  di*- 
iiieiiri*iit  H\ec  luy  ?  Ils  res|)ondir(Mit 
qu'ils  n'en  auoieiit  pas  be^(till  comme 
ceux  di!  la  b'iTe.  L'(»ccasion  d(»  C(* 
(*iuite  si  ridicule  est  ipren  verili'*  le  Lac 
(*st  a.:itv  sou\ent  di*  très  horribles  t(MiH 
p(*stes,  qui  causent  de  furieuses  lami*s, 
sur  tout  dans  le  ltas«.jn  où  b*  sieur  C(U'- 
lait  dont  lions  vendus  de  parler  est  ptTV, 
et  (piand  le  \(!iil  vient  du  costi*  du  Lac, 
il  ponsse  sur  ce  ri\a^i*  (piaiititi'*  de 
pierres  dures  et  pn»pies  i\  faire  du  f(*u. 

b»  pass,iy  \ne  lu-Ile  Ardi»isiere,  dit 
vn  des  trois  |N>re<.  «|!ie  in»us  a\oiis  Irou- 
\i*i»  à  cinq  lieues  (lu  Lac  du  S.  Sacre- 
ment, à  la  purb''*  du  canon  d'un  |»etil 
|s|t*t(b*  :!n.  jùimIs  (*ii\iroii  de  diamètre. 
Klle  n'est  p.is  d(>  la  nature  de  toutes 
celles  (|Uf  iav  vues  sur  les  ri\a'.;i's  de 
la  mer.  ou  au\  eii\ir'»n*>  d(^  (^Un^bec. 
qui  n'nnt  (pie  île  lapp.ireiice  ;  mais 
ce||e-cy  est  tiMJte  s.>inb|;i|i|r  à  cfjles  (|U(^ 
j'a\  vi'ucs  dans  1rs  Anleimi*s  deiiostre 
l'iaiice  ;  la  couleur  est  d'un  bi*au  Ideu. 
les  lames  SI»  loent  aisément,  si  grandes 
el  si  petites  (pion  veut,  fort  tendres  et 
fort  (louées, 

P(*ndant  (|ue  ie  m'arrestay  à  celle 
Ardi»isi«Te,  iii»s  matelots  (Ii'bar(|uant>i 
au  bout  du  Lac  du  S.  Sacrement,  et  se 
pn^parants  au  iiorta-.:**,  (pii  est  d'uii'* 
petib'  deini-lieiie  au  Iraueis  des  bois, 
chacun  se  cliari:(*  dt»s  bardes  el  di's  ca- 
nots, dans  |esqiit*ls  nous  («stants  n^m- 
baripLc<.  iMilin  après  (pielques  ciMips 
d'avu'oii^  nous  lesipiittàmes.  bien  joyeux 
d  esln*  heiireusenii'iit  arri\cs  au  bout 
du  Lac.  d  mu  il  n**  ii'Mis  restnil  plus  que 
trente  lieu(*s  lie  (  beiiiiii  par  Wvvw  polir 
nous  rentireau  terme  ini  iiiiu>  aspiriiUi* 
depuis  si  liuu-temps. 

Tous  le  pais  des  Irotpiiiis  e^tnil  alors 
dans  dt's  ap|ir(dien<ion'*  s|  esinunaiiles 
d'une  nou>elli*  ariiiet»  des  l-'iMnctiis.  que 
(b*puis  plusieurs  jiiuis  (piat>>r/e  i:uer- 
rier^  (*stoient  (*onliniii'll'*!ii"nt  en  s  nti- 
iielle.  ù  l'eulrêc  do  co  Lac,  pour  de- 
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Kelation  de  la  NouuMe 


couvrir  la  marche  de  celte  armée,  et 
pour  ou  porter  en  diliiJience  les  nou- 
velles il  toute  Nation,  nlin  de  luy  venir 
dresser  d(*s  embûches  dans  les  boi%  à 
la  faveur  desquels  ils  pretendoient  lat- 
laquer  avantajjeusement  et  la  harceler 
dans  les  delilés.  11  y  avoil  donc  là  une 
troisième  bamh^  ])ostée  à  son  lour^  pour 
faire  ces  dérouvcrles  ;  mais  par  un 
{;rand  bon-heur  pour  eux  et  pour  nous, 
au  lieu  d'ennemis^  nous  l*Mir  fusmes 
dos  Anf;es  diî  paix,  et  eux  de  Lii»ns 
qu'ils  (^stoient,  ils  se  finnil  nos  valets 

•  4        1       •  »  1 


Cl  nous  senirent  bien  à  propos  de  por-  fais^ul  Chrc^liennc,    A  ces  instnictioDS 


quoise,  à  qui  des  guerriers  de  h  mtîen 
des  Loups  avoientpeu  auparavant  enlevé 
la  chevelure  à  la  veuê  de  la  Bourgade. 
L(^  Père  1*  n*min  estant  entré  dans  la 
Cabane  où  estoit  cette  pauvre  malbeu- 
ri'use  toute  trempée  dans  son  san^,  et 
plus  morte  que  vive,  à  cause  des  lilo^ 
sures  quelle  venoit  de  recevoir,  il  l'a- 
Ixu'de,  et  la  voyant  tirer  à  la  fin  lu) 
parle  de  l'autre  vie,  des  peines  de  I'cd- 
i'er.  uù  elle  alloil  tomber,  si  elle  n'em- 
brassoil  la  Foy,  et  des  biens  du  Para- 
dis (|ui  luy  estoieut  asscurés,   si  elle  se 


lefaix,  la  Providence  nous  les  ayants 
pri'paroï  pour  se  charger  de  nos  paquets, 
qui*  nous  aviiuis  bien  eu  de  la  pi'ine  à 
trausportrr  par  terre  iusqu'au  païs. 

Nous  marchons  d<inc  de  coiupagnie 
à  pciiles  journées,  et  nous  nous  n^i- 
dons  à  trois  quarts  de  li<'Uë  de  leur 
principale  Hour^adenouunértiandaoua- 
{•ué,  qui  est  c^»lie  que  f(»u  le  Père  lopies 
a  arrosée  de  son  san^,  et  où  il  a  (^slé  si 
mal  traité  pendant  dix-huit  moisdeca])- 
tiviîé.  On  nous  y  receul  avec  les  cere- 
monitîs  ordinaires,  et  avec  tout  l'hon- 
neur imaginabli\  Nous  fûmes  conduits 
dans  la  cabane  du  premier  Capiîaine. 
où  tout  I"  monde  vint  fondre  pour  nous 
ceiisiderer  à  l'aise,  tout  ravis  de  v<ur 
rin'zcux  les  François  si  paisibles,  cpii 
p.ui  au|)aravanl  y  avoji'nl  ]mrù  commiî 
en  furie  et  mellanl  1(^  Hui  ]iar  tout. 

L«'s  premières  applications  du  Père 
Fremin  furent  daller  })i\r  les  cabannes 
chenber  les  captifs  Iluruns  et  Alj;<m- 
quins  (pii  composent  eux  seuls  les  deux 
li«^îs  du  lUKUg,  il  bai)ti>a  d'aixad  dix 
de  Itîurs  enfans,  présentant  à  l»ii:u  ces 


elle  fait  la  sourde  oreille,  et  le  Père  (ut 
contraint  de  sortir  sans  rien  gagner  snr 
son  espiit.  Pendant  que  nous  soinme§ 
en  prières  pour  le  salut  de  cette  paunv 
ame*  le  P(Te  retourne  à  la  cbar|;e; 
mais  il  ne  fui  pas  plustost  entré  dansb 
cabanne  qu'il  y  trouva  un  nouvel  ob- 
stacle delà  iKU't  d'une  \ieille  femme, 
qui  le  repoussoil  d'un  eoslé,  et  de  l'au- 
tre fortilioit  la  malade  dans  son  opinia- 
strelé  ;  l'heure  marquée  par  la  Provi- 
dence n'estoit  pas  encore  arrivée,  odv 
r.  tourne  pour  la  troisi(';nie  fois^  um 
sans  fruit.  Nous  désespérions  presque" 
enti(*rement  du  salut  de  cette  mori- 
bonde, ])arc<;  que  nous  estions  surles^ 
termes  di;  partir  de  cettcï  Bourgade  bien 
lascbez  de  laisser  cette  proye  au  di*- 
mon. 

Néanmoins  le  Père  fut  puissamment 
ins|)iré  dt*  fain;  un  dL'rnier  etl'orL  pen- 
dant quiMious  levions  les  bras  onliaut 
pour  lleciiir  la  Miséricorde  de  lJieu.il 
entre,  il  s'approche,  il  parle,  il  est 
écouté,  et  il  trouve  cette  pauvn^  femrae 
toute  changée  ;  elle  l'entend  avecplaisir. 


sion. 


ARTICLE  n. 


heunuises  prémices  de.  lu  nouvc^lle  Mis-  j  «.'Ile  repehî  les  priea»s  avec  feneunen 

>n  mol  elle  se  trouva  si  bien  disposée. 
le  S.  Ks|)rit  ayant  esté  son  Maistreet 
son  instructeur  qu'avant  qu'elle  expiras!, 
nous  luy  donnâmes  le  S.  Bapti^sme. 
pour  eslre  la  première  Ame  de  cette 
iUirbarie  qui  priera  Dieu  pour  nous 
dans  le  Ciel,  et  pour  la  conversion  do 
ses  compatriotes.  Nous  ne  de^ioB-^ 
pas  rester  ce  jour-là  à  Gandaouafniê  : 
mais  Dieu,  (pii  a  ses  desseins,  fitnaistre 
le  salut  de  celle  pauvre  femme  de  son 
propre  malheur,  et  du  retardcmcDt  que 


Premier  Baptcsme  coufm  à  une 
femme  Iroquuise. 

C'est  icy  le  lieu  de  raconter  un  mi- 
racle de  grâce,  que  la  bonté  Divine 
opéra  en  la  personne  d'une  pauvre  Iro- 


FfûMê,  en  V Année  1668. 


ent  los  piorriors  qui  cstoiont 
iNir  suivre  les  Luups  qui  av<>ii*iU 
coup. 


s  i 


ARTICLE  111. 

rpreure  d'une  autre  femme  Iro- 
f  MoiM  après  son  liaplesme, 

I  v«ii*y  VIII»  auln'  mprvi»ill«5  ili» 
lien  plus  (*i)nsidiT»l)ltMpi(>  la  pn*- 
;  ellr  il4iiiii«*ra  sniis  doute  de  la 
atiun  au\  L«M*tfMirs.  vi  à  nii^snit* 
Ifur  ffraviiir  (pu*  la  fnri'e  du  ve- 
lllirisliaiiisiiir  «*l  l'KspHt  de  Iksvs- 
.  ne  Si*  trouvent  pas  uioiii^  parniy 
■Iiaiv«i,  qui»  i'hri  les  p«»iipli's  |hh 
M  MOU  est  fteMtHis  et  Iwftvus.  Har^ 
H  Sryiha.  sett  omnia  et  in  omnibus 
M.  Li'  r«Ti*  Freiuiu  la  raeoiite 
uuti»   la  lidelîlii  pos>il>le  eu  ces 

\vaiii  an  pais  des  IpHpmis.  nous 
uldii:i*s  df  n*Nli*r  trois  jnurs  u  la 
Ti?  tiourcadi»  qui  stt  trou\a  eu 
chriuiu  appi'lè  (■andaoùai.'iiê;  la 
!  d(*s  ^u«»rriers  de  la  uatioii  dt»s 
nous  v  ti»naul  n»ssen*z,  et  nous 
ehnnt  de  pa>ser  outn*,  sans  us- 
'onsidiTalJi». 

daiil  ec  ti'iaps  ipn*  Uiru  me  dmi- 
lien  à  propo^,  je  U'icliay  de  ra- 
r  nus  aiu'i(*iis  r.iuvstieiis  de  la 
I  HuMuiii»,  |t*M|Ui»N  di*piiis  plu- 
aniiees  i*stiM«'iit  lu'ivez  d(?  la  veiie 
r  Pasti*iir  ;  je  les  lis  ti»us  aHSi*m- 
ins  uiif  (!aliane  eciu-liM-,  pour  y 
t«Mis  If  «s  r\fri*ic*i'>  du  (Jl^i^tia- 
qu'ils  y  d«*viiif»iit  prali(|Ui'r. 
?lrou\a  pariny  o*  |>fLil  lniup(*au« 
miiit»  IfiNpidisf»  àt:(*t»  d«ï  \iuL'teiiiq 
aqiii»lle  \i»uliit  n'«|i*r  pitur  «*nli'ii- 
quf  ji*  di*\iHs  iliri*  ;  à  la  lin  di* 
iidiM'iiur*i.  m  afln>>saiilla  pamlt», 
I*  dit  (pu*  tiiMl  (II*  Imiii  il  sjiii^  r,>iii. 
Ilf  viMilmt  l'sin»  r.hri'sliciiin*.  W 

(|Hi||i||s  qui*  jf  jiU'tM'DlH  dt*  SI  HJii- 
par  VI  pfr*ii*\i'raiii'<*  ;  (pu»  n'p»»ii- 
*  I  lu^liuiniis  i*t  lii\  fiTiti^  eiiiio'* 

m 

•u  a  |N*ii  li*  :!raud  lHiiilii*iir  auipid 
pimit.  Lileii'.»  manqua  pas  de  son 


I  eosf(»  d(»  faire  tout  ce  que  je  devois  (»<;- 
pen*r  d'une  f(»nente  ('.atiH*lium<Mie:  elle 
assista  à  toutes  nos  assciiiblécs  avec 
une  fi»rveur  des  pnMuiers  (!liresti(»iis, 
(*t  quand  il  me  fallut  partir,  ayant  de- 
si<;né  ia  <!alKiiini>  m'i  tous  se  dévoient 
asscinbliT  li»s  matins  iq  les  soirs  pour 
y  faire  l(»s  priiTi>s  publiqiioment,  et 
avant  noniim*  une  bonne  (ilirestiennc 
pour  avilir  soin  d  a\<*rtir  tous  les  autres 
de  l'heure  de  res  a>seinbli'*es,  iinstnî 
Iroqiidist»  se  présenta  pour  eet  oftiiv 
de  iiliarit(3  et  d  liiiinilitt»,  et  avec  un 
eourap*  tout  à  fait  litToMpus  «dit»  sur- 
nionla  ia  lionte  natiindle  et  ordinainî 
qu'ont  les  jeunes  féminins  Inxpioises, 
d  alliT  de  DalKiimiî  en  (lalianne  faireees 
sortes  d'invitations,  «pii  ne  so  fimtpnint 
sans  riM'exoir  d.'s  broeards  et  des  iii- 
jui-es  de  ia  part  d*»  ceux  (pii  ne  sont  pas 
(Jin'stÎMis. 

tjuaiid  je  fus  prest  de  partir,  comme 
elle  \it  qu'idle  ne  pniiMtit  pas  eneum 
nliteiiir  ia  uraei»  d'esin»  Itaptisi'i»,  elle 
nii»  dit.  mais  avee  une  ravi>sant(»  ince- 
iiuitê.  Pour  II»  moins,  liaptis«»  imm  liis 
uni(|ii(»«  il  n*a  pas  (>n(*(U'«»  peciiê  comme 
nioy,  pour  m»  r(»ndri»  indiiZiK*  d(»  c(»  Inm* 
heur,    le  luv  aeeordav  cette  d(»niande, 

■  ■ 

et  la  muxtlay  beaucoup,  luy  promettant 
diï  iii(»  r(»ndre  dans  l;i  iours  auprès 
d  elle,  pour  I  inslruin». 

Les  lii  iours  otants  evpin^,  et  ne, 
pi»uvaiit  me  di'i'ober  aux  atfaires  plus 
importantes  quimaccabloienl,  ii»  ne  pus 
b»nir  ma  pnuuesx»  pour  l'aller  vtur  ; 
mais  elli»  vint  elle  mesine  me  tr*»u\er 
dans  la  iioiir^adi»  ib»  Tii»iiiionb»nmi(»ii. 
le  fus  ravi  de  la  voir,  et  luv  avant  dit 
ipie  i'allois  lui»  mi*ltre  tiuit  de  bun  à  luy 
appn»iidr(»  les  prières  (»l  les  prineipaiix 
M\hIciv<  i|i'  ni>'*h'(»  Fov  :   le   les  scav, 

■  ■  ■ 

me  dil-i'lle.  ie  b»s  ay  a|»pris»»s  parfai- 

I  teiiieiit   peiiilant   toii  ali^i'iict»,    par  le 

movi'ii  (lune  boim*  lluioiiiie  qui   n'a 

eesM'  fil»  nriii'^triiiii»  l«tiis  b'^itMirs,  puis 

^  étant  iium»  à  reeiliM*  lurraiteiiient  toutes 

le*«  prii*res  et  ie>  priiii  ipaiix  arlieles  de  la 

l'iiy  :  A  ipioy   tienl-iL  m  ajuiila-t-i'lle, 

(|Ui*tu  !ii»iiii'  baptises  ?  v'v^i  à  pres(»nl 

,  (pie  lu  dois  tenir  ta  p.irole. 

I      tiomiiK»  ie  ni»la('oimoissoispasi»neore 

as$ez«  ie  lu  diflera\  à  un  autre  temps. 
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le  plus  doucement  qu*il  me  futpossible, 
et  ieluy  fis  trouver  bon  des'cn  retourner 
chez  soy  en  emportant  Tesperance  qu'au 
plustost  i*acquiesceroîs  à  ses  désirs.  De 
fait,  quelque  temps  après  ie  fus  en  sa 
Bourgade  de  Ciandaouagué.  Comme  i'y 
entrois,  elle  vint  audevant  de  moy, 
pour  me  demander  le  Daptesme  ;  ie 
tachay  pour  lors  de  minformer  de  nos 
bonnes  Chrestiennes  Iluronnes,  comme 
elle  s'estoit  comporlée  pendant  mon 
absence  ;  elles  nrasseurerent  qu'elle 
avoit  esté  Texemple  de  toutes  les  antres 
soit  en  sa  ferveur,  soit  en  1  assiduité 
aux  prières  tous  les  matins  et  tous  les 
soirs,  sans  y  avoir  ianiais  manqué, 
qu'elle  adioùtoit  mesine  ses  paroles  à 
ses  exemples,  les  exhortant  avec  une 
ardeur  admirable. 

le  luy  parlay  donc  en  particulier  pour 
sonder  un  peu  le  fond  de  son  cœur,  et 
ie  trouvay  une  fennne  d'une  rare  inno- 
cence, d'un  bon  esprit,  et  d'une  lu;u- 
reuse  mémoire  ;  elle  s'estoit  habituée  a 
reciter  tous  les  iours  son  chapelet  cinq 
et  six  fois,  et  ie  puis  assurer  que  di^puis 
le  matin  iusques  au  soir,  elle  esloit  en 
oraison  continuelle.  Toutes  ces  belles 
dispositions  m'obligèrent  eniin  à  luy 
conférer  le  S.  Baplesme. 

Cette  vertu  estoit  trop  grandi»  pour 
n'esire  pas  éprouvée  ;  elle  n'eut  que 
deux  iours  de  ternie,  après  hîsquels 
son  fils  toml)e  malade,  le  treini)lois 
de  peur  pour  cette  pauvre  femme,  ne 
la  croyant  pas  encore  assez  bien  affer- 
mie, mais  ie  m'apperceus  bien  que  ce 
n'estoit  pas  une  vertu  du  connnun,  elle 
ne  broncha  point  dans  ses  saintes  re- 
solutions, et  continua   ses  dr^votions  à 


ciproque  tendre  et  tn»  constaat,  el 
passoit  pour  le  plus  accomply  qui  fittl 
entre  les  Sauvages. 

On  peut  iuger  par  là  quelle  devoit 
estre  l'affliction  de  cette  femme,  et  û 
sa  foy,  qui  n'estoH  encore  que  dans  son 
berceau,  n'estoit  pas  bien  en  danger  de 
se  perdre  ;  mais  tant  s'en  faut  qu'elle 
se  relâchast  en  ses  dévotions,  qu'ai 
contraire  elle  les  augmenta  pour  se  for- 
tifier toujours  de  plus  en  plus  conU%  les 
attaques  du  diable,  qui  suscita  les  pareas 
du  défunt  pour  venir  tous  fondre  en  sa 
Cabanne,  et  luy  faire  mille  reproches, 
luy  imputant  et  la  maladie  de  son  fils  ^ 
la  mort  de  son  mary,  qu'elle  avoit  tués 
se  faisant  Chrestienne.  Ses  propres  ps- 
rens  s'en  meslerent  aussi,  et  tous  en- 
semble passèrent  huit  iours  autour 
d'elle,  la  chargeant  de  toutes  les  in- 
iures  les  plus  atroces  que  la  passion 
leur  pouvoit  suggérer,  et  usant  envers 
elle  de  tous  les  mauvais  traîtemens 
qu'on  peut  s'imaginer  en  ces  rencontres. 

Les  courages  les  plus  fermes  plie- 
raient dans  ces  conionctures,  el  huit 
iours  de  soufl'rances  estoicnt  assez  pour 
la  ietter  dans  l'abattement,  et  d'espril 
et  decorps;  mais  ellenes'cnfutpaspia- 
tost  apperc^'uë  qu'elle  m'envoia  querii 
p(»ur  l'aller  consoler.  A  nostre  cntre- 
veue  elle  redoubla  ses  larmes,  et  ie  ne 
pus  retenir  les  miennes  ;  mais  ses  lar- 
mes estoieut  toutes  innocentes,  etie 
trouvay  son  cœur  parfaitement  résigné 
aux  ordres  de  Uieu^  et  son  Ame  aussi 
nette  parmi  toutes  ces  brouilleries,  et 
aussi  innocente  que  le  premier  lourde 
sou  Uaptesme.  Mais  ce  que  i'admiray 
davantage,  ce  fut  sa  fermeté  dans  sa 


l'ordinaire,  et  mérita  par  sa  constance  { foy,  et  dans  toutes  ses  pratiques  de  de- 


la  guerison  de  son  iils. 

Mais  ce  ne  fut  que  pour  entrer  dans 
une  plus  rude  épreuve  :  à  peine  son 
fils  est-il  guei'i,  que  son  mari  fut  tué 
tout  proche  du  bourg  parles  Mahingnns  ; 
elle  aimoit  cet  homme  plus  qu'elle 
mesme,  et  comme  elle  estoit  bien  faite, 
aussi  avoit-elle  bon  esprit,  et  estoit  des 
meilleures  familles  du  pais  ;  toutes  ces 
bonnes  qualités  avoient  donné  nais- 
sance à  leur  mariage,  qui  s'estoitfortiU4 
depuis  huit  ou  dix  mis  par  un  amour  re- 


votion,  dans  lesquelles  elle  demeura 
toujours  inébranlable  iusqu'^à  réciter 
son  chapelet  huit  et  dix  fois  par  iour, 
ou  quoy  elle  goùtoit  une  merveilleuse 
douceur  paimi  ses  plus  grandes  affli- 
ctions. 

Après  cela,  ie  croyois  que  Dieu  estoit 
content  de  ces  é[)reuves  ;  mais  à  peine 
vingt  iours  de  temps  avoient  commencé 
cl  essuyer  ses  larmes,  qu'une  fluxion 
luy  tomba  sur  les  yeux^  qui  luy  rendit 
le  visage  monstrueux^  et  luy  fit  p^dre 


France,  en  PÀnnie  i668. 


9 


l'iiMgo  de  la  liimÛTO.  A  cet  nocidonl 
tous  ses  parens,  aussi  biiMi  que  mix 
de  son  mari  di*funt,  rodoubleri*nt  liMirs 
pers«*cii lions  :  .N'«'s-Uj  pas  ciiiMinî  con- 
tente d'avoir  tué  ton  mari,  luvdîsoiiMit- 
ik?  veux-tu  cnronMe  tui*r  lov  mi*sm(^  ? 

m 

Ne  vois-tu  pas  qun  i*'«*st  la  Foy  ipii 
cause  tous  rf*s  maux  i  Ayi*  pilié  di'  ton 
enfant  et  dt*  t«'s  an(rt*s  pari*ns«  si  lu 
veux  l'abandonner  rn  pmyo  a  tontes 
ks  misen*s.  Ils  nmlinutirent  huit  iours 
durant  dans  dr  seniblablts  n'priM'Iies, 
elelle,  |iendant  lonlmMteporsiM'ntion. 
n'avoit  auln^  ronsolalion  que  ivlb'  que 
Dieu  luy  donmtit  dans  ses  prieivs, 
qu'i*ll«*  rofloubloit  si  proportion  qu'on  la 
penerutoit. 

iJii  luy  amena  plusieurs  fois  l«^s  ion- 
gleurs  du  pais  |NMir  travailler  21  sa  pue- 
fison  par  des  festins  et  par  des  een*- 
monîes  snp(*rstilionses«  mais  iamais  elle 
nj  voulut  consentir.  O'ux  cpii  sea- 
vent  combien  cranile  est  la  ct>nde- 
scendance  qu'ont  les  Sanvap*s  pour 
kur»  panMis.  inciTimt  aisément  que  la 
vertu  de  cette  fi'nnne  estiiillicniïfpii*.  et 
que  Ilieu  luy  a  fait  des  |9*aces  bit*n  sin- 
aiiien^«. 

Avant  donc  n*fnsi'^  les  inn'JiMirs  du 
pals,  elle  >'adn*ssa  à  un  de  nus  t'.hre- 
tieuA  llumn<.  qui  sçavoit  un  Iniu  re- 
mède pour  son  mal  ;  et  Dieu  Ut  bénis- 
sant, apri's  trois  mt»is  d'«'>pn*u\(*.ellea 
rpTouvn»  et  la  iumif*n'  di»  Sfs  yeux,  «•! 
la  santé  di*  ««m  corps,  t*t  en  reeunnois- 
samv  elle  continue  dans  >es  feneurs, 
ffuelie  in*<ipin*  à  son  fils,  qui  n'a  ipie 
qaatn?  ans.  et  qu'elle  a  desia  rendu 
sçavant  dans  les  prières.  Si  la  p"i>e- 
iM*rance  met  le  <»*nn  h  nnt*  si  hiMireust* 
vie,  ie  ne  ferny  point  de  ilifticulti'*, 
ornimn^sant  comme  ii*  fais  son  inn«»- 
oeniv,  de  l'ecaler  aux  t!bresliens  des 
premiers  Sitt-les  fie  rKi:li<e.  M.iis  11»- 
tiNimons  au  \tiynue  île  nt»s  Mi>sion- 
nain*s  que  le  rei-il  de  ce**  diMix  cln»- 
êf^  a*^M*z  «'onsiderables  i\  interrompu. 
VoH'v  comme  U  continue  h  parler: 


ARTICLE   IV. 

Ik  la  rerfption  des  Pères  dans  le$  autres 
Bourgades  Iroqumt^e^^  et  d'uA  relô^ 
brei'ouseil  qui  y  fut  tenu  après  leur 
arrirêf, 

\h\  tiandaoïiapié  nous  passâmes  à  une 
autn*  bonr;:ade  éloi^rnée  de  deux  lieues, 

!  ou  nous  Tûmes  encore  niitMix  nreus 
qu'en  la  première,  et  que  nous  consa- 
crâmes pur  le  Itaptesmedc  Iroi*.  l'nfans, 
dont  l'un,  qui  si;  trouve  ()rpli(*lin  do 
|wn;  et  d«î  mère,  e»it  tt»ut  pre>l  d'ex- 
pirer. Ni>  Voila  pns  par  a\ance  une 
riche  n'conqiensed«Mios travaux  passés, 
i*t  un  puissant  aimiillon  pour  embrasser 
avec  c^oiuTiue  ceux  qui  si»  presenli'nmt. 
Il  fallutencore  sortir  de  celte  seconde 
lliHiruade  putir  nous  transporter  à  la 
tlapitaie  de  t(»ut  cepaîs.  ntMnniée  Tion- 
nonta;!ouen,  que  ie<  Imquois  ont  n*- 
baslie  à  un  ipiart  de  lienc  de  celle  quo 
les  KraiH;ois  bmlerent  l'an  passé.  Nous 
y  fûmes  es4'orlés  par  deux  cents  hom- 
mes qui  nKirchi»ienten  lionordii*,  nous 

i  allions  les  ibTiiitTS  imineiiialeinenl  de- 
\aiit  li*s  ti*steH  blanches  et  les  plus  con- 
sitierables  du  païs.  Cette  uiaivhe  se 
faisoit  avec  un«*  uTa\ité  admirable,  ius- 
qu'à  ce  que  nmis  l'stans  ri*ntlu**  a^^si^z 
proche  du  Koiiru.  bmt  le  monde  s'ar- 
resta,  et  nous  fnnii*s  coni|)liini'ntés  par 
le  plus  eloipieiit  de  la  Nation  ipii  nous 

!  alteniloil  a\ec  les  autres  llepnte/..  Après 

'  t|ut»y.  il  nous  introduisit  dans  la  Itour- 
uaile,  on  nous  fûmes  reci*u>  a\<*c  la  ile- 
charire  île  toute  l'artilli'rie.  chacun  ti- 
rant lie  sa  C.abauni*,  «'t  deux  pierriers 
fai'-ant  feu  aux  ileux  bouts  du  bour^. 

Tonte  la  haranuue  que  cet  hoiinne 
noiiH  lit,  con*«i*otoit  en  c(*s  di*ux  mots, 
qu'ils   e*.t«>ient   hiMUeiix  de  ct*   qui*  h: 

■  irain-iMs  xeiioit  dissiper  l-s  br«»udlards 
'  de   I  air  dont  la  nation  fh's  Lnnp**  le 

■  troubloirnt,  et  remettre  liMir  i"»prit  en 
{  bonne  assiette  par  l'a^^^euraiici'  de  la 

paix,  que  n«»stre  \cnue  leur  ib^nnoit  ; 
après  i|iiiiy  suivit  le  fe<^lin,  ipii  coiisi- 
stoit  à  nuplat  delioudiie  île  bled  il  lude 
cuit  à  l'eau,  aviM'  un  peu  de  piii^<«t>n 
boucane,  et  pour  dessert  un  p.uu«*rdo 
citrouilles. 
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Peul-estre  s'cstonnera-t-on  que  dos 
Missionnaires  accoptent  des  honneurs 
qui  leur  sont  si  magnifiquement  dé- 
ferez, et  se  trouvent  à  des  festins  dont 
ces  peuples  ont  de  coutume  de  régaler 
leurs  Ambassadeurs  ;  mais  et  ces  hon- 
neurs et  ces  festins  sont  h  la  Sauvage, 
c'est  à  dire  de  telle  nature,  qu'ils  ne 
combattent  point  ni  rhiimilité,  ni  la 
txMnperance  (îhreslienne,  au  contraire 
ils  fournissent  les  occasions  de  prati- 
qu(;r  avantageus<»ment  c^^s  deux  vifrtus. 
Il  faut  donc  s'en  t4*nir  au  sentiment  de 
S.  Paul:  SrioethumiliariyScioetabun' 
dare^  et  saliari  et  esurire. 

Le  iour  de  rKxaltalion  de  la  Sainte 
Croix  estant  destiné  pour  faire  nos  pre- 
sens,  c'est  h  dire  pour  parler  en  public 
sur  le  suiet  de  nostro  venue  ;  tDutes 
les  six  Bourgad(>s  d'Agnié  s'ass<»mble- 
n*nt  icy,  hommes,  femmes,  et  enfans 
et  vieillards,  et  après  avoir  donné  com- 
mencement à  cette  action  pai'  le  Ken* 
Creator^  dont  le  chant  fut  entrecoupé  du 
8ond'unpetitinslrumentdemusiquc,que 
ces  peuples escoulent  avecplaisir  etavec 
admiration,  le  Peiv.  Kremin  haiangua 
diîvant  toute  cette  gi'ande  assemblée, 
s'accommiKlant  pour  les  discours  (»t 
pour  les  ])osturos  à  la  façon  de  faire  de 
leurs  plus  celcbres  Orateurs,  qui  ne 
parlent  pas  moins  par  gestes  que  de  la 
langue.  Il  hîur  lit  voir  les  grands 
biens  (|ue  produisoient  la  paix,  les  mal- 
licîurs  qui  accompagnent  la  gueiTo, 
dont  ils  avoient  éprouvé  les  effets  de- 
puis un  an  par  l'embrasement  de  leur 
Jiourg.  Il  leur  reprocha  les  perfidi(»s 
et  les  cruautés  qu'ils  avoient  ext;rcées 
avec  tant  de  barbarie  sur  nos  François, 
sans  en  avoir  receu  aucim  mauvais  tnû- 
tement  ;  il  leur  déclara  ensuitte,  qu'il 
venoit  exprés  jiour  changer  cetliî  hu- 
meur barbare  l(»ur  apprenant  à  vivre  en 
hommes,  et  puis  h  estre  Chrestiens  ;  et 
qu'(*n  suite  nostre  grand  Onnontio  les 
reccîvroit  pour  ses  sujets,  et  les  pren- 
droit  désormais  sous  sa  protection 
Royale,  comme  il  a  fait  tous  les  autres 
peuples  de  ces  c<mtrées.  Qu'au  reste 
ils  se  donnassent  bien  de  garde  désor- 
mais d'exercer  aucun  acte  d'hostilité,  ni 
sur  nous,  ni  sur  nos  alliés.    Mais  afin 


de  leur  donner  plus  de  terreur  et  faire 
plus  d'impression  sur  leurs  esprits, 
comme  ces  peuples  se  conduisent  beau- 
coup par  les  choses  extérieures,  le 
Père  fit  planter  au  milieu  de  la  plan 
où  se  tenoit  le  Conseil,  une  perche  lon- 
gue de  quarante  ou  cinquante  pieds,  du 
haut  de  laquelle  pendoit  un  collier  de 
Pourc^laine,  leur  déclarant  que  seroit 
ainsi  p(^ndu  le  premier  des  Iroquois  qd 
viendroit  tuer  un  François,  ou  quel- 
qu'un de  nos  Allies,  qu'ils  en  avoient 
dcsia  veu  l'exemple  par  l'exécution  pu- 
blique qui  fut  faite  à  Québec  Tannée 
passée  d'un  homme  de  leur  pals,  qui  avoit 
contrevenu  à  quelques  uns  des  articles 
de  la  paix. 

Il  n'est  pas  croyable  combien  ce  pré- 
sent si  extraordinaire  les  estonna  tous, 
ils  demeurent  long^  temps  la  teste  en 
bas,  sans  oser  ni  n^garder  ce  si)ectacle, 
ni  en  parbi^r  iusqu'à  ce  que  le  premier 
et  le  plus  éloquent  de  leurs  Orateurs, 
ayant  comme  repris  ses  esprits,  se  leia 
et  lit  toutes  hts  singeries  imaginables 
autour  de  ca^Ug  perche,  pour  déclarer 
son  estonnement.  On  ne  peut  pas  dé- 
crire toutes  les  g(*sticulations  que  fit  cet 
honune  âgé  de  plus  de  soixante  ans, 
que  de  regards  inopinés  à  la  veuè  de  oe 
spectach*,  comme  s'il  en  eust  ignoré 
la  signification  ;  que  d'exclamations, 
en  ayant  trouvé  le  secret  et  l'interpré- 
tation, i\\u}  souvent  il  se  pi*enoit  ho^ 
riblement  par  le  gosier  avec  ses  denx 
mains,  se  le  serrant  estroitement.  pour 
représenter,  et  en  mesme  temps  donner 
horreur  de  ce  genre  de  mort  à  une  in- 
finité de  monde  qui  nous  environnoit, 
en  un  mot,  il  employa  toutes  les  figures 
«les  plus  excellents  Oi^ateurs,  avec  une 
(îloqu(»nce  surprenante,  et  après  avoir 
discouru  sur  ce  suiet  bien  long-temps, 
faisant  loùiours  paroitre  des  traits  d'es- 
prit qui  n'avoit  rien  de  commun,  il 
finit  en  nous  délivrant  les  captifs  que 
nous  demandions,  et  nous  donnant  ie 
choix  du  lieu,  où  nous  voulions  bâtir 
nostre  Chapelle,  à  la  construction  de 
laqueli(»  ils  s'otlroient  de  travailler  en 
toute  diligence.  Us  nous  delivn»n>nt 
aussi  un  François  qu'ils  tenoient  captif 
depuis  ((uebiue  temps,  et  nous  promi- 
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la  liberté  de  douze  Algonquins, 
!  dt*  la  Nation  di?s  Nifz  lVn*(>z, 
!  de  celle  d«'s  Oiitnuuars,  f|ii'ils 
ri*m«ïtln»nt  entre  les  mains  [lour 
nvo\urcliacuii  on  leurs  pais. 


ARTICLE  V. 

%iabli$semeni  tin  Christianisme  dans 
le  pais  des  InHjUois  d'Aynié. 

siri'  tihaiH'lli^  ayant  esté  drosMM» 
.*s  Miins  (ii*s  lni(|iiois  ni«*smos,  (|iii 
|)piii|ii(*rciit  avec  une  nnl«Mir  in- 
\bh\  nous  rfiuvi'i>nies  <*t  nouscom- 
'ànii*s  à  V  fainï  entcMuliv  la  siinti* 
e  il  nus  anriiMis  tihifstiens,  in- 
ii  autn^fois  par  nos  iN.'res  dans  leur 
des  Uunms.  U  faut  iry  avouer 
I  ne  piit  s'cinpcselierile  veisiT  des 
fs  de  in\e,  en  \oyant  ces  |NHivn>s 
^«^i  fiT^cnls  dans  leurs  dévotions* 
ciin>tanU  dans  leur  F«iy  depuis 
l'anufes  qu'iN  «mt  esté  privés  de 
iuMmetion.  (l'est  la  reeunipenst^ 
iiiMi  nous  doniit*  \k%v  avanee,  pour 
*tits  lra\au\  ausipiels  ee  p'niv  de 
n  barharif  nous  enua^re  |Miur  son 
ir.  Le>  i*>uniêes  nous  eouitrnt  sans 
is<M',  et  nous  \ovaus  olili^iez  d'eiu- 
T  les  huit  lif*uri*>  de  suite  à  fain* 
Dieu  eeux  qui  \it*nnent  en  la  tilia- 
.  le  n*>te  du  temps  se  pa«^M»  l»ii*n 
aux  autres  fonetions  A|»o>to|iques. 
s  nii*n*s  nous  nppi»rtent  leurs  petits 
m  |Niur  l«Mir  Tain*  le  si^ne  di!  la 
:  sur  1«*  front,  et  elli*s  s'acnmtu- 
.  à  lif  fain*  files  uiesnies  avant  qui* 
s  l'oueiitT,  leurs  entrelitMis  ordi- 
s  dan^  le^  l!alianui*s  miuI  d<'  l'Kufer 
1  l'anidis,  dont  nt»us  leur  parlons 
L*nt. 

!  mi'*«nii*  Hi*  praliipiednu'ili's autres 
tf<i.  a  I  iiuitaliou  de  «'eiu\-4*y  et  on 
y  niMli*  di*  lt*nip*«  eu  temps  |)our 
nlb'r  atlnniii'*tn'r  les  Sarn*meiis.  et 
n-  {'%'%  Kdisfs  nai<sui(es  eu  r«'siiii 
*«lti*  Ikuliarie  |m*u(  soullVir. 
»*  la  preuiiiTe  M>\W  ipie  l«»  PiTe 
lia  a  faite  à  uni*  di*  ees  llourcatles. 
A  trouvé  c|uarajite  cinq   ancien» 


Chrestiens,  qui  luy  ont  causé  et  ont 
n;ceu  réciproquement  lii(*n  de  la  consM>- 
lation  ;  il  u  esté  oMigr*  de  HMidre  ce  te- 
nioi^naKO  îi  la  vérité,  déclarant,  qu'il 
n'eust  ianiais  crû  ce  qu'il  a  veuet  expé- 
rimenté, combien  la  pieté  est  bien  enn 
raciuée  dans  l'amii  de  ces  pauvres  Cap- 
tifs, (pii  surjMissent  de  heauci>up  en  dé- 
votion le  commun  des  ilhn^sti(*ns.  quoy 
qu'ils  n'ayent  eu  depuis  si  loui;  temps 
aucune  assistance  di;  leurs  Pasteurs. 
Ils  se  sont  appnH*hez  des  SacremiMis, 
ils  ont  fait  haplisiT  leurs  enfans,  et  c»nt 
fait  voir  le  lieu  où  ils  s'assemhItMil  tous 
les  soirs  sans  y  manquer,  p«iurcoiH 
servi'r  leur  feneur  par  les  prières  pu- 
bliques qu'ils  fout  cns4>mble,  uù  se 
trouvent  aussi  quelques  Iroquiûs,  at- 
tirés par  l'odeur  de  ctî  bon  exemple, 
(*t  pcirsuadez  de  la  vérité  di;  noslre 
sainte  Foy  par  une  si  généreuse  con- 
stance. 

(ionune  les  Iniquois  ont  fait  des  con- 
f|uestes  dons  U»utes  les  parties  du  (^ 
nada,  ils  nous  donnent  nioven  d'ouvrir 
liïs  Tn*sors  de  la  Ki*ace  ù  toute  siirb»  do 
Nations,  par  l'instruction  de  leurs 
Captifs. 

\nt>  pauvn>  Ksclave  prise  en  guerre 
«*l  amenée  de  la  Mer  du  N<»rd,  en  res- 
sent Iieureus4'ment  les  eiïi*cts  ;  presto 
tht  mourir,  elh»  a  receu  le  S.  Ila|itesme 
avec  des  dispositions  merveilleuses. 

Vue  autre  tiaptive  de  la  Nation  des 
Loups,  a  e>té  disposi*e  au  IUipti*sme, 
avant  que  d't*stiv  brûlée  sidon  la  S«*n- 
tencetiu'on  a  porti'*o  contn»  elli*.  u  qu'il 
y  a  de  plaisir  de  faire  «b*  sendilables 
n'uctintn's  ! 

Nous  ne  prenons  pas  moins  de  soin  |Hiur 

la  eousenationdelaïKiii  ipie  iMiurl'esta- 

bliss(*ment  ilu  rjiri>tianisme,  parct»  que 

ruui|i*peiidderautre  ;  r'estcequinousa 

fait  faire  tous  nos  ellortspour  conserver 

la  vie  il  un  nulaouae,  ipie  b^s  Iroipiois 

ilOiiiiejout  avoienl  euMÛé  iey  roumie 

i  uiitï  virtune  deslinét'  au  feu.     nu  le  tit 

;  entrer  dans  ce  Itoun:.  |»<»ur  ni»us  «* n  de- 

I  rober  toute  eonuois^auee,  un  pp* pan*  le-s 

I  b'ux  qui    ib*\oii*iil  érliiin*r   celle  lior- 

'  rd»le  nuit,  clloi^ie  pniu'  cetli*  cruello 

«*\iTution.     l'ar  mallieur  il  ne  m»  Irou- 

voil  icy  |H>ur  lors  aucun  des  Ancieusi 
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à  qui  il  appartenoit  d^arrester  ces 
violences  ;  les  ieuncs  gens  qui  ne  re- 
spirent que  la  guerre,  s'cstoient  desia 
saisis  de  cette  proye,  et  Tavoient  en- 
fermée dans  une  Cabanne  toute  en  feu, 
pour  y  exécuter  à  la  sourdine  leurs 
cruautés  ordinaires.  Yne  femme  Iro- 
quoise  m'en  vint  avertir  en  secret,  (c*est 
le  Pcrc  Fremin  qui  parle)  i'y  cours  in- 
continent, ie  parle,  i'exhorte,  mais  en 
vain  ;  ie  menace,  ie  fais  retirer  les 
femmes  et  les  enfans,  tous  m'obeissent, 
à  la  reserve  de  deux  hommes,  qui  non- 
obstant tous  mes  efforts  continuèrent 
à  brûler  ce  misérable  ;  ie  fais  le  cry 
partoutes  les  rues  du  Bourg  :  Vieillards, 
vous  estes  morts  ;  enfans,  il  n*y  a  plus 
de  vie  pour  vous,  la  paix  est  rompue  r 
voila  les  Loups  qui  viennent  d  un  costé,. 
et  de  l'autre  ie  vois  Onontio  avec  son  ar- 
mée ;  vostre  terre  va  estre  renversée, 
vos  Champs,  vos  Cabannes,  vos  Bour- 
gades vont  estre  ruinées.  Après  avoir 
couru  toutes  les  rues  faisant  ces  cris, 
ie  m*arrcstay  devant  la  Cabanne  où  Ton 
brùloit  ce  prisonnier  contre  un  des  prin- 
cipaux articles  de  la  Paix  ;  mais  la 
porte  cstoit  barricadée,  ie  crie  plus  haut, 
disant  que  tout  le  pais  est  perdu,  on  ne 
me  respond  point.  le  trouve  par  bon- 
heur un  vieillard  parent  de  ceux  qui 
estoient  causes  de  cette  tragédie,  ie  luy 
parlay  si  éfllcacement,  et  mes  menaces 
eurent  un  tel  effet  sur  luy,  qu'avec  l'au- 
torité que  son  Age  et  son  alliance  luy 
donnoit,  il  alla  retirer  ce  pauvre  homme 
du  milieu  des  feux,  et  me  le  remit 
entre  les  mains.  Il  fut  bien  guery 
de  ses  blessures  ;  mais  la  véhémence 
de  la  douleur,  iointe  à  la  peur,  luy 
causa  une  fievro  qui  m'a  donné  tout 
loisir  de  l'instruire  à  mon  aise,  et  le 
préparer  à  sa  dernière  lin.  De  fait,  24. 
iours  après  cet  accident,  il  est  mort  en 
bon  Chrestien-,  et  ie  ne  doute  plus  que 
ce  n'ait  esté  par  une  Providence  toute 
particulière,  que  i'ay  fait  tous  ces  efforts 
pour  sa  liberté,  afin  de  le  délivrer  en 
mesme  temps  des  feux  des  Iroquois  et 
de  ceux  de  I  enfer. 

Nous  l'avons  enterré  avec  bien  de  la 
ioye,  et  avec  toute  la  solennité  qui  se 
peut  garder  dans  le  milieu  de  cette  bar- 


barie. Tons  nos  Chrestiens  y  ont  «^ 
sisté  en  bel  ordre,  et  avec  une  modestii 
quia  ravy  les  Iroquois,  lesquels  oit 
voulu  voir  cette  cérémonie  si  extraow 
dinaire,  et  qui  ne  s'estoit  iamais  prath 
quée  chez  eux.  Ainsi  peu  à  peu  dou 
establirons  le  Royaume  de  IssYs^^CHBiir, 
sur  les  ruines  de  celuy  de  Satan,  qd 
fait  tous  ses  efforts  au  c(mtraire,  comme 
nous  allons  voir  dans  l'article  suivant 


ABTICLE  YI. 

De  Vyvrognerie  des  Iroquois  d'ÂgmiU 
de  ses  malheureux  effets. 

Il  y  a  bien  des  emposchemens  à  \% 
tablissement  de  la  Foy  parmy  ces  pev- 
pies,  dont  on  a  assez  parié  dans  les  Re- 
lations précédentes  ;  un  des  plus  gramb 
dont  on  n'a  pas  encore  fait  mentioa,  et 
dont  le  diable  se  sert  bien  avantageu- 
sement, est  l'yvrognerie  causée  pir 
l'eau  de  vie,  que  les  Européens  de  œe- 
costes  Ih  ont  commencé  à  leur  vendre 
depuis  quelques  années. 

Kilo  est  si  commune  icy,  et  y  cause 
de  tels  desordn^s,  qu'il  semble  quel- 
que-fois que  tous  ceux  du  Bourg  sont, 
devenus  fols  tant  est  grande  la  liceaee 
({u'ils  se  donnent,  quand  ils  sont  prie 
(le  boisson.  On  nous  a  ietté  des  tisons 
à  la  teste,  on  a  mis  nos  papiers  au  feu, 
on  a  forcé  nostre  Chapelle,  on  nous  a 
souvtHit  mt'nacez  de  la  mort  ;  et  pendant 
les  trois  et  quatre  iours  que  durent  ces 
desordres,  et  qui  arrivent  assez  sou- 
vent;  il  faut  souffrir  mille  insolences 
sans  se  plaindre,  sans  manger,  sans 
reposer,  ces  furieux  renversant  tout  ce 
qu'ils  roneoutrent,  et  mesnic  se  mas- 
sacrant 1rs  uns  les  autres,  sans  espa^ 
gner  ni  parens,  ni  amis,  ni  compatriotes, 
ni  eslrangers.  Les  choses  vont  quelque- 
fois à  un  tel  excès,  qu'il  nous  semble 
que  la  place  n'est  plus  tenable  ;  mais 
nous  ne  la  quitterons  qu'avec  la  >ie.  et 
cependant  nous  travaillons  toûioursà 
ramasser  les  pi*ecieux  restes  du  sang 
de  1£svs-€hrist,  qui  n'a  pas  esté  moine 
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ndo  pour  ces  pauvres  Barbares, 
NMir  le  reste  du  inonde, 
and  Torage  est  passé,  nous  ne 
)IM  pas  de  faire  nos  fi  met  ions  assoi 
UcincDt  ;  nous  avons  entre  autres 
»ré  la  feste  de  Nik'l  avec  toute  la 
tien  imaginable  d«!  la  part  de  nos 
hytes,  dont  plusieurs  ont  assisté  h 
lesses  de  suite,  ainsi  llieu  ne  nous 
s  pas  to&iuurs  dans  ramc^rtume. 
ms  avons  bien  quarante  Hurons  qui 

profession  publique  du  (Ihris- 
imo,  et  qui  sont  pour  la  plus  part 
es-lion  train,  et  dans  une  grande 
ur.  Les  trois  pn^niiers  mois  nous 
I  baptisé  une  cinquantaine  de  pèr- 
es, u^^nt  deux  femmes  Iroquoises 
;ux  Algonquinessont  en  voyede  sn- 
omme  nous  avons  suiet  de  le  en  tire, 
es  b4ins  sentiments  dans  lesquels 
ontexpiré;  du  depuis  nous  en  avons 
ne  bien  baptisé  cinquante,  i*t  de  ee 
ire,  ln*nti*enfanssonl  avectouteas- 
mce  dans  le  Paradis.  Voila  \m\\\t  le 
>Bt  tout  ce  qnenous)MKivQnsdin*de 

Mission  de  Sainte  Mnrie.  pour  la- 
e  nous  contre  vous  île  f!rand«'s  es|M>- 
^.  si  la  paix  dure,  et  si  nos  Iroquois 
humiliés.  Pour  y  contribuer,  nous 
siu^équ'il  estoil  Ixm  que  le  IVre 
un,  apn>s  avoir  esté  chez  les  llol- 
iis,  ou  phistost  les  And<iis  qui  se 
rendus  M»istn*s  d«*  la  NmiviHIe 
inde«  rntreprist  h*  voyacf»  de  (JuelMH* 
PS  ^'laces  |N)ur  informer  Monsieur 
uvenieur  et  Monsieur  l'intendant 
estai  d«*  ce  païs«  enfin  i|u'ayants 
s  les  lumières  n«H*«ssain»s,  ilspuis- 
contimier  c«>  ^Taud  ou\raue  de  la 

u'ils  ont  ^\  heureusement  ctim- 
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MMÎon  de  S.  François  Xavier  chez 
Uê  IrtMjuois  d'thuieiouL 

Ten*  Incipies  Rniya<  e>tnnl  arrivé 
lié,  en  compaimie  dt*s  Pen*s  Kre- 
4  Pierron,  se  seiiara  d'eux  pour 
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tirer  vers  la  Boun^tfe  d'OnneTont,  qui 
est  la  seconde  Nation  des  Iroquois  In- 
férieurs, la  moins  nombri'use  en  eflet, 
mais  la  plus  supcTbe,  et  la  plus  insi>- 
lente  de  toutes.  Il  y  arriva  dans  lo 
mois  de  Septembre  de  Tannée  1H67. 
pour  y  ietter  les  fondements  ifune  nou* 
velle  Kpiise,  à  laquelle  la  Pn>vidence 
l'avoit  destiné.  Yoicy  commit  il  en 
parie. 

le  ne  scaumis  mieux  commencer  que 
par  ce  qui  s'i^st  passé  en  ce  iour,  auquel 
i'ay  eu  la  consolation  de  dire  pour  la 
première  fois  la  Sainte  Messe  dans  ma 
pcïtite  (ihapelie,  qui  vient  enfln  d*estre 
achevée  par  les  propn^s  mains  de  nos 
lrof|Uois.  M'espère  que  la  festedu  trli>- 
rieux  Archan;:e  S.  Michel  me  sera  de 
bon  au^'uns  puis  qu'il  est  le  I^net;  de 
l'KpIise,  il  aura  soin  de  nHliM-y,  qui  no 
fait  que  naistre,  et  luy  donnera  accrois- 
st*ment. 

Huit  iours  apn'^s  que  i'eus  ouvert  la 
(Ihapelle,  IHeu  m'a  comblé  d'une  ioyc 
tn*s-s4»nsible«dans  l'heureuse  n*mMmt're 
que  i'ay  fait  d'une  femme  Agét*  de  ;iO. 
ans,  malade  d'une  oppn*ssion  d**  |)oi- 
trine  et  d'une  fievn^  continue,  qui  dans 
ses  redoubleniens  la  met  h  l'extnmiité. 
Cette  Ame  pn*destinée  pour  le  (liel, 
ayant  ouy  parler  à  sa  fille  de  la  prière 
qui;  i'ensiM^ois  a  tmwi  tiMis  les  iours, 
luy  ténioitma  (|u'elle  seroit  bien  aise  de 
me  parler  p«Mir  si*  faire  instruin'  :  ie 
m«*  transpoiiay  aussitost  dans  sa  t^a* 
banne,  où  ie  troiivay  un  cadavn^  animé, 
plutôt  qu'une  ft^nme  vivante  ;  ce  qui 
m'obligea  de  luy  parler  du  bonheur  que 
les  Fidèles  |Missederi>ient  en  l'antn»  vie, 
et  luy  ouvrir  l'esprit  |Kiur  les  autn*s  My- 
stenfs  de  noslnt  Kov.  Klle  mesi'outd 
a%'ec  attention,  f*t  m'assure  qti'elle  cmit 
tout  ce  que  ie  luy  dis  ;  i'y  n*toiinie 
tous  les  iours  à  plusieurs  n'prises,  enfin 
la  vovant  tinTii  sa  fin,  et  d'ailleurs  bien 
instniile,  ie  I'ay  l»aplis4'*e,  et  di*puis 
i'av  t«>uiuurs  n>connu  dans  elle  vue  afliv 

m 

clion  tn's^fenrente  et  tres->incere  pour 
la  prien». 

Vn  p(?u  avant  (|u'elle  expirasi,  ie  luy 
lis  faire  les  actes  pnq>res  îles  mt»ribi>ns, 
iusqu'îi  ce  qu'ayant  pi>nlu  la  parole, 
elle  ne  me  parioii  plus  que  par  sigiiet  ; 
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•  %  un  îtioiitrt*  le  Cnicifix, 

^.  ...  a!  l'iieiv  fois  :  Af^atlio, 

«    nul  >io   r>apU'siii(ï)  voilu 

lit  I'  :».  ui'  li»y.  luî  1  aimes- 

eiunp»»  roffeiiser  ? 
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>      xA.r.     iio  iV  un  efl'ort,  elle  ilit 

...iii.ii     «ai)  ie  l'aime,    iamais 

^  1 .1.  .  :•■  en»)  en  liiy.  il  iresl  pas 

.  .    .  ifiHit*  iKuis.  Et  la  parole  luy 

n  Mii|'  r  au^sî  liieii  qiKî  l'usai^e  de 

^     .o..i>,  «lu  l'Ile  ne  pouvoil  plus  re- 

...        »•  nu*  lit  siiine  des  veux  <•!  de 

. ...  1  .  il  jp|)r(u'lier  mon  Crueilix, 

.    i  .  f\  uil  l'ait,  elle  le  baisa  avee  lant 

..    .  \<ii>>n  tpie  i'eiis  bien  d(^  la  peine 

■ir  |\:s  (l«Miu(M'(pi(*l({ues  lanues  à  un 
N..^  aJ.»  *ii  nnuvi^au^  d'une» juM'sonne 
.  v\' dans  l'idolalrif^,  et  instruite  de- 
p«.!^  M  |i<*u  de  teni|)s. 

i  e>l  tloue ainsi  cpie  cette  pauvre  Iro- 
^îU^Msi*  t'sl  morte  entre  les  bras  de  Iesvs 
u^unant,  et  c'est  ainsi  rpi<'  Dieu  de- 
tn'ni|>e  les  dégoûts  et  les  eiuniis  qui 
>onl  NiseparabKîs  de  la  lonclion  où  ie 
MU»*  employé,  et  qu'il  adoucit  les  amer- 
tumes de  ma  solitude. 

Crtto  sf»ule  victoire  sur  le  dt»mon  est 
capabli^  de  m(^  d<»im«'r  de  nou\(.»lles 
forces  pour  le  condiallre  et  pour  louten- 
ln*pi'endre,  où  il  s'agira  de  la  gloire  de 
mon  Maistre. 

Celle  bonne  femme  a  laissé  une  (ille, 
qni  esl  un  di^s  beaux  natmvls  (pie  ie 
connoisse,  <»t  (pii  ne  cédera  pas  à  sa 
mère,  comme  i'esp(»re.  l'ay  sceu  d'elle! 
une  cliose  fortran»  parmy  les  Sauvasses, 
cl  que  ie  ne  puis  assez  admirer  dans 
la  corruption  universelle  des  autres, 
c'est  que  iamais  elle  n'a  violé  la  foy 
coniugale  à  son  mari.  On  l'a  souvent 
sollicitée,  et  mesme  on  luy  a  ielté  des 
sorts  pour  la  priver  d(?s  fruits  du  Ma- 
riage^ mais  ni  la  stérilité,  ni  toutes  b^s 
memuMîs  qu'on  a  t»ù  luy  faire,  n'ont 
esté  capables  d(».  l'ébranler  tant  soit  peu 
dans  son  dessein  de  garder  la  cbasteté 
coniugale. 

Ouelque  temps  après  le  deeezde  celte 
iroquoise,  i'ay  envoie  an  (liel  un  petit 
enfant  que  i'ay  baptisé  avant  sa  mort  : 
c'est  un  Ange  qui  priera  pour  la  conver- 
sion de  ses  Compatriotes.  On^'ind  ie 
u  aurois  fait  autre  chose  que  de  contri- 


buer au  salut  de  ces  deux  Iroquois,  ie 
m'estimerois  bien  payé  de  tout  ce  que 
i'ay  souffert  et  de  ce  que  inespéré  souf- 
frir à  l'avenir.  Tattens  un  gi*and  se- 
cours <le  ces  deux  Ames  innocentes 
aupixis  de  Dieu. 

le  me  persuade  qu'ils  ont  desia  opéré 
en  la  personne  d'im  Iroquois  d'Agnié, 
babilué  icy  depuis  plusieurs  années, 
dont  la  conversion  a  des  circonstances 
(pii  méritent  d'estre  rapportées.  Cet  hom- 
me estoit  malade  il  y  a  longtemps,  d'une 
fluxion  sur  la  poitrine,  qui  ne  luy  don- 
noit  point  de  relâche  ;  son  mal  aug- 
menta beaucoup  depuis  un  voyage  qu'il 
voulut  faire  à  Agnié,  d'où  il  retourna 
avec  une  lièvre  continue,  qui  lobligea 
de  cherchtîr  quelque  remède  pour  sou- 
lager sa  douleur.  Favois  par  bonheur 
encon»  une  médecine,  que  ie  luy  don- 
nois  plutôt  pour  gagner  son  affection, 
que  pour  luy  procurer  une  entière  gue- 
rison  ;  en  collet  il  me  témoigna  déslon 
qu'il  souliaitoit  depuis  longtemps  d'ê- 
tre Chrestien,  et  me  pria  de  Tinstniire 
au  plustost.  le  commencay  de  le  faire 
U\  mieux  (|ue  ie  pus,  mais  le  démon  fit 
bientost  a>orter  tous  ces  bons  desseins^ 
et  ie  fus  bien  estonné  lors  qu^allant  vi- 
siter mon  malade,  ie  le  trouvay  si  éloi- 
gné {\k\  croire  en  Iesvs-Cuuist,  qu'il  ne 
vouloit  pas  mesme  me  regarder.  Il 
persista  huit  i<»urs  entiers  dans  son  opi- 
iiiastrelé,  pendant  lesquels  il  fut  visité 
d'un  longleur  qui  luy  donna  des  grandes 
espérances  de  recouvrer  la  santé,  et 
luy  lit  concevoir  une  plus  grande  aver- 
sion de  la  Uobe  noire.  Cependant  ie 
ne  cessa  y  d<i  prier  Dieu  pour  sa  conve^ 
sion,  voyant  bien  qu'il  a  voit  peu  de 
temps  à  vivre,  et  i'interposay  le  crédit 
de  la  Mcre  commune  des  Pécheurs  di- 
vers son  l'ils,  pour  obtenir  une  parfaite 
pénitence  de  cet  infidèle;  après  quoy 
ie  retouniav  en  la  Cabanne  de  ce  mise- 
rable.  ((U(i  ie  trouvay  si  foible  et  si 
abattu,  qu'à  peine  pouvoit-il  parler: 
Kh  bien,  luy  dis-je,  tu  vois  ou  se  ter- 
minent les  belles  promesses  de  ton  lon- 
gleur, et  tu  reconnois  maintenant  l'inu- 
tilité de  ses  sortilèges  ?  ô  que  tu  feroi.^ 
bien  mieux  de  me  croire  et  de  lu'é- 
couter^  quand  ie  te  promets,  non  pas 
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d«7  II*  n'iiilro  la  saiitô  pour  c|iii*lqups  an-  ils  |ionrroii*iil  hiiMi  ditiiiiiT  ili*  l'iMiYpIny 
ne«>,  rar  ii*  iiHMitiniis.  jiuis  i|iii^  ton  à  un  l'i'nriil  Mi^>ii»iiii:iin'. 
mal  «-^t  iiKuralili*  ;  iiiais  ii>  l  assûn*  i|ii<*  |  1,M|i'I(|iii'h  Immiiii's  l.liri'«*lifiiii<'*i  llri- 
tn  «o-'iM^  iit'UP'iix  <laii<  l«*  (ji'l  |H)iir  uni*  I  riMiiii*^  nu*  \ii'iiiifiil  au  M*riMir*«.  un>* 
btiTinti*.  (.iiura:;**.  iiinn  tn  th,  lu  a^  I  ciithsiutn-^  iiiunnit'i>  l-fliiitt'.  i|iii  fait 
p.M-ii<>  iii  l'iTu^aiil  ilt'utiiiilri*  la  vni\  ilu  parlailciUfiit  ri»fli«*i'  «le  l'aliMliisli'.  \r 
Mai^lii*  i|i*  iiM>  \ii>  ;  inaiN  il  i>l  a '»•*«•/  >ui"^  ^u^|u■i^  il^'  i  t-nifudri'  i|u«li|ui» 
\hn\  |i«iiir  II*  pariliinncr.  ^i  lu  es  uiani  •  (•M'^  tautt  ><'>  i'\li<»i-|alii»ns  ii  ii<is  liaif- 
d  •  I  a\i»ir  nfli'Usi'.  ;  ('huini'iii*«i.  i*l  li-»  in*^lruiri*  i|i*  hni|M»r- 

I  a(li<iùta\  |ilu*«i«'urs  auln's  i-Iium'»^  laiifi*  lii'la  pm-P*.  l'I  il«' i  ••Nirlli'ini»  i!(» 
qu='  h'  S.  K-pnl  nriii*«pira.  fl  «pii  li«ii-  i  la  l<»y  :  >i  \  r\\  a\nis  b'Mui'iup  il-*  •»  in- 
itia t-ii  iii>'>ni>'  ti*iu[)s  |i'  t'ii-nr  d  *  ti»  |  l»lalili'<«,  tnuL  n*  l(<(uru  m'I^mI  i»ii*]iliist 
pau\ii*  JiMuiiui' ipii ii«* i'i'>»»Mi!  ih*  pli-uirr,  I  fiiii\ri  ly. 

1*1  iiif  «li^«ul  m  >aiij|i»lanl  :  1  ay  piM-lif,  ri«*  tl<iurtntrs  si»nl  rnln'iui'lris  <li» 
rntHiir.T'.  ii*  n  ay  point  il  f^prit.  niai>  lui'n  ili*s  (.rmx  ;  la  plus  nnli*  ipic  j'ay 
II'*  ni  alianilniiiii*  pa>,  ay**  pilii*  tit*  niii\,  >'Ui*  ih*  ma  \i>%  i-sl  il  a\itir  \i'u  ImiItT 
iii>liuiH  niiiy  s;iii>  i|i'|a\.  h*  MM'ay  pln^  <  ity  ipiiiln*  r>'nuii>'s,  pris  ^ur  la  NatÎDU 
«•Hipif  ili'Minuai^  a  CMouli'i'  ta  parnli*.  '  <1  Andasinmn*,  >;ius  ipii*  i  a\i*  pu  li'ur 
1*  n"  \<'U\  phiH  nlifii  au  d<  iii>ui.  Il  ai-  >  ailnnni'^tri'r  I  •  <^ainl  i>M|it''*«iii«*.  pi>iu'  Ifs 
I  ••nipa^imil  M'H  hjumIi-s  ij.*  tant  «Ir  lar- ;  l'Uipi'^ili-T  di*  [ki^^it  d'iui  ti'U  \i*rila- 
III'-*.  ipir  ir  n  i'us  pa>  d"  pciiii'  ii  irniii*  î  Id-iii-ul  liifii  rni»'!,  l'I  ipii  iw*  liii-Htiil 
qu?'  M'.i'ii  ni*  l'iMi'^t  tiMii'lit'.  I  liiiiri'Mi*.  a  un  auli'i*  inc  iiuparalihMiit'nl 

h*  n-i-'iniin 'Ucay  diuir  nies  iiisiru-  plu^^iiuiuri-ux.  1  ay  tail  ii-  «pi'- i  a\  pu 
lii'Mi^.  i\\i\'r>  |r'«.ipif||r»>  \t*  \\i\  tlunuav  aupii'^  il  f||«'N.  ni.u^  il  ni  a  ••^If  i!iipt»<- 
I**  Il  ipti^^uii',  auipi  1  d  a  >ur\4'M-u  liuil  '^ilil**  il  l'ii  tiiiT  aui'iim*  rai<*i)ii  :  il  n  y 
|i»ni'*>.  pi*iiilaiit  li'Mpii'U  i  *  II'*  st-.iui'oi**  ;  a  pas  Ml  tMuii'i<>ut  dan**  i-f  Imiuiv.  <pii 
f*vpriui  T  la  f:*r\i*ui-  v\  la  il"\<iliiiii  ipi  il  i'nli*nd<*  liMir  laiijui*.  ri  qui  m  «••!(  fii- 
n  I'*ni'»iu!ii*i'  p  Mil'  la  |irii*i'«*.  ti'iidu.     (>  qu  ■  t-r  lu  i*Hti»it  là  un  >  rudr 

lii«:s  i<iu!>  il«'\anl  >a  ni»ii.  il  Imnlta  «'l  |»*>auli'  <  ii»iv.  di*  \nir  rf*»  pau\n> 
«*ii  d' lin*  :  niais  ipiii\  qu  d  iri'iiti'!iili<>l  Mi'tniirv  ii>ti*T  >ur  niiy  ilu  inilp'U  il* 
n-n  quand  «mi  luy  pail^d  d  alVain-.  '  I'Mii^  lliuuui  •>,  d 's  ii'ill;id»'s  |i'udr«*s  ri 
il  s.'iiiMoil  niMiuiMius  !i>l<iurii«M*  imi  Mi|q»lianli>  iMUifiii'  p<'ur  ni  ■  d'-iUMinlT 
»«iii  h>ii  s'-iis  quand  i  *  lu\  |):u'l>ii^  •  qui'lqii"  s.iid.i.'<*nii*iil«  l't  n*  l-ur  en 
il*  l.i  prii'i'i*.  L  l'spnt  lu\  ri'lnurn.i  uii'p>u\iHr  iliuiU'C.  ny  |i>mii'  I^s  ji.Mni's 
Mira\ant  >**i\  Inqia^.  qui*  ii*  pa^^ax  qa  l'il-'s  ^nuiVrni'nt  alui-..  ny  p  .uri-i-ljijs 
nupri'H  d"  lui  piMir  |i'  tinr**  miummiu'  iI>*  «mi  i'||i*n  al|i)i<Md  ttunli*'!'. 
hi  -a.  l't  |Hiur  lu\  inspiii-r  il»'s  iii'ii^-fi'N  1  I  :\\  f^W  un  piMi  imii«*.,||.  i|;iiî<  lunn 
pr.qiffs  p«»ur  I  •'sjal,  i>ii  d  s,.  ii.Mixoit:  ;dni«li«'ii.  par  li*-- h-'ii^^  *"iUuU''n*  d«*  la 
ijia:^  il  n  a\nii  p.i^  Iwn.mii  di*  ma  pP*-  ■  lill  ■  d*  iM^tii*  \L'at)h',  il««n!  i  ay  |i:ii-1i*, 
iM'ih  "  p'iur  (l'ii.  rar  il  iif  fiîwnd  qu  *  rar  m  •-^tiiiit  \>'nu«-  lp>u\fr  l«*i'<*  qu  un 
rfp'*l'*r  iiisipi  au  d«'rniiT  iiii>iiii*nt  d«*  s.i  ■  aiii  'Uiil  r-'s  r.^rl.i\i's.  ri  qu'nu  h-s  n-- 
Tif.  I"s  |i.ii'ii|..<:  |^^\<.;l\,./ pihi'di»ni'»\.  '  rf\.i||  ,1  la  nii»di*  du  |»:ns,  v  r^{  a  iIipî 
!«,•  ^u>i!iani  il<*  l  a\iur  nlli'U^i*.  ■  a\i'i'  ii:if  ppidi-:i'UsiM|frhaf::«'  d«*  rnups 

I  ^itliiliii*- 1  •*!(•*  rMiixiT^nai  à  la  Sainti*  '  df  lM<*t<>iis.  i'i)i<  nu*  driiinmla  >  d  v 
Vi«T-'  *.  qui  la  ïniji.'lp'"  il*  **ii|i  I  iK.  i*l  ■  aMul  du  iimI  d  alliT  \«»ir  I  *ur  P*«''*|ifi'in, 
qui  «-••iitinih*  ainsi  a  nu*  «'«iiHiiliT  dans  il>'rlar,nil  qu  •■11**  i*s|Mi(  ri-Nnlu'*  d*  n**. 
ma  -.dihiili'.  |i.iuil  s.iiiir  d'-  ili»*/.  s.i\.  d»*  ptiir  il«*  di^ 

Apr»  *  II*  rni||i  d'-irai»'.  r»'*-p 'P*  a\i*i-  phiip*  a  Ii^mi.  par  la  \*'\u'  ih- r-*  s|m*- 
i.i  iiii^«'rirMi'd-  d<*  niistp*  linii  lu -u.  «tari  *  d  liiM'iiiir  :  riqi  nd.iid  mi  fii'^'ut 
qu  .luiun  nialadi*  n«'  m  rMliappi-ra  snii'»  d  •>  rris  i-î  dfs  hui'rs  p.ir  ti'ut  l«*  lî'iupj, 
qi|i'  |f  II'  disp.iKi»  .'i  1,1  ni.»rt,  qu^y  r;ip;d»l"«*  «1  •*\rili*r  la  r'fnt»'»iti'  d-*-  |du< 
qu»'  !••  fi'iiidip'  rii  s,iil  s|  ;:r,iiid  qm*  i  «ly  !  fumli'si»'^.  »-l  il  n»»  faut  pas  un«*  i>  'iii- 
lii*'ii  ili*  la  iH*inc  il  lii^  ^iMter  lous,  ei  jUie  \lt1u  [Niur  bub^tcuir  du  m!  trou\tr 
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à  CCS  corcmonios,  qu'il  en  eust  fallu 
autre  f(»is  puur  uo  pas  regarder  les 
Entreras  triuinpliantes  que  faisaient  les 
Ilnniaiiu>  clans  leur  ville,  aprés  quelque 
célèbre  virtoire,  puis  que  c  est  à  pro- 
portion la  nirsnie  chose  à  Tégard  de 
nos  Sauvages,  qui  mettent  toute  leur 
^I(»ire  à  ramener  des  Ciuptifs^  et  leur 
faire  faire  comme  une  entrée  triom- 
phante dans  leur  Bourg. 

L(ï  iour  d'après  qu'on  eût  brûlé  ces 
Captifs,  cette  bonne  ft^nme  s'informa 
de  moy,  s'il  y  avoit  du  mal  dassister  à 
ces  exécutions,  et  luy  aiant  respondu 
qu'elle  n'offenseroit  point  Dieu,  si  elle 
s'v  trouvoil  sans  aucun  mouvt^ment  de 
hayne  ou  de  vengeance,  et  sans  pn^ndre 
plaisir  à  la  disgrâce  de  ces  misérables  : 
le  n'ay  pas  ose,  me  dit-elle,  y  aller 
dans  la  crainte,  de  déplaire  à  Dieu.  le 
n'ay  point  vëu  (hî  conscience  plus  deli- 
t'Hitc!  ;  i'admire  sa  generc^silé  à  prier 
Dieu  en  fi)ce  des  plus  libertins.  Si  elle 
tontinuë  comme  elle  a  commencé,  i'e- 
spere  qu'elle  s(;ra  un  iour  l'appuy  de 
c^^tle  Eglise  naissante.  Peut-estre  est- 
clle  redevable  de  ce  bonheur  à  son  mari, 
Iluron  de  Nation,  autrefois  baptisé  [mr 
le  feu  Père  (ilarreau,  homme  d'un  bon 
naturel,  et  fort  porté  aux  choses  de  son 
sahit. 

C'est  ainsi  que  ce  petit  troupeau  va 
eix)issant,  ie  Tay  augmenté  dés  les  qua- 
tre prenners  mois,  de  cinquante  deux 
Ames,  à  qui  i'ay  conféré  le  Siu;renient 
de  Ikiptesme.  Ce  sont  la  plus  part  des 
cnfans,  car  pour  les  Adultes,  il  faut  y 
procéder  avec  un  grand  discernement, 
de  peur  de  faire  plus  d'Apostats  que  de 
Chrestiens.  Ils  tiennent  le  songe  comme 
une  Divinité  qu'ils  adorent,  et  ils  ont 
Tinstabilité  du  mariage  comme  une 
porte  ouverte  au  desordre  de  leurs  con- 
voitises. Ce  sont  deux  grands  obstacles 
à  la  Foy,  et  qui  me  rendent  plus  diffi- 
cile à  les  admettre  à  l'Eglise  ;  néan- 
moins si  les  prières  des  Ames  zélées 
pour  la  conversion  des  Sauvages  ob- 
tiennent de  la  miséricorde  de  nostre 
Seigneur,  que  nos  Iroquois  demeurent 
dans  l'humiliation  et  dans  la  crainte, 
i'espere  qu'en  peu  de  temps  nous  pour- 
rons élever  icy,  sur  les  ruines  de  l'infl- 


delité  une  Eglise  fleurissante,  et  redoke 
ces  esprits  de  sang  et  de  cruauté,  à  h 
douceur  du  Christianisme. 


GHAPrTBE   IV. 

De  la  Mission  de  S.  lean  Bapiiêti,  qmx 
Iroquois  d*(hmontaé. 

Nous  suivons  la  situation  des  lieux 
dans  Tordre  des  Chapitres  ;  car  après 
la  Nation  d'Agnié,  et  celle  d'Ctaineîoiit, 
tirant  entre  le  Midy  et  le  Couchant^  on 
rencontre  Onnontaé^  grande  Bourgade, 
qui  est  le  centre  de  toutes  les  Nations 
Iroquoises,  et  où  se  tiennent  tous  les 
ans  comme  les  Estats  généraux,  pour 
vuider  les  differentsqui  pouiroientavwr 
pris  naissance  entre  eux,  pendant  le 
cours  de  l'année. 

Leur  Politique  en  cela  est  très  sage, 
et  n  a  rien  de  Barbare  :  car,  comme 
leur  consenation  dépend  de  leur unioa, 
et  comme  il  est  difficile  que  panny  des 
IMniples  où  la  licence  règne  avec  toute 
impunité,  sur  tout  parmy  les  ieunes 
gens,  il  ne  se  passe  quelque  chose  ca- 
pable de  causer  de  la  rupture  et  de 
desunir  les  esprits,  ils  font  chaque 
année  une  assemblée  générale  dans 
Onnontaé,  où  tous  les  Députés  des  au- 
tres Nations  se  trouvent  pour  faire  leurs 
plaintes,  et  recevoir  les  satisfactions  né- 
cessaires, par  des  présents  mutuels, 
avec  lesquels  ils  s'entretiennent  ainsi 
en  bonne  intelligence.  C'est  ce  qui  fait 
que  de  toutes  les  Missions  Iroquoises, 
celle  sur  qui  nous  lettons  les  yeux  avec 
plus  de  complaisance  est  ceile-cy,  par 
ce  que  outre  ce  que  nous  en  venons  de 
dire,  elle  a  receu  toute  la  première  les 
lumières  de  T  Evangile,  et  peut  passff 
pour  la  plus  ancienne  Eglise  des  Iro- 
quois. 

La  Providence  a  fait  naistre  une  oc- 
casion favorable  pour  luy  donner  coin- 
mencement,  ou  plùtost  pour  rétablir 
en  son  premier  estât  le  Christianisoie 
qui  y  estoit  florissant,  et  le  seroit  eor 
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core,  si  la  pt^rfiilio  de  quelques  uni;  do 
ces  liarlmrfs  n'i*nss«*iil  chassé  hïs  Pîi- 
«tiMirs.  il  y  a  plus  di*  dix  ans,  par  la 
ffuerri*  i|ti'ils  ri*iitiuv(*llrnii(ali)rsci)ntn* 
It's  rraiit-iiis. 

L«*  l'iTi»  lulii'ii  (îarniiM-,  estant  monté 
pendant  IKstê  dernier  i\  (hnii*itMit,  pour 
V  trav.idl'T  mniointiMnt'nl  avi*r  le  tN^e 


ARTirXF.  I. 


Prenfin  faits  par  (iaraknnliê^  Ànihasui^ 
ilear  des  Inujims  d  (hmoutar.  Ilpar^ 
la  en  ces  tennrê  à  J/r.  le  (jotiverneur. 

h*  ini*  suis  antres  fuis  vanté  d'avnir 
Bnna*^,  an  salut  diMM*s  |M>iipli's,  si*  vil  fait  pnur  la  Nalion  Iranroisr.  ri>  que 
oMiji*  partiiusli's  ninlir'i  di*  rliarilé,  d<'  ianiais  pariny  unus  un  Auiy  n  avuil  fait 
donner  insqu  à  onnunlaé,  qui  n'est ,  pniir  un  antri',  a\ant  raelit*pte  plus  do 
éii»ik'nf  (pie  dune  potili>  iiMinin*.  |\in;:t  si\  di:  ses  (!a|»tirs  drs  mains  do 

Il  y  fut  reeiMi  avi*r  tmis  |i>s  ti^smoi- 1  riMix  qui  l(*s  auroient  brilles,  si  u*  no 
pnacfs  d**  l'ordialité  et  diilii(Mi\i*illanre,  ;  l(*s  unssi*  retirés.  Mais  mainti*nant  ie 
qu'on  piMit  snuliaitrr  d'un  ptMiple  qui  :  nUsi*  plus  me  ^liirili(*r  do  co  que  i'ay 
quo\  (|U>*  barbare  e>t  flirt  allfetidimi' il  i  fait  en  tv  pniiiL  d  autant  qu«*  vous, 
nos  PtTi's.  iuMpii's  là  qu'ils  luy  lireiil  Hmitintiii,  a\ez  fait  bien  da\anta;:o 
uni*  diiui'i*  violi'iiee  pnur  r<'iiip(*M*lirr  ;  pnur  iiou<,  dniniant  la  vit;  iiim  srulo- 
de  ri*ti>in'ni*r  h  son  Ptiste,  si!  nn'ttans  i  nii*iit  aux  uniii'iiiut  (pii  (*stoii*iit  parmy 
en  de\i>ir  di^  le  (Miiti'iiter  en  tout  ce  |  vnns.  tandis  qui*  omix  de  la  part  di*  «pii 
qu'il  di'siriTuit  d'eux.  Kt  Ciuniui*  il  iN  \ciii»ient  drniaiider  la  paix,  \iiuh 
leur  eut  dcilaré  qu  il  iK*  pouvnit  pasde-  tunicnt  ;  mais  d<'  plus  la  donnant  a 
in**un*r  tout  seul  et  sm^  tiliapelle.  (ia-  tout  autant  d»;  personnes  qni  i'oin|inM>nt 
rak«»ntii*,  ce  fameux  ('..ipitaiiii!  dont  on  ni»s  cinq  Naliiui^,  Imis  4|ii  y  a\anlni<!né 
a  tant  parlé  dans  les  llelatioiis  pnM*e-  une  puissanli;  armée,  et  |ion\antmetlri! 
dente<,  s'obli::ea  de  satisfaire  à  l'un  tq  ;  tout  a  feu  et  à  san^,  d  autant  ipit!  rlia- 
ji  l'autre:  t*t  di'  fait  en  |m*u  de  iours  il  j  ciin  luyut  de\aiitejli*.  \ous  \ou*«  esh*s 
mit  sur  pii*d  une  ('.liap(*lle,  et  aus<^ilô(    tnnteiite  d  humilier  le  h,>ii|  Ai:nie.  t-'e<^t 


apn's  iMitri'prit  le  \oyaji^  de  t^Uiebee, 
ptiur  \iHih*r  Monsieur  h*  <ion\enieur. 
qui  avoit  d«*siré  dt!  voir  eet  homme  si 
obli^feant  en\ers  les  Traiirois.  cl  pour 
emmieller  a\ecsoy  qn(*IqueN  nus  do  nos 


en  ipioy  \i»us  a\i*/ surmonté re««|i«Tanco 
que  i  avois  en  lai-lciiii*ncedes  Krancois, 
«*t  c'est  de  quoy  auiiMird'hu\  ii*  \ous 
viens  remercier,  et  \ou«lruis  bii*n  aussi 
estre  capable  de  iiMiierciiT  nostro^rand 


Pfn**«,  qu'il  \eiioit  demamler,  et  dont  {  Uoy  Lonis,  de  ce  qu  il  n'a  pas  désiré 
il  v#Hiluit  estre  lo  (luiiducteur  eu  »ou  I  nosirc  san:;,  ny    iioslre   totale  rinni*, 

mais  SiMileini'nt  de  nous  humilier. 


pais. 

Pour  faire  initnix  roussir  son  Ambas- 


2.  h*  \iens  aussi  netbiver  vos  \isa^e9 


iade.  d  la*  partie  avec  l(?s  quatre  pre-   di*s  larmes,  que  le  l'ère  tîarnier  nous 

a  dit  a\«iir  découlé  di*  vos  venx,  en 
suite  de  la  mort  ilo  nos  gens  tués  par 
les  Anda**loi;. 

[i.  Lepi'ri'iiarnieren  inetlaiit  lo  pied 
dans  nniiontauué,  dit  que  c'estoit  iin- 
nontio  quihi)  auoit  commande  parlant 
di*  M<int-Ki.i\al,  de  nous  venir  xisiter, 
ponr  \oir  en  quel  estai  estoil  nosire 
|iauvre  Nation,  t'.etli^  courtoisie  nous 
a  telliMiK^nt  ^'amié  h*  ciriir  qm^  nou^  luy 
a\ons  fainoiiti^s  sortes  de  can*ssi*s,  «q 
ra\ons  prit*  de  ni^  nous  point  quitbT  :  à 
tpioy  s'cvlanl  accordé,  moyennant  «pic 
nous  luy  lissions  uni*  iiha|K*lle  et  que 
nous  luy  vinssions  quérir  un  compagnon. 


ien*s  lestes  du  Itour^,  qui  repn'sen- 
toient  les  principales  famillt^s  dont  il  est 
compost*.  Kn  cette  i;ompa;:iiie  il  arrixa 
à  V^jel>«*c  leiO.  iour  d'.VoustdtTiiiiT,  où 
ijranl  pani  devant  MonsiiMir  le  iiou\er- 
Seur  el  Monsieur  I  Intciidaiit,  il  lit  ciiu] 
prfM*nts  qui  estoieiil  comme  lf*s  Tru- 
cb^men?*  des  cinq  paroles,  cpiil  |iurtoit 
do  la  part  do  toute  sa  .Nation. 
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nous  avons  fait  l'un  et  Tautrc.  La  Cha- 
polle  fut  faite  deux  iours  après  son  ar- 
rivé!*, ot  maintenant  nous  voioy  venus, 
premioroment  pour  vous  remercier  de 
ce  que  vous  vous  estes  souvenu  de  nous, 
et  puis  pour  demander  vne  Uobe-noire 
pour  luy  servir  de  compagnon,  donnez 
nous  aussi  un  Chasseur. 

i.  Vous  ne  sçauriez  douter  de  ma 
fidélité  ;  ic  vous  prie  de  croire  que 
loutiîs  nos  Nations  SiM'ont  dorénavant 
dans  le  respect  qu'(»lles  ont  promis  à 
votre  grand  ùnnontio,  n'écoulez  plus  les 
Ilurons  fugitifs,  qui  vous  veulent  mettre 
en  deiiance  envers  nous. 

5.  Nous  n'avons  iamais  tenu  les 
Loups  pour  nos  ennemis,  et  néanmoins 
ils  nous  tuent.  Faites,  6  Ounontio! 
que  vostre  voix  retentisse  dans  leur 
pais,  et  que  dorénavant  ils  n'infestent 
plus  les  cliemins,  que  vous  et  nous  te- 
nons pour  nous  entrevisiter,  cîir  autro 
ment  ils  vous  tueront  bientost  aussi  bien 
que  nous. 

Après  qu'il  eut  ainsi  parlé  on  luy  fit 
rcsponse  par  autant  de  paroles,  accom- 
pagnées de  cinq  presents. 


Respomcs  données  le  27.  A  oust  1008. 
au.r  paroles  des  Iroquois  de  laNafion 
d'Oiinontagué  portées  par  le  Capitaine 
(Jarakoîitié. 

Le  François  convient  avec  toy  :  tu 
as  tesmoifîué  (îu  toute  occasion,  que  tu 
l'aimois  si  fortem«;nt,  qu'il  en  a  rec(Mi 
des  marques  assurées,  qui  n«»  souffrent 
pas  qu'on  doute  de  la  vérité  de  tes  pa- 
roles ;  aussi  il  t'a  témoigné  (pi'il  avoit 
cela  fort  agréable,  et  l'en  a  marqué  sa 
reconnoissance,  (|ue  les  belles  actions 
sont  estimées  méritoires,  quand  elles 
se  soutiennent  par  une  conduite  toù- 
iours  éfrale.  On  espère  que  la  tienne 
ne  se  démentira  iamais,  et  que  lu  in- 
spireras à  tes  frères  et  à  tes  nepveux, 
de  la  tenir  inviolable  à  l'égard  des 
François,  puisque  tu  reconnois  en  eux 
de  si  bons  senlimens  de  compassion  et 
de  clémence,  et  que  tu  es  persuadé 
que  pouuant  destruirc  tes  frères  et  tes 
iR^pveux,  ils  ont  eu  la  bouté  de  ne  le 


pas  faire.  Fais  donc  perdre  la  pensée 
que  tesmoignc  avoir  quelque  ieunesse 
estourdic  d'entre  tes  frères  et  nepvein, 
que  si  les  François  n'ont  pas  esté  détruire 
le  lU)urgd'Onneîout,c*est  qu' ils  neroiit|n 
ou  neTont  osé  faire,  et  faisleur  entendre, 
que  quand  il  n*y  auroit  icy  présente- 
ment aucunes  troupes  capables  de  telle 
('ntreprist%  ce  grand  Onnontio^  nommé 
Louis,  est  si  puissant  et  si  ialoux  dn 
respect  que  luy  doivent  ses  enfans,  qu'il 
en  envoyroit  icy  vingt  fois  davantage, 
qu'il  n'y  en  a  présentement,  au  moin- 
dre advis  qu'il  auroit  que  quelque  Inh 
quois  des' cinq  habitations  auroit  fait  la 
moindre  iniure,  non  seulement  à  ses 
propres  Subiets,  mais  encore  à  ceu 
des  Nations  Sauvages,  qui  se  sont  mis 
soubs  sa  protection,  et  qui  l'ont  re- 
connu comme  leur  Souverain,  ainsi  que 
tu  as  fait  pour  tes  cinq  habitations. 
Pour  ci*la  un  présent. 

2.  La  part  que  le  François  a  prise  par 
ses  larmes,  h  la  mort  de  tes  frères  tués 
par  les  Andastogué,  est  un  effet  de  b 
tendresse  qu'il  a  en  qualité  de  Père 
pour  toy,  comme  pour  son  enfant,  et 
la  reconnaissance  que  tu  témoignes  pour 
la  grâce  qu'il  t'a  faite  on  cela,  Tobligera 
à  t'en  faire  d'autres  en  toute  oc-casion: 
ainsi  prends  toûiours  le  chemin  de  t^ 
moigner  d(;  la  gratitude  pour  les  biefr* 
faits  nîceus,  parce  que  c'est  le  moyen 
le  plus  propre  de  te  conseiTer  sa  bien- 
\eillance  et  de  te  perpétuer  sa  faveur. 
Pour  cela  un  présent. 

3.  On  t'accorde  d'autant  plus  volon- 
tiers ce  que  tu  demandes,  que  d'un  cosiê 
tu  as  bien  receu  la  première  grâce  que 
l'on  t'a  faite  par  l'envoy  du  père  Ga^ 
nier,  en  le  traittant  favorablemeni, 
mais  encore  en  le  faisant  festoyer  par 
toute  sa  ('abanne,  et  luy  faisant  diW- 
ser  une  Cbapelle,  où  il  peut  le  faire 
la  pri(Me  et  à  tes  frères,  pour  le  pro- 
curer ton  Salut  et  à  eux,  qui  est  le  plus 
grand  bien  que  tu  puisses  recevoir.  A 
que  d'ailleurs  tu  témoignes,  reconnois- 
sanco  de  ce  bien  receu.  Pour  cela  un 
présent. 

4.  Le  François  l'a  desîa  dit  qu'il  n'a 
iamais  douté,  et  doute  moins  encore 
auiourd'huy  de  ta  fidélité  el  de  la  ^ 
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pîli  do  li*^  paroles  ;  cl  tii  ilois(*slro  pîT- 
Niaik-  qii'i'stant  en  cslut  de  priiVenir, 
Boii  tes  îiilidt*li(rs  piTSdiiiU'Ilos.  mais 
oell«'s  ilmil  If^Troffs  «»l  li^  uppvonx  peu- 
vent «*stn>  irapaidt's  ii^  ne  te  dunni"* 
roÛ!nt  \^a>  lo  Ifinps  di*  i«*s  fain*  pand- 
tTD,  «Ml  piirtant  rlii*z  tuy  la  guerre  ri  ti^ 
détruisant  t«iiit  d'iiii  cmip,  sans  qii'd  ! 
restiist  des  v«*stip>s  do  ta  .Valinn  ;  i*t 
pour  in;in|iii.*  qu'il  si*  runlit^  imi  ti*s  pa- 
ndit, t*t  qu  il  est  assun'^  d'uill«*ur>  qu'il 
le  pourra  tnûidurs  punir,  si  tu  snuirn^s 
ipi'il  >'i*ii  viiiitï  aui'um*,  ccst  qu'il  t'en- 
voie um*  HolNMitiins  et  qu'il  f«M'a  passer 
la  ieune^sf*  dans  les  hniiilnlifuis,  pcnir 
ftVnipl«iytT  a\ee  toy  à  la  deffenee  eum- 
le,     Pifur  cela  un  présent. 


nnnl  avec  eux  le  Père  de  Carlieil,  et  le 
IVre  Milet  pour  travailler  a  leur  conver- 
sion. 


5.  Lt»  Fninenis  ne  craint  point  le 
Loup,  et  il  ni*  peut  Si*  persuader  qu'il  li; 
veuilli*  tuiT,  i*t  s  il  ri>nln*piTn<i!l,  il  ne 
MPiit  fiïs  plus  cxeiupl  de  si  mine  et  de 
sa  di*striK*tii»n  totale  que  les  autn^  en- 
Demis.  Il  faut  que  tu  srarlies  que  le 
Loup  a  fait  lïUliMidre  qut*  riniquois  luy 
Caisiiit  la  uuerre«  et  qu(»y  qu'il  n'y  eust 
que  le-^  ni*p\i*ux  d'HuniMout  et  d'À^iiié, 
à  Ci*  que  tu  prétends^  il  afaitriuinoislre 

£*d  y  a  (*u  mmivi*ii(  des  iruues  p>ns  de  la 
banni*,  et  ili*s  autres. Nations superieu- 
m.  qui  luy  mit  portt'^  ia  ;:uerre  a\(*r  ti*s 
Bep\«*ux.  Ilseroil  dnni'tt(»ii  qin*  tu  lisses 
**'rteqnelrs  nt*p\eu\  re>sassrnl  di* 
lH;:u<Tri*a4i\Loiips«aliiiqueleFran- 
frii<p'*ii<^t.iv«T!Us1i4-i*iuy  dellfiuln*  de  la 
fain*  a  l'Iroquois  de  tpielque  Nation 
qu'd  Suit.  tii*|M*ndaiit  I  on  luy  feni  en- 
leDdn*  à  la  preniien*  orcusinn,  qu  il  te 
distingue,  puisque  tu  fit*  >eiL\  \HÀui  de 
gnem?  a\«H*  luy  ;  ear  nous>oulonsliien 
pri*ndre  ti*s  int«*rests  en  touU*s  lt*s  reii- 
CMitn*s.  l'A  retle  Nation  «les  L«Mips  a 
•diuûti\  que  quand  il  a  n*i-heretié  l'aii- 
iBiir  de  la  ni<Ml,  et  qu'il  s'est  adn*ss«*  à 
ceux  d  Acnii*  et  d'OiiiU'ïout.  il  a  iveeii 
pour  n'spnuse,  qu'ils  n'esluient  pas  lf*s 
meurtriiT*^.  et  qut^  Ifs  ea*»se-li*stes  vi^ 
noient  d«;  \t»s  tnis  Nations  superieui'i*s 
Onn«>n(at-.  Uhkhi,  Sunnoutoùau.  Pour 
un  pres4'iit. 


ljf*s  Amliassadeiirs  hien  contents  de 
o  prcs4*ns,  s"i?n  n*tournerenty  euinie- 
AelalîofH-1668. 


ARTICLE  IK 

Heurruse  rencontre  pour  le  Baplesme 
d'un  Iruquoiê. 

Le  premier  fniit  di»  cet!»*  Missinn,  fut 
un  coup  de  Providt*nre  liieii  ravoraide 
pour  un  pau\rt*  niiu'iiiond,  que  le  P. 
(iarniertroinaen  clieiniii  sur  les  iMinls 
du  grand  Luc  nulario,  à  tivnte  liriièii 
d'iHiiioiitaé.  Cet  lioniine  Inupiois,  do 
Nation,  avoil  espoiisé  une  lluronno 
<!hn*stiennt*,  à  qui  il  (*st  l)ienrede\alile 
de  son  Salut.  Il  esloit  pour  lors  si  lias 
d'une  maladie  qui  le  t(*noit  depuis,  deux 
ans,  qu'il  avuil  presque  perdu  tout  seu- 
liuit*nt.  n'eiitt'ndant  et  itt*  comioissant 
plus  personne  ;  ce  qui  fut  cause  qu'il 
d(Mni*uni  ftiil  inn^-ti*nips,  sans  pttuuoir 
n*pondre  à  Itnil  ce  que  le  fVn»  luy  di- 
soit,  iusqu'à  ce  que  n*venant  à  soy  par 
un  grand  eiïort  qu'il  lit,  il  pttussa  c.>s 
paroles  du  fond  du  cu*ur:  le  meurs 
content,  puisque  Dieu  m'a  enfin  acconlé 
ce  (lue  ie  luv  av  si  iiislaiiiment  de- 
inaiid«'*  depuis  deux  ans.  Il  n  en  |M*ut 
pas  dire  da\aiitap*  ;  mais  mi  feinme 
fslaiit  survenue  la  d«*ssus,  file  exjdiqua 
plus  au  long  la  pen.si*e  de  son  mari. 
H  riiriireuse  rniciuitre  pour  imus,  dit 
C4*tte  feiiinit*,  dt*  t'u\«iir  conduit  ic\  si  à 
I  propos  pour di>p(isrr  mon  mari  à  mt»urir 
{ t*n  li«in  rliivsticn  ï  ia\ois  résolu  d'aller 
cherclier  uni*  ilohe  noire  iusqu'û  cin- 
(piante  lieui's  d  ic\,  mais  imstre  Inm 
liii'U  a  prévenu  ii*is  d<'ssi*ins.  Tu  \ois 
ce  pau\rt*iutirilMind.  disoit-t*lle  au  Pen\ 
que  i  ay  fait  prier  lHt*u  ti»iis  les  ioury 
depuis  le  temps  (|u'il  est  malade,  et 
>  sur  t«iut  il*  m**  suis  appliquée,  cet  ll\  ver 
I  dernier,  à  l'inslruin*  di*s  cliosi*s  de 
I  l'autn*  vil*  te  mieux  que  i'ay  pu  ;  ieluy 
ay  souvent  re|N*tc,  que  pfMir  esln*  vray 
t'.iirestien,  il  faut  j^irtir  au  tiiel  tous 
ses  désirs,  «*l  y  placer  touti*s  si*s  espe- 
'  niiices,  qu'il  n'avoit  plus  rit*n  à  hui- 
liaiter  en  c  *  monde,  qu*il  ne  luy  restoit 
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plus  qif  h  obtenir  par  ses  fei-vcntes  priè- 
res, d*estre  du  nombre  des  Bienheureux 
dans  le  Ciel. 

Voilà  les  propres  paroles  de  cette 
bonn4.^  lluronne,  par  la  bouelie  de  la- 
quolli^  le  Saint  Esprit  parloil  sur  tout 
quand  elle  adioula  ces  mots.  Voicy  bî 
temps  précieux,  disoit-t^lle  à  son  mari, 
cscoute  maintenant  la  IVobiMioire,  c'est 
luy  qui  l'ouvrira  la  porte  du  (iiel  à  la- 
quelle tu  frappcîs  depuis  si  lon^-tfmps. 

Providence  de  Dieu  intlniment  ado- 
rable !  di'puis  dix  ans  aucun  Prestre  ne 
s'estoit  trouué  là,  depuis  dt;ux  ans  ce 
malade  a  V(>scu  commis  par  miracle,  et 
estant  prest  de  mourir,  Dieu  luy  con- 
duit comme  à  point-nonmié  le  Père,  le- 
quel estant  pressé  de  partir  dt.^  ce  lieu 
qui  n*estoit  qu'un  passaf^e,  n'eut  autre 
loisir  que  de  conférer  le  Daptcîsme  à  ce 
moribond  si  biun  disposé  qui  mourut  le 
lendemain  (Mitie  les  bras  et  parmy  les 
prières  de  sa  femme,  qui  par  si»s  fer- 
veurs luy  avoit  procuré  ce  bon-heur. 

Voilà  connue  on  trouve  la  Dri?bîs 
égarée  dans  ces  vasbîs  forests,  il  faut 
bien  courir  pour  la  riMicontrer  ;  mais 
ce  sont  des  courses  heureuses  (;t  des 
peines  bien  agreabb^s  quand  tîlles  s»^  ter- 
minent au  salut  d'un  pauvre  Sauva^'e. 


CH.VPITRE  v. 

De  la  Mission  de  saint  loseph  chez  les 
Iroquois  (rO'iogouefh  et  de  celle  d'une 
Colonie  d'IftogoCiens  nouvellemetU  esta- 
bliv  sur  les  Castes  du  Nord  du  Lac  On- 
tario. 

Le  Père  Estii'nne  de  Carbc^l  et  le 
Père  Pierre  Jlillet  estants  montés  aux 
Iroquois,  ccmnie  nous  avons  dit,  vont 
partaj;er  leurs  soins  et  leurs  travaux, 
l'un  estant  destiné  pour  Onnontaé,  et 
Tautre  pour  <.)ïofi;oiu^n. 

(l'est  une  quatrième  Nation  Iroquoise 
éloignée  de  trente  lieues  ou  environ,  de 
celle  d'Onnonfaé,  montant  toûioursentre 
l'Uccident  et  le  Sud.  Ces  peuples  sont 


assez  bonasses  pour  des  Iroquois; 
iamais  à  proprement  parler,  ils  n'ont 
porté  les  armes  contre  les  François,  et 
si  quelques-uns  Pont  fait,  ce  n'a  esté 
que  par  enga^i^ment  de  partie,  et  non 
par  dessein  famié,  ny  moins  par  con- 
cert de  toute  la  Nation.  Us  sont  assa 
susceptibles  des  bonnes  impressions 
qu'on  leur  donne.  Nous  Pavons  éprouvé 
lorsque  nous  les  cultivions  il  y  a  dii 
ans,  i.'t  le  feu  Père  Menard  qui  estoit 
leur  Pasteur,  s'est  tousiours  beaucoup 
loué  de  leur  docilité.  Il  avoit  basti  une 
Chapelle  au  milieu  de  leur  Bourgade^ 
qu'ils  frequentoient  avec  bien  de  l'af- 
fection, et  cet  Esté  dernier,  PlXostechex 
qui  nous  demeurions,  a  entrepris  ex- 
prés le  voyage,  avec  quelques  uns  de 
ses  compatriotes,  pour  venir  demander 
de  nos  Pères,  qui  puissent  restablir 
chez  eux  la  Foy,  que  iious  y  avioft» 
plantéiî. 

Nous  contentons  leurs  désirs,  leur  ai>- 
cordant  le  P.  de  Carheil,  qui  va  re- 
mettre sur  pied  celte  Eglise,  compusée 
de  quelques  Iroquois,  et  d'unbonnom- 
bre  de  Ilurons. 

Mais  parce  que  la  crainto  des  en- 
nemis a  obligé  qut^lques  uns  de  cette 
Nalicm  à  s'écarter,  et  à  s'aller  placer 
sur  Ic's  Cosles  du  Nord  du  grand  Lac 
Ontario,  ce  détachement  des  Oïogouens, 
ou  pliilost  celtes  nouvelle  peuplade  avoit 
besoin  de  Pasteurs  pour  continuer  l'e^ 
prit  de  la  Foy  dans  cette  nouvelle 
Eglise,  que  nous  avons  cultivée  pen- 
dant deux  années,  et  c'est  ce  quia  esté 
fait  dignement  par  M.  de  Fenelonet 
M.  Trouvé,  deux  fervens  Missionnaires, 
rpii  y  ont  esté  enuoyés  par  Monseigneur 
l'Evesque;  mais  comme  ils  ne  sont 
partis  que  sur  la  fin  de  PEsté,  aussi 
bien  que  les  deux  Pères,  ny  les  uns  ny 
les  autres  n'ont  pas  encore  pu  envoyer 
aucune  nouvelle  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  ces  nouvelles  Eglises. 
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cnvPiT&s  VI. 


De  la  MMtm  du  S,  Ksprily 
aux  Outaoimcs. 


I  lontir  l(^  son  cli«  Kmif  pnroli»  iti.sqiics  aux 
oxtrcmitt's  dtMM?  bout  ilii  Moiidi?. 

Lt*  l'en?  larqiics  MarqiHîUtM^st  allé  au 
sprniirs  av»T  misln;  KnTf  Louvs  le 
ItiN*!!!!*,  tU  iiuiis  i*s|)iT(»nsi|i]i;  1rs  sueurs 
il<j  irs  ^(MionMix  Missioiindin^s,  c|iii  ar- 


II  ir^M  p:is  iifMN^ssairiî  d»*  ri*p«»l«T  h? 
ileiMrnhrrnKMit  d'  toiitfs  lf>s  .Missioii> 
qui  iIi*|N*nfltMit  lin  (vllt*-4*y,  rt  ildiit  il  fut 

Krl«'«  ilo  riiîiriiiK*  LMi  parliriiliiT  <!{iii*i  la 
rnit^P'  Kpinlidii  ;  il  siiriil  de  din;  qiif 
les  travaux,  la  famine,  l'indi^ronci;  di* 
loutps  l'Iinses,  lt»  mainais-trailtMniMii 
des  Ikirlian's,  lt*s  risrfs  des  Idulnlrrs, 
lont  l«*  partage  le  plus  prHi«Mix  do  ces 
Hissinns. 

Comme    ros  Peiipli*s    pour    la  plus 
port,  n'tMit  iamais  tMi  aufiin  rnmnii*rc( 
■v»t'  1»*^  Kiipipraiw,  il  e>t  ditlieilt*  d( 


l'ouscnt  t*«*s  tiTrrs.  les  n-ndmnt  ffrliles 
piiiirl«>  (!iel.  Ils  nut  baptisé  di*piiis  un 
an  «pialn*  \int!ls  «Mifans,  dont  plu^ii^ur» 
Mint  «Ml  l'aratljs.  (l'est  vi".  qui  essuîe 
liMilt's  Ifiiis  peines,  el  o*  qui  b's  fnr- 
lilir  h  subir  tous  les  travaux  de  celte 
Missifin. 

l.a  l'nividiMice  leur  fait  eneore  pniter 
qui*lque  doueiMir,  quand  i*lle  liMir  fait 
toniluT  di*s  malades  qui  tendent  i\  In 
mort,  et  qu'ils  dispusent  a  la  vie  Kter- 
nrlle. 

r.'t»*-li'e  qui  e«4t  arivé  en  la  personne 
d'un  des  plus  ('iinsidf*rabli*sde  ees|N»u- 


rinia^iii«*r  r<>\rés   d'iusiiliMieis  où   les    pies,  Irqurl  estant  baptisé  depuis  plu- 
Dorti'  l'*ur  lljirbarie,  «*t  la  patieiiee  dont    sii*urs  années,  navuit  eu   nurune  de- 
il  faut  l'sln*  armé  pnur  bs  supporter.     |  meurr  stable,  mais  menant  uni*  vie  er- 
Il  faut  avoir  aflairtr  à  \in:;t  ou  trente  ,  ranle  |tar  o<*s  uraiids  bois,  rodait  tan- 


Xatiiin^dilTertMiles  delanuat:e,  di*  m^rurs 
H  ili>  l*iiliee.  Il  faut  tout  soulTrir  de  bMir 
Oiau\ai<e  humtnir  et  de  leur  lirutalité, 

Cur  les  canner  par  diiue.eur  et  par  af- 
rliun.  il  faut  se  faire  eu  quiMque  ra«;<m 


tosl  d'un  eôté  tantiisl  de  l'autre,  «mi  cinq 
ou  six  relis  lieues  de  paîs. 

iMeu  ii«*anmi»iiis  disposa  si  luen  la 
dernière  année  de  sa  \ie,  qu«'eontn*  sa 
roiitunK*.  il  se  résolut  d'hyvenier  pro- 


Sauua::e  avec  ees  Sauva:.;i*s,  nuMier  un»»  !  elie  de  la  diMiPMin^  du  IVhî  Alloêz.  sans 
TÎr  di*  Sauva;:i*  avee«*u\,  vi\rt*  qut*lqu(> .  d(»ute  par  un  prtssentiinent  de  son  lion- 
fois  d-  la  iiii»usse.  qui  eroisi  sur  les  j  heur,  alin  tl'estre  as^^islé  en  sa  dt»niiere 
Ructit-rs.    quelque    foft    di*s    arresles  i  maladie  et  en  sa  mort,  par  le  Père  qui 

ne  manqua  pas  à  ce  pauvn*  vieillard, 
tiimime  il  fut  prest  d'expirer,  il  lit  son 
ft*sliii  d'adieu  à  une  grande  Assi^mblée, 
qui  fut   nuivonpii*!»  pour  eela  d**  di- 
viTses  .Nations.     r.esli»it  pour  garder 
leur  ronlunii\  dont  il  si*  ser\it  avaiita- 
ueusiMiitMit  pour  la  Koy  ;  ear  il  parla  à 
b»ut  re  uraiid  mi>iidt>  û  la  \iTité  d'une 
Voix  mourante,   mais  «l'un  ton  di*  l'.api- 
taiiii*.  (*t  «Ml  bonnes  euiT^iqui's,  leur  dé- 
clarant ipril  avoit  vesi'ii  t  Jireslien  «Ic^ 
puis  longtemps,  et  que  uKuirant  t'Jiré- 
lien,  il  se  feiioit  ass«Miré  du  Ininheiir 
pnmiis  h  buis  les  C.royans  ;  «*t  qu'eux 
au  eiuitrairc,  qui  ne  viHjkiitMil  pas  «rou- 
ter la   psimie  de  hieii,   seroient  tmir- 
inenlés  après  bMir  mort  par  b's  lK*mons(. 
bien    plus   rniellenient    sans   compa- 
rnisfuu  «pi'ils  ne  tourmentent  un  ln>- 
quoisy  quand  Us  le  Uennenl  entre  leun 


|ir»yi*.>s.  qui  tiiMineiit  liiMi  «bf  farine, 
qil**lquefois  «le  rii^n,  passant  b*s  trois 
et  quatr»»  iours  sans  maiii^tT,  «Munmt» 
eux  qui  ont  resloinae  fait  à  ces  fatigues  ; 
nais  au*^si  qui  manL;«Mit  sans  s'ineom- 
iBfHler.  en  nu  seul  iour.  pour  huit  iours. 
onand  ils  «mt  alNindaii(*t*  de  ehasse  ou 
de  p»*M'lie.  Ij«*s  Pen*s  tllamb'  Albièz  t*t 
LouV'*»  Nieolas  «mt  passé  par  ees  épreu- 
vesi.  et  si  b>s  penib'iit*r*s  v{  les  niorti- 
lGati'*ns  contribuent  beaucoup  à  la  cout 
Tersi«in  des  Anh*s.  on  p«Mit  clin*  qu'ils 
mènent  une  vie  plus  aiisten»,  que  celle 
de«  plus  crands  IVnit«Mits  «le  la  Thi*- 
liaid**.  «*t  ne  ei*sseiit  pa^  pi»urtant  de 
a>niploy«>r  infali^ableint*iit  à  li*urs  fon- 
ctK>n**  \iiosbdiques,  qui  sont  de  baptiser 
les  iMifans,  instruire  b*s  A«lult«*s,  con- 
•uler  li^  Dialadt's  et  b's  disposer  pour 
le  Ciel|  ruiner  l'idolatriei  et  faire  n>- 
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mains  ;  qu*au  reste  il  mouroit  volon- 
tiers dans  l'espcrance  du  Paradis^  et 
que  s'ils  estoicnt  sagcs^  ils  ne  differe- 
roient  pas  davantage  de  suivre  son 
exemple.  Api*és  ces  paroles  qu'il  donna 
à  la  Charité  de  ses  Compatriotes,  il 
songea  tout  de  bon  à  soy-mesmc,  et 
après  sesire  confessé  iusques  à  quatre 
fois,  il  rendit  son  Ame,  nous  laissant 
tout  suict  de  croire  que  Dieu  luy  a  fait 
miséricorde. 

On  pourroit  rapporter  d'autres  exem- 
ples si*mblal)los,  pour  faire  voir  les  res- 
sorts de  la  Divine  Providence  pour  le 
salut  de  ses  Klùs.  C'est  à  nous  à  coo- 
pérer iidcllemcnt  h  ce  grand  Ouvrage, 
et  à  aller  chercher  ces  brebis  errantes, 
quelques  éloignées  qu'elles  soient,  et 
quoy  qu'il  nous  en  coûte,  trop  heureux 
d'y  consumer  nos  vies. 

Il  est  vray  que  quelques-unes  de  ces 
Nations  ont  paru  cet  Esté  en  nos  Habi- 
tations, au  nombre  de  plus  de  six  cents 
Sauvages,  mais  ce  n'a  esté  que  comme 
un  éclair,  et  pour  faire  leur  petit  com- 
merce avec  nos  François,  qui  n'est  pas 
un  temps  propn;  pour  les  instruire  ;  il 
faut  donc  les  suivre  chez  eux.  s'accom- 
moder à  leurs  façons  pour  ridicules 
qu'elles  paroissont,  afin  de  les  attirer 
aux  nostres.  Et  comme  Dieu  s'est  fait 
homme,  pour  faire  les  homint.'s  des 
Dieux,  un  Missionnaire  ne  craint  pas 
de  se  faire,  pour  ainsi  dire.  Sauvage 
avec  eux,  pour  les  faire  Chrestiens  : 
Omnibuê  omma  facim  $um. 


CnAPITRB  TII. 

De  la  Mission  de  Tadoussac. 

Nous  traversons  plus  de  six  cents 
lieues  de  terre  pour  passer  de  la  Mission 
des  Outaouacs  à  celle  de  Tadoussac. 
Celle-là  est  la  plus  reculée  de  nous  vers 
le  Soleil  couchant,  et  celle-cy  est  une 
des  premières  qu'on  rencontre  vers  le 
Levant,  en  montant  le  Fleuve  de  saint 
Laurent. 


Le  Père  Henry  Nouvel,  qui  a  seing 
de  cette  Eglise,  ne  sçauroit  assez  louer 
la  pieté  et  l'innocence  de  ces  Sauvages 
Chrestiens,  qui  n'ont  presque  plus 
qu'un  démon  à  combattre,  a  sçavoir 
l'yvrognerie,  laquelle  seule  cause  plus 
de  desordres  que  tous  les  autres  dé- 
mons ensemble. 

L'éloignement  des  François,  etla  de- 
meure qu'ils  font  ordinairement  dans 
lesForests,  lesdelivre  de  ces  malheurs; 
et  pendant  tout  l'Hyver,  que  le  Père  a 
passé  avec  eux  aux  environs  de  Ta- 
doussac, il  a  remarqué  dans  ses  Néo- 
phytes les  ferveurs  de  la  primitive 
Eglise,  et  l'innocence  des  anciens  Ana- 
cliorettes.  Peut  estre  Irouvera-t-on 
qu'il  y  a  de  l'exagération  en  ce  discours; 
mais  Monseigneur  l'Evesque  qui  a  esté 
témoing  d'une  partie  de  leur  pieté, 
comme  nous  le  dirons  cy-aprés,  en  est 
assez  convaincu  ;  et  il  n'y  a  personne, 
qui  connoisse  le  naturel  des  Sauvages, 
qui  n'avoue  qu'on  peut  faire  un  Ange 
d'un  Barbare,  si  on  luy  retranche  la 
boisson  enyvrante,  comme  nous  n'ex- 
périmentons que  trop  qu'elle  change 
les  Chrestiens  en  Apostats,  et  qu'elle 
désole  les  plus  belles  espérances  de  nos 
Eglises  naissantes. 

Le  bon  Règlement  qui  a  esté  mis 
pondant  tout  cet  Ilper  à  Tadoussac,  où 
I  on  n'a  veu  ouAin  desordre  en  cette 
matière,  a  esté  suivy  d'une  Traite 
avantageuse,  et  l'on  a  veu  par  expé- 
rience que  le  grand  moyen  de  rendre  le 
François  et  les  Sauvages  riches  dans 
leur  négoce  mutuel,  est  d'en  exterminer 
tout  commerce  de  boisson,  qui  provo- 
quant tres-iustement  la  colère  de  Dieo, 
n'en  peut  attirer  que  la  malédiction. 

Que  cecy  soit  dit  pour  encourager 
ceux  qui  ont  en  main  le  maniement  des 

Îiffaires  de  Tadoussac^  à  continuer  dans 
e  mesme  train,  qu'ils  ont  si  heureo- 
sement  commencé,  et  pour  remercier 
de  la  part  de  nostre  nouvelle  E^ise, 
Messieurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales,  de  robligation  qu'elle  leur 
a  d'avoir  commis  le  négoce  de  cesqua^ 
tiers,  à  des  personnes  si  fldeles  à  Dieu 
et  aux  hommes,  et  si  zélées  pour  le 
bien  des  Ames,  leur  donnant  deplos 


J 
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IfMit»»  n*;spiir.intv  qîi«»  par  oiî  nioyon, 
tr.'i\.iill.-iiit  av.'iiitn;:iMiM*ini>iit  à  I<*iirs 
afTain^s  l«*iii|)iii'fll(*«i.  iK  ii*tt«*iit  Ifs  fnn- 
fl«'iii«*nts  «i'iiiir  \vAi<i'  qniliMir  siTa  fliT- 
iii*lli*mciil  ri'iii*\alil'*. 

Lf  <  pri'iniiT»i  fruits  (iir<»ll»»  a  ilnnin»/ 
ivl  llyvi'r  au  ri«'l.i»iil  t'^ti'iiiii'aïK'ii'iiiit* 
lJir**<lii'iiii(;  nniiiiiitv  Liiri>,  i|iiiiniiiinil 
^ainli'tiii'iit.  iï]\\v<  avnir  iim-i'ii  |i*s  Sa- 
tT«'in»*ti»i  a\i»r  ili's  «ii'iitinii'iits  ili»  il«*vi»- 
ti<in  Imit  à  fail  ravisN:iiii<,  i>|  mii*  iiMiiio 
fiili*nji*i>  i\r  iii»ii/i*  aii<,  à  qui  sa  pro- 
fiîhTi»  r.nininuninii  s»'nil  di»  Vialiipii>. 
Il  fauilmit  lin*  ilaM<<  If  «(l'unlu  Mi^^iiiii- 
naiP*.  pour  t-nnipri'iitln*  la  iovt*  ipi'ij 
ri'HS'iii.  ipijiid  il  \uit  l'i»»;  Viui'»»  s'i'u- 
T«il.Tilaiis  II»  Cifl  ilu  inili'Mi  ilf  la  Har- 
barif. 

Il  lit»  fut  pas  moins  coii'^olr  à  la  iivirl 
il'iin  auln»  rufaiil  «I»»  triûs  aii^  s*nli'- 
ni'Mit.  (pli  siii\ii  |)iiM)to<|  rrlh*  ilont 
iiiiu<  vi'iiMiis  (II*  pjirliT.  S''s  pareil»*. 
qui  lt»  viiyiii«*iit  lanjui^'^ant  il'*|iuis  lun.:- 
Ifiiips,  iii*  xouliircii!  pa^  s'i'Uu'a::»Tavir 
!•»>  aulrfs  Samaji'^  dan*  li***  Imi**  |»tHir 
fair»»  l''Urt"lia^<«*.  tl»»  p'Mir  i|u>*ri»|  iiiiiii- 
ri»nl  ii«»  moiiru^l  l'Im-ni'  «l*  la  <.li;i|»«>lli\ 
f?l  n-'  pi'il  r»»rt»viiir  |i*«»  (|i'voii>  runi»bp'<. 
qui  *-•'  ri*iiil**iit  it  y  aux  iiiorh.  '«'Imi  l'ii- 
*aj«'  «II»  rivjliNi'.  (Iniit  il<  fniii  iri'Hinl 
ÙÊ^IM.  Ils  fil  flri'iil  un  <airili«'t'  à  lM«'U. 
••'•il  p'ur  la  \ii»,  snii  pniir  la  iiiorl.  aviv 
un**  r**«i:.'iiatioii  qui  n'a  pn'Hipii*  puint 
d"t'\»'nip|i'.  Situnou^i«>  rciHN.diNuiiMit- 

il>  a  IM«'IK    lliMl<  |i*  flnflll.TiiUs  ;i  |,-|  Uii|»i> 

ii'UP*  pour  toii  «^«'nii'.'  -.  iinu^i  n'y  ju'i»- 
lenili»H'*n»Mi  :  >i  (u  If  iftin'^i  à  lii\.  imu»; 
•airnrn*'*«  i-Miiit>n(s  i|i*  |.*  donniT  «'<*  qur 
liirioii^;i«.i|iiiiiir>.  f*t  î\  *\\<  l'al»ani|Hiinoiis 
!•»  i-aili-l  av.N-  la  ni'^^in»*  '>ounii>^ioii  qu^ 
niMJ**  l"a%t»ii<  pr«*<»*nl«*  laiiH»,  fpi«»  tu  as 
prj«i  .1  t«iv  il  \  a  linq  an*». 

Lfin|i|o\  tlii  Mi<*si>iniiair>'  p^inlanl 
n»|  h\\t-rii'Miifnt.  a  r-^U*  «ji»  f;iiri«  ili-s 
i^Mir-*»*-  aux  l'iiMiiiii^  ilii  ll«Miv»*  (lu  S.i- 
CU'Mif,  pour  rlifrilnT  ^'^  lu.'lii^,  »-h;i- 
niu»'  ilaii*»  Hiin  r.irli'T  «I  ll\\fr  :  lar  l«'s 
&iu%;ij«*-  *»ont  olïhji'v  é|..  si»  >.*p;i|-«>r  r-i 
ol  1.1  nlin  ili'  m*  *if  pa<  niiiri'  \t'<  \iis 
au\    autp's    pour    lf    xtij'^iiiaji»  i|i*   la 

l'.ir  tout  où  il  Ii><  tp*u\<>it,  il  fai^oit 
de  l'furb  Cabanncs  des  thapollei^  pour  y 


l»apli<i»r  li's  enfans,  oi  y  ailininistnT 
II'»*  Sai*n'ini'!i<.  **i  les  in^lniiro  th*  la 
fai;«in,  dont  iN  *ii»  ilrvoiiMil  romptirl«îr 
|i«*iHlaiit  W<  aiilns  i'oursi»s  qu'il  i»sloit 
<»liliLV  (|i*  faip*  pour  ne  lai^^cr  auriim^ 
(II*  fi»s  Kuli^i's  iMTanlfs  sans  i*vtri»  \i- 
*»iltM».  Klli's  Siuit  roinpo<iM»<  i|i«s  Sau- 
xa;;»**»  i|i'  Tadou^s'ir.  l't  cl«*  «pi"lqui»s- 
uii*i  (If  riîiix  fif  Sillfry,  di»  <ia*»|M';i*l  des 
Papiiia('lii»is. 

i'fiidanl  rf  s  excursions,  il  a  fail  rcn- 
roiilrf  (1*1111  noinbrf  sur|U'f  naiil  di*  lacs, 
::raiids  cl  p.*liN.  il  en  xil  mi  cnlro- 
aulrf<,  fltii'jiif  df  la  Mer  d»'  sf|»l  ou 
huit  lif U('*« ax i'v  la(pii*ll(*  il  n'a  aucuiicoin- 
iiKMi'i*  apparent.  (*t  qui  a  iifanlnioins 
s(UI  (lux  et  reflux  tres-P»i;li''.  et  qui 
•ioulFre  des  le!npe>tes,  ComilliM'f  Iles  de 
r«h'i»an. 

Il  parla  aussi  en  passant  à  une  bande 
de  Chasseurs,  «pii  avants  reiiciuitiv  la 
pi^le  cl  le  ;:iHti»  du  i;rand  nri::nal,  li« 
poursuivirent  un  iour  entier  sangle  pou- 
voir joindre,  \(»iey  ce  (piiN  raciuitiMit 
d(*  cet  animal  extraordinaip*. 

T'His  \i'<  plu<t!raniU  nhjnauxni'sont 
(pie  di'  |iftit»»  fiain^,  etunp:ire»i  a  eeliiy- 
cv,  il  a  le»i  iand»e»i  si  haiil»»^.  (pie  pour 
ppifiUiih*  (pi"  suit  la  iifiLï!*.  il  n'en  est 
iaiii.iis  ini'iunniodi*.  au  lieu  (pif  lf*^  au- 
tre<  V  sont  eiuiimeens(»xchs.  cl  c'e^ln» 
tpii  les  fait  prendre  ais«*ine!il.     Il  a  la 

peau  à  lépreux e  dev  flcclli-s  cl  i|i»s  fu- 
sils, d  paptist  inxiiliierable.  Ils  adjofi- 
tent  (pi  il  pitrti*  vue  rinqiihMiif  iamlie, 
qui  lu>  >orl  des  i*<paules.  cl  dont  il  SI» 
sert  eoinuK»  de  main  pour  m»  ppq»aPT 
<tui  L'i^lf .  Il  iii»  xa  iamais  nimiI  et  n«» 
papiil  point  san<  (»Ktrc  csi-n|'ic  df  izrand 
nombre  d'autps  ()n::iMiix.  cl  dt*  fait 
iHw  Chas^i'iirs  disent  qu  ils  en  tuep*nt 
(piin/c  en  le  poursuivant:  ( '(*sli*c  ipi  Us 
racontent  de  (d  HnL'iial  fabiilt-ux. 

Sur  l.iHii  (!••  I  ll\\cr,  tou!»*^ii*s  r::liseji 
crr.mli*ss'eN|an>rama^sei's;i  r.id»»usHae, 
cup'iit  la  ciiiisolatiofi  ipichpif  tfUips 
app's,  de  iiiuir  de  la  pP"»«ni'c  d»*  >|«»il- 
•«••ijn«'ur  I  lAcHipic  d.'  petp'c.  NMpi»»| 
a|u«s  a\i»ir  fait  par  tiuit  -a  \|sit"  en 
t  an-»t.  c'est  h  dip*  à  la  m-rcv  d  une 
frcsli-  esj'iiii'i',  l't  après  a\»'ir  pap niirii 
toiilc'i  iio<  babitatiMiis  depuis  oindter 
iu>ques  au  dessus  de  Moutreal,  d(iniiuiU 
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même  iusqu'au  Fort  de  sainte  Anne, 
qui  est  le  plus  éloigné  do  tous  les  Forts, 
à  l'entrée  du  Lac  (lliamplain^  voulut 
faire  part  de  ses  Ixmedichons  h  nustre 
Eglise  des  Sauvag(»s  de  Tadoussac,  s'y 
estant  rendu  sur  la  fin  de  luin,  après 
avoir  bien  souffert  de  la  part  des  calmes 
et  d(îs  tempesles  de  la  Mer  ;  voiey  ce 
qui  s'y  passa. 


CHAPITRE  vin. 

Arrivée  de  Momeigneur  llire^quede 

Vetrée  à  Tadoussat:  pour  y  faire 

sa  visite. 

Les  heureux  succès  que  Dieu  a  donnés 
aux  armes  du  Roy  dans  la  Nouvelle 
France,  faisant  ioiiir  nos  Sauva;:es  de; 
Tadoussac^  aussi  bien  que  tous  h^s  au- 
tres qui  nous  sont  alliés,  des  agn»abli»s 
fruits  de  la  paix,  celle  Kglise,  que  la 
crainte  de  Tlroquois  avoit  dispersée  çà 
et  là,  s'est  heureusement  réunie  dans 
son  ancien  postt;  qui  est  l'embouchure 
de  la  Rivière  du  Saguenay,  appelé  Ta- 
doussac. M.  lEvesque  le  sçachant, 
et  ayant  esté  inforiué  dés  le  I*rinl(Mnps 
de  la  salisfaction  (|ue  les  Sauvages  de 
œlle  Kglisc  avoient  donnétî  à  leur  Vix- 
stiîur,  qui  avoit  liivtirné  avec  eux  dans 
les  bois,  fit  sçavoir  qu'il  les  visileroil. 

Cette  nouvelle  les  consola  beaucoup  ; 
mais  son  arrivée  à  Tadoussac,  qui  fut 
le  24.  luin,  les  combla  de  ioye,  qu'ils 
firent  paroistre  en  sa  n^ception  :  car 
s'estans  trouvés  au  nond)re  de  quatre 
cens  âmes  à  son  debarquemi^nt,  ils  té- 
moiguerent  par  la  décharge  de  leurs 
fusils,  <'t  par  bnns  acclamations,  \o 
contentement  (pi'ils  avoient  de  voir  une 
personne  quileurestoitsich(M'e,  et  dont 
la  plusparl  avoit  souvent  expérimenté 
les  bontés. 

Ils  l'accompagnèrent  en  suite  en  leur 
Chapelh;  d'Kscorce,  le  feu  ayant  réduit 
en  cendre  celle  qu'on  h'uv  i\\o'\[  bastie; 
et  là  il  leur  fit  dire  le  motif  de  son  arri- 
vée en  ce  lieu,  à  sçavoir,  pour  se  con- 


jouîr  avec  eux  de  raffection  qu'ils  té- 
moignent avoir  envers  leur  Christia- 
nisme, pour  administrer  le  Sacrement 
de  Confirmation  à  ceux  qui  ne  Tonlpas 
receu,  et  pour  les  asseurer  des  bons 
senlimens  ipie  le  Iloy  a  pour  eux,  dont 
ils  ont  des  marques  bien  évidentes,  par 
la  paix,  à  laquelle  il  a  forcé  les  Iro- 
quois. 

Cela  fait,  la  Charité  de  ce  digne 
Evesque  les  ravit,  lors  qu'au  sortir  de 
la  Chapelle,  ils  le  virent  entrer  dans 
leurs  Cabannes  les  unes  après  les  autres, 
|)our  y  visiter  les  maladies  et  les  Capi- 
taini\s  consolant  ceux  là  par  sa  présence, 
dont  ils  côtoient  confus,  et  par  ses  cha- 
rités qu'il  estendoit  sur  eux,  sur  leurs 
pauvres  veufves,  et  sur  leurs  Orphelins; 
(ît  encourageant  ceux-cy  à  appuyer  la 
Foy  de  leur  autorité,  et  se  maintenir 
toùiours  dans  les  devoirs  de  véritables 
Chrestiens  ;  ce  qu'il  renouvella  en  un 
ceb^bre  Festin,  leur  l'ecommandant  sur 
tout  d(!  n'oublier  iamais  les  obligations 
insignes  (pi'ils  ont  au  Roy,  qu'ils  d(H- 
vent  considérer  comme  leur  Libérateur 
(ît  comme  c(*luy  à  qui  seul  après  Dieu, 
ils  ont  l'obligation  de  leur  repos  et  de 
leur  vi(^ 

Les  quatre!  iours  suivans  furent  em- 
ployés à  disposer  à  la  Confirmation, 
ceux  qui  n(^  l'avoientpîis  encore  n»ceuc. 
Ce  Sacrement  fut  administré  à  diverses 
reprises  à  cent  quarante  neuf  pe^ 
sonnes.  La  dévotion  avec  laquelle  ils 
l'ont  receu,  et  qu'ils  ont  fait  paroistro 
par  tout  ailleurs,  a  ravi  Monseigneur, 
et  luy  a  fait  avouer  que  les  peines  qail 
a  i)rises  pour  ce  voyage,  luy  donnent 
une  satisfaction  touie  particulière,  de 
Vi)ir  de  ses  propres  yeux  le  Christia- 
nisme en  \igu(»ur,  et  la  pieté  n>gner 
pnrmy  ces  jiauvres  Sauvages,  autant  el 
plus  qu(.^  parmy  beaucoup  des  Nations 
policées. 

Dieu  resenoit  à  c^^tte  Mission  la  con- 
version dii  quelques  Sauvages  infidèles 
qui  ont  veîscu  long  temps  parmy  te 
(ihreslij'ns.  avec  une  aviTsion  eslon- 
nante  du  Christianisme,  et  qui  se  $onl 
lrouv(*s  si  fortement  touchés  i)ar  la  vooê 
et  par  les  instructions  de  Monsieur  de 
Petrée,  qu'ils  ont  changé  tout  d'un  coup 
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fli»  ri'solutiim.  i»t  n*:i<;i»iri*iil  plus  il»'iMii<  '  n'ul   m  Iii.'ii  la  ilfsal»n«»r.  qu"»'!!*»  ilt*- 
ctî  ti'nip>  l:i  iin'iiii  |{a|t|i*<in  •.  iiiaiifla  i*ll"  im-Miif  liOln*   liapliMM»,  et 

Ci  t*^  un  fllfi  iJi'N  lH'iif>ilirliiiii<  (|iii  il  v^\n\\  ti'inj»'',  p.ir  fc  iin'iiii  n**  luy 
aiH'tviiipauni'iit  liMiiniirs  |i>  r.;nMt*ti-ri'.  «*l  (lniiiii»il  pa**  un  inur  il(*  \\r:  mais  hi«Mi 
f|iii  \a  (liiiiiitT  un«*  iiiiuvrlji*  t'iirrf  :i  lins  \iiulaiil  la  r<'tir«*r  i*iitit'ri*niciil  di'  suit 
l.lirt>h»'iiH,  fl.iii^  If^pi  raiii-i'  qn'iU  mit  nn-ur,  prrinit  (pi**  ri*s  cnix  ^ai'ri*t'>  luy 
•I'*  inuir  l'iii'i»!'»*  h*'-  nniii'fs  sui\aiih's  du  fii^Hi'ui  snlutain*^  ni  iii«-viiii'  liiiip'».  i»l 
iii<?**iui*  lM»iilii*ur.  pniirl  riiiM*iMpiiurliM-iirps. (.i*tti*'jui*ri^nii 

si  iiii*spi*rt'i*  lu\  (Iniinn  i|<'*^i  liauK«^i*iiti- 

iiitMiv  i|i>  1,1  Inv.  l't  la  tint  (laiiN  un  Iraiii 

_  ^1     ,|,.^,,|j,,jj  ^j  p.n-,.,  i|i|  ,.||,i  II,.  iii:ir(||iiii 

point  dans  Irs  rui's  qu Cn   PM-itant  "^nii 
«n\iMii;i;  i\.  '  <  li.ipfli'l.  »•!  vi-rxiiil  il  rxiMiiph*.  ni'^iiii* 

aux  plu-  T'H'-nli*-  il«'  fi'lti*  !•  «II-»'. 

A'  /  hjhsf  </rs  UnruNS  a  (Jiwl^r.  .^j,^..^  ^,.j^,.  j,,,,|^  .,„V||.' y  nuploxa.  ^aiiî* 

-  «'Il  ili'iih'ithr,  (*|  (Mit  ni<">ni«*  la  luuitc 
Apn**»  a\iiir  parronrii  l*<  \\\^^\nn^  il**  lu\  iInniiiT  ('i>iiiiMi^>itnfi>  ili*  la  i:liiin* 
^«ti*n<lui*«>  tmilii  i  l'HliMir  il«*  ni>u^.  l'iilin  qu  il  luv  .-i\iiil  pri'p.in'i*.  t'ninnii*  <'lli>  jt* 
fii*ii^  \iiit'\  l'iMiiiu-  il  uui'Ihm*.  nu  ihMi'*  il''i-hir.-i  à  un**  lfinn<'  llununi''  (pu  si; 
allnii- ii'iiuxtT  Ja  ll'Mir  ilu  r.hri^lianisiiii' .  triiN\a  auprès  il  rll*'  un  inin*  a\an(  sa 
•I»'*  >au\a-fH  :  iiii^^i  i'«»l-«i»  un  ri*>l'',  ninii  :  tvir  <*lli*  ra**<*ura.  <'t  ilu  t^'Uips  ifi* 
|i**tit  a  la  \>M'il<*.  iii.itH  lui'n  pn'ri'Mix.  -iin  (ri'p;i«>.  et  ilu  li'iulh'ur  ipi'i'il**  alliiit 
fl  iiu»'  K.:li««  •  aulr»'l"«ii«»  (n'^-lloii^srinh»  piis««.-,|i*r.  ili*«antipri'lli*ii  «-n  p>iU\"it  plus 
«J.iiis  il*  p.iiH  (|<'H  llurnns.  (l'iix  ipii  mil  ilnud'i*.  apif*»  |i*n  ;i^-«*urant'>'^  qu  i*llt*  l'ii 
oti'  autfurs  il«*  Nil  ruiii'*.  Ira\ail|i*n(  a\«*i(  rt*f<'Ut*Ni|i>  si  liunnc  pari.  Si  l'i'tti* 
niainli-nant  à  li'ur  salut;  lar  ilcpuis  jiiinni*lluriuin«'i*u^l<*u.is^i/ «liciuiM-itr, 
tr**i«>  an*»  iious  .i\iiiiN  in-lruil  w)  ix  fiunl  p<'Ul-«'Htri*  aurinn^>iinu<»M-i'u  l«' nn-t«*i'f\ 
•laii^  tnii-  iioH  M\*«li*rf*».  plu*»  «1'  liUM.  ijiinl  la  \riili*  iii»  *»  i**»t  ipn»  Intp  nmlir- 
|M*r<»*inn**<  \fiiui'N  (lu  pai^  il*"-  hiMpinis.  mn*  |i.ir  nu.*  p:iriii*  il»*  ri'\«'niui'*nf, 
d-iiil  NI.  Miil  «*u  II*  Imnlii'ur  (li*  riM  f\iiir  '  i'**tanl  niMiti*  iiist.*iii"nt  au  h'inp*»  tjii  •  Ile 
!♦•  S.  iS.iptf*»!!!'*.  pi»ur  la  plus  p,ni  A**^  !  I  n\n\i  pri-ilil. 
ni  ini>  il»*  M'Ui*«i::ihur  I  l'.\t"*ipii«.  i;»*  i 
i^iiit  autant  fti*  rnup<»  ih'  |U'iM|i*<«linatiiin  I  — 

piiiir  i«'s  pauM'fs  |(;irliari'<.    plii^H'in*»»  ' 

«l''-»pi"|s  *»«»iil  iiinrlH   i'iili»»   iifjs  inaiii'-  ahiki.e  i. 

ax-'f-  i|i*N  nianph'*»   imn   rMniuiuiii'N  (ji- 
l»'nr  ^.ilut.  !  r»fiir#Tsi*oii  mnnniiuifih**!' utu' innii' ft'iinne 

Vn  •  pau\r»»  f'-iniU"  •!•'  la  Nalii»ii  iii'u-        fVMiii-'  »/i'.<  Irn-jntiia  à  fJufUr,  v.ipns 
Ir»'   •■^1  ili*  i'«'   iifunlu'i' :  »*ll»*  n-' fui  pa«»  pimr  s  y  fam' fHtptisrr. 

|ilut<**-t  ain\«'«»a  nu«-lMT.(pi  i'||i>  \  |f..u\a 

i:i  nialaili".  ipii  l.i  nul  :\  I  rxln'inili*  :  Ynicv  i1i>  ipin\  .iflinim-  |i*<  liait-  tli* 
|.*  P'-r»'  quia  -«111  <lf  «•«•II.'  |-..ll«.i',  -I*  lii  l»r«>\ï«i»ni''.  ipii  par  un  <nrliain>'in>*iit 
|i.i*t»' •!••  I  ui'-lMiii»'.  il  r-'imU'-i-H  .i\"il  iiiliuiralij  ■  «•••  -«tI  il*-  un-  |»niir  nin- 
iin'--|uil  ••xrrjli'iil.  «•Ili'i'tun't'ul  t'iiii  iii  \«rhr  11*-  aulr«'^.  fl  il«*  i-iiix-t\  p"Ur 
ji'H  il-  ti'inp-.  »'l  -■•  IrtMjxa  ru  .'*l  il  il»*  jUMrur«*r.i  ir.nili'**  h-  ni«'-iu.'  l»«.nliiMir. 
r»'.  ••^«•ir  !'•  |l;ipi''-iii''.  -i  ï  .nui'iiu»*  il-nt  lU  muI  .^1.- i.iit^  li.irhi'ipan'-'. 
frii%  ijfi'.'  il  -  liil!il''Ii'-.  qiii  i»Hinii'ii.-nl  \  ii"  f'iuin«'  lr«Mpim-i'  ilu  Iti-in.  ilr  S. 
t\  é  '  •  **  *ritiU'*nl  ;i\.ui««mI  I.i  m-Mla  li.un  •»!-  \.i\hM  aux  lrn«pi"i^.  .i\ni! -"U- 
i«'.ix  qui  !•*  r«'r'\'i|.ul.  n  rii-l  liil  ••iii"!'*  \»'Uî  «•nl-iiilu  parhr  il»*  li  I  "V  .i  *.iii 
•pi  l'pi»*  iinpr''-'*iii|i  ^ur -nn  t'^pi  il.  Il  i!nr\,  llurnii  iji*  N.ili..|i  aulr«f"i- l«apli-ô 
f.ilhii  •jin*  !••  l'«-ii*  -•'  si*r\i^l  ilu  /.l'Ii'  ih-  p;ir  n»-  l'»'ri'-rn  -«»ii  |mi-.  ï  ••-  piinirs 
c|ij*'li]Ui.'.i  lifUiiii's  lluronii«s,  qui   so'u*    iu\    jvm  'iit  dniint*    au    «irur,    l't    luy 
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avoienl  laissé  un  grand  dcsir  de  pouYoîr 
aboucher  quelque  Peit)  pouresire  éelai- 
rée  plus  particulièrement  sur  les  My- 
sten^s  dont  son  mari  rentretenoH. 
Plusieurs  années s*escoulereut  sanspou- 
voir  contenter  ses  désirs,  et  elle  avoit 
déia  lié  partie  avec  ce  bon  Iluron,  pour 
aller  ensemble  faire  leur  chasse  vers 
Montréal,  et  de  là  donner  iusques  à 
Québec,  et  y  trouver  ce  qu*elle  sou- 
haitoit  depuis  si  lon^mps. 

Comme  ils  estoient  prests  de  partir, 
voila  une  nouvelle  qu'on  apporte  dans 
le  Bourg,  qu'une  Robe-noire  y  venoil  ; 
c'estoit  de  vray  le  Père  Bruyas,  lequel 
n'y  fut  pas  pluslost  entré,  que  cette  Iro- 
quoise  se  fit  Ëscoliere  du  Pcre,  et  le 
Perc  réciproquement  se  fit  son  Ëscolier 
pour  apprendre  d'elle  les  secrets  de  la 
langue  Iroquoise,  pendant  qu'il  luy  dé- 
couvriroil  ceux  de  son  salut.  Elle  eut 
à  souffrir  une  grande  persécution  de  la 
part  de  ses  parons,  et  mesme  de  toute 
la  Bourgade,  qui  est  la  moins  portée  à 
la  Foy  de  toutes  les  Nations  IrcMiuoises. 
On  luy  reprochoit  qu'elle  hastoil  sa 
mort,  et  que  la  Foy  qui  avoit  déia  tué 
tant  de  monde,  niî  Tépargneroit  pas. 
A  quoy  cette  généreuse  (latecbuineiie 
ne  répondoit  rien  autre  clM)se,  sinon  : 
Quand  ie  verray  que  ceux  qui  ne  croyent 
pas  ne  meurent  point,  i'écouli^ray  vos 
remontrances  ;  à  moins  que  cela,  vous 
ne  gagnerez  rien  sur  mon  esprit.  Donc 
après  avoir  esté  instruite  un  temps  assez 
notable.  Dieu  voulut  qu'elle  entreprist  le 
voyage  de  Mont-Royal  ;  s'y  estant  ren- 
due, elle  fit  instance  auprès  de  son 
mari,  pour  descendre  iusqu'à  Québec. 
Elle  y  fut  instruite  plus  amplement  par 
le  Père  qui  a  soin  de  cette  Eglise  Hu- 
ronne,  et  fut  si  bien  disposée,  qu'elle 
se  trouva  en  estât  de  recevoir  en  mesme 
temps  de  la  propre  main  de  Monsei- 
gneur l'Evesque,  trois  Sacremens,  sça- 
voir  :  du  Daptesme,  du  Mariage  et  de 
la  Confirmation. 

La  ioye  quelle  ressentit  dans  son 
cœur  de  ces  heureuses  rencontres,  fut 
grande,  mais  non  achevée  ;  elle  sou- 
haitoit  le  mesme  bonheur  à  ses  parens, 
entre  autres  à  sa  tante  et  à  toute  sa  fa- 
mille. 


Elle  presse  donc  son  mary  ie  retour- 
ner au  plustost  au  pals,  afin  de  les 
avertir  qu'ils  fissent  le  mesme  voyage, 
pour  recevoir  la  mesme  faveur.  G'é* 
toit  plus  de  cent  lieues  que  la  charité 
leur  faîsoit  faire,  mais  Dieu  les  sou- 
lagea par  un  coup  de  Providence.  Lear 
chemin  estoit  de  retourner  par  Montréal, 
et  ils  y  arrivèrent  ;  et  par  une  rencontre 
admirable,  ils  y  trouvèrent  ceux  qu'ils 
alloient  chercher  bien  loîng.  La  ioy& 
fut  égale  des  uns  et  des  autres  ;  mais 
parce  que  ces  nouveaux  venus  n'avoieat 
aucune  connoîssance  &  Québec,  ils 
avoieut  peine  à  se  résoudre  d*y  aller. 
Venez  avec  moy,  leur  dît  notre  bonne 
Iroquoise,  ie  vous  veux  faire  le  plaisir 
tout  entier,  ie  vous  tiendray  bonne 
compagnie,  et  retournant  ainsi  sur  mes 
pas,  ie  ne  les  croy  point  perdus,  eslans 
employez  pour  un  si  bon  suiet.  Us 
vont  donc  tous  ensemble,  et  Dieu  donna 
tant  de  bénédiction  au  zèle  de  cette  fer* 
vente  Iroquoise,  qu'en  peu  de  temps  ils 
furent  parfaitement  instruits  par  b 
Père,  et  trouvez  dignes  du  saint  Ba- 
plesme.  Ils  le  recourent  des  mains  de 
Monseigneur  l'Evesque  avec  une  ioye 
toute  extraordinaire  de  ces  bons  Néo- 
phytes, qui  se  résolurent  de  quitter  leur 
païs,  où  ils  estoient  dans  l'abondance, 
et  s'an*ester  à  Québec,,  où  ils  ne  pou- 
voient  vivre  que  par  «Hrnosne,  pour 
mettre  leur  Foy  en  plus  grande  sûreté, 
la  préférant  à  toutes  les  commoditez  et 
les  douceurs  de  leur  patrie. 


ARTICLE  lU 

Mort  précieuse  eî  admirable  d'urne  fU$ 
Sauvagij  âgée  de  W  ans. 

Nous  allons  voir  une  mort  bien  ai- 
mable et  précieuse  :  aussi  fut-elle  la  re- 
compense d'une  vie  aussi  illustre  ea 
vertu,  qu'il  s'en  puisse  retrouver  dans 
le  plus  saint  Christianisme. 

C'est  une  fille  qui  à  làge  de  quatortt 
ans,  avoit  la  perfection  des  Ames  cea- 
sommées.  Peut  estre  aura-t-on  peioe 
à  croire  que  des  Sauvag.es  puissent  tf* 
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r  en  li  peu  de  tempt  à  un  »i  hatit  àe~ 
^ilepcriecliua.  Vhh-v  nf-anliHoins  ru 
B  la  grace  n  o^ré  en  c<:  cccur  inno- 

Qlc  (>ut  drâ  MD  enfance  une  rare 
c  pour  In  purclé,  et  elle  ne  sça- 
l  c'cstuit  (jutf  (lot  iliverlissv- 
wires  uui  eiiran>t  tie  «un  (k^it; 
ip|ni'liitiiii.jil  dy  ctiBlra»!l*!r 
i<bilun',t.'l  l'on  \(i}'ii)t  suuvent 
ml  fioiiir  il«   sa  Cabann(>,  lors- 
Ken  y  tmlaanut  ((ii«l<|U(!  discours  tant 
l  pi>u  nii!ueaiil,    ou  liien  limiter  (ttti 
k  severvs,  sur  vmix  roL-smi'i*  h 
i  la  oatnni  l'alili^*nii  àa  puKfT  du 
el  elle  l'*ur  imposoit  eilenoi: 
Km  «ul  de  M«  repirds. 
^'amour  de  ci>lte  vertu  nlloit  loùiixirs 
LUI  avec  l'd|{e.  el  ii  quatonu  ans, 
r  qu'flk  niiiurut,  une  p**r- 
t  ijui  n'ii)loi(  |uis  un  a^sez  bnnne 
tabiiQ,  a'e^tatit  appriicliot-  ll)^  non 
"eeu  eut  Uii(  de  |ifi»i',  que  toute 
^ 's  qa'i:)lo  <-Mmt,  cllo  obtint  de 
"M  elle  la  rvtmirnnsl  de  l'autre 
D'a«i)(r  |»os  dt:vnii(  le»  yem 

1  deiwflreabli'.     SV»tant  fait 

»h  l'oM-arl,  pour  t^Mivuir  pa^i^er 

fedemieni  miiin<-ns  de  «.i  vie  Uon  du 

,  à  »'entrt*ltiiir    avi>c   IUl'U,    elle 

ip-iul  .].   i-ni.nM-r  Ilifu,   d» 

ftfiii ■■  I  I   ^  i-ix",  L'iren- 

1  I  ,1  son  l'en?, 
il  lie  lu\  .kiLJil  i4iit:ii^  pnii<>  dfl 
Vue  «eule  cliut»e  luy  lenoit  au 
ir*  dd  n'avoir  peu  accomplir  avec 
'  «wono  compagnie  de  miasme  h^i\  le 
ein  qu'elles  avuient  fumit^eustrniMe 
ws  IfMir  Viririnilii  è  Nostre  Sci- 
,  duos  le  Munaittnre  des  MeruB 
nlioea,  Ml  elle  a-^piroit  do  louie  l'é- 
*  è  de  «M  deftin  ;  à  ce  dofoul,  se 
il  efl  danteer  de  mort,  elle  obtint 
■  MO  Pero  Spirituel  da  faire  vœu  de 
ehnlelè  per^tuelle,  ce  qu'elle  fit  avec 
n«  onoMiJalion  bien  Krande  de  »es  pa- 
na», qui  n'avoietit  iamais  rien  veu  de 
■■yilMibtdaos  aucun  Sauva^!. 

La  palieaoe  qu'elle  lit  parofailrB  pen- 
4til  n  deniii>n>  ouladie,  ne  fui  pas 
Moias  admirable.  Elle  avoit  traîaDé 
flaa  d'ua  an  dans  une  langueur  etnlt- 
~    "  ,  ei  M  irouvoit  ai  déchante,  qiw 


Iw  os  lui  perçans  la  penn,  il  ne  sepot»- 
voit  faire  qu'elle  n'eiii>t  lieaui-oup  Jk 
5niiirrir.  étant  psAPle  »ur  uni-  écorca 
d'arbn*  ;  elle  )airdoil  L-e|H>miaiit  uns 
telle  égalité  d'e»pnl,  et  une  »!  (u^ndo 
sérénité  de  visafie  |uirniy  S(>t>  douleurs, 
qu'un  iu};iHiitiii!supportatik*«,<Iu'elledufw 
nuit  de  l'admiration  à  ceut  qui  la 
voyuieut  ni  paiiùbk»,  dan» un  e»tAl  h  pi- 
tuyaltle. 

L'nnifiue  potoe  nuVllo  n^Henloïl, 
c'cntoit  d'en  donner  a  sa  nicrc,  laquelle 
luy  ayant  proniis  d«*  retenir  ses  larmest 
(V<  n'i.-st  pas  t-ih'ore  assex,  roa  boona 
men*.  luy  dit-elle,  les  suineque  vous  I 
prenez  de  inoy  »'>nt  In^  grands,  et  la  , 
douleur  que  vous  receves  de  mon  mal 
c«t  eicoKKive,  puiwiu'elle  toim  empescha 
de  pR-ndre  vostre  réfection  ;  vivei,  ma 
chcrv  mciv,  el  laissez  moy  mourir  pai- 
sibletneni,  et  si  vous  avez  tant  do  bonté 
pour  moy.  que  d«  nie  rendre  nervice 
lusqiiesii  In  lin  de  ma  vie,  celuy  que  ie 
VOUA  demande  avec  nli»  d'im^tance,  est 
de  suppléer  it  ron  foihlesso,  qui  m'em- 
pesche  de  (wuvifir  ntiliT  ciHitinuèllo- 
ment  mon  Chapelet;  dites>le  eu  nra 
place,  el  pendant  que  vous  lerez  cello 
prière  de  bouclie,  mon  cœur  ne  son  , 
pas  oy^if.  Klle  diKoil  bien  vniy,  carella 
r>K'eu]ia  fo  desaiutesel  de  ferventes  aa- 
piniliuns  iusques au  dernier  iKiLipir,  sana 
que  les  convulsions  de  la  mort  pro- 
ebaine  lavent  pu  enipuHclierd'avfMrfiOn 
uL-ur  rollè  à  Ûieu  ;  ce  qn'dle  fit  biea 
paroistre  après  un  de  ces  Symptômes, 
pendant  lequel  »es  jiauvres  parens  luy 
sujigenin:!  incessamment  des  pri>(>rcfl, 
avec  lesquelles  ils  desiroienl  qu'elle  cx- 
pirai>l,  elle  biur  faisoit  sîime  de  la  main 
pourle«oneiiipeadier,  el  la  parole  luy 
eslant  revenufe,  etia  leur  dit  qiw  cm 
bruits  aiterieurs  ialefTom)Hii>'nl  le«  en- 
Ireliem  de  «an  emar,  qu'eik»  mperoil 
bien  continuer  iu«qu'à  ce  qu'elle  «x- 
pirasl. 

Il  y  a  louftiemps  que  Dieu  la  dispoMtl 
k  une  si  bellaiDorl.  par  dea  «nicM  tout 
exlrannlinaires  ;  die  endiconvrUqud- 
qne»-uiiei  l'hyver  dennerk  sa  mère, 
lujr  disant  ^ue  aonvrent  la  nuici  on  hiy 
faiaoit  sentir  des  odeurs  do  l'ar&dis,  «i 
ranssaote»,  e(  qu'oa  luy  ramplissoii  fa 
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boiu'he  (le  ic  ne  s^*ay  quoy  si  délicieux, 
t|u'i'llo  en  ressi'uloit  la  (louceur,  et  en 
piùtoit  le  i^laisir  pendant  toute  la  iuur- 
née  siiivanle  ;  mais  ces  faveurs  n'é- 
tnii-nl  pas  stériles  et  sans  fruit,  parce 
qu'elle  enlenihiit  à  niesine  temps  une 
\(ii.\,  qui  luy  parhiit  au  eo'ur,  dt;  ne 
perdre  pas  mui  si^ult^  de  srs  actions, 
suis  en  faire  un  Sacrilice  à  Dieu. 

(.e  qui  fut  plus  rcnianpiable  en  ce 
jîeiu'i»  di»  firaci»,  fut  la  visite  dont  la 
Sainte  Vierjic  l'honora  trois  iours  avant 
sa  niiirl  :  vuic.y  comnuî  elle  en  fit  le 
r«'cit  à  son  père  et  à  sa  nierez  en  pre- 
seiu't*  de  son  Dirreleur.  le  nedorniois 
pas,  dit-elle,  cetto  nuict,  li>rst|ue  tout 
d'un  cou|)  i'ay  wm  «Milrer  dans  notre 
(iaban<*  une  bamti  MajesluiMise,  qui 
porltiit  un  Knfant  entre  stîs  bras.  Klle 
estoit  accnnq)a^née  dinuî  autre  Dame, 
qui  me  tira  de  Tif^norancte  où  i'estois, 
qui  e^toit  cette  Dame  ;  car  ('Ile  me  dit 
ces  pmpres  |)aroles  :  C'est  Marie  cpie 
lu  vois-là  ;  ce  n'est  que  pour  te  visiter 
qu'elli»  est  venue  à  toy,  non  pas  pour 
t'inslruiitî  :  tu  as  les  Pères,  écoute- 
les.  VA  après  ces  mois,  tout  disparut, 
laissant  mon  esprit  et  mon  cd'ur  nàtrer 
dans  des  douceurs  inimaginables.  Sa 
mère  luy  demanda  comment  estait  lia- 
Lillée  la  Sainte  Yierpî  ?  leiie  seay.  dil- 
elle,  (piel  nom  donnt-r  à  l'esUiire  dont 
elle»,  estoit  couverte  ;  ce  cpic».  ie  seay, 
est  qu'il  en  sortoit  de  toutes  parts  des 
brillaus  senddables  à  c(Mix  dt»  c(;s  Dia- 
mans  qui  se  trouvent  aub^ur  de  Québec, 
lors  (pi'ils  sont  frappez  des  ravons  du 
Soleil. 

Mais  voicy  encore  quelqucî  chose  d(i 
bien  merveilleux.  Le  soir  qu'(*lle  mou- 
rut elh^  avertit  rpie  son  ame  commen- 
çoit  à  se  détacher  de  son  cor[)s,  et 
qu'elle  s'en  alloit  bientost  mourir.  A 
celte  nouvelle,  ou  va  en  haste  appeler 
son  Confesseur,  auqu(d,  d'abord  (pi'il 
fut  entré,  elle  iit  si^nc?  (pi'eile  avoil 
quehpie  ehcise  à  luy  connmini(pier.  11 
s'approche  le  plus  prés  qu'il  put,  pour 
recevoir  c<îs  dernières  paroles,  (pi'elle 
prononça  d'une  voix  mourauli»:  Mon 
Père,  dil-elle,  voila  les  llabitans  du 
(liel  qui  viennent  prendre  mou  Ame, 
qui   se  détache  peu  à   peu  de   mon 


corps.  Elle  n  en  pût  pas  dire  davantage. 

Deux  heures  api'és,  trois  de  nos 
Pères  s'estants  rencontrés  à  mesoie 
temps  danssaCabanne,  ingèrent  qu'elle 
passeroit  encore  la  nuit,  tant  ils  la 
voyoient  vigoureuse;  c'est  pourquoy 
l'un  des  trois  luy  dit  :  Ma  Fille,  iem'eD 
vais,  iespere  vous  retrouver  demain  en 
vie.  Ces  paroles  si  assurées,  et  ce  qui 
se  passa  ensuite,  nous  fait  croire  qu'elle 
avoit  eu  ivvelalion  de  sa  mort  ;  carie 
IN^re  qui  esloit  resté  pour  la  veiller, 
après  luy  avoir  suggéré  |)lusieurs  actes 
propres  à  son  estât,  qu'elle  disoit  avec 
grande  application,  la  voulut  laisserun 
piîu  en  repos,  et  en  prendre  aussi,  s'é- 
tant  mis  à  i»ommeiller  ;  à  quelque  temps 
de  là  le  pen^  de  la  malade,  la  voyant 
baisser  notablement,  dit  qu'il  falloit 
éveiller  le  Confesseur:  Attendez,  dit  II 
Moribonde,  ie  vous  diray  quand  il  sera 
temps.  Klle  laisse  encore  i»asser envi- 
ron une  heure,  après  laquelle  elle  Gft 
si^^ne  qu'on  éveillast  le  Père,  lequel  la 
trouva  pleine  de  ingénient,  et  dans  une 
disposition  de  cœur  tout  a  fait  ravis- 
sîuite  ;  elle  lepetoit  avec  une  fencur 
admirable,  (pioy  tpie  d'une  voix  à  deroy 
articulée,  les  act«»s  qu'il  luy  faisoit 
fain»,  iuscpi'à  ce  (juela  parole  înyayoHt 
manqué  av(»c  les  forces,  elle  lit  lU 
(>lVorl  pour  porter  le  Crucilixàla  bouche 
I  alin  de  le  baiser  en  expirant  ;  mais 
i  n'ayant  pas  assez  de  force  pour  cela, 
elle  mourut  en  cet  etVort  après  avoir 
prononcé  ces  deux  mots  :  Iesvseskitenb, 
Iesvs  ^ous  am'ez  pitié  de  moy.  Elle 
expira  si  doucement,  qu'on  eust  iuge  à 
la  voir,  (pi'elle  eust  esté  plustost  sur- 
prise d'un  paisible  sommeil,  qu'enlevée 
de  la  mort. 

Ses  panons  n'ont  pas  peu  contribuée 
luy  procureur  un  si  heureux  Irespas.  Pen- 
dant l(*s  15.  derniers  iours  de  sa  ma- 
ladie, ils  communièrent  deux  fois,  non 
pas  pour  inqteirer  dt;  Dieu  la  santé  de 
Unw  diovo.  tille,  mais  pour  luy  obtenir 
la  |>alienct»  dans  son  mal,  et  la  vigueur 
d'un  esprit  Chresliencontnîles  frayeurs 
d(^  la  mort,  et  contre  les  tentations  du 
démon  ;  après  quoy  ils  demeureront 
si  resignez  à  la  volonté  de  Dieu,  en  la 
perte  qu'ils  alloient  faire  de  tout  ce 
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qn'ih  avoiont  di*  plus  Hut  et  (1«*  plii^^  '  ilr(><si\  ni  inniiisdt*  piiMé  qin'  l:i  M(Tp. 
prtlii'ux  au  iiiniiili*.  et  M*M*iitin*iit  l'i'iii-  niii>h|iii*  ti'iii]iv  ,'i\iiMt  >a  iiMit.  |»i'iisuil 
pli**  il  nu  /t*li'  >i  pa»iMuu<'  poiu'  rai<l<*r  ipi'i  lli*  i  ii  c^ttut  liii'U  pitM-lif.  il  la  pril 
a  lii-M  niiiiirir.  ipii>  r  Vsiiiit  r||«i>"i*stuii-  ihins  mui  mIii.  aliii  ipi  f\|»iraul  sur  >a 
nanti*,  d»*  Ir^  \uw  i*|  i<*^  iMit^'iuln*  pai'l>M'  j  pi'ilriui*  l't  iiiln*  si*s  lii.i^.  il  i*n  (i^t  uii 
à  It'iir  (illf.  Iiiiichaul  II*  liiMili''ur  ipi  <'!li>  .  .Nii-nlit'i*  ii  hii*u.  !a  filji' ilif  miii  i'i»^tf, 
a\«>il  (!••  ipMlliT  l<*  ni*>udi*a\anl  (pi<Ml  l'U  .  sr  \i»\ant  ain^i  pn*>(i'  il  f^^ln*  sai-nhi't* 
Oiiiiii.t*tri*  |i**i  rnrruptiMiis.  .surri-l  \ulrl  \i\aiil.  xnuluf  au-M  lain; 

niii'jipii**  juins  ili\anl  sa  iiiiul.  iiii>*  j  un  Sarrilin*  à  smi  Pfn*.  <>t  li*  |iria  dr 
|i»T«»«inni'  s«»  pri*M*nta  a  t'Ili*  «'ii  shul:*',  Iii\  proiui-liri'.  ipn»  Imu^  Ir^  imir-.  di*  si 
qui  lii\  dit  ipi  idli*  n'i'ii  niuiirniit  pas.  *'\  \i<'  il  ri'citipiit  ji*  (  liapi|<l  d-  i.i  s.iiiit(> 
qii  i'iir  lial)it*'r<*it  l'iifiiii*  |i*  iiiiii\i*au  \  il-  Vi'-i*::*'.  ipi  i-il'*  a\i»il  {••itiMiu-^  i.iiit  al- 
la::!'qu  un  Ifur  pri*|iai'Mit  sur  li'N  t<*rn*s  '  in.'i'.  l'i  ipri-li»'  *»  •'ii-'.i-«-"il  aii-^Ml* ''a 
d»'  Mll«*r\,  l't  ipi  l'Ilr  \i'n'i>il  la  Ih'II»»  P'-  part.  rl  lin  fai^^nil  pninii-^M*  d»*  !•'  \r\\\r 
ndt**  i|ii  MU  r>'ri>itdau**|i'*«  (liainpsipi  nii  ;  ipii'i'ir  à  *«a  iiKirl.  s  il  pratiipi<>il  t-nii- 
y  allnil  riilliMT.  i'.lli*  raciilita  tmit  à  '  **l.iuiiiii*iil  i  clli*  dcvittiuii.  r  f^l  .1  «piny 
sii  ^l'T»-.  di'  fpii  l'Ili'i'iit  «•«•II»' P'-p"!!-^'*  :  il  *»'air'»rda  Ihi'II  vitlmitiiT^.  'ImiiI  ri-la 
Mil  till»'.  r'i"*l  uni*  illiiMiiudu  d'iii'Hi.  ri'^*»i*nl-il  !«' Saii\a-r' ? 
qui  Hiiiis  ('««piTaui'i*  di»  »«a!iti\  ti'  \«'iit  \i»U'»  i"iirlm"Hs  l»*  iimIi  diM«-ll«*  |iri'- 
«•iiipi'M  IhT  d«*  ti*  pri*par«T  a  la  iiimiI  :  tifiisi'  niurl.  par  un  arl«*  il«*  ::«*in*ri«^il«'. 
iMii.  n<<ii.  ma  tîll<'.  11  i'm'miiIi'  pnint  «•*  i\w'  lin'iit  paiiii^tif  \r^  par>ii<*.  ipii  nuii 
llh'iil'Mir  :  air.  iinlli»  toi^  hi-ur-'ii*»'.  **u)  NiMil.'iii«'iit  in-  xt-iM-rnit  pM«»  iiim*  larnn', 
tu  fH  niiili*  tni<«  pins  hctiP'iiM*  ipi»*  p'  ni  axant  ni  apii*^  la  iiiurl  d  un**  <*i  «liiTi* 
Il  >'^p*>ri*  d  l'^tr»',  d«*  niMiirir  s.ni*»  i'>tr«*  rt  «-i  annahli'  till*  :  mai*»  «'lutin'.  a\aul 
MMUll«'*- d">  i'nri'upliiiu^  du  sh'rh*  :  ipii  riiii\tiipir  |iiii*«  |i'ur>  (-umpalriiiti'^  a  un 
srait,  si  tu  \i\iHs  |iliis  liin-liinp»»,  »«i  tu  ;  li*-tin  <|u  lU  l«*iir iir»'iil  :  Ni»u««  si;i\«7., 
n  i*n  siTiii>  pas  atteinte  ?  ah  ipi»*  hs\>  i  nif^  lV,'r.-s,  ilit  !••  p-Ti-  d*  la  il  t':int«\ 
1*1  M\uiK  l  l'inUra-M'p'Ut  x^lMiitii-r^.  ipifU^^niit  l'>  ri'-i»'N  ipi«'  d«'  t"iil  tiMiips 
quand  tu  ira^a  «*u\  axer  tnii  imnM-i'iici*  !    nn*.lri>  Natinii  ti'iii>*ijni'  >ur  la  pi-rti*  di; 

Niiila  h's  priipri'>.pai'iili'H  d  iiih' ^l•*l'•^  iin^  priH-lii'*».  ipiainl  la  nioit  nini^  li*s 
ft  il  uni*  ^h'ri*  Saiixa^i*  il  <«a  lill<*  ipi  l'ii*'  raxii  :  \  iU^  sraxi*/.  iph*  pi'iiilint  plu- 
a^ni'it  plus  ipii»  sii\-iii('^ii|f.  (.liiiimi*  -i..inv.  aniircs  {••  »Mi*iir  et  I  f^puf  drs  \i- 
*'ll''*>  p.irtiii''nt  d  iiiitiiiirliiut  alVi'rtiii'iix.  xan^  il>*nii*iir«'nt  l'iiiuni**  l'ii^i-xiiis  ilaiis 
fli'-^  lir«*nt  tt*li>' inipit*s<«iiiii  ^iir  fi-liix  ili>  li*  tiimiM*a'.i  di*  li-iirs  ni«»rt>  :  iiiai*»  n» 
r«*l  ••iifaiit.  ipi<*  di'puis  il|i' naxiiit  pnint  \mi|h  pi  i.<  de  rruin*  ipii*  n'tti*  tuntumi! 
il"  p.iP'leH  piii^  Niiii\,ni  l'ii  lii»iii'li'>.  ipn*  n  a  pa*»  i-ii  d  ellrl  ^wv  ni>>ii  l'^pni  a  I  r- 
r»dl-— «x  :    Ah  ipi  il  ni'*  tarde  ipie  je  ne    ::aiil  ih*  la  tilli*  ipi"  lM«'ii  a  rétine  àMiv  ; 

Tn\e  U*»\^  I  Illiill    \iiii'  iii'  I  aiM*  siiiM.Ml.nis  s.i  t-i^M», 

l.e  Mur  ipii  prereila  ^a  iniut.  salxtune  ni.ii>  |iii*ii  dans  |.-  i  t,>|.  t  .iruiie  si  ^aiiiti! 
M«*re  lux  f.ii^.mt  aim.ihh'ini'iit  ^i^  plmi-  !  nuul  ne  uk*  piTinet  pas  de  di>ul'T  ipi  i*lltr 

ti's.   tl>'  I  •  i|ii  en  la  perdant,  elle  taisnit  n  \  suit  :  r  est  .1  iioiis  en  prneuiiT  iiin: 

liii"  p'-rt*' <pii  1 1  ti'iieli'iii  i)ii-n  sfiiKililf-  s«*inli|,di|»*.  et  e  e^l  II*  lionlii'iir  i|iii*  iiï 

iiii'iil  p'iir  t"Ut«-s  (liiiv.'N.    mais  parti-  x«ius  -Miihiuti',  et  ijui'  im»i|s  de\Miis  ilf- 

ruIi'T.  iii'iit  pan  e  i|ire||i>  ne  frioit  plus  mander  a  hieii  l'-u-  les  i.iur>  île  n^t^iie 

1**^  |t!tei   s  li.iiiH  la  t  aiianne  je^  niatiiis  xh*. 

1*1  i-  ^  *««ii^.   I  «lîmiie  ■■il'*  axiiii  ♦).•  e.iii-        l.e  t'iiit  ^e  termina  parmi'*  pii«  re  pu- 

lum  •  :    I  ■  ^"lax   iiieniiN.il.ilili',   apre^  ti  l«li'|  n*    iju»*   I'MI-    re«»    Imii-   1  lu    -Meas 

ni*'rt.  Iiv  dii-il''.   -I  tu  ne  nie  jn.im  «u  adi*  ^s,.||.ni  ,1  i^jiu.   punr  <'lii'-ni:    t«i;i* 

p-    i\    l'I  •«!•  '1  îM.i  ii-'iil  111.   i|i|i'  lu    |.|.i^  lax.'iii.   l't  il  X  a  lii'ii  d''i|u  -x  I"  i-iiier- 

il  iii-    !•■    i  !•  I    1'^   pri«i   s    jiniir  m«  X  :  ei-r  d»- i  ••  i|u  il  il-anie  il»*  s|  linn*  ^.-iiti- 

rll*  lit    lih'iit""»'    r"n*-"lei'  p.ir   las.*!!-  m  "11^  a  le^  p.iuxre^  li.ii  luî-s,   i|   .hI- 

rail»  •• 'jue  lux  iii  d'iiiiM  s.i  liiiuiie  |illi'.  niin-r.  sur  t'»ut  dans  n-   naiie   «pu  esi 

!-••  l'en*  iiîi\'»il  pas  niMiii**  de  hn- .  Ires-lulele  el  auipii'l  on  a  idunis  ipuiii- 
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tité  de  choses  tres-remarquables^  que 
c*atoit  une  fille  de  quatorze  ans,  c*é- 
toit  une  fille  Sauvage,  de  parens  Sau- 
vages, et  élevée  parmy  les  Sauvages  ; 
mais  Dieu  n'a  point  d*égard  ny  au  Grec, 
ny  au  Barbare,  lorsqu'il  se  veut  com- 
muniquer à  une  Ame  ;  tout  ùge,  toute 
Nation  y  est  propre,  quand  on  se  soumet 
à  ses  desseins,  et  quand  on  correspond 
fidellement  u  ses  grâces. 


Lettre  de  Momieur  l'Evesque  de  Pétrie  à 

Monsieur  Poitevin  j  Curé  de 

S.  losse  à  Paris. 

Monsieur, 

Le  zèle  que  Nostre  Seigneur  vous  a 
donne  pour  cette  Eglise  Naissante,  qu'il 
luy  a  pieu  confier  à  nostre  conduite,  et 
les  soins  que  vous  continuez  deprendn; 
avec  tant  de  charité  pour  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  son  accroissement, 
m'obligent  à  vous  faire  part,  à  mon  or- 
dinaire, de  Testât  auquel  elle  se  trouve 
présentement.  Le  secours  des  Ecclé- 
siastiques que  vous  nous  avez  envoies 
par  les  premiers  Vaisseaux,  nous  est 
venu  fort  à  propos  pour  nous  donner  le 
moyen  d'assister  divers  lieux  de  cette 
Colonie,  qui  en  ont  un  notable  besoin, 
et  sans  lesquels  ils  auroient  este  desti- 
tués de  tout  secours. 

La  venue  de  Monsieur  l'Abbé  de 
Oueylus  avec  plusieurs  bons  ouvriers 
tirés  du  Séminaire  S.  Sulpice,  ne  nous 
a  pas  moins  apporté  de  consolation; 
nous  les  avons  tous  embrassés,  in  vis- 
ceribus  Christi  ;  ce  qui  nous  donne  une 
îoye  plus  sensible,  est  la  bénédiction 
de  voir  nostre  Clergé  dans  une  Sainte 
disposition  de  travailler  tous  d'un  cœur 
et  d'un  mesme  esprit  à  procurer  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  Ames,  tant 
des  François  que  des  Sauvages. 

Les  tendresses  de  père  que  le  Roy 
fait  paroistre  pour  sa  Nouvelle  France, 
et  les  despenses  notables  qu'il  fait  pour 
la  rendre  nombreuse  et  florissante, 
fournit  à  tous  une  fort  ample  moisson, 
pour  employer  dignement  leur  zèle  et 


consumer  leur  vie  pour  rameur  de 
nostre  Seigneur  Jesvsp-Christ,  qiûlenr 
a,  par  sa  bonté  infinie,  donné  les  pnh 
mieres  inspirations  de  la  luy  venir  con- 
sacrer, dans  une  Eglise  sur  laquelle  3 
a  dés  son  berceau  Yei*sé  ses  plus  ten- 
dres bénédictions,  et  dont  il  contiDuë  di 
la  combler  incessamment. 

L'humiliation  dans  laquelle  sont  pré- 
sentement nos  ennemis,  ne  nous  a  pas 
seulement  ouvert  la  porte  à  la  ccmYe^ 
sion  des  Infidèles,  dans  les  Nations  ki 
plus  éloignées  ;  mais  encore  les  a  reiH 
dus  eux-mesmes  capables  de  prendn 
part  à  ce  bonheur.  Les  Pères  lesoiiei 
s'y  employent  toûiours,  avec  le  mesIDe 
zèle  qu'ils  y  ont  travaille  depuis  40. 
ans.  l'en  ay  receu  des  témoignages  seor 
sibles,  après  le  retour  de  nos  visiteSi 
dans  celle  que  nous  avons  fait  ce  Prin- 
temps à  Tadoussac,  30.  lieues  au  des- 
sous de  Québec^  ayant  trouvé  les  San- 
vages  de  cette  Mission,  dans  des  dispo- 
sitions telles,  que  depuis  qu'il  a  plen  à 
nostre  Seigneur  de  nous  donner  la  con- 
duite de  ce  Christianisme,  ie  ne  sçadM 
rien  qui  m'ait  donné  plus  de  consolation. 
Nous  y  avons  reconnu  quelle  benedi- 
clion  ce  peut  estre  à  ces  nouveaux  Chré- 
tiens de  se  trouver  hors  des  occasions 
des  boissons  enyvrantes,  lesquelles  à 
raison  de  la  foiblesse  qu'ils  y  ont,  cao- 
seiit  des  excès  de  désordres  parmy  eux, 
qui  nous  font  souvent  gémir  devant  Dieo, 
et  déplorer  le  malheur  do  ceux  qui  en 
sont  la  cause.  Cette  Eglise  de  Ta- 
doussac, exempte  de  ce  mal,  est  dam 
une  pieté  vrayement  solide  et  Chré- 
tienne ;  nous  V  avons  donné  la  Confi^ 
mation  à  cent  quarante-neuf  trcs-bien 
disposez  à  recevoir  les  effets  de  ce  Sa- 
crement. 

Si  Nostre-Seigneur  me  donne  autant 
de  santé  l'an  prochain,  quci'enay  euoa 
Printemps,  i'espere  encore  y  retourner; 
carie  vous  avouô  que  s'ils  ont  témoigné 
de  la  îoye  de  nous  y  voir,  nous  n'en 
avons  pas  moins  ressenti  de  nostre  costé 
en  cotte  visite. 

l'ay  donné  Mission  depuis  un  mois, 
à  deux  tres-vertueux  et  bons  Ouvriers, 
pour  aller  dans  une  Nation  Iroquoise, 
qui  s'est  établie  depuis  quelques  années. 
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proche  de  nous,  du  costé  du  Nord 
du  grand  Lac  nommé  Onlariu,  dont  la 
oominumcation  ne  nous  est  pas  difficile. 
L*une»t  Monsieur  de  Fcneion,  duquel 
le  nom  est  assez  c(»nnu  dans  Paris,  et 
Fautre  Monsieur  Trouvé.  Nous  n  a- 
¥oiis  peu  enc^jre  ^v^^'^ir  le  succez  de 
leur  employ;  mais  nous  avons  tout 
■uiet  d'en  es|)erer  un  très-grand  fruicl. 
Comme  le  Hoy  nfa  têuioiKné  qu*il 
eouhaîtuit  c|ue  Ton  tacliast  d'élever  à  la 
■Muiere  de  \ic  des  Franvois*  les  petits 
enfans  Sauvaprs,  pour  les  policer  peu  à 
peu,  i'ay  fonné  exprés  un  Seminainsoù 
l'en  ay  pris  un  nombre  à  ce  dessinn,  et 
pour  y  mieux  réussir,  i'ay  eslé  obligé 
d'y  ioindre  diïs  |)etils  François,  des- 
quiels  les  Sauvages  apprendront  plus  ai- 
aémenf,  et  les  nueurs  et  la  langue,  en 
vivant  avi^c  eux.  Celte  eiilreprise  n'est 
pas  sans  difficulté,  tant  du  costé  des 
eofans,  que  de  celuy  des  pen^s  et  des 
nerus,  lesquels  ont  un  amour  i^xtraor- 
dinaire  p<»ur  leurs  enfans,  à  la  sépa- 
ration desquels  ils  ne  peuvent  presque 
résoudre,  ou  s'ils  la  souffrent,  il  y 

une  p^'ine  tout  à  fait  grande,  qu'elle 
aoit  p«»ur  b<*aucoup  de  temps,  a  raison 

Se  pour  l'ordinaire  l(*s  familles  des 
uvogi*s  ne  sont  pas  peuplées  de  lM.*au- 
euup  d\*nfans,  comme  n*ll<ïs  de  nos 
Fram;ois,  où  dans  la  pluspart,  en  ce 
PaK  iU  SI*  trouvent  8.  lU.  li.  et 
quelquefois  iusquesii  15  et  IG.  enfans. 
Le»  Sauvages  nu  contraire,  n'en  ont 
pour  la  pluspart  que  deux  ou  trois,  et  ra- 
leoicnt  ils  passent  le  nombre  dt^  quatre  ; 
ce  qui  fait  qu'ils  se  re|Hisi>nt  sur  leurs 
enfans,  lors  qu*ils  sont  un  peu  avancez 
en  ige,  p«)ur  l'entn^tien  de  leur  famille, 
qu'ils  ne  peuvent  a  voir  que  par  la  Chasse 
et  d'autr<*s  travaux,  d(»nt  les  pères  et 
les  mères  ne  sont  plus  capables,  lors- 
que leurs  enfans  sont  en  Agi*,  et  en 
pouvoir  de  les  secourir;  à  quoy  pour 
Ion  il  semble  que  la  Loy  natun*lle 
oblige  indispensab](.*ment  les  enfans. 
Cependant  nous  nV|mrgnerons  rien  de 
oe  qui  N!ra  de  nos  soins,  p4)ur  faire 
reibsîr  u>tle  heureuse  entreprise,  quoy 
que  lu  succez  nous  en  paroisse  fort  dou- 
leux. 
Les  Prestrea  de  nostre  Séminaire  des 


Missions  Estrangcrcs,  ne  nous  ayans 
pas  moins  fait  paroistre  de  soin  et  de 
vigilance  dans  i'édu(*ation  des  enfans  de 
ce  Paîs,  que  nous  leurs  avons  donnez 
à  former  à  Testât  Kcclesiastique,  qu^ils 
nous  ont  donné  des  marques  de  leur 
zèle  dan^les  travaux  qu'il  y  a  à  souffrir 
dans  tous  les  lieux  des  habitations  de 
ce  Paîs,  où  nous  les  employons,  nous 
avons  estimé  ne  pouvoir  rien  faire  qui 
soit  plus  à  la  gloin»  de  Dieu,  et  pour 
le  bien  de  nostre  Eglise,  que  de  leur 
confier  de  nouveau  la  direction  de  ce 
sectmd  S«;minaire,  d'autant  plus  que 
nous  avons  iugé  h  propos  de  le  renfer- 
mer flans  l'enceinte  de  nostre  Séminaire, 
dans  laquelle  nous  avons  fait  ao- 
i*omoder  un  bigement  pmpre  à  C(>  des- 
sein. Il  a  déiii,  grâces  à  l>ieu«  pris  ses 
premiers  connneucemens  depuis  un 
mois. 

le  supplie  Nostre-SiMgneur,  au  Nom 
de  la  Tres-Sainte  Famille,  en  l'honneur 
et  sous  la  protection  de  laquelle  nostre 
Séminaire  est  êlubly,  d'y  vouloir  donner 
le  succez  et  la  bénédiction  qui*  nous 
nous  en  pminettons. 

Voila  suceiiicbMUenl  ce  que  ie  puis 
avoir  pour  le  prissent  à  vous  dire  de  ce 
qui  regarde  nostre  Spirituel.  Sfiuvenez- 
vous.  ie  vous  coniun?,  de  recommander 
à  Nnstn'-Seigneiir,  au  saint  Autel,  les 
lN*soins  de  nosti*e  Trou|H>au,  et  d'im- 
plorer sa  Divine  MisiM'icorde  pour  celuy 
qu'il  luy  a  plîi  en  étaddir  le  PasU^ur,  et 
me  crovez  avec  vérité 

Monsi(.'ur, 

Votre  ln*s-humble  et 

obéissant  senitcur, 

FiLi?rçois, 

Evesque  de  Petrétî,  premier  Evesque 
de  la  Nouvelle-France,  nommé 
par  le  Uoy. 

A  Qtébtr,  ot  B.  VoTcmbf*  1€68. 
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aile  et  le  refuge  des  pauvres.  C'esloit 
■  lieu où iiosire chère  Sœurprit  le»  pn?- 
îered  impressions  de  l'esprit  d'Iiospi- 
lilé,  el  d'un  grand  dega;;emenl  des 
lal-lieureuscs  innxiines  du  niunde, 
Mit  flk;  cono*utun  admirable  dégoust, 
isâi  s'en  relira-H;lle  dés  su  trei/itMn:! 
Bnée,  qu'elliî  i.iitru  riiez  nos  Mimcs 
B  llayeu\,  aironipa^néiï  de;  sa  sœur 
soée,  el  suivie*  ti>sl  upi*és  de  sa  bonni* 
"■iide  Menî,  (|ui  y  a  consnnnné  >a  \ie 
100  li»ule  la  sainteté  qui  tïst  connue  à 
Ut  uosln;  sninl  (»rdre.  Monsieur  de 
uiuey  luurdan.  son  a\eul  matenu*!. 
ind  liomim*  de  l)it*n,  liomnitï  d'i»- 
ibon,  et  ^nind  aumosnirr,  dont  la 
srtu  a  esté  eslnnéi;  i\o,  luul  le  niondi% 
>vant  un  inur  celti;  |x*tite  innocente 
'étant  |Kiur  l(»rs  àp*e  qui;  dt>  dcu\  uns, 
it  un  prrss<*nlinirnt  de  sa  fiitun^  sain- 
lé.  Voye/.,  dit-il  à  ses  (l«>ini>sti(|ui*s, 
stte  |H*titir  filli*  stM'a  un  iourUelifiiiMise, 
le  p'andi;  servanlr  lU'  U'uni  et  une 
ÛOte.  Ko  riït't  (*slant  en  l'à^e  de 
rendre  l'hahit  de  lleli;:it)n.  elle  li^  lit 
rec  lout«;  la  invi*  |>ossil)le«  tant  de  sa 
irt,  que  d(ï  la  Connnunauté  de  nos  ' 
ienes  de  llayeux,  qui  dés  lors  viiynieul 
I  elle  des  di^pii>iti(>ns  tout(*s  saintes. 
Ml  Noviciat  ^e  passa  avec  la  fen'eur  et 
I  w^\v  que  l'on  eût  pu  souliaitiT  dans 
a  â»:i*  plus  avancé.  Les  p-ands  désirs 
i'die  avilit  de  snuiïrir,  luy  tirent  prieu- 
re la  n'Htilulinn  de  tout  quilti*r  et  de 
ut  |M^rdr**  p  Mir  se  donner  liitierement 
■on  Kspmix.  Nous  avions  demandé 
lelqufS  Heli;:iiMises  de  France  pour 
istre  secours  :  elle  s'y  pif  senta  d'un  ! 
Nira;:iî  iuvinciiile,  surmontant  les  o|h  { 
jaitiuns  qui  se  pnîsiMilerentdetous  les  [ 
lalei,  avi!i*  tant  de  fervtuu*.  qu'il  estoit  \ 
aé  de  voir  tl<'*s  lors  que  la  grâce  pou* 
lit  tout  sur  ell>',  et  qm;  la  nature  n'y 
roit  point  de  part.  Connue  (*lle  avuit  i 
«eu  une  faraude  éducation  de  Mes- 
eun  ses  panons,  et  ipi'elliï  estoit  d'un 
itunfl  aiïectueux,  et  tout  de  Teu,  elle 
ioît  pour  eu\  une  n'connoissancii  et 
sa  U!iidresse>  e\tn.'ini:s«  el  c'estoit  s'ar- 
icber  le  cu'ur  à  sov-mesme,  a-t^dle 
i  quelquefui:^,  que  de  se  S4*panfr  d'a- 
K  euXn  et  plus  encore  de  la  Coin- 
miauté  des  Ueligieusca  do  Baycux, 


où  elle  estoit  aimée  de  tout  le  monde, 
(ït  où  elle  avirtt  sa  grande  Mère  (;t  une 
Sœur,  et  une  Su|>tMÎeure,  sa  parente. 
Fondatrice  de  cette  Maison,  avec  les- 
quelles elle  eftt  [hiss4;  saintement  et  dou- 
cement sa  vie,  estant  toutes  grandes 
Mïrvantes  de  Dieu.  Mais  I  amour  de 
Dieu  l'obligea  ù  ne  ptunt  s'écouter  soy- 
niiïNme  en  ce  n*iM;ontnî. 

Monsieur  siui  Père,  duquel  elle  avoit 
i!sté  loîiioui's  f(»rt  clierii*,  s'op|xi>a  do 
toutits  ses  foi-cos  il  son  dessein,  iiiesme 
présenta  Uequ«*ste  en  lustico,  pour 
i'(*mp(*sclier.  se  nMidant  inflexible.  Mais 
nôtre  p*n«M'euse  pn*teiidante  au\  souf- 
frances de  Canada,  crût  ({ue  gagnant  le 
iiiel,  i*lle  gamieroit  sa  cause.  Klle  eut 
recours  il  Dieu,  faisant  vivu  de  \i\re  et 
de  mourir  en  Canada,  si  DiiMi  luv  en 
iiiivroit  la  porte,  et  mesineelle  alloitsi- 
uner  di^  son  sang  le  \a'i\  qu'elle  i*ii  avoit 
déia  écrit,  si  sa  Maislii*>Si*  des  Novices 
ne  fût  survenue,  lors  qu'ellif  se  pic- 
quoit  pour  olTrir  ainsi  les  prémices  de 
Sun  ^snlg  à  Dieu.  Peu  apn*s.  b»  cceur 
de  Monsi(*ur  de  Lompi*é,  siui  |k.mv.  se 
trouva  lieureusement  cliangi*.  Noslre- 
S'igneur  |>ermit  qui^  ce  bon  (ientil- 
llonlml^  se  sentant  inquiet  et  chagrin, 
demanda  ii  voir  une  Ut*lution  nl»uvelb^- 
nii^nt  venue  du  Canada  ;  en  la  lisant, 
s<.»n  cœur  se  sentit  t(»ut  ému  sur  ce  pv 
nereux  Siicritice,  que  vouloit  faire  sa 
tiUe,  diï  soy-iiR*snie,  et  il  coik*eut  un<s 
si  vi\e  appri*liension  que  Dieu  ne  luy 
demandasl  conqite  a  l'heure  di?  la  mort, 
de  rop|>osition  si  opiniastre  qu'il  faisoit 
il  ses  vidontez,  t;t  aux  desseins  que  le 
Ciel  avoit  sur  sa  tille,  qm?  touché  de 
cette  iH'usée  qui  le  pivssiiit  fortemi*nl, 
il  a4'4'orda  à  Dieu,  ce  ipi'il  avoit  refusé 
aux  liomuM's.  Toub^fois  sadoub*ur  luy 
en  fut  si  siMisilde,  qu'il  en  bmdia  ma- 
lade à  l'extrémité.  U'S  tendn'sses  de 
la  .Mei\*,  pour  qui  ci*tb?  ciien*  tille  avoit 
tous  b*s  amours  possibk*s,  m»  s«?nireiit 
qu'à  faire  immistre  la  forcii  de  sa  Voca- 
tifUi  pour  le  Caiiatla,  et  ce  que  ptnit  l'a- 
mour de  Dieu,  sur  un  cœur  qui  déia 
est  tout  il  luy,  voulant  y  estre.  l.a  lilli* 
n' avoit  pas  encore  seiieans  accomplis, 
pour  fainî  sa  l*nil4*ssioii,  et  toutefois  le 
temps  presfloit  pour  le  Toyagc  ;  ce  qui 
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obligea  les  Supérieurs  de  permetlre 
qu'elle  toroit  sa  profi'ssion  en  eh<'iiiiii, 
lursqii'ello  ouroit  l'n^e,  qui  ninnquoil 
seulement  de  quelques  ioiirs.  La  Mère 
derAs8ompUon,Profcssede  Dieppe,  qui 
devoit  faire  1«  mesme  voî^agc  avec  elle, 
eut  les  commissions  neecssaircR  pour 
ait  elTft.  Kllc  sortit  donc  de  Bayeux, 
regardant  le  Canada,  comme  le  Hou  où 
lESVB-CunisT  l'nppeloit,  oii  elle  devoit 
CRtre  la  victime  de  son  saint  Amour. 
Ce  fut  k  Nflntes  que  nostre  généreuse 
Novice  lit  sa  profession,  dans  la  Cha- 
pelle de  Nostre-Dame  de  Toute-loye  ;  il 
fallut  proroptement  se  rendre  i  la  Ro- 
chelle, oii  se  faisoil  remlmniucment. 
Elle  ne  fut  pas  si  tost  cniliorquée,  nue 
la  Croix  dont  l'amour  avoit  di.%  fait 
de  si  fortes  impressions  dans  son  cceur, 
environna  son  corps  par  une  maladie 
contagieuse,  qui  la  mil  à  l'extrémité. 
C'esloit  une  lièvre  continue,  la  plus  ai^ 
dente  et  la  plus  violente  du  monde, 
8vec  une  ceinture  tout  autour  du  corps, 
composée  d'onze  charbons  de  peste, 
et  la  peste  mesme,  sur  mer,  dans  un 
Navin;  oi'l  quelque  soin  que  l'on  puisse 
avoir  dim  malade,  on  peut  dire  que 
tout  quasi  luy  manque  ;  mais  sa  vertu 
ne  luy  manqua  pas,  ny  la  trcs-Sainte 
Vierge,  qu'elle  avoit  prise  pour  sa  très- 
bonne  Mère,  qui  luy  apparut,  qui  la  lou- 
cha, cl  la  guérit,  et  qui  luy  donna  sa 
lienediclion,  avec  asseurance  qu'elle 
auroit  un  soin  tout  particulier  d'elle, 
dont  cette  Merc  de  bonté  s'est  lidele- 
ment  acquittée  iusques  au  dernier  sou- 
pir de  sa  vie.  Leur  navigation  fut  de 
trois  mois,  et  Dieu  enfin  nous  la  donna, 
avec  des  ioyes  de  part  de  d'aulre,  in- 
concevables. Nous  iugeasmes,  dés  la 
première  entreveuë,  que  c'estoit  un  pré- 
cieux trésor  pour  cette  maison,  son 
extérieur  avoit  un  charme  le  plus  atti- 
rant et  le  plus  gagnant  du  monde  ;  il 
n'estoit  pas  possible  de  la  voir,  et  de  ne 
la  pas  aimer.  Son  naturel  estoit  des 
plus  accomplis  que  l'on  eust  pu  sou- 
haiter :  prudente,  avec  simplicitÉ  ; 
clairvoyante,  sans  curiosité;  douce  et 
débonnaire,  sans  flatterie  ;  invincible 
dans  sa  patience,  infatigable  en  sa 
Charité,  aimable  h  tout  le  monde,  sans 


atlache  h  qui  que  ce  siiit  ;  buinblc^ 
sans  aucune  basses»;  de  ctRur  ;  ouatfi 
geuse,  sans  qu'il  y  eust  rien  daltieret 
elle.  Nous  sçavons  qu'elle  n'êpargooil 
aucunes  peines,  dans  les  occasions  degi 
gner  uneameàNu8lre-Seigneur,80ilpi 
ses  prières,  soit  par  ses  lUortificatiaNt 
iusqu'ù  s'estrc  abandonnée  à  la  UtÎh 
luslice,  en  qualité  de  victime,  qui  v 
ment  ne  l'a  pas  épart^néu,  ut  qui  lu;4 
fait  sentir  la  pesanteur  de  son  bm3, 
nissantternblementenellejlespediûj 
ceux  pour  lesqu(!ls  elle  se  sacrilùiil 
Nous  sçavions  bien  que  ses  intirmiUi 
corporellcsestoieni  grandes  et  conli  nue 
et  nous  voyions  qu'elle  les  supporH 
saintement,  et  t^iùioursd'un  visage^ 
répandant  uneioyc  pleine  de  pic^  du 
le  cœur  de  ceux  qui  la  voyoient.  Mi 
nous  avons  esté  sui-priscs  :  depuù  t 
mort  lorsque  nous  avons  appris  que  d 
puis  seize  uns,  Dieu  avoit  éprouvdo  ' 
Ame  forte,  par  des  aridilezet  (cDlationi 
des  abandons  intérieurs,  et  des  délai 
semens  extrêmes,  ît  tel  point  que  tefidi 
mons  d'enfer  revolloient,  ct^  semble,  (« 
tes  SCS  puissances  contre  Dieu,  sDB»ffl 
iamais  ds  ayent  obtenu  d'elle  la  moiadl 
obéissance  en  quoy  que  ce  soit,  u 
cœur  armé  de  Dieu  estant  plus  (orUff 
tout  l'enfer.  Aussi  avons-nous  appi 
de  bonne  part,  qu'outre  les  saiutesp 
bitiidesde  toutes  les  vertus  qu'elle  a^ 
acquises  dés  son  enfancn,  en  un  9~~ 
nent  degré,  le  Ciel  estuil  de  la  pa 
avec  elle, quantité  de  saints  du  Taradi 
les  Anges,  la  Sainte  \ierge  et  S.  Ii 
seph,  et  lEsvs-CimiST  mesme,  luy  es* 
apparus  souvent,  pour  In  fortilicrt  1< 
9eiller,laproleger,etcnmbattreavecd 
surtout  le  Père  Ican  de  Brebeuf  houw 
M{irtyT  des  Iroqitois,  dans  le  pals  i 
Rurons,  qui  luy  avoit  esté  donn^  i 
Ciel,  comme  son  Directeur,  tonteff 
avec  une  entière  subordination  k  si 
Directeur  ordinaire.  Ce  Directeur  o 
leste  luy  apparoiesoit  tres-souveat. 
souvent  sans  luy  appnroislre,  se  rcMl 
si  présent  à  elle,  qu'elle  le  scntoil, 
recevoit  ses  impressions,  avec  anta 
d'efficnce  et  de  certitude,  qu'un  bomî 
aveugle  qui  scroit  prés  du  feu,  cstco 
tain  que  ce  feu  l'écbautfe,  et  qu'il  d'i 
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esl  pas  élni;:nt''.  S«hivi*iiI  (Mi  n  (mi 
asstMiniiin*  (11*  «iuii  siliit.  (Il*  la  piirl  ili* 
divers  Saints  l't  dt*  la  Sainh;  Virri!!',  et 
in«*^mt'  li:svs-riiiuM,  vi  diviTsi's  fui^. 


p:ic!ia<t  on  loul(*s  orciisions,  ce  nV»- 
loit  ttiutcfi>i>  (|(ii!  |iniir  (•llt'-iiirsiiii*  :  clh* 
ii'rslf lit  «'I  ('litii-;,e  (|irà  soii  aiin iiii*  pn)|)n% 
iiMT   i>M|ii('i  l'iii;  csloit  dans   un  con- 


Ciur  ri*n('onra::i*r  aii\  situtïninccs  (|ui  '  tiniirldi^orri*:  tniilesses  complaisamH's 
ly  f*>tnirnl  pri'M'nlces  du  r.irl.  (pii  at-  :  i^tnimt  appiicpicrs  pnur  li'  iirnrliain, 
bMidiMt  Sun  ('(insiMit«'nii'nt.  la  place  «pii  ^'aiiislant  d  iin>'  nicneilleuM*  fa(;<in  aux 
luy  pstoii  préparée  dans  |i*  r.ii'l  liiy  diiïirenle^  linnieur*>  de  cliaiun,  se  fai- 
a  esti*  ninntr«'e.  de  plus  en  pins  iM-la-  s;nil  tout  à  tnns.  afin  dt*  ^a^ner  lunl  li^ 
tante  eu  lumière  et  en  L'Ioire.  Inrs  que  '  ini»ntle  ii  son  lM\in  K>|miu\.     Snu  eieur 


plus  elle  ap|ini('hoit  de^^a  mort,  et  de  la 
fin  de  S(*s  rnudiats.      Klle  i\    esté  une 


id»li.::eant  la  rendait  le  refup*  de  Imites 
les  persnnnes  (pii  a\ nient  lieMiin  de  se- 


fois  transportée  (*ii  Knfer  soit  de  corps,  eoiu*s(*t  de  consolation  :  elle  n'en  ren- 
soit  d'(*spril.  elle  ne  l(*pou\oit  dire;  là.  '  \o\oil  aucum*  sans  une  |iarfait(ï  satis- 
elle  y  \it  trois  alii>nies  si  dilTerens  pour  faclion.  Sa  (iliarilê  et  sa  bonm*  con- 
te cniautè  des  tournh'nl<  et  pour  la  duiti*.  ont  paru  avec  edilication  à  tout 
ra8<'  ili*sdannii*/  et  dt*s  hi*nions  contre    le  monde,  dans  le^ollices  de  Maislri*ssc 


eut,  «pie  le  preiniiT  alii*«ni(*  ne  luy  pa- 
ruissi»it  (pKi'^i  rien  imi  comparai^^nu  ilu 
s««'ond,  uy  celuy-«'y  encoinparaiM>ndu 
tr>»isiem**.   les  ayant   veii^    l'un  a|ir<'s 


des  No\ices,   de  Depositairif  et  d'Iluspi- 

laliere.  r  est  en  ce  dernier,  oùsoncieur 
trou\oit  plu^  de  (pii»y  satisfaire  à  l'a- 
uiour  du  )ir<u'liain.  et  à  la  mort  desoy* 


l'autre,  (pioy  (pi'à  la  \eue  qu'elle  :i\oit  I  ni'sme.  Sou\ent  la  rro\idence  de  Dieu 
tfu  du  pp-mier,  elle  ne  (lût  pas  qu'il  \  I  ai.int  permis  (pion  !u\  eii\M\i'ii  des  nia- 
ppust  a\oir  des  pein.'s  |)lus  terrililes.  ;  lailes  qui  ira\oient  |Kis  moins  de  ne» 
Kt  la  place  itiy  fut  nionlree.  qui  .uintit  !  cessité   di*  la   s:inlê  de  l'Ann*  ipn*   de 

e»te  son  (*nfer  à  toute  éternité,  si  elle  celle  du  corps.  «'Ili^  les  ;:a^lMit  SI  di»n- 
DtîUsl   este  lidele  a    la    ::rai*e    de    hieu.  I  c«'ni<'llt   el  si    efllcacemeiit  it   Iheu.    ipie 

Situvent  des  Ames  deTiir^attiire  luy  ont  -  phisiiMirs  mit  avmie  lii\  e^tr«'rede\;ddes 
apparu  dans  li'urs  pi'iui's.  qui  lu\  di*- '  di'  li-ur  salut.  L'edilicatiou  pMierale 
roandoieiit  son  a^sisianre.  lue^mt*  ipii'l-  ;  qu  un  chacun  en  a  rt* 'eue.  est  un  temoi- 
qU'*s-unes  de  ceux  (|ui  e<>tiiiiiit  morts  ;  ::ua^e  puMii*.  qui*  pas  un  in*  |)eiit  de» 
en  France  avant  ipii*  la  ni»u\''||i>  m  fust  m'iitir.  haiis  la  maison,  elli*  estnii  la 
▼•Mme  l'ii  ce  pais.  |.'s  >.i\in's  qui  ne  ;  pn-miep'  au  travail,  et  des  |»lus  fer- 
Ti«*niii'nt  d<'  l'ranci»  qu  au  l'riiit-mp<.  \enti*s  a  si>  ni'Uiilier  en  tout  ce  ipii  re- 
n  y  t*sl  «ns  pas  enctire  arri\e/.  \A  .'■ou-  '  «'anluil  sa  personne. dioisisHanl  Imiiours 
%t?nl  elle  voyul  i-r's  Am-'s.  (pli  au  sortir  ^  p<iur  sii\  |e>  l'husf'.  l-^  plus  iiiconi- 
du  l*nr::atoire  \eni)ient  la  ri*nh'rci»'r  de  '  nimles.  «.uppuiiaiit  IihiI  d's  autn-s,  i*\« 
M  liiiarili*.  Mai«i  ce  i|ui  e^l  lùi-n  re-  cuv.nii  (nut,  saii^  jamais  s'excuser  si, y- 
Diinpialde,  c'e<t  (pie  s,»ii  humilité  a  inesiue.  111. lis  pjusliist  désirant  ipie  st^s 
e^ll;  si  adn»ite  à  si>  cacher,  inesuie  a  ilefauls  fussent  cniunis  a  tniit  le  ninndi*. 
Ihfh  yeux,  (pie  UiMi^  Il  axmis  rien  sciui.    lion  hieu.  disi»:t-i-lle  smixeiit,  puis(pie 

Îii'apres  sa  ninrl,  d<*  tout  ce  qui  estml  '  iious  ne  <oiiuues  ipie  ce  (pie  nous  s«ini- 
c  i'esiiraces  si  i*xtraiU'(li!iair(*s  di*  lùeu  lUi's  dexant  hieu,  pounpinx  cherclions- 
Mjr  elle  ;  quoy  (pie  ses  solides  xertiis.  iimi<  à  |iaroistre  autrement  aux  \<*ux 
qui  font  la  xeijtalile  Sainteti*.  nous  la  '  des  hommes?  I- n  un  mot.  elle  a  rem- 
fi!»<4*nt  Ciiiiiiitislre  |iour  uni?  Ueli::ii'iise  '.  pl\  en  |»  'U  d  aiin(*i*s  les  desseins  de  la 
accomplie,  pleine  di*  hieu.  (*t  ipii  ;:a-idixin(*  pri>xid(*ii(-e  sur  sa  cli(*re  aine. 
fODoil  les  eiiMirs  il  hieu.  Sa  tideljte  à  h  heure  i^sinit  X(*niie  (|ii  il  falluit  recoin- 
n^primef  tmis  les  moux(Mnens  di;  la  na- ,  pi>iisrr  ses  traxanx.  et  couronner  sn 
ture,  luy  avnit  acipiis un  tel  empire  sur  xeiiii  en  terminant  sa  xie  par  toutes 
N5«  sens,  que  Idn  eust  dit  (pie  la  vertu  les  maripies(|iiip(*uvent  faire coiumistn? 
e^tuit  née  ax(M!  elle.  Kt  lii«*n  que  l'i's- 1  cond>ieii  la  mort  des  saints  est  pn!- 
prit  de  (iruix  ut  de  Peniti^ncc  l'accum-l  cieuse  devant  Dieu.     LeiiU.  UAxril  de 
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elli'-int^Mni'.  avi'i*  iiiii»  forn'  cxtriitrili- 
nair-'.  Toiiti;  la  t'.<<iiiiiiiiii:iiilf  ivxii'- 
siii\il  I  llyiiiiii'  n\.-<'''lli' iii-iiiriiiixcr-i't. 
In  if  Ittniiine  sprrnri  non  rinifiiittlnr  in 
trl^riiiim.  iin'i'ili'  ri-|ii'ta  deux  fois.  Lu 
priiT-  liiiii',  l'Ili*  itMiiM  (lit  i|iii-  r  •  ni-^l-iit 
pa<  Rtilli'hi*.  i>t  i|iii>  \i>i°ilal>l  ■iiii'iil  i-llc 
«^•toil  uiii'rif  et  ii.-S'-iiti>ilaiii-iiiii>  iiH'iiiii- 
nKMlitr.  |*iiiir  \<)iisfairi>  \i<iri|ii(>  ii>  i|is 
vniy,aiiiiil.vlM>Jli>,  liniitti'Z  ini>y  à  maiiji'r, 
car  iay  Itmi  ap|u'iit.  (iii  luy  fait  pi-i-ii- 
dn*  un  iMiriilliiii.  qu'i'lli'  prit  foii  aun*»- 


Cfltf  I.rUrr  Cirmlnirr  n  esté  enriujée 
fiitur  Us  t'nitrniU  ijtii  tout  m  l'nuice 
'h' I  lllflitltt  ilr.<  HrliijirUfff^HHfpitn-' 
liim  lie  llirftpf.  t'rluij  ijui  a  ru  soin 
dflnfiiirf  i»iprimfr.  nijtinl  ri-irn  ijunn- 
litr  ilf  Mrmitirfs  trfs-imtheuti<fnrs,  sur 
In  rie  rt  In  uinrl  dr  rclif  /irurrusc  ile- 
funtf,  n  iugi-  à  /ir(»/»«f.<  il  nioàUr  iry  Ut 
Ut  ckosts  ijui  fuirent. 

i.  One  «li'iiv  pt'rv>imi*s  ilc  pii'ti'  niit 


Wf-meiit.  fnn..ii*ili-anl.|iUMvii-.'sl..il   ,.„  ,,  ■;„i.  ^.,  r,  .,^^,.„r„„ |,.  ^,.„ 

rs  a-*-z.     Mais  piii^ipinii  n.-  mm  pas  j  i,.,„|„.,„.  ..,,.r,„.i.  ,i.,„|  |„,„.  Va.lr.s>aiil 
propos  ipi..  ii'ix  pn'iiiii-  tiavaiitaj:.'.    .-,  ,.,|,.  „ ,,,,,,.,,4^  ,|,.  nj,.,,  ,,,„.|,,„.. 

ip  \..ii.Ir..,<  |„,.ii  m- r..i,.h.T.  .lH-..i|...  ::,,„■,.  .|.,nt .. II.- av.il  l„-...in.  la  «K-funl.' 
I.?  v.iis  pnr.  lai—ï  rnoy  pr.-n.liv  m-n  |  j„v  ,,;,„„„|i,.  i..|,.  f,.,.;,,.  ;  ,„ai^  ,,.  s-ra 
rniM.s.  rar  I-  sms   har:,<. |,i  tia>ail  j  :,  ;.,.n^\\ii.,„  ,.„..  ^,.„^  n"n,..,rirp-/. -«a  .li- 

"•;  '••  """  r'"' •     '  l'i"'"'"  '"'  r''<"a  I  xiii..  |,.,ril.'.  .l.'s  ,Ta.-s  .lu-ll.'  ma  fail.".-  à 

a  la  n-i-rv. ,l.-v  lii(iiiiii..r.'-.  qui  s-  im   ]  j  |„.,„,.  ,|,.  ,„.,  „„„., 

mtl  aiipr.'- il.i  lit  .1."  la  iiMla.1 '.  la.pi.-ll.- .      2.   III-   a  .-ii   livs-s,.iiv.Mit    miii-is- 

n»p..v..ii  .-n  appann. tiiiii-  un  p-lil    ,„,„,.  ,,,.  j  j,,,..,-!,.,,,.  .j..  ,iix..iv..s  i.,i- 

f'nfaiitl.'M-av'-.-..ir..Tl  .1  im  p"liM-'i- ;  s,,,,,,,.,.  ,.f  ,„vs,miI.-^.  .-I  aLs-iil...  .? 
mill..n  ipii    fai<.Ml    n-nv   .pi  .-11.»    i-- i  ,1,.  jV>lat  iiiailh-iir.-ii\  .!.•  pliiM.-m>  .nii 

!;«■■•"•"•  '•• iil"'n-p  'iiil.     H"  I  ■•>!'.••«•<•  !  ,..i..i,M,i  ,.|i  p-,h.'  m..rl.|.  .-t  •].•>  p.'.li.z 

«I  tin.-  il  niv  li.'iip-.  qii  .-ii  la  r-  1  ,.„  |,j„.|inili..r  ttvs-.a.  Ii.v.  iii.'siii.-  par 
ranl.Ml  r.n  fi\.-in-nl.  «n  napp-ir-Mil  ,,,.^  (.■.iif.-sxi..iis  vanil-::. ..,  (I,„||  a\ant 
Idinais  qii.-ll.-  liM  L-  in..iiiilr.'  «...Hpir:  ,i,„„„.  jj^js  f,  ,.-"ii\  à  qui  la  diarih-l..- 
coiiiiii....iinaiL'ii'.il«l.'l"\-«ll.'r...iiii.-liiy  |,|i^..„i,  ,|,.  |,.  ,i..,.|;,r,.,..  ...nslamiii.'iil  -îi 
nrlMit  pas:  niai-l  liUiiiin.-iv.  a^aIlllnl^  „•.,  j.,,,,.,;^  ^.,.„  ,,„-,.i|,.  sv  M.il  lr..mp.-i'. 
h  main  sur  la  boiirli.-  .1.-  la  inaia.l  •.  ;{  s,ni\.n[  Hi.-n  hiv  a'fail  r..im..i-tf> 
lr«.ina  qii  .•II-  n-  1— pii-it  plii«.     \..ila  ■  ,|,.s,li.K-<rutiiivs  -t  i's|„i-ri— .pu  -.iil 

r«.inii..'  i-.rtl.-  I..'ll-  \iii-  pnl  -.iiv..!  \-iv    .,,,y\^,.,,^  .•..iniii.'-ll.'  l-s  HM.it  pr-\ -. 

H.i.'l.  S..11  viva.v  r-la  .•..iiim  •  .1  iin«  ,  j  s..u\viil  des  Saints  «lu  l'aïa.lis 
p^ri..nii.'  «pu  ^ 'rnil  .-n  .•..!.l-iiiplali..ii.  j  |„^.  ;M,|,j,r..isv.,i-nl.  Iniit  v..iilu  .-ii- 
tNi..\  qu-  p.in|.int  sa  m.-  .11-  fiisl  f-rl  „..,,.,..,  ,i„„„..,.  ^„„  o.n-nl-m-iit  à  .1  « 
acrcalil.'  a  s.,ii  ah..r.I.  -n.'  a\..il  .pi.lipi.-  „..„v..||,.<  x.niriaii.-.'s.  v.ji  p..iii-  <1-  ,  ,r- 
di.w'  in.-..niparal.l-m-nl  plus  alIraNanl  ,  ,_.,j„^  p-.h-iiis  .'iKliiivis,  p,.iir  I.-..pi-!s 
estant  nn.rl.'.  I.  ..il-iir  .1  •  '•a  \-rtn  s  -^i    ,.,|,.  .,^,,j,  ^,..j„,,  ^^.|,.  ^^^^n  .,„„r,i,.^  j-, ^ 

r»Twn«lii.'  par  t..iit  iv  H..»v.'au  ni..ni|.'.  ,i„    p„,..;,|„ir-.   m.ji   p..iir  ..|it.>iiir   .li- 

Nous  s.>mm.'- r..il  !mp..iliiii.'-s  (I- plu-  i,;,.,,  ,|..^   fax-urs   quVII.-   .I.Mnaii.|..it. 

■iiMin  ii«Ts..iin-s  qui  il-iiianii.>nt  qii-l-  Ij,,,,..,;^  ,.||,.  „  .  ^v  .'^t  al>aiu|.iiui.v  .pic 

q«i<>  ch.Ksp  qui  luv  ait  s-ni.     iti-n  qu.-    p.^^  |  ..r,!!-..  .t  par  la  p.niii->i..n  .1 u\ 

B'HiK  ayons  |..u'  ■  s.,rt..  .1-  mii.I  .1.»  nous  ,j„i  ,,„„„„.,,i..„t  ..,„  ;,„„>  ;  ,„;,is  |a\.iiil 

««•i.'ijr.T  ilf  son  Uonli.'ur.  i.'  n-  laisse  f.,;,^  ,.,.,  ,.,.,,i^  n.Mii.'ll  -  f..ii.|..i-ul'  iii- 

d.'  voiisi|.Mnnn.l.T  pour  dl-  l<'«'  siif-  ,.„i,ii„-i,i  .iir -îl-^i  t-niLI-m-iil.  .pi  -  II- 

rra.-.»«dp nosir.' saiiil  iii-litut    l-.t  l.-  vou>  ^•,.„  ,,i.,i.„..ii  .„„v,.|il  a  Hi-u.  a\.r -..,1- 

ph.-i|.'  ne  m.'  p.mit  .l.'iii.-r  \os  sainl.'s   ,„i.si.,n  t..iil.-r..i«.  .1  au r.  .1  luv  .i\..nt 

pn-n'?.  .-n  qiialil."  il.'.  Ma  U.I.' Mi'iv  ,1,,  ,,,„.i,|,„.r.,i.   trrrif.,l,lir  mf  nurint, 

\,mUv  tri-»-!.u!i.!.:.;  «-t .  !-is«.niit!  wrviihte       1"*  nii>iiii'  lii\  aiTi\a  la  Milli-  il-  sa 

.M«ait  i>K  S.  IlrsAVKMViiK  lll.>rt. 

UK  Icsvs,  .Sii|i.-rieuru  in>li^:i(.'.        .'i.  SollXi'llt   qu<>>  .pi  il  li)>  tili^l  qu'il 

A  QMkM.  M 1  OctokM  166a  cllu  (Ic  SU  Voir  ddivrue  de  w»  esUil? 
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crucifians,  par  où  la  providence  deDiiMi 
la  conduisoit,  iamais  elle  ifa  voulu  y 
consentir  que  ceux  qui  la  couduisoienl 
ne  luy  ordonnassi^nL  et  lor?  que  par 
leur  ordre,  elle  a  dfUiandé  quelquefois 
d'en  estre  délivrée,  l)i(»u  a  bien  voulu 
obeïr  aux  volonti^z  de  sa  servante. 

0.  deux  qui  ont  eu  soin  de  la  con- 
duite intérieure  de  celle  lille  vravmenl 
geueriMise,  ont  remarqué  conslanimenl 
(»n  <»lie  un  si  bas  sentiment  de  soy- 
mesniiï,  et  un  tel  éloignement  de  toute 
élévation,  que  non  seidemeut  elle  sac- 
cusoil  de  ses  fautes  avec  une  buniilité 
admirable,  pénétrant  iusquaux  d^'r- 
niers  replis  de  son  cœur,  et  ne  s'épar- 
piant  pas,  mais  elle  estoit  bien  aise 
qut^  l'on  la  iu^'east  criminelle,  et  que 
l'on  crùtd'elle  ce  qu'elle  encroyoitiîlle- 
mesme,  qu'i'lle  tîsloit  toute  abismée 
dans  le  péché,  et  la  plus  grande  pé- 
cheresse du  mcmde. 

7.  Klle  esloit  In^s-prudente  et  d'ex- 
cellent conseil,  tres-i:lairv(»yanle,  et  qui 
touchoit  inconhiK'nt  le  fond  des  ali'aires 
les  plus  importantes  ;  toutefois  elle  ne 
s'appuyoit  iamais  sur  soy-mesme  en  sa 
propre  conduite,  et  en  toutes  choses 
elle  avoit  un  iugement  aussi  soumis, 
que  si  elle  eust  esté  la  moins  éclairées 
de  la  tiîrrcî. 

8.  U^ïoy  qu'elle  eust  d(î  ^rande,s  con- 
noissauees  et  d(;  grandes  lumières,  |>ar 
des  voyes  extraordinaires  diî  lievehi- 
tiiUiscîtapparitionsfrecpKMitesdes  Saints 
du  Paradis  et  dt*  lEsvs-duiusr  UK^sur*, 
toutefois  iamais  elle  ne  s'est  conduite 
par  ces  voyes-là.  Li»s  maximes  <le 
l'Mvan^Mle,  la  raison  et  le  mouvemiMit 
de  Tobeissance,  onlt^sté  tout  sonappuy, 
et  l'unique  voye  qu'elhî  a  toùioui's  sui- 
vie, et  sur  laquelle  se  sont  appuy(»z 
ceux  (jui  ont  eu  le  soin  de  sa  conduite. 

î).  La  Supjîrieure  des  Religieuses  Ho- 
spitalières de  Hayeux,  pour  qui  elle 
avoit  tous  les  amours  et  les  respects 
possibles,  ayant  sceu  ses  intirmitez 
conlinuelles  de  maladie  en  Canada,  et 
diverses  choses  qui  pouvoient  luy  don- 
ner de  la  peine,  luy  lit  non  seulement 
des  offres  pour  son  retour  en  France, 
luy  en  donnant  d  îs  moyens  très-faciles 
et  tres-honorables  ;   mais  aussi  luy  en 


fit  de  tres-instanles  prières,  dans  la 
veuê  qu*elle  pourroit  beaucoup  senirà 
nostre  (lommunauté  de  Baveux.  Mais 
cette  lille  geniM^euse  le  n^fnsa  absolu- 
ment, mandant  à  cette  cherc  amie  de 
son  cœur,  qu'elle  estuit  attachée  à  la 
(Iroix  du  (lanada  par  3.  doux,  dentelle 
ne  se  detacheroit  iamais.  Le  premier, 
la  volonté  d(^  Dieu,  le  second,  le  salut 
des  âmes,  et  l*  troisième,  sa  vocatioD 
en  (lanada,  et  son  vœu  d'y  mourir; 
aioùtant  que  quand  bien  mesnne  toutes 
les  R(»ligieuses  voudroient  revenir  ei 
France,  pourveu  qu'il  luy  fust  permis, 
elle  demeureroit  seulo  en  Canada,  pour 
y  consommer  sa  vie  au  sonice  des  pau- 
vres Sauvages  et  des  malades  du  paîs. 

10.  Luy  ayant  esté  commandé  de 
mettre  par  écrit  ce  qui  s'estoit  passé  en 
elle  dés  sa  tendre  ieunesse.  Dés  lâge 
de  trois  anset  d^my,  dit-elle,  i'avoisuD 
désir  très-grand  d(î  fain^  la  volonté  de 
Dieu,  et  qu  il  la  fist  enmoy  absolument. 
Il  me  souviiMit  que  le  motif  qui  avoit 
plus  de  force  sur  moy  pour  me  faire 
éviter  le  péché,  estoit  que  Dieu  ne  le 
vouloit  pas,  et  cela  m'estiût  assez  pour 
mv  retenir.  Kn  effet  qu«')nd  on  vouloit 
obtenir  quelquî»  chose  de  moy.  ou  ra'em- 
peseher  de  faire  «pielque  chose.  Dieu 
veut  cela,  il  le  faut  faire;  ou  bien,  Dieu 
ne.  veut  pas  cela,  ie  me  portois  etde- 
])ortois  faeil(»Tneut  de  quoy  que  ce  fust, 
(fuaud  on  m'obiecloit  la  volonté  tleUieu. 
Et  qu(»li|U(ï  teia|)s  a|)rés  m'ayant  esté 
dit  par  un  INmhï  hîsnile,  le  IVre  Mal- 
hi'rlx»,  que  l'on  estoit  plus  asseuré  dans 
les  soulîrances»  que  Ion  faisoit  la  vo- 
lonté de  Dieu,  et  principalement  lorsque 
l'on  souIVroit  pour  les  autres,  ie  n^ 
sentis  un  désir  si  véhément  de  souffrir 
pour  mieux  faire  la  volonté  de  Dieu,  que 
i(î  ne  pensois  plus  i\{\h  demander  bien 
du  mal.  Afin  de  miteux  y  reilssir,  ie 
priois  la  Sainte  Vierge  avec  des  in- 
stances qui  ne  sont  pas  croyables, 
qu'elle  nvenvoyast  des  maladies,  et 
cela  tous  les  iours  plusieurs  fois,  et  o^ 
dinairement  mon  petit  cœur  en  estoit 
si  atlendry,  que  mes  yeux  parloient 
plus  que  ma  bouche. 

11.  Les  sentimens  d'amour  qu'elle 
eut  dés  ce  bas  âge  pour  la  tres-Sainte 
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ViiT;»!*.  r»l  Iiîs  (lonrfiirs  ijn'i'IK;  vu  n*- 
c«'\i»i(.  (*t  (lu  |j(^tit  Ilsvs,  ne  sont  |kis 

C«ilU't'\nli|rs. 

1 2  V  I  au  •  (Ir  Imil  .'in<.  rll"  lit  ^:i  |in'- 
iiii<*r''  (!nnnniini<iii  :i\rt:  un*  ti>'\n(iMii 
ailinir.'iM.\ 

lit.  A  l'âii  *  (l<'  n  'uf  il  ili\  [iu<  «llf  .mM 
i*ri  viii:^>*  iiii.*  xi^iuii  (|i]i  ni'Tiu*  «i  r^tri* 
ri*ni.'in|Mi*i*  VM'  \i(  nx  ilminant  rin 
frand  litinniir;  lioirihli*,  !iv«t  un  «mu- 
lf!l;is  1*11  nsain.  (|iii  s  a|)proi*hoit  \<*rs 
t*ll**  p  »iir  la  inallraittM'.  Il  lii\  scinlila 
pour  l«»r>  (|n't-ll<f  s'rnruit  mmn  une  t«Mir. 
lltMuallirinviixIr.  |>«Mirsui\:int.  Ial'ra|i|ia. 
mai»  non  ii.'i*^«lan:!iM*Miviii'*nt,  cl  connue 
•»llf  iii\iM|iifii(  la  Sainte  Vii'rui»ii  son  si*- 
i'onrs.  uii"  licliuiiMiM*  a\cc  un  surplis 
5*»  |»rcM'nla  à  cHi-  en  C'Mfctour;  à  sa 
Vi'uc  cll«  rcclauiasiin  aid»»,  cl  s'cn\il 
prilc.'i''.»,  cl  inroiilincntcllc  se  rcvi'iila. 
I!(*  i|ui  cnI  pins  nMnarqiialtle  cii  eccy. 
f'f-1  «|iic  v.iuv  ianiai>  axnir  \eii  «le  lif- 

lipieu<%e*.    ||ii>pilalicreN.     clic    reroninil 

L''*l|e  llcIi^iéMi^c  au  \isiu'c,  loi-Mpi'c||(* 
y  iMiIra  dans  li'ur  riiu\ent  de  lki\cn\, 
et  fut  sa  priMuiere  SuperiiMire. 

II.  A  i  âi;c  diî  dix  a  don/e  ans.  iflle 
i^i^iKi  de  s«ui  sanu  uni*  donation  atiini- 
ralde  i|u'elle  lit  du  sov-iii.'MUf  à  la  Ires- 
Sainte  Vierge. 

l.'i.  Le  Saint  KspriL  la  xnidniil  dis- 
puter a  c>lri»  ll''li-:ici|Ni',  |ii\  |ii  f.iin. 
|i>  Ir'tiN  \ii"ii\  Mii\iin>  :  li*  preiiii^r  de 
prendre  la  Sainte  Vicr^'c  pi»nr  «^a  Mère, 
îny  renilant  I  '«^  ri"»peilv.  |..h  t»l»"is- 
f»nnc>>,  ranmiir  i|'i"  d'iil  iiii'  lininie  tiili* 
a  uiie  lu  'illein'i*  M  t*'  :  !•*  ««ecu'id.  de 
Ile  i.unai>  cunnuctlre  aucun  peilu'  niur- 
lid  :  le  Ipii^iciu ',  «le  \i\re  eu  pl•rpl^- 
iut-ll"  ctiulin  'uc*. 

l(i.  A  I  àje  fit' tlou/ *  an*^  et  de|!|\, 
ieiitiav,  dil-clji'.  au  N|'«na>t«'ri*  de-  K.- 
li^'ieu^en  d  •  llav.'ux  :  m  il*»  c«»ninj  •  i  a- 
\  «;•»  ilit  .uix  II  'liuit'ii*»!'?*  m  ^riien  ipie  i.* 
Il»-  \"U'i'-  p.i*  p  i.ir  tl'iu  •'ir-T.  c"l,i  ni»' 
%.tlii*  d  ■  Il 'nu'*^  ui  ittitii 'a!i«>M-.  c  tr  en 
m  >  pn<ijva  au  i!mj1i1 -,  craint*  (|.ir'  nt  i 
%.■•  .i»ii»n  n  •  fj-t  1  »n(le.*  >ui'  dt"*  i-'».n.c|v 
ii.jnLiin**  «ju  liia»'  cii  i^  •  i|'].'  l'i.n  nt*- 
ili*»t  •'!  ipi  ••li  ut''  li^t.  ie  d'iii'-uraN 
frni'  ilan- 1 1  p 'ii*ei\   ipra^«».'iir"i!i'  î 

|.«     ^i-l-n-*     lli'l  uleil-*!',    cl    |c     ill^iCv  il    |.| 

lli.Tc  d'>  .N'-»uccs:  laiti's  ni-'V  Ui.il  iv 


(|u«'  vous  \oudi'ez,  vous  ne  m'osii-rcz 
point  riialiit  :  le  s  ^ray  Ueli;:ii'u^ '.  et  iir 
ne  MU'liray  imint  d'i'  y.  sniiuip'iur  aller 
en  Canada.  La  Sainte  Vîit;:.'.  jij.uitc- 
elle,  m'aviiit  doiuic  r  'tie  espérance  si 
f 'I  un*,  que  rien  n'e>t(>il  capald"  de  me 
la  fain*  |M*rdre.  oud'axoirla  nioimlre 
ili-Iiance. 

17.  A  r.'i^'i*  de  ipialiir/e  ans  et  d  uiy, 
elle  prit  riialiil  de  Ui^li^iou.  A  >ei/i* 
ni\<  c||i'  fil  su  pp»r'*'^iMn  et  p.is^a  la 
m  «r  piiurle  r.an  nia.  ampii'l  leuip<  hieti 
cliau^e;i  de  cniiduitc  ^ur  elle,  la  t'.ii**aiil 
enirerdans  di'S  >oycs  di»  soullVautes 
inleri>'urv*s  ipii  nnt  ti»iii>»in's  este  crois- 
sant iu^ipi'â  la  nitU't. 

JS.  Plus  ces  cpiiMïVes  de»;  Ji'nix  et 
des  Houirranc''>iuterieun's  lUit  reiluuldé 
iMi  elle.  |dus  au»i  |e>  ^'races  du  Tiel 
ont  csii»  ahniidantcs  '^ur  clli'.  NHvire 
Sei-'Ui'iu'  luy  apparnis^ant  tre»»-si»u\ent, 
«'t  plu»»Miu\enl  la  Saiulc  ViiM\:e.  r|  ipiaii- 
titi*  fie  Saints  ipii  renL'ourai:ei lient  aux 
siMilFranci**». 

ni.  S.  Michi'l  luy  avoil  promis  mui 
••i'ciMirs  et  siui  a»-^i^tance  spéciale,  pen- 
ilant  le  reste  de  >es  iiiurs.  mais  surtout 
à  riieur«'  de  la  nmrt.  ('.'i*sl  le  inur  dt* 
sa  l'cste  S.  M;i\  iprelli'  uiourul.  avaiit 
fait  VdMi  d  'piii^  plu>ieurs  aniici's  île 
Faire  tt>ut  ce  f|a'i'l!i'  «••luini^troil  c^^tn* 
a  la  plu>  jraiiili'  'J*^\i'**  di-lMi'u.  itu^-eliiu 
ipi  il  Im\  M'p'il  dit  parceuMpii  laciui- 
dui*»riifMil. 

IW.  !)•'  touti>s|es  appariliiins  ipii  luy 
M'iit  arriM-c>  l'I  «ju  cil  *  a\iiil  eu  cnui- 
uiandcuicnl  di*  cnuchcr  par  ccril.  ie 
n  l'U  ra|»pMrtcray  ic\  ipi'uneseuli-.  :uol 
à  mut.  ('••nuue  elle  r.'i  (i'iit.  Pour  lin- 
l*lli^  -nce  i|i'  laipii  lit*  «iU  sçaura  ipie 
^^Ml^i■ur  de  Itiriiax.  d«>r.l  il  c^i  f.iji 
m-iiU'Ui,  c-|iiil  un  lri-s-\,'rlUi'u\  riile- 
M  i-liqu  '.  ipji  ''^It'il  Superii'ur  «I»"»  Ke- 
h^i.Mi^.'v  MiiNpiiaii.-ri'v  d  •  |!a\i-u\.  où  ij  a 

\.'>  ll.rt  evl  ni.iil  i-u  <»di'ur  d  '  ^auiteli», 
f!';'pie|  l'Il-'axnit  ••-ti*  ilcia  ximIci"  aprcH^a 
ni  «ri,  avant  ipi  •  l.i  n  'UXelIc  .-n  t\j>|  ar- 
ip.ri*  i-u  t'anada.      Vnici  iImuc  comme 

«  Ile  p.lll.'  llun  '  M'C.i|ld"\i^:le.        I,e  JS. 

I.m\i'r  ItiiiJ.  CHiitme  le  r-ci!"!^  N!.it:u<  »» 
.i\  c  j.i  ('.•tiuiriiiaiitc.  ir  ^i  ii!i^  ^]•-^^l■llr 
tl  '  lîeiii«i\,  pn>»'nl  pi'H  hf'  ili*  niiix.  d 
i|!i"j  que  ie  ne  \is>f  rit'U,  ienc  p«»u\ois 
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ncantmoins  douter  de  la  présence  de 
ce  bon  serviteur  de  Dieu.    II  me  fit  re- 
souvenir de  l'entretien  que  i'avois  eu 
avee  luy,  trois  iours  auant  mon  départ 
de  Bayeux,  et  ce  souvenir  m'a  servi  de- 
puis.    II  m'exhorta  d'avoir  une  prande 
confiance  en  Dieu,  et  espérer  qu'il  me 
soiitiendroit  dans  les  besoins  où  i'estois  ; 
que  i'eusse  à  dire  ou  à  faire  dire  à  Mon- 
seif^neur  nostre  Evesque,  qu'il  ne  de- 
voit  pas  eslre  en  peine  pour  moy,  et 
que  le  suiet  de  l'eslal  présent  n'esloil 
pas  causé  parce  qu'il   pensoit;  qu'on 
avoit  suiet  d'espérer  que  Dieu   ne  me 
manqueroitpas  dans  les  besoins  que  i'a- 
vois, et  qu'il  ne  fallait  pas  craindre,  mais 
attendre  que  sa  protection  continuëroit 
sur  moy  ;  que  i'eusse  une  gi'ande  con- 
fiance en  sa  bonté,  et  une  entière  sou- 
mission à  ses  saintes  volontez  ;  qu'il 
ne  falloit  pas  s'ennuyer,  mais  ci vec  cou- 
rage s'offrir  a  tout  ce  que  la  providence; 
ordonneroit.    Que  la  Sainte  Vierge  se- 
roit  tuiiiours  ma  bonne  Mère,   qun  ie 
m'abandonnasse  à  ses  soins,  et  que  ie 
ne  perdisse  iamais  le  souvenir  de  ce 
qu'elle  m'avait  esté,  non  plus  que  la 
confiance  quiî  d(^  tout  temps  i'avois  nn 
•  •lie  ;  (pi'il  me  falloit  bien  gardiM'  dt;  la 
;)enlre,  ou  de  lalais>er  amortir,  que  tî'é- 
loit  maintenant    le  temps    d'un    plus 
grand  besoin,  et  ainsi  que  ie  m'asseu- 
rasse  qu'elle   m'aideroit  :  Car  tout  de 
mesme,  me  dit-il,  qu'uni»  bonne  Mt»re 
ne  pourroit  pas  abandonner  son  enfant, 
qu'(*lle  verroit  sur  le  bord  d'un  préci- 
pice, mais  le  tiendroit  de  peur  qu'il  ne 
se  precipilast,  et  ne  h'  laisseroit  pas 
un  moment  sans  estre  à  ses  costt^z  ; 
ainsi  la  Sainte  Vi(»rge.  qui  vous  aime 
mille  fois  plus  que  voslre  mon»,  ne  vous 
laissera  pas,   pourveu  que  vous  ayez 
une  entière  conlianctî  en  elle.     Vous  a- 
t-elle  iamais  manqué  au  besoin  ?  Il  me 
remit  en  nn^moins  (disant  cela,)  plu- 
sieurs rencontres  assez  perilhîux  où  i'a- 
vais  tout  a  fait  esprouvé  sa  protection. 
Il  m'ordonna  aussi  que  i'eusse  à  lire  le 
(5.  Chapitre  de  la  2.  Epistre  aux  C(U'in- 
thiens,  et  que  ie  n'oubliasse  pas  la  re- 
n'solution  que  i'avois  eue  d(^  m'aban- 
donner  à  tout  et»  que  Dieu  voudroit  de 
moy,  lorsque  i'estois  venue  en  Canada. 


Et  de  fait,  4tant  sur  le  point  de  mon  de- 
part,  ce  saint  homme  qui  cstoit  le  Su- 
périeur de  nostre  Monastère  dcBayeux, 
me  fit  diverses  interrogations,  lesquelles 
se  sont  trouvées  toutes  avoir  eu  leur 
effet  :  car  il  me  dit  que  peut  estre  ie 
n'aurois  pas  mis  le  pied  hors  la  maison 
oii  i'estois,  que  ie  changerois  de  dis- 
position; qup  cette  paix  et  cette  douceur 
se  cbangeroit  en  amertume  ;  que  dod 
seulement  sur  les  chemins,  mais  mesme 
lorsque  ie  serois  arrivée  dans  le  païs, 
i'y  trouverois  bien  du  changement  :  Mais, 
disoit-il,  ma  fille,  si  non  senlement  les 
créatures  vous  font  souffrir,  mais  si  ce 
Dieu  de  bonté  pour  vous  se  met  de  la 
partie,  ce  sera  bien  le  plus  rude  ;  et  si 
non  content  de  cela,  il  permet  aux  Dé- 
mons de  vous  tourmenter,  que  diriez- 
vous?  car  voila  bien  ce  qui  vous  pourra 
arriver  :  voy<*z  si  yous  Toulez  bien  vous 
exposer  à  tout  cela,  ie  vous  en  avertis. 
pensez  y.  il  n'y  a  rien  qui  vous  oblige 
absolument.  II  me  semble  que  ie  con- 
ceus  assi^z  ce  qu'il  me  disoit;  mais 
Dieu  m'altiroit  «i  forlemoni,  que  ie  ne 
pouvois  résister  à  son  appela  sans  grande 
infidélité.  Ce  fut  ce  qui  m'obligea  de 
de  luy  faire  cette  réponse.  Mon  Père. 
\ous  s(;av(v.  qu(rll(?  est  la  peine  de  mon 
cœur,  (piand  i(î  p(»nse  h  faire  ce  voyage. 
Cependant  ie  sens  que  Dieu  veut  celade 
moy,  et  ainsi  quand  tout  ce  qoe  vous 
me  dit(»s  m'arrivera,  si  Dieu  le  permet, 
i'espcM-e  que  sa  boiité  nie  soAtteuiIra, 
(»t  (lés  à  présent  ie  m'y  soiinx^ls.  Il 
m'asscHua  depuis,  qu'il  avoit  loùioiirs 
eu  la  pensée  qui»  ie  devois  osiro  pre- 
f(Tée  ù  mon  aînée,  pour  le  Canada,  et 
<]ue  Dieu  assLMUv^ment  m'y  vouloit. 

Ce  sont  l<»s  propres  termes  dt»  celle 
gcnen^usc^  tille,  dont  la  vie  merileroit 
saiis  doutt»  d'estre  imprimée,  y  ayant 
b(uuicoup  à  apprendre  pcuir  tout  le 
mondt»,  mais  piMnci|)al(»ment  pour  les 
pi^rsonni^s  (pii  conduisent  les  amos.  et 
pour  C(»ll(*s  que  Di(Mi  conduit  par  des 
voyes  extraordinaires,  dont  toute  sa 
vie  n'a  esté  qu'une  suite  ;  quoy  que 
chosi^  du  monde  n'en  parut  à  qui  q«'î 
ce  S(^it.  sinon  à  ceux  qui  conduisoient 
son  Ame,  et  à  Monseigneur  l'Evrsqac 
de  Québec,  qui  aimoit  et  qui  honoroit 
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vcrtUy  qui  la  rcndoit  aimable  a 
tous  veux  qui  la  conuaissoi(>nt,  cl  qui 
rcpandoit  partout  une  odmir  ih*.  sa  vé- 
ritable sainteté,  qui  ne  consisti;  que 
dans  la  pratique  des  solîd<*s  vi'rtus,  que 
céltc  fidf^le  amante  de  Iesys-Christ  cru- 
cifié  estimoit  uniquement,  ayant  refuy  de 
tout  S(in  pouvoir  toutes  l<»s  voyos  <!!\ira- 
ordiuain*s,  où  elle  4M*ai{;noit  (oùÎDurs 
d  cstre  trompée,  et  cpie  ceux  qui  la 
conduisoicnl  n*v  fusst^nt  en\-m<'snies 
trompez.  Kll>*  ne  dcsiroit  en  celte  vie 
que  les  cntii  i*t  snuiïrances,  priant  Dieu 

Siu  il  luy  resi^nast  pour  le  Paradis  ses 
aveurs  (gratuites,  qui  ne  sont  pas  la 
sainteté.  Mais  Uieu  qui  est  le  Maistre 
en  a  voulu  user  autrement  ;  qu'il  en 
soit  beuv  à  iamais. 


Iks  Vnulines  et  Hoifi tôlières 

On  ne  peut  assez  (*stim<T  le  bonheur 
du  Canada,  d'y  avoir  di^puis  prés  de 
trenteans,  les  deux  M<'iisiinsH(*li.ui(>UHes 
d'Vr>ulines  et  d'IIuspilaliiTes,  qui  y 
eÀtoient  nécessaires,  et  qui  s'at'ipiittent 
digiicuiont  et  saintement  de  ce  que  Dieu 
et  lus  hommes  ont  pu  attendre  d'elles, 
chacune  dans  ses  cnqdois  où  la  di\ine 
providence  les  avoit  destinées. 


Les  Mères  Vrsulines  ont  ou  tant  de 
bonheur  dans  l'instruction  dt*s  tilles 
qu'on  leur  a  conliées,  soit  Peiisitm- 
nain'S,  soit  externes  qui  fn^quentent 
I  leurs  Classes,  qu'en  voyant  les  ménages 
de  Canada,  et  chaque  maison  en  par- 
ti(!ulit*r,  tres-aisément  on  distingue,  par 
l'éducation  Chrestienne  des  enfans,  les 
mères  de  familles  qui  sont  sorties  de 
leurs  maisons,  d'avec  celles  qui  n'ont 
pas  eu  cet  avantage. 

Les  Mi*res  Hospitalières  ont  un  soin 
si  charitable  des  maladt*s.  qui  y  sont 
toùiours  en  grand  nombre,  qm*  tous 
ceux  qui  y  meurent  y  sont  saintement 
disposez  pour  le  Ciel,  et  la  pluspart  de 
ceux  qui  y  recouvrent  la  santé,  n'en 
S(»rtent  qu'avec  beaucoup  déditlcalion. 

La  Régularité  est  aussi  exacte  dans 
ces  deux  Maisons  Religieusi's,  qu  elle 
soit  en  aucun  di*s  MonasttTcs  les  plus 
réglez  de  France.  Les  tilles  nées  sur 
le  pais  y  priMUient  si  lieureusemt^nt  les 
impresMons  de  pieté,  et  di»  la  vie  vray- 
ment  l\eligii>us(*,que  c'est  une  consolation 
au  mili'U  di^  la  Darbarie,  d'y  voir  des 
e\em|iles  di*  sainteté  qui  ne  cèdent  en 
riiMi  à  ciî  qutï  IKuropi*  u  pu  voir  de  plus 
aduiirablt>  imi  ce  genn*.  La  Lelln^  Cir- 
culaire, qui  i*st  cy-dovant,  en  est  une 
illustre  preuve. 
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CIUPITRE  PnEMIER. 


Irniirngi'  s'oftt  ramoli  npn>s  leur  defaib*.  et 
c'est  niiiinlt>nnnl  (liMiiiis  lt><t  peuples Iro- 
lillois,  ci'liiy  i)iii  donne  An  plus  irnindcs 
I  .HiMiwi  rfft.  .l/flr(yr«  tlam  If  pals  '''jiwn.mvs 'de  sa  conversion  à  la  Voy 

Li'  l'en*  lean  l'iernni,  apn'-s  avoir 
fait  un  voyap>  à  (Jucliet.-.  arriva  liou- 
rEFeiipliid'AfoiiéafsIé  reuscmeiil  à  TinnioiiloKin-n.  qui  est  le 
,  aiiln-fois  une  des  plus  priiinpal  lloiirj;  de  celte  nitlioii,  lo  7. 
^  flurissinites      Nations  !  ioiir  d'i  K-lolin' di' l'année  ll>68.  et  prit 
)  IrotiHoi^'s,  cl  a  iwu-  cntien-mi-iil  li'  soin  de  celle  nouvelle 
ioiirs  passe  iusi|iies  à   K^lise.  ipie  le  l'en'  Freiilin  luy  liiisra, 
;  celle  heure  pour  une   apn's  lii\oir  rultîvce  avi-c  des  falipics 
des  plus  vaillantes  t-l   ineroyaWes  :  le  vivr.'  y   i-st  si   paiivro 
d>'s  plus  liercs.     1>1  '  iiu'on  n'y  nianp-  pre-ipn-  pnint  d<'  chair 
•spril  :;tierricr  qui  loccii-  '  iiy  di-  pol-i^im  :  mais  liiiii  Tiil  p;ir  sa 
^  piùt  aii\  arme*,  l'éloij^iioil  | craie  «pie  les  Mi>-.i,,iiii.iires  vivent  trcs- 
Y  -i  f'ii'l  <l''  l«  l'"y.  '11'"  l'on   c..nlen>  daiis  redeporiilli'im'ntdelnule» 
'  I  .n.^.iil.iii.tles  .\;:iiiez  s.--  Hm^i-.     Il  n  y  a  rien  de  plus  paiivra 
rHi.'ntl.'-^deniiers  à  sesotV'iliK' n<is  .Kni'u'i,  dil  le  l'i'i-e  dans  mio 
mollr<.-  à  rKvaiiiili'.  Mais  1li.-ii  |  de  «es  Lelln-s  :  mais  iiv.r  cela  ie  ].>s 
b'cïI   siiti    d"s    armes  di>   la   ayine  plus  qm' in»y  niesnie.  \ii\ant  les 
!  Franc-  |n>iir  donner  conirnen-  disposili.-ns  qu'ils  ont  au  Clirisliaiiisrae. 
il  leur  conversion  ;  leur)     Ii^  svai".  conlinuO  ci:  IVrc,  assez  la 
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langue  Iroquoise  pour  expliquer  tout  ce 
quiî  ie  veux  dans  les  matières  de  la  re- 
ligion, (»t  pour  entendre  les  Confessions 
des  nouveaux  Clinîstiens,  et  sans  Toc- 


tiere  de  parler  de  l'immortalité  de  nos 
âmes,  et  des  biens  et  des  maux  de  Vau- 
tre vie,  et  Ton  n'a  pas  plus  tost  conceù 
rexplieation  de  mon  Tableau,  quïl  ne 


cupalion  que  me  donnent  les  Tableaux  I  s'est  plus    trouvé  personne    qui  ayl 


que  i(^  peins  moy  mesme,  ie  serois  plus 
versé  dans  la  langue  que  ie  ne  suis  ; 
mais  ie  Irouve  le  fruit  de  ces  peinlures 
si  grand  que  ie  iuge  qu'une  partie  de 
mon  temps  est  \wn  employée  à  cet 
exiM'cice  :  car  ie  fais  par  e<;s  Tableaux, 
premièrement  que  nos  Sauvagesy  voycnt 
sensiblement  ce  que  ie  leur  enseigne, 
ce  (pii  l<\s  louclie  plus  fortement. 

IK»  plus  i'ay  cet  advantage,  qu'ils  se 
servimt  de  Prédicateurs  a  cxw  mesraes, 
ctcpic!  ceux  qui  ne  viendroient  pas  prier 
par  dévotion,  y  viennent  du  moins  par 
curiosité,  et  se»  laissent  ainsi  insensi- 
blement prendre  par  cet  attrait.  Enfin 
i'av  trouvé  mov  mesme  le  secret  de 
m'instrnire,  car  en  les  entendant  ra- 
conter nos  Mystères,  j'apprens  beau- 
coup du  la  langue,  par  le  moyen  de  ces 
Images. 

Entre  les  portraits  que  j'ay  faits,  il  y 
en  a  un  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise 
mort.  O  (pii  m'a  obligé  ù  le  faire,  a 
esté  que  je  voyois  que  les  vieillards  et 


osé  dire:  lon'entens  pas  ;  que  si  cette 
Image  a  eu  cet  effet,  j'espère  que  celle 
de  TEnfer  que  ie  travaille,  en  aura  en- 
core un  plus  grand  à  l'avenir. 

Linvention  de  ces  Tableaux n*est pas 
tout  à  fait  nouvelle,  elle  avoit  deia  esté 
mise  saintement  en  usage  par  un  cé- 
lèbre Missionnaire  de  nostre  France,  et 
il  n'est  personne  qui  aye  leu  la  vie  de 
Monsieur  le  Noblez,  qui  n*avouè que  ça 
esté  un  des  plus  beaiu  secrets  dont  il 
se  soit  servi  pour  instruire  les  peuples 
sur  nos  saints  Mystères. 

Le  Père  Pien'on  a  peu  imiter  ce  grand 
homme,  et  introduire  dans  le  fond  de 
nos  forests  une  pratique  qui  a  esté  de 
si  grand  usage  parmy  une  nation  déjà 
civilisée.  L'on  a  sceù  que  cotte  sainte 
méthode  avoit  esté  infiniment  utile; 
mais  elle  s(îrviroit  de  bien  peu,  si  ce 
Vovc  lui  joignoit  à  ces  saintes  industries 
les  grands  travaux  qu'il  luy  faut  neces- 
sainîment  souffrir,  pour  faire  itontinuel- 
leintml  chaque  semaine  la  visite  de  sept 


les  fj^nnni'S  âgées  se  ftîrmoienl  avec  les  •  grands  Hourgs,    dans  l'espace  de  sept 


doigts  li's  onîilles,  du  moment  cpie  je 
leur  voulois  parler  d(»  Dieu,  et  me  di- 
soienl  :  le  n'entens  pas.  I'ay  donc  mis 
dans  un  costé  de  mon  Tabh^au  un  Chré- 
tien qui  meurt  saintc^ment,  ayant   les 


liiMiës  et  d(imy  de  longueur,  alîn  d'em- 
pescher  qu'aucun  enfant  ny  aucun 
adulte  malade  ne  meure  sans  recevoir 
le  Haptesme.  Et  si  quelquefois  quel- 
qu'un échappe  à  sa  diligence,  c'est  la 


mains  jointes^  en  sorte  qu'il  tient  la   plus  sensibles  afllidion  qu'il  souffre,  et 


Croix  et  son  Chnpelet,  puis  son  aniti  est 
élev<''(»  dans  le  Ciel,  par  un  Ange,  et 
les  Esprits  Bienheureux  paroissent  qui 
l'attendent.  De  l'autre  costé  j'ay  mis 
dans  un  lieu  plus  bas  une  femme  cassée 
de  \ieillesse  ([ui  y  meurt,  et  qui  ne  vou- 
lant pas  écouter  un  Pen»  Missiormaire, 
qui  luy  montre  le  Paradis,  timit  auee 
les  doigts  s<'s  deux  oreilles  fermées  ; 
mais  un  Démon  sort  de  l'Enfer  qui  luy 
prend  les  bras  et  les  mains,  et  met  luy 
mesme  ses  doigts  dans  les  on^illc^s  de; 
cette  f(îmme  mourante.  L'ame  de.  cette 
fenune  est  enlevée  par  trois  Démons,  et 
un  Ang(î  qui  sort  d'une  nuée,  l'espée  à 
la  main  les  precii>ite  dîins  les  abymes. 
Cette  ligure  m'a  donné  une  belle  ma* 


ce  qui  luy  fait  demander  qu'on  luy  en- 
voyé incessamment  du  secours.  On 
luy  a  accordé  ce  qu'il  desiroit  ;  le  Père 
Doniface  a  esté  choisi  aussitosl  après 
son  arrivée  d(î  France  à  Québec,  pour 
aller  cette  année  seconder  son  zèle. 

L'on  ne  sçauroit  dire  si  la  guerre  que 
les  Iroquois  ont  avec  les  neuf  nations 
des  Loups  répandues  depuis  Manhate. 
jusques  aux  environs  de  Québec,  est 
plus  ad\antageuse  à  la  foy  Chrestienne, 
que  la  paix.  La  guerre  les  humilie  par 
la  perte  de  leurs  gens,  mais  aussi  les 
empeschant  de  s'arresler  dans  un  lieu, 
(»lle  met  des  obstacles  à  la  convei"sion 
des  guerriers  qui  se  séparent  en  plu- 
sieurs bandes  pour  aller  en  party  contre 
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lViint»my.  L«'s  A^nicz  <»l  l«»s  Loups  sp 
fuiit  la  iiiiern*  jiis(|ii(*s  aii|uvs  ilr  ]i\  non- 
vi*lli.' ihmiil'i*  i*t  ^'l•slalls  pris  S(>  linil''iit 
et  M*  niaiii:('iit  li>s  uns  \r>  aiitr«*s.  Mais 
1rs  Lmips  mit  t*i*l  avniitni:!*,  ipir^tans 
praiiil  nninliriMl'Iiommcsi^t^riiscrranls. 
ils  ih'  prii\i'iit  l'sti'i*  farili'iiifiit  (li'stniits 
par  li'N  IpMpiiiiv,  rt  |i>s  IriMpinis  le  pi*ii- 
\ru\  rvln*  phisfacilcmi'iit  parl(*sL«iiip*^. 

<Mi  iii>  |,H<.Ni'  pas  toujours  dr  ;:ai:ii(>r 
qiit-ifpii-s  aiih's  à  li.svs-(!iiiusT  ilans  n> 
tiiiiiiilli'  fliH  ariiir<.  IkMix  viriilanls  m* 
s<Miil)li»iciil  atlriiilrr  pour  nmiirir,  qiio 
k*  Ifiapli'suic  ipi  iU  rrt'iMircnt  aM'c  Imiti' 
la  i'iin<«i»lalion  pits^ililr  ;  niais  un  Iroi- 
^i>*nlt^  ipii  si>  \o\riit  mourir  a\f«-  uni* 
parraiti*  pri-^'-uir  «l'esprit,  afin  di*  ju^li- 
li<'r  ^iin  i'Uilun'issiwni'iit.  pn'iitMl  pour 
pr-ttAli*  ipi'il  ouhlioit  l(»uti>s  les  in^tru- 
rliiius  ipi.>  11*  piM'i*  luy  Taisoit,  du  niti- 
in<*nt  ipi  il  i^^toil  Imrs  d«*  sa  (lalianm*  ; 
enfin  «  •*!aiil  pn>sr  di*  si»  ron\i'rtir.  il 
dit  i\\ï  \\  avoit  trop  ninnni*^  ili*  l'riiui's 
p-ndaid  sa  \i<'.  pour  s(*  fuiviMlir  à 
I  li'iiri*  di*  la  niori.  Vu  r\]\*\.  n^muu* 
la  rrM\id  iiri'  |ti\ini'  ne  pi^rni"!  Jamais 
qii  un  liiimnif  pour  Saii\ai:t'  qu'il  snjt. 
nï'"ni'  ».;in.s  |r*  K.iplfsiiii'.  s'il  a  tan-lir 
d  •  l'i'il  ^"11  p'i^«*il»Ii'  f|i<  -;u'd«*r  la  i«»y  n.'i- 
Inr'll",  au-<»i  hifu  pi'rm>*(-il  vuivimiI 
par  uuf  jii^t*'  lumilinu,  (pic  «imix  qiiinut 
lird  \<>^i'u  >  litMil  pri\rx  du  llipti'-^iui'. 

Vn  aulif  Vieillard  à::i''  di'  plus  d** 
c*M!t  aiw.  Ii'iinm  *  d  Vxi't'IliMit  jiii^i'UiiMit. 
et  «pii  a\<iil  «'^d*  la  preniieri*  teste  du 
p;«*-.  a  esh-  au^^i  liapti*^!*,  sellant  dis- 
pute a  r«'lt«»  «'iiiei»  par  ^a  l'ouNtance  à 

Vt,'Ilir  ï»rier  hien  imi  |U'es»MI»e    de    tout  le 

in'>:)il-'.  nnL're|>*<i  railleries rniitiuui'lles 
d*  «pi  'tqu«-s-uii*i  de  sa  nation  encore  in- 
6d'-li'-^. 

Vu*  d  "i  rli'K"^  (pii  empeselit*  |e  |ilu*» 
la  iin\er^i.iu  de  f>»<  Uarli-ires.  est  «••• 
qu  'U  ipp'll  -  parmy  eux  la  jon-^leri" 
•  l'j  I  arl  d"  j'ieiir  I  •<  !inlatl'>  par  il»'^ 
<iip  •r*>liti<iu-  i'riniui"ll 'S  :  ne:uilmi>in^ 
le  Per*  |».ii"  •»'»ii  ailreH«»M  :i  reiidii  re|  arl 
fsi  ndii'ul-,  i|i'»  p*r*»'»uu'*  n'nsr  souffler 

^lU'Un  lll.d.ld-  ••!!  ^.1  |Ut'-e|ir.',    |»'S    liHI- 

pl  tir^  r  ijii  Mi<  <pi  lU  'Uit  dt*]a  (ail  leur 
np'-:  itii»n,  ipi.Mid  il  entr<'  daiiN  li  l'a- 
liai)".  <  •'  qui  |:i\  donne  du  creiht  |ii»ur 
O'I.i,  f'>t    qu  il  prot'urj    uu\    malades 


beauroup  miiMix  qnr»  ccfî  pnMendiis  Mi*- 
decins.  la  s'iiité  du  rorps  avec  eelli*  di: 
lame. 

Niiaiitn*  soin  des  Missiiumain.^s  ro- 

::arde  |e>  Captifs  ii  qui  l'on  apprond  ù 

mourir    m   verîtald(*s   Clireslieiis.    au 

milieu  dr*s  llaninies,   apiv»   leur  a\f)ir 

dninii'i  II'   Kapti'SUK*,  o(   qu(dquefni>   il 

<*st    arrivii    qu>'  les   Iroquois  «uit  nu- 

niesnurs  siTvi   d'inter|U'i.*tes  |ii»ur  leur 

appri'iidre  nt»>  ni>sl(*r(>.     on  peut  faire 

\oir  par  plusieur>  i'Xt*m|ile<«   que  hieii 

operi'  dans  Inine  de  ee>  inlidelle>,  «*u 

le*«  frap|)nnl  de  sa  eraiule.     Kn  voiey 

î  un  assez   reinarqualile.     Vn  Capitaine 

ide  mi(*rrede  la  nation  des  Ai:nie/.  ije- 

'  xaiil  [lartir  It*  lendemain  pour  aller  eon- 

ti'i    les  Loups  leuiH  ennemis,  alla  di*- 

mander  au  Père  dans  la  (liapelle  que 

les  Sauvages  ont  eux-mi*smes  ilre><ee, 

ee  qu'il  feroit,  i*t  «:e  qu'il  dirml  pour 

I  aller  au  Ciid,  s'il  arrivoit  qu'il  fus!  pris 

l'ii  guerre  i4  qu  il  deu^»!  e^lri»  luu»»l«»  ; 

relie  demanil-  toucha  le  eo'ur  du  |V're« 

e(  l'olitijiM  d«'  |ii\  en*«ei::ner  II  niaiiieri' 

de  faire  un  acte   d**  eontrihon.   lequ-d 

I""  S■1u^a^•'  lepa-^'-a  iliiraiil   nue  h  «ure 

!  d  111^  ^>iii  esprit  pour  It;  lû*-ii  ap,>riMidi-.*. 

I  et  pili^  le  luy    repi'ta   ^••:i\i'iit,    tpii  e<*l 

I  uiir'  manp.ie  que  ee^  liarli.ip'^  «••ini:iii*n- 

e -ni  il  appri*li<-ndi-r  une  a>ili'e  \|.',  et 

l'on   doit   rainiinnablein -II!    «roiie  ijue 

eette  eraiide  ipii  e^t  le  eouiinenri'inent 

'de  la  \eritalde  >a::»»<»»e,    leur  ^ryn  sidu- 

(aiit*. 

rornme  la  crainle  de  la  in>>r(  ^'^  fait 
>''iitir  à  riMix  qui  n  *  ^luit  pi'*  eiuTiri* 
lia|dise/.  le  nn-^pri-^  de  la  \i»*  e-i  ad- 
miralile  l'ii  C'-ux  qui  <»nt  pm'i'U  l-  Ita- 
l«'««UI".  lieux  tpli  rroveiit  en  Dieu,  dit 
une  feinnit*  lrHquoi«.e,  qui  avoit  roiielie 
d"ux  nuil'^  ti»U(e  seule  a  lï  eampM'Jlieen 
dailirer  d'eslre  en|e\ee  par  iplelipiiin 
de  la  natinii  d"^  l/Mip^,  n"  dt«i\'nl 
point  er.inidri*  la  niiut.  pue^qu  e||i*  leur 
serl  il'  pa-^s.iiie  |tiiiir  all-'r  au  l'.iej. 

i,iU'»\  qu  il  y  en  ait  parnn  iev  X^niez 
qui  n'itnt  pa^  la  V*i\  :  n-:Miiuoin^  plu- 
sit'in's ir»'iilr'*''Uxont  une  \erilaiil'*s<>ifi*t 

'  UII«'  \e|it.ilde  j'^iim  «le    l.l  JM^Mce.  it    ||  «»i» 

,  IniMx  -  que  hifii  Ciiii  nppi'i  ndre  a  ipi'-l- 
■  que-^-iins,!  t'ux  li'in's  pn  'l'e^  il  un-'  lir.iii 
i|ui  semble  tenir  du  nnraeli;.  Il  \  a  d>j» 


Relaiion  de  la  NouwUe 


femmes  Sauvages  si  ferventes  dans  la 
prière,  qu'elles  y  passent  les  nuils  toutes 
entières  et  si  dévotes  envers  la  sainte 
Vierge,  qu'elles  disent  chaque  iour  plu- 
sieurs fois  leur  Chapelet 

La  première  chose  qu'elles  font,  lors 
qu'elles  vont  travailler  dans  leurs 
champs,  est  d'inviter  celhîs  qui  sont  de 
leur  compagnie,  d'offrir  h  la  Mère  de 
Dieu  la  mesme  prière,  à  laquelle  elles 
joignent  toutes  ensemble  quantité  d'O- 
raisons jaculatoires  qu'elles  adressent 
à  Dieu.  N'est-ce  pas  là  montrer  qu'on 
est  capable  du  Christianisme  ? 

La  vraye  pieté  commence  à  se  former 
de  telle  manière  dans  les  esprits  des 
Agniez,  que  le  Père  qui  en  a  la  con- 
duite, écrit  qu'il  a  célébré  la  dernière 
Festc  de  Pasques  avec  beaucoup  de 
solemnité.  Qu'il  a  donné  à  ses  nou- 
veaux Chrestiens  la  sainte  Communion. 
Que  la  cérémonie  du  Vendredy  Saint 
s'y  est  faite  comme  en  France,  et  que 
tous  y  ont  adoré  nostre  Seigneur  en 
Croix, 

Le  Catéchisme  se  fait  deux  fois  le 
îour;  une  fois  pour  les  hommes,  et 
lautre  pour  les  femmes.  Et  la  ferveur 
y  est  si  grande,  que  les  personnes  ma- 
riées n'ont  point  de  honte  de  s'y  faire 
interroger  publiquement.  Il  s'est  trouvé 
«ne  femme  asscîz  capable  pour  appren- 
dre la  forme  (hi  Baptesme,  et  Umi  ce 
qui  est  nécessaire  pour  l'administration 
de  ce  premier  Sacrement  de  l'Eglise, 
qui  est  la  porte  de  tous  les  autres,  quoy 
qu'on  ne  luy  en  aye  pas  encore  permis 
Tusage  et  l'exercice. 

Cette  femme  devoit  estre  enveloppée 
dans  un  massacre  que  firent  les  Loups 
de  plusieurs  Agniez,  presque  à  cent 
pas  d(îla  palissade  d'un  de  leurs  Bourgs, 
où  les  ennemis  sesloient  mis  en  em- 
buscade; mais  il  arriva  que  cette 
femme  d(»vant  ;;!i<T  avec  les  autres  tra- 
vailler à  son  champ,  elle  les  envoya  de- 
vant elle,  avec  asseurance  del(»s  suiure 
incontinent  après  ;  là  dessus  elle  s'en- 
dort tout  à  coup  et  au  mesme  moment 
l'on  entend  le  cry  des  personnes  que 
l'on  massacroit.  Ah  !  dit  cette  bonne 
Chrestienne,  Je  reconnois  bien  que  Dieu 


vouloit  me  conserver,   et  je  ne  cesse 

point  de  le  remercier  de  célt^  grâce. 

Yoicy  une  chose  qui  n'est  pas  moins 
remarquable.  L'une  de  ces  femmes 
blessées  par  les  Loups,  leurs  cnnemys, 
raconte  qu'elle  fut  attaquée  par  l'un 
d'eux,  qui  luy  donna  troiscoups  débâche 
sur  la  teste,  pendant  qu'elle  se  defeu- 
doit  courageusement  contre  luy  ;  mm 
qu'un  autre  coup  qui  luy  fut  donné  a 
costé  de  l'œil  droit,  la  ietla  par  terre  et 
répuisa  de  sang  et  de  forces.  Alors, 
ainsi  qu'elle  Ta  rapporté  au  Père*  elle 
flt  cette  prière.  Iesvs,  vous  estes  le 
maistre  de  ma  vie,  ayez  pitié  de  moy  : 
car  si  je  meurs  en  Testât  où  je  suis, 
sans  estre  baptisée,  je  seray  éternelle- 
ment bruslée  dans  des  feux  qui  ae  s'es- 
teignent  iamais.  A  peine  auoiWelle 
acheué  ces  paroles,  qu'elle  sentit  une 
force  qui  se  coula  par  tout  son  corps. 
Elle  se  releua  sur  le  champ  ;  et  comme 
elle  alloit  se  saisir  de  la  hache  de  son 
ennemi  qui  la  pouuoit  aisennent  tuer,  il 
prit  à  l'heure  mesme  la  fuite.  Cela 
obligea  cette  femme  à  demander  le  Bar 
ptesme,  et  à  dire,  ie  veux  croire  et  ho- 
norer le  reste  de  mes  iours,  Ibsvs  mon 
libérateur. 

Cert(»s  voila  de  Ires-beaux  commen- 
comens,  et  bien  qu'en  la  nouuelle  Eglise 
des  Agniez,  il  n'y  ayt  pas  grand  nom- 
bre d'adiilles,  parce  qu'on  ne  les  ba- 
ptise qu'avec  beaucoup  de  précaution, 
elle  ne  laisse  pas  d'avoir  des  âmes  hé- 
roïques parmi  des  femmes  Catéchu- 
mènes, qui  font  beaucoup  d'impres^ 
sion  sur  l'esprit  de  leurs  niarys,  et  qui 
remportent  tous  les  jours  d'illustres 
victoires  contre  ceux  qui  les  veulent  en- 
gager dans  le  crime.  Comme  Ton  pres^ 
soit  une  de  ces  nouvelles  Clu'eslieones 
de  quitter  la  prière  jusques  à  la  me- 
nact^r,  elle  fut  assez  généreuse  pour 
respondre  en  celte  occasion  à  sonmory: 
le  suis  maistresse  de  moy  mesme,  je 
fais  ce  qu'il  me  plaist,  et  toy  fais  ce 
que  tu  voudras.  D'autres  se  moquent 
des  injures, et  disent  hautement:  N'im- 
porte, qu'on  nous  tue,  car  cette  vie  est 
peu  (le  chose,  et  nous  espérons  que 
Dieu  nous  fera  miséricorde. 

La  constance  de  quelques  nouveaux 
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Chp*^lii'n*i  n'rsl  pns  mnins  à  rsliiiUT 
àsïu*- 1111  ili'  liMn>  liniiruN,  iiiiiiiiiii*  «liiii- 
daiiitiU'iiiMi.  viii«4  |:i  rniKliiili'  iliiii  fiM- 
YiMit  r.:il<M'lii^ii%  «'l  liifii  qin*  la  rail- 
It'h-'  ^iiil  iiiliiiii:ifiit  si*ii^il)l>*  a  «-••s  |n>ii- 
plcs,  \U  ii<*  laissnit  pas  di'  la  >U|)p  >rirr 
p^iKTi'iiM'iiii'iit  pour  rainniir  <Ii*Ik^v^- 
4'.llKt^I.  Nniis  |iai<>Miis  la  li*>tf  a  «'«•> 
îiijiii'"^.  ilioi*iit-iU  ail  IN*r«*.  i*t  quand 
n  »u««  ^«Miiiiii->  a^s.'iiil»!»*/,  \\tt\\<  piiiiiis 
DwM  <pi  iliMi\i'i*lr<  y.'iix  art*^  iiKupii'ins 

|t<i|ir  \'>ir  ce  ipii'  llnlls   Vn\n||S.       V.U  \ïl\ 

Uin[  ri'\|N'rii'iirc  l'ail  voir  Ihiin  Irs  jours 
plu"»  (pp*  jaiMai<.   (pi«*  \t'^  S.'iu\a::>'s  snul 

CcipaMi-^  (le   liiul.   au^^i  Itj.ii  i|u<'   I -n  il>  rcilniili'iit  h' ('niii'ai:(M'lipii.  à  iii>'siiii* 

Fraih;oi<.  (Iaii<  \**<  cIiom'**  ipii  ri'uanl'iit  tiMiip^  (piil  au'il  a\<-(*  ru\  ilc  la  iiiaiiitTt» 

la  pit'Irij  |i'  *.iT\ifi'  <!••  hiiMi.     lU  >ra-  In  piu>  pr«»pii'  ii  l(*s  tciiinlaiis  |i*  i|i'\«»ir, 

Triit  tnut  et' ipiii'«.t  <|i*  phi<(liriiril*Mlaii>  ItMir  iii*^pin*  par  m'^  pnmli's  h*  i-r>p(>i'i 

|i>  M^^ti'n*  (l«*  la  >ain!r 'rriiiilf.   iK  di<-  ipi  il»»  tliii\rnl   à  la  Knv  r.lir(*>(ii>iiii<'  f»t 

tin.'ij'iil    h's   iliMix    ii:ituri*<   en    l»\s-  :ni\  PrnliraliMirs  di*  riv\an;:ilt'. 
riir.i^i.  ii^  t'Mi!M«tiv<ciit  i-c  (pi"  I  |'.i:li-i>        Ti's  Itarhaii's  ont  iii;iiiit''iiMnt  iiin'  si 

fii^'-Uiii*  d.*  ririiTTinrhiiJIi*  d**  i:«»^  ai!i«'>.  haute  idfc  ili*  la  \al<*nr  d<'s  Iraiirois, 


nus  11»  pi'inl«>mps  vt-rs  Mr.  diî  r.onn'idli» 
nosirr  <ioii\i*i-n(Mir.  pour  luy  diMiiand  t 
a\iM*  d»'>  pri'sfiils  ipitdtpii's-uns  i|i*  nos 
JN'ir'i,  alin  «rassi>!i»r  ridii\  ipii  a  >oin 
d(*  leur  K::liM*.  (»<t  uni'  niaiipiripiaxans 
dr  hnriiiialion  poui'la  i-tiv,  on  a  Niij(*t 
dr  ('i»nn*\oir  di*  i:i'aiidi*<  i'«*|»:Taiii''*s  di» 
ItMir  ('oiivi*i>ion.  hi>  plus  la  paix  «piils 
sonl  d'«*ii\-ni<*sini'N  \rnii-  !.'*•  prciuifi's 
aH'i'rniir  par  dr' nouveaux  prr>i'nl>.  roii- 
IrilMPM'a  hi'aur«iiipâra\aiirciniMil  di*  In 
lii'li^ion.  dans  jaju>li*  l'iaind' ipn*  Ifiir 
doniii'iil  lc>  arnica  du  \{n\.  >on>lariui- 
duili>  il*   Miin^^iciir  dr  Coun-idlf.  dont 


!  : 


dn  jiu'i'nb'nl,  du  pet  lifniorlid.du  pr4-|ii' 


(piils  p(>nsrnl  (pi'il  n'v  a  i[iii*  la   prn 


^i-iii-'l  i*t  du  p'clit*  oriiini'l.  i*l  foninii'  ti*rtioii  du  lloy  ipii  |i>s  pui>^i*  d"n'i*ndro 
on  H  applifpii'  partii-uji-'icitii'iit  à  ItMir  '  de  h'iirs  cnii'-iins.  v  r^[  poiinpiny  ilsi 
pii^-'MLiiiT  1- s  prii'fi**»  tiidiiiair»'»»  <•!  Ii's  ■  st»iil  \t*niis  d<'niaiidi*rdu  S(*ri»ni>a  M«»n- 
ronnnandf'nKMiN  de  hii'ii  rt  di*  ri!L:li>i*.  .  siiMir  no-^tn*  (•iMi\t*rni'iir  ronln*  l:i  iia- 
qu  iU  rlian!''ni  |iiii<  ji>s  liitnant'li'*^  i*n  ti'Ui  des  Loii|i«*.  coninH*  pour  la  dcr-tisi» 
«••r- Ifoipioi^,  (•  ,<^l  au>^i  ('•' ipiiN  n'i-!dunpa\N  ipii  ist  di'ja  au  Ufiy  p.ir  la 
rriopiit  p.i**  n«<n  pli. s  (p;r  |(*  r>"«li*.  ï*'\v*'  ilc^  Hrnit>.  ft  (piils  ni*  tiiMUn^nt 
rli'itt  i.'i  t-oirioi^^aiirt*  i><(  alt^oInnuMit  :  «jui»  parii*  ipn' iMny  pinisttli*  li»  lais<i*r. 
i!"i* — air»*.  |iir*.qii'*  nn  l-'s  rcroil  au  \.  rs[  aiii>i  «pi-  Ifs  Andt.i^sadiMn'»^  il  X- 
|inp|i*>wii*.  jnit*  M'  sonl  «*\pli(pii*/   dans  |i>iir  litV 

Il  n  •***!  pa^  iu<(pii's  aux  p'*tits  riifaiiH    raii.:ii>>. 
qui    n»'   paroi'*»..'iil    rapaid'^    d»*<   plu»»'      Toufi»»  ri'<  rlio'^f-,  ioinh'saiii'our.ïi:»' 
Ih'II--^  irn{ui*^^ii.n<  di*  la  foy.   Vu  t'\"in-    i|ui  c^l  naturel  a  la  nation  d«s  Aunii-r, 
pi»*  l'iitr*  l''H  autres  le  va   fiiire  \oir.  =  t'ontiiiiient  plus  que  juniai*»  ipion  \  peut 
Vni' r-nirii.'  lr<<ipioise  a\oit  eu  un  soin    fain'  une  tlorissiiiile  |';:live.     I.es  \ii'- 
parlieijji.'r  d  •  I  iiistnirli<in   «le  l'un  de    toiresi|..|jip»nieur  y  s, . nt  fi»rt  illustres  ; 
s -s  enraii^.    aie  d'en\iron   trois  an»*  :    j':i>  aiiiuiii*  la  sertit  d  un*  jeini"  f*ninhï 
ronuue  e||.'  loiidia   malade,   il  liiv  de-    nouveili'iii'iit  ron\erli*'  et  ^oljiritée  au 
manda   au  plu*»   lorl   tie   s.in   umI,    re    ni.'il,  îimm-  as>eur:nn'e  que  le  l'eii*  Mi^- 
q»r«dle  a\oit  îi  >■'  pl.iindre  d^*  la  »»or!e.    sioniiiiire  ne  le  >rauroit  pn>.     Klle  n»- 
!•'  siiis  tnahnie.   nioii  jiN,  \\i\  ii>pi.iii|  sa    |tondil  :  S'il  lie  I.'mmïi  p.is,  him  |e  siaiirn 
inefe.  Miir<  repoli!  ••iifaiit.  <  aiires-antà    ii  qui  rien  nest  raelié.   rtcpii  m'uI  esl  ji 
fi'ictreSeijni'urJiiydil  :Sei<:neurquiêtes    rraimli"  plu»*  que  loiis  les  |ioinni.*s  du 
!••  maître  dt*  no*i  \ics,  a\e/piti<*  d»*  ma    m^nde.     Telle  re^piuist»  ariesta  riiiM»* 
ni'Ti'.  et  lii\  nnde/  lasaiitê.  l'et  enfaiil    leiiee  de  feliiy  ipii  1.1  sollu'itoit  an  mal. 
•*s|  |i*me«>me  àipii  on  adoiinéniii*  imaje  ^  r'i'si  \n  me«>ine  qui  a  diqutis  iniitô  saint 
«Misniit  p*pi-,.^,.iil,./ii(m  iiiystiTe.,  il  I--S  I  Thomas  prenant   romme  luv  un  tison 
M'.iit  paiT;iileni(>n(.  et  inniistre  1  esprit    ardent  à  la  ninin  pour  di-feinlre  sa  pu- 
ipi  il  aeapaUh'delMiit.  L'.\inl>ii«isadedes  ^  deiir.     Tesi  se  Inmiper.  qui*  ile  rroin» 
Iirincipuux  ;;iierrieis  d'A^nii'  qui  si»nt\i»-  |  qui*  !«*!»  Sau\ug(*s  suioiit  incapables  de 
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Iq  force  Chrcsiîcnnc.  Comme  Ton  ex- 
hortait un  vieillard  Chrestien,  âgé  de 
quatre-vingt  dix  ans,  à  souffrir  en  ce 
monde,  dans  la  veuo  qu*on  ne  souffre 
plus  en  Paradis,  il  répliqua:  len'ay 
pas  Ix.'soin  que  Ton  m'encourage,  le  Pa- 
radis avec  srts  biens  m'encourage  assez. 
Cet  homme,  qui  avoit  gouverné  tout  le 
pays,  fut  baptisé  le  jour  de  la  Feste  de 
tous  les  Saints,  dont  il  porte  le  nom. 
Les  Agiiiez  ontd'eux-mesmes  pris  garde 
qu'une  seule  chose  estoit  capable  de 
destruire  ces  beaux  commencements 
de  la  pieté  Chrestienne,  et  qu'il  y  avoit 
ch(»z  eux  un  Démon  estranger  plus  à 
craindre  que  ceux  qu'ils  adomient  dans 
leurs  songes.  Ce  Démon  est  la  l)oisson 
enyvrante,  qui  leur  venoit  de  la  nou- 
velle (frange.  Ils  ont  chen'hé  dans  un 
Conseil  public  lesnmyens  d'arreslerces 
desordres  qui  ruinoitMit  entièrement  la 
Foy,  et  les  corps  de  leur  jeunesse,  et 
ayant  appris  du  P(Te  Pierrcm,  que  le 
moyen  le;  plus  efficace  estoit  de  pré- 
senter eux  mesmes  une  requeste  pour 
cela  au  Gouverneur  gênerai  (le  Manhate, 
les  plus  considerai)les  d'entre  eux  ont 
esté  luy  en  prcsent(T  une  qu'on  leur 
avoit  dressé'?.  Voicy  la  response  que 
lit  le  tiouverneur  de  Manhate,  et  à  la 
requête  d(»s  Agni.»z,  et  à  la  Irttre  du  Père 
qu'il  y  avoit  jointe  ;  ce  sont  les  propres 
termes  tirés  mot  à  mot  de  l'original. 


Père, 

Par  vostre  dernière,  j'apprcnsvostre 
complainte,  laquelle  est  secondée  par 
celle  des  Capitaines  Iroquois,  des  Sa- 
cheins,  des  Indiens,  comme  il  appert 
plus  ouvertement  par  leur  requeste  en- 
close dans  la  vostre,  qui  est  touchant 
la  grande  quantité  de  liqueurs  que  quel- 
ques-uns d'Albanie  prennent  la  li- 
berté de  vendre  aux  Indiens  ;  en  ce  fai- 
sant, que  de  grands  desordres  se  sont 
commis  par  eux,  et  est  à  craindre 
dauanlage,  si  Ton  n'y  preuient.  Pour 
response,  vous  sçaurez  que  j'ay  pris 
tout  le  soin  possible,  et  y  continueray 
sous  de  très  scucres  amendes,  à  re^ 
streindre  et  empescher  de  fournir  aux 


Indiens  aucun  excez.  Et  je  suis  fort 
aise  d'entendre  que  telles  vertueuses 
cogitations  procèdent  des  Infidèles,  à  la 
honte  de  plusieurs  Chrestiens.  Mais 
cela  doit  estre  attribué  à  vos  pieuses 
instructions,  vous  qui  estant  bien  versé 
en  une  (îstroite  disciplines  leur  auex 
montré  le  chemin  de  mortification^  taat 
par  vos  préceptes  que  praliqu(\ 

Vostre  tres-humblc 
affectionné  seruitcur 

Francis  LoTKLid. 

Bu  FortlsinM,  18.  d«  Vofwnbn  1666. 

Nous  allons  finir  ce  Chapitre  par  h 
nombre  de  ceux  qui  ont  ('sté  baptisez  i 
Agnié,  ou  par  le  Père  Fromin,  ou  par 
lePtTe  PieiTon  pendant  ces  deux  années 
1008,  et  1669.  L'on  compte  de  ba- 
ptisez iusqu(îs  à  cent  cinquante  et  on, 
dont  plus  de  la  moitié  cstoicnt  enfans 
ou  vieillards,  qui  sont  morts  bientofll 
après  leur  Itoptesmc.  Cetti^  moissoo 
doit  passer  pour  assez  abondante  daos 
une  t(»rre  inculte,  et  nous  devons  beau* 
coup  espei-er  après  de  si  beaux  commeih 
cemens. 

On  doit  après  Dieu  la  naissance  de 
cette  Eglise  llorissanto  à  la  mort  et  a« 
snnic  du  Ueverend  P.  loguos.  11  l'a 
v(;rsé  au  mesme  lieu  que  commem^  à 
naistrecc  nouveau  Christianisme,  et  il 
semble  que  nous  pouvons  de  nos  jours 
vérifier  en  sa  personne  ces  belles  pa- 
roles de  ïertulien,  que  le  sang  des 
Martyrs  est  la  semence  des  Chreslieas. 
Et  si  la  mort  des  Martyrs  est,  comme  dit 
excellemment  un  Père  de  TEglise,  la 
science  de  réternité,  scientia  œtem- 
taiis,  nous  pouvons  asseurer  que  b 
mort  du  Père  logues  a  mérité  à  ces  In- 
fidèles, qui  l'ont  autrefois  massacré^ 
que  Dieu  leur  donnât,  par  le  moyen  de 
ses  successeurs,  la  science  de  l'Evan- 
gile, qui  est  la  véritable  science  de  ré- 
ternité bien-heureuse,  qu'il  leur  aveit 
annoncée  trois  diverses  fois^  qu'il  alla 
dans  leur  pays,  sans  craindre  la  cruauté 
de  ces  Barbares. 


France,  en  P Année  i660. 


I 


De  In  MIsiitm  tir  saint  Frmr'tnS'Xnvler 
'//!>*.<  /*•  pmjs  tirs  (hmt'jtiiUs  on 
wition  <lr  la  Pinre. 

I.i'^  iinn«'joiil>,  rldi^Mii^z  lit;  la  iinlioii 
flf''»  X.iiii*/ iri'n\inin  Ip'ïiI"'  li<'in's  \rrs 

10  Miih,  l't  (li^lniils  tW  nufln'i*  ilfii- 
%iri»ii  f-t'iil  qii.'iniiilt*  liiMii*^.  sniii  di*  tous 
|fs  lrni|iitii*.  jfs  iiiiiiiiH  (railal)l(*s.  t't  l(\s 
anii'*^  ili's  l'i'aiirni<  ira\aiis  pas  nicon» 
ïh'iiv'ln*  jii'''|ii'— lii,  iUih'ihiii*»  (*raiL:ni*n( 
qiit»  parl'XpiTit'iH'i»  ili»  Iimii^s  voisin^  \t^< 
Âjiiii*/.  r.  •  |ii*M|ili*  f|iii  iii('|M'i^i'  h*<  ail- 
iD'-i.  (Ii'piii^  liMir  ilcfailf .  <*>t  (l'iiin*  hn- 
lii*'iirlM>'ii  t'iiiitrain*  i\  [.ilfiyriuTstii'ini*' 
H  i*\(fri-r  IhMiii-oiip  par  sa  lit'rtr*  la  pa- 
tit'iiri*  il'iiii  Missiniiiiiiin'.  Il  ralluit  ipiu 
la  pnivii|(*ii(-«>  lM\iii(î  liMir  ilnnna^t  un 
boiiiiih*  Iniil  priipi'i*  à  li*s  nillivrr,  <*l 
qii  l'il**  l<*iir  t'liiii>i>t  un  esprit  qui  pus! 
par  SA  f|oiin*ur  (i«iHipttT  ccsnalurds  fa- 
roiK*lii'>. 

!.♦•  lN*r<*  lai'ipn-s  Hrnyas  n  rslé  cflny 
qui*  la  pr«i'*iil''iici'  lh\ini'li*ura  (h'stim*; 
main  M*s  pi'iiios  ik*  >i»nt  payros  |)our 
l'**nliiiairi*  qu»*  il**  rrbuts  ri  (li*  mépris. 

11  n<*  «M'uil  iiiMiitinnins  pas  son  dMnps 
mal  i*nipl<»>r,  il  m(*t  sa  jnyo  dans  s(>s 
Bouiïraiiri*>.  **(  il  êcril  dans  uni*  d(*  si*s 
letlfi'*»,  qu'il  jiim*  «pu*  tous  si*s  tra\au\ 
fi»Dl  hi«*n  nroiuprii<(>z,  quand  il  |h*u( 
bapli«»-T  qui'lqnc  tsiifant  moribond,  dont 
il  Dh'l  par  n*  mi»ycn  In  salul  on  nsscu- 
raiM*'*. 

L  Apostasie  d(^  qui'lipit^s  Chn^stirns 
adulte>.  Tait  son  plus  rude  sniqdiro, 
oumnit*  il  VvrrW  luv  m<'smo  :  mais  hiiMi 

• 

a  a<:roii<tunii*  di'  luy  l'aine  i:ai;;nrT  qutrl- 
qu**  nni<*potirt'(*||iMpi'il  \ifMildt^piTdri*. 
Au  iiiili*'ii  fl(*s  alarm«*s  runtiimclk's  qu(« 
les  Lou|»s  et  li's  poupl(*s  d'.Vndasto;;ii('' 
donihMil  aux  (Hin«*jouts,  lo.  Pim'c  m*  laissi* 
pa*i  dt*  fain*  (rouvor  la  paix  dt>  l'anh*  ot 
du  Paradis  a  (piHipifs  vii*illanls,  qui 
meur-nt  hi<Milost  aprt*s  h*  Itaplesmo. 

L«'  finnd  i*m|H*srlHMn<*nl  d*''  la  ron* 
version  d»*  r»»  pi*upl<\  vi  li»  priiicipo  de 
Hin  ini'nnstan«*>%  M  li*  srand  amour 
qu  il  a  {Hjur  la  vie.    Cet  amour  le  fait 


rerourrr  à  sos  suporslitions  ordinaires 
pour  donni'r  la  santi*  au\  nialadi-s.  Vue 
f<*nnnf'  qui  [laroissnit  tn's-rrrxcnlf  dans 
IVxi'ivici*  d(*  la  prii'n*  depuis*  !<■  temps 
qu  Clli'  a\i»il  rcccu  l>  l(apli'>uii*à  ijui'Im'C, 
l'st  iiiisfM'ahlcnirnt  r«'tournri>  i\  snu  idiH 
lalri(\  par  li*  disir  ili'  sauvrria  \ii'  à  sa 
lilli*.  .Mais  si  r<'tlr  iniMf  a  pi'rdu  sa 
couronni*.  rlln  a  rslê  donui'i*  û  une 
autiN^fruMUt*.  l'I  il  yen  a  parmv  «file 
nation  qui  iml  d'admirables  senlimenls 
dt*  di'volion. 

Vniry  un  PXiMnplt>i  qui  monln;  que 
UitMj  M*  ]ilais(  à  M*  fairi'  coiumislrt'  par- 
tit'uliiTi'mi'nt  ini\  lit*u\  où  la  \oix  de 
rKvanuili*  ni*  s'est  point  cncnrt'  fait  en- 
tendre.  Vu  lioimue  {\';,v  dt*  suixante  et 
dix  ans  a  mérite  la  uraee  du  hapte>m>^ 
jiar  le  Iimu  u>a;:i*  qu'il  a  toiijnurs  fait 
d**  la  citnnnissuiee  qu'il  a  eut:  de  t«iut 
lenqis  du  maistre  di*  n<is  \ies.  ainsi 
qu'il  pari**  luv  mesnii*.  (lejii*  lumière 
nalurelle  i>i  divine  tuut  envmbh'.  a  ajv 
d'une  execllente  façon  >ur  ^i*u  aiUi*; 
elle  luy  a  t'iùjour**  fait  ollrir  a  lM«  ii  ***s 
('.aslor>,  *«e>  (ierfs,  ri  lnub'  sa  ehii^M». 
Siijnatum  rsi  suprr  nos  Inwrn  vullus  tui^ 
ô  Dieu!  vn^^tre  luuii>*re  et  la  niunnis- 
^^anee  de  Vostre  Kslre  snUViTain  e**l  im 
M'eau  ;:rave  sur  b's  âmes  les  plus  Sau- 
vages. 

t>  meslaii;:e  de  iùen  et  de  mal.  d'e- 
speranee  et  de  erainle.  pour  b*  salut  de 
re<.:un<'sraelieti*esdusanutrun  llimmi^ 
hieu,  fait  reenurir  continuellem 'Ul  le 
Pere  il  la  prien».  et  le  fait  veiller  sms 
<'es<M.  Il  e**l  oerupe  lnus|esjour<  à  vi- 
siter b's  r.ahaiies.  el  à  faire  en  sorte 
que  les  maladies  ne  ineunMil  point  sans 
reee\nir  le  itaptesme,  el  il  luy  faut  pour 
eela,  soiillVir  les  niiMiaees  des  inH>|ents 
et  sur  tout  ih*%  yvroî!iies.  qui  ont  phi- 
sieurs  fois  pre^^cpie  abattu  «i  rnup^  de 
barhi*s  sa  nonvi*lle  Ki:lise,  et  qui  ont  t*n- 
>uitle  alti*nte  à  sa  %ie. 

Adjouste/  il  cela  la  pauvreté  d**  son 
vi\re.  Il  n'a  pi*ndaiit  la  plus  ;:r.inde 
partie  de  l'année  que  des  tzrenouilli^s 
seehi'S,  eneon»  t»st-iM»  en  eep.i\slii  faire 
bituneelien*  queflena^iiir.  ti'estneant- 
inoins  eettt*  sorb*  di*  vie,  qui  dniiiie  la 
voeationaux  Mis>ionnaires.  et  qui  leur 
fait  deoiaoder  à  l'envy   ces   lieux  let 
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8 lus  abandonnez,  et  les  plus  destituez 
es  consolations  humaines,  parce  qu'ils 
sont  les  plus  remplis  do  souffrances  tou- 
jours accompagnées  des  consolations  di- 
vines. Puisque  la  sainte  vie  d'une  fer- 
vente Chrestienne  nommée  Aouguen- 
haon  fait  la  plus  grande  consolation  du 
Père,  qui  a  soin  de  celle  nouvelle 
Eglise  ;  on  sera  bi(m  aise  de  sçavoir 
ce  qu'il  écrit  luy  mesme  de  riimocence 
de  celttî  femme. 

Elle  esl,  dit-il,  la  plus  fencntc  de 
toutes,  et  la  plus  solidt^nient  Chré- 
tienne. Non,  Je  n'ay  jamais  rien  veù 
de  plus  innocent  qu'elle,  ny  personne 
qui  eust  une  conscience  plus  tendre 
pour  une  Sauvage.  Elle  me  vint  trou- 
ver il  y  quelque  temps,  dans  la  crainte 
d'avoir  commis  un  grand  péché  ;  parce 
qu'une  femme  do  sa  cabane  luy  ayant 
dit  qu'elle  vouloit  luy  raconter  son  songe, 
die  luy  avoit  n^spondu  dans  le  premier 


CHAPITRE  m. 

De  la  Mission  de  saint  lean  Baptiste  dam 

le  pays  d^Onnontagué^  ou  nation 

de  la  Montagne. 

Après  la  nation  des  Agniez,  et  celle 
des  Onnejouts,  allant  entre  le  ïlidy  et 
l'Occident  on  rencontre  Onnontàgué. 
(l'est  un  grand  Boui^,  qui  esl  le  centre 
do  tous  les  peuples  Iroquois,  et  le  liea 
des  assemblées  générales  qu'ils  toit 
chaque  année. 

Cette  Mission  a  autrefois  esté  la  plni 
florissante  de  toutes  celles  que  nos 
Pères  avoient  commencé  destablir par- 
my  ces  peuples,  et  comme  elle  est  en- 
core aujourd'huy  Tune  des  principales, 
on  luy  a  donné  deux  Ouvriers  qui  là 
cultivent^  scavoir  le  Père  lullien  Gar- 


mouvement  qui  n'est  pas  libre,  je  vous   nier,  et  le  Père  Pierre  Millet.     Mais  ce 


écoute.  Mon  plaisir  est  de  la  voir  si 
fidelle,  et  si  feruente  parmy  tant  de 
personnes  lâches,  et  de  sçavoir  qu'elle 

Earle  hautement  de  la  Foy  dans  les  ca- 
annos.  Elle  n'est  pas  écoulée,  mais 
Dieu  ne  laissera  pas  de  recompenser 
son  zelt»,  et  déjà  elle  est  asscurée  d'a- 
voir quatre  de  sos  enfants  dans  le  Ciel. 


n'est  pas  sans  beaucoup  de  peine,  qu  ib 
font  renaistre  l'esprit  de  la  Foy,  oui 
estoit  demeurée  déjà  plusieurs  années 
comme  morte  dans  les  âmes  de  ces 
Barbares, 

Yn  des  grands  obstacles  que  l'on 
trouve,  est  le  songe,  qui  semble  estrs 
l'unique  Divinité  de  ce  pays,  à  laquelle 


Ma  joye,  dit-elle  souvent,   est  Tespe- 1  ils  dcferent  en  toutes  choses.     Comine 


rance  de  les  aller  voir,  et  je  nïourray 
plustost  que  de  quitter  la  Foy  que  j'ay 
embrassée. 

Le  nombre  des  baptisez  monte  à  peu 
prés  à  trente,  dont  la  plus  part  jouissent 
déjà  de  la  gloire.  Voilà  lestât  de  cette 
Mission,  à  laquelle  le  Père  a  donné  le 
nom  de  S.  François  Xavier  qui  est  le 
protecteur  de  ce  nouveau  monde,  et  y 
est  huuoré  en  celte  qualité  chaque  an- 
née par  une  feste  solemnelle  que  Mon- 
seigneur de  Petrée  a  establie  dans  toute 
la  Nouvelle  France. 


ils  ne  troublent  point  nos  prières,  et 
que  mesme  les  plus  superstitieux  y  as- 
sistent, ils  ne  peuvent  pas  souifriraussi 
qu'on  s'oppose  à  leurs  cérémonies,  et 
ils  croient  qu'on  désire  leur  perte,  si  l'oa 
veut  (lestruire  le  songe,  qu'ils  regardent 
comme  la  chose  qui  les  fait  vivre. 

On  tint  un  jour  un  célèbre  conseil  sur 
le  songe  d'un  vieillard  malade.  Ilavoit 
dit  qu'il  avoit  veu  en  dormant  un  homine 
de  la  hauteur  seulement  d'une  coudée. 
et  qu'il  luy  avoit  monstre  premièrement 
des  gouttes  de  sang  lesquelles  tomboieot 
du  Ciel.  Il  adjoùtoit  de  plus,  qu'il  eo 
estoit  mesme  tombé  des  hommes,  mais 
dans  un  pitoyable  estât  ;  car  on  leur 
avoit  couppé  les  doigts  et  le  nés, 
en  un  mot  on  les  avoit  traitez  en  Captifs. 
Enfin  ce  vieillard  assuroit  qu'un  de  oes 
petits honunes  luy  avoit  dit  qu'on  le  Irai- 
teroit  ainsi  dans  le  Ciel,  et  que  tousoem 


Frana,  tn  r.lnwt  1609. 


*mt,  4|nl  y  iraif-nl  seroi'-nt  onlrc!  I«s 
inaiiH  ûi-'i  AndsfttofdiRZ  Ijum  cnm'tnis. 
Mahi  vn  Anneii  opintMi  tiur  l<^  champ 
«on  «tm;?,'  nu  «oii;i,-  je  ce  inaladu.  Kl 
oitiy,  flil-il,  j'ny  fitii^é  r|u>>  jV-sloîi  iiii 
Ciet.    «'[  qun  d'abord   ijiiu  jl>  (1i'!>ii'Mi!( 

""■'■■ li'>*o,jpravoi»  auprès  ditmiiy 

imo  rcv.TÎi!  il  va  d'^Iniisnil 

i^t  u>la  piiiir  complairL*  aux 

nn-s,  mnJKHSiu'X  Jipro|>i»  pour 

r<.'ïii(  T   l'impi-rlinenc'    >■!  l'imposliiri- 

d«  ce  tvsvpur.  Le*  plu»  Vvliiîn-J!  paniiy 

«lï  voîpnt  bî>'n  nw  la  plti«  pari  de  eei« 

ut  itivenli'i  ;  o>pi'nd»ttt  ils  n.- 

i'i->    d'ii)iir    diii)«  l'ot-coMioit, 

-ML-scmyok-rUViTilaM-t. 

MtjH'M-hu    ptl4  l|UO  lt!S  DllllOU- 

l^■'lI^^lll  ruspiM'l  pour  la  Kny, 

I  -  0>mrnnnd-'rn  -nbi  de  Dioii. 

Kl*  tji-  r.'U\  qui  sont  alK'ï  A 

iitosl)'  i.nu-tn>»de  r»:ïftn»iilf 

ri-  '.hn-sUfii».  «(  des  cihor- 

•  l'  l''iir  iinl  fnili's  en  faveur 

I     «•!  iJ>  Il -ii';ii.>ii  l'Iiri'^riL'iiri;!.     CL'luydii-x' 

^^■B  dr^viim;  Ir  l'i'i-ii  tinriner,  a  nR-'inlê  | 

HsOanuiila::ii«  I  ■  diao'iiirs  qu'un  Hurori  | 

Kaif  a««I  fuil  il  0>'''lioc.  pour  luy  iwr-- 

«URdcr  d"''iijl>mss;T  la  Foy  ;   il  ne  se 

peut  rii^o  dire  d  ■  nii*>ux  qa-i  cotlu  lia- 

nn^ni-.  Dy  pour  la  RHiinnn,  ny  pimr 

'"         :tit.iii¥(i.     Alitn*  diactm  chid- 

~i  à  on  Aire  du  l)it-n,  <'t  h  ri— 

-  -i   avaulnk"8  di-x    l;'>ix    du 

-iij  sur  iLNjn    viL'iJli!4    cou- 

1-  ^niimpiL*  jainl»nuMiittdift 
n.-soal  rsli!  «(.■«-(Hii|)«sii"2  d» 
Ciir  pi^Dilniil  qu'un  \i<nl- 
.  :  I  ■  dapuu  l4>inti'm|w  et  Titien- 
sourd  a  la  pinili»  d--  1»"U. 
j  i-'n  ii  1.1  m  irt  sur  no»  plu* 
■  'I.'-,     (Kl  ■    '  'iiiin>-    capliv.* 
'III  i-.i-i  '.il..  11.-,   meut  la 
■■:■■•■   il  ■  il,-   t.i    pproicn* 
prv»<-nl«^.     Lo  IN- 
I  -prrta  ni-rïcillcuM!- 
III    (■  Il  -  (><jurs'iuin»lmelion, 

Bll.il)i''*m>  :  Wle  tuUuvoy^' 
upplive  d^Di  la  cahams  nù 
B  (iamit-r,  qui  lu  nKim  iti- 


suitfî.  On  luy  dcolnra  sa  s«tit<'iice  da 
miirt^  oppfs  laquuil.?  elle  écuula  k*  Père 
nvi'o  imp  diMicciir  el  iine  pn'S'^nffl  d'e- 
sprit admîrnldi*.  0  que  IHpii  i*»l  ay- 
iniil>l«  iluns  la  eitnduili'  di."  «;*•«  ï*r.î(lM«- 
tiui'i,  cl  qu  il  y  a  de  fotiwlatiun  d'csiFc 
l'instnitni'nl  df  Itli'u  h  Minvcr  ers  amt^S 
almiitlomii-ics  !  Celto  ft'lmllt^  w>rlild<-'  la 
Ch-ipt'll-  nii  l'Ile  l'slnil  toulc  fruplic  de 
('•mra^e,  et  iil  adininT  sn  t-^instiince  aa 
mitii'U  drs  Unix  nllutin'i:,  iiij  «un  (ils  tc- 
tn.il  despirer  h  •un'iiHi'mfiil,  y  ayBnt 
l'sU'  ii'llt-  nu  -nrlir  du  llaplesm*!, 

O  coup  di'  In  pn>vidi*iirrt  (ni  suivi 
d'un  nuire  qui  n't'-t  jins  mi'ins  nMiiap- 
qiialik-.  Vn-  rnptivi^  mnnlutt  d^ia  <iur 
rcwliafiiud  p'iur  y  i-strebrftK-f,  lor^iqui 
II!  IVri!  «unlnl  Tort  &  propr»  pnur  lo 
fltilut  de  s<in  ami!  :  il  nul  as^ei  di;  lctn{n 
piiur  I  inslruirn.  el  pour  la  bapli.<<(>r,  et 
i^nsuilenn  rommiinra O'H^'  Iragiqii*  exfi- 
culinn,  qui  f(iill?^deIin'sd<!r.-»p«upW. 

Lo*  eiirans  qui  mi-un'Ht  î>pn;<  lu  Bn- 
pli'snii-  l'Nlaiit  11!  fruit  lu  plus  af-ieuré 
d>'s  lmv;iu3  Kvani^'liqut's.  on  s'êludie 
parli(.'uliori-ni"iil  ii  ii'i-d  lui>w^r  mourir 
aucun,  vans  luy  cunfurtrr  rc  pn?ini«r 
Snervmeul  dp  l'Eiilise.  La  çTnte  fa- 
vorisB  «e  saint  empn-sstfm  -ni  drs  Mi*- 
fionnairfs,  par  des  inopiralions  pnrUtru- 
lien-s.  L»  miasme  l'epD  vi-nnit  d*  ïi- 
siler  un  rnrtnl m.if.id',  h^é tU  tmiAon*. 
e(  l'aviiil  lai<st'  sans  lo  hopli^^r,  dan^ 
tn  créance  qu'il  n'y  avoit  point  encore 
dt>  dnn^çor  de  tnurt  ;  mai»  K'  soir  ('»mnM 
i)  di*oit  tutu  Ofltoi.',  la  pt*D<4<<>  luy  viul 
(util  à  ciiup  qufl  ccl  (-■nfant  |><>urrui(  bien 
DiDUrir,  quand  un  y  pi-B^eroilk-  moio^. 
(i'ili^  ptfnsùe  l-  pr"sse,  il  n-peul  acli*- 
»er  en  repoï  son  iHtice,  il  \i  sur  l'heure 
bapli-^er  i-<>t  enT:tnt,  qui  inoumt  II 
nie>nii;  nuit,  pi'U  dh'un's  ipn's  son 
Itaple^mv 

Vou-y  un  exemple  d'un?  fcmtn  d- 
liii^u  bi'n  p3rliruli<>n<.  Vo iruDi* homnH 
l'sloit  inrilad.'  dt'initK  lou^eiiii»  ;  îl  ne 
mnnqnoit  iamiis  ton»  ks  ioun  d»  priiïr 
hr-u,  liT*  qu'jlr  IVn'Ic  ^i'itoit  ;quiîM 
qU'.-lqut's  r.ii<i  la  mnllitudi;  d'<<  aSiùn^ 
»mpi;!K!hi)it  lu  Pfp?  dL-  luy  alk-r  tvmlre 


la  fi)ul(^:et  l'ayanl  Dio- '  ce  bon  oflice,    luy  ri.?< 


noTuil 


llla  Ctuip -Ile,  il  eulatseï  de  ch-rch-r  par  nno  forrnir  touto  sinfw- 
'~  "iiutniuv.  i!l  la  baplner  en-   liere.  Vn  lemps  a^tet  oolabli*  te  piùsaj 
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de  la  sorte,  iusques  à  la  veille  de  sa 
mort,  qu'il  demanda  luy  mesm'!,  s'il 
ne  luy  manquoit  plus  rii'ii  pour  aller  en 
Paradis  alors.  Quoy  qu*il  ne  paiiit  rien 
de  fort  extraordinaire  en  son  mal,  il  fut 
baptisé  sur  l'heure,  et  il  arriva  que  le 
lendemain  il  mourut  avant  le  temps  or- 
dinaire qu'on  luy  alloit  faire  dire  ses 
prières. 

La  grâce  est  merveilleuse  à  prendre 
son  temps,  et  encore  plus  à  se  senir 
de  certaines  personnes  pour  venir  à 
bout  de  SCS  desseins.  Cela  se  voit  dans 
une  femme  Iroquoise.  qui  eut  de  Taf* 
fection  pour  la  prière  des  la  première 
fois  qu'on  luy  en  parla  dans  sa  ma- 
ladie ;  mais  elle  en  a  Tobligation  à  un 
jeune  Iroquois  de  la  mesme  cabanne, 
lequel  dans  un  danger  de  mortavoit  été 
baptisé,  et  qui  donna  depuis  h  cette 
femme  les  mesmes  impressions  qu'il 
avoil  receues. 

Toutes  ces  âmes  gagnées  à  Dieu  coû- 
tent bien  cher  aux  Missionnaires,  ce 
sont  les  fruits  de  leurs  larmes,  et  des 
dangers  de  perdre  la  vie  où  ils  se  trou- 
vent souvent.  Vn  Iroquois  commençoit 
à  chanter,  selon  la  coustume  de  ces 
peuples,  qu'il  venoittuer  le  Père  Garnier, 
parce  que  dans  une  ceriMnonie  publique, 
il  avoit  refusé  une  chose  qu'il  ntî  pouvoit 
pas  accorder;  mais  comme  le  Père 
estoit  en  la  sauvegarde  de  celuy  chez 
qui  il  logcoit,  son  hoste  fit  un  prescMit 
à  ce  meurtrier  pour  le  détourner  de  son 
dessein. 

Le  secours  que  le  Père  Millet  est  allé 
donner  au  Père  Garnier  à  Onnontagué, 
estoit  absolument  nécessaire  ;  il  y  ar- 
riva sur  la  fin  du  mois  d'Octobre  de 
Tannée  1668.  Depuis  il  a  fait  prier 
Dieu  en  public  et  en  particulier,  et  il  a 
bientost  acquis  assez  de  connoissance 
de  la  Langue  Iroquoise  pour  faire  le 
Ciitechisme  tous  les  Dimanches.  Comme 
il  arriva  au  lieu  de  sa  Mission  avec  le 
Père  de  Cnrheil,  qui  depuis  a  esté  en- 
voyé aux  Ojogoi'KMis,  sa  joye  fut  beau- 
coup modérée  par  le  triste  spectacle  des 
captifs  d'Andastogué,  qui  arrivt»rent  en 
mesme  temps,  et  dont  une  partie  estoit 
Jiîstiuée  aux  flammes,  le  ne  scay, 
(iit-ily  dans  une  de  ses  lettres,  quel  au- 


gure j'en  dois  prendre^  PIusl  à  Bief 
que  cela  me  marquas!  que  je  dois  faire 
de  ces  peuples  des  Captifs  de  lesus- 
Christ  et  les  empescher  de  brûler  du^ 
rant  toute  l'Eternité.  Que  je  «erois  heih- 
reux^  si  cela  signifioit  que  je  dois  estre 
moy  mesme  captif,  et  estre  brûlé  pour 
lesus-Christ.  Mais  je  suis  trop  indigne 
de  cette  faveur,  et  je  n*ose  la  demander^ 
parce  qu'elle  est  trop  grande. 

La  recommandation  de  MoDsîeiir 
Talon^  Dostre  Intendant^  auprès  deGa- 
rakonlié  ce  fameux  Capitaine  d'CtemHH 
tagué,  a  beaucoup  senrî  aux  emplob 
de  ce  Père,  et  sa  faveur  n'a  pas  seule- 
ment esté  utile  dans  ce  pays-là  à  Testa* 
blissement  des  affaires  de  sa  Majesté, 
mais  encore  a  beaucoup  facilité  lavance- 
ment  du  Christianisme.  Aussi  a-t-i) 
toujours  travaillé  également  pourles  in- 
terests  de  Dieu,  et  pour  le  bien  public, 
qu'il  procure  de  tout  son  pouvoir. 

On  ne  doute  point  encore,  qu'oD  ne 
doive  attribuer  cette  soumission  des Iro- 
quois  qui  offrent  leurs  enfans  au  Ba- 
ptesme,  à  la  réputation  des  armes  da 
Roy,  et  au  respect  que  Monsieur  de 
Courcelle  nostre  fiouverneur  a  soin 
d'imprimer  dans  Tesprit  de  tous  nos 
Sauvages,  et  par  les  paroles  dans  le* 
Ambassades  qu'ils  luy  font,  et  par  le 
courage  intrépide  qu'il  leur  fait  pa* 
roistre. 

C'est  une  providence  bien  particulière 
dt.'  Dieu,  que  la  victoire  que  les  Iroquois 
ont  remportée,  il  y  a  environ  vingt  anSf 
sur  les  Ihirons  ;  car  la  Foy  a  esté  ainsi 
publiée  en  tous  lieux  par  les  Captifs, 
et  maintenant  encore  les  Pères  Mission* 
naires  d'Onnontagué  voyent  Teffetde» 
bonnes  instructions  que  les  Hun^nsonl 
reccuës  dans  leur  pays  par  le  moyen 
de  nos  Pères. 

En  voicy  une  preuve  partic4ilier6 
dans  la  conduite  d'une  femme  Huroane 
nommée  leanne  Ascerraguebaon.  Cette 
femme  est  venuô  durant  tout  THyver 
d'un  quart  de  lieuë  loin,  entendre  les 
deux  Messes  des  Pères  Missionnaires, 
quelque  mauvais  temps  qu'il  fisl,  ela 
demeuré  souvent  après  la  Messe  dans 
la  Chapelle  pour  y  prier  Dieu.  Elle 
avoit  gaigné  sur  tous  ceux  de  sa  cabane 
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qu'on  fisl  lo»  prières  onsomlile  tons  les 
M>îrs,  n<*  pouvant  pas  \rnir  à  la  (llia- 
ptrllt»  à  viMïsr  (le  la  liin;:iirnr  du  elr^min. 

Vn  aiiln*  exemple  n'fst  pas  moins  ' 
beau  et  fait  voir  une  eharilé  extraor- 
dinaip'.  <i'*ne\jevc  (îanennhetjon,  aussi 
Chrt*>lii*nne  Iliironne,  a  esté  très  as- 
sidue il  la  prière,  et  a  fait  au  <lenii(T 
print*nips  une  action  île  eharité  qui 
mérite  d'estre  eonnuè.  Vn  d  'S  Pères 
Missionnain's  tn>uva  par  hazard  uni! 
cabane  assi*z  esi*artéi^  dans  lr*s  liois, 
il  y  entra,  (*t  il  y  n^neimlra  vue  vieille 
femni'.'  avec  une  p<!tite  filli*  qui  avoit 
soin  d*t*lle.  Klle  luy  dit  qu'elle  avoit 
este  autrefois  liaptiséi*  a  Saint«'-Marie, 
et  que  l'vne  et  l'autre  estoi'*nt  à  prt*si*ut 
dans  un.*  i*xtrem«*  pauvnMé.  Le  Père 
lefi  sdula.ifi'a  dans  |i*ur  neeessitê  pre-  ' 
«enle,  liuiles  diMix  ««slant  t<»mbées  nm- 
hdi's.  Mais  |Niur  le  mii'ux  faire  il  s'a- 
dress«-i  à  (vtle  lluronm*  nommée  (îiMie- 
Ti»*\f.  qui  envoia  tous  les  iour<  par  sa 
filli?  du  Ihms  à  ces  d<*u\  malades  pour 
le*  chauiTer,  et  d^'s  vivri's  pour  les 
nourrir;  (*lli*  continua  elle  mt*sme  à 
les  \isit«T  souvent,  et  ce  qui  est  de  plus 
beau,  est  que  voyant  cette  ft*mmf*  qui 
s  affli^eoit  de  ne  pouvoir  ni  semer  ni 
ciiltiviT  s«'s  champs,  ell  »  iMit  la  charité 
de  le  fairtï  i*lle  mesm<'.  La  malade  ! 
n'en  a  pas  esté  ingrate  ;  car  son  IHs  ' 
««tant  n'iiiumé  de  sa  cliassi»  et  de  sa 
trailr,  elle  a  d(»nné  à  lalille  de  sa  bien- 
faitrice une  lionne>ti>  rerompense. 

le  vay  finir  ce  (liapitre  |)ar  h*  Ba- 
pt*>sme  d'un  Captif  amené  d'Anda- 
tttigué.  Il  estoit  iké  d'environ  cin- 
quante ans,  et  paroissoit  estn' fort  con- 
iiid*>nil)le  parmy  les  siens.  tMi  le  tint 
quelque^  iours  dans  l'incertitude  d*  la 
nort,  et  pendant  ce  temps  là  il  pt>nsoit 
plustiist  k  se  faire  rachiqiter  qu'à  mettre 
son  salut  en  asseurance.  Knlin  ayant 
•CPU  du  Peri>  (faniier  que  Ton  n'estoit 
point  en  disposition  de  recevoir  aucun 
iiresi*iit  pour  sa  deliurance,  il  n'men*ia 
k  Père  avee  autant  d'aiTtrlion.  que  si 
on  luy  I  fit  donné  asseurance  de  la  vie, 
ft  ciimmenea  des  lors  tout  de  btm  îi 
esrouti*r  les  in<tnictions  qu'on  luy  fai- 
ftoit  dans  la  f.hapelle. 

Le  Fere  Millet  après  luy  avoir  fait  | 


faire  les  actes  nécessaires,  le  baptiza  ; 
le  captif  fut  rcmi*né  ensuite  dans  la 
mesni*  cabane,  où  il  senit  le  reste  du 
iourde  divertiss<^ment  à  ceu\  qui  le  ve- 
noient  voir  et  qui  le  faisoient  chanter 
si>loii  la  c(»ustunie.  Ce  fut  un  bonheur 
pour  luy  que  le  IN^re  se  trouua  le  soir 
sur  son  chi*niin  comme  on  le  conduiM»it 
dans  une  autre  cabane  pour  l'y  brûler, 
le  m'ap;»rochay  de  luy,  dit  le  pere  dans 
une  de  ses  lettn»s,  et  après  l'avoir  con- 
solé, et  l'avoir  encouragea  souffrir  avec 
constance,  ie  doutay  si  ie  deyois  aller 
plus  avant  ;  mais  un  Sauvage  m'ayant 
dit  que  {'allasse  hardiment  avec  luy 
pour  l'instruins  cela  me  detennina  h  y 
aller,      l'arrivav    dans    ci*tte    cidiano 

m 

au>sitost  que  le  Captif,  et  je  m'assis 
aupivs  de  luy. 

iH\  pre|iaroit  déjà  les  feux  et  les  fers 
qui  di*voient  senir  à  son  supplict>  ; 
alor.^,  voyant  ce  triste  appareil,  il  se 
tourna  vi*rs  mov.  et  me  demanda  s'il 
iniit  au  Ciel.  Cette  demande  nii*  toucha 
sensiblt*m>'nt,  et  je  luy  respondis  qu'il 
iroit  au  Ciel,  qu'il  prist  seulement  cou- 
rn\i^\  qu'il  ne  soutTriniit  qu'un  peu  de 
temps,  qu'il  >croit  éternelliMuent  heu- 
reux, et  qu'il  dist  avec  nioy,  Sej^rneur 
faites  nioy  miséricorde,  le  luy  refictoy 
d>*  temps  en  temps  ces  paroles  jusques 
à  (*!»  qu(^  l'on  mi>  dit,  que  le  temps  de 
l'instruction  estoit  passé,  et  que  je  me 
retirasse.  le  m'en  allav  donc  avec  re* 
gn*t,  et  dans  la  n*solulion  de  n*loumer 
le  lend(*main.  Rn  effet  je  retoumay  à 
la  cabanne  le  lendi*main  dés  la  pointe 
du  jour,  je  m'approi'hay  du  Captif  et 
luy  dis,  que  je  luy  portois  compassion 
de  le  Voir  i*n  cet  estât.  Il  me  ténuM|!na, 
qui*  je  luy  faisais  plaisir  de  l'entretenir 
«le  la  sorte  ;  et  comme  un  Iroquois 
estoit  prest  ù  luy  appliquer  sur  le  pied 
un  f*T  tout  naip*  de  feu,  je  le  luy  vis 
li»vi»r  lu\-mesnie,  et  le  tenir  ainsi  elev^ 
jusques  il  ce  que  le  fer  nuipMMistp^Tdu 
le  plus  fort  de  sa  chaleur  et  de  son 
activité. 

Ils  ne  l'avoient  encore  briilé  que  jus- 
qui*s  aux  p'noux  ;  mais  à  i^eine  le  So- 
leil estt»it-il  levé,  qu'on  lit  le  crj'  par 
tout  11*  Ikuirg  pour  assembler  le  monde, 
et  puis  on  le  conduisit  bors  la  porte,  oè 
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Von  avoit  allumé  deux  feux»  et  mis  un 
poteau  où  on  devoit  luy  attacher  les 
pieds  et  les  mains.  Comme  ce  misé- 
rable Captif  se  vit  ainsi  attache  entre 
ces  deux  feux,  il  commença  à  trembler 
de  tout  son  corps,  et  je  n'ay  jamais 
rien  vcu  qui  me  represenlast  mieux 
nostre  Seigneur  à  la  Colomne,  et  la 
crainte  qui  luv  fit  suer  du  sang  dans  le 
jardin  des  Olives.  Plus  ie  le  voyois 
affligé,  plus  ie  ni^elTorçois  de  le  con- 
soler et  de  l'encourager  à  la  mort.  Pen- 
dant tout  1(^  temps  de  son  supplice,  ie 
me  tins  auprès  de  luy,  tantost  me  met- 
tant à  genoux  et  priant  pour  le  salut  de 
son  ame,  tantost  luy  disant  quelque  bon 
mot  quand  on  luy  donnoit  quelque  re- 
lâche, et  l'exhortant  à  tourner  les  yeux 
Yers  le  Ciel,  et  à  prier  luy  mesme  pour 
son  salut  ét<Tnel. 

Il  souffrit  avec  tant  de  constance  qu'il 
fui  admiré  de  tout  le  monde,  et  il  y  en 
a  qui  ont  cru  que  les  pluyes  qui  conti- 
Buerent  fort  longtemps  après  sa  mort, 
venoient  de  ce  qu'on  Tavoit  fait  mourir. 
Kos  Sauvages  furent  bien  édifiez  de  voir 
la  manière  dont  ie  l'assistay  dans  son 
supplice,  et  me  firent  ensuite  quanlité 
de  questions  qui  me  donnèrent  oc- 
casion de  les  instruire  sur  nos  my- 
stères. 

Cet  employ  d'assister  les  Captifs  qu'on 
brûle  tout  vifs  et  qu'on  mange  en  pré- 
sence des  Missionnaires,  est  un  exer- 
cice qui  demande  un  grand  courage, 
et  comme  on  a  naturellement  horreur 
de  voir  brfiler  et  manger  des  hommes, 
c'est  pour  un  nouveau  Missionnaire  un 
étrange  spectacle  que  celuy-là,  cl  où  il 
a  grand  besoin  d'estre  fortifié  par  la 
grâce.  Les  victorieux  parmy  ces  peu- 
ples en  font  leur  divertissement  ;  mais 
cette  cruauté  ne  doit  que  causer  bien 
ie  la  peine  à  des  personnes  élevées 
dans  le  Christianisme. 

Outre  ce  Captif  il  y  a  eu  plus  de  trente 
personnes  baptisées  cette  année  dans  la 
Mission  d'Onontagué.  La  plus  part 
:sont  morts,  et  ils  prient  Dieu  dans  le 
Ciel  pour  le  salut  de  leurs  frères. 


CHAPITRE  IV. 


De  la  3Iis$ion  de  saint  loseph  dam  k 
pays  d'Ojogouen. 

Ce  peuple  qui  fait  une  quairiesme  na- 
tion Iroquoise,  est  éloigné  de  Québec 
d'environ  cent  soixante  et  cinq  lieues, 
et  d'environ  vingt  lieues  d'Onnontagué, 
en  allant  toujours  entre  l'Occident  et  le 
Midy. 

Le  Père  Eslienne  de  Carheil  y  arrin 
le  sixième  jour  de  Novembre  de  l'aniiée 
1668.  cl  y  présenta  au  Ciel  pour  pre^ 
mices  de  ses  travaux  une  femme  eschfe 
d'Ândastogué.  Il  estoit  venu  en  n 
compagnie  d'Onnontagué,  et  ce  chemiB 
qu'ils  firent  ensemble,  luy  servit  à  h 
faire  entrer  dans  le  chemin  du  Paradis: 
car  ayant  esté  instruite  et  baptisée  du- 
rant ce  voyage  de  deux  jours,  des 
qu'(ïlle  fut  arrivé  à  Ojogofien,  elle  fut 
brûlée  et  mangée  par  ces  barbares,  le 
sixiesme  de  Novembre. 

Le  Père  Tiarnier,  qui  avoit  conduit  le 
Père  de  Carheil,  fit  ses  présents  estant 
arrivé  dans  le  Bourg.  Il  y  en  avoit  on 
pour  demander  une  Chapelle,  et  un 
autre  pour  invitera  la  Foy  Chrestiennc. 
On  luy  respondit  par  autant  de  présents, 
qu'on  luy  promeltoil  d'embnisser  h 
Foy,  et  de  luy  baslir  une  Chapelle,  la- 
quelle se  trouva  en  estai  le  neufiesoie 
jour  de  Novembre,  trois  jours  après 
son  arriuée,  et  fut  di'diéc  à  saint  loseph 
par  le  père  de  Carheil. 

11  escrit  que  le  jour  de  sainte  Cathe- 
rine il  expérimenta  que  cette  grande 
sainte  agissoit  au  Ciel  et  pour  luy  el 
pour  ces  pauvres  Barbares  ;  qu'il  vint 
ce  jour  là  un  nombre  considérable  de 
personnes  qui  demandèrent  à  prier,  el 
à  se  faire  instruire,  de  sorte  qu'il  as- 
sure qu'il  le  peut  appeler  le  jour  de  b 
naissance  de  sa  Mission  et  de  son  Eglise. 
Aussi  fut-ce  le  jour,  adjouste-t-il,  que 
je  demanday  à  cette  Sainte,  à  qui  ie 
m'estoisautrefoisconsacré,  qu'ellem'ap' 
prist  à  parler  de  la  manière  qu'eÛe 
avoit  parlé  autrefois  pour  convaincre 
Tesprit  des  Philosophes  idolâtres.  De- 
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puis  ce  trmps  Uu   In  Chopplln  a  csU^   pnnsoil,  on   le  vcrroit  niliT  intrépide 


au(!ni«'nl(*t%  rt  n'a  i;inini^  miinqiié  de 
perM»nni*N  qui  ^imncntii  la  pritM'r. 

Au  mniui  'nri*nii*nt  qu'il  iUTiva,  il  y 
avoil  piMi  do  ^i*ns  cpii  pu^s(*nl  vtMiir  sr 
fain*  instniir**,  la  plus  pari  estant  nu 


panny  l(*s  blessez,    ItaplistT  ri*ux  qui 
s'y   siTdirnt  disposiez   par  une    fi*rine 
cpsiiHT  df»  nos  mysli»ri»s  rt  par  une  vé- 
ritable diiulrur  dt»  leurs  fauti*s. 
tirs  (*sprits  guerriiTs  tirant  parnislra 


à  la  p  *M-lir  i»u  à  la  Hiassi»  ;  mais  le  bruit  ;  qu'ils  ese(»uloi(Mit  avf*e  {ilaisir  n'ttt*  ha- 
de  l'ariut'i*  d  Anilastnpur  li^s  ramassa  j  ran^ut\  «>1  qui>y  qiit»  n*  fu<l  um*  t  Treur 
biento.sL  «*t  dnima  au  PtTe  iK'rasinn  dt*    naniiim^  nui  est  ordinaire  aux  Sau\a;;e9. 


pre(*hi*r  rK\an;;ilr  à  un  Krand  peupli*. 

Le  bruit  qui  fut  D'panilu  que  les  en- 
nemis, nu  munhre  dt'tmis  crnts  bom- 
mes.  venoicMit  assi«*<!i*r  oiu^riMirn  se  trou- 
va faux  ;  mai^  il  servit  bi>aueoup  au 
pen;  MisMonnaire  pour  fiiiri!  connoistn* 
auY  Iroquois  qu'il  lo>  aymoit,  (.*t  pourse 
dtHiiier  du  rri*dit  par  le  m  'spris  qu'il 
fatsoit  de  la  mort,  i*n  dt*meurant  toutes 
les  nuits  av(.*e  cimi\  qui  faisoi(*nt  st*nti- 
aelli*.  C«>u\  là  fur«Mit  di*sabusi>z,  qui 
«voient  cru  qu<^  dans  la  fuite  p'neralt^ 
de  tout  l<'  monde,  il  avuil  eu  peur 
cummt'  les  autres.     L(*s  ^ut^rriers  nié- 


panupii^  qut  esi  urumairi*  aux  hauxa^e^ 
rlle  m?  laissa  pas  d'avtûr  tout  son  effet 
pour  le  bitiu  de  la  Foy,  eomnn*  si  i^iïi'O- 
tivrmi*nt  rrnnemy  <Mist  i^stt*  aux  porte». 
Ainsi  un  sa;:e  Missionnain*  m*  nt*ulig6 
point  d^oeensicm,  et  sçait  prondri^soB 
ti^mps  pour  faire  ^aignt^  r«*li*rni(éà  des 
anif's  qui  xalent  et  qui  coustiMit  le  sang 
d'\n  llomme-Ui(>u. 

tiette  K^lise  commence  déjà  à  s«'  mid- 
tipli<T  ;  rlbï  compti;  parmy  ses  Fidèles 
non  seulement  des  enfans  et  des  femnie% 
mais  enconi  des  guerriers,  dont  il  y  ea 
a  deux  qui  sont  des  plus  considérable^ 
run  à  cause  du  nom  du  lk>ur^  d'oio- 


mes,  |t*s  r.apilaine<  avec  lf>s  Anciens,  pMjen  qu'il  porte  par  honneur,  et  l'au- 
luy  têmt»i^'n.M'>*nt  dans  un  festin  pul)lic 
re!»time  qu'ils  faisiijeut  de  sa  personne. 
Le  IVn*  sci»ut  proliler  de  celte occa- 
kton,  allant  de  Cabanm*  en  dabanm»: 
Srach'-z,  mtîsfrere^,  liMjr  disoit-il,  que 


tre  à  cause  de  si»s  richesses  et  «le 
vaillanci^  La  prière  n'est  pnint  m6- 
priM'e  à  oioguuen,  comni>*  elle  i'(*st  en 
d'autres  b(*ux.  Si  qui*lqu(*s-uns se  sont 
di»clarez  contre,  il    muiI  en  tres-p'til 


les  p  >r>onnes  connu'*  U'HIs  ntMTaijn«*nl  ^  iionduv,  niMntmoins  on  ne  se  lia^^li»  pas 
point  la  nitirt.  Pourquoy  lacraindroient-   d.*  di»nntT  h*   Hapli*sme  à  ces  p 'uplt^s  : 


ils?  ils  crnyiMit  en  Dieu,  ils  rtionoreni, 
ils  Tavment,  ils  hiv  ob<*i<sent.  et  ils 
sont  a>s«*urez  a|)n'*s  leur  mort  d'estre 
et«?nit*nement  heureux  dans  h*  Ciel. 
iVt^t  vous,  mesfnM"e<,  qui  d^vez  crain- 
âre  In  mort  :  car  iusqu'ii  maintenant 
vous  n'a\t>z  ny  connu  ny  a>mél)ieu  ; 


on  veut  éprouver  leur  constance,  de  pt»ur 
di*  faire  di*s  Apostats,  uu  lieu  de  faire 
de  verilabli'S  Fidèles. 

Le  Pen*  ne  s'est  seni  au  connnence- 
m  «nt  pour  ses  instruclions.  que  df>  la 
lan.:ue  lluronne,  que  h'slri»qu(M>ent(*n* 
d'Mit  tous,  quand  on  la  parle  bii*n.     Il 


vous  n>*  luy  avez  point  (dM*i.  il  vous  a  d>*puis  composé  un  discours  du  Ra- 
punira  elern 'Il 'm 'Ut  si  vous  mourez  pte>nii*  i*n  (ùo^olien,  et  m?  s'est  servi 
Mn-*  cmire  en  luy,  sans  l'aymer,  sans  pour  le  faire  que  des  simples  racines, 
faîn*  Hi-H  Coiiimandem -ntN  et  san«(  e^^tre  j  et  de  l'eslude  de  la  langue  Iroquoise 
baptis.-z.  Puis  ayant  «*s!é  iii\ilé  par  '  qu'il  avuit  faite  durant  S(»n  voyage^ 
on  enfant  à  iHitrer  daii««  une  (!alKine.  où  .  «*slant  a>seuré  par  TexpiTience  que 


iJ  V  aviù(  eiixiriMi  vin;:t  guerriers,  il  les 
harangua  en  c«*lti!  snrl<*:  le  suis  ravy, 
mt*>  friTi*s,  de  mit  vnir  dans  le  niesme 


par  l(*  moyen  d(*s  racines,  etdt*s  divers 
discours,  il  pouvoit  ramasser  une  quan* 
tile  d(*  mots  suflisanti^  ptiur  exprimer 

dan^^tT qu :' xous.     So\t*z  asseurez  qui*    l's  dilT':ri'nb's  actions,   il  sçauruil  la 

îe  ne  crains  point  la  mort,  et  que  i'ax-   laïque. 


in**n>is  mieux  |MM'dri*  la  vie,  que  di' 
vous  x<ûr  mourir.  s;uis  avoir  n^ceu  le 
baptome.  (*t  il  adi<MJ>ta  que  le  l«*nde- 
I,  iour  du  combat  ainsi  qu'on  le 


«hilri'le  ninirRd'Oio;;uûi*n.  qui  est  le 
Sii*i:>*  de  sa  Missitm,  il  i*n  a  diMix  autres, 
l'un  à  (piatn?  litnics  de  la.  i*l  l'autre 
éloigné  presque  de  six  lieues  ;  ces  deux 
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^Creres,  que  ie  la  puisse  guérir  en  nierc.  le  connus  bien  des-lors  qu*iln*y 
ml  mal  par  trop  manger,  et  par  auoit  rien  h  espérer,  eticvis  un  moment 
le  que  deOend  ie  mais^lre  de  apr^s  enInT  un  longleur  de  nostre  pro- 
vies et  qui  est  capable  de  faire  pre  Cabane  ;  il  m*ayme  d'aillt*urs,  il 
malades  au  lieu  d*un,  le  premier  vient  prier  Dieu,  et  sçait  mesme  par 
nuant  destre  malade,  etcehiyqui  cœur  les  prières.  II demeura  longlemf» 
trop,  le  devenant.  ToiisftînMit  sans  faire  connoistreson  dessein  ;  maia 
de  cette  œsponse;  la  malade  voyant  que  je  ne  me  retirois  point,  il 
approuva  ci;  que  Ton  venoît  de   commença  en  ma  présence  à  appliquer 

d*abord  qut'lques  remèdes,  où  je  ne 
voynis  aucun  mal,  et  puis  ne  voulant 
pas  que  j'nssistassi;  a  Tapplication  qu'il 
fi*roit  de  ses  aulnes  remèdes,  il  m'o- 
bligea de  sortir  de  la  Taluine 

l'eus  bien  de  la  peine  à  me  résoudre 
de  sortir,  et  ne  le  pcûs  faire  qu*en  pleu- 
rant, et  en  regardant  cette  pauvre  mo- 


^pios 


etasseura  que  puisque  cela  nïv 

•  bien  fuit,  elh^  estoit  résolue  de 

user  de  ces  sortes  de  remt^des 

lieux,   non  plus  que  de  leurs 

qui  ne  senoient  qu*à  rompre  la 

ft  vne  malade.     I>«!puis  elle  ne 

t  rien  où  le  Père  crût  qu'il  y  eust 

■al,  et  estant  menée   apn'*s  son 


de    Tioh'To   à  (ioiogoilen,   ribondt;  avec  tout;^  la  compassion  dont 


B  confessa  d(;s  pinrhoz  qu'elle  pou- 
avoir  commis  depuis  qu'elle  avoit 

n\égrne*i  du  Raptesme;  enfin  elle 

^minit  pleine  d'une  consolation  son- 
Wf^  d'entendre  qu'apn*z  sa  mort,  elle 


mes  yiMix  S(mt  capables. 

(!omme  je  vis  toute  la  Cabane  qui 
estoit  n^milie  d.*  monde,  estonnée  de 
mes  larniis«  et  que  la  malade  me  re- 
gardoit,  elle  qui  auparavant  detoumoit 


mtM  heun'use  ;  m:i!ssa  mortioint«'  au  !  les  yeux  de  di^ssus  nioy,  je  leur  parlay 


qui  ventiit  de  sf>  rrpandn*  qui»  h 
mne  faisoit  mourir  les  hommi^s, 
jllilnDa  davantage  cette  faussrté  que 
fi  Démon  a  persuadéi*  h  ces  peuples, 
Mpr  empescber  leur  saint. 
^jBepoisce  temps  là,  l(*  Père  nous  a 
'  fil  qu*il  a  esté  souvent  rebute,  et 
chassé  des  Cabanes,  où  il  alloit 
les  malades.     Mais  pour  bii^n 


en  celte  sorti».  Pounpioy  vcmis  eston- 
nrz-vous,  mes  frères,  de  me  %'oir  ainsi 
pliMiriT  ?  i'ayme  le  salut  de  cette  ame, 
et  je  vois  qu'(*llt>  va  tomber  en  des  feux 
étem.'ls,  faute  de  vouloir  écouter  ma 
par(»h».  le  pleure  son  malheur,  que 
vous  ne  ccmnoissez  pas  comme  moy. 

Apn*sci*la  je  sortis  dehors,  et  m'en 
allay  dans  un  champ  proche  de  là,  me 


dre  Testai  où  il  se  trcMive  pre-  '  consoler  moy  mesme,  en  me  plaignant 


nt,  et  le  danger  de  perdre  la 

où  les  Missionnain»s  sont  à  toute 

dans  ces  pays  infidt»les,  il  faut 

ndnî  raconter  luy  mesme  le  mau- 

Iraitereent  qu'il  a  n^ceu  priacipa- 

Dt  dans  vne  ou  deux  rencontres. 

Comme  ie  fus  entré,  dit-il,  dans  une 

pour  y  instruire  et  y  baptiser 

ieuDe   femme,   fille  d*un   lluron 


et  que  le  temps  de  la  baptisf*r       le  sentis  toiit  le  soir  mon  cœur  rem- 


it, elle  n<*  re'écouta  pomt.  ainsi 

rdle  faisant  au  commrnct»mont  de  sa 

ie,  et  son  Père  pn»nant  la  pan)l(\ 


à  Dii*u,  et  luy  demandant  encore  le  salut 
de  cette  pers<mne  ;  mais  il  n'estoit  plus 
temps,  car  qu  *lques  moments  après 
qu'on  m'eut  chassa»  et  qu'on  eut  chassé 
en  ma  p<*rsonne  toute  la  miséricorde  de 
Di''U«  ct»tte  ame  malheureuse  fut  elle- 
mesme  rhass«'»e  de  son  |Hropre  corps  par 
la  justice  divine,  et  bannie  du  Ciel  pour 
toute  réti»mité. 


pli  d'une  amertume  qui  m'ostoit  l'envie 
de  donnir«  et  me  remettant  toi^ours 
devant  les  yeux  la  perte  de  cette  ame 

ëit  :  Ti  parles  comme  parloit  autn*-  !  que  j'aymoi»,  et  que  jo  voulois  sauver, 
le  Père  de  Brel>euf«  dansnAtn»  pays,  I  mais  qui  vi^noit  de  se  penire,  ie  conceus 

emignes  04»  qu'il  enseignt»it:  et  corn-  p«Mir  l«»rs  beauc«)up  mieux  que  jamais. 


t  fl  faisoit  mourir  les  homm(*s  i»n  leur 

mol  de  l'eau  sur  la  testi»,  tu  veux 

hlAOttsfaire  mourir  de  la  mesme  ma- 


leslrange  douleur  du  C(pur  de  Icsvs  qui 
aym«»it  tous  les  hommes,  et  qui  les  vou- 
loit  tous  sauver,  mais  qui  connoisaoit 
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neanimoins  la  prodigieuse  multitude  de 
ceux  qui  dévoient  se  damuer  dans  la 
suite  des  siècles.  Son  regret  fut  pro- 
portionné a  la  grandeur  de  son  amour. 
Celuy  que  j'avois  de  la  perte  de  cette 
seule  ame  abbatloit  mon  cœur,  dont 
Tamour  n'approche  point  de  Tamour 
de  lesus,  et  qui  n'en  a  que  quelque 
estincelle.  0  Dieu  quel  a  esté  Testai 
du  cœur  du  Sauveur,  se  voyant  rempli 
d'un  regret  universel  pour  la  perte  de 
tous  les  damnez  !  ô  que  la  douleur  que 
ressentent  les  hommes  pour  des  pertes 
temporelles,  est  petite,  eu  comparaison 
de  celle  que  l'on  ressent  pour  la  perle 
des  âmes,  quand  on  n'ignore  pas  tout 
h  fait  ce  qu'elles  valent  !  Les  paroles 
de  saint  Paul  qui  décrit  ses  peines,  me 
vinrent  alors  dans  l'esprit,  et  il  me  sem- 
bloit  que  celles  qui  exprimoient  la  plus 
grande  de  ses  souffrances^  esloient 
celles-cy  :  Solliciiwto  Ecdesîarnm^  le 
soin  des  Eglises.  Tandis  que  j'eslois 
dans  ces  pensées,  je  fus  estonné,  que 
mon  hoste  me  vinst  trouver  avec  un  vi- 
sage effaré,  qu'il  s'approcha  de  moy, 
et  me  dit  à  l'oreille^  que  i'eusse  à  ne 
pas  sortir  le  lendemain,  ny  mesme  de 
trois  jours,  du  coslé  qu'est  la  Cabane 
de  celle  femme  qui  venuit  de  mourir  ce 
jour  là  mesme.  leconceus  d'abord  qu'on 
avoit  formé  le  dessein  de  me  casser  la 
teste  ;  alors  toute  l'amertume  de  mon 
cœur  se  dissipa  et  se  changea  en  une 
extrême  ioye  de  me  voir  en  danger  de  la 
mort  pour  le  salut  des  âmes.  le  ne 
laissay  pas  de  l'interroger  quelle  raison 
me  devoit  obliger  à  ne  pas  aller  de  ce 
coslé  là  ;  et  bien  qu'il  ne  voulust  pas 
que  ie  crusse  qu'on  avoil  la  pensée  de 
me  tuer,  il  m'en  dit  assez  pour  me  le 
faire  croire.  le  fis  ce  que  la  prudence 
demanàoit  de  moy,  et  luy  répondis  que 
je  me  contenterois  durant  ces  trois  jours 
d'aller  faire  mes  instructions  de  l'autre 
costé  du  Bourg. 

Pendant  ce  temps  les  Anciens  furent 
presque  toujours  au  Conseil  pour  ar- 
rester  par  presens  ce  furieux  qui  avoit 
résolu  ma  mort,  dont  le  bruit  fut  porté 
bientost  jusques  à  Onnontagué,  et  mit 
nos  Pères  et  toutes  les  nations  voisines 
en  peine,  iusques  à  leur  faire  envoyer 


des  Exprès  poar  sçavoir  la  vérité  de  h 
chose.  Cette  afi'aire  n'a  pas  eu  plus  de 
suite  ;  tout  est  maintenant  appaisé,  et 
le  Père  de  Carheil  continué  dans  ses 
employ  s  ordinaires,  sans  aucune  crainte. 

(^e  premier  affront  qu'il  rcceut,  ne 
fut  qu'un  essay  de  son  courage,  et 
comme  pour  le  disposer  à  en  souffrir 
un  autre  que  luy  iit  un  jeune  guerrier 
qui  le  chassa  de  sa  Cabane,  parce  que 
le  Père  ne  put  souffrir  qu'il  luy  dit  qu'^ 
faisant  cuire  du  blé-d'Inde  sous  la  cen- 
dre, il  alloit  faire  euire  le  maisirede  si 
vie.  Ce  sont  les  deux  seuls  mauvais 
traitemens  qu'on  luy  a  faits  dans  le 
Bourg  d'Oiogouen,  composé  de  plus  de 
deux  mille  âmes,  et  où  Ton  compte 
plus  de  trois  cents  guerriers. 

La  prière  ne  donne  pas  la  mesme 
crainte  de  la  mort  que  le  Baptesme. 
Plusieurs  guerriers,  et  quantité  de  feia- 
mes  viennent  prier  Dieu,  les  enfans 
miasmes  sçavent  d(^a  îeurs  prières  par 
cœur.  La  connoissance  des  Comman- 
demens  de  Dieu  est  deuenuë  commune 
dans  les  familles,  et  l'on  est  si  porté  à 
les  apprendre,  que  l'on  demande  i 
prier  Diciu  en  pleine  rue. 

L'yvrognerie  qui  a  pénétré  jusques 
aux  Oiogouens  y  a  fait  beaucoup  de  de- 
gasts,  et  a  beaucoup  empesché  le  pro- 
grès de  l'Evangile.  Le  Père  nous  escril 
de  là,  qu'il  est  constant  que  plusif'urs 
ne  boivent  que  pour  s'cnyvrer,  qu'ils  le 
disent  hautement,  qu'ils  le  chaotcnt 
avant  que  de  le  faire,  et  qu'on  les  en- 
tend crier  :  le  vas  perdre  la  teste,  ie 
vas  boire  de  l'eau  qui  oste  Tesprit. 

L(;  nombre  des  personnes  baptisées 
est  de  vingt-huit,  dont  la  moitié  sont 
déjà  morts  dans  les  dispositions  que  Ton 
croit  suffisantes  pour  aller  au  Ciel. 


GHAPITBE   V. 

De  la  Sfission  de  saint  3îichel  dan$  k 

Pays  des  TsonîwntoûanSj  ou  nation 

de  la  grande  Montagne. 

Tsonnontouan  est  de  toutes  les  na- 
tions Iroquoises  où  nous  ayons  esté. 
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b  plus  éloignée  do.  nou»,  et  ses  habi- 
laiis  estant  lifs  plus  reculiez  à  nostir 
égani,  nous  1**8  appi^inns  lr(M|ut»is  su- 
p«*ritMirs.  L'on  coniplt*  d'icy  lu  «aviron 
ci'nt  «piatn*-vingls  linuês.  r.e  pays  rst 
di*  tous,  t'ciuy  qui  ilonm*  ili^  plus  b(*lli*s 
e»peraiiri*s  ;  n*  (piiuobli^t*  U*  Van*  lar- 
qui*s  Kreiiiiu,  SupcrÛMir  de  toutis  li*s 
MissiiMis  li'iM|unis<'s,  d'y  alliT  pour  y 
oomnitMiciTune  nouvelle  K^lis4^  Nous 
avuus  siVMi  par  d(*s  lel(rt*s  d>*s  aulnes 
Mis^ionnain^s  qu'estant  parti  d'Ai^nié  le 
lu.  du  mois  d'ik^lobn;  i(>OK.  il  visita 
en  passant  h's  aulnes  Missions,  et  ar- 
riva le  premitT  jour  de  Novembre  a 
Sfuinontouan,  et  qu'il  y  fut  HTeii  am^c 
tous  los  liiuineurs  que  ei*s  p<'upli*s  n*n- 
dent  aux  Ambassadeurs  extraordinain^s. 
Nous  avons  aussi  appris  que  Ifs  Capi- 
taines luy  uni  basti  une  tlhapidlo,  et 
:|u'il  m*  s*y  trouve  personne  qui  ne 
•ss(*  panùstn*  di»  rnu'linaliiui  pour 
le  Christianismt'.  Mais  on  adjoute  que 
les  anci(*ns  ilurons  captifs,  ont  entre 
tous  Ii*s  autn*s,  une  afitvtion  partit'u- 
lî«'ri>  |>our  la  F(»y.  I)  '  plus  Ton  a  éerit 
qu'il  a  Imptisê  dans  l't^spaee  dt*  quatre 
mois  soixante  |MM'soiuit»s  morii)ondes« 
dont  tr«*nle  trois  sont  roinmi*  l'on  rroit 
alliez  dansli;  <!ii*L  par  ihk*  sainti*  mort  ; 
mais  qiif*  le  roursde  ces  lnMiriMix  sueei'S 
a  e«»t4*  tiientost  arrcsté.  L(*s  ion^ltturs 
ont  fait  en  sorte  qui*  fort  peu  de  gi*ns 
«ont  prier  l)i(*u,  sans  parler  d«*  la  ^uTre 
qui  s*;  pri*pare  eontrc  li*s  thitiiouacs  AI- 
flnnqiiiiis,  laqui*llc  brouillera  beaucoup 
ïes  aiTairi's,  rt  retardera  infaillibliMni^nt 
les  pri»;:ri;s  di*  la  Kuy  parmy  ces  peuples. 
Nt*aiitni<iins  l'on  aseeCi  que  les  plus  con- 
«derablesdu  pays  ontarreslê,  à  la  solli- 
citation du  IN*n\  trois  partis  de  l(*urs 
KiierriiTs  qui  se  disposoiiMit  à  aller  on 
guerre.  Trois  |>risiiiiiiiers  que  le  Pen» 
khnu  a  ain  Mie/,  icy  avec  luy  retteannée, 
et  qu'il  a  rendus  :uix  Iroqiiois  de  la  part 
de  Monsieur  d*  tjMircelle  no^lre  (lou- 
Tern  'Ht\  aiï'rmiront  sans  dmite  la  pai\ 
qui  a  c^tê  fiiile  entre  li*s  Iniipiois  A  les 
l)iitii<»ij.ir^.  Mir  liMjt  dans  un  temps  nii 
c«Mj\  la  "Ut  la  nntinn  des  Loups  et  des 
Andast'i.:u>  s  ^ur  li*s  bras,  et  qu'ils  «rai- 
en  «nt  |i|ii>  qui;  iainais  les  armes  de  la 
Iraiitre. 


(le  sont  à  peu  prés  les  elioses  que 
nousaviins  apprises  cette  année  de  cette 
Mission,  n'a\ant  n*ceu  auruni*  lettn*du 
Pere  Kremin.  Vn  François  nîvenu  d«î- 
puis  peu  d(*  ce  pays  là,  nous  a  assi*uré 
que  1  •  Père  s'(*stoit  mis  en  chemin  pour 
venir  à  (^Hiebirc  avtr  les  Andiassadeurs 
de  Somionlouan,  san>  qu'il  ait  bien  pu 
scauoir  la  cause  de  leur  Andiassade. 
thi  croit  que  ces  Ami»a<sadi*urs  vit»n- 
ni*nt  pour  ctmfinnerla  paix  etdiMuander 
la  prob»ction  de  Monsieur  nttstn*  tiou- 
venKMir,  qui  est  maintenant  devi^nu  par 
!  son  courapï  et  par  sa  bonne  conduite^ 
rarbitn»  gênerai  et  le  maisin*  de  t(»us 
li*s  difl'erends  et  de  toutes  les  guerres 
de  ces  Sau\ages. 


Cn.UMTRE   VI. 

De  laMimion  de  la  Pointe  du  saint  Esprit 

dans  le  pays  des  Alyotyjuins 

Outaouacs, 

La  Mi-si«»n  des  (Ititaouacs  est  main- 
tenant uui'  di'S  plus  liellt's  de  la  Nouvelle 
France.  Le  m;nnpiement  de  toutes 
choses,  le  p*nie  brutal  de  ces  Sauva;{es, 
rélt»ign:*m«*nt  de  trtiis  ou  quatn;  cents 
lieue<.  II!  nombn^  des  p«Miples.  et  la 
promesse  qu'vne  nalitm  toute  entière 
\i*nt  di*  fain»  au  Pen*  AI<n*z  ensuite 
d'im  ci>nsr*il  p*neraL  d'embni>ser  la 
FoyrJiriïMitMme.  sont  toutt*s  choses  qui 
font  souliaibT  C'^lte  Mission  ïiviv  ini  Ztde 
trés-ard  'Ut  à  tous  nt>s  Mi^Monnaires. 

Le  Pen'  Aloez  estant  des4*endu  c  'ttft 

anni'i'  à  (.MiebiM*  pour  mettre  entre  les 

!  mains  de   MoiisiiMir  dt*  (louri'elle,   les 

;  (Captifs  lro«piois  qu  il  avoit  rach'tt^z  de 

sa  part,    di*s  thitanuacs,   et  pour  diw 

mander  qui*lques  si'cours  d«'  nos  Peres, 

It*  sort  t'^i  liiMireusi*ment  tombé  sur  le 

Père  tllaude  Dablon,  qui  a  esté  envoyé 

piMir  estre  Supi»rieur  <!»•  ci»-  MisHioiM 

d'en  haut    nonolMant  \r*<  :;niiids  fruits 

(pi'il  faisoit  icy,  et  la   n  M'es*.iîi»  pn*»- 

sente  qu'on  y  a\oil  de  sa  p'rsonni». 

Le  premier  lieu  que  l'un  reuconlre 
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de  ces  nations  supérieures^  qui  sont 
presque  toutes  Algonquines,  est  le  Sault^ 
éloigné  de  Québec  de  plus  de  d<'ux  cents 
lieuës.  C*est  là  où  lesMissionnain^s  se 
sont  postez,  comme  à  Tenrlroit  le  plus 
commode  pour  leui*s  employs  Aposto- 
liques, les  autres  peuples  ayans  ac- 
coustumé  de  se  rendre  là  depuis  quel- 
ques années,  pour  d»»scendre  en  traite 
à  Mimtreal  ou  à  Ouebec.  L'on  s'est 
mis  au  pied  du  rapide  de  la  Rivirre  du 
coslé  (hi  Midy,  environ  sous  le  46.  de- 
gré d'Kl.nation  du  Pôle,  et  il  s'en  faut 
bien  que  le  froid  ne  soit  là  aussi  grand 
qu'il  est  icy  ;  quoy  que  nous  soyons 
presque  dans  la  mesme  élévation  du 
Pôle. 

Yn  autre  lieu  éloigné  du  Sault  de 
cent  cin(|uante  lieuës,  qu'on  a  choisi 
particulièrement  pour  y  prescher  TE- 
vangile,  s'appelle  la  Ptiinte  du  saint 
Esprit.  L'occasion  de  cet  establisse- 
m' 'Ut  a  esté  la  guerre  des  Iroquois,  la- 
quf^lle  avoit  chassé  de  leur  pays,  la 
plus  part  des  Sauvages  d'en  haut,  qu'elle 
avoit  ramassez  en  ce  lieu  là.  Le  Père 
Aloez,  avant  trouvé  dans  un  mesme 
Bourg  ce  grand  nombre  de  nations,  s'est 
lieunMJsement  s('r\i  de  cette  fuite,  qui 
avoit  réuni  tant  de  mondt^  et  qui  !uy 
avoit  esté  mesnagée  par  la  divine  Pro- 
vidence, pour  aunoncer  nos  Mystères  à 
C(»tle  multitude  de  ptniples,  et  justifier 
ainsi  la  Divine  lustice,  n'y  ayant  lieu 
si  rei'ulé  dans  ce  Nouveau-monde,  où 
ce  Père  n'ayt  lasché  de  faire  ent(»ndre 
l'Evangihî. 

Dieu  a  trouvé  de  ses  Eleus  en  chaque 
nation,  pendant  le  tenipsque  la  crainte 
des  Iroquois  les  a  tenus  assemblez. 
Mais  entin  le  danger  estant  passé,  cha- 
que peuple  s'est  ri4iré  en  son  pays. 
Lcîs  uns  sont  retournez  à  la  Baye  des 
Puants,  les  autnîs  sont  allez  au  Sault, 
où  les  Missionnaires  ont  résolu  de  faire 
désormais  leur  prijicipale  demeure  : 
le  reste  est  demeuré  à  la  Pointe  du 
S.  Esprit.  On  a  dessein  de  baslir  trois 
Eglises  dans  ca\s  trois  princ^ipaux  en- 
droits de  cette  extrémité  du  monde.  Il 
y  en  a  déjà  deux  de  faites,  l'une  à  la 
lN>inte  du  S.  Esprit, et  l'autre  au  Sault; 
le  Père  Aloez  se  prépare,  à  son  retour 


de  Québec,  pour  aller  à  la  Baye  des 
Puants,  y  establir  la  troisième  Eglise. 

lamais  l'Evangile  n'eut  en  ce  pays 
une  plus  belle  ouverture,  et  Ton  ne 
peut  manquer  à  présent  de  ce  costé  là 
que  d'Ouvriers  ;  car  la  moisson  est 
aussi  abondante  qu'elle  puisse  estre. 
L'IroquoiF,  à  qui  on  a  rendu  trois  de 
ses  captifs,  et  à  qui  l'on  doit  encore  ren- 
dre les  autres,  sera  ravi  de  contiuuer 
la  paix  avec  les  Oulaouacs,  ayant  sur 
les  bras  la  guerrre  de  la  nation  des 
Loups,  et  des  Andastogués.  L'on  dous 
écrit  mesme  de  Montréal  que  les  On- 
nontagueronnons  iront  le  printemps 
prochain  au  Sault  en  Ambassade  pour 
confirmer  la  paix  par  des  présents, 
tant  s'en  faut  qu'il  y  ait  de  guerre  à 
craindre;  ainsi  les  chemins  seront  li- 
bres au  commerce  des  François  et  ou- 
verts aux  Ouvriers  de  l'Evangile.  Neant- 
moins  l'esprit  de  ces  peuples  estant 
fort  changeant,  il  nous  laisse  toujours 
quelque  sujet  de  craindre  que  la  paii 
ne  soit  pas  de  si  longue  durée. 

Comme  ia  Pointe  du  saint  Esprit  a 
esté  iusques  à  maintenant  le  siège  de 
toutes  ces  Missions  supérieures,  ie  vay 
commencer  à  déclarer  les  progrès  de  l'E- 
vangile, et  l'establissement  du  Royaume 
de  Dieu  en  ce  lieu  là  ;  mais  il  faut  en 
mesme  temps  ne  pas  obniettre  les  grands 
obstacles  que  l'on  y  trouve. 

La  dissimulation  qui  est  naturelle  i 
ces  Sauvages,  et  une  certaine  conde- 
scendance dans  laquelle  on  élevé  en  ce 
pays  là  les  enfans,  leur  fait  approuver 
tout  ce  que  l'on  dit,  et  les  empesche  de 
témoigner  jamais  rien  de  contraire  aui 
sentimens  d'autruy,  quand  mesme  ils 
sçauroi(»nt  que  ce  qu'on  leur  dit,  n'est 
pns  véritable.  Il  faut  ioindre  à  cette 
dissimulation,  l'opiniâtreté,  et  l'obsti- 
nation à  suiure  entièrement  leurs  pen^ 
sées  et  leurs  désirs  ;  ce  qui  a  obligP 
nos  Pères  à  ne  pas  recevoir  si  aisément 
au  Haptesme  les  adultes,  qui  d'ailleurs 
sontéleuez  dans  Tidolatrie  et  dans  le 
libertinage. 

Mais  enfin  Dieu  m'a  fait  connoistre 
après  plusieurs  épreuves,  dit  le  Père 
Aloez  dans  son  lournal,  et  dans  une  de 
ses  lettres  écrite  du  Sault  le  6.  de  luis 
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■'il  piniftoit  Ji  sa  Divintï  Maj<-f.lè 
Ae  fain-  iiiiwriitudL*  ti  une  iialioii  purli- 
euluTi-.  <[ui  v.'ul  Imilt-  niilJiTi'  i-mbras- 
ftcr  In  Kdv  Clin-hlicrmc.  Kllc  est  iiiti- 
dirs  (lins  n<milirfus>>)j,  <-lli>  l'sl  (laisiti]'', 
el  «■tin.'iii»!'  il.'  Il)  pn-rn'.  cl  »n)i|>ill.' 
Ouroei>  ciiu|Kt-»  :  mai»  rlio  esl  O'ailleuni 
■i  |ki(rU-<'  fi  raiUrr  i|H'i-lle  avuil  jutit(U'-« 
è  mH.-  Ik-wre  fait  Ue  unalnt  Koy,  un 
jm  it'i-nr.in^,  Cu  pt-ufil»  a  eu  la  piv- 
l'issancu  d«  l'b«aii|dlt!  dans 
"  Himiii,  M]D  «ruy  i>a}s,  il» 
ii.js  IVn'B  y  estiiiciit,  cl  fut 
■pii«  liiMMiiie  nu  IJPH  ml  l'ilf  l'st  mnin- 
ijlâanl.  (wr  !••  f'Hi  IVn-  M<-iinrd.  Kiiflu 
'jhBniliiMl  {••d  d'-ui  ou  lr»is  au»  <\oti  Il> 
Mre  AhMfi  a  d<-iQ<run-  bv>-c  <>uk,  un  a 
iMijour»  (-■onliuué  b  le»  iuNtruire,  sans 
^'ih  tyiitt  embniiift^  la  t'ny,  ius4)ut-B 
k  I'EbIi.'  donuer,  que  If»  Anricn»  ont 
harsngui^  ou  aa  Taveur  dauH  It'iirs  (^a- 
biar*.  dans  leurs  Ooniu^iU  et  dims 
leun  rcfitiuM. 

r.Vst  «v  <]iii  m'a  nbliRi'.  dil  1»  [Vrc 
A)u^<.  de  iiafiwr  l'ilyver  avec  mil  i>  la 
l'uiiilo  du  failli  Espril  pour  ]ri.  iiiMlruin*. 
Du  cvuitienc-f^tnciil,  avant  f»té  appL-lé 
à  un  d>-  leurs  CdUMMlii,  ji*  leur  Us  r^a- 
Toir  le»  uouv«>||i>s  i]iu*  dfux  l-'rançois  ve- 
JWteol  ili>  ra'appurtt'r,  cl  l<>iir  dU  qu'en- 

810  me  viiToid  iililip^  d"  Ifs  quillt-r, 
t  alliT  R(i  Sniilt,  ynri'i-  qai^  <li'pui'« 
■  un»  qu>t  j'«^l<>is  aii-cfui.  iU  nv 
loienl  pa»  L-nilini<-MT  ni)»ln^  Miinli; 
Toy.  D'y  ayant  quo  des  i-nrauM  l-I  ipiL'I- 
^«m  ffoiiiips  qui   pna«»rul  Itieu.     je 
h-ur    (■•[j'>u»lay    que   i'nbaiidonnuîs    è 
M    Mlle  ce  lieu,  et  que  j'a1loi« 
[■itu^fiien:  de  mes  iL<)iilier>, 
..lUiwiy  en  elT<*t, el en  «e<-(>i)ay 
H    piwiiiufr«  en  leur  pn')ii*iu:e.    (kiut 

■  ^  j<>  k»  qiiilloii'  luut  à  fait  ne 

■  — Il  efliplirter  d't-ui  nvt-c  ni«y, 
'mm  ft>  BkMdie  la  p«u«i>ti-iv  qui  »'altii- 
che  Aat  nniliiTS.  le  leur  fis  ii^-avoir 
que  in  Sauvsp-H  du  Saull  m'aviiient 
a|»|iel|r.  Miuiiattanti  d'e»lre  ChreMiciifi, 
el  qu»-  j*"  les  nli'iJM  Iruuver  pmir  ('*»  în- 
•Inim-.     I>i''  ni  dans  quflqut^tt  auniies 

jt»  0>'  w  Taiuitedl  pa»  Clirc^lit'im.  j<- 
'a  la  Deftme  fhrm-  h  ct'ui  du  Saull  1 
e  l'*ur  fatM>is  alon^, 
Hiatnt  kiut  ce  di«cuuni,  je  litoJs  ' 


|<)ur  leurviHafK  la  prurqufljff  leoravoia 
t-aut^-L>  duiiH  leur  critur,  el  Ic^  IsiA^anl 

I  deliben-r.  ie  me  n-liray  RurlVuri' duos 

I  la  resiiluliuu  de  m'en  aller  au  SauU. 
Miii.s  un  iieeidrnl  m'ayant  rv-lenu  |mr 
une  pri>\iilcnt'e  speiinli'  de  llieii,  je  Tua 

1  biimtiist  le  |i*Mn>>in  de  leur  i-haiip'iiicnt 
que  l'on  ne  p^^ul  allribiier  qu'à  un  cuup 
eilraurdiuain*  de  la  Kmet>.  Ih  uni  d'un 

'commun  eoUM-nlenient  extpmiiné  i>d- 
lieremcnt  la  IMIy^imi^  :  il»  ont  aboli 
I--II  sacrifices  qu  il»  avoient  accnusiumé 

'  de  rain>  à  leur»  génies  ;  ils  nnt  n>ru«é 

j  de  M-  Iniuver  k  tiiiiles  les  KUpemliliui» 
qui  w?  Tiint  par  le»  autres  iintiniis  voi- 

I  sines  :  en  un  mot  ils  out  li-sm«ii;:n<^  vne 
fcnreur  »enililnble  ii relie  di'H  <lUrei>tivoti 
de  la   priiuiti«e    EkIim?,    et   une   tren- 

'  grande  «Kitiduité  h  Iiiuk  Ick  devvint  doa 

I  rentables  Kjdi'lcs.  Timn  se  sont  venui 
rendn-  aupnS  de  la  ChaptHIe,   afin  de 

j  f.K-ililer  iH-ndant  lllyver  n  l'urs  r-nimen 

I  el  h  li-iirs  enfnnf.  le*  inslrueiious  qu'on 
leur  di'une.  ot  ne  p.i>  penlri'  un  jour 

I  sauK  veuir  prier  Di'U  ditiis  1  K^li^e. 
VoilJnn  ^-en-nil  quel  esl  lestai  de  \a 
Miî'siuu  de  la  Pointe  du  •'aint  K^pril.  li* 
VOK  rapporter  luatntenaul  i-n  partu-uUta* 
queluiitfs  cunversixiH  I<-h  plus  n-ntar- 
quublrs.  Vn  vietllanl  qui  mourut  tu 
jour  de  No<-I  après  s'estre  dis|K)«ê  h  la 
mort,  en  \a  faire  l'ouvertun" 

Le9  Sau«a;:e4.  unlditaulVm>  Aloei 
qn'nprt's  tmii  ilnple^meil  uvoileuuu  '  vi- 
sion de  deui  chemin«.  doni  l'un  randui- 
soilrnhaul.  el  l'aulre  en  bas,  el  qu'il 
avoit  pris  eeluy  d'en  liaul.  ainsi  qu'il 
l'avoil  mp|H>rté  luy  inesmo;  mais  qu'U 
avoit  eu  grande  peine  à  lu  HuivrCf  car 
il  Hsloii  fort  csiroJI  et  difUcite.  llaoat 
adjôusti'  qu'il  ovoit  feu  le  chi-min  d*eB 
ba^  comme  forl  larfie  et  batlu  tel  que 
Vvsl  ceiuy  qui  conduil  d'un  Itour;;  h  un 
aulnr,  le  ne  puis  paui^r  miua  itil«nc» 
le  llaptefim-  du  preuiii-r  nilull»  de  celle 
nation,  (loinme  il  a  esli>  b*ur  Capitaine, 
et  lM>mm>-  d'un  esprit  bien  fait  et  pmpn! 
pour  le  i:hristiMiHsiiie,  il  a  est^  |.-  pre- 
mier qui  ■  barenpié  en  faveur  de  U 
Keliinon  riirealienne.  et  qui  a  dtt  pa- 
MiqiR-menI  que  Ion  my<Men'i)  qu'on  lùiir 
prei-hoil  •■«lo4enl  verilaldet*.  et  que  puur 
luf  i)  i-»toil  nrsulu  d'ulwir  au  IVro.     U 
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s'appelloit  Kekakoung.  Cette  sainte  li- 
berté à  parler  pour  la  Foy  a  comme 
donné  le  branle  à  tous  les  esprits  et 
les  a  portés  à  se  soumettre  à  TËvan- 
gile. 

Yn  homme  âgé  de  soixante  ans  n'a 
pas  eu  beaucoup  de  peine  à  se  faire 
Chrestien  ;  il  a  asseuré  le  Père  Aloez^ 
que  durant  toute  sa  vie  il  auoit  reconnu 
un  grand  tienie,  qui  renfermoit  en  soy 
le  Ciel  et  la  Terre,  qu'il  Tavoil  toujours 
invoqué  dans  ses  sacrifices,  et  qu'il  en 
avoit  receu  du  secours  dans  ses  néces- 
sitez pressentes.  On  luy  a  donné*  le 
'nom  de  loseph  à  son  Baptesme. 

L'exemple  d*un  autre  vieillard  con- 
firme la  mesme  chose.  Il  raconte  avec 
de  grands  sentiments  de  reconnoissance 
envers  ce  souverain  Génie  qui  Ta  con- 
servé, que  lors  qu'ils  quittèrent  leur 
pays,  ils  furent  obligez  de  s'enfuir  sur 
les  glaces  du  grand  Lac  des  Hurons  pour 
éviter  les  Iroquois,  et  la  famine  qui  les 
poursuivoit  par  tout.  Ils  n'avoient 
nulles  provisions,  et  ne  faisoient  sub- 
sister leurs  familles  que  du  poisson 
qu'ils  dardoient  chaque  jour  sous  les 
glaces.  Or  il  arriva  que  soixante  de 
leurs  hommos,  estans  allez  au  large,  y 
ch  ;rcher  leur  vie,  y  furent  emportez  par 
un  graiulbanc  déglace,  lequel  fut  détaché 
pa^l'impetuosité  du  vent.  Plusde  la  moi- 
tié moururent  ou  de  faim  ou  de  froid.  Ce 
vieillard  fut  conservé  sur  cette  glace 
flottante  durant  l'espace  de  trente  jours, 
et  vint  enfin  aborder  à  une  autre  glace, 
et  de  là  à  terre,  ne  pouvant  assez  rendre 
grâces  à  ce  Génie  plus  puissant  que 
la  faim,  que  le  froid,  que  les  glaces, 
que  les  vents  et  les  tempestes  auquel  il 
avoit  adressé  sa  pri(»re. 

Comme  il  entendit  la  première  fois 
parler  de  Dieu,  il  reconnut  d'abord 
que  c'estoit  ce  puissant  Génie  qui  Ta  voit 
conservé,  et  il  résolut  des  lors  de  luy 
obéir  en  toutes  choses. 

Enfin  le  Père  Aloez  marque  dans  son 
lournal,  d'un  autre  homme  de  mesme 
ftge,  qu'il  ne  pouvoit  assez  s'estonner 
qu'il  eust  vescu  si  longtemps  sans  la  con- 
noissance  du  vray  Dieu,  et  qu'il  luy 
avoit  souvent  dit  pendant  son  instru- 
ction :  Est-il  possible  que  nous  autres 


vieillards,  qui  avons  un  peu  d'esprit, 
ayons  esté  si  longtemps  aveugles,  et 
que  nous  ayons  pris  pour  des  dîvinilez, 
des  choses  qui  servent  tous  les  jours 
à  nos  usages  ?  Cent  personnes  de  celte 
nation,  partie  adultes,  partie  Enfans, 
ont  déjà  receu  le  Baptesme.  Pour  les 
Hurons,  qui  se  sont  n^fugiez  en  ce  pays 
là,  trente-huit  ont  esté  baptisez.  L'oi 
compte  encore,  dans  les  autres  nations, 
plus  de  cent  personnes  à  qui  oo  t 
donné  le  Baptesme. 

y  ne  fille  âgée  de  quarante  quatre  ams 
ayant  montre  de  la  constance  et  me 
affection  singulière  envers  nostre  saiflh 
Foy,  a  esté  enfin  baptisée  Les  ocei- 
sions  continuelles  où  elle  csloit,  et  les 
persécutions  qu'elle  souffroit  à  canse 
de  sa  beauté,  faisoient  craindre  u 
commencement  de  luy  donner  le  Ba- 
ptesme; maissa  générosité  Fa  emporta 
et  elle  dit  hautement  qu'elle  ne  se  ma- 
riera jamais. 

Elle  a  esté  confirmée  dans  cette  le- 
solution  par  les  choses  qu'elle  avoit  ue 
fois  oùy  dire  au  Père  Aloez  toucbauth 
Virginité  de  la  sainte  Vierge,  et  de  h 
chasteté  que  vouent  les  filles  Religieuses, 
et  s'est  retirée  en  son  pays  dans  cette 
sainte  pi^nsée  où  elle  aura  le  Saint  Es- 
prit pour  seul  directeur,  iusques  à  ce 
qu'il  plaise  à  Dieu  d'y  envoyer  quelque 
Missionnaire. 

Le  Père  Marquette  nous  écrit  duSaolt, 
que  la  moisson  y  est  fort  abondaDle, 
et  qu'il  ne  tient  qu'aux  Missionnaires  de 
baptiser  tous  ceux  qui  sont  là  au  nom- 
bre de  deux  mille  ;  mais  l'on  n'a  pas 
osé  jusques  à  cette  heure  se  fier  à  ces 
esprits  qui  sont  trop  condescendans  de 
peur  qu'ils  ne  continuent  après  leur 
Baptesme  dans  leurs  superstitions  o^ 
dinaires.  On  s'applique  sur  tout  à  les 
instruire,  et  à  baptiser  les  moribonds, 
qui  sont  une  moisson  plus  asseurée. 
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CHAPITRE  VU. 

ik  la  Mission  de  sainte  Croix  dans  le 
Pays  des  ilontagnais  à  Tadoussac. 

Le  INto  lli'iiry  Noiivi^l  l'nvoit  iusqiics 
icy  i*iilli\ri*  |H*ii(liiiit  qii('lf|ii('s  aiiiiéos  ; 
mais  l(*  P<T<*  (It*  lt«*ciuli(*u  ayant  ai'.qiiis 
en  fiiFi  |»(*ii  iU  (riiips  assrz  de  cimiiois- 
bancc  lit*  la  hiiuiu*  Mtmta^naisi!  |M>ur 
faire  tmitcs  si's  foiirlitiris  Apostoliques, 
U  lijy  1*11  a  <*iilier('int*ntlai$M*  la  charge. 
Celli*  fai'ililô  à  riili'ihlre  vi  à  parl<îr  la 
langui*  lit»  i*('s  Saii\agt*s  d'iMi  bas,  a 
paru  si  i*\tra(inliiiairiï  aux  (*«apilainos 
de  rcttt*  iiatimi  qu'ils  luy  ont  «Kmné  de 
i-iinnMl.  (I.uis  vu  frslin  public  le  nom 
de  n-luy  qui  iMilfud  et  parle  leur 
laiiuuc  (junim*  ct^  stuit  de£  peuples 
errants,  annuNtuinr/  à  vium  de  Irur 
cha*«>i*,  I  *  I^M't*  a  (*sté  olilip'*  de  les  < 
Miiun*  part<iut(^^i'*sfi)rt>sts,  ptMirentrt^l 
li*nir  rrlti*  Ni»u\rl|i*  K^lise  dans  la  fer- 
veur iiij  II*  P«'re  Niiuvel  l'avoil  laissét*.  Il  ne 
Si* piMil  r.iin*  qu'on  n*  souflre  l»eaucoup 
plus  danM*e^^orll*^drMi^^ions  errantes, 
que  dai.s  l«*s  sfd<'n!ain*s  Apn*H  cinq 
uu  six  M*iuain(*s  qu'il  a  t*sté  obligé  de 
cuurhtM-  sur  li*s  n.>ig'*s,  il  a  esté  atLiqué  j 
d'un  flux  di'  siuu  diuit  il  est  malade 
déjà  d>*p!iis  iujit  ui<iis,  et  qui  a  épuisé , 
la  ni  Mil  Mn:  parlii;  de  ses  Ttuves.  Il 
D'atteiid  nrsiutmoins  que  le  rétablisse- 
mtMit  lie  >a  sinté  pour  se  diuinerencon! 
tout  u  ses  S;ui\a^t*s,  qui  luy  n*ndirent 
tiMiti»  sorti*  de  s*r\ii*tïs  durant  sa  ma- 
ladif*, et  qui  se  voyants  ayniez  de  luy. 
le  d  *Hr<'nl  a\t*c  une  passion  incmyable. 

Ilurant  h*  temps  qu'il  se  porta  bien, 
il  sp  dtiini.i  loul  a  rinstruetion  de  ces 
Barbari*^  :  il  |i*s  disposa  sur  tout  à  vne 
Communitiu  u  'U^Tale  par  un  jeAne  hih 
lemn  *l,  ft  p.ir  un  >  r.onfi'ssion  exacte  de 
de  leur^  P"mIii>/.  Kl  uni*  (ihapelle  ayant 
e»U\  ilri-^>'t>  diius  ces  vastes  fon^sts.  la 
ci*|i*biili*  \  fui  si  ««ainle.  que  depuis limK- 
ti*mps  I  nii  na\oit  \i*u  une  semblable 
ferxi'ur  d.nis  \\t'>  Sauvât;  «s. 

Tandis  qii.*  r*  |>,rre  de  Itiiaulieu  cstoit 
dans  l.i  Mi.ssitiii  de  TAnse  de  l'Assom- 
pliou,  bien  axant  dans  le  Saguenaj,  le 


Pcre  Nouvel  estant  destiné  pour  aller 
donner  quelquit  s4*eours  aux  Sau\aKe8 
dtï  (iaspe,  eloi;:nez  de  (JuelxM*  de  six 
vin;:ts  lieues,  dont  la  pluspart  enti*ndent 
la  lan^utt  Moulagnaise,  si*  pre|)ariiil  à 
les  aller  trouver  du  costé  du  Sud  ;  mais 
ayant  esté  droit  à  Tadous.sir  qui  est  du 
costé  du  Nord,  il  rencontra  biMuvusc- 
ment  des  (■uas|N*sicns,  qui  stuit  main- 
tenant sans  |Kisteur,  mais  qui  re- 
tiennent eiicon*  les  l>onnes  impressions 
que  les  Missiiumaires  leur  ont  autrefois 
données.  Timjs  se  confessèrent  au  nom- 
bre de  soixante,  et  ('ommunierent  avec 
beaucoup  de  dévotion.  Vne  femme  de 
ci*tte  nation,  bien  instniite  dans  nos  My- 
stères, li*s  faisoil  prier  Dieu  tous  le.s  ma- 
tins et  tous  les  soirs,  et  conune  elle 
chanbtit  fort  bien,  elle  leur  entonnoit 
des  ('antiques  spirituels.  Ainsi  Dieu  a 
soin  de  conserver  Si*s  enfans  qui  ont 
n*ceu  le  IUipl'*sme.  Kt  pour  avoir  esté 
privés  M  longtemps  d't  ouvriers  Kvange- 
liques,  ils  n'ont  pas  pt*rdu  la  Foy  qui 
leur  est  maintenant  aussi  chère  que 
jamais. 

Mais  comme  le  lieu  de  leur  chasse 
les  faisoit  aller  du  costé  où  estoitlt*  l*ere 
de  Ik'aulieu,  le  l'ère  Niuvid  ju^ea  plus 
à  propos  dt*  les  laisser  à  sa  conduite  et 
de  retourner  à  Tadoussac,  api*és  s'cstre 
déjà  avancé  environ  doux  *  lieues  dans 
le  Sagueiiay,  pour  assister  dans  les 
chos(*s  de  pieté,  les  François  qui  pas- 
sent là  l'Ilyver  pour  le  <Mmimen*e.  Kt 
ainsi  les  Sauvages,  et  les  Fran^tûs  ont 
pii  ostre  également  secourus  par  les 
soins  infatigables  de  ces  deux  Missiun- 
nain*s. 

Il  faut  joindre  h  la  Mission  de  Ta- 
doussic,  celle  des  Papinachois,  comme 
l'une  d*  ses  deptMidances.  (les  peuples 
simt  toujours  errants  dans  li*s  foresls, 
et  se  n*ndt*nt  chaque  aimée  dans  vn 
lieu,  sur  le  grand  fleuve  de  sauit  Lau- 
rens.  pour  leur  commence'  à  cinquante 
lieues  plus  (»u  moins,  au  dessous  de 
Tadoussac  du  conté  du  Nord. 

Quantité  de  gens  de  ei^tte  nation,  qai 
parlent  tous  Montagnais,  ayant  esté  au- 
tnifois  instruits  et  Imptisi*/.  par  noa 
Pen's,  n^tiennent  encore  les  priiuipea 
de  rEvaogilc  ;  mais  estant  impossible 
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de  les  assembler  pour  continuer  à  les 
instruire,  il  y  en  a  piMi  qui  n'ayenl 
quelques  superstitions.  Neantmoins  on 
taschi»,  dans  leui^s  assemblées  générales, 
d(î  faire  ce  que  Ton  peut  pour  les  éclai- 
rer (l(ï  la  limiiere  de  nostre  sainte  Foy. 
Les  Sauvages  Chresliens  y  apportent 
leurs  enfans  pour  les  faire  baptiser  par 
les  Missionnaires,  ou  en  leur  absence, 
par  des  François  bien  instruits  qui  y 
vont  en  traite. 

Vingt  enfans  et  quinze  adultes  y  ont 
esté  baptisez  cette  année.  Deux  cent 
cinquante  et  six  personnes  outre  les 
Sauvages  de  Sillery,  et  de  Tadoussac 
qui  estoient  d(*scendus  aux  Papinacliois 
pour  leur  traite,  y  ont  receu  tout  le  se- 
cours possible  avec  un  tres-notable 
profit  de  leurs  amtîs. 

Monseigneur  de  Petrée  nostre  Prélat 
cstoit  sur  le  point  d'aller  voir  cette  nou- 
velle Eglise,  après  sa  visite  deMimtreal, 
cl  de  tout  le  reste  du  pays,  à  dessein 
de  conférer  à  ces  nouveaux  Chresliens 
le  Sacrement  de  la  Confirmation,  et 
d'avoir  le  contentement  de  visiter  cette 
Eglise  naissante,  que  Ton  peut  appeller 
la  fille  de  ses  soins,  de  ses  pritTes  et 
d(î  ses  larmes.  Mais  il  a  esté  obligé 
de  remettre  ce  voyage  à  l'année  pro- 
chaine, n'(îstanl  pas  asseuré  s'il  y  au- 
roit  ctîtte  année  une  ass(»mblé(î  gcmerale 
des  Papinachois  aux  lieux  ordinaires. 

Vous  dc^manderez,  ^comment  il  est 
possible  qu(»  le  Christianisme  puisse 
subsister  dans  les  forests,  parmi  des 
peuples  errants  qui  se  voyent  obligez, 
pour  ne  pas  mourir  de  faim,  de  se  sé- 
parer en  petites  bandes,  et  de  se  faire 
des  Cabanes  fort  esloignées  les  unesd(»s 
autr(»s,  durant  le  peu  de  temps  qu'ils 
sejourn(»nt  en  quelque  lieu.  C'<'!st  en 
cela  mesme,  que  paroist  admirable- 
ment la  Divine  providence,  et  le  soin 
qu'elle  a  de  ses  Eleus.  Les  Sauvages 
qui  habitent  bien  avant  dans  les  terres, 
du  costé  du  Nord,  et  qui  ont  eu  la  con- 
noissance  de  Dieu  et  de  son  Evangile, 
par  le  ministère  de  nos  Pères,  ont  eux- 
mesmes  le  soin  de  communiquer  aux 
autres  Sauvages  de  leur  nation,  cette 
connoissance  qu'ils  ont  receuë,  et  de- 
viennent ainsi  eux-mesmes  des  Apostrcs. 


On  peut  dire  que  ce  sont  des  ameschoi- 
sit^s  pour  le  Ciel  d'une  façon  particu- 
lière. Ils  ayment  la  prière,  et  ceux 
mesmes  qui  sont  encore  infidèles,  ne 
laissent  pas  de  venir  présenter  leurs  en- 
fans au  Baplesme,  et  quand  quelque 
adulte  Papinachois  a  esté  baptisé,  0 
est  assez  rare  qu'il  tombe  dans  l'Apo- 
stasie. L'exemple  d'un  Chrestien  dans 
ces  forests  incultes  est  admirable. 

Ce  Sauvage,  que  le  Père  Gabriel 
Druilleles  avoit  aulresfois  baptisé  i 
Chikotimi,  à  trente  lieues  de  Ta- 
doussac, le  long  du  Saguenay,  Tannée 
du  grand  tremblement  de  terre,  aioA- 
niment  consolé  le  Père  Nouvel  dans 
sa  dernière  Mission  des  Papinachois. 
Comme  je  luy  faisois  rendre  compte  de 
Testai  de  son  ame  et  de  sa  Foy,  dit  ce 
Père  dans  une  de  ses  lettres,  il  me  ré- 
pondit ainsi  :  le  n'ay  veu  qu'une  seule 
fois  les  François  depuis  mon  Baplesme 
et  après  avoir  esté  instruit  et  baptisé 
par  le  Père  Drouilletes,  je  me  suis  abs- 
tenu depuis  de  recourir  au  Démon: 
i'ay  toujours  fait  la  prière  qu'il  m'en- 
seigne, et  ie  compte  le  matin  avec  mes 
doigts  les  dix  fois  que  je  dis  :  Vous  qui 
avez  tout  fait,  ayez  pitié  de  moy  ;  et  le 
soir  je  répète  cinq  fois  la  mesme  prière 

L'on  peut  dire  en  gênerai,  que  celte 
nation,  qui  prend  son  nom  de  son  sou- 
rire presque  continuel,  est  une  des  plus 
fl(;xil)l(»s,  et  qu'elle  donne  aujourd  huy 
plus  que  jamais  de  belles  espérances 
(lu  costé  du  Nord,  tandis  que  les  autres 
Missiormoires  travaillent  infatigablemt'it 
dans  le  pays  des  Iroquois  d'en  haut,  et 
et  d'en  bas,  et  parmi  les  peuples  les 
plus  éloignez  vers  le  Midi  et  TOccidenl. 

Après  que  le  Père  Nouvel  fut  retourné 
de  sa  Mission  des  Papinachois,  Ton  prit 
enfin  la  resolution  de  remplir  la  place 
du  fameux  Capitaine  Noël  Tekoûerimat 
qu'on  auoit  laissé,  par  Thonneurqu'oD 
rendoit  à  sa  vertu  et  à  son  coura^^ 
sans  successeur  depuis  plusieurs  aoDées, 
selon  la  coutume  des  Sauvages. 

Les  parents  du  defunct,  à  qui  il  ap- 
partient de  nommer  celuy  qui  doit  sw> 
céder  au  mort,  jetterent  les  yeui  sur 
Negaskaoûat,  Capitaine  de  Guerre  de 
Tadoussac  :  ils  le  présentèrent  à  toutes 
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W  Nations  aiisi'mbléoR  à  ce  dessein  à  ,  nostn*  noinvmiMir,  et  il  fui  mi!«  ontre 

Sillfry.     (!'r5l  là  (|iii'  l'on  crér  li*  pn*-  |  lifs  miiiiis  du  iVn*  dt^  iii'nuiiou  pour  luy 

Dii(T  tiapilaiiH^  i^t  ou  il  n  countunif  d<* 

resid<T.     0|v«>ndant  l'on  avoil  pri*|ian> 

an  ^rand  fet^tin  pour  ro^aler  tout(*H  ces 

Nations  aux  dt^si^rns  d(>s  parrntsqui  d<'- 

▼tiiiMit    ad(»ptiT    Ne^askaoïlat,    et    luy 

donner  le  nom  de  Ti'kouerimat  av<H.*  sa 

charge  ;  cr*  qui  H'appt*lli>  parmi  eux  ri*K- 

tux'iter  un  (lapilaine. 

Pour  comnifnetT  la  cérémonie,  on 
déchaussa  le  nouveau  Capitaine,  et  on 
luy  osta  SU'»  anciens  habits,  ensuite  les 

Girents  luy  i*n  dtmnrn^nt  de  nouvf*aux. 
ai>  il  y  eut  iey  qui^hpn^  chost^  de 
chan^>  dt'S  solrninitrz  ordinaires,  car 
le  niMiveau  Ti*kH(;i  imat  fut  entièrement 
habillé  à  la  Françoise,  et  au  lii»u  du 
tmir  de  teste,  que  la  femme  du  drfunt 
avitit  acciMistumé  de  nit^llre  ç:ur  In  t'^sti» 
de  celuy  qui  ressuscite  son  feu  Mar\', 
la  fennne  de  l'ancien  TekHerimat  mit 
sur  la  testi;  di*  Ne<:askanrint  un  chapeau 
orné  d'un  fort  beau  tour  de  pliunes. 
L'niï'ctioii  qui*  l'ant'ien  et  le  nouveau'  Le  lt*ndemain  tous  les  Capitaines  Sau- 
TekH«*rimat  ont  toujours  témoignée  aux  I  va;:es  ayant  à  leur  ti*ste  TekHt*rimat  lia*- 
Frauçois,  a  esté  l'um;  dr»s  causes  du  liillé  à  la  Trancoi!!»,  la  caimt*à  la  main. 


estre  présenté  au  premier  jour.  Lèse- 
>  coud  S4»  tit  au  Pen;  (Jiarit*s  AlhaneL 
aiicirn  Missionnain^  qui  avoit  h*  S4»in 
dt>  la  Mission  de  Sill(*ry,  laquell  »  i*st  la 
premien»  et  la  principal*  di*  toutes. 
L'on  vint  ensuite  ù  fain*  à  cliaqui^  Nation 
un  pn'sent  |>our  les  faire  n*S}M»uvt*nir 
que  celuy  qui  s'ap|)ell4»it  autn^sfois  >'iw 
gaskaofiat  s'ap|Hle  maintenant  Ti*k8e- 
rimât. 

Les  pn»s<»nts  de  Colliers  de  Porcelaine 
estant  faits^  le  Père  Albanel  haranp^ua 
à  son  tour,  et  se  conjoiiii  avf*c  It*  nou- 
veau Capitaine.  d'a\oir  eu  sa  pei-sonno 
un  auti^»  TikStîrimat,  a\ec  seh  vertus, 
et  son  aiïection  p»ur  l*s  l-rançois;  puis 
se  tournant  vers  joutes  li*s  Nations  qui 
estoieiit  presi'utes,  il  lt»s  exhi»rta  à  aj- 
uitT  la  Koy  qut*  tous  avoi  -nt  «Mulirassée 
et  h  hiir  Itî  \ice,  qui  li*s  fiToit  infailli- 
blement piTir,  s'ils  n'y  ri*nonçoient. 
La  ct*remonie  du  jour  Huit  parle  fi^stin. 


changement  de  cette  cen*moiiie. 

Le  festin  estant  préparé,  on  fit  b*s 


allèrent  saluer  Monsieur  de  Courcelle 
nostre  tiouviTueur,  et  li*  r(*conni»islre 


tous  se  ri*tiriTent. 


harangues  ordinaires,  avi*c  les  pres4*nts    lisluydenMuulerenlIaprotectiiMi  duHoy, 

qui  IfS  acconqKi^nt^nt.  Le  Pen;  Nouvel   dont  ils  sont  les  subj>*ts,  et  son  assi- 

it  ri»uverlun%    où  il  represi^nta  tn»is  jstance  particulieiv  pour  emp  ««iier  par- 

ch«>ses  au  nouveau  Capitaine.     Premit*- 1  mi  (*ux  les  desonires  des  vices;  puis 

remr'ut  il  l'exhorta  à  la  mesme  pii*té 

que  sim  Pn*decesseur  avoit  toujours  fait 

paroistn*.     S4*condemi*nt  il  le  porta  h 

Cfintinuer  d'avoir  pour  les  François  la 

mesme  afTrtion  que  son  Pen*  qu'il  n>s- 

•us4Mtoit,  autant  par  ses  exiMnpIes,  que 

par  son  nom  de  TekHerimat.     Kn  Iroi- 

•iéme  li(*u,  il  luy  ri*montra  l'oblifEation 

qu'il  avoit  di*  maint(*nir  les  siens  dans 

la  Foy  et  dans  l'olMMssance  qu'ilF  dt>i- 

Yen!  à  nostre  invinciblt*  Monarque. 

Apn*s  lu  haraii^'ue,    les  paivns  de  I      La  MisMon  des  Murons  est  mainte- 
ranci«*n  Capitaim^   tin*nt  les  pn*sents   nant  réduite  ii  un  petit  nombn*  de  per- 


auriTRB  vm. 


/>f  la  Mimnn  liuromie  de  i  Annonrialiou 

de  nmtre  Ikime^  auprès  de  la  tille 

de  Québec. 


stf^lon  la  couhtume  a  toutes  les  .Nalituis 
présentes.  Là  se  trouvèrent  h*»  Fran- 
çois, les  Alpmquins,  les  Monta^nais, 
les  lias|M*siens.  les  Abnaquiois,  |i>s  Kte- 
ch«*mins,  les  Poisstms  blancs,  les  Ni- 
pissirini(*ns  et  les  Ilunms.  Le  pnmiier 
présent  fut  pour  Muusieur  de  Courcelle, 


sonnt*s,  mais  ce  simt  p'ns  choisis  qui 
ayment  la  Uidiizion  Chn*stienne,  et  qui 
peuvent  senir  d'exemple  ii  tous  les 
autn*s.  lN>puis  qu'ils  ont  veu  la  paix 
aiïennie,  avi*c  li*s  lroi|uois  liMirs  ennt^ 
mis,  ils  ont  alhindonné  le  fort  qu'ils 
avoient  dans  une  grande  place  de  Qa^ 
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bec,  et  se  sont  relirez  dans  les  bois  à 
une  lieiië  et  drmie  de  cette  ville,  pour 
y  cultiver  des  champs  qui  leur  puissent 
fournir  de  quoy  vivre,  et  ils  y  ont  fait 
un  Hourg  nouveau,  et  comme  une  nou- 
velle Colonie. 

Cette  Mission  Iluronne  a  esté  surtout 
féconde  C(»s  deux  années  en  morts  illu- 
stres. Vue  jeune  lille  de  cette  nation, 
nommée  leonne  Ouendité  mourut  Tannée 
passée  le  14.  iour  d'Avril,  âgée  de  qua- 
torze ans.  Sa  vertu  avoit  paru  durant 
sa  vie  au  dessus  de  ce  que  Ton  pouvoit 
attendre  d'une  fille  de  son  agc;  ;  mais 
elle  semble  s'estre  plus  manifestée  après 
sa  mort,  par  l'incorruption  de  son 
corps,  ce  qui  peut  passer  pour  une  re- 
compense de  la  grande  aversion  qu'elle 
avoit  de  l'impureté  et  d'une  certaine 
horreur  qu'elle  ressentoit,  en  la  pré- 
sence des  personnes  impudiques. 

La  mort  précieuse  de  son  petit  frère 
nommé  Augustin,  qui  la  suivit  neuf  mois 
«  après,  et  qui  fut  mis  dans  un  mesme 
sépulcre  à  Québec,  où  l'un  et  l'aulre 
sont  morts,  a  donné  occasion  de  trouver 
ce  Tliresor  caché  de  l'innocence  mesme. 
Mais  puisque  le  frère  et  la  s<inn' se  trou- 
vent ensemble,  je  n'en  sejMinîray  pas 
l'histoire, 

(]el  enfant  Agé  seulement  de  cimj  ans, 
appelé  Andehouakiri,  cstoil  Irés-bien 
fait,  et  avoit  de  l'esprit  et  du  jugement 
beaucoup  au  dessus  de  son  Age»  ;  jamais 
il  ne  voyoit  les  Pères  Missionnaircîs  qui 
possoient  devant  sa  cabane,  qu'il  ne 
les  obligoast  d'entrer  dedans,  et  ayant 
remarqué  que  lors  qu'ils  y  entroienl,  ils 
faisoient  prier  Dieu  tout  le  monde,  il 
les  imitoit  ;  faisant  à  leur  exemple  sa 
visite,  il  demandoit  si  l'on  avoit  ce  jour 
là  prié  Dieu,  que  si  l'on  repondoit  qu'on 
ne  l'avoit  pas  encore  fait,  il  disoit  : 
Prions  Dieu,  et  alors  il  commençoit  le 
premier  à  faire  les  prienîs,  et  apns  les 
avoir  recitées,  il  interrogeoit  du  Caté- 
chisme ceux  qu'il  jugeoit  qui  luy  dé- 
voient respondre. 

Neuf  mois  après  la  mort  de  sa  sœur, 
il  tombe  malade,  et  de  là  à  peu  de  jours 
il  dit  en  pleurant  à  sa  mère  que  sa  sœur 
le  venoit  quérir,  mais  qu'il  apprchen- 
doit  la  mort.    Celte  crainte  luy  fut  d'a- 


bord ostéc  par  Passcurance  qu*on  lujf 
donna  qu'il  iroit  bientost  trouver  sa 
sœur  dans  le  Paradis,  et  il  consolatoft* 
jours  depuis  sa  mère  en  luy  disant  :  le 
vous  prie,  ma  mère,  de  ne  pas  pleurer. 
Ces  paroles  ont  eu  un  eHet  extraordinaire 
sur  l'ame  de  cette  mère  sauvage  ;  car 
elle  ne  le  pleura  pas  mesme  le  jour  de 
sa  mort. 

Ce  fut  le  neuGesme  jour  de  Décembre 
1668.  qu'on  enterra  cet  enfant  dans  h 
mesme  fosse  que  sa  sœur,  dont  le  corps 
fut  trouvé  entier  neuf  mois  après  son 
enterrement  sans  qu'il  luy  manquas! 
mesnie  un  cheveu  de  la  teste,  et  la 
chose  a  esté  si  bien  vérifiée  qu'on  ne 
peut  raisonnablement  en  douter.  le 
ne  veux  pas  néanmoins  la  donner  com- 
me un  miracle,  j'en  laisse  le  jugement 
à  ceux  qui  en  considéreront  les  circon- 
stances. La  grande  pureté  de  cette 
fdle  et  raflcction  extraordinaire  qu'elle 
a  eue  pour  sa  virginité  pourrait  bien  av(Hr 
donné  à  Dieu  occasion  de  faire  cette 
merveille. 

Vue  femme  nommée  Hélène,  estant 
interrogée  sur  l'incon'uption  de  ce  corps, 
n'y  trouva  rien  d'extraordinaire,  et 
peiisa  que  ce  fust  chose  qui  eust  a^ 
coustumé  d'arriver  tofijours  ainsi  aoi 
personnes  vierges,  sur  ce  qu'elle  avoil 
entendu  dire  au  Père  qui  les  instruit, 
que  Dieu  preservoit  souvent  de  la  cor- 
ruption les  corps  de  ceux  qui  avoient 
conservé  leurs  âmes  dans  la  netteté,  et 
les  avoient  exemptées  des  sofiillures  de 
la  chair  ;  ce  qui  luy  fit  estendre  à  toutes 
les  Vierges,  la  faveur  qu*clle  avoit  oûy 
raconter  de  sainte  Thérèse,  de  sainte 
Claire,  de  sainte  Magdeleine  de  Pazà, 
et  de  quelques  autres. 

Le  Frère  et  la  Sœur  doivent  cette 
mort  aux  bons  exemples,  et  aux  saintes 
instructions  de  leur  mère.  Cette  femme 
est  si  touchée  de  l'esprit  de  pénitence 
qu'elle  ofTre  continuellement  à  Dieu  b 
mort  de  ses  enfans,  en  satisfaction  de 
ses  péchez,  et  cherchant  divers  moyens 
de  satisfaire  à  la  lustice  divine,  elle  se 
réjouit  de  tout  le  mai  qui  luy  arrive,  et 
elle  a  accoustumé  de  dire  au  temp^de 
son  affliction.  Voilà  qui  va  bien,  cela 
m'aidera  à  payer  mes  debtes;  qui  est 
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leur  fari»n  lit'  parW  niironnn  poiircx- 
priniiT  It*  |»lai*«ir  «luils  ont  à  nue  rlmso. 


Iionti*  di^  voir  qu'ils  font  des  oiïranilosà 
DitMK  i*l  i]ut»  nous  n'ayons  rMimn'  rit*n 


Kli(' juini  à  r(*t  v^\m{  di'  |)i'!iitt'ni'tî  ci*-  fait  di*  S(*inl)laM<?  :  v.'rsi  i>iinri|uny  je 
luy  du  |>liis  parfait  di'tarlM'in  *nl  di's  J  vous  prit'  di'  vouliûr  iuiitrr  à  ra\rnir 
cii4>s«»-  «I»  la  l«*m',  i}{  l'Ile  d.>ir«*  so  i  Toxrmpl  mIi's  François,  rn  faisan!  ipji»l- 
IruuviT  l>*  jiMU' il<*  sa  mnil  dans  un  ru-  qu<' prrsiMit  à  rK;:iisi*.  Pour  umv.  îc 
tit^r  di'P'iuilliMni'Ul  dt*  tnut,  d<'  piMir  ipin  vay  ronnnt*nrrT  li*  prcnii  «r  m  faisant 
le  siiin  ipi  il  Iny  faudroit  prcndn*  alors  nitui  i^lfrandi*  df  ri!  rn||i<M\  (*(*p  *ndant 
de  parta::i*r  s*n  l)ii*n>,  lu*  luy  di*r(i|i:ist .  qui*  rlianm  di*  vi»us  viiyi»  imi  parlicnliiT 
le  Iruips  iiu'i*ll(*  d(*\roit  rnipInuT  à  siï  I  !o  |u*t'srnt  qu'il  VimiI  faip*.  Ku  >«*rité 
n*pan'r  à  la  mort.     Sa  rliariti*  rnv''rs  '  nous  n'avons  point    dVsprit,    ri*sptin- 

dip'ul  finis  riMix  d«»  l'As^i-ndiliM'.  ol 
sans  votriî  ri*fli*\ion  nous  n  ainions  pas 
niJ*>nn*  pris  ;;ardi'  à  ci^Hi»  saiiili*  fou- 
slunii».  Il  fui  résolu  que  (piaiid  la  i"U- 
ness»»  vroil  rrvonuë  di»  la  rlia>M',  (ou5 


r, 


es  pau\rrs  n  i*^!  pas  niouis  a  e^tnner  : 
rar  idli'  l 'S  as'^isle  de  son  ldi*d,  el  d«î 
tout  0  •  ipiellt'  a,  sans  en  vouli»ir  de  nr- 
c«inqien>'*  ;  t-e  qui  est  beau,  mais  rare 
dan^  li*s  Sau\aui's.  Knlin  elle  a  une 
ft«iintt*  |ia«^<«iiin  de  s'aihaneer  dans  la  eon(riluirroit*nt  selon  leur  pou>oir.  à 
voye  dr  la  vt'rlu,  el  jamais  ellf  n'in-j  cetli»  leuvre  de  pieté. 
leiid  d'«*\liortation  qu'elle  ne  fa>se  sur  :  l.e  Pen*  qui  a  soin  de  rftti*  K:;l:so 
le  t'Iiamp  un  lM>n  propos  di^  se  porter  à  lliunnut*  d'*puis  lon^ttMups,  e>t  ei*luy 
uoo  |iliiN  haute  perfOi-tion,  pensant  ton-  qui  les  entrrlirnt  dans  e(*tte  saiuti*  sim- 
jour>  n'a>oir  rien  fait  iusques  à  nMIe  '  plieilé,  et  daus  cette  feneur  admiral>|e. 
heur**.  Son  ^'rand  plaisir  est  de  sfn-  |  Il  a  mis  m  sa  plaee  un  nonnne  l.ouys 
treteuir  di*  hieu.  et  apivs  lt»s  Sermons  I  TliaondeeliiMvn  pour  fain*  les  prières 
qu'elli'  a  ent'ndus,  rlle  vient  souvent  |  dans  l*  Koin*;^  en  son  ai)s«*nee.  Il  n  est 
n^nitM'ci  T  le  |*iTe  d'avoir  dit  des  choses  '  pas  crovahlt*  cond)ieii  cet  honnn  '  est 
qui  luy  M*nddiMit  s'adrt*sser  uniquement  zélé  pour  toutes  les  choses  de  la  pii*t4^, 
à  ell  *.  ti  que  Vous  me  faites  dt^  plaisir,  i  et  avec  quelle  vigilance  il  S'  porte  à 
mon  Pere!  ditH*ll  \  de  mt*  fain*  pa- ■  empescher  tons  les  exeez,  alin  de  con- 
mislre  à  nioy  mi*sme  telle  que  je  suis,  |  server  les  p*ns  dans  rinn<K'i*nct\  || 
et  que  i'ay  i>sïé.  |  haran^'ue  dans  la  (!hapi*lle  de>  Murons 

Il  n<' faut  |»a>s  imat:in''r(pn'toutelafl  *-  >  t!t  leur  fait  di»s  discours  qui  ne  tii*nn(*nl 
vutiiin  ^^^it  renfei une  ilan<  c:*tte  seule  ri.-n  du  Sauva;:e.  Voicy  pn»squiî  mot 
ame  li'H  ayhienqtrellee^-liniprandtlirt**  ;  pour  nu»!,  celuy  que  le  lS*re  t'.liaumonot 
sor  dans  un  pays  infidèle,  et  qu'elli»  pt*ut  j  luy  entendit  faint  un  j<»ur  avec  des  pen- 
attirer  >ur  ceux  de  sa  Nalinn  li*s  ;:raceK  t  sées  tout  à  fait  dévotes  et  proportionnées 
qii**  Iheii  \er^e  sur  eux  ;  neantnioins   ùleurtîenie. 

cet  C'^prit  di»  ferveur  s'oleiul  pn^sques  |  Mes  Frères,  Dieu  qui  nous  a  créés 
univerHe||<*m«*nt  à  tous  les  llurons  de  >  est  nosti'e\ray  piTe  ;  il  a  droit  de  nnus 
o-tte  nou\el|e  r.iiluiie.  Kn  voicy  ime  ,  punir,  quand  nous  peclums,  et  cunnnc 
marquf*  particulière. 

Ignace  leur  (iapitaim;  ayant  ven  que 
leji  François  olfroieiit  dans  leur  ni»u- 
▼elle  t!ha|Hdle  un  pain-heny  tous  les 
Dimanches  et  h*s  Feste**,  la  pensiV  luy 
▼înt  incontinent  que  les  llurons  man- 
quoiiMit  t*n  ce  point  au  de\oir  d>*s  bons 
r.lire>tii*ns.  et  tenant  d'une  main  un 
rolljer  d"  piTcelain  *,  il  appela  les  An- 
rîfn>  au  LoiimmI,  i*l  les  haran::ua  f:n 
n-tle  <t»rel  :  Mes  frères,  ie  me  suis  au- 
iourd  liuy  app^rceu  que  les  François 
MMi^  >urpassenl  en  devuliou  ;  i'ay  eu 
Helalîon—iG69. 


lumy  cliassons  de  la  cabane  nits  enfans 
desoliei^-saiis,  hii*uclias>a  no<  prenners 
parens  hors  du  Taradis  Tern'stre.  jiour 
punir  leur  de^dieissance.  Mais  comme 
il  ariivi*  quelquefois  qu'un  am\  de  la 
famille,  rencontrant  à  la  porte  1*  ufant 
que  l'un  vient  de  cha>>er,  Imi  l»ai.:në 
de  ses  larnu's,  en  est  louché  de  mm- 
pa««sion.  et  luy  fait  r'ou\rir  la  porle  ; 
II*  Fils  de  [lieu  en  priMiant  mt^tie  chair, 
a  fait  \c  niesme,  il  a  eu  pitié  des  hom- 
mes qui  ploundent  leurs  péchez,  il  a 
satisfait  (K>ur  leurs  fautes,  et  buus  a 
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ouvert  ensuite  la  porte  du  Paradis.  Si 
maintenant  quelqu'un  de  nous  vient  à 
conimetlrc  quelque  nouveau  crime,  il 
mérite  encore  d'estre  chassé  du  Ciel, 
et  ainsi  mes  frères,  que  pas  un  de  vous 
ne  se  flatte  de  ce  que  par  le  Baptesme 
il  a  esté  receu  dans  la  maison  de  Dieu  ; 
car  s'il  n*obsei*ve  ses  C(ymmandemens, 
il  sera  chassé  du  Ciel,  et  la  porte  luy  en 
sera  fermée,  jusques  à  ce  que  le  Sau- 
veur du  Monde  luy  voye  pleurer  ses 
pechrz  aux  pieds  d'un  Confesseur.  Mais 
si  c'(^st  tout  de  bon  qu'il  pleure,  il  luy 
T'ouvrira  la  porte  du  Paradis,  qui  luy 
avoit  esté  fermée.  Mes  frères,  gardez- 
vous  donc  bien  de  desobcïr  au  Créateur; 
mais  si  par  malheur  vous  venez  à  pé- 
cher, n'attendez  pas'  plus  longtemps  à 
vous  en  repentir  ;  car  nous  avons  un 
bon  amy,  nous  avons  lesus  qui  fera 
nostre  paix  aussitost  qu'il  verra  nostre 
verilabie  douleur.  Voila  le  sermon  de 
ce  Sauvage  Cathechiste. 

le  finis  ce  Chapitre  par  la  sainte  mort 
d'une  fille  Huronne  nommée  Thérèse. 
Elle  mourut  le  iour  de  la  Feste  de  Noël, 
Tannée  1668.  âgée  de  14  ans.  Son  grand 
père  envoya  la  veille  de  cette  grande 
Feste  quérir  le  Père  Chaumonot  pour  la 
confesser,  comme  celuy  qui  a  tout  le 
soin  de  cette  Mission  Huronne.  Il  y 
alla  incontinent,  et  il  ne  fust  pas  plus- 
lost  entré  dans  la  cabane  de  la  malade, 
que  ce  bon  vieillard  luy  dit  :  Mon  Père, 
voilà  ma  petite  fille  qui  s'en  va  mourir, 
ie  vous  prie  de  luy  donner  tous  les  Sa- 
cremens  que  l'Eglise  a  accoustumé  de 
donner  aux  malades  :  car  si  elle  mou- 
roit  avant  que  de  les  avoir  receus,  nous 
serions  tous  inconsolables  ;  mais  si  elle 
meurt  après  leur  réception,  nous  n'au- 
rons point  de  peine  à  nous  consoler 
dans  Tesperance  qu'elle  ira  au  Ciel,  et 
que  nous  Tirons  bientosl  voir. 

Le  Père  commença  par  la  confession, 
que  par  respect  elle  ne  voulut  pas  faire 
estant  couchée,  mais  un  peu  élevée  et 
soustenuè  par  derrière.  Cependant  la 
mère  Texhortoit  à  ne  laisser  aucun  pé- 
ché qu'elle  ne  confessast,  en  luy  disant  : 
Courage,  Thérèse,  nettoyé  bien  ton  ame 
de  toutes  ses  souillures.  Tous  ceux  de 


la  cabane  où  elle  estoit,  la  portoient  à 
la  mesme  chose. 

Après  la  confession  de  celte  fille  ma- 
lade, son  grand-pere  pria  le  Père  Chaih 
monot  de  ne  pas  tarder  plus  longtemps 
à  luy  administrer  les  autres  Sacremens 
de  l'Eglise,  parce  que  Thcure  de  sa 
mort  approchoit.  11  le  fit  sans  attendre 
davantage,  quoy  que  la  malade  ne  luy 
scmbidst  pas  encore  eslre  à  Textremité; 
neantmoins  l'événement  montra  qu'O 
esloit  temps,  car  elle  mourut  le  len- 
demain. Elle  demandoit  souvent  pen- 
dant sa  maladie  à  sa  mère  :  Quand 
est-ce  que  naistra  Iesvs  ?  Enfin  estant 
avertie  la  veille  de  Noël,  qu'il  naistroit 
cette  nuit  là,  elle  se  mit  à  chanter: 
Iesvs  va  naistre  ;  qui  est  un  air  que  les 
Hurons  chantent  aux  Festes  de  Noèl. 

11  est  croyable  que  son  bon  Ange  fat 
faisoit  ainsi  chanter  comme  pour  célé- 
brer le  jour  de  sa  naissance  au  CieL 
le  jour  de  Noël  ayant  esté  le  jour  de  sa 
mort.  Ses  parents  firent  après  les  funé- 
railles de  leur  fille,  des  prcsens  à  TE- 
glise,  et  un  festin  à  tout  le  Bourg  des 
llurons,  pour  prier  ceux  qui  avoieni 
esté  conviez  de  dire  cette  nuit  leur  Cha- 
pelet afin  d'obtenir  la  délivrance  de 
I  ame  de  leur  fille  des  feux  du  Purga- 
toire, en  cas  qu'elle  y  fust  encore. 
Ainsi  l'amour  des  parens  envers  leun 
enfans  s'estend  parmy  ces  Barbares  au 
delà  de  la  vie,  et  montre  évidemment 
qu'ils  sont  de  mesme  que  les  Franco» 
capables  de  tous  nos  Mystères. 

On  a  aussi  imprimé  si  fortement  dans 
l'esprit  de  nos  Sauvages  le  respect  qu'ib 
doivent  au  saint  sacrifice  de  la  Messe, 
et  l'obligation  en  gênerai  qu'ils  ont  d'y 
assister,  qu'il  s'est  trouvé  celle  année  a 
la  prairie  de  la  Madelaine  auprès  de 
Montréal,  à  soixante  lieues  au-dessas 
de  Québec  un  Saunage  qui  n'a  jamais 
manqué  de  se  rendre  leSamedy  à  nostre 
habitation,  quelque  éloigné  qu'il  fûtdans 
les  bois,  afin  de  pouvoir  entendre  la 
Messe,  quittant  ainsi  la  chasse  qu'il 
faisoit  à  six  ou  sept  lieues  loin  aux  en- 
virons de  Montréal,  et  cela  pour  satis- 
faire sa  dévotion,  comme  si  ce  luy  cusl 
esté  une  obligation  précise. 


France,  en  l'Année  i 


OIAPITU  ti. 

b  ta  Minle  mor(  de  CeeUe  Gannendârii 
ffuromu. 

rie  micsmo  iour  de  Février  de  l'on- 

11869.  Cécile  (iannciidAns    mourut  | 

i  l'IIoKpiUil  du  Ouebc<',  apn^s  huit 

lois  de  diverses  maladies.     Au  eum-l 

!«nKnt  nlle  fut  alUiquéc:  d'une  pa-l 

Unifi,  qui  luy  ohI»  les  ronctinnii  de  la 

^li^  (lu  corps  ;  puis  elle  perdit  enfln 

'  wgeile  pr^ut;  tous  ses  Aiitrc»  mem- 

|)e  plu»  elle  ressentoit  une  Ires- 

'imleur  de  teste,  laouelle  luy 

'  !  par  un  grand  rroid,  qui 

I  «enlir  à  cette  partie  ;  mais 

là  mcsme  temps  une  si  urande 

UD  du  feu  qu'elle  ne  pouuoil  m  le 

,  ni  le  «entir,  mesme  pndant  les 

la infiuppcirtaliles  rij^ieurs  do  l'ilyver. 

Hir^int  a  tons  ces  maux  un  flux,  qui 

nlevB  de  re  monde, 

I  L'on  ne  sçnvoit  ce  qui  estoil  le  plus 

ble,  ou  la  patience  de  celle  Sau- 

lade,  ou  la  charitt^  de»  Reli- 

Hflospilalicres,  qui  luy  rcndoieni 

tel  tous  IcK  services  possibles. 

wigneur  de  l'elnV*.  no*lre  Fvesque, 

hTiaîl^e  et  l'a  nourrie  durant  quelle 

'oïl  dans  sa  cabane.     Rt  quand  i>lle  a 

é  à  rilospilnl,  il  a  toûjount  conlinut^ 

k  charité  ordinaire,  à  fournir  de  qiioy 

nDlretenir  de  Imiles  choses,  l'Ia'»i'*urs 

innés  de  condition  l'ont  aussi  esté 

Wter,  et  luy  ont  fait  porter  dcsHifral- 

'bMtnens,  ayant  tous  de  la  tendresse 

a  personne  si  vertueuse.  Nostre 

ra  voulu  en  e^Ia  ree»mpenM!r 

0  «Ite  femme  avoit  tt^-moi- 

■  qu'elle  estoit  en  !uuil<^,  h 

k  nilades  de  sa  nation  ;  car  ja- 

mh  elle  ne  manquoii  de  le»  «ssister 

du  tout  «on  pofivoir,  soit  pour  le  bien  de 

loir  ome,    »oil  jiour  leurs  necewilez 

temporelles. 

(m  a  remarqué  qu'elle  avoit  un  don 
Mrtkulier  de  disposn*  les  personnes  h 
It  Mort.  Dieu  a  vttula  pour  la  reconi- 
poner  qn'dle  nu  soit  roortd  ellenoesme 
fB'ipréi  T  «voir  esté  disposée,  ivec 


tous  les  soins  possibles.  Son  premier 
mnry  mourut  en  Saint  ;  mais  il  Iny  doit 
une  partie  de  cette  belle  mort  ;  c'estoîl 
elle  qui  luy  faisoil  faire  tous  les  acle« 
que  l'on  a  ruuïtumu  de  faire  pratiquer 
aux  maladi>Sb>n  c;tte  rencontre.  De  peur 
d'augmenter  sud  mal,  ou  de  diterlîr 
sa  penst'e  dans  ses  saints  exercices  de 
piek',  elle  eut  bien  la  force  de  retenir 
sifs  larmes,  pendant  toute  In  maladie 
de  son  mary.  Comme  son  mnry  ma- 
lade ne  pouvoit  un  iour  s'cmpescher 
de  pleurer  de  la  compassion  qu'il  avait 
pour  ses  enfans,  qu'il  laissoît  orphelins, 
Cécile  hiy  dit  avec  une  pleine  confiance: 
Nr;  pleureu  point,  mon  cher  mary,  nos 
enfans  ne  demeureront  pas  s^ns  {tore 
après  vostrc  mort.  Les  Pères  qui  nous 
instruisent,  leur  serviront  do  perc 
tandis  que  nof.  enfans  seront  bott.s  Cnre- 
stiens,  et  ie  prendra;  tous  les  soins 
[mssibles  pour  faire  qu'ils  le  devien- 
nent. 

Celle  charilt^  envers  non  premier 
mary  a  fait  que  Dieu  a  porté  M)n  second 
mary  a  luy  rendre  iour  cl  nuit  tous  les 
secours  qu'elle  pouvoit  attendre  duranl 
sa  longue  maladie,  jusqu'à  ahandunncr 
ses  champs  pour  demeurer  loûjoursau- 
pris  d'elle.  Dailleurs  il  semble  que 
ce  secours  ayt  encore  estti  une  récom- 
pense de  l'assislnnct*  spirituelle  qu'elle 
a  n>ndué  k  quatn*  de  ses  enfans  qui 
snnl  tous  morts  avec  des  marques  par- 
ticulières de  predestinotion. 

L'un  de  ses  enfan-^,  qui  estoil  un^ 
fille  Agt^e  d'environ  douze  ans,  ne  pou- 
uanl  plus  se  tenir  debout,  ni  ntnrchcr. 
h  cjiuse  de  la  grande  foiblesse  oij  l'avoil 
mise  la  loni^eur  de  m  maladie,  et  sa 
mrrL'  d'aiUeiirs  wubailant  qu'elle  eom> 
muniasi  h  Pasques,  on  la  mil  dans  uno 
iti.>au  d'Orignoc  pa&siSe,  el  bien  peinte  h 
leur  façon,  puis  sa  mère  cl  une  autre 
Huronno  prenant  la  pei|u  chacune  par 
vu  bout,  elles  l'apportèrent  dans  1  K- 
glise  peadanl  qu'on  y  disoU  la  Messf, 
k  la  fin  de  Iftquclle  l'oa  donna  U  sainte 
Communion  à  la  malade. 

Vne  autr«  dcses  fllles,  monranl  k  l'Ajue 
de  sept  aoi,  voutul  cspirrr  en  £sBnl 
«on  chapelet,  nonobstant  ta  grande 
diftculté,  qu'elle  avoit  de  parler,  el  sa 


in  liiiK!  btiii  mot   d*edili( 

■^i.!'>  «liî  charité.     Voicv  le 

■■:    lie  riiis(iitaiixlIuronni*squ 

i    iir  'l  liiy  ofl'rir  leurs  seni 

.:    ^L'ii"*4.  iay  passé  autrefois  pi 

.      -     ■  ■*:■  i-<'  z  bien  faite,  et  mair 

-  -..!-    ihlriise  avoir;  j'aymoi 

i    !■.  "t  niaiiilenant  tout  in 

-.   iaiî>  l'»rtiure.     le  n'estois 

^  -     1.-  \i;.\:'s  (I  *  nostre  Rourg 

*  Mij'iini  huy  aueun  soi 

:;  ^   !uens.     Voilà  l'eslal 

-   :  .ii\.T'.'Z  un  jour.     Faii 

.     )i  fin  «4  œuvres  durant  1 

-..  -;  it.'  Cl  la  seul,  que  v 

:  i-    A  Consolation  à  iht 

--•:*.      :  lIo  tit  venir  une  de  s< 

-  ■  ^      r  :'.!'.  nies  exprés  pour  II 
•M.ii;.::  qu'elle  s'abstinsl  d'i 

I  •    :  .:]\iA  elle  esloit  sujf3tto. 

S  -7:  nr.iry  souffrit  beaucoi 

-    "^     I  "..•■:.  mais  les  instructions  e 

.     -    •  \ ;^rr."^»i:*s de Cecile.Tont  reeom 

^     i-     (iii'  >.Mf\:samnient  de  toutes  s 

.     '     .  ;^-'..i  îay  mesme  que  jan 

.  \      -  s;  :r\i>e  plus  éclaire  de  la 

iw>  Vv>;r*n^s  que  durant  um 

.  •-  •     :«'iT  rJL  -.'Lie  luy  fit  après  une  \ 

w  i    V  »:s«:  uuour  de  Petrée  l'uvoi 

r*i.i»  SI  cabane.     Mon  niar 

iîii;.  quii  moyen  de  douter  d 


1  •• 


/i.  >:  U  tK>nté  dvne  Reli^ioi 
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et  saint  Prélat  prcndroit-il  la  peine  de  I  soit,  cela    nous  marque  toi^ours  que 


m  apporter  luy  mesme  en  p<^rstmne  ce 

Îu*il  a  de  meillimr,  s'il  n'estuil  asseuré 
e  la  n*compense  que  Dieu  promet  à 
ceut  qui  st^courent  les  misc^rables  ?  Non, 
non,  je  ne  seauniis  douler  de  ce  que 
nous  disent  nos  Teres  de  la  bonne  n."- 


le  (lioK  npn*s  avoir  viîu  la  charité 
qu'exerce  envers  moy  une  personne  de 
cette  qualité  et  de  ce  ran^,  cpii  ne  m'n- 
Yoit  iamnis  veuë,  à  qui  iiï  n*apparti(ms 
point,  et  qui  m'a  fait  tant  de  bien,  que 
le  ne  le  s<*aurois  reconnoisire. 


cette  bonne  Chresticnnc  ne  pensoit  qu*à 
Dieu. 

Avec  toutes  ces  caresses  du  Ciel, 
et  ces  bons  st»nlimens  intérieurs,  Cécile 
ne  laissoit  pas  de  craindre  les  feux  du 
Purfçatoire.  Klle  se  reconimandoil  sou- 


ci*ption  qu*on  fait  aux  Chrestiens  dans^  vent  aux  prit*res  des   |iersonnes  ver- 


tueuses, pour  sfî  faire  ayder  apn*s  sa 
m(»rt  à  sortir  dt»  cette  prison  di*  flam- 
mes, et  elle  laissa  à  ce  di*ssein  aux 
Iljimiïs  de  la  sainte  famille  de  ci*tte  Ville 
de  (,hii»bt»c,  du  nombre  desquelles  elle 
estoil,  lii  plus  beau  collier  qu'elle  eust. 


Knfin  (!(;cile,  apn^s  avoir  ainsi  passé  :  Il  t^stoit  composé  de  six  mille  grains  de 
maladie  dans  Texercice  des  vertus  et   porcelaine  presque  toute  noire,  qui  est 
dans  les  [lUis  dévots  sentimr>nts  dune  aussi  précieuse  Parmy  les  Sauvages  que 
amc  ChrestiiMine,  est  sur  le  iMÛnt  de   les  perles  (*n  France, 
mourir  ;  mais  elle  ne  part  point  de  ce  !     Cette  illustre  Chrestienne  n*eut  pas 

plustost  rendu  son  ame  à  sim  Cn^ateur, 
qu<>  par  l'ordre  de  Monseigneur  rKves- 
que,  l'on  sonna  touttîs  les  cloches  de  la 
Paroisse  di*  Uuebi^c,  ce  qui  ne  se  pra- 
tique point  ordinairement  à  la  mort  des 
Siiuvajj;es,  et  le  lendemain  on  luy  fit  un 
ser\ice  solemnel  dans  l'Kglisti  de  la 
mesme  Pan»iss4>.  Le  Capitaine  des 
llurons  e\h  trta  li*  iour  de  la  mort  de 
CiM'ile,  tous  ceux  de  sa  Nation,  qui  sont 
dans  leur  liour^  à  une  lieuè  et  demie  de 
t^hi<.*bec.  à  dire  un  C.hapi^let  pi»ur  Tame 
di;  la  d(*funti>  Kt  à  un  mois  de  là,  son 
fron*  lit  un  festin  à  tous  les  llunms,  où 
il  oiïrit  un  collier  de  |H)n*elaine  aux 
Anciens,  pour  le  mettre  aux  lieux  où  ils 
tiennent  leur  bien  comunni.  et  renou- 
veller  ain^i  la  mem  »in*  deCiannendAris, 


inonde,  que  Dieu  ne  l'ayt  au|Kiravant 
app^Hlée  à  sov,  afin  de  mourir  plus  par 
le  Commandement  de  Dieu,  que  par  la 
nécessité  dt*  In  nature,  l^nl  dt*  iours 
auant  ^on  dinés,  elle  dit  h  son  con- 
fesseur que  durant  la  nuit  quelqu'un 
rav4iit  appt*lé(!  par  son  nom,  (ian- 
nendAris,  mais  d'une  façon  si  douce 
et  si  agriMble,  qu'elle  ne  pût  durant 
longtemps  p(*nser  à  autre  chose  qu'à  la 
douceur  charmante  dt^  ct^tt*;  voix  :  i)  la 
belle  Voix,  disoitn'lle,  û  que  mon  nom 
me  siMnble  bit.'n  |»rononcé  par  une  telle 
bouchi*  !  ô  qur  ne  i»uis-ie  encore  un;' 
fois  m'entendre  ap|M'ler  !  ô  que  cette 
langue  parle  mélodieusement  !  Mais  en- 
core, n^part  li^  Pere,  qu*a  dit  celte 
Toix  ?  Cécile  luy  répondit  :  Klli*  n'a  dit 


que  a*  mot,  (iaiin(*ndâris  :  Kt  u*  pense  '  .sa  sœur,  et  faire  prier  Dieu  pour  son 


que  c'est  la  voix  di^  ma  fille,  qui  mou- 
rut l'anm^ï  pass4'*e  et  qui  vint  aussi  a|>- 
peler  son  |>etit  fn*re  quelqut*s  itiurs 
avant  qu'il  mourust.    (iuoy  qu'il  en 


ame.  Cette  nclion  de  pieté  est  belle 
en  d(*s  Sauvap's,  et  une  des  plus  re- 
marquables qu'on  leur  ait  veu  faire  en 
faveur  de  leurs  Morts. 


RELATION 


DE  CE  OVl  S'EST  ?î\Sm,  DE  PLV3  REMAROVABLE 

&TZ  MlaslONS  DES  rBRBS  DE  LA  COMPAGNIE  DE  tEITS   EN    LA  MOTVELLE  rRAMOt, 

ES  AKKÈES  I6G9.  ET  1G70. 

Enucyés  auR.  P.  ESTIENNE  DECHAÏPS  Prouincial 
de  la  Prouinc!  de  France  {•). 


Hou  lUviREND  Père, 


ï.nvoTE  à  Vnslri!  Rovn- 

n-iict'.  In  llclnlioii  i)<! 

Cl*  qiti  s'f'sl  pavs«  di 

|ilii!ir'msHl<Tnl)l!-il.ins 

li'sMifisiiinscli'InNmi- 

vi'lli'  l'Hiniv;  i'fspi'n' 

([u'dii   y  tniiivorn  <lo 

<|iioy  vuiilcnliT  In  ni- 

'•ili'>  lie  ci'iix  qui   pron- 

iil  iilniwrùs'in-lmin'  iIl- 

qui  Si*  pnssf!  dniis  ]>-s 

lions  (itrïiiii;cn's.  et  Imit 

-ctnlili'   (!''  qimy  i-ililii-r 

I  iiiiirhiT  li'zrli 


qui  l'ont  si  souvent  trempa  de  kun 
lonni's,  y  font  prcscntcmt'nt  nvii-  ioye 
V  ,Jij  --*^-rA  ""'■  r*^'""^'  f'^rt  ahftndanli».     Tnr  outre 

5^3^»i^  -  "^ 'ï.nvoTE  à  Vnslri!  Rovn-  un  tn-s-iraud  nombre  d'<-nf:>ns  et  de 
morilHUids  qu'on  a  envoyez  nu  r.ivt  par 
lu  ltii|)|c«>m'',  outre  lu  convi-rsinn  de 
plusioinv  luIldHpR  d'un  Ajif  aviinri'*.  on 
vi>rr.i  c'dinm-  touti'  la  Nnlion  InHpioisc 
fKt  il  In  vcîll.'  d'einltmst^T  l:i  Udiiôon 
('lin-stii'nni'.  cl  qu<'  di>puis  liinl  de  d-mps 
'qu'on  lriiviiillt>  li  cttUf  (iniiidt-  aiïiiirc, 
'  inmnis  on  non  n  t-u  du  plus  forics  ny 
di'  plus  wiliili's  cspcninves  qui*  mainliv 
uiiiil.  ('t-tli*  Hflnlioti  r-ro  ^oir  l'eslat 
pii'^cnt  df  n:lli>  Kiili-si",  la  inonde  dis- 
)tiioi|i>>n  qui-  tous  ri's  Hartiarcs  ont  au 
Chrislianisun-.  iusqu'â  planti-r  la  Ooix 
'  homin's  Apo-Inliqui-s.  nnpcui  '  nu  milii'u  di'  li-urs  tem-s  par  la  r<-s»la- 
dir'>  liviT  vi'hti-  qu'il  y  a  lotii:-  '  lion  d'un  ('onsinl  nuhlir,  ù  si>  dcrlurcr 
(«■mpii  qui*  la  i-ullun*  di>  cftli''ouvi>rlf-in(>nt  (Miurla  Foy,  et  à  fain*  on- 
tfitTf  amisi'-f  du  siin;:  do  tant  di>  Clirù-  '  tendre  ù  cmix  de  nos  l'en*'*  qui  ont  soin 
tien-,  n'a  i-U'  m  heureuse  que  retteldi^  celle  Mission,  qu'ils  vouloient  tous 
aDiiéc-,  el  que  les  Ouvriers  Kvangeliquiis  I  se  Tain;  Chn-Kliens.     le  n*:  doute  pas 

{•)  b'spf»  l'élilion  J*  SibaMiM  lUbra-Cranoi*;,  paUtt*  »  Parti  •■  1G71. 

Jtdalwn— 1670.  a 


RELATION 

DE  CE  OVl  S'EST  PASSE  DE  PLV3  REMAROVABLE 

DES  PERES  DE  LA  COMPAGNIE  DE  lUT*  BM  LA  HOTTBLLK  rRANCB, 

ES  AKKÉC8  16G9.  ET  IGIO- 

Enuoyée  au  R.  P.  ESTIENNE  DECBAICPS  ProuiDcial 
de  la  Prouincs  de  France  (•). 


Uoy  Itr.vEiiE*fD  Père  1"'  '""^  ^'  souvent  Ircmix^c  du  leurs 

'  larmes,  y  font  prcsflnteineiit  bvit  io^e 

un>'  rci-oltf  rnri  abondant».    Car  outre 

un  In's-ftrantI  nombre  irt'iirins  vl  de 

l'tici',  In  Iti-laliiMi  de  moriboiidN  qu'on  ti  envoyez  au  l!iel  par 
■■  qui  s'iwt  passé  de  li>  Itnptusnii'.  nulrfi  la  conversion  de 
plusronsideraldi-dnns .  plusieurs  InfulrW  d'un  it^c  nvaniv.  on 
IcsMis^ionsdcInNou-l  vi-rrn  ruinm"  t(uit<>  la  Nation  lnH]iiitisc 
vi-llf  l-'nimv  ;  i'fspi-n'  fsl  à  la  veill.'  d'i'mhrassrr  lu  lli-Ii^ion 
qu'il»   y   tn>uvi*ra  de'rhn-ilicii 


[iii>y  nintrntiT  la  ni- 
1'  i\f  fi'HT  qui  pri'u- 
nt'nl  |<)at^i^il^'in^l^ui^•  di 
ce  qui  si>  passif  dans  I  -i 
Nalii'U-  (■trnn-.icrfs.  ri  imit 
cnionilili'  di*  quiiy  i-dilit-r 
laPii-(<-.  et  iHtirh'T  li''zi-lf  des 


et  qu'-  il<<puis timide  ti'mps 

'  qu'un  Inivaille  »  cettf  (iruude  afTairc, 

'  iamais  on  n't'n  a  en  de  plus  furies  ny 

de  plu^  soli.lvK  espemnt'es  qil'<  niainliv 

uinit.     (!i'tte  Hi'lalion  t-ra  \o\r  Testai 

j»ri'-rnt  de  veltc  KkIim',  la  pnindc  dîs- 

|H>-ili«n  que  Itins  res  ttarltnres  ont  au 

Clirislianisnie.  iiisqn'â  planter  la  rnûi 

'  bomUK's  :\p(i-|iili(|it'><.  Onpeul   au  milieu  de  leurs  li-m-s  par  la  resolu- 

dîr«  ii\'-c  vérité  qu'il  y  a  l>>ni:-   linn  d'un  ('imsi'il  nutilie,  à  se  déclarer 

'   Icmpu  que  la  nilturr  de  rette   ouvertement  |M»ur  la  Foy,  et  à  fain*  «n- 

rro»t'-e  du  >-an;-  de  tant  d<>  Tliré-   l>>ndn>  à  cens  de  nos  Pi>res  qui  uni  soin 

n'a  e-^té  H  heureuse  qui>  cette  1  di- celte  Mission,  qu'ils  vouloienl  tous 

et  <pi<*  les  tiuvrivrs  tvangeliqueslse  riiim  Chrestiens.     le  no  doule  pas 

(■j  b'tftti  l'éJitioa  d*  SabHtiaa  HftWn-Cruait;,  pablii*  t  Patii  •■  ISTl. 

Belation—teiO.  à. 


Relation  de  la  NouueUe 


qu'on  ne  soit  bien  aise  de  voir  la  fierté 
de  ces  peuples,  quiaestétanid^annécs 
la  lerreur  d(î  tout  le  pais,  s'adoucir  tous 
les  jours,  ot  s'assuielir  enfin  à  la  loy  de 
lesus-Christ.  IHeu  a  bien  voulu  se  ser- 
vir dt»s  armes  du  Uoy  pour  soumettre 
ce  p(îu|»le  barbare  à  son  Empire,  et  la 
crainte  qu'ils  ont  d'un  si  puissant  Mo- 
narque dt>  la  terre,  les  dispose  5  ne  se  j 
plus  revoUer  contre  celuy  du  Ciel.  Mon- 
sieur Talion  nosire  Intendant  est  enfin 
arrivé  icy  luMireusement,  ayant  quasi 
fait  naufraj^e  au  port,  plus  dangereu- 
sement qu(î  ne  fut  le  naufrage  qu'il  fit 
Tannée  precedtmle  au  Port  d(;  Lisbonne 
en  Portugal.  Ce  fut  icy  vers  Tadoussac 
où  son  Vaisseau  échoua  sur  une  roche, 
dont  il  \hi  pût  se  retirer  que  par  un  se- 
cours (extraordinaire  du  Ciel  que  Sainte 
Anne  luy  procura.  On  peut  dire  que 
la  ioye  (jue  son  heureuse  ariivée  nous 
a  donnéi^  h  tous,  n'a  pas  esté  moindre, 
que  la  crainte  et  la  consternation  uni- 
verselle, où  les  nouvelles  de  ses  nau- 
fragiîs  nous  avoi(;nt  iett(»z.  Les  lleve- 
rends  Pères  Uecollels  qu'il  a  amenez  de 
Franc»»,  commcî  un  nouveau  secours  de 
Missionnaires  pour  cultiver  cetle  ligiise, 
nous  ont  donné  un  surcrov  de  iove  et 
de  consolation  :  nous  les  avons  receus  i 
conniKî  les  premicMS  Apostres  do  ce 
païs,  et  t(^us  les  liabitans  de  Qu(îI)(»c, 
pour  rcconnoistre  l'obligation  qu(î  Imv 
a  la  Colouiii  Françoise,  qu'ils  y  ont  ac- 
compagnée dans  son  premi(T  i^stablis- 
semenl,  ont  esté  ravis  de  revoir  c(îs 
bons  Religieux  establis  au  mesme  lieu, 
où  ils  dcîUKîuroient  il  y  a  plus  de  qua- 
rante ans,  lorsque  les  François  fun^nt 
chassés  de  Canada  par  les  Anglois. 
le  recommande  aux  SS.  SS.  de  Vostre 
Révérence  toutiî  la  Mission  et  tous  ceux 
qui  y  sont  employez,  et  suis, 


Mon  Révérend  Père, 


De  V.  R.  le  tres-humble  et  tres- 
obeyssant  seruiteur  en  L  C. 


François  Le  Mercier. 


AVANT-PROPOS. 

On  ne  peut  pas  estre  plus  persuadé 
que  nous  le  sommes  icy,  des  avantages 
de  la  |)aix,  depuis  que  les  armes  vi- 
ctorieuses du  Roy  nous  l'ont  heureuse- 
ment procurée.  A  peine  autre  fob 
osoit  on  sortir  de  sa  maison,  pour  la 
juste  crainte  que  l'on  avoit  de  se  voir 
aussito>t  investi  d'une  troupe  diroquois, 
qui  couroient  tout  le  païs  ;  présente- 
ment vn  Missionnaiit;  ira  seul  et  sans 
escorte,  depuis  la  première  Bourgade 
des  Iroquois,  iusqu'à  la  dernière,  el 
fera  sans  courrir  aucun  danger,  enuiron 
cent  li(Hiës  de  chemin,  dans  les  terres 
mesmes  de  ces  Barbares.  Il  ne  se  trouve 
plus  personne  pdrmy  eux,  qui  ose  nous 
troubler  dans  nos  fonctions  Apost<h 
liques,  et  s'il  arrive  que  quelques-uns 
d'(^ux  en  passant,  ou  dans  le  viilf  nous 
maltraitent  de  paroles,  ou  nous  mena- 
cent, les  plus  sages  du  pais  les  en  re- 
prennent aussitost,  et  les  cmpeschent 
de  nous  nuire.  Mais  ce  qui  paroistrs 
|)resqu'incroiable  à  ceux  qui  connoissent 
la  fierté  des  Iroquois,  c'est  que  celte 
année  stMubloit  estre  celle  de  la  rupture 
de  la  paix  entre  eux  et  nous,  parce  que 
qu(îlqu(îs-uns  des  François  avoient mal- 
heureusement tué  plusieurs  Iroquois; 
mais  la  bonne  justitu^  qui  en  a  esté  faite^ 
a  obtenu  de  Dieu  que  les  Iroquois  ne 
s'en  soient  point  ressentis  iusqu'à  pré- 
sent. Comme  cette  heureuse  paix  est 
l'ouvrage  du  Roy  tres-Chreslien,  il  est 
hors  (le  doute  qu'elle  attirera  sur  son 
auguste  p(îrsoune  les  bénédictions  da 
Ci(»l,  qu'il  a  ouvert  par  ce  moyen  à  vnc 
inliiiité  dames.  Il  luy  est  certes  bien 
glorieux  d'avoir,  pour  ainsi  dire,  mis 
Iesvs  (iinusT  en  possession  des  pro- 
messes de  Dieu  son  Père,  qui  s'est  en- 
gagé de  luy  donner  pour  héritage  vn 
empire  absolu  sur  tous  les  peuples,  et 
sur  ceux  mesmes  qui  habitent  les  de^ 
nieres  extremitez  de  la  terre  ;  mais  il 
n'est  pas  moins  avantageux  aux  Mis^ 
sionnaires  qui  s'employent  a  cultiver 
cette  Eglise.  Nous  n'osons  pas  ncanir 
moins  nous  flatter  de  Tesperance  d'um 


Frann,  en  Cannie  1670, 


;  la  brutalilé  <-l  le  {tau  I 

(ity  i]ii'>in  n  ni  souvent  n'cannii  dnn^ 

P  Bariiiin's  ooas  donnent  ^uj'^t  d<i 

L  rniindrt\     L'nntitialhii:    niètunillo 

^•«tnblt?  e-i\n  eu(ri?  lu  niitiim  Iro- 

,  cl  qu4tlqiie»  auln-H  de  ccII^k  qui 

ilalli(W,  Hmi>:  fnil  n\>  imlii-ndi-r 

ru|>tiin'.  Uf-I  ilifliiilc  qui- It'-s 

rt'Hes  sm.'iiU.ll,-in.-iilc(.-in- 

l  qu'il  n'en  n-s(r   loùjniir*  i[i(i'l<iijcs 

ipllcsAecmU'ildanKdRsraitirsqiji  no 

iil  quL>  la  fiupire  At  l«  pillage. 

1  In  |iai.i.  In  bonne  m1i-lii)ti>nou  ni 

U'Hi   II-   ]w'iiM-til   \iR^   (^■I^D  si    ffkrl 

tl-i  l'ru'li's  c)ui  tiL-Ilirnlliiul  leur 

il  *■•  l>riil<T  li'H  \nn  l>'s  niilrra.  et 

^fiirlilicr  du»  ruini»di*  li-um  voirids. 

k  niLsiins  qui  non»  Ut>nnt^nt  ilnns  la 

i>l  diins  la  di'finiictN  porli'nt  i>n 

L!  (f  tnp->  ci-ui  à  qni  lo  ll'iy  a  cunllé 

i«f!rntrinen(  ili;  eu  (wis.  à  fntni 

i  l'iiiMiinnablL'  pourKt-  inultru  en  eolat 

■'(■«tn*  {>a<  Mirfiriit  l'I  |)(Hir  nminU-nir 

I  UiuU*'«  Cl'*  nalinti!!.  vim  imix  qui 

«iblf  di-  limlo  sirrii'  de  bioiH. 

»  cinq  (:om)inpni(>Nqiii>  le  (toy  n  rtu 

'b  df  nim*  pnvnjcr  ti'il«  annéi.'. 

M-ninnit  d'un   piiisr>iint  n-nrurl 

r  mr*  itnrbap-M  on  li-tir  di'voir; 

î  fniy<-iir  qu'ils  ont  i-onccui;  di-s  ar- 

'i  *itt«ri''use«  d'un    hi    Krnnd    Mc»- 

itffrvira    mervi'illi.'ii*nmenl    n 

rn'W  l'^pril».     Sii  Miij-'?.li'  l'st 

l>-nt  [vr>uaiIi->!  qij  i)  csl  ni<i'>-s'i.-iir<> 

■vL-nir  «jm»  iv-ssi*  des  lnmp<'s  dun^ 

Mik,  pour  dttrophT  r«ti-(;ii.'il  Iniquois, 

I  cni:»fM-h«r  d«  n>mpn'  la  paii, 

I  ih  (lal  fuit  <Ii^h  qu'il»  iint  i-rû 

bk»plu«rr>rt'i,  qu'il  a  on  Kuin  d'oa- 

d"|mïx  peu  d(?  moi?*  «.■ciil  oin- 

!•  flIW,  .lAn  quf>  IfS  Stdduts  s'('>- 

bsani   dant   In    Nouvvllu  l<'i-aii(-i>, 

•    .....r  fimilli',  cnllivfu*  des 

■  otti>  voUnm.    (In 

<  <-llf  lli<|tili«n.  l'itn- 

I  iiri>  que  cet»  tp^mln 

t.iii  *iir  li^»i(irit  dn  lou*  ».•(•« 

cl  j'rtsA  bien  dire  qu'on  y  trou- 

\  tl«^  cb»»t»  &M«M  o>iisidi!rableH, 

■difier  Imjl  duemble,  nlciinliuiter 

ù  «nirat  k  ft'îafttruira  d«  ce  qui 

s  dan  les  poli  ottranoen. 


Pcul-estro  scni-t-oa  eiirtnn_  de  «ça- 
voir  commo  »'y  ml  pa»«  l'hyvcr  ;  il  y 
s  ttHlé  oilraunlinatre  rn  m  dunirt.  ri  en 
lariftul'urdu  fmid.  qui  o  dt^wirho  U 
plu-<part  de*  ratiines,  des  htirba^ias,  si 
d«^  planiez. 


CIuriTItB  niKMIDl. 

Du  Conteil  tenu  à  Qiuhic  pour  vuidtr  Im 

differtns  tntri  In  traqaoii  tt  Itt 

Aljonquiiu. 

L'tit  connoist  nssM  rpsjiril  fior  et  im- 
p<.'rïi.'ux  di*  I  Irnquiiis  et  oi»tf<  n'o- 
vun-s  qiip  trop  souvent  «'[imiivp  qu'il  luy 
faut  tnf»-peu  dvohoite  pour  fnin^  insutts 
ji  rompre  avoc  ccui  qui  vivent  on  Imdim 
intf^lli^tnt»  avt'c  luy.  Il  y  ovott  dé)è 
lonj:!  •m;H  qti'iU  rhi!n-hoit?nl  ii»inRii>  vn 
(■rclfxlo  jkiur  fiduror  lu  passion  qu'ils 
nul  dt"  fniri'  la  çu  -m!  n  k-iirs.  vnisim.  et 
d>?  Ii>s  pdkT.  1.PS  Alpinqiiin*  tiupe- 
rii3un>  furent  les  pn>niieni  qu  lU  alla- 
quorent.  Viûcy  l'oo-iwion  qui  fil  l'ou- 
vfrture  de  ci-lte  Kunirv,  Vn«  Iniiijiy  do 
vinitt  IroqiKiis.  i-KLaMt  ît  la  chtiv^'  v<Tit  le 
quarlit-r  dut  AlKonquili".  n'iicoiilrrfval 
di-ui  hiiuinitri- dt'  leur  nation,  qniayonls 
f«ilr  failv  prisonni^fr»  du  mierro  pnr'Ies 
AlKonquiiis.  >.  liMoivnl  ltnureU!u*ni(<Bl 
(-rtinpp<>x  do  leunt  iiuiin«.  Out-<'y  UfUT 
appi-iri'iU  que  le  lliuirc  d'où  il»  ('«toleot 
|Hirl)«  n'oftlutt  di'iïendii  du  p«^rM>nni',  rt 
que  k'^  liens  de  (:uern>  qui  y  demii- 
niienl  eMoionl  Ions  nllei  à  In  fhaHAi!  ; 
et  que  irouiinii  il  n'y  n^oil  plu«  que  dv9 
fenimo",  des  enfani- et  qiH-lque<>  vieil- 
lards, il  leur  estiHt  tn*»-ai»e  de  le 
piller.  Aussilml  ta  ivmjIuIiud  fui  nriiie 
de  faire  uiiu  tontnlivc  do  ce  Ci>«te-lâ  ; 
IV  i]ui  leur  rroiiMliivectanlde bonheur, 
qu  ih  y  entreront  san»  rflAi«tiimii,  ci 

3 u  après  en  avoir  tu^  qiivlquei^ins, 
»  tirent  eaptila  l««  femmuft  et  enfntis 
au  o<»nibri!  d'une  wataine.  tes  fu«f 
ners  nliMsns  ayants  v*^  prompteneot 
avertis  dt;  i»  qui  >«  paiuMMl,  couruTvnt 
upr^  en  dilîieneu,  mai»  oo  fui  mutité 


litlaiion  de  ta  Nouuelle 


meiil,  parce  qu'ils  ne  peurenl  ioindrc 
les  Iroquois.  Les  nations  voisines  se 
senlmil  obligées  selon  les  couslumcs  du 
pals,  de  venger  l'iniure  qu'on  vcnoit 
de  faire  ^  leurs  alliez,  font  un  party 
considérable,  ioigiiant  leui*»  troupes,  et 
viennent  attaquer  qtielqu<;s cabanes  d'I- 
roquois  quicsloienî  à  la  chasse,  et  qui 
furt-nt  tous  défaits.  Les  nouvelles  de 
cette  inuption  estant  portées  à  Tson- 
nontoûan,aIlarmerent  toutes  lesnalions; 
ellfs  ne  respirent  plus  qiit-  In  guerre 
et  In  vengeance.  Gnrakoiitié,  Capitaine 
d'Onnontagué,  chef  de  loutesles  nations 
Iroquoiscs,  et  qui  s'estoit  rendu  luy 
oiesme comme  garant  delà  pais  faito 
avec  les  François,  voyant  qu'elle  estoil 
en  danger  d'estre  troublée  par  ces  actes 
d'hostilité,  qu'on  commettoit  de  part  et 
d'autre,  et  parceque  tons  les  François 
montant  et  descendant  la  Rivière  avec 
les  Sauvages,  pouvoienl  y  estre  enve- 
loppez, envoie  h  toutes  les  nations  Iro- 
quoiscs  des  colliei's  de  pourcelaine, 
pour  arrester  les  bandes  et  les  partis  de 
guerre  qu'on  commençoit  h  former,  et 
leur  remonstra  qu'il  estoit  plusâ  propos 
de  mettre  le  canotèl'eau  pourse  rendre 
à  Montréal  à  la  rencontre  des  .algon- 
quins supérieurs  qui  y  dévoient  de- 
scendre enméme  temps  poury  faire  leur 
traite  ;  que  c'estoil  la  le  lieu  où  ils  dé- 
voient faire  et  entendre  de  part  et  d'au- 
tre leurs  plaintes  réciproques,  et  ter- 
miner leurs  dilTerens  en  la  présence 
d'Onnontio  (c'est  ainsi  qu'ils  nomment 
Monsieur  le  Gouverneur);  puis  qu'ils 
l'avoient  choisi  autrefois  pour  l'arbitre 
de  leurs  querelles. 

Ayant  ainsi  donné  les  ordres  partout, 
et  persuadé  aux  Iroquois  de  prendre 
cette  résolution,  il  se  melluy-mesme  le 
premier  en  chemin  pour  l'exécuter,  el 
il  amva  heureusement  à  Montréal,  en 
mesme  temps  que  la  dernière  bande 
des  Algonquins  supérieurs  y  parut  au 
nombre  de  80.  ou  90.  Canots,  surles- 
quels  il  y  avoit  plus  de  400.  personnes, 
lis  s'attendoient  d'y  trouver  Monsieur 
le  Gouverneur,  à  qui  on  en  donna  aus- 
silust  advis  ;  mais  il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  quitter  Québec,  et  manda  aux 
Chefs  des  Nations  de  l'y  venir  trouver  ; 


ce  qu'ils  firent,  vingt  de  chaque  NatM 
ayant  esté  choisis  pour  y  aller.  Us  ai" 
rivèrent  h  Québec  sur  la  (în  de  luillel 
D'abord  Garakonlié  se  trouva  en  pein^ 
dû  ne  se  pas  voir  accompagné  d'un  ath 
Ire  Capitaine  Iroquois,  sur  tout  dei> 
Tsonnontoûans,  quiestoîenl  les  plus  s- 
teressez  dans  cette  alTaire  ;  il  oe  laiM 
pas  neantmoins  de  passer  outre, 
assembla  le  Conseil,  où  se  firent  iTQ 
assemblées  geni>rales.  La  prcmierel 
seulement  pour  s'entrc-sniuer, 
passa  en  complimens.  On  tînt  la  i 
conde  assemblée  le  lendemain  pnuri 
alTaires,  dans  laquelle  les  Al^onqiti 
parlèrent  les  premiers,  par  des  prft« 
selon  leur  coustume,  et  dirent  premi' 
rement  qu'ils  avoient  respecté  les  nrdl 
d'Onnontio,  touchant  la  pais  :  niaistp 
les  Iroquois  TsonnontoCiaim  ne  les  il 
toicntpas,  ayant  défait  presque  centi 
leurs  alliez  dont  la  pluspart  avoientert 
faits  esclaves.  En  second  lien  qt^ 
prioient  Monsieur  le  Goiivcruenr  de  l 
resouvenir  qu'en  pleine  assemblés  i 
toutes  les  Nations,  il  avoit  proM 
qu'il  puniruit  ceux  qui  contrevieDdr«ial 
aux  articles  de  la  paix,  qu'ainsi  iU  l'a 
hortoient  de  leur  tenir  sa  parole. 

Le  troisième  iour,  Monsieur  leGou* 
ncur  leur  répondit  par  presens  recip 
ques,  qu'il  tenoit  sa  parole,  et  quD  p 
qu'il  avoit  fait  mourir  quelques  Franc 
ses  propresnepveux,  pour  les  punir 
meurtres  qu'ils  avoient  commis  sur 
Iroquois,  à  cause  que  cela  esloit  capl 
de  rallumer  ta  guerre,  on  ne  devoitiM 
douter  qu'il  ne  fist  iusticc  dcslroquc 
ou  des  autres  peuples  qui  osi^ 
troubler  la  paix,  et  que  quant  ausTsd 
nontoi'ians,  il  commençoit  à  tes  pn 
sur  l'heure  mesme,  retenant  les  capf 
qu'on  luy  avoit  amenez  des  Outaw 
pour  les  leur  rendre. 

Il  répondit  en  second  Heu.  que 
soumission  qu'Us  avoient  eue  pour  i 
ordres  à  l'égard  de  la  paix,  estott  iM 
à  leur  avanlaj;e  ;  puis  qu'ils  en  n 
roient  un  prolit  considérable,  ponn 
en  scureté  venir  iusqu'à  Québec  que 
les  choses  qui  leur  estoient  necesssil 
et  les  Missionnaires  mesmes,  pour  ' 


Franet,  en  t'Annét  1670. 


I  mysleri-s  de  la  Foy 


Utatùle  un  Capitaine  Huroii,  lif^é  pré» 
80.  anti,  prenant  la  purolit  :  nn- 
itio,  dtl-tl,  û  que  lu  as  une  ^andi* 
ùlle,  ail  !  cotntiipti  d'eafana  que  lu 
'  acquis  I  Les  fomnifs  le»  plus  te- 
dm  n>ii  oui  que  deiii  Ji  In  fois  ; 
k  tu  fo  a«  produit  dan»  l'i;i-|inct;  àe 
peu  d'annéi'tt  ^\m  lu  é»  vi-nu  icy, 
■■  muhiludr  iiinuinbmble.  Tu  «ii  a-s 
tout  cttfiez.  h  l'Orient  et  à  i'Or«i- 
il,  au  Midy  et  au  Si'pti-ntrinn.  Lfs 
Dnquinii  s  'Ut  Ips  l'iifans  len  Mon- 
leif  les  ituInoitiikH,  U'.s  (lurons  cl 
Iroquois.  IJuel  est  !•■  pcrft  qui  t'ait 
an  é^al^  i-n  multitude  d'cnfans  ? 
,  lu  (^  vi^rilnlilemi'ut  nottlru  puni, 
Kiue  lu  4>n  fais  si  di|[iietni--nt  l'oriioR, 
rvprviiant  k-s  vus,  ni  lotitust 
m  les  autres,  nipnnvnnt  »?luy- 
lortanl  rcluy-)â,  à  %)un<  nn  pnii 
!a.  Maisil  fnut  nuoil«r  qu'en 
I  plus  qu'en  toule  autre  cho»i'. 
«très  noftlru  p*^>rc,  lunMim;  lu 
sires  vne  vie  bienhourt-UM!  «( 
lorsque  par  la  paix  qu<-  tu 
r  tout,  tu  uuurfs  lu  chemin 
mes  Apostoliques  qui  vont 
_  "uîro  tous  les  piîupics,  oX  lour 
nodrv  à  l'en  rcnieri-inr  ;  et  cerles 
Itanciout  n'ont  jamais  mieux  reconnu 
la  le*  Imiltois  eomnii!  te»  enrans, 
quand  t'i-Lniit  contenté  pour  le» 
ir,  de  (garder  quelque  tempit  l<-urs 
Aimier^.  lu  les  as  rcnuoyez  dons 
•  pais  av.M:  leur  pt*n'.  0  Annon? 
Uuatnn  ^c'csl  le  Capilainu  de  i-es 
leiottl),  inntni«  lu  ne  lerois  n-loumc 
r  pin»  ri.-  i:l<iire  dans  ton  pais,  après 
iii[i.>rlw"  sur  les  plui  flers 
.  que  lu  es  r'ti'urné  de» 
nlio  en  compagnie  du 
I  la  voii  duquel  »i  lu  as 
:  docilité,  jamaifi  Conquérant 
i  plus  booorè  que  lu  le  serait. 
I  cda  DMKiDu  qu'Onoanlio  se 
fono  rnnime  vit  père  charilalile, 
ramnl  à  Mrs  cnfans  IR  plus  gniDd  de 
I  \e*  buiin.  (kitirop;  uonc,  Nations 
fÊom*,  OalaoQaàs,  Huruiw,  Mon* 
m,  Algoaqwns,  rentuiûisBei  Oo- 
|io  pour  pera, 


KU8  ordres,  obciissn  i  ws  command»- 
men*  ;  écouW  leK  oduis  qu'd  v<xts 
donne  pournlTi'nnir  la  paix  «•nln^  vous, 
si  vituft  vouh'Z  (■stre  furtunez  en  eo 
monde  et  en  raulrc. 

liffnkontii',  l^pitaine  d'Onnonta^ué, 
parla  h  son  tour,  ou  nom  du  tous  les 
iroquoi*.  «l  d'abord  il  lirok'sla  que  lu 
T^onl>onloâaus  u  aiioieul  lait  aucune 
insulte  ny  apporté  aucun  donimnf^i!  aui 
Dulaodaiis,  mais  seulement  aux  On- 
kodci^annlia.  qu'Onnonlio  jamais  n'a- 
uoit  pris  suusH  proleetion,  etqu'atnû 
relie  dorniere  Nation  :  Iroquoise  nede* 
uoit  pas  estre  accusée  d'auoir  en  c«la 
rompu  la  paix. 

Ounut  à  la  Puy,  adjousto-t-il,  qu'On- 
nonlio desim  Voir  n>panduiï  par  tout, 
je  la  professe  piibliqM(.'ui''ntpjnny  c«ux 
de  ma  Nation  ;  je  n'adbere  plus  a  aucune 
superstition,  je  renonce  Ji  la  i'oiyf^mie, 
à  la  vnnilt^  des  songes  et  à  toutes  sor- 
to»  de  pechei.  C'est  moy  propn^ment 
qui  olM-rs  h  Onnontio,  et  non  pas  iies 
Oulmlaks,  qui  après  tant  d'années  d'in- 
struction no  sont  pas  encore  Chrestirns. 

lli  tout  ce  qui  se  dit  et  se  passa  dans 
ce  conseil,  on  iujsea  que  les  Algunquiu 
av»ii-nt  lorl  d'avoir  n'comnh>nc«  la 
pierre  par  des  actes  d'hostilité  :  que 
lits  Iroquois  estnient  à  blasmer,  de  es 
qu'ils  n'nvoient  pas  attendu  que  Mon- 
sieur le  Gouverneur  IIhI  iustice  sur  l'ura 
plaiiiles,  et  de  eu  qu'ils  avoient  voula 
t'us-mesmes  s'en  venjçer  ;  qu'au  rvste 
les  Algonquins  paroiisoient  vouloir  la 
paix  avtrc  plus  de  sincérité  que  les  Iro- 

3itois,  puisqu'ils  aviiient  rais  en  liberté 
eux  pnsonniersdeNl'an  passé,  et  qu'ils 
U'S  avoient  rvnvoyei  dans  leur  pals, 
qiin  celle  annéo  mesmeils  en  renroyent 
quair»  autrv»,  et  a.siwarent  qu'îb 
l'iiloient  preals  de  n-ndre  tous  «m» 
qu'ils  avoieut  ches  eux,  si  (Jnnnntio  lo 
leur  onlonuiiil.  Au  contraire  l'Iroquoia 
n'atoit  renviiyè  aucun  capld.  ni  lail  an- 
cu»e  deman-hu  pour  tesmoii^ni'r  qu'il 
desiroil  de  vivrt^  en  bonne  inU^lliKenco, 
et  ceux  (le  TsonnontiMlan  qui  avotent  In 
plus  d'inlere«t  en  «vite  querelle,  aa 
s'e»tnient  pas  me^me  trwivo  au  lioa 
ou  l'on  {kartoit  du  la  tartnincr  inriibl»- 
menl. 


Relatian  de  la  NimuMê 


La  conclusion  fut  que  Monsieur  le  \ 
Gouverneur  manderoit  aux  Tsonnon- 
louans  qu'ils  eussent  à  rendre  les  pri- 
sonniers Al^'onquins  ;  qu'aulr^ment  il 
les  cnnsidert'roil  conime  perturbateurs 
de  la  paix,  et  qu'il  les  traitteroit comme 
'  les  ennemis  du  Roy. 


CHAPITRE   II. 

Baptesme  solemnel  de  Garakonlié^  Chef 

des  cinq  ^'alionii  TroquoiseSj 

fait  à  Québec. 

Ce  brave  Capitaine  Iroquois,  qui  de- 
puis seize  ans  s'est  toujours  montré 
Tamy  et  le  prutecteurdes  François  dans 
son  païs,  parla  avec  tant  de  feu  et  de 
zèle  dans  I(;  Consiûl,  de  l'amour  qu'il 
avoil  pour  la  Foy  Chrestienne,  et  de 
Tardeur  qu'il  ressentoit  pour  le  Bap- 
tesme, que  la  disposition  de  son  cœur 
ayant  esté  reconnue  par  Monseigneur 
l'kvcsque,  après  qu'il  eut  appris  des 
Penis  qui  sont  aux  Iroquois,  combien 
ses  mœurs  estoient  pures  et  (Ihré- 
ti('nn;'s,  il  ju^ea  qu'on  ne  devoil  pas 
luy  din'(»rer  pluslongtcmiïs  liî  [{aptesnie, 
qu'il  so:;haitoil  avec  possion  ;  et  que 
puis  qu'il  avoil  depuis  tanld'nnnées  se- 
couf'u  nos  Franrois,  lors  qu'ils  csloient 
esclaves  dans  le  païs  de  cr^s  Barbares, 
il  estoil  juste  qu'il  Irouvasl  un  prompt 
secours  dans  le  scmu  de  l'Ej^lise,  pour 
se  (lelivHT  de,  l'esclavage  des  l)e,mons; 
puis  qu'enfin  il  avoit  toujours  porté  les 
interests  et  la  jrloire  des  François,  avec 
un  si  grand  zèle,  ils  dévoient  contri- 
buer à  la  pompe  et  à  la  célébrité  de  son 
Baptesme. 

Monsieur  le  Gouverneur  s'offrit  d'estre 
le  l*arrain  ;  Mademoiselle  Boutroiie,  (ille 
de  Monsieur  l'Intendant,  fut  la  Marraine. 
Mons(îigneur  l'Evesque  voulut  bien  luy- 
mesme  luy  conférer  de  ses  propres 
mains  ce  Sacrement,  et  en  suite  celuy 
de  la  Confirmation.  Ce  fut  dans  la 
principale  Eglise  de  Canada,  et  dans 
la  Cathédrale  de  Québec,  qu'on  fit  cette 
solemnilé.    Le  concoui*s  du  monde  qui 


y  assista  ne  pouvoit  pas  estre  plus  grand, 
et  il  eut  le  contentement  d^avoir  pour 
spectateurs  de  son  Baptesme,  une  fouk 
de  personnes  ramassées,  presque  de 
toutes  les  Nations  qui  habitent  la  Nou- 
velle France  ;  Hurons^  Algonquin, 
Otaoïiaks,  Mahingans,  Agniers,  Onneiout, 
Onnontaguez,  Tsonnontoûans,  et  Etiott- 
nontates. 

Pendant  qu'on  luy  conferoit  les  œ> 
remonies  du  Baptesme^  il  estoit  fort 
attentif  à  l'explication  qu'on  luy  en  fai- 
soit,  et  il  écoutoit  avec  une  si  grande 
présence  d'esprit,  qu'au  m(»indre  mol 
il  concevoit  tout  ce  qu'on  luy  disoit.  0 
répondoit  à  toutes  les  interrogatioii 
qu'on  a  coutume  de  faire  aux  Catéchu- 
mènes qu'on  baptise,  avec  autant  de  fe^ 
meté  et  de  bon  sens,  qu'on  en  pourroil 
attendre  d'un  homme  soavant  ;  et  entre 
autres  choses  il  dit,  estant  interrogé  s'fl 
vouloit  estre  baptisé,  qu'il  y  avoit  déjà 
trois  mois  entiers  qu'il  soûpiroit  âpres 
cette  grâce. 

Le  nouveau  baptisé  remercia  hnoh 
blement  Monseigneur  TEvesque,  delff 
avoir  ouvert,  par  les  deux  Sacremens 
qu'il  venoit  de  luy  conférer,  la  porte  de 
l'Eglise  et  du  Paradis.  Ensuite  ayant 
fait  à  Iesvs-Chuist  de  nouvelles  prole- 
slnlions  de  vivre  d'orenavant  en  boa 
Chreslien,  il  fut  conduit  au  Chasti'^ 
pour  y  aller  remercier  Monsieur  nostre 
(iouverneur  de  l'honneur  qu'il  luy  venoil 
de  faire  en  luy  donnant  son  nom  sur  kl 
Fonts  du  Baptesme.  A  son  entrée,  3 
se  vit  salué  par  la  décharge  de  tous  ta 
Canons  du  Fort,  et  de  toute  la  Moo- 
squelerie  des  Soldats  qui  étoient  dis- 
posiez en  haye  pour  le  recevoir  ;  et  pour 
conclusion  de  la  feste,  on  luy  présenta 
de  quoy  régaler  pleinement  toutes  te 
Nations  assemblées  à  Owebcc,  et  le* 
faire  un  somptueux  festin,  que  Monsienr 
le  (iouvernein*  avoil  fait  préparer,  ft 
;  fut  en  ce  festin  qu'un  Capitaine  Buni 
'  publia  son  nom  de  Baptesme  en  cette 
sorte  :  Nous  voicy  tous  assemblez  ai 
festin  ;  c'est  Daniel  qui  nous  y  traite, 
celuy  que  nous  avons  connu  iusqn'i 
présent  sous  le  nom  de  Garakontié.  H 
nous  convie  à  son  fest-n,  pour  noaa 
asseurer  et  prendre  à  tesmoins,  (foU 
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embrasse^  la  Foy  Chroslienne,  cl  qiril 
Tesl  pus  un  enfant  pour  s'«>n  dédinN  il 
fera  profession  solemnelle  devant 
lOD^  ceux  de  sa  Natiim,  lorsqu*il  sera 
raUiurné  chez  luy  ;  i*t  vous  n'entendrez 
MmaLs  din'  qui*  Daniel  ave  manqué  de 

Girule  en  ce  qu'il  vii^nt  de  pn»mellre  a 
euen  sonHaptesme.  Os  mots  furent 
suivis  d'arelaniulions  de  iove,  de  n*- 
■lerciemens  et  d'aplaudissemens  que 
frent  tous  li's  conviez. 


CHAPITRE  ni. 

Ik  la  J/iMion  de  mintt  Croix  daiis  le 

pâli  de$  A Igont/ui fiÂ  inférieur»^  ou 

Honiaijnaify  ver»  Tadoussac. 

Nuu>  ne  pouvons  donner  plus  de  con- 
■oîssnnre  d«!  ei^  qui  s'est  pa^sé  dans 
cettâî  Mission,  qui*  par  les  deux  Lettres 

RVn  a  écrites  au  H.  P.  Supérieur,   le 
rc  Charles  Albanel  qui  en  a  eu  soin. 


Première  Lettre, 


La  petite  vernie  qui  fait  autant  de 
ravages  parmyef*s  peuples,  que  la  peste 
et  re\tr«'milé  de  la  faim  rt  du  froid, 
ont  esté  |i*s  piineipalis  maladii^s,  qui 
«uit  arni;:é  cette  misfndih'  eojoni*.  et 
qui  nous  en  ont  rid**vé  environ  d  mjx 
c«*iis  einquanti*  p<*rsonni's,  tant  Monta* 
tannais  qu'Al^iuiquins,  Papinaelntis  et 
(îas|ii*sit'n«i,  d  •  la  Missiiai  de  Silli*ry  et 
dt»  Tadnussae 

Nous  partisnii's  d*;  la  villi*  de  (^hii*bec 
le  I  i.  d«»  NoVfHibri»,  rt  n«»u»i  arrivas- 
mi*s  II*  iW,  du  nii*sm«>  moi>  au  liiMi  que 
nos  Sau\a^f*s  a\oii*nt    rhnisi  pnur  le 
r<*nd(*z-vous  d'hyver,  et  qui  est  situé 
pnK'lie  d<>  Tadi»ussae  du  eosté  du  Midy. 
(!o  fut  h*  premiiT  iourdiî  nostn*  an*i\éG 
qu'il  plût  a  hieu  dtMious  ravirTheodorc 
TekoûiMimat    nostre    htiste.     Il    faut 
avoiiiT  que  er  pivmier  cttup  di*  la  divine 
provideurt\  qiii  dispose  dt*s  rhnses  rom- 
nii*  il  luy  plaist  pour  sa  gloire,  nii*  fut 
(*xtn'iiit>m«>iit  siMisibli'.     Mais  la   pirté 
avec  laqui'llt*  il  i>st  mi»rt  ne  st*n*it  pas 
pi*u  à  nii*  consoliT  d'une  |NTle  qui  nré- 
loit  si  ctinsid(*ral)le,  et  i'ay  reconnu  par 
eét  aeridiHil   que   l>ieu   avoit  coustume 
de  prendre  d<*s  \oy<*s  qui  nous  parois- 
s<»nt  rudes  et  fâcheuses,  pour  nous  «lé- 
taeliiT  des  choses  mesme  les  plus  ne- 
Cf*ssain*s«  et  pour  nous  obliger  de  ctui- 
fier  à  luy  seul  le  soin  de  nostre  vie  et 
th»  nostn*  perfection. 

L(*  Sauvai:!'  dont  ie  parle  estoit  un 
honmie  qui  avoit  di*  ^randt*s  qualitez, 
i*t  qui  piMivoit  riMidpMli* grands  s(*rviees 
à  un  Missioimains     Sm  ran*  (*sprit  et 


le  suis  infiniment  (»bliué  à  V.  R.  de 
remploy  qu'elle  ma  dtmné  pendant 
ces  huit  dt*rnit'rs  miûs,  que  j'ay  pa<Sf>z 
dans  des  coutinui*ll(*s  et  preritujses  m:- 
ions  de  souffrir  ;  ce  n'est  pas  neant- 

uins  la  rit:uiMir  i*\ressiue  di's  saisons,  ]  sa  prudl^nc(>  extraordinaire  luy  avol^nt 


mj  l'exlrenii*  fatif^ue  des  chemins,  ny 
la  BTcessité  des  viures  qui  m'a  donné 
la  plui»  de  |N*ini*  :  ie  s^ay  quenoslVn*s 
^1  passi-nt  l'hyver  dans  les  forests, 
Wttffrent  touli^s  ces  iiu*omnioilitez  ; 
■Mis  rien  ne  m'a  esté  plus  sensible  que 
la  veûe  des  mis«*res  incniyables  et  l'a- 
bandfui  où  i^stoii*nt  nuluits  nos  pauvn<(s 
Sauvages,  avec  qui  j'ay  esté  oblifsé  di! 
deiivfurer  sans  pouvoir  les  secourir  dans 


acquis  un  tel  rn*di(  sur  tous  c«*ux  de 
son  païs,  miasme  sur  li»s  estrani:i»rs, 
qu'ils  di*fenûent  en  toutes  ch(»s(*s  è 
ses  senlimtMis.  Kt  comme  il  estfiit 
tn»s-4*oiirai;(Mix  et  un  pu«»rrier  fort  expé- 
rimenté, il  estoit  suiuy  p'neralemt*nl 
de  toutes  les  Nations,  nuoy  qu'il  fust 
Monta^nais.  Mais  il  miaussoit  mer- 
vi*ill(*ust*ment  r<'H.*lat  de  ses  |;randc8 
qualitez  par  le  saint  vsage  qu'il  en  fai- 


— ^ ^ soit;  car  il  si'mbloit  n'rstre  élevé  au- 


avoûe  que  mon  cœur  en  estoit  si  s«*nsi- 
Uemcnl  touché,  qui>  ie  mets  cette  |N*ine 
ao  Dombnî  des  plus  rudes  que  j'aye 
iamaîa  rv^seoUes. 


dessus  d«'S  autri*s  que  pour  les  appro- 
cher de  Dieu,  et  il  pn^noit  plaisir  de 
fain*  s«*nir  sa  ^om  et  sa  n*putation  à 
rétablissement  de  la  Foy  parmy  les 


litlalion  de  la  NouwïU 


Sauvfigcs.  Il  avoit  One  eslime  et  vne 
ornilit^  pour  les  Fran^:ois  qui  passe  lout 
ce  qu'un  en  peul  dire,  et  on  ne  peut 
pag  eslrc  plus  soumis  qu'il  estoit  au\ 
ordres  de.  Monsieur  nôtre  Gouverneur, 
etil  a  toujours  esté  fidèle  exécuteur  de 
ses  volontcî.  Aussi  estoit-il  parlicu- 
lioremenl  caressé  de  luy,  et  trailé  selon 
8on  mérite.  La  Mission  de  Sillery, 
celli-  do  Tadoussac  et  toutes  les  autres 
ont  beaucoup  perdu  à  la  mort  de  cet  ex- 
celli'iil  Clireslien,  et  de  ce  généreux 
Capitaine.  Cependant  comme  ie  l'ay 
veu  mourir  avec  toutes  les  marques 
d'un  prédestiné,  il  y  a  dequoy  se  eon- 
eoli^r  dans  une  si  grande  perle. 

Trois  iours  après  que  nous  nous  Tû- 
mes embari^uez  il  tomba  malade,  et  sa 
maladie  croissant  toujours,  il  receul  tous 
les  Sacremens  de  l'Eglise  avec  tous  les 
senlimi^ns  d'une  dévotion  cxlrnordi- 
naiie,  et  avec  une  résignation  parfait* 
à  la  volonté  de  Dieu.  Comme  il  eût 
reconnu  quelque  altération  sur  mon  1 
visapc,  qui  manjuoil  l'inquiétude  que 
i'avois,  il  me  demanda  pourquoy  ie  | 
m'ofUigeois.  Alors  ie  luy  répondis  que 
c'estoit  â  cause  que  ie  me  voyois  obligé  i 
de  me  mettre  dans  une  Chaloupe  pour  | 
aller  visiter  les  Sauvages  qui  estoienl  du 
costé  du  Sud,  et  qu'il  m'étoïl  extrême- 
ment fûclienx  de  le  quitter.  Non,  mon 
Père,  vous  ne  me  quitterez  pas,  s'il 
vous  plaist,  repartit  le  malade;  ie  suis 
mort,  et  ie  ne  soufTriray  jamais  que  vous 
m'abandonniez  dans  cette  extrémité. 
Celiiy  qui  est  voslrc  Supérieur  me  dit 
à  vostre  départ  de  Québec,  qu'il  vous 
mettoit  entre  mes  mains,  et  me  priant 
d'avoir  soin  de  vous,  il  m'asseura  que 
vous  auriez  de  moy  vn  soin  réciproque. 
Si  vous  estiez  maintenant  en  ma  place, 
et  que  ie  fusse  en  la  vostre,  que  pen- 
fieriez-vous  de  moy,  si  ie  voulois  vous 
abandonner  ?  l'attens  dumoinsdevous, 
ce  dernier  devoir,  après  tant  d'obliga- 
tions que  ie  vous  ay  depuis  vingt  ans  ; 
et  comme  vous  m'avez  appris  à  bien 
viure,  j'espcre  que  vous  m'aiderez 
maintenant  à  bien  mourir  :  vous  sça- 
vcz  que  ce  moment  est  le  point  décisif 
de  mon  clornité,  le  n'eus  garde  de  le 
quitter,    ny  de  le  perdre  mesme    de 


veile  iusqu'à  la  mort.     Il    n'est  [ 
croyable    avec    quelle    application  < 
quelle  pieté  il  ménagea  tous  les  momel 
de  ce  peu  de  vie  qui  luy  restoîl, 
matin  du  sixiésme  iour,    ayant  renod 
vellé  avec  vne  ferueur  incroyable  lad 
les  actes  de  vertu  que   les  Ctirestiq 
les  plus  parfaits  ont  accoutumé  de  U 
à  l'heure  de  la  mort,  et  s'cslanl  l 
suite  confessé  pour  la  dernière  foh. 
me  parut  désirer  quelque  cliose.  tel 
demanday  ce  qu'il  vouloit,  et  s'Bii 
(oit  pas  content  de  mourir;  alors! 
vertueux  Chrestien  éleiia  sa  vois  :  K«| 
dit-il,   ie  ne  crains  point  la  mort; 
meurs  content,  et  ie  remercie  Dieu  aj 
me  gouverne,  de  ce  qu'il  me  relire  d 
occasions  de  l'oirfnser  ;  j'es^ere,  d 
Testât  oii  ie  suis  présentement,  ( 
t'cspere  iniquement  de  la  bonté  in&J 
de  Dieu,  qu'il  me  fera  misericord 
et  le  danger  de  n'estrc  pas  si  bien  i 
posé  vne  autrefois,  fait  queîef 
la  mort  à  la  vie.  II  est  vray  ncantn 
j  que  te  souhaiterois  bien  fort  de  ( 
I  munier  encore  vne  fois  avant  que] 
mourir  ;  mais  puisque  ie  ne  puis  I 
avaler,  la  volonté  de  Dieu  soit  acc 
,  plie.  Ainsi  il  expira  dans  un  acte  d 
plus  parfaite  soumission    à  la  Di 
Providence,  et  montra  en  mourant,  ■ 
la  vertu  n'est  pas  moins  pure  n'y  ï 
roîquc  dans  un  Sauvage,    lorsqu'il] 
soin  de  la  cultiver,  que  dans  TbiHI 
du  monde  le  plus  éclairé  et  le  ] 
poly. 

Mais  si  i'admire  avec  raison  la  S) 
mort  de    ce  grand    Capitaine,    ie  j 
dois  pas  refuser  à  sa  femme  les  lofl 
ges  qu'elle  mérite,  pour  la  force  d'ea 
pour  le  courage  et  pour  la  sofkm' 
aux  ordres  de  Dieu,  qu'elle  a  fatl  î 
roUre  durant  la  maladie  de  son  i 
et  après    sa  mort.     Celle 
femme,  nommée    Susanne,  coBtre] 
coustume  de  la  pluspart  des  Sauva 
n'a  îamais  abandonné  son  mary,  q 
que  grande  que  fust  l'infection  qui  st 
toit  du  corps  du  malade,  qui  parois* 
pliltostun  Cadavre,  «ju'un  homme  il 
vani.     Elle  parcouroit  en  ma  prcse  ' 
tous  les  lieux  et  les  diverses  occa^ 
d'offenser  Die»  où  s" estoit  trouvé  * 
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7,  et  luy  disoil  de  temps  en  Icmps  :  | 

Av«-vo«B  cunfensà  a*la  ni  et- la  Y  Car 
parni«  Ii-k  Si>uvagi>»,  el  parliculien!-] 
nent  i'iitre  le  mory  <!t  la  forariifi,  il  n'y  : 
■  rii'ii  il-  'ii'crHl,  el  ils  sçaveiil  tout  l'tn 
delniilp'.  S'il  arrivoil  que  w  nifl  re- 
'  [loiir  nn  inotnimt,  d'aiipnis  tlu  | 
,  itllt!  pre-nnît  atiRMliiM  ma  place, 
ly  parloil  que  de  Dieu,  du  Pu- 
!t  de  l'Enfer.  Comme  il  luy  lé-  ' 
un  ii)ur  le  regret  qu'il  avoil  de  1 
juilli-r.  dans  rap|in>h<'RNion  qu'elle 
llumbaïl  en  quelque  Hec(!5>.il(^  :  Ne 
B  parlez  pufi  duvunlage,  luy  dil-cUit; 
^■ulcmeut  à  bien  mourir,  et 
n  nous  rt-vemms  I>iei)lo6t  ;  ccpen- 
I  INfU  qui  nniiH  (!iiuv>Tno  aura  soin 
Cette  pieuse  femme  n'a  în- 
manqué  aucun  iour,  depuis  la 
d>.'  sao  mary,  quelque  mauvais 
«  qu'il  nyt  rail,  d'aller  prier  Itieu 
11»  luml>t'au,  pour  le  repos  de  hon 
tam  que  ny  l'élui^n-nK-ut  du  lieu, 
VvnittarraN  de  se»  nlTuirex  l'on  ayt 
KIIb  communiuit  ti>us  les 
ello  recili)it  son  Chapelet 
»  le  iour,  elle  iuûnnit  tout  le 
,  el  eueore  hors  co  li-mps-lè. 
s  la  Bemaine,  pnur  eipier  en- 
II  les  fautes  de  foulon  mary.  el 
r  du  l'uniatoire.  Le»  femmes 
■  ChnMiens  i-'raiiçois  piturrout 
VDilm  d'un  exeniple  si  aduiiruble 
I  ot  de  (ideltté,  à  a%uir  pour 
»  maris  vue  véritable  amitié,  cl  à 
mire  leur  alTectioa  euuers  eus  au- 
^  àvti  bornes  de  In  vie. 

jour  dt>  Nrivumbre,  la  Cha- 

H  Krnii(-»i'>  qui  mavoil  e^nduit 

im  c4iarg>'te  dit  quinzi;  ou  vingt 

~*tius  resAemhloit^nl  pluslost 

fVft  qu'à  de»  hommes,  tant 

■  tftloièol  hiileus,  dvclmmei 

_  ■  "  j  iMurrilure.     Ce  fut  (wur 

.  ubjct  de  o>mpnssi(jn,  et  luul 

inbb'  un  etercire  de  eharilé.     Ii 

uy  di-  leur  rendre  tous  les  services 

ni''  fut  poïHible. 

•  premier  jour  de  nercmbn*,  quatre 

'ft  nnu«  vinrent  j'tindnu  et  accreit- 

c  Rtinibrv  dei  Fidèle»  qui  compo- 

"gluo    erranlu    (mr   (es 


Le  cinquième  iour  du  nei-mt  moM, 
quelques  François  descendirent  h  ÏUIa 
Verte,  qui  n'est  pas  éliiiRiH^)  do  Ta- 
dc)u><sac,  et  qui  se  forme  dan»  uoslre 
grande  Hivieni  de  Saint  Laurent  ;  ÎU 
reueontren-nl  la  Cabane  pleine  de  |>er- 
sonnes  mourantes  et  me  vinrent  prier 
de  leur  aller  rendre  toute  ra»M»lance 
qu'il  me  seroît  |ioft.sible.  l'avois  tnen 
de  la  peine  à  quitter  mon  poste,  parce 
que  le  lieu  oà  i'ei^lois  pouuoit  passer 
pour  un  lltHpJtal  de  malades,  où  ma 
presenee  e»toil  à  tout  momeul  noce»- 
saire, 

Neanlmoiiis  le  dixième  iour  do  Dé- 
cembre, ie  mu  résolus  d'albu*  visiter 
ces  pauvres  gens  qui  mour«>iiml  dans 
MiU:  Isie  abandimnire  de  tuul  ««cours^ 
de  les  consoler,  et  de  leur  administrer 
lesSacremens  de  l'Edise.  le  leur  portaf 
quelques  viiiTes  ;  et  comme  pendant  le 
voyage  un  de  nos  Matelots  chargé  de 
bled  d'Inde,  se  fut  enfoncé  bOus  les 
filacen,  il  fut  conservtï  par  une  espèce 
de  miracle,  Dieu  ayant  Bans  doute  t'gard 
è  la  charité  qu'd  avoil  pour  les  pauvret 
Sauvages. 

L'imiiéme  iour,  i'arrivoy  danscetle 
Ule  ;  je  n'y  vis  que  des  saueletles  ani- 
mées, et  des  coriis  tous  oeDgurex,  qui 
avoient  déjà  pas»e  quatre  iuur»  cnlierB 
san.<«  avoir  de  quoy  nianger.  le  com- 
men^ay  mes  fonetiona  par  la jpriiiro,  el 
sur  le  soir  ie  preparay  du  ThcriaqtMï, 
cl  leur  eu  douuay  quelques  prise». 
C'est  un  remode  souverain  contre  ci^Uo 
sorte  de  maladie.  Le  lendemain  toui 
se  confesserenlt  el  ie  donnay  la  sainte 
Communion  k  ceux  qui  s'en  trouvèrent 
capables.  Voe  femme,  eicellenlu  Clirv- 
Mienne,  me  mit  entre  les  roaina  un  en- 
fant de  r&t^  de  six  ou  »epi  ans,  oo  me 
disant  ces  paroles  :  Mon  mary  araM 
que  do  mourir  n»o  dît:  Nous  avons  daai 
enfaa-,  ie  voue  donne  le  [dos  petit  : 
mais  pour  le  plus  (crand,  le  le  laisse 
h  nostrê  l'ère (d  vualoitparlerdcmoy); 
il  le  fera  instruire  à  leur  Séminaire  ua 
Québec,  el  vous  luy  direi  que  ie  le  prie 
de  luy  apprendre  à  prier  Itieu  pour 
moy. 

Le  SO.  iour,  qiielqn«8  Sauvages  de 
Gtsfié,  éloignes  de  nous  environ  qu»> 
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lorze  ou  quinze  lieues,  nous  vinrent 
trouver,  et  tous  firent  leurs  dévotions 
avant  que  de  se  séparer  de  nous.  Ce 
fut  pour  eux  un  coup  du  Ciel,  et  une 
grâce  toute  particulière  ;  car  à  peine 
furent-ils  retournez  dans  leurs  cabanes, 
que  la  maladie  les  attaqua,  et  Itîs  en- 
leva pr(»sque  tous. 

Pour  le  mnis  de  lanvier  1670.  le  plus 
fort  de  mon  exercice  a  esté  de  secourir  j 
les  malades,  d'exhorter  les  mourans,  ! 
et  d'ensevelir  les  morts.  Si  i'avois  bien 
sçeu  profiter  de  cet  employ,  iy  aurois 
pu  pratiquer  dt?  grands  actifs  de  vertu, 
et  surtout  d'une  mortification  qui  n'est 
pas  petit(î,  me  trouvant  oblif,'é  de  de- 
meuriT  dans  un  lieu  infecté  d'une  puan- 
teur horrible. 

Le  troisième  iour  de  Février,  j'entray 
dans  les  forests  en  m'éloignant  du  bord 
de  nosin»  grande  Rivière,  pour  aller 
visitiM*  nos  Sauvages  ;  le  peu  de  n^îige 
qui  couvroit  à  peine  la  terre,  et  qui  ne 
portoil  point  encore,  lit  que  nous  eusmes 
beaucoup  de  pcîine  à  marcher  en  ra- 
quettes. Comme  nous  n'avions  quasi 
point  de  vivres,  nous  nous  trouvâmes 
bientost  épuisez. 

Le  dixième  iour  du  mesme  mois  nous 
renconiràmes  u\hi  Cabane  dtî  Sauva- 
ges, où  nous  arrestasmes  l'espace  de  deux 
semaines  entières,  pour  h;s  instruire, 
pour  les  cons(»l(ir  dans  leur  misen»,  et 
pour  leur  administrer  les  Sacrements. 

Le  vingl-cinquiéme  nos  Chasseurs 
ayans  rencontré  d'autres  Chassi»urs  de 
deux  grandes  Cabancîs,  environ  à  six 
lieues  de  nous,  ils  me  vinnîut  chercher 
et  m'obligèrent  di;  demeurer  douze  iours 
av4ic  (»ux  pour  hîs  instruire,  tît  le  quin- 
ziém(»  iour  de  Mars,  voyansqucî  ie  vou- 
lois  partir  pourretourncîrvers  nos  Fran- 
çois, ils  me  n^mirentau  bord  de  noslre 
graïuhi  Kiuiere. 

Après  que  j'y  fus  heureusement  ar- 
rivé, ie  disposay  tout  le  monde  à  faire 
leur  Pasque,  que  tous  firent  avec  vue 
grande  pieté,  en  parfaitement  bons 
Chrestiens,  et  comme  il  n'est  pas  juste 
de  dérober  la  gloire  que  méritent  nos 
Fran<;ois  sur  ce  sujet,  ie  diray  à  V. 
il.    qu'ils  m'ont  puissamment  assisté 


par  les  assiduitez  qu*î]s  ont  rendues  k 
nos  malades  Sauvages,  et  les  leurs  quand 
il  en  estoit  besoin,  en  les  traitant,  en 
les  pansant  durant  leurs  maladies,  et 
en  les  ensi^uelissant  après  leur  mort, 
sans  que  la  puanteur  intolérable  qui 
sortoil  de  ces  cadavres  les  pcust  em- 
pescher  de  leur  rendre  ces  devoirs  d'une 
chaiîté  vrayment  chrestieiiiie.  iusques 
là,  mesme  que  i'en  ay  veu  quelques- 
vns,  qui,  par  un  courage  et  un  zèle  ad- 
mirable, les  ont  embarquez  dans  les 
glac(^s,  les  débarquans  les  ont  portes 
eux-miîsmes  sur  leui*s  e^puules.  quoy 
que  l'ordure  coulast  de  toutes  parts  sur 
leurs  vest(?mens  et  sur  leur  casaque,  ta 
grands  courages  doivent  faire  rougir  de 
leur  mollesse  vue  infinité  de  Chrestiens, 
qui  ont  mesme  hori'eur  d'entendri'  ce 
que  ceux-cy  n'avoient  pas  honvurde 
pratiquer. 

Cet  employ,  tout  rude  et  fâcheux  qu'3 
ail  esté,  n'a  pas  laissé  d'avoir  scsde- 
lic^^s,  et  de  l'onction.  Il  ni*a  fait  con- 
sidérer avec  plaisir,  que  tant  d'objets 
funestes,  tant  de  larmes,  tant  de  In- 
vaux, et  tant  de  misères^  se  (ermi- 
noient  enfin  heureusement  à  une  mort 
preciiMise  devant  Dieu,  qui  couron- 
noit  toutes  les  soufTiances  d'un  Mission- 
naire, s'il  en  scail  faire  un  bon  usa^ 
et  ie  n'estois  pas  peu  consolé,  quand 
ie  pensois  que  si  nostro  Eglise  Militante 
a  fait  cette  année  do  grandes  pertes, 
i'avois  tout  sujel  de  croiro  que  l'Eglise 
Triomphante  en  avoit  profité. 

Au  reste,  on  a  remarqué  que  Dieo 
voulant  recompenser  nos  François  des 
charitables  secours  qu*ils  nvoient  don- 
nez à  ces  pauvres  Sauvages,  il  les  a 
comme  miraculeusement  c.onser\ei.  Ce 
qui  est  si  vrai,  qu'excepte  un  d'entre 
eux  qui  a  esté  malade  mosme  assez  le- 
gi^rement,  tous  les  autres  n  ont  senti 
aucun  mal. 

le  fus  le  dernier  incommodé,  ravoii 
toute  la  teste  furieusement  enflée,  d 
le  visage  couvert  de  pustules  comme  de 
petite  vérole.  Vnc  grande  douleurdV 
reille  me  prit,  avec  un  furieux  mal  de 
dents.  Mes  lèvres  devinrent  œmm 
mortes,  et  mes  yeux  furent  extréne- 
ment  incommodez  d'une  fluxion.  Pair 
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e  ie  loUB  ce«  maui,  i'aatm  une 

rande  difflculté  de  respirer,     le 

I  neuvaine  à  Sniiit  François 

et  au   tncfimo  titraps   jc   fus 

l'nwt-cstrc  qus  W<m  a  ou  égard 

I  nécessité  présente  An  iirM  pauvres 

ïn,  qui  «voient  besoin  de  mon 

le  flnis  celte  Letln;  en  tn« 

ont  h  vox  ftainLs  Siicrifices, 

ait.  P.  Vostre Ires-humble 

ssantserviteur  en  N.  S. 

ClUUES  Albamu. 


f  LtltrtJn  Ptrt  Albnntl  au  Su- 
perimr  Jti  Miui«nt . 

ne  io  mu  dispusois  ie  premier 

'  de  Uay,    à  rcmonlvr  à  Québec, 

'■  avoir  passif  l'byver  dans  nos  (o- 

«vec   nos  SnuVages,    io  receus 

le  V.  R.  de  viiilar  Io»  Missaoos 

it  BU  Non),  de  l'aulre  cn»U'-  di>  In 

0  SainI  Laurent,  où  ie  me  rendÎH 

ktur  du  miasme  mttti. 

a  tous  les  iibjel»  difjnes  de  cuni- 

x  que  l'y  ay   veus,  »?  qui  m'a  le 

ocni^,  c  est  la  graiitle  solitude  el 

Il  de  mitnde  que  i'ay  trouvé  dans 

i>  et  florissante  Mission  du  Ta- 

«r,  qu'on  Appelle  la  Missinn  de 

e  Croix.     It^  la  comparoi»  avec  ce 

•  e^loit  autrefois,  quand  l'avoÎM 

n  de  gouverner  cette  Egliw.  et 

f  Toyois  que  quelques  restes  niise- 

'  1  sou  anciennu  splendeur.     Il 

CMt  ordinal  rem)>n(    tous   les  ans 

.  1000.   et  liOO  personnes,  cl 

a-l-on  veu  cette  année  cent 

_  m.     Klle  a  perdu  plu»  de  six 

■'personnes  t-ét  hyver,    qui  tous, 

e  fiasse,  furent  asset  heureux 

s  dtapwer  k  recevoir  avec  pa- 

leaa  dont  Dieu  les  a  aflliK:!'! 

tie:  car  le  Pore  ttabriel  Druil- 

■  leur  fut  envoyé  par  vne  provi- 

)  «pédale  de  Dieu,  pour  brs  coo- 

r  Icwt,  et  l'on  a  %ç*^a  quo  dcpuî» 

i»te    la  pluspart  d'entre   eux 

veacn    tre^-chresticnoemenL 

«  a  V  ■  vingt  ans  que  ie  wrvois 

«liaHofv— 1670. 


cette  MisMon,  cl  que  ïc  les  conDot.i*oif 
presque  tous,  ce  m'u  esté  \tw  particu- 
lière consolation  de  s^-avoir  qu'il* 
esluienl  morts  avec  des  marques  si  avan- 
tageuses de  leur  salut. 

Durant  le  fi>rt  du  la  maladie  conta- 
Rieuse  et  nopulnirc  qui  aftligeoilce  pala, 
il  y  eut  deux  Capitaines  qui,  dans  Io 
dessein  de  corrompre  In  foy  des  îcuiiM 
gens,  iirenl  au  Démon  un  sacriOce  do 
trois  chiens,  qu'ils  pendirent  i)  la  porto 
de  leur  cabane,  pour  luy  demander  ton 
assistance,  et  le  prier  d'arrustL-r  I«î 
cours  du  mal  conlugieux  ;  mais  Icure 
vœux  wi  furent  point  exauçai,  et  l'eo- 
treprisi'  tourna  à  leur  confusion.  I>«ux 
mitres  personnes,  un  homme  et  vne 
femmi',  l'un  nommé  I'ilth»,  et  rnulre 
appp'llée  Anne,  s'opposi-renl  avec  cha- 
leur à  celle  détestable  impiété. 

L'homme,  après  qu'il  les  eut  priet 
doucement  de  désister,  et  qu'il  ent  re- 
onnu  qu'il  ne  pouvoil  rteu  gagner  Hir 
leur  esprit,  harangua  fortement  la  lea- 
nesse  en  cjîs  term  ?s  :  Non,  mes  fr«i-e«, 
il  ne  »'agit  point  ici  ny  de  cJias»es,  ny 
de  guerre»,  ny  d'affaires  Toliliques, 
sun|uoy  nous  devions  écouter  ces  vieux 
rêveurs,  quoy  qu'ils  «oient  nos  Anciens  : 
il  est  question  de  In  l'rien',  que  no« 
Pères  nous  ont  enseignée.  Ils  ne  nous 
ont  jamais  dit  ;  Dans  vos  aflliclions,  re- 
courez nu  mauvais  Esprit,  mellrz  en 
luy  vostre  confiance  el  csperei  de  luy 
vostr,.^  santé.  Mais  au  contraire  ils  nous 
ont  appris  qu'il  falloit  avoir  recours  k 
Dieu,  quiestceluy  qui  nous  gomerno, 
et  qui  seul  peut  nous  protéger.  rhs<ms- 
luy  donc,  mes  frvres:  (îrand  Dieu,  qui 
vovet  loul,  et  qui  pouvez  tout,  ayi^ 
pitié  de  nous  :  niiu«  voulons  motirir 
comme  nous  avons  vécu.  Cest  voo», 
grand  Dieu,  qui  csics  le  Maistre  de  dm  , 
vies.  Si  vous  voolei  que  noaa  m 
rions,  nous  y  coosmiIobs  i  mais  si  n 
voulez  aussi  que  nous  vivioas,  douMC  J 
nous  vottre  assisUnce.  La  lirâinw  ad- 
jousla,  qoQ  ceux  qui  quitteroieM  la 
prière  ne  mourraient  pas  aealenKial 
tous,  mais  qu'lk  noummnt  mnsaw 
les  prenUers.  Ce  qui  arriva  ainsi  ;  car 
dau  trois  ionn  ces  deox  inmiea,  qin 
ao  portoieot  biu  aupanTom,  tàmit 
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frappez  du  mal,  qui  les  porta  à  telle 
extrémité  de  maladie,  qu'après  avoir 
perdu  le  bon  sens,  ils  s'étranglèrent 
cux-mesmes.  Alors  tout  ce  ([ui  estoit 
de  Sauvag(»s  dans  ce  carlier-là,  se  di- 
visa en  deux  bandes  ;  cet  homme  et 
cetic  femme  se  séparèrent  aussi,  et 
quoy  qu'ils  fussent  tous  languissans,  ils 
ne  laissèrent  pas  de  s'employer  con- 
stamment à  vi.siter  les  malades,  à  les 
exhorter  à  la  prière,  et  à  les  préparer  à 
bien  mourir. 

De  celte  grande  désolation  que  la 
maladie  a  causée;  dans  ce  paîs,  il  est 
resté  dans  l'esprit  des  Sauvages  que 
i'ay  veus,  deux  choses  dont  ils  sont  for- 
tement persuadez  :  la  première  est 
qu'une  grande  partie  des  plus  considé- 
rables parmi  ceux  qui  sont  morts  de  ce 
mal,  n'ont  esté  enlevez  de  ce  monde 
que  pour  cstrc  punis  de  leur  infidélité  ; 
la  seconde,  c'est  qu'ils  sont  tous  con- 
vaincus qu'il  faut  tenir  bon  dans  la  Foy, 
et  mieux  prier  que  jamais.  Cette  bonne 
Chrestienne  qui  s'estoit  opposée  à  cette 
Idolâtrie,  m'a  adjoùté  qu'elle  avoit  receu 
une  assistance  sensible  de  Dieu,  et  me 
raconta  qu'un  iour,  lorsque  toute  la 
bande  mouroit  de  faim,  elL'.  eut  une 
forte  inspiration  de  se  séparer  du  gros, 
et  qu'elle  proposa  son  «lessein  à  son 
fils,  Agé  d'onze  à  douze  ans,  qui  ne 
voulut  point  y  consentir  d'abord,  mais 
({ui  la  suivit  à  la  fin.  S'en  estant  donc 
séparée,  et  se  trouvant  avec  son  fils  à 
deux  iournées  des  autres,  dans  un  en- 
droit où  il  n'y  avoit  qu'un  pied  de  neige, 
cllcî  luy  dit,  estant  toute  mourante,  et 
toute  languissante  de  faim  :  Mon  fils, 
alliez  tuer  quelcpie  chose  pour  nousdon- 
n  r  à  manger  ;  luy,  estant  aussi  ab- 
ballucjue  sa  ni;'re,  luy  di^oit  souvent, 
ni:)  uh'ro,  ii*  n'en  puis  |)lus,  mourons 
icy  ;  niais  eulni  il  eut  le  courage  de 
prendre  t^on  espée  à  la  main,  et  de 
nHîltre  ses  raijuiîltes  à  ses  pieds.  Sa 
in<*re  cepiîiidant  se  mit  en  prière  pour 
l'heureux  suecez  de  sa  chasse,  et  voila 
qui^  presiiu'à  la  veuë  de  leur  cabane, 
il  renconire  deux  Orignaux  embarrassez 
dans  un  petit  coin  de  plaine,  où  il  y 
avoit  six  ou  sept  pieds  de  neige,  si 
foi  te  qu'ils  ne  pouvoient  se  remuer. 


Cet  enfant  eut  peur  au  commencement, 
n'en  ayant  iamais  tué  jusqu'à  lors  ;  mab 
se  sentant  poussé  par  une  force  extn^ 
ordinaire,  il  s'arresla  et  tua  ces  deux 
bestes  dont  ils  se  sont  nourris  pendant 
l'hyver.  La  merc  de  cet  enfant  ne  fut 
pas  plustost  arrivée  à  Tadoussac,  qu'elle 
présenta  les  peaux  de  ces  Orignaui  k 
l'Eglise,  me  disant,  c'est  Dieu  qui  me 
les  a  donnez,  ie  luy  en  faits  un  sacri- 
fice, comme  d'une  chose  qui  est  à  luy; 
mais  estant  pauvre  comme  elle  estait, 
ie  luy  en  fis  acheter  les  choses  dont  elle 
avoit  b(^soin,  et  luy  dis  que  Dieu  se  coih 
tentoit  de  sa  bonne  volonté. 

Le  dernier  iour  de  May  nous  partî- 
mes de  Tadoussac  pour  aller  aux  Papî- 
nachois,  qui  en  sont  éloignez  d*enviroB 
frenh;  lieues,  du  cosié  du  Nord,  le 
long  de  nostre  grande  Rivière  de  S. 
Laurent. 

Le  troisième  iour  de  luin,  nousarri- 
nâmes  au  lieu  où  ils  estoicnt  assemblei 
au  nombre  décent  cinquante  personnes, 
le  trouvay  Ih  un  Sauvage,  de  la  gramb 
et  célèbre  Baye  du  Nord,  qui  m'a  dU 
qu'on  avoit  veu  un  vaisseau  François 
dans  son  paîs,  et  qu'il  les  avait  pUlei 
et  fort  maltraitez.  Que  le  Chef  qui 
commandoit  le  Navire,  les  avoit  assett- 
rez  qu(»  l'année  prochaine  il  viendroit 
se  poster  dans  cette  Baye,  et  qu'on 
donnast  advis  à  tous  leurs  gens  de  s'y 
rendre,  et  de  luy  apporter  leurs  pelle- 
teries ;  qu'il  estoit  le  maistre  de  la  paix 
et  de  la  guerre,  et  qu'il  amoneroit  avec 
luy  quantité  d'iroquois  pour  les  de- 
struire,  s'ils  ne  luy  obeïssoicnl. 

Ci'tte  Mission  des  Papinachois  ed 
(^  tn.'s-bon  estât,  et  la  pieté  y  règne 
autant  que  iamais.  Le  Perc  lienrj 
Nouvel  y  a  fort  tFauaillé  il  y  a  pou  d'an- 
nées, et  l(îs  bonnes  impressions  qu'il 
leur  a  laissées,  subsistent  encore  ;  de 
manière  que  le  petit  nombre  de  ecuK 
qui  ont  retenu  deux  femmes,  contre  lei 
promesses  qu'ils  ont  faites  à  Dieu  dans 
leur  Baptesme,  n'a  osé  paroistre  icy. 
Tay  demeuré  douze  iours  en  ce  lieutt 
pour  les  instruire  et  les  conGrmer  dam 
leurs  bonnes  resolutions,  pour  les  Con- 
fesser et  leur  administrer  le  Sacrement 
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d«  la  sriinto  Kiichnrislio  ;  ot  tous  p»'nn-  !  lU  oui  l'esprit  bon,  el  tiisé  ;  «m  r»»sli» 
rall«>iii  iil  m'ont  furl  rontiMiN'.  \U  sont  fort  iniliciiMix,  ri  viijtMil  tn's- 

lu>(]iir*s  ii*y  il*  n'ay  iMitrp|i*nii  Y.  R.  innocfuinuMit.  La  Polyi^ainii'  |)arniy 
qm*  (l>*  nialadt's  «M  (IfMUnrts,  ili' fainini!  imi\  pnssi*  pnur  vni*  clio^i*  infani'*,  i>l 
el  di»  pi'vii»,  ilf  chi'mins  flifli(*ilf*s  l't  <1«'  !  iN  ont  avtTsion  il«*  rnux  ipiils  noniiii'nt 
^^ulTrant* 'S.  O  qui  >iiit  la  ron^inlfra  {  Si>n'iiTs.  qui  ont  PM-nnrs  an  lhiilil<? 
diivnn(a.:i\  i*t  ronini<'  ifliiy  ay  Tait  part  '  |)i>ur  la  LMii'i'isiui  ili*'^  ni:ila<lo<>.     Il  y  a 


df!  niislP*  afilirtinn.  il  est  ju"^!**  qu'i'ili^ 
parlicipt*  à  niwtn*  ioyi>. 


qui'lqiK'S  annri^s  qn'iU  tiii'ri*nl  nii  tl 
T'Mix  ipii  iMi  falMiii-nl  pr<)f<'s>iiin.  D'ail- 


Il  y  avoii  fli'ja  rinq  an**  qn»' ni)»ip«'ri'«î  liMir<  IN  sont  paiivri»**,  Insnii-inip  phis 
Mis«iitinnair«*^  i-siant  omip-»/.  ailltMir<J  qu'on  Ui*  pi'iil  m»  l'iina^iniM*.  IN  \iint 
n'aviii  -Mt  pi'i  \i>il('r  la  Nation  (l<*«inuina-  !  tou<  niuvcrts  il*  praux  tli*  rarilmu,  ma- 
mioi<.  qui  snnt  au  i|f**<iius  i\'<  Papi-  tacliii'cs  î\\rv  arl,  l't  «Mirirliifs  ili*  |ii)il 
narlii  -*  !  ■!  mz  il*  ni-ilr»  flMiu»*  th'.  Sjiinl  il»»  piur-rpirs.  ou  di»  nM'taincs  |ilumi*s 
LauPMit.  <'.  la  uw  lit  pn^nln»  |t»  tli**<- ■  trinti*s  ili*  louli's  sorliw  il»»  roiilfnrs. 
^Mn  il  •  tl^mamliT  d'Mix  Krauriùs  itMurlLafaim  (\>{  liMir  ;!rautlif  nialatli",  tpji 
m*U(riimpai.'niM\  ii  M'in<iiMir  di*  Saint  1 1"<  ilrtniit.  Li'S  (tri:;nau\s'ap|u*iM|iiMit 
Iviii*^.  fort /'II' piMir  la  izloin*  di*  Iùimi,  |  di*  iiMir  païs.  Ils  tuittpii'lqu<*srarilious 
f t  aut.mt  ail  rtjtmnt'  iinurli*  lùcii  spi- !  l'I  fort  piMi  d(*  (lastois,  aviT  qu<'lqui*s 
ntui-l  d<'>  Sau\ai:  '«i.  qu'il  Tt^st  pour  li's  |  poisson^,  pour  leur  nouiritur-'.  Ils  n'ont 
inlciv*.!^  tl  •  M  »s»*i.Mirsd«'  la  (lompau'niis  |  point  l'ni'on*  rvsa,i:#^  d«»s  aruH*^  a  Tu  ; 
RU  nom  d  *«qu  *ls  il  r<i  i*nvoii>  i*ii  n*  '  mais  îN  sont  fort  atiroit^  à  linM*  de  l'arc. 
pahi  la.  il  m  acroni;;  \o|onti>'rs  tout  '  tjuand  ils  piMiviMit  avoir  un  lili'l  pour 
rc  qui'  i«'  di^iroi^*.  If  pris  i»nronî  av»Mî  !  p<'*»rh«*r,  ils  si»  i*n»ii'nl  ftul  rirhi's. 
nirtv  fl«'u\   Sauuajrs  di'   ïadoussar,  iq        A  mon  arri\«M»  h*<  r.apitain>s  m«'  re- 


>n**  (!lialoupi\  avi'i'  ipioy  i'i'ntnqM'is 
in«tn  \<i\a^<*.  L**  ipiin/iruv  di;  iuin, 
qui  r^litit  un  himamlp*,  ii'  partis  au 
m.itiiK  a|)ri'*^  avoir  dit  la  sainli*  M<'<vf\ 
cl  i'arriuav  1,-  ni.itiii  à  la  Uivi»'n»  Noir»», 


^aliTi'ut  II*  mii'ux  qu'il  l<Mir  fut  |>ossildi;y 
l't  s'fvxcusiTcnt  s  ils  ni'  faistui>nt  pat 
miiMix,  sur  Cl»  qu'il  y  a\oit  d«'*ja  \in^t 
iours  qu'ils  m'attt*ndoiL*nt  ;  r*-  qui  avoit 
t'on^umr  tous  liMH's  viuri*s.  Apri''<  quoy 


où  il  V  a\<ii(d'*<<  Sauva^'^i,  qui  m'atti^n-    it»  l'iir  «Mivoiay  dt^piov  fain»  T'^Hn,  et 


doif*ni  d>'puiH  un  mois,  pnur  faim  Iours 
d'?viiU<iU«.  «l  Si*  f.iiri»  t»n«Njr»;  plus  in- 
fttriiip*  i|U  ils  n>*  rt^siiût^it. 

I>'  •^  'i;ii'mi*  i«iur  du  m'*smi»  mois,  ir 


!(?!«  T'^nf-s^ny,  <q  W<  communiay  tous;    plus  qui*  louti*  autn*  «Iiom*,  riiiï'-riitin 


liMir  lis  pp*si'iit  d'vn»'  n*lz  qui  leur  siîr- 
vit  à  fain*  boom»  rlii>n*.  Ii*  ni*  [tarlo 
point  di*s  bfnt'dirtions  qu'ils  mt*  don- 
ncriMit,   qui  nit*  marquoii-nt  li*>:niriiup 


ri  f*iir  I  •  iour,  y*  \\<  arrivi-r  il'Ui/i»  Ou- 
manitius  ipii  mi*  vi-noicnt  rhiTrhcr. 

L«'   «lix-io^iiii-mi*  fut  f»mployr  à  ron- 
sol«*r  I  ■•*  panuri*s  nIianiloiint*z,  qui  f*r- 


ipi  ils  nut  pour  li'ur  ^alut  i'li'rn>*l. 

ItiN  fi'  li'Uili'main  au  iriatin  nou*^  drns- 
"«ânii's  uni*  i'liapi*lli*,  «pii'  nou*^  «'«luvrl- 
m'**i  d«*  la  voil»»  di'  n"-lri*  t!lia|ttuppo  ; 


r-'Ollo  iti»  I  anin'*'*  dan<  1»*»^  Tin-st**,  ri  à  ■  l'I  tou<  h-s,  Sau\a:(*<vinri'nl«'aliaiiTaii- 
in**tr.iiri'  r-'ux  qui  s»*  lrouvi*p*nl  pr«*- '  |  iv^i  di*  ni^u*^.  Ii*  dis  h  sainti*  M-'-so, 
sr-n>.  ]  «l  T'ur  iU  ali»rs  la  prt'ini'^n*  in^trut  lion, 

Li*  iliX'liuitii'ini*  ii*  partis  a\(N'  dou/'^  '  apn'N  Irur  avoir  cxpliipn*  li^  >uj"l  qui 
CHiniaiiiioi-.  l'i  m«*  rendis  à  la  Uiuii*r'*  j  m  a\<àt  porli*  à  1***^  vi'iiir  \i»ir  df  >i  luin. 
f j«Ml'd»«»iit,  <>u  ds  «^  l'^tiiii'iit  as'*»*mldi'>  '  Apr»'<  Miily,  i»*  pris  |i»  nom  d*  tous 
^u  fioiid»!-'  di*  n-nl  tp-nti*  |>i*rsonfi  -s,  '  i-  mix  qii  y  rstoirnt  :  i*  si*para\  ceux 
l^iil  H(ini  rui'ii^,  (pit*  nurl)>'«*ijiniiioUf*k. 


|>«-  Ih  Us  **au\aL:«**i  qui  nuiii(*nt  fait 
^<;ut  r  n»»  ii«Mii*H  pour  \i*iMr  s«*  fain*  in- 
&lruir*\  lU'*  ri'»"uri.'nl  <*omnit>  un  An;;o 
^uijcj.  (!••  siinl  K(*ns  bif*n  faits,  dtw 
^ûle».    paiMblcby  ut  d'un  bon  naturel. 


quil  fiillitil  lia|)tiM*r,  d<*  i'i*ux  tpi'il  f.d- 
Inii  i'iinr-*isi'r,  coinmuiiii'r  A  in^truu'i*; 
»'t  i«*  li'ur  lis  i'ni*i»r«'  u\w  autn*  in>lruc- 
lion. 

Lo  vin^tirmo  du  mosnn^  mois,  io  ba- 
plisay  viugt-un  petits  enfans. 
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Rdation  de  la  Nouudlt 


Le  vingt-unième  je  baplisay  huit 
adultes 

Le  vingt-trois  et  le  vingt  quatrième 
j'en  baplisay  seize. 

Ils  estoient  durant  tout  le  iour  auprès 
de  moy,  pour  se  faire  instruire  ;  et  la 
nuit  mesme  ils  ne  me  donnoient  aucun 
repos. 

le  fus  tout  surpris  à  la  veuê  d'un  bon 
homme,  que  je  voulois  instruire  à  se 
confesser  :  II  y  a  seize  ans,  me  dit-iK 
que  vous  me  baptis&tes  à  Tadoussac, 
et  que  vous  m'appristes  ce  qu'il  falloit 
croire,  ce  qu'il  falloit  faire,  ce  qu'il 
falloit  éviter,  et  ce  qu'il  falloit  de- 
mander pour  estre  sauvé.  Depuis  ce 
temps-là,  i'ay  exécuté  soigneusement 
ce  que  vous  m'enseignastes,  et  ie  ne 
sçache  pas  avoir  rien  oublié.  Il  in- 
struisoit  ses  enfans,  et  sa  femme  du- 
rant qu'elle  vivoit,  et  avoit  vn  soin  par- 
ticulier à  ce  qu'ils  sceussent  parfaite- 
ment leur  créance.  Il  me  parcourut 
toutes  les  actions  de  la  iournée,  et  me 
dit,  voila  ce  que  ie  fais  chaque  jour, 
voila  ce  que  ie  dis  à  Dieu,  et  c'estoient 
d'excellentes  prières.  11  est  vray  que 
j'eus  de  la  confusion  d'entendre  et  de 
voir  comme  cet  homme  Sauvage  vivoit 
dans  vne  parfaite  innocence.  Il  m'ad- 
iousta  que  la  raison  pourquoy  il  avoit 
tant  souhaité  de  me  voir,  esloit  pour 
communier,  et  pour  m'entendre  parler 
de  Dieu,  et  de  l'autre  vie. 

le  ne  sçaurois  finir  ma  Lettre  par  une 
chose  plus  consolante.  Mon  R.  P. 
Vostre  tres-humble  et  trcs-obeîssant 
serviteur  en  N.  S. 

Charlks  âlbanel. 

loignons  à  ces  morts  précieuses  de 
nos  Chrestiens  dont  il  est  parlé  en  ces 
deux  Lettres,  celle  d'Iskachirini,  Mon- 
tagnais  ;  il  mérite  icy  une  place  hono- 
rable. 

Ce  jeune  homme  estant  venu  auprès 
de  Québec  dans  la  compagnie  des  Fran- 
çois qu'il  aimoit  beaucoup,  desquels  il 
estoit  aussi  beaucoup  aimé,  y  fut  sur- 
pris de  la  petite  vérole.  Il  pensa  aussi- 
tost  à  la  mort  et  à  la  pénitence,  et  fit 
appeler  un  de  nos  Pères.  Le  Père,  ayant 
passé  incontinent  nostre  grande  Rivière 


de  Saint  Laurent,  pour  l'aller  assister, 
trouva  qu'il  avoit  fait  attacher  son  Cro- 
citix  dans  un  certain  lieu,  d'où  il  le  ptt 
voir  ;  que  tenant  son  Chapelet  dans  sa 
main,  il  adressoit  ses  prières  tantost  k 
Iesvs  Christ,  tantost  à  la  tres-sainte 
Vierge,  en  qui  il  avoit  une  singulière 
confiance.  11  fit  au  Père  sa  ConfessîiHi 
générale,  receut  de  sa  main  le  saint 
Viatique,  etTExtrémeOnctiony  et  mou- 
rut dans  l'exercice  des  actes  de  vertu, 
et  d'un  saint  colloque  qu'il  avoit  auee 
Dieu.  Le  grand  soin  qu'il  avoit  eu  dam 
les  bois  des  Pères  Missionnaires,  et  des 
François,  luy  peut  avoir  mérité  la 
grâce  de  mourir  saintement  dans  la 
maison  d'un  François,  qui  n'a  rien  ou- 
blié pour  le  secourir  dans  sa  maladie. 

Le  soin  de  recourir  au  Sacrement  de 
la  pénitence  est  admirable  dans  noi 
Sauvages.  Il  a  esté  merveilleux  dan 
ce  ieune  guerrier  dont  nous  venons  d'é- 
crire la  pieuse  mort  ;  mais  il  semble 
ne  l'avoir  pas  moins  esté  dans  vue 
femme  Âttikamegue,  qui  estant  siu^ 
prise  dans  les  bois  du  mesme  mal  qoe 
ce  ieune  homme,  et  se  voyant  sans  Con- 
fesseur, appella  sa  sœur  aisnée  qui  11 
servoit,  et  luy  dit  :  Ma  sœur,  i'ay  us 
grand  regret  de  mourir  sans  Confession, 
neantmoins  i'espere  de  la  bonté  de 
Dieu  qu'il  me  pardonnera  mes  fautes, 
puisque  i'en  suis  marrie.  En  vérité  le 
saint  Esprit  souffle  où  il  luy  plaist,  et 
fait  SCS  grâces  à  qui  bon  luy  semble. 

Tous  les  Sauvages  Chrestiens  qui  sont 
morts  cette  année  aux  environs  de 
Québec,  et  du  Cap  de  la  Madeleine,  ont 
fait  voir  comme  la  foy  estoit  fortement 
eslablie  dans  leurs  âmes.  Les  Pares 
qui  les  ont  assistez  à  la  moil  dans  les 
Forests,  avec  des  fatigues  incroyables, 
en  sont  revenus  infiniment  consolez  de 
leur  avoir  veu  finir  la  vie  dans  des  sen- 
timens  si  Chrestiens,  que  ceux  qu'ils 
ont  fait  paroistre.  Quelques  Catecbn* 
menés  qui  avoient  différé  leur  Baptesme, 
l'ont  demandé  avec  instance.  La  dmhI 
de  tant  de  Sauvages  a  touché  sensible* 
ment  le  cœur  de  Monseigneur  de  Pétris 
nôtre  Ëvesque,  qui  leur  sert  de  ^ 
tecteur  et  de  père.  Il  a  fait  faire  un 
service  solennel  pour  le  repos  de  lean 
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I  comme  il  trnVRille  dn  (ouïes 
ifon-csii  nilliver  rKgl»e  dc^  Fran- 
il  n'mittlie  niitiM  rien  pour  con< 
tir  le»  pnuuri!»  SauvnRcs,  et  «Hlcn- 
I  nlnfti  ti>4)  bonii^  du  l'empire  du 
PB-l^timsT,  dans  un  pnis  rI  vnsli", 
»\lplé  d'un  et  grand  nombre  de  Bar- 


cntPiTSX  iT. 
De  la  Uûtitm  Uuromu. 

ielli*  Mitwion  à  pm  \e  nom  àe  l'An- 

'intion  diî  Niistrivnamp,  el  esl  pro- 
bd<^  In  ville  d(î  tJi"'l>P<'- 

en  a  parli'-  ns»cï  nmplcmcnl  dans  la 

ition  pn*ci'd(inU';  pIIl*  n'est  ooin- 

(|ue  des  n'st«B   drs  dobris  de 

dmn'f  V.fât'^.  des  Hunmft  ;  et  ni^ant- 

«  vlli' nimnsNi! dans  U  p'iil  nombre 

ÎCbn^li'ni  (jiii  In  rompo^nt,  loiili; 

lit;  el  toute  In  piMt^  di*  retle  multi- 

't  si  KnrndfdelidL'je^qui  Itironrloîent 

wfiiiii  flitriïi^nute,     O  que  nous  en 

s  rappiirl(_T  est  vne  preiiue  du  c^l 

R  qup  nous  venons  d'en  faire. 

itétla  mort  trei-fhretiitnne  ifignan 
SaouhttJtoM. 

Rp»re  Chaumonol  qui  a  l«  soin  de 
i  Mi?»'ii>n  d<-|tuts  plusîeurit  années, 
e  dn  1.1  >l'  et  de  In  mort  de  ce  bun 
itsli<>n  en  e-s  lirnnes  : 
fcpridiemps  pn*si5  Cl?  vertueux  hommu 
kmiil  avec  ui  flamme  de  la  belle 
C  d<>  rliMix  df^  l'iim  finfan^,  dont  il  a 
I  Mrlé  dnn-i  Itr*  1\e)ii(ion<>  d<>s  annéfs 
ptirri'v.  il  Iny  dit  iin'i)  pi«n«oit  se- 
niint  au\  rpoyens  d'en  obtenir 
DioU  vnn  piinHIle,  et  (]n'ayant  esli^ 
bir^d)^  s  adresser  à  la«iintc  VierRc, 
■  d'imp-itr-r  ct^lle  (trace  par  son  in- 
Msiun,  il  Bvoil  pris  résolution  d>! 
rilifr»  di!  ce  que  leurs  enfant 
é  :  i^çnvoir  diis  peaui  di^ 
I  côtoient  dcslim^s  à  K'ur 
r  M  Boimrif,  l'ib  «tt- 


scnt  Vfîscu  plus  loni^mps.  La  bonne 
femmf!  fui  ravi»  de  celte  proposition,  «1 
d(^s-lnrs  ils  résolurent  d'un  commui 
ronscnlcmenl  ti'en  faire  un  pre»"nl  à 
No»ln>-namtt  :  mais  l'esnculion  do  cv 
pieui  desnein  fut  retarda  iusqu'à  la 
maladie  i)'i);nae«,  qui  commença  Is 
vingtième  Kcurier  par  vne  Ires-violenl* 
pli^irufiit:.  [)i>ui  iours  apn;s,  tout  abatta 
qu'il  estoil,  il  voulut  se  (ranspitrter 
dans  la  Chapelle,  soutenu  de  duui  de 
ses  nepvcux,  pour  y  recevoir  son  Sei- 
gneur :  ensuite  dequoy  estant  reniporli 
dans  sa  Cabane,  ïu  l'allay  vuirbîentost 
apn^s.  A  peino  me  fus-îe  assia  auprès 
de  luy,  qu'il  me  dit  :  Mon  l'en-,  i'ay 
un  petit  présent  à  fnire  h  la  Sainta 
Vierge,  ie  vous  pria  de  l'ngreer  pour 
ollc  ;  voila  quelques  castors  qui  appnr- 
tenolent  h  mes  enfaiis,  îc  les  luy  ofTra 
de  btm  l'u-ur.  Klle  a  si  bon  soi»  d  eui 
dans  le  Ciel,  il  est  iuste  qu'ils  1  en  ro- 
cunnnissenl  sur  (erre,  du  peu  qu  ils  f 
ont  laissé.  I,e  pauurehomm'*,  voyant 
que  iu  raccept)is,  en  tém'iiKiui  un  sin- 
gulier conlenl4>ment,  aussi  bien  que  M 
femme  ;  et  ils  m'en  remenrierenl  l'vn 
el  l'autre,  comme  si  i«  les  eusse  fort 
obligez. 

Ce  petit  prcsi-nt  agnia  tetlemtrnl  i 
Nostre-hame.  qu'on  ne  srnuroit  s'ima- 
giner lurmbîi-n  grande  fut  ra.^^i^Lincf 
Su'elle  H'ndit  â  te  bon  homme  pour  ■• 
ispnser  U  bien  mourir.  Durant  les 
neuf  iours  de  sa  maladie  il  no  témoigns 
iamais  anouiK!  appréhension  de  la  mort, 
quoy  qu'il  syeul  (n<-n  qu'il  ne  poutôll 
l'éviter.  (Juand  il  vovoit  1'.'^  soins  que 
ie  prenois  de  ]■•  fuir-  Haignrr.  purciT, 
et  de  luy  faire  donner  quelque»  rafml- 
chissemens,  pour  tempen^r  l'ardeur  de 
son  mal,  il  duoit  tout  bas  à  sa  feramo  : 
helas,  que  de  peim^s  prend  ce  panure 
l'ere  !  commf!  si  i'cn  dcvois  guérir  ; 
non  Ci'ries  i<t  n'en  gueriray  pas. 

Lors  i|u'on  sçeul  dans  ie  Bourg  le 
danger  où  il  estuil,  ce  ne  furent  que 
eonlinuL'Ilcs  visites  de  ses  ami*,  qui 
luy  t(-min(^oit!nt  cstre  Ircs-afttigés  de 
la  pf-rte  oo'ils  femient  en  sa  per- 
sonne ;  mnu  le  malade  m-i  déclara 
bienlosi  que  celle  compessioa  trop  n»- 
tttreUs  M  lof  iliiMil  piwi.    fm% 
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Il  avoil  ^.in(l(^  confiancp  h  Sainl  Mi- 
thrl  ;  il  lu V  (lisoil  sniivi'iit  :  f  f riiul  Saint, 
c'i'^l  voii«*  qui  nn\\*  avi*/  lif*iinMi<4*iirMi( 
conduits  nu  lif*u  où  nnns  (ii*iiiiMiniii<  à 
Ci'll»'  h«niri»  ;  iinus  snmmis  sur  Vds 
Ipiti'»*  :  rt»LMnl«*7.-movi*nnimi»  un  ili*  vus 
siij«'t<,  i*t  cnriiiin'  tf'l  (li'tVnih*/  ini»v  iV*^ 


p^ncf»  ploniorn  pi>ur  crMix  qui  à  l'nrtici» 
(11*  la  iniu't  inviH|uiM"nt,  ou  <li*  InMirlu*, 
ou  au  Hioifi<  fil*  nrur.  I*  sarn*  nom 
(II*  Ir.^ivs,  il  roinnicnra  aussito^t  à  li* 
|irouMnrt»r,  v\  il  |.«  fai-nit  >i  »iouvi»iit, 
qu<»tout«**i  li'H foi-qu'il  ri'>|iiroil.  l'i»  siint 
S'oni  *»oitoil  (II*  ^a  ImhicIi".  ««t  «»n  ri*- 
nialin<  K^|)rit<.  (^hioy  qu'il  iui;il«U'a*«t  marqua  qii>'  rc  fut  la  «l 'iiii'Ti*  artinii 
s«uivt>nt  II*  si'ciiur*^  iliï  plusiiMirs  aulr's'quf   fit   snu  am  *,  au   nmin -ni  (|u'i'lli* 


KjHits,  ii'autmoins sa  plus  LTandi* eoii- 
iiann*  (*stoit  l'U  la  saint**  rainilli*  d* 
Iesvs.  drM\iiiKi*t  (11*  Saint  Ioski'U  :  ri 


sortit  «II*  siMi  rorps. 

tjunni!'  il   SI»  ^^l'Utit   bai^^si»  untalil*'- 
mi'Ut.  il  (lit  à  sa  fi^min*:  itiiuhi>'U,  qu'* 


il  n*  r**ssa  il»*  n*ril»*r  leur  tlliapi'li*t  jus-'  h*  Piti'  m»*  «liffi'P»  liuiirl'ini»**  I  Kxtrrmt*- 

t»m'lion  î  Vas  luy  ilin*,  ij*  t*'  prit',  ipi'il 
S(*  liasti*,  rar  il*  (*rains  d"  n'a\oirpa*<à 
ti*m;K  rr  Sa('n*m>'nt  ;  «»st-<'.*  «pi  il  pcnsi* 
ipn*  m'i'^^lanl  ri»nfi*-sr»  i»i  ronununit*.  i  • 
n'ay  pa>  bi*soin  il'*  ri*  si't-ours,  pour 
IVnlii»n*  aholiliiui  ili*  m«'s  riim''s  ?  Ahî 


qu  a  r<*  qu'il  (*Y|in'a. 

l'aduiiray  sur  tout  i'*s  (>\r>'lli*nsa('t<*< 
il*  vitIu,  qu(*  faisiiit  (*•*  bon  liomiUf* 
Itirv  qu  il  SI*  vo\iiit  proclii*  d(*  sa  lin.  <*! 
it*  n«*  puis  d«M]|i*r  qu»*  n*  m»  fust  un  i*n'«*t 
liuit  vieilli'*  d(*  l'a^i^iManci*  touti*  i*\tra- 


ordinaln*  qm*  la  siinti*  Vi<'r^<*  luv  dnn-  qui*  l)ii*u  voit  l)ii*n  l'U  moy  il'autn's  |)'*- 
tioil  à  r>*tti*  d(*niii*n*  lit*un*.  Tanlosi  j  rlit*/,  qui*  <"'U\  dont  ii*  m**  sui^^  ron- 
avir  vni*  profond*  humilitt*  il  dmian-  r«*^si'*.  t!'i'>t  n*  qui  ni'*  pMiti*  di*d''vir,>r 
doit  pardon  d  *  srs  p  m'Ih*/,  il  oITmit  à  '  a\t'r  ard^'ur  d»»  p*i''\tiir  r**  d«Tni«'r  Sa- 
la iuslin»  divini*  pour  fHju-iT  la  pi'im*  '  l'n'Ui'Mit,  atin  qu*  par  ^a  v«'i1u  li*  rr^^t- 
qui  luy  r^itoit  dt*ui*.  h*  mal  qu  il  ^luf.  ;di*  in-*s  fauti*s  >iiit  l'iTact*.  tlnrumc  il 
ffiiil.  <*l  tantnsi  il  vnissoil  »'s  douli*urs  ;  disnjt  n*^  paroles,  ifiitiay  dans  sa  t!a- 
à  ivllt's  du  Siiuv(*ur  niiMirant  :  il  luv  '  ban  ■  av.*r  la  s:iiiiti*  lli««!i".  r{  |i*<sainti*s 
ilif  oil  :  Si*roit-il  rni^onnald**.  ô  mon  '.  Huilas,  puur  luy  donner  l<*  Viatiqui*  (*t 
ItHVs  î  qu«*  \ous  si*ul  «*us^ii'/.  soutrt'rt,  rK\tirm'*-nnr!iiin.  t!i*  fut  alm-s  qu'on 
et  qu'vn  |N*rlii*ur  t'-l  qui*  il*  <uis.  n'«*n-  \it  un  i'pan««ui-M*ni''iit  sur  ^nu  Msa;;.'. 
durât  ri«*n  ?  Nnnri*iti*<.  il  faut  que  li*  i*l  \ni*  iivi*  tnul-*  i'\lra«irdinairi',  «'l 
crinnui'l  Mtit  |Minv.   pui^  ipi  il  a  fait  h*    qu  ain-^  av-^ir  r«'ri*u  '<*m  S''ijn<*ur  a\i'<' 


mal.  h'autr***^  Tois  ij  |»ais<iit  l>*  Crurilix 
qu  il  ti'iioit  iMi  inain.(*t  lui  disoit  :  lli'lns 
SfiL'U'ur  I  sans  mhis  ji*  n'aiirois  jamais 
éxiti*  h*s  priip's  d'*  I  r.nri'r  ;  san*»  \ous 
î(*  n'aurnis  iamai**  i*u  aih'un-*  i*^p  Taiici* 
«lu  t'.i«*l.  Ah,  mmliiiMi  \Miis  a\-ji'  iMii^ti* 
fl»'»'an-'  !  ah.  riindii"ua\"/-\>>us^  «uiriTl 
P'oir  ni'*  m'riti'r  la  vi«»  i'IimiicIIi-  ?  mais 
h**la*i,  rondiii*!!  ay-ii-  l'U  d»*  P'rnnnoi^- 
^anri»  piiur  d'-s  iiirnfaits  si  **i;;nai»'/.    Ii* 


\n"  admiralili*  pii'li'.  il  m*  iljsp.tsi  hn- 
UPMU  •  à  r»*c-i'Viiir  1*^  saint  •<  nurlinii». 
Il  Funna  aus<i  di*  lu\  mi*^m'',  l*^  |H'iiMVs 
par  |i'squi'lh*s  il  di*niand>i:l  pard<>n  à 
hii'ii  di'^i  fauti's  qu'd  a\iii!  t"mmis»> 
il.Mi'^  rhai'iui"*  «l«'^  partir"^  du  f  M"p<  an»*- 
qir'll»*-   lin    appliipinîl    |.'s    ||iii|  -^   ••a- 

<Ti"'S. 

Fur?  pi'U  d-  ti'iups  apP's  il  t«»i!dia  l'u 
a^'iinii*  ipn  dura  ri***pMri'il«'il'U\  hi'uris. 


brùl**  du  d>*<ir  d'alliT  au  (!i<*l  ppunpt»*- I  |tiM»dant  laipi»'ll.'  il  il<*m  *in*a  t«»ùjour" 
m-'iit  p'iur  viiiis  i*n  ri*ni*n'ii*r  durant  imiihdùl",  I  >«.  mains  imiiti-s  sur  la  jini- 
IoiiIj*  \i\o  l'ti'rniti*.  triui*,  <a!is  aurun"  \i  'Ii*iii'i*.    aus^i  d'Hi- 

hans  rar(*ali|i*nii'nt  du  mal  où  il  '  ciMUi'iit  qu'\ni*  lamp'*,  qui  sf^ti-int  l<irs 
«*^t<*it.  ci*mm'*  il  H'*  poiivoit  plus  porti*r  '  tpif  Ihuil  •  lu\  nianqui*.  l't  i*n!in  d  fi*r- 
à  sa  iHMirlir  !«•  i!ruri!i\.  il  !••  ti*n'>it  rolli'  ma  d»*  luv  nii'sin  •  l-^  \rM\  fii  PMidan* 
sur  S.1  piiirtriit**.  i-t  n'.iyant  pas  a**si»/ [  h's  iltTui'T*»  si.ùj  ir*». 
d*'  f'im*  piiur  fain-  \r  <\:iw'  tir  la  tlroix.  \/.\  Imnli*  d«'  l.t  vjiinli'  Vii-ri;»»  (pli  avoil 
«'«»mmi' on  h»  fait  d  nnlinriin*.  il  h»  fai-  '  i*»!  un  ^««in  ««i  i*\lrai»rdina'r»*  di*  I  ailler 
•**iif  r«>ntinui*llfmi>n(  sur  son  cn'ur.  h^s  '  à  f.urr  xn-*  -^i  I»  'll<'  ni'îl,  |»«»rta  l'iicuri- 
qii<*  i«*  luy  (*ussu'."jf  ri*  qu'il  y  nvoil  Indul-  ;  plus  loin  son  a<^i**tan('i'  :  (  ar  au<sito*-f 
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que  Ton  eût  porté  à  Québec  les  nou- 
velles de  son  trépas,  elle  inspira  à 
Monseigneur  TEvesquc  de  luy  faire  un 
senice  solemnel  dans  la  grande  Eglise 
Paroissiale.  Aussilost  il  donna  ordre 
à  un  de  nos  Porcs,  de  me  mander  que 
ic  fisse  apporter  le  corps  à  Québec, 
pour  Ty  enterrer^  après  qu'on  y  auroit 
célèbre  la  sainte  Messe  pour  le  défunt. 

Le  lendemain  vingt-dcuxiéme  de  Fé- 
vrier Nostre  Seigneur  modéra  la  rigueur 
du  Iroid  qui  avoit  duré  plusieurs  iours, 
mais  iustement  autant  de  temps  qu*tl  en 
falloil  pour  apporter  ce  corps  à  Québec, 
luy  faire  le  service,  et  Tenterrer.  Puis 
le  froid  et  le  mauvais  temps  recommen- 
cèrent tout  de  nouveau. 

Il  n'y  eut  quasi  pas  vn  Ilabitant  du 
Bourg  des  Hurons  qui  n'accompagnast 
le  corps  de  leur  bon  Capitaine.  Les 
hommes,  les  femmes  et  les  enfans, 
tous  voulurent  luy  rendre  les  demiei*s 
devoirs. 

Mais  lors  qu'ils  arrivèrent  à  Québec, 
ils  furent  surpris  de  voir  Tappareil  avec 
leauel  on  fit  le  service.  II  y  avoit  quan- 
tité de  torches  allumées  autour  du  corps  ; 
tout  le  Clergé  assista  à  la  grande  Messe 
des  morts,  qu'on  chanta  avec  les  céré- 
monies les  plus  solcmnelles  de  l'Eglise. 
Mais  surtout,  la  présence  de  Monsei- 
gneur l'Evcfeqiio,  et  la  dévotion  avec 
laquelle  il  prioit  po.ur  le  defunct,  ravit 
tellement  ces  pauures  gens,  qu'ils  ne 
sçavoient  s'ils  dévoient  plùtost  pleurer 
de  ioye  pour  l'honneur  qu'on  rendoit  à 
un  de  leurs  compatriotes,  que  de  tri- 
stesse pour  sa  mort. 

Après  qu'on  eût  mis  le  corpsen  terre, 
sa  femme,  qui  avoit  assisté  à  toute  la 
eercmouie,  me  tira  à  part,  pour  me 
mettre  un  grand  collier  de  Pourcelainede 
plus  de  quatre  mille  grains,  avec  \ne 
peau  d'Orignac  très-bien  peinte  à  leur 
façon,  me  disant  :  Mou  Père,  ie  n'ay 
iamais  grâces  à  Dieu,  recherché  les 
biens  de  la  lerre,  mais  ie  vous  advoûe 
que  maintenant  ie  voudrois  en  avoir, 
pour  les  distribuer  aux  gens  de  bien, 
pour  les  engager  à  procurer  au  plustost 
par  leurs  prières,  l'entrée  du  Paradis 
ù  mon  mary.  Ce  Collier  est  pour  la  mai- 


son de  Monseigneur  TEvesque,  et  pov 
la  vostre  ;  et  cette  peau  pour  les  Hdi- 
gieuses  Vrsulines  et  Hospitalières,  afin 
que  tout  ce  que  vous  estes  de  serviteun 
et  de  servantes  de  Dieu,  vous  conti- 
nuiez à  secourir  de  vos  prières  l'anie  du 
panure  défunt. 

Deux  iours  après  l'enterrement,  estant 
allé  dans  sa  Cabanne  pour  la  consder^ 
ie  suis  surpris  de  voir  dans  Tne  femme 
sauvage,  tant  de  tendresse  eBuers  son 
défunt  mary,  et  comme  un  désir  insa* 
tiable  de  l'assister  dans  le  besoin  qu'il 
pourroit  auoir  des  suffrages  des  ge» 
de  bien.  EJle  avoit  de  reste  quelques 
bardes  du  défunt,  des  raquettes,  Tne 
belle  ceinture,  et  un  beau  plat  :  eHe 
me  présente  ces  choses,  me  suppliani 
de  les  donner  h  quelque  François  quQÎe 
sceusse  estre  homme  de  bien,  pour 
Tobliger  par  reconnoissance,  à  contri- 
buer  de  ses  prières  à  la  déliurance  de 
son  cher  mary,  si  peut-estre  il  estoit 
encore  dans  le  Purgatoire.  Ce  bon 
cœur  me  toucha  si  fort,  que  i'eus  de  la 
peine  à  retenir  mes  larmes,  et  j'avois 
vnemerueilleuse  consolation  de  trouier 
parmy  la  Barbarie,  tant  de  pîetéenuen 
i'ame  d'vn  mary  défunt,  le  ne  doute 
nullement  que  si  elle  eust  hérité  de  luy 
des  trésors,  tels  que  les  grands  Sei- 
gneurs en  laissent  à  leurs  héritiers  en 
mourant,  elle  ne  les  eust  pas  nK)ins  dis- 
tribuez pour  le  soulagement  de  son 
ame,  qu'exile  fit  ce  petit  meuble  qu'il 
luy  avoit  laissé. 

Ils  s'entraimoientchrestiennement,el 
avec  vne  telle  déférence  l'un  enuen 
l'autre,  quelle  m'a  asseuré  qu'en  vin(^ 
ans,  qu'ils  avoient  vescu  ensemble,  ia- 
mais ils  n'avoient  eu  le  moindre  mécon- 
tentement l'un  de  l'autre.  Elle  avoit 
remarqué  en  luy  vne  si  grande  douceur 
pour  tout  le  monde,  qu'ayant  souueni 
esté  assez  mal  traité  pai*  des  personnes 
emportées,  iamais  il  ne  s'en  estoit  res- 
senty,  quoy  qu'il  fust  tres-courageux 
et  intrépide  dans  le  péril.  Et  il  répon- 
doit  à  ceux  qui  Taccusoient  de  lâcheté 
en  ces  rencontres,  que  la  générosité 
chrestienne  ne  nous  apprend  pas  à  nous 
venger  autrement  de  nos  ennemis^  qu'en 
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I  bien  à  ceux  an  qui  nous] 
uoiM  recpu  du  mal. 

Touft  les  Ilunms  «t  les  KrançoÎK  ([ui  ' 
ooooeinownt  m  bon  Igiiaci;,  le  n-grel- , 
Int  boaucttup  ù  causa  ilo  ses  bi;ll<;»i  I 
■B^ilet,  fui  eclaloiciit  nartîculturotnenl  | 
depuis  trois  oru',  r|u  il  lut  crt-'é  lu  llapi- 
laiiM.'  de  sa  Nation  II  seroil  dirricile 
d'iftpliqupr  ramhien  il  s'e-tt  dignement 
acquitte  Ac  cettfi  chargR,  tant  on  ce 
fn  ivgardoit  Iv  culte  divin,  qu'un  ce 
^  cikMl  de  In  l'ttlico.  11  no  pordoit 
■uouM  occasion  d«  giarler  en  faveur  do 
I*  Poy  ditns  IouIl*»  le;;  anstimbli^is  qu'il 
eonvoquuil  pour  dirlibenir  des  aiïainis 
pubttquL's.  Ce  (lu'il  fnisoil  particulii;- 
remirnt  quand  il  y  avoil  deH  Intquois, 
ou  d'aulr<fs  pstranKfrs  encure  infldeb'ii. 
Nous  avons  !>n>u  par  les  i.etln's  d<;  nos 
Peresquisoiilaut  Iroquois,  quedes  Ani- 
bassadnurs  venu»  du  [.•Hr|>uisii  Uuebec, 
•TMeol  asseuré  à  leur  retiutr,  qu'ajirés 
«voir  i>Dl>>ndu  Ifinace  ])arliT  de  lu  h'uy 
"■  isUmik',  il»e»loieiild«inL-ureïci>D- 
91S  de  la  vérité  de  nostro  lteli)(ion, 
l'ib  ne  |H)uvoic>nt  plus  douter  du  ce 

^■um  leur  <li5ion». 

I  rcstct,  il    n'enlrelnnoit  pA5  ces 

^n  des  %'eritet  de  IHvongile  în- 

remmcnl  en  tout  temps  ;  mais  d 

oil    parliculiiToment    la    nuit, 

n'ils  «loienl  débarrassez  des  nf- 

_  I  et  des  visiUîs.     Cextoil  en  ce 

EîH  di-  ri'ims  que  ei?  pieux  Ca|<ilaiiio 

Crmoil  plaisir  de  passer  deux  ou  trois 
.-un-s  inlierirs  du  la  imil  à  leur  eïpli- 
jaor  nos  myslrn;».  sans  que  jamais 
^Ks'ennu fassent  de  l'entendre  ;  nu 
^■traire  l'imiialienee  qu'ils  nv»irnl  de 
0boir  la  «uilt*  de  ce  qu'ils  a  voient  coni- 
mmeé,  inir  Tnisoit  Miubailer  In  nuit  du 
loadeouin  [tour  entendre  Ifpiacc. 

D'abord  qu'il  vil  une  KfElis<f  dans  son 
BooTSi  ba»Ue  en  rtionm-ur  de  la  sainte 
Viun^,  il  montra  un  dt>-sir  non  pan-il 
é»  hure  contribuer  m«  Couipatriolc:*  h 
H  doonraljon.  l'our  Trur  en  duuner. 
faiMliple,  il  coinnier^*a  (oui  le  pn-mier 
à  fUJtr  trM-^'jactemnit  les  diimes  de 
«qn'davoil  n>rueilW  ;  en  quoy  U  fut 
amtj  de  Lut  lo  n»lo  des  habitans  du 
Boar%.    Ce  fut  luy  aussi  qui  «'estant 


appercen  que  les  Kmnvois  tous  le» 
Ihmnnehes,  oITroienl  un  pain  benil  arec 
quelque  peu  d'argent,  sollidia  tous 
les  Murons  de  les  iraitor,  et  de  donner 
à  l'olTrandi',  au  lieu  d'argirnt,  de  la 
pourcelaine  qui  est  la  roonnuyu  d«  leur 
paîs. 

Lorsqu'un  flambnau  est  sur  1«  point 
de  s'esteindre.  il  iellt;  ordinairement 
une  dnrté  plus  lumineuse  ;  aînM  le 
bon  Ignace,  un  mois  ati])anivanl  qu'il 
tombant  dans  la  niolndiu  dont  il  e&l 
mort,  donna  des  marque»  de  sa  pieté 
tout  à  fait  éelalanles.  Comme  il  m'eâl 
entendu  dire  une  ftés  dans  une  exhor- 
tation, qu'il  [alloilfnire  pendant  lasanlé 
le  plus  de  bonnes  œuvres  que  l'on  pou- 
voit,  parce  que  durant  la  mnladie  un 
a  de  la  peine  a  pr'nser  mesme  »  d'autres 
cliose*  qu'à  son  mal,  il  profita  tellement 
de  cétadvi»,  que  deslorsil  coinm.'n^ra  h 
augmenter  notablement  n!s  prien», 
tant  dan<  l'KKli^''  q<i<'  dan«  sa  Cabnnnc. 
Il  scmbloit  a  le  voir,  dit  su  T'mme, 
qu'il  fist  romnie  d' s  psns,  lesquels 
avant  que  d'ei)lrepn>ndre  un  long  voya- 
ge, ont  un  empressement  extraordinaire 
n  se  pourvoir  de  quantité  de  pnwisions, 
qui  leur  sont  neeesnaires  »ur  le  chemin. 

Les  neufdeniiert  iours  de  sa  vie,  sa 
Caban»"  esloil  toAjours  pleine  de  mondo, 
liint  de  Sauvages,  que  de  Kran^ois,  qui 
venoieni  pour  le  e-uisoler,  et  tous 
en  retoumoienl  mandement  édifiez  de 
la  patienee  et  de  In  douceur  avec  la- 
quelle ilu  le  voyoient  souffrir  s»n  ma], 
lequel  esloit  si  violent,  qu'il  P-mpe- 
srlioit  mesme  de  respirer.  lam  ûs  on 
ne  l'entendit  se  plaindre  ;  ianiais  il  ne 
refusa  ny  saii;née,  ny  mi*decin«,  nj 
autn-s  n^medi:*.  pour  amers  el  pour 
dirOciles  qu'ils  fu-^M'ut  :  iamai«  il  ne  (il 
paroistn*  aucun  chagrin  sur  ^^mvisjge  : 
au  eonlmire,  on  r(ntian]uoil  en  luy  uns 
é|^ite  qui  esloit  inaltérable. 

Quelques  llunins  en  ct>n&pnr«it  co- 
core  ti  présent  un!  si  douce  mémoire, 
qu'ils  medÎMint  de  lemp^  cnleni;M.  Oh, 
que  le  meure  i'umm<'  licnace  !  û  moa 
t'en%  comment  iNiurray'in  mourir  do 
la  mnrlde  ce  samtf 

Vne  bonne  Chn>stienne  Dommée  U*- 
leD«,  medisoit  aujourd'buy  :  l'ay  vea 
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en  la  personne  dlgnace  la  vérité  de  ce 
que  vous  disiez  il  y  a  quelque  temps, 
que  Ton  meurt  comme  on  a  vescu. 
Ignace  a  toujours  vescu  dans  les  scnti- 
mens  d'une  pieté  exemplaire  envers 
pieu,  d'une  charité  ardente  à  l'égard  de 
ses  frères,  et  d'une  extraordinaire 
bonté  pour  tout  le  monde  ;  et  c'est  avec 
ces  dispositions  que  nous  l'avons  veu 
mourir. 

Ceux  qui  ont  plus  profité  de  sa  mort, 
sont  ses  parens  ;  il  les  appella  tous  un 
peu  avant  que  de  perdre  la  parole,  pour 
leur  dire  :  C'est  à  cette  heure,  mes 
chers  parens,  que  ie  connois  avoir  mal 
employé  mes  aiTections,  en  aimant  le 
bien  de  la  terre  :  ie  ne  vois  rien  main- 
tenant d'aimable  à  ma  mort,  que  le  peu 
de  bonnes  œuures  de  ma  vie  passée. 
Rien  ne  me  donne  présentement  de  la 
consolation,  que  de  certains  petits  ser- 
vices que  j'ay  rendus  à  Dieu,  et  à  mon 
prochain.  Desabusez  vous  à  mes  dé- 
pens, mes  bons  amis,  n'aimez  et  ne 
recherchez  rien  en  ce  monde,  que  ce 
qui  pourra  vous  réjouir  à  vostrc  mort. 
Ce  peu  de  mots  a  fait  vne  telle  impres- 
sion sur  l'esprit  de  ces  panures  Sau- 
vages, qu'ils  ne  parlent  quasi  d'autres 
choses,  que  de  mépriser  tous  les  biens 
de  la  fortune,  et  de  n'estimer  que  les 
bonnes  actions  qui  nous  peuuent  adoucir 
les  amcîrtumes  de  la  mort. 

Le  frère  du  défunt  me  vint  trouver 
dans  l'Eglise,  un  peu  après  qu'il  eut 
expiré,  pour  me  prier  de  prendre  le 
mesme  soin  pour  luy,  et  pour  ses  au- 
tres pj^ens,  que  j'avois  pris  pour  Ignace  ; 
qu'ils  esloient  bien  résolus  de  l'imiter 
et  de  correspondre  à  mes  soins,  autant 
qu'avoit  fait  celuy  dont  Dieu  avoit  dis- 
posé. 

Sa  charité  pour  le  prochain  a  esté 
remarquable  :  lorsque  les  Ilurons  n'a- 
voicnt  point  de  champs  à  semer  leur 
bled  d'Inde,  ayant  esté  chassez  par  les 
Iroquois,  de  ceux  qu'ils  auoient  défri- 
chez à  risle  d'Orléans,  quantité  d'ha- 
bitans  François  en  oiTroient  au  bon 
Ignace  ;  car  ils  l'aimoient.  Il  acceptoit 
volontiers  leurs  offres,  avec  biîaucoup 
de  civilité  et  de  remercimens  ;  mais  le 
plustost  qu'il  lepouvoit,  ildistribuoitces 


terres  auxpauuresvefues,  et  auxfagnlles 
les  plus  incapables  de  s'en  procurer;  et 
il  ne  s'en  reservoit  pour  luy,  qu'apfés 
que  tout  le  monde  en  estoit  pourveu. 
Lorsqu'il  revenoit  de  la  chasse,  il  dis- 
tribuoit  quasi  tout  ce  qu'il  en  ra(lpo^ 
toit  à  ceux  qui  en  avoient  besom,  et 
particulièrement  aux  malades.  Si  quel- 
ques habitans  François  s*adressoientà 
luy,  pour  achepter  de  son  bled  posr 
semer,  il  n'en  vouloit  iaroais  rien  pren- 
dre, s'estimant  trop  heureux  d'aooir 
occasion  en  ce  peu  de  chose,  de  recoa- 
noistre  l'amour  que  tous  les  Françob 
luy  portoient. 

Quand  il  arrivoit  quelque  qoereik 
entre  ceux  de  sa  Nation,  il  n'est  pas 
croiable  avec  combien  dé  zèle  il  s'em- 
ployoit  à  les  accommoder,  et  à  elnp^ 
scher  le  desordre  qui  en  pouvait  i^ 
river. 

Toutes  les  Festes  et  tous  les  DiouB- 
ohes  sa  Cabane  estoit  pleine  de  Fras- 
çois,  qui  estant  venus  de  loin  pour  as- 
sister à  la  Messe,  s'y  alloient  diauiler, 
en  attendant  qu'on  la  eommençasL 
Cela  l'incommodoit  tellement,  que  je 
plus  souvent  ny  luy,  ny  sa  femme,  ny 
SOS  enfans,  ne  pouvoient  s'approcher 
du  feu,  qui  estoit  occupé  par  tant  d'é- 
trangers, sans  que  pourtant  il  mon- 
strast  iamais  la  moindre  froideur  à  ces 
hostes  importuns  ;  non  pas  mesme 
estant  au  lit  de  la  mort,  lorsqu'vn 
François  estant  venu  pour  se  chauffer 
à  l'ordinaire,  et  ne  sçachant  pas  Testât 
de  nostre  malade,  il  se  mit  deuant  luy, 
et  sans  y  prendre  garde,  secoua  sur  luy 
toute  la  neige  dont  il  estoit  couvert 
sans  que  iamais  Ignace  en  fit  paroistre 
aucun  mécontentement. 

Quelques  autres  remarques  totu:hant  att» 
Mission  Uuronne. 

La  petite  vérole  a  depuis  un  an  fu- 
rieusement désolé  cette^  colonie.  Lee 
Montagnais  et  les  Algonquins  en  sont 
quasi  tous  morts.  Nos  Hurons  qui  eu 
ont  esté  presque  tous  atteints,  attri- 
buent leur  guerison  à  Nostre  Dame  de 
Foy,  qui  ayant  daigné  choisir  leur  pe- 
tite Eglise,  pour  le  lieu  de  sa  demeure, 
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iea  voulu  prendre  aussi  tou«  i  ta 
Airctiun.  ]<>  n'ay  pM^ii  que  qiialn.' 
SoniH'^  en  lou(  k*  tein|is  qu'a  dun- 
>  conlasion. 
-  Dr  fi!  («Mil  nombre  a  esté  Malhieu 
AldrnniKjUi-nla.  liH|W!ldT.san  qu''ni)us 
.J'apfM'Iltons  aiilrcfois,  à  cauf»  cto  fn 
l'sUtit  lif'Xi'nu  un  larohdiirnnt  m 
Mil-,  qui  n  ilun^  six  mtri«,  i>t  qui 
^uuMtit  iJt--*  incoinmodtti'i  iiR-rtiya- 
lo  l'ay  veu  envinm  uti  muis  U<1- 
lent  couvert  lit'  nplilo  vi-r<>l<>,  qn  il 
oit  aucun»  partie  (l>.-  Min  i-or|)ii  qui 
Fiitl  l'Xt-tnnlL*.  ]|  n  pR)is*>  un  aiitn^ 
il^ittill^  <](>  fa  pnaii  qui  luy 
Imlrvi^t'  par  la  violrnce  de  c«  mal, 
^  den)t*ura  ainsi  liiul  m  sanii,  au  mi- 
I  dt»  urandfl  froids,  cl  prr-Mpic  tout 
A|>n'»  cela  il  fusl  ulliiqiii^  d'vnc 
pn^uilo  d'un  a^ltnut*  qui  IÎ! 
«quuit.  <.'t  luy  tHtuit  la  respiration. 
H  panny  dt-  si  grands  maux, 
'ay  ianiuis  pft  di-nuiurir  i>n  Iny  nii- 
(narquL-  d  impati^nt'c  ;  >>(  iuy 
hliU  ^'happé  un  iour  d»>  din;  Ci-s  pa- 
»  :  0  ni'in  Ilicu,  qui'  in>*c  douleur* 
itd<>  lonniK!  diin'-e  I  Incouliut^l  il 
np|Hil  M]f  in(.'«mfi  en  disant  :  l'ar- 
inoo  Soi)[ntvur,  qiir  \ii'iis-ji<  di' 
I?  n'y  ay.'ï  |ioinl  d'i'pnrd.  Ihly, 
Il  Dii'u  !  si  CI!  a'fM  |ins  asscï  lU  Rouf- 
icDcom  liiut  le  l'nntpinp*  prochain, 
r  rnpialtiin  de  mes  pt-ctifi  ;  pnv- 
a  duukiirs  autant  qu'il  vous 

l  que  i'c»lois  couché  dnn»  Kn 

»y  fumr  ra*i«ler,  if  reulcndois 

r  II*  nnirifix.  l'n  «-s  Ii-nnL-s  ; 

btvn  ttUH\   Sauveur,  que  de   |M>ini>s 

i  twj.   pris    pour    uioy,    voua  qui 

t  it  aaint  I  Faut-il  donc  qur  iit  mis 

^"*6  u»  EnulTrances,  iiioy  qui  ne 

hgniQil  pf>cb(!ur!  r.«  qu'il  pro- 

'c  tant  de  d«totion,  m  bai- 

F  Cnirifix,  qu'il  ffu^l  atli.-ndry 

ietcurs  U-a  i*\m  ondurci»  de  wut  qui 

^mirnl  vfu. 

mu  oblDetlrv  ce  que  Ul  Mari» 

,  ù  la  mort  de  ce  itmine 

I^ElIc  et  «I  mero   avoirnt  eu 

_e  de  ce  pauurK  cliresticn, 

Ibwt.le  cniim  di*  m>s  maladies, 
oucone  etperaoce  de   gain,    a; 


sans  aucun)',  obligation  qan  celle  que 
niiiis  inipo^ir  la  rhiirilo  du  procli^iin,  et 
r^'pi-udtinl  à  cou^'  si'ult'nitnl  qu  il  tiloit 
mort  diiiH  leur  ratian<'.  ellt^v  niii<tenl 
d''  la  peine  li  luUser  enlever  f.in  wm 
hor«  Je  chez  elli-s,  pour  luy  donner  la 
tiepullure,  nan»  luy  offnrquelque  clioKO 
pour  faire  prier  Dieu  pour  le  n-pott  de 
p^in amn  Cettit  lH>nn>!  fille  dtMina  à 
cplle  (l'iiuro  di"  cbarité  vn«r  bi'll»  con- 
verluiv  de  ratine  roUfie,  dnnt  elle  ft'hi- 
billoil  les  bonuLM  fesles  ;  mni«  >â  mère 
eût  de  la  |H*ine  à  y  ciiUsi-ntir.  l'eus 
connoiscanc  de  Mte  pctile  di'^pule,  et 
y  voulus  remédier  en  cette  sorte.  !o 
dis  k  la  more  que  ie  ne  voulois  pirint 
qn»  sa  fille  se  privast  de  rvniqin-  linbil- 
leraent  hitnin'sl.-  qu'elle  pouvnit  auoir  ; 
mais  qu'elle  d••nua^l  pltiluisl  un  l'ollier 
de  l'i'urcehiiie.  atln  que  l'un  priast 
Ilii'u  pour  l'aine  du  défunt,  et  que  ma» 
main  ie  le  leur  rendrois,  saus  que 
pourtant  le  défunt  y  perdist  rien,  pour 
ienuel  ie  dJniifi.  et  ferois  dire  les  Mr^sscs 
qu  il  fulliitt.  La  merc  fut  ravie  du  co 
pelii  accommitdement  ;  mai'*  l'avant 
pr«pi>s«'  il  su  Hlle,  elfe  In  renuoyn  fcien 
loin,  ('.(imnit'nl,  ma  mt'rt.'.  luy  dit-elle, 
n'auriiins-nou«  puint  de  honte  au  iour 
du  iuKi'menl  de  pa*s>r  pour  di^  liypo- 
crili'*  i  roiirrion<^nriuR  S4)utlrir  le  ns 
pn>cbf  que  nous  femil  nostrc  luse.  d'a- 
voir voulu  paroislre  libérales  et  mi*-'ri- 
eordieusus  envers  le  pauurc  trppaïts^, 
qiioy  qu'eu  effet  iiouf  n'euïsiun^  lien 
donné  pour  luy  ?  Non.  non,  ma  mcre, 
il  i»e  faut  point  \*er  de  ces  udrtrfw's  ny 
d«>«  «ipereheriffs  nvei:  llieu.  le  silin 
d'advis  que  iiou*  domiiou»  tiiul  d-  bon 
au  Seignour  de  nos  vien,  iw  que  onm 
suons  df  plus  etier,  alln  qti'au  plùlosl 
il  ayl  pitié  de  l'ame  du  pnuur>'  MathtiMi. 
La  nwTC  w  laissa  vauitTe  par  le  zèle  de 
la  fille,  cl  la  rharilé  l'emporta  ikar  des- 
sus l'épArime  qu'fille  vouloil  taire  ea 
celle  occasion. 

Au  reste  cette  dévotion  enrem  Iw 
anies  du  l'unnloirv  fait  vne  telle  ita- 
pressiim  sur  le  i^otur  de  ntM  llur»!!», 
qu'ds  ne  cmtiniflnl  plus  maintenant  la 

CBuureli^,  pnur  I»  incommodilei  qu'elle 
tur  apporte,  mats  Kulemenl  à  caïuu 
qu'elle  leor  usteroit  le  moyen  àc  foire 
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des  presens  pour  honorer  la  mort  de 
leurs  proches,  et  leur  procurer  des 
Pderes  et  des  Messes.  Il  y  en  a  mesme 
qui  se  laisseroient  plûlost  mourir  de 
faim,  que  d'engager  ou  de  vendre  cer- 
tains meubles  qu'ils  ont  destinez  au  sou- 
lagement de  ceux  de  leur  famille  qui 
doivent  mourir  avant  eux.  Quand  ils 
reviennent  de  la  chasse,  i'ay  souvent 
remarqué  que  des  peaux  qu'ils  en  ra- 
portent,  ils  en  employent  vne  bonne 
partie  à  achepler  de  la  Pourcelaine 
qu'ils  mettent  en  reserve,  pour  l'appli- 
quer à  ces  bonnes  œuures. 

Quelques  personnes  de  pieté  ont  re- 
marqué qu'il  n'est  guère  de  villes  parmy 
les  Chrestiens,  où  il  n'y  ayt  quelque 
Eglise  ou  Chapelle,  dans  laquelle  le  Fils 
de  Dieu  prend  plaisir  d'honorer  sa 
sainte  Mère,  par  vne  infinité  de  grâces 
qu'il  y  accorde  à  ceux  qui  y  viennent 
implorer  le  secours  de  cette  grande 
Reyne.  C'est  ce  qu'on  éprouue  présen- 
tement à  Québec. 

L'an  passé  on  envoya  à  nostre  Rd. 
Père  supérieur  vne  statue  de  la  bien 
heureuse  Vierge,  faite  du  chesne  dans 
lequel  il  y  a  plusieurs  années  qu'on 
trouva  vne  Image  miraculeuse  de  Nostre 
Dame  de  Foy,  prés  de  la  ville  de  Dinan, 
au  païs  de  Liège  ;  et  comme  ceux  qui  en- 
voioient  cette  statue,  avoicnt  témoigné 
qu'ils  soiihaitoient  qu'elle  fust  placée  en 
quelque  Chapelle  où  les  Sauvages  font 
ordinairement  leurs  exercices  de  pieté, 
afin  qu'ils  y  puissent  honorer  la  Mère 
de  Dieu,  et  luy  demander  les  grâces 
nécessaires  pour  la  conversion  de  tous 
ces  peuples  de  la  Nouvelle  France,  le 
R.  Père  supérieur  ne  douta  point  que 
la  Divine  Providence  ne  luy  eust  mé- 
nagé ce  précieux  don,  pour  vne  petite 
Eglise  qu'on  venoit  d'achever  dans  vne 
Bourgade  des  Hurons,  éloignée  d'vne 
lieue  et  demie  de  Québec,  que  Monsei- 
gneur nôtre  Ëvesque  avoit  voulu  qu'on 


dediast  à  Nostre-Dame,  sous  le  tîto 
de  l'Annonciation. 

Cette  Image  de  la  sainte  Yiei^e  fat 
solennellement  exposée  le  iourde  laNa- 
tiuité  de  la  tres-sainte  Yiei^e,  que  la 
première  Messe  se  dit  en  cette  Chapelle, 
et  tout  ce  qui 'y  estoit  de  Sauvages  loy 
offrirent  en  mesme  temps,  et  cetlB 
petite  Eglise,  qu'ils  luy  avoient  bastie, 
et  leurs  cœurs  pour  temple  vivant  dô 
son  Fils  Iesvs-Chhist. 

Cette  Mcre  de  miséricorde  nous  a  fait 
voir  clairement  qu'elle  avoit  agréé  Tôt- 
frande  de  ces  bonnes  gens,  et  le  de^ 
qu'ils  ont  fait  paroistre  de  la  voir  hono- 
rée en  ce  lieu.  Et  certes  on  auroitda 
la  peine  à  croire  combien  ensuite  cette 
Chapelle  fut  fréquentée.  Les  Diman- 
thes  et  les  Festes  il  y  vient  de  toutes 
parts  tant  de  Pèlerins,  des  habitations 
Françoises,  qui  sont  mesme  les  phs 
éloignées,  que  souvent  ils  ne  peuvent 
pas  tous  y  entrer.  Plusieurs  y  font  dei 
neuvaines  entières,  et  d'autres  qoi  no 
peuvent  pas  quitter  pour  un  si  long 
temps  leur  ménage,  substituent  en  leor 
place  de  bons  Chrestiens  Hurons,  poor 
rendre  à  la  sainte  Vierge  durant  neaf 
iourS;  les  respects  qu'ils  voudroiefll 
eux-mesmes  luy  présenter. 

Cette  dévotion  envers  la  Vierge  ne  Se 
termine  pas  seulement  à  reciter  en  son 
honneur  quelques  prières,  elle  passe 
iusques  aux  effets.  Il  n'y  a  quasi  pas 
un  des  Ilabitans  de  cette  coste,  pour 
pauvre  qu'il  soit,  qui  ne  se  soit  effofci 
de  luy  présenter  quelque  chose. 

La  Mcre  de  miséricorde  a  trop  de 
bonté  pour  ne  pas  reconnoistre  la  fe^ 
veur  de  ces  bonnes  gens,  par  des  fa- 
veurs toutes  extraordinaires.  Comme 
le  détail  de  ses  grâces,  et  de  la  dévotion 
de  ces  bonnes  gens  seroit  trop  longi 
faire,  nous  le  réserverons  pour  quelque 
autre  occasion. 
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DE  LA 

MISSION  DES  MARTYRS 

DANS  LE  PAIS  U'AG.MÉ  OU  DES  IHOQUOIS  INFEniEUBS. 


I  fu«m  itt  Âpùh  mte  ta  Nation 
du  loupt. 

K  IVreInan  IHcrron,  qui  n  le  soin  de 
tbeUa  Mission,  a  luy  mcsmi!  érrilcc 
Mil: 

I  des  cho»c»  (l''!i  plii<i  consîtlL- 

squei'aye  è  cscrim,  est  ral(ac|uc 

tfldno(la|{«i*'',  qui  est  l'uni'  de  trns 

\eam  ftiurg/id.'s.  l't  la  plus  avan- 

i  »(-•!>  I«  pais  <-nih-my.     L'- dix-hul- 

d'Aiiust   f(>tt9.  (mis  cens  iU   \a 

Nilion  des  l.oups  qui  litibit<-nt  \i-  long 

de  la  M<-r,v.-n.  Ita!<lnn  dans  la  N'>iiv,'||l> 

leliirr»'-,  **  ii[V!t''ntnreiit  tlisvniit  In 

itlu  àés  la  pointe  du  iaur,  <;tcuin- 

nriit  k  faire  une  si  fiinL'usc  dù- 

e  (lu  fusils  que  le»  balle»  juMYanl 

s  pieux  et  lus  uibaniies.  i-VL-ilIcrent 

1  le*  liommcH,    les  femmes  et 

s  qui  estaient  alors  qunsi  Inus 

biMifiincnl  eiidonniH.    tes  hommes 

il  «umUtsl  le  fusil  «(  la  haclie  en 

,  et  pendant  qu'ils  def^ndoienl  la 

iie,  les  femme»  cstoient  les  unex 

!  dM  lialli-K,  et  les  aulnes  à  s'ar- 

t  de  cou^tiîauï  etd'armes  défensives, 

laniTuil  quelque  irruption. 

'  I  Iroquois  funiiil  tuez  d'abord 

I  ta  chaleur  du  ctimltal,  et  deuK 

,  dont  l'uD  roounit  fort  peu  de 

Le  lioui^  Toîtin  slanné 

i  hi  fitUc  de  loulca  ptrlx,  et  porte 

"a  k  Tionnoali^ea,  ettloifiié 

■Ira  Iknta  do  ces  drui  prunier* 

1,  que  loutle  pal»  eiloit  perdu,  que 

— '—4  esu»!  usicgé  par  une  ar- 


mte  do  Loups,  que  toute  la  icuneeM 
estoil  déjà  par  tem!,  el  que  peut  estn 
(iondagaro,  qui  est  le  Fort  vuioin,  étoil 
à  présent  à  rcxtremil*'. 

Cette  nouvelle  s' estant  répandue  par 
tout  le  pais,  dés  les  huit  heures  du 
malin  ao*  Guerrier»  sous  se  troubler, 
s'habillent  prumptirment  de  loul  i-equ'iU 
ont  de  plus  précieux,  selon  la  cnustume 
qu'ils  obs<>rvent  en  ces  renrontres,  et 
1  [ous,  sans  aueun  nuire  ehef,  qui  les 
I  commaud'',  que  leur  propre  eoura^ 
donnent  avec  force  sur  i'ennemy. 

le  fus  des  premiers  à  marcher,  pour 
voir  si  panny  tout  le  eamnge  qui  se  faî- 
soit  aux  palissades  du  Dour^.  et  où 
Lnnt  dames  inlïdelles  se  perduienl,  ie 
ne  pourrois  pas  en  sauver  quelqu'une. 

A  nostri?  arrivét-,  nous  n'onlendismet 
que  des  cris  lugubres,  sur  la  m»rt  dei 
plus  bravt's  de  ce  Ikiurg  ;  l'cnnemj 
s'eftloit  déjà  retiré  apn^s  deux  heures 
environ  de  combat  fort  opjniasire  de 
part  ot  d'autre.  Il  n'y  citt  qu'un  seul 
(guerrier  de  la  Nation  des  Lauiis  qui  de- 
meura sur  U  place  :  et  ie  vis  qu'un  BaT' 
bare,  luy  ayant  coup<ï  les  mains  d  les 
pieds,  l'écorclA,  et  enleva  la  chair  de 
dessus  les  os,  pour  en  faire  un  détes- 
table repas. 

Tous  nos  giicrriiT*  estant  arrivas,  et 
ne  Irouvans  plus  l'ennemy,  lin-nl  fairv 
promptemenl  des  farijies,  pour  le  p<uir- 
suivre  danssa  retnile.  Le»  pruvbiooa 
estant  prestes,  ils  so  mirent  Bu<><iitosl 
en  (lanot  sur  nostru  liviere  qui  est  fort 
rapide,  cl  comme  ils  suivoi>>nt  le  cuo- 
rant  de  l'eau,  ils  faisoient  vne  fort 
Srande  diligence.  Mat»  la  nuit  les  ayant 
surpria  dans  leor  march<f,  ils  firent 
avancer  quelques-uns  de  leurs  gcOi 
pour  aller  en  qaesle  de  rennem;,  H 
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découurir  sans  bruit  le  Heu  où  il  s'cstoit 
campé.  Comme  ces  avant-coureurs  y 
furent  arrivez,  ils  voulurent  pouren  re- 
marquer mieux  la  situation,  s'en  ap- 
procher de  fort  prez  ;    mais  ils  ne  le 


devant  eux  pour  se  couvrir  ;  ce  qu'il» 
pouvoient  faire,  ne  montant  qu'un  à  un 
au  lieu  où  Tennemy  s'estoit  fortifié. 
Neantmoins  celle  adresse  leur  fut  inu- 
tile ;  car  nonobstant  cette  machine,  les 


purent  faire  si  doucement,   que  quel- 1  Loups  ne  laissèrent  pas  de  faire  grand 


qu'un  des  Loups  qui  esloient  postez 
assez  prés  d'eux,  ayant  entendu  du 
bruit  ne  criasl  selon  leur  coustume, 
Koiié,  Roué  (c'est  le  qui-va-làdes  Sau- 
vages) ;  cependant  comnn»  on  ne  répondit 
rien,  et  qu'il  ne  pût  aussi  rien  décou- 
urir, il  ne  iugea  pas  à  propos  de  donner 
l'alanncî. 

Les  espions  s'en  estant  retournez, 
ayans  fait  leur  rapport  de  Testât  où 
estoit  l'ennemy,  on  prit  résolution,  non 
pas  de  l'attaquer  dans  son  réduit,  où  il 
paroissoit  trop  bien  retranché,  mais  de 
luy  dresser  une  embuscade  sur  la  route 
qu'on  croyoil  qu'il  devoit  tenir. 

Pour  exécuter  ce  dessein,  l'Iroquois 
prend  un  grand  détour,  va  dresser  son 
embuscade  dans  un  lieu  escarpé  et  fort 
avantageux,  d'où  l'on  commandoit  tout 
le  chemin  qui  mené  aux  Ilollandois.  Le. 
matin  les  Loups  décampent,  et  comme 
ils  marclioitmt  dans  un  défilé,  selon  la 
coustume  des  Sauvages,  douze  d'en- 
tr'eux  s'engagent  sans  y  penser  dans 
l'embuscade.  Yne  gresle  de  balles  dont 
ils  se  virent  tout  d'un  coup  accueillis, 
mit  aussitost  en  fuite  ceux  que  le  ha- 
zard  avoit  espargnez.  Des  cris  épouvan- 
tables s'élevèrent  aussitost  de  toutes 
parts  dans  la  forest,  et  les  Loups  s'e- 
stant  ralliez  au  mesme  lieu  où  ilsavoiimt 
campé,  l'Iroquois  les  poêi*suivit  avec 
chaleur.  L(»s  ayant  joints,  ils  livrèrent 
un  furitMix  assaut  ;  d'abord  les  Loups 
firent  vue  vigoureuse  résistance  ;  mais 
la  lâcheté  de  quelques-uns  d'entre  eux 
les  ayant  obligez  de  céder  h  la  fureur 
des  Iroquois,  dix  de  toute  la  troupe 
s'enfoncèrent  dans  la  terre,  pour  se 
défendre  jusqu'à  la  mort,  (le  nouveau 
retranchement  fatigua  horriblement  nos 
Agniers  ;  mais  comme  ils  sont  gens  infa- 
tigables et  vaillans,  ils  ne  perdirent 
ny  le  courage,  ny  l'espérance  de  les  y 
forcer  ;  et  pour  le  faire  avec  moins  de 
péril,  ils  se  servirent  d'un  vieux  arbre 
qu'ils  trouvèrent  là,  et  qu'ils  portèrent  [  viron  trois  heures  après  mîdy,  ie  partis 


feu  de  toutes  parts,  de  tuer  et  de  bles- 
ser quantité  de  nos  gens  ;  et  le  combat 
asseurément  leur  auroit  esté  encore 
beaucoup  plus  funeste,  si  la  nuit  qui 
survint  ne  l'eût  terminé.  Nos  Sauvages 
avoient  pris  d'abord  quatre  femmes  des 
ennemis,  de  vingt-quatre  qui  estaient 
venues  en  cette  expédition,  et  six  hom- 
mes ensuite,  dans  la  chaleur  du  combat 

Le  lendemain  matin  cx)mn]e  ils  rêve- 
noient  à  la  charge,  ils  trouvèrent  qoe 
l'ennemy  s'estoit  sauvé  la  nuit,  et  qu'il 
les  avoit  laissez  maistres  du  champ  de 
bataille.  Les  victorieux,  suivant  la 
coustume  des  Sauvages,  coupèrent  les 
testes  de  ceux  des  Loups  qui  estoieot 
demeurez  sur  la  place,  pour  en  enlever 
les  chevelures  ;  et  ensuite  ils  prirentle 
soin  d'enterrer  ceux  de  leurs  gens  qm 
esloient  morts  dans  la  bataille. 

On  dit  qu'il  y  eut  prés  de  cent  Guc^ 
riers  du  costé  des  ennemis,  qui  péri- 
rent, ou  par  le  fer  dans  la  meslée,  ou 
dans  l'eau  en  fuyant.  Fay  toujours  eu 
peine  à  croire  que  lé  nombre  en  fust  si 
grand,  parce  que  les  Iroquois  ne  rap- 
porter(»nt  que  dix-neuf  chevelures  de 
cette  défaite». 

Fay  appris  depuis  peu,  des  Loups 
qui  s'estoient  trouvez  à  ce  combat, 
qu'ils  avoient  perdu  seulemeut  cin- 
quante hommes,  et  les  Iroquois  prés  de 
quarante  ;  tant  de  ceux  que  les  Loups 
tuèrent  dans  leur  marche,  avant  le 
siège  de  leur  Bourgade,  que  dans  le 
siège,  et  dans  le  combat  qui  se  donna 
quelques  iours  après.  On  tient  néant- 
moins  qu'ils  n'en  perdirent  que  treiie 
sur  le  champ  de  bataille. 

Tandis  que  ces  choses  se  passoient«  i*é- 
tois  à  Gandaoùagué,  d'où  ie  me  disposois 
à  faire  ma  visite  ordinaire  dans  le  Boui{ 
voisin,  n'ayant  pas  iugé  à  propos  de 
suivre  nos  Sauvages  dans  l'inc^Ttilude 
d'un  événement  dangereux  ;  mais  aussi- 
tost que  i'appris  la  victoire,  ce  fut  en- 
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eal  pfflïr  aller  trouver  nos  Tiuer-  i 

r  voir  si  k  w  puiirroi»  (ia««n  ' 

^  qtii*lf|uvft-ui»  â  reammiistrft  cft-i 

I  qui  ils  Utii(>ii>nt  I  heim'iix  miccpz 

wnmip*.  Il-  Ht»  iin^  telle  «lilincnri',  j 

firriv^iT'  cncnre  avant  la  nuit  nit 

b  lu  i'ombal  t'Wliiit  ikinni-,  ol  i[ur  i 

sloii^é  lie  no»ln*  lloiirn  i]u[iK-)i  | 

lit  liiii^N.     le  k-iir  tùniDif^nar  la 

t  iv  prt-'iiois  à  loiir  vicloirt»  ;  du- 

B-l«rooi|mpr>-i)(  m'iivlru  fort  ol>li- 

>cl  diAciin  iIahi  s'innpri'SHnil  è 

wnter  l<)ut«^!i    ks  (inrlinilarilet 

'«qiiilfliiri'slfiîtsi  Kliiri''(i^i'. 

0)i'i)  )>riiin|inl  il''»»ciii  t'toit 

l'bh-SMt^z.  |»iiir  làcliiT  (lu 

Mibl<>ii  ili-n  virritt'i  (le  ni>- 

toy,'  par  l'euperniicff  quis  ii-  Inur 

ruûu'nou  vir<  (.•lirriD-llf,  d  liien- 

ie  Im  vis  (oil!>  ftxiu-ti>tneiil  ; 

^qaoy  i'tTis  permission  ili-  parler 

ititi,  et  ie  |A.1iny  de  W  instiuirc 

■Ak  me»iiii\  d(!  peur  <(u>*  je-  ri'.- 

s  pu  (ain-  »-i  conHiiodui»'>nl  dAUs 

nrgv.  è  cnu'tc  du  iimuvais  Irailiv 

tquo  lanimoMté  de  luutlu  m»tide 

repnruit. 

a  troavny  deui  qui  in'i>nlendir(>nl 

I  vulonlient  ;  mais  lin'ii  mn  rnvurit»! 

l  le  lendemain,  qui-  Ifur  ayant 

Iffort  nmpli'inent  do  no»  my^lcrei', 

rqiioyqu'iU  y  pntnoienl  plni!«ir, 

■  nVatot"»!  |ia»  fort  éluigniîsdu 

■i\  iours  Bpa-s  li> 
'  d'un  i^aml  nom- 
>'(;)il>tient  trouve)! 
nmliai,  quii  (1^:  D'Ut  quittas  estaient 
■  voir.     l4!»  vi^-toneur  porluji-nl 
AnndurM  bi«<n  p<-inte8,  an  Imut  deii 
lou  fait»  pour  Muteiiir  kv*  iwpMiVf. 
Kidiv«>    par(agi>z    en    (duoiiiunt 
'  n,    oiorchoient  en  chantant  ;  et 
n'appenr^uH  qu'uni-  drK  fem- 
»ptives  avoit  un  enf.-tnt  malade, 
I  piirtoit  à   la  mamell",    ie  rnis 
f.TiiK  bien  de  le  baptiser,  I-? 
<    ilangiiT  de    mourrr:   &in*i 
lit  d«  liiy,  au    tempfl  qu<' 
.>"  un  nii»«eflu,    i«  k  hu- 
it •'Mtibliiil  que  eo  pauvre  i-ii- 
VB'aUeiMl<>il   plus  que  rette  i;nit'e 
:  *o  cette  vie:  c»r  il  inuurul 


bicnto»t  après  pour  Tivro  etcmctleinent 
au  Ciel. 

VciuB  pouvi»!  liiKcr^i  il-  m-  nr<>Tilimay 
pas  bien  nicoini'  i  -i  tie 

mtin  vnyn^n,  il  .:'■  in-ux 

que  dnirncinT  i  myc 

qii  il  espi'n)il  d  ■■iii' ..  1  -i.im  h-  lU' 
pl'>!«ine  que  tous  lt'«  pn^onniern  mu  de- 
iDundt-rviit  piiu  d«  iour»  après,  fut  piuir 
muv  un  KunTiiisl  àe  cnnudalinn,  ri  de 
joye,  qui  passe  lontcti  que  l'un  cnpuut 
s'ima)(nier. 

Apnhi  donc  que  i'ens  lahiM.'  un  peu 
nmtirlir  li-  f-'O  de  la  c-ilen;  et  de  rniii- 
mosilé  deslniquiiisn  IV^finrd  d«^  iU-%  ta'i- 
siTables,  voyant  qu'un  les  .ivuK  luiitsex 
si-uU  i*ur  1  (Vboraul  uù  ÎU  vuimieal 
d'ectl-e  lonrni'-nli^'t,  «l  nù  ils  esluient 
(encore  enHnumL-x  de  toutes  les  cheve- 
lures du  leurs  compalrioles,  qui  ser- 
vuienl  comme  de  Iropbiie  a  hi  gloire  des 
viptoheuï,  ie  m'approchay  d'eux,  cl 
les  ayant  fait  deH:endre  de  ré4^:|mfautt 
ie  les  menay  dan«  une  Cahanne  voi^ino, 
pour  h.-s  y  dispuiier  h  une  mort  Tlilv- 
sti'-nne.  Comme  ie  leur  pnrloi'4  forte- 
ment de  leur  Milul^  i'enti-ndois  quel- 
ques-uns des  IroquiUK,  qui  su  difuiient 
les  uns  aux  autres  :  Voy-tu  comme  iJ 
nymo  nos  cnnemiKV  cl  d'autn»  qui 
ndjouMoienl,  qucic  ile^('isl.ii«Herau>st 
i-ruier  dans  lenfer,  des  fien»  qui  leur 
atuieni  fait  tant  de  maux;  mais  il  s'ea 
trouva  punuy  eut  qui  advoOoieul  que 
ie  faisois  bien  de  K".  instruire,  el  que 
lu  vi-nteante  de  l'Iiomtn''  n-'  devoit  pnti 
IMiftrr  son  re-sen liment  jusqu'au  dvU 
de»  tmrnes  de  la  vie  de  son  eiinemy, 

le  pris  de  là  rm-asioo  de  dire  i  Om 


Af;nierN,  que  in 
mnii^du  m-'sm  ■ 
nous  aim<'  toitv 
I  ame  iinuioi1i<|| 
beiin-UM-  diiiit  11 


s  II 


rnnemra, 

l'iiHirr 

il  uue 

«Ire 

.lu  de- 

ir  d'un  Chriv>lH-ii.  de  leur  pnicurer  k 
I  Ions  le  meftinir  bonheur  ;  (pian  nrsle 
nous  ne  devions  faint  dan»  U<  l'andb 
qu'une  belle  famdif-  de  verilabk>«nmis  ; 
I  pan-e  qu'd  n'y  a  qu'nu  Dieu,  qui  nous 
:aymanllnus  d'un  im-^in'r  amoiir,  unit 
en  luy  tou'«  nos  eu-uiN  ;  et  q(ie  c'estoit 
{ re  qui  m'obli^oit  d'aimer  leurs  en- 
Inemn;  maii  que  puureai,  outre  cetlfl 
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obligation  commune  qui  m'cngageotl 
à  aymcr  tous  les  hoiniups  de  eetle 
sorte,  i'avois  encore  pour  eui  un 
amour  tout  particulier,  parce  que  Iesvs- 
CnnisT  qui  est  le  Maislre  (le  nos  vies, 
m'avuil  envoyé  chez  eux,  pour  leur 
munstrer  le  chemin  du  Ctd,  et  non  pas 
chez  les  Loups  leurs  ennemis.  El  qu'en- 
fin il  estoit  juste  que  ie  les  aimasse  plus 
que  les  Loups,  puisque  le  vivois  de 
leurs  biens,  qu'ils  mu  connoissoient,  et 
qu'ils  souITiuient  que  ie  demeurasse  en 
paix  au  milieu  d'eux,  cl  que  ie  ne 
sçavois  pas  si  les  Loups  avuieni  pour 
moy  les  mesnies  boutez. 

l'estendis  ci;  petit  di^ours  avec  te 
plus  do  force  que  ie  pus,  et  ie  m'arre- 
slay  particulièrement  sur  la  description 
de  l'Enfer,  dont  ie  leur  reprcscntay 
vivement  les  lourmens  elfroyoliles,  pour 
leur  donner  quelque  compassion  de  ces 
misérables  victimes,  qu'ils  alloient  faire 
mourir  dans  les  supplices.  Mes  pa- 
roles, aidées  du  la  grave,  Qrnnt  une  telle 
impression  sur  ces  Barbares,  que  tous 
me  dirent  que  ie  faisois  bien  de  les 
instruire. 

le  commonçay  donc  de  leur  faire  une 
instruction  fort  ample,  de  tout  ce  que 
ie  iugeois  nécessaire  pour  les  rendre  ca- 
pables de  la  Eoy  Chrestienne  ;  et  il» 
m'écoutercnl  avec  un  silence  admirable. 
Il  est  vray  que  ie  ruceus  vue  assistance 
tout  extraordinaire  de  Dieu,  qui  me 
fournit  alors  de  paroles  propres,  cl  de 

Euissanles  raisons,  qui  suppléèrent  à  la 
onle  quavoit  l'interprète  dont  ie  me 
servois,  d'enseigner  devant  le  monde, 
ce  qu'elle  n'avoit  pas  encore  bien  ap- 
pris. 

Dés  que  l'instruction  fui  achevée,  ie 
vis  vue  femme  des  captifs,  qui  de  son 
propre  mouvement,  commença  d'adres- 
ser vne  longue  prière  à  Iesvs-Cuhist, 
pour  luy  demander  son  salut.  Ensuite 
un  des  plus  braves  et  des  plus  grands 
guerriers  de  cette  Nation,  qui  dans  le 
combat  avoît  tué  de  sa  propre  main  plu- 
sieurs Iroquois,  fit  aussi  publiquement 
k  Dieu  sa  prière.  le  me  servis  heureu- 
sement de  la  ferveur  naissante  de  ces 
Néophytes,  et  après  avoir  porté  tous 
les  autres  k  suivre  l'exemple  de  ces 


premiers,  et  que  toiis  eurent  est 
posez  au  saint  Itoptesme,  par  les  actes' 
que  ie  leur  lis  faire,  ie  les  bapUsay. 

Après  vne  telle  consolation,  quiél 
capable  d'adoucir  toutes  les  peines  tk 
les  fatigues  de  mon  empluy,  le  boK 
Dieu  m'en  donna  vne  autre  qui  ne  c 
bla  de  joyc.  l'appris  qu'une  aativ 
bande  de  guerriers  venoit  d'arriver  ï 
une  Bourgade  assez  peu  cloignéejlu  lia 
où  î'estois,  et  qu'ils  avoient  une  fi 
captive.  le  m'y  transportay  aussîtoil 
pour  voir  si  ie  ne  pourrois  pa«  gagao 
cette  ame  à  Dieu.  Il  arriva  le  plus  hc» 
reusement  du  monde,  qu'au  milieu  dei 
cruButci  qu'on  exerçoît  sur  elle,  i'eni 
tout  le  loisir  de  l'instruire  entieremeri 
de  nos  Mystères,  parce  qu'elle  i 
contoit  avec  tant  de  plaisir  et  dg  joiq 
qu'il  me  sembloit  voir  sur  son  visâgi 
des  marques  certaines  de  sa  l'redertfe 
nation  ;  et  comme  elle  ne  respiroît  qi 
lu  Paradis,  son  Baplesme  sans  t 
luy  eu  ouvrit  le  chemin,  estant  i 
aussitost  qu'elle  l'eut  receu.  Que  I 
l'rovidence  de  Dieu  est  admirable  H 
ses  Prédestinez  !  et  qui  auroil  crÛqu 
celle  femme  deust  trouver  «on  sain 
dans  sa  captivité,  et  au  milieu  des  taa 
de  l'Iroquois,  une  gloire  éternelle  qu'elll 
n'eust  possible  iamais  obtenue  si  ella 
cust  toujours  demeuré  dans  son  pais. 

l'endant  toutes  ces  grandes  occupa- 
tions, il  me  vint  une  Lettre  d'Oanui>> 
tagué,  où  nos  l'eres  me  prioient  de  m'] 
rendre  au  plus  tosl.  Cette  nouTeÛi 
m'obligea  de  retourner  promptcmentai 
mes  pas  à  Agnié,  et  de  visiter  tous  la 
blessez,  dans  les  six  Bourgs  qui  estoiei 
de  ma  Mission.  Il  faut  advoOer  qi 
Dieu  sçait  bien  adoucir  quand  il  loj 
plaist,  les  amertumes  et  les  travnuxdi 
Missionnaires.  I'avois  fait  en  dix  ioa 
plus  de  cent  lieues,  pour  tâcherj 
CCS  foresls  el  ces  affreuses  i  ' 
du  rencontrer  quelquesamesq 
\>ii  gagner  à  Dieu  :  el  comme  à 
in'eust  voulu  recompenser  de  c^ 
peine  que  i'avois  prise,  en  me  donnad 
ce  que  ie  souhailols  leplusardemmcnd 
outre  les  Loups  el  cette  femme  caj 
live  que  i'eus  le  bien  de  baptiser,  : 
coaferay  encore  le  mesme  SacrcmcntV 
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,Mlre  iwrAmnes,  Irots  iours 
iDt  que  iti  parti)««e  puiir  inv  rundre  û 
MMilat^é,  pmiy  lt'S4]UL-is  ic  Iruuvay 
•  rnrAiiK,  i|ui  notlnijuii-nl  plu»  qui> 
i  tKiirvux  moiiuml  pour  alli>r  iiit  Cii-I, 
mi  mourtin-nl  pn>!)<iui>  Umis  apri-s  y 
nr  e*lé  <lispn!M!i  pnr  Ix  Daptpsme. 
"s  pHPm-s  nDoiblissi'nt  tnrrililement 
weromion.  et  «ps  victoires  motuDo, 
Ou;  coufttriit  toujours  du  ung,  nn 
ithbuvnl  fù9  poH  à  l'épuiRT.  Au 
llnin-,  i'uppiTDs  qu«  nos  Colonîi's 
iDÇftin»!  ie  fiirliGirnl  touK  Icfi  iours. 
r  le  p'aïKl  nombre  ik>  rainilli'f)  qui 
Wtablisscnl,  cl  par  li?  swoiirs  qu'on 
roye  («niH  Ips  ariD  <!<?  Friinci'  :  ik  Mirlo 
r  les  connoiîwfflnres  qm;  iay  (i«s 
'  If  ic  puii)  dire  avci' vérité,  que 
D  et  redoutable  ciuicmy  nVst 
il  k  craindre  oui  Kraoçoi»,  qu'il 
ni  t  qu'au  <!oulniire  il  appréhende 
blmanl  nus  Amit*».  v.i  n'a  que  du 
Kl  puur  ceux  qu'il  mêfirisort  nupn- 
il  (  ce  qui  iH>UB  est  merveilli'u- 
Ht  aviota|:eiu  pour  leur  cuaver- 


tfrm  dt  quatrt  Sûiiomt  /ref kolms 
r  UM  Fort  da  L^upi  tntn  rJinnnù. 

1  violoire  àti  m»  Agnierv  «tir  l«s 

I  leur  a  esté  pli»  ^urïeuH  qoe 

"lie,  k  cause  qu'il*  sont  ticfr-pea 

de  en  coniparsiwm  de  teun  e»- 

,  qui  peuvent  leor  opposer  cin- 

I  hoBHiM»  contre  ub.    Cependant 

la'aanlaiiaédelear  enfler  le  om- 

Kl  «  MM  ooMtdefw  Me  leonvi- 

■flsAillMeal,   el 

f  ptasdMHUtt 

î.  M  pvdoieat  daàs  do^anle  des 
_n,ili)^in!nl  rceelaUoo  de  ee  Tenter 
_B  reftvnt  qu'ils  eroyoîent  iroir  reecu 
4m  liiMipa  ;  et  les  quatre  Natwu  lofe- 
riaTBi  n'eslanl  iûinles,  eomma  iole- 
RMëc»  daiu  eeUu  commuie  cause^  on 
flt  TUS  troupe  de  quatre  cent  piemcrB, 
•  m  Mil  deneia  d'attaquer  un  des 
Jbla^t»-ld70.  * 


I. 


Forts  de  l'eDoemy,  ftitu^  proche  de 
Maonitte,  et  A:\  s'en  itai»ir  plAlMt  par 
quelque  KtrsIapti.'Ui'S  quo  fur  Turre  nu- 
U(Jrl<^  Leur  ili-i^iu  t-"t"lo!t  eonceri*^  de 
la  sorte  :  Tm^  b.imlD  de  liiiit  ou  neuf 
ieunes  gu(!rri«-ni  deioit  aller  faire  quel- 
qu»^  meurtri'  proche  <le  la  l'sllîi>«ade, 
nu  Fort,  aftn  qu'au  liruîl  de  ce  nias- 
sacns  reiiiiemy  sorliM  hors  de  la  place, 
et  que  l'nyant  attin^  dans  l'embuscade, 
ils  pussent  sans  |>eine  se  rendiv  mei- 
slres  du  Fort,  lors  qu'il  serml  dépoar- 
veu  de  ta  ftamison. 

Kslaut  donc  arrivais  h  la  veuè  du  Fort, 
ils  disposen'ut  l'embitiicatle,  l'I  cnvoyis- 
rnnl  Tairi!  ks  premières  nppmchi's  à  la 
Palissade  ;  mai^  comme  ils  vireiil  que 
pers<:itin<;  oo  sorinit.  et  que  tout  le  monde 
se  Icnuit  relranehé  dan-*  le  Fort,  il« 
résolurent  d'en  venir  ù  \ ne  jçucrre  ou- 
V(Tt(>,  et  d'attaquer  la  place  de  la  mc»- 
mo  ranniefe  que  les  Loups  avoient 
attaqué  (inndaoAaRué;  mais  certes  ce 
fut  averli^.'imviupmiiinsde  shcmï  ;  car 
ayants  ri'ncontn^  vun  l'allitiuide  impe- 
n*>trable  à  tous  leurs  coups  il«  dese- 
!ipenTent  de  la  |>ouvoir  furv<T.  et  furent 
enlio  obliçcx  de  «*  retirer  evec  bii^u  d** 
la  Confusion,  tans  avoir  tut^,  ni  bli>BMi 
aucun  des  ennemis,  et  deux  de»  leuni 
ayant  esté  bleseei. 

An  lomps  que  cei  quatre  ocna  boBi> 
nés  ralooniowiit  mbs  avoir  reoAsi  dans 
kMir  entreprise,  tik  petite  bande  oon- 
ptMéc  seulem-ut  «le  cinq  nuerriers,  ar- 
rtua  d'un  autff>  quartier.  If>ule  k)«- 
rieuse  d'en  a^oi^  nipporlé  vno  cheve- 
lure el  amené  un  prisonnier. 

le  n'estois  pas  pour  lors  à  (iandaoAa- 
foé  pour  le  di^ser  au  Uapti-sme  ; 
mais  vne  de  nos  Clireitienn<!«,  nommtie 
Marie  TataoOenlee,  wi  auoitd^ja  qud- 
quefois  bit  rofflce  ne  Catéchiste  avec 
bien  du  «uccet,  sVstant  rendue  no  lieu 
eu  estait  ce  captif,  elle  fut  fort  sur^ 
pnse  de  voir  qu'il  taiïoil  mi  prien*  à 
bieu,  selon  oc  qu'il  avuit  appris  panny 
dee  SaoVR^  1  Jiresticos,  tnntruila  par 
ceuK  de  ww  Perv»  qui  imt  suiit  dee  Ona- 
aions  AlgiMMiuineii.  Ktle  s'approdta 
de  Iay,  e(  riMtnii*it  de  no«  nyslerei. 
Ce  panure  bounne  bwl  remply  de  eoo- 
'  celle  seacreuMChre- 
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stienne  de  ce  qu'elle  luy  rendoit  celte 
charité^  dans  un  pnîs  enueniy,  oà  il 
a  voit  cru  ne  pouvoir  trouver  a  ulre  chose, 
qu'une  cruelle  m(»rl.  En  effet  il  fut 
mis  ù  mort  quelques  iours  après  ;  mais 
il  mourut  comme  un  prédestiné,  ayant 
esté  baptisé  un  peu  auparavant.  Ce 
sont  comme  les  priîmices  de  cette  Na- 
tion si  nombn^use  des  Loups,  où  i'espere 
qu'un  iour  Dieu  donnera  entrée  à  la 
foy,  et  que  (pielques  enfans  de  ce  païs, 
qui  sont  allez  au  Ciel  par  un  heureux 
IJaptesme.  y  attireront  sur  leurs parens 
les  bénédictions  du  Ciel,  et  les  lu- 
mières de  la  Foy. 


De  restât  du  Christianisme  parmy 
les  Agniés. 

Comme  ie  faisois  un  iour  la  tisitc  des 
Bourgades  qui  sont  du  ressort  de  ma 
Mission,  ce  que  ie  fais  tous  les  huit 
iours,  à  moins  que  le  mauvais  temps 
ne  me  mette  dans  l'impossibilité  de  le 
faire,  io  fus  (îslnmgemi»nl  surpris  de 
voir  au  milieu  de  la  place  d'un  de  ces 
Bourgs,  vui»  grandiî  Croix  qu'on  venoit 
d'y  planter.  D'abnrd  ie  mi^  mis  h  ge- 
noux d-»vant  cv[U'  Croix,  tant  pour 
adorer  mon  Sauveur  cpii  v(Mioit  prendre 
possession  de  ce  païs,  que  pour  en 
donner  de  la  vénération  aux  Habitans  ; 
après  qijoy  io  demanday  qui  esloitC(^luy 
dont  la  pieté  s'estoit  portée  à  planter 
cette  Croix.  On  me  répondit  que  la 
chose  s'estoit  faite  par  le  consentement 
de  tous  les  Habitans,  et  qu'on  l'avoit 
iugée  de  très-grande  importaiice  pour 
Tvlilité  publique. 

Vne  dévotion  tout  ensemble  et  si  nou- 
velle parmy  ces  peuples,  et  si  généra- 
lement receué,  m'^  combla  de  ioye,  et 
me  porta  à  me  faire  instruire  du  motif 
qu'ils  avoient  eu  de  l'establir.  On  me 
dit  que  celuy  qu'ils  reconnoissoient  tous 
comme  le  prophète  du  païs^avoit appris 
en  songe,  qu'il  falloit  planter  vne  Croix 
au  milieu  du  Bourg,  parce  qu'elle  les 


protcgeroit  et  les  defendroit  contre  lenn 
ennemis,  qui  ne  pourroient  iainais  le» 
vaincre,  tant  qu'elle  subsisteroit  ;  que 
cette  Croix  estoit  la  maistrcsse  delà 
vie.  Vous  pouvez  penser  combien  ce 
discours  me  surprit,  et  iusqu'oi  alla 
mon  ravissement,  de  voir  que  l'eRBemy 
mesme  de  la  Foy  estoit  le  premier  à 
rétablir,  le  pris  de  là  sujet  de  les 
instruire  du  mystère  de  la  Croix,  et  de 
leur  confirmer  ce  que  leur  prophète 
clairement  leur  avoit  dit,  qu^eHe  estoH 
adorable,  et  ▼entablement  la  source  àt 
la  vie. 

le  ne  sçnus  pour  lors  que  penser d*» 
songe  si  extraordinaire,  auquel  los 
Sauvages,  qui  selon  leur  coustaoïe  le 
prennent  pour  vne  Dirinité,  avoient  si 
promptement  et  si  fldelement  obey,  si* 
non  que  ce  fust  le  Demou  mesme  qui 
eust  donné  ce  sage  conseil  au  faux  pnn 
phete  de  cette  Bourgade  ;  j'avoîs  quel' 
que  sorte  de  raison  d'en  espérer  ub  bon 
succez,  parce  que  ie  Toyois  que  le 
Royaume  de  Salhan  s'alloii  détruire  pir 
luy  mesme.  En  effet  si  la  Croix  est 
adorée  comme  le  soustren  etl'appuyda 
païs,  il  est  sans  doute  que  le  Christia- 
nisme y  régnera  bientost  ;  si  la  pri)- 
plKîtie  se  trouue  fausse,  j'auray  Mijel 
do  destruire  le  faux  Dieu  du  païs.  en 
decreditant  le  songe,  pour  y  oslablir 
la  Foy  du  vray  Dieu  de  toute  la  terre. 

le  loué  sa  bonté  infinie  de  l'ouverture 
qu'il  nous  donne  pour  entrer  si  aisément 
dons  le  cœur  de  tous  nos  Sauvages,  et 
de  la  facilité  que  nous  en  avons  à  leir 
inspirer  les  paroh^s  de  la  vie  et  du  salut, 
le  n'en  ay  trouvé  que  deux  dans  toutes 
nos  Bourgades,  qui  ne  m'ayent  pas 
voulu  écouter  sur  ces  matières  impor- 
tantes ;  l'un  desquels  est  mort  connue 
un  reprouvé.  En  huit  mois,  i'eo  ay 
baptisay  cinquante  trois,  dont  la  plus- 
part  estoient  des  enfans,  qui  sontmorts 
aussitost  après  auoirreceule  Baptcsme. 
Car  comme  nous  nous  dotions  iustement 
de  leur  inconstance  naturelle,  i  en  ay 
peu  baptisé  hors  du  danger  de  iBort. 
La  grande  moisson  qui  commence  à 
meurir,  nous  fournira  comme  i'espeie. 
dequoy  travailler  les  deux  années  snr 
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vanl'»»*.  l'invilr  i\  vno  n'onllr  si  nhon-  [ 
diiiiti*  |ms  ailles  p'ii»»n»iiN'*s  i.'l  plt'iiii's  fli*  ' 
iol«'.  I 

?5  IV. 

Lfii  r//'vf%  d'une  Vrnriilmrr  ndmirahU  df 
theii  sur  Ir  stihif  de  fiiteh/nes 

Stiiinui'S.  I 

I 

hi'ii  vniivt'iil  111:1  cnllilllil  tolll  ïl   |iri)- 

p<)-«  |»'iiii"  |f  «»jilnl  f|.»  i|ii"li|ii»*<-iin<.  îiii»*- ' 
qii  U  il  II*  T'^loit  (h*  \u\  <|ii  aiit.ifit  . 
qiiil  fil  fiilhiit  polir  !•'>  (Ii**|»'ist*r  an  Ita-  ; 
pti'-ni'-.  ' 

!.•■  s  tiiikI  il'*  NM\t'inl»rt'  Uifi!!.  a\aiil 
iu-:«' a  |u«i|n»s  d  .iHit  xi^ili-r  uv"^  Saii- 
\a.''-^.   i|iM  l'-^lMii'iit   il  la    |t('M-li  '  a  dix  ; 
li»"iii->  lin  lî«nir«'  iMi  ic'  (l«»iin»iin'.  ratant  j 
ari"i\»'  an  lii-ii  n\\  ji-  h-s  aiinis  viMi^ilKsIr  ; 
pn-^i',  i  '  fiiv  fuit  <iii|»ri*-  ili*  ii'^  InMixt-r! 
pT-'iiii''.      M:ii^    t'iirniii''  i<'   m fii  r»*-' 
l4iiini<ii^  |)<>iir  all'T  pa^s  >r  la  iiiiif  xhis 
qn  |i|ij'"Si'rn!ri'^i|ii  -j  aV'ij^  rtMiiari|iit'>'*« 
en  |M»"'aMl.   i**  lu**  m«.|Miv  tli»  miim-.*  un 
|»i"li!«»'iili'*n|tii'  h-  ii'ii«'"!ilr;i\  a  li'rar!: 
il  m  •  Miil  Ml  •  ftiflf  p»'ii^«'«'.  (|iii'  i«'  ln»ii- 
Vit  is  iiil.iilliltjt'iii  'Ht  !'••  t|ii»'  i"i'>h»i«»\«'mi , 

rll'l«ll«T    il-     *«!     |i»ill.        L«'<     Sfllls    |i;!h 

d'mi»*  ïi''I'-m|i!i.'  (|i|i'  ia|»|H'n-*Mi»*  frai- 
rl)' ai -II!  iiii|>!iiii  ■/  ^iir  la  n'*i.'(\  iih' ' 
p«»îl' ifii!  ;i  m  jliafiilniin'r  ii  «■■•I!»'  nmli- 1 
iiiriihiitii*.  !••  |«i*n'*lra\  ili»nr  linit  »»«miI 
dan-»  II"»  \a«<|i'«»  l"iHi'«»K  :  i'-'  n  «'»»t»H! 
pa«*  ii<-aiilmnin^  ^-aii^  «pi''l«|in'  fur!»'  iii- 
qiii'>!ii<l".  a  raii^''  ([iii'  la  iiiiit  lir^^lMil 
pn»i  f«Mi  ijiiiLii''  •  :  «'nliii  apiv^  il'*n\ 
grnnl--li -h-N  il  tli.'iiiiii.  iarii\a\  Ih'ii- 
r»'ii*«iii 'II!  j.'  n»I'mI  «niiilir.  ail  li  "Il  nu 
I*»*»  ^aux.ijf^  a\nii'iil  «lr.'«.".f  l-iirs  Ta- 
haiiiï""*  >i  l"U«»  r»'s  pauuri*<  Sau\aL'«"* 
fiir-fii  r.i\i^  il'*  III"  \»iir.  i»*  \"«ii<  a^- 
!M*iiri*  ijîi"  il"  !•  {\\^  l'iii'Mn*  l»'*aii«'Miip 
plu-*.  «I"  1*^  a\i»ir  tri'U\'-/  :  !iiai<  Inui 
II»  |i..n  ;n  riiiil  «pi  lU  uii-   lip*nl.  l'ii  îiii' j 

T»'-  îlilll    »!•'    fpli'jjpl»'»»    pt»lil»i    imi^-^^Miis. 
n  appoila  pa**  faiil  il  a(|<iiii'i<^tMlh'iif  aux 
fali-u- -   «!■•   iiinii    vii\aj«'.    qui'    !•'    Ila- 
pt''*Mi'' ipiM  II-  <|tiiiiia\  à  un  |»«"tilfiifanl,'! 
qui  «pnlla  au-^il^*;!  îipp'»;  la  tiTH'  |»nur 
aJI*M' .iiM  ii*l,  I"!  Il  p»'iiii»MH'«*  |iiMir>Mi<i' i 
d'un  iipimImiiiiI.  ipii  aihMl  Xf*M'ii  fii'pni<  ' 
iond'Miipb  daiiâ  lu  libertinage  assez  or- j 


«liiiair.»  à  n»»*  p  Mipliw.  Ii«  rni<  auoir 
l'vli»  a-»*'*/.  l»i»Mi  r'«'innp''nst''  i|i»  in*»s 
pi'iii'*-*,  ipn*  <l  axiiir  rniitrihui*  au  salut 
(Ir  l'i'v  il'iix  aiiii'^,  (pii  aurnit'iit  sans 
(i«iiil»'t's|r  |»i»rilu«"*  |t«nir  l«»u!i*  l'Ii'iiiité, 
si  la  |tr<»\i(|i'iii'(*  il*  Ih-'ii  ii"  nrciisi  tun- 
iliiil    dAn'*   iiiaiii''n'   iii>'r\('illi'iivi'.    où 

rl|i'<  «'^t<ii.'ilt. 

Vn  L'iii'iri  T  i|  ii^ii  ra|»pMriMit  ilm^o 
r«Miv  '111  'iil    iiialaili'.  cii  pa«>^anl  par  I*) 

lioUI'i:  nu  I  l'^liilN.  V  rnllilia  > '11!  MU  'lit 
Ml-'  llllil.       (liiTMUl  *  l'eu     fus    aillliTlV.  JC 

in>'  lraii-«pi»rta\  aii<«<ito^|  iliiiiN  |,i  <;,'|- 
Itaiiiii'  nu  il  i'<«Inif.  siiii  mal  mi*  |»:irnis- 
smïi  rsii',.  sjiM»*  P'iiii'il".  Il-  |ii\  parlay 
r<ir|(Miii-Mt  il''  snii  ^aliit.  et  i<*  fil**  a<sr*z 
li"Un*iix  pMiir  ('Il  l'^li'i'  iTniih*  aMM'  plai- 
»»ir.  Il»  If  ili»»|i«i<«*,  iMi  lit\  fai«iaiil  faire 
il''<    piiiT'^    a    l»i*Mi.   à   1*11   «»l»l''iiir   la 

L'iari*    ilu     Itaplr^rui'     rf      (I  une     linime 

iiitirl.  t't  l'ayant  (|nitti*  pour  vue  all'aire 
|in»«*«*.'iiitf.  avT  il«"*^i"iM  il'*  n'\»'Mir  flans 
un  iiiMUMil.  piHir  a«-li'-\>'r  snii  IiinIiu. 
rlinfi  r\  ptiiir  I»»  liapli^iT.  i"  r-'lniiriiay 
aii^^it»»*-!.  l't  n  •  I  •  Imiivaiil  plu<.  i'*  fus 
^ai^i  il  \if  fia\>'iir  Imnilili*.  flaii<  la 
(laiiiti*  ipi'il  II"'  t'n^t  iiimiI  >i\\\<,  |*  n.i- 
|)t>*^ini'.  par  ma  faut**  :  niaiv  i'ap|iris 
ipi Un  laiiiit  tran-«p'irl<-  ilaii**  un  antre 
Hnarj.  rjnijin*  il»'  r«»inx  nii  il  a\««il  pa»*«;é 
la  nuit.  iri-MMr'>ii  dfux  li>-ui-s  i>t(l'*iiii«\ 
1»'  m  \  r-'iuN  rii  ililiL'«'ni<'.  i-l  par  le 
|ilns  :.'r.iiiil  h  >iilii>ui-  du  iiiMiid  •.  i'*  ]•: 
Irmivax  i-in-iri'  i*ii  xi»*,  ^^•n  ii"p\«'n, 
lu\  dit  un  d»'  <•■<  i»ihl"<.  ipii  i'«»liii|  de 
ni'**  ami-,  xnii-y  r»'luy  qui  p.«rf»'  la  pa- 
i-nh*  il*  hi.Mi,  qui  If  xi. Mit  rli.'ii||,.|-  ^rn- 
i"lianf  I'' dan::»'r  t»ù  tu  ••«*:  *'\  t-timm»*  il 
X'iit  t"  pi'nc-iirr  im  Imnli-'ur  fl-'iiifl, 
(M'iiiiti*  iiii'ii  «'•'  qn  il  t'*  dira.  <'t  {}*•  iiian- 
qu'*  pa-  df  r«'X''i*nt'*r.  Il  ti-iiinijna  ipi'il 
mffnutt'rnit  xnlniitPT*.  !•'  liM  parlav 
d'iMf  il»'  iMfiï.  ft  ili*- jraiidf*i  f^p'-raiiffs 
qn»*  iiniiH  d"iiii''  la  I  n\  {  hr-'^ticiitit'.  In 
!•'  Il"»  |MPT  a\«'f  inny.  r\  l'ii-iiitf  if  |f 
l»apti-a\  a\«'f  \iii*  in\.'  iiuTnx.ddi*.  Te 
fui  la  \'illf  d«'  «*a  murl.  »•!  d*  >nn  l^'ii- 
jp-iir  fl'TMfl. 

Ifii  P'iit'Mntrax  un  anii'f,  m  faisant 
HifN  xi<iff<  oi'fliiiairf-,  quf  la  mi*«»»rn 
nxuil  rfinlu  au«*^i  pâlf  *•{  aiN»*i  défait 
qu  un  ninrl.  l'-jf  ^aluax,  v\  rfiiroii; 
ra^i*ay  u  souffrir  sou  mal  a%ec  patienci% 
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n'ayant  pas  pour  lors  le  loisir  de  l'en- 
tretenir.  Dés  le  lendemain  matin  ie 
l'allay  voir  pour  luy  parler  de  son  sâlut, 
i  quoy  il  prit  tant  de  plaisir,  qu'il  me 
pria  de  ne  le  point  abandonner  dans 
vne  affaire  si  importante.  Peu  deiours 
après,  se  trouvant  assez  instruit,  et  fort 
touché,  il  m'enuoya  un  de  ses  parens 
pour  me  prier  de  le  venir  baptiser. 
Quand  ie  le  vis  si  résolu  de  faire  tout  ce 
que  ie  luy  avois  dit,  et  surtout  de  ne 
point  se  iamais  servir  d^  ceux  qui  in- 
voquent les  Démons  dans  leurs  remèdes, 
ie  le  baptisay,  quoy  que  le  danger  de 
sa  maladie  ne  parust  pas  encore  si  eui- 
dent ,  mais  afin  qu'il  profilast  du  peu 
de  temps  qui  luy  restoit  à  viure.  En 
effet  plus  son  mal  s'augmentoit,  et  plus 
il  pensoit  à  Tautre  vie,  et  avoit  moins 
de  peine  à  quitter  celle-cy.  Si  ie  ne 
fallois  visiter  trois  fois  le  iour,  il  m'en- 
voyoit  quérir.  Ça,  mon  frère,  disoit- 
il,  prions  Dieu  ;  et  il  avoit  si  fort  à 
cœur  l'exercice  de  la  prière,  que  si  ie 
hiy  donnois  quelques  petites  douceurs, 
que  i'avois  coustume  de  donner  aux 
malades,  il  n'en  vouloit  point  prendre, 
qu'il  n'cust  rendu  auparavant  ce  petit 
lîommage  à  Nostre  Seigneur.  Voicy 
ses  bons  sontimcns,  et  ses  prières  or- 
dinaires quil  faisoit  pendant  sa  ma- 
ladie :  Iesvs,  disoit-il,  toy  qui  es  le 
Maistre  de  ma  vie,  ie  te  remercie  d'avoir 
eu  pitié  de  moy.  le  sçais  maintenant 
que  tu  m'as  aimé  :  car  si  ie  fusse  mort 
à  la  guerre,  où  i'ay  esté  si  souvent,  ie 
brûlerois  à  présent  dans  les  feux  d'enfer, 
qui  ne  s'esteignent  point.  Tu  as  eu  la 
bonté  do  me  prolonger  la  vie,  pour 
quelque  temps,  et  de  m'envoyer  un 
de  ceux  qui  portent  ta  parole,  et  qui 
vont  prescher  la  Foy  par  tout  le  monde, 
afin  de  m'instruire  et  de  me  baptiser  ; 
après  quoy  lu  veux  me  faire  quitter  la 
terre  pour  me  conduire  au  Ciel,  où  ie 
dois  estre  éternellement  heureux.  le 
te  remercie,  Iesvs,  de  t'estre  souvenu 
de  moy  :  ie  me  souviendray  aussi  de 
toy  tant  que  ie  viuray.  le  t'offre  de  tout 
mon  cœur  ce  que  ie  souffre  :  tu  as  souf- 
fert pour  moy,  parce  que  tu  nous  ai- 
jQfiois  ;  et  moy  ie  souffre  pour  toy,  parce 
que  i'ay  péché.  Aye  donc  pitié  de  moy. 


oublie  toy  de  mes  péchez,  et  ne  peN 
mets  pas  qu'ils  m'entrainent  dans  les 
enfers. 

Ces  prières  me  donnoient  de  la  dévo- 
tion, et  m'obligeoient  à  l'aller  voir  au- 
tant de  fois  qu'il  le  desireroit,  auant 
que  de  mourir. 

11  appella  le  peu  de  parens  qu'il  avoit, 
et  leur  dit  :  le  veux  qu'on  sçache  que 
ie  suis  Chrestien.  Ainsi  qu'on  écoute 
la  voix  de  ce  Père  qui  m'a  baptisé,  et 
qui  m'ouvre  le  chemin  du  Ciel,  où  estk 
bonheur  étemel  Faites  tout  ce  qu'il 
ordonnera  pour  mon  enterrement  ;  car 
ie  veux  estre  enterré  corame  les  fJire- 
stiens,  et  si  vous  m*aimez,  vous  ferei 
tous  comme  moy,  et  mourrez  tous  Chie- 
stiens. 

Il  fit  venir  ensuite  la  plus  fervente  de 
nos  Chrestiennes,  afin  quelle  publias! 
ce  qu'il  venoit  de  dire  ;  et  il  luy  donna 
le  petit  meuble  qu'il  avoit,  crainte  qu'on 
ne  l'enterrast  avec  luv,  selon  la  coq- 
tume  du  paîs.  Il  demanda  dés-lorsè 
estre  transporté  dans  nostre  Chapelle, 
afin  d*y  mourir  et  d*y  estre  enterré. 
Pour  sa  consolation  ie  Tentretins  dans 
cette  espérance,  tant  qu'il  vescut  ;  mais 
ie  ne  pus  luy  accorder  qu'une  partie  de 
ce  qu'il  demandoit,  il  y  fut  enteiTC.  A 
chaque  visite  il  me  roïti»roit  souvent 
cette  prière,  disant  qu(î  puis  (juil  estoil 
tout  à  Dieu,  il  ne  pouvoit  mieux  mourir 
que  dans  la  maison  de  Dieu. 

le  le  veillay  jusqu'à  deux  heures  après 
minuit.  11  rendit  son  ame  à  Dieu  le  27. 
lanvier,  et  il  estoit  âge  de  tnmte  huit 
ans,  n'ayant  vescu  qu'un  mois  après 
son  baplesme  ;  et  il  passa  tout  œ 
temps  avec  autant  de  pieté  qu'easi 
pu  faire  un  Ires-fervent  Religieux  poiff 
se  disposer  à  la  mort.  11  fil  aussi  pa- 
roistre  vne  patience  admirable  dans 
des  douleurs  tres-violentes  qu'il  souf- 
froit  durant  sa  maladie.  11  s'appelloit 
Tegannahkoûahsen  ;  ie  luy  avois  donné 
le  nom  de  lean  au  baptesme. 

le  le  fis  apporter  dans  nostre  Cb^ 
pelle  après  sa  mort,  où  ayant  demeuré 
exposé  quelque  temps,  nos  Chrestieni 
le  portèrent  en  terre  avec  le  plus  de  so- 
lemnité  qu'il  nous  fust  possible,  fla 
portoit  vne  Bannière  qui  marquoit  Fit- 
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noceno"  Ihiplismnlo  qu'il  avoit  portée 
dans  le  (!ii>l.  ralliimay  tout  coquf!  i'a- 
vois  (11*  r.iiTS(\  p«»iir  luy  fain»,  nimmi^ 
▼ne  rhapi*||(»  aniiMito.  La  fouli;  du 
peupli'  y  fut  si  ^Tandts  que  nostn;  (Iha- 
pelhf  II**  piMivoit  tous  los  contenir.  W. 
trouvay  ipi'*  «'"rsloit  vnt»  occasion  fav«>- 
rablt*  fl'  prrsrhiT,  mesmo  aux  Infi- 
dèles qui  s'y  triMivi»n»nl  «»n  prand  nom- 
bre. M  »s  Kr«'n»*i,  hnir  disi>is-ji»,  vous 
plenn»/,  ri  \nn^  i»sli»«  arrabli^z  do  tri- 
•t<*ss(*  à  la  ni'M't  di*  vos  panMis  ;  mais 
nous  autres  r.lir<*stif*ns,  nous  chantons 
el  nou<  HiMiN  ri*jnui<sons,  |orsqiit'qu.*l- 
ques-uns  d  «s  ni»^tr.'s  nn'unMit,  ainsi 
qjie  vou'i  v«iy.*z  maintenant.  Lt»s  am.»s 
bienli'MinMi«»<  qui  sont  au  (liel,  ont 
déin  r»M'fMi  av.T  iityi*i**lli;  dec!*t  homme 
dont  voii»;  vn\.z  là  II»  eorps;  olli»  y  est 
eomldn*  il'vn  *  ioye  qui  ne  tinira  iamais. 
Ces*  t!iiT'.:i*s  que  vous  vov«»z  allum^'Z, 
sont  eouiine  d.'s  entoiles  du  t  Jel,  où  il 
68(  à  prfsiMit  «MMironné  de  gloii*e  ;  et 
tselle  l)fllr  rslolT'»  dont  il»  Tav  eouvert, 
n*ost  qu'\iii'  Toildi'  rt*presentation  de  la 
rotN*  ailmiralth*  el  éclatante  dont  Dieu 
Ta  n'veslu.  Au  n»sl»,  nous  ne  sommes 
▼enus  icy,  et  ihmis  n'avons  quitté  nos 
panons,  nos  lûfiis  et  la  douceur  de 
Dostrc  pal  rit*.  (|ui*  pour  vous  pnMMinT 
à  tous  II*  mi'siHi*  lMinh(*ur,  qui*  ie  vous 
prr»m''l*<i  d*  la  (lart  d«*  Dieu,  el  qui  vous 
lera  infaillilil.*.  si  vous  écoutez  sa  |)a- 
mie,  ri  si  vous  nlicîssez  à  sa  loy  avec 
fidelili*. 

Après  cf»  p*tît  discours*  le  (lonvoy 
nan*ha.  et  nous  l<*  suivions  en  chan- 
tant il>'*i  iSaum  'S,  Jusqu'au  lieu  où  ce 
eorps  d  'Xnil  l'str,'  iMiterré. 

l'eu  d*'  ii»ur**  a|)rés  un  petit  enfant  de 
869  pn»cln's  p.u'«*n''  fut  baptisa*,  et  s'alla 
îoindr*  a\i*i'  hiy  dans  le  tlid. 

Ili<'ii  SI»  s.-nii  il  •  «N^tli*  heun'use  mort 
pour  loMcli T    ^'i  Tortement   sa  men*, 

2u'i'll*\int  puliliqut*mt*nl  me  pn»ssi*r 
e  I  a<<ofi>  r  a  la  compagnie  de  nt»s 
Chri'-li 'US  .  mais  quoyqu'i*lle  tMist  esté 
fort  in«>tniite,  tnutes  fnin  ie  voulus  diT- 
ferer  i*ni'ori*  *><iu  baptesnii*,  ne  pouvant 
à  mon  ad\in  apporter  trop  de  précaution 
pMir  airofil  t  «**tle  faviMir,  qui  est 
d'autant  pju^  l'slimèe,  qu'elle  cousle 
plus  a  obtenir. 


Dans  la  mesmc  Cabannt\  six  per- 
sonnes, tant  adultes  qu'enfans,  mou- 
rurent fort  peu  de  temps  apn'*s,  ayans 
tous  nveu  le  saint  Hnpti^sme.  Heu- 
reuse (labnnne  d'avoir  esté  le  si>jour  de 
tant  de  predfïstinez*  vous  m  triU*/  d'eslre 
c(*nt  fois  plus  prisée,  que  tous  les  Pa- 
lais des  (irands. 

le  finiray  par  le  récit  d'vne  mort  qui 
ne  fut  pas  moin^t  précieuse  di*vant  Dieu. 
Il  est  vray  qu'elle  mefutassi*/  sensible, 
parce  que  ie  perdois  le  plus  fiTuie  ap- 
puy  de  cette  Ki^lise  naissanti*.  t:'(*stoU 
d'vne  ancienne  Chreslieum*,  qui  avoit 
toujours  conservé  vue  rare  innocence, 
au  milieu  du  libertinage  et  de  l'impiété 
di*  ceux  di*  son  païs.  Sim  plus  ^rand 
vice,  esloit  de  se  m'^ttre  qut*l(|ue  fois 
en  colère  contre  ceux  qui  parloii*iit  mal 
d<*  nosire  Foy.  Son  zeleesloil  si  urand 
pour  l'augmenter,  qu'elle  pn*sclioit  par 
tout  où  elli*  renconlroit  dt*s  audil:*iirs  ; 
mais  elle  estoit  plus  admirabli*  lors- 
qu'elle s'acqiiittoit  drî  cet  (Mn|doy  dans 
la  t:liap'*lle.  et  qu'elle  y  e\|»liquoit  les 
tab|i*aux  qu'tm  y  exposoit  pour  ce  suîeL 
Klle  mi*  vcnuitquelqui*sfois  Irouvernvec 
ni*uroudi\  ieunes  filles,  qu'i*lli*  avoit 
(rairnées  à  la  Foy.  Tiens,  mon  fn»re, 
me  disoit  elle,  voilà  de  l>raves  «'ufans 
que  ie  t'amène,  enseijoie  l(*Mr  bii*n  les 
principes  du  Christianisme,  et  achere 
ce  que  i'av  cimunencé.  Klle  commen- 
çoit  et  fiiii*isoil  ordiiiain*niiMit  si*s  en- 
trcli»*ns,  par  leur  n?present  *v  forti*ment 
qu'il  n'y  avoit  ri  m  au  monde  de  plus 
inqiortanl  qu*la  Foy,  et  I*  M*r\iceda 
Dieu.  Aussi  estant  malade  à  la  mort, 
c'esloit  pn*sque  Tun'qiie  sentiment 
qu'elle  impnmoit  à  ses  flt*u\  till**<  ;  et 
elli*  le  faisoit  avec  tant  de  /■•li*  «*t  d'on- 
ction, qui*  ses  pandes  pf*nt*troii*nt  leur 
ccnir,  et  les  remplissoi(»ntd'\n«*  conso- 
lation si  sensdde,  qu**  survenant  quel- 
quefois lorsqu'ils  estt»i>*nl  dans  ce  saint 
entrelien,  ie  tn)UV«MS  la  mère  i*t  les 
tilles  toutt*s  baifznées  de  larui»*<. 

t^Mnty  quVIle  fuslsifort  iuiuinniodée^ 
qu'à  p:*ine  pouv(»it-4*lli*  sortir  ib*  sa  ca- 
banne  ;  toub*f<iis  elle  n*  niaiiqui»il  ia- 
mais d'*  venir  n*ndn»  ses  peliK  tli*voirs 
à  Nostre  Sei^eur,  au  soir  et  au  mutin, 
dans  la  Chapelle  ;  quelque  vive  dou« 
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leur  qu'elle  ressentist,  et  quelque  mau- 
vais temps  qu'il  put  faire  ;  elle  y  de- 
meuroil  ordinairement  vue  demie-heure, 
à  chaque  fois. 

Depuis  qu'elle  eut  conceu  respcrance 
d'vne  vie  immortelle,  elle  n'eut  plus 
d'alfachc  pour  cellc-cy,  quoy  qu'il  soit 
naturel  aux  Sauvages  d'establir  leur  fé- 
licité dans  sa  conservation.  Dieu  est 
le  Maislre  de  nos  vies,  disoil-elle,  ie 
Buislousiourspn  sîedelij  rendre,  quand 
il  luy  plaira,  celle  qu'il  m'a  donnée. 

L'amour  de  la  pureté  que  la  Foy  fît 
naistre  en  soname,  estoit  si  admirable, 
qu'au  moindre  mot  qu'elle  entendoit 
qui  put  blesser  cette  vertu  :  Ne  sçavez 
vous  pas,  disoit-elle  aux  plus  libertins, 
que  ii^  suis  Chrestienne,  et  que  la  Foy 
m'est  plus  précieuse  mille  fois  que  la 
vie  ? 

Elle  s'esloit  rendue  la  présence  de 
Nosire  Seigneur  si  familière,  qu'elle 
continua  de  s'entretenir  avec  luy  ius- 
qu'à  ce  qu'elle  luy  rendist  son  ame. 
Elle  mourut  après  avoir  receu  tous  les 
Sacrements  qu'on  administre  en  cette 
extr.  mité  ;  et  elle  nous  laissa  tout  en- 
semble et  le  regret  de  sa  perte,  et  la 
consolation  du  bonheur  dont  ie  croy 
qu'elle  iouït  dans  le  (liel. 


§  V. 

Du  zèle  admirable  que  nos  Chrestiennes 
ont  montré  dans  la  de/fense  de  leur 
Foy,  par  les  disputes  contre  les  Hol- 
landois^  et  de  leur  ferveur  en  d'autres 
rencontres. 

Il  n'est  pas  croyable  combien  le  voi- 
sinage des  Ilollandois  nuit  à  la  Foy, 
soit  à  cause  de  l'eau-de-vie  qu'ils  ven- 
dent à  nos  Sauvagiîs,  qui  leur  est  vne 
source  éternelle  de  débauches,  soit 
parce  qu'ils  tâchent  de  leur  donner  de 
mauvaises  impressions  d'^  nostre  Reli- 
gion. Il  est  vray  que  depuis  quelque 
temps  ils  sont  plus  reservez  en  celte 
matière,  parce  qu'ilsontsouvent  éprouvé 
que  la  fermeté  et  la  capacité  mesme  de 
nos  Chrestiens  leur  ostoient  toute  espé- 


rance de  pouvoir  les  ébranler.  Ten 
rappoiieray  quelques  exemples,  qui 
feront  voir  tout  ensemble  el  l'impiété 
de  ces  Hérétiques,  et  la  pieté  de  not 
Chrestiens. 

Yn  iour  que  ces  ennemis  de  la  Foy 
s'apperceurent  qu'vne  bonne  femme 
portoit  par  tout  où  elle  alloit,  vne  imft- 
ge  de  la  sainte  Vierge,  pour  ne  perdu 
iamais  de  veuë  celle  en  qui  elle  avoit 
après  Iesvs-Christ,  toute  son  espei*ance, 
ils  tirent  tout  l'imaginable  pour  la  des- 
tourner de  cette  sainte  pratique  ;  et 
comme  ils  virent  en  mesme  temps  que 
la  pieuse  coustume  de  nos  Chrestiennes 
estoit  de  porter  un  Chapelet  au  col| 
pour  faire  vne  profession  publique  de 
leur  Religion,  ils  tâchèrent  de  les  en 
détourner  par  des  paroles  artificieuses, 
et  colorées  d'vne  fausse  apparence  de 
pieté.  N'est-ce  pas  idolâtrer,  leurdi- 
soient-ils,  que  de  rendre  à  vne  créa- 
ture l'honneur,  qui  n'est  deu  qu*à  Diea 
seul  ?  et  que  vous  estes  malheureuses 
d'estre  tombées  entre  les  mains  degei» 
qui  au  lieu  de  vous  retirer  de  ridolatrie, 
vous  y  engagent  tout  de  nouveau  ?  Ea 
j  quel  lieu  de  l'Escriture  ont-ils  veu  que 
Dieu  nous  ordonne  de  le  prier  sur  quel- 
que petits  morceaux  de  bois,  tels  que 
vous  li*s  |)ortez  sur  vous  ?  Cos  choseï 
sont  des  ouvrages  de  l'esprit  humain,  et 
non  des  loix  du  Seigneur. 

Vne  de  nos  Chrestiennes  qui  estoit 
présente,  ne  pût  souffrir  un  discours 
si  impie  ;  vne  iuste  indignation  luy  fit 
prendre  aussilost  la  parole  pour  toiitei 
les  autres,  et  la  porta  ù  répondre  aui 
n(;r(»li(|ues  en  ces  termes  :  Certaine- 
ment vous  montrez  ou  que  vous  aues 
bien  peu  d'esprit,  ou  que  vous  croyei 
que  nous  sommets  bien  peu  éclaiities 
dans  nostre  foy.  Pensez-vous  que  nou$ 
honnorions  la  sainte  Vierge  comme  la 
Maistresse  de  nos  vies  ?  Vous  vous 
trompez  :  nous  sçavons  trop  bien  le 
culte  que  nous  devons  à  Dieu,  pour  le 
rendre  à  vne  créature.  Nous  n'igno- 
rons pas  que  c'est  luy  seul  qui  a  créé 
toutes  choses,  et  qu'ainsi  c'est  luy  seul 
que  nous  devons  honnorer  comme  no- 
stre souverain  Seigneur  ;  mais  comoie 
il  a  voulu  se  faire  homme,  pour  nous 
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fiauvrr,  nt  t|it'il  a  chfiisi  Marie  pour  rin*  ! 
^a   Mi'i'i*,  M  i'**(-il  |)as  r.iiMUiiialili*   i|iii* 
nous  I  li<>iiiiiiiii»iis  (Ml  ri:lli.'  qiialit«''  ?   Si 
li.*\^-«.niu>T  Min  |-il>  Ta  luy  ni '^iii.'linp-  , 
ii«»n'i'.    *»i  !••*•  Aii;:»*>  i*l  li*s  Saiiils  luy  ' 

r«.*liilrli(     i<!UI'S    rt'>|M*(ls    (liiii>   le    (!if*i. 

pi)iiri|iiM\  iii*  iiiy  rfM(lriiM>-niius  pa^^iios 
ilf\«»ii'>  Mir  la  l  in*  '/  Au  n-sli'  n-  ( Ji;i- 

pl*li*t  (|Ui*  ltnU>  |l«»l'tnll.s,    lliMJ>    S:Tt  |lMUr 

lu\  ri'n(lr>-  (iiu>  T'^  ii>urs  un  iiiitului' 
r»*-h'  ili*  iiM^  lii>niiua.('s.  Si»n  im.»::»* 
«|Ui'  \u*i\^  .i\iin>  M  sMUM'Ul  ili-\aiit  Ic^ 
ViMix,  l;i  n'|iri'>cult»  i'il«;  iui»*ini*  a  im- 
sln*  reprit,  l'I  rMiitUM-lii*  daii^  r^is 
ojiiis  I  aiui'Ur.  i.i  i'unfiaiU'*  i-t  !•■  !•■-  1 
spt'i  t  (pli*  uiius  ili'Niins  a\tiir  p<Mir  la 
Mfp'  i|i'  ni»»*li'*  Sauirur. 

(.  i-^!  ainsi  qu"  |i*  /•■|i*  ili*  rcttr  buniit* 
<llir>'^!ii'ini  •  (iinniplia  di*  la  niiilirr  lii* 
t'i's  Jirirtiipii'^.  qui  n  iiM'rriil  plu>  >"t'V- 
pii-i-i  \n  '  autP-  fiii**  alanuifusiiiu  qu  iU 
VwMMi  -ni  ïli'  r''«*''\Mir. 

L.Mni'>nH*  (littM*  aiiixa  à  qui'lqufs 
aiitri'>  lfn|I:)n<liii<.  qui  M'Il'iUr  rrnl  (l«* 
dcriiilitiT  (lan<  j  l'^pril  ili*  ims  Immui'-s 
Stiu\a^i->.  In»». Ut*  qui'lli's  a\niiMil  Ar 
|M«itir  un  r.iurilix  ii  leur  cul.  V<>us 
rsjis  liim  Mnqi|f>,  ]«*iu'  <li'*ui.'nl-iN, 
lit*  rriiir<'  ipi  il  faitl'*  linnuriT  du  lM<i>  et  ' 
ii<'  1  airaui.  miniiir  >i  rcsdiinit  |i-^ 
Iliai^lP".  (Il'  nM>  M, H.  A  (pjii\  \ur  (liH 
|ilu*«  7j1ci'.s  i|i>  niisiInc^lifiMioM-piiihlil 
l'ii  »••■»•  l»*riiii*»»  :  Huaiid  iiiiii^prinii^  pin- 
>liTii«-/  (Ii'\aiil  ccUi'  (.rmx.  iinus  in*  ' 
IImu^  adic^Miii^  pa>  ii  rc  lniiv.  mj  l\  c* 
<-ui\rf.  i-tiiiiiii«-  a  ri*lu\  (jui  iinu**  a  j'ait^ 
O'  quf  imu»*  Miniiii'-^:  lariinu^  M-ax^n*» 
CP'P  liK'ii  (pii*  fiii-u.  qui  iv{  r^iul'  ur  (!•> 
iiii".  Mis.  ,..,|  iiii  pii|-  i^piii,  qiii  n>'  M' 
|M-iil  \'iir  i|i->  \i-iix  du  ciiip^,  (pi"  UMn> 
II*'  xiTpiii^  ctiiniui*  il  i**«l.  (pic  daii^  li* 
<'.i«'l.  \"U^  iii^n-'i-'iis  p.i'*  (pi  '  II- l»ni«. 
t'i  \**  i'ui\ri*  smuI  liii'ii  iihiin<  «pit*  iinu**. 
•'t  (pi  iN  II*-  piMi\i*Mt  ri  11  :  niiii-  unu* 
|iiiiii<u^  (  >■  r.nuilix,  ii.irci'  (pj  (  n  W 
xi.\.ini  iiMij^  iiiiii^  ri's«nu\t*ii<*ii^  (pic 
li.'*^^-!  HiiiHi  .1  r^l4*:itlarlif  à  Mh- Truix. 
«•t  •|u  i!  \  «'^1  iiiMit  piuir  ihin*«  dMniii*r  la 
M»',  ••!  H'iU'*  nit-iilcr  I''  l'.irailis  :  i'i'nI 
|iMur  Cl*  ^M\r{  qiir  iiiiii^^  raiill*i|ivi-ti';idii- 
r<'ii*-  ''il  (-••lli*  I  f-Mix.  runiiMc  iinu>  I  ado' 
n»ii»*  dan»»  l*  «  \  i. 

\ji«.'  npdiiM*  M  saj;i',  vi  >i  pleine  de 


pi  *l('\  h)iirlia(pi<d(pii's  vns  (!••  ce»»  Ht-rc- 
iiiiuc**,  (*(  fiMiiia  l.i  liDiiclic aux  autres,  cl 
il**riiri'nl  Inu^  (-Mn(r;iint^  |iar  la  {t*\rr  dt* 
la  \i-iil(',  (II*  l'iir  dir.'  (pi  «'IJi's  a\nii>iit 
rai<«iin  di'U  a::ir  aiti>i.  et  ipi'cll  'xlnii'iit 
fiul  l)i>-ii  iii^lruil>->. 

N'tN  i;hrr'*li''iiui'>  Il  '.inliU'-in^  \w  si» 
(-i)ii(>*iil'-riiil  |ia«  il  .i\iiir  ain-i  Miiiirii  l>'s 
>'nu>*ini**  (II*  iiii^tr>*  liiN  ;  luai^  piiur  les 
ru\\t  *si'lii'r  d  *  iiMir  Ifiiir  mii'  aulr>*  fuis 
d''  li'N  disciiiii'*-,  la  j  lu»»  fcrvi'iili'  di'ii- 
Iff  l'jli'-,  iiiiinnn' •  Mari '.  1»-^  ciilri-pril 
liauli'iui'iil.  (•(  li'urdit  avec  \iic  lnivtt 
di^iii*  (II*  **nn  /."I»' :  Vnu*»  i»';!-  |»r  •»•»•••/ 
d«'  iii'  pa<  (M-iiuli'r  la  vnjx  il-  cf  iix  (pii 
iiiiiis  piirh'iit  la  p;ir«i|t*  il'>  hi  ii.  r^t-fi* 
xnU'*  (pi»'  n'iu^cruuli'hinx".'  V'»!i««.  ili— ii', 
(pli  II-  iihu>  a\i-/  i.iiu.ii^  •-iiri.n.'  ipj'à 
iii:il  faiii*  ?  Viiii**  (pli  m*  i  lh*n  li./.  (pn^ 
lins  ra^tnrs  i>(  n>>ii  pas  |i'  s:i|iit  di*  ikis 
anii's  ?  Viius  (pii  imiis  ('Iin->S(*/  nirsinc 
du  lii'ii  (II'  \ii^  prii-r<-s,  lnrsqui*  imus  y 
xiiuliiii*^  t'iilri-r,  (oiniu  ■  h  ii'>u^  h*  di*- 
\i '11^  pinfin  r  ■.'  ViiUn  ciiliii  (pif  If  ^^'ul 
iiilt-i'i'sl  at!ir«*  en  (  i*  pai^,  cl  iiuii  !•*  /cli* 
de  la  1  ii\  ?  Lc';  l'ci.  ^  (pii  iuhih  iii^^lrni- 
sriit  n'c^lant  \ciiiin  chc/  imus  (|iii*  pnur 
U'iiiv  (>n*«<'i.ii  r  la  Nnilc.  d  le  clninin 
du  (  i.'l.  n  i>iit  (piille  leur  pai>  et  li'iir.s 
amis,  (pie  |iiiMr  liinaiih'r  au  ^aliil  de 
H"*-  aiiiiN  :  Cl'".!  ce  qu  iU  (  li'-relimt 
Miiipi"iii'-nt  :  il>  in*  ih-ii-^parleitl  laniai^ 
it\   ili*  (  a^lor,   ii\    df    l'ninii'laiii  -.   nx 

•  •  • 

d"  (out  t'c    ([IJi*  llKll^    c^tilllt>|iN    le  |i|us. 

>iiii>ii  |tiiur  iii'ii**  piii'ti-r  il  le^*   iniquiser, 

et  a  ri'i'slilU-r  (|Ue   le    (ici.       (.'l'st    d.ill'* 

d'itc  \cu.'  qui!^  iiiiiis  disi'iil  ^i^n:]\tnt. 
(|ii  •  t'iijv  l"^  lii.'ii^  (!'•  (''-II.'  \i''  «'lit  pi'u 
slalil'-*-.  qu  il  I '^  t'.iiulr.i  «jutltcr  â  la 
niiiil,  et  (pi'il  faut  di-^ircr  Muqu<  iii>'iit 
^n■*xil'  cti'iii'ljc.  rt  II*»  liiiii-  du  l'a- 
i.i.li^  (|iic  ii>  li*»  II'*  |»ii(lrniis  iMiuai->.  Il> 
ii.iu»»  haileiil  lueNuii'  aNi'i"  li-^^pecl,  c!  ia- 
iimI^  iN  ii''^i>iil  plii^iisi'^(pii-  (piand  lions 
;d|iiii>  a  la  (  li.'i|>>-ll  ■  {iHur  iinus  \  faire 
iii^liiiiie:  aiii**i  (••ininc  ils  niii^dniuirnl 
|f^  |ii<-li^  dut  ici.  >an>  nmi^  di-inalider 
ceux  (II-  la  t>-II'e.    il    c^l   i  l.iir    (jllc  ll••ll^ 

dexnu^  li'iir  di<nii<i'  tuut  *  (  Tiam  e  plû- 
Im«*1  qua  \i«us.  N«»u*»  ««iifnin-N  ti«ii** 
i<»i|ii»  de  l'Ui  nli  II.  d  d>-  (l'onc  tiiut 
t'i*  (pi  lU  iK'U^  ilir><iit  :  p.ii('<-  qu'ils  ne 
iii.'Us  diioiil  rien  (pu  ne   s«>it  pniu*  le 
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salut  de  nos  amcs  ;  et  que  nous  vou- 
lons estre  bienheureux  avec  eux  dans 
le  Ciel.  Pour  vous  autres,  vous  serez 
tous  damnez  ;  car  ie  sçay  que  vous  ne 
valez  rien,  et  que  vous  ne  tâchez  qu'à 
nous  corrompre.  Sçachez  donc  qu'a- 
prés  vostre  mort,  l'Enfer  sera  vostre 
partage,  comme  il  est  retemelle  de- 
meure des  méchans  que  vous  imitez. 

Ces  Hérétiques  surpris  de  la  fermeté 
de  cette  femme,  se  contentèrent  de  hiy 
dire,  que  s*ils  faisaient  des  fautes,  ils 
en  demandoient  pardon  à  Dieu.  Oiiy 
mais,  adjousta  cette  Chrestienne,  vous 
ne  vous  confessez  pas  ;  et  c'est  ncant- 
moins  le  seul  remède  qui  efface  les  pé- 
chez. 

Dans  le  temps  de  cette  dispute, 
comme  la  Cloche  eût  sonné  pour  aller 
au  Presche  cette  femme  y  entra  avec 
les  Hérétiques  qu'elle  venoit  de  vaincre, 
et  s'estant  placée  au  milieu  de  l'assem- 
blée, elle  se  mit  aussitost  à  genoux,  à 
la  veuê  de  tout  le  monde,  commença 
de  réciter  son  Chapelet,  ce  qu'elle  fit 
avec  vne  grande  dévotion  tout  le  temps 
que  le  Ministre  prescha  ;  ensuite  de 
quoy,  comme  elle  vit  qu'on  alloit  par 
le  Temple  i-ecutîillir  les  charilez  du 
peuple,  elle  y  contribua  comme  les 
autres. 

Yne  conduite  si  sainte  et  si  gentî- 
reuse  ravit  t  *llementles  Ilollandois,  que 
les  uns  la  prioient  de  leur  enseigner  la 
manière  dont  elle  prioit  Dieu  ;  d'autres 
la  prioient  instamment  de  leur  vendre 
la  petite  statue  de  Nostre-Dame  qu'elle 
avoit,  et  que  la  Mère  Supcrii»ure  des 
Vrsulines  de  Québec  hiy  avoit  envoyée  ; 
mais  elle  protesta  tousiours  qu'elle  ne 
s'en  deferoit  iamais  quauec  la  vie  ; 
et  comme  on  la  pressoit  de  dire  com- 
ment elle  honoroit  la  Sainte  Vierge  : 
Voicy,  répondit-elle,  ce  que  ie  luy  dis  : 
Marie,  qui  es  Vierge,  tu  as  lEsvs-CimrsT 
pour  Fils  ;  ainsi  exhorte-le  de  nous 
accorder  ce  que  nous  luy  demandons. 
Remarquez,  adjoûta-t-elle,  que  par  là 
ie  ne  dis  pas  qu'elle  soit  Dieu  ;  mais 
seulement  qu'elle  prie  Dieu  pour  nous, 
afin  qu'il  nous  fasse  la  grâce  de  bien 
mourir.    Or  Dieu  ne  luy  refusera  rien, 


parce  que  c'est  sa  Hère,  et  ane  Mer? 
qu'il  aime  seule,  plus  que  tous  les 
hommes  ensemble.  Ainsi  Marie  s'a- 
dresse à  son  Fils  Iesvs-Christ,  et  luy 
dit,  mon  Fils,  ie  veux  faire  du  bien  k 
ceux  qui  implorent  mon  assistance;' 
c'est  pourquoy  ie  vous  prie  de  me  donner 
ce  que  ie  vous  demande  pour  eux. 
Alors  le  Fils  dit  :  Ma  Mère,  disposer 
de  mes  grâces  en  faveur  de  qui  vous  ie 
voudrez  :  tout  est  à  vous. 

Comme  elle  eut  dit  ces  choses,  à  ces 
Hérétiques,  une  femme  HoUandoise, 
qui  l'avoit  écoutée,  la  mena  dans  n 
maison,  et  luy  dit  :  Continué  comme  ta 
fais,  à  bien  deffendre  la  foy  Catholique  : 
c'est  l'vnique  créance  et  la  Teritable. 
le  n'ay  point  d'autre  Religion  que  la 
tienne  :  écoute  tousiours  eeluy  qai 
t'enseigne.  Ensuite  elle  luy  montra  des 
Images,  des  Crucifix  et  des  Chapelets 
qu'elle  auoit.  C'est  pour  te  faire  voir^ 
luy  dit-elle,  que  ie  prie  comme  toy,  et 
que  ie  croy  ce  que  tu  crois.  Apres  ce 
petit  entretien,  qui  combla  de  joje 
cette  bonne  Saunage,  la  Hollandoîse  li 
regala  de  quelques  fruits. 

Il  est  arrivé  plusieurs  fois  que  quel- 
ques-uns ayant  menacé  nos  Chreslieih 
nés,  que  leur  zèle  dans  la  foy  leurpoiff- 
roit  bien  couster  la  vie,  elles  répoa- 
doient  toutes  avec  une  générosité  égale 
à  celle  d(»s  Martyrs  :  Que  la  vie  ne 
leur  (»stoit  plus  rien  depuis  qu'elles  l'a- 
voient  consacrée  à  Dieu  dans  le  Ba- 
ptesme. 

Marie  Tsiaoûentes  adjoùta,  que  quand 
on  devroit  luy  couper  les  bras  et  les 
jambes,  on  luy  arracheroit  plustost  la 
vie,  que  la  foy  ;  elle  donna  bientosi 
n|)rés  des  preuves  d'une  si  généreuse 
resolution. 

Quatre  déterminez  résolurent  de  lea- 
yvrer.  On  l'invite  pour  cet  effet  à  un 
festin  qui  se  faisoit  dans  le  Bourg,  et 
où  l'on  devoit  boire  de  l'eau  de  vie  ; 
elle  y  va,  sans  rien  sçavoir  du  roabva's 
dessein  qu'on  avoit  concerté.  Tous  les 
conviez  estans  assis  à  terre  sur  des 
nattes,  à  leur  ordinaire,  on  commence 
à  boire.  Son  tour  vint  :  elle  refusa  de 
prendre  de  l'eau  de  vie.  Fay  fait,  aé- 
joûta-t-elle,  assez  de  folies  en  cette 


r,  «n  l'Annie  t670. 
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HiciT,  ovani  mnn  bapipstnc  ;  ie  niU 
lAliiê  d'i'strc  plU8  i«n);i;,  que  je  no  l'af 
t  Mir  ce  iintnl.  On  lu  presse  ;  elle 
e  con«latnmi?nt  do  lu  farn.<.  On  In 
ia«cf<  de  la  nialtrailcr;  EtlIiMlitif^i'i-llu 
I  cninl  rii'i)  au  inondo  i[ii(!  h  poché. 
I  mrnncfîi)  on  rn  vient  nui  <>fret!>  ; 
b  Njâtionl  (oiiIi>A  les  irisulk'»  aveu  vn 
irâf!>  invinril)li<;  enfin  ci>8  quatre 
Vaorh'-z  la  preuHL'nt.  l'un  par  k-s 
I».  Tniilre  pnr  lu  tfifiti!,  ai  \a  Irtii- 
iBc  par  lu  niilît'ii  du  corpx,  pendant 
Bledtfmiiîr  Iflchi-  de  liiy  verser  d«! 
Il  de  vit>  daHfi  la  iHiiirh»  ;  mais  pIIi» 
IIm  liants  si  Rendes  qa' il  leur  fut 
~  ssiblc  de  liiy  en  Taire  avaler  une 

0  goiilli;. 
iiViil  pttu  In  Bculn  oecasinn  où 

!  ^m-reuse  ChrBSliennp  a  donné 

preuves  dtt  mm  courago  ;  et  fion 

mplf  u  telj.-iiicnt  animé  toiilffs  les 

ipi  il  n  •<>!  piiint  d'insiilLi'ti  ny  (li> 

le«c4.'squi  puissent  ébranler  leur  fer- 

Wn  four  qunlqiieii-uneii  ayant  «iilé  in- 
es  ft  an  rpNlin,  où  elles  avuii^nt  tout 

1  dt!  cruirc  qui?  tuut  j'ituîI  dnnK  l'nr- 
,  el  que  l'un   ne  KoiilTriroit  rien  qui 

Iblei(ft4"r  linniwi-nc»?  cl  la  pureté  du 

fsliani^mr,    pan-i*  que  c*  Ti'slin  ce 

«il  rhez  une  (:lirr!>lii'nm<  detiin  avnn- 

i  en  àfs  :   mm  elles    furent  bien 

prisrs  d'entendre  que  le  Sorcier  qui 

■Idthl  à  re  r-stin,  déclara  d'abord 

esloit  ordonné   (mur   rétablir  la 

^d  un'*  pffsonne malade,  Aumtrsme 

pu  Mariu  Tsiooilcnte»  se  levé,  et  dit 

I  hitut  :  Qui  i-Nt  vray  l^fireslien,  qu  il 

j^Riive,  et  qu'ilsorteavee  moy  :  pour 

■"1  qui  ne  !■•  sont  qu-*  de  nom,  ils 

nat  demeurer  h  ce  feMin  snper«li- 

Ëlle  Tut    8ui\ie  de  quatre  iki 

m  ennviiVs,     Vne  résolution  si 

■   I  I  ilinaim  en  ce  puis. 

Il  ni  t>t  ili'  Inilmirn- 

(.:nip,  qui  ne  pou- 

-  l'imme  des  femmes 

■ù'ut  (liM:  (ain.'  une  chose  qui  pSMe 

%  c»  i'.-upli-A  pour  une  faute  i-apabir 

toilDimer  lyluy  qui  y  tombe  ;  cVst 

Toe  »ujft   qu'.m   les  Irailo  comme 

Vpcnonneft  qui  n'ont  ny  jnwmeni  ny 

'       '  'èdaiu  leur  Goodiule,  et  ^ut. 


oe  sçsvent  pas  vivre.  On  dit  qu'en« 
ne  doivent  pns  s'éli^nner  fti  elle«  iwnt 
pour  lu  pluspart,  ou  pauvres,  ou  ca» 
ptives,  ou  abandonnées  de  tout  le 
monde  ;  mais  ces  bonnes  ChrcstK-nnos 
n'oi)pi>sent  à  tous  ces  repriiches  qu'une 
patience  et  um;  fermeté  qui  surprend 
tons  ceux  qui  tâchent  en  vain  de  les 
ébranler. 

On  noos  a  appris,  disent-elli»  ordi- 
nairement en  ces  occasions,  que  lesua 
OhrisI  et  len  premiers  CJiresttens.  n'ont 
pas  esté  mii-ux  tratlet  que  nous  :  il  ne 
nous  peut  ri(>n  arriver  de  ^i  lîiclieiu, 
que  nous  ni!  soyons  prestes  de  l«  rece- 
voir de  la  mnin  de  Dieu,  il  nous  stifllt 
que  nostre  pauvreté  ne  luy  déplaist  pas, 
et  qu'elle  ne  nous  cmpcschera  pas  d'e- 
stre  bmini's  r,lueslienne»  :  cela  seul 
nous  lu  rend  agréable.  Nous  n'alteo- 
dons  pas  de  ceux  qui  nous  înslruisi-nt, 
qu'ils  nous  donnent  le»,  richesses  de 
la  terre  ;  nous  nous  contentons  qu'ils 
tnivailli*nt  a  nous  mettre  en  posses^^ion 
de  relies  du  ('iel.  Pour  ce  qui  est  des 
Coustumes  di;  nostre  pals,  nous  ne  re- 
fusnni  pas  de  nousaccommodi-rà  cellAS 
qui  sont  ceufonnes  à  la  raison,  et  à  la 
Loy  de  Dieu  ;  mni«  nous  ne  pouvons 
nous  résoudre  d'observer  celles  qui 
blessent  l'une  el  l'autre. 

Il  n'est  pas  concevable  cumbktt  le 
lele  di)  ces  Iwnnes  Chnisliennes,  donne 
de  consolation,  et  combien  il  m'a  nnini6 
il  li's»>der,  au  jteril  mesme  de  ma  vie. 

Il  semble  niesme  que  les  menrs  in- 
spirent celte  p-nudeur  dame  à  leurs 
petits  enfans.  Vn  d'entr'eui  nrcem- 
mi'nt  l>apti>e  tenant  un  iour  un  Crucifix 
en  Ifl  mnin.  et  m'  n^ssouvenanl  d(>s  in- 
sultes el  des  milnif!'*s  que  sa  mère  T9- 
cevoit  ordinairement  pour  lu  Kojr  Clire- 
stienne,  disoil  h  nostre  Vi|i(neur  :  0 
lesus.  toy  ftui  es  h*  rnaistn'  de  nos 
\ii-s,  lu  as  bien  soulTert  ;  cnr  on  t'a 
cloué  â  une  Cnnx,  un  l'a  couronné  d'é- 
pini-s,  et  enfin  on  l'n  fait  criH'llement 
mourir  :  U  mesme  ch<ibc  qui  l'a  causé 
lu  mort,  est  ce  quicauM'A  mameredesî 
prnnds  di'^plaiwr».  Olle  bonne  niera 
estoil  dans  un  oin  de  la  cabaniie.  d'oA 
*nns  estre  veue  de  IVnfanl.  elle  enleo- 
duil  avec  Ulu  jdyo  mcrojablu  le  picm 
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entretien  qu'il  avoit  avec  son  Dieu  ;  et 
ce  fut  elle-inosme  qui  me  le  rapporta 
peu  de  jours  après. 

le  ne  baplisay  qu'à  Pasque  dernier 
cette  femme  Chrestieune  ;  et  comme 
ie  faisois  difficulté  d  accorder  la  mesme 
grâce  à  ses  enfans,  elle  et  sa  mère 
qui  osloit  presonle,  m'en  firent  des 
prières  si  pressantes,  que  ie  me  laissay 
vaincre  à  leur  pieté.  Tu  voy,  me  di- 
soient-elles,  nos  enfans,  que  nous  ai- 
mons commo  nous  mesm/s,  et  à  qui 
nous  ne  voulons  pas  nu  ins  de  hien  qu'à 
nous  ;  tu  svais  les  dangers  de  mort  où 
nous  sommes  tous  les  iours  à  cause  de 
l'ennemi  qui  nous  tuë  par  tout  où  il 
nous  renconlre,  et  qui  peut-estre  vien- 
dra bienlost  nous  assiéger  iusques  dans 
nostrc  IJourg  ;  tu  fais  cependant  de  la 
difficulté  de  baptiser  ces  petits  inno- 
ceiis  :  sçache  que  s'il  arrive  qu'ils  meu- 
rent sans  baplesme,  tu  en  répondras 
devant  Dieu,  et  que  nous  nous  élève- 
rons alors  contre  toy  pour  te  le  repro- 
cher. Parle,  qu'est-ce  qui  t'empesche 
de  leur  faire  le  mesme  bien  qu  à  nous  ? 
tu  sçais  qu^ils  le  méritent  mieux  que 
nous  ;  car  nous  avons  péché,  et  eux 
n'ont  point  encore  assez  de  raison  pour 
estre  capables  d'offenser  iJieu.  Si  tu 
nous  as  aimées  jusqu'à  nous  procurer  un 
si  grand  bien,  tu  dois  aimer  encore 
plus  ces  innocens,  et  ne  le  leur  pas  re- 
fuser. Ce  discours  me  surprit,  et  me 
toucha  également  ;  de  manière  que  ie 
fus  contraint  de  baptiser  ks  deux  plus 
jeunes  de  ses  enfants,  et  de  différer  les 
autres,  iusqu'au  temps  où  ils  seroient 
suffisamment  instruits. 

Le  premier  de  ces  jeunes  enfans,  âgé 
de  quatre  ans,  qui  est  celuy  dont  ie 
viens  de  parler,  fut  nommé  Athanasc  ; 
et  l'autre,  âgé  seulement  de  deux  ans, 
receut  le  nom  d'André,  et  il  fait  desia 
paroistre  tant  d'ardeur  pour  la  Foy, 
que  comme  il  ne  peut  pas  encore  parler, 
il  fait  suppléer  sa  main  au  défaut  de  sa 
langue,  allant  luy-mesme  prendre  le 
bras  de  ceux  qu'il  voit  manquer  à  faire 
le  signe  de  la  Croix,  et  le  leur  portant 
au  front,  il  les  oblige  à  s'acquitter  de 
ce  devoir.  le  l'ay  veu  de  mes  yeux 
avec  plaisir. 


Du  nombre  des  Àgniés  baptiêez,  dm 
moyens  dont  on  se  sert  pour  leur  conh 
version^  et  des  grandes  espérances  qu'ils 
en  donnent  par  le  changement  tout  ex- 
traordinaire qui  s'est  fait  dans  kun 
esprits. 

Nous  ne  sommes  pas  au  (enips  da 
Apolres  et  de  l'Kglise  naissante,  lorsque 
pour  établir  la  foy  de  Iesvs-Christ  dans 
l'esprit  des  peuples,  Dieu  operoit  da 
prodiges  dans  toute  la  nature,  et  qne 
les  grâces  du  Christianisoie  trouvoîenl 
des  cœurs  disposez  par  les  miracles  i 
recevoir  vne  loy  si  merveilleuse.  Va 
Sermon  de  saint  Pierre  fut  suiuy  de  la 
conversion  de  trois  mille  hommes  ;  et 
les  discours  des  Apostres  auoient  tant 
de  force  et  de  pouvoir  sur  les  esprits, 
qu'il  n'estoit  rien  de  plus  ordinaire,  que 
(le  voir  des  gens  convaincus  et  toucfaei 
de  ce  qu'ils  avoient  entendu,  se  dé- 
pouiller de  tous  leurs  biens  pour  suiure 
Iesvs-Cukist. 

Nous  ne  sommes  plus  dans  le  tempi 
ny  des  grands  miracles,  ny  des  conver- 
sions si  merveilleuses.  La  Foy  s'insi- 
nue doucement  dans  les  esprits,  sans 
les  éblouir.  C'est  ce  qui  est  cause  que 
des  peuples  aussi  barbares  et  aussi 
grossiers  que  le  sont  nos  Sauvages,  ne 
se  rendent  pas  tout  d'un  toup  aux  v^ 
ritez  qu'on  leur  presche  •  ils  n'y  voient 
rien  qui  ne  soit  la  proscription  de  tous 
leurs  attacbemens,  rien  qui  ne  soit  au- 
dessus  des  sens  et  de  la  raison  ;  de  ma- 
nière qu'ils  ont  bien  de  la  peine  à  s'en 
laisser  convaincre,  et  à  se  soumettre 
aux  loix  du  Christianisme. 

Le  plus  grand  miracle  que  puisse 
faire  un  Missionnaire  en  ce  paîs,  c'est 
de  ioindre  au  zèle  qu'il  apporte  d'Eu- 
rope, vne  douceur  qui  entre  avec 
adresse  dans  l'esprit  de  ces  barbares, 
et  vne  patience  qui  ne  se  rebutte  iamais 
de  leur  mauvaise  humeur.  Sans  ces 
deux  qualitez  il  ne  luy  est  pas  possible, 
ny  de  faire  aucun  fruit  dans  ces  Mis- 
sions, ny  d'y  perseuercr  mesme  long- 
temps.  11  faut  sçavoir  ménager  ces 
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t,  il  faut  alt(*ndro  do  Dit^i  sr'ul  le  tout  cxtraordinnircs  qiin  la  parole  da 

0  nos  travaux,  c'eslâluvà  reudre  :  Uii'u  faisoit  sur  leiirs  âmes. 

*  I 

U*.  la  tiMT(5  qu(^  nous  cullivons,  ot  l'ay  attaqué  l'yunt^ume  t^t  la  debau- 
lUs  aruus4»us  de  nos  sui*urs  <'t  de  du*,  qui  sont  comnii*  les  lûviuitrz  de 
iruK's.  («Miaud  il  luy  plaist,  il  j  re  païs«  parée  que  ces  ptMiplrs  y  sont 
luiuie  la  niiis4)latiun  de  voir  que  :  furioustuneul  attachez,     l'ay  comhatlu 


>ines  ne  sont  pas  inutiles,  et  il 
plaisir  d'adiMicir  rauicrtume  de 
avaux  par  quel(|ues  miracles  de 
L'e. 

iiis  huit  mois  i  ay  baptisé  seule- 
cinqiiantt*  trnis  pers(»nnrs«    qui 


ces  vict*s  par  la  crainte  du  lu^si'Uient 
de  llicu,  et  tout  cnsembli*  par  la  ter- 
r.Mir  di*s  arm>*s  d'un  ^rand  Hny,  dnnt 
le  seul  ni»in  est  capaMi*  dt*  les  tenir  dans 
leur  d<^\oir.     1  av  tâché  di>  les  ^a;:ner 


par  toute  la  douceur,  et  toute  la  fami- 
resque  touti*sallcesau(li4>l.(^Miand  '  liante  ima^sinabli*.  le  ItMir  ay  rcpre- 
uniisconlhbur  qu'au  snlut  d'vne  ;  sente  ciMit  fois,  avec  toute  la  fon*t;  que 


auit*.  it*  m'estimenkis  trop  bien 
de  toutes  mes  peines,  puisque 
CuRisT  a  donné  st>n   sang   pour 

n*ay  baptisé  que  trois  femmes 
rs,  apré>Ies  a\(»irl(»n^temps  éprou- 
Tespere  qu'ell(*s  scp»nl  de  fer- 
8  t!bres(ii*nnes.  IN'ut-eslre  que 
immes  ressentiront  dans  quelque 
.  1rs  niesmes  impn'Ssiuns  di*  celte 
»  qui  ne  |hMit  souffrir  d'nttachevo- 
n*  au  peclié,  sans   qiioy  nous  m* 


Dieu  m'inspiroit,  les  p(*ines  et  les  re- 
compenses et(*rnelles  de  l'autre  \ie.  le 
les  ay  souv(*nt  miMiacez  qut>  Dieu  stî  lasf 
seroit  enlin  de  leur  dureté,  et  que  sa 
iustic<*  esloit  pn^ste  de  leur  fain*  res^ 
si»ntir,  niesme  dés  celhî  vie,  les  cala- 
mitez  dont  il  a  coustume  de  punir  les 
peuples  obstinez  dans  leur  aueu^lement 
et  dans  leurs  \ic:*s.  le  lt*ur  ay  faii 
craindre  que  s'ils  ne  se  convertissi»ii*nt 
bientosi,  Dieu  leur  suscileroit  quelque 
puissant  ennemy  pour  les  exterminer. 
Kniin   i'ay  employé  la  douceur  et  la 


rtuisianiaisleDaptesin.»auxadu|.   f,^„.,.^  ,,.j  mrmv^'^^  et  les  prier-s,  les 
le  nanile  qu  ils  n.*  lonibeiil  dans   ,^^,^.^,,^  ^,  ,,.^  ,.,,.„^^,^  ,„,^tjr  ^.^.j»^ 

tasie.     Kl  bien  qu.*  piesen  emeni  ■  „,^„^.,.„,.  y  ^■^,^  ,,j  convertir  ces 

lajl  un  assez  ;:i  and  nombre  qui     ^„^„,^      Sauvages.     Il  ne    reste  plus 
ndeni  le  llapirsnie,  et  qui  ont  esb^  j  ;  „..  ^.,.,^.^  „,,,„  ,,.^jr  j^^,„i^ 

iiniii.;iil  nisliuilsdanslt.Mii>sleres   J^,         j,.  ^,,„,,^ij^.  j^.  ^^.^^  j^.^,  j^.^i,^  ^ 


qiK 
miui  cœur. 


striî  l'uv,  i  »  dilfen»  cependant  de 

nccorder  cetti*    ^Taci*,  iusiprà  ce 

*  les  \i»yi*  hors  du  péril  où  ils  sont  '      Mais  après  tout,  ie  ne  remarque  pas 

ii^apT  tniil  de  n<iii\eaii  dansliMirs  !  eiic(»ri*  en  imix  ces  ^Taiuls  chan^eiut^ns 

irhes,    et  dans  1rs  supt^rstitioiis   que  le  saint  Ksprit  opiMe  en  ceux  des 

lis.  Pavens  qu'il  \ent  mettre  auii(»mbi'e  des 

me  suis  seriii   di*  b»utes  les  indii- 
qui*   Dieu  m'a  inspirées  puiir  les 


riii(*les.  le  Iniie  Dieu  di*  ce  ipi'il  me 
fait  voir  que  la  ci»nversion  des  hommes 

T  d.'  rriininiT  â  leufs  mauvaisi^s  .  ''^^  ^'•"  ou^ra^e,  et  que  nous  n'y  devons 

iid.s:  car  pnureonveilirces  peu- I  "«Ml  prétendre,  que  le   bonheur  de  le 

il   faut  coinmeneer  par  UmicImt  j  ^^^^ir  a%ec  lidehte.     Il  y  a  d  heureux 

momens  qui  ne  stmt  cimnus  qu  a  luy 
seul,  di»nt  dé|H*nd  le  salut  des  hi»mmes. 
r/est  à  Iiiy  à  méiiajjer  b*ur  cœurs,  pour 
triompher  de  leur  dureté. 

le  suis  bitji  ais«*  de  remarqiitT  icy  un 
alechisniev  deux  fois  b»  iour,  avec  j  moyen  que  i'ay  nronnu  e«i|re  fort  vlile 
I*  sun'ez  que  Inii  pou\oit  attendri!  'et  fort  efticace  |Niur  convertir  C4*s  Uor» 
s  pau\n*s  Sau\ni:es  ;   et  souvent  j  ban^s. 
le  i  estois  burpris  des  impressions  |     D'abord  j'avois  jugé  que  pour  établir 


I I 

ciMirs,  a\anl  t|iie  de  |M>u\oir  cou- 
re hnirs  4*s|irils.  t!  est  dans  ce 
m  qui*  j'n\  fail  de*^  peiiihiivs  spi- 
li*s  ln*s-devti(i>s.  qui  ontpuissam- 
MTui  a  leur  instruction,     l'av  fait 
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solidement  le  Christianisme  parmy  ces 
peuples,  il  esloit  nécessaire  d'y  em- 
ployer la  lecture  et  Tcscriture,  qui  sont 
deux  choses  dont  les  Sauvages  n*ont 
aucune  connoissance  ;  ie  m'estois  donc 
appliqué  l'espace  d'un  mois,  à  ensei- 
gner l'un  et  l'autre,  aux  petits  enfans 
de  nos  Iroquois.  et  quelques-uns  avoient 
desia  profilé  de  telle  sorte,  qu'ils  écri- 
voient  et  lisoient  assez  bien  ;  mais  le 
peu  de  moyens  que  i'ay  de  fournir  aux 
petites  recompenses  qu'il  faut  donner  à 
ces  eufans  pour  les  attacher  îi  cet  em- 
ploy,  et  le  peu  de  temps  qui  me  restoit 
pour  les  dcYoirs  essentiels  de  ma  Mis- 
sion, m'ont  enfin  obligé  de  penser  à 
quelque  autre  industrie,  qui  ne  fut  pas 
moins  efficace,  et  qui  me  laissast  plus 
de  temps  pour  m'employer  aux  obliga- 
tions de  mon  ministère. 

Dieu  m'(»n  inspira  vne  quelques  iours 
après,  qui  est  beaucoup  plus  facile,  et 
qui  fait  un  grand  fruit  parmy  ces  peu- 
ples. 

C'est  un  jeu,  pour  prendre  nos  Sau- 
vages, par  ce  qu'ils  aiment  le  plus  ; 
car  le  jeu  fait  toute  leur  occupation, 
lorsqu'ils  ne  sont  point  à  la  guerre,  et 
ainsi  i'espere  leur  faire  rencontrer  leur 
salut,  dans  la  chose  mesme  qui  contri- 
bu(Hl  souvent  à  leur  perte. 

Mon  di»ssein  est  de  détruire  par  ce 
moyen  l'étrange  ignorance  où  ils  vivent 
pour  tout  ce  qui  regardi»  leur  salut,  et 
de  suppléer  au  défaut  de  leur  mémoire. 
Ce  jeu  parle  efficacement  par  ses  pein- 
tures, et  instruit  solidement  par  les 
emblesmes,  dont  il  est  remply.  Ceux 
qui  veulent  s'y  diuerlir,  n'ont  qu'à  le 
voir,  pour  apprendre  tout  ce  qu'ils  doi- 
vent faire  afin  de  vivre  chrestiennement, 
et  pour  retenir  tout  ce  qu'ils  auront 
appris,  sans  le  pouvoir  iamais  oublier. 

Il  n'est  rien  de  plus  aisé  que  d'ap- 
prendre ce  jeu.  Il  est  composé  d'em- 
blèmes, qui  représentent  tout  ce  qu'vn 
Chrestien  doit  sçavoir.  On  y  voit  les 
sept  Sacremens,  tous  dépeints,  les 
trois  Vertus  Théologales,  tous  les  Com- 
mandemens  de  Dieu,  et  de  l'Eglise, 
avec  les  principaux  péchez  mortels  ;  les 
péchez  mesme  véniels  qui  se  commet- 
tent  ordinairement  y  sont   exprimez 


dans  leur  rang,  avec  des  marques  dk 
l'horreur  qu'on  en  doit  avoir.  Le  péché 
originel  y  paroist  dans  vn  ordre  parti- 
culier, suivy  de  tous  les  maux  qu'A  t 
causez,  l'y  ay  représenté  les  qaam 
fins  de  l'homme,  la  crainte  de  Dieu,  les 
Indulgences,  et  toutes  les  œuvres  ds 
miséricorde.  La  Grâce  y  est  depeinlB 
dans  une  Cartouche  séparée»  la  con- 
science dans  une  autre,  la  liberté  qofi 
nous  auons  de  nous  sauver  ou  de  non 
perdre,  le  petit  nombre  des  Eleuz  ;  ai 
vn  mot,  tout  ce  qu'un  Chrestien  ot 
obligé  de  sçavoir,  s'y  trouve  exprini 
par  des  emblèmes  qui  font  le  portnil 
de  chacune  de  ces  choses.  Tout  jtâ 
si  naturel,  et  si  bien  dépeint  que  les 
esprits  les  plus  grossiers  n'ont  doBb 
peine  de  s'eslever  à  la  connoissance  des 
choses  spirituelles,  pnr  des  Images  c(X^ 
porelles  qu'ils  en  ont  devant  les  yeux. 

C'est  ainsi  que  nos  Sauvages  appren- 
nent en  jouant,  à  se  sauver,  et  quei'ay 
tâché  de  ioindrece  qu'ils  aymoient  afee 
tant  de  passion,  à  ce  qu'ils  dévoient 
aimer  encore  davantage,  afm  qu'ils  M 
trouvassent  aucune  peine  à  se  faire  in- 
struire. 

Ce  jeu  s'appelle  du  Point  au  Point, 
c'est  à  dire  du  point  de  la  naissance  aa 
point  de  l'Eternité.  >os  Iroquois  le 
nomment:  le  chemin  pour  arriver  au 
lieu  où  l'on  vit  toujours,  soit  dans  II 
Paradis,  soit  dans  l'KnftT. 

L'adresse  et  la  méthode  de  ce  jen 
se  pourra  >oir  au  bas  do  la  carte,  où  il 
sera  imprimé,  le  prêtions  le  faire  gra- 
ver, afin  d'en  avoir  plusieurs  exem- 
plaires, et  de  pouvoir  rendre  de  la 
sorte  nos  mystères  intelligibles  à  ceux 
mesmes  à  qui  ie  ne  pourray  pas  me  faiia 
entendre. 

Il  y  a  de  nos  Iroquois  à  qui  ie  ne  l'ay 
enstMgné  que  deux  fois,  (?t  qui  l'ont  ajH 
pris  parfaitement  ;  d'autres  à  qui  le 
l'ay  monstre  quatre  lois  seulement,  et 
qui  s'y  sont  rendus  si  habiles,  qu'ib 
m'ont  obligé  d'y  joiier  avec  eux.  Xous 
passasmes  agréablement  les  Festes  d« 
Pasques  à  ce  jeu,  également  sainte! 
profitable.  Tous  nos  Sauvages  ont  uns 
extrême  passion  de  l'appiendre,  etd]y 
jouer,   soit  parce  qu'ils  y  font  paro^ 
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■  d«'  lu  vivacité  i  conciivoir  aiscinent 
4M(tii>M-i>  ni  diTlidlco,  M>it  è  causi;  qu'ils 
ipoietil  bi<-ii  i]un  t'^  jvii  les  ui»truil  hiinn 
peiac,  de  le  qu'ils  doîvfol  sçavoir  pour 

m  MUXT. 

L'<-ip"'nt'(ii:i?  que  i'ny  da  cetb!  nou- 
TClle  nit-tli<id(t  l'I  l'approbaliuii  qiiR  |>lij- 
■•eun>  |i"i><jiinus  lre»-»a);PHluy  oui  don- 
née. t<'iil  que  ie  l'cftlinif!  beaucoup. 
peul-4'.oiri'  (|iii3  II*»  MiftMonain'S  de  la 
Frenrf^i'ii  iHiiirroient  fieniravec  bii-n 
eu  fruil  à  I  Vi;urd  des  ftonit  ilf!  la  cmit- 
papti-,  lunt  (Miur  l«iir  (oîre  passt^r  nain- 
tcRinit  i|inl(iu(-.  Iiciirt>s  d(?s  Dimnnclitrs 
«1  i\r-  I .  -|.  s.  cl  n^reabli>tni>nl  Imit  <rn- 
■citiltl''.  i|f^'  i^xii'  leur  eiiseigiuT  d  vue 
mnti'-'f  '  i'l;ii1>'iiiciiI  a'M.^e  ri  ^ulido, 
ttiiili  -  I  ^  >>'i'tiis  du  ('.hriHtianiKfne. 

Cli.i^  ■.  1  nrliiuriii'  ei cliaqiie eioW^me 
pouii'i»!  immirtliT  tros-prulilablcs  iliit- 
oowrt  qu'iiiilt'i'oiluu  peu  plu  ;  ainsi  que 
le  kt  fiiLs  Miir  dans  lu  (N>til  Livn;  que 
B  «y  fait.  e(  que  i'aiii-ois  r[ivnyt^4>n 
e  (W-s  celte  ann^e,  san»  une  ma- 
e  qui  m'a  etn|N-s4:tié  de  I»  nielln;  eu 
l'eApTv  Tt-nvoyer  l'aiinfi^  pn>- 
,  atvc  M}  niilri;  ii;u  du  lunnde, 
j  i'ay  iuvfiilé,  [wur  dt^lruirc  toutt-s 
t.  su[MrBtiUij|iK  du  nos  Sauvagi-ii,  el 
t  doauer  d<!  ircft-beaux  sujeù  d'eti- 
,  qui  les  d(>Koùli>rotil  du  plainir 
H  ptvnnenl  ii  s'enlreti-nir  «le  luur 

I  ■nri'rn*  ni'nyant  intilè  à  leur  ce- 

e  tlcN  uiurts.  qui  se  devoil  faire 

tdaoïlBi^uo,  iit  m'y  eu  allay  à  ilns- 

pd«  le»  gratifier.    L'assembléo  enluil 

^dtuOnnonlagu^,  do  quelques 

Jb,  el  do  l(>us  le»  plus  c»nsi(lo- 

.  d'Afniit^.     Les  uiu  eslnieDl  ee- 

iaulivHM>lon  la  coufitiime.  Kn 

■Ique  l'tinnontaKué  parlafti,  nos 

•^•nlrelt'n'X-nl  dn  l<;uni  rnble», 

I  Mi|ier)tliliuD8.     le  me  jui- 

R  è  Ml  :  et  iniTsIiuit  adr(iil(.>inenl  à 

imeaMB^Ds,  quelques  diiie^mnt  de 

f»«*iit.-,    il-  I.'ur   lÎH  voir  cUirwneol 

'-tuions  (Mitoieiil  ndi- 

ile  DieK  oiiii!>  ayant 

^:lte  cspei'j!  d 

iii|M«erNilencv;  niaù 

t  qu'co  naiiore  dtt  Heligida,  et 

I  aae  oooîoaebira  da  eaUe  iniyor- 


lance  îe  ne  devois  pas  souffrir  que  qui 
ne  eu  fuitl  me  fermasi  la  liuuclie  ;  el 
'aUleunt  cuDiiue  ie  D'i|çnoruii)  pais  l'au- 
luiité  quu  j'avuts  pnrmy  ce  peu|'le,  ic 
dis  à  ca  lxi|iilaine  avec  asmt  de  fer^ 
mêlé:  Svai»-tu  tii)>n  que  tume  fai*!  UD 
affront  le  |>lii(i  !wiuiblc  que  iu  pui»»)  re- 
cevoir ianiaisY  mat»  qui  e&-lu,  jiour 
me  rommamliT  de  me  taire  ?  et  suis- 
ie  venu  icy  (tour  t'otMlr?  si  iu  l'atuis 
Iraitlé  de  la  «urie  à  tjuehec,  n'auruia-Ul 
{•tu  tuiiet  du  t'en  plaindre  Y  mais  ea 
quuy  ay-iu  mal  parlé  pour  me  (enDor 
ainsi  la  iHiuche  y  et  si  lo  dis  la  vehbi, 
poun|uciy    ne  veux-Ui    pas  qu'oa  l'é" 

Ce  Capitaine  fut  fort  nurprtHdeO'que 
ie  lémoipiuift  eslre  cboquo  d'fDR  pa- 
rule.  dont  il  se  servoil  assez  vrdinai- 
rement,  tnei-me  à  ïéffu-à  de  ses  amis 
et  il  ne  me  n'-|H)udil  autre  cIwh.',  siuua 
que  c'eslotl  leur  oiuslunie  un  ces  itcca- 
ftitms  de  s'entretenir  de  leurs  fables, 
le  repri»  encore  ceUe  fiarole,  et  luy  dis 
avec  toute  la  fon:e  qui  mu  fut  iiisfiirée, 
c'eitl  voMre  cou^tume  de  vous  enyuivr; 
de  bonne  fuy,  a;lte  coustumo  esl-eUe 
bonne  ?  el  la  doi»-je  appruuuer  7  C'est 
viislre  wtuslum»  de  derolier  ;  dotviOf 
dire  que  vttus  faites  bien  1  C'est  vostni 
euustume  de  vous  abandomutr  à  lirules 
sortes  de  deltaiiclifs  de  \ioler  toutes 
les  loix  de  la  niis<>n,  et  de  Muni  nirame 
des  belles  ;  penaei-vous  qu'il  n'iïst  paa 
de  mon  devoir  d«  voos  reprendre  de 
tous  ce*  tien»,  el  de  tAcher  du  voua  ctt 
donner  de  l'horreur  ?  eleepemlanl  vow 
m'imposes  silence,  lorsquo  ic  «eni  vous 
an  parler.  Cela  est- il  riîMonable  T  Si 
ces  couslumes  csloient  ««inles  et  bon- 
nestes,  on  auroil  ilurusvccIpoureUat, 
et  te  ferois  tout  l'iniafiiiiaole  pour  vovs 
ot>li)(er  de  les  rslanir.  Mais  d«  vow 
voir  pisser  ImiId  voatrs  vie  doutles 
u-iuituucxacrables,  c'est  b  quoy  ie  m 
puis  me  rcseudn. 

Lu  niMmeCa(iitaiM  me  donna  eaoon 
vue  nutru  uoauton  de  luy  perler  on  pan 
(iirteroi^nU  en  me  disant  assea  bruMo»' 
mcDl,  que  i'euase  i  me  Rlirar  de  Hur 
compexnie,  parraqa'ibaUaicnlclMnlar 
idoa  leur  cousUimtr.  Il  est  vray  qoa  j 
is  a'eatcadiM  rien  k  leur  dnal,  cl 
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que  ie  ne  youlois  pas  mesme  y  contri- 
buiT  ;  mais  ncantmoiiis  comme  ie  nV 
stois  pas  homme  à  troubler  leur  musique, 
ie  crûs  (|u  il  a  voit  tort  de  me  faire  ainsi 
retirer  ;  el  comme  d'ailleurs  il  ne  faut 
rien  pardonm^r  à  ces  sortes  de  gens, 
lor^^qu'ils  font  des  fautifs,  qu*ils  doivent 
eux-mesmes  iuger  eslre  telles,  ie  leur 
dis  que  ie  ne  troublerois  pas  la  feste  en 
demeurant  paisible  au  lieu  où  i'estois  ; 
qu'au  restcî  il  n'estoit  pas  de  la  bien- 
séance; que  ie  quilasse  le  cercle  des 
hommes,  pour  me  mettre  en  celuy  des 
fenunes,  ou  parmy  d'autres  que  ie  ne 
connoissois  pas.  dépendant  comme  ie 
vis  qu'on  me  pressoit  fort  de  sortir,  ie 
le  lis,  de  crainte  de  les  choquer,  et  me 
retiray  au  cartier  des  Onnnntagués,  au 
Capitaine  desquels  ie  témoignay  mon 
mécontentement,  qu'il  iugea  estre  fres- 
raisonnable. 

Apres  la  cérémonie,  qui  dura  l'espace 
de  cinq  heures,  ie  m'en  retoumay  au 
Bourg,  sans  attendre  le  reste  de  cette 
solennité,  qui  se  devoit  terminer  par 
nos  Agniés  ;  ils  sceurent  mon  déplaisir 
et  ils  creurent  le  devoir  craindre,  d'au- 
tant plus  que  quelque  temps  auparavant 
i'avois  fait  courir  le  bruit  que  ie  voulois 
alhîr  h  0"cbec.  Tout  et;  qu'ils  est  oient 
d'Aj^niés  blasmerent  l'imprudence  du 
Capitaine  qui  m'avoit  choqué,  et  furent 
extrêmement  fâchez  de  l'affront  qu'il 
m'avoit  fait  ;  et  luv-mesme  avant  bien- 
tost  reconnu  sa  faute,  il  ne  tarda  guère 
à  me  venir  voir  pour  m'en  faire  des  ex- 
cuses. 

Mon  frère,  me  dit-il,  ie  ne  veux  pas 
croire,  bien  que  tout  le  monde  l'as- 
seure,  que  tu  ayes  l'esprit  irrité  et  le 
cœur  plein  d'amertume  à  mon  égard, 
puisque  tu  ne  peus  ignorer  l'amour  qui; 
i'ay  jïour  toy,  <;t  l'estime  que  i'ay  tou- 
jours faite  de  ton  mérite.  Jusqu'à  cette 
heure  nous  n'avons  eu  tous  deux  qu'un 
cœur,  et  qu'une  ame  ;  et  nous  nous 
sommes  traitez  iusqu'à  présent  comme 
les  deuxmeilleurs  amis  du  monde.  Alors 
me  mettant  la  main  sur  le  cœur  :  Dis- 
moy  donc  franchement,  m'adioùta-t-il, 
en  quelle  disposition  est  ton  ame  ?  au 
reste  ne  me  déguise  rien.  On  dit  que 
tu  vas  à  Québec,  et  que  tu  ne  veux  plus 


venir  demeurer  avec  nous.  Quoy  qnH 
en  soit,  ie  te  conjure  de  ne  nous  poist 
attirerdemauvaisesaffairesauprésd'Oa- 
nontio,  car  ce  seroit  une  confusion  pour 
toy-mesme,  si  tant  de  vieillards  et  de 
ieun(;s  gens  qui  t*aiment  et  t'honnorent 
si  fort,  venoient  à  estre  mal  traitei  è 
ton  occasion.  Dis-moy  donc,  en  quel 
estât  est  ton  eœur,  et  quels  sont  tes 
sentimens. 

Durant  tout  ce  discours,  ie  me  tenoii 
sur  un  grand  sérieux,  contre  mon  orA- 
naire,  et  voyant  qu'il  attendoit  mar^ 
ponse  avec  impatience,  ie  luy  pariaren 
ces  termes  :  On  t'a  dit  que  i'avois  l'e- 
sprit iiTité,  et  le  cœur  plein  d'alne^ 
tume.  Cela  est  véritable  ;  et  tu  sç«s 
bien  que  c'est  toy  ipii  en  es  la  cause.  ' 
Si  i'ay  assisté  aux  cérémonies  de  toB 
païs  ;  ce  n'a  esté  que  pour  te  complaire, 
et  pour  satisfaire  au  désir  que  tu  me 
témoignois  en  avoir  :  et  cependant  to 
m  as  traité  tov-mesme  avec  la  dernière 
indignité.  Tu  as  bien  osé  m'imposer 
silence,  lorsque  ie  parlois  de  la  Foy, 
qui  est  la  chose  du  monde  que  tu  n*i- 
gnores  pas  que  i'ay  le  plus  à  cœur.  & 
tu  m'eusses  voulu  donner  quelque  ma^ 
que  <le  ton  amitié,  tu  m'eusses  écouté 
du  moins  avec  patience,  ou  lu  y  eusses 
pris  pkîisir,  ce  qui  ni'eust  esté  infini- 
ment aLTfablo.  Kt  bien  loin  d'avinr 
pour  inoy  cette  bonté,  tu  mas  com- 
mandé de  me  taire.  Déplus,  pouvois- 
tu  me  faire  un  affront  pins  sensible  que 
<le  me  chasser  honteusement  de  la  cnm- 
pagnie  de  ceux  que  ie  suis  venu  che^ 
cher  (le  si  loin,  et  chez  qui  ie  me  suis 
étably,  pour  tâcher  de  les  obliger  à  se 
rendre  etornellement  heureux.  N'as-to 
pas  eu  de  la  confusion,  do  me  voir  si 
bien  receu  des  Onnontagués  que  ie  ne 
connois  point,  et  chassé  par  ceux  qni 
veulent  passer  pour  estre  de  nos  amis? 

Ce  reproche  estoit  un  peu  fort  :  mws 
Dieu  s'en  est  sen'y  pour  en  tirer  wï 
bien  que  ie  n'osois  espérer.  Ce  Capi- 
taine m'ayant  écouté  avec  assez  de  pa- 
tience, prit  ensuite  la  parole,  et  me  dit 
avec  beaucoup  de  sincérité  :  Mon  frère, 
ie  vois  bien  quel  est  le  fond  de  cette 
querelle,  c'est  que  nous  ne  sommes 
pas  encore  Chrestiens  ;  mais  si  tu  veux 
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T  le  soin  Ae  vet(«;  (p^ndcnfruirn, 

MVn  prurnirtH  un  ma^n  fnï«r»lilR. 

Tcy  Ifl  inaiii'Tu  d"iil  il  faut  i)ii''lii  l'y 

id'uîsi'5.   PremitTvnii'Ol,  lu  noiw  n*- 

hbl'Til'i  tmi».  et  i>ii^uiU-  nous  ayant 

tiruts  Itrn»w^  it**  Pitonv-lninn  ptiur 

I  hmilli's.  "iur  Hmcau  rt*.*  f.*s 

■  lu  nou«  (lira!>  Cl'  rjtie  lu  ns  tlnna 

Apn'"  "Jiii^v  IftKsir-moy  fnin>  ; 

■«luUTt*'  il-'  (oui  l<!  rcsle,  el  i'Mp^n? 

k'iool  in)lii<^!n. 

B  lu;  léiDuifOiay  qu'il  nu  pouvuil  pas 


Ifiireun  plii)4  sfiiMlile  plnisir,  nii'il 

bU  i>nti4  piirfuik'iiiF-iil  iliiii*  !•'  (onti  Ji' 

tpeof^o,  <*t  qui>  iu  iuivrvis  k^  Ituii 

eil  qu'il  vt-noit  de  uiu  donnur.  >oiib 

i  quilloMiiVH   ensuit»  [iiii  conluus 

I  du  l'iiHlnr. 

ftCc  Cnpilahii?  r[ui  a\n\\  nn<'  Tort  cramli- 

mlé  parmy    I«h  Snut-afes,  i!t  c[iii 

il  capable  «lu  méiui^iT  tidroilirmeiit 

I  mnilf!  otTiiiri',  rinhrnMia  o-lle-ci 

:  tflnl  d'urdi-ur,  qu'il  ^n  liiy-nu^in» 

rrrleA  |i1lih  rim>'idi'iiil>li'?i  du  [Kiia. 

•  d'iir  faim  oinerluri^  d^-  cj-  craiid 

icin:  m<li-'«n>nitn<Mlliiy  fallml  l'n-^ciT 

^iMTpnl  qui   pour  l«r«  n'csloit   pas 

'^bk*,  il  différa  d'ynlli-rjuRqn  un  li<n- 

Main  ;  mais  il  tint  !<;  mt^im^  ionr  me 

kter  l'iHu-  in'AMH'unT  qu'il  pc-moil 

",  •cm-»Ni-ni<-nl  h  cAftiiliT  w  qii  il 

mil  |m>niis.    !•>  iiifci^ay  par  Iji  dili- 

-'■  ■'  i!»  (nire,  qu'il  pour- 

.WM"   rtiiili'iir.     IJir 

.iiit>  liiy  dt*  soixante 

\nÀ  ci»min)inilt>r  b  M*H 

•MX  d  A\  i  Imiivi-r  k»  Ancirntt  de 

,  sans  M*  donner  lur-mûiiM!  rt'tliï 

I,'-'  IniîTnnin  il  n-tiMirna  au 

Il  iin*  Inol  ce 

:  i-nbk  danti 

dii  s'a*- 

,,,,i.  ,     |r*  rom- 

V)  idor»  u  kur  lauT-  un  diH'iMH>  k' 
*  riHl  qu'il  ïa<'-  fui  (h)f>8(lik>.  sur  kiim 
I  Diviiiilei,  sur  leunt  SorriiT», 
ss  leurs  «uperslitioos.  Mes 
r  div-ic,  i«  nui*  ro*y  de  \oyv 
1  wir  icy  tous  ao^-mMes.  (.Hi 
llTipporlë  que  i>'  inV-n  alhi»  » 
■  HT,  «t  il  eut  vrny  ;  mais  io  du  veux 
»  TMt  dérolwr  nioâ  curp»,  vu  me  rv- 


linnl  k  voflliv  imcmi,  ity  innn  nmrt^ 
(Ht  v<Mift  celant  ini>8  |H'n><fs  ;  îe  tem 
vuuK  dt;n)U«Hr  luiil  l'  fond  de  mon 
«piir    le  n'ik:"  I  I-  n'np- 

|m-hendii-«  i\w  1-  avec 

VfMis,  el  que  >  '    rt  que 

l'y  r<Mi(ftsfte,   (i^xt.  I.. K.,  ,.,  jmu  que 

voila  KSfX  n*w;  les  Irnw-rtt".  le  ne 
Mii»  venii  ici  que  [xHir  y  m'Nirir  ;  tous 
»ç*an'X  que  dtqtui»  lmi<t  ati*>  qik'  ntiun 
vivons  (m»(*nilik>,  hor»  des  troubles  de 
la  giiern*.  ie  ii'ay  i-porgni-  ny  av.*.  p«i- 
ne»,  ny  ma  wnitt'.  ny  nia  vK-  i»"ur  voos 
nsiu-urer  un  bonheur  elcniel.  l'ay  quitté 
Imite»  meii  tomntodilfi  qiii>  i'mot*  en 
Kraiire,  pitiir  ioii>>  enri<-liir  des  Inen» 
du  i;iel,  el  lisvs  qui  est  l--  S4'îpueur  de 
nu«  vîHti,  in'ayaHl  in^ptr^  de  voun  in- 
i>lrniro,  ol  de  vous  rtmdrr  di^n^-A  do 
ParadiH,  i'uy  «terifié  loule*  elwe»  pour 
vous  pnicurer  re  nirnnd  Ifien.  Voua  «ça- 
ves'lmit  ce  que  i'ay  fait  pour  tous  déli- 
vrer de  l'Knfer,  iiii  vni»  »ous  pn?ci- 
I  pitiex  par  un  nvi'uclemeiil  et  une  opi- 
iiinntn-lH  invim'ibks.  Kyrvs  tant  de 
1  travaux,  (iint  de  ci.ur-es  et  tnnl  di-  fa- 
I  lifiui-»,  dans  k-  di-T<win  d"  \naf  iU' 
filruiru  du  moyen  d>Mn*  Hrrnelletnml 
jtieureMt;  api*s  lanl  de  twin  qu«  îay 
*■  pria  de  vnufi  a^'iol  -r  dan«  toaDMladm, 
;  «t  de  voqs  faire  tout  le  bien  qui?  i'ny 
pu  :  apre^  m'esUv  privé  moT-mènie 
de  ce  qui  m'eMoil  iiwvïwiire  pour  m 
lu-nioinioder  n'ux  de  ttif  fren'i  qaî 
e8toi<-nt  dan«  la  noreatiilé,  ie  voy  que 
k'  n'ay  pi'i  rien  piimer  Mir  voj^  irfimls. 
el  que  vous  ne  |HWVr2  vi>ui»  r<^H)iidnF  ifo 
oxisenlir  û  vft«lre  Itonheur.  K','v*X  ce 
qui  m'a  donm^  (a  p<n«cc  do  cbirnrher 
quHqDC  niitri<  p»'*.  cl  den  pi^Upk'-S  pl«S 
tioi'ilv*,  qui  Teronl  rnmitK-  rc*pfre, 
plu»  d  e»tnl  el  pluK  d<'  prolU  de  niev  pa- 
ndoA,  el  qui  reeevroill  la  Ko»  qui 
n'fH**>ï  di'pni»  t""'   '' ■   '<n>'>i 

BVCXVi'U  II*»  I  ■  •■' 

iuKlruire.  cl  -y 


un  Ih'Ii)» 


lie  quia 

dcsbonorv,  cl  dr  Hii 


Vou* 

'■  faire 
i  voua 
(>iiov, 


l<»(im<ol-ils  M 

■  ut  à  U  verilcî 

.-  besie,  qui  iM 

le.    ■       ■ 
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dcinpiire  icy  avoc  vous,  aDn  de  main- 
tenir In  paix,  et  vous  m'apportez  bou- 
venl  pour  m'y  obliger,  que  vous  ne 
faites  plus  qu'un  corps  et  une  ame  avec 
le  {ioiiverni'ur  des  François,  et  avet' 
moy  ;  avi'K-vous  raison  de  parler  ainsi? 
vous  qui  n'avez  ny  les  mêmes  sentimens, 
ny  h's  mêmes  inclinations,  ny  lu  même 
comiuite  que  nous.  Comment  est-ce 
que  mon  urne  poiirroit-cslre  la  voslre  ? 
moy.  qui  suis  persuade  que  la  mienne 
est  un  pur  eiiprit  immortel,  et  sem- 
blable au  Mnislre  de  vos  vies  ;  et 
vous  croyez  que  la  voslre  est,  ou  un 
loup,  ou  un  serpent,  ou  un  poisson, 
ou  un  oyseau,  ou  quelque  autre  sorte 
de  beste  que  vous  avez  veuë  en  songe. 
De  plus,  vostrc  ame  et  la  mienne  ont 
des  scntimens  Lien  opposez  :  vous 
pensez  que  le  Maistre  de  la  vie  est  un 
Démon,  que  vous  appeliez  Agrestioûi", 
et  moy.  ie  dis  que  voslre  Apreskoflé  est 
un  esclave,  que  Dieu  qui  est  le  Moistre 
de  nos  vies  tient  enchaîné  dans  l'Knfer, 
comme  un  esprit  superbe  et  méchant  ; 
vous  croyez  une  tnfinilé  de  Tables, 
comme  autant  de  veniez,  et  ie  les  re- 
garde comme  autant  de  mensonges.  Si 
donc  nos  âmes  ont  de  si  grandes  oppo- 
sitions, comment  est-ce  qu'il  peut  y 
avoir  une  paix  solide  et  verilable  entre 
l'amedes  François,  et  l'ame  des  A^-ntés? 
Les  François  voyant  que  vous  ne  croyez 
pas  ce  qu'ils  croyent,  auront  tout  sujet 
de  se  défier  de  vous,  el  do  penser  que 
l'Agnié  esl  un  trompeur  el  un  perfide, 
puisqu'il  ne  croit  pas  avoir  les  mêmes 
obligalions  d'eslre  fidèle,  et  qu'il  n'a 
poini  de  loy  qui  l'cmpesche  de  rompre 
la  paix,  avec  la  même  infidélité  qu'ils 
la  rompoient  autrefois.  Si  vous  n'avez 
point  de  Foy  pour  Dieu,  qui  esl  le  Mai- 
stre de  nos  vies,  comment  en  aurez 
vous  pour  les  hommes  ?  Soyez  donc 
persuadez  que  nous  ne  croirons  iamais 
que  vous  voulez  loùjours  vivre  de  bonne 
intelligence  avec  nous,  iusqu'Ji  tant  que 
vous  serviez  le  mesme  Maistre  que 
nous  servons  ;  et  que  lant  que  vos 
esprits  n'entreront  pas  dans  tous  les 
senlimens  que  nous  avons  de  la  vertu 
et  du  Ciel,  nos  cœurs  ne  peuuent  estre 
unis. 


Ainsi,  mes  frères,    pour 
paix  sohdc  el  inébranlable  comme  »ii 
la  souhaitez,  il  faut  que  vous  : 
comme  moy,  el  que  vkub  croyez  en  qi 
ie  croy,  et  pour   lors   Onnonlio  dîn 
C'est  maintenant  que  ie  croy  que  l'Aw 
est  sincère  et  lidele,  et  que  ie  l'ail 
comme  un  de  mes  enfans  ;  tous  1 
François  se  réjouiront  de  sçavoir  q 
vous  estes  leurs  frères,  et  par  loul 
ils  vous  trouuernnl  ils  vous  feronlini 
amiliez   et    mille    can-sses  ;  toul« 
France  prendi'a  part  à  vostr*;  boofaei 
toute  la  terre  le  sçaura,  et  tout  h  G 
en  sera  comblé  de  joye  ;  Dieu  i 
oùy,  ce  grand  Maistre  de  nos  vies,  ( 
a  son  Palais  dans  le  Ciel,  ne  mouqw 
pas  de  préparer  à  l'Agnié,  s'il  sefl 
Cbreslii:n,    un  bonheur  qui  ne  fini 
iuniais. 

Apré'^ce  discours,  ieieltay  une  grtn 
brasse  de  Pourcelainc,  disant:  A^ 
mon  frère,  s'il  est  vrny  «lue  lu  Vi-ûiM 
m'écouler,  voila  ma  voix,  qui  lava 
et  le  prie  tout  ensemble  dt-  n-nonw 
l'Agreskoûé,  et  de  ne  iama's  plus  pari 
de  luy,  d'adorer  le  vray  Dieu,  et  : 
suiuru  sa  Loy.  Cette  première  pin 
fut  receuë  avec  vn  grand  cry  d'api' 
dissement,  et  il  mesemblaquecusS 
vages  catoient  touchez  de  mon  i 
cours. 

le  iettay  ensuite  une  autre  brasMl 
Pourcelaine,  pour  obliger  les  lon^ 
de  ne  plus  invoquer  les  Deniuns  pour 
guerison  de  leurs  malades,  mais  de 
servir  des  remèdes  natuï-els,  doot 
leur  avais  souvent  montré  la  force  et 
vertu,     le  m'étendis  fort  sur  ce  p 
parce  que  c'est  une  des  supersUliou 
laquelle  ils  donnent  plus  de  creanÀ 
Après  quoy  i'enlendis  un  second  crrfc 
joye,  par  lequel  toute  l'assemblée!  i 
les  jongleurs  mêmes,  qui  esloieotpr 
sens,   me  témoignèrent  qu'ils  estois 
disposez  à  faire  sur  ce  sujet  tout  ca  <f 
ie  voudrois. 

Le  dernier  présent  que  ie  fis  pouref 
terminer  la  superstition  de>i  Danses,  m 
receu  avec  la  même  acclamation. 

Après  quoy  ou  me  dit  en  deux  n 
que  l'on  me  feroit  réponse  dans  un  c< 
seil.     Ce  fut  ainsi  que  se  ] 
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pn^micrc  onlrcvoiiS,  qui  nous  donna  dn 
grandies  «*sp<*rancos  dt^  la  conversion  de 
ce  piMipIf. 

Ou«*li|iic<  ioiirs  npn»^,  on  fit  d<»iix  n^ 

CMiH's  à  ce  iiui'  i'avois  dit,  nn  d«'ux  dif- 
n'ntrs  assi*nihl('M's,  qui  si*  tinivnt  sur 
le  mosmi*suif*t.  La  pri'iniiTi*  hit  on  la 
pn*si*nc(*  d('  tous  les  Hiini»nin^Mi(%  qui 
rebiuninif^nt  di*  la  Colonie  di*s  llnllan- 
dois.  i»ii  ils  est<iirnt  alliez  «*n  traite.  iHi 
me  vint  donc  quérir  di?  la  part  des  An- 
ciens, pour  ('router  ce  qu'on  avoilii  me 
répondre,  ft  pour  le  vnir  coiifimuT  plus 
8oleum*ili'ment«  en  présence  de  leurs 
nouveaux  host»*s. 

lN'"i  qui'  il*  fn^  i»ntir  d;ms  la  ('..iltanne 


où  le  ConsiMl  si>  tiMinjt,  on  me  pn*seiita    ^lipTas  pas.  et  si  tu  veux  estn*  «Mit- 


un  cros  mon'eau  df  \iande,  pour  me 
replier  et  me  bien  ilis|)i»ser  à  cette  grande 
action.  lt>  le  parta::e:iy  aussitost  i*ntn> 
1lli*s  voisins.  Apre** quoy  l'Iroquois  qui 
estoit  le  plus  ronsidiTabh*  cl  le  plus  ha- 
bile de  tout  le  pa|>,  s'rM;uit  li'vé  pour 
Carier,  s'adn»ssa  i»n  ce*»  termes  au 
rave  (îarakontié,  qui  \cunit  de  leur 
parier. 

Mon  fn*re.  luy  dit-iU  tu  nous  dis 
deniien*mcnl  des  mcncilles,  et  tu  vis 
quel  applaiidissiMnent  nous  donnasmes 
à  li»n  discours.  Aujourd'huy  ie  suis 
oblige  di*  te  din^  que  nous  ne  t'écoutons 
plus  ;  et  qut>  ce  ne  sont  point  tes  pa- 
roles qui  nous  ont  louchez.  Voicy  un 
Fnnçois  dit-il  en  me  montrant!  qui  a 


que  lu  luy  doiues  pn^ferer  celle  d<^  ce 
Fninçois  qui  est  venu  t'en<«»ipner  ?  (Jue 
pens(*ronl  mes  Onnonta;:ués,  lorsque  ie 
leur  fcray  rapport  du  mépris  que  tu  fais 
de  leur  |Kirole  ?  Mais  tout  d'un  coup, 
chan^'eant  le  ton  de  sa  voi\.  il  adiousta 
fort  olili;!eament  :  Ne  pense  pas,  mon 
rn*n*  Aaiié,  que  ie  sois  râclié  de  ce  que 
lu  as  dil  :  au  contraire,  iii  te  remt*n*ie  de 
mépriser  ainsi  ma  \oix,  et  de  luy  pré- 
férer celle  d'un  homme  qui  se  sacrilie 
pourton  salut  et  qui  t'ap|N»rte  la  voix  de 
bien.  Ce  qu'il  fa  dit  et  ce  qu'il  t'en- 
si*i^ne,  sont  des  verili*z  importantes 
h  ton  lumheur  ;  elles  sont  entrées  dans 
mon  ccrur  :  si  tu  es  sa^e,  tu  ne  les  m^ 


nellement  heureux,  tu  suiuras  tout  ce 
qu'elles  te  presi-rivent. 

(le  que  lianikontié  disoit,  auoit  d'au- 
tant plu<  de  poids,  qu'outre  la  ^Tandc 
autorité  et  la  n*putatii»n  d'un  exci*llent 
esprit  qu'il  sVst  acquise  parmy  toutes 
les  Nation^  Iroquoisi's,  il  se  derlamit 
encori'  hautement  pour  la  Foy  ili»  h>vs- 
tlnnisT,  et  ne  fai*«oit  nulle  difiiculté 
ili*  prier  en  puldic,  et  devant  tout  le 
monde.  Il  y  a  tout  suiet  d'espérer, 
qu'estant  ze|é  autant  qu'il  est,  il  ne 
contribuera  pas  pi'u  à  l'avanci'ment  de 
la  Ileli^qon  Chrestiennc  dans  tout  le 
paîs. 

]«'  sortis  de  rasseml)l('*e,  combléd'une 
joye  qui  ne  se  peut  pas  expliquer  :  et 


chanp*  luy  seul  nostn*  ccrur  et  nostn^  comme  c'estoil  le  iour  de  l'Annon- 
•me  :  dt*  sorte  que  ses  pensées  et  sirs  '  ciation  que  ce  Conseil  se  tenoil,  ie  lirav 
désirs  S4ml  maintenant  les  nostres,  et  1  de  là  un  fort  Iwm  auinin*  de  la  convtT- 


que  nous  n  a\ons  plus  qu'un  mesme 
esprit.  Knsuite  il  nqN»ta  avec  une  fidt*- 
lilé  et  un  efTort  de  mémoire  admirable 
tout  ce  que  ie  leur  avoisditdansie  Con- 
seil ;  il  adjousta  h  mon  discours  tant 
dVlo(|U(*nce  naturelle,  et  des  eml)e|lis- 
•PDiens  si  a^Tenhles  p«»ur  n.Tuler  les 


mesmes  erreurs  que  i'avoiscondamnëes,  '  renl  un«'    seconde    n'^ponse,    qui    me 


sion  de  ces  Infidèles,  de  Iaqui*lle  le 
vovois  naistn*  de  si  beaux  commen- 
cemens,  au  iour  mesme  que  le  Sau- 
veur s'estoit  incarné  pour  le  salut  des 
honnnes. 

Le  li*ndemain  nos   Anciens  s'estanl 
assiMnblez  une  seconde  fois,  me  n^ndi- 


qut*  i>n  estois  charmé.  Apn^s  quoy  il 
Bien  peu  de  mi>ts  h'spresens qu'il  avoil 
à  fain». 

iiarakontié  Capitaine  des  Onnontapués 
M  levant  à  son  tour,  luy  rc|K)ndit  en 
ces  l**nnes  :  Mon  frcre,  lu  me  iettes 
dans  la  confusitm  de  n*îeler  aiasi  ma 
▼ois  :  est-elle  d(*  si  p<;u  de  considération 
Moliof»— 1670. 


panit  estre  eni'ore  plus  pn^-isi»  que  la 
|>remiere,  et  le  mesme  Capitaine  dont 
i'ay  parlé  cy-devant  me  parla  en  ct*^ 
termes  :  Mon  fn'H',  c'est  une  alTair  5 
d'importance  que  nous  Imitons  pn^sen- 
tement.  Tu  nous  demandes  des  choses 
qu'il  nous  est  bien  rude  de  t'accorder; 
car  enfin  n'est-il  [Uis  bien  fàcheui  de 
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rompre  tout  d'un  coup  javec  des  habi- 
tudes où  nous  avons  esté  nourris,  de 
quitter  absolument  di-'s  choses  dont 
nous  sommes  en  possession  dés  le  com- 
mencement du  monde  ?  Comme  neant- 
moins  nous  sommes  résolus  de  te  con- 
tenter en  toutes  choses,  et  de  te  faire 
voir  le  gi'and  désir  que  nous  avons  de 
t*écouter,  nous  te  faisons  le  Maistre 
absolu  de  nos  corps  et  de  nos  âmes  ;  il 
n'est  point  d'obstacle  que  nous  ne  sur- 
montions, pour  nous  rendre  dignes  du 
bonheur  que  tu  nous  veux  procurer. 
Ainsi  nous  te  supplions  de  nous  in- 
struire, et  de  croire  que  tu  trouveras  en 
nous  des  esprits  soumis  à  tout  ce  que 
lu  voudras  leur  ordonner.  Nous  le  té- 
moignons que  nous  te  parlons  avec  sin- 
cérité ;  nous  le  déclarons  que  nous 
croyons  ce  que  tu  crois,  que  nous  con- 
damnons ce  que  tu  condamnes,  et  que 
nous  renonçons  à  tout  ce  que  tu  nous 
as  averty  de  quitter.  Au  reste  s'il  arriviî 
que  quelque  esprit  mal  fait  invoque 
TAgreskoùé,  ou  contrevienne  à  ce  que 
nous  le  promettons  de  garder,  sçache 
que  ce  ne  sera  pas  de  noslre  consente- 
ment. Si  nous  avions  autant  de  pou- 
voir sur  les  esprits  de  nos  jeunes  gens, 
que  des  anciens  en  doivent  avoir,  nous 
pourrions  t'asseurer  que  tes  ordres  y 
seroient  universellement  suivis  d(î  tout 
le  monde.  Au  reste,  nous  te  recom- 
mandons nos  malades,  puisque  tu 
nous  estes  tout  ce  que  nous  avons  crû 
msqu'à  présent  pouvoir  servir  à  leur 
santé.  Dispose  de  ta  Chapelle  de  telle 
sorte  que  nous  y  puissions  tous  aller 
pour  recevoir  les  instructions,  que  nous 
sçavons  estre  l'explication  des  volontez 
de  Dieu. 

Après  ce  discours,'  on  me  présenta 
autant  de  Pourcelaine  que  ie  leur  en 
avois  donné.  le  lémoignay  à  toute 
l'assemblée  combien  ie  leur  estois  obligé 
de  la  resolution  qu'ils  venoienl  de  pren- 
dre, et  que  ie  leur  ferois  tout  ce  qui 
me  seroit  possible  pour  faire  réussir  un 
dessein  qui  leur  estoil  si  avantageux. 
Et  après  que  ie  les  eus  quittez,  i'allay 
rendre  grâces  à  Dieu  d'une  faveur  si 
signalée. 


Quelques  iours  aprés^  ie  vis  que  les 
Sorciers  de  ce  Bourg  ietloicnl  au  feu 
leurs  tortues,  et  les  autres  instrumens 
de  leur  mestier  ;  que  les  femmes  a'ap- 
pelotent  plus  les  longleurs  dans  leurs 
maladies,  et  qu'on  ne  soulTroil  plus  au- 
cune danse- que  celle  que  i'approuvois  ; 
et  que  tous  les  Sauvages  de  ce  paîs  se 
declaroient  ouvertement  pour  la  Foy. 
Les  Anciens  portoienl  la  leuaessc  à  se 
faire  instruire,  à  se  servir  de  la  prière, 
et  à  faire  une  profession  publique  de  la 
Religion  Chrestienne  ;  et  pour  les  ani- 
mer par  leur  exemple  à  se  procurer  un 
si  grand  bien,  ils  venoienl  en  foule  à 
la  Chapelle,  et  se  rendoient  assidûment 
à  la  prière.  Il  n'est  pas  possible  de 
désirer  une  plus  grande  disposition  i 
la  Foy,  que  ceOe  qui  paroist  dans  nos 
Sauvages  ;  et  quoy  que  leur  inconstance 
naturelle  partage  encore  mon  cœur, 
entre  la  crainte  et  la  joye,  i'espere 
neanfmoîns  que  Dieu  aura  la  bonté  d'a- 
chever l'ouvrage  qu'il  a  conamencé. 

Si  les  choses  continuent  dans  Testai 
oà  ie  les  ay  laissées^  en  partant  pour 
aller  faire  un  voyage  à  Québec,  il  y 
aura  chez  les  Agniés  doquoy  occuper 
plusieurs  fervens  Missionnaires.  Ce 
qui  me  donne  encore  de  plus  fortes  es- 
pérances de  voirbientost  tout  ce  peuple 
converti,  c'est  que  depuis  ce  grand 
changement,  y  ayant  demeuré  encore 
quatre  mois  parmy  eux,  iusqu'à  mon 
voyage  de  Québec,  ie  ne  croy  pas,  ny 
qu'aucun  d'eux  ayl  invoqué  le  Démon 
durant  tout  ce  temps,  ny  qu'il  se  soit  fait 
aucunes  danses  que  l'avois  deffenduês; 
et  comme  il  arriva  qn'vn  homme  qui 
n'esloit  pas  du  paîs,  et  qui  s'esfoïl  enj- 
vré,  eut  invoqué  l'Agreskoùé,  on  loy 
imposa  silence,  et  on  l'avertit  qu'on 
n'invoquoit  plus  ce  Démon  parmi  les 
Agnîés.  Ainsi  ie  puis  dire  que  nous 
avons  priisentemenldams  cette  Province* 
un  champ  bien  vaste  qui  est  ouvert  à 
l'Evangile,  et  qui  demande,  pour  en 
retirer  tous  les  fruits  dont  il  donne  de 
si  belles  espérances,  et  le  zèle  de  plu- 
sieurs fervens  Missionnaires^  et  les 
prières  de  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
le  venir  cultiver. 
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On  V  A  nnvuié  d«^  renfort  deux  lYe- 
$Uvs,  11»  IN'it»  Thiery  Beschefer,  et  h» 
Pcro  Lniivs  Nicglns. 


CII.VPITBE   VI. 

De  la  Mission  de  S.  François  Xavier  à 

Onneiout. 

CVst  la  S4»rnntl(î  Nation  Ac%  Iroquois, 
tirant  v«ts  It»ur  grand  Lac,  nommé  On- 
tarii». 

Li'  Pon^  Hniyas,  qui  a  soin  de  (M»tl<» 
Mis>iori,  <'n  a  rcrit  un  luurnal,  dimt  cm* 
qui  suil  a  osl»?  oxtrnil. 

Le  IV.  Aoiist  IWîO.  Nouvi^Ili»  ar- 
riv»»  d«*  MonlriNiI  que»  quelques  Fnmrois 
ont  tué  traitriMiSiMUt^nt  d<*s  Onnt^iout  au 
retour  de  leur  chasse,  pnur  se  n^ndre 
niaislres  des  peaux  de  Castor  et  dOri- 
pnnc  qu'ils  avaient  pris,  on  adjonti* 
que  roneinut  mis  en  prison  par  les 
François  de  Montréal,  est  encore  aux 
fers  ;  et  qu'un  autre  y  a  esté  battu  de 
U»lle  maniep»,  qu'il  en  e^t  mort  peu  de 
ti^mps  a[»rés.  Tou!i»s  ces  nouM'IIes 
Trayes  ou  rau<*i'*s  ne  laissent  pas  d'ir-  j 
rit'T  l<»s  esprits,  et  aisément  le  contre- 
coup en  tond)eni  icy  sur  nous. 

Le  It).  on  retourne  de  traite  avec; 
soixante  liarils  d'eau  di*  vie  apportez  de 
la  Nonvelle  H<i|lande.  Vu  yvrogne 
rompt  la  porte  d*^  ma  (Ihapt^lle,  en  me 
rcpntcliant  Tinsolence  de  nos  François. 
Vn  autre  frappe  si  rudenn^nt  m«m  com- 

Kgnnn.  qu'il  en  porte  It*s  marques, 
ces  désordres  qui  sont  dans  ce  l^nirp, 
ic  prens  occasicm  d'aller  fain?  un  tour 
vers  nostri»  Lac,  où  il  y  a  quv»!.]ues  pes- 
cheurs,  quoy  que  i«»  suis  encore  bien 
foîbic  dune  fièvre  tierce,  qui  par 
la  grâce  de  Dieu  ne  m'a  pas  arresié,  ny 
empesclié  d'agir  pour  l'instruction  de 
mon  petit  troupeau.  La  plus  pesante 
croix  que  i'aye,  est  celle  desyvrognes  ; 
i*ay  besoin  de  toute  ma  p«*titn  vertu 
pour  la  supporter  patiemment  :  cela 
rompt  tous  nos  exercices,  toutes  nos 
instructions,  et  empesche  que  l'on  ne 


puisse  venir  dans  la  Chapelle  y  faire  lus 
prières  soir  et  malm,  cha<*un  nt*  pen- 
sant qu'à  fuir  et  à  se  cacher  pour  évi- 
ter la  violence  de  ces  furieux. 

Lt»  20.  Vn  Ambassadeur  d'une  cer- 
taiut*  Nation  <les  Loups,  qui  ont  la  paix 
av«v  II»»;  Inupiiûs,  arrive  icy  avi»c  \ingt 
colliers,  dont  il  fait  ses  pri'sens  pour 
arresler  les  actes  d'hostilité.  Cela  enfle 
bien  lecoMir  à  nos  Onneiout,  de  se  voir 
ainsi  recherchez,  quoy  qm»  tout  fraîche- 
ment ils  eussent  esté  en  j:uern»  ce  I*rin- 
lem|)s  conlro  celti»  Nalicm-là,  nonob- 
stant la  paix  faite  avec  eux.  Ils  en 
amenèrent  un  homme  captif. 

Le  t\\.  l'AmbassadiMir  s'enfuit,  épou- 
vanté par  les  ^vroj^nes. 

Le  ±]\,  la  disette  d*a<sai<onnement, 
qui  donne  quelque  ^ousl  à  huir  farine 
(le  bled  de  Tun|uie  bouillie  dans  l'eau, 
oblige  une  faraude  partie  du  ll(»urg 
d'aller  chen*her  du  poisscui  à  dix  lieues 
d'icy,  où  ils  dardent  le  Saulm'>n  à 
coups  d'i»spée.  lorsqu'il  nai^edan^  l'eau 

L'»  2tJ.  de  deux  it»unes  honnnes,  qui 
estoiful  allt»z  «»n  gueire  à  Andaslo^jné, 
l'un  y  a  esté  pris  et  a  esté  l»nilé  :  car 
ils  sont  si  ardens  à  faire  quelque»  meur- 
tre dans  le  pais  ennemy,  que  quelque- 
ftiis  mesme  un  seul  hommi*  ira  fain*  un 
coup  de  prouesse,  entrant  de  nuit  dans 
une  HourL'ade  eniiemit»,  et  y  massa- 
crant un  ou  plusieurs  de  ceux  qu'il  y 
tHMivera  endonnis,  se  sauvant  après 
à  la  fuite,  quoy  qu'il  soit  (loursuivy  de 
trentt»  et  quarante  enneniis,  qui  se  se- 
ront réveillez  au  bruit  du  meurtre.  Les 
che\elures  qu'ils  en  rapportent,  qu'ils 
arrachent  promptement  di*  la  teste  de 
ceux  qu'ils  auriuit  tuez,  sont  les  man|ues 
asseuH'es  di»  leur  xicloin».  Mais  sou- 
vent aussi  ils  y  sont  pris,  et  y  sont 
bridiv.  crui*llement. 

Le  2S.  U'  iVre  Pierron  arrive  d*A- 
guié,  pour  me  pn^ndre  en  passant,  pour 
nous  rendre  à  (Muiontagué,  où  nous  ar- 
ri\âmes  le  lendemain,  t4ius  le.*"  Mis- 
sionnaires des  Nations  Iroquoises  s*y 
estant  nmdus  en  mesme  temps,  (.hielle 
joye  de  nous  revoir  et  de  nous  em* 
l)rasst*r,  et  de  conférer  par  ensemble 
des  moyens  d'avancer  le  salut  des  aroes, 
et  la  gloire  de  Dieu  en  nos  Missions  !  Cette 
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assemblée  nous  estoit  nécessaire,  et  à 
moy  particulièrement. 

Le  sixième  iour  de  Septembre,  ie 
retourne  avec  le  Père  Pierron  a  On- 
neiout,  qui  passa  outre  dans  sa  Mission 
d'Agnié.  Tapprens  que  les  yvrognes 
durant  mon  absence  ont  si  mal  traité 
l'homme  qui  est  avec  moy,  qu'il  s'est 
veu  oblige  de  sortir,  et  de  demeurer  à 
la  campagne  pour  éviter  leur  insolence. 
Il  faut  que  nous  soyons  icy  disposez  à 
tout,  à  la  mort  autant  qu'aune  vie  toû- 


sur  pied  cent  soixante  hommes  de 
guerre. 

Le  21 .  il  y  a  grand  nombre  de  ma- 
lades. Yn  enfant  baptisé  s*en  va  en 
Paradis,  ioindre  la  troupe  innocente 
de  ceux  qui  y  sont  déjà.  C'est  le 
vingtième  depuis  que  ie  suis  à  OnneioaL 
Que  cela  est  consolant  I  ie  suis  asseuré 
d'avoirautant  de  protecteurs  auprès  de 
Dieu 

Le  second  iour  d'Octobre,  un  On- 
neiout  yvre  tue  un  de  ses  camarades  à 


iours  persécutée  ;  mais  c'est  une  grande  Agnié. 

consolation  que  ce  soit  pour  l'amour  de  Le  3.  ie  croy  que  Dieu  a  recea  en 

Dieu,  et  le  salut  des  âmes.  son  Paradis  une  femme  âgée  de  trente 

Le  8.  vn  Onneiout  retourne  des  On-  ans  qui  vient  d'expirer,    ayant  receu 

toûagannha,  qui  sont  à  deux  cent  lieuês  saintement  le  Baptesme  depuis  quatorze 

d'icy.    Il  nous  apprend  que  deux  de  iours. 

ses  camarades,  avec  un  Onnontagué  et  Le  6.  un  enfant  baptisé  s'envole  an 

un  Tsonnontoûan,  ont  esté  faits  pri-  Ciel.    La  mère  veut  suivre  son  enfant, 

sonniers  par  quelques  guerriers  de  la  me  pressant  de  la  baptiser,  y  ayant  na 

Nation  des    Nés-perccz.     Ces   quatre  an  que  ie  l'instruis,  et  son  cœur  estant^ 

Iroquois    retoumoient    de  leur  petite  dit-elle,  où  est  son  fils, 

guerre,  oùilsavoient  pris  deux  enne-  Le  11.  voila  encore  un  petit  Ange qâ 

mis  ;  mais  ayant  esté  rencontrez  par  s'en  va  au  Ciel.     Il  y  a  une  providence 

soixante  Outaoûaks,  ils  furent  vaincus  de  Dieu  particulière  sur  ces  petits  inno- 

dans  leur  victoire,  et  eux-mesmes  furent  cens.     Comme  i'ouvrois    ce  matin  la 

pris  captifs.     Voila  bien  des  semences  porte  de  ma  Chapelle,  deux  femmes  s*y 

de  guerre,  si  Dieu  n'y  met  ordre.     Sa-  estant    rencontrées    passant   chemin, 

gocchiendageté  retourne  de    Montréal  l'une  a  demandé  à  l'autre  en  quel  estât 

assez  content  ;   les  Oiitaouaks  hiy  ont  estoit  le  malade  de  sa  Cabanne  :  Il  va 

donné  dix  peaux  de  vaches  sauvages  mourir,  luy  a-t-elle  répondu.  Tay  appris 

bien  enrichies  de  leurs  peintures,  pour  que  c'estoit  un  enfant,  i'y   suis  allé,  et 

asseurer  les  Anciens  qu'au  Printemps  i  ay  trouvé  ce  petit  innocent  qui  sem- 

ils  se  trouveront  à   Montréal,  pour  y  bloit  m'attendre  pour  recevoir  le  saint 

planter  l'arbre  de  paix,  afin  d'arrester  Baptesme,  après  lequel  il  est  mort, 

tous  ces  actes  d'hostilité.  Le  25.  l'apprens  la  mort  d'un  ancien 

Le  9.  une  bande  de  huit  guerriers  f^hrestien,  baptisé  il  y  a  plus  de  vin|l 

part  vers  Andastogué  ;  une  autre  bande  ^"^  dans  le  pais  des  Hurons.  Il  estoit 

de  cinq  les  avoit  devancez  il  y  a  quinze  '^Y  ^^P^'s  environ  dix  ans,   toujours 

iours.  malade.     le  le  coniessay  avant  qu'oa 

T^jA     »     4       A            té        •  l'emportast  aux  pesches,  où  Dieu  Tt 

Le  10.  1  ay  trouvé  un  enfant  mort,  ^^^  \  «^^    n»,  tn'o  au  »J^^*^J:\LM 

ui;^«  4^.,*  1^ 1             »    A  r  »  t  Q^c  *^  *uïs  tifirestien  ;  et  ou  u  fit  lever 

^oa^T              ^  leloictdelaCabanneaudïssusduIien 

^     ^      '  où  il  estoit  couché,  afin  de  donner  pas- 

Le  20.  nos  guerriers  partent  au  nom-  sage  à  son  ame  vers  le  Ciel, 

bre  de  six-vingts,  y  compris  cinquante  Le  20.  Novembre.  Il  me  semble  que 

Onnontagué   et  dix  Oiogoûen  qui  s'è-  ie  suis  maintenant  dans  un  Paradis  te^ 

toient  ioints  à  eux.     Si  nos  Onneiout  restre.    Le  manque  de  boisson  me  fait 

estoient  ramassez,  ils  pourroient mettre  iouîr  d'un  grand  repos,  et  donne  à  ceox 
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qiii  sont  d«»  bonne  volonté  In  liberti»  en- 
tien»  de  \enlr  |»rii.T  DiiMi.  Le  noml>re 
de  eiMix  qui  se  font  instruire  aimnii*nte 
tous  les  iours;  surtout  depuis  que  i'ay 
ConiniiMicé  à  fuire  le  <!ntheehisme.  Si 
l'avoir  nne  r.liM'he,  cela  me  snulapToit 
b«*aurou|»,  ie  suis  contmint.  pour  y 
8up|»|i*(*r  d'aller  faire  le  cry  par  le»»*  rues 
de  ri>  M4)uiv. 

Vn  Onnciout  yvn*  a  tu»'  un  Afinié. 
S*iN  ne  s'rpar^'iieut  jkis  entrtî  eux,  que 
!!••  dt*vritins-nous  pas  <Taindn%  si  Uieu 
n'estait  ntistre  il«»ffi»nsi»? 

Le  5.  l)tM-(*ml)re.  I'ay  hapti-é  un  f»n- 
fant  d'unt*  ('.lin*stienne;  e'rst  la  tille  d<; 
Felii'ité,  qui  eonlinuë  de  bien  faire. 

Tonte  la  Icunes^e  \a  ;i  la  elins«;e  du 
Cerf  du  costê  d'Andast«t^'uê.  t'.epen- 
•dant  |i*s  fennnes  qui  rest«*nt  se  remlent 
a'^sidués  au  ('.atei*hi**me,  où  ie  les  in- 
tem»tfi»  souvient,  sans  qu'elles  ayent 
h«»ht«*  d«»  n''p«»ndre.  Il  m*i»n  cousl** 
qut>lqu(*  ehose  ;  mais  cela  n'est  pa^  mal 
employé.  Qui  seail  répéter  l»  Dimanche 
fout  cv  qui  s'est  dit  piMidant  la  semaine, 
a  pour  re<'omp«»nse  une  corde  de  ras- 
saile,  ou  di*u\  petits  tuyaux  de  verre 
ou  deu\  bagues  de  leton.' 

Lp  iO.  I'ay  baptisé  un  enfant  qui 
•e  meurt. 

\ji  n«'i;;e  eiimmt*nci*  à  tomber.  Il  a 
fait  jusqu'à  maintt>nant  un  temps  doux 
coinm**  iMt  auti>mnc. 

Lf  2'î.  iiMir  di»  NimI,  i'ay  baptisé 
un**  fiMinn»'  niariéi*  avec  l(*s  ci>remnnics 
uniiuaires  (;'i»s|  \r  premier  bapt»*smt» 
S'dtMnufl  qut>  i'ay  fait  icy.  l'espiMi* 
qu  i'll<*  ^«ra  ime  biunu!  ('.hrt'sti>*nnt*  ;  il 
T  a  dt'ux  ans  qu'fllt*  m'en  a  di»nn«*  des 
pnMiv«'s  ».i  ftirtes,  qm*  ie  n'ay  pu  dif- 
férer plu»»  l'iUL'temp^son  bapl«*sme,  sur- 
tout d«*puiN  la  uiiirt  de  ^\)\\  iMifant  I'ay 
c>té  obli.:é  d«'  pn»si-hT  qiia«i  tout  |i» 
Ion.:  du  i<Mir,  à  cauM*  d'i  .;;rand  4'iin4*iiurs 
d*'s  S;iu\ai:i*>  diui^  unstn*  (!liapi>ll(\  mi 
il  ma  fallu  ciinti*nt<'r  la  dt*\<itii»n  ili* 
qu"lquf^uu*i  et  lacuiiiisité  di*saulri*s. 

L«*  iS.  I  .'ly  diium*  h*  lta|»ti'sni>*  a  un 
enf.iiit.  dont  la  ufre  it>t  fort  a^^dutr  à 
In  pn-Tf. 

L"  pP'Uii'T  iiiur  d«'  bHi\itT  ItiTO. 
Piiiir  l»>nn<*  l->lri'nni',  un  pi*lit  enfant 
d'un  an  i*st  allé  au  Ciel. 


Le  10.  le  Démon  voyant  le  fruit  de 
nos  iii«itructions.  a  suscité  um*  femme 
de  ce  D<»urf£  pour  les  inti*rronipre.  Kilo 
asseure  avtiir  veu  le  LTand  DiiMi  des  Iro- 
quois  Teharonhianiiaiion.  qui  luy  a  ns 
velé,  dit-elle,  que  les  Andasto'iué  vien- 
dront assir;:er  ce  Ilnur^  au  I*rintemps  ; 
qu'un  des  plus  cim^iderables  dit  leurs 
ennemi<,  nommé  llficbita^'t'te,  sera 
pris  et  brillé  par  les  Onneioul.  On  as- 
si'un*  avoir  oiiy  la  V(»ix  di»  cet  Anda- 
stoL!ué,  qui  du  fund  d'une  cliaudieœ 
ii*ttnit  d(*s  plaint(*s  s**mblables  aux  cris 
de  c»'UX  qui  snnt  brûlt*/..  (letti*  folle  i>ù 
pf»hS4M|iM»  eslrnic  l'U  t«Mllce  qu'elle  dit  ; 
tous  les  iours  on  s'as»«embli»  chez  elle, 
ce  ne  M»nt  que  dans'*<,  chanterirs  et 
festins  :  ce  qui  détounit'  puissannnent 
no*i  prières 

Le  i7.  deux  Anciens  d'Ononta^'ué 
apportiMit  la  nouvelle  du  n'l(»urde  leurs 
«uemi'rs,  avec  n»'uf  captifs  d'Anda- 
stoi:ué  surpris  à  la  chasse.  i)\\  en  a 
diumé  deux  à  <hm(*iout  ;  un  ii'unc 
homm**  de  vini't  an<.  \*\  une  fiMumt». 
tj'lti'  femme-cy  a  ('sté  baptisée  à  Hniion- 
tauué  par  l«'  INt.'  Millet. 

L**  ifO.  on  commiMKN*  à  la  brider  à 
petit  ft*u.  et  Ton  prolunu'i'  si»n  supplice 
I  rspace  dt*  dt*u\  iourset  de  deux  nuits  ; 
parce  qut*  c<*luy  pnur  qui  elle  a  \*Aè 
donnét'  a  e^té  bii^lé  à  Andasto^ué 
pendant  autant  de  ti'uips. 

Le  premier  iour  d-  ri»vri«T  ayant 
triMivé  roci'a>ion  ilin^itruin»  ce  pau\re 
ieuui*  liimunc  captif,  if  le  tis  ttMit  |)U- 
bliquemi'ut*  (*n  présence  di's  Anciens 
et  de  beauciiu|»  de  m>>ndt*  qui  m'ecuu- 
toiiMit  vuliinlieri  ;  mais  plus  qu'aucun, 
celiiy  qui  f'^tiii!  Ci»nd:nnue  à  e»»tn' brûlé. 
!••  |e  bapli*»ay  lieup'U^iMn  -ni.  Quelques 
\n<'iiMi*i  \i»u|i»ient  m'^^upeseber  de  luy 
pr-M'urer  e»»  |iitiili.»ur  ;  mais  ie  |i*ur  av 
liit.  qui»  c'»'«tHil  Uitstn»  cou^limif  ib; 
|»ri»M*  Dieu  avec  ceux  que  Ion  fai^nit 
ni'iinir.  et  qu'ils  de\ nient  se  enuttiiter 
i|i'  le  t:iir«»  siiiïiTrii'  l'ne.-tl'*  \ii'.  L'e^p»'- 
raucedu  Paradis  est  un**  diture  cnn^i»- 
laljiin  il  ce^  pau\reH  ini^i'iabjes. 

L>>  lenilemain  iii.ilui  w  r>*tiiiiniav, 
*»l  ie  I-  tr«»u\a\  tre^-Meii  di»-pt'si'  |»iiiir 
le  «i.'l.  On  acheta  d"  il*  brûler,  el  il» 
luv  \ii}  rendre  ^^on  anieà  iheu.     iMi  m'a 
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dit  qu'il  me  rcclamoit  le  soir  précèdent, 
au  milieu  des  flammes,  mais  on  luy  re- 
fusa cette  consolation  que  i'aurois  pu 
luy  donner. 

Le  4.  ie  baptisay,  il  n'y  a  que  deux 
iours,  une  ieune  fille  de  six  à  sept  ans, 
qui  auiourd'huy  est  allée  au  Ciel. 

Le  5.  quatorze  guerriers  vont  cher- 
cher leurs  ennemis  de  la  Nation 
des  Loups,  qui  font  leur  chasse  vers 
Montréal.  Tapprens  en  mesme  temps 
que  six  cents,  tant  de  Tsonnontoûau 
que  dOiogoùen,  sont  allez  en  guerre 
vers  le  pais  des  Outaoûak,  où  le  Père 
Allouez  doit  hiverner. 

Le  3.  iour  de  Mars.  Tay  baptisé 
un  ieune  homme  de  vingt  cinq  ans,  à 
Textremité.  Au  commencement  de  sa 
maladie  il  avoit  refusé  tous  les  remèdes 
superstitieux,  où  les  Démons  sont  in- 
voquez ;  mais  enfin,  sa  mère  luy  ayant 
persuadé  d'y  avoir  recours,  les  Sor- 
ciers du  pais,  ou  pour  mieux  dire  les 
longlcurs,  éprouvèrent  sur  luy  tous  les 
secrets  de  leur  Art,  mais  sans  aucun 
effet  ;  ce  qui  les  obligea  eux-mesmes 
d'abandonner  le  malade,  que  ie  n'a- 
bandonnay  pas,  et  que  Dieu  me  fit  la 
grâce  de  gagner  et  de  disposer  à  mourir 
chrestiennemcnl. 

Le  4.  (iarakontié  Capitaine  d'Onnon- 
tagué  est  venu  icy,  avec  quarante  six 
beaux  colliers,  pour  asseurer  l'Oimeiout 
qu'il  sera  tousiours  uny  avec  luy  II  a 
parlé  avantageusement  de  la  Foy,  et  a 
exhorté  nos  Anciens  à  venir  à  la  prière 
à  son  exemple.  11  a  aussi  fait  un  pré- 
sent pour  les  inviter  à  allumer  le  feu  de 
paix  à  Montréal,  au  temps  que  les  Ou- 
taoùaks  y  seront  descendus. 

Le  16.  vn  petit  enfant  est  allé  aujour- 
d'huy  au  Ciel  croistre  le  nombre  des 
Prédestinez. 

Le  3.  d'Avril.  Nos  traitteurs  re- 
tournèrent avec  quarante  barils  d'eau 
de  vie.  C'est  pour  troubler  nostre  dé- 
votion les  Festes  prochaines  de  Pasque. 

Le  4.  vn  yvrogne  met  le  feu  à  une 

Cabane,  tout  y  fut  brûlé  en  moins  d'un 

quart  d'heure  ;  et  si  le  vent  eust  donné 

^'•—  «^ulre  costé,  la  moitié  du  Bourg 

sté  réduit  en  cendres.     Quand 

vages  ont  receu  quelque  tort 


d'un  autre,  ils  s^enyvrent  à  demy,  et 
font  impunément  tout  ce  que  la  passton 
leur  suggère.  Toute  la  satisfaction 
qu*on  en  reçoit,  ce  sont  deux  mots  :  il 
estoit  yvre,  il  avoit  perdu  la  raison. 

Voyant  tous  ces  desordres,  i'ay  esté 
passer  les  Festes  de  Pasque  avec  le 
Père  Millet  à  Onnontagué. 

Le  20.  ie  trouve  à  mon  retour  vue 
vieille  Chrestienne  que  Dieu  avoit  ap- 
pelée à  soy. 

Le  premier  iour  du  mois  de  May,  ie 
donne  le  Baptesme  à  un  enfant,  qui 
s'envola  incontinent  en  Paradis  ;  trois 
autres  le  suivirent  de  prez. 

Le  26.  i*ay  passé  les  Festes  de  b 
Pentecdste  à  Onnontagué,  où  le  Père  de 
Carheil  s^estoit  aussi  rendu  de  sa  Mis- 
sion  d'Oiogoûen. 

Le  6.  iour  de  luin,  un  enfant  mort 
après  son  Baptesme,  va  iouîr  de  Dieu. 

Le  17.  vue  panure  femme  vient  d'ei» 
pirer  deux  iours  après  son  Baptesme. 
le  n'en  ay  pu  rien  tirer  qu'àrextreoûté^ 
i'allois  la  visiter  trois  et  quatre  fois  le 
iour,  et  la  trouvois  toujours  indisposéa 
au  saint  Baptesme.  Enfin  heureuse- 
ment ie  trouvay  le  moment  que  Nostre 
Seigneur  luy  voulut  faire  miséricorde. 
La  patience  et  la  longanimité  sontbieo 
nécessaires  à  un  Missionnaire,  et  la 
confiance  aux  mérites  de  Iesvs-Chbist. 


CHAPITRE   vu. 

■ 

De  la  Mission  de  saint  lean-BaptisU  à 

Onnontagué. 

C'est  la  troisième  Nation  des  Iro- 
quois. 

On  connoistra  lestât  de  cette  Mission 
par  vue  Lettre  du  Père  Millet  qui  en  a 
eu  le  soin,  enuoiée  auR.  P.  le  Mercier, 
Supérieur  gênerai  des  Missions  de  ta 
Nouvelle-France. 
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Mo?c  Révérend  Peae, 
Pat  Christi, 

V.  R.  ni*a  commnnflé  dans  sa  d«!r- 
iii*»n»  Lollm  de  l'informer  de  ce  qui 
s'est  passif  th*.  plus  ennsidorable  en  e«*tle 
Mission  :  io  luy  obi*ïniy  autant  qu'il 
me  sera  possible,  et  que  le  peu  do  loisir 
que  i*ay  pn'scntemcnt  me  le  peut  per- 
mettn*. 

Le  lendemain  du  départ  d'Ateriata 
qui  vi>us  a  porté  mi*s  premien^s  Lettres, 
ie  conmientMV  de  fain»  le  erv  ordinaire 
le  matin,  par  lequel  on  avertit  le  peuple 
de  venir  à  la  r.liapelle  ;  et  nimme  ie 
suis  dans  la  Mission  de  saint  lean  Ha- 
ptiste,  ie  rriis  qui*  Uieu  demandnit  diî 
moy  que  l'imitasse  re  finmd  Saint,  en 
criant  comme  luy  dans  ces  d«*seris  et 
dans  ces  iHtis.  le  continuav  ce  m(*sme 
crv  les  jours  suivans  au  soir  et  au  matin, 
principalement  durant  l'AdvcnU  lecri(»is 
tantnstau  rt'U,au  feud^enfer,  qui  ne  s  e- 
teint  iamais  ;  tantost  au  Ciel,  au  Ciel, 
CNi  on  trouve  tout«*s  sortes  d<*  biens. 
avec  un  bonheur  i»lemel.  Out*lquefi»is 
ie  leur  criois,  il  n'v  a  qu*un  hieu.  il  n*v 
a  qu'un  Uieu.  qui  (*st  le  Maistre  de  nos 
vies.  Il'autres-fnis,  Iksvs  est  le  Maistn», 
Iesvs  e-t  le  Maistre  de  n«w  vies,  v*»n«'Z 
l'adoHT,  vi*n»»z  à  la  prien».  Ces  cris, 
et  d'autri*s  semblables,  selon  que  ie 
l«K  iu::eiiis  plus  propres  h  dissiper  Tas- 
S4»upis<emi*nt  de  nos  Sauva;:i's  (*n  ce 

3 ni  ri*::arde  liMir  salut,  estnii*nt  suivis 
'\ne  p^Mite  instruction  que  ie  tàelmis  de 
leur  HMidn*  siMisible^  et  ti»ut  enstMnble 
facil»»  ji  retenir. 

fhirant  \ne  semaine  ie  leur  mettots 
d*'^ant  li's  yiixtlivei-sesrordi'-depnur- 
c«*l:iin<*.  pour  manpitT  le  mtmbre  et  la 
di^tTsilé  des  diosi's  que  ie  liMir  en^ei- 
nMis.  Kt  piMidaiit  la  sriuaint*  sui\anti* 
i'êt«*nili>i^  viKM'ftrde,  et  iy  altaelmis  di- 
Vi^r-i  cnlIjiTv  d«'  til,  dont  |i»s  S;unni:es 
|i«*nt  et  riichninrnt  les  captifs  qui  sont 
pri*i  (Ml  L'i]i*rr«*.  pour  les  romluire  ain^^i 
au  f"U  cpii  li'iir  i'*t  pn^parê:  etparco 
s%nilMi|i*  if  li'iir  p'prc'irntoi^  li'seli^iui's 
i:rii«'llf*i  d»»-*  pi'4'lii'/.  d<uit  le  ni*miiii  !«••. 
cli.'irji'njt  ptiur  les  «*nlrainer  dans  |i*s 
fcM\  d  enfer.     D'autres  fuis  ie  suspen- 


dois  h  la  mesme  corde  im  beau  colli*>r 
de  p4»urci*laine  devant  l'Autel  de  ma 
t'hapelle,  pour  leur  enseigniT  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  hieu  ;  2.  vne  carte  de  tiuil 
le  monde,  pour  montrer  qu'il  avoit  tout 
fait  ;  3.  vn  petit  miri»ir  pour  marquiT 
qu'il  conuitiscoit  tout  ;  -i.  quelipp'S 
I  conles  dt»  rassaib*,  pour  exprimer  la 
libi*ralité  dont  il  use  a  rerompenser 
toutes  les  bonnes  actions,  et  qui'bpi'  s 
instrumens  dt*  la  lustice  des  hommes, 
pour  leur  exprim<T  celh»  qui»  l)ii?u  ia- 
erce  dans  les  llanmies  Ao  l'Knffr.  ie 
tâchois  surtout  de  Imr  fain»  concevoir 
par  l'excez  des  souffrances  di'  Iesvs. 
Christ  combien  la  lustice  de  Dieu  «'sl 
terrible,  et  quelles  pi*ines  doit  attendre 
'  un  (Hrheur  pour  le  chastiment  de  ses 
I  crimes,  puisque  le  Fils  de  Ditui  en  avoit 
souffert  de  si  ^rand(*s  pour  Texpiatioq 
des  nostres.  Knsuite  ie  li>ur  montrois 
que  le  Sauveur  et  le  Maistre  de  nt»s 
âmes  ne  poiivoit  pas  nous  donuiT  des 
manfues  plu^  éclatantes  di*  son  amour, 
qu'en  si»  charui*ant  di»  nos  peini*s,  rt  (»n 
nous  acht*tant  de  tout  son  san^  un  bon- 
heur ett»niel. 

Templovay  la  première  semaine  de 
TAdvtMit  à  liMir  parbT  de  la  manière 
dont  Di«'U  a  créé  le  monde  ;  la  deuxième, 
il»  les  entretins  des  tn>is  personnes  do 
la  tres-s;iinte  Trinité  ;  la  tn>isiéme,  du 
Verln»  incanié,  et  des  ^randeurs  de 
rifomme-Dieu  ;  la  quatriémi*,  de  sa 
naissance  ;  et  pour  leur  rendre  st»n- 
Hbles  ces  mysti*n*s  ini*flables,  ie  |i>s 
leur  repres^ntois  sous  des  s\mbo|(>s  dif- 
ftTens,  que  ie  purtois  me^iue  qui*lque 
fois  dans  les  mes,  pour  lt*s  fiMir  rendre 
fainiliiTs,  l't  que  b's  enfans  inttTpre- 
titient  II*  Dimanche  suivant  à  tmis  ci'ux 
qui  se  trouvoifut  à  l'instniction. 

Kn  mi'sm'  ti»mps  que  ie  lâche  de 
faip'  conuoistn*  |i*%rav  Dieu  à  nos  Sau- 
vaiziw.  '\o  niéludii*  parti«Milien'mi'nl  à 
déniMliter  d:ius  |i»urs  l'^-prils  li-iirs 
r.iiiss's  Di\inite/.  sç.i\oir  h»  Sin^ie, 
l'Aviii^'koili*.  atin  d'estal^lir  la  \iTili*«!]r 
la  ruine  du  Hiensoîi::e  r{  ib»s  f;ili|i's  :  l'I 
couuni»  i»*  rrus  qui*  i»*  di*\oi-  m'iy-nii'*»uie 
lra\aillfr  à  di'tniin*  c«*lti*  ouihIuihi*  tb'- 
ti-slabli*,  m  estant  trou\c  un  imn*  à  un 
festin  où  î'avuis  este  confie,  ie  mêle- 
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que  ie  ne  voulois  pas  mesme  y  contri- 
bu(T  ;  mais  neaiitmoins  comme  ie  n'e- 
stois  pas  homme  à  troubler  leur  musique, 
ic  mis  qu'il  avoit  tort  de  me  faire  ainsi 
retirer  ;  et  comme  d'ailleurs  il  ne  faut 
rien  pardonni»r  ù  ces  sortes  de  gens, 
lorsqu'ils  font  des  fautes,  qu*il8  doivent 
eux-mesmes  iuger  esire  telles,  ie  leur 
dis  que  ie  ne  troublerois  pas  la  feste  en 
demeui'ant  paisible  au  lieu  où  i*estois  ; 
qu'au  reste  il  n'estoit  pas  de  la  bien- 
séance que  ie  quilasse  le  cercle  des 
hommes,  i)our  me  mettre  en  celuy  des 
fenunes,  ou  parmy  d'aulres  que  ie  ne 
connoissois  pas.  Cependant  comme  ie 
vis  (pion  me  pressoit  fort  de  sortir,  ie 
le  ils,  de  crainte  de  les  choquer,  et  me 
retiray  au  cartier  des  Onnontagués,  au 
Capitaine  desquels  ie  téinoignay  mon 
mécontentement,  qu'il  iugea  estre  très- 
raisonnable. 

Apres  la  cérémonie,  qui  dura  l'espace 
de  cinq  heures,  ie  m'en  nîtoumay  au 
Bourg,  sans  attendre  le  reste  de  cette 
solennité,  qui  se  devoil  terminer  par 
nos  Agniés  ;  ils  sceurent  mon  déplaisir 
cl  ils  creurent  le  devoir  craindre,  d'au- 
tant plus  que  quelque  temps  auparavant 
i'avois  fait  courir  le  bruit  que  ie  voulois 
aller  h  0»iebec.  Tout  ce  qu'ils  estoient 
d'Agniés  blasmerent  l'imprudence  du 
Capitaine  qui  m'avoit  choqué,  et  furent 
extrêmement  fâchez  de  l'alfront  qu'il 
m'avoit  fait  ;  et  luv-mesme  avant  bien- 
tost  reconnu  sa  faute,  il  ne  tarda  guère 
à  mci  venir  voir  pour  m'en  faire  des  ex- 
cuses. 

Mon  frère,  me  dit-il,  ie  ne  veux  pas 
croire,  bien  que  tout  le  monde  l'as- 
seure,  que  tu  ayes  l'esprit  irrité  et  le 
cœur  i^lein  d'amertume  à  mon  égard^ 
puisque  tu  ne  peus  ignorer  l'amour  que 
i'ay  pour  loy,  et  l'estime  que  i'ay  tou- 
jours faite  de  ton  mérite,  lusqu'à  cette 
heure  nous  n'avons  eu  tous  deux  qu'un 
cœur,  et  qu'une  ame  ;  et  nous  nous 
sommes  traitez  iusqu'à  présent  comme 
les  deux  meilleurs  amis  du  monde.  Alors 
me  mettant  la  main  sur  le  cœur  :  Dis- 
moy  donc  franchement,  m'adioûta-t-il, 
en  quelle  disposition  est  ton  ame  ?  au 
reste  ne  me  déguise  rien.  On  dit  que 
tu  vas  à  Québec,  et  que  tu  ne  veux  plus 


venir  demeurer  avec  nous.  Qucy  qo'i 
en  soit,  ie  te  conjure  de  ne  nous  poiit 
attirerde  mauvaises  aflfaires  auprès  d'Qih 
nontio,  car  ce  seroitune  confusion  pour 
toy-mesme,  si  tant  de  vieillards  et  de 
ieunes  gens  qui  t'aiment  et  t'honnorent 
si  fort,  venoient  à  cslre  mal  traitai  à 
ton  occasion.  Dis-moy  donc,  en  quel 
estât  est  ton  cœur»  et  quels  sont  tes 
sentimens. 

Durant  tout  ce  discours,  ie  me  t«nois 
sur  un  gi-and  sérieux,  contre  mon  ordi- 
naire, et  voyant  qu'il  allendoit  ma  ré- 
ponse avec  impatience,  ie  luy  parlaf  es 
ces  termes  :  On  t'a  dit  que  i'avois  l'e- 
sprit irrité,  et  le  cœur  plein  d'ame^ 
tume.  Cela  est  véritable  ;  et  tu  scaii 
bien  que  c'est  toy  qui  en  es  la  cause.  * 
Si  i'ay  assisté  aux  cérémonies  de  tOB 
pais  ;  ce  n'a  esté  que  pour  te  complaire, 
et  pour  satisfaire  au  désir  que  tu  me 
témoignois  en  avoir  :  et  cependant  ta 
m'as  traité  toy-mesme  avec  la  dernière 
indignité.  Tu  as  bien  osé  m'imposer 
silence,  lorsque  ie  parlois  de  la  Foy, 
qui  est  la  chose  du  monde  que  tu  n'i- 
gnores pas  que  i'ay  le  plus  à  coeur.  Si 
tu  m'eusses  voulu  donner  (|uelque  ma^ 
que  de  ton  amitié,  tu  m'eusses  écoulé 
du  moins  avec  patience,  ou  tu  y  eusses 
pris  jibisir,  ce  qui  m'onst  esté  infini- 
ment aj:reable.  Kl  bien  loin  d'avoir 
l>our  rnoy  cette  bonté,  tu  mas  com- 
mandé de  me  taire.  Déplus,  pouvois- 
tu  me  faire  un  alTront  plus  sensible  que 
de  me  chass(»r  honteusement  de  la  c<»m- 
pagnie  de  ceux  que  ie  suis  venu  che^ 
cher  de  si  loin,  et  chez  qui  ie  me  suis 
étnbly,  pour  tacher  de  les  obliger  à  se 
rendre  éternellement  heureux.  N'as-tu 
pas  eu  de  la  confusion,  de  me  voir  si 
bien  receu  des  Onnontagués  que  ie  ne 
connois  point,  et  chassé  par  ceux  qui 
veulent  passer  pour  estre  de  nos  amisî 

Ce  reproche  estoit  un  peu  fort  :  mais 
Dieu  s'en  est  ser\'y  pour  en  tirer  un 
bien  que  ie  n'osois  espérer.  Ce  Capi- 
taine m'ayant  écoulé  avec  assez  de  pa- 
tience, prit  ensuite  la  parole,  et  me  dit 
avec  beaucoup  de  sincérité  :  Mon  frere, 
ie  vois  bien  quel  est  le  fond  de  cette 
querelle,  c'est  que  nous  ne  sommes 
pas  encore  Chrestiens  ;  mais  si  tu  veux 
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bCf)nGpr|)?!inîn(tRrPttojiran(r'aiTairi>,  | 

\  i'i-n  pnttni'ls  un  «unw  favorablt;. 

"Tty  iniiiiinti'n' fl.)nl  il  f«(il  (jHtîm  t'y 

ldiii«('i».  Pri'mii'n'iTji'Bt,  tn  ikmw  as- j 

lblL*ras  loti»,  el  (.*i)^iiite  iious  ayant 

1  Inii»  linïw»  Hc  PiturcHnine  pnar 

I  Iniis  faiiiillcN  ftur  rhaciin  (I«  r/'s 

R>n!>  t(i  nniiH  iliroK  ci-  <]uc  lu  i)!i  dann 

Apn's  (iiioy  lftis^<--n)<'y  faire  ; 

e  clianti'  ili-  tnut  Vt  reste,  et  iVsjwn? 

•ut  ira  bù'n. 

jB  luy  li'OiijiKnB}  qu'il  oo  pi^uviiit  pm 
Ffain;  un  pin»  lu-nsUik'  plaisir,  tiii'il 
oit  colré  pnrr.iiti'nii'Dt  ilniis  le  funii  tli' 
■  pt-tiMtes  t!l  i\\u',  \K  MiivroH  U:  biin 
wil  •lii'il  vi'noit  (](■  Dit:  itiinnt^r.  Nous 
I  (]uillii»iiiuii  eiii^uîti!  furl  contuns 
I  du  l'autre. 

e  Capitaim.- qui  ai<iitiin>-r<)niniiiMlo 
"*"   *     my    \«t   Sauv*f;M,   et  qui 
•  (lo  m^'iKifii-r  HiirciituntdiU 
ndo  «(Tnirt!,  cinlirahM  c(.''ll«--ci 
I  d'anl''ur,  qu'il  \nluT-m^in<- 
r  le»  plu*  C(»n>i<l»'r-»t»l<'R  «lu  pal», 
•  leur  tuire  iMivei-lunr  ifi"  c  prniid 
u;  moiMcoiiimoilliiy  lall>>itpii?«i>r 
llMTHnt  qui   pour  )<>rv   u'^tsloil   pH-s 
ibip,  il  iliffiîra  J'y  alIfriiiHqu'au  Itm- 
;  maifi  il  ^iiil  lu  mi''tnL-  ioui'  mv 
pMir  m'AfiM'iirer  qu'il  pi-nN>11 
;  wrH'u»i'nii.'nt  h  i>\priili'r  «■«•  qu'il 
oit  firoiDiif.   lu  iu|x*»y  pnr  la  dili- 
s  qu'il  icmiit  «li*  fajrv,  qu'il  pour- 
If  mil     l'nfl'Bire    nvt-r   rtiiilt-ur.     Car 
Irvieillohl  Açi-  ronimi-  luv  ili;  Miiiaiit*.- 
I  mits,  n'itml  qu'il  romtnanili'r  à  ».■» 
»X  d'an-T  lnMi%fr  K;r  Ancifii»  d.- 
,  MB*  *Mî  doniMTluy-nn'mH  ci*lt<! 
\ji  Irnduiuiiiii  il  rt'tuuma  mj 
ni,  lu  pAr:»e,  <'t  m'amotiic  tuiil  4v 
I  y  «Toit  4li>  plus  o)n<-id<-nililc  daitt:^ 
I  Bonrioidpfl   d»-^   Antti-*      ihi   s'nit- 


;ay  tth>rf  (I  Pu 
lifiMl qu'il ini'  il  i.i^ 

.  Iiiviujlcj:,  I       I  -, 

rlouloa  \vun  hj|m.-iïIiIiiiIi>.     Mei 
,  leur  (lt5-i(-,  ifl  «oinravy  de  jovf 
ITOiH  vuir  icy  tint!)  nswmliki.     <>n 
1 1  npport^  qu4^  \f  m'en  atloi»  à 
bec,  el  il  m  vmy  :  mai»  w  ni?  svux 
I  TOlu  lUnlicr  maa  uucpBi  euinere- 


limnt  à  vmlre  hi«cini,  ny  mon  ntiM, 
en  viiUH  celant  mes  jipnywr^  ;  w.  ti'in 
voiiR  demitvrir  Inut  It?  rnnil  di>  tmiD 
cœur  Ifl  n'îptori'  pan  qu'i  vinj»  n'ap- 
pn*hi>ndi(>K  quo  ic  n<-  n>li>iimo  plan  amc 
vous,  4>t  qiiu  «ouH  wtiili4iti'h>-z  r<>rt  que 
i'y  rl^«lntlM^  p<Hir  imiiiili-nirla  \m\\  qiio 
voui  avt'Z  a*iH:  lc«  Knmi-<n?i,  |,-  ne 
puis  vi-nu  ici  que  iw'ur  y  iiioiinr  ;  vnn» 
V'iivpi!  qiir  di'puii  imis  mw  que  iidim 
viV4<ni<  tni»eflibl«,  hors  des  trouble»  de 
la  piern*,  Iv  n'ay  cpnrgnr  ny  mtw  pei- 
MOU.  ny  ma  nanlé,  nynm  vît*  pnurtou» 
nKsfurcr  unbonhtniri-trnifl.  l'ay  quitté 
l<Miti'»  mes  t'omiliudik'X  qilf  l'a^oi»  eo 
Kraniîp,  pttur  vous  i!iiri<*hir  Av^  liim» 
dn  Ciel,  cl  IrAv»  qui  i-bI  I--  Si-ipiifur  de 
n<»<i  rii!«,  m'nyaul  in^pir^  dp  voua  in- 
stniiri'.  f\  dfl  v.tuit  n'mln>  divins  du 
l'Hrndi»,  i'ay  sachli»'-  Inuics  Hio^-s  |»our 
voHB  prm'ijrer  cf  ^si\\\\  W.m.  Vuui»  «çt- 
vcïtoiit  Cl*  qut*  i'ay  fait  pour  vuu»  déli- 
vrer de  l'Knffr,  uù  vous  ïuus  prwci- 
!  pilJM  por  un  nv^'UiilfiiH'nt  ft  une  «pî- 
iiiaKln^Ié  invincibli-<i.  Apn?^  tant  tlo 
1  Imvttui,  timl  do  cnur^ra  i*t  tant  di>  Ta- 
I  ti^ui'n,  dans  le  dcsiit'in  dr>  tuas  în- 
fitruire  du  nrnyi'n  d'f^lm  rlf>m<*ll4'nK>Dt 
I  hcun>ui;  api^»  Uiiil  dv  noin  que  i'ay 
'  pri«  d«^  Viiiu  aKyist'T  dan«  Mi»inaladim, 
j  «t  do  voiHt  faire  tout  k  bien  que  i'ny 
I  pu  j  après  m'i-stn.*  priic  oiotMii^nie 
d*'  o'  qui  m'cMoit  nMvssairw  pour  m 
ai-coroinoiItT  n-ui  d<>  vn?  fn-rrs  qri 
pBtoicnt  dnns  l.i  iiefi'S'*il«'',  io  »ity  que 
il'  nny  p(i  rit-n  i;a^u>'r  *Hr  »»•.  ««ipril», 
et  qu«'  Miu«  n>*  pouvi-z  von»  rc«t>tMln.'  6e 
i<oiffL*nlir  à  vontiv  l>onh''ur.  €>M  ce 
qui  m'a  donné  la  pi*nitF«  de  ciMfrclier 
qurlque  anln>  pnK  cl  de*  pffUphrt  plu 
dofilfs.  qui  (i-niiil  «■ofiimi-  l'i-^pcre, 
plus  d>«tnlel  plu»  df  prutil  d--  iiiw  pa- 
rolpîk,  pt  qui  nTcvrofll  la  Fn*  qui-  <«0« 
refilai  di^piiin  tant  do  Icnip».  VuDi 
I  nw*  ïi'ii  \y*  L"U(w  vos  cmn-inis  w  faire 
j  iimlmin-,  fl  qu'ds  lnnnrti'-nlrl»i>i  viiiw 
I  un  txniltcur  qui*  t<wi>  nii^pn^*c.  'juny, 
;  les  M>nl<i  lni(|UoiN  M-nmlMlft  otcmHle- 
iniL-ul  maHifuriMii?  ne  piHimval-ili  se 
1  rpî-oudn'  d'tmirrir  Im  *tHH  à  la  n-rilp  ? 
df  quitter  rctie  vii>  dt>  bmlc,  <|Ul  Im 
dmbonorff  cl  df  suiun*  I<-a  tomîerM 
de  ta  raison  ?    Vou»  wuliiûlci  que  te 
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demeure  îcy  avec  vous,  afln  de  main- 
tenir la  paix,  et  vous  m'apportez  sou- 
vent pour  m'y  obliger,  que  vous  ne 
faites  pillas  qu'un  corps  et  une  ame  uvec 
le  Gouvemt'ur  des  François,  et  avec 
moy  ;  avez-vous  raison  de  parlerainsiî 
vous  qui  n'avez  ny  les  mêmes  sentimens, 
ny  l"fi  mêmes  inclinations,  ny  la  même 
comluite  que  nous.  Comment  est-ce 
que  mon  ame  poiirroil-estre  la  vostre  ? 
moy,  qui  suis  persuadé  que  la  mienne 
est  un  pur  esprit  immortel,  et  sem- 
blable au  Miiislro  de  vos  vies  ;  et 
vous  croyea  que  la  voslre  esl,  ou  un 
loup,  ou  un  serpent,  ou  un  poisson, 
ou  nn  oysoau,  ou  quelque  autre  sorte 
de  beste  que  vous  avez  veuë  en  songe. 
De  plus,  vostre  ame  et  In  mienne  ont 
des  sentimens  bien  opposez  :  vous 
pensez  que  le  Maistre  de  la  vie  est  un 
Démon,  que  vous  appeliez  Agreskoilé, 
et  moy,  ie  dis  que  voslre  Atrreskoùé  est 
un  esclave,  que  Dieu  qui  est  le  Maîslre 
de  nos  vies  lient  enchaîné  dnns  l'Enfer, 
comme  un  esprit  superbe  et  méchnnt  ; 
vous  croyez  une  infinité  de  fables, 
comme  autant  de  veritez,  et  ie  les  re- 
garde comme  autant  de  mensonges.  Si 
donc  nos  âmes  ont  de  si  grandes  oppo- 
sitions, comment  est-ce  qu'il  peut  y 
avoir  une  paix  solide  et  véritable  entre 
l'ame  des  François,  et  l'ame  des  Agniés? 
Les  François  voyant  que  vous  ne  croyez 
pas  ce  qu'ils  croyent,  auront  tout  sujet 
de  so  défier  de  vous,  et  de  penser  que 
l'Agnié  est  un  trompeur  et  un  perfide, 
puisqu'il  ne  croit  pas  avoir  les  mêmes 
obligations  d'estre  fidèle,  et  qu'il  n'a 

fioinl  de  loy  qui  l'empesche  de  rompre 
a  pnix,  avec  la  même  infidélité  qu'ils 
la  rompoicnt  autrefois.  Si  vous  n'avez 
point  de  Foy  pour  Dieu,  qui  est  le  Mai- 
être  de  nos  vies,  comment  en  aurez 
vous  pour  les  hommes  ?  Soyez  donc 
pnrsuadcz  que  nous  ne  croirons  iamais 
que  vous  voulez  toujours  vivre  de  bonne 
intelligence  avec  nous,  iusqu'à  tant  que 
vous  serviez  le  mesnie  Maistre  que 
nous  servons  ;  et  que  tant  que  vos 
esprits  n'entreront  pas  dans  tous  les 
senlimens  que  nous  avons  de  la  vertu 
et  du  Ciel,  nos  cœurs  ne  peuuent  estre 
unis. 


Ainsi,  mes  frères,  pour  avoir  i 
paix  solide  et  inébranlable  comme  von 
la  souhaitez,  il  faut  que  vous  soya 
comme  moy,  et  que  vous  croyez  ce  qu 
ie  croy,  et  pour  lors  Unnunlio  dira 
C'est  maintenant  que  ie  croy  que  i'Apnl 
est  sincère  et  fidèle,  et  que  iu  l'siil 
comme  un  de  mes  enfans  ;  tous  )ti 
François  se  réjouiront  de  sçavoir  tpt 
vous  estes  leurs  frères,  et  par  tout  oà' 
ils  vous  trouucront  ils  vous  fcronlmilte^ 
amitiez  et  mille  caresses  ;  toute  ll< 
Franco  prendra  part  à  voslre  bonheur 
toute  la  terro  le  sçaura,  et  tout  le  Od 
en  surs  comblé  do  joye  ;  Dieu  mcsnM, 
oûy,  ce  grand  Maistre  de  nos  vies,  qÂ 
a  son  Palais  dans  le  Ciel,  ne  mnnquen. 
pas  de  préparer  à  l'Agnié,  s'il  sel^' 
Chrestien,  un  bonheur  qui  ne  f  '" 
iamais. 

Apres  ce  discours,  ie  iettay  une  grsnil 
brasse  de  Pourcelaine,  disant  :  Agiii^ 
mon  frère,  s'il  est  vrny  que  tu  veilillK 
m'écoutor,  voila  ma  voix,  qui  t'uvertt 
et  te  prie  tout  ensemble  de  renontvrt 
l'Agreskoûé,  et  de  ne  iama's  plus  parler 
de  luy,  d'adorer  le  vray  Dieu,  et  d» 
suiure  sa  Loy.  Cette  première  parota 
fut  receuë  avec  vn  grand  cry  d'applat- 
dissement,  et  il  me  sembla  que  ces  S» 
vages  cstuient  louchez  do  mon  i' 
cours. 

le  iettay  ensuite  une  antre  brassa  fe 
Pourcelainc,  pour  obliger  les  longleo* 
de  ne  plus  invoquer  les  Dénions  pour| 
guerison  de  leurs  malades,  mais  de  l| 
servir  des  remèdes  naturels,  dont  i 
leur  avois  souvent  montré  la  force  et] 
vertu,  le  m'étendis  fort  sur  <m  pobu 
parce  que  c'est  une  des  superstitions 
laquelle  ils  donnent  plus  de  creancil 
Après  quoy  i'entendis  un  second  cryA 
joye,  par  lequel  toute  l'assemblée,  A 
les  longleurs  mêmes,  qui  estoicalpn 
sens,  me  témoignèrent  qu'ils  estïM 
disposez  à  faire  sur  ce  sujet  tout  ce  i^i 
ie  voudrois. 

Le  dernier  présent  que  ie  fis  pourfl 
terminer  la  superstition  des  Danses,  t' 
receu  avec  la  même  acclamation. 

Après  quoy  on  me  dit  en  deux  mot! 
que  l'on  me  feroit  réponse  dans  un  «fr 
seil.     Ce  fut  ainsi  que  se  passa  cefll 
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BMlrcTfîiift,  qui  nciut>  donna  d(] 

•  espérances  d«  lu  conversion  dt 


«  ioiips  api^*,  (in  fil  ilt'iu  nS- 

PNHM  i  cù  qiiL>  i'avniti  dit,  t-ii  di'ux  ilif- 

.JVfBirtis  «9Mmb|i>(>s,  qui  se  timvnt  iiiir 

^^UiMtne  «nii'L     La  pri-mim'  Tut  '^n  In 

^^BtvDco  dt!  tous  le,»  <  ttinnnla^ij*^,  qui 

^^Knirnin<-nl  d>'  la  CnlKnii*  des  Ilolhn- 

^^Eb,  iiù  ih  «■«•toirnl  niiez  <>n  Imite.  (>o 

I      Me  \iM  Ami-  qu'-rir  de  la  pari  des  An- 

dnw,  jKiur  écouiisr  te  qn'un  avi»il  à  me 

lépuodn'.  et  pour  le  voir  CDiifii-mt-r  plus 

moi^llemonl,    en  prusencc  de  leurs 

iv«aui  liosles. 

s  que  jp  fus  entré  dans  In  ('ntmnnf^ 

pie  Conseil  si}  liniDit,  un  me  prcsenla 

I  gn»  marcpnn  d**  viande,  ponr  lue 

'"  '  tretme  bien  disposer  à  celte  grande 

I.     If!  t<!  partatKayau'situst  entn> 

1  voùûnf.     Apré«  quoy  riniqnuis  qui 

lil  le  p)u8  cttnfiderable  et  le  |>lus  lia- 

i  de  tout  le  pai»,  s'e^lnul  lf\é  pimr 

P,   s'adressa    e»    ctr*    termes  au 

I  Garakonlié,    qui  vi-noil  d»  leur 

I  (rert?.  tuy  dit-iL,  tii  nous  dis 
remenl  cl>>^  merveilles,  et  lu  vis 
|nilaudi<^5emenl  nous  donna^muî^ 
aiiiOMni.  Aujaunl'huy  ie  Kui!« 
_è  de  le  dire  que  nous  pn  l'ikM/ulon^ 
9i  et  qttfi  CQ  De  sont  point  tes  pa- 
B^oilKH»  ool  loucbcx.  Voiry  un 
M  (dil-il  «I  me  montrant)  qui  a 
_é  loy  wol  iioHlri^  t-wur  et  Rostre 
;  dfl  sorte  que  ses  neti-it^e»  et  »e» 
B  wol  raainleitan:  les  nof^tn^s,  «t 
)-aoiu  n'ninns  plus  qu'un  mcsnie 
ht.  Fjwiile  il  rei>eln  avec  uoefidtv 
^d  un  eOorl  de  mémoire  admirabJe 
^ce  que  ie  leur  avoifl  dildanalo  Cov- 
Ij  il  ■dimsla  h  mon  diseoun  tinl 
uca  flfttan^,  d  des  enbelfi»- 
I  é  agrvablw  poir  reAiler  les 
■MBMt  erreurs  que  i'nvois  oonlamn^M, 
«H  C«ù  estots  cnamé.  Après  quoy  U 
Heo  peo  de  nolfl  lespreseasqu'll  avoit 
ktùn. 

GêxakMtii  Capitaine  àe^  0nnonla|iu^5 
ae  leraat  à  kod  toiir,  liiy  répondit  en 
«es  lennee:  Mon  frère,  lu  me  iettes 
dM»  b  ooofiHioa  de  nkler  ainsi  lu 
:  cft-elledeBipeudeoonsideralioa 


que  tu  lar  doiae*  pn*ftTer  frlle  d^  ca 
François  qui  wl  venu  l'enw-içn'T  "t  Ou* 
penseninl  mes  Oniiiiiila;:ué«,  lorsque  ie 
leur  (eray  rapport  du  uii^prt^que  tn  TaÙ  , 
de  leur  pnni^e  ?  Maift  tout  t\  un  t'<Hipf 
diaiiKeaut  le  Ion  du  sn  vou,  il  adiousta  ' 
fort  obli^eament  :  Ne  pense  pas  mon 
fn'n?  Afinié,  que  in  sois  fiU'h^de  n*  que 
tu  as  dit  :  au  eontraire,  ie  le  rem-n'iv  de 
mépriser  ainsi  ma  voix,  et  de  lut  pnv 
terer  ceJle  d'un  homme  qui  se  sâvrifle 
pourlon  ralut  et  qui  t'npp<irl*t  la  voix  do 
Dieu.  Ce  qu'il  l'a  dit  el  iv  qu'il  t'en- 
sei»uie.  soni  de«  verîlez  im|M>rtanlefl 
à  Ion  lx>nl)eur  ;  nfles  sont  enlrét's  dans 
mon  e»rar  :  si  la  «**  *«p.',  tu  ae  les  ne- 
Kliiieras  pas  et  si  tu  veut  esln*  eti-r- 
nt-llement  lieun'ux,  tu  suturas  tuut  ce 
qu'elles  le  pri*R4-ri¥ent. 

Ce  que  Jiaroknnlié  disoit,  auoit  d'ait- 
tanl  (^us  de  poid'^,  qu'outre  |.i  f^nde 
autorilt^  et  la  réputation  d'un  excellent 
esprit  qu'il  a'esl  acquise  pnrmy  loul<'S 
les  NaUuo^  Iroqnoi»<'S,  il  »<■  (Jeclaroit 
encore  hautement  |>onr  la  Foy  de  lE,«rir- 
CiuusT.  et  ne  fni^oil  nulle  difliculté 
de  prier  en  public^  et  devant  tout  lo 
Uionde.  Il  y  a  loul  suiet  d'esp»'n.T, 
qu'estant  zi'h^  autant  qu'il  esl,  il  ne 
contribuera  pas  peu  à  l'avancement  de 
la  Reliipon  Clirestienne  dans  tout  le 
pals. 

le  sortb  de  rassemblt'e,  comblé  d'une 
joye  qui  ne  se  peut  pas  expliquer  :  el 
comme  e'niloil  Ir  iour  de  l'Annort- 
ri;ili<»n  ip*e  Ce  Oinsi'll  se  lenoîl.  ie  tiray 
de  Ut  nu  Tort  iMtn  augure  de  la  conver- 
sion de  (xs  Infidèles,  de  laquelle  ie 
voyois  naislTD  de  si  iM'aui  cummen- 
ceraenK,  au  iour  mesnu;  que  le  Sau- 
veur s'eslotl  isramé  |K>ur  k  «alul  ilet 


Le  lendeaiin  wm  Anciens  s'estanl 
SMemUec  une  Mooode  Tois,  me  n-ndi- 
renl  une  «Moiide  réponse,  qui  me 
paru!  eslre  aoeore  plos  pn'cife  que  la 
première,  et  le  mnmo  CapiUinc  dont 
l'ay  parlé  cy-di-vanl  rae  parla  eo  c«fl 
termes  ;  Mon  fren*.  c'est  niM  tMntt 
d'importance  que  nous  trailoas  prcaeiH 
leraeot  Tu  nous  demaodui  des  dMset 
fu''d  WMis  aat  làoi  mde  de  t'aoeordv; 
carenln  n'eU-û  pas  bien  f*  "^ —  "- 
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Cnbane,  oii  dix  ou  douze  de  ces  Sor- 1 
cier»  estoient  assemblez  autour  d'un 
bomn»!  qui  o'avoil  qu'un  mal  fort  léger 
k  l'oreille,  ils  me  firent  d'abord  force 
civilitez,  et  me  firent  approcher,  bit'n 
qu'ilii>  m'eussent  voulu  voir  furl  éloigné 
d'eux.  le  regardaVqueiijuetfinpfi,  sons 
rien  dire,  t^e  qu'ils  faisoient,  bien  que 
leurs  cérémonies  ridicules  et  extrava- 
gantes m'indignassent  beauconp.  Us 
prenoient  dans  leur  bouche  une  certaine 
eau  mystérieuse,  et  la  souffloienl  avec 
de  grands  efforts,  sur  les  joues  et  »ur 
les  tempe»  du  malade  ;  et  celuy  qui 
estoit  comme  le  dief  de  cette  bande, 
leur  ordonnoil  de  jetter  encore  cette 
eau  sur  les  cheveux  et  sur  la  teste, 
et  mesme  sur  la  natte  où  ce  pauvre 
homme  esloit  couché.  Il  fatloit  que  tout 
fust  urrosÉ  pour  chasser  le  Démon  de 
la  maladie  qui  eatoit  dans  l'oreille  de 
ce  Sauvage,  le  remarquayqu'ensuiteils 
beureiil  tous  de  cette  mesme  liqueur, 
et  qu'ils  prenoient  fa  médecine  qui  de- 
voit  guérir  le  malade.  Toutes  ces  sot- 
tises me  faisoient  gémir  sur  l'aveugle- 
ment de  ces  pauvres  Idolâtres,  qui  se 
laissent  ainsi  séduire  par  le  Démon.  Après 
que  i'euB  regardé  quelque  temps  l'opé- 
ration de  ces  habiles  gens,  ie  m'nppro- 
chay  du  malade  pour  luy  demander  où 
estoit  son  mal,  et  en  quel  estât  il  se 
trouvoit.  Les  longteur»  prenant  aiissi- 
tost  la  parole  me  dirent  qu'il  natoit  déjà 
sorti  de  son  oreille  deux  pelils  Démon; 
et  qu'il  n'en  rcstoit  plus  qu'un,  qui  étoit 
plus  opiniastre  que  les  autres.  Cela  est 
merveilleux,  leur  dis-ie.  et  ie  serois 
bien  aise  de  voir  sortir  le  troisième 
continuez  donc  de  le  presser,  car  ie 
veux  estre  spectateur  d'une  cur«  si  pro- 
digieuse. 11  y  a  longtemps  que  i'oy  ' 
curiosité  de  voir  sortir  quelqu'un  de  ces 
démons  immondes,  qui  tourmentent, 
ainsi  que  vous  dites,  les  malades  du 
Canada  ;  car  Dieu  mercy  ils  ne  sont 
point  si  médians  en  France.  Mais  ie 
vous  asseurc  que  ie  seray  si  attentifs 
la  sortie  de  ces  Démons  que  vous  dites 
avoir  des  corps  et  estre  visibles,  qu'il 
ne  pourra  échapper  à  ma  veuë,  le  ne 
Bçay  si  ces  imposteurs  reconnurent  que 
ie  me  rotjcquois  d'eux,  et  que  ie  n'igno- 


rois  pas  leurs  tromperies,  mais  9b  b 
parurent  tellement  déconcerter  et  inii'i»- 
dits,  qu'ils  n'en  purent  iamais  rcvoHÎtj 
et  comme  ie  les  pressois d'achever C(" 
merveilleuse  opération,  qui  devoit  dm 
la  fuite  au  Diable,  ils  me  dirent 
montrant  quelques  petits  sacs  où  étoiei 
des  drogues,  que  c'esloît  là  ce  ^ 
ehassoit  les  Démons  des  corps  mabdei 
né  bien,  dis-ie  à  celuy  qui  esin 
connne  le  Maislre  longleur,  c'est  (a 
qui  te  vantesd'estrerextermin&leurde 
grands  et  des  petits  Démons  ;  qui  t'elil^ 
pesche  présentement  en  ces  rencontmf 
de  faire  sortir  de  ce  malade  ccbjj  m 
lu  dis  y  estre  resté  ?  le  sçavois  bMJ 
que  leur  adresse  ordinaire  estoit  qu'S 
avoient  dans  leur  bouche  ou' une  pflB 
pierre,  ou  un  morceau  de  fer,  on  qut 
que  pièce  de  cuir,  ou  un  petit  fls,  i 
qu'on  sucçant  fortement  la  partie  C 
corps  où  le  mal  estoit,  il«  disoient  c_ 
avoir  tiré  heureusement  ce  qn'î 
avoient  en  leur  bouche,  et  qu'ils  aà 
choient  aux  yeux  du  malade,  asseurti 
que  c'estoit  un  véritable  Démon  «" 
estoit  cause  de  sa  douleur  ;  ainsi  le  ( 
avertis  que  i'estois  bien  informé  ( 
leurs  fourberies  et  qu'il  estoit  difB  ' 
demelromper,  et  que  ie  u'cstusp 
homme  à  prendre  du  fer  ou  du  cuir p« 
un  Démon.  Ce  fut  alors  que  ie  visd 
gens  bien  embarrassez.  Les  uns  n'i 
vcrtissoieuf  qu'il  estoit  temps  d'olll 
faire  la  prière  ;  les  autres  me  ronin 
roîenl  d'aller  prier  Dieu  dans  la  fh 
pelle  pour  la  santé  du  malade 
ques-uns  mesrae,  pour  se  défaire  l 
moy,  me  promettoient  do  m'y  m* 
au  plustosl,  et  de  se  faire  ChrustiM 
Mais  ie  n'eus  garde  de  les  quitter  ({W^ 
nelcseusseobligezd'avoiitTCux-mestB 
qu'ils  estoienl  imposteurs,  et  pour  Itf 
en  donner  toute  la  confusion,  iepet 
slay  ô  leur  demandi^  qu'ils  me  nsat 
voir  ce  tniisiéme  Démon  qui  eslMt  re! 
dans  le  corps  de  ce  malade,  et  qu'npf 
qu'ils  m'auroient  donné  celle  m 
faction,  ie  les  latsserois  en  rcpM.  H 
ce  fut  on  vain  (pie  ie  les  prefis&j,  ' 
n'en  voulurent  rien  faire,  et  ils  fun 
end»  forcez  de  m'ftv1)tter  que  ce  irl 
siéme  Démon  n'y  estoîl  plus,  et  qu*' 
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)  se  portait  biun,  avant 
I  l'uasMDl  ^vry  ;  et  ce  qui  me 
ht  uiirorc  ptuii  ridicule,  c'est  que 
rpauvre  homme  fut  a»8>ez  ixm  f|ut;  de 
eroÎTi!  i^uil  avoil  eM  imerj  du  ninl  qii  il 
a'avtiil  iiiiQâiTt  eit,  et  de  ine  dire  i-ii  su 
levant  de  di-s^us  Ha  niitle,  (ju'iJ  l'Moit 
gUt-r).  le  racoulny  fil  Huit»!  cette  his- 
Uiirv  h  <iuL-li|u«>>-uus  de  noc  Sauvaites. 
«1  ie  leur  th  Vnir  niaiiirtihli<mi>tit  l'er- 
fenrcl  l'enctinDtemeiil  ou  iU  pstoient, 
d'a>t>ir  Iniit  de  confionre  à  d'aiinsi 
Bondii  inipo!^leui>  i|ii'esluiont  leurs  Me- 
oecinft. 

L'outre  oceD»ioo  que  Dieu  iDc  fournit 

du  dfcn'diti:r  le   Songe,  fui   celk-cy. 

Tm-  flll'.-  iiffi'e  de  quinze  ou  soiz<:  nn», 

s'cslant  ■■^iirvf  dam  les  boiti,  y  avoit 

déjn  pasM^  d'iuï  nuits,  pgb  parem  en 

est>iir-nl  (iirl  en  peine.     Un  fit  venir  le* 

toDGleurK  pour  sçavoir  ce  qu'elle  estoil 

4ev''aui-.     Ces  haLile»  Devins  cominen- 

CeP'nt  Pi  fnirt'  leurs  »orble»!es  pour  en 

■rr"      '       '      "■    ni'Ile».     La  première 

cil  '  ili-  ftouliT,  de  dan- 

»•  lli'  Mirte  qu'ds  w»nl 

l-\  I       Après  o.'la  ils  bat- 

■Uni  i-l  de  la  tortue  ;  ilKchait- 

1  i-nt,  ils  coa'^ultent  et  inler- 

I  l>enx>n,  qui  ne  leur  répond 

ttiuni^  ;  •'(  (iprt-^  nvnjr  birn  sué,  apréâ 

IJAplre  bien  lourincnU-i  (loitr  apprendre 

Mi  quel  fislal  pouvuit  eslje  celle  UIIa. 

'  fc  irtA<-nl  hanliment  qu  file  avoit  i!Slé 

tuée   par   trois  Andaslo^uez.    qui    luy 

■Tob'iil    rnluvf    la    chcvitlun',    d'une 

grandeur  égalo  à  un  petit  e«rele  qu'iU 

hvc-'Tinl  di>  leurs  doigts  »ur  une  évorce, 

MU  yeui  des  assislans,  et  qu'elle  i^toU 

eipirée  iuïlemciil  au  lever  du  Soleil. 

Aprêa  une  prophétie  bu^hî  exacte  si 

■■u  bien  marquée  comme  cdle-Ià,  nos 

SiOTagea  eu»senl  fait  st-rupule  de  doo^ 

lir  de  la  mort  de  cetU;  liUu  :  c'est  pour- 

fay  la  Cabnnaa  de  tes  norens  et  loul 
Bourfc  ensuite  fut  rentHy  de 


a*  df^uil,  bon  lea  loaglean,  qui  pour 
M  dédommager  des  peiocs  extraordi- 
mina  qu'Us  aroieal  tnè»  h  eoBsnlIar 
liv  DcoMD,  amgaMeiil  de  lre»-boaap- 
pitit  tout  M  fi'oa  leor  ivoU  propard 
joar  les  npler,  ononu  oa  a  w  eoo- 


stucne  de  le  foira  m  cm  nncnntres.  Ils 
esloient  pleins  du  sucoei  qu'avnii-nl  eu 
biurs  ionKb>nes,  et  de  rtf«lime  qu'on 
fuiMiit  de  leur  habileU^  ;  mnif  il»  furent 
bien  Nurprif.  lon<>qu  estant  à  peine  forlis 
dit  la  Cnbanne  oïl  on  i«*  avoit  ai  bi<-n 
traitez,  ils  y  virent  rnlnr  la  lill<-  qu  ils 
avoifut  fait  morlt*  si  ron^laminenl,  Mins 
qu'elle  eusl  n'HCimlrû  d'AndaHloitiii-z, 
ny  receu  de»  blei»ures  ;  s'il»  eusAent 
espen-  pouvoir  tont^im-re  ces  boonoa 
Rens,  que  ce  nVstoil  qu'un  fnnlt^me,  ili 
n'eussent  pa»  épargné  d'S  mensonjEea 
p»nr  Noustenir  leur  r.rt'dil,  que  celle 
imposture  estoit  ejpable  de  ruiner. 
Main  les  parens,  ayant  rt-connu  lonr  fille, 
i-baniR^renl  leur  (rislcMie  t?n  joye,  elles 
Ki-jniBsemens  do  tnul  le  Bour^t  en  dea 
auclanialionn  publique». 

Otle  liiRlnire  me  fut  mppriftÀi  pnr  la 
men>  mesme  de  relie  fille  qui  s'eMoit 
égart^  ;  et  comoie  elle  avoit  reconnu 
en  celle  ocm»ion  la  fourberie  de  ees 
iongleunt.  elle  m'vn  dik-ou^ril  encore 
plusieurs  aiiln-K  niisqucllus  Cf\  aeddcnl 
luy  avuit  fuit  faire  rel1(?xioM.  f.llc  me 
dit  que  iv.4  liabilfs  UMcems  ordou- 
uoient  quelquefois  à  un  malade  de  faire 
un  bon  festin  qui  le  ^ufriroit.  pourvea 
qu'ils  fussent  bien  n^;alez  :  et  qu'il  ar- 
rtvoit  cependant  atwx  souvent  que  lo 
lendemain  il  monroit. 

le  me  8ervi<i  avutlafwuseroent  de 
toutes  rea  truoiperieBi,  dans  le  onseil 
que  ie  fis  ledlr  coalrv  le»  lon(deDni,« 
quelques  Wore  après  la  promesse  so-- 
leunelle  que  dos  Sauvapes  m'amienl 
faits  de  renonear  à  taules  ees  fttper- 
BtitioDs.  Ce  fut  là  qiie  ie  d^MwVria 
loulea  kura  fuurbcs  et  tontes  leur*  iOH 
postorM.  le  peu  d'inlelKnoce  ifu'Uf 
avoienl  dans  la  Médecine,  TiDatiud  da 
kura  remèdes  sapentilioux,  et  pour  la 
eoadusiofi  du  diaooura  ie  Os  an  praseaC 
de  pourrdaioo,  pour  oblifccr  les  ancieBs 
d'apporter  un  pnmpl  remedo  h  ces  des- 
aran»  qui  rutooient  le«r  pal»,  par  la 
mort  de  leur*  oofiM  et  de  leora  ue^ 
veux,  et  qui  leur  hboleot  ei  momiat 
tenps  perdra  le  boateiir  de  la  vie  eleitA  I 
■elta. 

Qoelqtu  taapa  apida  qw  le  fa*  aortr 
du  coomOi  poor  luy  leiMar  k  Hboru 
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de  délibérer  sur  mes  demandes,  on  me 
rappela,  el  Garakontié,  qui  parloit  au 
nom  de  tous  les  autres,  après  m'avoir 
renouvelle   la   protestation    solennelle 
qu'ils  avoient  faite  de  renoncer  absolu- 
ment aux  songes,  ù  l'Agriskoùé,  et  aux 
festins   de   débauches    me   dit  qu'ils 
reconnoissoient  de    bonne  foy    qu'ils 
avoient  esté  iusqu'à  présent  dans  Ter- 
reur, qu'ils  m'estoient  fort  obligez  de 
ce  que  ie  les  avois  détrompez,  qu'ils 
entroient  dans  tous  mes  sentimens,  et 
qu'ils  estoient  résolus  de  porteries  lon- 
gleurs  à  se  servir  seulement  des  re- 
mèdes naturels,  ainsi  que  ie  le  souhai- 
tois,  sans  y  mêler  aucune  superstition. 
Ensuite,  pour  marque  de  leur  engage- 
ment et  de  la  parole  qu'ils  m'en  don- 
noient,    ils  me   firent  un  pressent  de 
pourcelaine.     le  leur  témoignay  à  quel 
point  ie  me  senlois  obligé  d'une  réponse 
si  favorable  ;  et  comme  te  commençois 
de  leur  faire  concevoir  combien  ciîtte 
resolution  leur  estoit  avantageusi»,  Ga- 
rakontié  m'interrompnnt  :     Nous  som- 
mes, me  dit-il,    dans  la   tristesse   et 
dans  l'abattement  pour  vue  fâcheuse 
nouvelle  que  nous  venons  de  rectîvoir  ; 
qui  porte  (\ue  le   Père  Garnier  vient 
d'estro  assassiné.  D'abord  ie  fus  frappé 
d'estonneinent  pour  vne  si  lrist«»  nou- 
velle; et  pour  m'éclaircir  de  c«î  qui  en 
esloit,  ie  voulus  parler  moy-mesme  à 
celuy  qui  l'avoit  apportée  ;  mais  comme 
ie  reconnus  qu'il  n'en  avoil  que  des 
coniectures  assez  foibles,  i'allay  prom- 
plement  dire  h  nos  anciens  pour  les 
rassurer,  que  ce  n'estoit  qu'vne  fausse 
alarme.    Ils  témoignèrent  m'éstre  tout 
à  fait  obligez  du  soin  que  ie  prenois  de 
l'inquiétude  et  du  chagrin  qu'un  acci- 
dent si  funeste  leur  avoit  causé  :  en 
efftit  on  sçeut  peu  de  temps  après  que 
cette  nouvelle  estoit  fausse  à  l'égard  du 
Père  Garnier,   mais  qu'il    s'en  estoit 
peu  fallu  qu'elle  n'eust  été  véritable 
dans  la  personne  du  Père  Fremin,  qui 
faillit  à  estre  tué  parunyvrogneàTson- 
nontoiîan,  qui  est  un  Bourg  éloigné  de 
celuy-cy  de  quelques  iouméesy  et  qui 
a  longtemps  porté  au  visage  les  marques 
de  la  fureur  de  ce  Sauvage^ 
C'est  à  quoy  nous  sommes  tous  les  iours 


exposez  en  ce  pals  de  Barbares,  qui  se 
portent  souvent  à  de  semblables  excez, 
dans  leurs  débauches  ;  mais  i'ose  dire 
que  c'est  en  cela  mesme  que  nostre  con* 
dition  nous  paroist  fort  heureuse,  puis 
qu'elle  nous  engage  à  porter  daranl 
toute  nostre  vie  un  estai  de  victimes 
toutes  prestes  d'estre  sacritiées,  pour 
l'amour  de  celuy  qui  s'est  luy  mesme 
immolé  pour  nostre  salut.  C'est  dans 
de  semblables  périls  que  les  Apostres 
et  les  Chrestiens  de  TËglise  naissante 
se  trouvoient  tous  les  iours  ;  et  c'est  ce 
qui  nous  rauit  de  ioye  de  pouvoir  me; 
ner  comme  eux  vne  vie  exposée  à  mUIe 
morts. 

Nos  Onnontaguez  ne  sont  pas  si  em- 
portez ny  si  brutaux  dans  leur  yuro- 
gnerie.  La  pluspart,  lors  mesme  quib 
sont  en  cet  estât,  ne  nous  font  que  des 
caresses  ;  et  si  quelques-uns  font  des 
plaintes,  c'est  pour  me  reprocher  qoe 
ie  ne  les  aime  pas  assez. 

Après  que  i'eus  fait  quelques  prières 
dans  la  Chapelle,  pour  remercier  Diea 
du  succez  tout  extraordinaire  qu*il  ave»! 
donné  à  nostre  dessein^  ie  me  retiray 
dans  ma  cubanne,  où  ie  trouvay  encore 
plusieurs  anciens,  qui  me  prièrent  dV 
clif^ver  ce  que  j'avois  si  heureusement 
commencé,  et  de  les  affermir  dans  b 
resolution  où  ils  estoient  de  renoncera 
toutes  leurs  superstitions  ;  que  ie  sçt- 
vois  bien  que  des  erreurs  dans  les- 
quelles on  a  vieilly  sont  très-difficiles  à 
quitter  ;  qu'ils  apprehendoîent  que  le 
Démon  ne  les  iettast  tout  de  nouveau 
dans  leurs  anciennes  rêveries  ;  qu'ils 
venoient  à  moy  pour  s'armer  contre  cet 
ennemy,  et  qu'ainsi  ils  me  prioientde 
les  instruire  sur  la  fausseté  de  deux  oa 
trois  des  vieilles  idées,  dans  lesquelles 
ils  avoient  esté  nourris.  Comme  p» 
exemple  que  leur  ame  se  separoit  do 
corps  durant  le  sommeil  ;  que  le  songff 
estoit  l'arbitre  de  la  bonne  ou  de  b 
mauvaise  fortune  qu'ils  avoient  dans  b 
guerre,  ou  à  la  chasse  ;  et  pourquoi 
ayant  eu  un  songe  qui  leur  marqnott 
qu'ils  auroient  du  succez  dans  l'^n  <m 
dans  l'autre  de  ces  exercices,  il  ne  leur 
avoit  presque  iamais  manqué,  et  ao 
contraire  ayant  souvent  prié  le  nay 
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r  uo  pomil  sucroi,  iU  avi>i«iit 
^eiil  t!sUï  ïnisti'ijL  lit!  l''ur  atltinU-. 
iiënontliH  n  tinil  Itimitri»  <|ii'il  nii!  (ut 
MîW.  cl  IImI'J ni<!uron.'DUi  Mti»fiiiU 
B  ni|l>lll^e'v,  iiii'ild  III  ii»H<un:it;iil 
L|D  L-ii  n'OiL-nuiiit,  <{uf  i'uvuitt  clln:^M' 
'eur  i*flpril  Idu-s  li-b  uiiaKifH  ijuc-  li! 
tu»  y  avttit  ré{>uuilus  (tour  luii  (H-t- 
j  «1  qua  l'y  nviiiH  rendu  la  MuiVi 
turieuN!  du  m'iisoiiRo.  lu  leur  lis 
adre  i|ue  c'^'s^ti-il  à  Uiuu  à  qui  luuti; 
jjluire  vn  tTKlttit  ilom*,  ut  ()U(!  c'ctituil 
lueuieut  »aa  ouini^o. 
iDFUil  tout  I  h)\(.tr,  ie  n'ay prc#>({ue 
jllltiu  d  uulre»  ealretitiiis  avi-c  hou 
ffn,  t|UL'  r>ur  Cl-  <|ui  r«)i.triluit  loi» 
ilet  du  4ihri!»Uiiii>»iiH-,  l-1  »ur  l'bor- 

Iu'ik  duviiieiit  tutijuun  i:nlri;lL*uir 
ebSupci>lil)i>iLs  et  puur  II»  tuuu- 
>s  i-jju^tDkt»  du  pais,     lu  un  6ui^ 
jietu^re  tuul  À  Tait  svavnnl  daii>  liiur 
IL'  tnaniuuis  biiuvciit  par  nu-s 
:  ([lu:   in  dd  p<ruviiU  mprinuT 
fc4iaruli3!\,  et  Joriuiiu:  con  [icupic»  tu- 
uni  cunum;  di:a  rtipriK'bt;»  que  it! 
Il  raÎMÎK  IM»  iktMiz  biL'ii  (!iilt;udii< 
ft  auditeuii»,  Îd  rocuvui.^  ws  Imus 
pu  Cûuintt:  aiitiiut  do  cumicliuiis  du 
■  quu  ie  ujiitiil)Uiiii«  lie  ma  piul  à  tuut 
|i*!U  quo  Uit-u  upvruittliins  l'oiiteuduo 
1  Missiou,  rrl  m  uio  dî-mH  à  miiy- 
m  :  0  tai'ii  ami^  1  qurnid  N^'aiira»- 
iaH<:r  di-  llii'u.  aiiiM  qu  il  t'ii  faut 
j  et  quand  MTntr-lii  h   ]iciinU-éti 
ivehlvi  d«!  la  tt>y.  «itm  lu  ii'auras 
B  do  piiiiM  h  ino  «u^^cror  des  pnrultw 
idht*  de  porter  luut  eii^oiiiblu,  et 
I  do  la  i''<ty  dnitft  1l-h  uHprïU 
Uiaijos,  et  Je  fuu  du  la  cba- 


!  te»  ^l'MifiK  y  ult-'ur- j 
Uu  lu»  alU'nduit  il 
U)ai|M,  et  le*  Otiviu»,  qui 
jk  pyrottuitilic  en  c\-h  n'iuoii- 
I  |iubUi:divu(»i-!.]iri'iJi<.'Uija>' 
Vu  aiU'14'U  mavuil 
_  l-«a  bitouo  i:onipaf!iiiii  uu  do 
I  oriclef,  sv^wiirqu'vntidc  leura 
idudcToiti^itUbluiBeotretuunittr 


(kins  trois  iours,  ol  qu'elle  sentit  aninio 
de.s  aulrca  ;  qu'ils  nivinnilniiinl  mu» 
avoir  vu  nurun  nvatUac^r  nur  l'i-nni-iiiy. 
r,ornint!  iu  suis  ri-iiiiHiny  dei-ian.^  de  fw 
faut  t'r<q)b<-U>»,  i<3  nrnuirqiiny  li<ifit?ir- 
«-•■nslnnri;»  de  l'etl''  pittfdirlie,  el  îad- 
ioiinUiy  qy'auix  lct<?iupfti»i>c<inn<iûlroit 
»i  L-IU*  cstoit  verilAblu.  Lu*  trois  ioun 
{'fttaul  pan&cjiT  et  rioii  n'avant  cortire 

Ent.  tli)  eu  qui  avuil  «nto  prudit,  i't^m- 
rasKuy  fiincuM-inHiit  »;luy  qui  tnn- 
voit  cité  (ùt  oracle,  lurtque  ie  luy  nn  ' 
di-tnanday  I  e\[ilicatioa  vn  prescmvdt 
beaiiroiip  d-  ihts'-iiih-s;  il  lui*  réfHndit 
rruidi'iiniil  1)11''  i-i'lli-  Ltonde  qui  di>voU 
ruvi-Hir  I  '  iiiiKn'iiii'  HHir.  M<-liiiil'onich), 
rcvifudii'il  pt.-ui-.'iilr"  lo  kiidt'iuaiii.  la 
luy  rûpuiidia  que  la  nrii)ih<*lia  serait 
égaltinieut  fuu«s<.>  quand  ils  no  sf-rutcnt 
du  n-limr  que  dans  un  an,  l't  quand  ds 
revietidniitnil  U:  vinquii^iiK'  iour,  mais 
■|UK  piiur  11*  convaiuen!  pIciniiiDCtit  de 
linipi^Iuni  dti  wml'riiph.rte.ii.>ujiall<;n- 
dnon» «HCiFi*  uu  imir  leir.-l  de  sa  jmï- 
diction.  Il  »e  paiwi  |>n>!t  d<;  quirtËO 
iour».  iiau8  que  personne  revin»t  :  «I 
les  )(Ui!rrïeri  t;UMiiti.>  vnlaut  nMouniia 
viuturioui.  ils  lirvul  voir  doubleo»---»!  bl 
[uufigelùde  l'umck-. 

On  enlendoil  do  loin  retentir  litt  vtî» 
d»  viduirc,  tuut  lo  moiidn  eslitit  dans 
ratti;nli*.  et  daiK  I  irapalifiM»  do  sç»vnir 
«I  i: "esUfienl  "U  des  rli>'ïelunifi  ou  des 
l'Aplif»  de  Fnx'rre,  ri  comlttcn  il  y  en 
Avuit.  Knliu  les  avaut  coiirvurs  qui  ca 
apporloitiitl  la  iii>uvelle,  entrent  dans 
le  Uiiut'K  :  011  lL>ur  [ail  un<)  loii^iw  haye 
du  part  el  d'aulru,  depuiH  la  inrlo  oA 
il»  «  arrciteiit,  iu»qu'uu  (eu  ot'l  l(w  atw 
t:ieM  usliiit'irt  aMombli'i.  Ih  nilen-ok 
lii  tes  en»  d«  vi«Uuiro,  ut  ils  en  tank 
iiiNqu'a  neuf  p<iur  marquer  qu'tli 
Rvoieal  m-uf  caiitirs  «x  iwouiMrt  et 
troi»  renuni!>.  lU-  fui  |uur  lun  quv  ta 
ioy»  ilo  tiitit  le  HKHide  «vlala.  Onoom- 
nence  do  joder  une  t^iece  de  Cufucditf  ; 
k-n  pvfAonnos  avancée*  eu  Ago  dauMOt  , 
un  Itallel,  qu'il*  rapnconUtiU  par  dM 
|HrHUiri:«  ln«-bittn  cuacertiMS,  et  dm 
ym-  fort  li(i<n  mesunut.  Kusuila  on  «S  | 
j  au  devant  dea  iuunes  f^rriers  qui  i 
avoieni  poric  ksi  boniMW  nouvelles,  M  [ 
1 00  Im  imbo  ounine  en  triomplie  an  lat  < 
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des  nncicn».  Dés  qu'ils  »ontarrivezon 
les  regale  de  pliisieurs  milliers  de  poui^ 
celaine,  et  on  tnil  raconter  au  plus  con- 
sidérable <Je  la  Itandf,  tout  le  détail  de 
l'expédition  :  la  cause  de  leur  relar- 
dniDpnt,  ta  prise  des  captifs,  par  qui 
chacun  d'eux  a  esté  ptis,  et  combien 
ils  avoient  pfirdu  de  leurs  gens.  La 
narration  estoit  interrompue  par  des 
cris  de  ioye,  et  des  acclnninlionB  qu'on 
faisoil  de  temps  en  temps  aux  victo- 
rieux ;  et  tout  se  l«'rmina  par  des  mar- 
ques d'une  réjouissance  publique. 

Knsuil4!  on  pi'epara  le  théâtre,  ou 
l'écliafaut  où  l'on  disoil  que  tous  les 
captifs  dévoient  esire  brfticz  :  et  ie  r«- 
marquay  que  quelques-uns  portoicnt 
leur  vengeance  iusqu'à  cet  exceï  de 
brutalité,  qu'ils  me  prioîent  de  ne  point 
instruire  ny  baptiser  ces  captifs,  nlin 
qu'ayant  esté  brftlei  en  celle  vie,  ils  le 
fussent  elernellemeul  en  l'autre.  Vne 
telle  inhumanité  me  tit  horreur;  et  ie 
leur  fis  voir  qu'il  n'y  avoît  rien  de  si 
déraisonnable  que  de  pousser  son  res- 
sentiment iusqu'au  delà  des  bornes  de 
cette  vie  ;  en  quoy  Dieu  me  donna  un 
tel  sucr-ez,  que  iene  leur  persuaday  pas 
seuli^ment  de  ue  point  mettre  d'obstacle 
au  bonheur  étemel  de  ces  misérables, 
mais  de  les  exhorter  eux-mesmes  à  se 
faire,  instruire,  et  à  se  rendre  dignes  du 
Paradis. 

On  receuv  tes  captifs  selon  la  eou- 
stume,  au  milieu  d'une  haye  composés 
de  tous  les  habîtans,  qui  les  chargèrent 
en  passant  de  coups  de  bastou.  En- 
suite on  les  fit  monter  tout  sanglans. 
et  tout  couverts  de  blessures  sur  l'é- 
chatkiut  qui  leur  estoit  préparé,  pour 
servir  et  de  spectacle  à  ces  Barbares,  et 
de  suiet  h  leur  cruauté. 

Ces  captifs  estoicnt  tous  des  hommes 
bien  faits.  On  les  revestit  des  {dus 
riches  habillemens  du  païs,  et  on  cou- 
ronna ces  pauvres  victimes,  selon  la 
coustutne,  des  plus  rares  plumes  et  des 
plus  beaux  colliers  de  pourcelaine  qui 
se  purent  trouver.  On  les  obligea  mesme 
de  se  peindre  le  visage  des  couleurs  les 
plus  fines  et  les  plus  vives,  afin  que 
rien  ne  pût  manquer  h  l'ornement  de  ce 
triomphe.  Ëstans  parez  de  la  sorte  on, 


les  faisoit  marcher  wm  le  théâtre  i 
dévoient  estre  br^z,  pour  servir  u 
paravant  de  spectacle  k  tout  le  peuplA.  1 
Ces  misérables  pour  donner  des  preirrttJ 
de  leur  intrépidité,  et  pour  faire  \aitM 
qu'ils  n'apprehendoient  pas   la  mort 
chantoient  et  dansnieot  sur  l'échafaut 
la  cadence  de  quelques  airs  de  g 
où  its  faisotent  vanité  de  leurs  exploilj 
et  témoigooienl  fièrement  à  leurs  e 
nemis,  que  toute  leur  conduite  ne  ië 
rott  pas  capable  de  leur  arracher  1 
moiudre  sodpîr.     le  vous  avoue  qu'ui 
brutalité  poussée  iusqu'à  cet  excei,  t 
faisoit  liorreur.     Mais   l'action   tuai 
barbare  que  deux  iroquois  exereer^ 
à  riieure-meme,  sur  l'un  de  ces  captîfil 
me  toucha  de  pitié,  au-delà  de  toiitoÉ' 
que  i'en  puis  dire. 

Ces  deux  Sauvages  qui  vouloientfair 
une  cruelle  épreuve  de  la  braveried 
ce  terrier,  luy  ayant  pass6  une  peli 
corde  autour  du  lu'as.  commence 
de  la  tiri-T  chacun  de  son  costé,  bt« 
une  telle  violence,  qu'estant  entn' 
bientost  dans  la  chair,  et  ayant  penetf 
iusqu'aux  nerfs,  la  douleur  qn'el 
causa  à  ce  misérable  captif  en  le«  h 
coupant,  fut  si  excessive  qu'il  en  toi  ' 
pâmé  et  à  demy-mort  sur  la  \' 
le  m'sstois  trouvé-là  pour  lâcher  d'il 
stniire  et  de  disposer  nu  Baplesma  bn 
ces  cnptifs  ;  mais  ie  iugeay  plus  à  { 
pos  de  différer  ce  dessein  a  un  t«  . 
plus  commode,  et  après  que  nos  M 
bares  auroient  passé  le  premier  fend 
leur  vengeance. 

Après  cette  première  montre, 
captifs  furent  conduits  dans  les  ^^ 
bonnes  qui  leur  estoient  préparé*».  iw( 
y  attendre  l'Arrest  ou  de  la  vie  ouoel 
mort.  le  les  visitay  tous  les  ans  s) 
les  autres,  avec  toute  la  tendresse 
toute  la  compassion  que  me 
Testât  misérable  où  ie  les 
lâchant  de  ietter  dans  leur 
ques  semences  saintes  de 
i'y  laissay  pour  cette  prei 
quelques  dispositions  6  la  graa 
Gaptesme. 

Le  lendemain  ie  recommençay 
visites  avec  un  succer  si  heirrenz, 
ie  baptisay  tous  ceux  (|tie  ie  crûs  di 
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eslro  liriilrz.  ol  qui  le  furoiil  en  effcl 
Li<MitHs(  «'ipivs. 

Li'  iS'i'i*  Itniyjis  a  liaptiH'  dans  sa 
Mi^'^iiiii.  un  (II*  r<'U\ii  ipii  i'iivi»is  |Kii'lr  ; 
et  (|iii  fut  «'li\«)yr  à  niiin^iuut,  ïi\tn' une 
di.*s  (mis  fi'ininfs  caplivcs  :  Ifs  (li*u\ 
aulrfsa\anl  fstt*  ni(Mii''i*s  à  (iuiu;:nrii*n. 

Mrs  t'iiii|  raplifs  (|ui  rr>ti'n'nt  ii  y.  on 


qu'on  Ii'ij:  riMirtiit  pour  1rs  T'Hii'lIr**  au 
fi'U,  il*  ni'a|>pro4'liois  dt*  liiy,  ft  luy 
faisiiis  fairi'  l«'S  ai'l<'s  ntvcsaiirs  pour 

s:*    (li>|)iiMT     au      |{a|*trMU'*.       Ij*    fl'oiil 

r>!oil  :i|iiis  Irr^-vinlcnt.  v\  \\\\  ili's  Sau- 
va.'i's  qui  «'sloil  présent  à  i*»»  rruel  spe- 
«'tarl(\  luy  a\ant  pn^tê  aup.n\i\anl 
sa  riiuverture  pnur  le  coinrir,  la   luy 


«lonna  la  \ie  à  ili*u\  ;  niai^  que|que^«  •  o>la  poiu' si*  (l'fenilre  de  la  i'i.'iii*ur  d«; 
îuurs  apri's.  l'un  fut  tue  iit'ou|is  de  tnU'  la  >aiMin;  de  sort'*  ipie  V^  ra|ilif  de- 
stt'aii,  à  imui  iusoMi.  r.'e>tnit  un  de  ,  ni''ura  tout  luid,  et  t'iut  treinMi>lanl  dn 
Ceux  qui  ni'<*i'nutiiit  au'c  |du^  d'appli- I  froid,  qimy  qu'a»ez  pr«irhe  di>  là  il  y 
Cfiliiiu.  et  qui  ni.*  doniinit  de  plu^lirlles  '  eu^t  (piiuitili*  de  feu\.  (»ù  Tiui  Tiisfiit 
e>p-*ranees  de  sa  i-iin\er>ii»ii.     Mais  les   roUj^ir  les  liathi'N  ri  \i'%  fciN  qu'un  luy 


M*(Tet>di'  la  Pi'o\ideiu'e  Nont  inqiem.*- 
traldes  ;  et  nous  devons  nous  riinti*nler 
de  le>  adorer  a\e('  uiK*  Innidde  fra\ein'. 
<in  a\oi(  diinné  la  \ie  à  un  des  deux 
autres  qui  re^tep'id  ;  mais  o*  nialheu- 
r^*u\  ipii  estiiit  iifni;:i'*  de  re  qu'on  ne 
faisiiii  pas  la  niesine  ^rrace  à  son  riun- 
pa::u«in,  iii*  put  dissiunder  «^a  dituleur  ; 
de  nianii'rif  ipi'il  obligea,  par  >es  plaintes 
et  par  ses  nienao*»,  ceux  qui  Tavoient 
adopté,  de  raliandonn(*rqnel(iues  iours 
après  :     \n    rare    4*\eni|de    d'amitié. 


a|ipliqu«iit  sur  toutes  les  partii*^  du 
rorps.  Il  faut  a\oiier  que  ie.fu>  louihé 
seusildenient  d  un  objet  «^i  pitoyable,  et 
ne  pou\anl  luy  apporter  |du<  de  si»ula* 
uenient,  ie  le  riiu\rois  d'iiU'*  easiqiie 
que  i(*  porli*  iey  ordinairenii'Ut.  l'étais 
iddi::/'  t]i*  la  retirer  lor^  qu'i>n  luy  a|f- 
pliquHJt  les  T'rs  muiie»;,  i»t  ii,*  len  en- 
vel(q»pj»is  aus>ito^t  qu'i»n  le<  leliroiî. 
Nos  Sau\ap'S  parli»ienl  ditlei-'uinient 
de  la  i'liarit<*  que  it*  rendi>i>  à  te  |»au\rt' 
hiunUK*,    qiielques-uns   ra|qu'ou\ nient. 


puisqut*  ce  Itarbare    aynia    niii*u\  si*   d'autn*^  y  tnMivoient  à  dir.*,  et  pl'i- 


mettre  en  danf;or  de  pi^rir  dan**  les  tour* 
mi.'iis  que  lie  soiilTrir  la  mort  dt!  son 


sieurs  s  en  inoi-quoient. 

Après  (pi'iin  e'it  lu'ûlé  le  captif  en 


amy.     Ayant  appris  eetti*  nouvelle,  î'y    plusieurs  endroits.  <»n  h*  det.u'lia.  et 

-.  *lâ«"  1  .^1**1  !..    !..  .Il  I 


cours  au  plihUist,  ii'  monti;  sur  IVclia- 
faud,  et  après  a^oir  fait  quidqui*  prière 
en  peu  de  niot^,  ie  m'ailrt*sseà  nosOn- 
nunta;:uès.  |H»ur  les  prier  de  ne  trouver 
pas  mau\  aiscpje  i'ap|)ri>^e  à  ee  misérable 
le  chemin  du  Ciel  ;  que  puis  qu'il  estoit 
prest  de  si»rtir  ijeeette  \ie,  il  e>toit  de 
Bii*n  di*^iiir  de  luy  «*n  pro-urer  vue  ipii 
fkTiMl  et'*rnellement  beuri.'use,  et  \\\u\ 
o*  Ininlii'ur  i***toit  m  ^rand,  que  ieMiuf- 
frimi*»  tres-vnlontiers  les  nj'*<mes  su- 
plires  dans  leMpiels  ce  captif  fînissoit 
ba  \ii*,  alin  di*  le  leur  |iri»rurer. 

Au>Nit<i>t  i'apprtK'ln:  du  captif,  ie 
1  in<«truil>,  ie  lexliorte,  ii*  le  pri'SMî  ; 
■•is  anciens  m'animent  eu\-me>mes  à 
oetlt.-  Iiiinn  '  H'uxre.     Le  pau\reli<inHni 


on  1  •  mena  cou\ert  d**  ma  casiqui'daiif^ 
uni*  cal)anne  (»ii  estoit  ci-luv  di>>esro:ii- 
priuMiitns  iprnn  a\>iit  Ci>nnii"nrû  ile 
brùl:T  dés  le  iour  aiipara\ant.  et  q;n 
avoilesti*  assi»z  lieureux  jniur  reie\oir 
le  bapb'sme.  b*  It*  >ui\y,  v[  w.  nu* 
plaçny  auprès  d'eux,  |Miurli'ur*«ui:^erer 
de  tenq)s  en  temps  qu*  bpii'  p<'n**èe  du 
(!ie|  l't  di'  ri'b'rnilè,  l'I  p.iur  bapti^-T 
ctduy  (pie  i'a\tiist*iunment  •'  tl  instruire. 
On  faisoit  foule  d.ins  l.i  eji'^iiuie  pi  ur 
remarquer  les  si>niiees  que  ii-  p-iidni*  j 
ces  pau\re9  >it-timt*s. 

Kt  connue  on  me  Ht  al<>ré  plii^ieui^ 
qiiestituis,  ie  pris  suiet  en  y  re|)nntlaiit 
d'instruire  tout  ensemble  li*s  r;ipiif>,  «t 
t<»ut  le  mnntb*  qui  T-s  en\ir'imitiit.     On 


qui  -^livit  â  deiny  ni'Ut.  l'euute  a\ec  me  d«'iii;Mii|.i.  i-mie  iiiîr  *  «  li--  -,  •[•ii  f 
atl-iitinn.  \\  iiiejuie  de  l'esti'r  aupri>  '  e-^l-'il  !••  bunlp'ur  di'  •fit\  q  ii  >iif  «.i 
d-*  l'i>.  't  •!  '  II"  !'*  pniiit  ab:uidi>iiu  «r.  <'.ie|  :  ii*  je  liMir  ••\pli'pii\  il-  lu  !  ;.ii!! 'i.- 
Ou  r'ni<u\ell<*  l>s  t'>:U'Uieii>,  «ui  !•■  brûle    la  p!:]^  sensible   it    1 1    ;(;n   mi  -ll;.d<l<; 

eu  l"Us  |.'s    fililroits    J»    s<in   ceps,    el»     qip-  i»*  pus  |r  faire  ;    k\  |-    |:"n  ■   I    -   I  ,:|i- 

j  api'bqujinl  d's  b'r-:  tuut  roUj^i's  ;  des    îif.-  in* '"lit  me-  in  *i  Ui  ijnijs  «j.  % 
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Huronnos  qui  s'cstoidnt  venues  autre- 
fois establir  dans  ce  païs,  lorsque  nos 
Pères  y  d«»meuroienl,  et  qu'on  peut 
dire  eslre  de  tristes  restes  de  la  tra- 
hison et  de  la  cruauté  de  nos  Iroquois. 
Elles  se  sont  toujours  conservées  parmy 
tous  les  desordres  de  ce  païs,  dansvne 
regulaiilé  et  vne  innocence  qui  charme 
nos  Barbares  ;  et  Dieu,  qui  veille  sans 
cesse  sur  ceux  qui  le  senent  avec  fidé- 
lité, pour  couronner  mesnie  dés  cette 
vie  la  vertu  de  ces  bonnes  Chrestiennes, 
les  a  protégées  contre  les  attaques  des 
maladies  contagi<Mises  ;  de  manière 
qu'au  temps  qu'elles  faisoient  d'estran- 
ges  ravages  aux  environs  de  leurs  Ca- 
banes, iamais  elles  ne  leur  ont  fait  de 
mal.  On  peut  dire  que  comme  ces  Hu- 
ronnes  ayant  fait  autrefois  partie  de 
TEglise  (i(^  (Juebec,  et  qu'elles  ont  esté 
dans  le  scmu  de  la  pieté,  elles  ont  eu 
soin  de  se  former  et  de  s'establir  si  so- 
hdemenl  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  que  ny  les  peines  de  l'extrême 
pauvreté,  où  souvent  elles  se  trouvent, 
ny  le  mauvais  exemple  des  Idolâtres, 
ny  tous  les  efforts  du  Démon  n'ont  ia- 
mais pu  les  ébranler,  ny  les  porter  à 
faire  une  seule  demande  contre  ce 
qu'elles  dévoient  à  Dieu. 

Tay  ba|)tisé  quarante  personnes,  dont 
kl  plus  part  sont  de  petits  enfans,  ou 
des  moribonds.  Il  en  est  mort  qua- 
torze, avec  deux  autres  enfans  baptisez 
par  le  Père  Garnier,  lorsqu'il  estoit  icy, 
et  quelques  adultes  baptisez  par  nos 
Pères. 

l'oubliois  de  rapporter  une  action 
toute  sainte  d'une  petite  fille  âgée  seu- 
lement de  sept  ou  huit  ans.  Elle  m'ap- 
porta, peu  de  jours  avant  Noël,  vne 
petite  cruche  pleine  d'huile,  me  disant 
qu'elle  en  vouloit  faire  un  présent  à 
Kostre  Seigneur,  et  qu'elle  me  prioil 
de  l'employer  à  la  lampe  qui  brfile  de- 
vant l'Autel.  le  luy  demanday  si  cette 
huile  estoit  à  elle.  Elle  m'assura  qu'elle 
luy  apimrtenoit,  et  que  c'estoit-là  tout 
son  Ihre.-or.  l'acceptay  son  ollVande, 
et  ie  la  nn-sentay  au  j^etit  Iesvs,  le  iour 
de  Noël,  et  ie  ne  doute  point  que  ce 
présent  ne  luy  ait  esté  beaucoup  plus 
agréable  que  tout  l'or  des  riches  du 


siècle.  Elle  eust  bien  souhaité  que  k 
l'eusse  baptisée  avec  les  autres  petits 
enfans,  à  qui  ce  mesmeiour  ieconferaj 
ce  Sacrement  ;  mais  ie  luy  dis  que  k 
ne  pouvois  pas  encore  hiy  faire  cette 
grâce,  parce  que  sa  mère  ne  venoit  pv 
à  la  Prière.  le  l'exhorte  assez,  me  dit 
cet  enfant,  en  gémissant  de  la  dureté 
de  sa  mère  ;  ie  luy  dis  que  les  anciens 
prient,  mais  elle  s'opiniastre  toujours  à 
ne  le  vouloir  pas  faire.  Elle  Ta  néant- 
moins,  depuisquelque  temps,  assez  sov- 
vent  amenée  iusqu'a  la  Chapelle,  et  il 
y  a  lieu  d'espérer  que  la  mère  et  la  fiOe 
seront  un  iour  tout  à  Dieu. 

Nos  anciens  ont  tenu  icy  plusieon 
fois  le  conseil  sur  ce  que  le  leur  a?ois 
parlé  d*envoyer  quelques  députez  à 
Montréal,  pour  assister  au  conseil  qd 
se  devoit  tenir  dans  le  dessein  de  ralh 
fier  et  de  bien  establir  la  paix  entre  en 
et  les  Algonquins,  d'autant  qn'on  q^ 
prehendoit  quelque  rupture.  On  râohd 
de  le  faire,  d'envoyer  mesme  quelques- 
uns  de  leurs  gens  à  Tsonnontoûan  pov 
obliger  les  anciens  de  cette  Bourgade  i 
se  joindre  à  nos  députez  ;  ils  euRDi 
aussi  ordre  de  les  prier  de  la  part  de 
toute  la  Nation,  de  ne  plus  faire  d'actes 
dhostilitez  dans  le  païs  des  Outaoûak, 
et  de  donner  les  mesmes  advis  en  pen- 
sant par  (ioiogoûen.  On  m'assura  eo 
même  temps,  qu'au  premier  iour  il  en 
parliroit  d'autres,  pour  porter  la  mesme 
nouvelle  aux  Onneiouts  et  aux  Agniés. 
fïlarakontié  me  dit  qu'il  faisoit  estai 
de  partir  dans  six  iours,  et  qu'il  aW 
tendroit  les  autres  Nations  Iroquoises 
sur  le  chemin,  pour  aller  toutes  de  codh 
pagnie. 

Nos  Onnontaguez  m'ont  prié  d'écrire 
en  leiff  faveur  à  Onnontio  ;  ce  que  i*ay 
fait  avec  ioye,  parce  que  i'ay  en  oetti 
année  tout  suiet  d'estre  satisfait  de 
leur  conduite,  et  de  la  bonté  avec  \t 
quelle  ils  m'ont  traité.  Mais  s'ils  me- 
ntent quelques  louanges,  on  peut  dire 
que  (larakontié  seul  doit  eslre  plus 
(»stimé  et  plus  considéré  que  tous  te 
autres.  Il  faut  avouer  que  c'est  m 
homme  incomparable  :  il  est  Tarae  de 
tout  le  bien  qui  se  fait  icy  ;  il  y  s(fr 
tient  la  Foy  par  son  crédit  ;  il  y  roaia- 
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Uont  la  Paix  jiiir  son  niitoriti:  :  il  nu*-' iiutni  1rs  niiimo«  oi  qu'un  l<'>  r'Vfillc 
naj:**  l*-**  l'^^prils  de  (-(*s  HiuhaiTs  a\rt'  tla  ra^>(»ii|Mssi*iiii>nt  vi  ili*  I  iii**fii>il»ilil& 
vur  aili<'>^i*  ri  ini«'  |»i'U(li*iic«'  i|in  i'::al(' ■  qiitr  r\\rn*:n('niMciir  raiis  *.  lU  snnt 
a^lli*  (!•*>  |ilii>  >am'S  iIl*  I  Kunt|)/  ;  il  >«'  ravt*«  quand  ils  riitcndi'nl  la  <.i<i(*li!*  qui 
difclaii'  si  liiiiili'ini'nl  pour  la  gloire  v\  .  U*>  aiqu'lli*  à  la  Prii-rr.  r\  ^\  i  iduni^ts 
puur  linlt  ri>t  il'  la  Krauri',  qu  on  |»ful  •  (!«*  sDinifr.  ils  lum  fniil  d'***  l'i'ppK-lii's. 
iu>ti'niiiit  i  a|q)i'|i'r  li^  l'rohrtrur  dr  Kii  unninl,  tnut  li*  niund-' p^irtii*«tiry 
œltf  (!Miiii>nn>'  rii  n*  pais  ;  il  u  un  fort  iiorii*  |)iiur  nidua^M  r  I  I  \iiiiuil<ï  ; 
leli*  pour  la  Kiiy  roni|mraldf*  à  i-cluv  (*1  il  n<'  ivsd*  à  rrs  pau\n*^  Tiaiban^s 
des  |iri'un''is  (.hri'^^licns  ;  mlin  il  Mail  '  pnur  st>  ri'udrrdiuui'^^dri  s;iiiit  i;;iplrini«y 
SG  o»ndiiiri' di*  muIi*,  qu'il  si*  si»iitii*nl  qu  a  l'i-iiunt't'i'à  dl*'«^i('|*''au'*'pl•'Nl»"au- 
tuûjlMn'^  d.in>  l'rrlal  «'I  dans  I  auli»i'iU'  ctuip  dt*  <!luv>li<'ns  ^'alKUidniup-iitapivs 
qili*  lu\  d'iiin-  >a  riiar;:<'  di*  Tapitaim*  i  I**  llaptt'inr.  I<'  \i\\\>  t\\\"  (pi<*  t-rtte 
général  d'*  t-i'M>' Nation,  rt  qu'il  ne  m'U  Mis^^inn  ol  la  nii»ins  i'ud>'  il"  («tutt^i 
lier!  qui*  piiur  lan'f  du  bien  à  tuut  Jr  ifllcs  di'>  ipiqiiuis  ;  i>(  I*  > 'ul  di-plai>ir 
mundi*.      1  i-^pfii*  un  Imui  sui'ci*/  d<'  ci*  i  que  i'\  av,  r'rsl  di'  Ui*   tiouxiT  pas  rrs 


incasiiins  dr Miullrir  pour  hii'U.  qui*  i(j 
ni'i'sluis  p(>i>uadt' \  (Icviiit-  imri'ntnT. 


Yojai:''.  l'I  >\l   niiu>  t'>loil  au>s|   ai>r 

d'e\(ti  iuiucr   r\\rii::ni'i-ii*    d**   tout   xr 

pais,  ipiil   II'  Mi  a  a   Mon^ii'ur  nostn* 

Uunw  iiii'ur  (1  alIiTiuiria  i'ai\  t-ntir  il-,  M<)>  ]U.u.kk.M)  Pluk, 

mqu'ii-  i'[   I  \Lonipiin,   nous   \iTiii»ns 

bienhoL   iii.i>   Dailiaivs  se  lain:  (.liiv- 

Il  n't'sl  p;is  piiN>ild(.'  di*  ron(*i'\iiir  dt' 
eondu'ii  di*  df^ordir^  «*l  dt;  niau\  \'r> 
debaut-li«-s  Mtnl  a('rMiiip;i<:nt'r>.  il 
n'iïst  riiii  u;\  df  |)lus  ordinairi'  ipir  dt* 
voir  |»ar  l>*>  ruo  rt  dans  1rs  rai»annrs, 
dt*?i  h*UUUir>  |iii>  dr  \in,  r(  rr  qui  r>{ 
de  plus  d  'ploraldi',  r'r>l  qu  il>  n'ont 
plus  d'*  liiiiitr  d  un  \irr  >i  iiilainr,  **\ 
qu'i'**!.!!!!  .ilu  uti^  p.ir  4'1-s  r\rr/.  il>  M> 
nsmlt'iil  pi-t'Mpir  tous  imapahlrs  d  r>lrr 
îa^l^lils  daii.s  la  I  i»\. 

l^iij'  Iqui'  il<'pl.ii>ir  qui;  i'ay  ilt*  \uir 
un  ni.d  >i  lUu\i>lM'L  ri  si  daiui'ifux 
pour  1'*  s.dut   di'  ris  jiauM'rs  auirs,  ir 

tàt'iii*  d>'  lur  (  i»iisii|rr  |iar  rrld*   priiM'i*. 
qij«'  plu^  ou  liiiu\i*ra  ir\   d  oliH(.ir|i>  au 


Voln*  tri*>-liuniMr  ri 
(»l»ns>anl  srrMtiiir, 
LU  .N.  S. 


l'iJJiîiî.  Mu.i.KT. 


J'onnoitta^ui',  ce  1!j  luio  lliTJ. 


r.ii.vruui.  \ni. 


Ih*  la  Misxmti  th  Saint  /n^f^'A  à 
(Mfûoytnivn, 

Trllr  Mis^iiin  rst  dan<  un"  ipMlriiine 
riin^tuni-^iu".  ri  pliiN  il  y  aura  iilia- i  N.itii>n  d  li<Mpj<.i<>.  dunl  i"  !'■  i  -  d"  <  ar- 
VAilIti  ;  l't  ipii-  Jii<-u  rouronnirlrH|M'inrs  rli"il  a  !•'  »iin.  Nous  i-n  («>iiiii>i^lrous 
el  ii's  **oui^  d  vu  Missionnaire  pluslost  ,  I  <'slal.  |iar  un  r\tr;iil  drs  rhu^"^  Irs 
qu*'  s-  s  >iiiti/.  !  |dus  rrui.ir(|uaMi-s  qnr  iinus  ,i\i>iis  tiré 

1  r«p.*ri>  iiiMUliuoins  ]»raiK'oup  dr  la    d  iiur  tir  si>s   li-lli'r ^,   qui   t'^l   du    nioii 
re>iilull<iu   qu  d-^   oui   |)ri>r   dr   quilliM' ,  dr  Juin  ItiTO. 

Jeurs  ^up-i-^lilioii^,  rt  de  rinrliiialion  |  T- llr  Nalion  n'a  qui*  Iimi.  r.iiiM'::<<» 
qn  il^  IruiMi^uiiit  a\oii'  poiu*  la  lnv  '  <ii<iiciMtiii,  a  ipii  nous  a\itn^  il=>nni' le 
Liii*'stii'nnr.  lU  nul  s<»in  dr  nir  fauf  inun  tl>'  Saint  loMqdi.  p.dinu  il*  louto 
ap|i«'M>i  i"s  p.'tUs  iiifaus  malatics  dans  ,  la  Mi^^mii  ;  KioIhto,  ipif  imus  n>>ni- 
U  I  li.i|i'lli' ;  iN  inr  font  luiii*  Ihrit  I  niiiis.saintl.slirini  *,  rt  hmik  iiiair.  qui 
sur  rii\.  quiintl  ils  sont  nou\"llriiirnt  <  <«  app<'li«*  le  lloui\:  di-  Saiul  U<iii-.  \iiirj 
tn'-s.  |.i.|ii  |,  .  inns.uif  r  au  Sriuiinir  du  roiuiiir  |r  pi*if  rii  parii*. 
ijL'J  et  d'.'  la  li-ne.     lli>  suul  bien  ui^es  |      1  a\  baptise  depuis  1  Autonn.*  dernier 
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vingt  cinq  enfans,  et  douze  adultes  ;  le 
Ciel  en  a  pris  une  bonne  partie,  et 
entre  autres  neuf  enfans,  dont  le  salut 
est  asseuré.  La  Providence  toute  ai- 
mable de  Dieu  m'a  paru  si  visible  sur 
quelques-uns,  dontic  n'esperois  quasi 
rien,  que  ie  Tay  appris  par  ma  propre 
expérience,  qu'un  Missionnaire  ne  doit 
iamais  désespérer  de  la  conversion  de 
personne,  quelque  résistance  à  la  Grâce 
qu'il  puisse  trouver  dans  son  esprit. 

l'nvois,  comme  il  me  sembloit,  em- 
ployé fort  invtilement  mon  temps,  mes 
peines  et  mes  soins,  pour  pagner  à  Dieu 
un  homme  et  une  femme  déjà  fort  avan- 
cez en  âge,  et  qui  ne  pouvoient  pas  en- 
core vivre  longtemps.  Ces  cœurs  n'a- 
voient  que  de  la  duroté  pour  les  choses 
du  Ciel.  La  Foy  et  le  Baptême  leur 
donnoient  de  Thorreur,  en  ce  qu'ils 
croyoient  que  Tun  et  l'autre  ne  servoil 
qu'à  avancer  le  temps  de  leur  mort. 
Car  c'est  une  opinion  qui  est  rcceuê  de 
la  plusparl  de  ces  peuples,  et  qui  leur 
paroist  fondée  sur  l'expérience  qu'ils 
disent  avoir,  que  depuis  plus  de  trente 
ans  que  nos  Pères  travaillent  à  la  con- 
version des  Sauvages  du  Canada,  on  a 
remarqué  que  les  familles,  et  les  Na- 
tions entières  qui  ont  embrassé  la  Foy, 
se  sont  veu  quasi  nuFsilost  désolées  et 
esteinles,  qu'elles  onlesIéChresliennes  ; 
et  que  la  plus  grande  partie;  de  ceux  à 
qui  on  a  conféré  lo  saint  liapténie  sont 
morts  peu  de  temps  après  l'avoir  receu. 
Ces  pauvres  gens  se  laissent  preoeuper 
à  tel  point  sur  ce  suiet,  par  la  crainte 
et  par  les  artifices  du  Domon,  qu'ils  ne 
considèrent  pas  que  l'extrémité  de  la 
maladie,  et  de  la  mort  prochaine  dont 
nous  voyons  une  personne  estre  me- 
nacée, est  ce  qui  nous  porte  à  la  ba- 
ptiser ;  et  qu'ainsi  le  Haplême  ne  peut 
pas  être  la  cause  de  leur  maladie,  ny 
de  leur  mort.  Celle  erreur  commune 
cffrayoit  tellement  ces  deux  pauvres 
Sauvages,  que  non  seulement  ils  ne 
vouloient  pas  entendre  parler  du  Ba- 
ptême pour  eux,  mais  qu'ils  ne  nous 
permettoient  pas  niesme  d'approcher 
de  leuis  amis,  lorsqu'ils  esloient  ma- 
lades. Neantmoins  quand  ils  se  sont 
veus  l'un  et  l'autre  frappez  d'une  ma- 


ladie mortelle,  ils  ont  cherché  nos  îsh 
structions,  ils  ont  demandé  le  Bâptèms 
avec  tant  d'ardeur  et  d'empressement, 
qu'il  n'a  pas  esté  possible  de  le  leur  re- 
fuser. Dieu  sçait  bien  ménager,  en  fa- 
veur de  ses  Prédestinez,  les  momens 
favorables,  où  ses  grâces  doivent  iih 
failliblement  opérer. 

La  personne  de  tout  le  pals,  qui  m'a 
donné  le  plus  de  peine  pour  son  Bih 
ptesme,  et  ensuite  le  plus  de  consola- 
tion, est  une  femme  de  Tsonnontoûaa 
qui  estoit  malade  depuis  neuf  ou  dii 
mois.  La  quantité  extraordinaire  de 
I)ersonnes  qu'elle  avoit  veu  mourir,  d^ 
puis  que  le  Père  Fremin  y  estoit  arrivé, 
tant  d'hommes  que  de  femmes  et  d'eiH 
fans,  et  le  bruit  qui  couroit  par  bwl 
qu'il  estoit  uniquement  l'auteur  d'une 
désolation  générale,  et  que  par  ses  sor- 
tilèges, sa  magie  et  ses  empoisonna 
mens  il  portoit  la  mort  partout  où  D 
alloit,  avoit  donné  à  cette  femme  une 
telle  horreur  de  nos  personnes,  et  da 
nos  remèdes,  de  nos  instructions  et  du 
Baptême,  que  ie  ne  pouvois  avoir  aaam 
accez  auprès  d'elle,  ny  trouver  Yofy 
c^sion  de  luy  parler  de  son  salut  ;  elle 
avoit  mesme  communiqué  cette  aver- 
sion à  tous  ceux  qui  ostoient  dans  h 
mesme  Cabanne,  leur  disant  qu*il8 
esloient  morts,  s'ils  me  laissoient  ap- 
proch(;r  deux.  Elle  les  avoit intimidei 
de  telle  sorte,  qu'aussitostque  i'enlrob 
dans  la  Cahanne  tout  le  monde  demeu- 
roit  dans  un  profond  silence,  et  ne  me 
regardoit  que  d'un  œil  aflreux,  sans 
vouloir  ny  mécouter,  ny  me  faire  aih 
cune  autre  réponse,  sinon  que  i'eusse 
à  sortir  au  plustost  ;  et  comme  elle  eot 
changé  de  Cabanne,  et  que  par  bonheur 
elle  fut  allée  demeurer  avec  des  pe^ 
sonnes  qui  ni'estoient  tres-afiectionnées, 
elle  conserva  tousiours  dans  son  cœur 
une  furiiuise  aversion  de  moy  jusqu'à 
l'extremilé,  et  me  regardoit  tousiours 
comme  un  homme  empesté,  qui  portois 
un  poison  mortel  avec  moy,  et  qui  lin- 
spirois  par  les  yeux  et  par  les  oreilles, 
ftlais  plus  celte  pauvre  femme  avoit  d"a- 
version  pour  moy,  plus  N.  S.  WB 
donnoit  de  charité  pour  elle,  et  i'e- 
sperois  son  salut  mesme  contre,  toute 
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sîpiTanco  ol  qiioy  qiK»  ii;  n'y  viss*?  îiii-  j  son  nrur.     I»*  no  Iiiy  parli»is  plus  quo. 

unit  oiiviTtiin*.     Nuit  t*t  inur  i*^  p>*ii-  j  (lt*s  vi'iix,  la  rrtiiinlaiit  av(>r  cliMiri'iir, 

ti'mi»i::iiaiit  csln*  sfiiMliIrmiMit  toiirliô 
<li*  >oii  mal,  <'t  tàrliaiit   fit»  hiv  rciiilri! 


e 

cun 

soi>  à  f*IIi*,  i:t  la  PHroniniaïKlaiità  hit.Mi, 
el  û  son  .\n'4i*  L'aniion.  l'I  ii  4'i*liiy  ipii 
a  M*i»  fil*  mov,  et  à  r^iix  (|iji  \<*illiiif  ni 
p«inr  !•;  saliil  dus  piM-siiniu^s  qui  (*sti»icnl 
auprès  friilji'.  I^a  nuit  il«*  sa  in*irt  it* 
in<*  st*nti^  fortiMniMit  inspin*  <!«?  «lin*  la 
Mcsm*  nnii|ii<*in>'nl  piMir  (*ll«'.  l*  li*  lis 
en  pruti^stant  ii  Nosln^  Si>iuni*ur  (pril 
n'y  avilit  riiMi  au  niiindc  qui*  ii' m*  luy 
sacrilia>M^  pnurvfu  ipi'il  nii*  voulusl 
at'oinli'r  (-«•tti*  aim*,  imur  li*  salut  ii>* 
iaquelliï  il  a\iiit  niilli'  fois  plus  ilniiiii* 
qiit*  il*  m*  pi»u\nis  luy  nITrir.  puisqu  il 
l'a  voit  rat'hi*h*i.'  il*'  snu  >aii::  t*t  il*  si 
vio.     Apivs  Nia  Mi'»iM»,  ur  lallay  \ imiter 


qui^lqui's  pi'tits  si'r\iri's  pour  la  sou- 
la^iM'.  Il*  nra|(i>rr(Mis  qu  ollc  n'avoit 
plus  pour  NMytanlilavi'r^^ioii.rt  qu'i'llf! 
t'oniiut'ni'oit  (il*  ini;  S(»uiïrir;  maiN  Dim 
Si' siT\il  ilviif  bravi'  fcunni*  qui  l'assi- 
stoit  |Hiur  arli>'\i'r  il*  la  ;:a;:ncr  à  luy  : 
Il  i*st  hMnp<  luy  tlil-i'lli\  «pu*  (ui'rnult's 
l'i»  quM  o»  l'on*  ti*  vi'ut  l'UNiMjui^r,  afin 
qui*  tu  Hii^  l»ii*n-lii*urfU*ii*  durant  tuutn 
ri*li*rnih'*.  rt*n  suis  rontruti*,  riq)on- 
dit  la  rnaladi*  :  qu'il  m'iii^truisi\  ii*  le- 
nMi!i»rav  vo|t>ulii*rs.  Kn  «*ITi't,  »*ll''  m  T*- 
i'outa  a\t*i*  \ni*  atl<*nliiui  «*t  \nt*  diH'ililé 
cin(|  «»u  six  fuiN  ;  niai*^  lit  IhMnon  IVn-  adiiiirahli*;  clli*  adioùta  f«»T  à  touti*A 
Iretrn'iit  louM'iurs  daiihli' funfstc  avi'u- !  les  vtM'it«'Z  qu**  i«t  luy  fnsi*ii!nay  :  ttt 
glonii*nt  où  i.'lli*  i'Moit  :  rlli*  iiii*  rit:;ar-  ciunmi*ii;  viuiju^  luy  fairodin*  qui'lquit^ 
doit  tiMisiours  a\i*r  un  iril  dit  c  ili'n*  rt  prit*n*5  :  Tu  vois  h'wu,  ni«in  fn^n*,  niis 
d'indiiznatiiMi,  «ft  m  *  chassoit  au  plus-  ;  ilit-i*ll«*,  qui'  ii^  nit  puis  pju<  pn**«qui* 
toiil  du  lii'U  ou  i*lli*  l'siiMt.  Vu  t  Tois  r  parli*r,  ni«Mi  mal  m'arcalil*  la  poitriut*, 
nitt>init  son  ri*sM'U(im>'nt  luy  fliumant  l't  m'(''loutT<*  la  voix  ;  mai*»  ii*  t<*  priit  dn 
di^s  Ttinvs  dans  siui  it\lri*m<*  fi*ibli*s5i\  croint  que  lUnu  ni'ur  dit  tout  n*  qutt  lu 
elle  prit  un  tlt*  s(*s  5oulii*rs  i*l  mi*  dis.  et  ci*  qu<*  ma  lanu'ue  n**  |M>ut  ilint. 
kî  i<*tta  à  la  ti'ste.     lu  la  quitlay.  et  :  HaptiM^-moy  .luplustnst  :  ii*  vimix  mourir 


surtis  de  sn  (ialiann**  :  mais  IHimi,  cpii 
\oul«iit  sauviT  Cftti*  am'*,  m**  pressa  ih* 
rentnT  aussitoNt.  v{  m  inspira  di*  faire 
en    sorte    ipi  en   parlant    tout   haut  à 


<!lire>tienut\  afin  qu«*  h:svs  nye  pilié  de 
moy  ii>  la  I»  ipti^ay  sur  l'Iniin*  ;  l't  la 
nii'^mc  miil  lh«*u  I  app«-lla  au  <!ii*l.  O 
qui*  utiu^  snnimi*s  lùen  payi-z  di*  touti*s 


quidqutts  pfrNiiini<'^  di*i'<-lti*  maison.  t*t  11*1^  p'-iiirspar  e>*^  sorti*s  der«tn\i*rsions 
leur  disant  l<»uti's  li'stlioM'sditnt  ie  vou-  iUi'r\«'ill(*UM*N  !  et  qu'un  Mis^inuiiaire 
lois  instruui*  la  malad<'.  eomuie  si  «**^t  Iiimui'UX,  |nr>qu  atlmdant  d«'  hii'U 
ceu«*t  l'^-ti*  pour  etix,  file  eiuu'i'ut  rt  eiMpiî  parois!  impo*>ilde  à  sa  foililesM», 
appndi>'niliiNt  forti*m<*nt  le  mallii*ur  il  l'iirouve  l'ondui'n  smit  veri(al»|i's  ees 
eieni'l  di*s  dauim*/.  en  tMifiT,  dnnt-(*ll<*  pani|'*<  de  I  K\iin^il«' :  hieu  |»««ul  faire 
estoit  mi*iiari**',  et  fust  touelu'i'du  bon-  nai-^lp'ili*  rf^  pit'rr«'<  mi*sm''il'"'  i*iifaus 
btMir  uiliny  du  Paradis,  (|u'rlle  pouvoit .  d'AluMliain,  r'ist  l\  dir**.  fain*  dis  pre- 
erili*r  aviT   tant   de   fardid*.     T*   m-*    di'^iin.'/ d«' e»**  i-iiMirs  durs  et   iinpi*ne- 

tral»i"'<  .1  sa  ::rai't*. 

rad\*>U''  qii*  ei*  m'i'^t  \neeon«ii|ation 
jiifii  M'Usilili*  d<*  niHis\iiirpp'«i'nt>*m''nt 
i'u\irnnU'/  di*  tant  di*  S''pulrhri's  île 
fî«f  k<*v^-rnKi^r  lils  lit*  I)ii>u  <*(  fait  i  ^aiuN.  dans  un  lit*u  m'i  imi  arrivant,  i>t 
ll*unm**  p'iiir  n>ius  >au\i*r.  luy  f.4i**aiit  '  n'a\iiis  \imi  qui*  il's  toinli<*aux  fie  n^ 
entfiuin*  qu  il  auroil  un  ainniir  l'b'rncl  prnuxi*/ ;  «'t  roinme  ei*  <p<M-tat'li*  tli^ 
p«iiir  idl't,  ^i  rlli'  avilit  rrenur*  à  luy  j  mnr!<  ai»sti»  la  pr»*inii'ri*  \«»ue  qui  m  af- 
a\«'i-  r«»nfianei'.  !•*  pas<ay  ainsi  la  j  (li-r-'a  lor<qui*  i  arri\a\  iey.  ainsi  e  est 
ioiirn«'*i*  saiK  pnuvnir  ni*n  L'a^U'-r  sur  '  m.iinl'-uantla  peuM'i*  qui  m**  ilunit*  lo 
son  esprit.     Kiilin  i'y  rdoiirnay  !•*  sujr  ;  plus  t|.*  ni\i*. 

comnii*  pour  l.i  d''rni»'re  fois  ;  mais  co  '      |»i'>  I»»  pP'miiT  H\\«t  qu'*  i-*  fu<  ilins 
fut  aussi  la  première  que  i'entray  dans  j  ce  llourg'.  Dieu  m'u\oit  fail  la  iTace  de 


!i#înis  fil»  ei»ni»  ailr«*sN*i,  r\  parlay  ili»- 
vaiit  »*lli*  a  d  auti'i's  pi*r**oiini's  di*  (oiih's 
O'*  rlif»s«»s,  aiisqui*lli*s  j'adioUsta\  qii.'l- 
qu»**»  iiin*iil*raliiinsv|]i'  |,.<  inistu'K'>>ril**< 


64 


d$  la  NtrniMê 


vingt  cinq  enfans,  et  douze  adultes  ;  le 
Ciel  en  a  pris  une  bonne  partie^  et 
entre  autres  neuf  onfans,  dont  le  salut 
est  asseuré.  La  Providence  toute  ai- 
mable de  Dieu  m'a  paru  si  visible  sur 
quelques-uns,  dont  ie  n'esperoîs  quasi 
rien,  que  ie  Tay  appris  par  ma  propre 
expérience,  qu'un  Missionnaire  ne  doit 
iamais  désespérer  de  la  conversion  de 
personne,  quelque  résistance  à  la  Grâce 
qu'il  puisse  trouver  dans  son  esprit. 

l'avois,  comme  il  me  sembloit,  em- 
ployé fort  invtilement  mon  temps,  mes 
peines  et  mes  soins,  pour  gagner  à  Dieu 
un  homme  et  une  femme  déjà  fort  avan- 
cez en  fige,  et  qui  ne  pouvoient  pas  en- 
core vivre  longtemps.  Ces  cœurs  n'a- 
Yoient  que  de  la  dureté  pour  les  choses 
du  Ciel.  La  Foy  et  le  Baptême  leur 
donnoient  de  Thorreur,  en  ce  qu'ils 
croy oient  que  l'un  et  Tautre  ne  servoit 

Ïu'à  avancer  le  temps  de  leur  mort, 
ar  c'est  une  opinion  qui  est  receuë  de 
la  pluspart  de  ces  peuples,  et  qui  leur 
paroist  fondée  sur  l'expérience  qu'ils 
disent  avoir,  que  depuis  plus  de  trente 
ans  que  nos  Pères  travaillent  «  la  con- 
version (les  Sauvages  du  Canada,  on  a 
remarqué  que  les  familles,  et  les  Na- 
tions entières  qui  ont  embrassé  la  Foy, 
se  sont  veu  quasi  nussilost  désolées  et 
csteinles,  qu'elles  ont  esléChresliennes  ; 
et  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  h 
qui  on  a  conféré  le  saint  Hapténie  sont 
morts  peu  de  temps  après  l'avoir  receu. 
Ces  pauvres  gens  se  laissent  preocuper 
à  tel  point  sur  ce  sui(»f,  par  la  craiute 
et  par  les  artifices  du  Démon,  qu'ils  ne 
considcTent  pas  que  l'extrémité  de  la 
maladie,  et  de  la  mort  prochaine  dont 
nous  voyons  une  personne  estre  me- 
nacée, est  ce  qui  nous  porte  à  la  ba- 
ptiser ;  et  qu'ainsi  le  Haptême  ne  peut 
pas  être  la  causo  de  leur  maladie,  ny 
de  leur  mort,  (liîtte  erreur  commune 
effrayoit  t(îllement  ces  deux  pauvres 
Sauvages,  que  non  seulement  ils  ne 
vouloient  pas  entendre  parler  du  Ba- 
ptême pour  eux,  mais  qu'ils  ne  nous 
permettoient  pas  mesme  d'approcher 
de  leurs  amis,  lorsqu'ils  estoient  ma- 
lades. Neantmoins  quand  ils  se  sont 
veus  l'un  et  l'autre  frappez  d'une  ma- 


ladie mortelle,  ils  ont  cherché  nos  in- 
structions, ils  ont  demandé  le  Baptême 
avec  tant  d'ardeur  et  d'empressement, 
qu'il  n'a  pas  esté  possible  de  le  leur  re- 
fuser. Dieu  sçait  bien  ménager,  en  la- 
veur de  ses  Prédestinez,  les  momena 
favorables,  où  ses  grâces  doivent  iiH 
failliblement  opérer. 

La  personne  de  tout  le  pals,  qui  m*a 
donné  le  plus  de  peine  pour  son  B»- 
ptesme,  et  ensuite  le  plus  de  consofah 
tion,  est  une  femme  de  TsonnontodaB 
qui  estoit  malade  depuis  neuf  ou  dii 
mois.  La  quantité  extraordinaire  de 
personnes  qu'elle  avoit  veu  mourir,  de- 
puis que  le  Père  Fremin  y  estoit  arrivé, 
tant  d'hommes  que  de  femmes  et  d'eo- 
fans,  et  le  bruit  qui  couroit  par  tool 
qu'il  estoit  uniquement  l'auteur  d'une 
désolation  générale,  et  que  par  ses  sor- 
tilèges, sa  magie  et  ses  empoisonne- 
mens  il  portoit  la  mort  partout  oA  0 
niloit,  avoit  donné  à  cette  femme  une 
telle  horreur  de  nos  personnes,  et  de 
nos  remèdes,  de  nos  instructions  et  dn 
Baptême,  que  ie  ne  pouvois  avoir  aucim 
accez  auprès  d'elle,  ny  trouver  ïof^ 
casion  de  luy  parler  de  son  salut  ;  elle 
avoit  mcîsme  communiqué  cette  aver- 
sion à  tous  ceux  qui  estoient  dans  11 
mrsme  Cabanne,  leur  disant  qu'ils 
estiùent  morts,  s'ils  me  la issoient  ap- 
procher d'eux.  Elle  les  avoit  intimides 
de  t(^lle  sorte,  qu'aussitostque  i'entroô 
dans  la  Cabanne  tout  le  monde  demeo* 
roit  dans  un  profond  silence,  et  ne  me 
regardoit  que  d'un  œil  aflreux,  sans 
vouloir  ny  m'écouter,  ny  me  faire  au- 
cune auti'e  réponse,  sinon  que  i'eusse 
à  sortir  au  plustost  ;  et  comme  elle  eut 
changé  de  Cabanne,  et  que  par  bonheur 
elle  fut  allée  demeurer  avec  des  per- 
sonnes qui  nrestoienttres-aflectionnêes, 
elle  consena  tousiours  dans  son  cœur 
une  furieuse  aversion  de  moy  jusqu'à 
l'extrémité,  et  me  regardoit  tousiours 
comme  un  homme  empesté,  qui  portois 
un  poison  mortel  avec  moy,  et  qui  lin- 
spirois  par  les  yeux  et  par  les  oreilles, 
ilais  plus  ccitte  pauvre  femme  avoit  d'e- 
version  pour  moy,  plus  N.  S.  roô 
donnoit  de  charité  pour  elle,  et  i'e- 
sperois  son  salut  mesme  contre  toute 
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o.^ptTanco  cl  qiiny  qiiiî  io  n'y  vissiî  aii- 
cuntï  fjiiv«.*rtiirif.  Nuit  t*t  iour  ii;  p<Mi- 
sui^  i\  (*ll(\  «ît  la  rccoinmaïKlantù  hiiMi, 
cl  â  viii  Aii::i'  ::anliL*ii,  ri  à  i.'«*liiy  iirii 
a  M»i]i  il«*  tiiiiv.  et  il  n*ii\  (|in  vrilli tient 


Sun  cœur.  I<'  no  hiy  parltiis  plus  nwo. 
(I<*s  viMix,  la  remaniant  aviv  (luui'iMir, 
tcinniu'iKint  l'stri;  si^iiMbliMniMit  Imirlu; 
(le  >nn  mal,  l't  tâchant  de  Itiy  rmilni 
(|Ui'li|ui*s   piMils  st'nioL's  pour  la  smu- 


ptinr  l*ï  s;ilul  tl«;s  pi*rsi»nnes  (piirnloifut    la::fr.     It;    m'apiTciMis  (pi'clle  n'a\iiil 


aupri'**^  ilell'*.     La  nuit  di*  sa  imu'l  w 
nii*  sentie»  fortement  inspiré  d*;  din*  la 


plu*^  pour  m<iytantd'a\i>r**inn,et  tpri*lli; 
t'ommenciiit  lii*  ni«'  soutTrir;  mais  Dieu 


Mes>e  unii|iiement  pinir  elle.     |iî  le  lis    se  >er\it  d'\n' brave  femme  qui   las^j- 


cii  protestant  à  Nostn^  Seiuneur  qu'il 
n'y  avitit  rien  au  m<inde  tpie  ii*  ne  luy 
saeriliassi;,  piHirveu  qu'il  nii*  vniilusl 
at'ciird<M*  cette  am**,  pnur  le  salut  d 
laquelle  il  a\nit  mille  fuis  plus  duniié 
i|ii«*  i(*  ne  |Miu\iMs  luy  nlVrir.  pui>qu  il 
l'aVfMt  rachiît«'e  d**  siui  s:inu  et  de  s:i 
\ie.     Apré^  ma  Messe,  it»  l'allay  ^ imiter 


e 

I 

A 


stiiit  |NMir  acli*'\er  di*   la  lmumiM*  à  luy  : 

Il  «'s(  tiMUps  luy  ilit-t|li'.  qu«*  tUi'CnUtes 
ce  que  ce  I»ere  ti»  \i'Ul  l'UseiiunT,  atiii 
qui'  tu  soi^  |iieu-li'Mireu<e  durant  t«iuli; 
l'iMeriiiti*.  l'en  SUIS  ciinti*nte,  répiui- 
dit  la  inaladi*  :  qu  il  m'in*<truise,  ie  I  ts 
ciMiterav  \ii|iHiliiTs.  Un  l'ITel,  elh-  m'i'»- 
Cduta  a\et*  \\w  altentiiui  et  \iii*  diH-ililc 


cinq  iiu  >i\  fois;  mais  le  hem<ui  l'en- '  admiraldi*:  t*l|e  adinùta  fi»y  à  toute» 
trcten'iit  tiiu^Murs  dan>  le  funeste  aveu- !  les  verit>*/  qu<*  ie  luy  rnstML'nay  :  et 
gltMiiiMit  fiii  elle  estnil  ;  elli*  me  ri;i;ar-  comuii*  ie  Viiuius  luv  faire  dip*  quelipiesi 
doit  tousiiMirs  a\ec  un  iril  de  c  dere  et  ■  pri(*n*9  :  Tu  \n'\<  bien,  m<>n  fren*.  nit* 
d'indiimatifui,  et  m  *  chassait  au  plus-  ;  ilil-i*lli*,  que  ie  ne  puis  |du<  presque 
tost  du  lieu  où  elle  esloit.     Vn  '    fois  r  parliT,  mon  mal  m'accilili'  la  poitrine. 


mitsmiï  >oii  rt*ssrntim<*nt  luv  diumant 
ilcTs  forces  dans  son  exlrenit*  fiiil)les!ii\ 


(*t  m'éloulTe  la  viiix  ;  mais  je  ti*  prii*  tl<! 
croin*  «pic  mou  cd'ur  «lit  t«»ut  ci*  qui*  tu 


elli*    prit   un   dt>    se<  5fiidier<  et    nit*   dis,  et  ce  que  ma  lan::ue  ne  jXMit  dire, 
le  ietta  à  la  (e^^te.     le  la  quittay,  tq  ,  lla|)tiM*-moy  auplustitst  ;  ie  vt*u\m>Mirir 


»4»rlis  de  satlalianne;  maift  hieii,  qui 
\ouloit  sauver  ci'tte  anit*,   mi*  pressa  de 


tilirestienne,  alin  ipj>*  Iksvs  a\e  pitié  de 
mt»y      ie  la  li.qiti<ay  sur  llnMire  ;  et  la 


rentiiT  aussiiiiNt,  rt  m  inspira  de  faire  inesnii*  miil  hieu  I  a|ipe||a  au  (!iel.  tl 
«n  >4irte  qu  en  parlant  tout  haut  à  |  qu»*  nous  sonunes  bien  pa\e/de  touti*s 
que|qu*-s  piM''«onn>*s  deci'lle  niai>on,  »»i  '  n-is  pi'inespar  csstirti's  deconvi»rsions 
leur  disant  tout>'s  li'schoM'sdont  ii*  vnii-  mer\<*illeUM*s  ;  i*t  qu'un  Mis^immairn 
ItMs  nistriiire  la  maladi*.  coinnii*  si  »'^i  lii'unMix,  I<u'squ  attendant  dt*  hii'U 
cVust  (*N(i'i  pour  eux,  i-lle  conç'-ut  et  ceqin  paroi>t  impo^sihli*  à  sa  foihlesisi*. 
appndii*ud.i^t  forli*ini*nt  le  mallitMirlil  éproii\i*  comhieii  siuil  verilaldt's  ces 
etenir'l  ties  damne/ 1*11  enfiT,  dont-eile    pai'o|i*s  de   IKxui^ile  :   iMeu  |NMit   faire 

t^!»liut  menai'/'*',  l't  fiist  toiich lu  lion-   nai-lredi*  cf^  pierr<>s  niesnn'des  iMifans 

hfMir  intiiiy  du  Taradis,  (pi'elle  pou\oit  ■  d  Vhr.ili.im,  c  «'sf  à  dm*,  fau'e  d^s  l'rf- 
meritiT  avec  t.iiit  d»?  facilit«'.  l'  m-'  destui»-/ de  l'.s  murs  durs  et  imp«'!ie- 
Mîfvis  de  cell»»  a«lr»'sse,  f>|  parlav  de-  tral»l'<  a  ««a  ;:raff. 
\ant  elle  a  d'autres  perMiiini'>  de  touti's  riid\>Mi>  qm-  ci' m'e^t  \  ne  conciliation 
o*s  rlio<.i>s,  aii'^quelles  j'ailiitusta\  qu'i-  l»i''ii  sMpsdde  ih»  iitius\iiir  pr«'«»'nti'm«'nl 
qu»'*  con-.|i|..r;iiiMUs-.iir  11*- misenci'idt's  eu\iroim>'/  de  tant  d''  s"p?ilchres  tie 
À*'  h.sv^-i  iiiu»-!  I  iN  di'  hiiMi  et  fait  '  "^aiiits.  dans  un  lifU  «ni  t*n  arrivant,  w. 
Iliunmi-  pour  ii'ius  sau\er.  luy  f.ii<*.uit  '  n'.i^ois  \.>u  qu>'  d'"^  tondx'itix  de  p^ 
entendre  ipi  tl  auroit  un  aiiioin'  l'tfrui'l  pn«u\i'/  ;  r\  ennime  re  s|ii'i-tai-le  d«^ 
pipiir  elle,  sj  ,.||,>  avml  recuur*  à  luy  i  mort<  a  este  la  pnMnh're  %eue  ipn  m  af- 
a\»M'  conlîani'i*.  !••  p.i««<ay  ainsi  la  |  t\\^f*n  l-irsipie  i  arrna\  icy.  ainsi  c'est 
iouniéi*  sans  pouvoir  ri**ii  ja^U'-r  <nr  m.iuit-n.mt  la  peiiM't'  ipii  me  liuint*  lo 
um  esprit.     Kiilin  iy  fflournay  le  suir  !  plus  d**  i«iye. 

c<uiini>*  |Miur  la  dernien»  foi-^  ;  mais  ii-        Ih-*  |.»  pp-mi-'r  ll^v.'r  que  w  Ui<  dans 
fut  aus<i  la  première  que  l'entray  dans  i  ce  Hourj,  Dieu  m'u\oit  fait  la  ^Tace  de 
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donner  le  Baptosme  à  deux  bonnes  Tem- 
mes,  dont  l'vnc  m'avoit  appelé  exprés 
pour  la  baptiser  le  iour  de  la  Purifica- 
tion ;  elles  ont  survescu  vne  année  en- 
tière à  leur  Baptosme,  et  comme  elles 
ont  esté  (idoles  à  leurs  promesses,  et 


Religion  ;  i'ay  cependant  reconnu  deux 
choses  en  le  combattant. 

La  première,  que  ce  n'est  pas  à  pro- 
prement parler  le  songe  qu'ils  adorent 
comme  le  Maistre  de  leur  vie,  mais  un 
«■ertain  des  Génies  qu'ils  appellent  Agat- 


ont  fréquenté  Ial»riere  et  les  Sacremons  konchoria,  lesquels  à  ce  qu'ils  pensent 

a\ec  ferveur,  ie  ne  doute  point  qu'elles  leur  parlent  quelque  fois  dans  le  som- 

n'aient  accru  le  nombre  des  Prédestinez  meil,  et  leur  commandent  d'observer 

dans  le  Ciel.  exactement  leurs  songes.     Le  princt- 

„    „,      ,.        .          ,,,      ,.          ,  pal  de  ces  Génies  est  Taronblaouagon, 

Vn  Cluestien  et  vne  (  hrestienne  de  \^^,.^^  reconnoissent  comme  une  m- 

1  ancienne   Mise  des  Ilurons   mont  ^,^    et  auquel  ils  obéissent  comme» 

aussi  comble  de  consolation,  avant  este  ',,  j^j^j^/^  ^^  ,ç„^  ^j^     ^^ ,         ,j^ 

témoins  de  la  pureté  (le  leur  foy  et  de  parlent  du  songe  comme  d'un  Dieiî,  ib 

leurs  maurs,  lusqu  a  la  mort,  a  la-  |,g  ,p„,g„t  pag^dire  autre  chose,  sinon 

ils  connoissent  les 
ce  qui  est  neces- 
ation  de  leur  vie  ;  et 
ni«si,uit;u...s...i:»,  cu.uu.t;.  u,,im«..u,u.o.s  l'accompHssement  des  choses qu'ih 
de  ne  rouver  i^^rsonne  qui  me  voulust  J„j  ^.^^  g„  ^  ^^j  „„  ^^^^^  ^ 
repondre  en  public  i  instruisis  aupa-  contribué  à  ràâblissement  de  leur 
ravanl  quelques  enfans  en  particulier,  J,J,„^,  et  de  leur  fortune.  Us  donnent 
afin  de  m  en  servir  pour  instruire  les  «ussi  quelque  fois  ce  mesme  nom  de 
autres  par  leur  exemple,  de  la  manière  j^j^j^,^^  j^'  ,g„r  ^,  ^  j-^^j^j  de  leur 
dont  il  falloit  repondre  ;  mais  le  fus  ^  ^^  ^  „„g  j, 
bien  surpris  lor9(pie  le  vis  trois  ou  „„  |  'J^  j^  ^^^  J  ^  j-^m^ 
quatre  femmes  des  plus  age<^s  se  lever  çj,^,^,.^  semblables  qu'ils  auront  veucs 
les  premières,  et  prévenir  les  enfans  ^^  formant,  parce  qu'ils  les  envisagent 
pour  me  repondre.  Des  le  premier  ,.^„„„^  ,,^.g'  »^,„,çd4  ausqucls  Dieu  i 
lournoiis  y  coinplasmes  quatre -vingt-  3,(3^.,,^  |e  bonheur  d'une  longue  %ie: 
huit  personnes  sans  eux  (jui  ecou-  ^^  ,.„  ,.„,.,.,  jj^  «m  „„  ^^^in  meneillm 
toien  a  la  porte,  et  <|ui  es  (.ic-nl  en  ^y,  ,,.j,  ^^^^^^ener  dans  o«tte  veué  ;  et 
grand  nonil)ie.  \  n  lour  ayant  explique,  ,„,,„„i,,  ^^nl  malades  ils  s'en  couvrent, 
la  création  du  inonde,  et  le  nombre  d(fs  ^„  j,'^  ,,.g  „,^.j,^.„i  ^„  ^^,g  ^^  ^^^ 
années  que  nous  comptons  depuis  son  j^.f,,„,,^^.  ^.^nire  ,,.5  attaques  du  mal. 
commencement  insqu  a  nos  temps,  et  ^a  seconde  chose  que  i'ay  n^connoè 
pour  le  leur  faire  comprendre  plus  aisé-  «n  combattant  l'obeïssance  qu'ils  ren- 
ment,  1  ayant  marque  sur  de  petites  ,,,.„i  à  leurs  songes,  c'est  que  ne  pou- 
pierres  qui  me  servoient  comme  de  u4-  ^.^^^^  concevoir  la  manière  di^nt 
tons,  coinine  le  crai;inois  que  cela  ne  j-^,^,.  '  ^^^^ant  le  sommeil,  loR- 
les  embrouillas  et  qu  Ils  ne  pussent  pas  „i,vne  jcr  représente  des  obietséloi- 
bu-n  repeter  ce  te  supputation,  un  guer-  J,,,.^  ^^  ^i^^^.^  i,s  g^  persuadent  qiie 
ner  se  leva  tout  d  un  coiq)  de  sa  place,  y^^^^,  .^^^  ,^  lorsqu'il  est  en- 
et  répéta  tideleinent  ce  que  leleur.avois  ,,^^,.,„  »  ^^  ..^ne  va  elle  mesme 
dit  ;  mais  il  ne  manqua  pas  de  me  de-  ^.|„.,.^.i,or  les  obiets  en  songe  aux  lieui 
mander  comme  en  payement,  le  prix  ^^  4,5  ,^5  y^ient,  et  qu'elle  retounie 
que  ic  donne  aux  enfans  lorsqu  ils  re-  ^^^^  ^^^  ^^^^^  ^ers  la  fin  de  la  nuit 
pondent  bien.  lorsque  tous  les  songes  se  dissipent. 


I'ay  fortement  combattu  leurs  super- 
stitions, et  particulièrement  la  Divinité 
du  songe,  qui  est  le  principe  de  toutes 
leurs  erreurs,  cl  comme  l'amo  de  leur 


Pour  réfuter  des  erreurs  si  grossières, 
ie  leur  faisois  trois  sortes  d'interro- 
gations 1 .  le  leurdemandoissi  le  corps 
de  ceux  qui  songeoient  estoit  mort,  ou 
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r«nt.  n  ttl  vivant,  mfi  diuiii-ol-ib. 
'*!  il'>nr  «in  nntfl  qui  l**  fait  vivre. 
'  r(!pliqui)i)t-i»' :  rar  ni  (?ll«  eiil'iil 
>  du  corps,  il  stTi'rl  mon  ;  el  ain>i 
»1  pas  i-Tiif  i\ntt  l'ame  quitte  lu 
e  iUdaIi!  »uinnii'i[. 

n'HHV,  l*'"!"  (lisois-ic,  Mt-ce 

yuiK  qui!    nous  vutimit    \c* 

i  te  n'piww'lilt-'iil  il  ii»us  clnii! 

•  fcominp  iiari'it'mplc  uiu'ii- 

'    I  mnltaquer,   im  nniy 

____^_l»y  «Uns  le  clinniiii,  un 

rli^-Méniiivmy  à  1»  rhmfvt  ? 

9  MoaivM*  Ifft  yi>ui  quii  nuus 

•  IMUrlort,  nio  diuxonl-ih  ;  oar 

1  wwmneil  no*  ytui  »oiil  fcritiL'x, 

I  dfl  li!niil>ri*R,  iU  na  voyant 

CVM  «tonciitmlru  âme,  Iriif  n^ 

pifl^ii',  qui  nous  fuil  v»ir|K>ur  lors, 

|DD  n»ui>  voyons  dans  nu»  nonces  ; 

r  t-iintiiHiutint  il  Tnut  quVIlt;  niitis 

I  prrwiile,  fttquXlt'  iuiitdari«inuotrc 

»  Iw^Df  nt>u)i  d<)nn»it«.  il«;  incsme 

■  dei»  yiMiiMint  .i  nM^lit' l(>sU;,  i>l 

rplaco  ordiltiiirc.  )ur»<(|u<.'  jiar 

iiis  li-^  i>l>ii:t!>  qui 

ibirat  il  nous  duriiiil  li^  i»ur. 

I  ln<i!iiL>in»  inti^rmention  cMoil 

Si  l'ampsorldu  cor|>stltirniil 

\a-l-^llo?    V»-l-<!(|i'   OH 

•  le  pnf»  «nnemy  ?  \a-t-«IK< 
n»  le*  foru»l«  t  quu  fAîL- 
I  nbbonfru  ?  tt\'t>>-vijUfl  ta- 
é  k  ïo«trc  riivail.  ou  une  ch*!- 
F  vns  ooDuntis  quV'lli'  ait  niiiui 
•  «ains,  et  qui'lh!  v>iu»  eu«t 
gde  CnUe  pterfel  ou  un  oum 
le.  qaWle  vouseualliU: 
B  pendanl  vontre  Miameil  7 
«sme  lein|M  io  me  voi»  oi 
j  ilcii  d«  la  iiior,  et  îcy 
mon  anio  cfti-fillu  en 
,  elicy  fileuFnncuf 
lènl  puint  à«  n>|)arli«  k  ces 
DidfB,  H  iU  d<tineuroit>nt  convain- 
B  IcunciTL'urs. 

n'ttl  paa  si  facile  do  leur  faire 

topnndre  la  mant4.>ri!  d-mt  ne  fomical 

psotiRcft,  et  comtnn  !<•«  imngM  d«  co 

t  mu»  voyons  par  tes  sens,  a'im- 

il  dans  QcMtre  inagiutiOD,  et  m 

'  ml  i  Doslm  «prit  pendut  le 

l'iy  ticU  kMtdDl»  da  kw 


oi|iliqtjern!<icboKs-Ui  d'noc  manière 
asiM-z  NcnKihle,  en  cnmparanl  Tnine 
Inrsqu't'llc  w!  siiu^Vnl  lior»  -du  soeo- 
moil  AiTf  ('JinM>»  pat4M'r««  i-l  élui^nccs, 
awc  tlh'-ant'tan  lomqu'i^lle  »e  Iv*  rd> 
pfvvnlt-  diino  k'  tuuiimnil.  Vihix  kço- 
V»  l>irn.  lour  diiN>is-ii',  que  nuslrs 
I  ani.'  Ml  n->wiii\it'n(  drirant  l«r  i.mr  du  co 
qui  >'(>>t  (la^M-  di'iuii^  l<>ni;t<<mp<i,  «l 
fl(in«  I(-B  lifiu  flirt  (>liiicii(>i  dr  n*Hia, 
.N'est-il  pas  vroy  quR  pn-sonli-mcnt  ('Ild 
Ttius  rapivsiiilrle  pals  dpsAndasdigué»  ] 
et  di*i>  (>itlai)ADLs.  UiM'IxHr  fl  M<iatn»li 
à  cpuv  dn  von»  nulrv>»  qiM  y  'Mil  «sla 
i'f)fnmi>  si  Tou-i  y  evli^^  mainli^naolf 
Vo:ilre  amc  n'i-M  pao  l'Orti*;  hure  dt 
voslrn  cur^iM  pmir  y  allt-r,  car  vao> 
él«i  encore  on  via  ;  et  iilli-  «a  point 
paKft((  piiiir  cptn  la  |mind«  Hivn^rv,  et 
n'a  point  fnit  aucun  voyaxu  :  la  mevnis 
diofte  Hirive  durant  l*^  wap»»  di*  la 
nuit.  MiiJs  f>niviri',  leur  di«>ii>-io,  pourw 
qiiiiy  In  reprew^nlntHm  di*  «tijH»  qni 
f^e  fnil  (tans  tv^xn  ame  pnoîliint  U 
isoninit'il.  !M>rDil-t'llc  phitost  le  Haiirtrt 
ili'  iiiiH  vri'H,  quu  Im 
ol>iH<i  qui  fic  dfjMMnt  d^nii  la  i 
nmi'  hors  )h  tiommcd  ?  car  ce  qin  s'ap- 
p>lli' un  Miiivrnir  durant  l«  iour,  on  m 
nnmmo  un  •^tniif^  ])i>n>lanl  In  nuit. 

li-lfur  ilemaniifii*  mt-uili^  ni  \nc^ 
fiin«  qui  »i>nl  L'nt-<«rx  diiiM  I15  ventre  de 
leur  mrn.' n'nuoii*nt  pas  quoiqu'un  qui 
fo^l  Maisln-  d-'li-urNi^.  <«y.  diftolcni» 
iU.  Or  il  u>st  pas  piMsibU^  qui>i  r*  sott 
le  !u>npp,  leur  itiwi«-ii*  :  car  d^^nepeiH 
T<>nt  pafii'W'tn'i^nnvoir;  pnefTelàquoV 
Mn^roioift-tta  f  i  dca  couatraui  >  a  ' 
des  hadlra?  à  de*  etpiet,  e(  à  ém 
choiM MnriilableK T  Itan'ea ont inuit  ' 
TCu.  Co  n'Midtioo  pu  Io  90091  ^ 
Mt  le  Uaislre  éa  loar  vie  ivint  Mr 
iiaiasanM,  ny  aiaaiiin  loMlefliiM  ipréB 
qu'Us  ennl  Ti-nt- "■•  •»•'«■*■•  ^Wii*\a'^ 
«ont  plusieun-  it'avuér 

aucun  svnp' .'  iNayent 

un  autre  Mm-  1  .  >!t  un 

autnt  Dieu  que  le  »ijn^i.>  durant 
lenp*4àT  Mail  krwfu'" 
lit  MBpv  h  pnoûora  tnii,  leur  MBfS 
ne  peut  biro  «n  aarte  que  celuf  <|iii 
oatoM  aupanvial  Io  Mabliv  de  leur  vw, 
cesBB  du  l'eetre  :  îli  no  etwirainal  m 
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dégrader,  ny  *luy  ^ter  cette  qualité 
€t  ce  pouvoir  qu'il  avoit  sur  cet  enfant, 
avant  quil  eust  des  songes.  Il  conti- 
nue donc  de  l'estre  comme  auparavant  : 
et  ainsi  il  est  leur  Maistre  avant  leur 
naissance,  et  quand  ils  ne  songent  pas 
encore  ;  il  est  leur  Maistre  après  leur 
naissance,  et  quand  ils  songent  ;  il 
Test  également  au  temps  de  leur  ieu- 
nesse,  et  de  leur  vieillesse,  et  enGn 
iusques  à  leur  nM)rt,  et  mesme  après 
leur  mort  ;  et  «cachez  que  ce  Maistre  i 
dont  le  pouvoir  est  immuable  et  éter- 
nel, est  le  Dieu  que  nous  adorons,  qui 
nous  recompense,  ou  qui  nous  punit 
selon  nos  mérites  ;  ce  n'est  pas  le 
songe,  qui  souvent  comme  vous  expé- 
rimentez tous  les  iours,  ne  vous  or- 
donne que  des  choses  impies  et  dérai- 
sonnables, et  qui  vous  a  trompez  cent 
fois  en  vostre  vie.  Ces  Barbares  mon- 
trent qu'ils  sont  capables  d^écouterla 
raison,  et  de  pénétrer  ses  lumières  dans 
toute  leur  pureté  :  car  quelques-uns 
des  plus  éclairez  advoûoient  qu'ils 
estoient  convaincus  de  ce  que  je  leur 
disois,  et  qu'ils  revenoient  de  la  vanité 
de  leurs  songes. 

Les  pensées  de  tous  ces  peuples  ne 
les  portent  qu'à  la  chasse  ou  à  la  guerre. 
Ce  ne  sont  parmy  eux  que  partis  de 
vingt,  de  trente,  de  cinquante  hommes, 
décent,  et  quelque  fois  de  deux  cens; 
rarement  ils  vont  iusqu'à  mille  dans 
vne  seule  troupe  ;  et  ces  brigades  se 
partagent  pour  aller  en  queste,  les 
uns  (les  hommes,  et  les  autres  des 
bestes.  Ils  font  la  guerre  plutost  en 
voleurs,  qu'en  soldats  ;  et  leurs  expé- 
ditions se  font  plutost  par  des  surprises, 
que  par  des  iustes  batailles.  Ils  met- 
tent toute  leur  gloire  à  revenir  accom- 
pagnez de  captifs,  d'hommes,  de  fem- 
mes et  d'enfans,  ou  chargez  des  che- 
velures de  ceux  qu'ils  ont  tuez  dans 
le  combat. 

Au  reste  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  contraire  à  nos  Missions,  que 
les  victoires  qu'ils  emportent  sur  leurs 
ennemis,  parce  qu'elles  les  rendent  in- 
fiolens,  et  qu'il  n'est  rien  de  plus  sou- 
haitable pour  l'avancement  du  Chri- 
stianisme en  ce  pais,  que  l'humiliation 


de  ces  esprits  qui  ne  respirent  qoele 
sang  et  le  carnage,  qui  font  gloire  de 
tuer  et  de  brûler  des  hommes,  et  dont 
le  coeur  brutal  est  emporté  à  des  oppo- 
sitions si  formelles  au  cœur  doux  et 
humble  de  Iesvs-Christ. 

Nous  avons  passé  Thyver  derma 
assez  paisiblement,  et  hors  de  la 
frayeur  où  nous  iettent  pour  Tordinaire 
lesentreprisesdeGangastogué,qui  estant 
ennemy  de  celte  Nation,  avoit  envoie 
dés  Tautomne  un  Ambassadeur  avec 
trois  colliers  de  pourcelaine,  pour  trai- 
ter de  paix.  11  a  esté  iusqu'au  mois  de 
Mars  attendant  toujours  réponse  pour 
s  en  retourner.  Mais  ceux  d'Onn<»h 
tagué  estant  allez  en  guerre  cet  hyver 
vers  Andastogué,  et  en  ayant  ameoé 
huit  ou  neuf  prisonniers,  en  présen- 
tèrent deux  aux  habitans  d'Oiogoûen, 
avec  quarante  colliers,  pour  les  porter 
à  continuer  la  guerre  contre  l'Anda- 
stogué.  Ensuite  dequoy  Ton  cassa  h 
teste  à  ce  malheureux  Ambassadeur, 
qu'on  retenoit  depuis  cinq  ou  six  mois, 
et  qui  croyoit  estre  à  la  veille  de  soi 
départ.  Son  corps  fut  brddé  après  a 
mort,  et  un  de  ses  nepveux  qui  l'avoil 
accompagné,  receut  le  mesme  traite- 
ment de  ces  Barbares  qui  ne  s'emba- 
rassent  guère  du  droit  des  gens,  et  qd 
n'ont  point  de  foy,  qu'autant  qu'il  est 
de  leur  interest  de  la  garder.  Nous 
pouvons  dire  que  nous  sommes  parmy 
eux  comme  de  perpétuelles  victimes, 
puisqu'il  n^est  point  de  iour  où  nous  ne 
soyons  en  danger  d'esti*e  massacrez. 
Mais  c'est  aussi  ce  qui  fait  le  comble  de 
nostre  ioye,  et  le  motif  de  nos  plos 
pures  consolations. 


CHAPITRE   IX. 

De  la  Mission  de  saint  Michel  à 
TsonnontoHan. 

Le  Père  Frcmin,  supérieur  des  MiS' 
sions  Iroquoises,  a  pris  pour  son  pa^ 
tege  le  soin  particulier  de  cette  Mission 


FnuKê,  en  PÀnmé^  1670. 


à«  quairo  Boars*  ; 

'ii«uPeraGânn«r 

t  «'est  rnervé  poar 

ft  Iro»  autres.     Nous 

B  l'«ftat  de  csUfi  UiMioa  par  les 

B  qu'il  en  a  éeritM  su  H.  fera  h: 

rsap«riMir. 


Xriln  eu  Ptn  Fttmin. 

ptnisfis  (Inml  l'nnnéR 

I  furt  c(inMilt>rabl<>N. 

mm  h  jm'whiT  l'E- 

m  il  y  a  plu» 

>  dans  l'!<i  <|italrt*  auln.*D 

H)»nM  Infi^rii'urs. 

kfi'anîvaf  icy  «ur  la  Un  à» 

"16.  i'f  fus  tnift-bipo  n^c^u  ; 

I  de  coalaftion  rstniil 

i'  mesiDS  lem^,  doioia  h 

t  11!  pals,  que  loulc    iiîi-hi 

pAit  d<-  viiiiW  ia<T»«niint'nl 

j  pour  insli'iiire  t-t  pourlM- 

kaulades  qui  ««loipril  h  l'ei- 

II  piùl  k  Dieu  do  bi'nir  iim>< 

l>  tranuK,  de  sort«  au'vn  peu  d>- 

•  ie  baplisay  plus  ih  nu  vingt  ptrr- 

,    )  luulvf)  nilulleA,  donl 

feda  i^lm-vinitt  dit  moiimrpnl  un 

ll^rtsbbaplesinp.  MilificommR 

~  *i  elqueie  du  puu\<>ii>  fMre 

'     M  ea  plusieurs  ■■••m, 

uaianla  nourureni  «>n 

I  Tort  miiftia  A'ky,  où  ils 

upei,  h»  vnsi  ta'pesebc, 

»è  la  dune. 

ailii  si  preiMate  m'obligea 

r  du  siiciMir»,  et  du  prier  le 

rqui  mloil  à  OnniinlaipM^, 

|!aid<>r  a»  rltiMot  :  maU  ft  koh 

il  estoil  d^ja  cctwé  :  atani 

I  d'ooeupalioo  auprts  des 

wntaieDfAnes    d'an- 

RilekoA  peuple,  quln'** 

i  GUlt-ndu  parier  de  Ibv>- 

rr,  «4  pour  le  faire  ave**  plus  de 

1  ea  diverc  rartitT»,  1«  Pi-rofiar- 

r  pfîl  le  soin  du  llaunr  nomim^  (ian- 

lUfVou,  où  CD  pL'u  (k  tnnpii  il  bastit 

p  GhapeUo  qui  est  Ires-cumaude,  el 


otï  l'on  TisBt  de  loas  eostn  k  l'instm- 
ctioD. 

l>t>iir  mor  le  Tinfst'Septi^nu!  seplem* 
bre  1669.  i'entray  dans  \c  BoiirK  qti'o* 
■lommo  i;andnu^ra(^.  l'y  fus  rirea 
t\fc  luiilm  Imi  mar(|tu>fi  d'unie  iovo  pit> 


bliqii" 


-(... 


mdPinp*  qu'o 
iiienri". 

d^"<  d«'bris  t\é 
•  qui  .iyf)i)l  fsld 
)iir  rin)>|U'>i',    fiK 


Iroih  >  . 

aiitretifuis  dL-tfuitL-ï 

reot  obli^  de  se  reniln.-  b  In  dtscn-tioR 
du  vainqueur,  ni  de  veiiir«'clnhlir  dnitf 
*oD  puis.  La  prt'mipre  Nnlion  <a^ 
pelle  Hniiontioçn  :  In  M-cnnde.  li>!>Neii- 
(n>H  ;  i-t  la  tnH'>»<ii»^  li>ti  ))uriin«.  I>e8 
di^ni  premiom^  n'ont  qiiiiH  puiol  veu 
d  tinrufH'ans,  ny  viilcndii  tainaî'*  (wrler 
du  vray  Uieu.  l'oiir  In  tmisit-mp.  e'vst 
couimo  un  nnin^  de  plusteur»  lluur» 
Kades  des  IluniRS  qiti  nnt  u*q%  vsti 
instruits  dan«  la  Vny,  cl  dont  ptusu'un 
ont  esté  baphsfz  par  nm  I'.ti«i.  avaol 
que  c<'tlf>  Nation  fl>initMint>!  fu^t  d^ 
Imttn  par  les  arait^n  de  I  InHjnnis. 

Pmidant  qn'mi  mo  ba«tiMMiil  une  Cha- 
pelle, le  roflimen^-ny  du  vittilirr  l<>s  cft> 
banoft.  piiur  aitinninlre  le  nitHid*',  et 
prtnnpatt^in«!nl  n>i<ir  rherrlirr  lesbrvIiH 
t')taa^*s  de  l'aDavonc  Kali-.-  >t.-v  llurûn», 
H  lâcher  de  li?s  mmcru  ;■• 

luTv^^iintun'.     i>A  b'iiii'  i 

mtlsdemo  Toir,  «ta 

delà  h'oy.     Il  n'vstnil  {■■•-  y <id 

satHfaire  plerm^ment  I  ardent  d<>sir 
qu'ik  vn  a<n»vnl.  Lt^  uns  me  distHeol 
que  C4*  n'esloit  pas  asi«>i  de  Im  Tairt 
prier  Dieu,  une  fois  par  tour  ;  li<i)  aiH 
Ires  m  ptaifomenl  que  l'eaiplnyiiîM  Imy 
peo  de  lompt  ponr  leur  parW  de  Notra 
Sei^Dear  et  du  Paradis  ;  quelque»mni 
même  ma  ffeinaieiit  eonune  dea  repm» 
dwt  de  m  qw)  ie  leur  es  nreferds  d^a«* 
tnit,  al  que  ie  ne  las  visitais  que  lei 
derniers.  Enftn  ces  pauvres  amn 
ostiiienl  ol  alDuaéM  el  altérées  de  la 
ittstice  et  de  km-  aaM,  que  l'eus  de  la 
peine  t  les  oonlraler,  en  leur  fsisaal 
espérer  que  du  moment  que  la  Chapelle  ^ 
serMt  MAevAe,  ils  j  Ironvemient  Ifl».  ^ 
de  nvay  satàsMv  hura  boM  dean. 

Ma  \iAiê  «laat  acbevë^  la  innmf 
eoTiroD  i 


Relation  dt  la  NovutlU 


:--at  consonV  Icut  rnsemble  el 

:-    .■!   la    Fmv.     qui  iinvoienl 

■  :■:!«  aij\tit-SHnlri.'siiu  pais,  el 

■  \.\  d.ïns  l-uW  la  |>iirt'U'  du 

■i:>::.--.    v\  l'-m  le  rvstu  de  la 

\-..t  •;.:,■•    nic>   li-niDÛna    un    si 

'-■;  r  'S-m-'iit  [«lur  le  saiiil  l)a- 

:  1  .i*  r-uiarqiie  en  eus  une 

•"-  '■        -.  "WvV  i-t  si  ««islftiile  à  hi 

pn  '  ,    :  .;,t.[ii..'  t'I  (tai'lit-uliere,  qiie 

I»:   ~   ':>j  lis  sr-r  ni  tiitii:  de  Ires-lupus 

Clr— ■.  îi..     Vil.'  lidelilè  l'I  une  eoii- 

n*-''.  -  •tjii-  1,1  F>.>y  anssi  imiiicilile  que 

oti  ■  ■'  ••  ifur-ins  d*-  fe  |taïs,  ne  senira- 

t-eii>'  lA-  .III  iiiur  du  liip-nienl  à  con- 

Ain::)  r  1.1  LWliete  et  la  ei)rni|iti<>ii  des 

Chiv-li-  n-i  lie  IKiin>i>e.     Os  îlorbares 

^  n<'  l.ii>.)ieiit  que  de  naislre  ditns  le 

Utn>t:au:Hue.  leniqne  les  Iivqiiojs   les 

oW'.;"n-ii(  juir  ta  feive  de  leurs  armes 

de  l'iviidiv  parly  )Kiiiiiy  eux,  ont  nennl- 

OK'iiis  L'iiiisi-i'vé  si  lunfitenqis  la  puililé 

ite  leur  Ki>t .  au  milieu  An  la  eoriuplion 

d'un  [viiple  altiindiitiué  à  luules  selles 

de  \  it'i-  el  de  su)>ei-stili(>u»:  ;  et  à  peine 

esl.>i.-iil-ils  iinims  des  pii^niiui-s  prin- 

api-s  i*e  la  |teli»!i<iii(;iirestieuni-,  <|u'il8 

se  MM-iil  transportez  ('<ininie  dans  le 

svjnur  des  desurdivs  et  des  iiliunnua- 

Ui>ii'<  :  el  n'peudaiil  tout  desliliiés  qu'ils 

e»|iiieiil   de   la^sisliinei'    de   leurs  l'a- 

steiii'-.  Nin^a\(>irnv  l'n'i!ie:ilciiisiiiuir 

li-s  l.'irilier  dans  la  l'(i>.  ny  C.inilosciii's 

ntmr  le-  ree.meilier  avi-e  Dii'ii.  iiy  aucun 

dt>k  > irs  exierieut-s.  ilunt   IKlirope 

tn{  oi  )iiii»aiunii-nt  assistée  ;  vivi-e  avee 

utie  lidelile  dan>  leur»  prieifs,  une  in- 

iiiM'i'iiei'  dan>  li'ni's  iiKeurs,  une  aiïleiir 

iiir  li'iir  saint  t'fjale  à  eello  di's  pre- 

lernCliieslifiis  ;  ti'esl-ec  jms  diupiity 

oml Ire  nn  imir  la  foililesse  et  l'iuli- 

d,  Ide  iU<  liiiil   de   Catholiques  qui   se 

t'oirenq r  el  se  perdent  insqnes  dans 

!,<■  Mintves  niesuies  de  la  punsté  el  du 
Mdid  t 

II-.  Itnni>ulii);:a.  Tsimnenloûans 
ii|  Neulh'N,  enniiiie  ils  n'eut  point  pres- 
qiii«  ^eii  d  l'iiropeans.  uy  iuuiais 
tendu  p'ulei'  .le  la  l-'oy,  eest  dequoy 
,1.  Miper  liiiil  le  lAx:  diiu  Missiininaii-e, 
giii  u  mua  pas  peu  di-  peine  à  défiielicr 
ut  II  I  idliver  iiini  teriv  que  lu  Uomon 
)iu*M'i1e  depnJH  tuiil  de  siècles. 


La  Chapelle  estait 
rons  y  veiioient  pi 
grande  f<;rveur  ;  et 
en  estoit  toute  pleim 
saillie  Messe,  cl  ils 
un  respect  et  une  de 
muil,  et  qui  ravissoi 
plus  omieii  nie  sen 
'[  connue  il  seavoit 
il  lis  pronunfoit  d' 
distincte,  pour  esln 

tuus  les  autres,  e 
Ilurnns  passa  mesn» 
fans.  <Jn  voyuit  a 
npifier  ci;ux  des  ai 
accompagner  dans 
prier  avec  eux.  Ce 
pères  et  leurs  mère! 
qu'ils  y  faisoient,  et 
fuis  leur  exemple,  |m 
confusion  d'estre  vai 

Ce  que  i'ay  le  plus 
des  Huroiis  qui  sont 
plusieurs  années,  < 
publique  qu'ils  entsi 
Foy,  ce  qui  est  plut 
ne  peut  cn>ire,  pan 
inli<lel(;  et  tout  Darh 
K^anple,  ny  craiii 
nioi'tpieries  des  l'ayt 
Nalions  eslnient  si  h 
la  ferinelé  qu'ils  faisi 
leur  l'ey,  quelles 
plus  que  le:^  Ci-oyau! 
deux  eiilre  tous  les  i 
quis  dans  tout  le  pa'i 
putalion  de  vertu,  t 
a\<iil  lie  la  vencratio 

I/vn  se  nomme  I 
l'aiilre  l-'rançois  Teo 
Hiiei-  est  pi^esque  dai 
linuelle,  et  ne  parle 
de  Dieu  aux  Ctirustie 
Il  est  lres-(!xact  ii 
Commandemcns  de 
viez.  leur  dit-il,  ce 
l'iiere,  et  combien 
pour  nous  rendre  liei 
tous  prier  Dieu  inc 
estes  si  ponctuels  à 
vos  sonizes  vous  on 
parfoiez  ny  Testins, 
peuse  auvuoe  pour 
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do  mourir  s;m«s  im»  r(iiiri'^>iT  ?  M  a\i»2- 
viMif  ii|»|)'-|c  iiii  (.lin^h.iiii^Mi-.  |i<>iir  iiic 
l.ii>M>r  litiir  iiii  \h*  ^;iii^  |i.irlit-i|hT  a  si*9 
sMiiits  iii\*»ti'ri*^?  L:i  triijililcil«*  1  liiiiiiiiu> 
(*<*t  >i  .'niiiil'*.  i'I  il  il  un  |ii'iii  huit  H|  na- 
tiir>'l  au  |H*i-||i*.  qiif  i  i\\  uiMinl  ^iii**!  ilo 
t'raiiidrt*  il  CNiif  rniiiiinl  d.'\.iiil  \niis, 


TiTrnI»l''<i.  «'I  [Miiir  ou  u\Aox\'\r  un  lu'ii- 
rniix  "«niM*-*/  il.iiis  la  |M'>flii*,  «huis  la 
dia-Ni»  «•!  il.'in^  |;i  triiiTn»,  «•!  |HMir  p'Hi- 
vnir  \i\i't'  l<'ii.!ii*rn|i<  :  (*t  ri*|M*iidai)l 
Tous  \<i\f/.  Imi'Ii  qui*  Mtiis  i'>ti*s  i|aii«« 
lîi  |Kiii\i'i>tt' ri  flari^  la  iiii^rn*.  qin'  h*^ 
Diaiaijh*^.   l't  i  «'iiinMliv  vmis  i>ii|t*\i'  laiil 

di' rii<ir(i|i*  tniis  |<>s  imirs.  iNnir  iiiii\.  I  «'t  (li::ii<>  il  iiiii'  iiii*rl  l'Imit'Il  •  :  i-l  que 
ii;  |>rii*  If  NlniNtn*  iliM.ifl  ri  il«'  la  trrn*.  '  un*  <^i'i\ira  iliinr  il  a\nir  «"«l«*  l»:t)iliM% 
i»l  1»*  >nii\iT;NM  Si'i^iii'iir  ili*  ims  \w>,  t*{  lii*  \oiiv  a\nir  \nu\  >\  u'  -in^a^^  •/.  mal- 
il  m»*f|i'iiii  •  un  '  ^aiitf  fitrti'ct  >ii!tnirfUM*  !  lit*iir<Mi\  pniir  i>str<'  iiii  imjr  tl.imni*? 
dniis  un  ;■-■■  li'i(  a\anr«' ;  le  |ir«Mi<  «u-  N<»n.  u<tii.  lunri  lM«*u.  ifsjri.*  n'iti» 
iliiiainMM  ■  .i  |i!u^(li*  |»<iissMii  qui>  \«»us  uraci*  ili'  \ii*>li'i'  Inuiti*.  \<iu-  i-^li'**  hnit- 
n'<*n  |i.  -!i'  /.  If  <*uis  par  **a  i:ran*  |i|us  •  pui<«<^an(.  quand  \iius  If  MiU'ln/  uns 
atTtuuni'Mii'  quf  \iius  n  cslf s.  r(  l'f  qui  |  l'frf.s  Mfudniul  ii'\  piMirimu**  m^lruinf  : 
ni«'  f«»ndil  •  il-  iii\f,  fs|  qnr  quand  if  '  «.'t  i  «•  <p'*n;  df  \nsirf  nnM'ni-oid-  ipif  w; 
vifiiilrax  a  ninurn'.  i'f>pfn*  (pu*  if  si*- |  iif  tiniray  pa^  ma  \if,  quf  ii>  iia\f  f^ii 
ra\  hfUTfUx  duianl  tnulf  uiif  f If rmh»  :  '  )••  bifu  df  rfr''\iiir  Ii's  Safrfiu  •W'^.  U* 
fft  voU"*  aMlr>"«  \<iu<U(*  Ifrr/quf  rliani:fr  iif*  diHilf  p«iint  quf  d.*spni>i«>^  si  H.nntfS 
l*'<  m  iii\  d  uuf  ^ji*  mi<f  ralih*  f  n  dfs  na\fn(  nmtrdMif  boaucuup  a  I  f sia- 
tiuirni'-n^  f|  d"'s  U'\\\  ftfriifU.  :  ldi««M'ni"iil  d  •  rt»llf  Mis^iun.     J.m|  ^qn  il 

Lf  '«••iMnd  ipn  >  appi-lli*  Iranmis  Tf- i  fùl  appris  mi>n  arri\f.'.  la  pifinifre 
liorMnlii'ip.M.  r{  quia  f^lf  autrf  riû>  >  t-liost*  qu  il  nif  dit  fui:  l.iitin  iii'>u  m'a 
ho^-lf  ilu  jfu   rfi'i»   h'!   Mn\nf.  r"f si  un  I  f \auff ,  nuilf^^i'/ mnv. 


vifilliHil   d  inif  l'oy  fpi-«iu\ff.    ft    n'a 
îamais  pa^<*f  un    sfid  mur  df pm^  viiiL't 


Viif  auli'f  InJN   ipii*  je   in'f  uiicti'niti!! 
aviM'lu\  ilf  sfs  pariMi^i  di't'iinlH  ■  i'nur- 


Siqdaii'^  ^.iiis  taii'f  <*fN  priiu'fs.  Il  a  in-  |  quo\  \r<  |-f::rfltfriiis-ii\  m**  dit-il  .'  ma 
struit  daii*-  la  I  «»\  sa  ffiimif  ft  sf^mlans,  i  iiifrf  f^l  mnrtf  ausNituNlapn"*  a\oirre- 
M  a  rffidu  ^a  tanullf  tnutf  saiiilf.  Or  rfujf  liaptfuif.  l^hiasi  tiiu>mfH|ili|s  pro- 
ominjf  il  fsi  >ta\ant  dan^no<  my<lfrfs  {  rlii'sniil  rfudu  lamiM'utiflf-*  mains  dr^ 
pt  qui!  si'.iil  quaiititi*  d  liisliurfs  du  i  i'(*rfs  qui  li*>  a^nifut  fait  rlir'slifus  : 
Ki*n\fau  If^taiiifiit,  s«in  plus  j:ranil  i  ils  Muit  tnus  hfurfux  rii  l'aïadis  ;  i>t 
plaisir  isl  d  fil  di-'fourir  fn  Imiti's  n*  n-  '  i  V  spi^v  bif  ninst  Ifs  allf  r  tpui\i'r.  Lo 
c:!^^'^^.  a\fr  |fs  r.hri*<^tiiMis  rt  Irs  I  plus  urand  di'plaisir  qiif  i  a\f  fu  fU  ma 
Pavf ri^  :  df  surti*  quf  quand  l'KvanL'iif  :  vif,  m'adjMusta-l-il,  imi  ^iMipu'ant,  ost 
u'auiHit  jamais  rsti*  piildifi*  «Ml  o'  pais  I  ipi  \n  di*  nif s  f nfans  r^l  m^trl  tl"|uiis 
par  If*»  Missiniiiiairfs.  luy  sful  i*n  nvnit  |  ipif Iqiifs  amiffs  s.ins  piunnir  sf  nm- 
B>sf*/.  paiif  jNiur  iuslitifr  au  inur  du  lu-  :  Ifs^fr  ;  il  rsUiH  â;;t*  df  ti'fnti*-au^,  il 
C'*m*'nl  la  l'Miitluitf  tlt)  hifii  sur  l<*  salut  nvtijt  a-sf/  nrd  \fsi'u  :  qu''lquf^  [M'iiif» 
d«?  t«iu«>  |i's  liMmin-'s.  ;  ipif  I  f ussr  prises  pniir  if  nMidif  li'iiuirif^ 

Il  m  a  ilit  pltisii>iirs  fuis  ipi**  dfpiiis  (If  lu  mi.  il  nii*pii*«iiil  i"ja|i>ni"n(  la  loy 
TiiiL!l  an- qu  il  a\«iil  f sti*  ••f p.iii' d<*  iins  il»»  hifu  cl  |fs  a\frti^siMii -iis  t|>>  son 
|*iTf<,  il  n»'  •«  f**l  ipiasj  pa-si'  aucun  ptMf  :  f  I  cf  ipii  m  alllu"  «ru  11  iiif  nt, 
iour,  «pi  d  II  ail  df  mande  insiamni'nl  a  t- f  ^1  qu  il  f^tniiut  iii  **!  m.iuv.n-  f-lat, 
Nuslrf  >'i_'iiur  la  iiraff  d-»  iif  pa»»  *«aii- p»»u\»iir  "^i*  rfrunnlifr  a\i.-  iMrii 
niniinr  ^.im-  sfstrf  aupara\an(  ri'ii- i  p  ir  l.i  «'•■nfi*<^ii>n.  I>*  n  a\  plu  mun- 
fi*«iM\  f(  s;ii|.  a\tiirprif  lUfiiaxcc  iphd-  {  (iMiaiil  qu'un  riifanl  au  inMiid-.  ipii  f^-t 
quim  d- >»  \|i-^hiiin.mf^.  Ali  iii-mi  IMimi.  pii'«»i*nliMiifiil  m  L'U'-rrf  :  "«i  :m  "i  imi 
lu>  di"iiH..  \nu^  .i\f/  tant  d  iiiilul-  ili^p>isi>.  |.>  nauiax  lia--  h-'ni  -up  th* 
(!«Miff  I -•!  r  ii".\.  \iius  m  .i\<-/  ijf  ja  ar- ■  pi'iiii*  a  m 'Ml  i  «ih^'.!»'!'.  piJi**i|  :  -  lu  las 
«.■(•rdf    ia'il    i!''   «raïf >  ;     nif  iftii-fii-/- .  iHiilf-«*f  a\:iiil  snn  il.p.Hl 

\\*\l^  fi-lh-  t|  I  •  |.'  \iM|s  diMn.llidf  pP**«iMI-  I        t.f    (|U"  lf     \.l-    du»'     IffM  \'*\\     ipl'dif 

U-miMil  /    >'ia\-ii;  ^\   malliiiuri'ux   quf  ;  idff  tins  S:m\;u'f's  uni  du  i'aradi^.   lur^- 
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qu'ils  ne  sont  pas  encore  tout  à  fait  in- 
struits de  nos  mystères. 

le  baptisay  l'an  passé  une  ieune 
femme  des  plus  considérables  de  Tson- 
nontoùan,  qui  mourut  un  iour  après 
son  baptême.  La  mère  ne  pouvoit  pas 
se  consoler  de  cette  perte,  car  nos  Bar- 
bares aiment  extraordinairement  leurs 
enfans  ;  et  comme  ie  tàchois  de  calmer 
sa  douleur  en  luy  représentant  le  bon- 
heur iniini  dont  iouissoit  dans  le  Ciel  sa 
fille,  elle  me  dit  assez  naïvement  :  Tu 
ne  la  connoissois  pas  ;  elle  estoit  icy  la 
Maistresse,  et  commandoit  à  plus  de 
Tingt  esclaves  qui  sont  encore  avec 
moy  :  elle  ne  sçcivoit  ce  que  c'estoit 
que  d'aller  à  la  forest  pour  en  apporter 
du  bois,  ou  à  la  rivière  pour  y  puiser 
de  l'eau  ;  elle  ne  pouvoit  se  donner 
le  soin  de  tout  ce  qui  regarde  le  mé- 
nage. Urjene  doute  point  qu'estant 
maintenant  seule  de  nostre  famille  en 
Paradis,  elle  n'ait  bien  de  la  peine  à 
s'y  accoustumer  :  car  elle  sera  obligée 
de  faire  elle  mesme  sa  cuisine,  d'aller 
au  bois  et  à  l'eau,  do  tout  faire  de  ses 
propres  mains  pour  s'apprester  à  boire 
et  ù  manger  ;  en  vérité  n'est-elle  pas 
bien  digne  de  compassion,  de  n'avoir 
personne  qui  la  puisse  servir  en  ce  lieu 
là  ?  tu  vois  icy  une  de  mes  esclaves 
qui  est  malade  ;  ie  te  prie  de  la  bien 
instruire,  cl  de  la  mettre  dans  le  che- 
min du  Ciel,  afin  qu'elle  no  s'en  écarte 
pas,  et  qu'elle  aille  demeurer  avec  ma 
fille  pour  la  soulager  dans  toutes  les 
affaires  de  son  ménage.  le  me  seny 
de  cette  occasion,  et  de  la  simplicité 
de  celte  femme,  pour  instruire  cette 
esclave  malade  :  ie  luy  parlay,  je  la 
trouvay  toute  disposée  à  m'écouter. 
le  l'exhortay,  je  l'instruisis  ;  elle  ouvrit 
les  yeux  à  la  vérité,  me  demanda  le 
Baplesme,  que  je  ne  pu  luy  refuser  la 
croyant  en  danger  de  mourir.  Mais 
Dieu  en  disposa  autrement  ;  car  sa 
santé  fut  rétablie  quelque  temps  après, 
et  présentement  elle  s'acquitte  des  de- 
voirs d'une  bonne  Chreslienne.  le 
m'appliquay  ensuite  à  instruire  la  mai- 
stresse,  et  luy  ayant  insensiblement 
osté  ridée  basse  et  grossière  qu'elle  avoil 
du  Paradis,  pour  luy  former  une  image 


plus  juste  et  plus  digne  de  cette  sa- 
preme  félicité,  elle  m'assura  qu'il  n'y 
avoit  rien  au  monde  qu*elle  ne  voulue 
faire  pour  y  arriver;  qu'elle  estoit  ré- 
solue d'aller  joindre  sa  fille  pour  de- 
meurer éternellement  avec  elle  dans  œ 
séjour  bienheureux,  et  depuis  ce  temps- 
là  elle  a  toujours  eu  beaucoup  de  fidé- 
lité pour  la  prière,  et  d'assiduité  pour 
rinstruction  ;  elle  a  mesme  le  soin  de 
faire  instruire  et  prier  Uieu  tous  ses 
esclaves  ;  et  en  elle  seule  on  peut  dire 
qu'on  a'gagné  à  Dieu-  plus  de  vingt  po^ 
sgnnes. 

Depuis  six  mois  que  je  suis  icy,  j  ay 
baptisay  vingt  ou  vingt-cinq  Sauvages. 
U  y  en  a  encore  dix  ou  douze  Adultes, 
qui  se  disposent  à  ce  Sacrement. 

Comme  on  n'a  eu  icy  depuis  long- 
temps  de  recolle  de  noix  plus  abon- 
dante que  celle  de  cette  année,  la  ioje 
de  tout  ce  peuple  est  si  grande  que  Ton 
ne  voit  partout  que  des  ieux,  des  danses 
et  des  festins  qui  souvent  vont  iusqa'à 
la  débauche,  quoy  qu'ils  n*ayent  poor 
tout  assaisonnement  que  de  l'huile; 
mais  ce  qui  m'a  extrêmement  consolé, 
est  (fue  parmy  tous  ces  desordres,  il 
n'y  a  eu  que  deux  Chrestiens  qui  ayenl 
esté  assez  luchespourse  laisser  aller  aux 
sollicitations  des  longleurs,  quilespres- 
soient  de  faire  faire  un  certain  banquet 
supersliticux,  où  tous  ceux  qui  dansent 
ielle  des  cendres  chaudes  sur  le  ma- 
lade, et  croyiînt  que  c'est  un  remède 
souverain  pour  son  mal. 

Les  Iroquois  n'ont,  à  parler  propre- 
ment, qu'une  seule  Divinité,  qui  est  le 
songe  ;  ils  luy  rendent  leurs  soumissions 
et  suivent  tous  ses  ordres  avec  la  de^ 
niere  exactitude.  Les  Tsonnontoûans 
y  sont  beaucoup  plus  attachez  que  tons 
les  autres  ;  leur  Religion  sur  ce  suiet 
va  iusqu'au  scrupule  ;  quoy  que  ce  soit 
qu'ils  ayenl  crft  faire  en  resvant,  ils  se 
croyent  absolument  obligez  de  Texe- 
cuter  au  plustost.  Les  autres  nations 
se  contentent  d'observer  ceux  de  lears 
songes  qui  sont  les  plus  considérables  ; 
mais  cclle-cy,  qui  passe  pour  vivre  phis 
religieusement  que  ses  voisins,  se  croi- 
roit  coupable  d'un  grand  crime  si  elle 
en  omettoit  un   seuK    Le   peuple  ne 
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ifu'lt  cHt  ;  il  Nft  «Vnln'tîeiil  potnl 
clioiM!  ;    liMitcs  k'urD  rabnne* 

ny  pciiu'.  iii<JiliK--iiOA  iiueuuo 

\ÈmM/.0'T  k>urall0rh(-niPul,L<l 

|it)int  \a  iii«4)u'ii  iio  IH 

qo'iiii  uiiroil  <1>^  lu  ]MMi)i-b  l'ima- 

O-luy  ([ui  n  snn^K  iliimnl  la  iiiiil 

battiiioit.  dt^mu  il  i!>i  fxivvtiurt 

i^t  tout  niiJ,    à  itliisKHin  ra- 

u    clincum:  (1<.-m|u>?L1«»  il  bi> 

i(>ltiu-  Bur  le  ciH-]hi  ud><  L'ImudiiTC 

i'i-na.  qut^lifiic  praitil  fr^xd  tju'it 

Vp  flulr**  qui  ours  ivsfv  qu'ita 

It  mplif,   i!(  (|iri>n  !*■  brûlfiil 

if,  !^c  Tail  lîor  di*!!  la  l< 


lulru  I 


MtOHt, 


i'  mennit  < 


i.f. 

MjrtJ'  à  MU 

t  ]■  l.lr   iIl-  la  l'OpIl- 

'p  1.1  ETtorl,  i)!!  il  (liJit  »i*ltin  ru 
tprib  do  M  Ulvintlt'-,  soutTrir 
mais.  U  *en  est  vaa  qui 
ja'd  Qocbec,  e(  qui  mit  fuit 
inle  lifUi'8,  |M>ur  n\«<îr  »a 
avûieni  M>n^é  qii  îN  y  artwï- 
1«  Ui  il  e^t  fli«ï  du  tiiciT  «Il 
Krtiiinc»  luiiK  )<'M  iiiurii 
in  qui  iHiu»  tj.-*'.Toiil  U 

■  ,;,i.--ii-,.uii.M;.|,i'ii^i,- 


'•1  i[<i  uii  Lit  uiuurir  cent  U.is  par 
c  ritaliuwllii  de  lantorl  ;  )'D  ijuo) 
I  oouH  am*  ftstînion*  hcureiix, 
l^lliHis  »oninit;>  ti  |irocbes  du 

H  inriddeft.  pnr  une  JncU- 


.!  .    ■!.■■    1.1 

ij|l':    luv   f'-iiil  ("-'iifi'Ht 
WT  fHiMT  iiuo  •upt!r»tili<'ii, 
s  IduUtriti  forioée,  («r  cp 
Uorenl  fm  le  MUgu.  «.-t  oe  luy 
I  Mcriflce.     Ils  croùtU  avec 
s  experieiK*  Mora  et  rarailUble,  que 


I  <)unnd  iU  ont  rifVfi  qucl4)iM  choM,  et  . 
<|ii'il!<    onl  manqué  de    l'(?i«\'uter.    B  I 
loiir  nrrivA  tuitotoun  un  ttralhâur  qol  1 
aUiil  infrtrri«u(«miieiil  L'i|iniiH'  dna»  1^  I 
)>'>nf;L>.     l'ny  nmarquù   iim!«ri<!   qiiu  |~ 
plu»pai1  df  ccN  (tufiuin*»  w  niettoii'flt  J 
fivrt  |ti-u  t-n  pinDi^d'ulioir  u  lueurs  »)tn|!t!iu  1 
luntqii'ilH  estiiit?!!!  viisniilc-  ;  inaiiiaiiâl 
du  momLiil  qu  iU  avxifiil  k>  nmindi»] 
mil,   iU  Bunt  ronvAinam  qii'd  o'f  a 
fM>iQl  de  rcOKide  plus  »4>uvL*raiii  (lour  U 
ftu«rir  ni  ponr  ietir  «tuviT  la  vie,  que 
di'  fatn.'  luul  en  qu'ils  uut  Tvt\é,     Lu 
loiigleiii-»,  i)iiiftunl  urtnoK  les  PresliM 
dulfurl)i«iint(if  nu  conlribueiit  pu  po%l 
il  If*  unlrul«riir  dans  c«ltAMiper>tiliuar  j 
carcouimc  il»  sont  tiMwatint  npp^^taK^ 
pnur    ■•jpliquT  lus  SuiH^i'ft,  et  (|u'ili 
»Vav4-nt  aiJrmi-alili>niei)t  liii-nlm  luiinMrl 
à  k-tir  prolil,   ÎIk  vivuill  et  m Vtiriebiiwnl 
d<i  la  cntlulilù  dw  ces  ]>nu*Ti;»  rvi», 
qui  II  vpar^iittut  ri<-ii,  surtout  l<irM|u'i)s 
^•mi  iiialaili;s,  pour  [oiro  eu  que  le  lua- 
((li-ur  aura  dit  qu«  le  ftiipi  leur  urdoi^  i 
nuil. 

f  ;  mt  là  U-  plus  ^ml  ribitndn  <|U4)  Ci 
pi'upli'H  ayeul  à  In  fwy.^i-t  l  un  p*-ul  dîn 
que  i:'i?sl  It^tii'il  dit  Climtiantai» 
pourl'yvni^iLTÎL'.  Iiivn  qu'ih  Y  soi«at| 
fiui  ■ii-.-iii.ii!  iiil.iiiiii;*,     rt'peiiuaul   f 

i  ikIs  mt  &'al>nitdo|i* fl 
|>R  peut  <>>pi>-rar'l 
'  [ost'ie  difft  Hm-ë 
ut  IViiipoiirnieiit  I 
I  iTi-,  qui  ue  I 
,    ,iud«w«-. 

\         ■       .        ■  1,1     sup)M>ttliutl 

ïuu^c,  14^  lit:  \u<j  poiut  de  remède  plUf  I 
l'flU-aa!  qu«  de  leur  faire  vi)ir  dair^a 
mciit  et  par  indiit'tioD,  cuaime  la  f  ' 
lilc  qu'unr  întinil^  de  icea«  qu'it*  i 
nois«onl  udI  ap|wrtro  s  ubM-rrer  li 
Sun^i-is  00  lo*  a  pat  pA  mutit  oudftJ 
la  tmtrt,  iki  dft  la  capthil^,  tw  d«  ta.1 
dt'MniL-tioii  lucïtnr  entit'ni  de  leur  N» 
lion,  tlelle  eonsidcnttiiio  dont  M  nttl 
fiui»  «•rt-f  en  ce  pabi,  pour  les  d^  ■ 
InmipiT,  a  fail  ouvrir  les  jeux  k  pi»*! 
Mi'urs,  elle*  a  ptirlt>x  li  d«^t«ftlc^  toot  f 
enrx-mble  et  la  vnino  »up)^n4iltuo  i'" 
Bwofw,  cl  la  innuvaîfti>  f»y  ilu  looi^ear. 
L'on  pi'ul  dire  neaDinointençHneral, 
qu'il  n'y  t  poioi  dft  moyen  plus  efOcaca 


■ib 


74 


JReIa(îofi  de  la  Nouuelh 


pour-assuiettir  les  Iroquois  à  la  Foy, 
que  de  dompter  leur  orgueil  par  la  voye 
des  armes,  et  que  tant  qu'ils  crain- 
dront celles  des  François,  ils  n'apporte- 
ront guère  d'obstacle  à  leur  conversion. 

Dieu  n'a  pas  seulement  ses  Préde- 
stinez parmy  les  Iroquois,  où  il  y  a  des 
Missionnaires  ;  mais  il  permet  qu'ils 
aillent  porter  la  guerre  iusque  dans  les 
cartiei*s  les  plus  éloignez,  et  qu'ils  en 
amènent  des  captifs  pour  leur  faire 
trouver  la  liberté  sainte  des  enfans  de 
Dit'u,  et  ensuite  le  Paradis,  dans  les 
prisons  et  les  feux  de  T Iroquois.  C'est 
en  qiiôy  nous  adorons  icy  tous  les  iours 
la  conduite  secrète  et  merveilleuse  de 
la  Providence  divine  sur  ses  Eleuz. 

Deux  captifsde  Gandastogué  aiant  esté 
amenez  icy  pour  y  estre  brûlez  selon  la 
<^oustume,  le  premier  s'eslant  fait  in- 
struire et  m'ayant  donné  toutes  les 
marques  d'une  sainte  disposition  pour 
recevoir  le  Baptesme,  ieluy  conferay: 
et  après  quinze  heures  de  tourmens 
épouvantables  qu'il  endura  avec  une 
constance  et  une  résignation  toute  Chre- 
stienne,  il  laissa  la  terre  pour  aller  au 
Ciel.  Le  second  d'abord  ne  m'ayant 
pas  voulu  écouter,  et  m'ayant  mesrae 
rebuté  plusieurs  fois,  enfin  le  fus 
obligé  de  le  laisser,  pour  luy  donner  le 
loisir  de  faire  reflexion  sur  ce  que  ie 
luy  avois  dit  du  Paradis  et  de  l'Enfer  ; 
mais  peu  de  temps  après,  il  me  rappela 
de  luy-mcsme,  me  disant  que  c'estoit  tout 
de  bon  qu'il  vouloit  obeïr  à  Dieu,  et  se 
sauver.  le  le  baptisay  après  luy  avoir 
donné  les  instructions  nécessaires,  et 
après  qu'il  m'eust  fait  paroistre  que  la 
foy  operoit  véritablement  dans  son 
cœur.  Aussitost  on  le  conduit  au  lieu 
du  supplice,  et  depuis  cet  heureux  mo- 
ment de  sa  conversion,  iusqu'au  der- 
nier soupir  de  sa  vie,  il  chanta  toùiours 
avec  un  courage  invincible:  Brusiez  mon 
corps  tant  que  vous  voudrez,  mettez  le 
en  pièces,  ce  tourment  passera  bientost, 
après  quoy  i'iray  au  Ciel.  l'iray  au 
Ciel,  et  i'y  seray  éternellement  heu- 
reux. Mais  il  prononçoit  ces  paroles 
avec  tant  de  foy  et  tant  de  ferveur, 
qu'un  de  nos  bons  Chresliens  qui  le 
voioit  bnisler,  et  qui  ne  sçavoit  pas 


que  ie  Pavois  instruit  et  baptisé, 
disoit  à  ceux  qui  y  assistoient  avec  luy: 
Ce  captif  a  véritablement  la  foy  ;  il  faut 
assurément  qu'il  ayt  esté  instruit  par 
quelqu'un  de  nos  Pères  qui  seront  à 
Gandastogué. 

C'est  ainsi  que  Dieu  rassemble  ses 
prédestinez  de  toutes  les  parties  da 
monde.  Yne  femme  qui  avoit  esté 
prise  en  un  paîs  fort  éloigné,  quelques 
iours  après  qu'elle  fut  arrivée  icy, 
tomba  dans  une  dangereuse  maladie, 
le  me  transporte  aussitost  à  la  cabane 
où  elles  estoit,  pour  tâcher  de  Pinstniire; 
mais  elle  n*entendoit  pas,  parce  que 
i'ignorois  la  langue  de  son  paîs,  et  que 
ie  ne  pouvois  trouver  d'interprète  pour 
luy  parler  ;  ie  voyois  cependant  qu'elle 
baissait  toujours  et  qu'elle  alloit  en- 
trer dans  l'agonie.  Ce  fut  pour  Ion 
que  mon  cœur  fut  serré  de  douleur, 
de  voir  perdre  une  pauvre  ame  que  Dieu 
avoit  conduite  de  si  loin  à  rentrée  du 
Paradis.  Estant  doue  sorti  de  la  ca- 
bane tout  pénétré  d'amertume  et  de 
déplaisir,  ie  me  mis  en  prière,  et  ie 
recommandayà  Dieu  le  salut  de  cette 
ame  avec  toute  la  ferveur  qui  me  fut 
possible;  i'emploiay  pour  ce  mesme 
suiet  le  crédit  de  la  sainte  Vierge  et  de 
tous  les  Saints;  enfin  après  avoir loi^ 
temp  sollicité  la  miséricorde  de  Noslre 
SeigSaeur  en  faveur  de  cette  femme, 
ie  me  sentis  fortement  inspiré  de  re- 
tourner à  sa  cabane,  et  de  la  recom- 
mander à  son  bon  Ange.  A  peine  eu»- 
je  fait  l'un  et  l'autre,  que  i'y  voy  en- 
trer deux  femmes  que  ie  ne  connoisso» 
point,  et  qui  n'estoicnt  pas  du  Bourg 
où  ie  demeurois  ;  l'une  et  l'autre  s'é- 
tant  approchées  de  la  malade,  luy  font 
cent  caresses,  l'assurent  qu'elles  étoienl 
venues  la  consoler,  et  qu'elles  ne  Ta- 
bandonneroient  point.  Yne  rencontre 
si  heureuse  et  si  inopinée  me  surprit  à 
tel  point,  que  ie  crûs  que  c'estoit  deux  Au- 
ges que  Dieu  avoit  envoyés  du  Ciel  pour 
donner  lieu  d'instruire  et  de  baptiser 
cette  pauvre  femme.  le  leur  demaiulc 
si  elles  veulent  bien  me  servir  d'inter- 
prètes pour  procurer  à  la  malade  qui 
alloit  expirer,  un  bonheur  eterne  ;  cilles 
s'offrent  toutes  deux  à  luy  rendre  ce 
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Ikhi  ciffiri».  I* Ii'iir i^xiiliiini*  1»»^  in\<ti«rv< 
H»'  iiH-tn*  r»\  :  ••ll'"'^  lux  ri'ji'l-'iil  l'nitr^ 

fif'tii'ti*,  cl    Mit'^iii  *    mil*    «iih-hMii    i|iii 

('■rl.iirnit  I  l'^piit  ili*  l.i  iMiil.iil '.  l'M'iii- 
rh'Ml  l'ii  in''sini»  t«*iiip^  sn\\  rn*iir.  li*- 
liii<«  r.'ixi  (Im  /'H*  l'I  ([  •  I  .'inl  Mir  iwrr 
lailii»'!!'*  ri'N  hMiiii''-;  r.iliTlii^li"*  tlM\;ul- 
loii'iif  iî  i  iii^li'iiitii»!)  il  •  Ti'lti*  rii\i'iin  '  : 
f*ll  '^  I  «^xhitrliiii'iit  t't  lii  pn'^Niiifiit  irmi- 
\rir  .'III  |ilii^ln^(  |,<s  \tMi\  il  la  ^rrih*. 
pan-'  iin'il  M«*  iii\  l'i'^lnil  |il(i-  (|ii  •  fiirl 
pfii  tl  •  ti'iM[»^  .1  \i\r' ;  i'ii  ■<  lii\  iii'iii- 
ir«»i»'iil  !'•  i  i'*l  i'IIVitI.  i't  pr'»»!  i\  l:i  n»- 
r»'\inr.  M"  ^•'  rniil.-ni.ini  pa^  tl  .'-tr»» 
di*  liil  •! '-«  iiiî'Tpri'li's  iii>  iM«**>p:iriil>*s. 
flh's  \  aili'iiiî'iii'iil  ni'"*m«*  i|i'>  innlif*»  <•! 
i|i*^  rai>Mii<  i|iii  «i|ili.-'n>iit  iMitiii  cfllf 
paiiM'*  f'MiiM'.  qui  rii'  |Mii\iii(  ipiasj 
plii^  par!<r.  ih*  fiir.'  un  il  i ni t  «'11'irt 
piiiir  *'iin  «>alut.  Klli>  ni*'  Tait  ilonc  a|i- 
ppiM-li  T  fil"  ■*«iii  iil.  l'I  ni«»  iliinn*'  â  run- 
n«ti«(r  '  i|  !••  IM 'Il  A'iiiiif  tl  •  1  iiiNtriiin* 
lij«-iii'^ni<-.  cl  i|n  il  axiiit  «'ii  p'Mi  ili* 
l*Mnp««  «ip»*!"!'  «'n  l'Il'*  «!•'  ::raiiili'N  rhu»*!";. 
|f*  la  hanli*<av  aii^situsl  la  ^oxaiilni  i)ir>n 
fh<>p<i*«i'i*.  l'I  •pi''lij!i''N  ni'iiii"n>  aprr»» 
rllf  i*\pira.  pMiir  all'T  pn>>c(l'*r  au  T.ii'l 
iiii«*  ::lMirf  i'r«'nn'lli'. 

.\i*nI-i'i'  pas  là  lin  niirarj.»  il*'  la 
biiiili'*  il<»  Pi-'u?  ri  niî  SMmm»'«»-niiii*»  pas 
Imp  lii*iiri'ii\(|!ril  viMiilli*  W\r\\  ^i'  si<r\ir 
lit»  n»MiN  piiiir  r^ln»  I  ■<  in<«truiii"ii*«  d' 
s«'?-  iiiiM'riiiinl"»? 

A\.'nit  ifui*  lii*  linir  r*'lt"  ll'*lati«in  <lt> 
nos  ini-'^iiin^  IriMpioisi»...  jf  m  't(ra\  iri 
comiiii*  en  r>irini*  ih'  Itmin  il.  «'c  qui  nu* 
n^^t'»  à  ilin*  (I  ■  li^tal  «m  ••II-'"  *«int  pp'- 
i^'iiti'in'  ni,  I't  (li*  4-1'  ipi  un  a  fait  iry 
O'II»*  .inn»'»'. 

r.'iniru"  il  n'y  avuil  pliisi|i*  inalai|">  à 

T^iiniMiitmian.  !••  ni'  iiii>  en  clii'niiii 
p<iiir  alli*r  a  nniinnta.'in*.  mi  tniis  \**^ 
Mi«'*i"iiiiair»"i  «I«»  rr  pai**  ili'\iu«'iil  m» 
P'II'It '.  p  iiir  V  rniif.riT  rn<i»niW«'  mit 
|i>^  ni'iyns  lie  ti.i\ailli'r  i'rtirai'<'in«-nt 
au  mIiiI  iji'  i-i'^  p  ?npl  •*■.  •  l  iI-î  siir- 
ni'Miî  i  1  •îj'i  1'"-  ii|»N(ar|i»s  qii  un  tmiiVMit 
à  ]•  'ir  litii^'T^iMii. 

1."  «lîM'iii*  ir\i»U"t  lt»tV>.  I  «'Ils  !•• 
boiih'ir  'I  "inlMM"-^  r  I-  l'iT.-  ili*  i  .ir- 
Ir-il  .1  iiinjun-'ii.  i|  ••Il  I  >'fii\i^  il  C'-ux 
di>  rioN  |*i'ii's  qui  ^niit  rlii'Z  K-s  jriqiioi**. 

l!,hi!inii — 177«». 


lit*  SI*  n^mln*  à  niinniitai:ut*  sur  la  lin  ilu 

ni'ii'»  mi  H'iii*'  l'^liMUs  :   iiMi-  If  |iii««ir  rii 

alli-mlaiit,   il'  mai  r«'st.T  qiii'lipi«*s  mm  *» 

ilaii' rt'lfi'  Mi-««i'in  la.   mi  u- 1  i^  l'-iiiiiin 

il«'  la    Ttv    ri    il'*  la  \'Tlii    il'"*   anrii'iis 

i  lip^-lliiis.    qui'   !••   ffu    Pi  II'    Mi-nanl 

axnii  auli'i'  T'i^  iiapli*»»'/  :  plu-i  'ms  iiili- 

il.'ji'N   iiif'^np'*  n.ixiti'iil  p.i».  fiH'U'i' nu- 

Ml'-  li's  priiT  H  qu'il  I  .|||'  a\H|(  appri^'^i. 

Knliii  huil  t'«*  qih'  !•'  \ls  ilaiis   r  'lit'  iinii- 

Xi'ih'  K.Iki'  iih*  ilnima  iin<*  roii-^iiatinn 

Ifi'— ::ianili»,   ri  liU'*  Tulf  rspi-ianri*  di» 

la  rnnv'Msiiiii  tt'tali-  ili»  ri'  |iai*..  I.i*  l*i»nî 

(i«>  I  arlii'il  y  is|   f.irt   aiiiH'.     l*i-iMUin«* 

'  n'i'-^l  iippiiHi'  il  la  \'n\  :  pln**ii'iir^  ainii-ns 

|\ii'nniiil    pri"i'   Ihoii   i\   sa  p  liti*  Tlia- 

p'Ih*  :    il   «'Il   fait   faii'i*  iiiii*    aiilp'   qui 

sfiM  |i|iis    %a**lt*   I't    plus   roimnnijt*,   et 

qui  <*  acIii'XiTa  ilaiiN  «jfiix  iihU*^.    If  riny 

qu'al'iTs   MU    \    xii'iiilra   «'ii   ImiiI*'  p>»iir 

I  pri'T  hii'ii.     \"r^\  pii'ih'  MUi  i  Minp.iL'iiiin 

■  qui  m  «'^l  I  l'iilri'pri'n'iir  «•{  I  fx'rul.Mir 

liiiit    l'iis.Miiltl*'  :    i'll>*    n  .iiiia    ri'ii   lio 

«■•mlilaiili*  aux   raliaiii*^  il*^    r.arliarcs, 

siiiMii  la    r<iiiv>'rluri'  tlfiMirt*'*  ;    tmil  ii! 

l'i'sii»  il  r.'la  pri'<.   n'^^^i'inblt'  a  un  •  mai- 

snii  l'iirnini'  nii  |i*s  |ia**lil  i*n  l-raiir".  (in  a 

piMliqui*    ilTiitT*    lAuli'l    un*   p<'litt* 

i-liaiiitifi*.  h.iiis  ttiiit  l*  UiiiiruMn  n*-  pari*: 

i|ui*  ili*  i'ailri'sN,*  i]i*  KiMif*.   Il  (liinn*-  plii- 

<!i'iir<  iiiimIi'i  iiif  s  qu'il  f.iit  lii\  -nu'smi»  ^ur 

II*  liiMi  ;  il  pan^t*  Iniili*  snrti*  i|i>  plaxfs.  rt 

It's  u'iPTil  ;  il   Iraili'  l«uis   I  -s  inalail<'s. 

'  l'lusii'iir<«    fiiiinmuiiMis   m'itiit  liit   qu  il< 

si'i.ii.'iit  tou<  Mii»rls  sans  Iii\.     Un   tw. 

'  p^'Ul  pas  crniri'  :i  qui'l  puiiil  il  est  aiin«* 

(  i|i'  liiii^   II"*    Saii\a-:i's.      l'IiMisl    à    |iiii|| 

\  qu'iMi  t'Iiaqui*  Mis-^iiiii  n<iiis  \  piii««.iMiis 

;  avilir  nn  iMumiii'  qui  lii>  fti'^t  s.inlilalilo. 

I      l.«'  xiiiLilii'iii'  A'iiisl  imiis  arri\asint*^ 

|.>  piTf  ili*  (iarlii'il  i'tin>i\  ii  ihiiii>nla*!ui*. 

;  <m'i  i'Ii  alt>*nilaut  l>>  pi'i'i*    Uruxas  >|ui  i*si 

a  iiinii'hiiit.   r\   I  '  pi'p*  l*iiMr(iii  qui  *'<{ 

,  à     \:;IIU',    l  t'Us   |i'    liij*.;!*    il.»    |-n||»|i|.'riT 

;  1rs  ii'sli»»;  (!•>  ii«"»lrf  aiirit'iiiii*    ^li^-I.•n 
'  «'t  liiiil  m  V  p.ir.ii'-l  ijaiis  |.»  m  "-m  •  .-îk 
■  lù  I'II  •  i'-1mi(  i  m  «qMf  nnii^ii  qmt'.i^ni'^ 
•'Il  I  anih'i*  mil  «-ix  t-fnl<  riit>pi.uiî-  Imi'. 

Iliil's  iji].-  l'H  MiJH  .||î|_M|i"*  "Ut  I  -'  ■  l'MII- 
I  'llp  llUMuil'*/  il  -juifs  |t  U  |Ml  l-^(i.Mi- 
'I  i^îii:i|''  ;  »■  ir  pi- --Il II'*  l"l^  I  -ilî  '  ii|.i\.  s 

«-  'iil  ni  •i!'-  a  la  ."l'-ri  ■  1!^  ii-  '•>.  pu- 
l 'Ht  axiT  l»i-n  plu-»  lit'  lîitutt'nr,  iN  ---ni 
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tout  autremenl  traitables  qu'ils  n'étoient 
auparavant.  Il  y  a  une  Eglise  d'ancieus 
ChrestienSy  donlle  nombre  est  d*environ 
quarante  personnes  qui  vivent  bien  ; 
plusieurs  se  font  instruire.  Garakontié 
nous  aime  véritablement.  Le  Prince 
et  l'Orateur  me  visitèrent  avec  toute  la 
civilité  imaginable,  et  nous  firent  cent 
honnestetés. 

Le  vingt-sixième  Aoust  les  Pères 
Bruyas  et  Pierron  arrivèrent  icy,  et 
nous  eusmes  la  consolation  de  nous  voir 
six  ensemble,  pour  délibérer  de  toutes 
choses  durant  six  iours  que  nous  concer- 
tâmes les  biais  quil^falloit  prendre  pour 
réussir  dans  nos  Missions,  et  les  moyens 
de  lever  tous  les  obstacles  qui  s'oppo- 
soient  à  Testablissement  de  la  Foy  dans 
le  pais  des  Iroquois. 

Comme  nous  estions  prests  de  nous 
séparer,  voicy  qu'vn  Iroquois  député 
de  Monsieur  le  Gouverneur  arrivé  icy 
de  Montréal,  avec  des  colliers  de  pour- 
celaine,  et  des  Lettres  de  Vostre  Ré- 
vérence et  du  Père  Chaumonot,  par 
lesquelles  nous  apprenons  que  les  Fran- 
'  çois  ont  massacre  vers  Montréal  sept 
Onneiout,  avec  un  des  plus  considé- 
rables de  Tsonnontoûan.  Celte  nou- 
velle altéra  terriblement  toute  cette  Na- 
tion. On  tient  conseil  aussitost  pour 
délibérer  de  ce  qu'on  avoit  à  faire,  où 
nous  y  fusmes  appeliez.  Le  député  ra- 
conte assez  froidement  tout  ce  qui  s'est 
passé  ;  il  ose  bien  mesme  changer  les 
colliers,  prenant  le  plus  beau  de  cinq 
mille  grains  de  pourcelaine  toute  noire, 
qu'il  destine  pour  sa  Nation,  et  ne  don- 
nant aux  Tsonnontoûan  que  celuy  qui 
esloil  le  moins  précieux  Mais  comme 
la  Lettre  du  Père  Chaumonot  nous  in- 
truisoit  de  toutes  choses,  nous  nous  y 
opposâmes  fortement,  et  nous  l'obli- 
geons enfin  de  ne  rien  innover  de  ce 
qu'il  avoit  dans  ses  instructions.  Gara- 
kontié ayant  rencontré  un  de  Tsonnon- 
toûan dans  le  Bourg,  il  luy  donna  le 
collier  qui  estoit  pour  cette  Nation,  luy 
disant,  il  y  a  trop  loin  pour  y  aller  moy- 
niesme  ;  tu  feras  entendre  à  tes  anciens 
la  voix  et  la  pensée  d'Onnontio.  Pour 
le  collier  destiné  à  ceux  d'Onneiout,  il 
dit  que   comme  ils  dévoient  bientost 


venir  à  Onnontagué,  pour  y  tenir  m 
conseil  gênerai,  on  leur  feroît  sçavoir  la 
volonté  d'Onnontio.  Il  est  hors  de 
doute  qu'une  affaire  de  cette  Bature  est 
tres-fàcheuse,  et  capable  de  ralluHier 
la  guerre  entre  Plroquois  et  le  Fran- 
çois. 

A  peine  ce  conseil  estoit-il  achevé, 
qu'on  entend  dans  le  Bourg  le  cry  d*uo 
Onneiout,  qui  venoit  de  se  sauver  très* 
heureusement  des  mains  d'une  troope 
de  guerriers  de  la  Nation  de»  Nezr-percex. 
A  ce  cry  on  s'assemble^  on  le  prit  de 
raconter  son  aventure.  Nous  étioBs, 
dit-il,  cinq  d'une  bande^  et  nous  re- 
tournions victorieux  avec  deux  prison- 
niers Toùagannha  ;  mais  ayant  mal- 
heureusement rencontré  une  brigade  de 
guerriers  de  la  Nation  des  Nez-peroei, 
nous  en  avons  esté  défaits,  et  mes 
quatre  camarades  ayant  esté  tuez,  oo 
pris  avec  nos  deux  captifs,  ie  me  sub 
sauvé  moy  seul  de  ee  combat.  Voilà 
bien  des  suiets  de  querelles,  et  dequoy 
animer  à  la  vengeance  un  peuple  aussi 
fier  et  aussi  indomptable  que  lest  Tlre- 
quois.  Nous  ne  sçavons  pas  encore 
quelle  resolution  il  prendra  surcesuiet 
Ce  que  ie  vous  puis  asseurer,  est  que 
nous  sommes  par  la  grâce  de  Dieu,  pré- 
parez à  tout  événement,  selon  qu'il  luy 
plaira  de  disposer  de  nous,  et  que  nous 
nous  estimerons  trop  heureux  de  luy 
pouvoir  faire  un  sacrifice  de  nos  ries. 

Estant  partis  d'Onnontagué,  nous  ar- 
rivâmes le  septième  Septembre  à  Gao- 
dachioragon,  et  comme  nous  passious 
par  Gandagaro,  un  y  vrogne  saisit  d'une 
main*  le  Père  Garnier,  et  levé  laulre 
par  deux  diverses  fois  pour  le  percer 
d'un  Cousteau  ;  mais  par  bonheur  uoe 
femme  s'estant  trouvée  assez  proche  de 
ce  Barbare,  luy  enleva  le  cousteau  de 
la  main,  et  Tempescha  de  porter  plus 
loin  sa  brutalité,  l'admiray  en  cette 
rencontre  la  fermeté  et  la  résolution  du 
Père,  qui  ne  changea  pas  seulement  de 
couleur. 

Trois  iours  après  nostre  arrivée,  il 
prit  possession  de  la  Mission  de  Ganda- 
chioragou,  où  il  n'y  a  encore  que  trois 
ou  quatre  Chrestiens  qui  fassent  profes- 
sion pubUque  de  leur  Foy  ;  il  n'aura 
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piMir  I-  'th'iiMiH'  '.  .'itin  <|u  il  |iiMss.*:iv«iir 
1»'  t  'iii|»«  il  .'i!»priMi|i'«'  |).iir<ii(<*iii<>iil  l.'i 
Ijiii.'ii  *  ilii  ;»ii-.  l't  il'tMi  rnn'lii\-iii  *-iiif 
d<**i   II' '!•'<«    i'(   nii    lMi-liMiiii;iin*.    |»iiiir 

I  t'ii- M.ii'T  ;mi\  îiiid'i'^;  îiin^i  i*  siiis 
mI»Ii>'*  «I  •  pr-MiJi*'  I"  siiin  (l*<  Irui^  aii- 
Iff^  lltiii .:  iilf*-. 

L"\iMjî-l  •ii\ii'Miii'S"|»h'!iiliri',  t'«»miii.' 
i"f-t«ti*  ^wv  m  'Il  il''|i;irl  p-tîir  .iII-t  pifii- 
iln*  |>  i'^x'^^i-in  <!'•  \i\  \\\^^\'t\\  il'»  Saint 
Mh-li"L  !•'  tiiiil):i\  inalail  '.  •■(  lil^  roii- 
tnitii!  il  •  m  airr««l''r'pi"l«jii'*«*i«ii|i««.  iii**- 
i|ii  :i  I"  i|iit*   la   \i>i|i-iii't'   (lu   mal   fiist 

I»''|Miis  I  '  |»n'mi"r  iiMir«l''S»'|»|i'iiilin'. 
li»j||i*  1.1  l'MMi. '•»••••  <!••  n»  pais  iMiiiiiii'ii«-a 
?i*l«»ii  la  «'•Hi^liim  •  ili»  SI»  iii'tli'tMMi  l'arii- 
pajii-'.  »•!  l*  n"*li'  i|i»>  lialtilin^  (pii  |i  ni- 
^i'iil  p«Ml*'r  |t*s  rali-jn»»*"  il»'  la  LMi.-rn'.  mi 
il«'  la  l'ha-»»'.  «I«'lila  lii»'ri!t»>t  :ipîr»».  |K 
ptMix  -Ht  »'-!ri»  i*n\iiiiri  l'iiiq  »-imi*«  p"iir 

II  «  I  -lit».  *li\iH.'/  en  pliiv|,vir<  li  iii*li'*i. 
f]iii  iiiarrhi'iit  Imi^  i'imiIi'i*  h*^  Tniiajaii- 
lilia.  ••!  qiiatn*  nti  iiiii|  «■••iih  pniir  la 
rha''«««*  ilu  r.a«»ttir,  «pi  iU  f^nnit  \**v<  li» 

p.IlH  ij.'^  lllIKiIK.       \\''<  il Tlli  Tn  Mli'lfMl! 

I  MifN  f  Mii»H'"i  l'f  l(Mir<  »»iil'aM«i  a\-''*  l'iix. 

li»ll'-!II  m  ipi  il  II"  Vr<\i*  \r\  ipi  lin  Ifi'^- 
]i  '!l!   llillliM'f  il  •  p  T^i»!!!!*'^  a\a!|i <   «'Il 

itj  '.  I  a\  '^l'.'if  ipiih  tai^oJi'Ml  la  Tih'^iiii» 
rh«»-"  a  *ii»h»jHiii'n.  «'!  ipi  il*«  s V^tnh'iil 
ti»!l- fuila::  •/.  mi  •'!!  rlia^'^'iir-,  i'ii  •'!! 
L"i''rri -rs.  r-  ipii  t*^{  Im.'ii  ili'pl'iraMt'. 
r<'  *p»  »  piii^ft'iir-i  c|i*  !•»»»•  L'i'iN  inninTiiiit 
Mii^  l».ipli'*ui'*  :  rir  fi's  ('xpffliiiiiiiN  n,* 
«,»  f*ii)t  p  tint  "«an^  la  piTÎ<*  di'  Iwaiiivuip 
il-»  Tii"i»il''.  »•!  r-»  ipii  ni''  fait  i:»»fiiir  ri»<l 
q.ji»  Il  «II-  Il  •  p  iiiMifiH  r>>ni>*ilii«i'  ii  r* 
ni.il  :  iiMi^  lM'*ti,  ipii  t-niiiiitiHt  si**^  pp'- 
•|.-^îiii"/.  n-*  III  m  puTa  pa<  il»»  liMir  litur- 
nir  «I'"»  Mi'ia"»iiiii-  faxnijilili»»;  i|i»  nitM'il-r 
I»»  l*ara<li'i.  «  ••<  Nurt.'s  i|  iiliNiqirt**  r\ 
ij'»  \«i\.ij»'<,  ipii  «-fiiif  iinliriair*'^  a  li»ii< 
i'»«-i  pi'iipli'N.  iinn^  ••nip<**irh«'iil  il'*  tra- 
«aill'-r  a  Ifiir  iiiNlnirtinii  a\«M'  tinil  I" 
éM«'ii'<.  ipii*  riiiu<  *«iiiiliaitiTinn<.  I.a 
pÎM*  .raihl»*  p.ilh»*  «l»'  ri'MX  ipii  séihI  i|i'h 
|V.:ir-*«  «ni  iioiiN  <.'inirni'<  «»Ni,il»li*»,   i**?  a 

I I  .'Il  ri",  on  a  la  rlia*^^**.  durant  m'iif 
m  •;-  «lfl  anni*»' :  l'I  un  ni*i'  aiipara\.int 
f|i|.*  «!••  paitir.  la  i-'un  •-^■»a  r«inlMin»'iii' 
^  :iliaiiil*iiiit*r  il  i*f>  i»x(vz  il»»  Iwun»,  «pu 


viiiit  jusqu'à  la  fiipMir,  <I  *  inaiiiiT'' «pit? 
Iiins  l«*>  \i*'illariN  l'I  I"«h  r-miii  •-..  ipii 
il»'  *»i»nl  p'iinl  siii»»!s  ii  rt-s  (r'^nrilri'**, 
il  r^\  lipMi  iliHii'ii-  il'  in-'iia-'iT  lfs  nrra- 
Miin««  il'*  I  '«ir  parh'r. 

Vil  r^dfiii'tiit.in  in  pa^^anl  pariiiiii'»n- 
Iju'Mi'  a  i**»!»'  rliar;:»'  ili  t't»|ln»r  «I  •  p"iir- 
ri'i.iin  •  fliiiit  tiiiipiiih»  t'ai-«>>ii  pr '^'MiI 
aii\  T««'»iii!..nl.iuaii^.  ^iir  !■•  «^ni  •!  il  •  la 
iiMi't   il  Mil   il  •    l'iji'^   -Il  -iri  T*-.   ipii    a 

r^.(i'  :is..;i<.sini'     ji;||-    ||.>«     |-r.||li-..'*         Va» 

nilli  •!'  a  i*^|i'  iTi'iMi  iiv  a^'*!'/  Irnil  -iii  -nt, 
i'\  l»i  '11  iph'  !•'  rli.îvinii'ii!  i'\i-:'i'>!  ii:"i» 
ipi»'  Miii^i"iir  II*  li  in\'Tii"iir  a\  i.!  f.iil 
«|i«  ii'^  a«»sa^^iiiN.  liMir  lit  appi"»  ix-t  «-a 
l'niiilnit''.  ri  l'iirT  sa  iii««ti('».  ii>  rpiv 
n'MiiiMoin<  ipi  lis  «Mi^^'iil  i!ii<*'i\  aiiiîi» 
(li\  riilli'M'^  ili*  l*iiiii-(-i'laiii  -,  i|u<'  la 
niHit  cl*  r-'s  liui»»  I  rafh'riis  :  |»an*i» 
«pi  il*'  M"  «*•'  \oii'!it  pas  m  f>ial  il  •  l'i'ii- 
ilf't'  la  Ml  ■**in>*  iii>«iii'*'.  ilaii^  iiii*'  p  ii'i'illo 
«ii-i'a^inn.      Il»»  ti'nhii^ii'iil  r'pMi  laiil  m» 

rniiti'Illrr  i|i>  i'i'||.'  ^a!l>f.irli''n.    r\  j."  Il» 

pcii-i"  p;i<  ipiiN  ••'••■ni  p  m^-'i'  plsj^  lni.'i 
|.*nr  l'i'^"* 'iilnii 'iii.  nv  irii  «-irr  pr.inlri» 
fitiiln*  li'v  Kraiir-Ms. 

L«'  \in-'!-*.fplu'm«»  Si*p!  'inl»!'  ■.  rninmi» 
i'»  II!''  fii'îixay  lin  p -n  sijil.i..*  ,1.-  m. in 
mal.  !»•  m»'  mi^iMi  rlp-iinn  p-iii  j-r-înliv 
p.i^si>s^i..|i  i).>  j.i  ^1w*il.^  il-  •- «m!  Mi- 
«  ♦■•1.  ilaiiN  lin  |î  tiir-'app  liUnn  !  -.  nai». 
N.i^fr,.  m-MlJi-iir  «llirt-li  ii  I  imîi  -  w  li'- 
liiirniiliiiiiijH  ifK'  vint  an  ri'iir  fiti''.  cl 
ni'*  nh'ii  I  ilan<  niii'  «l-s  pin-»  !»•  I!  •»  r.-i- 
haiii*^  ilii  ItxiiiL'.  rhi*/  iili  «1'-^  |il:>  cmii- 
siilcra|i|i>s,  ipiiiv  ipiintiil'-l'*.  afin  «pi' 
<Mn  aiitiiiili*  iiii'  i|niin«*  plii^i  il'  pr-'ïi»- 
l'Iiiiii  ii»n!n»  I-*s  ms.i|.*n'->s  il.-».  \mi»- 
L'iii'^. 

\.r  liniNii'-iM.'  \ii\i>nilir>*.  ipii  -I-mI  I» 
hiiiianrli»'  il  .ipr»"»  l.i  Vr^*'*  il  ■  1..:/^  |.'s 
Siiml-.  la  «  lri|»i'l|.'  ••sl.nit  r\\  l'vt.if.  j  jti- 
\i!a\  !»iii«»  ii"«»  >aii\ai;i'-.  ilv  xi-nir  prhT 

iMiMI,    r\  riMlX  ipll    •■•»lni.'ilt    Mil''-I|''n'-, 

ilv  a«»*»i««l«'r  a  la  M''*«m'  ipi^iA  ilÉr«iN  i|r»i 
!••  LTiiftl  matin.  I.a  (  liapi-ll*  i^tMiil 
|»|i>in'*  il"  pi'iipli*.  il*  riimm'-ni"i\  in<>ii 
f*xli'»rlali'in  p»iir  lifrlaP'i*  ipi»*l  f-î..i|  T» 
-iip't  il-'  m-'ii  airixi'i».  l't  rn«.in!'*  !••  Ii»s 
pn  i\  iliiiixnr  !••*•  vimix  à  la  X'-n*--.  ih» 
nioniMi^^Iri*  It*  Ihi-n  liii  (!i>*lrtil*  la 
ti'i'n*.  f  t  lit*  r'-niiiio-r  â  l'iiil  i'>*  tpii  liiy 
d<*plai>l.  f't  do  so  rendre  dignes  d'un 
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bonheur  etornol  par  une  constanle  fidé- 
lité. rcspiMV  d(î  la  bonté  d»;  Dieu,  que 
sa  graro  tlisposcra  los  esprits  à  gousler 
les  verih'Z  du  Christianisme,  et  à  se 
detr()inp«îr  de  là  vanité  de  leurs  super- 
stitions, uutri^  ryvroj^ntîrie  et  le  st>nj;(î, 
qui  sont  les  deuxécueilsde  la  foy  parmy 
les  Iroquois. 

Le  l*ere  (îarnier  continué  de  tra- 
vailler fortement  dans  le  Hour^  (Janda- 
chirajiou.    Dieu  s'est  seruy  de  luy  pour 


la  conversion  de  quelques  amcs,  où  sa 
miséricorde  a  esté  extraordinaire  ;  pluif 
de  vingt  personnes  ayant  esté  heureu- 
sement baptisées,  sont  mortes  très- 
ehrestiennement  ;  mais  il  a  éprouvé 
que  le  partage  des  Missionnaires  Apo- 
stoliques, sont  les  soufiTrancrs,  et  un 
abandon  total  de  soy-mesme  à  la  Pro- 
vidence de  Dieu,  travaillant  beaucoup, 
et  menant  une  vie  que  Ton  peut  appeler 
I  une  mort  continuelle. 


Di:S   MISSIONS  Di:S   ALGOXQULVS  SUPERIEURS, 

DITS  COMMUNÉMENT  LES  OUTAOUAKS. 


CHAPITRE   X. 

Des  Missions  aux  Outaaûaks  et  en  par- 
ticulier de  la  3lission  Sainte  Marie 
du  Sault. 

Le  P.  Dablon  est  Supérieur  de  ces  Missions, 
qui  a  envoyé  cette  Hetatiim  à  Quehtc*  au 
a.  Père  François  te  Mtrcicr,  Supérieur 
Oentral. 

Nous  appelons  ces  I*euples  Algon- 
quins Supérieurs,  pour  les  distinguer 
des  Al^(mquins  Inférieurs  qui  se  trou- 
vent plus  t)as  aux  environs  de  Tadoussac 
et  de  Québec. 

On  leur  donne  communément  le  nom 
d'Outaoùaks,  parce  que  de  plus  de 
trente  Nations  dilTerentiîs  qui  se  retrou- 
vent en  ces  Contrées,  Kîs  preniic^rs  qui 
sont  décendus  vers  nos  habitations 
PYançoises,  ont  esté  les  Outaoïiaks, 
dont  le  nom  est  demeuré  ensuite  à 
toutes  les  autres. 

Comnuî  nous  avons  un  grand  nombre 
de  Peuples  ditlerens  à  cultiver  dans  un 
grand  espace  de  tern^  nous  les  avons 
tous  partaiJU'Z  en  trois  Missions  géné- 
rales, qui  en  comprennent  plusieurs  par- 
ticulières, selon  la  diversité  dc^s  Lan- 
gues et  dos  Peuples,  (pii  ont  toutes  rap- 
port à  ces  trois  Missions. 

La  première,  qui  est  le  centre  des 
autres,  s'appelle  Sainte  Marie  du  Sault, 


placée  sur  le  pied  du  Rapide,  qui  re- 
voit ses  eaux  du  Lac  Tracy  ou  Supé- 
rieur, et  se  décharge  dans  le  Lac 
Huron. 

La  seconde  Mission,  qui  est  la  plus 
éloignée,  est  celle  du  saint  Esprit,  vers 
les  extremitez  du  dit  Lac  Supérieur,  en 
un  lieu  que  les  Sauvages  appellent  la 
pointe  de  Chagaouamigong. 

La  troisième  porte  le  nom  de  S.  Fran- 
çois Xavier,  dans  le  fond  de  la  Bare, 
dite  des  Puans,  qui  n'est  séparée  que 
d'une  langue  de  terre  du  Lac  Supe- 
riem\ 

En  parlant  de  ces  trois  Missions  en 
particulier,  nous  prendrons  occasion 
de  dire  (luelque  chose  des  propriété!  et 
d(îs  iaret(îz  qui  se  retrouvent  dans  les 
lieux  où  elles  sont  établies. 


De  la  Nature  et  de  quelques  proprieiez 

du  Sùidt^  et  des  Nations  qui  ont 

coutume  de  s  y  rendre. 

Ce  qu'on  appelle  communément  le 
Sault,  n'est  pas  proprement  un  Sault. 
ou  une  cheute  d'eau  bien  élevée,  mais 
un  courant  tres-violent  des  eaux  du 
Lac  Supérieur,  qui  se  trouvant  arrê- 
tées par  un  grand  nombre  de  rochers 
qui  leur  disputt-nt  le  passage,  font  une 
dangereuse    cascade    larue    de  demie 


] 
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lii'ih',  t«nil»*>  l'i'S  l'aiix  ili^sconihiii^  iM  si»  ' 
|in^('t|iil:nis    li'<  un  s    Mir    I  -s  atiin>s, 
roiiiiii  •  |i:ir  ili'iin'Z  <iir  cli*s  ^rus  ri»rln'i> 
•|iji  li.iri'fitl  (iiiitr  la  ri\  i*n>. 

Siipi*n''iir.  l't  (l<iii/i*  liiMii'H:iii-fii*s<ii<  ilti  j 
LiH'   il*'»   lliiriili^.   liHil    n*l  i*»»p:ii-i*  fai- 
«^niil  iiih*  l»i>||i*  i'i\iiTi*,  riiii|i|H*i*  f|i>  |)lii-  ' 
-ii*iii>  KI->  <|iii  la    parlaL"iit   i*t    Irlar- ' 
i:issi*iit  l'ii   i|ii  'li|ii"<«   fiiilt'iiiN.  à   \y*i'\*' 
ili*   \fiir  :  i'i|i>   rMii|i>    |ii''->i|iii*   |iaii<»iil 
In-s  iliiiin-ni  lil.    l'I  n'a  <|ii<*  le    li**il    dii 
N.iiill  <|tii  v.iii  iltlliiilc  il  riMiii-liii*.  I 

r  ••-1  ail  pii'il  il  •  rr^r.ijMili'^i.  ri  iiii''iih»'| 
|Kinn\    cfN   liMiiill  .11..  i|i|<>  M>   \',\'\\  mil' 
.raiiilr     iMiJi.*.    il  'piii^    |i*    rriiit"iM|t< 
iij-i|ii  •  »  a  I  ll\  \  w  liim-'  »«oi(i»  <|r    p.ii*.- 
-•»ii.  i|iii  II  '  '•  r.*tri»ii\''  «rmiliiMiii'  ijH'* 
«lan-  I-*  I  ;ii-  Siiî»  iirMi»-.  il  |.«  |..ir  lliii'i»!!  : 
il**  ra|i|i-II  -ni  iMi  l'Mir  hiua.i*  Vtticain  *l'.  ' 
*•{    iiMiiv    m    I,)    iiii<^tr  '  |iMi*.siiii    lil.'iiH*. 
|«arr  •  qii»'    il'*  \ra\    il  i»»!  In*—l»lanr.  «-l  ' 
i|i' i»lii^  !i--^-"\«i'l!  «ni  :   all^^i  ilMiiin'-l-il 
a^nn-   pi '>«|ii  ■   ^'miI   a  la  |>lii>|iar(  (!>• 

|»HIS  l:*'»  pi'l||l|  '*». 

L'îiilii-^»'  ri  la  l'.iri'c  *;.iiil  n»M*i«»»«'aiP's 
|i.»Mr  i"'ll  •  Ni,|ii«  ■!,•  irilp' :  rar  il  laiM 
^1*  t*Miiril  'liiiiil  ilaiiN  lin  ra!i<»l  il  rriiM'i*,  > 
•*l  la  p.iriii\  li>^  lii»inilMii«.,  imiiivmt  axi-c  < 
ri»i«l«Mir  iii^<|iii'^  aii  Ininl  i|i'  Iran  niii* 
|i<*rrli  '.  an  lit.nl  il  •  la«|n«*ll>*  r^l  atlarlii'i* 
mil»  r»'l>î  lih*  l'ii  l'iMii  •  il-'  |i'n-|if.  ilaii*« 
l.ii|n  11*  Mil  lui  i>nii--i'  !•'  piiiN^nii:  il 
r«lllll>*   rliiMili'i'    il'    I    i-il   l'ir^iplll    *»  * 

uli^^•' ••iilr  '  II**.  Iîi»i-li  i-»  :  ra\anl  ap|H'r- 
riMJ.  I'  p'iiir  in\i'i*.  i-t  ra\anf  ciiiitrainl 
ii'i*iitri*r  il.iii^  |t'  piii*«»ir.  I  i'iil''\»»r  a\-'i* 
\i<»|i*iitt*  iLni-^  !•'  raiii»t  :  ci*  ipii  >••  Liil 
.'I  ili\iT--  r*pii'»'s,  -I»  IroiM.ml  »-i\  •■! 
^•'|i|  «!■■'•  |>'i''-'iii-  pli-»  il  rli.ii|n"  I"|H. 
jifMpi  a  !-■  ipi  iiii  m  ail  <*a  (-liarj". 

Tiiiiî  -^  '-■•rlfs  il  •  p  Toiniii'»*  in*  -••lit 
|»a*»  pi'ipi  v  .1  fi'lli*  I'i'tIii»,  t'{  il  *»  •  n 
lit»n\  ■  ipi -lii  I -f  iiN,  ipii  p;n*  l'*ll»il 
ijuil'  ^•■iii  i"nlr.iinN  i|i»  faip*.  r»iil 
\iTs»*r  II'  !  aii'l.  f:inii*  li'.ivnir  a^<'*z  il  a- 

i|p'>M«  1*1  il    -xp  •l'ii'iiri».  * 

(li'll-*  (■•HiiMi"ilili>  il  avilir  ilii  pni^Min 
•*ii  li*ll  -  ipi.niflli*.  ipinnnail  ipi'à  l'allrr 
|Hii<»'-f.   .illii'-    h  \    p'iiilaiit  rK*«ti'*.     Ii**i 

Nalh»n-ri"rit||\«i'»»il|f»»  ;  l«*>rpl«*l|i*'».  l'Iiilll 

•TTînil'*»'  ^;iii>  lîiiinp»*  ••!  saii^  l»l"il.  ••! 
ne  \n.iii^  p(»ur  la  plu^psir(qii«*dt'|HH.*hi% 


triiii\<*iit  irv  ili'fpiuy  s*  «••■nti'iili'r  :  ot 
l'ii  nii'-nii'  liiii|i>  Mil  picii  I  I  •M*r.-i-iiiii  (II! 
It's  iiisiniiii»^  l'I  |i*M>|i'\i*rilan**  I  •  rlni- 
^li.iiii*»nit'.  pi'iiilaiit  h*  «"J'Hii*  «pi  rlli*«> 
{'•ni!  l'ii  «'••  lit  n. 

(.  rs|  Cl*  ipji  M'iiis  a  mMIj'/  .1  \  flalilir 
nii  Mi^^imi  li\  *.  ipn*  imij-  :i;*p"liiiH 
^aiiiN*  Marii*  fin  SatiK.  Iai|ii  11  •  •■^t  |i> 
i-i'iilii*  il«'^  anli'"».  ii'Hi*' liMii\:ml  ii\  i*n- 
\  i»»nih'/  il'*  ili\i'r*«'**  X.tii  Ml-.  il'»nl 
\n'u\  ri*l|i*<  ipii  init  i.ipp"!l  u\,  >'y 
l'iMil.inf  pnîir  \  \i\ri'  il  •  |»..i-  -m. 

Ij'^  pr^'ini  T»»  •*!  I»*^  inînr  -U  li  iliit.nis 
il*  t'  *  lii'ii.  «•on!  r  *n\  i|ni  -  a|<!>  ll-ii!  Pa- 
li'tililiiiiSarii  liilii.  ipi<*  l*^  liMurnis 
iiiinini''nt  Sanlti'in^.  pair  ■  ip:  -  «  -  Miiit 
rii\  ipii  ili'nitiM'ciil  an  SaiilI  i-miiiiih» 
ilnis  I  «nr  Viw^,  l"<  anln*-'  u  \  ilanl 
ipt'-  4-'Miiiiii'  p.ir  l'inprniil  .  il-  ii  •  ^niit 
ipi'"  r'Mil  I'  mpiaiil''  ain»"»  :  ui.v^  iN  si» 
>n\\\  uni  a  li'iii-*  antri*^  N.ilinn^.  i|iii 
*»Miil  pin**  il  •  riiMj  l'i'ii**  rni'piaiîîi*  pt-r- 
>'>iiii'*^.  an-ipi 'llf'^  ils  mil  1  m(  t-oniiiif* 
ri--iitn  ili'-  ilroils  i!  •  I  'iir  I'  i\n  i  alal  ; 
an**"*!  \  r«*^ii|i'iil-lli*s  (ix.'iîiriil.  r\ii'p!iî 
II'  tfinps  ipi'i-lli*-  \Miit  a  la  iha^-*.  Onz 
ipr«ni  app'll'*  II'-  Ni'iiiph'l  »•  •  r  ii^'aiit 
piiiirri'la  lin  riMi*  iln  Sml  ili  l.!i-  Su- 
p'*Mi'ni\    iliMi  iN   >"nl    nîi.iiiain-,  t-t 

I  •*    MiihlnlHiiis    j|\»M'    |i's    \|u.    !•'«'    (lu 

nifi*  lin  N.'iil  lin  iiti'iii"  l.ar.  ipj  lU  fi'- 
L' iiil  -ni  i-i'iiiini'  liMir  intipr-*  T.iv^. 

Hrilfi*  r-^  ipialii'  Na'inli^.  li  \  «-ii  a 
»*"pl  aniii**  ipii  ilfpfudriii  il  '  f.  !i.'  \Iis- 
-I  »n  :  i-'"i\  ipi'oîi  app"ll''  Arlii!  -n'nani», 
I"*  Viniri-IM"'-'».  ri  lr-  \ii-^i--a.  il  -,  foiil 
i('\    la  iiri  l|i<.   \i*||l  .1   la  rli  I   -r     ili:|.    li>4 

Ni's  i-l  *.  M"  l*- Imi'^  il'-  «nMi-:!-  ihj 
l.ar  Ihir  iii  ;  iN  Tini  pin  •  il  ■  t|  i  .'r  ■  r  -iis 
ann»».. 

h'!i\  anlr*>  N.ili-ni»*  aii  n":i'!i'"  di* 
riin|  r  11^  an»'"*,  «'lili  T -m 'ii!  ••rîaii|«4, 
l'I  -aii>^  aiirnii  •  ilrin  mii**  ari.îi  ■.  \,int 
X'-r*  I--  f'Tifsiln  Niiiil.    l'irjr  \  i  !ia*-rr 

|i*tnlilll  I  Ih^rr.  rt  <-•  r>*|ll|  lit  h  X  |iii||r 
X    prrll  T  prllilaill  I  l>tr. 

U '«^li'iit  six  anirrv  >aliMi]^.  i[i:i  *-int 
nii  il's  ^t'iis  i|r  la  ^|rr  (In  N^iil.  i  -•tniiit* 
|t»<  liirl'siin.iii^,  i»l  |.  s  nii  ■nt|.i:..i:r.  mi 
rrraiis  i|aii«i  Ir^  li'irrs  aux  •■ii\ii.»ii'»  ili; 
(-'•fil'  iiirnir  M  *r  ilii  Ni>ril.  d  m:!  I.i  plns- 
!»ail  l'Hl  i'sir  cliass»»/  il*  li'iir  l'.i\^  par 
la  famiiK*,  et  si»  ri*iiili*iil  if^     *  *    -mos 
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en  temps  pour  y  jouir  de  Fabondance 
du  poisson. 

Deux  raisons  entr*autres  nous  ont 
fait  prendre  résolution  de  faire  un  voya- 
ge jus([ues  vers  cette  Mer  du  Nord  :  la 
première,  pour  voir  de  quelle  façon 
nous  pourrons  vacqucr  à  la  conversion 
de  cfîs  peuples,  nonobstant  les  grands 
obslacles  qui  s'y  opposent,  vu  leur 
façon  de  vivre,  courant  incessamment 
dans  l'épaisseur  des  bois,  et  ne  s'as- 
scmblant  que  rarement,  pour  quelques 
Foires,  ou  quelques  Fcstes,  selon  leur 
coutume. 

La  seconde  cause  de  ce  voyage  est 
pour  rcconnoîfre  enfin  cette  Mer  du 
Nord,  dont  on  a  déjà  tant  parlé,  et  qui 
n*a  puint  encore  esté  trouvée  par  terre 

Les  motifs  de  cette  découverte  sont 
premièrement  pour  sçavoir  si  cette  Mer 
est  la  Baye,  jusqu'où  Hutson  a  pénétré 
en  Tan  1612.  ouquclqu*autre,  en  con- 
frontant les  Longitudes  et  les  Latitudes 
de  ce  lieu,  avec  celles  de  cette  Mer  ; 
et    ensuite    découvrir    quel    quartier 
de  la  Mer  du  Nord   nous  est  le  plus 
voisin.     Secondement,  pour  sçavoir  si 
Ton  peut  avoir  communication  depuis 
Québec  jusqu'à  cette  Mer,  suivant  toutes 
les  Cotr's  du  Nord,  ainsi  qu'on  avoit  en- 
trepris (le  faire  il  y  a  quelques  années  ; 
ce  qiii  ilépend  de  la  situation  de  cette 
Baye,  que  nous  avons  icy  à  dos  vers  li? 
Nord  :  car  s'il   se  trouve  que  ce  soit 
colle  de  llulson,  ou  autre  plus  vers  le 
Couchant,  on  ne  peut  pas  en  espc^reT 
un  Commerce  facile,  puisqu'il  faudroit 
doubler  une  pointe  qui  avance  à  plus 
de  soixante  et  trois  degrez  d'élévation. 
Troisiénien^ent,  pour  s'assurer  des  con- 
jectures assez   fortes   qu'on  a  depuis 
longtemps,  qu'on  pourroit  passer  parla 
iusqu'à  la  Mer  du  lapon  ;  car  ce  qui  a  t^té 
remarqué  dans  quelques-unes  des  Re- 
lations précédentes  touchant  cette  ma- 
tière, s'est  confirmé  de  plus  en  plus,  par 
le  rapport  des  Sauvages,  et  par  les  in- 
structions que  nous  en  avons  tirées, 
à  sçavoir  :  qu'à  quelques  journées  de 
la  Mission  de  saint  François  Xavier, 
qui  est  la  Baye  des  Puans,  se  trouve 
une  grande  Rivière  large  d'une  lieue  et 

davantage,  qui  venant  des  quartiers  du 


Nord,  coule  vers  le  Sud,  et  si  loin  que 
les  Sauvages  qui  ont  navigé  sur  cette 
Rivière,  allant  chercher  des  ennemis  à 
combattre,  après  quantité  de  journées 
de  navigation,  n'en  ont  point  trouvé 
l'embouchure,  qui  ne  peut  estre  que 
vers  la  Mer  de  la  Floride,  ou  celle  de 
Califoumie.  Il  sera  parlé  ci-après  d'une 
Nation  bien  considérable,  qui  habite 
vers  cette  Rivière,  et  du  voyage  que 
nous  espérons  y  faire  cette  année,  pour 
y  porter  la  Foy,  et  prendre  en  même 
temps  connoissance  de  ces  nouveaux 
Pays.  D'ailleurs,  nous  sommes  aussi 
assurez,  par  le  rapport  de  quantité  d'au- 
tres Sauvages  dont  les  dépositions 
s'accordent  très-bien,  qu'à  deux  cens 
lieues  de  la  Mission  du  saint  Esprit, 
aux  Outaoûaks,  vers  le  Couchant,  se 
trouve  la  Mer  de  l'Ouest,  en  laquelle  on 
descend  par  une  autre  grande  Rivière, 
qu'on  trouve  à  huict  journées  de  la  dite 
Mission,  laquelle  Rivière  va  et  vient 
bien  avant  dans  les  terres  (c*est  ainsi 
que  les  Sauvages  expliquent  le  flux  et  le 
reflux  de  la  Mer),  et  un  d'eux  assure  y 
avoir  vu  quatre  Vaisseaux  à  la  voile. 

Après  ces  deux  Mers,  celle  du  Sud 
et  celle  de  TOùest,  il  ne  reste  plus  que 
celle  du  Nord,  afin  d'en  estre  environnez 
de  toutes  parts  ;  ce  qu'étant  bien  dé- 
couvert, on  en  peut  tirer  ces  avanlases  : 
([u'il  n'est  pas  impossible  de  passer  de 
la  Mer  du  Nord  à  celle  du  Sud,  ou  à 
celle  du  Couchant  ;  secondement,  que 
cette  Mer  du  Couchant  ne  pouvant  estre 
que  celle  du  lapon,  on  s'en  pourroit 
faciliter  le  trajet,  et  ensuite  le  commerce. 


De  lestai  du  Christianisme^  en  la 

Mission  de  sainte  Marie 

du  Sault. 

La  vie  errante  que  mennent  la  plus- 
part  des  Sauvages  de  ces  Contrées,  fait 
traîner  en  longueur  leur  conversion,  et 
ne  leur  laisse  que  bien  peu  de  temps 
pour  recevoir  les  instructions  que  nous 
leur  donnons. 

Pour  les  rendre  plus  sédentaires, 
nous  avons  placé  icy  nostre  demeure, 
où  nous  faisons  cultiver  la  terre,  pour 
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e  exemple  à  faire  le 
^^uoy  plusieurs  ont  d<'jà  cutn- 
~ous  tmiler. 
,  Tinaa  svnns  fait  drcNStr  uno 
elle.  i]iii>  n»us  flvoiifl  eu  tiDind'or- 
,  plus  i[ii"oii  n'nspr«ît  wr  pr(>ni''llre 
RIS  un  Paya  si  iltinuv  <le  tniilfri4  rhnst'A. 
jpo»  y  [aiwDi  les  Uaptèuies  tant  <l'.>^ 
■hiui  que  (Irh  Adulte»,  nvot'  tuulc^ 
icerenionie»  de  rKiili)<ie.  Nous  y  ad- 
loua  le<4  nouvi'utis  OtircstifiDi 
*  te  Buint  Sacrilli'**  d<!  lu  Mt'SM«. 
rds  s'y  reiiitml  pu  rcrlains 
r  entL>ndre  la  pamlf-  d<'  IUpu, 
Kles  linfans  t-'y  troud'nt  chaque  jour 
"iverses  bnndcB.  pour  apprendre  les 
icre*  et  le  ('.HL-chisnie. 
F L'w)»i(luilé  nii'ils  font  pAroltrc,  joinin 
■  leur  doulite.  auruit  déjà  henucuup 
i  cette  K^lise,  si  lo  IHnliii>  no  k's 
u  enclialuez  par  la  plus  d^*- 
t  do  tiiulrs  li^s  roûtumes  qui 
my  \p^  Siiuvatics  :  on  l'aura 
rfe  (tans  In  ItHlatinii  prei'c^ 
iile,  04  nout  en  dt-rnuirons  de  plus 
jpJo»  li'S  pt-miciput  i-ffets. 
.  Elk  cnnxiste  en  r«  querharimse  fait 
ilHea  d^  ton  lia»  n^e,  qu'il  n-vere 
tuile  le  resti!  di;  si^^  jours,  avec  den 
-stiuns  nu|wrslilicu!M'»  el  ridirules. 
4luyqu'il9  ithti'iiI  ftrv  riinlbour 
jfinon  de  l(!ur  boiuie  f'iriune.  t'ii  touli^s 
s  eolivpriseii  de  RUerre.  de  pAclie, 
Bde  clia«se  ;  nussî  en  p»rt<.-nt-iK  le  liiero 
rpbe  ÎBpffavalile,  peignant  sur  leur 
JBu  c«minp  nv(T  le  burin,  les  flçurea 
ï  la  btviiiilé  qii'rh  ont  ('liot>>Je. 
LOr  voicy  In  fa\'iin  dnnl  iU  la  rn^ent 
land  un  i-nfnnl  '-■jI  purvenu  ù  l'âgL'  de 
oii  (Kni/e  nus.  mir  pert;  luy  fait 
1  et  luy  duuuuks  instructions  ne- 
r-toiNrrer  qui  Kni  desur- 

,  il  Ifl  fait  jeVtner  pen- 
lurs  inuni,  âfiit  qu'ayant  le 
u  creni,  il  puiue  plus  ai^t^ournt 
tènr  pendant  mmi  lomaKil  ;  car  c'eut 
alora  que  ce  tlKU  faotnstiquo  se  doit 
,  déeoovrïr  h  luy  ;  de  t«r1u  que  toute 
leur  iodustrie  et  tout  leur  travail,  est 
4b  voir  HO  donnant  quelque  cliow  ex- 
ImwdUutrQ,  qui  leur  lieiioe  <»a»iiite 
liM  dft  Dinoiti. 


Le  nialin  donc  étant  venu,  le  pcn  1 
inlerrnpe  wn  fds  IreB-scrieuwmenl,  oiJ 
en  ftrnnd  ftTrrI,  sur  tout  ce  qui  s'eiil  f 
passé  Iji  miid  ;  si  rien  nett'esl  prïîs^'nW^, 
d  faut  n-eoninwnoîr  i  jeVlner,  cl  pour- 
suivra jusqu'à  ce  qu'enfin  il  m  furniB 
quelque  ehose  dans  le  cenrean  vuide, 
qui  luy  repp.'^nle  uu  le  Soleil,  ou  la 
Tonnerre,  ou  autre  fittn^  dont  on  l'aura 
souvent  entretenu,  el  aUîKÎtoi'l  à  fon 
revHl  il  rni  dit  h  lionne  nouvelle  h  s 

En'iv.  qui  le   lounniD'  daus  sa  prns^.  1 
le  Borle  qii  étant  élcvt'  di'-!.  ^nn  eiifonos  j 
en  celte  t-n'>nnre-,  et  <-onlinuant  toute  1 
(^a  vi*!  il  lioni>rer  ce  Iti*^  d'inui^nalioaf 
par  divers  sjirrific«9,  et  par  quantilé'l 
de  festin»  qu'ils  font  en  >on  iHinneur, 
il  est  presque  impossible  do  luy  arra* 
cber  de  l'espril  eetlc  maudite  euper- 
slilion.  quand  U  y  a  vieilly,  ou  même 
pa»6L'  quelques  amw'cs. 

.Nous  rroyions  du  cotntnencemvnl, 
qu'il  n'y  ensl  que  lev  jeunes  fprçDmi 
<|u'on  éltfvast  è  cev  sottises  ;  mais  nous 
avons  appris  du  depuis,  qu'on  fait  aussi 
jeAner  les  |ielile)i  tille»  ptiur  le  mime 
dessein,  et  nous  ne  IruiivonH  poiol  de 
P"r«onnes  plus  atteelu^  à  ces  impcr- 
linem-eg,  et  plus  opini&tres  dans  cfilto 
erreur,  quo  les  vieilles  femme*,  Ics- 
qu<*lles  ne  venlent  pas  ima-mo  prester 
l'on-ilte  h  »'»  instruelioUM. 

Nonobstant  i-e«  obstndes,  et  plusieurs 
autnrs,  que  le  Diable  suscite  pour  nr- 
n«ter  |.'  cour»  de  l'Kvanpl*!  depuis 
deu\  nnsqiie  relie  Mission  a  i-ommenc^» 
I  miuM  y  avon»  bapliié  plus  de  (rots  cifos 
per*>nnes  do  tous  ûpes,  depuis  In  pn^ 
miere  enfanci*  jusiju  a  l'eilrtme  vieil- 
Vu  des  premier»  fniicls  de  relto  bih 
niV,  est  un  VieUlard  de  soiianU;  et  dbr 
an»  qui  est  mort  apr^  le  llapl^Hm*,  que 
le  l'ère  Aloât'i  luy  conféra  sur  le  cbe- 
niin.  Kn  montant  icy  l'I-'sté  posM^,  le 
Ihable,  qui  le  n'Kardoil  comme  ime  pniye 
qui  luy  éloit  assun'e  d-puis  si  lonj^ 
tcmpu,  D'iwbliji  ri«-n  p<.<ur  enip^^i-her  ce 
coup,  faisant  en  sorte  que  l'avant- 
vntlie  de  sa  mort.  j<tur  de*li™V  ptmr 
M»  Bapbènae,  le  Canot  qui  porinit  le 


MpW 
l'efe  «'<^rAt  dai»  le  Lac  des  >ipisM- 
riuii'n*  ;  mais  U  est  fc  croire  que  l'Ai^ 
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Gardien  de  ce  moribond  en   prit  h  \  que  pour  causer  la  mort,  et  qo'eDes 


gouvernement  pendant  la  nuit,  le  con- 
duisant heureusement  parmy  les  ténè- 
bres au  rendez-vous  de  tous  les  autres, 
où  ce  bon  Catechumme  fut  baptisé.  Le 
Père,  qui  avoit  grande  passion  de  ne 
point  désespérer  de  son  malade,  afin  de 
rassister  dans  les  derniers  combats,  fut 
sensiblement  arUigé,  quand  il  vid  que 
dès  le  b^ndemainau  malin,  parie  ne  sais 
quel  malheur,  son  Canot  se  trouva  sé- 
paré du  gros  des  autres,  et  ne  pût  les 
joindre  ny  le  jour  ny  la  nuit  suivante, 
et  même  en  desesperoit  presque  tout  à 
fait  ;  quand  par  un  bonheur  inespéré 
il  se  rendit  encore  bien  tard  à  l'entrée 
du  Lac  ITuron,  où  il  trouva  son  malade 
agonizant,  mais  plein  de  jugement,  le- 
quel après  avoir  esté  disposé  par  tous 
les  Actes  necessa'res  en  cette  extrémité, 
mourut  celte  nuit-là  chrestiennement, 
nous  laissant  des  marques  bien  évi- 
dentes d'une  providence  toute  particu- 
lière pour  son  salut.  Et  nous  avons  tout 
sujet  de  croire  que  Dieu  luy  a  fait  cette 
miséricorde,  en  recompense  des  grands 
services  qu'il  a  rendus  à  ces  Missions, 
lors  même  qu'il  étoit  encore  Payen  : 
ce  fut  quand  le  même  Pen»  Aloùez 
monta  en  ces  Pays  pour  la  première 
fois  ;  tous  les  autres  Sauva^'L's  laban- 
donnnns  et  ikî  \oulans  |  as  le  prendre 
en  leurs  Canots,  luy  S(Hil  procura,  con- 
tre l(î  gré  de  tous  les  autres,  leuibar- 
quem<?nt  du  Père,  et  par  ce  moyen, 
il  a  esté  en  (luehpie  façon  cause  de  tous 
les  biens  qui  se  sont  faits  depuis  en  ces 
Missions  ;  et  la  Providence  a  voulu  que 
sur  l(î  chemin  mêuie  auquel  il  avoit 
rendu  ce  service,  il  receùt  le  saint  Ba- 
ptême par  le  mesme  Père  qu'il  avoit  si 
courageusement  assisté. 

Parmy  un  nombre  de  jeunes  enfans 
que  nous  av(ais  baplisez,  quatre  lillcis 
d'une  même  famille  ont  fail  paroîlre  la 
force  et  le  courage  que  donne  la  (irace 
du  Paptême  :  car  après  l'avoir  receu 
en  nôtre  Chapelle,  élans  deretoin*  dans 
leur  Cabane,  et  se  gloriliaul  publiqu(*- 
ment  d'être  Chrétiennes,  vue  vieille 
fort  attachée  à  ses  superstitions,  les  que- 
rella rudement,  leur  disant  entr'autres 
choses,  que  le  Baptême  n'étoil  inventé 


dévoient  bien  s'attendre  à  mourir  bentùt. 
A  la  bonne  heure,  respondent-elles, 
nous  mourrons,  mais  nous  mourrons 
Chrétiennes,  et  on  nous  arrachera  plutôt 
lame  ducorpsquela  Foy  de  nos  cœurs. 

Cette  générosité  ne  devroil-elle  pas 
toucher  les  plus  endurcis,  et  les  plus 
barbares  ?  Peut-estre  que  Dieu  les  veut 
encore  toucher  par  un  accident  qui  pa- 
roîl  icy  assez  extraordinaire.  Nous 
avions  baptisé  un  |K3U  après  notre  arri- 
vée deux  enfans  jumeaux,  dont  l'un 
mourut  peu  de  jours  après  ;  et  parce 
que  nous  n'avons  pas  encore  de  Cime- 
tière, les  parens  suspendirent  à  leur 
ordinaire,  ce  petit  corps  ;  en  Tair,  le 
plaçant  sur  un  échafaut  ;  et  ensuite  se 
retirèrent  dans  les  Forests  pour  y  hi- 
verner. Vue  bande  de  Loups,  pressez 
de  la  faim,  élans  sortis  du  bois,  se 
jetteront  sur  a'  petit  corps,  meus  par 
une  protection  toute  merveilleuse,  ayant 
dévoré  h^s  peaux,  et  même  la  rassade 
dont  il  étoit  couvert,  ils  n'y  touchèrent 
point  du  tout,  comme  étant  une  chose 
consacrée  par  le  saint  Baptême. 

Nous  verrons  quel  elTet  cela  aura  sur 
l'esprit  de  ces  pauvres  Infidèles.  Nous 
devons  beaucoup  espérer,  particuliè- 
rement diM|uanlilé  d  âmes  innocenl^s, 
de  tant  d'enfans  morts  après  le  lia- 
ptênuï,  (jui  sans  doute  se  présentent 
inees>anunenl  devant  le  Trùne  de  Dieu, 
|)our  la  conv(»rsion  de  leurs  parens  et 
de  leurs  compatriotes. 


CUAPITRE     XI. 

De  la  Missiim  du  Saint  Esprit^  à  la 

])oiu(e  de  Chagaouamigong,  dam 

le  Lac  Tracy  ou  Supérieur. 

Des  Froprietez  et  des  Raretez  qui  se  trou- 
vent dans  le  Lac  Supérieur ^  et  pre- 
mièrement des  pewhes  différentes  dont 
il  abonde. 

Ce  lac  a  presque  la  figure  d'un  Arc 
bandé,  de  plus  de  cent  quatre-vingt 
lieues  de  long  :  1  i  coté  du  Midy  en  est 


France,  en  V Année  1070. 


83 


(Timimo  la  eonli\  ol  il  spinlili»  qiif>  In  '  |>iirl(^  h'  lumi  (1-*^  F.stiir;:oim^  noirs  f|iii 
Décli?  Miit  uiif  ;(riiiifl«*  L.'ur^ii'Mli*  t*m*,    s'y   prcli'iil  :  il>  i^*  *«<»nl   pas  si  li<»iis 
qui  Ji\i'iiirf  plus  (i  >  i|:iiilri*-\iiii:ts  lii*iics    ipi.*  |i*s  suitrrs,    iii:iis  |.*h   \«i\;ii:i'iirs  f|ui 
daii>  il*  li'irpt,  m  soil.iiil  ili*  n*  iiit*mi»  -  »»iit  ïilVain  •/  |t*s  trtiii\i*iil  «'xc'lli'iis. 
o6li*  lin  Siiil,  vi*i>  Ir  inilitMi  ilii  Lai*.  A  la  ptiinii*  ilii  >aiiit  K^priMliai^aiMin- 

Li*  rote  (lu  Nord  i»sl  allnuix  par  iiii»  iiiiu'i»n.:.  mù  ili*iiiiMirt*iit  li**'  ouhiniiaks 
Miil*  il«*  K(N'ht*i>,  qui  rmil  li*  li*riui*  ili*  «M  li*s  llurons,  nn  prrlh*  m  Inul  d'UipA 
celti*  pnMJi^iiMis  *  rluiini*  île*  .\|iiii(a::ni*s.    ili*  I  aiuin*  lîiainli*  qiiaiitilf  il  •   l'nisvim 

3ui  pnMiaiit  iiais>aii(*i*  au-drla  (hM!ii|i  '  lilaiir.  d  >  Tniil  ■*«,  i*l  d  •llaiiMn-*».  r.i>l(o 
e  lourui'Miti*,  auHl4*>siius  di*  (,hi<*lH'(\  !  uianm'  cniniui'iii'i'  «ii  Nii\iinlirf.  i*t 
et  Si*  rniitiiHiant  ju*«ipii*^-i(*y,  par  un*  !  d.ni*  ju^ipiapro  U*^  ;:lari**«.  r[  pln>  il 
espan*  di*  plus  île  six  r 'iis  lifurs  di*  j  faiffroiil.  plus  oufii  prrlii*.  Ou  InMivc 
Itiii;:.  \ii*nnrnt  (*nllii  sf  |M*rdri*  âlcxlr**-  il  *  n*  llanMH*  par  tunlii*  Lar  du  rôti* 
mili*  lit»  (V  Lar.  >  du  Midy,  il*puis  h*   IMinti'nip-  jiMpi'à 

Il  r^\  pri'Mpii*  parduit  diTouviTt  i*t  '  la  lin  du  mois  d'A<Mist.  Il  f.iudr'Ul 
dtVIuir::!*  d  lsii>.  qui  m*  st*  ri*lriinvi'iit    i»;in*i»unr  lnuli*>  1rs  ai)*-i's  i*l   liiul">  lt*!ï 


onlinaiP'ini'ni  qii'*  \rrs  |i*s  ri\aui*<  du 
ctMiMlii  .Nord  (.••Ko  ;:ranili*  iMi\i*rliiri 
doiin«*  prisi*  auwi'iits.  (|ni  ra^'itt*nl  avn 
aulaiil  di*  \iol:-n('«*  qui*  I  «K'i'.in. 


Ui\ir'n'<di*  n'   Lai',  pniir  i*n  ramuItT 
l(»uh*s  li's  |ir*rlii*s. 

r'i'sj  ainsi  ipii»  lal'rt»\idi*nn*a  |Hiumi 
à   r  ^s   |)au\ri*s   pi*uplt*s.  qui  faul  '    de 


Il    l'si    pri'sipi(>     |)arl<uit    lt*ll"m**nt  cliass**  «•(  ili*  Idi'ds,  in*  \i\riit   pour  la 
alMfinlanl    (*n   Kslur^j'ius,    m  INùsmui^  -  plu>part  qui*  d«*  poissun. 
blanr-^.  <*n  Iruiti's.  raipi*si-|  |lari*ur<J 
qu  un  si'ul    ISVIifiir  pn'ndra  rn   un  •  — 

nuit  \in^l   urainls  K>(uri:t'i»ns.  nu  ri*nl 

ciinpiaiilf   l'iii>Mins   ldan*s,    ou    Iniirl    Iks  Mines  th  iuirre  uni  se  retruuveni 
ivii«*  li.u'i*nrs  i*n  un«*  r»*ls.    l>s  llari*ni-s  '  ihnis  le  Isdr  Supérieur. 

ulit  hhii  du  rapport  ii  nMix  d»    la    M*r 
piHir  la  ti;:ur<*i>t  piiurla  i:ros*«i*ur  :  mais        lusiprà  |H'<*s*ii(  on  a\iiit  rn'i  ipii*  n^s 


ils  n  i'M  oui  pa>  tout  a  (ail  la   liontf.   Il  '  Mini's  ne  st>  rctroii\oi.'nt  qu  fu  nn  •  ou 
faut   sfiu\<*nl  s  i*\piis.>|-  liisiucniip  pnur   di*ux    Nlfs  :  mais  d  «puis  que   uimin  |in 

C4*tl**  perlh*.  qui  ru  ri*rlains l'ndroijs m»  a\nii>  jail  di*s  rrrlificli-s  plus  i'xat'(>-s, 

M-  fait  ipi  an  iar::i*.  r\  «mi  dt'sjifiix  ilan-  nous  a\ons  appris   dfs  Sau\a::>*s   qu^d- 

iSf*n*ux   l'I    NUjrN  aux   t**iuprli>s.  1*1    la  qu  s  si't-p'ts  qu  ils  ni*  xindoitMil  p.is  n*- 

nuil  a\aiit  il-  l*\i*r  ili*  la   I.iimi' :  ri  di*  \id«*r:  il  a   fallu   usi'r  d  adn"»»^*   pour 

faiU   tl-'ux   |-ranriii^  \    oui   »'<!«'  n«»y'*/  lin-r  r-s  mnnois^ain-i's.  ri  fain- ilisn-r- 

lAuliUnu"  di*Murr.  a\ans  i*sli*  siupris  ii(*m'>nl  du  \ra\  d  a\fi' |i*  faux. 

d'un  ciiup  d'*  \i*nl  qu  d^  n  ont  pu  (*\iti*r.  N>>uo  in*  ::araiiti^^tuis  pas  n  Miituiouis 

|i.ins|alîi\ii'r**niiuuui'i*  Naniiiiinauan.  lout  fr  qui'    uius   i>u   ailnUs   du*.   >ur 

qui    1^1    ilu  l'ôti*  du  Miil\.   il  \  a    lri*s.  |i>iu' *>indd'*  d*'p<>sj||iiu.  jii<*i|u  a  ci*  qui; 

israiid''  pi'(  Iii*  d  |-.*>lui'::fnu  di>  junr  •■!  ili*  iiimis  imi  pins^ii»n<«  parl^T  a\i*fjdiis  d  as- 
nuil,    di'puts   I»' rnuli'mps  jum|Ui*s  i*ii   sur.ini'i*.  ipiaiid  u<mi«»  irnis  ^  toiin  ir.ms- 

Anl*'iiin*:  rl  i- ««si    la  nu  l-'s   >au\a.'<*s  jmwIi*/  sur  Ii's  h.'iix,   it'qu-*  nous  i"»;»»»- 

voiil  lair  •  li'Ui's  pro\i>iiiiis  :  ri  \|s  a  \is  roiis  lairi*  «'«M  K-l«'.  imi  iih'mu'  l»'mi»sq.ii» 

d;' •••'I'*  Ki^i'l'i*.   au   ro  1' ilu   Nnnl,   on  nous  u'^lis  i-lh-rrliiT  di's  liri'lu*»  l'jan-i'^, 

fait  iMii*  jM'i  h>*  hiuti*  si<ud»lald**dans  uni*  i*t  l'rraiili's  par  tous  |i*s  quartitM's  i|i*  rn 

|N-lilf   aiisf,    du  uni*   M-uli*    P'is   \itus  ;:i'anil  Lai'. 

fiHirnit   ru  uni'   nui!  tn-iih*  id  qiiaïaiili*  h  n  >  lUihaiil   par  snn  (*miinui-liun\ 

k>tur::  'nii^.  qui  s«>  i|frliari:i*   au  S.ndl.    l*   priMunT 

i  •'iti-atHiniianri'siM'flroiivt*  rnr(in*i*ii  ''ndroil  ipn  sr    pri'srnti*  mi  ^i*  ri'lmuvn 

un«*  IUmiM'i*  qui  rsiiil  rxlri'iiiid*  du  La«- :  du  riii\ri*  i*n  alitiiiflaiin*.  *'^\  uni*  Mi* 

«ri  di*sif|ii|anl    par   !•*   roli*    du    Nonl.  qui    i*s|    r|oi::ni*t*  tl«*  (piaianli-  nii    rui- 
OD   P'iinMilri;    um*    auln*   Unit*iv   qin  ,  quanti*  lii*ui'^,  si-iUii*f  xiu's   If  rôle  du 
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Nord,  vis  à  vis  d'an  endroit  qu'on  ap- 
pelle Missipicoûatong. 

Les  Sauvages  racontent  que  c'est  une 
Isie  flottante,  qui  est  quelquefois  loing, 
quelquefois  proche,  selon  les  vents  qui 
la  poussent,  et  la  promènent  de  coté  et 
d'autra.  Ils  ajoutent  qu'il  y  a  bien  long- 
temps que  quatre  Sauvages  y  furent  par 
rencontre,  s' étans  égarez  dans  la  brume, 
dont  cette  Isle  est  presque  toujours  ep- 
vironnée. 

C'étoit  du  temps  qu'ils  n'avoient  point 
encore  eu  de  commerce  avec  les  Fran- 
çois, et  n'avoient  aucun  usage  ny  des 
chaudières  ny  des  haches.  Ceux-cy 
donc  voulans  se  préparer  à  manger,  fi- 
rent à  leur  ordinaire  :  prenant  des 
{ûerres  qu'ils  trouvoient  au  bord  de 
'oau,  les  faisaient  rougir  dans  le  feu, 
et  les  jettaient  dans  un  plat  d*écorce 
plein  d'eau  pour  la  faire  bouillir,  et 
faire  cuire  par  cette  industrie  leur 
viande.  Comme  ils  choisissoient  ces 
pierres,  ils  trouvoient  que  c'étoient 
presque  tous  morceaux  de  Cuivre  :  ils 
se  servirent  donc  des  unes  et  des  autres, 
et  après  avoir  pris  leur  repas,  ils  son- 
gèrent h  s'embarquer  au  plustost,  crai- 
gnant les  Loups  Cerviers  et  les  Lièvres, 
qui  sonten  cet  ondroitgrands  comme  des 
Chiens,  et  qui  venoient  manger  leurs 
provisions  et  môme  leur  Canot. 

Avant  que  de  partir,  ils  se  chargè- 
rent de  quantité  d(î  ces  pierres  grosses 
et  menues,  et  môme  de  quelques  pla- 
ques (le  Cuivre  ;  mais  ils  ne  furent  pas 
bien  éloignez  du  rivage,  qu'une  puis- 
sante voix  se  fit  entendre  à  leurs 
oreilles,  disant  tout  en  colère  :  Qui 
sont  ces  voleurs  qui  m'emportent  les 
berceaux  et  les  divertissemens  de  mes 
enfans  ?  Les  plaques  de  Cuivre  sont  les 
berceaux,  parce  que  parmy  les  Sau- 
vages ils  ne  sont  faits  que  d'un  ou  deux 
aix  joints  ensemble^  sur  lesquels  ils 
couchent  leurs  enfans;  et  ces  petits 
morceaux  de  Cui\Te  qu'ils  enlevoient, 
sont  les  jouets  et  les  divertissemens  des 
enfans  Sauvages,  qui  jouent  ensemble 
avec  des  petites  pierres. 

Cette  voix  les  étonna  beaucoup,  ne 
sçachant  de  qui  elle  étoit.  Les  uns  di- 
rent que  c'est  le  Tonnerre,  parce  qu'il 


y  a  là  beaucoup  d'orages  ;  et  les  autres 
que  c'est  un  certain  Génie  qu'ils  appel- 
lent Missibizi,  qui  passe  parmy  ces 
peuples  pour  le  Dieu  des  eaux,  comme 
Neptune  parmy  les  Payens  ;  tes  autres 
qu'elle  venoit  de  Memogovissioiiis,  ce 
sont,  disent-ils,  des  Hommes  ma- 
rins, approchans  assez  des  Tritons  fa- 
buleux ou  des  Sirennes,  lesquels  vivent 
toujours  dans  Teau,  avec  une  chevelure 
longue  jusqu*à  la  ceinture.  Yn  de  nos 
Sauvages  nous  a  dit  en  avoir  vu  un  dans 
l'eau,  selon  qu'il  se  l'est  imaginé. 

Ouoy  qu'il  en  soit,  cette  voix  éton- 
nante jet  ta  tellement  la  frayeur  dans 
l'esprit  de  nos  Voyageurs,  qu'un  des 
quatre  mourut  avant  que  d'arriver  à 
terre  ;  peu  de  temps  après  un  second 
fut  enlevé,  puis  le  troisième  ;  de  sorte 
qu'il  n'en  resta  qu'un,  lequel  s'étant 
rendu  en  son  Pays,  raconta  tout  ce  qui 
s'étoit  passé,  puis  mourut  fort  peu 
après. 

Les  Sauvages  tous  craintifs  et  8ape^ 
stitieux  qu'ils  sont,  n'ont  jamais  osé  y 
aller  depuis  ce  temps-là,  de  peur  d'y 
mourir,  croyans  qu'il  y  a  certains  Gé- 
nies qui  tuent  ceux  qui  en  abordent: 
et  de  fait,  de  mémoire  d'homme,  on 
ne  s^ait  personne  qui  y  ait  mis  le  pied, 
ou  qui  ait  même  voulu  naviger  de  ce 
côté-là,  quoy  que  risle  paroist  assez  à 
découvert,  et  qu'on  distingue  même  les 
ai'bres  d'une  autre  Isle  nommée  Ache- 
mikouan. 

H  y  a  du  vray,  et  il  y  a  du  faux  dans 
tout  ce  narré,  et  voicy  co  qui  est  de 
plus  probable,  à  sçavoir  :  que  ces 
quatre  |)crsonnes  ont  esté  empoisonnées 
par  l'eau  qu'ils  firent  bouillir  avec  ces 
morceaux  de  cuivre,  qui  par  la  violence 
de  leur  chaleur,  luy  communiquèrent 
leur  venin  :  car  nous  sçavons  par  ex- 
périence, que  ce  cuivre  étant  mis  au 
feu  pour  la  première  fois,  exhale  des 
vapeurs  tres-malignes,  épaisses,  in- 
fectes, et  qui  blanchissent  les  chemi- 
nées ;  ce  n'est  pas  pourtant  un  venin 
si  présent,  qu'il  n'opère  plus  promple- 
met  dans  les  uns  que  les  autres,  comme 
il  est  arrivé  en  ceux  dont  nous  parlons, 
lesquels  étans  déjà  mal  affectez,  se  se- 
ront aisément  imaginez  entendre  ces 


frma  m  rÀnoM  1670. 


■  MU  qn'ils  ayf-nt  enit'ndii  de  1 
Ique  Mho,  qui  w  retrouva  oummu- 
tual  datiA  Icft  Hoclk'rh,  dunl  ovtli> 

inWlm  a-Mm  Mut  c<'lU3  folili"  tlri 
pi»,  n«^  lu'achnnl  à  qiioy  aUhltii<>r 
iMirl  (io  (-t:^ï4  SauiU|;i.>»  ;  ut  quand  ' 
fnl,  qufi  c>:«t  une  Ulu  Oolliinte,  I 
>  croyable  qu<?  les  tapours  dont  ' 
lest  souvent  diarKi-v,  «e  ran-Quntl 
■'épaisïÎKbaiil  aiit  rayons  du  Soli-il. 
Iront  puniitrv  l'Ii^lo  quflqupfni»  tiicii 

,  (ri  d'niitri's  (kib  pluï^  olui;:ii<>(>. 
■  qule^tdc  cert^iin,  ost  que  tlnni^  Ir; 
wriil  c-ammiin  dps  Sanva^i>!i,  il  y  a 
t  reltft  Isie  srandp  nbondanct*  d?' 
kre,  mnis  qu'on  nos*  p»"  y  allfr. 
■  fiar  où  nouK  e*)iproii)i  commr ncvr 
Fd'vHivcrtcs  que  nous  pritcodons 

inçimt  jnfiqii'ù  l'endwil  qu'on  np- 

Itla  urandc  fltis(>,  nn  rt-nronln*  iiiif- 

"i  Iniift  licuès  d«  (l'irt-,  qui  l'sl  n- 

imW>  pour  \p  mi'Iail  qui  ^'y  rclmuvp. 

Biirli*n>imd''T"niii;(TflqH>llt'prlp, 

nqu'iiiiilil  qii  H  y  t-^nni^  lofljouni. 

^  Ho*^  l<iiii  ^«^TH  It^  C.out'liiiul.  du 

"         1  Nord,  ft*'  Iniuvc  l'isit-la 

I  tanii*um>  pour  le  <!mvn%  api^k^ 

MR.  qui  )^^t  ri>ll<.>  oà  li'S  Sauvii^ps 

É4il  à  bien  di-n  pcri^oniioii  qu'il  y  m  a, 

^quAnlil^.  l'I  en  biiTi  di'5  cudmilH. 

bmlcrandi'.  •>!  i'll)>  a  Ihi'ii  vinst-<-niq 

•  <|p  liin^  ;  ftl|p  l'sl  t'Initiiit'.'  dt-  Ipiri*- 

f)  il<!  sept  lieui'iii,  et  du  bout  du  Lar 

piiHde  Roisnnln,   l're»«)ut>  l'»ul  h  T'-u- 

>d(i  riiilo  on  D'HCiuiiro  au  l>»n)  t\- 

B  dei*  murc-ifaut  do  Tuivri-  inMrt  .i» .  i 

knvo.  HurliKit  nu  n^lc  qui  cM  ><| 

inuMidv,  m^»  |innt-i|uk'rn4>nld.i' 

-'   '.T^  l.>  l..,|.. 

Iel<  '''  ilulart;!': 

I  ■■/  (k  li*rn! 

II  ^rondins, 
|vn.<  Twiff-,  k'9  UMHir  Ibh 

I  ou  dmÏMdc  MT  d'ntnu 

B  M  de  foenan.    Duu 

I  voit  tamma  au  taUe  du 

,  «4  on  m  pubeavMc  deseuUlwn 


d'aatnw  ph»  numua  radub  en  «ble. 
CtUo  grande  UJe  est  im>squH  loulv  pnri- 
rODoéed'lileUqa'ondllMtradeCuirra  ; 


oa  on  rcnconire  t<n  diren  endroits  ja«- 
qu('»  a  la  tt-rni  fi-rmo  du  Nord,  «ne 
enlrautr*>'>  qui  n'tisl  fli^itnK'f  di-Miunn^ 
qu(!  d'!  In  porléi>  de  d<-ut  roup^i  d<*  (un)  : 
il  i-sl  ciiiif  l>>  nuti'-u  dii  l'UU',  «I  1"  InjuI 
qui  ri-iînrdi'  Io  Nop|-K«l,  H  r'f'M  finitra 
de  ce  véli'  du  Nurd-F.^l.  bi«ii  loiiitt  au 
lanu^,  qu'il  y  n  une  aulru  M(f  qui  «ap- 
(wlle  Maniluuniinia,  h  cause  du  «uiiTra 
demi  elln  abi)od(>,  vl  de  qui  on  niruniff, 
que  ci-uiqui  y  furrni  aulreruis  et  y  ]«(- 
tnnl  dt'«i  pii-nv*.  la  fnis.ii..'Ul  rok-olif 
C4tnini«>  fait  d  imlinain!  I  aimn. 

Avançant  jusqu'au  btiut  du  Lac,  c( 
nitounmnl  une  journée  par  le  cobW  dn 
Sud.  on  voit  nu  bon)  de  IVau  uni-  Rih 
che  do  r.uiv7v,  qui  peze  biiui  sepi  ou 
buit  ci'n»  livres,  ai  dure  qD«  l'ader  n'y 
peut  presque  entrer,  ifuand  néant- 
moins  il  est  i^liauffé,  on  le  coupe 
commo  du  plomb. 

IMuK  eu  ue^'n.  vinst  ou  trente  lieu£<s, 
i!!>t  sciluée  la  poinli'  de  Cha^ounmiipHiK, 
ot'i  n<>U5  avouH  <itnbly  In  Mi-<i'<i-<n  dit 
Maint  Kflpnt.  de  laquelle  ukuk  parlej^nu 
cyapTfs.  Proche  de  là.  nonl  des  Islet, 
aui  rivA)^»  d««qui>lle»  on  trouve  h>o- 
veol  deii  Httrfaifft  do  Cuivre,  et  néine 
des  ]ihH|ucft  do  m^mâ  maliure. 

Le  Prink^ra}»    dernier   oinu  •«■■■ 

arhr|>k'  des  Sauvnp's  uB)!  plaque  do 

pur  l'uiïTV  de  dvui   pieds  en  qunrn^, 

qui  |M>xe   plun  de  renl  livres.     l>ti  iio 

i-rt>it   pas   pourtant   que  Im  mines  so 

IrrHivi-nl  dai»!  b>*  loles,  niai*  qw^  tout 

<r»  radlou**  de  Cuivrt'  vienaeni  (mtba- 

Mi'tn-'nl  tl.'  Minrinc,   i-n  d"»  autres  ItJofl 

-urW 

fonds 

,    lueui, 

,  .i i ..;  .    l,  qui  Bit 

clllirutellii-ul  >tiili7ill. 

Il  e»l  vray  qu  en  Tem'-(rnw,  «U 
lieu  onU^(>ulan(îakii  font  du  bk^d  d'Inde, 
k  diinîe^ienft  do  bord  de  l'eaa,  le* 
femnea  onl  trouvé  quelquetfo»  du 
morceaux  de  Cuivra  éf*n  vi  «1 1^  «le 
la  poMBleur  de  dii,  viicl  ou  Irenlii  li- 
vres. C'eat  en  faOUIont  due  le  *^le. 
puor  y  cacher  Inn- bled,  qu'eUetylioM 


Kn  revenant  eneure  Tnra  l'e 
cbeore  du  Lee,  fUhrftDl  le  cottè  du  Sud, 
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à  vingt  licuës  du  lieu  dont  nous  venons 
déparier,  on  entre  dans  la  lli\i(TeaiH 
pelée  Nantounagan,  dans  laquelle  se 
voit  un(^  énnnt^nce  d'où  tombent  des 
pierres  de  (Suivre  rouge,  dans  l'eau  ou 
sur  la  Icîrre  ;  on  les  Irouvc;  ass(»z  aisé- 
ment. Kt  il  Y  a  trois  ans  qu'on  nous 
en  doniiB  un  morceau  massii'  de  la  pe- 
santeur de  cent  livres,  qui  fut  pris  en 
ce  niesme  endroit  dont  nous  avims  coupé 
quelques  |  ieers  que  nousavons envoyées 
à  thi<'l>^-<-  à  Monsieur  Talon. 

Tous  ne  eonviimm^nt  pas  de  l'endroit 
preeiséin(»nt  où  on  le  trouve  :  les  uns 
veul(*nl  que  ce  snil  où  la  rivi(Me  com- 
mence à  se  n^tirer  ;  d'autres  <list»nt  que 
tout  proche  du  Lac,  en  rouillant  dans 
la  terre  glaise  on  le  rencoutn».  0"(-l- 
ques-uns  ont  dit  qu'au  lieu  où  la  Rivière 
se  fourch(?,  et  dans  Iti  ruisseau  qui  est 
plus  vers  le  L(îvant,  en  deçà  d'une 
pointe,  il  faut  fouir  dans  de  la  terre 
gra^se  pour  y  trouver  ce  Cuivre,  et  même 

2u'on  rencontre  des  pièces  de  ce  métail 
parses  dans  le  ruisseau,  qui  est  au 
milieu. 

•Venant  encore  en  deçà,  se  présente; 
la  longue  pointe  di»  terre  que  nous  avons 
dit  (îslHî  connn(;  la  lléclie  de  l'arc,  à 
l'extrémité  de  la(pielle  il  n'y  a  qu'un 
lsl(îl  (|ui  paroît  de  six  pirds  (»n  quarré, 
et  qu'on  dit  être  tout  de  cuivn». 

Kniin,  pour  îie  laisser  aucune  partie 
de  Cl'  gniud  Lac.  qn<»  nous  îi'ayons  par- 
courue, on  nous  assun»  que  <lans  l(»s 
terrcsducôléduMidy,  l'on  trouve  en  di- 
vers endroits  des  mines  de  ce  metail. 

Toutes  ces  connoissances.  rt  d'autres 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  décrire  plus 
au  long,  mtMMlent  l)i(Mi  qu'(m  (»n  fass(» 
un(î  recli(»rche  exa(tl(»,  et  c'(»st  c(»  que 
nous  tâcherons  de  faire.  Comme  aussi 
pour  jug(T  d'un  certain  verd  de  gris, 
qi.i  découle,  dit-rm,  par  l(*s  crevasses 
de  certains  Rochers  qui  sont  sur  le  bord 
de  l'eau,  où  l'on  trouve  même  parmy 
les  caillons  quelques  morceaux  assez 
tendres,  d'un  verd  agréable.  Si  Dieu 
nous  conduit  dans  notre  entreprise, 
nous  eu  parlerons  l'an  prochain  avec 
plus  de  certitude  et  deconnoissance. 


lk%  Peuples  qtii  ont  rapport  à  la  AUssion 

du  saint  Esprit  en  la  pointe  dite 

de  Chagaouamigong. 

On  peut  compter  plus  de  cinquante 
Bourgadesqui  composent  divers  peuples, 
ou  errants,  ou  sed(^ntaires.  qui  dé- 
pendent en  quelque  façon  de  cette  Mis- 
sion, et  ausquels  on  {HMit  annoncer  l'E- 
vangile, soit  allant  en  leur  Pays,  soit 
lors  qu'ils  viennent  en  celuy-cy  pour 
faire  leur  traite. 

L(»s  trois  Nations  ctmi  prises  sous  le 
nom  d'Outaoïiaks,  dont  une  a  embrassé 
l(î  Christianisme,  et  celle  des  lluruiis 
Ktionnoulatehronnons,  où  il  y  a  prés  de 
cinq  cens  baptisez,  habit  nt  cette  iHÙnte, 
y  vivant  de  pêche  et  de  bh^d,  et  rai*e- 
ment  de  chasse  ;  ils  l'ont  plus  de  quinze 
cens  auKîs. 

Les  Uinois  |>euples  tiransau  Sud,  ont 
cinq  grands  Ijourgs,  dont  l'un  a  trois 
litiuès  d'étendue,  hîs  cabanes  e^tanssci- 
tuées  «»n  long  ;  ils  sont  prés  de  deux 
milhîsames,  et  s(»  rend,  ni  icy  de  temps  ^ 
en  temps  en  gi*and  nombre,  comme 
Marchands,  pour  empiirler  des  haches 
et  chaudières,  fuzils  et  autres  choses 
dont  ils  ont  bt^soin.  Pendant  le  st'jour 
(|u'ils  font  icy,  on  prend  sontemrs  pour 
jelter  dans  leurs  c(i*urs  les  [)remi tos 
sem(»nces  de  rKvanuile.  11  sera  parlé 
cy-a|)rés  plus  amplement  ch»  c<»s  jou- 
ples,  et  du  de^-ir  qu'ils  ont  fiiit  paroilre, 
d'avoir  chez  eux  un  de  nos  Pere^  pour 
les  instruire,  comnu»  aussi  du  dessein 
(|u'a  formé  hî  Père  Marquette  d'y  aller 
TAutonme  prochain. 

A  huit  journées  d'icy,  du  coté  du 
Couchant,  (»sl  le  premi(»r  d<»s  trente  Vil- 
lages des  Nadouessi.  I^a  grosse  guerre 
qu'ils  ont  av(»c  nosllurons  et  c|uelques 
autn^s  Nations  d3  ces  Chu^rtieis,  les 
ticîul  plus  resserrez,  et  les  oblig;*  à  ne 
V(»niriey  qu'en  petit  nombre,  et  comme 
en  ambassade.  Il  en  sera  aussi  parlé 
cy-aprés,  et  de  ce  que  ledit  P(»re  a  fait 
pour  h»s  mettre  et  conserxer  en  pa'X. 

De  toutes  l(»s  Nations  du  coté  du  Nord, 
il  y  en  a  trois  entr'autres  qui  viennent 
icy    en  traitte,    et  tout  fraîchement, 
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i]o\\\  (l'IIS  rniiiits  y  ont  [)a>s<*  (|i]i*lqiio 

tlMll|»^ 

Kl  ipiiiln*  aiilr'«i  N.iliniN  ili»rf||i'>,  qui 
«'•ifiiiM^-'hl  lii  X|i*>*^i*>!i  i|i>  siiiiit  l-niiicitis 
\ii\ii*:'.  d.iu»  lii  Un\i;  (ii*s  Puan*^,  ont 
prî-  M\  If»*  |ir>ini<'ri's  liMnliin*^  d»»  la 
Fu\,  |»i*n(laiil  1>  |i*in|)s  (in'rll 'S  y  niit 
reMil«*«  luxant  Ifs  poursuitos  (ji*s  Iiik 
qu«)i^. 

Ai  i>i  r»*tlr  Mi'^sioii   se  lrouv<»  i»n\i- 

riMHIri*    pri'M|il(*    (I  *   tous  rôti*/   (I  *  |)  Ml- 

pii*>,  a  la  t*on\  *i>ion  (l«*sf|U(*ls  on  a 
ronini 'iK  I*  i\tt  \.ii|u«:r,  ain>i  (|uc  nt»u^ 
allun>  \oii. 


Lettre   il  H    /'r/v   Itinjur»   MnrqurUc  au 
Kt'rvn'tifl  i'i'if  Supérieur 

lits   Mtssituis. 

Mon  U.  Pi.kk, 

Put  t'hii>h, 

h*  »-ui^  olili.i'  il»  FiMiiliv  roinpli' 
à  V.  U.  il  *  1  rtal  il  '  l«i  Mi»ion  ilu 
sainl  Kn  iiii  aux  iMitaou.ik>.  s<'lt»n  Toi- 
•Iii' i|ii'*  j  iii  av    iM'.'U  ill.!!  *,  l'I   iiou- 

\>'lliMII    lit  iMli  •»!!>  illl  V      haliiiill.    ilrplli> 

niiiii  atri\r:' h  \.  apir^  un  *  Navigation 
(J'iiii  iiioIn  li.iiis  la  II  i^i*,  ri  dans  l'> 
gIao>>  qnt  11)11^  oiil  T'iiiir  1*  passa^'*, 
rt  dans  d.'s  daiU'  r-  de  iiiori  pivsipn* 
l'onliinifU. 


La  lM\iii'-l'rn\idt>nr(Mn'ayanl  destiné 
p<Mir  ronliniiT  la  Mis>iiui  du  saint 
K^pril.  ipi''  I'*  r  r-'  Allou»»/  avoit  roin- 
lilt*n<'*'i*,  r(  ou  il  axiiit  haplixi*  \r^  priri- 
ripaiix  d  '  il  Na'ioii  «h's  ki^kakoiik.  i  v 
arri\av  I»  lr*i«»h-in'  d  •  SrptiMiil»!»',  i»l 
j  all.i^  \i«»i(i>i  I  s  >iu\ai:'*N,  qui  i-|oi<Mit 
daiis  l-'^  I»  'Ni'il-.  «1=11  Minl  ili\i^>*/rorntn<* 
t'ii  rinq  j'our.  id  **.  |.i*s  lluroiis  :iii 
nombi'i*  •!  '  qui!':'  à  rini|  v^'U^  aim's 
pn'sq'i*  l'»'i^  Im|i:i/.'/,  miiN 'n'-nl  lou- 
jiMiiN  un  p  'il  il  *  <  In  i^ti.ini^ni'*  ;  qii  1- 
qii«**^uii^  d  ^  \*\iii  I  «aux  assiMiild  -/dans 
nu  r-ui-'l.  l'ii-  ut  .i^s»'/  sah>l.iit>  df 
mi' x«'ii  d  aîioid  ;    lii  u^  jiiir  a\ant    fait 

l'iiU'iidi  '  qu*  j  '  Il  •  M'a\ois  pa>  h-ur  laii- 


Kiii»  l'iu'fïn»  pnrfaiti»ni'Mil,  i»l  qu'il  n'y 
\i*noil  point  d  aiiln'  Pimn*.  tant  a  caiise 
qti'iN  l'IoiiMit  toiN  alliv,  aiix  |pHpi'»i^.  et 
(|.H' 1-' PiMT  Alloii»'/  qui  l 'S  i*nI''nt|oil 
ttuil  il  l'ail  lu  Ml.  n'axoil  pa^  \o!i)u  \  n*- 
liMirn  T  pour  r«*l  IInv«m\  pan-'  ipi  'N  m* 
SI»  ptu'toiiMit  |toint  à  la  Pn-T*  a\iMa'»-i»/. 
ilairM'lMiK  iN  a\ou  T.Mit  qu'iH  m  tI- 
loiiMit  hi.Mi  n*lt<*  piiniliitn  ;  cl  d<"<ui<« 
durant  1  IIwit  iK  en  ont  parlr.  i>t  ont 
rrv.ilu  d<*  nii'ux  fain*.  ain>i  tpi  \U  inc 
l'itiit  ttMnoi::ih*. 

I.a  Nation  des  Outaouak^  Stn.ijanx, 
i*sl  tri's-i»|ni^nf' dn  Uo\auiii'»  d*  hicii 
pouri's||-,i  rxlriMiiciii 'ni  ailai-li.v.  par- 
d»^*^ii<  liiiili's  li'saulr '<  Nation<  i(i\  <al- 
l'ii»/,  aux  sarrilii'i's  id  aux  jiniulcri.^s. 
IN  loiini  Mil  la  Pri  Mt'  imi  r\<rr  :  ,\  jimiuî 
\»Mil»Mit-ils  ii'His  iMil'Midn'  |»aiiiM*  du 
riiri^tiaiiisui!*  ;  il  viuit  ^upiMii  *s  «*t  s.ms 
esprit,  IcIImii  Mil  qu»'  j"  «  lov  qu'il  \  a 
vi  |HMi  a  laiie  a\iM-  i'»*!!»*  Nation,  qui» 
je  lien  av  pas  >  Mil  Milefit  viiulu  h.iplisiM' 
l*<  eufaiis  qui  s,»  pi>itoi*Mlt  l»i«Mi,  ri 
qui  s'MuMoi.Mit  pouMur  erliap|»ei\  ino 
eoiit'Mitanl  d'êlre  aux  ai:nels  pour  1»'^ 
nialad'*^. 

(!(Mix  d  •  l.i  Nation  de  K'Mnouilic  >e 
«lérlairiit  liaultMiiiMit,  di.sanl  qii  il  n'est 
jioint  enrôle  temps  ;  il  y  a  néant- 
moins  l^Ml^llummesaut^e^foisllapti/ez, 
iImiI  l'iiii  qui  est  a»i'/  à-iê  pasM*  pour 
un  mirai  le  panny  le.s  Sauvages,  navant 
l»oinl  iMiion;  \oulu  se  marier.  Il  |>or- 
sî^ti!  toujours  en  s^i  resoluliiui,  qiioy 
qu'tui  puisse  luy  en  dire  ;  il  MUilTre  diï 
^raiiil's  ali.iqut»>,  inèiiie  «li*  >"s  par  Mis; 
e  la  n  •  !<'  toUili*'  poiiiU  iiiiti  plus  ipi  •  la 
I»  Mt'*  qu  il  a  fade  di*  l'»utes  ses  Mjir- 
rliainlis '^  qu  il  a\oil  apporter  l'un 
jKiss.'  d 's  lialMlatitiii^  1  r.meois  •<,  ne 
lu\  e!  iiit  |i.iss  iil  MllMd  l'ente  d  «ipiov  si; 
i'»U\iii.  t.i*  ^inl  tl  »  rud 's  epi'.Mixes 
pour  d  -^  S.iii\a^  •^,  d'iiit  la  plu^pai  t  iip 
rlitMi  II  Mit  II  Ml  .iu(r<*  rlio>  '  qUi*  de  pus. 
s'd.M"  l»MUi't»up  en  II*  muid''. 

L  atitP'  qui  i*^t  im  pMin  *  h'Minn  *  ii«iu- 
\rdl'Mii  Mil  marie  s  *nild  •  isip»  d  iinc  au- 
tre nature  qU"'  li's  aiiti.s.  |  ^  sju- 
\a.'e<,  exlraordinaii«Mii<Mit  ait cli  */  n 
l'Miï's  rè\«M*h'<,  a\iM'Mit  É-»nelii'i  ipi'il 
falluit  qu'un  ciMtam  n«Mn)ir<*  de  jiMines 
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gens  fissent  des  saletez  avec  de  jeunes 
liiles,  lesquelles  choisissent  pour  ce 
sujet  tel  jeune  homme  qu'il  leur  plaist; 
jamais  cela  ne  se  refuse,  parce  qu'ils 
croycnt  que  de  là  dépend  la  vie  des 
hommes.  On  appela  ce  jeune  Chrestien  : 
d*abord,  il  entre  dans  la  Cabanne,  et 
voyant  qu'on  alloit  commencer  ces  des- 
ordres, il  fait  semblant  d'être  malade, 
et  sort  aussitost  ;  on  va  le  rappeler, 
mais  il  n'en  veut  rien  faire.  Il  s'est 
confessé  avec  autant  de  prudence  qu'on 
sçauroit  faire,  et  j'ay  admiré  qu'un 
Sauvage  peust  vivre  si  innocemment, 
et  se  déclarer  par  tout  Chrestien  avec 
tant  de  générosité.  Il  a  encore  sa  mère 
qui  est  bonne  Chrétienne,  et  quelques- 
unes  de  ses  sœurs. 

Les  Outaoûaks  extraordinaircment 
superstitieux  dans  leurs  festins  et  leurs 
jongleries,  semblent  s'endurcir  aux  in- 
structions qu'on  leur  fait  ;  ils  sontneant- 
moins  bien  contents  qu'on  baptize  leurs 
enfans.  Dieu  a  permis  cet  Hyver  qu'une 
femme  mourût  dans  son  pèche;  on 
m'avoit  caché  sa  maladie,  et  je  n'en 
appris  rien  que  par  le  bruit  qui  counit 
qu'elle  avoit  demandé  pour  sa  guerison 
une  danse  tres-vilaine.  l'allay  aussitost 
dans  une  Cabane,  où  tous  les  anciens 
estoienl  en  festin,  entre  lesquels  éloient 
quelques  Chrestiens  Kiskakonk  ;  je  leur 
montray  l'impiété  de  cette  femme  et 
du  jongleur,  je  les  instruisis,  je  parlay 
à  tous  ceux  qui  étoient  prcsens  ;  et  Dieu 
voulut  qu'un  ancien Outaoûakparlast,  di- 
sant que  Ton  m'accordoit  ce  que  je  de- 
mandois,  et  qu'il  n'importoit  pas  que 
cette  femmemourust.  Vn  ancien  Chrétien 
prit  aussitôt  la  parole,  disant  à  la  Na- 
tion qu'il  falloit  empêcher  les  tlébor- 
domens  de  la  jeunesse,  et  qu'il  ne  fal- 
loit pas  permettre  que  les  tilles  Chré- 
tienni3S  se  trouvassent  jamais  à  ces 
danses.  Pour  satisfaire  cette  femme 
on  changea  cette  danse  en  un  jeu  d'en- 
fant, mais  cela  n'empêcha  point  qu'elle 
ne  mourût  avant  le  jour. 

L'extrémité  où  étoit  un  jeune  homme 
malade,  fit  dire  aux  jongleurs  qu'il  fal- 
loit invoquer  le  Diable  par  des  super- 
stitions tout  à  fait  extraordinaires.  Les 
Chrétiens  n'y  tirent  aucune  invocation, 


il  n'y  eut  que  le  jongleur  et  le  malade 
que  l'on  faisoit  passer  sur  de  grands 
feux  qu'on  avoit  allumez  dans  toutes 
les  Cabanes  ;  ils  disent  qu'il  n'en  sent 
point  la  chaleur,  quoy  qu'on  luyeùt 
graissé  le  corps  d'huyle  durant  cinq 
ou  six  jours.  Hommes,  femmes  et 
enfans  courent  par  les  Cabanes,  de- 
mandans  pour  énigme  ce  qu'ils  ont  dans 
la  pensée,  et  cëluy  qui  le  devine  est 
tres-content  de  luy  donnerce  qu'il  cher- 
che, le  les  empêchay  de  faire  les  sa- 
lelez  qu'ils  ont  accoutumé  de  faire  à  b 
fin  de  toutes  ces  diableries.  le  ne  pense 
pas  qu'ils  y  retournent,  parce  que  le 
malade  mourut  peut  de  temps  après. 

La  Nation  des  Kiskakonk,  laquelle 
durant  trois  ans  avoit  refusé  de  rece- 
voir l'Evangile  que  le  Père  Allouez  leur 
annonçoit,  résolurent  enfin  sur  TAih 
tomne  de  l'année  1668.  d'obeyr  à  Dieu. 
La  resolution  en  fut  prise  dans  un  con- 
seil, et  déclarée  au  Père,  qui  s'obligea 
d'hiverner  pour  une  quatrième  fois  avec 
eux,  afin  de  les  instruire  etbaptizer. 
Les  principaux  de  la  Nation  se  décla- 
rèrent Chrétiens  ;  et  afin  de  les  col- 
tiver,  le  Père  ayant  passé  dans  une  au- 
tre Mission,  on  m'en  donna  la  charge, 
que  j'allay  prendre  au  mois  de  Septem- 
bre do  l'année  1069. 

Tous  les  Chrétiens  étoient  dans  leurs 
chami)s  pour  ramasser  le  bled  d'Inde. 
Ils  m'écoutprent  avec  plaisir,  lorsque 
je  leur  dis  que  je  ne  vcnois  à  la  pointe 
qu'à  leur  considération  et  celle  des  Ilu- 
rons  ;  que  jamais  on  n<>  les  abandon- 
neroit,  qu'on  les  cheriroit  par-dessus 
toutes  les  antres  nations,  et  qu'ils  ne 
faisoient    plus    qu'une   mesme   chose 
av(»c  les  François,    l'eus  la  consolation 
de  voir  leur  affection  à  la  prière,  et 
lestât  qu'ils  font  d'être  Chrestiens  ;  je 
baptizny  les  enfans  nouvellement  nais, 
je  visitay  les  Anciens  que  je  trouvay 
tous  bien  disposez  :  le  Chef  ayant  souiTerl 
qu'on  attachast  proche  de  sa  Cabane  à 
une  perche  un  chien,  qui  est  une  espèce 
de  sacrifice  que  les  Sauvages  font  au 
Soleil,  et  luy  ayant  dit  que  cela  n'estoil 
pas  bien,  il  alla  luy  mesme  aussitost 
le  jetter  en  bas.     Vn  malade,  instruit 
mais  non  pas  encore  baptizé,  me  pria 
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d«' luv  otlrnviT ri^lU*  crai'i',  ou  liifinlo'  !.«**%  P.-ivi'iis  iio  font  niiiiil  il**  r>*>fin 
di*iiiiMiri*r  pidrlir  ilt*  liiy,  |iiiri'i*  f|iril  m*  s:iii^  SîM-iilin*.  fl  iintis  jivnii^ilc  l.i  |ii*iiii^ 
voul'iil  |iiiiiit  riii|)|i»\('r  li*  joii^liMir  |iniir  (|i>  l<>s  t>ii  rni|»rrlii>r:  !«•>  riiri*hi-iis  à 
Kl  L'iitTixiii,  v{  i|ii  il  ('r.'ii;:iiiiil  !<*  Idi  |in***i*iit  mit  <  liiiiiiji*  ri>  farniiN  il  .uir, 
d  Kiil*T  :  j«*  II*  (ll^|Mih<ly  au  lliipti*>Mif.  i*t  pniir  liihhMiir  plii^  fa<-ili>iti.*ii(.  j>* 
l'r^^l'i^^  ^Miniiil  flans ^il  Laliaih*  ;  la  j<»\i* ,  i:anli*iiii  |»'*ii  ili*l'*iii  r<»iiliinr*.  i*l  j  imi  l'it'* 
f|ii  il  «'Il  rrn-voil  |ii\  rriiflit  m  parti-  la  «-i*  ipii  i*st  i|r  tii.ii  :  il  (au!  ipMlsp.irJ'Mt 
Kiiili*  ;  il  iiK*  n*iii«*rria  du  siiiii  ipn*  j'a-  |  au  i'i*iiiiiicii(-i'iiif  ni  tlu  li""!!!!.  iU  ^  ;|. 
\«ii<«  lirin  (If  |u\  ;  ri  pi-iiilt*  t>*iii|)>  apri's  ilri*s««riit  dniit*  a  lii'*u.  ampu'l  iN  ih'- 
di^'.iiil  i|Uf  ji*  tu\  a\iii>  iloiiih*  la  Me,  il  inaml'iil  la  ^aiilc  et  «*•*  ipiiU  mil  di* 
III*' fit  |in-M'ul  (I  Un  i*M'l.i\i*  ipitiii  lu\  l»i*««i»nL  cl  ipii*  «- f^t  pnur  «*■' ^uji't  ipii!*^ 
a\i*il  aiiHiii*  (lis  Ihiiiii^  depuis  (iru\  dii    diuiiii'iil  a  inaiiL:i*r  aux  hMniiii<*«i.      Il  n 

ifol^  lllni^.  I  il  plù  a   |l|i*U  (!»•  ('•Ul^iTNi'l' tiiU>  |i*s  (  lll'f- 

l.^laiil  II'  H>ir  dans  la  Cahain*  d  un  lii>ii^  fii  saiilr,  f\«''*pl(*  di-n\  rnlaii> 
(!hr«*^lii*ii  iiu  jf  «-i)Ui'lia\.  Iu\  ayaiiMait  ipi  nu  MMilnil  nu*  lailiiT.  «*t  pour  les- 
faiii*  ipji'lipio  |U'ii>n*^  aux  Aii::i'>  (iar-  (|ui*l>  un  iniii:li-iir  axmt  lail  ^i*^  dialilr- 
di«-ii^.  *'{  luy  a\ant  raciuih*  (pu  lipif >  ni*s,  ipii  nuMirun'ul  pi'U  di'lfiiip'*  après 
lii*«tiiirrH  piiiir  luy  rain*  rMnniii>ti'i>  I  aN-    liMir  haiilénii*. 

^i*«tallt■t•  ipi  ils  iiiiu>  donniMil.  |iiiii('ipa-  A\aiil  in\il«*  li**^  kiskakniik  di>  venir 
li'iii'iil  dans  lr>  p«*nl>  «>ù  imu**  ntiu>  lii\iM'n«*r  aupiv»*  de  la  rliap  dli*.  \\<  ipiit- 
triiu\iiii>  d  nll'fii^er  hieii.  il  me  dit  ipi  il  tiM'i-iit  tnule>  les  autre'*  Natiiiiis  pi>ur  ni> 
riiiiiiiii'*Miit  liii'ii  a  pie*-enl  une  inaiii  111-  ra^seinldi'i'  priH-lii*  d^  ii'>u*<i.  afin  de 
xi^iidi'  «pu  !•■  happa.  i>laiil  >ur  le  pniiil  '  poiiMMi'  pii'-r  hieii.  d  êlr**  in^IruilN.  et 
depui**  >iili  llap(e>nie  de  l'ain*  mal  avre  '  de  faire  rreexnir  le  |lapt**np*a  l-'ur^  f*ii- 
uii"  feiuiu''.  l't  (|u  a\ant  enleiiducMiunie  fan<«.  11^  m*  der|ar>'iit  Llin^liiMi-*.  et 
un**  \«ii\  i|ui  luN  diMtit  (pi'il  M*  >iiu\in>l  e'e^l  pniireeLi  ipii*  dan**  tiMi<«  les  cnii- 
i|u  il  r^tiiil  I  lire>lien.  il  >e  relira  **aii<  si'd^  et  le**  aflau'e>  d**  (■•iii^ei|uenei>  ji* 
('oiniii''tti'e  aucun  pi'clie  :  il  ni  a  ili'|Hiis  ,  ni  adri^^^MUs  a  eux,  i*t  i- i-t'iil  ii^<>*/.  d.* 
s«>ii\''nt  parle  «le  la  ili'\iili*iu  aux  Aii;:eN  |  lein*  li*ni>iuiiei'  ci*  (pic  j»  \<>iiliti>  pnur 
lianlieii^,  cl  l'ii  a  enlieteiiu  le**  autres  I  liililenu.  l'H's  ipii>  je  |«>urp.irliiiNci»muit* 
h;ni\ai:'**'.  i  à  di-**  I  hreheii**  :   \\<  ni"   di^'M'Ul  au^-^i 

iju'|ipii*s  j»Mm'*>  T'iiun  »^  hapli/i-'»*  •  ipi»»  c  i!i»il  ii  caiisiî  d*  cela  ipi  lU  m  i»- 
s«M  V''nl  d Cxi-niple  ii  |.iuli>  l'->  aulre*».  Iiei^vnii.  Ils  nnt  pri**  li*  iIi'skuh  mm- l.w 
et  Ml'  n»u::i***«-nt  piunl  de  dir  ■  ipi  eili'^  autres  NalimK,  et  i»n  peut  din*  ipi  iIn  i-n 
fiolit  Uiri***tienn<***.  !.r>  niaria::i***  pariux  ;:iiu\' ni'*iil  Irni**  aulP-<.  i.  *"-\  m\w 
|e*«  >.iu^.i^<'>  ^M'iiinpi'iit  ipia^i  .ui«<*i  la*  irrand'*  c<iiw>l.iMin  a  un  \|i**s|iiuu.iu'>- de 
cilt-ni'Mil  tpi  iN  ^e  lient,  et  ci'iii'^t  |ii»uit  \iiird***  es|M'its  ««isoupifs  |Mriu\  la  liar- 
di'«li<>nib*ur  de  m*  inari'T  ii  d  .lutre^.  Iiarif.  \ivri' a\ei>  tant  ilt*  |>aix  a\i'c  d>>s 
A^.iul  appri»*  «pi  un  ji'un.' lemui"' «.lire-  S;iii\av:*s,  ei  p.i**s.T  ipiidipi-lni^  l«*s 
tii'iiiii'  ipiitii'i*  par  >**\\  ni.irv  r^tnil  d.iiiH  pHirii*''-^  i*nli>'ri'^  a  1-"^  iii<*truiri*  el  a  l>*^ 
|f  iif^nit*  d.in.'-r  a  (  au^i*  d****  p  iii*nN.  fain*  |Mi*>r  hi''u.  La  ri.ii'Mir  il**  i  lly- 
ji'  I  all>i\  vi»»itir.  je  reiiciniraLi'MV  a  ^1*  x.'i*.  et  l**  in.iu\.iis  ifiii]!**  n  *  le**  fiiipi*- 
riiinp<trti*r  i.lir«'^ti>'nii«'iiient  :  eli  •  a  **i  clmit  point  d*  \eiiir  a  l.i  i  li.ip-l|i*  :  il 
lu''ii  l'-nu  ^a  paiitl''.  ipi  nii  na  j.iinai*^  \  .-n  a\nit  ipn  n  aunuent  pa^  lai******  pa**- 
rlilfinlu  |iiuli*i  d  cil'- ;  >  icmiduite,  a\iM'  scr  un  k.miI  j'Mir.  el  j  cl'<i«>iieiune  a  i-'s 
!•'**  rf!nniili-.iiii'<'*>  tpi'*  l'en  eus  faili-*^  a  recxnir  d<*pui**  !>•  inalinjus  pie*,  au  «••■u*. 
h'iii  niar\ .  l'a  «  ><ntiainl  di>  la  rcpifinlre  1  en  di**p<i**'i:^  |i<iur  le  KaMlnii  \  j  i-n  m- 
►ur  l.i  tin  de  I  ll\\fr,  et  aiis^ilôl  idli*  n  a  '*tiin**>>i<*  p*>iir  l.i  (  uni  's*«!iiii.  l't  j  l'ti  il-^- 
pHinl  ni  impii'  d»*  \''inr  a  l.i  (!liapelle  i-n  alMi**iii**  d>*  liMir^  ii'\i*ri''**.  !.■**  am  i  *u** 
t't.iiit  aiipar.ixaiil  lrii|i  i-l<>unee  ;  elii*  |  nii*  di^  ii^'Ut  ipie  la  |<Min''^**i- n  a\i»il  pnint 
III  .1  i|i'CiiU\i-it  sa  ciin>cienc>>.  et  j  ail-  |  encore  d  e^piii.  ••!  ipa  li  talloil  iph'  J  l'ili- 
min*  ipi  uii'-  j'Miiie  leniiU''  ait  \ccu  de  la  prcli  i******  li-iir**  di'l»irir*ui'Mis.  {.•  |i*ur 
-•Ile.  I  ;'arliiis    MM\enl    di*   I"îi!'*   hlji*'*.    iiliii 


go 


lielaîion  de  la  Nouuelk 


qu'ils  ne  permissent  point  que  les  jeunes 
gensk'S  cilInssiMit  visilcT  lu  nuit,  lesi'a** 
vois  (|iiasi  tout  o;*  qui  se  passoit  parmy 
deux  Nat  t»ns  qui  étoit^nl  proche  de  nous  ; 
mais  avant  entendu  quasi  parler  diï 
touli's  li;s  autres,  on  ne  m'a  jamais  rien 
dil  destilnxiticnnes;  et  lors  que  j'en  dt^ 
mandoisl(ïS;Mitimentàquelquesanei(*ns, 
ils  n'a\oi(Mil  rien  i\  me  répimdre,  sinon 
qu  ('Iles  prioient  DiiMi.  le  leurinenlqnois 
souvent  c-t^  point,  sçaehanl  hien  tontes 
les  iuiporluuit(*z  qu'elles  souirrent  tontt;s 
les  nuits,  et  itu'ourapc  qu'il  faut  qu'elles 
ayi  nt  pour  y  résister.  Kiles  ont  appiis 
ù  estre  motlestes»  et  les  François  qui 
les  voytiit^nt,  voyoicnt  l)ien  qu'elles 
ne  n.'ssfMnhloient  point  aux  autres. 
i'oA  par  là  (iiron  fait  ditîerence  des 
Cbrétienn^^s  d'avec  les  autres. 

Instruisant  un  jour  les  anciens  dans 
ma  (iabant*,  (*t  leur  parlant  de  la  tirea- 
tion  du  Monde,  et  d'autres  Histoires  de 
l'Ancien  TeslamenI,  ils  me  racontèrent 
ce  qu'ils  croyoient  autrefois  ;  ils  en  font 
u  présent  un  sujet  de  faille.  Ils  ont 
quel(|ue  connoissance  de  la  Tour  de 
lîahcK  disant  que  leurs  anciens  avoient 
raconte  qu'on  avoit  autrefois  fait  une 
^Tande  maison,  mais  qu'un  ^rand  vent 
Tavoient  ji'tlée  par  terre.  Ils  méprisent 
toutes  ces  petites  divinitez  qu'ils  avoient 
auparavant  (pie  d'être  ha)disez  ;  ils  en 
raillent  souvent,  et  s'étonnent  d'avoir 
eu  si  peu  d'esprit.  (|ue  «l'avoir  fait  des 
sacrilic(;s  à  ces  sujets  de  fables. 

I  ay  baptizé  un  adulte  après  une  Ion* 
^ue  épreuve  ;  et  voyant  son  assiduité  à 
la  pri(T(»,  son  ingénuité  à  me  nic/^nter 
sa  vie  passée,  les  promesses  qu'il  me 
faisoit,  principalement  de  ne  point  aller 
voir  li^s  lilles,  les  asseurances  qu'on 
me  donnoit  de  sa  bonne  conduite,  m'o- 
bligcrenl  de  luy  accorder  ce  qu'il  me 
demandoit;  il  a  depuis  continué,  et 
aussitost  après  son  retour  de  la  pèche, 
il  n'a  pas  manqué  de  venir  à  la  Cha- 
pell«\  Tous  les  Sauvages  se  séparèrent 
l»our  aller  chercher  à  vivre,  après  les 
Kestes  de  Pâques  ;  ils  m(»  promirent 
qu'ils  se  souviendroiiîut  toujours  de  la 
Prière,  et  me  supplioient  fort  qu'un  de 
nos  Pères  les  allât  retrouver  l'Automne, 
quand  ils  seroient  rass(îmblez.  Ou  leur 


accordera  ce  qu'ils  demandent,  et  s'il 
plaist  à  Uieu  nous  envoyer  quelque 
I^M'e,  il  prendra  ma  place,  fantlis  que 
pour  exécuter  les  onires  du  Père  Supé- 
rieur, j'iray  commcnc4)r  la  Mission  des 
Ilinois. 

Les  llinoif^sont  éloiiniez  de  la  pointe 
de  trente  journées  par  terre,   par  un 
chemin  très-difficile.    Ils  sont  au  Sud 
SinMhiest  de  la  pointe  du  saint  Esprit: 
L'on  passe  par  la  Nation  des  Ketehiiea- 
mins,  qui  font  plus  de  vingt  grandes 
cabanes  ;  ils  sont  dans  les  terres.  Ils 
cherch.'Mit    d'avoir    connoissance   des 
François,  espérant  en  avoir  di»s  haches, 
des  couteaux,  et  autr 's  ferrailb.^s.    Ils 
les  craignent  de  telle  sorte  qu'ils  ont 
retiré  du  feu  deux  Ilinois,  qui  ont  dit 
étans    atlachez   aux  poteaux,    que  le 
François  avoit  dit  qu'il  vouloit  que  la 
paix  fut  par  toute  la  terre.     L'on  passe 
ensuite  chez  les  Miamioûek,  et  on  ar- 
rive par  de  grands  di.^serts  aux  Ilinois, 
qui  se  sont  principalement  réunis  en  . 
deux  Bourgades,  qui  font  plus  de  huit '^ 
à  neuf  mille  âmes,     (les  peuples  sont 
assez  bien  disposez  pour  le  (Christia- 
nisme; depuis  que  le  Père  AlloQez  leur 
a  parlé  à  la  Pointe,  d'adorer  un  seul 
Dieu,  ils  ont  comnK'ncé  de  quitter  leur 
fausse  (livinilé  ;  ils  a(h»rent  b^  Soleil  et 
le  Tonnerre.  Ceux  que  j"ay  vu  parois- 
sent  estnî  d'ass(»z  bon  naturel.    Ils  ne 
courent  point  les  nuits  à   la   façon  des 
autrcîs  Sauvaces.    Vn  homme  tue  har- 
«limr'iit  sa  fenune  s'il   apprend  qu'elle 
n'ait  pas  esté  lidele.  Ils  sont  plus  rete- 
nus dans  leurs  Sacrifices,  et  me  pro- 
mettent d'tmd)rasser  le  t'.hristianisme, 
et  de  faire  tout  ce  que  je  diray  dans  le 
Pays.     C'est  dans  cette  venu  que  les 
IKiiaoiiaks  m'ont  donnéun  jeune  homme 
qui  en  étoit  nouvellement  venu,  et  qui 
m'a  donné  les  commencemens  de  la 
langue,  dunmt  le  loisir  que   les  Sau- 
vages de  la  Pointe  m'ont  donné  durant 
rilyver  ,  à  ptîine  peut-on   l'entendre, 
quoy  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  lAi- 
gonquinc».   l'espiM'e  n(»anlmoins,  moyen- 
nant la  tirace  de  l)i  »u,   dentendn*.  et 
d'estrc  entendu,  si  Dieu  par  sa  bonté 
me  Conduit  en  ce  Pays. 

11  ne  faut  point  espérer  de  pouvoir 


Franct,  fit  t'AnHtt  1670. 


■.duutoul»  DO»  MiMioBi  ; 
iU«ur  morca  d'y  vivre  conlentf 
I  m  Im  point  crainJro,  el  d'at- 
I  lie  la  Donl^  d«  Itieu,  ditns  la 
)  àm  pclit«5,  d'tfii  avoir  dv 
I  pluft  tçntndffi.  Lm  Uinois 
«•nutuiillenl.  à  la  façon  des  Sau- 
nf»,  |M>ur|»irlinpfTRv»:(!uidfllouns 
■werv»,  cl  pour  «lotiiïrir  (mil  m  qui  ae 

El  inayiner  de  la  barbarie.    Ce  sont 
brehta  é|garé«#  qu'il  faut  chercher 
pwmy  Im  briMBaillca  cl  lt>8  bois,  puis- 
pM  ptiacipalemcot  eOr»  crient  ai  fort 
M'on  U^  aillr'  tvlir^T  de  la  |ïU«ulo  du 
Coup  :  ri'  soni  los  i[|s(anc«ti  qu'Us  m'en 
Ml  faiW  iluraiil  l'IIyver.    C'oat  pour 
PcJa  qij'iU  futn!  o)Ji>i  c«  l'rinlutnpf  dons 
le  I*ay«  aterlir  l>'s  anciens  d<!  tse  viinir 
|iu>rif  l'Automne. 
Lu»  IliaoiH  vont  toùjaur»  par  lenv. 
ni  du  MeA  d'Iidu  qu'ils  oui  e» 
ec,  ont  lie»  citriiOillt>« 
.8  celles  de  France,  uat 
Mil^  dn  nii;inM  et  de  fruits.     La 
de    liœuh   Sauvajtcs,    d'Dur». 
Cerfo,  C<icq«  d  lud«,  Oiurd.s  Outardes, 
Tourirv-s.innu-.   %  .-!  Ir..i-brll«.  Ils 
u-mpsde 
Ml'  Mrlea 
,  fll  pour 

luinix     n-isiri     .iii\     ■cimiiir»    qui    les 

tWUHUit  atlaquer.  Ih  rrovetil  que  si 
|*T  nf.  ifi  netlny  la  paix  par  tout, 
la'fla  dmneuremnt  lounnura  dans  m 
MMnc  lieu,  et  qu'il  n'y  SBra  que  la 
jeanctRC  qui  im  cmmser. 

Quand  lei  Ihnois  vienBeat  k  la  Point*, 
ia  ^asM>nt  miff  grande  rnrierv  qa  a 
piM  luM  HeuA  de  larve.  Elle  n  du 
lUrd  sa  Sud^  d  ri  loin,  qM  los  ffiotts 
fij  M  •v^'^'îrt  ce  qoo  c'ect  qae  du  Ca- 
sât, n'ont  |Mial  encore  eotenda  parler 
im  l«  aortie  :  iU  ont  seide«eiit  eon- 
■■iBMOoe  qo'il  y  a  de  tf ea  pnadei  Na- 
liMa  pins  bas  qu'eaz,  dniit  le»  unas 
bol  4eai  Mt  du  Ued  dlwle  lanoie, 
to  oMé  de  l'Est  Sud-Eat  do  leitr  Paya, 
■B  Nntioii  qa'îia  appelait  Chioflanan 
iMMt  vcan  visiter  VSMi  paaai.  Ob 
m'a  doaaé  ^fà 
i  InBfm,  lei  a  veoa  •  da 
Raaaade,  qni  Met 
iBÎnlMDdea  Kb- 
-1670.  • 


ils  aToinnt  Iravertê  une  ierm 
prw»  de  iTMit*!  jours,  (levant 
fve  d'amter  au  Pays.  Il  est  dirHvîl» 
ciue  etUe  grande  HivierR  «a  diichar^ 
dans  la  Virginie  ;  et  nuoa  croyons 
pKlIiMt  qu'rJkt  a  son  caiboncbure  dans 
la  Oalifumio-  Si  les  Saovajtes  qai 
ne  pcnnellcnl  de  fair»  un  ('aboI,  ne 
pnini  de  pnrulo.  nouii 
catl»  Hiiicru  Uni  que  d<mw 
pouiToaa,  avec  m  Franfois,  et  oe 
leune  bomne  qa'oa  m'a  dwuié,  qui  « 
•(ait  qoelqueaHuiH  de  ces  Ungaea, 
et  qui  a  une  ferililé  ponr  apprendre  lea 
aatrm  ;  nous  risitcnins  lea  Nationa  qui 
les  babilent.  afin  d  ouvrir  le  pasaa|{B  a 
Uni  do  m»  l'eres,  qui  aUendent  eeboo- 
beur  il  y  a  si  lung-tamps.  Celle  déeoiH 
verte  nous  diraoera  une  enliere  eonnalv 
sanct-  de  laM«roudutiad,oudB  l'OoMl. 

A  sii  ou  wpt  jouraées  plna  bas  que 
les  IfisMa,  il  y  a  UM  antre  grande  ni- 
viere  dans  biqaelle  aoit  dm  Naiiomi 
prodiftimises,  qni  se  aervent  de  Canots 
de  bois  :  nous  ne  poavoes  pas  rien  en 
écrire  antre  cliose  ioaques  k  l'ainÂa 
peachaine,  si  Dieu  noua  fait  la  grâce  de 
Dvus  y  oiaduire. 

Lea  llinoâs  sont  gnaniers  t  ils  faat 
quantité  d  KNilavea,  dool  ils  font  trafic  , 
avec  les  OataotAks.  poor  m  avoir  des 
Futilsr  de  la  Pouoru,  d»  Chandieras. 
des  Haches,  el  desCoèlaani.  Ibavolnt 
aulrefobU  guêtre  avec  les  NadoOesal, 
elayansfailla  paixdefaiaqoelqaesa*- 
a4eSf  je  l'ayaffenniepMrkMrfiuiUlflrle 
voyais  de  la  Pointe,  od  je  vay  lea  atten- 
dre poor  les  accompaff  rr  dans  le  Pays. 

Les  NadoAoeai,  qui  tool  le»  Iruquuls 
daOB  pals,  an-delà  de  la  Pointe,  mais 
Moins  poriUiia,  et  qni  a'altaqu»t  j»- 
mais  qu'âpre  avoir  calé  atlaqoei,  sont 
anSaMMvstde  la  Hisainidu  &  Ea- 
IprîL  C'est  nne  ffnndnnation,  M  qa'an 
.  n'a  point  enmn)  viailda,  nauvettaosat- 
IndKi  h  la  coavaraian  des  OulMQnks , 
Us  eraiiEiMnt  le  François  k  eaoae  qu'il 
apporta  le  ler  en  oe  pais  ;  ils  ont  nrn 


laiigM  leoie  difonnia  de  rAlpDaqafaM. 
otdok  Uaraone.   H  y  a  qnaaiild  de 


de 

s'ealmdnni  bàea  Mof. 
Ih  ont  des  façons  de  (aire  Inutea  extolK 
onJinairea  ;  il»  ai 


AllUtM  et  Ut  NomuUê' 


lêCalamet,  Deditenl  mot  dans  leara 
festins,  et  quand  quelqae  eatranger  ar- 
rive île  luy  donnent  à  manger  aven  une 
fourchette  île  bow,  comme  00  fcroit  h 
un  enfant.  Toutes  les  nations  du  Lac 
leur  font  la  guerre,  mais  avec  peu  de 
saccet.  Ils  ont  de  la  fausse  avoine,  se 
servent  de  (Hitits  Canots,  et  gardait  in- 
violablement  leur  parole,  le  leur  ay 
envoyé  un  présent  par  l'Interprète,  pour 
leur  dire  qu'ils  eussent  à  ruconnoistre 
le  François  par  tout  où  il  se  rencon- 
treroit  ;  qu'ils  eussent  b  oe  lé  point 
tuer,  ny  les  Sauvages  qui  l'accompa- 
gnemient  ;  que  la  B(d>be  noire  vouloit 
passer  dans  le  Pays  des  Assînipuûars, 
dans  celuy  des  Kiliatinaux  ;  qu'elle  étoit 
déjà  aux  Outagamis,  et  que  je  partois 
cet  Automne  pour  aller  aux  llinois, 
dont  ils  laisseroieiit  le  passage  libre.  Us 
y  ont  cnnsenty  ;  maïs  pour  ce  qui  étoit 
de  mon  présent,  ilaattendoient  que  tout 
le  monde  fust  retourné  de  la  cbasse, 
et  qu'ils  se  trouvaroient  cétÀutomme  k 
,1a  Pointe,  pour  tenir  conseil  avec  les 
llinois,  et  pour  me  parler.  le  souhail- 
•teiDÎs  que  toutes  les  Nations  eussent 
autant  d'amour  pour  Dieu,  qu'ils  ont 
de  crainte  des  François  :  le  Christia- 
nisme seroit  bientost  fleurissant. 

Les  Assinipoâars,  qui  ont  ({iiasi  la  mê- 
me langue  que  les  NadoAcssi,  sont  vers 
l'Oâest  de  la  Mission  du  S.  Esprit,  ils  en 
sont  à  quinze  ou  vingt  journées  sur 
un  Lac,  où  ils  font  de  la  faustie  avoine, 
et  où  la  pèche  est  très-abondantt!.  l'ay 
oây  dire  qu'il  y  avoit  dans  leur  Pays 
une  grande  Rivière  qui  mené  à  la  Mer 
de  rOllesL,  et  où  un  Sauvage  me  dit  qu'é- 
tant à  l'emboucheure,  il  avoilvùdesFran- 
çois,  etquatregrandsCanotsàlavoile. 

Les  Kilislinaux  sont  peuples  courans 
et  nous  ne  sçavons  pas  bien  encore  leur 
randez-vous;  ils  sont  vers  le  Nord- 
Oùest  de  la  Mission  du  saint  Esprit, 
sont  tousiours  dans  les  bois,  ils  n'ont 
que  leur  Arc  pour  vivre.  Ils  passèrent 
a  la  Mission  où  j'étois  l'Automne  passé, 
jnsques  au  nombre  de  deux  cens  Canots 
qui  venoient  achepter  des  Marchandises 
et  du  bled  ;  ils  entroient  dans  les  bois 
pour  y  passer  l'Hyver.  le  les  ay  veus 
.ce  Printemps  sur  le  bord  du  Lac. 


D«  ta  Miuion  dt  laint  Franeoû  Tffriir 

dans  ta  Baye  da  Puan$f  ouftiM 

dtt  Eaux  Pumtei. 

Lettrt  du  P.  AIMuz,  quia  M  ctaryi 
de  cette  MitmHy  au  M.  P,  Supmmr. 

Mon  R.  Pmi, 

Paz  Cbrûti. 

l'envoyé  à  Y.  R.  le  loomal  de nAn 
hivemement,  où  ^e  tronrera  cMÉbè 
l'Evangile  a  esté  publiée,  «t  bm* 
Chsist  prêché  h  des  Peuples  i|Biffe- 
dorcnt  que  le  Soleil,  ou  quelipiesIMâ 
imaginaires. 

Nous  partîmes  du  Sault  le  ttiMtaii 
Novembre,  moy  troisième  ;  deux  Gasoil 
de  Pouteoflatamis  me  Toalinbot' mb- 
mener  en  leor  Pays,  non  pas  fim'f 
estrc  instruiLi,  n'ayans  aacime  tf^ 
sition  è  la  Foy,  mais  çobt  b^mA 
quelques  jeunes  François,  qui  élan 
panny  eux  pour  le  négoce,  les  meU- 
çoient  et  maltraitoient. 

Nous  arrivâmes  le  premierjour  à  l'en- 
trée du  Lac  des  Hurons,  où  nous  coa- 
chàmos  à  l'abry  des  Isles.  La  longueur 
du  voyage  et  la  dinîculté  du  chemin,  i 
cause  de  la  saison  avancée,  nous  ^ 
terent  k  avoir  recours  h  saint  Françin 
Xavier,  Patron  de  ndtre  Mission,  en 
a)'obligeant  à  célébrer  la  sainte  Vlém, 
et  mes  deux  Compagnons  à  CommiH 
nier  le  jour  de  sa  Feste  à  son  honneur; 
et  de  plus,  de  l'invoquer  tous  les  joors 
deul  fois  en  redtant  son  Oraison. 

Le  quatrième  sur  le  midy,  nous  doo* 
bl&mes  le  Cap  qui  fait  le  détour»  etnl 
le  commencement  du  Détroit  ou  da 
Golfe  du  Lac  HuroQ  assez  connu,  et 
du  Lee  des  Ilinoûets,  inconnu  jusquas 
à  présent,  beaucoup  plus  petit  que  le 
Lac  Huron.  Sur  le  soir  le  vent  con- 
traire qui  alloit  jetter  nôtre  Onotsor 
des  baûures  de  Rodiers,  nous  obliges 
de  finir  plustdt  nôtre  journée. 
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|5.  nntu  nnuit  IrouvÂmcs  co)ni<>rU 
tignt,  h  aMn'  réveil,  ei  le»  Iwir- 

•  de  l'oaii  glsci^».     Ce  pelil  cnin- 
iL*fni-iil  ilti  iTuii,  dont  il  ploûl  h 

L  ni>ii«  tairr  pui'l,  iiou»  invila  a  o-tu* 
Va  lie  (ilu!(  grandi'?.  Il  fulliit  s'eiii' 
•  lotili'S  |ns  liardrs  et  i>ri»- 
^rMitih,  avi-c  Inpiidt!  la  [mine,  l>>)>  yvih 
muAt  h  IVau.  p<iiir  ti>-nir  lu  (Uinrtl  n  flol. 
qui  aiiln*ni)Mit  cAt  lirizé.  AynnI  Inifoi^ 
00  (trnnd  iimnliro  d'WIcs  du  c<Mo  dit 
NonI,  mitis  fûntir»  C4>UL->K^r  à  une  petite 
Uie,  où  ii>iu<(  fi'uiM»  HiTt^lfi  durant  six 
M  parlt*  iiiiiiivais  UMnps.     Lu  wi\i>^ 

•  jO'li^im  nuips  m''iin('.'iii!i  di's  nl:ii'c-i. 
'irun-nl  iTcoursà  samle 

il  U'{ii<-ll"  ii))a«  rei'nuinandûuies 

I  vuyag>>.  In  iiriniit  de  iiuti»  (>ri>o- 

«  M  protection  avuu  S.  Franvuis 

.(',  tioiiï  nuuâ  «inl>ur(|uâuiiMi 
Uiut  II*  vitnl  ciiiitraire  ;  uuun  im- 
k  un»  iiti(n<  i»|.>.  ol  dt>  didà 
M-.  d>-iix 
-  ;  n'iim 
iTs  nuv- 
■,  À  rai- 

t  d(w  glaccit  qui  all»ivi)t  liît-u- 
Mois  luut  culn  n»  fut  pas 
V'braolcr  la  cniiGunci.-  ijui- 
■H  niiî.('  L-a  nos  Pruk'cli-iirs, 
•B  II-  llntiiit  il  l'caii.  n|iri-s  K-s 


Ih  Sault,  la  sncnndo  k  diw]  llt'iiâ»  plua 
liM.  Kn  moulant  la  itivit'n%  dîMOfc* 
ils,  C9  int'mcDtitu  trouva  |tn-nit>-i«aiBiit 
calW  H(>«ondu  tlhnuMwn,  iiu'il  nunpil 
nnlii'reRKlit  ;  lit  u'mI  (wur  i-eU"  niison 
qu'il  n'y  a  paiiil  ili>  châl«  tiy  do  ImiûU- 
htni  d'«uu  dans  ce  rapiik.  Pour  II 
(iTitmiiTi*.  ^lanl  prva^é  il  m*  lit  (|0« 
miiri!lii>r  di'sftits  pour  la  rmilnr  :  c'est 
piMir  «-fia  qu  ily  reslei^nriireiln^nindes 
chdltia  <*l  f:piii>  (>oi)illun<i  d'cnti, 

4>  l)i(Mi,  aioùlesUils.  imuruiiriiot 
un  Casl6r  dan^  l«  Lar  Sn)«nL'iir.  tro- 
M'fva  d'un  st'ul  paa  uuu  shm*  du  liulcl 
lii'iicis  d«  iurp'ur.  tn  \fuô  d'un  si 
piii)<snul  i>[iii(-niy,  lus  Casl-'i^  tliiinin- 
n>nl  d»  plan-,  vise  rrlirerenl  t>n  uo 
antre  Lai-.  Aliniihftiiouniu  d'où  MiiuiiteA 
la  faveur  do»  Ilivîores  qui  en  dMwulvntt 
ils  arrïvi^ninl  à  la  Mitr  du  Nord,  dana 
le  dosftoin  de  paH^rr  en  Fmnre  ;  mata 
ayant  Irnuvt^  i'rau  amcro.  iln  (k-rdinnil 
wpur,  tiiatijwTtMildo  p'-nsèc.  t-t  t*  re- 
pnndtn-nl  dan*  Iirs  hiviiT»-*  rt  Ivic»  ia 
timl  cp  l'aytt.  Pt  t'cït  |)<>«r  rrlu  qu  il  n'y 
a  piiiiil  dt>  LtiHliirs  i<n  Krami-,  et  qna 
U'H  Ki'anr>>i.<  les  viennent  olifn:li<>r  iiiy. 
lU  oroyeni  qtiR  c'ertc*.' Uit^u  f|ui  est  le 
mallm  dv  mu  vim,  qu'il  n'mi^urdc  qi'fc 
ct'ui  aimiuclft  il  »e  fait  vaîr  ilava  la 
snmnii'd  Voila  dua  pariM  d*»  (ablea 
dont  IcK  SauvA)nt9  noue  onlruli^utieol 
liii'n  siiim-nL 

I  ,.  .,,,.,i.„<,..r.i..   ii..>...i 'i"i!vnide 


iV,  .>'|i;Uri'  l'iiriifj  |i-.S-H(- 
V  iiibli»  sur  <x*tt4  U\o  »otil 


.  pen- 

I  vpog. 

iiFni- .iiiinl  .-^l.' nilr^.'    |..-.r  mii-ounde 

vf'nl  qui  lo  jPllB  d»  l'anlri)  IntU  île  la 

I  HivuT",  nf>n^  f«(  mnv^i'  pnr  un  atitrt 

!..  Iiniil 

i>  C«- 

liir^ 


i>  .*■    (ut  .UI.-.V.    1k1.  - 

>   rfi"  (««r  pivndr>i<li  '!> 

«  nviiin-'infiid  r<'    ill'  ■  i 

u<--'  diitn>lpl<'r<i  I 

I  Itiilo  |H)ur  y  |<i'  .< 

/«■ni  qud  l. 

fun  Kolnnit  fait    p«i  .—   .  ..- i  ........  ....-..,   - m 

I  (tout  la  CiianBsép  ^tuil  douMo  ;  i  «a  iTovidiiit-o  ne  ufiâl  rhancu  df  o 
nicps,  Ml  Hua  que  nous  a{ipi!lua<>  i  conduite.  Itans  cv  a.'cuod  daB^,  l 
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nous  adressâmes  à  lay  par  la  médiation 
de  nos  intercesseurs,  et  dîmes  ensiûte 
la  Messe  en  action  de  Grâces. 

Ayant  continué  nostre  Navigation 
jusques  au  yingt-cinquiéme>  dans  de 
continuels  dangers,  Dieu  nous  essuya 
toutes  nos  peines,  paV  le  rencontre 
d'une  Cabane  de  PouteoAatamis  qui 
étoient  à  la  pèche  et  à  la  chasse  à  Toree 
du  bois.  Ils  noue  régalèrent  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  ;  mais  surtout  de  fénes, 
qui  est  le  fruit  du  hêtre,  qu'ils  font 
rôtir,  et  qu'ils  pilent  en  farine.  Feus 
le  loisir  de  les  mstruire,  et  de  donner 
le  Baptême  à  deux  petits  enfans  ma- 
lades. 

Le  vingt-septième,  dans  le  temps 
que  nous  tâchions  de  ramer  avec  le  plus 
de  vigueur  qu'il  nous  étoit  possible, 
nous  fûmes  apperceus  de  quatre  Ca- 
banes de  Sauvages,  nommez  OumaloCk- 
roinek,  qui  nous  obligèrent  à  débar- 
quer ;  comme  ils  étoient  pressez  de  la 
iaim,  et  nous  au  bout  de  nos  vivres, 
nous  ne  pûmes  pas  estre  longtemps  en- 
semble. 

Le  vingt-neuf viéme,  l'Anse  de  la  Ri- 
vière par  où  nous  devions  entrer,  étant 
gelée,  nous  fusmes  bien  en  peine  ;  nous 
pensions  à  faire  le  reste  du  chemin, 


antre  de  cent  cinquante  âmes  ;  à  matre 
lieues,  un  de  cent  âmes  ;  à  huit  lieues 
d'icy,  de  l'autre  bord  de  la  Baye,  ui 
d'environ  trois  cens  amea. 

Toutes  ces  Nations  ont  leers  diamps 
de  bled  d'Inde,  citroailles,  faisolea  et  f 
de  petun.  En  cette  Baye,  en  un  lieu 
qu'ils  appellent  OQestatinoDg,  à  vingt 
cinq  lieues  de  \k,  il  y  a  une  grande  Na- 
tion nommée  Outagami,  et  à  une  joiv- 
née  de  celle-cy,  il  y  en  a  deux  autres, 
Oumami  et  Makskonteng  ;  une  partie  de 
tous  ces  Peuples  a  eu  connoissance  de 
nostre  Foy,  a  la  pointe  du  saint  Esprit, 
où  je  les  ay  instruits  ;  nons  le  ferons 
plus  amplement  avec  le  secours  Ai 
Ciel. 

Nous  avons  eu  bien  de  la  peine  pov 
nostre  entretien,  à  peine  avonsHMN» 
trouvé  dequoy  nous  cabanner.  Toole 
nostre  nourriture  n'a  esté  que  du  Med 
d'Inde,  et  du  j^and  ;  le  peu  de  poIsBOii 
qu'on  n'y  voit  que  rarement,  est  très- 
mauvais  ;  l'eau  de  cette  anse  et  des  ri- 
vières, y  est  pareille  à  oeUe  qui  croupît 
dans  les  fossez. 

Les  Sauvages  d'icy  sont  baribaresan 
delà  du  commun  ;  ils  sont  sans  industrie, 
ils  ne  sçavent  pas  faire  même  un  [riat 
d*eseorce,  ny  une  cuilliere,  ilsseser- 


jusqucs  au  rendez-vous  par  terre,  mais  vent  le  plus  souvent  de  coquilles.    Os 

..«. A    l.^ i.-^.._,    _»Jti A    1 JL _^J i. _^i    l^^^^^      .^À      ^..^^^^      JÈf.-^^      #U^^«      A«r 


un  vent  impétueux  s*étaut  levé  pendant 
la  nuit,  nous  nous  trouvâmes  en  état, 
les  glaces  ayant  esté  brizées,  de  conti- 
nuer nôtre  Navigation,  qui  finit  le 
deuxième  Décembre,  veille  de  saint 
François  Xavier,  que  nous  arrivâmes 
au  lieu  où  étoient  les  François,  qui 
nous  aidèrent  à  célébrer  la  Feste  avec 
le  plus  de  solemnité  qu*il  nous  fut  pos- 
sible, le  remerciant  du  secours  qu'il 
nous  avoit  procuré  pendant  nostre 
voyage,  et  le  priant  d'eslre  le  Patron 
de  cette  Mission,  que  nous  allions  com- 
mencer sous  sa  protection. 

Le  lendemain  je  celebray  la  sainte 
Messe,  où  les  François  au  nombre  de 
huit,  firent  leurs  Dévotions.  Les  Sau- 
vages ayant  pris  leur  quartier  d'hyver, 
je  ne  trouvay  icy  qu'un  Bourg  de  di- 
verses Nations,  Ousaki,  Pouteoûatami, 
Outagami,  Ouenibigoutz,  environ  six 
cens  âmes  ;  à  une  lieuë  et  demie,  un 


sont  tenans  et  avares  d'une  façon  ex- 
traordinaire ;  ils  vendent  cher  leurs 
petites  denrées,  parce  qu'ils  n'ont  que 
le  purement  nécessaire.  La  saison  ea  la- 
quelle nous  arrivâmes  chez  eux,  ne  noi» 
fut  pas  avantageuse  ;  ils  étoient  tous 
dans  la  disette,  et  fort  peu  en  état  de 
nous  donner  quelque  secours  ;  nous  y 
endurâmes  la  faim.  Mais  beny  soit 
Dieu,  qui  nous  met  dans  ces  occasions, 
et  qui  recompense  bien  d'ailleurs  toutc^ 
ces  peines,  par  les  consolations  qu'il 
nous  fait  trouver  dans  les  plus  grandes 
afflictions,  en  la  recherche  des  âmes  de 
tant  de  pauvres  Sauvages,  qui  ne  sont 
pas  moins  l'ouvrage  de  ses  mains,  et 
le  prix  du  Sang  de  Iesvs-Chbist  son  Fils, 
que  celles  des  Princes  et  des  Souverains 
de  la  terre. 


France,  en  F  Annie  1670. 
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Ik  la  Mission  aux  Ousaki. 

L'' Villii.:'' iK'S  Ousiiki  f?sl  le  pn^mûT 
iiii  je  tniiiiinMiray  ù  iiihlniire.  Aussi- 
to>l  <|iiif  lions  y  ruines  calmin^z,  j':is- 
MMiililay  U»u<  lc^nIK'i<f^s,  auxquels  après 
qu.-j'cu^  raconté  l>s  iiiiU\rll(*s  il«;  la 
paix  a\oi'  W^  Irotpmis,  je  nrt'lendi^  sur 
liMle^si*iii  lit»  iiiDii  Mivap*,  (|iii  n'éloil 
aiilrr  que  liMir  insiruclion.  le  leur  e\- 
pliipiav  lc>  prineipaux  articles  île  iiôlrtî 
rrovaiiei',  cpiils  écoulèrent  avre  appro- 
iNitit'ii,  ni«*  paroi^^saiis  tn*s-bieu  ilis- 
posi'/.  pour  h'  Christianisme,  i)  si  nous 
|Miuvion>  les  recourir  dans  ItMir  pan* 
vrclf,  <|ii«'  no>trc  Kijlisf  srioii  lloris- 
sanli*  !  L  •  rc^le  de  ce  mois  jt*  tra- 
\aill.iv  il  l''ur  iiislruclion,  v.[  di»nnav  le 

m 

Ikipténi''  à  plusieurs  eiifans  malades  ; 
j'eus  lacuiiM/j.'itiun  d'envoirun  quirlquis 
temp>  apri>>  quitter  TK^ilisc  Militante 
qui  i  a\oit  rcc4Mi  au  iiomluv  di^  ses  rn* 
tau*-,  pour  aller  dans  la  Trioinphantt» 

V    cliaiiter    elcriiclleinenl  les   iniseri- 

• 

c»»rdi'^  d-'  lii»'u  ciisnii  l'iidroit,  et  v  éln? 
un  Ad\o(at  fMiur  la  con>ersion  do  ceux 
di*  sa  Nation. 

I*ariiiy  ceux  qui  n'avoient  pas  ouy 
[Mirler  d«*  iMs  M\ stères,  il  s'\  est  trouvé 
qu*'lqu  s  lilicrtiiis  qui  en  ont  fait  des 
raillerie>  :  hi«>ti  me  mil  <*n  iKiuclie  de- 
qiio\  |.-H  arrêter;  j'i'spere  que  furtiiiez 
delà  «ir.ice,  avec  le  temps  et  la  pa- 
tK'iict*.  iiiMis  aur«»ns  de  la  consolation 
A'vu  ::a::ner  qiielqu>s-uiis  à  IesVs-Chiust. 
I^eiix  qui  sont  tjirétiens  sont  venus 
•*xact<'iueiil  tous  les  himaiiclii.'s,  à  la 
rrieif'  et  il  rin*^truction,  où  nous  Tai- 
son*»  cli.inltîr  h»  Paler  vï  Ave^  eu  leur 
lan-'ij<*. 

An  moi<  de  lanviiTJe  me  priq»osois 
d'ail  T  porter  HAaiiuile  à  un  autn* 
lUiufp!  :  il  ne  fut  pa<  possible  dt»  m'y 
aller  caliaii'T  parinv  eux.  l'av  tâché 
d';supplei*r  par  des  rrequenles\i>iles. 


I)f  In  Mi%,ûon  aux  Pouteoûatamis. 

Le  dix-septiéme  IcvriiT, jtîm«* tnnis- 
purtay  au  Uourg    des  l'uuteoùalamis. 


qui  nst  à  l'autre  bord  du  Lac.  à  liuit 
lit.MiHS  d'icy  :  après  avoir  manche  li»ut 
le  jiiur  sans  ii'arrêter,  iituis  y  arrivâmi's 
h  Soleil  couche,  à  la  faveur  d>  quelque 
petit  nitu'ceau  de  viande  ;:e|ee.  que  la 
t'aim  nous  faisoit  maiijtM*.  Le  leinli'- 
inaiii  di^  mon  arrivci».  il  iinus  tirenl 
pn*.senl  de  tout  le  iiird  d  un  durs,  avec 
beaucoup  de  téinoi^iia;:e  d  a  liée  lion. 

Liî  ilix-iieufviéine  j'a^>efNlilav  I  •  con- 
seil, et  apié>  a\oir  raconh'  i«*s  nmi- 
velles,  je  leur  fis  4*onnoitre  II*  sujet  qui 
in'ameiioit  t.'n  leur  Pa\s,  m'ctant  hï- 
ser\é  au  lendemain  [Miur  leur  parler 
plus  amplement  de  ni»s  m\Ntere>.  le 
l(*  lis  a>ec  succès  (*l  beiiedh  lii>n.  a\aiit 
tiré  celle  conclusion  d'eux-mêmes,  qu.» 
puisqur*  la  <royance  éloil  si  iiecessainî 
pour  éviter  rKiiler,  ils  \ouloient  pri(T« 
et  (pi'ilsesperoient  que  jt?  leur  pim'ii- 
rerois  un  Missionnaire  pour  l's  in* 
struiii'.  ou  bien  que  je  denrurerois 
ini»y-mème  pour  leur  faire  cette  cha- 
rité. 

Les  jours  sui\ans  je  visitay  toutes 
les  tlalianes,  ri  les  instruisis  fort  am- 
|)lement  en  particulier,  a>ec  satisfac- 
tion di*  pari  et  d'autre,  l'eus  la  consrn 
lation  d'y  donner  h*  Baptême  à  deux 
enfans  nouveaux  n**/,  et  à  un  jtuine 
homme  moribond  tres-|)ien  dispose. 

L(  >iii;:t-tnûsiéint*  iii»us  nou^  mimes 
en  chemin  pour  nous  en  retiiurner  ; 
mois  le  Vent  qui  nuu^  ;:irliiit  le  \isa::e, 
et  la  ii«'ip%  nous  ubiitii'rent  «larn^ter 
a|irés  deux  lieiii's,  et  passi*r  la  nuit  sur 
It^  Lac.  Le  lendem:iin,  la  i  i.:u<*ur  du 
;  tem|>s  étant  diminuét*  tant  smi  |mu, 
inKis  c<»iitinnàint.'s  iiostre  mute,  av<v 
bien  de  lincommodité  ;  j'en  eus  pour 
ma  part  h*  ne/  p'Ié,  et  une  défaillance 
I  qui  m'i»bli;:ea  à  m'asseoir  Mir  la  ulace« 
j  où  j'eusx»  reste,  mes  (!i»m|Kii:nons  a\ant 
^a^ui*  |t*  devant,  si  par  uiit^  providence 
Divine  jt*  n'tuisse  trouvé  dans  iiinii  nitiu- 
choir  un  clou  de  ^irufli*,  qui  iiit*  donna 
as^ei  de  force  jhiuf  arriver  au  caba- 
mme . 

Au  commenciMnent  <lu  mois  ili»  Mare 
les  grands  di^mds  ayant  coimiuMice,  b*s 
Sauva::es  decabanncn^nt  |H>ur  aller  i*iier- 
chi*r  de  quoy  v  ivre,  la  faim  les  pres>auv 
depuis  quebiuc  t«uips. 


96 


Relation  de  la  NounelU 


l'eus  bien  du  déplaisir  do  n'avoir  pas 
là  parcourir  lt»us  les  Rouriis  ;  l'éloigne- 
ineut  de  quelipics-uns,  el  le  peu  de 
disposiliou  de  quelipii»s-aulres  en  ont 
esté  la  caus;\     le  nu»  résolus  de  tacher 
du  moins  d«»  bien  établir  le  Christia- 
nisme dans  un  IJourj;  voisin,  composé 
pour  la  plus  grande  partie  de  Pout(»oua- 
lamis.     Tassendday  les  hommes  deux 
fias,    l«'ur    (»\pii(piay    amphîment  nos 
Mystères,  et  robli;;ation  qu'ils  avoicnl 
d'eud>rasser  n«»>tre  Toy,  et  que  c'étoit 
l'unique  raison  cpii  mavoit  amené  dés 
l'Autnmnii  en  hnn*  Pavs  ;  ils  receurenl 
fort  bien  ttuit  ce  qui*  jt^  liMir  dis.    le  les 
av  souv/nt  visités  <lans  leurs  eaban(»s, 
pour  leur  incuhpn  r  ce  que  je  leur  avois 
enseigné  en  public,    l'y  ay  baplizé  quel- 
qur^s  enfans  niala<h's  ;  j'ay  esté  gran- 
dcmiml  consolé  dans  l'assewranci;  qu(i 
(piehpies-uns  m'ont  donnée,  que  depuis 
qu'ils  m'avoient  oiiy,  il  y  a  cinq  ans, 
à  la  pointe  du  saint  Ksprit,  dans  le  Lac 
Supérieur,  il  ont  toujours  invoqué  le 
vray  Dieu  ;  qu'ils  en  avoient  esté  pro- 
tei^'ez  s(^nsiblement,  qu'ils  ont  toujours 
tué  d<îs  bùte-i,  et  pris  d(»s  poissons  ; 
qu'ils  n'ont  i)as  estiî  malades,  et  qu'ils 
uj»  meurent  pas  si  conununément  dans 
leurs  fîunilies,  connue  ils  fiiisoient  au- 
l>aravaut  (piils    piiasscnl.     Vn    autre 
jour  j«»   fis    h'  (laleelii^me    aux    (ill<»s 
el  aux  femuies,    nostnî    cabanniî  étoit 
louliî  HMoplii'.     (!(î  pauvnî  peuple  (?sl 
très-bien    disposé,    el    téiuoifiiu»   tr(\<- 
iMjune  v()Ionlé.    IMusi.MUs uj'inlerrofient 
de  diverses  choses  pour  estre  instruits, 
me  proposant  leurs  diflicuU(»z,  (pu*   ne 
pr()\ienneut  ([Uiî  dcî  la  haute  idée  qu'ils 
ont  du  (Ihiislianisme,  et  de  la  craintt; 
qu'ils  ont  d(i  n'en  pouvoir  pas  accomplir 
les  obli.nalions.     S'ostre  séjour  n'a  p:is 
esîélon^;  la  l'aim  l-'s  pressant,  ils  fu- 
hmU  obii,-(v.  de  st».  séparer,  et  d'aller 
chercher  leur  ^  iw     Nous  nous  reliràmc^s 
|)leins  de  couirolalion,  loiians  et  bénis- 
sans  Dieu  de  ciMpieson  saint  Nom  avoit 
été  respecté,  et  la  saint(î  Foy  bienreccuc 
de  ces  Peuples  barbares. 

Les  21.  d(î  ce  mois  je  pris  hauteur  ; 
je  trouvay  que  la  hauteur  du  Soleil  étoit 
de  40.  d(»grez  iO.  minut(»s  ou  environ, 
donc  la  hauteur  du  Pôle  et  le  complé- 


ment est  de  43.  degrez  20.  minutes  ou 
environ. 

Les  î^'laces  n'ont  rompu  icy  quelc  12. 
d'Avril  ;  rilvver  a  été  extrêmement 
rude  cette  année,  et  par  conséquent  la 
navigation  fort  retardée. 

Le  10.  d'Avril,  je  m'embarquay  pour 
aller  commencer  la  Mission  aux  Outa- 
gamis,  peuple  assez  renommé  en  tous 
ces  quartic^rs  ;  nous  fûmes  coucher  au 
bout  de  Panse,  à  l'entrée  de  la  Rivière 
des  Puans,  que  nous  avons  nommée  de 
saint  François.  Kn  passant,  nous  vîmes 
des  nuages  de  (lignes,  d'Outardes,  et 
de  Canards  ;  les  Sauvages  leur  tendent 
des  rets  au  fond  de  Panse,  où  ils  en 
prennent  jusques  à  cinquante  dans  une 
nuit,  ce  gibier  cherchant  en  Automne 
la  folle  avoine,  que  le  vent  a  secouée 
au  mois  de  Septeuihre. 

L(i  17.  nous  montâmes  la  Ri>iere 
saint  François,  large  de  deux,  et  par- 
fois de  trois  arpens.  Apres  avoir  avancé 
quatie  lieues,  nous  trouvâmes  le  Bourg 
des  Sauvagcîs  nommé  Saky,  qui  com- 
mençoicnt  un  travail  qui  mérite  bien 
d'avoir  icy  sa  place.  D'un  bord  à  l'au- 
tre de  la  Ùiviere,  ils  font  une  barricade, 
plantans  diî  grands  pieux  à  deux  brasses 
j  d'(N\u  ;  en  sorttî  qu'il  y  a  comme  un 
p(»nl  au-dessus  pour  les  pécheurs,  qui 
à  la  faveur  d'uue  pc^tite  nasse,  prenni'nt 
aisémeut  les  Esturgeons,  et  toutt»  autre 
sorte  d(^  poisson  (|ue  celt(î  digue  arrête, 
quoy  qu(»  Peau  ne  laisse»  pas  découler 
entre  les  pieux.  Us  ap|)ellent  cette 
machine  Milihikan  ;  elle  leur  sert  le 
Printemps  et  vue  partie  de  PKsté. 

L(î  dix-huictiéme,  nouslîsmes  le  por- 
tage (pi'ils  nomment  Kekaling,  nos  uia- 
t(*lots  traiuans  le  canot  panny  des  ra- 
pides ;  je  marchay  sur  le  bord  de  la  Ri- 
vière, où  j(»  trouvay  des  ponnniers  el 
des  souches  de  vigne  en  quantité. 

Le  i!).  Nos  Matelots  monti^renl  les 
Rapides  à  la  perche,  pendant  deux 
lieues  ;  j'allay  par  terrejusques  à  l'autre 
portage,  qu'ils  appellent  Oukocitiming, 
c'est  à  dire  chaussée.  Nous  obser- 
vâmes ce  même  jour  PEclipsc  du  Soleil, 
prédite  par  hîs  Astrologues,  qui  dura 
depuis  midy  jusques  à  deux  heures  : 
le  tiers  ou  environ  du  corps  du  Soleil  a 
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|Kin'i  ri'li|»>«'*,  li's  aiili'i's  «li-iix  liiTs  fai-  '  à  la  rt>«»rvt»  do  trt»nli»  f<*iniiics  (piils 
siiii'iil  un  <  ii>i->aiit.  Nous  anixâiiirs  :  ciiiiiiiiirrfnl  |iri>i»nniiTi's,  lo  Ininini^s 
II*  Miir  il  l'nitivo  ilii  Lar  (li'>  Tiiaiis,  i|ii<'  |  i''taii>  à  la  rliassi*,  ils  m»  troiiMifiil  pas 
iiiiiis  :iMiiis  a|i|)i|c  l(>  l.ar  saint  i  ran- î  l»«>au('iiii|Ml4' rrsislaiu'<*,  m*  rrslaiil  i|iio 
i*tii^  ;  il  t'sl  Imii:  (rcnxiritii  (liMi/i*  litMirs,  .  six  lituniiii's  ili*  vu''iri'  (lan^  |i*s  ru- 
1*1  !  ii.i*  il'*  i|iialri'  :  il  (•>t  sitin*  ihi  Nmil  Iiainii's,  hormis  1rs  ffinnifs  v{  les  rn- 
NdhI-IM,  au  Suil  Sui'-niii*st  :  il  i.'>t  ;  ran>  (|ui  rtoii'iil  au  nnmlu'c  di'  rciil  ou 
al.i  uiliiiit  l'ii  |<oissi>iis,  iiiiiis  iiilialiilt*  à  ,  (*n\iri»ii.  (!i*  rarnaui*  m*  lil  ii  ilruxinur- 
CtUiM'iIrNNiuloUiM-isiiiron  \  a|i|ii'ilii'nil(*.  ,  nt*  ■>  (lu  lii*u  (|t*  iiosli'i*  lii\ri'iit*iiifnt, 
|j*  \in^lî(*ni(*,  i|iii  rlnit  le  l)iniaii(*h<',  ;  au  foiiiN   ilu  Lar  des  lliuoiirt>«  i|u  im 


j>*  ilis  la  \|i'SNi>  a[U'fs  a\oir  na>i;:u('  rinq 
h  ^i\  Ji'Ui '•>  (I.m:>  Ii*  Lac  :  ajucs  i|Uoy 
iiiiu>  :iiri\i'iui<*^  diuis  un**  Ui\ii*n*  (|ui 
vi<  ut  il'uu  Li'ti-  lie  l'ollr*  a\iiiiii'«  i|U(*  nous 
siiivinii*^.  au  liout  (liii|ut*l  noiiv  trou- 
va^ni  s  la  Ui\ii*i«'  qui  couduil  au\tiu- 


a|»|M'||i*  Marliiliii:auiu::. 

Ij*  \in::(-('in<|uit'nit*,  j'a<>(*nil»la>  lt*s 
Aui'ii'n^  m  iraud  nonihii*,  à  d(**-M*iii 
di' leur  donih'i*  !>'<  pP'niit^n's  roiniois- 
>aur<*s  ih'  nos  M\N|(*rrs.  Il*  i'oniui>*n- 
VA)    par  rin\oialio|i  du   saint    l.sprit, 


Li.auii^  d  un  vnU'\  rt  ('elle  qui  conduit    auqut*l  nous  nous  clii»ns  adressa/  pi-n- 


au\  Nlaclikouti'iick  dt*  I  auh'i'.  Ntui^ 
fUitra-^incH  «jaus  ciltc  prmiicrc,  qui 
vi  iil  ilun  I.ac  où  nous  \ini.-s  deux 
O'cq^  d  Indi's  pcrdic/  sur  un  arluc. 


dant  niitr**  \oya::i*.  pour  h*  piicr  dt* 
biiiir  nos  tra\an\  :  et  apic-^  leur  a\oir 
r>>u\«'  li'urs  larnifs,  qui*  |r  sou\cinr  du 
nicurln*  fait  |iar  les  Irtiquoi**  taiNnit  cou- 


niable  et  T'iut'ili*,  jiarraiti'nient  si'ui- 1 1er  dt*  leurs  \i*ux,  par  un  pn-sent  qun 
blalilrs  à  ceux  fie  Iraiici*.  nirnu*  ::iiis-|j('  juueay  leur  d*'\oir  faire,  ie  leur 
Ki'ur.  niêine  <'oideur.  et  niênii*  citant.  {  expliqua\  les  principaux  Ariicio  du 
Le-^  niiiardt*s,  tanards,  <J::n(*s,  (hes,  ■  novln*  |o\.  leur  nulilia\  la  Lo\  et  les 
i^*u{  en  urand  n<>nil)re  en  t  \i>  ers  l.acs  |t!oniniandeniens  de  liii*u,  Icn  rcn  m- 
l't  lli\ieii's  ;  la  fi»ll'' a\iin->  ipii  est  leur  .penses  promises  à  c<'UX  ijui  lu\  oliey- 
liourritnre  les  y  attire;  il  \  ades::rainls  |ront.  et  li's  cliastiniens  qu  il  prepan*  h 
et  pt'ti^  t'.t*rrs,  des  Hnrs  cl  dest'.asti»r>,  ('eux  quinelu\  ohew'ont  pa*».  IN  m  ••ni 
pji  assi'/  .:rande  quantité.  entendu  sans  que  J'a\e  m  lie^^oin  «1  in- 

l.e  \in..t-qualriiine,  apr«*s  plusieurs  '  Icrprete,  «q  ce  avi-c  atlentii>n  :  mais, 
tour^  et  ilelonrs.  dans  li's  di\i-rs  Lai  s  ■  «*>  m<»n  IM''U.  ipp*  ce  pau\ri*  peuple  a  di*s 
irt  lli\ieres,  nouî^  arri\;':mi >  au  l!our^  idées  c|  i|i*^  coutuin*'^  conti.iires  ii  I  K- 
dt-^  (Mita::amis,  :  \an::ile,  et   qu'il   faut    de   traces   birn 

(  e  pi-npli*  nous  \int  en   foulf  au  de-    puissantes  pnur  \ainci'e   liuis  cieurs! 
vaut.  |i>in*\oir,  disoii-nt-ds,  le  Maintou    iN  aprou\i>nt  I  Vnilé  tl  la  Sou\i  ranii^tô 
qui\i'noit  t*nleurpa\s:  d^  noii^  a«'coin- ,  <le  liieii.  tiriMtenrdt*  loutis  clm^es,  du 
|Kun-rt'nl  a\ec  respect  ju^qnes  il  la  porte  :  n-sle  iN  u'rw  disent  nii>t. 
dune  calianiie  ou  on  nous  lit  entrer.       t      Vn  nnta.auii  nu*  dit  en  parlimli'T, 

r«'tle  Nation  e>t  renonnuif  pour èln*  ipi**  son  ay-id  eluit  \>'Ihi  du  i  i>l.  el 
ii'inlireU'-e:  iN  sont  plus  (|r  quatre  i-ens  ipi  il  a\oit  prèclie  INiut*'  t*t  la  Sou^i»- 
honnufs  piirtans  le^  armes:  le  iiomlire  rain  -te  d  un  lûiti  qui  a\oit  fait  tous  les 
d<'**  fi  innii's  t't  (•nfan-  >  t'st  plu^  ::rand,  autres  liiiMix;tpidlesa\oitasM*nri'sqiril 
à  causi*  dt' la  pohuami'*  ipii  rejnt*  par-  iroit  au  t  ht  après  ^a  niort,  ou  il  no 
inv  eux.  cliaqui*  Injinui*  a\aiit  connini-  niourroit  plus,  et  que  I  on  ni*trou\>*i'oil 
nenifUt  quatri'  Irinmes.  quelques-uns  pas  ^nn  cor|i<>  au  lii>u  oii  on  lanroii  en- 
six.    et   d'.nitres  jusques  ù   dix.     ^i\    l«'rre.  ce  qui  fut  \erilie,  dit  ci't  iMilu- 


paiidi's  calwinnes  d«*  <'<'s  paii\res  p*ns 
ont  fsii»  (|.faiti*s  ce  mois  de  Njars,  par 
dix-liiiit  Iroqiiois  Tsonnonlonan<«  les- 
qii*  N  Conduits  par  deux  Iroqiiois.  Ks- 
^  rla\eN  ilfs  routeoiiatamis,  «pii  s'en- 
fu\ni<  nt,dunncrentdesi,u>«  tm  ivnlli»ut, 


::anii.  It*  corps  m»  s'ctant  plu*»  trouve^ 
oii  on  I  a\oit  mis.  (!i*  sont  des  faMt*.^ 
dont  lûeii  M*  sirt  pour  li-ur  ^alut  :  car 
après  a\«iir  aclie\e  de  racoutiT  tout,  il 
ajouta  ipi  il  con«t*dioii  loutfs  ses  rani- 
mas, qu'il  n  cu  rctcui'il  qu  une  qu'd  no 
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changcroit  point,  qu'il  étoit  résolu  de 
m'obeyr  cl  de  prier  Dieu  :  i'espere  que 
Dieu  luy  fera  miséricorde.  Fay  tasclié 
de  les  visiter  dans  leurs  cabanes^  qui 
sont  en  très-grand  nombre,  tantost 
pour  les  instruire  en  particulier,  tantost 
pour  y  aller  porter  quelque  petite  mé- 
decine, ou  plùtost  quelque  douceur  à 
leurs  petits  enfans  malades,  que  je 
baplisois.  Sur  la  fin  ils  me  les  ont  ap- 
portez d'eux-mêmes,  dans  la  cabanne 
où  je  logeois. 

l'ay  parlé  leur  langue,  dans  Tasseu- 
rance  qu'ils  m'ont  donné  qu'ils  m'en- 
teiuloient  ;  elle  est  la  même  que  celle 
des  Saki.  Mais,  helas  !  qu'ils  ont  de 
la  \nmni  à  concevoir  une  Loy  qui  est  si 
contraire  h  leurs  coutumes  I 

l>s  Sauvages  se  sont  retirez  en  ces 
quartiei*s,  pour  fuir  la  persécution  des 
Iro([uoiA  ;  ils  se  sont  placez  dans  un 

!)ays  excellent,  la  terre  qui  y  est  noire 
eur  donne  du  bled  d'Inde  en  abon- 
dance. Ils  vivent  de  chasse  pendant 
rily  ver  ;  sur  la  On  ils  reviennent  à  leurs 
cabannes,  et  y  vivent  de  bled  d'Inde, 
dont  ils  oiit  fait  c^che  en  Automne,  et 
qu'ils  assaisonnent  av(»c  du  poisson. 
Ils  ont  un  Fort  au  milieu  de  leurs  dé- 
serts où  leui*s  cabann(»s  de  grosse 
écorce,  sont  pour  resisUa*  à  toutes  sortes 
d'attaques  ;  en  voyageant  ils  se  cabanneut 
avec  des  nales.  Us  ont  guerre  avec  les 
Nadoùeoious  leurs  voisins.  Ils  n'ont 
point  l'usage  du  canot  ;  c'est  pour  cela 
qu'ils  ne  vont  point  en  guerre  contre  les 
Iro(iuois,  quoy  que  souvent  ils  en  soient 
tuez.  Us  sont  fort  décriez  et  reputcz 
des  autres  Nation»  chiches,  avares, 
larrons,  colères,  et  querelleurs.  Ils 
ont  peu  d'idée  des  François,  depuis  que 
deux  traiteurs  de  robes  de  Castor  ont 
paru  chez  eux  :  s'ils  s'y  étoient  com- 
portez comme  ils  dévoient,  j'eusse  eu 
moins  de  peine  à  donner  à  ces  pauvres 
gens  d'autres  idées  de  toute  la  Nation 
Françoise,  qu'ils  commencent  à  estimer 
depuis  que  je  leur  ay  expliqué  l'unique 
et  le  principal  motif  qui  m'amenoit  chez 
eux. 

Le  vingt-sixième,  les  Anciens  vinrent 
en  la  cabanne  où  je  logeois  pour  y  tenir 
conseil  ;   l'assemblée  estant  faite,   le  |  quois,  et  un  bras  à   demy   boucané; 


Capitaine,  après  avoir  porté  à  mes  pieds 
un  présent  de  quelques  robes,  harangua 
en  ces  termes  :  Nous  te  remercions, 
me  dit-il,  de  ce  que  tu  nous  es  venu  vi- 
siter, et  consoler  dansnostre  affliction; 
nous  t'en  sommes  d'autant  plus  obUgez, 
que  personne  n'a  eu  encore  celte  bonté 
pour  nous.  /  Ils  ajoutèrent,  qu'au  reste 
ils  n'avoient  autre  chose  à  me  dire,  si- 
non qu'ils  n'avoient  point  d'esprit  pour 
me  parler,  qu'ils  étoient  tous  occupez 
à  pleurer  leurs  morts.  Toy,  Uobbe 
noire,  qui  as  de  l'esprit  et  qui  as  pitié 
des  hommes,  aye  pitié  de  nous,  de  la 
manifue  qu'il  te  plaira.  Tu  pourrois 
demeurer  icy  proche  de  nous,  pour 
nous  protéger  contre  nos  ennemis,  et 
nous  apprendre  à  parler  au  grand  Ma- 
nitou, de  même  que  tu  fais  aux  Sau- 
vages du  Sault  ;  tu  nous  pourrois  faire 
rendre  nos  femmes,  qui  ont  esté  em- 
menées prisonnières  ;  tu  pourrois  ar- 
rêter les  armes  des  Iroquois,  et  leur 
parler  de  paix  en  nostre  faveur  pour 
l'avenir  :  ie  n'ay  point  d'esprit  pour  te 
rien  dire,  seulement  aye  pitié  de  nous 
en  la  façon  que  lu  jugeras  plus  à  propos. 
Quand  tu  veiras  les  Iroijuois,  dis-leur 
qu'ils  m'ont  pris  pour  un  auli'e  :  ie  ne 
leur  fais  point  la  guerre,  je  n'ay  pas 
mangé  leurs  gens,  que  mes  voisins  ont 
pris  prisonniers,  et  dont  ils  m'ont  fait 
|)resent,  je  les  ay  adoptés,  ils  vivent 
icy  ciannie  mes  enfans.  Ce  discours 
ne  tient  rien  du  barbare.  le  leur  dis 
que  dans  le  traité  de  paix  que  les  Fran- 
çois avoient  fait  avec  les  Iroquois,  onn'a- 
voit  pas  parlé  d'eux,  qu'aucun  Franoob 
n'étoit  encore  venu  icy,  et  qu'on  ne  les 
connoissoit  pas  ;  qu'au  reste  japprou- 
vois  beaucoup  ce  que  leur  Capitaine 
avoit  dit,  que  je  ne  l'oubherois  pas, 
que  l'Autonme  prochain  je  leur  en  ren- 
drois  réponse  ;  cependant  qu'ils  se 
fortifiassent  dans  la  resolution  d'obeïr 
au  vray  Dieu,  qui  seul  leur  pouvoit  pro- 
curer ce  qu'ils  demandoient,  cl  intini- 
ment  au-delà. 

Le  soir,  quatre  Sauvages  Oumamis 
de  Nation,  arrivèrent  de  deux  journées 
d'icy,  portans  trois  chevelures  dire- 
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r  ooRMrfer  le»  paren»  de  cpux  fpie 
roqaois  avoienl  tuéf  depui»  peu. 
^^  B  Tin(rt-»e|)lii>me  nous  partîmes,  re- 
>  OBmtDandans  aux  bons  An^e»  la  pre- 
miers M'oieiicv  'ifti(tt-  dnns  \i>  arur  do 
M  pauvre  piiple.  <|iii  m'a  (k'OUl«  avec 
Hpi>v(  1*1  ptlimlion.  Yoiln  une  IxHIe 
ItîcIk  moisson  pnur  un  Mi^^sinnuaire 
é  ei  palit'nl.  Nous  «van*  nppt-lé  cptle 
mon  lie  saint  Mare,  |inm>  que  tel 
r  la  Foy  y  n  esté  annoDC^. 


Otia  iViMiim  aur  (himnmis,  ft 
JUarhkouimrh. 

'  «inat-n''uM«''me  nnn»  pntriimns 
m  ta  ni%'i<<n>  qui  conduit  aux  Marli- 
litencta,  dits  As^ifla  Ketaeronnuns, 
Hîoa  du  Peu,  par  les  llun-n».  Celte 
jlieiT  est  in?»-U'lle,  sanH  rapide  ny 
"  lap",  file  \n  au  Sur-*"»!?*!. 

r>  tn-nliéine,  aynns  detianjut!  vis  h 

■  dn  Ibiur^,  el  iai^si'  ntMre  eannol  nu 

i  de  Tenu,  apréf»  uni"  lieiié  de  rh>'- 

Él,  pnr  d'î  iK'lles  l'rairie*,  iit.nis  np- 

X'Uiine*  le  Fort.  Les  Sauvng*^s  nous 

«découvert!»,  firent  d'abord  ieery 

%  leur  Ilour^,  ils  acrourureiit  h  nouH. 

aec(impiipiert-n(    nvee    honneur 

s  la  rabnnui?  du  ('bef,  oti  d'nlH>rdi>() 

s  BVpurlii  de!<  mrrniiu-liiAHetnens.  et 

la  les  pieds  et  les  jnint>e9  airn 

I  qui  Ploient  avec  tnoy.     Kn- 

rvpnra  un  festin  ;  en  loicy  la 

Tout  le  monde  ayant  priit 

,  nprt»  que  quelqups-uiM  curent 

ttply  un  plat  de  petuo  va  foa^f'wTf, 

I  irfeiJIsrd  se  If'vn  debotit  -,  et  s'él«nl 

Mé  i\v^vn  niuy,  il  m'harsogoa  en 

I  b-rmes.  U'»  A«ux  miiiiw  remplies 

k  jieUm,  qu'il  prit  du  ptnl:  Totlaqni 

"    liien,   lUdte    noire,  qim  lu   nom 

I  vioiler  :  aye  pitié  de  nou»,  tn  é« 

IfHanitftu.  nous  te  dnnnous  à  rumrr. 

I  NadoOe^iouH  ni  in  Iroquoi»  nifii-i 

■  pitii^  de   noiiH.      Nu 

nmn  wuveni  mnindex,  nu»  eiiln 

nain  avont  Taim  :    pso». 

;  Manitou,  je  iti  donne  à  finiM-r  ; 

BlilerTV  nuui  donne  <lu  Med,  que 

k  ririerM  imufounÛBs^^iil  du  pobHMi, 


que  la  mitlndie  nu  nom  lii^plux.  qu«  la 

Tamine  ne  nous  traite  plu»  ut  nideinenl. 
A  ehnque  soulmit,  le»  vieiltnnts  qui 
étoient  nro»on<4  n'pundoient  par  un 
^nd  i>on.  l'eu»  horrvur  de  eHlo  Cf- 
remonlr.  et  le>  ayant  prie*  de  ni'é- 
ttiuliT,  je  h'urs  dis  qu>'  ee  n'viritt  pas  h 
moyJiqui  tl  fnlli>itiidn\'i5erleiir«vo>ui  ; 
que  dans  nof^  iM'soins  j'nt<>i>t  recmin  i 
in  Prière,  celiiy  qui  est  l'unique  et  (e 
verilAMe  Dieu  :  que  c'éloit  en  liiyen 
qui  ilfl  d«>vuit>iit  élaldir  leur  confinnee  ; 
qu'il  «Moil  le  »«il  Mait^rf  de  tiiulai 
rhosirs.  aussi-liten  que  de  leur»  vie*  ; 
ijuc  je  n'eMoi!)  qiM'  Hon  servil.ur  el  w>o 
i^nvoyé,  qu'il  esloii  mnn  ^^ou^erain  Seï- 
(««'«rel  le  sien;  que  nenntnioius  le» 
honiHicft  sn^es  [njnttroient  el  ^-ouloienl 
volontiers  la  RohU^  noire,  comme  une 
personne  qui  est  iVoutt^  du  uund  11160, 
el  qui  est  Min  Intnr|iri>le,  »o»  Officier, 
el  sonlMm-stique.  Il»  nous  taifloienl  un 
vrar  sacrifiée,  de  mètao  que  relay 
qu'iU  font  à  leun^  Taux  IHeui. 

Sur  le  MW  je  le*i  assemliby.  leur  Q« 
pn'si>nt  de  Rassaile,  de  (!«(ileaux  et 
ilflcln*s,  pour  lenr  din*  :  Conmtis  la 
Hohlve  noirt)  :  io  ne  «uis  pa»  le  Manitnii 
qui  ^l  le  maJHtre  de  vo*  vie*,  qui  a 
cn*r  le  (!iel  el  la  Tem\  ]■■  -tii-  f^n  i  r»-»- 
ture,  je  Iny  oMb  et  (■■  -  ir 

loole  la  lem>.  le  leur  ■ 
leH  nrtiel*'*  de  nMr*'   •  * 

rouininiMlt'r"-r'-    '  ■ 
p>n«    ne    m 
AruulqU'-!' - 

de  Voir  qu'il- >  \ 

de  n<»s  Mysti-re^  ;  il-  nf  uiluI  1  i.*au- 
uile  a\v€  n-spwl  tl  cmiiile.  et  il»  lé- 
nwiKwrenlestre  Wen  e.iti'fîiil»  d'avoir 
la  dMmotfMii'     ' 

LetSama.  'mis  na 

wiriicT  qii'  I  'nv    Le 

gma  nW  Iw^  ■'■■'   l-'pr 

diBMo,  abm  k  U'-k 
«a|«rliciAer:li>url 

h  l-'ur  luuifur:   i!^ 


>nM[.  ji-  n  iiy    ('fl- eu    In   iiin-nr  ui-  iitb 
altmilni. 
Cc4  pnii^  acai  aUthha  ta  m  tre»* 


l'JI) 


Méf'Vi*m  u  'a  S^mueUe 
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»'•■;        .-.•:««-■■  »...    ■  •■:     ,»#     T;    .•■^.TT  •.. 

'>#:.  .  f  î  fif  ••'}:,-:  t/iii».  i-  j'.iir,  il''  ï(i^: 
*'•;.  »  f.;  ?if»j,.i^rr  rh'-z  m^^.  ri*  ii.-rnm-f- 
ïj^/j  «jt  rJi/*-iji.  ('Xnyt'Tt  m'fi\'iir  fâU 
a-  ■*.;/  -ur  qti''if|ij'?  li^'lWr  f»*-;!»]  ri'^'iif^f. 
Wj'-  ;  r  -rfi?  1  II»,  ijfi'r  [-'i;ri»--  il-  [■•■fun. 

t'v;  ;.'  i;îi''  f  hrji,*|i»ji:  }•!♦  îiî-  «!••  .1  m^-'*. 
\\-i.'\  ■  •  î  LI-iJ  fl  inrj.'.   îjMM-  iiiif  hiirin- 

t;ij'  •  • '.niplifii'ïil  f|ii  il-  xwr  fiii*Mi»-nt. 
I  ^1  •  t';iiji[if-  pri-- ï»rr:îi»i..ji  i\r.   \,\  d»- I»  < 

1)1-  M  ni  'j  f.iil  l;i  'jiï!Ci;  ri  i."»ln*  t«»iij'»Mrs 
<rijf-  i.fjij.  I»  iir  l;ii»LMJ^:  otant  la  iiiliih; 
t\u'  "  i;  ■  (!'-  S.'iki. 

I  -tv  l.a|iliM';  riijf|  r-nfiiiis  rlan>  I»/ 
Jan,'-;  il**  iiiurl.  il^  un;  Iiîs  fi|iporloii;nt 
oii\-in»'fiics  pour  k'ur  ddiiiirr  in«»(l'- 
ciii".  .M<;  p'iiranl  par  T^is  à  liroarl 
pour  pri«T,  ils  rn<;  siiivoi<*nL  «îI  dr 
li'iiip^  r.ji  hirips  ils  \fiioifiil  iM'iiiler- 
n»rn|-i  ■,  ^.,1  I,,,.  di>ai»l  (liiii  Ion  siip- 
phaiil  :  M;iiiilou.  ay  pilii' dt»  nous.  Kiî 
M\\\U'\  iN  inapprcnoiMiit  |<«  n»sp(M'l  rt 
l'alli-clioii  aviîc,  larpiclh»  j«;  dcvois  |)arler 
il  hii'ii. 

!.<•  d(!ijxi(''in(î  d(î  May,  Ins  vi(»illards 
viiirriiit  il  iiosIrncabaniK'poiirtenircnii- 
fii'il  ;  ils  HKî  r(îiiH»n*i(»n'nl,  i;l  par  une 
liaran>:iin,  («t  par  (pi(^l(pi(î  pn.'soni,  d(î 
c<î  qin;  j'(îstois  venu  en  leur  pays  ;  ils 


n  •'::ii»riiii?ni  i  y  vi?nir  -•>iiv.?nt  :  r,arde 
nt-ir-  iTr*.  'iis«»ieai-ils,  \ir-ns  noos 
luor^îiiir^  -pi'U'vai  <.':>mai>^  n«nis  d»*vons 
ur'i-r  I  ::*  -nnâ  Manu^u.  «pi**  tu  nous 
iîT  Lî  ■  QUèiiir*.  Le  '  l'iipîe  paroist 
:■  r.  iirùi».  v.»iia  une  M  s-ri^n  loute 
:r-'-ie.  I  :u:abn?  «ii*  bii»n  iM-ouj^T  un 
M-L.-*îi  nn;ur*.  ^'lULeaiix  A*t\i\  Nations 
■'  •-.ji'i.  L"  -.-mps  nt'Us  p^rî-^-isânl,  je 
rs  iiii  1'  iii  -  V'^rs  i#»  i?eii  •!  i-u  j'etois 
oar-'.  ii.  ,  irr.\.iy  h*Mirr:{iï**.»ni**nl  par 
M  ~:  *.'Vt   :ja:Ct    Friu«;-i-    iLiu?  trois 

Lr-  -ii-^-m-  -  je  m»^  trin-r''rïay  aux 
'  M.iL'  '.^".int^ii.  ei«:iai«*z  d-.'  h«iifl  lii^uéa 
■:-  T"  -^T-  '  :iLaaiiL*  :  j»^  i  s  tp*ïi^ay  dans 
.•rj;r  rii'îi-r-  ^a  pt.-f.it  D.ni:iv,  la  jcu- 
Tit*^-^  "aa" -en*:! Tf  dan<  it->  Lm-îs.  trotte 
NiU.  c  1  :<h^  pr^rs*}.!»?  H\t<*rfninei' pv 
;  >  •  i  rr  s.  i  iy  eu  p«.Mne  a  los  rnteo- 
dr  •  :  i**  itruip*  ma  t'ait  »lfOiiiiAiir  que 
i  lir  ian^u-  •rsr.  al.'»nt|uîii>,  mais  bien 
t  .îT  QipL->.  lU  Qoiii  pas  Iai?s4.*  dt*  me 
niîriix  ^iit»Mi«ire,  «^1^»  j^:*  ii».»  Ks  eu- 
l-nd'is.  Apr^-?  un  petit  pn.'sout  que  je  Gs 

a'i\  ^ii.i.^rd-.  !•?  [euramiitnravî  Kvaih 

•  •    • 

-.il-.  «l'i  il>  admir*Tent,  et  qu'ils  ecou- 
t  r*^ii'  .♦\  t.-  r  ?p*xt. 

L-  li  i.:'\i»ni',  I'?s  Aui  i -ris  niaynns 
\\\\.-.r:  >  i  ■  .r  i:«'nN.iL  ils  m'y  tiivnl  pro 
'»•  n-  w  ••  ;ti.ti-  Il  d*  uraC'S.  d»*  cr  que 
ji.  l-s  I  i.»i>  V'■n'l^i^ite^p••ur  iouiflMimiT 
la  I  i^nuvi'^s.incr  tlii  vniy  iMfii.  iViids 
c<.»ijraj'\  m»*  diivnt-ils.  inslrui--nous 
ï«»uvrMil.  el  aiqmns-nous  à  parler  à 
,  t 'iiiy  qui  a  li-ul  l'ait.  Nnu**  inniis  ap- 
'  p'di;  ei'lte  Mission  do  saint  Miihrl,  de 
iiH'm»*  qu»' la  Uivieiv  qui  o-l  le  iioude 
leur  denir-ure. 

■  Le  ilixi»'uu\  estant  arrivé  au  «'aba- 
nac«»,  un  l*outeoùalami  n'osant  me  de- 
mander dt'S  iiouvidles.  s'adrrssa  à  notre 
eliiiMi.  en  tes  tenues:  ]>is-mi»y.  eliien 
dr  tiapitaiui'.  quel  est  l'i^sliil  des  allairt^s 
dt's  oiimalouminetz  :  ton  Maiti*e  le  les 
a  dites,  tu  l'as  suivy  parituit,  ne  ine 
b^s  eaelie  pas,  je  nose  pas  le  liiy  de- 
nuinder.  le  vis  bien  ec  t|u'il  preten- 
doil. 

Le  tnMziémo,  je  Irauersay  l'Anse  pour 
aller  trouver  les  (HnMiibijitkUlz  à  leurs 
deseris,  où  ils  s*assend)loient.  Le  len- 
demain je  lins  conseil  avec  les  vieillands 
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rt  la  jjMin;»ss<\  ol  liMir  annoiiray  TE*  !  «riinn  fille  hnptiz(*t»  ii  In  Pniiiti' du  •^riint 


van«:iii*  ciiinnii' j'avois  fail  aux  aiiln*s. 
Il  y  a  i'ii\in»n  ti't*nU'  ans  qin*  (uns  mix 
diM*4*fli*  Niitioii  fiiront  iiir/,  ou  aiii(*ni*z 


Ks|iril,  HDMimôi»  Mariiî  Movt'nn,  i|iii  a 
ciiinliallii  iN>iitr<>  si*s  |iar<*ii<  (li*piti^  le 
IVinh^iiips   |»aW\   jiisi|tios  h  iir"Si»nt  ; 


prisiiiiiiiiM's  |i:ir  Irs  Ilimoiit'k,  à  la  n»- !  (lurlqno  (*lVnrN  (|u  ils  ay<*nl   lait   p  »ur 


iu*n<*  iliiii  HMil  liumnii»  (pii  rrhappa, 
IxTrodiiii'*  n»*Tli«î  à  lnivi»rs  U*  rnrps. 
lia  t*<«t('  fait  tiapitaiot»  di*  si  Natinii, 
ounnn*  ii'a\aiil  jamais  «'str  (*>rlavis  li's 
Ilinoiii*!/  a\aiis  nMiVffy(>  si^s  conipa- 
Iriid  *<  raplil's.  pour  lialMld*  ilToi'h<>f 
le  pa\^. 

IN   parli'ul  UU(«   lan^uo   particuliiMv. 


r<»l)li::<*r  à  épuiisiT  si»n  ln»au-fnT.».  fllo 
iitf  l'a  jamais  vnulii.  Sun  fnTc  l'a  ^nu- 
vi»nl  frappi'o,  sa  mi»n»luy  a  snuvtMil  re- 
fusr  à  manu'iM',  venant  parf^i^  jii^ipi«'K 
à  un  ttd  pniul  (|.>  vi\;ii\  qti<*  pr'U.nii  un 
lisnn.  fllo  Itiy  fil  hniloii  |»»s  lira-^  r.-'llo 
pauvn*  mil'  m  '  raeontoit  tiMis  r<*s  uiau- 
\a!s  IniidMUtMis,  sans  qui»  s»in  (•«►uraïi; 


qut»   Ifs  iiulrs  Sauxaufs    nVnttMnlcnl  ait  jamais  pu  êln*  «'*l>ranli\  ollhin!  \ih 


pas  :  fili*  n'npproelii*  poinl  ny  du  lluron 
iiv  d>'  r  KiL'Hiquiu.  Il  n'va,  dis>*nl-ils, 
qut*  t  rlain*^  piMipIt^s  du  Sur-Oii^sl  tpii 
fiarlcnl  iniuiu:*  eux.  l'rn  ay  appris 
qnriquiï  niuls.  mais  surtout  W.  (axW- 
cliiMn*.  \r  Pnter  i*iïÀt^. 

Il*  lc>  \isila\  dans  liMirs  rahanm's.  <•( 


|onti(*rs  à  hifu  tt>ul«*s  ses  p«'in«»<. 

pnur  n*  qui  ri*^ard(*  les  intid -]•'<,  ils 
(Taiu'n'Ul  iMsiiirnup  fu  n»s  «piarli  ts  |i»s 
ju::fnhMisd«'lhi*u.  rt  l«*s  p  »in«»^  d  Kul'rr; 
rVnili»,  i»l  la  Soij\iMMiih't«»  i|i»  hifii  sa- 
tisfait fi>rt  ItMir  t'sprit.  t>  si  ri»s  pau- 
vres   i:»*ns    avoitMit    |i*s  aiil«'s    ri    l«»8 


h*<  in>irui^is  :  j*(»n  lis  dr  nu*m<î  aux  nitivriis  i|u>'  l<'s  Kurnpi'ansorit  cii.ilhin- 
IViuti'i.uiit.HnisquidfnitMirfnlaviviMix;  j  dano*  piMir  fair*  leur  salut.  \\<  s*nii"nt 
les  nn>  *'t  l«'s  aulr<*s  nu»  di*manili*rt>nt  liiiMitosl  iMinsClirctifUN.  ns'lj^  \.i\..i 'nt 
par  l<'m>  pri*si>ns.  dt>  les  viMiir  iustniiro  quflipii*  «Iium»  i1«»  la  mau'îiili-* -m  •  •  i|i» 
î'Auti»uui<' pmcliainL*.  j  nos   K;:liM*s.  d*   la   di'\otiou   a\   t-   la- 

qui'llfî  «'ll«»s  »»nnl  friMpnMilê«*H,  il.^  ^ran- 
«li»s  <*liari((*z  ipi'tMi  r\i»ivf  rn\.T^  I»»îI 
pauvri*s  dans  U'<  Hôpitaux,  jcm  a^*«  'ure 
ipi'ils  (Ml  si*roit;nl  hit*n  tourhi^z. 

L(>  \inL:tifinis  jf  m'iMnhanpi.iy  aviM: 

NiHjs  ni'  «iraurions  fain*  oIis4TV(T  kj  un  Krancuis  rt  un  Sau\aut>,  pnur  alliT 

nos  4  ;in*i'^tii*n>  um^  f'xarti*  profession  du  là  sainte  Marie  du  Sault,    «mi  I  •dhMs- 

r.liristiaiiism'*.  de  la   faron  i|Ui»  nous   sanee  m'appi-ldit,  laissant  tou^ro^  p,-u- 


r.stal  des  Chresdens. 


si>nini*'s  oMiL"'/  de  vivn*  parmy  eux 
dan^  les  roMUUi  'mM^m^ns  ;  n'ayaiis  qu'une 
cabanneâ  l^nrfaron,  on  ne  seanroit  le^ 
instruire  nv  f.iin»  les  autres  e\tTeiei»s 


pIfs  dans  le^piMMiiri»  que  u**u<  W^  re- 
verrions rAulonuK*  prfK*liain.«'i>nnM>' je 
itriir  a\ois  proniis. 

Pour  eoneluMi>n«  nous  ajoutons  îi-y 


c|i^  U>*liv;i<»n  a   temps  re;:lé.  comme  on  j  ipie  pour  renforeer  les  ouviÎ'Ts  d'inie 


fait  dans  un*»  rliapelle.  Nous  avons 
pourtant  tàelié  de  les  ass4*nibl>T  tous 
h*s  biinaihlies.  pour  leur  enst-ii^ner  le 
Caterlii^-me,    i*l  les    faire   prier  Dieu. 


si  ample  Mission,  on  y  a  en^t»y«*  li*ri»nî 
(îahriél  hn'uillettt»,  un  des  plus  anrii*ns 
t»l  eonsid«Tal)li*s  MissjiinnaireH,  ri  le 
pen»  Louys  Andiv,  arri\ê  ieU'anpasH^, 


Nouiia\ou>  i«'\  sept  adultes  4!hresliens,  j  destiné  du  premier  al)<>rd  à  erlte  Mis- 
pt  quarante  liuirt  autivs,  ou  enfans  ou  -  si(in«  oii  il  e>t  d«»ne  aile  apn^s  a\oir  fait 
pn*squ«-  ailulle<«,  que  nous  a\ons  ba- ,  ie\  un  ande  .Noviriat  de  Mis^iinn  panny 
ptjse/  dans  le  dan^^r,  partie  à  la  |  les  AI::onquinsqui  y  font  leur  dem>Min». 
INunte  du  saint  Ksprit,  partie  en  ces!  Kn  outn*.  les  l»i»res  de  ri'lte  Missinu 
quarti*'!  s  i^'Utlant  eét  llyver.  le  ne  j  fai^an^  mentiim  de  |  Kelipse  du  Stleil, 
Compte  pas  n-ux  qui  sont  morts,  qin  |  du  dii-neuf\iem«*  Avril  di*  <**'tte  pn^ 
siint  eii\u*>»n  dix-sept,  l'ay  eu  île  la  i st*nte  ann«*i»  ItiTtK  ont*iistpii  sur  I  id>- 
ciui^itlati'in  ret  Ihver,  de  voir  la  fer- {  ser\alionqu  on  en  a  faite  pareillemi*nt 
veur  d<*  ni*s  r.|irestîen9y  maiit  surtout  [iey,   conclure  la  Ltmgitude  qu  il  y  a 
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d'eux  à  nous  ;  mais  d'autant  que  cela 
requiert  une  grande  exactitude,  et  beau- 
coup de  mystère  pour  en  venir  à  bout 
par  1  Eclipse  du  Soleil,  on  attendra 
celle  de  la  Lune,  pour  en  faire  un  plus 
facile  et  asseuré  jugement. 

Cept*ndant  pour  satisfaction  de  quel- 
ques Curieux,  voicy  le  narré  de  cette 
Éclipse,  telle  qu'elle  parut  à  Québec. 

Elle  commença  à  une  heure  quarante 
cinq  minutes,  et  finit  à  trois  heures 
vingt-trois  minutes  ;  sa  durée  totale  a 
esté  de  1.  heure  40.  le  tout  mesuré 
par  le  mouvemeut  d*un  Pendule,  exa- 


ctement rectifié  an  mouvement  du 
Soleil,  la  grandeur  de  rEdipse  a  esté 
de  cinq  doigts  un  peu  plus.  Nous  avions 
marque  sur  un  carton  six  cercles  con- 
centriques, et  d'égale  distance,  et  cha- 
que espace  divisée  en  douze,  pour  avoir 
les  minutes  de  cinq  en  cinq.  Mais 
cette  machine  étant  trop  grande  pour 
l'espace  du  lieu  où  nous  nous  étions 
établis  pour  en  faire  l'observation,  nous 
n'avons  pu  juger  de  la  dite  grandeur  que 
par  la  conjecture.  Si  cela  peut  servir 
à  la  Longitude  de  Québec,  à  la  bonne 
heure. 


Eœtraici  du  Priuilege  du  Ray. 

Par  Oraee  et  PrlTilege  da  Roj,  U  Mt  permii  à  Sibâitibit  Obavoiit,  ImpriBevr  ofdiBftin  dt 
Eoj,  Directeur  de  rimprimerie  Royale  do  Looare,  et  anoien  EtoheTin  de  Paris,  d'imprimer,  on  faire  iapri- 
mer,  vendre  et  débiter  m  Lirro  intitulé  :  Relation  de  ce  qmi  tfeai  pa»9é  de  phte  rtmar^/tuMeeiuKMieewnâdm 
Peru  de  la  Comparnie  de  leeuê,  en  la  Nouvelle' France^  le»  annteê  16G9.  et  I67U.  Et  ce  pendant  le  temps  dt 
Tingt  années  ;  areo  défenses  à  ton»  Libraires,  Imprimenn  et  aatrei  d'imprimer  on  faire  imprimer  le  dit  Lim^ 
tons  prétexte  de  dégmisemeot  ea  ckangement,  a«x  peines  portées  par  le  dit  PriaUege.  Donné  à  Paris,  «i 
^anrier  1667. 

SifBé  par  le  Boj  en  foo  OooseiL 

MABOUL. 


RELATION 

rOE  CE  OUI  S'EST  PASSÉ  DE  PLUS  RiMAROUABLE 

MiMw.is   DU    raa  dk   u   ooupAdïciE   dk  tats  en   li   nncyELu:   nuKE, 
En  ANNÉES  1870.  ET  Wl- 

jyfc  m  Eevwend  Pert  JEAH  PIBETTE.  Pnocàl  de  li 
Province  de  FranB.  (') 


F  ll*wrt»d  Pert  Jran  Pinstle,  Pro- 
timcial  dt  la  frotimct  de  Frantt. 


k  Kpvn  que  te  Roy  ■  re- 

prtmé,  par  Is  Icrreur 

(le  se»  anoet,  l'ii»»- 

I  Icnoe   tles    IrMuois. 

nout  •Tons  porte  pai- 

sibleneot  rÈvangilu  k 

plus  d«  quatre  cents 

iieuôsd'icf  ,à  la  rande; 

).  et  il  n'y  a  preiique  plus  de 

.  |wu|>ieii  eo  tout  œ  grand 

espace  de  paia,  cbet  qui  la 

(  fof  o'ait  pénétré  avec  h 

*  glaire  de  Doatre  inTïncîMe 


J'eahMs  l'estA  denier  avec 
:  Tn  do  nos  Pen»  k  ciiM|  cents 
lieota  de  Ouvbee,  en  la  Nation 
du  Feu,  oà  DOtia  trouvAmes  d'aulm 
fnplea,  qaè  bms  promireat  de  porter 
cnooTV  i  H""  <t*  ^iif  OB>lA  li«uâs  ou 
deli.  les  bonoefl  i»oouelles  dn  Salut  que 


mus  leur  «niKincions  ;  ot  en  niRstne 
temps,  d'au  1res  lie  i)o«l'<-rr«prpscl»oieiit 
\e.  nnm  de  Jt>«U!>-CliriDt  dnns  lu  inlsdes 
Uutaoilacs  aui  deiii  eitrctnilrx  du  Lac 
Supérieur  et  du  Lac  in  Huron»  ;  et  cet 
£«té  pefidant  qiw  nous  contininns  it 
culliver  les  Iroqiiois,  qui  »oiit  leni  le 
Miilf,  noi»  tournons  ouwl  mm  soins 
Vers  des  peuples  du  Septentrion,  tu 
d«  nos  Perà  estant  partr  loul  rraiM-be- 
oteat  pour  la  nit-r  du  Nord,  jii»qu'«i 
aucun  François  n'a  cnrure  t»\i\  bien 
résolu  de  pousser  pur  terre  jusqu'à  tytle 
rameuse  bajre  de  Hulson,  cl  faire  briller 
las  Inmieres  de  nostre  sainle  Religioa  k 
ces  nouoewix  peoplea,  qui  «al  eMe  ioa- 

Îu'k  présent  dau  les  lenebrea  de  l'i^ 
délité.  Et  aiiai  noua  pouvons  dire  que 
le  DamlMaa  do  ta  F«y  éclaire  k  prcKOl 
les  quatre  parties  de  ce  nocnmn  Mendo. 
Plus  de  sept  ou»  Beptwaea  ont  oon- 
sacré,  eotle  année,  loulea  nos  Avests  : 
pins  de  Ttogl  IGaaiom  diBierentea  oc- 
cupent inceasanmenl  nos  Pères  panny 
plus  de  vingt  divortes  Nations  ;  et  les 
Chapelhta  érigée»  dans  tes  pals  les  plus 
éloignes  d^icy,  se  trouvent  K**<IOb  I*m 


kl 
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les  jours  remplies  de  ces  pauvres  Bar- 
bares, dans  quelques-unes  desquelles  îl 
s'est  fait  quciquerois  dix,  vingt  et  trente 
Baplesmes  en  un  jour. 

Ces  Bénédictions  du  Ciel  ne  s'achettent 
que  par  des  famines,  qui  réduisent  quel- 
quefois le  Missionnaire  au  gland  et  à  la 
mousse  ;  par  des  travaux  qui  Tépuiseut 
de  sueurs  depuis  le  malin  jusqu'au  soir, 
et  par  des  périls  d»?  mort  presque  con- 
tinuels, soit  qu'il  faille  courir  après  la 
l)rebis  é{;arée  dans  ces  vastes  forests, 
sur  les  neigiîs  et  sur  les  glaces,  soit 
(pi'ou  soit  oblige  de  voguer  dans  de 
fresles  canots  d'ccorcc,  sur  des  Lacs 
qui  ne  sont  pas  moins  orageux  que  la 
mrr. 

Voila  les  attraits  que  nous  présentons 
à  ceux  que  nous  invitons  dd  venir 
prendre  part  5  ces  belles  conquestes  ; 
mais  je  peux  les  assurer  qu'ils  recon- 
noistront  par  expérience  aussi-bien  que 
nous,  que  jamais  ils  n'ont  gousté  de  si 
douces  délices,  que  celles  qui  se  trou- 
vent dans  ces  cbelives  cabanes  où  tout 
manque  ;  mais  où  on  trouve  Dieu  plus 
pleinement  quand  on  peut  y  aboucher 
un  pauvre  Sauvage,  luy  parler  au  cœur, 
et  le  mettre  dans  le  chemin  du  Ciel. 

Nos  Missionnaires  sont  infiniment 
obligiez  au  Uoy,  de  leur  avoir  ouvert  la 
porl'î,  et  fait  un  passage  libre  à  tant  de 
Nations  si  éloignées  de  nous  :  c'est  par 
la  paix,  que  les  soins  du  sage  Ministre 
ont  établie  entre  les  Iroquois  et  les  Ou- 
tiïouacs.  Mais  comme  ces  Iroquois  sont 
toîijours  Iroquois,  et  les  Outaoùacs  tou- 
jours barbares,  il  faut  tenir  et  les  uns 
et  les  aiftres  dans  le  deuoir  ;  ceux-là 
par  la  terreur,  et  ceux-cy  par  l'estime 
qu'on  leur  fait  concevoir  de  sa  Majj^sté. 

C'est  pour  cela  que  Monsieur  de  Cour- 
celle  noslre  Gouverneur,  accompagné 
des  plus  lestes  de  nos  François,  fit  cet 
Esté  une  promenade  iusques  dans  le 
païs  des  Iroquois,  faisant  voir  que  qua- 
rante lieues  de  torrens  qu'il  a  fait  fran- 
chir à  des  bateaux,  ne  l'empescheront 
pas  de  Us  réduire  à  la  raison,  quand  il 
en  sera  besoin.  El  c'est  pour  C(ila  aussi 
que  Monsiiîur  Talon  noslre  Intendant, 
t'enl  les  Onlaouacs  <lans  la  venerat'on, 
et  leur  inspire  le  respect  qu'ils  doiuent 


avoir  pour  sa  Majesté,  au  nom  de  la* 
quelle  il  a  pris  possession  de  toutes 
leurs  terres. 

Mais  pouF  ne  pas  faire  une  Relation 
de  cette  lettre,  je  diray  seulement  à 
V.  R.  qu'on  ne  doit  pas  tenir  pour 
suspectes  les  choses  qui  vont  estre  ra- 
contées, puisque  je  les  ay  puisées,  pour 
ainsi  dire,  dans  leurs  sources,  n'y  ayant 
presque  point  de  Mission  en  tout  ce 
païs,  où  ie  n'aye  eu  le  bonheur  de  me 
trouver  en  pei'sonne. 

On  trouuera  au  commencement  de  h 
Relation  des  Outaoùacs,  une  Carte,  qui 
représente  les  lacs,  les  rîuieres,  et  les 
terres  sur  lesquelles  sont  établies  les 
Missions  de  ce  païs- là.  Elle  a  esté 
dressée  par  deux  Pères  assez  intelligens, 
tres-curit^ux  et  tres-exacls,  qui  n'ont 
rien  voulu  mettre  que  ce  qu'ils  ont  vea 
de  leurs  propres  yeux  :  c'est  pour  cela 
qu'ils  n'ont  mis  que  la  naissance  do  lac 
des  Hurons,  et  de  celuy  des  Ilinois, 
quoy  qu'ils  ayent  beaucoup  vogué  sur 
l'un  et  sur  l'autre,  quiparoissenteomne 
deux  mers,  tant  ils  sont  grands  ;  mais 
parce  qu'ils  n'ont  pas  pris  connoissaoce 
par  eux-mesmes  de  quelques-unes  de 
leurs  parties^  ils  aiment  mieux  laisser 
l'ouvrage  en  quelque  façon. imparfait, 
que  de  le  donner  défectueux  comme  est 
toujours  en  cette  matière,  ce  qu'on  fait 
sur  le  simple  rapport  d'autruy. 

le  les  recommande  toutes  aux  SS.  SS. 
de  vostre  Révérence,  et  moy  particu- 
lièrement, qui  suis, 

Mon  R.  Père, 

De  V.  R.  le  tres-humble  et  tres- 
obeîssant  seruiteur  en  J.-C. 


GuiuDX  d'Ablo5. 


Franet,  en  CÀnntt  1671. 


PREMIEnE   l'ARTIB. 

CRlMTU  PRUIIUl. 

il'Amhassade  dt  Saunehiogoûa,  Ca- 
jpfwtiii'  de  la  Salion  de*  /roquais 
boiogoàrn,  rU  la  part  dtt  Itvquoû 
*t  TuinnottloiUH. 

i  Iroqiioi»,  qu'on    npiK-llc    Teon- 

I  twuIuiV'it,  |ili)8  nombrt'ux  quti  Icn 

rrf;  ayant  pris  en  piittliT  qiietqiR's 

Btifs  lie»  |KMi|)|es  vul-iiiiH  ilt-N  Alti;<in- 

«  <  luUodao  iiuK  al)ii!2,  Moii^k'Éjr  <lo 

^rtrlk*H  iitwtre  (iuiivonicitr,  en  ayant 

\  bk'ii  iiilomiù,  li!iir  miinrla  par  la 

ni(>rr  ocraston,  qu'il  L'stuil  fuil  tiH^- 

lenl  dr  leur  (irowdt',  ot  qiiR  n'ik  ne 

f  voiilfti<-nt  voir  ilans  Icnr  (kiIs  mec 

I  Anii^i',  ilN  <^ii!^scnt  à  luy  ramener 

1um|i>»1  k'*dil«  l'riM>nnit'rs,  nut-«c  di-- 

t'ipresî't'  de  les  mulilttr,  «m  oicr- 

envcm  eux  aucun  txle  do  lt!urs 

MuliM  ortlinairL'ft.  Ct'  commaniii'nn-nl 

[Vl  bira  ruilu  à  ci'S  esprit»  Miperlips. 

_i|nifist-cuquo  nous  prend  Onnonlro. 

nt-iby  il  »e  farbo  itui'  nous  Allions 

ITR  :  il  Tciil  que  nous  mctlions 

s  bacl))'s.  et  qmi  nous  laî^ions  un 

i  Kit  ollifi.    ijiii  sont  »c*  a\V\ci  ? 

nmcnl  \cut-il  que  mun  ks  coiinois- 

ps,  pnis  qu'il  prétend  prendra  !ioii)> 

iproltictioa  toiM  W  p<!uples  que  d^- 

Étmntceui  qui  vont  porter  la  parole 

pDiAii  par  toute»  cc«cunU-ée«,  et  qu«f 

I  les  iwin,  w\nn  que  nous  l'apprt'- 

■  dv  nosgcn^qiii  «Vi'lui[i)>i'nl  de  la 

■ilbi  <!•«  ft!ux.  lU  foui  do  uoiivolliTK 

iuvcrlr^«,  ni  enlnmt  dans  di-s  nations 

I  Mi;  noits  ont  pmais  f^ti'  q-i'i^nnc- 

»,  el  qui  mf»nio  lamlt!i  qu  on  l«tur 

Rli*   la  paii  df.'  la  part  d'Onnnntin. 

Ifnl  d<;  Ifur  pjiB  pour  noii«  Taire  ta 

T,  el  no(i«  venir  tiUir  jusqu'6  nos 

lailiM  1    Ou*^)')'>ilto  irT«-«ti'  Icur 

,  H'd  truX  qu<>  nous  retenions  lo 

,'|I  nmts  niimaor  de  ruinfr  navire 

hr^nyon^  s'il   aura  1»-*  bias  B«»tfi 

I  pour  eiil''Vt'r  la  peau  ri  la  rli.r»e- 

•  de  ntw  lejilcs,  contin*!  nous  anons 

bautrefotsletdKVele&reB  des  Fran- 


çois. CHinsoleRRcroiroientenrorflpoiir 
lor»  que  n-s  rapid»?»  ol  ees  (urn'nK  qu'il 
Taul  monli-r  («■irr  iilk-r  m  !i-iir  l'alit, 
eitloiÉ'nt  inaci       ''  ..^ir  dw 

François.  Ci-,  i  .  jprûs 

avoir  jelt»'  III  '  '  II,  d« 

crainlf  dV-nci>iJ!;   -   --i  ^  ■'->:  Moo- 

stiiur  le  fiotivern^ut,  ol  J<i  luiiiUir  dans 
lu  uialhfur  dra  AiMiN^,  dont  il  aooit 
ruiné  \en  ttourgs  par  le  fi-u,  il  y  a  peu 
d'aiinrtts.  jugèrent  qu'il  falluit  du  motits 
luy  duiui'^r  qiiclquu  Mili>rm.'tiont  ut  luy 
envoyer  liuiel  t-aptirs  de  j^iierrr,  de« 
Tinst-cinq  ou  lri'iil«  qu'tl*  n>uienl  atne- 
ncï  di'  In  nulion  df»  Alf!<iiH|uiiiK  l'ou- 
teoOalJimi,  qu'i-u  i-lTt'l  k-  IVrc  Allnâei 
avoil  instruits  [iciiduiil  l'ilyvtr,  au  Tuud 
de  lu  Itaye  dirn  Puants.  Les  Ancùns 
poiiswr<>nl  partiailitircmenl  à  cet  w> 
eommodemt'nt.  qui  Tulagr»^  drspier- 
riers  et  de  toute  la  jciincane.  Mais  pour 
iri't  AoitMSsade,  i-rainte  que  Moiu^ieur  le 
(îuuvenieiir  ne  les  relmtast,  s'ils  s'y 
pn-Vnloienl  cui-m^smi^,  lU  jugèrent 
à  prupoftd'y  cinployi-r  vn  Capitnino  da 
inerile  et  df  grand  crédit,  nommé  Sa* 
oncliio([i}tla  de  la  nation  voisiiic,  dJIo 
(ii>jo)i[Diti-n,  qui  estoit  leur  aoiy,  clqui 
pcirluil  en  tout  leur  inlvrcst,  el  qui  tout 
recrninienl  Bvoil  (ait  avrc  eux  li||iifi  of- 
fensive i?t  diffiMiMM*  ixinlre  les  peuples 
qui  leur  fiToicnl  la  jcuerre.  Il  oii-epta 
celle  l'ommt'-^iioii  d'aulant  pkifi  volon- 
tiers qu'il  o^oil  dani^  son  t'o'ur  un  motif 
beaucoup  plus  n'icvé  pour  entreitrendre 
ce  foya/e,  rommo  nous  l'allon*  voir 
dans  le  Chapitre  suiTanU 


tk  la  Cùnrtnion  tt  ifu  BapUmu  4$ 
Lnul*  Saonrh'w'jaùa,  Capitainult tm 
ffalion  dtt  Iroquoii  ditt  GoJ9godtm. 

Aussi-lfMt  que  SaonrhiopnOa  fnl  ar- 
riT<^  icy  ii  KcbiT.  il  travailla  irMfMam- 
ment  pour  «'ocquillrr  du  la  Coamiuwa 
dont  il  s'nlDit  rhani^.  en  taveur  c' 
prupleideTMnnootuAeo.  U  Uni  cooaeil 
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avec  Monsieur  le  Gouverneur  ;  il  luy 
remit  cnli'e  les  niiiiiis  les  huil  oaptir!;  nvec 
di!  ginmles  proleslaliotis  de  la  pari  des 
TsoiiiioiiloOens,  de  soiimisnion  cl  d'o- 
belssance  h  tous  ses  ordres.  Monsieur 
le  Gouverneur  le  régal»,  cl  Ions  ceux 
de  sa  suile.  Toutes  choses  estant  ter- 
miiiL'es  avec  des  lémoignages  de  salis- 
faction  de  pari  cl  d'autre,  ce  Capitaine 
ramassa  tous  ses  esprits  et  toute  sou  at- 
tention, pour  vacquer  à  la  grande  afTaire 
de  Sun  salut.  Il  en  conrura  solidement 
avec  le  l'ère  Chanmonol,  qui  a  soin  de 
Ja  Mission  Iluronne.  Il  ne  luy  Tallut  pas 
employer  lieaiicoup  de  temps  pour  l'in- 
struire et  pour  éclairer  son  entende- 
ment de»  connoissances  de  nos  saints 
Mystères  :  il  en  esloil  suffisamment  in- 
formé il  y  a  plus  de  quinze  ans,  lors 
qu'il  cul  le  bonheur,  à  nostre  arrivi^e 
dans  leur  Païs.  de  se  trouver  à  l'As- 
semblée des  notables  des  cinq  Nations 
Iroquoises,  qui  se  fit  à  Onnontagiié,  ou 
le  Père  Chaumon'ot  avoil  harangué  deux 
heures  entières,  et  o\i  il  avoil  pro- 
posé en  ahrcgé  les  principaux  articles 
de  noslre  Foy.  Le  Père  y  auoil  esté 
écouté  dans  un  silence  et  avec  une  at- 
tention prodigieuse,  que  nous  remar- 
quâmes particulièrement  sur  le  visage 
et  dans  les  yeux  de  nostrc  Catéchumène. 
Tous  les  Chefs  de  chaque  Nation  avoienl 
repelé  selon  leur  coutume  le  discours 
du  Peru  ;  mais  luy  l'avoit  fait  à  son  tour 
plus  éloqncmment  que  tous  les  autres. 
De  plus  il  avoit  cû  cet  avantage,  d'avoir 
esterhoste  des  Pcres  René  Àlenard,  et 
Ëslienne  de  Carfaeil,  qui  ont  commencé 
et  formé  dans  sa  Nation  l'Eglise  de 
saint  Joseph.  Il  auoit  eCi  le  bonheur  de 
participer  à  toutes  les  instructions  géné- 
rales et  particulières  de  ces  deux  hom- 
mes A[>ostoliques.  Il  avoit  conversé  fa- 
,  nilién^ment  avec  eux,  estant  témoin 
Lionr  et  nuict  de  leurs  travaux,  de  leurs 
cf  soins,  et  de  leur  sele  infatigable.  Il 
'  «voit  veft  des  conversions  miraculeuses 
de  ses  Compatriotes,  et  mesme  de  ses 
plus  proches  qui  avoient  embrassé  la 
Foy,  et  qui  en  avoient  fait  une  profes- 
sion publique.  Mais  toutes  ces  faveurs 
du  Ciel  ne  servoient  pour  lors  qu'il  le 
convaincre  de  la  vanité  de  leurs  cou- 


tumes superstitieuses  et  de  la  soIîdH 
de  noslre  sainte  Religion,  sans  a\<i 
fait  aucune  atteinte    cflirnce  »ur  ! 
cœur,  pour  luy  faire  quitter  les  vîcd 
ordinniresdesSau%'ages.  D'ailleurs,  al 
esprit  qui  nous  avoit  paru  disslmuli 
politique,  adroit  cl  complaisant,  nM 
avoitobligezd'attendredelamiserico  ' 
divine  un  moment  plus  favorable  p 
luy  ouvrir  la  porte  du  salut  par  te  s 
Uaptesme. 

Enfin,  ce  moment  tant  désira  noa 
panit  en  cette  occasion.  H  ouvrit  si 
cœur  au  Père  Clmiimonnt,  el  luy  dedil 
en  si  bous  termes  la  resolution  qrf^^ 
nvort  prise  de  se  faire  Chrestien,  et  i 
renoncer  pour  jamais  à  toutx^s  lescoA 
tiimes  lie  sou  Pats,  qui  ne  sont  pas  et 
formes  aux  saintes  maximes  de  l'Evat 
gile,  que  le  Pcre  demeura  pleinenHl 
persuadé  qu'il  parloit  de  coeur  ;  si  bici 
que  Monseigneur  l'Evesque  bîeo  n 
formé  de  tout,  jugea  qu'il  ne  fa)l<HtH 
différer  plus  long-temps  à  luy  acwHw 
la  grâce  du  Dnplesme.  Il  eut  la  boni 
de  luy  conférer  Iny-mesme  eu  Smn 
ment,  cl  Monsieur  Talon  nostre  IntOi 
dant  de  luy  donner  le  nom  de  i 
La  cérémonie  se  fit  avec  toute  ta  s 
nité  possible,  qui  fut  terminée  para 
magnifique  festin,  que  Monsieur  l'It 
tendant  fit  préparer  en  faveur  du  n 
veau  Chrestien,  luy  donnant  la  fibi^rl 
d'y  inviter  tous  ceux  qu'il  jiigeroit  k 
pro|M)s.  Les  iroquois.  Algonquins,  (t 
durons  s'y  trouvèrent  en  bonne  coah 
pagnie  ;  mais  les  viandes  y  furent  e 
telle  abondance,  qu'après  avoir  fa 
bonne  chère,  ils  remportèrent  «notiA 
de  quoy  contenter  rapp«lil  de  eemqri 
esloient  reslet  pour  garder  les  cabanes. 


aUPITRS  III. 

De   quelqw.'   autn»   Iroquott  bapli 
datii  {'EgltH  de  Québec. 

C'est  an  coup  du  Ciel  que  le  cbangt 
ment    qui    paroist    dans    la    NouvcH 


Fwui.  tn  t'Ànnét  1671. 


Il  no  sortoit  outrofoiii  ilu  l'ois 

»qiioiB  t|iifl  lies  moiislrc*  de  cru- 

i  retDjilissoipnt  de  tpireur  nos 

»  et  n<Hirainpai;nes,  <ïldi'<4>l»iL>nl 

c  habitalioiiH.  Maispuiulennnt 

■  piix  est  par  tout,  ft  lu  fnvfur  des 

*di!SaMi|je6tt!>,  el  qu'il  n'y  a  poini 

4*rnbaiic«  ponnî  ci-tt  Nations  tùrbaro», 

dool  I*«Jitnie  ne  soit  ouverte  oui  Ticdi- 

rati?tir<:  de  l'EvongiJe,  il  sVu  dii'l^ii-liL- 

'  '  [1  li!cU)M  qiielques-un»,  HOU 

l-iiirrwhi-'nhuriiyslroflinilit 

r  uupn's  lie  nous,  mais  piin- 

•■   jKHir  st*  pnx'urer  o-lle  da 

'  ri'rndant  dittncs  d'estre  «es 

Il    une  verilalili-  convcrïioii, 

-  Il  JiT  ity  nvec  plus  di-  (odlilt' 

-<"><]ii'iU  luy  ont  dt^ja  faites 

■■  n'i'-sme. 

in>'  rcinoie  d'eiiuiron  vin^t- 

l'on  Pal*  fort  êloii;né.  où  la 

i  (u«  ciiciire  eMl<>  preschêe, 

lMii]iiui!i,  Mi  trouve  aujour- 

-liciiiic,  elle  l'I  une  sienne 

lie  fÀx  ans,  Qvec  des  avan- 

iiir-quent  sur  lo  mura  d  sur 

"  L'oniluittt  Ap  la  Providence 

_Li>iii-     ':  l'ii    [lailiniliiTe,     Lo  crainte 

I  '  I  .1-  'iiKiM'il  "Il  elle  csloil  m- 

<<l>l  .' .;  il  \  n  qiieli]iies  moia  de 

■  rcfu^t<;i' •Il  o  .1  >)iiarti<>ni.   Elle  y  fui 

!  Bitec  beaiinnip  de  rharité  dans 

kBour^de  dvs  [lun>ns,  jvr  vne  fa* 

^ttChrestienae,  qui  l'iulopla  ;  et  Mon* 

•  Talvn  iM»tre  Inleiidant  eut  bien 

^hool^  de  prendre  suin  de  la  petite 

B  et  de  la  mct(r>>  cliet  le^  Ileli^ieuKeH 

ulines,  ponni  d'autres  lllliiii  Sauva^ef^ 

1  y  cntrrticnt  pour  islre  iii'tniili-ti 

th  For,    et    e-tri'  i^levéï-s  dans   la 

~B.l)eiltfiU.  cl  dans  la  ci^ilili-  l-'ran- 

h>M  IrouTonl  en  e»tol 

shbien  que  la  flile, 

.__r  Parrmin,  et  clioitiil 

:  d'AiU«boiMl.  veuTc  d'vo  de 
MB  iMteiH  (jouvemeun.  pour  co  cstnt 
bMarraioe  au  dooi  de  Madome  In  l'nn- 

«MM  de  Cuaty,   en  com>i1<-t-^ '- 

ISiAeibo  el  du  mIo  que  U-n. 

AMow,  pour  Taira  i^kirer  l<-~ 

bas  SauniKfl  don*  la  pîélé  Clh  ' 

La  DLT«inoaie  de  ce«  Daptesaiisi  su  Ut 

dus  toutes  le»  nagniSoeocca  fioisîblea. 


Mtin^eittiinur  l'EvJ-quo  voulu)  luf-nie«tne 
le*  luiptisiT  ;  le  nom  de  Loutre  fui 
donné  a  la  men>,  et  h  la  petite,  a-biy  de 
Marie  Anne.  Tout  te  termina  j>ar  va 
f>>stin  ipiit  Monsi''iir  l'Intenitant  nt  |iré- 
ixirer  pour  tim<>  Ira  Sauva^i*».  tes  Ile- 
ligieiises  Irmlini's  n'ont  jutnais  vr-ii  un 
plus  beau  naturel.  nvpluNalT<%-luetii<|ue 
eeluy  de  cette  (wlite,  qu'elb"*  aiment 
teixlrenieut,  et  de  Inquelle  ellit;*)  e-sperent 
beaiieutfii, 

L'n  Sauvage,  sa  Temme,  et  une  pelite 
fille  (les  Irofiuois.  d'Annie,  furent  bflpti- 
sez  avec  le»  meKiDes  eereoionies.  Mon- 
t^îeur  rintpndant  eomuie  l'arrain,  et 
Madame  l'errot.  so  nièce,  en  qualité  da 
Marraine,  nommèrent  le  premier  Lrnila 
(iuillaume.  ap|v>llé  en  Sauvagetindiera- 
guelê,  et  la  femme  avec  «i  |M>ti(e  lille, 
touivs  ili'iis  Marie  Vlagdeleine.  ou  nom 
de  Mniiïi'igneur  le  Premier  Purulent,  et 
de  Madame  sa  f''ninie,  qui  ont  toujuun 
témoigné  lie  grandet  inclinations  pour 
le  tlaiiada,  et  un  zèle  tout  |nriiculicf 
pour  V  loir  Dieu  plorifle  par  la  conver- 
»iuu  de  tous  ces  |H!u|ilefl. 

Marie  Mnftdeleine,  la  mère,  «umoni- 
mèe  Sknuûemles,  aiioil  soubaitè  il  y  a 
lon)t-teui|n  relie  grâce.  Ce  fut  elle  qui 
la  demanda  fi  Dieu,  toute  i*ouverle  da 
son  Hin^,  ati  milieu  d'une  lrt)ii|k*  i|e  la 
Nation  des  Loup*,  ennemis  de»  tniquois, 
qui  rtt«M)mnioient  à  cou|w  de  lini:lii*«. 
Voiu,  dit-elle,  qui  nvei  fait  le  Ciel  t-t  U 
terre,  et  qui  noyei  l'e^lal  piloiablc  oO  je 
sutA,  ne  permellei  point  que  ju  sois  la 
[)ft)ye  de  ces  cruelf.  el  que  je  meura 
»ans  Baplesrae.  Klb?  fut  eiaucèe  an 
mesme  moment,  et  ko  trouva  beureu- 
ftcmenl  delivn'e  de  w  danger,  s'e^lant 
trai«iH-t!  demi-morte  jusque»  ou  UotiriE. 
Apn^  avilir  ntmeraè  [>u.>u  de  sa  ilcn- 
vraitcr.  dam  la  l!lu]i»-lle,  elle  ouvrit  son 
eo-ur  au  l'ère  hemm  ;  el  luy  ni  ont  ra- 
conté ce  qui  s'<>«l<iil  pa»ê,  avec  des 
«enlimeiiH  admirables  de  rwoonoi^Maca 
.■nver«  î>ip«  •  Mon  Poi»*,  luy  dtl<ell«, 
' '  ^' '"■■  ■'■■■  -Vi^nr 

■ICOO- 

'  irnioa 

..i"»i  de 

luut  uiuit  ai:iir,  luuiiii'.-  ïc  plus  (^ml 

bonheur  qac  je  puisM-  p 
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Relation  de  la  NùuuelU 


par  le  Baplesmc  je  m'assure  le  Paradis  el 

me  délivre  des  crainles  de  l'Enfer.  Né- 
anmoins, mon  Père,  la  pensée  me  vient, 
n'esloil  que  mes  blesseures  me  missent 
en  danger  de  mort,  de  différer  encore 
mon  Bnptcsme  jusqu'à  ce  que  je  puisse 
me  rendre  à  Québec,  où  estant  bien 
guérie,  j'espererois  aller  en  compagnie 
de  anw  qui  vous  y  conduiront  pour  vos 
affaires  :  car  en  verilé  je  me  deffie  de 
moy-mesme,  quelque  résolution  que 
j'aye  d'estre  fidelle  à  Dieu  et  de  garder 
ses  Commandemens  ;  ie  crains  que  de- 
meurant icy  parmi  ceux  de  ma  Nation, 
je  n'aye  pas  assez  de  courage  pour  leur 
resi^ter,  et  je  craindrois  d'y  perdre 
bien-lost  la  grâce  que  j'aurois  receuè 
au  Baptesme.  Le  Père  ne  jugea  pas  à 
propos  de  s'opposer  à  son  dessein  ;  il 
la  conduisit  néanmoins  toujours  de  l'œil. 
Elle  recouvra  sa  santé  parfaite,  se  com- 
portant toujours  en  vraye  Catéchumène, 
et  enfin  Dieu  luy  donna  l'occasion  de 
faire  heureusement  le  voyage  ce  Prin- 
temps, avec  l'accomplissement  de  ses 
bons  désirs  ;  et  maintenant  qu'elle  est 
Chrestienne,  elle  est  si  fervente  dans 
tous  les  exercices  du  Christianisme,  que 
noslre  petite  Eglise  Huronne  en  est  fort 
édifiée,  aussi-bien  que  de  la  conduite 
tonte  sainte  d'vne  généreuse  veuve 
Chreslioune  de  la  mesme  Nation  d'An- 
nie, qui  mérite  icy  son  éloge  avant  que 
de  finir  ce  Chapitre. 

Elle  descendit  icy  ce  Printemps  avec 
deux  de  ses  petits  enfans,  quittant  son 
Pais,  où  elle  estoit  fort  considérée  el 
bien  à  son  aise.  L'unique  motif  qu'elle 
en  eût,  fut  pour  avoir  pins  de  liberté 
dans  ses  exercices  de  dévotion,  dont 
elle  estoit  détournée  par  ses  proches. 
Son  dessein,  qu'elle  avoit  tenu  caché, 
ayant  esté  découvert,  aigrit  tellement 
l'esprit  de  tonte  sa  famille,  que  de  dépit 
ils  la  dégradèrent  de  noblesse,  dans  une 
assemblée  des  principaux  du  Bourg,  et 
Iny  estèrent  le  nom  et  le  titre  d'Oïander, 
c'est  à  dire,  considérable,  qualité  qu'ils 
estiment  beaucoup,  et  qu'elle  avoit  hé- 
ritée de  ses  Ancestres,  et  méritée  par 
son  bon  esprit,  sa  prudence  et  sa  sage 
conduite  ;  et  en  mesme  temps  ils  en  in- 
stalérent  vue  autre  en  sa  place.    Ces 


femmes  sont  fort  respectées  ;  elles  tien- 
nent conseil,  et  les  Anciens  ne  ter- 
minent aucune  affaire  de  consequenot 
sans  leur  avis.  Ce  fut  une  de  ces  consi- 
dérables qui  porta  autrefois  la  première 
les  Iroquois  d'Onnontagué,  et  ensuite 
les  autres  nations,  à  faire  la  paix  avee 
les  François.  Elle  descendit  pour  ce 
sujet  en  personne  à  Québec,  accom- 
pagnée de  quelques-unes  de  ses  esclaves. 
Estant  de  retour  dans  son  Paîs,  elle 
embrassa  la  Foy  avec  la  plus|)art  de  sa 
famille,  et  est  morte  depuis  trés-chre- 
stiennement. 

Or  celle-cy  ne  s'étonna  point  de  œ 
procédé  de  ses  parens  si  injuste,  et  n'en 
changea  pas  mesme  de  visage,  sinoo 
pour  en  faire  paroistre  plus  de  joye, 
protestant  hautement  qu'elle  estioioil 
plus  le  nom  et  la  qualité  de  Chrestienne 
que  celle  d'Oiander  et  de  femme  de 
grand  crédit  ;  qu'elle  quittoit  volontiers 
toutes  ses  petites  commoditez  pour  pos- 
séder les  richesses  que  Dieu  promettoit 
à  ceux  qui  le  servent.  De  fait,  quoj 
qu'elle  soit  icy  dans  la  pauvreté,  n'ayant 
ny  champ  ny  cabane,  sinon  par  em- 
prunt, elle  est  néanmoins  parfailemeDl 
contente  ;  et  le  Père  Chaumonot  luy  de- 
mandant vn  jour,  d'où  vonoit  cette  joye 
qui  paroissoit  continuelle  sur  son  vi- 
sage :  Ah,  mon  Père,  dit-elle,  je  ne  me 
comprends  pas  moy-inesme,  quand  je 
pense  que  j'ay  maintenant  toute  liberté 
de  visiter  à  mon  gré  la  maison  de  la 
Bienheureuse  Vierge,  d'y  demeurer  tant 
que  je  veux,  sans  que  personne  m'en 
empesche  ou  y  trouve  à  redire,  et  sans 
y  estre  troublée  ou  interrompue  dans 
mes  prières. 

Nous  apprenons  des  lettres  de  nos 
Pères  qui  sont  dans  ces  Missions,  qu'il 
y  en  a  quantité  d'antres  qui  se  disposent 
à  descendre  icy  bas  pour  y  faire  profes- 
sion de  la  Foy,  qu'ils  n'ont  embrassée 
que  dans  le  cœur,  n'ayant  pas  le  cou- 
rage de  se  déclarer  Chrestiens  parmi 
leurs  gens  encore  infidèles,  et  pour  des 
difficullez  presque  insurmontables  d'y 
faire  leur  salut. 

Nous  attendons  aussi  au  Printenap» 
prochain  le  reste  d'vne  peuplade  Hu- 
ronne, détruite  autrefois  par  l'Iroquois, 


France,  en  F  Année  1671. 


et  qui  pciit  faire  encore  environ  cinq 
cens  am<'s.  Ils  ont  dôputé  des  princi- 
panx  d'enlrVux  |)0(ir  demander  la  pro- 
teclion  desFranvois.  contre  un  pui^^allt 


des  maniucs  Ri(;nalces  de  leur  rccon- 
nnissancc.  Nous  avons  tout  snji't  de 
cioin*  qui^  nos  Sauvages  en  ont  i'st«*  lc> 
plus  fa\i»nscz  ;  aussi  est-ct*  pour  pro- 


enncmy,  qui  tout  récemment  leur  a  dé-  icurrr  l(Mir  conversion  aupivs  de  cotte 
daré  la  KO^'rre.    Ils  ont  esté  très-bien   di\ine  IVinccsse,  que  son  Ima^e  mira- 


roceus.  et  ont  (*n  salisfaclion  entière. 
Sur  tout,  ils  ont  fort  a^n'»^  les  prescMils 

Îiii^un  IcMir  a  faits  |H)ur  les  inviter  à  se 
aire  Chresliens,  i*l  à  se  joindre  à  la  (!o- 
ionie  liuronne  tout  proche  de  Québec. 


CUAIMTRE   lY. 


culeust»  a  este  enioyce  en  c**  pais,  |ar 
di's  personnes  de  pieté,  qui  en  ont  dé- 
claré expresst'ment  leur  inltMition.  dans 
rAutlii'ntiqui'  qui  y  esloit  jointe.  L** 
propre/,  qu'ils  «uit  fait  dans  la  pratique 
des  vertus  (!hn;stieiines  depuis  deux 
ans,  qu'ils  jouissent  de  vc  lrrsi»r,  leur 
assiduili*au  s(;r\icede  Dieu,  leur  lîdflil:. 
plus  grautle  que  jamais  dans  TidisiT- 
vance  de  ses  saints  commandi^mens. 
iMir  Z'Ie  |K>ur  son  honniMir  et  sa  gloire, 
itl  |M)ur  la  conversion dt*s Kslran^ers  in- 
fidèles qui  les  vit:nnent  visiter  ou  Si< 


De  la  <^^^oni^"lironne.  aune  lieue  de   rendn*  auprès  d'eux,  l.;ur  charité  envers 
la  f  lUe  de  Québec.  les  |)auvres,  mesme  Franvois,  leur  p- 


La  petittï  Colonie  liuronne,  cimiposée 
dVnvinm  cent  cinquante  âmes,  est  un 
reste  dtrs  Peuples  de  cette  nation  que  la 
cnianti't  des  Iroipiois  a  épargné,  ou  qui 
se  sont  échap|Niz  de  leurs  mains.    La 


tience  et  leur  constance  dans  les  al  llt- 
ctiiuis,  en  sont  des  preu\es  éiidentes. 
(Test  une  chose  inconce\al)lt*,  et  qui 
sur|Kisse  ritlée  qu\>n  a  communément 
d'un  IN'uple  liarlian*,  que  Tordre  et  l'é- 
conomie lie  cette  petit(î  K^lise  :  e'i'st  le 


Providt»nce  Divine  les  a  ramassez  en  un  ;  I'.  JoM*ph  Marie  (Ihiiumonol  i\\n  en  a  le 
lieu,  dit  la  cosie  de  S.  Michel,  ftut  soin  :  j'aime  mieux  le  faire  parler  luy 
peuplée  de  François,  |K)ur  profiter  de  |  mesme  dans  l(*s  propres  termt*s  q;ie 
leurs  bons  exempli*s,  et  réciproquement  portent  le*^  iiP-mo'res  qu'il  m\i  dtuiiu/, 
pourédifiiT  les  François  |»ar  leur  pieté' ,  île  Testât  pre^iiit  dt*  sa  maison. 
et  dévotion.  LiMir  bour^'ade  est  situû^'  lue  Ixuine  lluionue,  élevée  dans  l/ 
aupn'*sd*une  (!ha|M'!le,  qu*ilsiuit  bastie  :  Monastère  des  Ueli^ieuses  Trsuliiies,  el 
conjointi>ment  avec  les  habitans  du  liiMi,  I  mariée  à  un  François,  parlant  un  jttur 
où  est  honorée  une  Ima^i*  en  bosse  de  !  à  qiii»ltpit*s-uns  di*  ««es  |iarens  de  la  de- 
la  Sainte  Yier^'e,  faite  du  Imis  d'un  votion  de  TeM'la\a^t*  de  la  Sainte  Vierge, 
cbesiie,  (Lins  le  cuMir  duquel  il  s'en  i  leur  lit  concevoir  un  tt*l  désir  de  Teni- 
trouva,  il  y  a  soixante  ans,  une  de  pa- 1  luasser,  «prils  ne  cessèrent  |H»iut  di; 
reille  grandeur  au  boun;  de  Foye,  dans  ;  nTimportuniT  (pu*  ji*  ne  Teiisse  iutn»- 
le  |iaîs  di*  Lie^'e,  à  um*  liiMie  dt*  la  Yilli*  ■  iluitt*  parmy  eux.  Je  le  fis  le  mo!s  dt* 
de  Dinant.  C'est  un  priH:i(*ux  gti^'e  de 'Juin  pasM*,  (*t  d*autant  (pie  ces  l)unni*ft 
Taffection  de  la  Uevne  des  Ciiuix  envers .  l'imis  ont  une  urandi^  tendresM»  iMuir  la 
celte  l*eupladi*,  et  tous  l(*s  habilans  di*  |  sainte  Famille  (b*  Jfsus,  Marii*  et  Jik 


la  contn'-e.  Cette  M(*re  de  miserieordi* 
ft*y  est  d(*ja  fait  connuistre  |vir  tant  de 
faveurs,  qui  {uissent  |M>ur  miracl(*s,  dans 
Pupinion  de  c(*ux  qui  les  ont  n;ceuL*s, 


seph,  ie  les  dis|H>s;iy  à  entrer  dans  l.i  Cun- 
friM'it*  que  Monseigneur  nostre  Kvesipie 
en  a  establie  à  tJuelHH*  ;  et  ptur  joindn* 
c»'s  deux  dévotions  ens(Mnble.  je  les  y 


que  tout  le  Canada  y  a  n*cours.  L(*s  IV-  >  fis  admettre  en  qualité  d*eM*laves  de  la 


lerins  v  abonlent  de  tous  costez,  ou 
pmir  y  trouver  Muda^ement  dans  leui« 
maladies  (*or|H)relles  et  spirituelles,  ou 


Sainte  Yier;:e.  afin  que  tout  ce  (pTils  fe 

roient  de  lùens,   fust  mis  doK*na\anl 

(•litre  SIS  mains,  ii  ee  qiT«'lle  en  dis|)o- 


pour  y  laisser,  après  eu  avoir  esté  guéris,  ;^a^t  comme  véritable   .Maistresse,   en 
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faveur  des  âmes  du  Purgatoire,  ou  de 
qui  bon  luy  sembleroit. 
^  On  ne  sçauroit  croire  la  bénédiction 
que  Dieu  a  donnée  à  cette  dévotion.  Dés 
le  lendemain  qu'elle  fut  instituée,  ces 
bonnes  gens  coururent  devant  le  jour  à 
la  Chapelle,  pour  y  réciter  leur  chapelet, 
dans  Fintention  de  Tournir  à  la  bien-heu- 
reuse Vierge,  à  Teuvy  l'un  de  l'autre, 
de  quoy  assister  les  âmes  soudantes  du 
Purgatoire  et  les  pauvres  pécheurs.  Il  y 
a  desia  plus  de  trois  mois  qu'ils  con- 
tinuent dans  cette  ferveur  ;  et  comme 
j'avois  de  la  peine  à  croire  que  des  Sau- 
vages qui  aiment  à  dormir  pussent  se 
résoudre  à  se  lever  si  matin,  notamment 
durant  l'Esté,  que  les  nuits  sont  plus 
courtes,  j'ay  voulu  souvent  me  trouver 
moy-mcsme  dans  l'Eglise  avant  le  jour, 
pour  m'asseurer  de  ce  qu'on  m'en  di- 
soit  ;  et  toutes  les  fois  que  je  l'ay  fait, 
j'ay  veu  de  mes  yeux  ce  que  j'avois 
appris  de  leur  diligence  et  assiduité  à 
rendre  leurs  devoirs  à  leur  bonne  Mai- 
stressc.  Quand  ils  vont  au  travail  ou 
qu'ils  en  reviennent,  ils  ne  manquent 
point  d'entrer  dans  sa  Chapelle,  pour 
luy  offrir  leurs  petits  services. 

Pour  mieux  réussir  dans  le  dessein 
particulier  qu'ils  ont  pris,  de  plaire  à  la 
sainte  Vierge  et  l'honorer,  ils  ont  choisi 
entr'eux  deux  des  plus  exemplaires  et 
des  plus  zclez  ;  les  femmes  ont  fait  le 
mesmc  dans  leur  assemblée,  tous  avec 
cette  protestation  publique,  qu'ils  pré- 
tendent que  ces  personnes  ainsi  esta- 
blies  ayent  tout  pouvoir  et  autorité  de 
leur  donner  aux  occasions  les  avis  né- 
cessaires pour  se  tenir  dans  leur  devoir, 
de  remédier  aux  desordres,  d'apaiser 
lesdiffercusqui  pourroientnaistre  parmi 
eux,  retrancher  les  abus,  en  un  mot  de 
bien  régler  toute  la  bourgade. 

Comme  ce  sont  personnes  de  con- 
duite au  dessus  de  l'ordinaire  des  Sau- 
vages, qu'ils  connojssenl  leur  naturel 
et  leur  génie,  et  qu'ils  sont  remplis  de 
Tesprit  de  Dieu,  ils  ont  acquis  tant  de 
crédit  auprès  de  leurs  gens,  que  rien  ne 
leur  est  impossible  de  tout  ce  qu'ils  en- 
treprennent pour  le  service  Divin.  Je 
les  employé  assez  souvent  avec  beau- 
coup de  succez,  pour  fléchir  et  gaigner 


quelques  esprits  opiniastres  et  les  ranger 
plus  doucement  à  leur  devoir  ;  ils  me 
donnent  mesme  quelquefois  de  très- 
bons  conseils  pour  la  conduite  de  mes 
nouveaux  Chrestiens,  et  je  ne  réussi» 
jamais  mieux  que  lors  que  je  les  eiecote. 
Aussi  tous  les  quinze  jours  je  les  as- 
semble, et  avec  eux  tous  les  associez  de 
la  Sainte  Famille,  pour  des  conférences 
spirituelles,  tantost  sur  la  manière  de 
bien  gouverner  leurs  petits  mesnages, 
tantost  sur  le  bon  exemple  qu'ils  doivent 
donner  au  prochain,  d'autres-fois  des 
moyens  de  retirer  les  pécheurs  de  leur 
mauvaise  vie,  enfln  des  œuvres  de  mi- 
séricorde à  pratiquer,  tant  envers  leurs 
compatriotes  qu'envers  les  François 
leurs  voisins,  dont  plusieurs  sont  dans 
une  grande  pauvreté.  Le  fruit  de  ces 
conférences  est  tel,  qu'ils  n'en  sortent 
jamais  qu'ils  ne  se  sentent  tous  enflam- 
mez de  nouveaux  désirs  de  s'employer 
avecplus  de  ferveur  au  service  de  Dieu 
et  de  la  Sainte  Vierge. 

Ce  fut  en  une  de  ces  conférences 
qu'une  bonne  veuve,  qui  demeure 
proche  de  l'Eglise,  s'offrit  à  en  estre  la 
portière,  d'en  ouvrir  et  fermer  les  portes 
à  l'heure  ordonjiée,  et  de  tenir  l'Eglise 
tousiours  nette  avec  ses  avenues  ;  la 
mesme  sonne  VAngelxis  ou  VAue  Maria 
trois  fois  le  jour,  aussi  exactement,  di- 
sent les  François  qui  demeurent  aux 
environs,  que  si  elle  avoit  vne  horloge 
pour  se  régler. 

Vn  jeune  homme,  fort  dévot  et  fort 
spirituel,  s'est  aussi  présenté  en  une  de 
ces  conférences,  pour  faire  l'Office  de 
Catéchiste,  tant  pour  enseigner  dans  les 
cabanes  les  principes  de  nostrc  Foy  aux 
eslrangers  venus  de  nouveau,  que  pour 
faire  les  prières  tout  haut  dans  la  Cha- 
pelle. 

Lors  que  je  ne  puis  pas  aller  à  leur 
Bourgade  pour  quelques  emplois  de  cha- 
v\ié  pressante  qui  m'appellent  ailleurs, 
ils  ne  laissent  pas,  soir  et  matin,  de 
sonner  les  prières,  et  de  s'assembler 
pour  entendre  l'exhortation  que  le  Ca- 
téchiste leur  fait  en  mon  absence,  et 
pour  reciter,  à  deux  chœurs,  le  chapelet 
et  leurs  autres  prières,  après  lesquelles 
le  mesme  a  soin  de  recommander  qu'oa 
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I  pour  le«  ncccMJk'i  (Kibli<|iiir3 
el  partiuuliercsn  liuiit  il  a  i-sli^  ailvfrly, 
iolinuint  m)>»me  un  cortnin  notnbrt!  de 
cboptrlcts  que  (-liaciin  [lourra  Jint  i-fi  koii 
potiK-tilicr,  pour  oMoiiir  (lt>  Dieu,  pnr 
rinlLTW*«ioii  tl'!  la  Ircs-^inli?  Vti'r((e, 
l««  ivinfliies  el  les  secours  le«  |iltis  con- 
venable^  au  inni  qu'on  appreimni]». 

Apn'si]»!!  li>»  grands  onUchev^l^tirs 

detolioiiii  el  qu'il»  ttc  »oiit  rctin^x  cIk'z 

nn,  Ic^  tfiifans,  qui  f«luit!nl  i)i!ini>urei! 

|Blinli>r  \c*  cabatic>s,  viftiinoiil  n  leur 

^Bir  daiifl  la  Chapi'lli-  ;  las  filles  se  rnn- 

^mt  d'ni  costi-  et  les  Rarçonn  de  rnulre  : 

Ctiuy  qwi  serl  île  inui>lre  au»  petit»  i;«r- 

fona,  ntmme  le  plu»  sn^e  de  tous,  arni< 

■Knce  Ifs  prierez  tout  lioul  el  d'uiifî 

^Mk  iliAtincte,  (]iic  les  nulre«,  juMjui^ 

^^p  plot  petit»,  rvpeleni  ofiret  liiy  ;  cn- 

^■le  iU  dirent  iiusMi  alteniativL'uient 

^H^  diapeltil,  le»  ^ar^-uiiH  fuisnnt  un 

^^Bar,  vl  les  lilIeH  un  autre,  tous  avec 

^^P  ^ndtt  modestie  :  ils  font  les  |>ose!< 

Hmk  CDwmble,  et  pas  un  ne  devance 

'  'VM  compagnon  d'une  neule  sylisbe,  re 

^    fait    une  espère  de  mélodie  fort 

nbic,  et  qui  donne  de  la  dévotion. 

>)ul  le  monde  est  si  fort  édiRé  de 

k4>onne«|:en8,  et  ont  une  telle  opinion 

Heur  piet4!  et  de  leur  vertu,  que  plu- 

I  leur  font  Taire  de»  ncuvnines  h 

ige  Hii-aculeufe  de  noslre-Dame  de 

n  d'impi'trer  jmr  leur  moyen  de 

■  Hen  de  Miséricorde,  ce  que  dVux. 
9  ils  (M-nM-nt  ne  pouvoir  obti-nJr. 

Hir  m«y,  une  des  meilleures  mar- 

■  que  j'nye  de  In  Kojr  de  irs  humble» 
^  île  la  bien-heure  use    Vierge, 

il  relie  a^iduité  ii  la  prière, 
■:  rharité  el  la  romims- 
>  témoijtnent  pour  Ici*  malades 
et  le*  pauTn-».  Ausi»i-to«t  qu'rl«  ap- 
|mnnenl  que  quelqu'un  w  |v>rle  mal, 
lll  Id  voot  tisiter,  ronsoter  et  aNÙMer, 
iBDl  de  leurs  pneres  que  de  ci>  qu'il! 
Muveol  avoir  de  doureurs,  el  ne  l'a- 
u!Bt  |M>int  qu'il  ne  soit  fiuorf, 
!  l'ait  appiOli^  au  Ciel, 
i^uvren,  /en  i^onnois  parmi 
,  enlr'autre-'«qu<-lqiH-i'f«'m< 
ftnde  vertu,  qui  ont  nourry 
éet  PliniiUes  entien»  l'e8|iaoe  de  plu- 
ftieun  mon,  de  leun  Bio;iuu,  taju  en 


faire  jamais  rien  parotslrt),  de  p«ur  que 
la  loiian^c  qu'on  donneroil  h  leur  li- 
béralité ne  diminiiast  la  récompensa 
qu'ulli-s  en  atti-odent  de  Dieu  f«ul. 

Lom  queje  in'app)>rcoy  de  la  noces- 
siti^  de  quelque  HV-na(ï<',  cVsl  aHet  que 
je  le  fa^ne  ^Miir  à  »«»tre.  ftHM'mbk«  : 
en  oiesme  l4.'mp6  il  w  fait  une  fonlribiH 
lion  générale,  qui  se  porte  inconliaenl 
aui  UfK^'ffiiteui  de  In  |itirt  de  toulM  loi 
Femmes  de  la  Sainte  Famille. 

Leur  rluiril)>  ne  s'orrestc  pa«  seule- 
ment ont  llurons  leurs  cumpoIrioUM, 
elle  s'est  iHendw^  relie  année  jusqnes  h 
quelques  (wuvn-s  Famille*  KraDçnim», 
que  ces  lionnes  femmes  onl  assislex  do 
leur  bit*  d'Inde  :  et  j'en  commis  une 
entr'autres  qui  y  ■  -mployi^  iiiM|u'à 
lreiil«  boisseau!  de  blé  d'Inde,  faisant 
celle  charité  de  si  bonne  groee,  qu'elle 
lénioi^noit  eslre  dans  la  eonlusion  de 
no  (touvoir  fain-  davanlof^e,  pour  l'a- 
mour de  no<>lre  Seigneur  d  de  sa  Sainte 
Mère. 

On  ne  juperoil  pas,  à  voir  l'exIeHeur 
de  nos  pauvri*«  Souvag^^s,  qu'ib  fument 
capablos  dedi  wuvrefl  el  rie»  eieiricfa 
Chrestiens,  qui  ne  tonl  que  de  devolion 
ou  de  »iir^-of(alion  ;  n^anmoin»,  ce  que 
je  v«y  dire  fait  asuex  voir  nw  le  Saint 
Kipril  n'a  point  d'acveption  de  perwnoe, 
el  qu'il  opère  indifféremment  dan»  les 
ncors  qu'il  trouve  dis(>osex  k  receuotr 
siesgrvres.  Le  |*rintem|»  dernier,  une 
«euve  nommée  Marie  Ondroka,  roc  fit 
n-Rsouvenir  que  feu  son  mory  et  une 
Menue  Hlle,  pour  lom  fort  malades, 
Bvoienl  fait  enseinlde  eu  eanol  un  l'cle- 
riiiage  à  Sainte  Anne,  (mur  obtenir  |«r 
l'inlrRx^Hion  de  nrtlc  (iraiide  Sainla 
iqu'il  a  plù  h  Dieu  honorer  en  ne  pals 
par  un  (^iid  nombre  de  Miracleb)  ou  la 
<^nlé  (Kl  vne  belle  mort,  et  que  l'effet 
de  leur  duvoliun  avoit  este  de  mourir 
peu  de  temps  après,  tous  dcuK  sainlc- 
menl.  Kn  suite  elle  me  proposa  le  dei- 
s(Mu  qu'elle  auroit,  u  je  le  irouvots  bon, 
d'entreprendre  un  semblable  Fêler»- 
nafte,  pour  rendre  te%  ilevoin  fc  u  Dîeii- 
fairlrice,  luy  en  l^muifocr  m»  reeoB- 
DotssaïKM,  par  un  pn^al  de  deux 
mille  RTiiM  de  I^Hireelaina  (qai  amt 
lespjerreriesdupèli}.  et|iriiicipikaMBl 
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pour  luy  demander  la  mesme  grâce  pour 
soy  et  pour  toute  sa  famille.  Je  luy  ac- 
corday  volontiers  ce  qu'elle  desiroit  : 
Mais,  mon  Père,  m'ajousta-l-elle,  Je 
vous  prie  de  trouver  bon,  que  le  présent 
que  je  désire  ofTrir  à  Sainte  Anne  ne 
paroisse  point  sous  mon  nom,  mais  de 
la  part  de  la  Nation  liuronne  ;  de  plus, 
comme  nous  tenons  de'  Sainte  Anne, 
nostre  grande  Protectrice  la  Sainte 
Vierge,  je  serois  bien  aise  aussi  que 
nous  fissions  celte  petite  oiïrande  en 
recoimoissance  de  cette  faveur,  que 
j'estime  pardessus  tous  les  trésors  du 
monde.  J'en  suis  tres-conlent,  luy  dis- 
je,  je  seray  mesme  de  la  partie,  en 
compagnie  des  principaux  de  la  Bour- 
gade pour  rendre  celte  action  plus 
solemnellc.  Ah,  mon  Père,  repliqua- 
t-elle,  puis  que  vous  avez  cette  bonté, 
i'aurois  encore  une  prière  à  vous  faire, 
de  mettre  un  escrit  au  dessous  du  pré- 
sent, qui  déclare  pour  marque  perpé- 
tuelle de  nostre  reconnoissance,  les 
motifs  que  nous  aurons  eu  de  faire  cette 
offrande.  Je  ne  vis  que  du  bien  à  luy 
donner  encore  satisfaction  sur  cette  de- 
mande. Nous  nous  embarquâmes  de 
beau-temps  dans  nos  canots  d'escoree, 
en  bonne  compagnie,  et  nous  fismes 
nos  six  lieues  à  la  faveur  de  la  marée,  en 
priant  Dieu  et  en  chantant  des  Hymnes 
en  leur  langue,  à  Thonneur  de  la  bien- 
heureuse Vierge,  et  de  sa  Sainte  Mcre  ; 
nous  arrivâmes  heureusement,  et  tous 
firent  leurs  devolions  avec  beaucoup 
d'édification  des  habitans  du  lieu. 


CHAPITRE  V. 

La  constance  de  Marie  Oendraka  dans 
ses  afjliciions^  et  son  zèle  pour  ne  point 
soujjrir  le  péché  dans  sa  Famille. 

Cette  ame  est  trop  avancée  dans  la 
vertu  pour  ne  point  souffrir  de  temps 
en  temps  quelques  épreuves.  Son  fils 
unique,  âgé  de  quatre  à  cinq  ans,  mangea 
un  jour  par  mégarde,  en  son  absence, 


d'une  herbe'  venimeuse,  qui  le  mît  en 
un  instant  à  l'exlremilé.  On  luy  en  porte 
aussi-lost  la  nouvelle  :  elle  accourt  toute 
désolée,    elle  trouve  son  enfant  sans 
mouvement  et  comme  mort  ;  elle  le 
prend  entre  ses  bras,  le  porte  dans  la 
Chapelle,  et  prosternée  devant  la  Sainte 
Image  de  Nostre-Dame  de  Foy  :  Ah  ! 
Sainte  Vierge,  dit-elle,  mon  cher  enfant 
est  mort,  recevez,  je  vous  prie,  son 
ame  dans  voslre  sein,  et  servez-luy  do- 
resnavant  de  Mère  dans  le  Ciel.   Vostrc 
Fils  bien-aimé  me  l'avoit  donné  pour 
vn  peu  de  temps,  faites-moy  aujour- 
d'huy  celte  grâce,  ô  Mère  de  miséri- 
corde, que  je  luy  rende  cette  ame  in- 
nocente par  vos  propres  mains.  Chose 
merveilleuse,  et  qui  surprit  tous  ceux 
qui  esloient  presens  !  A  peine  eut^elle 
prononcé  ce  |)eu  de  paroles  entrecoupées 
de  soupirs  et  de  sanglots,  que  Penfaot 
repj'it  ses  esprits  avec  tant  de  vigueur 
et  de  force,  qu'il  vomit  à  l'heure  mesme 
le  poison  qui  l'élouffoit.    Cette  légère 
afOiction  n'estoitque  pour  la  disposera 
en  recevoir  une  plus  grande,  qui  la 
suivit  de  prés,  et  qui  enfin  se  termina 
par  une  grande  joye.  Sept  de  sa  Famille 
s'estant  embarquez  peu  de  jours  après 
cet  accident,  pour  se  rendre  à  douze  ou 
qiiinze  lieues  de  Québec,  à  un  lieu  fa- 
vorable pour  la  chasse,  ses  deux  en- 
fans  enlr'aiilres  esloient  dans  le  mesme 
canot,  ce  petit  garçon  dont  je  i>arloi$ 
maintenant,  et  sa  fille  de  seize  à  dix- 
sept  ans,  accomplie  en  tout,  particuliè- 
rement pour  sa  vertu  ;  on  luy  vint  ap- 
porter la  nouvelle  qu'ils  avoient  fait 
naufrage,  et  que  pas  un   n'en    esloil 
échappé.  Les  preuves  en  paroissoient  si 
évidentes  que  personne  n'en  douloit. 
Le  temps  avoit  esté  fort  mauvais  depuis 
leur  départ,  et  le  Fleuve  saint  Laurent, 
fort  large  en  ces  endroits,  avoit  eslé 
agité  de  grandes  tempestes  :  on  avoit 
veu  vn  canot  à  la  dérive,  et  quelques 
corps  de  Sauvages  (loltans  ;  on  y  avoit 
mesme  distingué  le  corps  d'une  fille 
bien  couverte  avec  quelques  colliers  de 
pourcelaine,  ce  qui  faisoit  croire  que 
c'esloit  celle  qu'on  regrettoit.   A  cette 
nouvelle  la  pauvre  mère,  mais  la  plus 
affectueuse  de  toutes  les   mères,  de- 
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,  sans  se  tmublcr;  elle  ne 
cbi^rctin  (wiiit  (1<^  coRwIolion,  Miion  aux 
pied-.  Jtr  la  .'•atiili;  Vjcr(f,  son  uurqui;  pe- 
count  :  i-llu  D'y  rciidil  W  {ilu»lo»t  (lu'cllv 

E..  tli*4iul  mille  foi»  iluiif  koii  i-wiir  ; 
n  Dieu,  jV'ii  Mits  cunli^nlc,  (itiis  que 
TfMin  Vawt  aillai  %oulu.    vosti'u   Hiint 
Nom  i>D  luil  K'uy.    CV-ttt  à  ce  cuiip,  luy 
dilpHk,  «iitnint  dons  la  Chnpclh',  c>M 
à  ce  U(iu|>,  <^  Saillie  Vii>nti>,  que  mon 
Ici  iD«  lillt?  siTonl  à  vous  (loiir  jn- 
Mt;  tu'is  les  preniJrpz,  s'il  \uu^  plaivt, 
V)t  n  (Kiiiit  dû  jour  que  je  ne  vous  le» 
M  ;  el  j«  ioutiavniji  prit'  il  y  a  quelque 
tempiidi'  prendre  mon  IIIk,  \i)ii«  iio  sim- 
luiU-»  la»  |H>ur  loi"»  me  faire  la  ftraeu  de 
racoeplrr  :  A  niei'c  dtt  |>ilii-,  iM'upii|ue 
OOittolalion  de»  affligez,  ne  refiiM-z  (loint 
■ninteuaul  l'iilTru  que  je  vous  fais  de 
UmI  mou  cœur,  de  mon  liU  et  de  tna 
fitte,  qui-  je  ctu-rissoU  (lardcHsiis  luul  ce 
qu'il  y  a  nu  muniie  ;  mn  lille  que  j'ai- 
nais  pour  sa  jmrifti-,   H  jiarcc  qu'elle 
t  celle  vcrlu  pour  vous  plaiiv  et 
etlre  aioi^e  de  vous,  6  Siiiuie 
Apréa  «voir  ain»  rt-paiidu  son 
i  Versé  bien  des  larmes  en  pre- 
e  il«  la  Sainte  Vier(;L',  elle  me  vint 
1er  à  Sillery,    où   m'oyant  rendu 
^li;  du  lout  ce  qui  s'eslint  pi^si  dans 
iiilerieur    depuis  i-elte   mnuvniM* 
elle  me  reeitniRiandn  les  anies 
Ce  fuld'i'lle  que  j'appris 
,  qui  me  louclia  si  »ensi- 
I  nous  demeura^mos  elle 
,  un  leni{i«  nolable. 
àiM  lOR^  «ilencv  :  Allons, 
lOHS  à  la  Chapelle, 
I  qui  uon<i  eon- 
Vre.  repnrlil-elle. 
rani)  Kuùpir  :  Ab  f 
t,  dll-ello,  mes  enfans 
1  pas  h  tnoy  ;  ils  vous  nppar- 
,  mon  Dieu,  tous  le»  avec  rê- 
vons ne  m'avez  rien  osté  du  mieo, 
(traiid    (ofl   lie  me  plaindre. 
*  tiulru  dans  la  Uupelb-,  elle  s'é* 
1  Dieu,  m«  voila  plua  al- 
V  que  jamais,  n'y  ayant  plu» 
k.  terra  qui  (miÎsh  psiiager 
i^ui  ne  t«ri  dorénavant  qii« 
»  Ol,  oà  ftoni  looa  m»  eofam  ol 
I  nutry.  La  doukur,  tes  Hoglota  et 


les  lariJi  ut  sa  voil  ;  cl 

moy,  <  II'-  lonibasi  en 

il^faill.Li  ri.  y  lafl-'i-on- 

duiri;  liMt'  <!•■  1  I  h"-'',  ri  ai'rv*  un  peu 
du  re(H>«  a  sa  bvuqiadc,  ou  l'iMant  allé 
voir  le  lendemain,  la  nouvelle  du  mal' 
lieur  *«  confirmaul  touMours  d<?  plu»  en 
[dus,  elle  me  |iria  instammenl  d'i'crirs 
it  Monseiftneur  rKve^quc,  qu'il  cùl  11 
bunl^  de  fairu  pner  Dieu  pour  la  Fa- 
mille du  pauvre  Ignare  tlefunl,  loule  k 
fait  esteiulr-  ;  elle  parluit  de  feu  son 
inary,  que  mon  dit  S<'i(jneur  aimoit  U>aii- 
roup  |H)ur  Ml  vertu,  jusques-to  qu'il 
voulut  que  son  rorpi*  fut  apporiê  dant 
l'H^ilise  de  l^uelKH;,  où  il  luy  lit  faire  un 
service  M>lemiiel,  auquel  oostola  loul 
sou  der^  et  le»  plu»  eoii»iderabli4  île 
la  Ville.  Je  nu  doulay  point  aussi  uil 
celte  oecBïion,  de  rbanter  en  la  Cha- 
ftetle  de  noslTe-ltomu  de  Koy,  une  Measa 
des  morts  pour  le  npo*  des  aine»  de 
nctle  pauvre  Kamiile.  La  plus|hir1  de 
nos  meilleurs  tJirestiens  y  eommu- 
niérenl  ;  et  «die  qui  esloit  la  plus  lale- 
rcsH'e  s'ap|iroi-lia  de  la  Sainte  Table, 
avec  lin  inainliun  jtenereux,  un  visaga 
aam  paisible  et  auMti  ««Tuin,  que  si  elle 
euNt  dû  entrer  dans  lo  l'aradis.  Aprà 
iitolre  action  de  «rnef,  e)|i>  mn  pria  de 

distribuer  ail):  Kt -  ■; -'tmtTOW 

les  plus  |«auvr>  -  '    bien, 

environ  lrent>  !  '    urles 

eivilerii  prier  I'       .  nls. 

Dieu,  après  loul,  qui  iw  ilcmaiide 
que  nosln.'  saiictttiralton  dans  toute»  lea 
nfflicliuns  qu'il  p^Tmet  noiis  arriver,  se 
eonlejita  de  la  bonne  voionlé  de  eelte 
verlui'u»e  veuve,  et  lors  qu'cllo  esloit 
dans  le  |il>i«i  fort  de  u  douleur,  et 
qu'elle  fonnoil  dans  son  r<£ur  le»  actea 
les  plus  héroïques  dti  réNgnatiou  i  sa 
sainte  voloolè.  il  luy  remlit  ta  joye,  «i 
luy  redooiunt  ses  enfant  et  ses  neveui 
pleins  de  vw  et  en  mrfaiti^  sanb'.  Cei 
corpa  qui  Biroient  e«le  trouvez,  estoicul 
des  Saorageade  la  Nation  du  Loup,  qui 
habitent  le*  coste»  de  Cadie  et  de  hi 
Ncwvelle  Anftielem  qui  sont  no*  alliei, 
cl  frequentcat  ao*  hantatm». 

Son  ule  h  bannir  le  pecbé  de  tt  Fa- 
milh!,  el  h  en  donMT  de  rbomnir  à 
tout  ceux  qui  luy  a|ipArtieoaeBl,  o'ett 
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pas  moins  admirable  que  sa  générosité 
et  sa  constance  dans  les  afflictions.  As- 
sistant un  jour  au  saint  Sacrifice  de  la 
Messe,  elle  sentit  de  Tinquietude  et  de 
la  peine  en  son  esprit  de  ce  qu'elle  avoit 
laissé  son  fils  tout  seul  dans  sa  cabane. 
Pour  se  mettre  hors  de  peine^  elle 
donne  commission  à  sa  fille  d'aller  voir 
ce  qui  s'y  passe.  La  fille,  entrant  dans 
la  cabane,  reconnut  d'abord  que  sa 
mère  avoit  esté  inspirée  de  Dieu,  trou- 
vant son  petit  frère  et  un  de  ses  cama- 
rades de  son  aage,  dans  une  indécence 
qui  tenoit  de  l'impureté  :  elle  jette  un 
grand  cry,  comme  si  le  feu  eust  esté  à  la 
maison,  donnant  des  pieds  et  des  mains 
sur  ces  deux  petits  criminels,  qu'elle 
chasse  dans  la  rue.  La  mère  accourt  au 
bruit,  et  ayant  sçeu  la  chose,  elle  fait  pré- 
parer une  bonne  poignée  de  verges  pour 
en  faire  justice  à  la  sortie  de  la  Messe,  à 
la  veuê  de  tout  le  monde  ;  ce  qu'elle  fit, 
mais  si  rudement^  qu'une  bonne  vieille 
sa  parente,  touchée  de  compassion,  ar- 
racha l'enfant  de  ses  mains  et  le  mena 
dans  l'Eglise,  où  elle  luy  fit  demander 
pardon  à  Dieu,  et  le  ramena  à  sa  mère, 
qui  le  rebuta  et  le  renvoya  loing  de  soy, 
luy  assignant  sa  place  au  coin  du  foyer, 
sur  les  cendres,  avec  défense  d'en  sortir 
et  de  coucher  ailleurs,  jusqu'à  ce  qu'il 
eut  expié  son  péché.  Je  survins  la  dessus, 
j'apperceu  c<H  enfant  en  vraye  posture 
de  criminel,  le  visage  abattu  et  la  veuè 
baissée  :  Voyez,  mon  Pero,  me  dit  cette 
bonne  femme,  n'est-ce  pas  là  un  vray 
Ondechonronnon,  c'est  à  dire  un  habi- 
tant de  l'Enfer  ;  je  l'ay  mis  en  celte 
prison,  jusqu'à  ce  qu'il  ayt  fait  péni- 
tence d'un  tel  péché,  qu'elle  me  raconta, 
pour  lequel  il  meriteroit  d'estre  bruslé 
éternellement  dans  l'Enfer  :  à  combien 
de  jours  de  jeusne  le  condamnez-vous, 
mon  Père  ?  Je  suis  d'avis,  luy  dis-je, 
qu'il  jeusne  deux  jours  sans  boire  ny 
manger.  C'est  trop  peu,  repartit  la 
mère,  pour  vn  petit  misérable  qui  de- 
YToit  souffrir  une  faim  et  une  soif  éter- 
nelle avec  les  démons.  L'enfant  écoutoit 
tout  cela,  sans  dire  mot,  si  humilié  et 
si  confus,  qu'il  me  faisoit  compassion. 
Les  enfans  des  Sauvages  ont  ordinaire- 
ment l'esprit  beaucoup  plus  tost  ouvert 


que  le  commun  des  enfans  François,  et 
celuy-cy  entre  les  autres,  quoy  qu^il 
n'ayt  que  quatre  à  cinq  ans,  Ta  si  vif, 
qu'il  fait  quelquefois  des  reparties  et 
des  reflexions  qui  m'estonnent.  Au 
reste,  quoy  que  j'eusse  dit  en  secret 
à  la  mère  que  sa  fille  ne  laissast  pas, 
comme  d'elle  mesme,  de  luy  donnera 
manger  en  cachette,  néanmoins  son 
zèle  l'emporta  tellement,  qu'il  passa 
plus  de  24.  heures  sans  prendre  aucune 
nourriture,  et  elle  estoit  bien  résolue 
de  porter  encore  plus  loing  le  terme  de 
sa  pénitence,  sans  la  foiblesse  notable 
qui  parut  en  l'enfant  :  sa  raison  estoit, 
que  quoy  qu'il  n'eust  pas  assez  de  juge- 
ment pour  commettre  un  péché  mortel, 
il  avoit  néanmoins  assez  d'imagination 
et  de  mémoire  pour  se  souvenir  vn  jour 
de  cette  peine,  et  d'en  concevoir  de 
l'horreur  du  péché  d'impureté.  Si  biea 
qu'elle  voulut  encore  absolument  qu'a- 
vant qu'on  luy  donnast  à  manger,  on 
me  l'amenast  dans  la  Chapelle  pour  luy 
faire  demander  pardon  à  Dieu  de  son 
péché,  ce  qu'il  fit  d'une  manière  qui  me 
toucha  sensiblement. 


CHAPITBE  VI. 

De  la  Résidence  de  S.  Xavier  des  Praiz. 

Cette  Résidence  est  à  soixante  lieues 
de  Québec,  un  peu  au  dessus  de  la  Ville 
de  Montréal,  qu'elle  a  au  Nord,  dont 
elle  n'est  esloignée  que  de  la  largeur  du 
fleuve  saint  Laurent,  c'est  à  dire  d'en- 
viron une  lieue  et  demie.  Elle  est  située 
sur  une  plaine  qui  est  eslevée  comme 
une  petite  montagne,  à  l'entrée  d'une 
vaste  prairie,  appellée  communément 
la  prairie  de  la  Magdeleine,  qui  est  ar- 
rousée  par  divers  contours  d'une  petite 
rivière  fort  agréable,  et  abondante  en 
toutes  sortes  de  poissons.  Une  lieuè 
plus  haut  est  la  décharge  du  Sanlt  Saint 
Louys,  d'où  se  forme  un  beau  bassin 
do  plus  d'une  lieuë  de  large,  terminé 
du  costé  du  Nord,  de  l'Isle  saint  Paul  ; 
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é  àa  Sud,  Il  Toit  comme  un  dem; 
rrlo,  l(!  long  de  IsdiU)  jiniirio,  dniis 
ïst>-iii)itt>  di-ft  dt'iii  lifiKH  qui  burncnt 
Xlb*  h«bi lotion  en  di'sctndant  VL>r>  l'Ulo 
aiiiii-  |]i-liri)i'.    On  y  L-timpU;  |>n''N  dv 
soiiantc  liabtlan».    Ln  terre  y  est  de» 
B  Ivrlili^  de  re  pat»,  furl  [iropre  pour 
mnir  quantrtt'  de  beNliaux  et  pour 
nduirp  qiiAnlitt'  un  gniin)). 
'  Celle  ItfsidRtice  est  pour  senfir  de 
Il  (Je  repos  à  nos  Missionnaire-s,  lanl 
I  poift  d<;s  Iroqiinift  que  des  Atgon«|i)in» 
Bpi-rit"uni,  dits  OuInoAnrs.  el  pour  leur 
■mir  de  h,  ovec  plu»  de  rar>lil4^  los 
ho*^  fiorec^aireft  pour  Ictirstibsislnnot;, 
ILe  grand  cunrours  d^*  piriiples  Sau> 
i  qui  y  atwrdi-tit  de  luutes  parts, 
MiK  oMip;  d'y  tenir  du  muins  deux 
'  «oonaires  inlellift<ms  en  toutes  ces 
nifnies,  afin  que  les  Cltr^-stienfi  et  les 
lecbunieiiesqiie  na%  l'eres  ont  form« 
'■  jmls,  y  trouvent  les  niP!ini(>s  se- 
wni  Spirituels,  el  puissent  s'entretenir 
Ib»  atM'ment  dans  l'ex<>reice  de  leur 
Iby  el  s'npprorher  des  Sacremens  ;  w 
^  ite  pmtiqiie  bviv  beaut^up  de  bene- 
diun   du  Ciel,   depuis  deiil  nns  que 
MU*  Ht*f>idenee  romnienre  il  et^lre  un 
V  en  e»tnt.  Ilii-huit  ou  vingt  Ktttnilles 
imU«nnes  s'y  »onl  de»ia  lutbituéc^, 
I  rMfMjrance  d'y  ehire  «uiries  i)i> 
i  RiitrcR,  allinV-s  par  la  beaub> 
antsges  du  lieu,  et  la  commo- 
i'4*y  recevoir  les  inslructious  Hi^refr- 
K  pnur  leur  salut. 
'  Ce  que  je  puis  dire  di-s  heureux  com- 
'tenceraen»  de  crlle  p<^lile  l-Iflise,  Buj- 
'mal  les  connolssannes  que  j'en  ly  pritea 
«ar  le  lieu,  ea  pstranl  «u  fvltwr  do  ma 
Nivioa  de»  Oulaouacs,  n'on  ayanl  f« 
pA  encore  edre  inforné  dsot  le  délwl 
ptr  ceux  qui  la  loovanwnt.  «l  qi'aprét 
■vatr  ven  et  «nsideré  défiais  noa  ar- 
riva la  oondaite  des  Cbmliem  Bonas 
i»  NottnsOaiM  de  la  Foy,  je  trouve 

SUwl  y  va  danfl  le  mefiin«  esfirîL 
mesmes  exerôces  de  dévotion  s'y 
yrattqueni  malin  et  soir.  J'y  ay  remar- 
qué un  reuptvt  f>t  iin<>  nffivlinn  ndmi- 
nUe  pour  Ifurs  faclr-urs,  cl  eDir'inix 
me  oarilé  et  une  union  qui  siirrHisse 
loot  n  qu'OQ  pourruil  »Vn  iiuaginer. 
MWUDAawQt  Hlant  toua  gens  ranuMex 


de  pals  dilTerents,  Uorons,  Nation  NeulJW, 
lriK|uois,  Andaslogué,  peuples  de  la 
Nouvelle  Suéde,  etc.  et  tous  wrlis  da 
diverse»  Nations  Iruquoises,  ou  comme 
iiQlureU  du  pars,  ou  y  ayant  demeuré  I 
i'omme  priMunien  de  guerre.  \ 

Knlanl  ronvenin  ensemble  cet  Etlé 
deniicr  de  prendre  œlle  lubitalion.  îli 
M  résolurent  de  créer  deux  tiief»;,  l'vn 
pour  la  police  et  la  guerre,  l'aulrc  pour 
avoir  l'œil  a  l'exerdce  du  ChnsUanbmc 
et  de  la  ileli^hon.  W*  n-rommaiidenmt 
au)«iravant  bien  partirulteremenl  l'af- 
fuire  h  Iheu,  qu'ils  jugere4il  i>Htrcde  !• 
dernière  (m]Mtrtance  :  ils  enteiulirenl  la  j 
Messe  ii  celle  iiileiition,   puis  s'ealaal  | 
aKseDiblet,    ils    choisirent  tout,    d'u 
comiDuo  consentement,  les  deux  qui 
en  effet  ont  le  plu»  de  im-nte,  soit  pour 
la  pi«-h^,  Niii  piHir  la  prwleiHX  et  lo  M-na 
commun.  auMptels  depuis  ib  ont  obd 
en  toutes  ciioMis  |n-*-exDrU-meot,  BUT  | 
tout  (HHir  observer  inviola blenieni  u 
Loy  eslablie  par  ceux  qui  y  ont  allumé  j 
le  premier  feu,  et  qui  s'est  lonsioun  1 
ganW  soigneim^menl  jusqu'à  présent,  j 
qui  i*si  de  ne  point  Muffnr  l'yvrogiierifl  ; 
de  sotie  qu'on  n'y  reçoit  aucun  Sauvaga 
de  nouveau,  qu'il  ne  prolesle  Miemnel- 
leaienl  de  ne  faire  i«aiai«  aucun  exoéa 
en  maliera  de  boiann  eoyvruta  ;  a(  la 
cboH  eal  si  connuA,  quo  de  dire  :  Ja  1 
veux  iD'aBer  habitoer  é  Saint  Kavicr  | 
des  Praix,  c'est  tout  de  aeMDe  que  de 
dire  :  Je  ne  veux  plua  janais  n  'eoy  vnr. 


SECONDS  PARTIE. 

Du  Mimmu  /roguotM. 

Let  HiMians  des  cinq  Nations  Ir»- 
quoifci,  asws  cnnoata  par  le*  Itolatkm 
precrdenles.  ont  aaffaiMilé  le  noeibre 
des  FideUe*  depuis  la  demierB  RelaliM, 
de  iroia  MDl  dix-buJI  ou  vin|^  ants, 
dont  ptoi  de  la  mmlàé  aoal  daia  la 
Ciel. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Mission  des  Martyrs  à  Annie. 

De  quatre-vingt  quatre  baptisez  en  la 
Mission  des  Martyrs  à  Annie,  seplante 
quatre  sont  morts  |)eu  de  temps  aprës 
le  Uaptesme,  enfans  pour  la  plupart  au 
dessous  de  sept  ans. 

La  Providence  de  Dieu  a  paru  parti- 
culièrement au  Baptesme  de  deux  fem- 
mes enceintes  et  de  leur  fruit  :  elles 
avoient  esté  prises  en  guerre  et  amenées 
dans  le  pais  avec  vingt -cinq  autres 
captifs,  heureusement  pour  leur  sahit. 
L'une  n'estoit  grosse  que  de  deux  mois. 
Les  deux  enfans  ayant  esté  tirez  du 
ventre  de  leurs  mères,  qui  expiroient 
dans  les  feux  et  dans  les  horribles  tour- 
mens  que  ces  barbares  leur  faisoient 
souffrir,  se  trouvèrent  avoir  encore 
assez  de  vie  pour  estre  mis  au  nombre 
des  prédestinez.  Le  Père  Jean  Pierron, 
qui  a  le  principal  soin  de  cette  Mission^ 
eut  le  bonheur  de  les  baptiser. 

La  mcre  du  plus  petit  donna  des 
marques  bien  sensibles  de  sa  foy,  outre 
qu'elle  avoit  beaucoup  aidé  à  l'instru- 
ction et  au  Baptesme  des  autres  captifs, 
qui  avoient  esté  condamnez  à  mort, 
estant  en  un  déplorable  estât,  la  peau 
de  la  teste  enlevée,  la  face  couverte  de 
sang,  bruslée  cruellement  par  tout  le 
corps,  et  tellement  défigurée,  qu'elle 
n'avoit  plus  d'apparence  humaine  ;  elle 
alla  neantmoins  chercher  le  Père  dans 
la  foule  de  ces  barbares,  qui  en  faisoient 
leur  jouet,  se  présenta  à  luy,  fit  le  signe 
de  la  Croix,  et  luy  dit  plusieurs  fois 
avec  des  marques  sensibles  de  dévotion, 
et  d'une  voix  distincte  :  Mon  Père,  ah 
mon  Père  !  je  m'en  vay  au  Ciel,  je 
m'en  vay  au  Ciel. 

Une  Chreslienne  de  la  mesme  Eglise, 
estant  sollicitée  au  péché  avec  impor- 
tunité,  par  un  des  plus  notables  du  païs, 
fit  en  peu  de  mots,  une  réponse  qui 
arresta  cet  insolent,  et  le  mit  dans  la 
confusion  :  Sçachez,  malheureux,  luy 
dit-elle,  que  je  suis  Chrestienne,  et 
qu'en  cette  qualité  je  suis  une  chose 
précieuse  devant  Dieu. 


CHAPITRE  u. 

De  la  Mission  de  Saint  François  Xavier 

à  Onnejout. 

En  la  Mission  de  S.  François  Xavier 
à  Onnejout,  il  est  mort  un  ancien  Chre- 
stien  Hurou  avec  des  signes  de  pré- 
destination bien  sensibles  ;  il  se  nom- 
moit  Joseph  Ondessonka.  Sa  première  . 
pensée,  dans  sa  dernière  maladie,  futde 
donner  ordre  aux  affaires  de  son  salut, 
par  une  confession  générale  de  toute  sa 
vie,  qu'il  lit  dans  des  sentimens  d'un 
cœur  vrayement  contrit,  et  avec  toute 
l'exactitude  possible.  Pour  soulager  sa 
mémoire,  n'obmettre  pas  un  de  ses 
péchez,  et  suppléer  à  l'écriture,  dont  ils 
n'ont  aucun  usage,  il  avoit  disposé  sur 
son  lit  des  grains  de  bled  d'Inde,  sépa- 
rez en  autant  de  petits  monceaux,  qu'il 
croyoit  avoir  fait  de  péchez  de  diffé- 
rentes espèces.  Ainsi  le  Père  Jacques 
Bruyas  son  Pasteur,  n'eut  pas  grande 
peine  à  le  confesser,  ny  luy  à  satisfaire 
a  l'intégrité  de  ce  Sacrement. 

Il  receut  le  saint  Viatique  avec  beau- 
coup de  pieté  et  de  dévotion  ;  il  prioil 
le  Père  à  tout  moment  de  l'adverlirdes 
approches  de  la  mort  :  Afin,  disoil-il,  que 
je  redouble  ma  ferveur,  et  que  je  fasse 
un  dernier  effort  pour  prier  et  appaiser 
la  colère  de  Dieu,  que  j'ay  tant  offensé. 
La  pensée  de  ses  péchez  et  le  mauvais 
usage  qu'il  reconnoissoit  avoir  fait  de 
ses  grâces,  luy  donnoit  une  si  forte  ap- 
préhension de  ses  jugemens,  qu'il  disoil 
souvent,  les  larmes  aux  yeux  :  Esl-il 
possible,  mon  Dieu,  que  vous  me  fassiez 
miséricorde  et  que  vous  me  receviez  dans 
vostro  Paradis  après  les  desordres  de 
ma  vie  ?  Ah  que  j'ay  bien  sujet  de 
craindre  l'Enfer  !  mais  j'espère  en  voslre 
infinie  bonté,  et  je  suis  prest  de  souîTiir 
autant  de  temps  qu'il  vous  plaira,  les 
douleurs  que  je  sens,  et  mesme  de  plus 
cuisantes  si  vous  l'ordonnez  ainsi,  pour 
satisfaire  à  vostre  Divine  Justice.  Une 
femme  infidèle  de  ses  plus  proches  pa- 
rentes, qui  l'avoit  receu  dans  sa  cabane, 
l'avoil  souvent  pressé  de  permettre  qu'on 
appellât  les  Jongleurs,  qui  passent  pour 
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sdnii  du  i»»,  H  qu'on  empIn^At 
^•ecreld  do  leur  Art  pour  cssnyirr  tl-?  le 
s'y  esl  loiwioiirs  opposé  for- 
■ii^iil.  l'n  jour  df«aii(  hs  moil.  il  iik^ 
.  ilil  lu  IVrc,  (l'a».ii>mliliT  m»»  (liiv-  ] 
4  OaiiK  Ml  chIkiiip  (Huir  leur  ilin;  li- 
■niiT  adieu  ft  *o  rotommaiidi^r  a  h-urti  ' 
itores.  Nmlrc  Moribond  fil  le  lYt-dicB-  ' 
Bn  n<  rencunlre  ;  il  leur  rRoom-  ' 
a  enlr'aiiIrpA  la  penieverancir  ilnns 
f  oy,  pour  w  voir  Ums  im  j'uir  n-mii- 
1  11*  Ciel,  l'in'  boniH'  riiri-^lt.'nin'. 
nrn)^  FeliriU^>  tiaimomln'lik,  <!'"•  plu- 
Mili-nil)l(-ft  lie  rellf  K^Iim*  |H>iir  sa 
l't  N>n  Ofiiim(ïc  dftiit*  lu  pro^l"^^ion 

I  CIinMtaniMne,  prit  lu  pnruk-  cl  l'i-i- 
rtn  <rtiiic  Ruiiicre  qui  toucba  loult! 

wmblee  il  «nilTrir  paliemmenl  ol 
Mr  l'amoitr  de  iinhlrc  .Si!it(ii<>ur  le  mal 
fn  cfldiirnil  ;  sur  lotit,  p|l<^  le  rniijiini 
'pxiimiii''r  l'urore  wricusi'itH^nl  pour 
»nnot«lri' Vt)  n'avoil  lii-n  tmMw  en 
fteonression  :  Mon  fn^re,  Iny  dil-elh-, 
mut  priis  pAK  i^norrr  co  que  e'<.>sl  que 
Ifiaavmeiil  de  l'enilence  cl  M>u  im- 
Inncc,  qu'il  y  fanl  ouvrir  son  ccmir 
1  fcinlis»?  et  MO^  n-fit'nftf  nu  IVpslru 
li  DOtrs  licnl  In  plan"  de  Jf'sUR-Clin^t. 

II  rcslp,  lu  imri'iilra^  bien-lost  duvnnt 
^,  rien  n»>  lu»  est  aich«',  tu  n*  encore 

fc|'i:reauiin''i  de  Iny,  dtVlare  luy  loiit 
l  qui  ]iourrnil  rlinrder  tn  conwienfe  cl 
irendn.'  eriiniuel  d.-vonl  m  JufîP  ler- 
:  romlmls  vnilhimmfnl  contre  le 
Q  d<!  l'Ënrer,  jusqu'au  dernier 
Iftpir.  CoumgiMDon  frère,  nou«allon:!t 
"  r  Dieu  pour  loy,  prie-le  auM^i  pour 
A  t'tii-nrc  mo«m«  toute  la  com- 
Ignie  rocila  une  dixuine  du  Cha]>elot  ; 
I!  monnil  r]Hf  li'  li-ndi-mnin,  jii'ir  d'* 

linlUanh-' ...,-i...  .1.,  1 1.. 

nalin,  n|'i 
sa  Ciel,  •: 
^kiu,K  (.  .        , 

I  le  (ji:!.    l  M','  uj'prl  -I  (.ttn-lîL-imc, 
qu'un»  Hiit(>  d'une  («rville  *ti>. 
mpfnie  Ji>M>ph.  ')em''ttmT>l  nit^e- 
au  Cap  de  lu    ■■      '  '  • 

laded'iint'rnfl- 

v.,ii,..|..nn, 

Ftirable,  h  motn-'  j . >.    i-^, 

I  ih)tKl<  Al  peHl-)'-lri'  U  ninu»  enlicfr. 
1 1*.  FnfDia,  Supérieur  pour  Ion  d« 


rellr  notidenw,  luy  en  porta  t»  nouTHI«, 
rt!nrnum^<-Biit  en  nti^nH'  leni|»  à  nouf- 
frir  (mlii-miJlfitl  ri-H''  o|*«Ti*li»n.  Ah  1 
ivparlil  fc  I>  r]    -  y.  i.  vtraiie 

nniil,  vouttiii  I  I  Fiforr, 

mon  Pore,  >■  irnl>it!n 

j'a»  iiffen*/'  iin  i^  ..iliteM  de 

loa,  j'ay  meritL'  IKiilt-'i*  \nii  nut*  pii-ltex  : 
rumnient  croindrim-je  de  me  voirroQ- 
{MT  un  dtii^l,  ayant  merilé  tant  de  foi» 
d'i-sire  lti-u<.|i>  ppudanl  Intile  uno  éteT- 
iHl.-ï  qiinnd  ou  nu*  ruu|ief«H  lou«  Im 
iliiiyls  l.-'.  iiii!>  ,TjirVN  li'd  iiulnfi,  quand 
•<n  liiielierott  mon  roriK  cH  [««m,  je 
u'cndureruits  pa<>  lii  e<.'iitH'me  (larlie  dm 
peiiiif^  que  foufTrenl  lc<  dnmnt-i  liaas 
l'Kufi'r,  Pt  aiiN|iielles  j'nuruift  devja  esté 
ctinilamoi'  il  y  a  long-lerop»,  !ii  IHeii  n'i- 
vott  eu  pj(ii>  de  moy.  (Jtw  jv  suiN  uint, 
mon  Ivn*,  quf-  l'ocRn^ion  se  prévenu 
de  (Niu^oir  oiïrir  à  l>ieu  celte  prtite 
douleur  en  sjilivfarlinn  d>'  mi.'S  pwheï  I 
Kn  mi->me  temps  il  pre^-nln  *a  mnin  au 
Chinir|!ten  avt-c  un  counme  inti'epide, 
et  souiïrit  ce  [»elil  martyre^  volontaire 
niix  une  conslAUce  si  hcnrfque.  qu'il 
n'en  témoigna  jias  plun  df  senliœenl, 
dit  le  Ven\  que  si  on  ne  luy  ou»I  coupé 
qu'un  de  sesrheveui,  n>pi>tant  snuv(>nt 
ces  paroles  avec  dévotion  :  (.hi'on  me 
m.Mte  en  pi^cr»,  qu'on  m<'  bni*le  tout 
vifen  celle  vie,  pourveu  que  mon  Dieu 
m»  pardonne  dans  rKteniiié- 

Dk^u  ^proitve  n»  petite<<  F:gll<u>« d'une 
manière  admirable,  en  leur  o«lant  les 
princiixili'srolomneA  qui  sembloienlen 
eslre  te  sotislien.  Knviron  un  moisaprta 
la  mort  do  Jovph,  m'cMril  le  l*cre, 
00115  fi-min  enconi  une  p«-rte  bien  sen- 
«dili',  rn  ta  mort  d'une  de  nus  meil- 

'  •'  '  "'  '■■^"'f  -nn'-*.  propn- viiir  defeo 

<   mImiIioui,  r^intuine  de  la 

nue,  ntmt  MunUmcnl  k 

.  a  t'iercé  et  |»iinlié  cella 

:  Unm^i  feuiiiiu  i>ondanl  trois  mois  i)iw 

duni  m  maladie  tremfsH'heuse  :  m  |W- 

'  lit-nrt-  ^7im  ?i  perle  J'im  ird,  et  dans 

'       '     '  iiiki  d'un  Itut  (le 

«  m**  no-Ire 

11,,  u'.i  n-W  de 

, :,...    .  .1^1.1111-,  el  Dieu  luy 

d  lOihHH've  U  prroeiH'H  d'tf^prtt  Jusqu'au 
dernier  »ofi|)tr  :  ix  qui  luy  donna  suivi 
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(le  dire  plusieurs  fois  avec  btiaiicnup  de 
resseti liment  el  de  n.>u>iinoissaiice,  ijue 
c'estoil  l'avantage  qu'avoient  les  f.hre- 
stiens  pardessus  les  infidèles,  de  con- 
servi^r  l'usage  de  la  raison  jnsqii'au 
dernier  moment  de  leur  vie.  Elle  e-stoJt 
la  plus  assidue  et  la  plus  constante  à  la 
prière,  el  ne  manquoil  pas  un  seul  jour 
k  dire  son  chapelet,  quelque  occupation 
qu'elle  cust. 

Je  ne  puis  obmeltre  ce  que  le  nicsme 
Perp  adjousle  en  sa  lettre,  en  ces 
termes  :  IV,u  de  jours  aprùs  que  Dieu 
DOus  cul  osté  cette  lionne  C)irestieii,ne, 
il  nous  en  donna  une  autre  qui  seml>ioit 
devoir  succéder  à  sa  pieté  et  à  sa  dévo- 
tion. Je  luy  accorday  le  Baplesmc  après 
l'avoir  éprouvée  long-temps,  jusqu'ï  ce 
qu'elle  m'eusl  donné  des  marques  surTi- 
sanles  de  sa  sincérité  et  de  su  persévé- 
rance. Je  baplisoy  en  mesme  lem|is 
deux  de  ses  enfans  avec  beaucoup  de 
consolation  ;  mais  ma  joye  fut  bien 
courte.  Elle  avoit  dilTeré  son  entière 
conversion  l'espace  de  trois  ans,  dans 
U  crainte,  ordinaire  à  ces  peuples,  que 
le  Kaptesme  ne  luy  donnas!  la  mort. 
Neantmoiiis,  s'estant  enfin  rendue  à 
l'inspiration  divine,  passant  courageu- 
sement pardessus  cette  appréhension, 
elle  embrassa  la  Foy. 

Trois  jours  opn5s  avoir  receu  celle 
grâce,  elle  tomba  malade,  elapn^sune 
langueur  de  cinq  sepmaines  dans  la  pra- 
tique continuelle  de  patience  et  de  ré- 
signation à  la  volonté  de  Dieu,  elle 
mourut  tres-con tente,  et  comme  je  le 
croy,  dans  son  innocence  baptismale. 


cflAFiTRE  ni. 

De  la  Mission  de  S.  Jean  Baptiste,  à 
Onnontagué. 

Les  Lettres  venuiis  de  la  Mission  de 
S.  Jean  Baptiste,  h  Onnontagué,  nous 
asseurent  que  Daniel  Garakonlié,  le  plus 
considérable,  et  le  chef  de  toutes  les 
Nations  Iroquoises,  qui  fut  baptisé  l'an 


passé  icy  h  Québec  par  Monseigiifli 
l'KvHsque,  el  eut  pour  Parrain  Monsietf 
de  Courcellcs  nostre  Gouverneur,  con» 
tiniië  courageusement  dans  l'oiereiM 
du  Christianisme. 

D'aliord  qu'il  fui  de  retour  en  n 
pals,  il  en  Ut  une  haute  profession; 
déclara  publiquement  dann  un  fe^^tin  M> 
lemnel,  oi'i  esloient  les  I>rincipeu]  d( 
sa  Nation,  qu'il  esloit  Chreslien.  Vooii 
s^avez,  leur  dit-il,  mes  frcres,  a 
j'ay  lousiours  porté  les  inlerests  du  Pa^ 
blic  :  on  ne  m'a  jamais  veu  épargna  b] 
ma  voix,  dans  les  occasions  où  j'ay  dfl 
parler,  ny  ma  vie  dans  les  négociation 
d'importance,  ou  dans  les  dangers  ait 
quels  je  me  suis  cent  fois  exposé  pix 
le  Boustien  et  la  conservation  de  n 
pairie.  Y  a-t-il  une  seule  pauvre  Famill 
dans  le  Boui^,  ou  mesme  one  t 
veuve,  qui  me  puisse  reprocher  de  n'iK 
voir  pas  employé  mon  autorité  pourlilf 
procurer  les  assistances  nécessaires,  a 
pour  la  culture  de  sus  champs,  ou  pod 
se  remettre  el  se  reslablir,  ayant  toel 
perdu  par  le  feu  7  Au  reste,  si  j'ay  ^> 
jusques  â  présent  dans  ces  emplois  pT 
inclination  naturelle  ut  par  hooneur,  jt 
m'y  porteray  doresnavaiil  par  un  mw 
plus  relevé  pour  obeïr  ou  souvero* 
Maislre  de  nostre  vie,  qui  m'oblige  ptf 
un  commandement  exprès  à  tous  OM 
devoirs.  Je  ne  puis  pas  nier  que  jfi^ 
n'aye  esté  vicieux  ;  ma  conduite  a»em 
que  trop  connue  dans  la  liberté  que  j'af 
prise  dans  le  mauvais  usage  du  m&rî^eï 
j'en  ay  rougy  devant  Dieu,  el  en  ay  ei 
core  présentement  de  la  confusion  d^ 
vant  vous,  qui  me  serez  témoins  de  tl' 
protestation  que  j'ay  faite  et  que  je  re- 
nouvelle encore  présentement,  de  cbafr 
ger  de  vie  et  vous  donner  aussi  bol 
exemple  à  l'advenir,  que  je  vous  sf 
mal  édifiez  autrefois  par  mon  liber»' 
nage.  N'attendez  plus  de  moy  que  JT 
m'employe  pour  appuyer  cl  favoriM 
vos  songes,  ou  pourmainlenir  etoult 
riser  les  couslumos  superstitieuses  i 
nos  ancestres.  Tout  cela  m'esldeff«i>dl 
comme  estant  contraire  aux  Loix  i 
Dieu.  C'est  un  abus  de  croire  queftl 
choses  soient  le  soustien  du  pafselA 
nos  vies  ;  elles  eu  sont  plustoat  laniinf^ 
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pwvml  qu'à  avasocr  nostre  mort  : 

107  dairemeol  que  lo  démon  ilo 

'tr  Doos  trompe,  et  vous  en  screi 

Dcsmes  persuadez  quind  il  aura 

.    I  t  Dieu  VOUA  faire  la  mcsme  grâce 

qn'i  mor.  et  vous  idairer. 

Ce  discours  écouté  de  toute  l'aiiseni- 
blée  avec  all«uUon,  cti  clian^icuieiit  si 
notable  i;n  uiii.'  iMCftoonc  d'un  si  grand 
mérite  ]virmi  ces  iwuplits,  eut  un  tel 
effet  sur  U-urs  cipnts,  dit  le  K  l'icire 
Mtllcl  ilan«  m  Lcltru  du  (roisitrsnic 
JuiUvl,  (jiic  nos  hri3l)ii>  i^^anics  rctour- 
aerent  uu  bercail,  et  plusieurs,  iiui  n'c- 
ooustoicDt  pas  auparavaul  la  voix  du 
Puteor,  s'approcfaerenl  ctdemaDderenl 
inalammenl  d'f  cslre  admises. 

Nostre  Néophyte  s^esl  di'claré  depuis 
CD  loales  rencoDlrcs,  tant  en  public 
fl*âa  pMtkulicr,  parlant  lo&jours  avau- 
lageusemcol,  avec  xctc,  du  Ctiristia- 
wme,  des  saints  Mystères  do  nostre 
IFojr,  et  de  sa  resolution  d'y  pcrscvercr 
OBOstamment  jusqu'à  la  mort. 

Estant  allé  en  traitto  tm  la  nouvelle 
BoUande,  ou  il  ef-l  fur)  connu,  le  (iuu- 
verneur  du  lieu,  ayant  It^oi^ué  dans 
nno  assemblée,  où  esloicnt  des  plus  no- 
Mtles  des  lr(M|Dois,  l'inclination  qu'il 
■naît  de  les  voir  tous  en  pais  avec  la 
Ifalioa  des  LoDps,  qui  b»  vont  tuer  jus- 

naopria  Je  Iwira  y iljwadw,  il  8*«- 
■  psrticaljenneol  i  Iny^  oomme  à 
■a  hoaime  d'esiril  et  rompa  dans  las 
lAirM,  pour  sçavoir  na  poostes  sur 
Im  moyeu  qu'il  jugerait  les  plus  «fl- 
CKes  pour  venir  k  bout  d«  «  donaïa. 
Gankonlié  luy  parla  fraiicheaieiK:  C'est 
Mm  11  V04W,  fuy  dit-il,  k  ealreeniHlre 
des  recoociltalioQs  telles  que  oelles-lk  ; 
«ma  n'y  entendez  rien  t  celle  gloire 
>^apartieat  qu'à  Ouoooiio  (c'est  a  dire 
fc  Monneor  oostre  triKivflflKor).  Quand 
a  tteot  cooseil  avoe  nous  à  Ouebee,  il 
■oua  racomnanda  sur  toutes  cboses 
avuU  t(ua  de  parler  d'affaires,  d*ho- 
Borer  Dieu,  de  le  servir,  et  — * 


;  il  veut  que  noua  re- 
apscttoBs  et  doontions  ceux  qui  nous 
inatniiBent  et  nous  opprenoeat  «  qui 
•it  é»  nostre  salul  :  vous  autres,  vous 
Utes  tout  le  oontraiie  ;  voua  nous  dé- 
toamei  du  aarvioe  de  Ittoa  ;  vont  me 
Matim   1671.  1 


demandes  pourqucy  je  porte  ce  Craeifix 
et  ce  Chapelets  mon  eut  vous  vous  en 
nooques,  vous  diles  que  cela  ne  vaut 
rien,  voua  blasmex  et  Umoigoni  du  mé^ 
pris  pour  la  vraye  et  aalulaire  doctrine 
que  nous  enseignent  ka  bidHlIex  de 
noir  :  quelle  beoedielion,  après  cela, 
pouvez  vous  attendre  de  Dieu,  dans  vos 
(raJIlL'i  de  pau,  puisque  vuus  blaspfae- 
mei  contre  «es  plus  Adorables  Mystères 
cl  l'offcnseï  incessamment  T 

Mais  ceux  qui  connoïsscol  le  génie 
du  nus  Sauvages,  admireront  encore  da- 
vantage sa  gent'-rosilé  en  une  rcnconire, 
uu  tout  autre  que  luy  su  seroîl  trouvé 
bien  embarrassé. 

Ils  ont  une  certaine  cervnMnic  des  plus 
considérables  |>army  leurs  ooustumes 
suporsIilicDses,  qu'ils  pratiquent,  du 
moins  une  fois  l'année,  vers  te  noû  de 
Fcurier,  fortsolemnellemenl,  en  bveor 
de  leurs  songes,  par  lesquels  ils  pi^ 
tendent  connoistro  toutes  les  volo^ec 
d'vn  certain  Taronhtaoâagon,  sur  Inv 
bonne  ou  mauvaise  fortuoe  :  Ce  génie, 
disent-ib,  est  le  pins  puissant  de  tous 
\n  génies,  et  bj  Maistre  de  noatre  vie. 
Oite  cérémonie  «e  lait,  on  pour  la  gaa- 
risun  de  quelque  personne  riche  et  de 
considération,  ou  avant  leur ckasse peur 
en  obtenir  un  heureux  succcx,  ou  estant 
sur  le  point  de  prendre  do  grands  des-  ' 
aeins  pour  ta  guerre.  Elle  durera  quel- 
qaeCois  les  qasiro  et  cinq  jours,  pendant 
kaquebi  tout  est  en  desordre,  et  en  ne 
fait  point  k  manger  qa'k  b  dàrofaéa  ; 
dmctia  •  hi  Uberte  de  courir  par  les  ca- 
banes, habillé  d'uae  bfon  grotesque, 
bommes  et  femmes  proposant  par  sigaM 
00  en  cbaolent,  en  tenues  enigraaiiqees 
et  obscurs,  œ  qu'ils  ont  désiré  en  songe. 
que  chacun  lesdw  de  découvrir,  offrant 
M  ctuae  devinée,  pour  predeose  qu'elle 
Mrâne  estre,  lusont  gloire  de  peroistro 
liberd  m  eetle  oocBaton.  Le  chef  du 
Bourg  est  le  prenier  mobile  en  toute 
oettealUre.o'eatklark  en  déterminer 
lo  temps  et  les  ciraoaateaeaa  i  et  «e  bl 
une  nouvelle  occasion  que  prit  Gaf^ 
konUà  de  faim  connoïstr»  k  toaa  nm 
gens  qu'il  estoit  vrayemeat  Ourastian 
Oiis  w  cmur,  et  non  pan  aankflMal 
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comme  quelques  autres,  dans  Tappa- 
rence  exlerienre. 

Un  jour  donc,  après  avoir  vuidé  dans 
le  Conseil  quelques  affaires,  un  des  an- 
ciens proposa  celle  de  TOnnonhouaroia, 
c'est  le  nom  qu'ils  donnent  à  cette  céré- 
monie snpei'slitieuse. 

Pour  lors  Garakontié  prenant  la  pa- 
role :  Mes  frères,  leur  dit-il,  vous  sçavez 
que  je  me  suis  assez  déclaré  sar  toutes 
ces  matières,  vous  ne  pouvez  en  ignorer 
mes  sentimens,  c'est  assez  de  vous  dire, 
ce  que  je  vous  ay  fait  connoistre  en 
toutes  occasions,  que  je  suis  Chrestien. 
Là  dessus  il  se  levé  et  sort  de  la  ca- 
bane, laissant  toute  rassemblée,  la  teste 
baissée,  dans  le  silence  et  l'étonnemcnt, 
ce  qui  obligea  un  chacun  de  se  retirer 
chez  soy  sans  rien  conclure. 

Ce  procédé  inoûy  jusqucs  alors,  sur- 
prit tout  le  Bourg,  et  irrita  mesme  quel- 
ques esprits  mal  disposez  ;  mais  cette 
fermeté  et  fidélité  de  nostre  Néophyte 
consola  et  réjouit  tous  les  Clirestiens,  et 
augmenta  de  beaucoup  le  crédit  de  nos 
Missionnaires,  et  Testime  de  la  doctrine 
qu'ils  preschent.  On  nous  a  mandé  de- 
puis que  sa  femme  s'est  convertie  et 
fait  Ghrestienne,  et  qu'à  rimrtalion  de 
ce  Capitaine,  plusieurs  font  paroislre 
bien  de  la  constance  dans  leur  foy.  l'ne 
femme  Ghrestienne,  s'estant  eny  vréo  par 
malheur,  et  ayant  esté  pour  ce  suj(îl  in- 
terdite de  l'Eglise  un  temps  assez  no- 
table, à  cause  du  scandale  qu'elle  avoit 
donné,  rcceut  celle  punition  avec  beau- 
coup d'humilité  et  de  sousmission  ;  et 
luy  ayant  esté  déclaré,  après  une  bonne 
épreuve  de  sa  constance  et  de  fortes  in- 
stances de  sa  part,  qu'elle  ne  rentreroit 
point  dans  l'Eglise  qu'à  certaines  condi- 
tions assez  rudes,  nommément  pour  des 
Sauvages,  elle  se  soumit  à  tout  sans  re- 
serve,  avec  beaucoup  de  courage,  s'csti- 
mani  heureuse  de  rentrer,  à  quelque 
prix  que  ce  fust,  en  possession  de  tous 
les  droits  des  enfans  de  Dieu. 

Qiioy  que  ces  Eglises  naissantes  ne 
soient  pas  encore  si  nombreuses,  neant- 
moins  les  Fidelles  qui  en  sont  les  mem- 
bres ne  laissent  pas  d'avoir  quelque 
chose  de  la  générosité  des  Chrestiens  de 
la  primitive  Eglise  :  vous  en  trouverez 


qui  demeurent  fermes  et  inébranlables 
comme  des  rochers  contre  les  insultes 
de  leurs  parens  infidelles,  aimant  mieui 
cstre  dans  l'opprobre  et  le  mépris,  et 
demeurer  mesme  dans  l'extrême  pau- 
vreté, que  de  trahir  leur  Foy,  ou  de 
consentir  à  quoy  que  ce  soit  d'indigne 
d'une  ame  Ghrestienne  ;  plusieurs  ont 
la  conscience  si  tendre,  qu'ils  ne  peuvent 
pas  souffrir  le  moindre  péché  sans  en 
rechercher  au  plus  test  le  remède  dans 
la  confession. 


CHAPITRE   lY. 

De  la  Mission  de  Saint  Joseph,  à 

Goiogoûen. 

La  dernière  Lettre  que  nous  avons 
receuë  du  P.  Estienne  de  Carheil  nous 
donne  une  connoissance  suffisante  de 
l'Estat  présent  de  celle  Mission,  linons 
en  ascrit  en  ces  termes. 

Les  nouveaux  progrez  du  Christia- 
nisme dans  l'avancement  de  la  Foy,  et 
du  salut  des  aines,  estant  toute  la  con- 
solation que  voslre  Révérence  atleiid 
choiiue  année  de  nos  Missions,  je  ne 
sçaurois  luy  causer  plus  de  joye  que  de 
luy  apprendre  raccroissement  de  celte 
Eglise,  par  le  nombre  des  amcs  qu'elle 
a  ou  régénérées  dans  les  eaux  du  Bâ- 
l>lesme,  ou  rendues  bien -heureuses 
dans  le  Ciel  par  une  sainte  mort. 

Si  le  salut  d'une  ame  est  un  sujelplus 
digne  de  consolation  que  toutes  les  plus 
illustres  conquestes  de  la  terre,  j'espère 
que  soixante  et  deux,  à  qui  j'ay  donné 
la  vie  de  la  grâce,  et  trente-cinq  qui 
spnt  allez  vivre  dans  la  gloire,  seront 
bien  capables  de  la  consoler.  La  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  sont  morts 
après  le  Baptesme  estoienl  des  enfans, 
dont  Tage  ne  permet  pas  de  douter 
de  leur  bonheur  ;  les  autres  estoienl 
adultes,  dont  la  disposition  me  fait  croire 
qu'ils  ont  mérité  par  leur  coopération  à 
la  grâce,  ce  que  ces  petits  innoccnsont 
receu  par  le  seul  effet  du  Sacrement. 


Frana,  en  CÀnnie  1671. 
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Sans  m'arrcstcr  h  rlincim  (l*cu\  on  !  nialnde  vonliist  soiiiïrir  qiio  jo  nrnppro- 
partioulier,  cvllo  qui  m'u  paru  la  minix  j  l*lla^^*iM^^l^*  |Minr  rinMniiro.  ('.l'pciHlaiit 
dis|Mtsi  (»,  l'sl  iiiiLi  jtMiiio  foiiimt^  â^irr   son  inni  s^injjriii'nloil,  rt  iiu'  caii^oil  un 


d*eii\ii(*ii  \iiigl-ciiiq  ans.  Kilt*  ^*>U^i{ 
d*un  naliirol  ailniiralile,  d'unr  dourcMir 
qui  n'ii\nit  rit*n  do  Sauvnp%  et  qui  st*n- 


i'mpivsM'ninit  norL's>nirr  à  snn  salut, 
oiqui  iMil  rnlin  siui  riïri.  Ctuinm*  loua, 
ces  H'IkiU  nr  pnict'ilnii'nt  qiiedi'  Toppo- 


\ù\{  plus  ri'dnration  de  France  que*  celle  sillon  de  sa  vulnnU''  aux  luniirrrs  de  son 
d'vn  iwiis  naii>ari*.  Avant  qui;  d'estn^  entiMitlenienl,  [is  visites  frequenles  que 
bapli^'e,  elle  venoil  asM*z  souvent  à  la  je  luy  rendois,  le  désir  que  je  fnisois 
prii*n*,  y  amiîiiant  avec  soy  une  petite  |  iKiroislre  |>fun'son  salut  ««U'iiifl,  avrc  la 
filkMprelli*  a\nit,  à^'êt»  de  quatre  à  cinq   necrssiliMrune  mort  procliaini*,  anioi- 


ans.  <;•*  suin  In  dis|K)Si)il  à  rece\Dir  plus 
fncilriui'ut  la  ^raee  du  lla|)tesme,  par 
rimpit'vsimi  des  veritt^z  (Ihrestiennes 
qui  ruirnifut  peu  i\  peu  dans  son  esprit. 
Klle  h>mlKi  malade,  et  j<*  la  tnanay  dans 
cet  rl.il,  IdiN  que  je  visilois  (nut  It* 
Boui>:  ;  rll(!  nu*  pria  d'avoir  pitié  d'elh* 
et  i\r  lu\  d«inrn>r  quelque  niedt.'cine  qui 
la  [iiit  «p'urrir.  Je  luy  endonnay,  en  Tin- 
strui^.iiit  de  tous  nos  MysliTCs,  princi- 
palenient  de  la  nivessilé  du  Itaplesnie. 
Elh*  lit  p.'U'nislre  quVlle  prenoit  plaisir 
à  ni^Touti'r.  pi'iidant  qut*  je  ne  luy  par- 
lois  que  d(*  la  sul»lanet'  et  do)»  ell'eLs  de 
Ce  Sari-iMncnt  ;  élit*  ne  trou\oit  pas  dtt 
diflii  iiitt'  il  se  laisser  vci-mt  un  peu  dVau 
sur  l.'i  teste,  pour  csire  bien-lieureuse 
dnn^  le  Cii'l  l'-lrniellement  ;  et  hi  je  ne 
luy  iMi*^se  rien  demandé  davaiita|:e,  elle 
cslojl  toute  disfï^^-éi»  à  recevoir  le  Ba- 
ple>rne.  Mais  ennime  j'ajoûtay  que  la 


tirent  entiu  snn  cœur,  i*t  clian^'erent 
loutt's  ses  aversions  en  amour. 

l'n  matin,  Testant  alli*  \olr  |H»ur  luy 
oITrir  encore  quelque  remrdt*,  a\eedes 
témni;:iuer2es  (ordinaires  de  eompas>ion, 
(pi'elle  recf  ul  avec  quelque  petit  soula- 
?«*ment,  qui  ne  laissa  pas  «le  luy  diuiner 
tant  de  nintiauet;  le  prMi  di'  temps  qui 
luy  resta  à  \i\n»,  qu'elle  ne  s'adressoit 
quasi  plus  qu'à  mnv  |Hjur  recevoir  tous 
les  s<»ula;:emeiis  que  son  mal  luy  faisoit 
soidiaitler,  c»'lle  eonlianee  me  donna  le 
moven  lie  luv  parler  enei»re  «lu  lia- 
pli»snn'  :  je  n»'  Irouvay  plus  de  resi- 
stauee  ;  et  >(  mi||  ctnir  aAiiit  eu  dt>  lu 
|H.Mne  il  coneevoir  de  la  douleur  et  de  la 
iiaiue  |»iiMr  des  idijeis  ausqueNil  s'i'stoit 
attache  par  iueliuatiou  et  par  lialiitudc, 
l)ieu  ne  ra\(iii  permis  que  pour  la  dispo- 
ser il  le  faire  avec  plus  (l'eflieaei*.  de 
sineerilè,  et  «rassruranef;  de  siui  salul. 


simple  applicatifui  de  Teau  nVstuit  |vis|l'ji  elïel  quand  jt*  vins  ii  luy  parli*r  la 
suflis.inte  pour  nt)us  mériti^r  (t  hoiiheur  :  strtuide  lois,  à  luy  dire  ipi'il  rallnit  de- 
étcriicl,  et  nous  e\empterdt*s|H'inesqui  [  lester  si's  |N'elie/,  (|ui»  je  luy  marquoi>. 
no  de\oii3Ul  jamais  avoir  de  lin,  qu'il   et  ii  luv  demander  si  elli*  ne  leMletestoit 


falloil  de  plus  reconnoistrc  les  {K'ciie/ 
qu'on  a\oit  commis,  en  concevoir  dt^  la 


|vis,  comnii*  Dieu  le  voulnit.  aliii  qu'ils 
lussent  «'iïacez  par  le  llapleH|iit\  ji«  la 


douleur,  et  prendri*  une  ferme  ri*solu-   vis  |H)ur  lors  s*i  iii|)orler  d'une  maniiTe 


lion  de  ne  les  plus  commettre,  ce  fut 
alors  qui*  son  cuuir»  qui  avoit  auparavant 


bien  contrau'e  à  son  premii  r  em|M)rt(*- 
meiit,  et  raflliction  que  j'a^ois  ressonty 


de  re>[NTaiice,  sentit  du  combat  et  di*  au  n*fus  qu'elle  fiiisoit  dt*  la  douleur, 
la  résistance  :  elle  en  tira  un  profond  |  fut  nrompensee  |mr  uue  joyi»  beaucoup 
soupir,  i*t  apn's  m'aviûr  j«*tté  une  vive  !  plus  ^Taiide.  Klle  allaelia  et  son  roMir 
œillade,  elle  se  dt'toiirna  et  se  cacha  It*  et  si  langue  à  ce  mol  de  douleur,  elle 
vi&«i;.'>',  |Hinr  m'oldi^'er  ii  ne  luy  en  dire  le  |>ronfUiça.  elle  le  reiH^tadVlli^mesme 
pas  plus  qu'elli;  ne  vouloil.  pliisieui>  fois,  avec  une  ttwiiIre^M*  ine\- 

Daiis  ec  mesme  moment,  une  fi*mnie  |iliquable  qui  lue  pénétra  jiisipi'.iu  fond 
de  sa  rabane  estant  venue  pour  s'op|N)-  ;  di*  î'ame,  ri  tout  ci»  que  j'en  puis  dire, 
ser  à  l'in^ti  uction  «pie  je  ne  laissois  |ias  c'est  qu'il  faiidroit  l'avoir  entendue  |tour 
de  continuer,  je  fus  contraint  de  me .  la  cunct^voir.  Apre^  ri*la,  je  n,^  diuitay 


retirer. 
Truis  jours  se  passcrenl  saos  qtie  ma 


plus  qu'elle  ne  fust  du  nomlire  di*s  pn*- 
destinei.  Je  la  baplisay  après  une  assez 
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longue  prière  que  je  luy  fis  Taire,  y  ren- 
fermant loiis  les  actes  qui  luy  pouvoient 
servir  île  disposition.  Lors  qu'elle  vit 
que  je  m'approchois  d'elle  pour  la  bapti- 
ser, elle  présenta  la  teste  pour  recevoir 
l'eau,  cl  composa  tout  son  visage  si  mo-, 
deslement,  que  l'opération  de  la  grâce 
m'y  parut  visible.  Je  ne  tarday  après 
son  baplcsmc,  qu'autant  de  temps  qu'il 
en  fallut,  pour  luy  donner  des  asseu- 
rances  ilu  bonheur  éternel  et  luy  faire 
répéter  quelques  prières  ;  en  suite  de 
qnoy,  m'estanl  relinS,  elle  rendit  son 
amc  quelque  temps  après,  à  ccluy  qui 
venoitde  ta  purifier. 


Des  Missions  de  la  Conctp{ion,  de  saint 

Micltel  et  de  tainl  Jacques,  à 

Ttonnontoûan. 

Quoy  que  la  Nation  des  Sonnontoûan 
soit  la  plus  grossière,  la  plus  barbare, 
et  qui  a  le  moins  de  commerce  avec  les 
François,  et  en  apparence  la  plus  ciloi- 
gnéc  des  dispositions  requises  pour  em- 
brasser la  Foy  ;  neantmoins,  nos  Pères 
qui  ont  travaillé  en  ces  Missions  depuis 
deux  ans,  y  ont  trouvé  des  âmes  chot- 
Bies  ;  et  le  l'ère  Julien  Garnier,  qui  en  a 
maintenant  luy  seul  tout  le  soin,  nous 
demande  du  secours,  dans  l'espérance 
qu'il  a  que  ces  Peuples,  qui  sont  plus 
nombreux  que  tous  les  autres  Iroquois, 
s'adouciront  enfin,  et  donneront  un  bel 
employ  au  zcle  des  Missionnaires,  qu'il 
plaira  à  Dieu  y  envoyer.  Le  peu  qu'il 
Dous  en  mande,  est  bien  capable  de 
loucher  et  d'y  attirer  des  cœurs  remplis 
du  saint  Esprit.  Il  s'y  fait  des  miracles 
de  grâce,  qui  nous  fout  voir  que  la  main 
de  Dieu  n'est  point  racourcie  :  plus  de 
cent  dix  bapliseï  cette  année  en  sont 
des  preuves  évidentes,  aussi  bien  que  la 
ferveur  et  le  courage  de  quelques  âmes 
d'élite. 

Un  ancien Chrestien,  nomméFrançois 
Tehoronhiongo,  des  premiers  de  l'Eglise 


de  saint  Michel,  fort  considéré  pour  n 
éminente  vertu  et  pour  l'aulorilé  qu'A 
s'est  acquise  sur  ceux  de  sa  NalioOi 
ayant  perdu  un  amy  intime,  bon  Chre 
stien  et  tres-vertueux,  mort  en  peu  A 
temps,  et  presque  subitement,  à  sa 
insccu,  sentit  en  cette  occasion  une  ! 
vive  impression  de  l'iniporlance  de  Iiia 
mourir,  et  de  la  nécessité  d'estre  dispos 
à  tout  moment  à  franchir  ce  passage 
duquel  dépend  l'éternité  bien-heureusâ 
ou  mol-heureuse,  qu'il  n'en  pouvoitd^ 
tourner  sa  pensée.  L'effet  qu'eut  enlnf 
cette  grâce  fut  tel,  qu'il  prit  dés  lors  i' 
resolution  qu'il  a  depuis  gardée  invioll: 
blement,  de  se  priver  de  tous  les  feslln 
où  il  voyoit  quelque  apparence  deat 
perstition  ou  de  péché  ;  et  le  temps  l^ 
approchant  où  les  Sauvages  inddew 
courent  par  le  boui^  pour  procurer  l'afr  , 
complissement  de  leurs  songes,  D  It 
proclamer  par  un  cry  public,  danslei 
bourgs  de  saint  Michel  et  de  sainlJac- 
ques,  que  personne  n'cust  à  s'adresser 
à  luy,  uy  à  pas  un  de»  siens  pour  saltt- 
faire  à  son  songe,  qu'il  n'estoit  plus  A 
cette  cérémonie,  y  ayant  renoncé  dJi 
son  Baptesme  ;  et  que  comme  il  ne  reooè^ 
noissoit  dans  le  songe  aucune  dïviail^ 
aussi  ne  vouloit-il  rendre  aucun  cutto 
ny  aucun  hommage  à  ses  songes, 
aux  songes  d'aulruy. 

Un  des  anciens  du  Bour^,  pour  I» 
quels  ces  Peuples  ont  tousiours  beai^ 
coup  de  respect  et  de  complaisance, 
s'eslant  adressé  à  luy  dans  le  coura  ds 
cette  cérémonie  publique,  et  Tsyailt 
menocé,  s'il  ne  luy  accordoit  ce  qu'i 
avoit  songé,  qu'il  luy  imputeroit  selûi 
la  ci^ance  de  ces  Peuples,  tout  ce  qi* 
luy  arriveroit  de  funeste,  cette  meoaa 
ne  l'estonna  point;  il  luy  répondit  ha 
lement  qu'estant  Chrestien,  il  ne  1 
craignoit  point,  il  fit  la  mesine  répoU 
à  ceux  qui  l'imporlunerenl  pour  I 
mesme  sujet.  .^^ 

Cette  constance  Chresticnne  luy  ocqirf 
tant  de  crédit  et  de  respect,  que  M 
qu'il  survient  dans  quelque  assembl 
mesme  d'infidelles,  qui  ne  s'entretit 
nent  souvent  que  de  choses  tteshc 
nestes,  ou  au  desavantage  de  la  Foy 
du  Christianisme,  ou  change  incontiae 


Franet,  en  rAnitit  1671. 
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éé  disooon  ;  plasictirs  s'adroi^Kenl  h  liiy 
pour  cstrc  in&lniils  du  nos  iminlt  M;- 
Meres,  iju'il  posscd)!  parfailcmcnl,  cl 
pour  aiiprpniire  les  prières. 

La  i'rnviilenre  Divine  ee  sert  le  plus 
lODTenl  de  l'Amiclion  pour  les  dts]wsvr 
fc  t^nuler  sa  ^ninle  parole  :  l'Iiutnilia- 
tioa  el  la  miscre  L's  rend  plus  docili-s. 
L«  mesmc  iVre  nous  mjindc!  qut*  jamais 
U  n'o  eu  d'audience  plus  favoraWi'  iju'a- 
pré>  rioceodio  du  ItourR  de  i^niiil  Michel, 
QOÏ  arrin  le  frintemps  dernier,  où 
tonlss  les  calianeR  avec  In  Ctiapelln,  fu* 
nul  rcduiles  en  cendre  sans  nu'on  pftl 
rko  Hiuver,  ny  mt'uWes.  ny  bleds,  ny 
chose  aucune  nécessaire  à  la  vie.  Ces 
pmTrcs  gons  n'en  parurent  point  trou- 
Mex,  au  contraire  ils  tcmeigncrent  au 
l^rc  qu'ils  reconnoissoiuiil  que  Uicu  lui 
pnnissoit  ju»temcat  pour  leur  Jii(î<leIiU'>, 
et  la  resislanco  qu'ils  avoient  apporti-c 
hnqiies  alors  au  pro^rez  de  l'Evangile  : 
U*  le  prieront  instamment  de  no  les 
t/ÈBi  aliandonnpr  ;  ils  |uy  promirent, 
^^M  qu'ils  auroiont  rcbasiy  leurs  ra- 
^^Pi  et  leur  [Kilistaile,  pour  estre  en 
^Mquc  asseurancc  contre  luurs  enni>- 
wh,  do  dresser  une  Chapelle,  beaucoup 
pim  l»elle  que  celle  qu'ils  avoient  aupa* 
nvanl,  et  de  i»'f  rendre  plus  as!>idus  ii 
la  prirn*  que  par  le  iwW-.  Le  l'erw 
adjou-ilr  q-i'il*  en  firent  la  prolcslalion 
ea  lernio  >i  Torts,  cl  a»ec  Unt  de  mar- 
qaet  de  »incerili',  qu'il  en  ceI  dem^ un^ 
nailc  qu'ils  lieodront  parole.  Fini, 
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Nous  reeonnotnsons  cncDrc  plus  sen- 
sjblrini-'nl dans  lc!Urs  maladies  mortelles, 
les  effets  dt-  la  Rnn»  el  les  rniils  que 

K>duis.'ul  les  inslniclions  journaliereu 
Os  Ii-s  csiiriLs  i|ui  parots^'Rl  meMne 
le»  plu*,  r.'lx-lles  cl  les  [ilu^  opposM  à  hk 
Fut  ;  l'en  rapporteray  entr 'autres  deux 
OU  trois  exemples,  qui  me  paroiss«nl 
•Tolr  des  circonstances  plus  rcmar> 
fuables. 

Hn  Suririi-rili/'l m.  du  BourK  de  salnl 
Sacy  .  •.  lie  ronsideralion. 

«»i  ■  lu  l'erc  l'alla  vi- 

•iti .  I  |wrl  louti'  sorte 

d'ftMi'ijin.i-,  i.uii  \-nir  1('  «(>ulni:crdans 
n  maladie,  que  pour  le  »ilul  de  son 
B  :  U  nfusa  l'un  el  l'autro  assez 


brusquement  :  ce  qui  obligea  le  Père 
de  se  retirer,  apn's  quelques  instances 
civiles,  pour  ne  point  le  rebuter  d'abord. 
Plusieurs  jours  se  passent  dans  celle 
mauvaise  Iiumcur,  pendant  lesquels  il 
ne  peut  faire  nuire  chose  que  de  s'em- 
ployer nupri^ji  de  Dieu  pour  ce  misérable, 
qui  ïelen  lesappan^neestiuniaînes,  ^toJt 
p<:iur  mourir  sans  Daptesme  et  dans  l'in- 
(ideliU-,  In  |iorte  do  sa  cabane  luy  estant 
fermi-e,  et  no  pouvant  plus  avoir  d'ac- 
«■z  aui>n''B  de  luy.  Oni^ndaul  le  Pero 
estoit  Bien  averly  qu'tl  Uatssoit  h  \t\i& 
d'uni,  et  er  luy  fut  une  peine  d'esprit 
incroyable  :  il  n'y  a  que  ci-ui  qui  l'ont 
expérimentée  qui  la  puissent  O)nrevoir, 
de  voir  une  anie  inforluiu^;,  qu'on  csl 
venu  chercher  au  travers  de  tant  de 
Mers,  tout  proche  do  l'Enfer,  hirs  la 
pouvoir  secourir  ny  l'aider  à  sortir  do 
ce  danger  ;  mais  la  bonlé  de  Dieu,  qui 
se  montre  autant  favorable  Ji  vn  peuire 
Sauvage  qu'au  plus  grand  Monarque  do 
la  lem-,  luy  lendit  la  main  d'une  ma- 
nicro  inespcrV-e.  Comme  0(!s  Peuples  se 
conduisent  par  leurs  songes,  il  permit 
que  dans  un  nssou|Nss«ment  il  vid  la 
Père  qui  luy  presentoit  une  médecine 
fort  avantageuse  pour  ta  santé.  Ce.  fut 
assez  pour  l'obltgori  l'envoyer  chercher 
inces^mment,  el  le  conjurer  de  sa  pari 
de  le  venir  viiiler  au  plus  tosl.  On  te 
trouva  II  S.  ^Uebe),  où  en  attendant  le 
moment  de  la  grocc,  il  csloit  alk^  vbiler 
son  Kglise  :  il  quitte  tout  h  celle  non- 
Voile  ynur  counr  au  plus  pressé  ;  le  ma- 
lnd<*  [lanil  r<<rl  joyeui  h  son  arrivée,  le 
lit  si^oir  oupri-s  de  son  Ul,  et  hiy  dit  : 
tlursscrn,  c'rsl  le  nom  ilu  IVro  en  Sau- 
vage, donne-moy,  je  te  prie,  au  plusloat 
une  médecine  :  je  l'ay  veuê  m  songe 
dans  les  mains,  cl  elle  me  guérira.  Ah 
mon  rrerc,  Ircs-volnntiers,  luy  dit  le 
Pcre,  je  te  vay  donner  une  médecin*, 
mais  bien  autre  cl  bien  meilleure  que 
ccUe  que  lu  as  veuft  en  songe  :  lu  n  en 
as  plus  de  beMÎn  pour  Ion  roqn.  qui 
n'f>t  plus  en  estai  d'en  profiter  ;  une 
médecine  de  celle  nalure  ne  ^-niroil 
qu'à  avancer  le  demiiT  jour  de  la  vie. 
L»?  lirand  Mai^lrc  de  nostre  vie.  cl  qni 
l'aime,  me  commande  de  t'en  donner 
;  une  loufe  céleste,  qui  rendra  la  sanU 
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et  la  vie  à  ton  amc,  la  délivrera  de  la 
mort  éternelle,  luy  procurera  au  lieu  de 
cette  vie  misérable  que  nous  avons  com- 
mune avec  les  animaux,  une  vie  bien- 
heureuse et  éternelle  dans  le  Ciel,  par 
le  moyen  du  Baplcsme.  Tandis  que  le 
Père  parloil,  le  S.  Esprit  operoit  dans 
le  cœur  de  ce  Sauvage  ;  cl  à  ce  mot  de 
Baptesmo,  duquel  il  Favoit  entretenu 
plusieurs  fois  sans  effet,  s'éveillanl 
comme  d'un  profond  sommeil,  il  le  pria 
inslamment  de  luy  remettre  en  mé- 
moire les  instructions  qu'il  luy  avoit 
dé-ja  données  autrefois,  pour  le  disposer 
à  recevoir  ce  Sacrement  :  le  Père  le  fit 
sur  riieure  mesme,  et  le  malade  Té- 
couta  avec  beauco\ip  de  joye  et  de  con- 
solation. Ayant  neantmoins  jugé  à 
propos  de  remettre  son  Baptesme  au 
lendemain,  dés  le  point  du  jour  il  visita 
son  malade,  et  le  trouva  dans  une  sainte 
impatience  de  se  voir  au  nombre  des 
cnfans  de  Dieu,  ayant  passé  toute  la 
nuit  dans  des  actes  de  Foy  et  de  Con- 
trition, et  à  réciter  les  prières  qu'on  luy 
avoit  enseignées  le  jour  précèdent,  et 
qu'il  n'avoit  point  oubliées,  selon  que  le 
Père  reconnut,  le  malade  les  ayant  en- 
core répétées  tout  seul  en  sa  présence. 
Il  récent  donc  le  saint  Baplcsme  avec 
beaucoup  de  dévotion,  et  ayant  passé 
toute  la  journée  et  la  nuit  à  bénir  Dieu, 
et  h  luv  demander  le  Paradis,  il  mourjit 
le  jour  suivant,  laissant  celte  impression 
à  son  Paslour,  qu'il  esloil  infaillible- 
ment du  nombre  (l<?s  prédestinez. 

Je  finiray  ce  Chapitre  par  TExtraict 
d'une  lettre  que  j\iy  recenê  du  mesme 
Missioiuiaire,  en  ces  ttîruKîs  :  L'yvro- 
gUfM'ie,  causée  par  l(»s  boissons  que  les 
infidel(,'s  apportent  des  llollandois,  diî 
plus  (le  quatre-vingts  lieues  par  terre,  a 
esté  plus  uni verscîlle  que  jamais,  s'eslant 
estcnduë  jusques  aux  femmes  ;  et  ces 
desordres  durent  les  douze  et  quinze 
jours  après  l'arrivée  de  chaque  bande 
de  traitteurs.  Pendant  tout  ce  temps, 
on  ne  fait  ny  à  manger  ny  feu  dans  les 
cabanes,  elles  sont  abandonnées  jour  et 
nuit  ;  tout  le  reste  du  inonde  s'enfuit  et 
se  cache  dans  les  champs  et  dans  les 
bois.  Parmy  tous  ces  debordemens,  la 
vertu  de  nos  Chrestiens  a  paru  avec 


éclat  :  ils  se  sont  tous  maintenus  dans 
leur  devoir,  et  ont  montré  autant  d'a- 
version de  ces  débauches,  qu'elles  sont 
éloignées  de  leur  profession.  Les  yvro- 
gnes  mesmes  ont  eu  ce  respect  de  oe 
I>oint  venir  à  la  Chapelle  ;  nous  y  avons 
fait  nos  assemblées  à  l'ordinaire  les  Di- 
manches, nos  Chrestiens  s^y  sont  ra- 
massez de  leurs  refuges,  avec  grand 
soin,  y  ont  entendu  la  Messe  avec  autant 
de  repos  et  de  dévotion  qu'en  aucun 
autre  temps  de  l'année.  J'ay  eu  plus  de 
peine  pour  les  malades,  ne  sçachantoù 
les  trouver.  Je  n'ay  pas  laissé  d'en  ba- 
ptiser quelques-uns,  entr'autres  nn 
adulte,  qui  après  un  an  d'exercice,  m'a 
donné  bien  de  la  consolation.  11  estoitCa- 
techumene,  et  assez  assidu  aux  prières 
ordinaires.  Un  jour  le  trouvant  bien 
mal,  je  jugeay  à  propos,  de  son  consen- 
tement, de  le  disi)Oser  au  Baptesme:  je 
l'instruisis  pour  cet  effet  des  principaux 
Mystères  de  nostre  Foy,  et  luy  fi^  faire 
les  actes  nécessaires  pour  le  préparer  à 
ce  Sacrement,  que  je  differay  néant- 
moins,  pour  de  bonnes  raisons.  Pour 
lors  l'ayant  trouvé  en  délire  et  en  danger 
de  mort,  je  ne  doulay  point  de  le  ba- 
ptiser. Quelque  temps  après,  estant  re- 
venu à  soy,  il  me  fit  appeller,  et  me  dit 
tout  en  colère,  que  je  Pavois  trompé, 
qu'il  s'esloit  veu  en  songe  dans  le  Ciel, 
où  les  François  Pavoient  receu  avecles 
huées  qu'ils  ont  coutume  de  faire  à  l'ar- 
rivée de  leurs  captifs  de  guerre  ;  que 
lors  qu'il  s'esloit  échappé  d'eux,  ils 
avoient  dé-ja  des  tisons  de  feu  on  mains 
|)0ur  le  brûler.  Au  reste,  que  Peau  que 
je  luy  avois  versée  siu'  la  teste  ostoit  un 
sort  et  un  maléfice  qui  le  feroit  mourir, 
et  le  détcrmineroit  à  eslre  brùlé  éter- 
nellement en  l'autre  monde.  J'eus  re- 
cours à  Dieu  bien  particulièrement  en 
une  rencontre  si  inopinée,  et  enfin  il 
me  fit  la  grâce,  après  plus  de  trois 
heures  de  combat,  avec  douceur  neant- 
moins et  amitié  de  le  convaincre  et  de 
le  détromper.  Il  quitta  toutes  ces  ima- 
ginations causées  par  le  démon,  qui  le 
vouloit  perdre  ;  il  reprit  d'une  façon 
admirable  ses  premières  pensées  et  les 
sentimens  d'une  ame  véritablement  con- 
vertie :  il  ne  souhaitoit  que  de  mourir 
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ail  |iln^lust  pour  ne  l'iii^iirrrii-^rr  hii'in^t  '  t(iir(><,  ri  1rs  li.'iin'iil,  la  |i|ii>|»nil  iln 
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instances  imaginables,  et  «ntr'autres 
ceux  qui  travaillent  dans  les  terres  les 
plus  remplies  de  ronces  et  d'épines,  et  à 
la  culture  des  peuples  les  plus  barbares 
et  les  plus  rebelles  à  TEvangile. 


TROISIESME  PARTIE. 

Des  Missions  aux  OutaoUacs^ 

Esclaircissement  sur  Vidée  qu'on  doit 
avoir  de  toutes  les  Missions  comprises 
sous  le  nom  des  OutaoOacs. 

Il  est  bon  de  donner  une  connoissance 
générale  de  tous  ces  pais  des  Outaoûacs, 
non  seulement  pour  distinguer  les  lieux 
où  la  Foy  est  publiée  par  rétablissement 
des  Missions,  mais  aussi  parce  que  le 
Roy  en  ayant  pris  tout  fraischcment 
possession,  par  une  cérémonie  digne  du 
fils  aisné  de  TEglise,  et  d'un  Roy  très- 
Chrestien,  il  a  mis  tous  ces  peuples 
sous  la  protection  do  la  Croix,  avant  que 
de  les  prendre  sous  la  sienne,  cl  n'a  pas 
voulu  y  arborer  ses  armes,  qu'après  y 
avoir  planlé  celles  de  Jesus-Christ,  ainsi 
qu'il  sera  déclaré  par  le  narré  qui  sera 
fait  de  celle  prise  de  possession. 

Par  un  coup  d'œil,  qu'on  peut  Jetter 
sur  la  Topographie  des  lacs  et  des  terres 
sur  lesquelles  sont  établis  la  pluspart 
des  peuples  de  ces  quartiers,  on  aura 
plus  de  lumière  sur  toutes  ces  Missions, 
que  par  de  longs  discours  qu'on  en 
pourroil  faire. 

On  peut  d'abord  jelter  les  yeux  sur  la 
Mission  de  Sainte  Marie  du  Sault,  à  trois 
lieues  au  dessous  de  l'emboucheure  du 
Lac  Supérieur  ;  on  la  verra  placée  sur 
le  bord  de  la  rivière,  dans  laquelle  ce 
grand  Lac  se  décharge,  par  l'endroit 
qu'on  nomme  le  Sault  ;  lieu  bien  avan- 
tageux pour  y  faire  les  fonctions  Apo- 
stoliques, puis  qu'il  est  le  grand  abord 
de  la  pluspart  des  Sauvages  de  ces  quar- 
tiers, et  le  passage  presque  ordinaire 
de  tous  ceux  qui  descendent  aux  habi- 
tations Françoises.   Aussi  est-ce  en  cet 


endroit  que  s'est  faite  la  prise  deposses* 
sion  de  toutes  ces  terres  au  nom  de  sa 
Majesté,  en  présence  et  avec  le  Gonsen- 
tement  de  quatorze  Nations,  qui  s'y  sont 
rendues  pour  cet  effet. 

Vers  l'autre  extrémité  du  mesme  Lac, 
se  découvre  la  Mission  du  Saint  Esprit, 
qui  se  fait  en  partie  au  lieu  qui  s'appelle 
la  pointe  de  Chagaoûamigong,  et  en 
partie  aux  Isles  voisines,  où  les  Outa- 
oûacs  avec  les  Hurons  de  Tionnontaté 
se  retirent  selon  les  saisons  propres,  oa 
pour  la  pescbe,  ou  pour  le  bled  d'Inde. 

Il  sera  aisé  de  reconnoistre  les  rivières 
et  les  chemins  qui  conduisent  à  diverses 
Nations,  ou  sédentaires,  ou  errantes, 
situées  aux  environs  de  ce  mesme  Lac, 
et  qui  ont  quelque  dépendance  de  cette 
Mission  du  Saint  Esprit,  par  le  com- 
merce qui  les  attire  chez  nos  Sauvages. 

Car  c'est  vers  le  Midy  que  coule  la 
grande  rivière,  qu'ils  appellent  Missisipi, 
laquelle  ne  peut  avoir  sa  décharge  que 
vers  la  mer  de  la  Floride,  à  plus  de 
quatre  cens  lieues  d'icy,  et  dont  il  sera 
parlé  plus  amplement  cy-aprés  ;  au  delà 
de  cette  grande  rivière  sont  placez  les 
huit  Bourgades  des  Ilinois,  à  cent  lieues 
de  la  pointe  du  Saint  Esprit,  et  à  qua- 
rante ou  cinquante  lieues  du  mesme 
endroit,  tirant  au  Couchant,  on  découvre 
la  Nation  desNadoùessi,  fort  nombreuse 
et  belliqueuse,  qui  passent  pour  les  Iro- 
quois  de  ces  contrées,  ayant  guerre  eux 
seuls  presque  contre  tous  les  autres 
peuples  d'icy  ;  plus  loin  se  rencontre 
une  autre  Nation  de  langue  inconnue, 
après  laquelle  est,  dit-on,  la  mer  du 
Couchant.  Poussant  encore  vei's  rOûest- 
Noroûest,  l'on  void  les  peuples,  appelles 
Assinipoùalac,  qui  font  une  grande  vil- 
laee,  ou  selon  d'autres,  trente  petits 
villages  ramassez  assez  prés  de  la  mer 
du  Nord,  à  quinze  journées  de  la  mesme 
Mission  du  Saint  Esprit. 

Ënfîn  les  Kilistinons  sont  épandus  par 
toutes  les  Terres  du  Nord  de  ce  Lac  Su- 
périeur, sans  avoir  ny  bled,  ny  champs, 
ny  aucune  demeure  arrestée,  mais  er- 
rans  incessamment  parmy  ces  grandes 
Forests  pour  y  vivre  de  chasse,  aussi 
bien  que  quelques  autres  Nations  de  ces 
quartiers-là,  qu'on  appelle  pour  ce  sujet 
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,  ou  de  la  Mer  du 

i  comme  en  chemin 
,  Hl*  tous  le»  endroits  de 
m  Lac,  où  ['on  dit  que  ik;  retrouve  du 
coiTTR  :  car  qiioy  que  jusqu'à  présent 
M  D'en  ait  jus  du  c(iiiiii>ii«aiicti  bien  as- 
Mario.  fauU)  de  recheit'lic  assez  exacte, 
■eaotntNW  le»  plaques  et  les  masses  de 
08  méloil  que  nous  avons  vcut^,  pesant 
dwcuneoenl  et  deux  cens  livres  et  bien 

fus,  ce  KTos  rocher  de  cuivre  de  sept 
huit  cens  livres  qite  tous  le-s  passuns 
Toynnl  vers  le  Tond  du  Lac,  et  on  outre 
quaiititi- •!•;  mnrwaiix  qu'on  trouve  au 
bord  (!•■  IVaii  en  divers  euilroiU.  sem- 
blenl  ne  noiii*  piïriiieltrc  pus  de  douter 
qu'il  u'y  oit  quelque  part  des  raercR 
■nine*,  qu'on  u'a  pas  encore  décou' 
Tertirs. 

Aprûs  avoir  parcouru  des  yeux  tout 
ce  Lac  Sup«'rieur  avec  les  >alioii8  qui 
l'envirouneiil,  nu  p<;ut  descendre  vers 
la  Lac  dus  lluruns,  el  y  remarquer, 
WMqae  au  milieu,  la  Mission  de  saint 
oifUDD,  4!lablie  dans  les  Islcs  qui  esluient 
■UlnfTo»  le  vray  pais  de  quelques  Na- 
tÏMM  des  Outaoûacs,  el  qu'ils  furent 
castniots  d'abaudennf'r,  lors  que  les 
IflNiDob  i)i<»olLTent  tes  Murons  ;  mais 
deniu  quo  les  Armes  du  lloy  les  ont 
obligés  de  viVH!  en  puix  avec  nos  AlfToO' 
quiu,  une  partie  <li-s  Oulaodaoi  sont 
Mauni^  en  leur  jaU  ;  cl  eu  Desme 
l«B|»  Boiis  IVM*  plooà  ccUc  MtnioD,  h 
faqoBlie  ont  rapport  les  peuples  (Ib  Mis- 
ibMgilé,  les  Amicouès  ek  antres  dreon- 
voisins.  au»qu<}l8  nous  avons  publié  la 
Foy  et  bapli^  quatililé,  lanl  de  leon 
eolans,  que  des  ailulles. 

Tiranl  au  Midy,  et  i  l'aulre  costé  iln 
Lk,  >t>nt  les  torres  aulrefois  habitées 
par  diverses  Nations  de*  Unions  et  des 
OulaHwcs.  qui  s'estoienl  plaœt  à  quoi- 

q i>-i  l'icelcsansdessulres,  jusqu'à 

I  i-:<    iiiiii^iiM  do  HtsailinukiDsc.  w» 

cutiiiji^dQ  laquelle,  comme  du  lieu  le 

Il  fias  célèbre  de  tous  ces  qnartien  pour 

^^Toye 
^Kenlt 


ttn  aolrofois  leur  deoMue,  lesquels 

V^of^^  )■  P>i>  b<ra  sVenue,  pré- 
tfenl  biea  y  retourner.  El  c'est  pour 
ique  nous  j  avons  déjà  jetlè  quel- 


ques fondecDcns  dp  la  Missinn  de  saint 
Ignace,  pend.iiit  l'ilyucr  dernier,  que 
nous  y  avons  |<at«é. 

De  là  on  cotre  dans  lo  Lac  appelid 
BiilchiganoiUf  à  qui  les  Uinois  ooltataaé 
leur  nom  :  depuis  que  ces  PeoplM  qaî 
ont  autrefois  habile  tirocbe  de  In  oter  de 
rOùest,  en  ont  est^  chatst-x  par  leon 
ennemis,  ils  se  vinrent  refuitier  sur  les 
rivages  de  ce  Lac,  d'oà  les  Iruquob  les 
ayant  aussi  dt^pOMiedes,  ils  se  sont  enfin 
n^tirei  à  sept  journi'es  au  delà  de  la 
grande  rivière-  On  vom  dans  la  suite, 
comme  une  partie  de  cette  nalioa  t 
commence  d'estre  éclairée  des  lumières 
de  la  Foy,  que  nous  leur  avons  portte 
jukques  chez  elles. 

Knfin  entre  ce  Lac  des  Uinois  et  le 
Lac  Supérieur,  l'on  voit  une  looniie 
baye  nppellée  des  huina,  au  fond  de  la- 
quelle est  la  Mission  do  saint  Fraoçoia^ 
Xavier  ;  h  l'entra  de  celte  baye,  oa 
rem-oiilre  les  Isles  appe-lli'es  lluronnea, 
parce  que  les  Uurons  après  la  desolaUon 
de  leur  pois,  s'y  sont  retirés  quelque 
temps,  en  une  deitqueUM  porticoliera- 
ment  se  trouve  uoe  espèce  d'Eaux 
raudos,  ou  façon  do  diamans,  les  un 
blancs,  les  autres  rerds  ;  plus  avant  on- 
coro  du  caalé  du  Nord,  on  peut  voir  uu 
asseï  petite  rivière,  à  laquelle  ou  ■ 
donné  le  Dom  du  cuivre,  à  cause  d'uM 
masse  de  mélail  pesant  plus  de  deu 
cens  livres,  que  nous  j  avons  veuè. 

Approchant  du  fond  de  ladite  baye, 
l'on  voit  la  riviore  des  Ououlouiuineo, 
comncquidiroitda  la  Notion  do  bi  foUa 
avoine,  laoïwlle  est  do  la  dépeDdaoM 
do  te  Misaioo  de  S.  FraDçnia  Xavier,  -  1 
aussi  bien  que  celle  des  PotéoOalml, 
des  Onsalti.  et  antres  Peuples,  lesquall 
estant  dwHwa  do  leur  pals,  qui  sont  les 
Teires  do  Sod  procbe  de  HtsailimaU- 
,  H  «ont  rein^ox  dans  le  fond  da 
celle  baye,  au  delà  de  laqualla  on  peut 
appercevoir  dam  las  Terres  fai  Nation 
du  Ken,  ou  des  Mtlhkouteneh,  avec  une 
do  oeJies  daa  IUmû  dite  LsaonDani, 
et  tes  Ottla^aBi.  desquels  fl  awa  parle 
plus  parlicdierenent,  aussi  bien  que  de 
lootes  les  antres  qui  ont  esté  marqutei, 
la  Foy  ayant  c»lé  publiée  pnMue  à  tous, 
dont  les  uns  l'oal  ombraasM  et  font 
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profession  publique  du  Christianisme  ; 
les  autres  ne  se  sont  pas  encore  dé- 
clarez, quoy  que  plusieurs  particuliers 
ayent  receu  le  saint  Baptcsme,  et  la  plus- 
part  les  instructions  nécessaires  pour  le 
recevoir. 

Enfin  les  autres  plus  éloignez  vers  le 
Sud  et  Suroficst,  ou  bien  commencent  à 
s'approcher  de  nous,  car  les  Ilinois  sont 
déjà  arriucz  en  cette  baye,  ou  bien  at- 
tendent qifon  puisse  pousser  jusques 
<5hez  eux.  (l'est  ce  qui  sera  déclaré  plus 
en  détail,  parlant  de  chaque  Mission 
Tune  après  l'aulre,  où  l'on  louchera  ce 
qui  s'est  trouvé  de  plus  rare  et  de  plus 
curieux  à  sçavoir,  en  C(îs  terres  et  ces 
Peuples  nouvcllemont  découverts.  Mais 
au[>nrauant  voyons  comme  le  Roy  en  a 
pris  celte  année  possession,  et  comme 
il  les  a  soumis  sous  la  domination  de 
Jesus-Christ,  avant  que  de  les  soumettre 
à  la  sienne. 


Pî'ise  de  possession  au  nom  du  Itoy,  de 
tous  les  Pais  communément  compris 
sous  le  7wm  des  Oulao'dacs. 

Nous  ne  prétendons  pas  foire  icy  un 
narré  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  cette 
cérémonies  mais  seulement  toucher  ce 
qui  regarde  le  Chrisiianismo,  et  le  bien 
de  nos  Missions  qui  vont  estre  plus  llo- 
rissantcs  que  jamais,  après  ce  qui  s'est 
passé  en  cette  occasion  à  leur  avantag(^ 

Monsieur  Talon  nostre  Intendant, 
ayant  à  son  retour  de  Portugal,  et  après 
son  naufrage,  receu  commandement  du 
Roy  de  reiKisser  en  ce  païs,  récent  an 
mesme  temps  les  ordres  de  sa  Majesté, 
d'y  travailler  fortement  à  l'établisse- 
ment du  Christianisme,  en  favorisant 
nos  Missions,  et  à  faire  reconnoistre  le 
nom  et  la  domination  de  nostre  invin- 
cible Monarque,  parmy  les  Nations 
mesme  les  plus  inconnues  et  les  plus 
éloignées.  Cet  ordre,  appuyé  des  inten- 
tions du  Ministre,  qui  veille  toujours 
également  à  étendre  la  gloire  de  Dieu, 
et  à  procurer  par  toute  terre  celle  de 


son  Roy,  fut  exécuté  aussî-tost  qu'il  put 
l'estie  ;  et  Monsieur  Talon  ne  fut  pas 
plutôt  débarqué,  qu'il  pensa  aux  moyens 
de  le  faire  réussir,  et  pour  ce  il  choisit' 
le  sieur  de  saint  Lusson,  qu'il  commit, 
pour  en  sa  place  et  au  nom  de  sa  Ma- 
jesté, prendre  possession  des  terres  qui 
se  trouvent  entre  l'Est  et  TOûest,  de- 
puis Montréal  jusqu'à  la  mer  du  Sud, 
autant  et  si  avant  qu'il  se  pourroit. 

Pour  ce  sujet,  après  avoir  hyverné 
dans  le  Lac  des  Ilurons,  il  se  rendit  à 
sainte  Marie  du  Sault,  au  commence- 
ment de  Mav  de  cette  année  mil  six 
cens  septante  et  un.  Il  fit  d'abord  con- 
voquer les  peuples  d'alentour,  de  pins 
de  cent  lieues  à  la  ronde,  lesquels  s'y 
trouvèrent,  par  leui's  Ambassadeurs,  an 
nombre  de  quatorze  Nations  ;  et  ayant 
disposé  toutes  choses  nécessaires  pour 
faire  que  tout  reussist  à  Thonneur  de  la 
Fi-ance,  il  commença  le  quatriesme  de 
Juin  de  la  mesme  année,  par  l'action  la 
plus  solemnelle  qui  se  soit  jamais  pra- 
tiquée en  ces  paîs. 

Car  tout  le  monde  estant  assemblé 
pour  un  grand  conseil  public,  et  ayant 
choisi  une  éminence  très-propre  à  son 
dessein,  et  qui  domine  à  la  lioui^ade 
des  Saulteurs,  il  y  fit  planter  la  Crois, 
et  en  suite  arborer  les  armes  du  lloy, 
avec  toute  la  magnilicence  dont  il  se  put 
aviser. 

La  Croix  fut  publiquement  bi^nisle 
avec  toutes  les  cérémonies  de  TEglise 
par  le  Supérieur  de  ces  Missions,  et 
puis  eslant  levée  de  terre  jxïur  la  planter, 
l'on  chanta  le  Vexilla,  que  bon  nombre 
de  Fnnieois,  qui  se  trouvèrent  pour  lors 
en  ce  lieu,  entonnèrent  avt»c  Tadmira- 
tion  de  tous  les  Sauvages,  la  joye  estant 
réciproque  dans  les  esprits  des  uns  et 
des  autres  à  la  veuë  de  ce  glorioiiï 
étendard  de  Jksis-Curïst,  qui  sembloit 
n'estre  élevé  si  haut  que  pour  domi- 
ner sur  les  coiiM's  de  tous  ces  pauvres 
peuples. 

En  suite  l'Escusson  de  France  avant 

m 

esté  attaché  à  un  poteau  de  Cèdre,  fut 
aussi  élevé  au  dessus  de  la  Croix,  pen- 
dant qu'on  chantoit  VExaudiat^  etqu'on 
prioit  en  ce  bout  du  monde  pour  la  per- 
sonne sacrée  de  sa  Majesté.   Après  cela 
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Mnn«.ieiir  «li?  saint  Lii^son  'janlaiil  Inulos 
lt'>  Inriiifs  «.nliiKiirt's  i>ii  |i;ii»Mllt'  n-ri- 
ouilif,  pi  il  |nj>srssi(>:i  tli*  rt*.  |t.ns,  l'air 
ivlfnli>^anl  ii«'  i  ri>  ri!<|niililc/  ilf  \ivf  If 
l{**\,  t'I  tji'  l.'i  tl<'Tli.-ii::<*  ilrs  liisilN  a\i'r 
In  jn\i*  t'I  i'i-tiiiiiii'riii'iil  ii»î  loiis  ri's 
|>t.Mi|i|f^,  f|'ii  irii\i»it.'iil  j.'iiii:ii>  rifii  \r\\ 
d<*  >>'tiiîil;iiil<'. 

Aph-^  (proii  l'iil  iliiiiiii'  lit'ii  il  rr> 
lirdiN  miiliiN  (II*  \i>i\  <'|  tji*  t'ii^jl^.  un 
t:r.iiiil  >ili'iiri;  s'f«.taiil  tail  \k\v  ti>;iti*  ra<«- 
s»  mlil««'.  If  Vi'vr  (llamlf  Aljuiii'/ t-nrii- 
iii«'ii«  M  l'Klnjf  tlii  Kiiv,  |M}iir  laii'i:  ctin- 
lim-lii'  .1  l>i!il.'s  t*i'<  .Nal:«Mi>  i|i]i*|  f^dul 
n-lin  il^ni  ||>  \ii\nii'iil  \r<  arMi''>,  vi 
S'fi^  l.i  iliiiiiinalinii  (liii|iir|  iN  ^f  >'iii- 
m*  ((••ii-iit  l'ii  cf  jo.ir  :  f(  ciiiiiiiii'  il  ('*»L 
liii-M  \>'i^i'  m  li'iir  laiiLi.ic  ri  tii  liMir> 
[•ii"n-  i|i*  laîir.  il  m'»'IiI  m  l»h*:i  ^"afnnii- 
i:i  >  i'-i  a  l"ir  [i  >rt"i'.  i]:!*:)  I"!ir  tloima 
nii>'  l'i  -I'  i|f  la  uraiiilftir  ili*  iifi-lr<* 
iiK  oiii;!  ii.ilil.-  NItiiiari|iic.  Idl'  iiails 
.i\<>ii<'Mt  ijii'iN  irmit  point  il**  parojf 
|M»:ii  iijMiin-r  l'f  «piiN  ••n  p»'n«i  ni. 

\".r\  mil'  li.tjiii"  aliaiii*  ipii  >f  pn*- 
Sf,'nl  •  a  \«ni<,  ni*'"  IV'T''-.  If  iir  ilil-il, 
iiih'  L:iaMii>'  ft  inipnilanh^  aliain*,  ipii 
fiiil  I  •  *u|"t  il»'  r.*  fiijisi'il.  .{«'llf/  II'*» 
>••  i\  ^nr  la  r.r«ii\  <pn  «-l  >i  liant  flfin-f 
an  •i''*^iN  «If  \«i>.  Ii'n|,'s  :  r'i's!  MiiJj«»rN- 

i.v\.  ^\  I  lUtlf  hifu.  >'f^;ant  lait  linninii' 
poiir  r.iinnar  tl''<  lii>inin>'>.  a  \<miIii  f>(rf 
alta'  I.  t'i  ,1  \Miiin  niMiiir,  atiii  <!•'  >alts. 
fiiP'  a  -"n  l't'i'f  l'Ji'infl  {mar  ipi'*  pf- 
t  II"'/  :  il  i'-l  I  •  mai'-lif  <!•'  in»-.  \ir«.,  il.i 
L:«l  »'l  \\''  Il  TtMTi'  «t  <l'"»  Knl'T»  ;  i-'f-l 
0«*l;!\  il  «al  j'  Nmiî».  |iail  •  l'iiiitMir-.,  fl 
ii>>iit  }  .i\  p  iili*  I  •  iiHiii  l'i  la  paml.*  «mi 
Im  il  -  I-.  -  f.ialii-'-.  NI  i;n  if.ar.l*/  fii 
m  '-m  ■  I  MipN  f.'î  aijl:f  p»l«  ri,  «'ii  '••«nt 
allai  h  IN  j.-N  ai"in'»n  !i'-  d  i  L':ani|  l!ii- 
l'ila  a-  il  '  I  r.iiH'.'.  ipi-*  nna^  app^'ll^n^ 
|f  \\"\ .  Il  ij'-nir  iii'  an  il-li  il-*  la  iiiiT, 
il  l'-l  !  •  I  .ip!lain>'  il'"«  pin-  -r.imN  Tapi- 
ta.ii  ■«.  •  i  a'a  poinl  «mi  paii  il  aa  ni<ui<li*  : 
t'i.i^  !  -  •  MjMîaini'*»  i|'ii'  \i»  i"»  i\t'/  janiai"* 
^••'."■.  l'I  tl'iiil  \n\\^  a\i  /  riil-'ruri  pirl-T. 
in:  -i.a»  i|!|.*  i|.«>  rnlan>  aii{<!<  «*  il*  Inv  : 
li  «'-l  r'aniM'-  un  i'ian<l  ailni*.  •■!  '-nx  ih' 
-•'lal  «1  :••  l'oinin  •  il'  p'!ili'<  plantf»», 
iia'oa  r>'al''  a.iv  pfi'iN  ''ii  inairhant. 
Voii-  l'inn-iNsi'/  M||i|,,iiiiii^   f,»  fi'li'ln»' 
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vous  pxpprimonifz  qifil  csl  la  liTifiir 
ilfs  lriM|nn)'i.  i-l  ^nii  iiMiii  MMil  i'"*  ltiit 
lifiiiMiT.  tl-pni**  ijn'il  a  ili-^nli-  li'iir  pais 
(*l  ipi'il  a  pnili-  |.'  liii  ilan^  l>*;ir>  lîmir- 
L'adfs  ;  il  \  a  an  (l<  la  <lf  la  uwv  ilix 
iinllf  Oniiiintni  nanhi<*  r«-|ii\-li.  ipii 
llf  MHit  «pli'  1rs  >iiIilaN  ili"  «••  «iiand 
iiapitaiiif.  nn^lif  u'r.iiul  lî<<\  liuiit  je 
parlf.  nnaml  il  ilil  h*  nnil  .  .I**  \a\  fii 
l^iifiri',  toai  }>•  niHiiilf  nlii-il.  it  f*-»  «li\ 
Iiiillf  (.a|Mlaiiii*>  li'\i'iil  (11'*»  i jiiilpa.nifN 
ilf  If  ni  MililaN  rhafnn.  ri  par  in>*r  i-l 
par  Ifiii-  :  lf>  nn^  >'i-inliai(pii  ni  m  «les 
iMMii'^.iM  iiiiinl»r<'  llf  (i'{il  t'I  il*'  fl'Mix 
ffiih.  i.  U  i|iii*  \nas  l'ii  a\'-/  \i-n  :i 
yiifliif  :  \m>  ran«'l''  lu*  p'-ili-nl  i|nc 
ipialif  a  rinq  Imniiih-s,  i  t  ili\  mi  iImii/o 
luiil  an  pin*»  :  uns  naxnf-  il  ■  Kraiif  •  fii 
poiliMil  ijualii' lia  (MHi  v"\i^,  f  l  ntr^ini; 
jn^ipi  a  iniîl»'.  I.i*-aiilifs\i.nl  fii  lm-  rrc 
par  Ifiif,  m  it>  'ii  m  ::ianil  iininhre, 
ijn'i'^laiil  r.ni:.<v.  fa  lii'*  iIimix  a  li'-iix, 
ils  tifihli'Mti'nl  pln^  il<-  piari>  ipi'il  n'y  a 
tlii-y  a  N|i>si-^aipi«  iik.  «inny  ipi-*  ihi'i<  y 
foinpli«in-,  plu-  lit'  MiiJl  I  i-a---.  t.«aaml 
il  all.Hpif  il  rA  pln^  riiii'iit  il<!"  ipi**  lo 
liMini'iii*.  la  If  llf  Iri'inlij  *,  ian*  «-l  la 
nifr  >«nil  m  h-n  par  ia  «l-i  liai.»*  il-*  m»»; 
l!aniMi>  :  mi  l'a  \i)i  an  intin-n  li*  •«  «'«fa- 
ilpiii-i,  l'Oil  f«Mi\ril  lin  ".ni-  il'  -.'^  f  n- 
iifiiii^,  iliiiil  il  a  pa*-"!'  -«i  ::ianil  H'iinlire 
p.n*  |f  lil  il-'  Tf^pi  1'.  tpi'il  n-'  i-'inp!-'  yi\< 
li'H  f||î-\i'lnif-,  mai--  l'>  rui"^-  aax  ilf 
•»anj  ipi'il  fait  f«i!]|.r  ;  il  rniin  •:!'•  m 
Liiaml  ii'iiiiliti'  »|.«  pn-iianii  i>  il--  i  "'nf 
ijn'tl  n'rn  lait  .iiuan  ra^,  m  i>-  !•  -  lai^'^f 
alji-r  la  un  i!>  \i"il'-iil.  p-- a"  iir-'i  IrtT 
liai!  iji' l''>  ii.nnl  pa-  :  p  i^-'mih-  n'u-f 
prf^ifnti'iir-al  Iny  la  rr  laL.:-'ir-,  l"n< 
f'-nx  il". m  l»'!a  i!i*  la  in-r  l'i\  l'i.l  ilf- 
inanii-*  la  p  nx  a\rf  il.*  nainl  •- -"iMni>- 
-l'iji-.  '•n  I  ■  \  1  \  •!:•  il-  l'iiil»*-  !•  ^  p  II  lifs 
il«'  ia  l'i  i--  p  ■  -r  11  I  «'iil'-r  «l  p"r.i  ra-lrni- 
l'fr.  i.'r^  lii\  «•l'nl  ipii  il«'i ni»'  l»''il.«.  Ifs 
.ill.nrfs  (In  in"ii»|i'.  «hif  ilira\-|r  ili»  ^tw 
rirlii->"''- .*  \miis  vuiis  l'siinii/  iifjii's 
ipiaiiii  \i>as  a\i-/  liix  mi  il-i.i/f  ^ai*- i|t* 
lijfil,  ij  i'-lipp''' liacli'"*.  ra>-ai|'^.  i  lian- 
ili'-ifs,  ii!i  anlit's  fliMs.'N  ^i-mM.il»!'".  Il 
a  ijis  mIj.'n  .1  |ii\  pl'.K  ija.»  xii  !«.  n'f-lfH 
iriinnini'^  il.m»»  Imis  ii'-  pai-,  a  i  tnq 
ff  n*-  liiMh-s  a  la  r««ni|.*,  ilan^  ili  Hpif  \  ilh* 
il  V  a  ilfs  ina::a/.in^,  ou  I  uii  lri»u\froit 
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des  haches  assez  pour  couper  tous  vos 
boie,  des  chaudières  pour  cuire  tous  vos 
orignaux,  cl  de  la  rassade  pour  en  rem- 
plir toutes  vos  cabanes  :  sa  maison  est 
plus  longue  qu'il  n'y  a  d'icy  au  haut  du 
Sûult,  c'est  h.  dire  plus  de  demie  lieu6  ; 
plus  haute  que  les  plus  grands  de  vos 
arbres,  et  elle  canlient  plu»  de  familles 
que  la  plus  grande  de  vos  Boui^ades 
n'en  peut  comprendre. 

Le  Père  ajousta  bien  d'autres  choses 
de  celte  nature,  qui  furent  receuës  de 
ces  peuples  avec  admiration,  estant  tous 
surpris  qu'il  y  eusl  sur  la  Icn'O  un 
homme  si  grand,  si  rîclK;  et  si  puissant. 

Apres  ce  discours.  Monsieur  de  Saint 
liUSson  prit  la  parole,  et  leur  déclara 
d'une  façon  guerrière  et  (éloquente,  les 
sujets  pour  lesquels  il  les  avoit  appeliez: 
sur  tout  qu'il  estoil  envoyé  pour  prendre 
possession  de  ce  païs,  les  recevoir  sous 
la  protection  de  ce  grand  Roy,  dont  ils 
Vfinoienl  d'entendre  le  Pauegirique,  et 
ne  faire  plus  qu'une  terre  de  la  leur  et 
de  la  noslre.  L'on  conclut  toute  la  cé- 
rémonie par  un  beau  feu  de  joye,  qui 
fui  allumé  sur  le  soir,  el  où  le  Te  Deum 
fol  chanté  pour  remercier  Dieu,  au  nom 
de  ces  pauvres  peuples,  de  ce  qu'ils 
cstoient  à  présent  les  sujets  d'un  si 
gpdnd  et  si  puissant  Monarque. 


De  la  Miition  de  Sainte  Marie  du  Sault, 
el  de  quelques  merteilles  que  Dieu  y  a 
gérées  en  faveur  de  l'èlaolissemeiit  de 
M  Foy. 

Par  ce  qui  a  esté  dit  en  la  dernière 
Relation,  on  peut  juger  des  fruits  qu'on 
doit  se  promettre  de  cette  Mission,  veu 
les  belles  espérances  qu'elle  donnoit. 
On  n'a  pas  esté  trompé  dans  l'attente 
qu'on  en  avoit,  et  on  peut  dire  que  Dieu 
T  a  mis  la  main  luy-mcsme  pour  attirer 
a  soy  ces  peuples,  de  la  mesme  façon, 
avec  quelque  proportion,  qu'il  a  fait  tra- 
vailler ses  Aposlres  à  la  coiivereion  des 


Payons,  par  les  gucrisons  miraculeiBe^ 
qu'il  operoil  par  leur  moyen. 

Le  Père  Gabriel  Druilletes,  un  des 
plus  anciens  Missionnaires  du  Canada, 
où  il  travaille  à  la  conversion  des  Sau- 
vages depuis  plus  de  vingt  ans,  nous  est 
heureusement  venu  au  secours.  Il  n'eut 
pas  plustosl  mis  pied  à  terre  icy,  qn'una 
fâcheuse  maladie  se  jetla  parmy  la  plus- 
part  de  nos  Sauvages.  Neantmoinsau 
lieu  d'arrester  le  cours  de  l'Evangile, 
au  contraire  elle  luy  a  donné  grand 
crédit,  par  quantité  de  guerisons  mT' 
prenantes,  qui  ont  fait  tant  d'impression 
sur  les  esprits  de  ces  peuples,  que  par 
la  grâce  de  nostre  Seigneur  ils  se  sont 
hautement  déclarez  pour  la  fuy,  quo 
tous  les  anciens  ont  publiquement  pra- 
mis  d'embrasser  quand  ils  seront  suffi- 
samment instruits. 

Il  sera  bon  de  coucher  icy  quelques- 
unes  de  ces  guerisons,  pour  en  rendre 
gloire  à  Dieu,  qui  ne  dédaigne  pas  d'ei- 
erccr  ses  miséricordes  sur  ces  pauvre* 
Barbares. 

Un  des  plus  considérables  de  la  N8> 
lion  que  l'on  appelle  Saulleurs,  noi 
Apican,  eslanl  tourmenté  d'une  grande 
inflammalion  de  gosier,  jointe  à  uns 
grande  quantité  de  sang,  qu'il  vomissoil 
depuis  deux  jours,  sans  pouvoir  ny 
manger  ny  reposer,  tant  celle  esqtà' 
nance  le  pressoit,  fut  invité  par  le  Pero 
Gabriel  à  avoir  recours  ô  Dieu  ;  ce  qo'U 
n'eut  pas  pluslost  fait,  qu'il  se  Iroon 
tout  soudainement  délivré  de  ses  man 
cl  en  estai  de  venir  en  l'Eglise  pour  fi 
remercier  noslre  Seigneur.  C'est  Ilf 
prière  uniquement,  di&oil-il.  et  sansi 
aucun  remède,  qui  m'a  guery  :  c'en  mI 
fait,  je  prie,  je  veux  estrc  Chrcslien. 
Sa  femme,  deux  de  ses  enfans  et  qaeU 
qites  autres  de  ses  petits  fils,  estant 
frappez  du  mat  courant,  n'entrèrent  tous 
que  deux  fois  dans  la  Chapelle  pOQF 
estrc  guéris. 

Une  bonne  vieille,  âgée  de  plus  àv 
quatre-vingts  ans,  ayant  appelle  le  Père», 
luy  dit,  d'abord  qu'il  fut  entré  dans  sa  ca- 
bane :  C'est  fait  de  moy,  je  suis  morte? 
car  outre  ma  vieillesse,  un  grand  mal 
de  reins  el  une  ardeur  dont  je  hrùle  eoi 
tout  le  corps  me  tuent  ;  demain  je  i 
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mnij  pins  en  vie.    Lo  Pcrc  l'instruisit, 
luy  fail  prendre  connoncc  m  Dieu  cl  en 
iâ  ujulc  Vtertic  ;  et  sprés  liif  avoir  fait 
'  tre  le  sî^no  du  la  Croit  il  la  lai»»c,  et 
fe  fut  |iK8  M  l0!it  Korty  qu'elle  tiVadorl. 
li  Mn  révoil  uUc  n'a  ny  flûvre  ny  mnl 
\  ruins,  l'I  k>  matin  qu'elle  pcnsoit  de- 
Ir  cstro  portL'H  ou  lombeau,  clic  t-'ul 
lez  de  Tom-  pour  aller  juMju'aux  ca- 
nes plus  t4<iignéei>  y  ruuonler  à  ses 
pens  sa  giierisun  si  nubile,  et  les  in- 
r  de  venir  avec  elle  en  la  Clia|Hrlle 
r  en  remercier  Dieu.   Kilo  y  vint  de 
,  nrconipognée  do  st^s  plus  procfifs, 
j  avoifRl  obligation  nussi  liien  qu'elle 
[rendru  grâces   à    no^tre    Seigneur, 
Ir'lutn'a  sa  fille,  laquelle  dé»  la  pre- 
e  fois  que  le  Père  l'eÙI  fait  prier 
j  fut  délivrée  d'une  grosse  lièvre  et 
ine  paraljiMe  aui  deux  jambos  -,  sou 
idre,  qui  avnit  cstii  souvent  délivré 
^  U  D(':ire  (-1  d'uulrebiucommoditei  à  la 
•  lie  l'KgliM!,  et  »a  p<^titu  fille  de 
^  b  six  aïK,  qui  des  la  première  fuis 
ll'clle    fut   |Kirli>e  à  la  Cbapello,  fut 
Wned'un  (lux  de  san^,  dont  elle  t>stnil 
icnlée  depuis  lonK-1emp5.  Ilfnisoit 
^cbcau  voir  cette  lionne  vieille  avec 
,nrenlt*  prosternée  coiilrc  terre  dan» 
^lise,  cl  levant  \ts  mains  et  les  yeux 
ici,  faire  celle  courte  prière  :  C'est 
,  A  grand  Dieu,  qui  pnr  la  »euli; 
B  de  la  Fuy,  avez  clins^  la  mort  de 
I  m<iy,  c'est  une  signalî-e  obligation 
e  \o  vous  ay  ;  mois  mon  âge  si  avaucL^, 
1  no  me  permet  pas  de  joilir  long- 
npB  de  celle  faveur,  fait  qu<!  mes  en- 
la  vous  son!  beaucoup  plus  redevables 
S  moy,  puisque  voii^i  les  uvez  n>fisu!r' 
u  pour  c»lre  long-lcuips  possessetirs 
I  bien  quft  vous  leur  ovex  faiL 
ICdc   autre    femme  fui   incontioenl 
^rie  d'une  eiitleure  de  jamtie,  et  peu 
I  après  se  trouvant  en  danger 
,  e«lanl  en  travail  d'enfant  : 
■elle,  qui  m'avez  delivn.'e  de 
I  de  jambe,  el  qui  atcz  tant 

\  enfans,  ayez  piué  de  la  mcre 

4t  de  ton  fruit,  je  meurs  et  moa  (Us 
vrac  noy.  Kile  n'en  mourut  pu,  non 
plu*  que  MO  Ob  :  H  fojr  cstoil  Irop 
Snnde. 
Une  fillo  Mniroit  de  li  violena  Mcei 


de  fièvre,  qu'ella  en  «voit  perdn  e( 
l'ouyo  et  Ib  parole  :  la  mère  porte  ca 
l'Eglise  celle  soonle  cl  muette,  et  1« 
rapporte  en  sa  cabane  pleine  de  sanlé. 

Une  autre  femme  n'ent  pa»  bnoio  àa 
venir  jusqu'en  la  Chapelle  pour  truOTor 
sa  guerisoD,  de  plusieurs  sortes  de  ma- 
ladies qui  la  prùsoicnt  tout  it  la  fois  ; 
elle  prie  dans  sa  cabane,  et  dé»  la  nuit 
mesmc  tous  ses  mata  se  dissipenU 

Un  eiifanl  ne  voyoit  plus  d'un  œil,  et 
atissi-losl  que  la  l'cre  l'eut  fait  prier 
Dieu,  il  en  eut  l'usage  aussi  bien  que  de 
l'autre. 

Le  mal  le  plus  commun  Cftoit  lo  Bux 
de  sang,  qui  couroil  par  (oui  le  Dour^* 
et  dont  l'air  esloit  si  tnfuclé,  que  loua 
leschiens  oicsme  en  mouruieot  tout  en- 
ragez  ;  a'pendaul  Dieu  contenu  tons 
ces  pauvres  Sauvages  qui  cumul  recours 
h  luy  par  la  prière,  Icuéoomliremcnlea 
seroil  ennuyeui. 

Mais  ou  ne  doit  pas  oroeUre  que  cet 
grâces  ne  se  sont  pas  seulement  uiles  k 
ceux  du  pals,  mats  aussi  aux  estmogets 
qui  possoient  par  icy. 

Un  jeune  Kilistinun,  ayant  pris  & 
Montréal  un  mal  qui  enleva  l'an  passé 
firand  nomdre  de  Sauvâtes,  ne  faisoït 
que  laii((uir  :  s'estant  rendu  icy,  da 
I  autre  co>lê  do  la  rivière,  il  se  trouva 
si  bas,  la  jauni««o  s't^stanl  rendus  par 
tout  le  eorfi»,  qu'il  n'avoil  yfx  maoKer 
quoy  que  c»  Mil  dcpuiii  (roia  jours,  et 
mesme  il  resluit  sans  aucun  nvouvemeat 
comme  s'il  cusl  df>a  estt>  mort  ;  les  Jon- 
gleurs s'ostoient  employez  à  sa  gucrison, 
avec  Ututt's  leurs  superstitinas  diabo- 
liques, mais  inutilement,  ha  iVrc  le  va 
visiter  opfv»  raidy,  l'instruit,  le  fait 
prier,  avec  promesse  de  se  faire  Cbre- 
slien  ;  il  ne  s'y  fat  pas  plostost  eogiBA  i 
on'il  se  sentit  revivre  tout  d'vn  coup,  et  j 
(K9  le  lendemain  oulia  passe  la  tvnat, 
pour  CD  venir  fairo  ses  remcrcieaHtaa 
dans  la  Chapelle.  Les  autres  Kilistinoos 
ayant  appris,  comme  leur  conpalrwle 
(out  moribond  qu'il  esloil,  avoil  si  aiaé- 
nent  esdappé  ta  mari,  et  qu'il  s'o^l 
dé-ji  eabarqui  pour  coatiouer  no 
toyage.  vieBaieal  eo  foule  dans  l'Eglise, 
et  pressent  le  Fere  pour  estre  instruits, 
et  loy  pnsaeailenl  leurs  enfaos  pour 
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recevoir  lo  saint  Baplesmo  :  Ne  pleurez 
pas,  leur  disoienl-iis,  quand  ces  enfans 
se  plaiguoient  en  leui*s  maladies,  ne 
pleurez  pas,  le  Baplesme  vous  va  guérir. 

Un  jeune  homme  aagé  de  vingt-deux 
ans,  de  la  nation  des  Monsounic,  estant 
arrivé  icy  en  mesme  temps,  plus  mort 
que  vif,  et  prest  à  rendre  Tame,  par  les 
accez  d'une  fièvre  si  violente  et  d'un 
froid  si  inexpugnable^  qu'il  ne  sentoit 
pas  mosme  le  feu  qu'on  luy  appliquoit 
et  qui  le  brusloit^  les  Jongleurs  n'a- 
voient  rien  épargné  de  leurs  chants  et 
de  leurs  cérémonies  superstitieuses  pour 
le  guérir^  nonobstant  quoy,  il  alloit  tou- 
jours baissant,  et  se  trouvoit  à  l'extré- 
mité, quand  le  Père  fut  le  voir.  Après 
l'avoir  instruit,  il  lo  laissa  en  bien  meil- 
leure disposition.  Ses  parens,  pour 
achever  de  le  guérir,  rappellent  les 
mesmes  Jongleurs,  mais  leur  supersti- 
tion n'eut  point  d'effet  sinon  pour  le 
faire  retomber  en  pire  estât  qu'il  n'estoit 
auparavant.  Ce  pauvre  jeune  homme 
reconnoissant  la  faute  qu'il  avoit  faite 
d'avoir  laissé  agir  autour  de  soy  ces  mal- 
heureux Jongleurs,  ne  peut  pas  avoir 
recours  au  Père,  parce  qu'on  l'avoit  em- 
barqué, mais  s'adressant  à  Dieu,  luy 
en  demanda  pardon,  et  fut  aussi-tost 
guery  ;  et  ensuite  son  oncle,  un  des 
plus  fameux  Jonglems  du  pais,  ayant 
rebroussé  chemin,  et  s'y  estant  rendu, 
déclara  hautement  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  SauvjVpîes,  que  son 
neveu  protcstoit  publi(iuement,  qu'il 
avoit  esté  guery  par  la  prière  que  le 
Père  luy  avoit  enseignée. 

Un  autre  jeune  homme  d'une  autre 
Nation,  travaillé  pendant  quatre  joiu's 
de  rétention  d'urine,  n'eut  pas  si  tost 
prié  Dieu,  qu'il  en  fut  délivré,  et  vint 
en  la  Chapelle  y  faire  ses  remercimcns. 

Dieu  s'est  servy  de  ces  guerisons 
assez  extraordinaires,  et  de  plusieurs 
autres  semblables,  pour  toucher  les 
cœurs  de  nos  Sa\ivages  ;  en  suite  de 
quoy  le  onzième  Octobre  1G70.  tous  les 
anciens  les  plus  considérables  du  \ms, 
s'eslaiis  rendus  de  concert  en  la  Cha- 
pelle, firent  une  déclaration  publique 
en  présence  de  tout  le  monde,  qu'enfin 
le  Sault  estoit  Chrestien,  et  que  le  Dieu 


de  la  Prière  estoit  le  Maistre  de  la  vie, 
puis  que  Pair  estant  si  corrompu,  que 
les  chiens  mesme  n'en  estoient  pas  re- 
chapez, personne  toutefois  n'en  estoit 
mort,  non  pas  mesme  un  enfant  ;  au 
contraire  tous  les  malades,  jevnes  et 
vieux,  grands  et  petits,  estoient  guéris 
si  miraculeusement  dés  lors  qu'ils  com- 
mençoient  à  prier  Dieu,  et  plusieurs 
mesme  sans  que  le  Père  s'y  fust  trouvé 
présent. 

Après  cette  solemnelle  déclaration 
faite  publiquement  dans  la  Chapelle,  le 
plus  vieux  et  le  plus  considéré  de  tout 
le  Bourg  y  entra,  et  en  présence  de 
toute  rassemblée,  raconta  ce  qui  suit  : 
J'estois  hier  au  soir  si  mal,  dit-il,  d'une 
enfleure  do  genoûil  preste  à  crever,  et 
des  grandes  douleui^  qui  me  tenoient 
par  tout  le  corps,  que  je  crus  estre  au 
dernier  jour  de  ma  vie  ;  me  trouvant 
en  cet  estât,  le  Père  entra  chez  raoy,  et 
ne  m'eut  pas  plustost  fait  prier,  qu'au 
mesme  moment  je  fus  si  bien  guery, 
que  sans  peine  je  me  suis  transporté 
icy,  pour  vous  déclarer  à  tous  cette 
merveille  ;  mais  bien  plus,  pour  vous 
remercier,  ô  grand  Dieu,  car  c'est  vous 
seul  qui  m'avez  guery.  J'ay  fait  îiulre- 
fois  profession  de  rendre  ïa  santé  aux 
malades  par  mes  jongleries,  je  menloi?, 
quand  je  la  l(»ur  promeltois,  je  les  trora- 
pois  ;  mais  j'estois  auparavant  trompé 
par  le  méchant  Manitou,  qui  n'est  qu'un 
démon  crEnfer  auquel  je  renonce,  et  ne 
reconnois  plus  que  le  grand  Dieu  pour 
le  seul  maisire  de  nos  vies,  à  qui  nous 
devons  croire  et  obéir.  Ma  femme  Ta 
expérimenté  aussi  bien  que  moy  :  mes 
douleurs,  dont  je  fus  hier  au  soir  guery, 
sembloient  luy  avoir  esté  transportiHîs  ; 
car  elle  les  a  senty  cette  nuit  par  tout  le 
corps,  avec  des  peines  incroyables.  Je 
luy  ay  appliqué  le  mesme  remède,  dont 
le  Père  s'est  servy  pour  m'en  deli\Ter  ; 
pendant  toute  la  nuit,  je  n'ay  fait  que 
prier  pour  elle,  disant  souvent  :  Jésus, 
vous  m'avez  guery,  je  mourois,  et  vous 
m'avez  fait  vivre  ;  ma  femme  n'en  iHîut 
plus,  vous  estes  bon,  et  vous  pouvez 
autant  contre  son  mal  que  contre  le 
mien,  je  l'aime,  et  elle  vous  aimera, 
elle  sera  Chrestienne.  Après  mes  prières 
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loilh*>  si'S  ilnuh'tus  ?-«'  sdiil  i'viin«»iii»'S 
nii  I  oiLl  ilii  jxiir.  (  iiiiiiiM'  .'ixnii'itl  lail  l'*> 
iiihiiip"*,  lii«T  .111  >"ii'  ;  •  l  i'l|.'  l'.inii^ini 
l»h"ii-lii^l  uy,  |i|i*iiii-  il»'  r<-(-iiiiiiiii-^;iiir«*. 
aii>^i  liii'ii  qni-  si  hrii,  i|'.ii  ip*  |»iM\.-iiit 

gc'ilt»ii\.  taiil  rll>'  f>t(>iL  cii  inau\iii<^rl:il, 
b\'>l  lrnii\i'i!  ^iPiiL'  apn  >  uiit*  ii(.'ii\:imu* 
ilo  l'i  it'ivs. 

{.*:  iIiM'iiiir>  fui  ('(-niiir*  «i\i  ra|i|ilai]iii^- 
Sfliiriil  l'I  axi-r  jn\t»  ili*  Iuîin  |('>aiilif> 
\iriIlaii!N  l'I  Ji*  tiiitr  la  jiMiiir^^f,  i|iii 
ri.'Mi|»li^«(>ii  lit  la  (!lia|H*IU*,  t:t  l'iMl  li*|irUi 
juir  |»lM^iri,i  -  lui».  :  Ll'  Saiill  prii',  ji*  >aiill 
v>{  <!liii-*li«'n.  Au'*>i  a-l-il  liim  rhali;:i' 
(li:  larr  ;  (imx  i|;]i  a\niriit  (|iiit(<*  liiil'> 
|in-inn'r«"*frinmi  -1rs  ri«|»i-i-mi«'i.l  ;  l'-iix 
f|iii  cil  a\<>ii  iil  i>lii>ii-iii>  i4'ii\M\t'iil  les 
ûiilro,  i-l  lit*  irlii-itiii'iil  (|iir  la  |>ii» 
liiit il'.  La  <.lia;M-il<'  >»•  ii  iii|ihl  1rs  li]. 
IIiaïK'Ilrs,  ili's  \uMllaiiN,  lies  («•iiiliiis  ri 
Ûr^  jiMIlh-s  I  iilaiiv,  (|iii  \  ciilcliilcill  i'I 
(|i!i  \  (liaiittiil  ji-^  l"tiali:.i'>  lii*  l):tii,  t-l 
iliiMii  \  ilis|iii«..>  aa  |i.i|»tr>iiii'  par  do  iii- 

M*  {>>iil  i|>'  iiKil'  (  t  i!i:  iinil  tlaii>  1  -iiis  i.a- 
Imii'--  ri  fil  liislir  >i.ini»;i. 

Il  l'tiis  i|!i«'  II'  p.Mi'  is|  ;ilii\«'  ii'V,  fil 
llliillls  (|i>  SIX  liloiN  il  \  ;{  |ui|iti>«*  |i|li-  (It- 

si\  \iiijU  i'iil.ii:>',  la  il.i>)ail  ilaii^  la 
ni.i;«'l!i',  a\ir  l«>jil'  >  l-^  irr»niniiir>  tji' 

'l>iiilil«' lH':ll'tli('l:l>ll^  qih*  Uww  \i>r>oil 
y.'ài  *  *  U»'  \li»-siMii  11,'  |.lai-i»niil  pa-  {«••au- 
c«*i.|)  an  liialilf,  i|'>ii  1K-  |H»ii\ii:l  MiaMVir 
rii'i:::i<iir  (|ai  c^ImiI  r.'adii  a  jin'ii  ilaii> 
LvlW  (!iia|»t.-li'*,  l'.:«ti''  il>|>tii^  un  an.   L<'< 

lkl|>ti>IJl  "*    ll«*    |illiN  clf    U'**\^  l\'U^   jUT- 

soiiiii's,  irl  11'-  Iiiiian.'  >  (If  liifii  qui  \ 
ti>UiiiMit('<>iililiiirll<  111  'ht  (  liaiitt'o  ri  |Mi~ 
biii  l'.s,  aiiiiii'iiiil  -ail-  dniilf  la  rai'i'  df 
rKiifiT  onilri'  i»l(f  Kjli-f  iiai-siiili'. 
Le  T'ii,  tlniil  lia  n'a  |u'i  s a\nir  la  «aii-f, 
t'{  t\\i'ii\\  in'  |u'il  ri. «unir'',  >*i*>laiil  iiii- 
daiisniio  «;iia|Mil.'  riiy\t'r  d'iiii'T,  |f 
il.  Jaii\ii'r  i(»7l.  rcdtiisil  ttuil  tu 
criidu',  l't  la  iiiaiMtii  ih'^  Mi»iuiiiiaii'i'<, 
qai  iii'  |)iiiii'iil  >;iii\iT  d**  o-l  uinMidic 
qi<*  II'  ^:lllll  >ai'l'«iiiin(  ;  lilai>  sj  liicn  a 
|i=*llii!>aii\  drsn"Ji<  «  flli'  i--|'i'r"  df  Vtii- 
^'c.iih  •*,  JiMir  iiLiliCi*  no  Irai  a  |*;i>  It-'aii- 
I 'iii|i  |t|i>tiir  ;  car  liirn-lii>l  un  dri*'*s:i 
une  aulie  l!ljaiK.'lIo,    qui   buriia->c  de 


licaïu'oiip  la  |)iTiiiifrc,  dans  lat|iip||f  on 
a  lia|ili>t*  i'ii  un  m'IiI  jfMir  jiiMin'a  Miul- 
>i\  »iil,in-,  «'•nini''  l'mir  la  rnn>acrcr 
|>ar  tli'  Ml  >aiiil(  >  iiii'fnuinics. 


(  iiirnuE  II. 


A"  Il  Ml^'^lun  th'  Stùni  Shnnn  dnn>  h 
l.nr  //es  llunnî.<, 

l.a  Liii'iic  et  la  |iai\  ddiinnit  nais- 
-aiH'-  a  c«*lli*  .Mi>-iiin  :  la  i^urin*  dos 
|M'ii|i|i  -iiDininr/  Nadiini'-'«i,i|iii  clia^-«cnt 
!•■-  H.iiaiiuai'-  di'  la  |>ifinU*  du  >aiiil 
l!-|iiil  («Il  \U  dciiiciiiiiiiiil  ;  cl  la  paix 
dr-  Irixpini-,  qui  Ifiir  pcrincl  df  rdonr- 
iicr  en  li'ur  |iai>.  <!'c^l  tians  ri-lc  a|>- 
pcl]>  <•  KkarnliMiliiii,  |ilaci  r  au  iniiiru  du 
i.ac  do  lluri'US.  qu'uni'  pailii*  di'^  <U|. 
laMu.h-,  qiu  -I'  «li'la«'li«icnl  Ir-lc  diT- 
niii"  ilr- aalirs,  s^»  soni  n-lirc/.  ciiininc 
l'ii  lc:ir  aiii-it-n  pai>. 

I.r  ]>lu^  CiUl^tdi  laMi*  dr  Ci'lt.*  nnU\r||o 

(iolniiic,  iii'U-  dt'inaiiila  m  nir'^nh.*  Iriiips 
un  dr  lin-  l'crc-,  puur  pianU-r  ia  l  ny 
en  Cl*  iinii\cl  clal)li-->'nicn(. 

I.'  l'rif  I.»iu\N  Andrc,  nnuil/'  celle 
aiiiiri*  (Il  C'  -  qiiailier*..  \  lut  dr-lnn.  r{ 
)  a  lait  plu^ii-ui- Ml— inn**\i»lanli -,  a\ir 
iiii  frntl  rial  aux  lia\aux  qu'il  \  a  Minf- 
1«  ri-,  ain-i  ipron  en  poMiia  ju.ir  Ttii- 
!•  iidant  l'aliiT  de  t'Iiatpie  M.^sji.n  i.n 
pailiculirr. 


Ar.ihi.r.  I. 

Mi^sinn  à  Mississdtjm', 

L>'  \in..l-liuili«  nie  d'A*»:;si  dr  l'annii' 
nid  >ix  ('•'lil  '•e|»laiite,  je  paiti^.  dit  !•' 
Ttie,  d  »  -ainlr  Xlaru'  du  ^.luil,  ri  tims 

j«»'iU-   apICN.    nnU>  e-îiUI'*  Iriidii-  a  ^!l».- 

«•1— :iLMi*,  j'y  pi:>  iHt-.is.Mii  d A  t.uii*  ^!i.-- 
^:m!i  en  pa— .nit.  il  y  l'HUliiii.rr  ir  qai» 
lins  l'i  Ifs  i»iii  (1,'j.i  ciiniiii>iiri*  piHii  I  m- 
sii'uclmn  (!••  ce  |«e:jp|e,  qui  m*  plac  .sur 
L's  ii\;ije>  d'une  ri\icre  lic^-^ilHUidanlu 
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Itetaùon  de  la  Nouvelle 


en  cslurgeoD,  el  qui  se  décharge  dans  le 
Lac  lluron,  à  prés  du  trente  licuës  du 
Saull. 

Ayant  donc  pris  terre  à  l'endroit  où 
cette  Nation  avoit  posé  ses  cabanes,  je 
montay  sur  une  grosse  souche  pour  me 
faire  voir  cl  me  faire  entendre  de  tout 
ce  peuple  ;  je  parlay  des  choses  de  leur 
salut,  à  ceux  que  la  curiosité  avoil  at- 
tirez. Mon  discours  ne  fut  pas  long,  car 
la  pluye  estant  survenue,  m'imposa  si- 
lence ;  mais  elle  ne  m'empescha  pas 
d'aller  peu  après  continuer  mes  entre- 
liens dans  les  cabanes,  où  je  confcray  le 
Baptesme  à  sept  petits  cnfans,  venus  au 
monde  depuis  assez  peu  de  temps.  Mes 
visites  m'occupèrent  jusqu'à  la  nuit,  et 
estant  de  retour  au  canot,  je  fus  obligé 
de  me  retirer  sans  manger,  parce  qu'une 
effusion  de  bile  m'avoit  osté  l'appclit, 
et  la  chair  boucannée  n'estoil  pas  ca- 
pable de  me  le  rendre  ;  mais  je  creus 
bien  avoir  fait  un  excellent  repas  par  le 
Baptesme  de  ces  enfans. 

Tous  ces  pauvres  gens  estoienl  dans 
la  famine  depuis  quelque  temps,  et  je 
les  trouvay  réduits  à  manger  du  sapin. 
Je  n'aurois  jamais  cru  que  l'écorce  in- 
térieure do  cet  arbre  pût  servir  de  nour- 
riture. Les  Sauvages  me  dirent  qu'ils 
la  trouvotent  bonne  ;  je  ne  sçay  si  c'est 
en  tout  temps,  mais  je  sçay  bien  que  la 
faim  m'ayant  obligé  fi  chercher  dequoy 
m'empescher  de  mourir,  je  ne  pus  aval- 
Jer  de  sapin.  J'ay  bien  mangé  de  l'é- 
corce d'un  autre  bois,  dans  laquelle  la 
faim  me  faisoil  trouver  le  goust  du  pain 
et  la  fermeliî  du  poisson  ;  mais  mon 
estomac  s'est  failà  d'autres  viandes  bien 
plus  maigres  que  celles-là,  et  mesme  à 
s'en  passer  presque  toute  fait  pendant 
un  temps  notable. 

Cependant  on  m'avertit  de  monter  en 
canot  pour  essuyer  une  tempeslo,  auanl 
que  d'arriver  au  lieu  d'une  seconde 
Mission. 


Mission  en  l'Isle  nommée  Ouidii- 
tckioûan. 

Entre  plusieurs  Isles  qui  sontvisàti 
d'Ekaentouton  du  costé  du  Nord,  il  y  a 
a  une  qu'on  appelle  Ouiebitchioûan  ï 
c'est  là  où  quinze  à  seize  cents  Sauvage 
de  diverses  Nations  se  sont  assembÛl 
pour  s'acquitter  de  certains  devoil 
superstitieux  qu'ils  ont  coustume  ^^ 
rendre  aux  deCTunts. 

Le  Capilaine  de  la  Nation  du  ( 
esloit  mort  depuis  trois  ans  ;  son  i 
aisné  avoit  invité  divers  peuples  poi 
assister  aux  jeux  et  aux  spectacles  qa 
vouloît  faire  h  l'honneur  de  sou  père. 
pretendoit  aussi  prendre  celte  oucasid 
pour  le  ressusciter,  comme  ils  parien 
en  prenant  son  nom  ;  car  c'est  la  o  * 
lume  de  faire  revivre  les  morls  deo 
sideralion  en  cette  Fesle,  en  donnanl. 
nom  du  dcffunl  à  quelqu'un  des  f 
apparens,  qui  est  censé  son  succ 
et  tenir  sa  place.  Quand  la  Fesle  bg  (I 
pour  quelque  Capitaine  de  rcpulaliol 
l'assemblée  est  grande,  el  c'est  pu 
cela  que  celle-cy  a  esté  nomlmaa 
parce  que  celuy  qu'on  vonloit  ressui 
citer  s'estoil  signalé  contre  les  Iroquo 
en  diverses  rencontres  ;  sur  tout  loi 
que  fC8  ennemis  estans  venus  ju?. 
icy,  au  nombre  de  six  vingts,  ils  fureii 
si  bien  repoussez  par  ce  Capitaine,  qu' 
ne  s'en  échappa  de  ses  maios  qu'il 
seul,  pour  porter  la  nouvelle  de  Ici 
défaite  :  c'est  ce  qui  rendait  sa  memoii 
auguste  et  ce  qui  avoit  attiré  plusietl 
chefs  de  diverses  Nations  en  si  gru 
nombre,  qu'il  y  avoit  des  cabanes  où 
se  trouvoit  jusqu'à  deux  et  Irois  a 
personnes. 

Je  ne  voulois  pas  perdre  une  si  b 
occasion  pour  annoncer  Jesus-Christ 
tout  ce  peuple,  ny  laisser  dissiper  u 
grand  monde  qu'après  leur  avoir  p 
de  Dieu  et  des  choses  de  leur  salut. 
est  vray  que  j'eusde  la  peine  à  me  (ai 
audience,  quoy  que  je  parlasse  d'un  tl 
fort  haut,  à  cause  du  bruit  et  du  tint 
marc  de  tant  de  ménages  enlasseï  I 
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^ur  los  nulros  :  ji»  soiifiony  donc  à 
T  {vir  prcMMis,  dont  Vf  )icy  quelques- 
les  plus  ron^idcriiblcs. 
emi<M'emtMil  en  leur  faisant  voir 
]ni*N  s'iiids  Suaires,  je  leur  dis  que 
f  qui  a  tout  fait  avuit  un  fds,  pur 
itcumme  luy,  Kternel  eomme  luy, 
-l'uissint  comme  luy,  qui  sVstoit 
homnii'  |)our  sauver  les  hommes  et 
leur  (*usi*i;;ner  Ut  chemin  du  Ciel  ; 
nous  ap|M*ilinns  ce  Fils  de  Dieu  fait 
me,  Jesus-Clirist  ;  qu*il  cstoit  mi>rt 
ap|taiser  son  Pcre,  iiTiU}  contre  les 
mes,  il  cause  de  leur  desolieissance 
I  leurs  |H>chez  ;  t*t  que  le  Fils  estoit 
jscitê,  et  avoit  laissé  sur  le  linceûil 
lequel  on  ravoitenvt*lop|N''  la  fi;j;ure 
Ml  coi'|»s,  telle  qu*ils  la  voyoient  ;  et 
iiit  que  je  veiiois  pour  li'ur  (*nsei- 
ce  que  Dieu  Homme  avoit  ensei^m* 
lioniines. 

*  2.  présent,  qui  fut  une  hache,  liMir 
iroil  qu'IN  iMissent  à  nie  hi-i^lir  une 
lelle.  diiis  laquelle  ji*  pi;iis>(»  |virler 
u\  qui  a  tout  hiit,  et  leur  en>ei^nrr 
emin  du  (iiel. 

}  3.  présent  tendoit  h  leur  faire 
re  rimniieur  et  le  respect  qu'ils 
*nt  à  Mnusieur  le  (îouvenieur,  qui 
rendoit  leur  pi'iïs,  ayant  oblige  l'Iro- 
!«  à  tlt'maiidrr  la  paix. 
ir  le  4.  présent,  jt*  prévenois  une 
lie,  qu'ils  di'vuient  faire  di*  ce  que 

•  leur  avions  refusé  des  Frauv«Mï> 
baslir  un  fort  ;  je  leur  (»iïris  un 

pas,  |Kir  lequel  je  leur  disois  que  je 
>rois  sur  h*  |Kipier  un  fort,  qu'eux, 
^Vfueiit  manifT  la  hacher  ba.sti- 
it  Mius  ma  conduite, 
s  3.  fut  une  Sphère,  {Vir  laqiitdle  je 
Tonlois  si^'iiiiier  que  jVnsri^nerois 
irs  riifaiis  le  chemin  du  Soleil  ;  ce 
surprit  ni(M'vi'illeusem<*iit  deux  (b*s 
faniiMix  (!iipil;une'i,  qui  m*  di>ant 
^duS«i!<'il,  ni*  me  purent  cepcu- 
mcmtnT  Ifs  routes  qu'd  t*Mi«»il,  ny 
nient  il  f.'ilMut  des  joui's  plus  lon^:% 
ins  qui'  les  autri's,  et  quantité  irau- 
choM*s  curieu>es  que  je  leur  fX- 
iny,  sidtui  liîur  pnrtée,  avec  le  se- 
s  de  ma  Sphère. 

in^  avilir  ain>i  |iarlé  en  public,  le 
:  de  m«'s  soins  fut  do  m'appliqucr 
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aux  particuliers,  y  employant  toute  l.i 
journée,  tout  h*  temps  qiu*  dura  l'as- 
semblée, excepté  les  trois  derniers  jours, 
|HMidaill  lesqui'ls  h*s  Sau\a^es  fneiit 
leurs  réjoiiissjiiiTs  et  lenr>  lamenta- 
tions en  mémoire  de  lt*urs  parons  dé- 
cédez. Jiï  ne  prrdis  [kis  mou  trm|is  à 
visiter  les  cabanes,  puisqu'«'n  dou7.<ï 
jours  je  baptisay  quinze  |HMit>4Mifans,  ri 
ne  laissjiy  iiersonne  sans  insliiu-tion  suf- 
fisante. 


▲IITICLE  ni. 

Mission  thm  VIslc  d'Ekafiitmitun. 

Entre  les  Mes  du  Lac  liuron,  ctdle- 
cy  est  la  plus  belle  et  la  |»lus  grande, 
awiiit  du  iui»ins  quarante  \w\ir<  de  bm^ 
et  dix  à  \in::t  de  lai-;:*\  II  e>t  dinirij'j 
di'  trouver  un  |wiih  pju^  beau  |M)ur  i'str<; 
habite  conimddi'iuciit.  Le  Ifiioir  y  |wi- 
roisl  excellent  ;  elle  rst  «ouin'e  di»  quan- 
tité de  rui»<'aux,  n'in|)lie  df  phiMi'iirs 
Lacs,  et  t.'n\ii(UMii'e  d'un  bon  mmibre 
d'an<es  tre>-|xH^Hinnense>.  Il  est  lacile 
de  la  découxrir  dans  le  Lac  lliirou,  puis 
!  qu^elIc  y  ti«  lit  le  niili(*u,  et  si*  fait  re- 
marquer |i.-ir  di-ssiis  liuitrs  les  autres 
pour  sa  grandeur. 

Cl'estoit  autrefois  le  |kiîs  d*s  l'ula- 
oûacs,  oif  il.N  ont  c^b*  iii'iti  uil'«  |Kir  nos 
iV'i'es,  au|iiira\aiit  que  la  crainte  des 
lriM{uois  lir>  eust  iIi'InissimIcs  d'uni*  si 
douce  denirun-,  |H»ur  m.*  retirer  au  fond 
du  Lac  Siipi  lit'ur,  «mi  iin^  Mjssionnairrs 
les  ont  sui\is,  a  plu>  de  tmis  cms  lieui*s 
de  leurs  riinrinis  ;  in:M>  coinnie  h*  drsir 
de  la  fiatrie  \v*  s'i'Hti'int  |ias  |<ar  l'esloi- 
;;iieinent,  sur  tihtl  aux  Sauwrj^'s,  qui 
f»ntde^  incliiiatiiins  [lius  ^Taïub's  qu'un 
î  ne  |ieut  cri'ire  |Niur  l<*ur  |min  natal,  dfS 
I  qu'ils  ont  veu  quelfp;e  jour,  par  la  paix 
di*s  Irotpiois.  |Miiir  y  rel«Mirnerrna>MMi- 
rauce,  ils  >*y  •^luit  ri*ndus,  v{  c'i>t  mi  je 
les  ay  suivis  |Njiir  xa^quer  à  leur  in- 
struclioii. 

Je  ne  S4*ay  |i,'i>  ce  que  ceux  qui  in'oi* 
devaiuv  ont  soutTdl  aine  rn\  ;  ni' 
j'ay  assez  ex|ii*riiiirnti*    jusqu'où   • 
|)cul  aller  sans  mourir  tout  à  Li 
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faim.  On  ne  me  presentoit  tous  les  Jours 
à  manger  qu'après  Soleil  couché,  et  s'il 
y  avoit  quelque  mauvais  morceau,  c'é- 
loit  pour  moy  qu'on  le  reservoit,  et  en 
si  petite  quantité,  qu'à  peine  suffisoit-il 
pour  soustcnir  la  vie  ;  la  i>esche  et  la 
chasse  ne  réussissant  point  cette  année, 
nous  reduisoit  à  cette  extrémité.  Âpres 
avoir  bien  fait  chercher  dans  toutes  les 
cabanes,  quoy  qu'inutilement,  un  peu 
de  chair t)Oucanée,  je  crus  qu'il  falloit 
tout  expérimenter  pour  ne  me  pas  lais- 
ser mourir  de  faim  :  Je  fus  pour  cela 
dans  les  bois,  comme  la  pluspart  des 
Sauvages,  pour  chercher  des  racines,  du 
gland,  et  d'vne  espèce  de  mousse,  que 
les  François  appellent  tripe  de  roche. 
Mais  ce  fut  en  vain  ;  Je  n'avois  pas  fait 
grand  chemin,  que  la  lassitude  me  fit 
croire  que  J'estois  bien  loin  des  cabanes  : 
c'estoit  une  faim  de  deux  mois  qui  m'a- 
voit  aiToibly. 

Je  me  souvins  alors  d'avoir  veu  man- 
ger aux  Missionnaires,  de  l'écorce  inté- 
rieure du  sapin  ;  J'essayay  si  J'en  pourrois 
venir  à  bout,  mais  il  me  fut  impossible 
de  l'avaller.  Je  m'en  revins  du  bois 
aussi  vuide  que  J'y  estois  allé.  En  en- 
trant dans  la  cabane,  on  me  fit  ofl*re 
d'un  excellent  mets,  car  on  me  dit  qu'on 
avoit  mis  une  partie  de  la  porte  dans  la 
chaudière  :  En  mangerez-vous  si  l'on 
vous  en  donne,  me  dil-on  ?  Pourquoy 
non?  répondis-Je,  si  c'est  quelque  chose 
qui  puisse  estre  mangé.  C'estoit  une 
vieille  peau  d'Orignac,  donl  une  femme 
arrivée  depuis  peu  faisoit  festin,  elle 
m'en  donna  fort  peu,  et  J'en  eus  pour 
vingt- quatre  heures;  elle  usa  de  la 
mesme  libéralité  les  deux  Jours  suivans, 
mais  Je  n'en  peus  pas  manger,  parce 
que  selon  l'ordinaire,  on  m'avoit  donné 
le  pire,  et  Justement  ce  qui  n'avoit 
pas  trempé  dans  la  chaudière  pendant 
qu'elle  boiiilloil  ;  et  parce  que  J'avois 
encore  quelques  souliers  Sauvages  et 
quelques  livres,  J'esperois  bien  avec 
cela  de  prolonger  le  temps,  en  prenant 
un  peu  de  Theriaque  après  avoir  mangé 
d'une  viande  si  extraordinaire. 

Cet  estât  si  déplorable  ne  me  fit  pour- 
tant pas  perdre  courage,  ny  désister  de 
l'instruction  des  Sauvages  :  Jamais  Je 


ne  m'employay  plus  au  salut  des  ame» 
que  pendant  ce  temps-là.  Je  visftois 
tous  les  Jours  dans  les  cabanes,  où  Je 
faisois  les  instructions  et  les  prières  à 
mon  ordinaire.  Jusqu'à  ce  que  Je  fus 
obligé  de  cesser,  après  avoir  esté  dan- 
gereusement mordu  à  la  Janrbe  par  un 
de  leurs  chiens.  Je  me  servis  de  ce  mal 
pour  les  presser  à  me  bastir  une  Cha- 
pelle, comme  ils  s'y  estoient  obligei  : 
de  fait  elle  fut  dressée  en  peu  de  temps, 
et  dés  lors  Je  commençay  à  aller  autour 
des  cabanes,  la  clochette  en  main,  peur 
assembler  les  enfans  deux  fois  le  Jour; 
le  matin,  pour  leur  enseigner  les  prières 
et  le  Catéchisme  ;  le  soir,  pour  leur  ex- 
pliquer des  Images,  qui  representoient 
la  vie  et  la  doctrine  du  Fils  de  Dieu. 
J'adjoustois  à  cela  quelques  curiositei 
que  J'avois  apportées  de  France,  et  que 
Je  leur  faisois  voir  avec  grand  succez  ; 
sur  tout  le  Trigone  me  servoit  pour 
leur  faire  concevoir  quelque  chose  de  b 
beauté  du  Paradis  et  du  Mystère  de  la 
sainte  Trinité. 

Enfin  pour  animer  de  plus  en  plus 
leur  ferveur.  Je  m'advisay  de  composer 
quelques  Cantiques  Spirituels,  que  je 
n'eus  pas  si-tost  chanté  dans  la  Chapelle, 
avec  ime  fleute  douce  (car  il  se  faut 
faire  tout  à  tous,  pour  les  convertirions 
h  JKSL's-CnnisT)  qu'ils  venoient  tous  en 
foule  et  grands  et  petits,  de  sorte  que 
pour  évil(»r  la  confusion.  Je  ne  laissois 
entrer  dans  la  Chapelle  que  les  filles,  et 
les  autres  demeuroient  dehors  ;  et  en 
cet  estai  nous  chantions  à  deux  chœurs, 
ceux  de  dehors  répondant  à  celles  qui 
estoient  dedans  :  par  ce  moyen,  il  me 
fut  aisé  de  les  instruire  tous,  pour  les 
disposer  au  Baptesme,  que  Je  ne  con- 
feray  pourtant  qu'à  six  enfans,  la  faim 
qui  continuoit  de  plus  en  plus,  les  ayant 
tous  dissipez,  et  mis  fin  à  cette  Mission. 


France,  en  F  Année  1671. 
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AIITHXK    IV. 

Mission  dans  le  hic  des  Sipisairiniens. 

Niî  li'iMi\iiiit  |)liis  il(M|iioy  \iiip»  (liin< 
le  l.a(*  (IrM  lliirniis,  l)ii*ii  \ouIut  m'ap- 
pelli  r  \K\v  Cl»  inoyi»ii  à  cvliiy  dis  Ni- 
pîiisiriniciis,  \\o\\v  y  |Kirlii<:fr  mes  in- 
ftlnurtiiMis. 

Jo  iiiDiitay  (lonr  ou  ranitt  |Kuir  m*y 
riïndrr,  «•!  >i  j.*  hVmjssi»  rslr  a\«'C  ili»s 
mnistrt's  raiintnir^.  r«*Ur  unit  (\\\o  jr 
partis  (inkarnliMiliMi  eii>l  i^slc  la  ili*r- 
nîcrr  (II*  ma  \iu.  Li;  ilaii^or  rstnit  si 
^rami,  qih'  je  if  en  ay  |M)inl  vtMi  ilt^  srm- 
bluhlf  Cil  iiitT,  Taisaiil  comiiaraismi  iriin 
ranut  à  un  .Na\irr.  iVndant  los  tr- 
ni.*liiv>.  iiniis  |Ki>sinns  iMiti'i' lf'>  rfuhrrN 
battuMli'  \a^nt>a\ia'  tant  (l'im|)t'tiio^iti'\ 
qu'à  i'Iiaqtii*  ninnitMil  il  smibluit  (|ni» 
nous  *»rrii»ns  «Misi^volis  daiis  ifs  eaiix  ; 
les  San\a:£i*s  mr>mi's  |M'nsfiiiMil  oln* 
pcrdu>  :  ni»n>  fn>nii's  ntsinlmuins  prc- 
snni'/  par  um»  niisi»rirordi»  di»  ïinstrc 
Sci^'niMir  liv<-parlii'nlii*n»,  ot  nous  arri- 
vnsmcs  (Mitiii,  a|U'i*s  bien  di.*s  fatif:ut*s, 
dans  l(*  lat'  Nipis>inu'. 

S4M1S  l(*  nom  d'(Miti>kmia^'ami,  qui 
sont  h'^  lnn;:<  ('li"VtMi\,  on  nmiprt'nd 
diviM'si*s  Natinn^.  dont  la  prinripali*  fait 
sa  d>'n)<'nrr  daii>  |i*  |i«n^  dos  Ni|M>*«iri- 
nions,  rt  dan**  la  rivion*,  (pfon  a|»p(*ll(' 
clos  FraiM-ois,  hupiflli*  fait  la  ronimn- 
DÎcation  dn  Lac  liiiron  à  relny  de  Ni- 
pK«sin;:. 

Autant  (|ni'  j'en  puis  jn^'or,  le  imis  de 
ces  penp|i'>  i»>l  Ire^-afTrenx  et  piMi  propre 
pour  la  eulliire  di*  la  tiTie  :  mais  vu 
(•change  il  c^t  alMMiikint  en  Castor*  on 
n\'  v«»it  pre^tpn*  |»ar  tout  que  des  Lacs 
et  des  rfK'liers  >an'»  arbres. 

Cr^  riN-liei-s  nrmit  rendu  di;  gramH 
s«nir'*s  :  rar  iK  nr  mmiI  |»as  si  stt»riles 
qu'on  p«;Mt  s*ima;ziner,  ils  ont  di*- 
quoy  i*m|M*s4-liiT  mi  misérable  de  mou- 
rir di*  faim.  IN  sont  rouverts  d*iint> 
05|ieri'  di'  plante,  «pii  n*ssemblo  à  la 
rroiisb*  d*nii  martrap;  si'rbr  par  Tanlenr 
du  Sdeil  :  li'>  uns  Tapiiollenl  moussa*, 
l»ii*n  qu'elle  nVn  ail  aiieuiiement  la 
riciiP*  ;   d*aulres    rappellent    trip«*  de 

ruchcà  ;  jHiur  uioy  je  rappellerob  plus- 


tost  |>otirons  do  roche.  Il  y  en  a  de  tlmi 
sorli'>  :  la  petite  est  faeile  à  ciiin',  et 
est  bien  iiKMllenrequt*  la  ;:iandi',  qui  ne 
se  cuit  |ioinl  et  e>l  lonjoiirs  un  peu 
amere.  Il  ne  faut  qu'un  bMUJIlnii  a  la 
pri'inii'ie  pour  bouillir,  t!  ;ipi«'>.  la  lais- 
>ant  un  |m'u  au|Mv>  du  li-ii,  et  la  re- 
muant de  l<'m|»s  en  t'-iii{i*«  .i\rr  un 
ba>ton,  on  la  rend  sembi.iltle  â  de  la 
eolli*   noire.    Il  faut   feiiipr  I'-n  \rux 

m 

quand  on  eoinmeiice  n  en  ;jiHiNtiT,  «*t 

!  preiitire    u'arde   que   le>  l'Me.s   ni*  se 

!  collent  riiiie  il  Tautre. 

i  Telle  manne  est  êb'rnelle,  r(  fpi.'ind 
on  fl  liien  faim,  on  la  boit  ^aiisri^K  lier 
h>  oifinons  d'Ku'y|it(*.  ()ii  la  piiil  amas- 
ser en  tout  temps,  à  cau^e  ipf rjli*  iroisl 
sur  It*  itencliant  des  nK'b«'r>.  nn  la  nt'i;;e 
ne  s'arresti^  |»as  si  faeilem"iit  que  dans 
un  plat  |i;us. 

Kn  IMv  les  bluets  y  sont  ftiit  nmi- 
muns  ;  e*est  un  petit  fruit  ;:iMN  rniiiuie 
des  poi>,  Ideu,  et  tres-af:reable  ;ni  ;:oùt; 
et  en  oiilft*  devant  et  apifT^  le**  iii-i^es, 
on  lroii\e  dans  les  maiVM-ai^fv  un  awtre 
fruit  loup*,  et  un  peu  plus  ^m..  ||  (>st 
un  peu  ai^n*,  et  a^'ivabie  a  i'i>n\  duiil 
les  dtMifs  ih»  MUil  jamais  a;:aei'e>. 

Kn  q:ielqnes  (Midrolts  j|  \  a  des 
elie<!ies,  mais  t<Mi>  ne  |Hu(eiit  p.is  des 
filaiifN  é::a|t*iiii'nt  bons  :  j'iii  ay  niaiifiê 
une  fuis  de  eeux  (|ui  ne  «'nli'iil  LUi-ies  à 
la  elia^^tai^'iie,  pour  le  ^ou^l  ;  les  aiitres 
sont  amers,  et  il  faut  q<rils  eiii>«  1/  «jnu/e 
heures,  chanueans  pliisieuis  Ini*.  Teau, 
et  les  faire  pa'^siT  eoinnie  |..ir  la  lais-ixe, 
aliii  di*  les  mettre  en  est,tt  de  {M»a\oir 

!  estn»  maii;;t*z.   ti'i'st  à  dire  ip.'f  l.i  pii'- 

I  muM'e  riii^s(Ui  est  dans  Tt  au,  a\ee  do 

:  la  eeiidre  en  quantité. 

!      Il  ne  faut  i^is  sMoiiner  si  j.>  s;iis  si 

i  M/avant  tMi  matière  de  glands  ci  di'  lri|H! 

1  d(*  roche,  puis  iprils  lUit  fait  ma  piuici- 
\ti\W  niunrilure  |HMidant  trois  mois  que 
j'ay  «•sii»  iry.    Il  i»st  \ray  qu'iui  me  pre- 

I  senU»it  quelquefois  des  |)<'au\d'(tri^nac, 
i*t  nit*sn]i>  d«*  la  rhair  iMUitanei*  ;  niais 
f'esbût  un  festin  qui  n*estiut  \\\s  bien 
eiunnmn  :  la  iintun:  se  conli-nte  de  |m*u, 
f*t  se  fait  à  buit.  Je  nrestois  si  liieii  ar- 
coiistiimi*  au  ^land,  que  j*en  inaiu:eois 
presque  ciunme  des  oli\es,  et  Ton  ne 
m'en  faisoil  pas  telle  lanjes^e,  que  je 
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ne  demeurasse  très-souvent  sur  monl 
appétit. 

Mes  fonctions  ne  désistèrent  pas,  non- 
obstant cette  famine.  Je  ne  pouvois  pas 
attirer  les  Sauvages  à  la  prière  par  des 
prosens  :  mon  instrument  musical  ve- 
noit  au  secours  ;  je  leur  promettois  d'en 
jouer,  et  de  leur  faire  chanter  mes  Can- 
tiques, après  quMls  auroient  prié.  Cela 
m'a  si  bien  réussi,  que  non  seulement 
j'ay  instruit  ceux  qui  aimoient  la  foy, 
mais  aussi  ceux  qui  la  haïssoient  :  car 
désirant  entendre  chanter  leui*s  enfans, 
ils  apprenoient  tout  avec  eux,  presque 
sans  y  penser.  Pendant  trois  mois  ils 
se  sont  rendus  suffisamment  scavans  en 
nos  Mystères,  parce  que  je  ne  manquois 
pas  le  matin  dés  la  pointe  du  jour,  et  le 
soir  un  peu  avant  le  Soleil  couché,  à 
parcourir  les  cabanes,  y  expliquant  tan- 
tost  nos  principaux  Mystères,  tantost 
quelques-uns  de  mes  Cantiques,  puis 
interrogeant  les  enfans,  en  présence  de 
leurs  parens,  faisant  faire  à  tous  publi- 
quemiïnt  les  prières,  enfin  chantanstous 
ensemble  :  ce  qui  estoit  cause  que  mon 
tour  n'esloit  pour  l'ordinaire  achevé  que 
bien  avant  dans  la  nuit,  et  pour  lors  il 
ne  se  trouvoit  rien  à  manger.  Les 
glands,  la  tripe  de  roche,  et  les  peaux 
d'orignac  estoient  pour  lors  mes  mets 
délicieux. 

Ces  travaux  m'ont  acquis  dans  cette 
Mission  quatorze  enfans  Spirituels,  par 
le  Saint  Baptesme.  Si  j'eusse  cru  la 
ferveur  de  plusieurs  autres,  je  les  aurois 
aussi  baptisez  ;  mais  je  croy  qu'il  est 
bon  de  les  éprouver  un  peu  davantage. 

Sur  la  fin  des  glaces,  je  me  disposay  à 
retourner  à  Ekaentouton,  où  je  Irouvay 
à  m'occuper  pendant  trois  sepmaines 
avec  l(;s  Amikoùés,  qui  sont  la  Nation 
du  Castor.  J'y  baptisay  neuf  enfans  et  y 
exeroay  les  mcsmes  fonctions  qu'aux 
autres  Missions,  mais  non  pas  avec  la 
mesme  disette  de  vivres  :  car  Dieu  se 
contenta  de  la  faim  que  nous  avions 
soufferte,  et  nous  donna  dequoy  couler 
doucement  la  fin  de  l'hyver  :  car  en  ce 
temps  les  orignaux  se  tuent  plus  aisé- 
ment. 

Il  faut  que  les  Missionnaires  de  ce 
païs  des  Outaoûacs  sçacLent  avec  saint 


Paul,  ce  que  c'est  qu'estre  dans  la  di- 
sette, bien  plus  que  dans  l'abondance  ; 
la  plusi)art  des  autres  Percs  ont  eu  pen- 
dant cet  hyver  leur  bonne  part  de  cette 
grâce,  que  oostre  Seigneur  leur  a  fait 
souffrir  quelque  chose  pour  sou  service. 
Les  âmes  de  ces  pauvres  Barbares  sont 
assez  précieuses  pour  nous  fa'ure  dé- 
vorer avec  joye  toutes  ces  fatigues  ;  et 
ceux  qui  aspirent  à  ce  bonheur  de  tra- 
vailler à  leur  conversion,  doivent  se 
préparer  à  ne  rien  trouver  icy  que  ce 
que  la  nature  ne  veut  pas  avoir  par  tout 
ailleurs. 


CHAPrrRE  m. 

De  la  Mission  de  Saint  Ignace  à  Miui- 

limakinac. 

Missilimakinac  est  une  Isle  fameuse 
en  ces  contrées,  de  plus  d'une  lieuè  de 
diamètre,  et  escarpée  en  quelques  en- 
droits de  si  hauts  rochers,  qu'elle  se  fait 
découvrir  de  plus  de  douze  lieues  loing. 

Elle  est  placée  justement  dans  le  dé- 
troit par  lequel  le  Lac  des  llurons  el 
celuy  des  llinois  ont  communication. 
C'est  la  clef,  et  comme  la  porte  [«our 
tous  les  peuples  du  Sud,  comme  le Sault 
l'est  pour  ceux  du  Nord,  ify  ayant  en 
ces  quartiers  que  ces  deux  passages  par 
eau,  pour  un  très-grand  nombre  de  Na- 
tions qui  doivent  se  rendre  ou  en  Tun 
ou  en  l'autre  de  ces  endroits,  si  elles 
veulent  se  rendre  aux  habitations  Fran- 
çoises. 

C'est  ce  qui  présente  une  grande  faci- 
lité, et  pour  l'instruction  de  ces  peuples 
lors  qu'ils  passent,  et  pour  se  transpor- 
ter chez  eux  avec  plus  de  commodité. 

Ce  lieu  est  le  plus  célèbre  de  toutes 
ces  contrées  pour  l'abondance  du  i>ois- 
son,  puis  que  selon  la  façon  de  parler 
des  Sauvages,  c'est  là  où  est  son  païs  : 
par  tout  ailleurs,  pour  grande  quantité 
qu'il  y  en  ait,  ce  n'est  pas  proprement 
sa  demeure,  mais  seulement  aux  en- 
virons de  Missilimakinac. 
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don'.  Il'  |»iii^^i»ii  hlaiic  cl  l'i^NtiirL'i'un,  j| 
s'v   lnMi\i'   i|«*  troi>  sorli*s  di»  tniilfs  : 


Dr  fiiil  oiitri'  l«>  poisson  <*oiiiiniin  ii '(|iit'irliiTs,  ilont  In  ]tliis|inrl  iit' viviiit  (]iio 
toii(r>  It'**  inities  Nations,  roniiiii*  ot  II' I  (i«'  poisMin,  rt  i|iii*lqii(*>-iin>  lii*  iilcil 
hnn'ii:!,  la  <'ar|»t>.  |i>  l)ror||i>t,  h*  poi>>oii    (rimlf. 

(!'*'vi  |N)iir  «•••  siijt'l  (ph*  pjiisit'iir*»  «Ii'S 
nii'**in«*>  pfitplr»»,  \o\aii>  «iiir  la  paix 
uiif  ciiitiiiriii'*.  Tantp»  plus  utoh^i»,  ^\r  *«('inl»li'  N'adr-riiiir  a\iM'  li*^  Imipmis, 
IroJH  pi.'iN  «11*  l'iiiu'  cl  iruii  ili»  laiv»*  ;  ''l  j»'llciil  li-^  ynx  vinr,.  Ijcn  vj  runiiiMMli* 
la  Irni-îi.'nn*  ni«inslriuMi**c.  r.ir  on  IH'  |>oor  \  r<-loiii  hit  rliafiin  ru  ^mi  ] m^,  et 
ri*\pli(pii*  pnint  autrement,  râlant  (Tail-  imitiT  rcii\  ipii  mit  il'ja  ininnitiii  i*  par 
It»iii'N  ^1  u'ia^-»',  «pic  les  Sau\a::i's  (pn  I»'**  NI*  ^  ilii  Lar  <li*s  Hinnii^,  I  Mpii-j  par 
f«»iit  inu'^  ilciiri'v  (I,*  la  •:rai>M'.  «Mil  ce  ninvcn  ««i'  li'<i:ivi*ia  priipl.  \\r  nal.ons 
pi*inc  d'i'n  ni.in.'er.  nr  la  (piantiti'  m  l'n'^qiic  i|rpMi>  un  bout  j-.iMpr.i  rjiiitre, 
c<l  t'Ih'.  «1  Tiin  cTiMix  en  tlari|i'a\«'f  un»'  *pn  *»'*iMil  un»*  flu»^i»  tit'>-^i»Jiliail!.!Me, 
rv[n'i»,  ^(ii|s  |fv  ;:l;iri»s,  jiio.ipi\i  .JO.  ou  I  pour  larilitiM*  rin^lrnrlhin  »!••  n***  peu- 
5lK  ru  imiN  hrurt'H  i|c  tenjp»-.  '  |»lrv,  «pi*|j  ni>  l'aihlroit  pas  allr  rlnn'lnT 

r'i'^i  11-  i|',ii  a  autrefois  attir»*  r\\  un  a  «leu\  et  triu^  vr\\>  Ur\ir>  loin.:,  ^.ir  ces 
lieu  si  ;i\.iiii,i::  u\,  la  phisparl  j|i»s  Sa'i- I  rï«'^ïi*J>  Li"'^.  ^^^'i'  tle*»  périls  et  «!••>  fa- 
vai't's  i|.-  r,  p  II»»,  ipii  se  sont  tlissUH'/  ;i;ii-  ■  tijues  in('onrf*\al)lt*s. 
Il  erauili*  <i>-s  Irinpiois.  Ij>h  ttms  \a-  Pour  «ii(|i*r  à  TexeiMitiou  ilu  ili's«.ein 
lions  i|  Il  >,Mil  a  |ires.»ni  dans  la  Mav.*  i|i»s  «p!»*  plusiiMirs  Sau\a;>is  ni.ijv  mit  ti  inoj- 
l'n.iiis,  rnniiHt»  etiaimers,  residiiu'iil  à  ::n*'  d*lial»iti*r  de  noii\<*.iu  re  iais,  el 
la  l'-i  !••  iVrin  ■  «pii  «'si  au  niilii'U  di»  e»*lle  donl  «pielipirs-ims  \  uni  d-j.i  pasM» 
I<l»*,  l''s  iMi-  sii|- I,. s  rivages  du  Lae  di's  '  rHyxi'i',  eliass.in^  aux  •■n\!i'»ns,  nnus  y 
Ilinn"^,  1rs  iiiitres  sur  ceux  tin  Lae  d'*s  .  «i^on»^  au^si  li\\crnê.  pour  preu  h'*  les 
Iltir-iMs  ;  uni*  |*artii*  de  riMix  (pli  se  disent ,  projfts  di*  la  Xjissitin  d,»  ^n\\\i  l::i:aee, 
S«iul»'.ns.  axfienl  leur  ipiartier  aux  ] 'l'on  il  si-ra  In-s-aisi*  »ra\iiir  a«-«v.  à 
lerres  ft-rnies  du  eosté  du  (louehant.  et 
le>  aulp's  rejard'Mit  aus^i  ivl  endroit 
comme  leur  pais  |HMir  y  passiT  rh\v»*r,  !  sur  st«s  !«•/•/ ••^. 

|»«Midant  liMpiid  il  n^' a  pi»inl  de  |H»issnn  ■  <!-»  ires(  jm^  ipn»  |ijn'm>  tant  d\i\aii- 
Qii  Sndl.  l\«s  llurons  appidle/  Ktion-  la:.'es  ci»  |ifii  n'ait  sts  iiieiiinniMdMez, 
nont.il''lii'i>iiiions.  mit  demi'un'(pi>'l(|.i'*s  parlieulier«*ni«-iit  pour  d''s  ri.uh  i<is,  ipij 
ainn- ■•i  d.iiis  \'\^\r  mesnif ,  fii\ant  !«•>  ne  sont  ♦•iMori*  \i'rsi  z  enimn.-  j.  ^  >,iu- 
Ifoip.ois.  Hintre  Itoinvades  des  t»ula-  \ajes  aux  <!i\i-rses  sorties  de  i"--i|ies 
OÛars  a\nieiit  aussj  Ifurs  terres  en  ees  dans  Ii'>ipnd!'>  ils  sont  m-/  «1  «Irv-'Z  : 
q'iaith'is.  Ifs  \i«nls  l'i  j.-s  mart-es  dnini-iit  lu«-n  do 

M. lis  Niir  tout,  eeijx  qui  portoient  I  ■  re\«Teiei*  aix  p«'sf|i..in's, 
nom  '!  '  risj.'.  l't  s'ap|»i'jliii,»nt  Missiljma-  '  l'iiMiii-r-'m'Ul  1rs  X'-nls.  parei-  ipi.*  o» 
kiiii''.  •'-!"  al  s|  ii.inilii't'ux.  «pie  i|u«l-  li'*!i  i-si  |r  rrîitti»  il-'  tiu  •  Liraîids  I.aes 
ques-tiii-  d  l'iix  «pli  \i\ent  enei»i«\  a<-  'pn  rrii\unnu«'nt  «-l  ipn  srniM  ni  iiier>- 
Si'iii'iwil  >|  t'iK  eonipHsnirnt  tPMile  Umir-  ^.nnuii'ul  i'<>inin*'  sr  rrn\n\ri  la  l»a]|i*  : 
^a  l«'-,  <  i  I)  I  i|s  s'i-sinirnl  toii^  renfer-  '  \\  n'.i  p.is  si-in^i  rrssr  d.>  \i'iîlri  dii  Lac 

III'V     lius    .;||    fml   d'une   li-'Ue  rt  «lemi**  '  «I*"*»  lî'Utiis,    ip.t»    |i-    I.ae  i|''s    il  il  II. 'S  II». 

d«'eii'  i:l.  |ii|s(|ii   l's  ||-,irpi,i:s  l'H  \in- .  jii  is^..  jr^  \.'n|s  ipi'd  a  irii':;s  ;   i-i  ril 

fiM'l  .|  •;!'.; .-,  e  itl''/  d'un**  \ietiere  ipTiU  s.nHr  1»'  I..ir  >M|»i'rh'iir  •  "î  f««a!  leî  <'  .i:i- 

a'o--::l  r.-M,  oiiti'  sur  Ir^is  mill'*  Ipun-  Ire-  de  snn  ei»si,',  rt  amsi  \i.i:i  s,,  ^ijr- 

in -«  d  ■  •    r<*  Nalitui,  qui  avniriit  ptuit*  i*>*d.inl  tn  ij.i-ns  1rs  mis  .mx  a.lii's  ;  ri 

la  '.:t|*ii-'  J  I    pies  ilailM  le    |»;ns   mesnii*  |».ne.'  q  le  e.-s  I.,irs  snnt  uiaihls.  il  m*  m» 

dfs  \;.iiii|iriiiiiiMns,  p  Mil  f.iU'  «pif  li*s  \rnts  I]  l'Is  pj.iil  ii^'iil 

Ka    ua    iii'il    la  quanliti-  d>»  poiss.in,  ur  s ut  imp*'tuiMi\,  sur  t<<<it   p<  udaiil 

y*  îi\.'   ;i    lr\r  ilnieiï    di's   tiMr»'<   pour  l"ut  rAulomne. 

jN.i  l.'i-  !-•  lil    d  iPlu  le,  a  tieijoUfs  rslr  un  •        I.;i  si«r»indi'  ineM||imi»diti*  plt-Meul  dt'S 

atlr.nl  f^ri  p.iivsanl  avix  peuple»  de  ces .  marées,  des«|uelles  un  ne  peut  |ias  pro- 


louti's  r''ll''s  du  I.ae  d»**»  llupuis,  «piand 
les  Nalioiis  SI'  seront  renfhiés  eli.Hune 
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prement  donner  aucunes  règles  ;  car  soit 
qu'elles  soient  causées  par  les  vents, 
qui  soufflants  d'un  costé  et  d'autre, 
chassent  (levant  eux  leurs  eaux,  et  les 
font  couler  par  une  espèce  de  flux  et  de 
reflux  ;  soit  que  ce  soient  de  vrayes  ma- 
rées, et  qu'il  y  ait  quelque  autre  cause 
qui  fasse  enfl(*r  et  diminuer  les  eaux^ 
nous  y  avons  apperçû  quelquefois  tant 
d'inégalité,  et  d'autrefois  lant  de  jus- 
tesse, que  nous  ne  pouvons  pas  encore 
bien  prononcer  sur  le  principe  de  ces 
mouvemenssi  réguliers  et  si  irreguliers. 
Xous  nous  sommes  bien  apperçùs  qu'en 
pleine  et  nouvelle  Lune,  les  marées 
changent  une  fois  chaque  jour  naturel, 
aujourd'huy  haute,  demain  basse,  pen- 
dant huit  ou  dix  jours,  et  que  le  reste 
du  temps  h  peine  y  apperçoit-on  du 
changement,  les  eaux  se  tenant  comme 
en  un  entre-deux,  ny  hautes,  ny  basses, 
si  ce  n'est  que  les  vents  causent  quelque 
variété. 

Mais  trois  choses  sont  assez  surpre- 
nantes en  ces  sortes  de  marées.  La  pre- 
mière est  qu'elles  portent  enr  ce  lieu 
presque  toujours  d'un  mesme  costé, 
sçavoir  vers  hî  Lac  des  llinois,  et  cepen- 
dant ne  laissent  pas  d'enfler  et  de  dimi- 
nuer à  leur  ordinaire.  La  seconde  est 
qu'elles  portent  aussi  presque  toujours 
contre  le  vcmiI,  et  quelquefois  avec  au- 
tant (le  roideur  que  les  mandes  devant 
Québec  ;  et  nous  avons  veu  des  glaces 
aller  contre  hîs  vents,  aussi  viste  que 
les  navires  qui  sont  à  la  voile.  La  troi- 
sième est  que  parmy  ces  courants,  nous 
avons  d(Vouvert  un  d('*gorgement  d(î 
quanlih';  d'eaux  qui  rejaillissent  du  fond 
<iu  Lac  et  font  des  bouillons  continuels 
dans  le  détroit  qui  est  entre  le  Lac 
des  Hurons  et  celuy  des  llinois  :  nous 
croyons  que  c'est  une  d(?charge  du  Lac 
Supérieur  qtii  se  fait  par  dessous  terre 
dans  ces  deux  Lacs  ;  et  de  fait  sans  cela 
nous  ne  voyons  pas  clair  en  deux  choses, 
sçavoir  que  deviennent  les  eaux  du  Lac 
Supcrieiu',  et  d'où  viennent  celles  des 
deux  Lues  des  Ilurons  et  des  llinois  ;  car 
poin*  le  Lac  Supérieur,  il  n'a  qu'une  dé- 
charge visible,  qui  est  la  rivière  du 
Sault,  et  cependant  il  est  certain  qu'il 
reçoit  dans  son  sein  plus  de  quarante 


belles  rivières,  dont  il  y  en  a  bien  dooze 
plus  grosses  et  plus  enflées  que  celle  da 
Sault  :  où  vont  donc  toutes  ces  eaux, 
si  elles  ne  trouvent  issue  sous  terre 
par  transpiration  ?  D'ailleurs,  nous  ne 
voyons  que  fort  peu  de  rivières  entrer 
dans  les  Lacs  des  Hurons  et  des  llinois, 
qui  estansneanlmoins  d'une  prodigieuse 
grandeur,  reçoivent  probablement  la 
meilleure  partie  de  leurs  eaux  par  des 
dégorgemens  souterrains,  tel  que  peut 
estre  celuy  dont  nous  parlons. 

Mais  quoy  qu'il  en  soit  de  la  cause  de 
ces  courans,  les  pescheurs  n'en  ressen- 
tent que  trop  les  cfl*ets,  parce  qu'ils 
brisent  leurs  rets,  ou  les  font  couchersur 
les  rochers  du  fond  de  l'eau,  où  ils  s'ac- 
crochent aisément  a  cause  de  la  figure 
de  ces  sortes  de  roches,  qui  ont  quelque 
chose  de  bien  remarquable,  parce  que 
ce  ne  sont  pas  des  pierres  à  l'ordinaire, 
mais  toutes  percées  à  jour  en  forme  d'é- 
ponge,  avec  des  figures  si  variées  par 
les  concavitez  d'un  grand  nombre  de 
sinuositez,  qu'elles  peuvent  contenter 
laveuii  des  curieux,  qui  trouveroient  en 
une  de  ces  pierres,  comme  en  abrégé, 
ce  qu'on  tasche  à  pratiquer  avec  lant 
d'industrie  dans  les  grottes  artificielles. 

Nous  avons  consacré  cette  nouvelle 
Festeparle  Baptesme  de  cinq  enfans, 
qu'ils  ont  receu  avec  toutes  les  Cérémo- 
nies de  l'Eglise  en  nostre  Chapelle.  Dieu 
se  sert  mesme  des  enfans  pour  le  saJut 
d(?s  enfans.  Un  de  ceux  que  nous  avons 
baptisé,  n'eut  pas  plustosl  pris  naissance 
dans  le  milieu  des  forests,  que  tous  les 
autres  enfans,  qui  à  peine  pouvoient 
palier,  ne  cessèrent  de  luy  congratuler 
et  se  réjouir  avec  luy,  en  luy  disant  et 
redisant  qu'il  seroit  baptisé  à  Missilima- 
kinac,  ainsi  qu'il  est  arrivé  ;  et  un  autre, 
qui  esloit  aussi  né  dans  les  bois,  nous 
fut  présenté  par  sa  mère,  à  cause  qu'il 
ne  faisoit  que  pleurer,  et  elle  nous  dit 
que  la  cause  de  ses  pleurs  n'estoit  que 
parce  qu'il  vouloit  estre  baptisé  :  nous 
essuyâmes  bien  volontiers  ses  larmes. 

Nous  avons  aussi  commencé  d'exercer 
nos  fonctions,  par  les  prières  et  les  in- 
structions que  nous  avons  faites  à  ceux 
des  Sauvages  qui  ont  hyverné  aux  envi- 
rons d'icy.  Le  train  que  prendra  celte 
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ioa  d^pcniil  do  la  reMliilion  que  les 
iHtflt;<^^  ont  |>ri!i  di^  n>touriii>r  icy  :  tle 
\  nuus  ûmufiioii»  qu«  lo»  Uiirou»  do 
Kinoatotés'y  Miitdt'ja  refiigmt  |>our 
b  cau«e8  (]ui  vuut  eslrc  déclarées  au 
ppilre  suitanL 


CUAI>trRE  IV. 

•  la  Mimon  <lu  Saint  Eipril,  d  Cex- 
(rrmilé  du  fMC  Supérieur. 

r  Cl'«  qiiikrtiur»  du  Nord  «nt  leurs  Iro- 
»  aussi  bien  ((iiw  ceux  du  Sud.  Cv 
ifil  ctrlnins  {>?u(iles  qu'un  noiiimt;  Its 
JHlotiL'Siii,  qui  &4>  wrut  irudus  rcdoii- 
Bbk»  à  luuH  leurs  voi'iu»,  part'u  qu'ils 

'Âb  ne  »«  M'rvpHlque  Je  l'air  ci  de  la 

'liic,  il«  eii  um!uI  ueaiilmuius  avec 

1  d'adri?»».'  el  avtx  Unldt!  prompli- 

,  quVn  un  inameut  iU  r(>iii[ilisseiit 

.   sur  lout  qiiAïul,   À   Ia  Sa\-oi\  t\e$ 

Mbi-s,  ils  tnuriieiil  ^i^n^i!  cri  fuyaiil: 

rcVnl  n»iir  l'us  qu'il*  tiLHwcIiciit  It-iirs 

Rhi^  SI  pr.'Mi!iii''Ut,  qu'ils  ne  hjuI  pas 

noiiu  il  r]-nii)dro  dans  leur  fuite  qu4! 

dat»  leur»  sllaques. 

Il»  haliiteiit  Mir  ks  rivages  cl  aux  en- 
Tirmtft  do  la-lto  tçntn<l<;  rivifre  appUw 
MtSbiMi|>i,  d»  laqurlli'  il  sL-ra  (urlL-,  Ils 
n«  fout  (Hu  muiiN  il<^  quiti»-  ifoun^ndi^ 
asAi't  (K'U|i|i'i;s,  cl  rr>|>t-ntbiil  il»  tu-  sa- 
vent ci>  qiji>  <:'<'--l  >li>  l'ulliiiT  ta  li-rrv 
pour  r(;u»i.'(n'-U'yr,  st>  l'uiik-utaiil  d'uriu 
CflfMTe  de  sAigk  do  iiiarnÎM,  qun  tiuut 
iiiuiiriioif  fulU>  atoiiif,  quiï  Ivur  four- 
Tii-^'iU  iiahin'IlL-ntrnt  Irit  (irairies,  qu'ils 
prfi.'  [il  cHlr'eui,  puur  y  ïairo  la  re- 
in il  (hirl,  MRS  empiiïtvr  les 
-  juln^s. 

niiault!  \u!i3^  de  IViIremitii 
.; .  ....  MJin'rifiir,  ver»  le  Solt-il  To"- 
ctiuiil.  1^1  ouniRic  au  ct-nlre  dt'it  Nali'  i 
de  l'HûrM,  qu'ibi  ont  lout<-ii  >iur  l'-^  1< 
par  unt!  ijfiuf  ^lïiiuntie  qui  «Vtit  l.i 
contTi!  eus,  cniunit!  t'outre  Ifinh-iu! 
comniuii. 


culicre  cl  ention^EDcnl  distinclu  dt>  celle 
di-H  Aljiouquiiis  <rl  d<^  lluroiis,  qu'ih 
surpnsMiiil  dt*  beaurnup  en  gencrosit'^ 
puis  qu'ilo  M  roiilenlnnt  Miuvi'nl  d»  la 
gloire  d'avoir  eniportê  la  violoire,  el 
n'nvnyL'nl  lilin:»  lus  pri«nrini<'ni  qu'lN 
funl  dans  le  conibal,  tam  les  avoir  en- 
donmiagei. 

iV»  Oulftodai3  et  nos  tlurons  do  la 
pointe  du  Saint  KKfinl  aviuenl  iusqu'k 
presont  L-nlrclenu  unt?  csnwv  de  paix 
HVt'c  inix  ;  mais  les  nUFftirfs  '•'ustanl 
hnidilItVs  pendnnl  l'hyver  dernier,  et 
iniy^me  nuelqui'»  meurln-s  ayant  c«li  , 
commtM  lie  part  L-Ld'aulre,  n<4Saunig«i  | 
eurent  Mijcl  d'apitrehcnderque  roni_ 
ne  vint  iri'ïcr  sur  eu»,  cl  iut:L>n:nt  qu'il 
leur  esloil  phis  M-ur  do  quillor  la  place, 
ntinni-'  iU  lirenl  de  fait  iti^  !•-  I*nnlerop« 
qu'il»  se  rcliiirent  dan^*  le  Lac  dos  Hu- 
mus It:*  Uulaoùacs  en  l'Ule  d'EIkacn- 
(oiil'in,  avec  ceui  dfi  Ifur  .Nation,  qm 
d(-»  l'on  \><i*f^  y  avoient  pri«  le  devant, 
t-t  où  nous  avun»  i-n  Miile  t'rlably  ta  Mis- 
sion de  saint  Simon  ;  et  leti  lluroniica 
irelli-  Isie  famcuw  de  MiMiliniaLinac,  uâ 
niHLS  avuu!i  aunuiaiH'é  l'Ilyver  d«nii«r 
la  Mission  de  Miinl  litnacc. 

Kl  rommi*  dan»  «■-■*  Horlesile  Iransmi- 
gnition».  les  esprits  ne  sont  po»  auci 
raam,  auMi  le  Peru  Marquelti*  qui  a  eu 
Hitn  deoitte  MîMionduninl  EÀftH,  y 
a  eu  plus  A  souffrir,  qu'à  faire  pour  la 
a^nvenion  du  ces  pèupU^  ;  car  outre 
quelque»  niifans  qu'il  a  haplistri,  li'snu- 
ladf^s  qu'il  a  con»j|oz.  ri  ks  inslnictionx 
qu'd  a  continiKVs  S  ci-ui  qui  foni  pro- 
rs^ivn  du  Chrirliauisino,  il  n'ii  ]iai  pu 
iK-atR'uup  vui-qucr  h  la  runvcrsion  d>!» 
autres,  ayant  r*\é  obli|cé  aussi  Inob 
qu'eut  de  quitter  ce  posle  pour  «livre  , 
Mio  iroupt^au.  uibir  le*  mestne*  fattgaflf 
el  eucuurir  ks  mi^'im-"  ibn^'prt. 

C'e<tlNiUf.     i       ■ 
MÎMilmuLui  ^' 
autrefois,  ci  <| 


-  eu  aviiif  f4i|(pf>rU-<  nu 

■  li'ni,  et  fn  oulrp,  parce 

,     I  ,.^1  c^,  ^•inbb-  loni  diffo- 

t'iji  ilrcluv  J'*  .iulrt>^  nrrontoiwn*, 

car  l'Jlyvvr  y  nt  inxri  cour),  n'ayant 

IJa  parlent  une  Langue  toute  parti- 1  cummeooj  que  toag-li-mpA  aprvK  NdOJ, 


40 


Relatim  de  la  NouueUe 


cl  finy  vers  la  my-Mars,  auquel  temps 
nous  avons  vcu  icy  renaistre  le  Prin- 
temps. 

11  commença  par  un  Parelie,  qui  sem- 
bloit  en  eslre  le  présage,  et  qui  ayant 
paru  icy  et  ailleurs  avec  des  circon- 
stances curieuses,  mérite  qu'on  en  parle 
en  particulier. 


Description  de  divers  Parelies^  qui  ont 
paru  cet  Hyver  en  ces  quartiers. 

Le  vingt-uniesmc  Janvier  1671.  fut 
vcu  le  premier  Parelie  dans  la  Baye  des 
Puans,  une  ou  deux  hem*es  avant  Soleil 
couché,  on  voyoit  en  haut  un  grand 
Croissant,  dont  les  cornes  regardoient 
le  Ciel,  et  aux  deux  costcz  du  Soleil, 
deux  autres  Soleils,  également  distans 
du  vray  Soleil,  qui  tenoit  le  milieu.  11 
est  vray  qu'on  ne  les  découvroit  pas  en- 
tièrement, parce  qu'ils  estoienl  couverts, 
partie  d'un  nuage  de  couleur  d'arc  en 
Ciel,  partie  d'une  grande  lueur  blanche, 
qui  empesclioil  l'œil  de  les  bien  distin- 
guer. Les  Sauvages  voyant  c(;la,  dirent 
que  c'estoil  signe  d'un  grand  froid,  qui 
défait  fut  Ires-violent  It's  jours  suivans. 

Le  seiziesmc  de  Mnrs  de  la  mesme 
année,  se  lit  voir  le  mesme  Parelie,  en 
trois  endroits  dillVrenls  les  uns  des 
autres,  de  jilns  de  cinqnnul(»  lieues. 

Il  fut  donc  veu  en  la  Mission  de  saint 
Ignace  à  Missiliniakinac,  où  parurent 
trois  Soliiils,  dislans  les  uns  des  autres 
comme  d'une  demie  lieuë  en  apparence  ; 
en  voicy  trois  circonstances  que  nous 
avons  remarquées.  La  premi(M"e  est, 
qu'ils  se  linmt  voir  deux  fois  le  mesme 
jour,  seavoir  le  matin,  une  heure  après 
le  Soleil  levé,  et  le  soir  une  heure  avant 
son  couché.  La  seconde  est,  que  celuy 
des  trois,  qui  le  matin  estoit  du  costédu 
Midy,  le  soir,  se  trouva  du  costé  du 
Septentrion  ;  et  en  outre,  celuy,  qui  le 
matin  estoit  du  costé  du  Septentrion,  se 
voyoit  plus  bas  que  celuy  du  milieu,  et 
le  soir,  ayant  changé  de  situation  et  pris 
le  costé  du  Midy,  s'estoit  placé  plus  haut 


que  le  vray  Soleil.  La  troisiesme  cir- 
constance est  touchant  la  figure  des 
deux  faux  Soleils  ;  car  celuy  qui  estoit 
du  costé  du  Midy,  se  voyoit  si  bien 
formé,  qu'à  peine  le  pouvoit-on  distia- 
guer  du  vray,  sinon  qu'il  paroissoit  orné 
d'une  bande  d'écarlate  du  costé  qu'il  re- 
gardoit  le  vray  Soleil  ;  mais  l'autre  qui 
tenoit  la  gauche,  avoit  beaucoup  plus  de 
rap|)arence  d'un  Iris  en  ovale  que  d'un 
Soleil  ;  neantmoins  on  voyoit  bien  que 
c'en  estoit  une  image,  en  laquelle  le 
Peintre  n'avoit  pas  assez  bien  réussi, 
quoy  qu'il  fût  couronné  comme  d'uo  filet 
d'or  qui  luy  donnoit  fort  bonne  grâce. 

Ce  mesme  Parelie  fut  veu  le  mesme 
jour  en  l'Isle  d'Ekaentouton,  dans  le 
Lac  des  Hurons,  à  plus  de  quarante 
lieues  de  Missilimakinac  :  voicy  ce  qu'on 
en  a  remarqué  de  curieux  à  sçavoir. 
Trois  Soleils  parurent  en  mesme  temps 
du  costé  du  Couchant  ;  ils  estoient  pa- 
rallelles  à  la  terre  et  égaux  en  grosseur, 
mais  non  pas  en  beauté.  Le  véritable 
Soleil  estoit  à  l'Ouest  Sur-Ouest,  et  les 
deux  faux,  l'un  à  l'Ouest,  l'autre  au  Sur- 
Ouest.  On  vit  en  mesme  temps  deux 
parties  de  cercles  parallelles  à  l'horizon, 
tenant  beaucoup  des  couleurs  de  Parc- 
cn-Ciel  ;  le  bleu  estoit  en  dedans,  la 
couleur  d'aurore  au  milieu,  et  le  gris 
obscur,  ou  cendré,  estoit  à  rexterieur. 
De  plus  un  quart  de  cercle  perpendicu- 
laire à  l'horizon,  presque  de  nie>me 
couleur,  touchoit  le  faux  Soleil,  qui 
estoit  au  Sur-Ouest,  et  coupant  le  demy 
cercle  parallelle  à  Thorizon,  se  confon- 
doit  et  se  p(»rdoit  dans  celte  rencontre, 
où  le  faux  Soleil  paroissoit.  Le  Ciel  n'é- 
toit  pas  si  net  du  costé  des  Soleils  que 
par  tout  ailleurs,  où  Ton  ne  voyuit  au- 
cune nuée,  mais  seulement  l'air  mé- 
diocrement serein.  On  découvroit  net- 
tement la  Lune,  et  s'il  eust  esté  nuit, 
les  étoiles  auroient aisément  paru.  L'air 
pou  voit  soustenir  les  faux  Soleils  durant 
un  temps  assez  notable,  mais  non  pas  le 
véritable.  Ces  trois  Soleils  ensemble  ne 
faisoient  pas  tant  de  lumière,  que  le 
vray  Soleil  en  fait  quand  le  Ciel  est  bien 
pur.  Il  y  avoit  apparence  de  vent  en 
l'air,  parce  que  les  faux  Soleils  dispa- 
roissoientde  temps  en  temps,  et  mesme 


France,  en  l'Annie  1671. 


41 


le  vmtable,  nu  dessus  duquel  enfin,  Tut 
veu  un  qualrii*snuï  S<il«*il  |n>m*  en  lif:ne 
di'oite,  et  m  mesme  distance  qu«^  |kv 
roissoii'nt  les  deux  autri*s  (|ui  tiMioirnl 
les  deux  CDstez.  Ce  Iroisiesnie  faux  Su- 
Icil  dîna  fort  piMi  de  UMn|M»,  mais  les 
deux  deniv  cercles  dont  nuns  avons 
parlr,  m*  sV\anuùin'nt  pas  si  tnsi,  i*t' 
lors  qu(*  lous  li*s  faux  Sul«*ils  cesseri*nt 
di*  |iaruisU'e,  ils  laiss«*rrnt  apivs  eux 
deux  anrs-(»n-Cii*l,  commis  do  beaux 
resti*s  de  leurs  linnieres.    L«'s  Sau\a^i.*s 

2 ni  lienn«'nt  toutt»s  ce>  choses  extraor- 
inain*s  pour  des  (ieiiies,  et  qui  esli- 
Dient  que  ces  <ii»nics  sont  mariez,  d«»- 
inandoicnt  au  INto  qui  les  ins(rui>uit, 
si  ce  n'ottMl  |ia!>  les  ft*nnues  du  Soleil 
qu'il  C4UiNidei'Oit  si  curieusement  :  il 
leur  dil  qut*  C4'lu\  qui  a  tout  fait  vouloil 
les  iiistruin*  sur  ji*  Mvsti^n*  de  la  Sainte 
Triniir*,  et  les  désabuser  |iar  le  Soleil  : 
niesiiit»  qu'ils  adomient.  Dt;  fait  li*  len-  | 
di*inain  dece  l'arelie,  les  femmes,  qui 
auiKuaxant  ne  \uuIoient  |»as  entendre 
parler  d**  la  priiTe,  présentèrent  leui*s 
cnfans  |K>ur  estre  baptisez. 


Enfin  ce  mcsmc  Fiienomenc  s'eat 
aussi  fait  voir  le  mesme  jour  au  Sault, 
mais  d'une  îa\\m  bien  différente  et' plus 
admirablt*,  |)aree  qu'outre  les  trois  So- 
leils qui  fiarurent  le  matin,  on  en  vit 
huit  tous  ensemble  un  peu  apn'*s  midy. 
Vuicy  comme  ils  estoi<Mit  rangez  :  le 
\ray  Soleil  est<ût  couronné  d'un  ceixic 
formé  <Iescouleui*s  de  Tarc-en-diel,  dont 
il  estoil  le  centre  ;  il  a\oit  à  ses  deux 
cuslez  deux  Soleils  contri*faits,  et  deux 
autri*Sy  Tnn  comme  sur  sa  teste,  et 
l'autre  comme  à  h's  pieds  :  ces  quatre 
tlerniiM's  cbtoient  plac«*z  sur  la  ciri'onfe- 
renct»  «le  ce  ceivhî  en  éj^ale  distance,  el 
directement  op|H>sez  les  uns  aux  autres. 
De  plus  on  voyoit  un  autre  cercle  de 
mesme  couleur  que  le  premier,  mais 
bi*auconp  plus  (irand,  qui  im>soit  |mr  en 
haut  i^ar  le  centre  du  vray  Soleil,  el 
avoit  le  bas  et  les  deux  cosli*/  chargez 
de  trois  Soli*ils  apprens,  et  t«ius  ces 
huit  lunnnaires  faisoient  ensemldt*  un 
s[)ectacle  tri*>^a^reable  aux  yeux,  comme 
on  en  peut  juger  [Kir  la  tigure  qui  lu  re- 
présente. 


\ 


V 


y 


/ 


"\ 


cuai'Itui;  v. 


De  In  ili^nion  de  S.  FrauçoU  Xavier,  et 
ilrs  \ation$  qui  en  dtpewleni, 

C!ette  Mission  endirasse  huit  Nations 
diITt^rentesy  ou  aiesme  davantage»  qui 


vouilroit  comprendre  quelques  p^^iplcs 
niiMUs  sedentairi*s  qui  y  ont  rap|Nirl. 
Les  prt*nners  cultivez  et  les  plus  in- 
istiiiits  en  la  foy.  M»nt  n*u\  qui  de- 
meiu'ent  dans  le  fond  di'  la  Itave,  corn- 
muiiemi*nt  ap|Hllee  des  l'uans  :  elle 
IHjrte  ce  nom,  qui  est  le  meMue  que  les 
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Saavages  donnent  à  ceux  qui  habitent 
vicocjoie  de  la  mer,  peul-estre  parce  que 
l'odeur  des  marescages  dont  cette  Baye 
est  environnée,  a  quelque  chose  de  celle 
de  la  mer  ;  et  d'ailleurs  il  est  difficile 
qu'il  se  fasse  sur  l'Océan  des  coups  de 
vent  plus  impétueux  que  ceux  qui  se 
font  ressentir  en  ce  lieu,  avec  des  ton- 
nerres extrêmement  violons  et  presque 
continuels. 

Quatre  Nations  y  font  leur  résidence, 
à  sçavoir  ceux  qui  portent  le  nom  des 
Puans  et  qui  y  ont  toujours  demeuré 
comme  en  leur  propre  pals.  D'un  peuple 
très-florissant  et  très-nombreux  qu'ils 
estoient,  ils  sont  presque  réduits  à  rien, 
ayant  esté  exterminez  par  les  Ilinois 
leurs  ennemis.  Les  PouteoOatami,  les 
Ousaki,  et  ceux  de  la  Fourche  y  demeu- 
rent aussi,  mais  comme  estrangers,  la 
crainte  des  Iroquois  les  ayant  chassez 
de  leurs  terres,  qui  sont  entre  le  Lac 
des  Hurons  et  celuy  des  Ilinois. 

Une  cinquiesme  Nation,  qu'on  appelle 
ceux  de  la  Folle  Avoine,  à  cause  qu'il 
s'en  retrouve  en  leur  pals,  habite  sur 
•  les  rivages  d'une  assez  belle  rivière,  qui 
se  décharge  dans  cette  mesme  Baye,  à 
15.  ou  20.  lieues  du  fond. 

Entrant  dans  les  terres  par  une  autre 
rivière,  qui  esta  rexlremité  de  la  Baye, 
on  navigc  et  on  tourne  à  droite,  pour 
rencontrer  la  Nation  des  Outagami, 
peuples  fiers  et  arrogans,  et  assez 
proche  une  autre  nommée  les  Nantoûé  ; 
puis  montant  à  gauche  sur  la  mesme  ri- 
vière. Ton  trouve  la  Nation  des  Maskou- 
tench  et  Oumami,  peuples  plus  civils  et 
plus  doux,  ainsi  quMl  sera  déclaré  cy- 
aprés. 

Toutes  ces  Nations  sont  comprises 
dans  la  Mission  de  saint  François  Xavier; 
et  Ton  va  voir  dans  les  articles  suivans 
comme  la  Foy  leur  a  esté  à  toutes  an- 
noncée, et  quelles  sont  les  opérations 
de  la  grâce  sur  ces  pauvres  Barbares. 


ABTIGLS  I. 


Va^ge  en  la  Baye  dite  de$  Puam,  tf 

de  ce  qui  s'y  est  passé  de  phu 

considérable. 

Le  Père  Gande  Alloflex,  qui  a  scia 
de  cette  Eglise,  et  qui  en  a  jette  les  pre- 
miers fondemens,  ayant  esté  obligé 
l'esté  passé,  de  faire  un  tour  jusqu'au 
Sault,  en  partit  peu  après,  non  seule- 
ment pour  donner  jusques  dans  la  Baye 
des  Puans,  mais  aussi  pour  pousser  jus- 
ques à  la  Nation  du  Fqu.  Je  l'accompa- 
gnay  dans  ce  voyage. 

Nous  nous  rendismes  au  fond  de  cette 
Baye  le  6.  Septembre  1670.  après  pfaB 
de  cent  lieues  de  chemin,  que  nous 
flsmes  en  Canot  assez  heureusement  : 
nous  y  trouvasmes  les  affaires  en  assez 
mauvaise  posture,  et  les  esprits  des 
Sauvages  fort  aigris  contre  les  Françok 
qui  y  estoient  en  commerce,  les  mal- 
traitant de  fait  et  de  paroles,  pillant  et 
enlevant  malgré  eux  leurs  marchan- 
dises, et  se  comportant  envers  eux  avec 
des  insolences  et  des  indignitez  insup- 
portables. 

La  cause  de  ce  desordre  est  qu'ayant 
roceu  quelques  mauvais  traitemens  des 
François,  chez  qui  ils  estoient  venas 
cette  année  en  traite^  et  particulière- 
ment des  Soldats,  de  qui  ils  preten- 
doient  avoir  receu  plusieurs  torts  et 
plusieurs  injures,  pour  s'en  venger, 
comme  ces  peuples  sont  niutins  plus 
que  tous  les  autres,  ils  avoient  choisi 
une  quarantaine  de  leurs  jeunes  gens, 
leur  creaAt  un  Capitaine  et  en  avoient 
fait  une  Compagnie  de  Soldats,  pour  en 
user  à  l'endroit  de  nos  François,  qui 
sont  en  ces  pais-là,  comme  les  Soldats 
de  nos  habitations  Françoises  en  avoient 
usé  à  leur  égard. 

A  nostre  arrivée,  nous  appaisames  les 
esprits  et  arrestâmes  les  insolences  de 
ces  Barbares  ;  après  quoy,  nous  fismes 
assembler  les  quatre  Nations  de  cette 
Baye,  afin  de  leur  déclarer  en  plein 
Conseil,  la  cause  de  nostre  venue,  qui 
n'étoit  que  pour  leur  enseigner,  le  che- 
min du  Ciel,  et  à  rendre  obeîssanA 
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n  imii*tre  de  nos  vies  ;  cl  en  meflnti^ 
temi»,  utiii  (le  leur  (aire  les  regiriinaiitlo*- 
oitv>>air(>K  sur  Ir»  ileftonircs  qui  »■■  |hiv 
•oifiil,  ft  uusiiiielK,  cummo  aiicit^n»,  et 
plu»  Mi^ii>  i|ui<  liti  jciiiir;ii  gtins,  ik  «h>- 
voit-nl  ai'iHHk-r  ri'uu'de,  s'ils  no  voii- 
loii'iit  iMiiiiiirir  rimligiialJOQ  de  Miin- 
■ieur  \c  4>iiii\eriit-ur. 

0>  (:i>fi-.'rl  se  lit  df  leur  porl  avec  le» 
netriK-s  OTenioiiies,  i^u'ils  ont  vt'ii  pra- 
lîquiT  eci  Qos  lialii  talions.  Ces  t^oldals 
de  noiivi'lli^  éret^lion,  »e  mirent  ca  de- 
voir de  nous  fntre.  par  bonnuiir,  ce 
qu'il»  aiutent  vi'ti  obitmer  aux  nnstres, 
en  pamilu  iviirnnlre  ;  mmn  tout  ii  In 
Sau%uK<',  *'V'*t  il  diri!  ridimlcment,  n'y 
OAtaiit  fos  nccuiiHtuinee.  Qiiiiud  il  fid 
donc  ti'iiifiK  de  N'assembler,  il»  vimiml 
dettx  iiotiH  ai>|N>ller,  le  Tusil  sur  IVjiaiile 
et  la  liJilit!  il'arnii's  n  la  ceinlurc  au  lieu 
d'e^ia-'  ;  <-l  p4'iuiiinL  loiil  le  lem|M  di- 
rii-v<^<-r<iljl'''-,  iU  di'meumîeul  loujours 
comiii*'  i-ii  riH-tion  à  la  porte  de  la  ra- 
baii'-'.  iciiiiiil  mt!il|i'ure  mine  qu'ils  poii- 
»flti-nt,  -,■  |>ruii]L-iiiiiit  [te  que  ne  font 
janiiii- |rv  s.!ii>aj;i'!(}  les  fusils  sur  une 
tànpiiul'',  et  |»ui«  sur  Taulre,  BVt.T  (li» 
nwlur<iii  tout  à  Tait  Mirprenanlcs,  et 
d'autant  pliLs  ridii.-ules,  que  plu»  ik  IA< 
Cboient  de  I<;  faire  sene.UMrtneiit.  Nous 
avions  jieiiie  it  iiyii>  •' ui|»-M'iier  de  rir», 
quoy  i^w  n.iu-  ne  Ir/utassiunsque  d'of- 
»in-  tri's-iiniKPtliiule».  •^■avoirdcsMy- 
•leTen  di'  iiinli-e  Ueli^kta,  el  des  rhoses 
DecLfMiires  (lour  ne  pas  brûler  cteriiel- 
laiDi'tit  d.-ia>>  le<t  EaferB. 

V'  -Hir,  tous  Ui&  .inciens  nouKvinrenl 
•  Itunneur,  o-s  Soldais  Sau- 
- 1  "iibl<:iii<>nlFrancisi>i,  fairnil 
■'  >ir  de^uir.  Us  nous  léawî- 
m)«r> m  le  (-onlenteiiieiit  qu'ils  avoienl 
de  not»  foir.  et  d'avoir  enteihlu  les 
dÎKiw»  do  1.1  Fuy  qu'un  leur  aïoil  cx|>li- 
ifuèr*  :  puis  tVlinut  à  «e  iusliOer  du 
Dticui  qu'il»  [umviiient.  tuu<-1iaut  )i-s  dtv 
M>rdre«  ïur  IcmiugU  nous  len  avioi» 
ruprioiaudei,  d^  iijuùturent  que  leurs 
Soldai^  u'inoieut  («s  u  Dial-lrait^  les 
Fraiiv'x^.  qu'ils  en  avoieiil  eslé  mnl- 
trail'-j:  eu  uoa  habitations  i  qu'ils  n'a- 
ïoieni  estrij(Hé  (HTMinne,  mau  qu'iMJX 
porloieiii  les  nuin|ufts  des  br»  roropas, 
e(  des  mains  couple»,  ei  dss  luKes 


hlcjisunM  qu'ils  iTOÎent  mwtiih*.  Dl 
ajuu«>tereul  que  k'un  jirum-»  fivn^  n'ont 
{mti  d'esprit  et  irL-eouli^nl  pas  les  an- 
eieiis.  MIT  tuut  estant  dans  In  liivncs, 
qn'on  allribuù  d'unlinnire  nui  Sutilals  ; 
que  iii-antmoiiib  ils  nous  avoieni  otM<T, 
el  avuieut  chassé  C4>t(t>  tjkmpntinie,  dont 
nous  n'en  voyons  plus  de  miirque.  tia 
ajoutèrent  plusieurs  autre*  ilinHes  pour 
leur  jusiilieation,  el  ne  innuquerenl  pils 
do  nous  faire  récit  du  bon  oocucil  que 
leur  avoil  fait  Moni^ieur  le  (ioutertieur 
et  les  François  de  Québec,  eu  qui  lof 
uvoitul)liK<-i  'i  faire  cesser  plu»  prnmplo- 
nient  les  désordres. 

Le  l'ère  AlkiAei  cul  Iniil  loisir.  [>en- 
daut  l'hyver  qu'il  a  passé  eu  celte  llaye, 
de  les  iustruiru  :  en  quoy  Dieu  luy  a 
ilonni^  tel  »uca?Ji,  qu'il  ri'nd  IràioîRnii^ 
d'eux  gwr  ces  [«rôles  :  Je  puis  dire 
qu'ils  »oal  pour  la  |iluftpart  di^ponet  A 
recevoir  noftlre  Miinlê  Fuy  -,  lUcrai^ni^nt 
le«  jufiKmeiis  de  Dieu,  et  l'Fofer,  et  de- 
mandent  avec  iiislam-e  une  Chapelle 
piiur  s'y  assembler  et  fairi-  le»  prières  i 
les  IlinDts,  qu'on  dit  estre  «k-ja  aiTtvei, 
pour  demeurer  en  ca  pnii.  tinis^niat 
celle  K(i;ltse,  car  il*  ont  de  Irus-lR-lIes  di»- 
po«)tion>  pour  le  Christianisme,  tomme 
d  (loroislm  pnr  eu  qu'il  en  tM-ni  dil  uui 
articles  Huivaus. 


Voyant  dei  dt\ix  mttmf   Fft*  è  Iff 

Aoltoffi  Hu  t'tu,  ri  Jt  ta  btatité 

el  iUm  rarttei  de  ce  pais. 


Si  le  pals  da  celle  Nation  a 
chose  po4ir  sa  beauté  du  rum 
reslre,  on  peut  dire  que  le  i  lieu 
conduit  osl  aussi  en  quelqiu-  fac 
blable  h  aduy  que  no^l^e  .Sei^ine 
n'presenbi  (wur  arriver  au  Cie 
pi^nea-l-on  avann.'  unevu'n  • 
rivière  du  fond  de  li  > 
qu'on  Iniuro  trois  n<i  i 
rapides  à  Gombatln!.  y'. 
cens  qui  sont  ofdinaii- n"  <•< 
rivien».  en  ce  que  les 
il  faut  marcher 


i)ueh)ua 

lis  ler- 
iiiiqmjr 
m  sero- 
ur  noua 
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Relation  de  la  Nouuetle 


nuds  pour  traisner  les  Canots,  sont  si 
afDleiE  et  si  coupans,  qu'on  a  toutes  les 
peini;s  du  monde  à  s'y  tenir  ferme 
conti'ti  lo  grand  courant  de  ces  eaux. 

Au  Saull  de  ces  rapides,  nous  trou- 
vâmes comme  une  Iiiole,  que  les  Sau- 
vages Iionorent  en  oH  eiidroJl  là,  no 
manquant  jamais  en  pattsant  de  luy  faire 

Quelque  Sacrilice,  on  de  petun,  ou  de 
éches,  ou  de  iieiiitin-es,  ou  d'autres 
clioses,  (wur  la  remercier  de  ce  que  par 
son  a^Nislance  iU  avoient  évité,  en 
montant,  les  dangers  des  eheutes  d'eau 
qui  sont  en  ces  courans  ;  ou  bien,  s'ils 
avoient  îi  desceniirc,  pour  lu  prier  de 
les  assister  en  cette  navigation  péril- 
leuse. C'est  un  ruclier  formé  naturelle- 
ment CI)  façon  de  buste  d'homme,  où 
de  loin,  on  semble  dislini^iier  la  teste, 
lis  l'paiiles,  la  poitrine,  mais  bien  plus 
le  visag«,  que  les  passans  peignent  d'or- 
dinaire de  leurs  plus  belles  couleurs. 
Pour  oster  cette  occasion  d'idolâtrie, 
nous  l'avons  fait  enlever,  à  force  de 
bras,  et  l'avons  jette  au  fond  de  la 
rivière,  pour  ne  paroistre  plus  jamais. 
Après  qu'on  a  passé  ces  chemins  (■ga- 
iement itides  et  dangereux,  en  récom- 
pense de  toutes  ces  difficultez  qu'on  a 
franchies,  ou  entre  dans  le  plus  beau 
pais  qu'on  puisse  jamais  voir  :  ce  sont 
toutes  prairies  h  perte  de  veuë  de  tous 
costoï.  Coupées  à  une  rivière  qui  y  ser- 
pente doucement,  et  dans  laquelle  c'est 
se  reposer  que  d'y  voguer  en  ramant. 
On  a  passé  le  pais  des  forests  et  des 
IDODlagnes,  quand  on  est  arrivé  h  celuy- 
CY,  il  n'y  a  que  de  petites  émincnces 
planlt^es  de  bocages  d'espace  en  espace, 
comme  pour  présenter  leur  ombre  aux 
passans,  alin  de  s'y  rafraischir  contre 
les  ardeurs  du  Soleil. 

On  n'y  voit  que  des  ormes,  des 
cbesnes,  on  autres  arbres  de  cette  na- 
ture, et  non  pas  de  ceux  qui,  ne  se 
retrouvans  d'ordinaire  qu'aux  mauvaises 
terres,  ne  sont  propres  que  pour  couvrir 
de  leurs  écorces  les  Cabanes,  ou  pour 
faire  des  Canots  ;  c'est  pour  cela  que 
ces  iHiupIes  ne  sçavent  co  que  c'est  que 
d'aller  sur  l'eau,  et  n'ont  point  d'autres 
maisons,  mur  la  plusitarl,  que  faites 
do  joncs  liez  ensemble  en  forme  de 


;? 


nattes.  Les  vignes,  les  pn)nier&  el 
iwmmiers  se  trouvent  aisément  un  che- 
min faisant,  et  semblent  p.ir  leur  veut 
inviter  les  voyageurs  à  débarquer  (kw 
gouster  de  leurs  fruits,  qui  sont  très» 
doux,  et  en  grande  quanlitt!>. 

Tous  les  rivages  de  cette  rivière,  i 
coule  paisiblement  au  milieu  de  < 
prairies,  sont  converls  du  ceiiaii 
herbes,  qui  portent  ce  qu'on  appelle 
de  la  folle  avoine,  de  laquelle  les 
seaux  sont  merveilleusement  friands": 
aussi  la  quantité  de  toute  sorte  deçil 
y  est  par  tout  si  grande,  que  sans  ' 
coup  s'arrester,  on  en  ttië  h  discretîoq 

C'est  tout  ce  paîs  de  prairies.  HetA 
de  nostre  counoîssance,  du  plus  de  Ini 
cens  lieuijs  à  la  ronde,  sans  ce  que  DM 
ne  sçavons  [tas,  qui  nourrît  [;rasseaM( 
des  vaclies  sauvages  qu'on  renooirt^ 
assez  souvent  comme  en  troupc-anx  i 
quatre  h  cinq  cens  bestes,  qui  (lar  lesr 
quantité,  fournit  raisonnablement  M 
vivres  aux  Boui^ades  l'iitieres,  '"* 
quelles  pour  ce  sujet,  ne  sont  i 
obligées  de  se  disperser  par  I 
{tendant  le  temps  de  leur  chasse,  coiDi 
font  les  Sauvages  des  autres  contré«lO 

C'est  aussi  |>ai-my  ces  gros  pasatura^si 
que  se  retrouvent  des  buflos,  qn'on  a^ 
pelle  Pisikiou,  qui  ont  beaucoup  de  n§ 
port  à  nos  taureaux,  pour  la  grandturfi 
la  force,  mais  qui  les  surpassent,  ( 
remenl  en  leurs  ptirtées,  car  les  U 
se  déchargent  chaque  fois  de  Irais  c 
quatre  |>etits  tout  ensemble  ; 
ment  pour  leurs  cornes,  qui  de  vn 
sont  toutes  semblables  h  celles  de  i  ' 
bœufs,  en  Ogure  et  en  couleur, 
qui  sont  une  fois  plus  grandes, 
longues  prés  de  deux  pieds,  ciuaod  U 
besti's  soûl  uu  peu  âgées  ;  et  U-DÎMénu 
ment  pour  le  fioil.  qu'ils  ont  gros,  vêla 
noiraslre,  et  tirant  un  peu  sur  celuy  dfl 
moutons,  mais  beauceup  plus  fort  l' 
plus  espeis  ;  aussi  en  fait-on  d<»  r 
el  des  fourrures,  qui  défendent  contrel 
froid  plus  que  toutes  les  autres  de  0 
pats.  La  chair  en  est  exciilleutc.  et  I 
graisse  mêlée  avec  la  folle  aveiiie, 
le  mets  le  plus  délicat  de  ce  pals. 

La  mesme  rivière  dont  nous  parloi 
est  interrompue  par  plusieurs  petits  Uc( 


Franctf  *n  l'Ànnét  tfi7l. 


I  lesqneltt  w  vovcnl  en  (piontiti^, 
spii^aiia  rare»  cl  il'imo  esi»co.> 
i;  purticiilicrc,  qiifi  le»  Sniiv»ge«  n[y- 
lent  Ch<'U-  :  un  jti^iiruit  à  k-K  voir  lïc 
B  qijo  i-i-  sont  iloâ Citcnir4,  (Mrcti  (]ii'ils 
ioiil  la  liliiiiclicur  (lu  [ihimaK*^.  la  lun- 
Ipur  du  iMl,  cl  tlus  fiodH,  cl  la  frm- 
r  (lu  coriM  ;  nmiF  In  diircrenTC  nt  In 
leti!  iV'l  ilaiiit  In  bec,  i|ui  esl  d'uu 
^id  jikd  dt>  tnng,  «t  ^>fi  rommc  le 
B  ;  iU  11.'  (Hirli^nt  d'urdinnire  n)^chl^ 
«jr  le  oïl,  <|u'iU  rcplicnl  Ji  ce  dt;s»(;in, 
caninK'  i^^iir  hiy  ^>nir  d»  lit  bien  dé- 
licat ;  i^'ol  iKHÉT  !>e  iliUaiuier  de  m  pt-Min- 
Imr  ijuib  m:  Ueiiik-nL  eu  o'ite  |)Of^tiirp, 
it  Cl-  u'oxI  iju'ils  b'i>ii  MfrTf-iit  pour  la 
putchL-,  nir  alors  cV^t  mt>rvpille  de 
Ywr  it'iiinif  au  dt-ssoiw  di*  ce  Im-c  la  lia- 
turc  u  r<iniit-  uno  espen-  d*'  nnsN'.',  qui 
l'ouir..'  l'i  SI-  rprcrme  plus  ou  mitii)», 
kii  In  qiin[ilit(>  de  potssiin  (lu'tls  v  i-n- 
oui.  Ci'll.?  nasse  est  faite  ii'wiia 
fort  délicate  et  tri-vM<upli-,  igiit 
bnl  f4iriDi*e  im!  raDiaw  h  bien  cl  si 
■[wvoinut  tout  lu  long  du  deK«<tu<i  du 
~,  i(uo  mil  ne  wiroisl,  allii  de  ue  pii>> 
e  [wuraui  {lOigsonB  ;  niais  quaml  il 
[  li-Dii»  iU  •^•aïenl  si  j>rei.L'nipnl  V*> 
r,  ul  l'ouvrent  »i  ^aiiMe,  i|iu<  la 
(l'un  homme  y  ontrernit  t^nn» 
!  ;  et  na|i;eaiil  à  mesmc  tein|>!) 
blrv  le  poisKin,  ou  rnllendaiit  nu  de»- 
»  de«  courants  quand  il  descend,  y 
tint  celte  nnsse  loiite  i'lemlii(>,  iU  le 
^1  vnlrvi-  dedotit)  comme  dons  un  rets, 
mis  la  rffermeol  pmmplem'-nl  de 
r  i|u*il  ne  s  t-chnpiw.  Voila  comme 
I  cnM'ipiif*  aux  )ionime<i  la  |^<iche 
Iciello,  juir  la  leçon  qu'en  font  c«s 
latnrelii. 

^hl  ne  sViimiye  pas  de  Topiwr  mir  ces 

T  el  «or  re«  rivière?,  quand  on  y  ren- 

"  1  ce  (lirerUfM'ment.  Il  Tant  dooe 


C'est  donc  où  nomt  «rrivftrae*  le  quin- 
zième Sflirti'mlir»*  1070.  ol  y  fûnii?»  r«- 


cem  par  lu  nmeotm  de  tout  le  (n'imlo, 
pour  V  faire  tx  «ui  va  mire  declani  en 
î'arlM 


pour  y  faia'  w  (jui  va  ettrc  declani  en 
licle  tuivBiiL 


mc«r  plus  (le  vln^  lï>'i 
ftn  pal*,  avant  que  de  >•'  ; 
"ton  du  FtfO,  qui  c^l  1 1 
(l'oil  l'on  n.'  1 


>V.,i\^ 


Ce  j^ui  $'fsi  paué  lourhitnt  h  pubUra- 
lum  rff  lit  foy  rhfz  ta  \ation  rfu  Fev 
ri  ehti  uni  de  c^lts  des  Ilinois. 

La  Nation  du  Feu  porte  o>  nom  par 
erreur,  s'appellanl  pmpnrmpiil  Maskoo- 
lencli,  qui  signifie  une  terre  d<Vhan!^ 
d'arbres,  Irlle  qiiWI  celle  que  ce*  |<ho- 
Iiles  habitent  :  mai»  pnrce  que,  pour 
]«i'u  di'  lettH!*  qti'on  change,  ce  me^Lina 
mot  ai)^nille  du  feu  ;  de  h  est  Tenu 
qu'on  les  n(i|)e||e  la  Nation  du  Feu. 

Klle  eKt  jointe  dans  l'enceinte  d'uno 
nii->rne  [uillt-^iide  à  un  oulre  |wn|<Je, 
nommé  inimnmi,  tpii  e»t  une  ai'.3  No- 
tion» dt^s  llinotH,  la(Tiiell0  s'est  rtinimo 
demembn^e  de^  autres  ponr  s'habituer 
en  ce."  qunrileni. 

Ils  font  '■n'M'mble  pliin  de  Imis  milFe 
ameia,  pouvnni  fournir  rhnnine  quatre 

ceai homni''  l    ■■ *" '"'dMlro- 

qnoift,  qui  l<  'hT  jus- 

qn'en  ceji  cm.' 

Ws  le  kf.l  ,  -  fitsme» 

cnirez  en  ce  Homv:,  "t-ix-  inuLuraes  di-f 
alhires  qui  »q4is  m<'DOienl,  et  aianl  a*' 
Mmblé  W  ancien»  des  deux  nations 

mierement  que  nnun  estiono  lea  AmlM»''^ 
sndeur^  du  MaiMre  de  no>  vies,  envoyeld 
il  lOtitl'»  les  Nattoos  d"  '•■•"■>  t.rr.-    I», 
les  in»tni(re;  que  non- 
Onlaod.iC",  an\  Saulti 
nu\  l''"it.'Hrii,lnmi,  ■' 


t  (XX'!  Ifl  >> 
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s'cstL'nilil  sur  quelques  verilez  plus  scii- 
sibKïs  lit  plus  (oiii'hantos  de  iioslre  Foy, 
coinini:  du  l'andis  eL  ia  l'Enfer  ;  el 
pour  U'iiv  durincr  tnieiix  à  concevoir  et 
taire  entrer  finr  les  yeux  jnsques  dans 
les  cœurs  r«  qu'ils  venoicnt  d'entendre, 
il  leur  moniru  une  Image  ùu  Jugement 
gcnerjil,  et  prit  occasion  de  leur  expli- 
quer quelque  chose,  à  leur  portée,  du 
hordieur  des  Saints,  et  îles  tourinens 
dcK  damnez. 

Ces  panvres  gens  regardoieni  avec 
csloniiemeiitee  Tableau,  n'ayant  jamais 
rien  vi!u  de  semblable,  et  ils  escoutoicnt 
avoc  une  utlentiun  et  ud  silence  plein 
de  respect,  mais  avec  une  telle  avidité, 
que  ne  se  euntentans  pas  des  instru- 
ctions qu'on  leur  faisoit  tout  te  jour  en 
Sublic  et  en  particulier,  dans  les  rues, 
anh  les  places  publiques  et  dans  les 
chiimps,  ils  s'assembloient  pendant  la 
miil  eu  l'unie,  pour  entendre  parler  plus 
en  ili-lail  des  Mystères  dont  ou  les  avoit 
entri'lenus. 

Ils  avoient  eonceu  une  si  haute  idée 
des  choses  de  la  Foy,  et  de  ceui  qui  la 
publient,  qu'ils  nous  invitèrent  h  plu- 
sieurs festins,  non  pas  tant  pour  y 
manger  que  pour  obtenir,  (lar  nostre 
moyen,  ou  la  santé  dans  leurs  maladies, 
ou  un  bon  succez  daus  leurs  chasses  ^t 
dans  la  f-uerre. 

Te!  fut  un  bancjuet  où  nous  fusmes 
apiKtlIez,  où  l'on  garda  une  cérémonie 
bien  particulière:  il  sembloilquecefust 
un  festin  pour  combattre,  et  non  pas 
pour  manger  ;  car  au  lieu  de  table  on 
avoil  dressé  une  espèce  de  trophée,  où 
cstoient  pendues  toutes  les  armes  d'un 
guerrier,  l'arc,  les  flèches,  le  carquois, 
la  hache  d'armes,  avec  les  munitions  de 
bouche  :  sçavoir  un  peu  de  farine  et  du 
petun,  avec  les  autres  choses  que  les 
Soldais  de  ce  pais  ont  coutume  de  porter 
sur  eux,  pour  s'animer  au  combat.  Le 
maistrc  du  festin  lit  neuntmoins  pa- 
roislre  un  plat  do  bled  d'Iode,  bouilly 
dans  la  graissa  de  pisikiou,  et  en  nous 
le  présentant,  il  nous  adressa  ces  pa- 
roles :  Vous  avez  entendu  parler  des 
peuples  qu'on  appelle  Nadoiïessi  ;  ils 
m'ont  mangé  jusqu'aux  os,  et  ne  m'ont 
pas  laissé  un  seul  de  ma  famille  en  vie 


il  faut  que  je  gousfe  de  leur  chair 
comme  ils  ont  gouslé  de  celle,  de  mes 
pareils  ;  je  suis  prcst  de  ])art)r  pour 
aller  contre  eux  en  guerre  ;  mais  je  dés- 
espère d'y  réussir,  si  vous  qui  estes  IM 
maisLres  de  la  vie  et  de  la  mort,  os 
ni'esles  favorables  en  cette  entreprise: 
c'est  donc  pour  obtenir  par  vostrt 
moyen  la  victoire  que  je  vous  invile  i 
ce  festin.  Ce  fut  une  belle  occasion, 
désabusant  cet  homme,  de  l'instmire, 
tavec  luy  toute  l'assemblée,  <)éclarasl 
que  nous  nVslioiis  que  les  petits  géni- 
teurs du  grand  Dieu  des  Armées,  quft 
'est  de  luy  seul  qu'un  duit  atlenatv 
'assistance  et  le  succez  qu'un  soaliûlft 
en  toutes  choses  ;  mais  que  le  f;naA 
secret  (tour  y  bien  rcusHir,  estoit  de  h 
reconuoistre  el  obeïr  à  ses  comraandfr 
mens.  11  fut  aisé  pendant  le  repas, 
ne  fut  que  de  bled  d'Inde,  de  coaUnÙia 
ces  entreliens. 

Nous  fusmes  encore  invitez  ii  d'at 
festin»!  pour  de  semblables  desseine,  o 
pour  nous  gagner  lo  cœur,  ou  pourv 
donner  du  divertissement;  car  qudqofl' 
fois  [taroissoient  quelques-uns  des  p 
anciens,    parez   comme    s'iU    tw» 
voulu  jotier  une  comédie,  dansaiis  à  t< 
cadence  de  quelques  airs  tn^s-mélodieui 
qu'ils  ehantoicnt  de  Ires-bon  accord. 

Cette  estime  qu'ils  faisoient  peroîtlr 
en  toutes  ces  rencontres,  nous  domai 
libre  accez  dans  les  cabanes,  oà  an 
estions  regardez  ot  écoulez  comme  di 
(ienies extraordinaires;  aassi  nousse 
viens  nous  de  cél  avantage,  pour  I 
instruire  par  tout,  et  chercher  des  n 
ladea  dans  loutcs  les  cabanes. 

11  n'y  en  avoil  pour  lors  qu'un  dans  li 
Dourg,  c'estoil  un  enfant  de  dix  u  doua 
ans,  éthique  depuis  long-lenips,  et  qiù 
s'en  alloit  peu  à  peu  mourant  ;  il  fut  ia- 
struit  et  publiquement  baptisé,  avetf 
l'approbation  et  l'admiration  de  louS 
ce»  bonnes  gens,  et  a  eu  le  nom  Â 
François  en  son  Baptesme,  qui  a  esU 
heureusement  suivy  de  la  santé  C 
l'âme  et  du  corps. 

Toutcecy,  et  quantité d'aulreschûse 
qui  se  sont  passée»,  sont  communes  au 
deux  Nations  de  ce  Bourg  ;  mus  U  fiui 
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{nelquc  chose  de  partkulier  à  la 
mandatioa  des  Uinors. 


ti  parliculariiiz  dtla  Sationdtt 
if,  sur  imil  du  bon  luiturtl  rt 
"et  la  fieitilé  de  rts  l'euptts. 


lUoti  OD  a  doiit»^  le  riom  d'Ouls- 
l'I  lous  \e*  Sauvo}(i;s  ili!  ct-tt  roii- 
;'  ijtioy  niii!  dp  (lilTt'rpnlcfi  Nations, 
le  que  li-s  pri^mi'Ts  qui  Diit  yar» 
bs  Krançaifl,  mit  ciè  Iph  Oulaofmi's  ; 
ien  H«I-iI  du  nom  dt-*.  Ilinois.  forl 
reux.  i-t  dem'-iiraii»  »ers  le  Sud, 
'qai>  les  premitTs  qui  sonl  Venus  h 
bbr  du  Haini  t>pril  pour  to  com- 
s'apfH'Iluienl  lliuui». 
'PrupIcH  MHit  plflL-fi  au  milieu  di* 
W  poiii,  donl  nous  nïon*  [tarU-, 
grondt- nvit^rc  nommr'-f  MisHmipi, 
«ellfi  il  est  bon  dp  mi'tln!  ii-y  cp 
IHiB  en  avouR  appris.  VM»  M>inl>)i; 
feomme  une  ("ncoinlf^  di^  tou-i  nos 
jjnuAiil  RO[i  oriuiii'*  dan»  le»  quar- 
éa  Nortl,  et  coulant  virs  lo  Midy, 
H  ce  quVHiï  t^(.'  di'chargo  dan«  la 
lu  nou«  juiTfdiis  cutn-  ou  la  ^ler 
Ile.  ou  eellt.'  dt.'  la  Floride,  puls- 
D'a  pas  fuiiiiticisaticit  d'aucun» 
livitires  ven  nw  quBr1i<.>fs-lâ, 
"  qui  »!  d^vbargeiil  en  ce» 
ilqiH»  Sauvages  nou»unt 
tle  rivicre  e»t  à  Itelle. 
4e  Iroiii  cens  tiou6s  de  ean 
lourc  elle  «l  plus  couHidi'rabli* 
Itll^  qui  coule  dL-vaiit  Oucl><'*c,  (kib 
(Il  Tont  d'uiitt  liL-ui>  de  laivo  ;  di- 
■^fie  luut  ce  (trand  cs|iatv  de  \ah 
Hpir  de  {irairit-A  Nins  arbros  cl  sans 
|CC  <|ui  t)bbgc  le-1  bahilans  do  cet. 
Ih  il  Taire  du  fuu  do  tourU-s  de 
['«t  de»  excremeiH  de*  uiiniaux 
)bcE  par  le  Soleil,  joiqu'a  en  que 
f^anl  (Hivirva  vioftl  lieuËs  de  la 

ri    tomls    cnmmcDceDt  â  re- 
Quclqui-ï  KUerrii'r»  do  ce  (Mis 
nous  di&t.>nt  avoir  pousaù  ju»- 
,  ttiiHtfuruut  qu'ils  y  ont  veu  io» 
~  taiu  comme  les  Freoçoit,  qui 


fonduiciil  li-B  arbr'"-  ■'■-■  ■!■■  ' -  ■■•>«- 

tcaui,  l'I  dont  i]<  'ni 

Il'up' maisons  mii  1  '    ils 

HVxpliqiiiMil,  pdil m» 

et  des  Navin-fi.  IIm1im:iiIuii  uuli^qua 
tout  le  lori^  ik-  cette  grande  riTiere,  Mnt 
diverscii  l'uuplndcii  dit  Nntiot»,  diffé- 
rente» de  laii|iue«  et  de  ma'ur»,  et  qui 
ne  Toiil  toute»  la  ):ucm*  les  udua  aux 
autres  ;  on  ou  voit  qui  m>uI  pLuo-i-s  tur 
II.'  bord  du  rfoii,  mai»  bii:n  (tins  dans 
les  (erres,  cotilinuaiil  ainsi  jusquut  ii  la 
Nation  des  Nadoût-Mi,  qui  sont  épar»  de 
plus  de  cent  lieiiût  de  (Kilti. 

C'o-^l  donc  au  delii  de  celle  grande  ri- 
vière que  wnt  plâtrez  les  lliiioi^  dont 
iiou»  lirions,  et  desquels  »e  m>uI  détu- 
chei  ceux  qui  hubiti'iit  icy  avec  la  NulJoa 
du  Feu.  pour  y  faire  eomme  une  Co- 
lonie Irun^planlèe,  )>uiir  entre,  eunimo. 
ou  esiHTc,  bicii-to^t  suivis  de»  autre», 
que  le  saint  Esprit  nous  amené  en  ce» 
lieUK  jwur  pouvoir  y  estre  intilruila.  noua 
entanl  piesque  impossible  de  pouvoir 
aller  jusqu'en  leur  juus  :  et  de  lait  plu- 
sieurs se  Mint  déjà  rendus  avec  les 
outres,  qui  [oiirnissenl  un  b«ïau  clininp 
aux  otivnens  Evanf'eliques.  parxi;  qu'on 
ne  peut  trouver  rien  de  plu*  propre  |>our 
bien  recevoir  les  iuipres»ious  du  Cbri- 
stianismu. 

On  ue  |toiirra  |ias  aiwiitcnt  croira  l< 
civilité,  les  curcsHes  ut  les  témoifinagea 
d'ullerlion  que  nous  ont  lait  («arutstre 
ces  peuples,  et  sur  tout  le  chef  de  cette 
Nation  des  llinois,  qui  ot  respiirte  dnn» 
sa  cabane,  connue  serott  un  i'riitce  dans 
son  Palais  :  il  y  eatoil  totijoura  envi- 
roniK'  des  plus  coiisidembK'Ji  du  Bour^, 

3ud  nous  )M>urrinas  presque  a|i|)eller 
■j-  e''iirlU;iii«.   tiuit   il»  e»toient  daiia 

II.  .'-te,  pleine  de  dcfe- 

i<>iijour»  un  Bileiioo 
I  !  lire  lantiAtre  l'estime 

q<i  II-  i.ii^'-f  iii  <i-  b»  personne,  et  de 
noufi. 

Cestoil  une  assex  Rrandc  Cabane,  bu 
milieu  de  laquelle  il  avoit  mis  ce  qu'il 
avoit  de  pli»  précieux  pour  nous  y  rroe- 
voir,  et  avoit  pris  place  vt*  ê  vis  de 
nous,  et  n'en  sortit  prewiue  jamaia, 
tout  le  tempe  que  nous  y  demeur&Qiet, 
oomme  pour  nous  (aire  hoaiMiir  par  m 
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présence,  et  ne  pas  perdre  nostre  com- 
pagnie ny  nos  entretiens  ;  mesme  dans 
le^  rues  et  dans  les  autres  Cabanes, 
quand  nous  y  estions  invitez  pour  man- 
ger, il  nous  y  accompagnoit  d'ordinaire, 
ou  bien  nous  faisoit  escorter  par  quel- 
ques-uns de  ses  gens.  Le  ménage  de  la 
cuisine,  quoy  que  bien-tost  préparé,  ne 
se  faisoit  ny  en  sa  présence  ny  en  la 
nostre.  11  avoit  un  soin  merveilleux  que 
nous  ne  fussions  point  incommodez  de 
la  foulle  du  peuple,  qui  nous  devoroit 
incessamment  des  yeux.  Quand  il  estoit 
temps  de  faire  nos  prières  h)  soir,  il  se 
mettoit  toujours  en  action,  et  s'empres- 
soit  d'une  façon  ravissante,  pour  faire 
un  feu  clair  luisant,  et  qui  put  bien  nous 
éclairer  pour  lire,  et  mesme  faisoit  gar- 
der un  grand  silence  par  tou^  ceu]i^qui 
cstoient  presens. 

Pour  agir  auec  nous  plus  honorable- 
ment, il  avoit  soin  que  sa  Cabane  fût 
toujours  pleine  des  plus  notables  de  sa 
Nation,  qui  scmbloient  assez  bien  faire 
leur  Cour  pour  des  Barbares.  Au  reste, 
sa  physionomie  est  la  plus  douce  et  la 
plus  attrayante  qu'on  puisse  voir,  et 
qnoy  qu'il  passe  pour  grand  guerrier, 
il  a  une  douceur  sur  le  visage  qui  ravit 
tous  ceux  qui  le  voyent.  Lt;  dedans  ne 
deniiMil  pas  rcxtericMir,  car  il  est  d'un 
naturel  tendre  et  alTcclueux  ;  ce  qu'il 
fit  paroislre  lors  qu'une  nuil,  comme 
nous  Juy  oxpliriuions  le  MysltTC  de  la 
Passion  et  la  mort  de  Jksus-Chuist,  en 
présence  d'un  grand  monde;,  à  la  veuë 
de  la  Croix,  il  montra  tant  de  tendresse 
et  tant  de  compassion,  qui  se  lisoit  en 
ses  yeux  et  sur  tout  son  visage,  que 
quelques  François  qui  nous  aceompa- 
gnoient  en  furent  tous  ravis  et  tous 
étonnez.  Ainsi  triomphe  ce  Dieu  mou- 
rant, dans  ce  bout  du  monde,  où  le 
Diable  a  tenu  son  empire  depuis  si  long- 
temi)s. 

Quoy  que  pendant  tout  nostre  séjour 
en  ce  lieu  nous  n'ayons  entretenu  ce 
Capitaine  et  les  autres,  que  des  choses 
de  la  Foy,  jamais  il  n'en  a  eu  de  dé- 
goust  :  au  contraire,  plus  il  en  enten- 
doit  parler,  plus  faisoit  il  paroistre  d'ar- 
deur d'apprendre  ;  c'est  ce  qui  nous 
donne  sujet  de  croire,  qu'une  personne 


qui  a  de  si  belles  qualitez  et  qui  se  laisse 
si  aisément  toucher  à  nos  Mystères^  ne 
tardera  pas  à  les  embrasser. 

Et  ce  que  nous  disons  du  Chef,  on  le 
peut  dire  de  tous  les  autres  de  cette  Na- 
tion, ausquels  nous  avons  remarqué  le 
mesma  naturel,  et  une  docilité  qui  ne 
ressent  rien  du  Barbare  :  avec  l'avidité 
qu'ils  font  paroistre  d'entendre  nos  in- 
structions, ils  ont  un  grand  avantage 
pour  la  Foy  par  dessus  les  autres  Sau- 
vages, en  ce  qu'ils  n'ont  presque  point 
de  superstitions,  et  ne  sont  pas  sujets 
à  faire  des  Sacrifices  à  divers  génies, 
comme  fontJes  Outaoûacs  et  autres, 
dont  la  raison  peut  estre,  que  n'estans 
pas  pescheurs,  mais  vivans  de  bled 
d'Inde  qui  croist  aisément  dans  ces 
bonnes  terres  qu'ils  tiabitent,  et  de 
chasse  qui  est  tres-abondante,  et  dont 
ils  n'ont  jamais  disette,  ils  ne  craignent 
point  les  dangers  des  Lacs,  où  plusieurs 
des  autres  Sauuages  périssent  en  pé- 
chant, ou  en  Canot,  ou  sous  les  glaces, 
croyans  que  ce  sont  des  génies  de  leau 
qui  les  dévorent,  ou  qui  pillent  leurs 
rets  quand  les  tempestcs  les  emportent; 
et  c'est  pour  cela  qu'ils  tascbent  à  les 
appaiser  ou  i\  se  les  rendre  favorables 
par  quantité  de  Sacrifices. 

Chux-cy  se  trouvans  exempts  de  tout 
cela,  n'adorent  que  le  Soleil  ;  mais  ils 
changeront  bien-tost  ce  culte  peur  le 
rendre  au  Créateur  du  Soleil,  ainsi  que 
quelques-uns  ont  déjà  commencé  à  faire, 
quand  ils  seront  instruits  des  verilezde 
nostn;  Religion. 

Pendant  nostre  séjour  en  ce  Bourg,  il 
s'y  trouva  douze  ou  quinze  hommes  ve- 
nus du  vray  païs  des  Uinois,  en  partie 
pour  visiter  leurs  parens  ou  leurs  com- 
patriotes, et  en  partie  pour  y  faire  quel- 
que commerce.  Ceux-cy,  estant  sur  leur 
départ  pour  s'en  retourner  chez  eux, 
vinrent  se  présenter  à  nous  comme  en 
cérémonie,  et  tous  ensemble  ;  et  après 
nous  avoir  saluez,  nous  déclareront  en 
présence  d'un  grand  peuple  qui  nous 
assieg(îoit  toujours,  qu'ils  venoient  pour 
nous  recommander  leur  voyage,'  qu'ils 
nous  prioient  de  leur  faire  la  grâce  de 
les  conduire  heureusement  jusqu'en 
leur  païs,  pour  revoir  leurs  parens,  et 
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do  lcî5  con<;iTvor  sur  |i»s  chemins  de  loiit 
mauvais  micontn*. 

(I'«'»*tMil  iiiH»  lM»llt»  oiiviTliiro  qu'ils  nous 
don(H>i«*nt  |Hiiir  l<Mir  fuin*  ronnojvin» 
«eluy  qui  esl  li*  «rrand  Mnistn;  de  nos 
▼if»s,  dtinl  nous  ne  sommes  que  les  ser- 
TÎteui^s  et  les  di*|Mitez,  rt  nu(|U(d  nous 
oous  adri*ssenons  volontiers  pourPhtMi- 
reux  sunvs  d«»  leur  voyage.  Ils  nous 
rép^Kidip'ut  par  un  eomplimcnt  qui  n'a 
rien  d«*  Sau\a^'e,  en  nous  disant  qu'ils 
faif(oit*nt  laul  d'eslal  df  eeqtrilsa\oienl 
appris  d»»  nou<,  qîTiN  ne  se  eonliMiloiiMit 
pan  de  Taller  publier  dans  tout  leur 
poïs,  mais  qu'iN  l«»  feroienl  relrnlir  à 
d'aulrrs  piMipli»*.  biNiuroup  plus  rloiuMirz, 
au!^U''N  ils  raronteroieiit  lesm»Tveill«»s 
qii'il<  a\oirut  veu«»s,  et  s«»  st'imrenMit 
ainsi  d«*  nous,  tout  glorieux  (ravoir  parli» 
à  de*i  ^îiMiies,  diM)i(»nl-ils,  et  d'avoir  ap- 
pris drs  iiouvel|i*s  de  l'autre  monde. 

Aj«»ril»)ns  (Miron»  un  mot  de  ces  Ilinf»is, 
tou<*haut  liMir  faeon  dt*  faire,  (lomux* 
!0!is  li»s  Sauva^'ps  en  p»n»Tal  mettant 
leur  prineipali»  ^'loin*  à  se  biiMi  iKinr  la 
Icsti»,  sur  tout  à  puti'r  leuiN  rfn»veu\, 
<MJ  loni's,  ou  courts,  sh|<mi  la  divrrsitr 
de»  Nations,  ceux-cv  send)ltMit  avoir 
rania^<i'*  Tuii  ri  l'autre,  car  ils  ont  ce 
que  l»'s  thitaofiacs  p*»nstMit  avoir  de 
beau  ru  liMHs  chi^vtMix  courts  et  re- 
dre*»Nf/.  ri  o»  qui  airivi»  aux  autres  en 
liMirs  Ifiiiu's  ch«»v.Mi\  ;  car  c«mix-cv  sr 
rasant  la  plus|K)rt  de  la  teste  comm**  1rs 
prcmi<'rs,  ronserviMit  quatnî  f:randi*s 
moiî*itaclii»s  nux  deux  costi»z  des  (»rt'illi»s, 
i|iriis  a^iMici*nt  proprem<*nt  |>our  n'en 
eslr»*  |wis  incommodez. 

IN  ne  sont  pas  bien  rithes  en  meu- 
l>Ii»s  :  à  prine  mesmi»  leur  jwis  leur 
roiiriiil-il  de  quoy  faire  des  plats  dV- 
?oro\  1rs  arbn*s  qui  se  relroti\ent 
parmy  ci»s  va»»ti»s  i»t  l)tdl<»s  prairies  nV- 
;aiit  |)as  pn»pres  piMir  cela  ;  mais  s'ils 
>nl  Ci'ltf  incnmmoditr,  en  recom|M»nsi\ 
I  s«*nddf*  qu'un  si  l)eau  pais  contribue 
lu  Ihmu  naturel  dont  ils  sont  douez,  et 
Jmil  IN  nou<  donnèrent  la  dernière 
marque  à  nostn*  déi)art.  (lar  b*  (Ibef 
Joiit  nous  avons  |Kirlé,  et  qui  «'st  comme 
II*  U'»v  dt*  la  Nation,  avec  les  plusconsi- 
ilcrabb"*  t'i  une  j^artie  du  Bonn?,  vou- 
lurent nous  accompagner  par  honneur 
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jusqu\iu  lieu  di*  nostre  embarquement, 
éloigné  du  Kour;:  d'une  petite  II  'ut*. 

Cjuand  nous  y  ristournerons,  nous 
espérons  y  trouver  uni»  Chapi^ib»,  (pi'ils 
se  dispos«-nt  à  baslir  eux-mesmrs,  i:tin 
d'v  commencer  tout  de  bon  les  fonctions 
du  Christianisme. 


ARTICLE   v. 

De  la  Mis<ton  de  Saint  Marc,  au  Bourg 
de$  (hit agami. 

Ces  peu()les  sont  >uperbi*s,  parci»  qu'ils 
sont  nombreux,  on  y  compb»  plus  d«î 
I  deux  cens  Cabanes,  dans  cliacunt»  des- 
quelles il  y  a  cinq  à  six  et  mcsnie  jus- 
qu(*s  à  dix  familb^s.  Plusieurs  autres 
Nations  j^rossissenl  celbî-cy.  ou  plu^iost 
I  t*n  font  une  llab\lone,  par  latlissoluiion 
'  qui  y  re^'ne  coinnii»  en  S4»n  empire.  Les 
I  lumien»s  de  la  Kov  n'avant  eneore  nù 
j  faire  d'inqiression  sur  bnus  esprits. 
'  Conime  ils  sont  fiers  et  arnt^ans,  ils 
!  avoient  pris  dessein  de  se  venpT  par  la 
mort  de  quelipjes  lYaneois,  des  mauvais 
traittMnens  «ju'ils  a\ oient  rreu  l'esté 
pass«'*  en  nos  habitations  KrançoiMS;  ce 
I  qui  faisoit  (pie  nos  J(*uih.*s  Franvois  qui 
I  sont  icy  en  marchandise,  n'o>>oii*nt  |»as 
I  y  mettre  le  pied  ;  mais  tout  cela  n'a  |kis 
fait  peur  au  Pere  Alloue/.,  qui  s'est 
estimé  heureux  d'iv\|»oser  sa  vie  en  un 
danL'»'r  manifeste,  |M»ur  porter  rK\an- 
^ile  à  res  pauvres  Haibares,  comme  il 
l'a  fait  à  tous  les  autres  peuples  de  ces 
contrées. 

Il  partit  donc  dt>  la  Hayts  des  Puans, 
où  il  fais<»it  sa  n^sidenee,  h»  \iiiL'tiesme 
I  de  Février  mil  six  cent  septante  un,  et 
'ayant   fait   en  six    jours  \in^t- quatre 


lieues  sur  les  n»  i;:«'s  et  sur  les  k'iaei's, 
pendant  la  plus  ri^oureu^e  sai^^mi  de 
rhy\cr,  qui  a\oit  ^lacé  et  presque  fait 
I  mourir  de  froid  quidques-uns  de  ceux 
;  ausquels  il  s'estoit  joint,  arri\a  entiii  en 
ct^  liioiir^,  dans  b^quel  il  ne  fut  |ms  plus- 
b»st  entn\  qtrullaiit  de  rabiinc  en  C^i- 
bane,  il  encoura^eoit  les  uns  par  Ti^spe- 
rance  du  Paradis,  rt  intimidoil  les  autres 
|iar  lu  crainte  de  l'Enfer. 
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Il  ne  devoit  pas  se  promettre  de  ces 
esprits  superbes,  autre  chose  que  des 
risées,  des  rebuts  et  des  moqueries, 
avec  lesquelles  ils  receurent  d^abord  ce 
qu'il  leur  annonçoit,  sur  tout  dans  cer- 
taines Cabanes,  dont  les  Chefs  avoient 
Jusqu'à  huit  femmes,  et  dans  lesquelles 
il  ne  pouvoit  entrer  qu'avec  horreur,  et 
comme  dans  un  Sérail.    Cependant  la 
patience  du  Père  l'emporta,  et  vit  que 
ces  peuples  s'adoucissoient  insensible- 
ment, et  que  ce  qu'ils  écoutoient  du 
commencement  avec  raillerie,    ils  le 
receurent   peu  après  avec  crainte  et 
avec  respect.  Quelle  consolation,  ô  mon 
Jesls  (s'écrie  le  Père  en  un  de  ses  mé- 
moires) de  vous  faire  connoistre  à  ceux 
qui  ])'ont  jamais  ouy  parler  de  vous!  Je 
me  preparois  à  la  mort,  je  ne  voyois  du 
commencement  que  des  insolences  et 
des  rebuts  de  la  part  de  ces  Barbares, 
et  voila  qu'ils  m'écoutent  avec  une  at- 
tention et  une  atTection  au  delà  de  ce 
que  j'eusse  pu  me  promettre  des  peuples 
mesnn^s  les  mieux  disposez  :  j'entre  li- 
brement par  toutes  les  Cabanes  ;  j'y  fais 
prier  Dieu  les  malades,  et  j'y  baptise 
les  moribonds  ;  et  peu  de  jours  après 
mon  arrivée,  voyant  expirer  une  per- 
sonne à  qui  je  venois  de  conférer  le 
saint  Baptesme,  ô  que  je  reçus  de  joye, 
de  voir  s'envoler  au  Ciel  une  ame  d'un 
païs  si  dissolu  I 

J'eus  encore  tout  suj(U  d'admirer  les 
caresses  que  j'ay  receues  de  la  pluspart 
de  ce  Peuple,  au  lieu  des  coups  de  hache 
que  j'attendais  ;  et  plus  encore  la  sim- 
plicité d'un  bon  vieillard,  lequel,  comme 
j'expliquois  publiquement  dans  sa  Ca- 
bane les  saints  Mystères  de  l'Incarna- 
tion et  de  la  mort  de  Jesos-Curist, 
si-tosl  que  je  tiray  mon  Crucifix  pour 


le  faire  paroistre  à  leurs  yeux,  ce  bon 
homme  émeu  de  ce  spectacle  voulut  le 
reconnoistre  comme  son  Dieu  et  Pa- 
dorei*,  en  luy  présentant  Pencens  de  ce 
paîs  ;  c'estoit  du  petun  en  poussière, 
dont  il  en  prit  trois  ou  quatre  fois  à 
poignées,  et  comme  s'il  eust  présenté 
autant  de  coups  d'encensoirs,  il  le  ré- 
pandoit  sur  le  Crucifix,  et  sur  moy^  qui 
est  la  plus  grande  marque  d^bonneur 
qu'ils  puissent  faire  paroistre  à  Pendroit 
de  ceux  qu'ils  regardent  comme  des 
Génies  :  j'eus  peine  à  tenir  mes  larmes 
de  joye,  voyant  Jesus-Curist  crucifié, 
adoré  par  un  Sauvage,  dés  la  première 
fois  qu'il  en  entend  parler. 

Une  femme  Gt  presque  le  mesme, 
loi^  qu'estant  bien  instruite  et  baptisée, 
et  preste  à  rendre  Pâme  comme  elle  fit, 
elle  ne  cessa  de  jetter  du  petun  sur  le 
Crucifix  que  je  luy  presentois,  préten- 
dant faire  le  mesme  à  la  façon  que  font 
ceux  qui  le  baisent  dévotement. 

Tout  le  Bourg  ayant  esté  pleinement 
imbu  de  nos  Mystères,  et  en  gênerai  et 
en  particulier,  le  Père  se  retira,  y  ayant 
baptisé  cinq  enfans  et  deux  aduftes,  et 
après  avoir  eu  asseurance  de  la  part  des 
anciens,  qu'à  son  retour  il  y  trouveroil 
une  Chapelle,  qu'ils  bastiroient  eux- 
mesmes  pour  commencer  à  y  exercer 
les  fonctions  du  Christianisme. 

C'est  ainsi  que  ces  peuples,  de  loups 
deviennent  aigneaux,  et  que  peu  à  peu, 
mais  avec  grande  patience,  ils  se  ga- 
gnent à  Jesus-Cdrist  ;  ce  qui  nous  fait 
espérer  que  la  Foy  va  se  répandre  à 
grand  nombre  de  Nations  qui  s'ap- 
prochent de  celle-cy,  et  ausquelles  nous 
ne  pouvons  pas  avoir  accès  que  trcs- 
difficilement. 


Exiraici  du  Priuilege  du  Roy. 

Par  Grac*  et  PrWUege  du  Roj,  il  est  permU  i  Smbabtimm  Cramoist,  Imprimeur  OTdhiMit  4i 
Roy,  Dirooteur  Je  l'Imprimerie  Uojale  du  Loaare,  et  ancien  Eaohevin  de  Paria,  d^imprimer,  ou  faire  iapii- 
mer,  vendre  el  debller  vn  Livre  intitulé  :  RelatUm  de  ce  qui  s^est  passé  de  plus  remarquabte  aux  Missions âts 
F  très  dt  la  Compagnie  de  lesus^  en  ta  Nouvelle-France^  les  années  167U.  et  1671.  Et  ce  pendant  ie  CeuiiMiit 
▼ingtannéoM  ;  avec  défenses  i  tou^  Libraires,  Imprimeurs  et  autres  d'imprimer  ou  faire  imprimer  le  dit  Liare, 
sous  prétexte  de  déguisement  ou  changement,  aux  peines  portées  par  le  dit  Priuilege.  Donné  à  Parti,  ea 
Janyier  1667. 

Signé  par  le  Bo/  an  aoa  Conseil. 

MABOUL. 
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jIb  HftrTfnd  Prrt  Jtan  Pintlte,  Pnt~ 
rincia/rf<  ta  Provinet  de  franet. 


[»b. 


teroiaot  plw  «aiH 
Bibles  st  flJles  n'eskiicinl  fin  faeiireusa- 
ncnl  repenhn  par  la  vuDOêde  Houietir 
le  ('jomle  de  Froaleiuc,  aostre  nouvean 
(îouvenieur,  ùa  qui  le  Rojr  a  Tail  cboix, 
pour  Rouateoir  les  bauls  dessein*  que  m 
MaJMtti'  a  eoncens  |)Our    m    ^ou*eUe 

1 1.'  d<!  la  Mer  du  Nord,  et 
lave  de  Hubon,  que  l'on 
11-^  lung-teDip»,  et  qui  «voit 
tri'.'  iMjlr'j[irtH>  r«n  pâme  par  \ii*  onlrea 
dtf  MotiMvur  Talon  no5trc  Inli^ndanl,  a 
iloiint^  mofen  à  un  de  nos  MiMionnairei 
I  porter  la  Foj  dans  dea  otH  où  elle 
lODCée,  a 


I  Cl!  cjIIu-  d,;  Moii- 
r  nieiir  Talon,   ce  que  nous 
}  avions   de  plus   prodeui. 
•  Eli'nii.-lk'nieiit  nou»  nous 
sciiivii-iulrons  du  [«rmuT, 
iwur  avoir  si  bien  na^i 
'la  Iroquois  b  li-ur  dcTotr  :  et 
1  «kernellcflient  nous  «ouhsilte- 
I  roas  le  retour  du  wcond.  pour 
^  HMltre  la  dernière  main  aui 
projets  qu'il  a  commencé  d'execuUf  si 

-»671  a 


oit  jamais  êaié  anoom 
on  verra  dnns  k  narré  du  voyage  qu'A 
)'  a  rail  par  lus  terres. 

Nous  n'esperonii  pas  moins  d«  reluy 
que  Hoa»eur  le  Cotnle  il<'  Kronlcnac  et 
.Ûonsicur  Talon,  pour  Mli^nin.'  aux  in- 
Icolions  d«  sa  U^etii,  ml  Toit  vnirv- 


2 


Relation  de  la  NouueUe 


prendre  pour  la  découverte  de  la  Mer 
du  Sud,  qui  probablement  nous  don- 
neroit  entrée  aux  grandes  mers  de  la 
Chine  et  du  Japon.  Le  Père  et  les 
François  qui  sont  envoyez  pour  cette 
hazardeuse  expédition»  ont  besoin  de 
beaucoup  de  courage  et  de  prudence, 
pour  aller  chercher  des  mers  inconnues 
par  des  routes  de  trois  à  quatre  cents 
lieues,  toutes  nouvelles,  et  parmy  des 
Peuples  qui  n'ont  jamais  veu  d'Eu- 
ropeans. 

On  est  parly  en  mesme  temps  pour 
aller  faire  des  recherches  plus  exactes 
de  la  mine  de  cuivre,  que  le  Sieur  Peré 
a  trouvée  tout  fraischemcnt  dans  le  lac 
Supérieur.  Le  Navire  de  quatre  à  cinq 
cents  tonneaux,  qui  s<*  fait  icy,  et  un 
autre  plus  grand,  dont  les  matériaux 
sont  tout  presls,  feront  voir  les  utilitez 
qu'on  peut  recevoir  de  ce  païs  pour  la 
navigation,  et  pourront  servir  à  tirer 
les  avantages  que  Ton  espère  de  ces 
nouvelles  découvertes,  qui  nous  donnent 
moyen  pour  la  pluspart  de  publier  l'Evan- 
gile aux  extremitez  de  ce  nouveau  monde. 

Il  ne  nous  manque,  pour  nous  bien 
animer,  que  la  présence  d(i  Monseigneur 
noslre  Evosque.  Son  absence  tient  ce 
païs  roninio  (;n  douil,  et  nous  fait  lan- 
guir par  la  trop  longue  séparation  d'une 
personni»  si  nécessaire  à  ces  Eglises 
naissantes.  I!  en  estoil  Tame,  et  le  zeie 


qu'il  faisoit  paroislrc  en  toutes  reir- 
contres  pour  le  salut  de  nos  Sauvages, 
attirait  sûr  nous  des  grâces  du  Ciel^  bien 
puissantes  pour  le  bon  succez  de  nos 
Missions  ;  et  comme  pour  éloigné  qu'il 
soit  de  corps,  son  coeur  est  toujours 
avec  nous,  nous  en  éprouvons  les  effets 
par  la  continuation  des  bénédictions, 
dont  Dieu  favorise  et  les  travaux  de  nos 
Missionnaires,  et  ceux  de  Messieurs  les 
Ecclésiastiques  de  son  Eglise,  qui  con- 
tinuent avec  un  grand  zèle,  et  avec  Té- 
dification  publique,  à  procurer  l'honneur 
de  Dieu  et  à  travailler  au  parfait  esta* 
blissement   des    Paroisses  dans  toute 
retendue  de  ce  païs  ;  ce  qui  ne  sert  pas 
de  peu  au  progrez  que  fait  nostre  sainte 
Foy,  qui  n'avoit  point  encore  esté  portée 
si  loin,  ny  publiée  avec  plus  de  succez. 
C'est  ce  que  vostre  Révérence  renaar- 
quera  aisément  par  la  lecture  de  cette 
Relation,  que  nous  avons  divisée  en 
trois  parties  conformément  aux  trois 
langues  de  ce  païs,  la  Uuronne  ou  Flro- 
quoise,  la  Montagnaisc  ou  l'Algonquine, 
et  la  Françoise,  en  chacune  desquelles 
les  miséricordes  de  Dieu  ont  éclatté  aux 
yeux  du  Ciel  et  de  la  Terre. 

Vostre  tres-humble  cl  tres-obeis- 
sanl  seruiteur  en  N.  S. 

Claude  DABLO.t. 


Des  jVissiohS  à  la  Colonie  Huronne  de  Nostre-Dame  de  Foy  proche  Qutbtc, 
à  S.  Xavier  des  Prés  vers  Montréal,  et  aux  païs  des  Iroquois, 


PREMIERE   PARTIE. 


CHAPITRE   PREMIER. 


De  la  Colonie  Uuronne  à  Nostre-Dame 

de  Foy. 

ARTICLE   I. 

De  la  Charité  des  Chresdens  de  cette 
nouvelle  Eglise. 

La  divine  Providence  a  voulu  que  la 
Col()ni(»  Uuronne  fustestablie  à  Nostre- 
Dame  de  Foy,  proche  celte  ville,  et  au 


milieu  des  habitations  Françoises,  pour 
faire  voir  qu'elle  n'a  point  d'acception 
des  personnes  dans  la  distribution  de 
ses  dons,  et  pour  donner  de  la  confusion 
à  nos  François,  par  les  bons  exemples 
de  cette  Colonie.  Une  des  peines  du 
Père  Chaumonot,  qui  les  conduit,  eslde 
modérer  la  trop  grande  ferveur  de  leur 
dévotion,  et  l'excez  de  leur  charité  en- 
vers les  pauvres. 

Marie  Oûendraka,  dont  il  est  parlé 
dans  la  Relation  précédente,  ayant  connu 


France,  en  C Annie  1672. 


n 


la  nr^rossiU^  (rvnn  piivro  Tamillt»,  qui 
n^avfiit  p»s  (II*  quoi  st;  couvrir,  l'assista 
de  d(*iu  boiiiirs  rouvrrturrs  ;  v{  romme 
Ici 


mioiis,  je  le  liiMidray  comme  Hiii  a  uun- 
mesme. 

(]i'l  Ks(i%  pendiiiit  les  frrnndes  clia- 


le  Pere  si*  cf»njoui<suit  nvi>c  elle  (l(M'«>tle  ,  leurs,  um*  |v-iu\re  ri*mm<*  qui  tr!i\uilloil 
iMiiiiie  œuvre  :  Ali,  mon  Père,  dit-rlle,   diius  son  chiinip,  îiyaiil  e>lr  luce  pur  la 


je  n*tiy  fait  qui*  ce  que  j*ay  Ail  ;  jf  ik 
piiis  ims  compreufln*  cninmtMil  nin'  per- 
fifmiii*  qui  aiu'oit  deux  ou  (rois  (Kiires 
d'habits,  |)oiirroit  voir  un  pauvre  iiud 
îwins  l«»  MTourir  dans  sa  nécessité.  (Juand 
j\'iy  besoin  Ao.  quidqih*  4*biisi»,  dit  le 
IVre,  jKMjr  de  |\j|iMrc«i  Franetiis,  ji»  n'ay 
qu'à  m'adivssi'p  h  l'Ile,  car  j*»  suis  as- 
Min''  que  si  c||<»  a  ce  que  je  désire,  elle 
nii'  lt*  dutincra. 


rliiMili.'  d*un  aibre,  mui  cor|»s  Ut*  fut 
trnuvé  qiit*  deux  joiu's  après,  d<'*ja  tout 
i*<»rr(im|Mi  ;  touti'  la  bour^'adi*  y  courut, 
mai>  {HM'soiini*  ira\nit  le  couia::!*  di*  >  en 
approrlier,  à  eaux*  de  la  niiiu\ai>e  ixieur 
qui  en  H)rlnit  ;  jtiM|iii>s  à  ce  qu*uut*  dt'S 
TeriiMitcs  di*  la  siiiile  ramill'',  dit  à  s'i 
sirur  :  Allons,  nia  sœur,  albuis,  |N)ur- 
quoy  ciai^utuis-nous  ce  que  noiisde\ons 
bicn-lostdcvi'iiir?  |HMn'quo\  a\nns-nous 


Comme  ou  luv  raconloit  un  jour  de  '•"'"  •••»•>;«'*'»«•  d  un  cnrp^  auquel  e 
qu.'lle  nianit^re  iinsin,  Sei^Micur  lit  cou-  i  î'''^^»'^*  <'"»  eslre  semblabit?  dan>  p.Mi  de 
noislr.-  à  siinl  M.ulin,  q.u>  laumosue  J^f  '  •^"*^""  ^'^»"*;,  I'»**''*'"^  ^î'  "^l'^'.V^ 
qu'il  avoit  faite  de  la  moitié  de  son  !*\*''  1""*^"";  ""''  ^•"«Y''' r*'""  K^'""'^^ 
mant.'au,  n'estant  encore  que  ^Kitecliu.  I  '"'»">";7**n  Imv  sainte  c  est  un  devoir 

nicn.*.  luv  ..>loil  lrcs-aur.4lc.  jj:,is  a   '''•"«""''•>  ^'''*'*''*^' "!"'^  "'»''^^^^    A  ces  pa- 

rôles,  sn  Mpur  prit  courait*,  et  toute» 


trop  di*  iHMiti'  |Huir  moy,  dit-elle,  et  il 

m 

m 

^h-  :  iM.urun  |wmi  de  Mr  que  je  d.stri-  ["^  Inni-tost  fai  ,  rt  la  jHUtcrent  a  la 
l.ua>  l'an  pas^-ade  iiau^'es  neivs^ileux  •»""':'«">^  '"'  **»';  f»»^  *'"^"''-*-*:  •^^^"^^• 
(il  e>t  à  rtMuarquer  qu'elle  en  dtunia 


ne  marque  «ss,*/  qu'il  aLree  1,^  peu  d'au-  !  *'^'"^'  •".''"*'"  .  *'*'  /i;»^*'l"^'->'"^  /«^  'a 
noM.e.  que  je  fais,  par  le  soin  qu'il  !  ::""!l«i*r""*.  ""n'»l  l«  j-'"^  J'*  «a  ^lo- 
Mvnd  de  m'.'u  recumpenser  dès  ô-tte    î""'r. '^"''  une  e.pece  de  brancar  ,  _qui 


lri*[ite  boisseaux;  il  m'en  a  rendu  une 
telle  alMiiitlance  qu<'  ji*  ne  H-ai  où  It* 
mettre  ;  et  une  si  ;!rande  quantité  de 
citrouille>    elles  sont  ifuiie  autre  nature 


cimetière,   avei*  les   ccriinonies  ordi- 
nairo  de  rKi:liM*. 

(le  qui  est  mervt>illeuY  dans  ct*tte  pe- 
tite Kiîlis^»,  est  ipie  res|uit  d»»  charité  cl 
d'iini^Mi  V  rcL'ne  dans  toutes  |i>s  familles; 


<!....  .v||,.V,|..  Framv.  .1  pas.,.,.!  iN.ur , '""r    -'"'|"";--''"l    'V''   ""«7  I";»''  '''* 


.   ,1    . 
4|iji>  j  uy  v>[f  ol)li;:i  1*  «rallci*  inui-iiitrsiii 


cii'iiiH's  i|i>  r.'isM'riilili'i.'  (]t>  |:i  saillir  fa- 


«iiji;  I  <i>  i-Mc  oi)ii;:i  I'  <i  aiici  iiiui-iiitrsiiii'  ;     .„  .  , 

iiivil.-rï.s|-ian,-oi>  .!..>  entrons,  d't-n   "!'"•'•.  "l^'"'}  T"'  •'''  T'"'""  '"r"''' 

^  ■  sen!eni''r  i»'?irs  champs,  et  qu«*  d  autres 

re<  bons  Sauvnu'i**!  ont  dau^  cette  qui  axoient  «itiitMipa.'ne  leurs  maris  à  la 
bour^Mili?  une  pau\Te  lille  muelti*  et  in-  ('li.is<«e  n'<'stiiifiit  pas  tMU'iU't*  n'vennès 
noi^'ute,  qui  ne  s\-iidt*  en  ritMi  non  plu<i  ilaiis  |i>  temps  qu*!!  fallut  semer  b*  blé 
qu'un  enfant ,  et  au  rote  si  disu'raciee,  d'Indi-,  s'ni  ali.i,  apn's  s'estre  recom- 
^i  laidi*  t*t  sj  mal- propre,  qu*ell'*  fait  niauil«'i'  à  la  «ainte  Yii*rr:e,  inviter  les 
borriMir.  Ces  biuine^i  i;cns  cep.'udant,  a'itre^  f'innii's  du  bour^  à  semer  les 
|ibMn<  de  cliarilt',  se  stud  atrord'*/  iTtMi  lerre<  d  '  «elles  (pii  n*y  tutoient  |K)int, 
|»reridre  jesiiin  de  nioiscn  nioi>  :  eliïiqiie  et  i-ll<*s  «.*y  aet'iirtli*ri*nt  de  Imui  oi'iir. 
fannlle  s*en  cbari:!'  a  mmi  tour,  ilaiis  |.i  M.iis  eninnie  elle  b's  pre^-^ojt  de  li*  faire 
%eiie  de  lui  conti[iui*r  cette  charité  titiiti*  ^  au  plus  lu^t,  qiieltpi*nue  de  si>s  amies, 
SI  vie  ;  chaeiiu  la  r  '«Mtit  dans  sa  eali.iui*  ;  tiiUMaut  tro;*  d*i-mpre**sem«'nt  dans  sa 
a\et*  di'%otinu.  t>s1;iiit  bie[i  persuad*'/ d*'  c!i;uilf,  lii\  ilit  qii'i'lb'  se  reutliut  im- 
rell*»  p,«ii|e  de  .Nonire  Sei;:ueur,  Oiim/  jMulun',  et  qu*elb'  d»*^"!l  ciui'-idcrer 
M  Ml  er  minitnh  fn*'i<  /Vr/.</i.<,  mlhi  ff-  qireiii'i'tli*  sai>nii  ehacun  a\«iil  ses  |^»- 
rû/My  ce  que  vous  ferez  au  moindre  de<  ^  litesairjiri*<,  et  me:îme  as>e/  pres<^anb*s. 
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Il  n^'mporte,  dit-elle,  qu^on  me  blasmc 
tanl  qu'on  voudra  dY'stre  importune, 
ne  faut-il  pas  s'incommoder  un  peu  pour 
aider  son  prochain  dans  sa  nécessité, 
puisque  Nostre-Seigneur  nous  Ta-  com- 
mandé ?  Apres  toul,  elle  vint  about  de 
ce  qu'elle  prelendoit,  au  grand  conten- 
tement de  ces  pauvres  gens  qui  luy  don- 
nèrent à  leur  retour  mille  bénédictions 
pour  sa  charité. 

Une  jeune  Temme  estant  allée  à  la 
chasse  avec  son  mary,  envoya  dire  à  sa 
mère  qu'elle  luy  conseilloit  de  se  retirer 
pendant  son  absence,  dans  la  cabane 
d'une  de  ses  parentes,  pour  épargncT  le 
bois  qu'elle  brûleroit  en  son  particulier, 
et  en  faire  l'aumosne  à  de  pauvres  ma- 
lades qui  en  auroient  besoin  :  la  mère 
suivit  le  conseil  de  sa  fille. 

Le  Père  Chaumonot  ayant  fait  une 
instruction  dans  l'assemblée  de  la  sainte 
famille,  sur  les  œuvres  de  miséricorde, 
&  l'issue  de  cet  entretien,  deux  de  celles 
qui  y  avoient  assisté  donnèrent  à  deux 
pauvres  femmes  h  chacune  une  couver- 
ture de  ratine  de  la  valeur  de  vingt 
francs  la  pièce,  mais  d'une  manière 
si  chreslienne,  qu'il  scmbloit  qu'elles 
n'eussent  rien  donné,  ou  phislost  qu'on 
leur  eust  fait  grâce  de  recevoir  d'elles 
cette  aumosne  ;  aussi  n'ignoroicnl-elles 
pas  que  le  Paradis  en  devoit  cslre  la  re- 
compense. 

Le  mesme  Père  leur  ayant  raconté  ce 
que  Nostre-Seigneur  disoit  autrefois  à 
ses  Disciples,  d'une  pauvre  veuve,  qu'en 
donnant  d'un  grand  cœur  deux  petites 
pièces  de  monnoye  au  Temple,  elle 
avoit  plus  agréé  à  Dieu,  que  quantité 
d'autres  qui  y  avoient  fait  de  riches  of- 
frandes, elle  eut  tant  de  joye  d'avoir 
contribué  quelque  chose  de  sa  part  à 
l'embellissement  de  la  Chapelle  de 
Nostre-Dame  de  Foy,  qu'elle  en  passa 
toute  la  nuit  sans  dormir,  remerciant 
Dieu  de  luy  avoir  inspiré  d'imiter  cette 
bonne  femme  de  l'Evangile. 

Cette  mesme  charité  qu'ils  ont  entre 
eux  leur  rend  sensibles  les  moindres 
dommages  du  prochain  ;  ils  les  reparent 
au  plustost,  et  ils  chastient  mesme  sé- 
vèrement leurs  enfans  quand  ils  en  sont 
la  cause  :  en  voicy  un  exemple  entre 


plusieurs  antres.  Une  mère,  ayant  ap- 
pris que  son  petit  fils  âgé  de  cinq  ans, 
avoit  gasté  quelque  chose  dans  le  champ 
d'un  voisin,  et  l'enfant  Payant  avoué, 
elle  le  punit  rudement  sur  le  champ;  le 
Père  estant  survenu  à  ses  cris,  il  luy 
voulut  épargner  qcelques  coups  :  Je 
vous  obéirai,  dit-elle,  mon  père,  mais 
puisque  vous  m'empescbez  de  le  châtier 
comme  il  le  mérite,  ordonnez-luy  donc, 
je  vous  prie,  quelqVautre  pénitence 
pour  expier  sa  faute.  Oûy-dea,  répondit 
le  Père,  qu'il  se  mette  à  genoux,  qu'il 
demande  pardon  à  Dieu  de  son  pedié, 
et  qu'il  s'en  aille  dire  dix  Ave  Marié 
dans  la  Chapelle  :  en  mesme  temps  l'en- 
fant se  mît  à  genoux,  demanda  pardon 
à  Dieu  en  pleurant.  Et  il  s'en  alla  pour 
accomplir  le  reste  de  sa  pénitence.  Hais 
la  mère  craignant  qu'il  ne  manquast  è 
cette  satisfaction,  ou  qu'il  ne  la  fist 
pas  entière,  voulut  l'accompagner  elle- 
mesme,  et  luy  fit  dire  tout  haut  devant 
l'Autel  les  dix  Ave  Maria, 


ARTICLE   H. 

De  leur  zèle  et  de  leur  dévotion. 

Si  ces  fervents  Chresticns,  remplis  Je 
l'esprit  de  la  primitive  Eglise,  se  portent 
volontiei^s  aux  œuvres  de  miséricorde 
corponîHe,  ifs  ont  infiniment  beaucoup 
plus  d'ardeur  pour  les  spirituelles.  Entre 
mille  exemples  j'en  choisiray  seulement 
quelques-uns  des  pins  illustres.  Un 
jeuncî  homnre  V(Miant  de  la  campagne, 
s'estoit  arresté  quelque  tomj>s  à  parlera 
une  fille  de  quatorze  à  quinze  ans,  qui 
travailloit  dans  son  champ  :  une  femme 
zélée  et  amie  de  la  famille,  qui  les 
apperçiit,  en  alla  donner  avis  à  la  mère 
de  la  fille.  Celte  mère,  qui  meine  une 
vie  toute  sainte,  qui  conserve  celte  fille 
avec  plus  de  soin  que  la  prunelle  de 
SCS  yeux,  et  qui  aimeroit  mieux,  quoy 
qu'elle  soit  son  unique,  la  voir  morte 
que  hors  de  la  grâce  de  Dieu,  fut  si 
affligée  de  cette  nouvelle,  que  pour  pré- 
venir l(î  mal  et  luy  faire  appréhender 
cette  liberté  par  un  chastimenl  extraor- 
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dinairc,  ello  prit  de  polilcs  conles,  on 

Gl  iill«*  (lix'iplilli*  srmblaMe  à  vr\W^ 
qu*rllr  avoil  \r\\r<,  vi  imi  rnp|)a  y-a  fille 
le  Icinlcm.'iin  matin  à  son  lever.  OUif 
pauvre  lille,  qui  st?  scntoil  innorento,  en 
fui  Imimi  surprise.  Kt  quuy,  ilit-ollo,  ma 
mère,  qu\i\-je  fiiil  ?  qm^l  sujet  vnus 
ay-je  ilnnné  «]«»  me  IraitiTde  la  sorte  ? 
Air.  mis4*ral»le  que  je  suis,  n'|Hin(lit  la 
men*.  toute  liai.uuée  dt*  larmes,  Taudra- 
l-il  diuie  que  je  sois  la  m<u*e  d^uiu' 
damuéi*  ?  qih»  j'aye  mis  au  monde  (*t 
t'Ie\ê  une  lilli*  pour  Ii»s  démons,  el  poin* 
tis^irv  leur  eiiin|)a|:ne  éternelle  dans  les 
cruelles  flammes  de  Tenfer?  Ali  imui 
Dieu,  ne  permette/ pas  que  CI*  mallitMir 
m'ari  wr  !  Kl  (>n  4li>aul  ees  pnndes,  e||i» 
■c  dnnua  il  elle-mesmt*  la  diseipliut»  si 
ruderu<  ut,  qirelli*  en  iM)rta  iong-tem|>s 
les  marques  j^ur  ses  épaid(*s. 

(Ml  auiiiil  dt^  la  peine  à  se  persuader 
l*impre<«N!oii  que  fait  sur  ees  âmes  lut*n 
dispt»Ni''fs  la  iMuiuoj^sint't*  de  nos  saints 
Mv>leri  >.  et  |.'  zelî»  qu*elles  ont  ensuite 
pour  ^ol|||:litl*r  aux  aulnes  |i*  mesme 
bie[i,  t>l  ptiur  le  ItMU*  prociM'er  par  toutes 
les  \nyi's  |H)s^ildes.  !' ne  Iroquoise  tllire- 
fitienui*  di*s  plus  eo[isideraldes  dWnuiê 
par  sa  niiMe>M*,  qui  n*a  quitte  sou  piïs 
que  pour  faire  iei  profe^situi  du  Christia- 
nisme a\e«-  plus  de  lilierti',  s'en  i'*>\ 
expliquée  e!i  res  termes,  au  l*ere  (!hau- 
moiini. 

M<»u  iN'r»',  je  me  trouve  iei  tieureu- 
•emt'ul  en  po>st*^*>ion  du  bien  que  je 
rhenlmis  il  y  a  si  |i»ni:-temps,  et  ipie  je 
ne  tro!i\fii>  pus  dan*i  nostre  p.u's  ;  jVn 
ay  lueu  tl  •  la  i(t\e,  <*t  j*en  niliereie  hieu 
«l  la  s'î'nti'  Vier-'O  plus  de  4'i'nl  In'^  1.' 
jour.  J',i\  iei  la  lilierté  d'aller  prier  h'eu 
quand  je  It»  veux  :  nous  a\ons  la  (!ha- 
pelle  i!e  la  ^ainle  Viei^e  tojili' pnH'!e»do 
nos  r;d'ane>.  ji-  sins  toujours  |;i  bien 
vemji'  aux  pinls  ili»  ses  AuleU.  Je  d-»- 
meun*  paruiv  des  |Hu*sonnes  q;ii  Muit 
dan*«  l'N  mesnies  sentimiMis  qut*  nioy  ; 
▼ou»*  me  eiuiMd  •/.  mon  Père,  qinnd  j'en 
ay  li'^oiu  ;  enliu  nnui  esprit  e<i  |)aiT.ii- 
fcmi-nt  l'iuiteiil.  lue  seule  elio^^i»  nraf- 
fli^'"'.  1.1  mivre  de  mes  parens  iPAuMii*», 
q«ii  ^tuil  eui'nie  jnlidelt*s  piMir  l-i  plu<- 
|>art,  et  qu  -«niit  eu  danu'i*r  tliMn^urir 
dans  leur  mtidelili''.  Mon  l*ere,  que  cette 


pensée  me  fait  de  la  pejne  !  ]•»  seax  bien 
qu'il>  ont  au^>i  bien  que  nous  îles  pères 
qui  les  instruisent,  el  qui  \v^  exlnu  lent 
conlinuellemenl  à  endirassiu*  la  foy  ;  il 
y  a  aussi  di's  riiresliens  parniy  i-ux,  et 
des  |MU'snniii*s  qui  \ivent  si^Imm  hiiMi.  il 
est  vray  ;  mais  le  |)|us  p-auil  n<unl)r«! 
est  eiieore  du  eo>t/*  de  eeux  qui  ^uiient 
noseoutumes  superstilieus«»s,  qii  \ivent 
:  dans  rvxinunerie  et  dans  la  l)rutalitè. 
Ces  mauvais  exemples  seîout  lieijoîus 
un  jrrand  ob»*taeli*  à  leiu'  eoii\er*«ioii. 
Mon  père,  il  m'est  venu  une  pen«»/'e  d»* 
leur  éerire  par  vostre  main,  el  d"  leur 
ileehari^iu'  n)on  ea»ur,  siu*  li*s  appri'ben- 
î  sions  quj»  j'ay  de  la  perle  éteruell  •  de 
'  leurs  âmes.  Les  pères  qui  sont  sur  h* 
lieu  leur  feront  volontiers  lecture  de 
relie  lettre. 

Le  pere  voulut  bien  luy  presii»r  sa 
main  el  sa  plume,  et  ellt*  luy  dicta  ti>ute4 
ses  luMisiM's  avec  simplicité,  ailres^ant 
divers  avis  U  divers  d»*  *•«  s  piuei!<,  selon 
j  la  eonnoi>satice  quVIIi*  a\iiit  41**  leurii 
!  mccurs  4»t  de  Iimus  t'oiblessi*<  :  \i»icv  nn 
extrait  di  s  principaux  articles  quu  la 
lettre  eontiunut. 

Liï  premieriî  |»er>onne  à  qui  eli-  parle 
1  est  SI  Mi'ur  :   Ma  chère  strur,  luy  dil- 
elle,  ji?  me  ii'juriis  de  ee  que  \ii;>  avej 
einluas'.  '•  la  r»iy.   ^i  xnus  xi.ili'/  ce  (pie 

ftUlt  il'V   Ii'sImUJs  (*Jires|ir|!<,   \'»f<  ,.||  s;»- 

rie/  ra\i«'  :  n  qtie  \(mis  auih'/  d.»  p!  lisir 
'  dî'  les  entendre  chanter  les  C  iuliques 
s|»iritue|N  ilmit  ils  h<uiorenl  hl'u  ;  Vinez 
diuie  ici.  ma  cln're  sciuir,  et  jnui-^iuis 
ttiuli>N  deux  eu>cmbli*  d'un  a\auta'.'e  si 
con^id-'i'idd  *. 

l-aiM'Ul»'*,  ma  lîll\    e'e-t  ufie  autre 

jiMine  f'-uiUli'  a  !.iqe,e||e  ««II*  a  l.i'-*-,-  <o|i 

nom.,  l'iii^qui»  n"us  tra\iuisti»iili's  i|«'ii\ 

rpTun  m  -rne  ntun,  n'ay«uis,  je  te  prii\ 

qu'une   ni'suu*    ludiL'inii  :  lai^tox    in- 

•  slruin',  r.r<-loy  b.ipti^erau  pltsln^i  p:.r 

1  Ifsp.'res,  ,'itin  q'.it'  nous  in»  Mi\nri%  |ïieiil 

'  ^iqun'/'Mlan^rcternili*  !  Aspiiniis  imiteN 

!  deux  à   la  pi»sm»ssin!i  d'une  iuiii|:ie  fi*- 

!  licil»*,   que   nosiii»  Sei'jiH'iir  a  pifinisi* 

aux  lions  Cliit>siii  ns  d.ui-'  I  •  t*"l. 

Puis  s'adressant  à   s»ui  pi-re  ;    M»ui 

.  pen»,  ni'Ui  l'Iier  pere,   si  \ii  i^  s,a\î  •/  |  • 

il  'SU'  q  1  »  j'ay  «l»*  \«»'|s  \n'r  :ri  C'.-l  axi-e 

)  nioy,  et  si  vuus  estiez  aussi  ossun*  qut 
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moy  du  bonheur  qu'on  y  possède,  ô  que 
vous  auriez  envie  d'eslre  Chreslien  ! 
Escoulez  bien  les  Pères  qui  vous  in- 
struisent, ils  vous  prêchent  des  veritez 
que  Jesus-Christ,  h;  maislre  de  nos  vies, 
leur  a  commandé  de  vous  enseigner,  et 
cnlr'aulres  qu'il  prépare  une  vie  éter- 
nelle à  ceux  qui  garderont  ses  saints 
Commandem(;nls,  et  un  enfer  remply 
de  feux  éternels  pour  ceux  qui  ne  les 
observent  pas.  Ah,  mon  cher  père,  il  n'y 
a  (|ue  celle  malheureuse  habilude  que 
vous  avez  de  vous  enyvrer,  qui  puisse 
vous  fermer  la  porte  du  ciel.  Prefere- 
rcz-vous  un  plaisir  houleux,  et  qui  est 
toujours  suivi  de  la  perle  de  la  raison,  à 
la  possession  d'une  félicité  élernelle? 
Renoncez-donc  avec  courage  à  vos  in- 
temp(»rances,  faites-vous  Chrestien.  Si 
vous  ne  suivez  mon  conseil,  sçachezque 
dans  peu  d'années,  et  peut-eslre  dans 
peu  de  jours  je  ne  seray  plus  vostre 
fille,  et  que  vous  ne  serez  plus  mon 
père. 

A  un  vieillard  qui  est  son  oncle,  elle 
cscrit  ainsi  :  Mon  cher  oncle,  j'ay  bien 
de  la  joye  de  la  nouvelle  que  j'ay  ap- 
prise, qcje  vous  estes  Chreslien.  Ah 
procurez,  je  vous  prie,  le  mesme  bon- 
heur à  mou  père  ;  j'alleuds  cela  de  l'a- 
mour (jue  vous  avez  pour  luy  et  pour 
moy,  ne  me  frustrez  point  de  mon  espé- 
rance. 

Eufiu,  comme  elle  avoit  coutume, 
estant  dans  sou  païs,  dci  parler  dans  les 
Conscîils,  cl  d'y  dinî  sou  sentiment  sur 
les  aU'airt's  publiques,  parce  (lu'elh; 
estoit  du  nombre  des  Oliandér,  c'est  à 
dire  des  NobhîS  (ît  des  considérables, 
elle  conjure  toute  sa  nalion  de  retran- 
cher ce  (jui  les  empescluî  d'écoiiter  les 
Pred;catcurs  de  l'Evangile. 

Ihibilans  de  Gaunaoïiaé,  vous  m'é- 
couliez  autrcl'ois  dans  les  Conseils,  mais 
je  mérite  bien  mieux  à  présent  d'eslre 
écoulée,  puisque  je  vous  parle  de  voslre 
salut  éternel,  et  de  l'affaire  la  plus  im- 
portante que  vous  ayez  en  ce  monde. 
Ëscoutez  ceux  qui  vous  enseignent  et 
les  croïez  ;  mais  renoncez  au  pluslosl, 
avec  moy,  à  ces  misérables  coutumes, 
que  nos  grands  ennemis,  les  démons  de 
l'enfer,  ont  inventées  pour  nous  perdre 


avec  eui  ;  rattache  que  vous  y  atei, 
aussi  bien  qu'à  Pyvrognerie  et  à  l'impu- 
reté, vous  bouche  les  oreilles,  et  elle 
empeschc  que  la  doctrine  salutaire 
qu'on  vous  enseigne,  ne  pénétre  jusquei 
dans  vos  cœurs.  Suivez  mon  conseil, 
autrement  toutes  les  prières  que  nous 
adressons  pour  vous  tous  les  jours  à  la 
divine  Majesté,  vous  seront  inutiles. 
Ah  !  mes  frères,  que  ne  connoissez-voos 
les  maux  que  souffrent  en  enfer  ceui 
qui  sont  morts  dans  l'infidélité,  ou  dans 
le(n*s  péchez,  n'ayant  pas  obsen'é  oe 
qu'ils  avoient  promis  au  Baplcsme  !  Oœ 
ne  puis-je  vous  faire  comprendre  lescoD- 
tentemens  dont  vous  jouirez  dans  le  ciel, 
si  vous  me  voulez  croire  !  Ne  pensex 
point  que  les  Pères  qui  vous  instruisent, 
veuillent  vous  tromper,  ils  vous  portent 
la  parole  de  celuy  qui  est  la  vérité 
mesme,  et  la  bonté  souveraine  ;  c'est 
maintenant  que  vous  devez  les  écouter, 
il  ne  sera  plus  temps  après  la  mort. 

Cette  ame  zélée  ne  peut  finir  dans  sa 
lettre  ;  et  nous  avons  remarqué  qu'à 
mesure  que  nos  Néophytes  croissent  dans 
l'esprit  de  la  Foy,  ils  ont  aussi  plus  de 
zèle  pour  la  conversion  des  autres.  Un 
de  nos  anciens  Dogiques,  nommé  Louis 
Taondechoren,  disoit  il  n'y  a  pas  long- 
temps, au  mesme  Père,  qu'il  quitteroit 
volontiers,  s'il  le  luy  vouloit  peiraetire, 
la  demeure  de  Nostre-Danie  de  Foy,  où 
il  mené  une  vie  douce  et  paisible,  où  il 
est  aimé  et  respecté  de  tous  ses  gens, 
pour  aller  demeurer  en  un  lieu  éloigné, 
qu'il  luy  nommoit,  fort  incommode  et 
où  il  auroil  beaucoup  à  souffrir,  parce 
qu'en  quelques  saisons  de  l'année,  il  y 
a  grand  abord  d'iroquois,  et  de  Uurons 
étrangers  ;  et  que  là  il  s'emploiroil  nuit 
et  jour  à  leur  apprendre  les  veritez  de 
iiostre  Religion,  et  qu'il  mourroil  vo- 
lontiers dans  cet  exercice. 

Ils  sont  tous  bien  informez  de  Fardent 
désir  que  iNostre-Seigneur  a  de  la  con- 
version des  âmes,  et  c'est  aussi  pour 
luy  plaire  que  plusieurs  d'entr'eux  font 
de  grandes  morlilicalions,  et  qu'il* 
adressent  continuellement  des  prières  à 
Dieu  pour  le  progrez  de  toutes  ces  nou- 
velles F^glises. 

Le  Père  fait  une  remarque  surpre- 


France^  en  VAntiée  1672. 


naiilr  (Intis  ses  nii'inojrrs  :  qui'  |inrmy 
il  \  :i  i|i:t'li|iii'>  i'iiirii'r>  i|iic  ilo    |i;iii\n"* 

Utllli.lli'^,  l'IiMr/  (lîUl^  rii:MiM,-|||(i*  (In 
\IM\    ll*«'ii,     il     rll    rnliliiil^oiiil    |>lii«^|ilil> 

qui  .t\ii|tiit  nti  il'iji  r\tMiir<liiiirii*  d'u- 

l'Ui^oil  •'!  iruiliiHI  iWrv  Ihrll,    JI|o(|ir.-|   lie 

|)>*i<li('  pri"-!!!!!*  j.iiii;ii>  •^.i  pii'^iiiii'.  I.l 
tout  li.i:-*!  Iii'iiiiiil  mil'  lininii'  \i'(i\i'  ipii 
iî.-l<iii  ii"«ii  ••  <«i'iili'  |MMir  (|>it'l(|iirN  rii'M>, 
|M'iiii.iii(  <|i.i'  *^j  l.iinilli'  rt  loii^  ii'ii\  (|i' 

lk.'l  r;i|i,ili.>  ••«.tiili'lll  ;ill</  ,t  1.1  (-|li^o|>,    liiy 

ill-^i'lt  i-li  li.ilit  :  Mi>ll  ri-li\  llio  nrli"^ 
lii*  '>i»iil-:l^  |i.i^  |'hii^:iii^  7  iN  ni'*  |il.ii;:iii'iit 

ftilt  «i.iljs  Ilt.l  "«•iitiiil*',  l'|n\.ilit  (|||i>  ji' 
liri-i::ni\('i,i\  |i".i!:i  nii|i  :  \t>ii^  «'inxi'/., 
lli'iii  l'iji',  i|t:i*  ji-  lii*  tiri-iiin!\r  j;iiii;iis 
llli'Il^  i|i.r  (|iMlit|  Je  ^Ml<*  ^•■11  II',  .jjx  l;iiit 
i!i*  •  liM.N  ,1  ijir,'  ;i  .\ii«»t|i'->i'i:;lH'iir,  i|ii" 
jf*  Il  .i\  l'.i**  1.1  liioiln-  ilti  ti'iii|K  «|ii('  jf 
fe«*iit:.i-;i'iii>  |Miii|-  lii\   |i.'iili'r.  .!•' iu'*'M- 

tirih  !!'>  il\i  «'  i;i\.   ('••IIIMii'  ''l  !•*  Ir  \ii\iii*« 

(!••  III  -«  \''ii\,  j<'  ]•'  |irh'  l'iiiir  j'Mix  i|iii 
Il  nul  \\\^  h'  iiji'it  <!•'  !•■  rnim'ii'.iii',  |«'l"i\ 
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tous  en  mesme  temps  les  poses,  et  pas 
un  ne  devance  les  autres  d^une  seule 
syllabe. 

Le  beau  de  la  cérémonie  du  jour  de 
Pasqucs,  fut  qu'à  Tissuê  de  la  grand 
Messe  un  ancien  Capitaine  Chrestien, 
âgé  de  plus  de  quatre-vingt  dix  ans,  fut 
si  consolé  d'avoir  veu  une  ouverture  de 
la  Feslc  de  Pasque  si  ravissante,  tant 
de  dévotion  et  un  nombre  extraordi- 
naire de  communions,  dans  un  mélange 
agréable  de  Hurons  et  de  François,  qu'il 
s'écria  du  milieu  de  la  place,  devant 
l'Eglise,  d'une  voix  puissante,  qui  se 
faisoit  entendre  dans  le  fond  dcsForests 
voisines  : 

Koùatondharonnion,  Koûatondharon- 
nion,  réjouissons  nous,  réjouissons  nous 
hommes,  femmes  et  enfans,  grands  et 
petits^  jeunes  et  vieux,  réjouissons  nous, 
Jésus  est  resuscité,  Jésus  est  resuscilé^ 
il  est  resuscité  pour  nous;  il  a  surmonté 
la  mort,  nous  ne  la  devons  plus  craindre, 
il  nous  fera  part  de  sa  vie,  et  de  sa  vie 
glorieuse.  Ne  redoutons  plus  uqs  enne- 
mis, Jésus  dans  la  gloire  nous  tient  sous 
sa  protection.  Iroquois,  après  avoir  ras- 
sasié la  cruauté  des  chairs  de  nostre 
Nation,  après  t'en  estrc  soulé,  tu  t'eslois 
res(»rvé,  comme  pour  ton  dessert,  ce 
petit  reste  que  nous  sommes.  Ce  n'est 
plus  pour  toy,  Jésus  est  trop  puissant 
pour  te  le  laisser  arracher  de  ses  mains, 
et  la  sainte  Vierge  sa  Mère,  qui  a  bien 
daigné  prendre  dans  cette  Chapelle  sa 
demeure  parmy  nous,  le  prie  avec  trop 
d'instance  de  nous  protéger  ;  il  ne 
nous  abandonnera  jamais,  et  il  ne 
permettra  jamais  que  nous  soyons  en 
proyc  à  ta  cruauté.  Courage,  petit  reste 
de  la  Nation  Uuronne,  vostre  lige  n'est 
pas  encore  seiche,  elle  repoussera, 
Jésus  resuscité  la  fera  revivre  et  re- 
fleurir ;  ouy,  Jésus  la  rétablira,  et  la 
rendra  plus  nombreuse  que  jamais, 
pourveu  que  nous  luy  soyons  toujours 
fidèles,  et  à  la  sainte  Vierge,  et  que 
nous  soyons  fermes  dans  la  resolution 
que  nous  avons  prise  de  ne  donner  ja- 
mais aucune  entrée  au  péché  dans  cette 
bourgade,  sur  tout  aiix  vices  qui  sont 
capables  de  détruire  la  charité  et  l'union 
qui  est  entre  nous,  à  l'impureté  et  à  l'y- 


vrognerîe.  Ce  bon  vieillard  parloit  da 
cœur,  et  son  discours  fil  beaucoup  d'im- 
pression dans  l'esprit  de  ceux  qui  l'é- 
couterent.  Mais  il  n'y  a  rien  en  cela  de 
bien  extraordinaire  :  la  foy  de  ce  bon 
Peuple  est  si  grande,  aussi  bien  que  le 
désir  quMls  ont  de  se  sauver,  que  vuos 
ne  leur  parlez  jamais  de  Dieu,  de  nos 
saints  Mystères,  et  de  tout  ce  qui  touche 
le  salut  éternel,  qu'ils  n^en  soient  sen- 
siblement touchez.  On  ne  croiroit  pai 
combien  ils  versèrent  de  larmes  pendant 
la  semaine  Sainte,  au  sujet  de  la  Passion 
que  le  Père  Chaumonot  leur  prcscha  le 
Vendredy  Saint^  ils  ne  se  contentèrent 
pas  de  témoigner  par  leurs  yeux  le  sen* 
liment  qu'ils  en  avoienf ,  ils  voulurenl 
encore  mêler  leur  sang  avec  leurs 
larmes  par  de  rudes  disciplines. 


ARTICLE  m. 

De  la  dévotion  des  Chrestiens  Hurom 
envers  le  saint  Enfant  Jésus. 

La  Révérende  Mère  Marie  de  l'Incar- 
nation, dont  nous  parlerons  cy-apres, 
fit  au  commencement  de  l'Avent,  un 
présent  au  premier  Dogique  de  la  petite 
Eglise  Uuronne,  Louys  Taondechoren, 
d'une  Ires-belie  Image  de  cire  en  relie/ 
du  saint  Enfant  Jésus,  dans  son  berceau. 
Ce  bon  Sauvage  en  témoigna  plus  de 
reconnoissance,  que  si  on  luy  eût  donné 
tous  les  trésors  du  monde.  Toute  te 
Bourgade  prit  pari  à  sa  joyo,  et  re^rarda 
cette  sainle  Image,  quoy  que  doruiée  à 
un  particulier,  comme  un  bien  commun 
et  comme  un  présent  envoyé  du  Ciel. 
Leur  Pasteur  qui  ne  cherche  que  de 
nouvelles  occasions  d'enflammer  tou- 
jours davantage  ce  zèle  qu'ils  ont  pour 
tout  ce  qui  est  du  Service  de  Dieu,  prit 
en  effet  le  dessein,  du  consentement  de 
Louys,  d'en  donner  la  consolation  à 
tout  le  monde,  et  de  faire  en  sorte  que 
toutes  les  cabanes  eussent  les  unes  après 
les  autres  la  jouissance  de  ce  trésor. 
Comme  ils  sont  bien  instruits,  ils  consi- 
deroienl  dans  cette  Image,  celuy  qu'elle 
representoil  ;  ils  sçavoienl  bien  que  Ifss 
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honneurs  qn*ils  luy  rendroioni  ne  s'ar- 
re^lcroitMit  pas  à  la  ligure  c|irils  avoicnl 
devant  1rs  yeux,  mais  qu'ils  pnsstToient 
jusqtics  à  la  |M*rsunn(*  sacrée  du  SnuvtMJr 
du  monde,  qui  a  bien  dai};m*  se  faire 
enfanl  |K>ur  no^tre  amour.  Ils  prirent  la 
p.Mis«'*e  d'olTrir  l«*s  honneurs  qu'ils  ren- 
droi(*nt  à  civile  siinte  Ima^e,  eu  rejiara- 
tion  de  l.i  niauvuise  r«MN'ptiun  que  les 
Juifs  tirent  à  rKnfanl  Jésus,  quand  il 
\tnl  au  mondi*.  Le  iVre  qui  li*s  vit  dans 
ces  bons  srntiniens,  les  asseura  que 
cette  di'volion  attireroit  sur  eux  mille 
iNMiediclions  du  (!iel.  Il  leur  donna  une 
semaine  entien*  \Mn\r  s(*  pn-parer  à  n*- 
C<»%oir  rima^^'e  dans  leurs ealian^s  :  eetle 
semaine  se  jia^sa  dans  nn  ri*doublement 
de  f«TViMir  bii*n  agréable  au  Ci«d  et  à  la 
Tern».     l'n   Missionnaire  est   litMireux 

Îunnd  il  trouve  le  moyrn  de  s'insinuiT 
ans  les  tilmus  ;  tout  ce  qui  |N*ut  servir 
à  ravanceniiMit  di»  sou  K;:lisc  dans  Ti^s- 
prit  de  la  fov,  ri  dans  la  |»ratiqu(;  des 
s^dides  vertus  luy  |)aroi>t  ^rand.  Il  ccri- 
vtt  en  di*s  billiMs  st'|)arez  le  nom  di*s 
Chffs  de  eiiaqut!  cabane  ;  et  li*  jour 
destiné  à  ci*tli;  dtrxotion  estant  venu, 
•pn*s  qix*  Ton  eiist  chanté  W.  Veni  créa» 
ior,  l«*  picmirr  billet  qui  se  trouva  sous 
sa  main,  fut  ecluy  où  esloit  marqué  h* 
nom  iPune  biuitie  veuve,  qui  sV.sloit  si- 
gnalée entre  li  s  autri's  dans  la  pre|ia- 
ratiiui  qu*i*lli*  a\oit  ap|H»riée  pour  se 
rendre  (li;:th*  d\>lrelapremiiTeli(ilessi* 
du  pi*til  Jésus.  Klle  n*a\oil  pmsi'*  21 
autre  cho>e  qu*à  ci*  qui  luy  pourroit 
estreaLTeable,  i'lles'e^l(iitsou\ent  levée 
avant  li*  jour  pour  aller  luy  presentiT 
se-*  MVMX  dans  la  t!li;ipelle,  et  y  réciter 
MMi  chapelet,  |(onr  tlechir  en  si  faveur 
le  cœur  de  sa  siiule  Mère.  .\  C4'lle  nou- 
velle. e|le|ieu>:i  mourir  dt*jo\e.  Kn  un 
mociit^iit  tout  fut  pre>t,  sa  cabane  bien 
nelt»',  un  |ietil  Autel  fort  pn»pri',  avec 
Sfui  dai/,  orne  de  tout  ce  qu'clli*  a\oit 
pu  trou\er  de  benu  |H)ur  r4*ce\oir  un  tel 
lio*«t'*.  Tar  elli*  t\sloit  bien  persuadée 
que  re  choix  e««toil  nu  coup  du  tiiel,  et 
une  mariph'  «rinii*  Pn»\i4leuce  luuticu- 
lien*  lie  .Nostrr-SeiuiU'ur  sur  elle  «•!  sur 
toiiti*  sa  fannlli*.  I^a  sainte  |nia;:e  \ 
ajant  e>tt' pniifi' 4'onime  en  Proci-^NJun 
et  posi'c  sur  TAutel,  le  I*ere  leur  lit  faire 


une  prière  pour  saluer  leur  hoste,  et  luy 
oITrir  tout  ce  qu*ils  avoient,  leurs  luens, 
leurs  |i4*rsonnes  et  leur  vie,  et  à  la  lin 
ils  se  mirent  tous  à  «hanter  des  Noels 
en  leur  laufsue  en  riionnetir  du  siint 
Knfaiit  Jésus,  ce  qu*ils  coiitinuiTent 
tous  les  jours  suivans  h  Ivui's  |>etits 
Saints  du  soir. 

La  cerennuiie  fut  suivie  d'un  r<*stin, 
que  lit  ct*lte  lN)nne  femnn^  aux  plus  no- 
taldes  de  la  Ik>iu^'ade,  mais  avant  que 
de  leur  présenter  à  man(;er,  elle  dit  h 
toute  la  comiKi^nie  :  (i'ckt  W.  |H*tit  J«*siis 
qui  vous  recale,  et  vous  si;aun*z  que 
quoy  que  tout  soit  à  luy,  inde|)endam- 
ment  de  moy,  je  luy  fais  neantmoins  de 
ma  franche  \olonté,  nn  don  s|^*cial  de 
lout  ce  qui  m'apivirlieiit,  de  mon  blé  el 
autres  (srains,  et  d<*  mes  |K*tits  meubles, 
et  j«»  le  prie  aussi  de  prentln*  |)osM»ssion 
d(*  ma  |N»i>onne  et  de  mtrs  enfans,  |iour 
en  dis|Niser  comnn;  il  luy  plau*a,  pen- 
dant cette  vie,  «*t  dans  toute  rt*lendué 
de  rélernilé,  e'a  esté  |)our  luy  faire  celte 
prot4*station  solenundie  en  %ostre  pre- 
stMic<*  que  j^ay  pn*|)an'*  (>n  son  nom  ce 
|N>tit  banqu<*t.  dette  de\oti(Ui  fut  ap- 
proii\ée  de  toute  la  com|ta*,:nii*,  A  le 
INtc  qui  estoit  présent,  après  la  l)«»no- 
diclinu,  leur  lit  faire  uiit*  pri*M'e  au  saint 
Kniant  Ji*sus,  |MHir  le  supplier  d'ac- 
ce|»iiT  TolTrande  île  C4*ltt.*  Ixuine  ven%e. 
Klle  viudut  de  plus  que  diMix  de  ses 
enfans  eussent  aussi  leur  part  à  cette 
olTrande.  Klle  manda  à  n?  dt*ssi*in  ^on 
|)etil  lils  Jf»seph,  à^é  de  tn*i/e  ans, 
no>lre  fe4»|ier  «mi  la  sixième,  lilleul  do 
MoM>eii:ueur  no>tre  K\<'S4pi«>,  qui  l«*  fait 
e|e\«'r  dans  TK^echi*.  Lors  qu*d  fut  ar- 
ri\é.  élit*  luy  tit  pn-mierenient  a4liu'er 
.No*.tre-S4'i;;neur  en  siui  Ima^'e.  l't  luy 
di'inan4la  par  apre>,  en  luy  monstrant 
quelqiH'S  cidlici^  di*  |N)UiV«*lai(M*,  en 
(pmy  con>i>te[it  tout«*s  les  richi>M*s  de 
la  famille,  s*il  (ri*stoit  |k)s  bien  ciuitent 
d'oirrir  au  |H*lit  Jésus  la  moiti**  de  sa 
|Mrt  :  Tres-\olontiers,  dit-il.  Klle  tit  la 
ine*«me  pro|Ni*>ition  à  um*  tille  qu'elle  n, 
et  «die  (Ml  récent  la  me>nH*  re|NUiM  .  Ia 
df*^>us,  %oll^  me  con>ole/  nifs  enfans, 
dit-elle,  le  |K*tit  JeMi>  aura  ibuic  |Ntur 
aL:reabli*  tratrepter  la  moitié  de  te  que 
nous  avons  de  plus  précieux,  et  trouvera 
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bon  que  du  reste  nous  en  achetions  nos 
petites  nécessitez. 

Le  lendemain  elle  pria  le  Père  de 
venir  jusques  chez  elle,  et  là  en  pré- 
sence de  ses  enrans,  elle  le  supplia  d'ac- 
cepter un  beau  collier  de  4000.  grains 
de  pourcelaine  pour  le  petit  Jésus,  afin 
d'affermir  Tamitié  qu'il  avoit  daigné 
leur  témoigner  en  choisissant  leur  ca- 
bane pour  sa  première  demeure  dans  la 
bourgade,  et  pour  le  supplier  de  les  re- 
garder toujours  comme  des  personnes, 
qui,  estant  toutes  à  luy  par  la  nécessité 
de  leur  estre  et  par  les  secours  con- 
tinuels de  ses  grâces,  s'estoient  enga- 
gées à  luy  par  une  resolution  volontaire 
de  leur  liberté,  pour  le  servir  le  reste 
de  leur  vie  avec  plus  de  fidélité  que  ja- 
mais, le  conjurant  de  ne  les  point  aban- 
donner, et  quoy  qu'il  prit  son  logis  en 
d'autres  cabanes,  d'avoir  toujours  pour 
eux  une  Providence  particidiere.  Le 
Père  accepta  lors  le  collier,  pour  ne  la 
point  priver  du  mérite  de  sa  libéralité 
et  de  sa  recx)nnoissance  ;  mais  quinze 
jours  après,  il  l'obligea  de  le  reprendre, 
Jà  cause  de  sa  pauvreté,  l'asseurant  que 
Noslre-SeigneiH'  en  seroit  aussi  satisfait 
que  s'il  esloit  employé  à  embellir  ses 
Autels. 

Celle  image  du  saint  Enfant  Jésus, 
changeant  chaque  semaine  de  cabane,  en 
la  manière  que  j'ay  dit,  jusques  à  la  fesle 
de  la  Purification,  chacun  par  une  sainte 
jalousie  prenoit  plaisir  à  luy  préparer  un 
reposoir  toujours  plus  magnifique,  trou- 
voit  de  nouv(îlles  inventions  pour  le  ga- 
rantir de  la  fumée.  Celte  dévotion  fit 
des  biens  incroyables  par  tout  ;  la  mo- 
destie et  la  relenuë  de  ceux  de  la  c^v 
bane  qui  joûissoit  de  ce  bonheur,  esloit 
si  grande,  que  pendant  ce  temps-là,  on 
s'y  comporloit  i\  peu  près  comme  dans 
une  Eglise  ;  les  Saints  s'y  faisoienl  rè- 
glement tous  les  soirs,  mesme  en  l'ab- 
sence du  Père  ;  les  petits  aussi  bien  que 
les  grands  y  assisloientsans  y  manquer, 
et  après  les  prières  communes,  qu'ils 
reciloient  tous  à  haute  voix  à  l'heure 
ordinaire,  ils  chauloient  allernativc- 
mi^nt,  les  hommes  et  les  polils  garçons 
d'un  costé,  et  hîs  femmes  et  les  filles  de 
l'autre,  des  Cantiques  et  des  Hymnes 


en  leur  Langue,  sur  le  Mystère  de  la 
naissance  du  Fils  de  Dieu  :  leur  manière 
de  chanter  estoit  si  agréable  et  si  de- 
vote,  que  les  François  qui  deoieureot 
aux  environs,  et  quelques-uns  mesme 
dans  des  habitations  assez  éloignées,  les 
écoutoient  avec  admiration  et  en  étoient 
touchez.    Les  plus  éclairez  d  enlr'eui 
remarquèrent  un  si  grand  changement 
dans  les  familles,  qui  avoient  receucbei 
elles  rimage  du  saint  Enfant  Jésus,  que 
quand  ils  s'appercevoient  de  quelque 
desordre  dans  une  famille,  ils  souhai- 
toient  aussi-tost   et  procuroicnt  selon 
leur  pouvoir,  qu'on  y  portât  la  sainte 
Image  :  c'est  ce  que  fit  leur  Capitaine. 
Voyant  un  jour   que    toutes    les  re- 
monstrances  qu'on  faisoit  à  une  jeune 
femme,  pour  la  porter  à  se  reconcilier 
avec  son  mary.  ne  servoiont  de  rien,  il 
s'adressa  avec  beaucoup  de  simplicité  et 
de  confiance  au   saint   Enfant   Jesiis. 
Monseigneur,  luy  dit-il,  vous  voyez  l'o- 
piniastreté  de  cette  femme,  faites  loy 
miséricorde  ;  ayez,  je  vous  prie,  la  bonté 
de  choisir  sa  cabane  la  semaine  pro- 
chaine pour  vostre  demeure,  et  infailli- 
blement son  cœur  s'amollira,  et  elle  se 
remettra  dans  son  devoir.    11  déclara  sa 
pensée  au  Père,  et  la  prière  qu'il  avoit 
faite.  Elle  fut  exaucée  de  Nostre- Sei- 
gneur comme  il  l'avoit  espéré.  Car  le 
Dimanche  suivant,   le  Pcre  ayant  fait 
assembler  tout  le  monde  dans  la  Cha- 
pelle, suivant  sa  coustiime,   pour  Fe- 
îection  du  lieu,  où  logeroil  lepelillesus 
la    semaine   suivante,    le  sort  tomba 
heureiisement  sur  la  cabane  de  la  jeune 
femme  ;  et  ce  qui  est  encore  plusre- 
marqual3le,  c'est  qu'ayant  esté  inflexible 
jusques  alors,  et  dans  un  orgueil  insup- 
poitable,  elle  parut  en  un  moment  tonte 
changée,  et  qu'elle  se  remit  parfaite- 
ment bien  avec  son   mary.     Dieu  se 
servit  encore  pour  faire  ce  coup,  d'une 
autre  bonne  Chreslienne  sa  tante,  qui 
luy  représenta  fortement,   que  si  elle 
n'osloit  au  plusloet  le  scandale  que  cau- 
soit  sou  opiniaslreté,   le  saint  Enfant 
Jésus  n'enlreroit  point  chez  elle,  mais 
qu'on  procederoità  sa  grande  confusion, 
à  l'élection   d'une   autre   cabane  plus 
digne  de  celuy  qui  n'ayme  que  l'hu- 
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milité,  la  douceur,    la  palitMicc  et  la 
cliariU*. 

S'ils  ont  tiiio  MU*  roiiGaiict*  cr«fstn; 
exaucoz  dans  li:s  pri(*ivsqii*j|sadri'ss(>iil 
à  Nustri*-S<*i):n(Mir  «*(  à  sa  saint*;  Men* 
pour  obU?riir  la  ^iicrisnn  des  maJailies 
spiiitu(*ll(*s,  on  tui  sVslonnrra  |»iis  de 
c«dli*  qirils  onl  dans  |i>ni*s  maladies  cor- 
pon^lies  :  Jl>  |)4)inTuis  n\  ap|N>r(rr  ci»nl 
exiïm|iles  ;  mais  un  ou  deux  suffiront 
pour  Unir  cet  art'rh*.    Yne  lroi|iifMse 
Chresti<Mine  promil  à  la  sainte  Vier^'e 
de  vinter  sa  (!lia|N*lle  neuf  jours  eonse- 
cutifs,  f't  d'y  reeiti*r  à  civique  fois  le 
petit  dia|M*lia  de  la  sainte  Kamilli*,  en  i 
faveur  d*un  dt*  h*s  enfjins  fort  m.daile  :  | 
dr*s  le  second  jiMir  dt*  sa  iieu\aine,  Tm-  | 
fant  fut  |Mufiiilrm<*nt    ^uery,    «*(   \inl! 
prier  iMtMi  d.ins  la  Cilia|i('lli*  à  i*ordinaire  I 
avec  les  aiilnvs  enfans. 

L<*  i'rinripal  Dorique  de  cette  K^îlise, 
a>anl  aus>i  son  (ils  «:n  dan;:er  de  mort, 
alla  trou\er  Itf  Vrvi\  qui  se  dispOMiil  à 
dire  la  Me>se,  |K)iir  luy  dire  qu*il  no 
>ouluit  plus  SI*  st'r\irdi*  tantd**  n*med(!s 

tM»nr  ;:ii«'rir  son  llls.  J'a\rMsrt*sh''|Mssi*, 
uy  disoil-il.  un  flux  si  opiniîisln*,  (pu* 
tous  1rs  remèdes  ne  nu*  (louviiirut  don- 
ner aucun  souhi'«fi*miMit,  y*  priav  un  il(> 
vo^  l'i*n*»  qui  alloil  à  TAutel,  de  deman- 
der il  hieu  ma  ^iutimui,  rt  It»  mrsme 
jour  je  fus  ^uiTV  :  le  ni.*smi'  arrivera  ii 
mon  (ils,  si  vous  ave/  la  l)onl<'*  di*  dire 
]a  .Mess«*  |w)ur  luy.  1^*  Père  rji.'innuuiol 
luy  airorda  ce  qu'il  d(*siroit,  el  le 
me^me  jour  l'enfanl  fut  aussi  |Kirfaile- 
ment  f:uery. 

Ce  Ixin  homme  est  tout  nMnpIy  de 
Dieu  :  avant  eu  a  son  tiiur  dans  sa  «a- 
bane,  rim.'i;:e  du  sa<nt  Knfant  Ji'sus, 
qui  luy  aiqiarlemHt  en  propn»,  il  sVn- 
tretenoitdans  mui  interit*ur  cnnlinuelle- 
inent  avec  luy  ;  et  rendant  rompti*  au 
l'ere,  (IrslN)ns  sentimetis  qu'il  aviulens 
pendant  (prd  a\oit  joiiy  de  ci*  lionlienr: 
J*ay  iMi,  dil-il,  la  |M^nsi'c,  mon  IVre,  de 
fairt*  â  I  e^ard  du  lion  Jésus,  à  son  île- 
port  de  riiez  moy,  ce  qui  m'arrive  en 
i'alrseiice  de  mon  fils  ;  vous  diriez  que 
Dion  es|iril  li*  suit  el  Taceompii^ne  |iar 
tout,  tant  je  |H*nse  souvent  à  luy  ;  je 
SUIS  «Ml  |)einc  quand  il  est  t*loif!né  de 
moy»  je  crains  qu'on  ne  luy  fasse  quel-  j 


que  mal.  Je  serois  au^i  hien  fasché  que 
dans  les  cahanes  où  Je>us  est  re^*eu  en 
sa  sainte  lina^e,  il  se  liift  quelque  chose 
en  sa  présence  qui  le  pusL  otlensiT. 


ARTICLR  ir. 

De  la  Convention  de  JiHichim  Annieim^ 
Ion,  el  sa  mort. 

Ouoy  qin*  cette  |>4>tite  Kiilise  soit  lia* 
rissante,  el  que  toutes  les  vertus  Chre- 
stieiiiies  V  soitMit  dans  Teelal,  il  ne  laisse 
piis  de  s*y  Iroiiver  toujours  quelques 
âmes  ri'liejles  qui  donnent  de  Texeivice 
au  zt*|i*  d'un  Missionnaire  fervent,  et  h 
la  rliarite  di'S  miMubn.'s  ks  plus  saîiisi 
qui  la  coiii|iosiMit. 

Il  y  avoit  |ilus  de  vin;;t-i*iiiq  ans  qiio 
Joaeliim  AnnieoulfHi  estnit  au  ran^  des 
Fidèles  |iar  le  saint  ltii|t(e>!ne,  quoy 
qu'il  fust  demeuré  enrt>re  iiilidele  dans 
son  cœur,  et  ireusl  île  Chresiii-n  que  le 
nom,  et  de  tem|>s  en  tt*ni|is  quelque 
iH'lle  apiKireiKv  exIeriiMin».  Ses  \iei*s 
enlr'aulres,  «*sloient  TimpurtMê,  r>vi-c»- 
tf[|erie  et  rim|Metê.  I>*  M'andale  en 
eslr»il  d'autant  plus  ;!rand,  qu'il  estoit 
considéré  pour  sa  valeur,  son  esprit  t*t 
MMi  lN>n  sens  :  ces  Ixdle**  quidile/  luy 
doiinoienl  le  premier  ran;:  dans  tontes 
liMirs  afl'aires,  et  rien  ne  se  lerminoit 
que  de  son  avis. 

lie.  ccpur  reviilté  a\oit  esti*  atlaipii* 
stuiveiit  |Mr  divers  de  iion  Mi>sionnaires, 
et  comme  il  estoit  adroit,  |H»iir  e\i(er 
un  pliiH  rude  assaut,  il  semhlnil  qu«*l- 
ipiefoi^i  d<>nni*r  les  mains  ri  se  riMitlre^ 
d  pai'fti^Hiijt  plus  retenu  en  ses  p.'irules, 
plus  a^Miln  aux  prières  piihlitpies.  a  la 
Messe  et  aux  in^truetituis  ;  il  faisnil  si 
bien  qu'il  laissuit  à  Itius  cimix  qui  le 
ViiViiieill  celti»  tmprt*ssion  qu'il  eslnit 
vrayement  ronverty,  jiMpie^  ii  n*  que 
dans  roira«*ion  s«*s  uMnreH  li*«s«>iii  |ia- 
roislre  le  conirain*  :  ce  prin-ede  plein 
de  ni"»e  et  de  inaliii*,  faisoit  ili**»t»s|HMer 
dt»  s<ui  salut,  s^iiis  un  coup  extraonli- 
nairedi*  la  h«Hité  de  Uieii,  qui  ne  wuiloit 
|ta4  que  tant  de  prien*s  et  de  \ii*iix  que 
I  on  faisoit  tous  les  jours  |M>ur  sa  oun- 
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version,  fussent  inutiles  et  sans  fruit. 
Il  permit  qu'il  fut  accusé  d'cstre  com- 
plice d'un  crime  dont  il  cstoit  innocent  ; 
sur  des  indices  qui  faisoient  paroistre  la 
chose  probable,  on  le  prend,  on  le 
meine  en  prison,  et  on  luy  met  les  fers 
aux  pieds.  En  voicy  le  sujet  :  deux 
jeunes  fripons  revenus  depuis  quelque 
temps  du  paîs  des  Iroquois,  où  ils  avoient 
esté  prisonniers  de  guerre,  se  voyant 
persécutez  pour  leurs  mauvaises  mœurs, 
prirent  le  dessein  d'y  retourner  ;  mais 
pour  estre  les  bien  venus  parmy  ces 
Peuples,  et  rentrer  plus  aisément  dans 
leurs  bonnes  grâces,  ils  jugèrent  qu'ils 
dévoient,  ou  leur  mener  quelqu'un  de 
leurs  ennemis,  ou  du  moins  leur  en 
porter  la  cheveleure  :  cette  resolution 
estant  prise,  ils  s'accostèrent  d'un  Sau- 
vage de  la  Nation  des  Abnaki,  nos  alliez 
et  ennemis  des  Iroquois,  l'invitèrent  à 
aller  boire  avec  eux  sa  part  d'une  bou- 
teille, le  menèrent  à  l'écart  dans  les 
bois,  où  l'ayant  enyvré,  ils  le  lièrent  à 
un  arbre  à  dessein  de  s'embarquer  avec 
luy  le  lendemain  au  point  du  jour  ;  mais 
lesHurons  en  ayant  eu  le  bruit,  et  Mon- 
sieur Talon  nostre  Intendant  en  estant 
averty,  mit  en  mesme  temps  des  Soldats 
en  campagne,  qui  firent  telle  diligence 
qu'ils  trouvèrent  l'Àbnaki,  seul  dans 
ses  liens,  les  criminels  n'ayant  eu  que 
le  temps  de  s'échapper  dés  lors  qu'ils  les 
avoient  apperceus  ;  ils  le  délièrent  et  le 
rcmenerent  à  ses  gens,  lesquels  indi- 
gnez de  celle  action,  et  n'ayant  pas 
oublié  quelque  demeslé  qu'ils  avoient 
eu  avec  Annieouton,  persuadèrent  à 
celuy-cy  qui  avoit  esté  dans  le  danger, 
de  déclarer  en  présence  de  témoins, 
qu'il  avoit  appris  de  ces  deux  fuyards, 
qu'Annieoulon  avoit  esté  l'auteur  de 
cette  trahison,  dont  on  avoit  fort  appré- 
hendé les  suites,  la  nation  des  Abnaki 
estant  nombreuse  et  assez  mutine.  Ce 
qui  rendoit  encore  probable  cette  ca- 
lomnie, estoit  que  l'un  des  deux  estoit 
son  proche  parent,  d'où  on  inferoit  qu'il 
ne  pouvoit  pas  avoir  ignoré  ce  mauvais 
dessein,  et  que  l'ayant  sçeu,  il  devoit 
les  en  détourner  efficacement,  ou  du 
moins  en  donner  avis  à  ceux  qui  avoient 
le  pouvoir  d'empescher  ce  desordre. 


Cette  calomnie  si  bien  concertée  trouvi 
tant  de  créance  dans  les  esprits,  que 
prés  de  deux  mois  se  passèrent  avant 
que  la  vérité  fust  connue  ;  c^estoit  le 
temps  que  la  divine  Providence  vouloit 
donner  à  ce  cœur  endurcy  pour  s^amoUir 
et  se  reconnoistre.  De  fait  se  voyant 
dans  une  obscure  prison,  les  fers  aux 
pieds,  couché  sur  la  terre  et  en  danger 
de  mourir  au  gibet,  et  se  sentant  ac* 
câblé  de  chagrin  et  comme  an  desespoir, 
il  fit  celte  reflexion  :  Encore  avec  tons 
ces  maux,  ay-je  quelques  heures  un  peu 
douces  de  temps  en  temps,  mes  parens 
et  mes  amis  me  visitent,  qui  me  con- 
solent et  m'apportent  un  peu  à  manger, 
ils  me  portent  compassion,  et  les  Pères 
ne  m'abandonnent  point  ;  de  plus,  je 
n'ay  pas  encore  perdu  toute  espérance, 
peul-estre  que  mon  innocence  sera  re- 
connue; cependant  cette  triste  demeare 
m'est  insupportable.  Que  feray^je  donc 
dans  l'enfer,  qui  m'est  inévitable,  si  je 
continuée  vivre  comme  j'ay  fait  jusques 
à  présent?  ah  mon  Dieu,  misérable  qne 
je  suis  I  comment  pourrai- je  demeurer 
éternellement  dans  ces  flammes  cruelles, 
sans  soulagement,  sans  consolation,  et 
dans  la  rage  ?  Il  entra  si  avant  dansées 
pensée  salutaires  de  l'éternité  malheu- 
reuse, qu'il  conçeut  pour  lors  devoir 
estre  l'hcritage  asseuré  de  ceux  qui 
meurent  malheureusement  dans  leur 
péché,  et  la  foy  qui  se  reveilla  en  lof, 
fil  dans  son  esprit  une  impression  si 
vive  de  toutes  les  veritez  chresUennes 
qu'on  luy  avoit  enseignées,  que  tout 
efl*rayé  de  la  veuê  qu'il  eut  des  extrêmes 
rigueurs  de  la  justice  de  Dieu  envers 
ceux  qui  abusent,  comme  il  avoit  fait, 
de  ses  grâces,  il  dit  en  soy-mesme  :  Ah 
mon  Dieu,  c'en  est  fait,  c'est  tout  de  bon 
que  je  veux  vous  servir  !  Il  en  prit  la  ré- 
solution si  ferme,  qu'il  l'a  depuis  gardée 
fidèlement  jusques  à  la  mort.  A  la  pre- 
mière entreveuè  qu'il  eut  avec  le  Père 
Chaumonot  :  Ah  !  mon  Père,  luy  dit-il, 
je  vous  ay  trompé  jusques  à  présent,  j'ay 
trompé  autrefois  Aondecheté  (c'est  le 
nom  du  Père  Ragueneau),  j'ay  trompé 
aussi  plusieurs  fois  Teharonhiagannra 
(c'est  à  dire  le  Père  le  Mercier),  je  vous 
ay  tous  trompez  ;  vous  me  pressiez  très* 
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IveoTSe  ne  convertir,  cl  moy.  [jour 
Tou^  cuiili-iiler  i-l  pour  me  ()i-livr(.'r, 
outDinu  j'.' ilihoi<)  aloi>,  tin  ix-Itu  im|Hir- 
luuilc,  ju  vuuM  ua-uriluis  i-a  a|i{<arun(.-ii 
oc  qiit}  vuu»  ftuuliailliuz  do  moy  :  je  voua 
disuiis  :  i>ii)  jo  me  cuiivt-rlirjiy  ;  maïs  il 
hul  qtic  jiï  vuuH  tlt-cotivrc  un  st.>t:n;l,  il 
fout  qui!  ïuus  radiiez  qiiu  nou»  avons 
un  oiiy  i|iii  veut  Oire  non,  un  certain 
oay  IraiMii-  i-t  lon^uissant,  quand  nous 
dison»,  niini>,  qÉioy  que  nou»>»4^'nil>lion« 
•ccorili.T  ce  qu'on  tlemaude  du  nous, 
oèlaano  manlmoinM  ainsi  liaiMir,  veul 
dire,  ji*  nV-n  turay  rÎL-u  ;  an  liiiu  quo 
quand  iidu»  mx'urdouH  quelque  chose 
btui  de  l>un,  nuuH  con|M>n3  )>lus  court  et 
dùoiis  Ao,  uuy.  Mainlenant,  muu  Père, 
que  j'ay  uuvt'it  les  y^ux,  el  que  Dieu 
m'a  fuit  la  içruoe  de  L'annoi.stre  mon 
malbcur,  c'i-ht  tout  ilc  lion  que  je  veux 
chauj^iT  de  vie.  Il  luy  déclara  ensuite 
tout  <  ''  qui  sV»ti>it  )>o»«é  dan»  M)n  cspnl, 
U".  \ivi-.  ai'iHelienMons  qu'il  ovoiteuê» 
de»jitn.ui.'ij»  de  Dieu  ;  et  jmur  mcltro 
ea  pratique  ces  bons  M-ntiuient),  il  com- 
meuç»,  apn-s  h\  eslie  bien  prc|un-,  [tiir 
une  con[es»ioi)  fti^iicriile  de  tonte  sa  vie, 
deptith  tson  Uaptesrae  ;  il  la  (ilaveedes 
tcutinieus  qui  donnèrent  l>ien  do  la 
oonMilaiiHii  au  l'ère.  Il  oMoit  em-ore 
9  dans  les  fers,  mais  |m>u  de  jour» 
»,  ne  (l'eMant  trouvé  aucune  prcute 
invainqiianle  du  crime  dont  on  J'ovoil 
lé,  il  Tut  lïianjy.  La  joye  «o  Tu) 
ido  tlan»  le  bourg,  princi|>Ale- 
I  que  dans  un  re»lin  qu'il  tit  à 
eo  pnusence  du  l'ère,  d 
rfe  en  ws  terme»  :  Mes  frercn, 
1  uiainti-naiit  que  je  rociuinois  Ile- 
)  (e'<<>t  II'  nom  du  l'ère  Chaumonot) 
r  uiun  l'en;,  et  que  je  me  diK'lare  son 
k,jeveuvdi)resiiavautluyul>elrenloul 
ftqu'd  m'ordonnera.  Uelo»  !  je  n'avoit> 
ànl  ilVsprit  loi-s  que  je  me  fatcbois 
wnd  on  luy  duunuit  counoissanoa  de 
I  Tie  el  d<.-a  iiUlutaiMcit  mcsitn  de  met 
.  nblables  ;  je  couDois  bien  maiuliiiMal 
il*U  iiouï  est  InM-avantageui  pour 
e  balul  qu'il  sv^k^h)  tous  no»dr|ior- 
tcns  el  l>jutiu  uo»  misères,  aDn  qu'il 
^remédie.  Mec  fren»,  ne  Toux  fi^rx 
I  k  noy  dttwruuua,  u  quelqu'un 
tolni  nous  Bïoit  li  volooli  de  ne  pts 


vivre  selon  Dieu,  ce  que  je  ne  croy  pas, 
qu'il  s^aebe  que  je  le  dérrUiray.  Il 
ajouta  plusieun»  choM^dc  giïndc  t-dill- 
calion,  qui  donnèrent  imjel  b  lu4ile  la 
Compagnie  d'en  bvntr  la  <liviiii:>  Majei-lé, 
et  de  c'en  resjouir  ovt-e  le  nouveau  pe- 
niti>nt.  l>ii  résolutions  M  publiqu»  ne 
funtnt  patide  umpli's  parolco,  elles  fu- 
rent suivicK  de  leurs  elTebi,  il  ne  innil 
plus  rien  en  luy  de  ses  anciennes  liabi- 
ludoi*,  il  eMoit  de»  premietii  dans  loua 
les  eieix'ice^dedi^votiou,  ■-!  il  li'moi);na 
laiit  de  tele  putir  bannir  du  bourg  lou4 
IcH  désordres,  el  sur  tout  ceui  que  l'y- 
vruguerie  a  cuuelume  de  cau^r,  qu'il  luy 
en  couftla  la  vie.  Voicy  en  |wu  ijo  molâ 
comme  la  chose  se  |kisni.  Un  jeune 
liumme  revenu  dn  puis  des  Iruquoi», 
chaiiloit  dans  son  yvre^se,  qu'il  y  vou- 
loil  retourner,  mais  qu'il  ne  prelendoit 
pas  y  paroisire  les  mains  vuides,  cela 
voultiit  din'  qu'il  avoit  dessein  de  (uer 
quelqu'un,  etd'euemi>orler  la  chevelure. 
Un  en  lit  rapjMirt  h  nosln  Joacliim,  qui 
avoit  demandé  au  l'erc  de  faire  l'odioe 
du  Dot;)que,  eo  l'ahMiKn  du  Louys  Ta- 
ond'-clioren,  pour  réparer  le  wandnla 
qu'il  avoit  diinné  devant  sa  conversioa, 
il  reprend  cet  insolent,  qui  n'oftuit  y  vre 
qu'a  deoiy  :  Mon  cousin,  lu;  dit'-il, 
n'aMn  point  de  honte  de  parler  de  U 
MTte  ?  serois-tu  bien  m  di^nutun:  de  i 
vonloir  rt-joûir  nos  ennemis  en  ma^sa-  , 
cnint  quelqu'un  de  tes  proches?  n'aMu 
pan  eiiourv  iry  un  frère,  une  KBur,  et 
d'autres  {wninl»  ?  teua-lu  donc  les  «Imid- 
'  donner  pour  l'aller  donner  derechef  en 
quablé  d'esclave  à  des  barlure»  qui  ont 
.  niint^  nosiru  pois  ?  Il  |uirioit  cncure  Ion 
que  l'yvrogne,  el  drut  autres  de  mm 
caroaradeh  qui  n'avoivol  pas  plus  de  rai- 
son ny  de  ju{teoienl  que  luy.  le  jelleot 
par  terre,  el  le  frappant  de  plusieurs 
coups  do  coustca»,  lo  nM-ttenl  en  tel 
efttat  qu'il  (ul  eiilevé  coaimc  mort  d« 
leurs  aMiu,  av«c  trnis  ou  quatre  playos 
Im-dangonusea. 

Eslanl revenu  à  soj,  il  dit  ou  Père: 
Mon  |S"re,  mon  v*fnl  est  en  repw.  je 
mu  sens  resjtinc  à  tout  ce  qu'il  plaira  à 
Uicu  d'ordonner  de  ma  vie  :  s'il  vciU 
que  je  meure,  j'esperc  qu'il  roc  fers  n  ' 
Kticordit  el  qu'il  me  pudoiincra  ma*  ] 
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péchez  ;  je  pardonne  aussi  de  bon  cœur 
à  ceux  qui  m'ont  si  mal-trailié.  Comme 
il  paroissoil  en  danger  de  mort,  et  qu'il 
souffroil  de  grandes  douleurs,  il  de- 
manda et  receut  avec  beaucoup  de  dé- 
votion les  derniers  Sacremens,  le  Via- 
tique et  rExtremc-Onction. 

Cependant  trois  jeunes  hommes  de 
ses  iKirens  Tout  dessein  de  le  venger;  ils 
cherchent  les  meurtriers  par  toutes  les 
cabanes,  où  par  bonheur  ils  ne  se  trou- 
vèrent pas.  Le  malade  ne  changea  point 
de  disposition  d'esprit,  au  contraire 
ayant  appris  ce  mauvais  dessein,  il  té- 
moigna en  estre  fort  faschc,  et  que  s'il 
Tavoit  sçcUy  il  les  en  auroit  détournez 
efficacement. 

Le  lendemain  matin,  le  Père  et  quel- 
ques anciens  Tallerent  visiter,  ils  iuy 
présentèrent  selon  la  coustume  du  paîs, 
un  collier  de  pourcelaine,  tire  de  leur 
fisqne  de  Nostre-Dame  de  Foy,  c'est  un 
petit  fond  qu'ils  ont  fait  entr'eux  par 
dévotion,  et  qu'ils  entretiennentcomme 
entre  les  mains  de  la  sainte  Vierge, 
pour  en  aider  les  pauvres  et  pour  subve- 
nir h  quelques  nécessitez  pressantes.  Ce 
fut  donc  de  ce  fonds  qu'ils  tirèrent  ce 
collier,  pour  témoigner  à  ce  pauvre 
blessé  le  resstînliment  que  tout  le  bourg 
avoil  d(i  racci(l(Mit  qui  Iuy  esloit  arrivé, 
et  pour  raiïcrmir  dans  ses  pensées  de 
paix,  de  douceur  et  de  compassion  pour 
les  auteurs  de  sa  mort.  Il  les  remercia 
de  leiir  civilité  et  de  leur  charité,  et  à 
l'heure  mesnie  il  envoya  quérir  les  trois 
jeunes  hommes,  qui  avoient  voulu  ven- 
ger sa  mort,  et  ceux  qui  pourroienl 
avoir  le  mesme  dessein,  leur  montra  le 
coljjer  qu'on  Iuy  vcnoit  de  présenter,  en 
leur  disant  :  Mes  neveux,  voila  la  voix 
et  la  parole  de  Noslre  Dame  et  mai- 
tresse,  qui  nous  exhorte  à  oublier  tout 
le  mal  que  j'ay  receu,  et  l'injure  qui 
m'a  esté  faite  par  ceux  que  vous  sçavez  ; 
ne  me  faites  point  passer  pour  un  in- 
constant et  pour  un  menteur,  il  n'y  a 
que  peu  de  jours  que  je  promis  solem- 
nelhîment  que  je  serois  bon  Chrestien, 
et  maintenant  vous  voudriez  me  faire 
paroistre  un  vindicatif.  Car  ne  diroit-on 
pas,  si  vous  faisiez  un  mauvais  coup, 
que  ce  seroit  moy  qui  vous  Taurois  com- 


mandé ?  et  puis,  regardant  le  Pcre,  je 
vous  prie,  dit-il,  mon  Père,  qu'on  aille 
chercher  les  criminels,  tandis  que  j'ay 
encore  la  parole  un  peu  libre,  qu'ils  en- 
tendent de  ma  propre  bouche  que  je 
leur  pardonne  de  bon  cœur,  et  comme 
je  deiïends  à  mes  neveux  de  leur  faire 
aucun  tort  ;  on  les  trouva,  ils  entrèrent 
dans  la  cai)ane,  se  placèrent  vers  les 
pieds  du  malade,  qui  les  salua  avec 
beaucoup  de  douceur,  les  asseurant  qs^l 
ne  leur  vouloit  aucun  mal,  qu'il  n^attri- 
buoit  qu'à  la  boisson  le  malheur  qui  Iuy 
estoit  arrivé,  et  qu'il  estoit  bien  per- 
suadé que  jamais  ils  ne  Tauroient  traitté 
de  la  sorte  s'ils  eussent  esté  en  leur 
bon  sens.  Au  reste,  leur  dit-il,  vous 
voyez  bien  que  pour  ce  qui  est  de  moy, 
vous  n'avez  rien  à  appréhender,  Dieo 
me  fait  la  grâce  de  n'avoir  dans  le  ccBor 
aucune  pensée  de  haine  ny  de  ven- 
geance contre  vous,  mais  quand  bien  je 
serois  si  malheureux  que  d'en  avoir,  les 
blessures  mortelles,  qui  me  rendent 
immobile,  me  mettent  hors  du  pouvoir 
de  vous  nuire.  Si  vous  aviez  donc  à 
craindre,  ce  ne  pourroit  estre  que  de 
mes  neveux,  c'est  ce  qui  m'a  obligé  de 
les  faire  appeller  pour  connoislre  leurs 
snntimens,  et  les  faire  entrer  dans  les 
miens  ;  qu'ils  parlent  cl  qu'ils  disent 
neltemonl  on  voslre  présence  ce  qu'ils 
ont  dans  le  cœur.  Le  plus  apparent 
d'entr'cux  prenant  la  parole  pour  toas, 
déclara  que  pour  obeïr  à  nostre  Sei- 
gneur, qui  commandoit  si  expressément 
do  pardonner  à  ses  ennemis,  ils  renon- 
çoient  à  tous  les  sentimt;ns  de  ven- 
geance qu'ils  avoient  eus  à  la  veuè  du 
malheur  arrivé  à  leur  Oncle.  Tous  les 
autres  ensuite  s'expliquèrent  Ih  dessus 
presqu'en  mesnie  termes,  et  les  cou- 
pables témoignèrent  aussi  publiquement, 
un  grand  regret  de  leur  faute,  et  beau- 
coup de  compassion  pour  ccîluy  qu'ils 
avoient  mis  en  un  estât  si  dopîorahle. 
Cette  enlreveuë  se  termina  par  une 
prière  que  le  Père  adressa  à  noslre  Sei- 
gneur, et  qu'il  fit  faire  à  tous  les  as- 
sistans,  en  faveur  du  malade,  pour  Iuy 
obtenir  la  patience  dans  ses  maux  et  la 
grâce  d'une  bonne  mort. 
Un  de  ces  jeunes  hommes  qui  avoient 
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voulu  pri'ndre  vi^nircancc  de  ToulraKC 
fait  à  ItMir  Uiido,  fui  tell4*ineiil  toiirlir 
de  la  iv|>i'imaiid(;  qiril  leur  imi  avnil 
feile,  (|iie  |NHir  nïpnrer  lu  scandait*  qiril 
avoit  fiuiiiits  il  alla  prier  le  Pen*  (lliaii- 
moncit  de  tiii*tlre  dans  le  petit  Thresor 
de  la  Miinte  Yit*ii:e  Ut  lendemain,  nn 
collier  d«*  puurcelaine  qu'il  luy  pre>en- 
toil.  Le  iNM'e  le  reiuMit,  et  le  lendt^nain 
il  le  produisit  devant  tout  le  monde  as- 
semlili*  dans  la  (ihaiN'llt*,  ténitii^Miant  de 
la  inu'i  du  cuu|»ul>le,  le  déplaisir  qu*il 
avait  de  ^a  faute,  et  priant  tout*»  la 
Compa;;nie  dt>  luy  en  obtenir  le  |mrd(ui 
auprès  di*  la  sainte  Yier^'C,  qui  est  eon- 
sideri'i*  e«»mm<.'  la  maistresse  et  la  sou- 
veraine de  ce  Huur^;.  Ces  sortes  de 
fiatisfaitions  ont  autant  et  plus  tr^tlrt 
parmy  les  Sauvages  que  les  punitions 
oor|K>rrIli*s  {larmy  nous. 

Le  malaihs  qui  languit  plus  de  cin- 
quante jours  avant  que  de  mourir,  con- 
serva t«)uiours  les  nicsmes  sentinitMis 
de  cliariti*  envers  les  criminels,  tandis 
qu'ils  fuHfiiten  prison,  où  ils  souiïriri*nt 
beaucoup  ;  il  demandoit  souvent  de  leurs 
nouuvelles  par  un  sentiment  de  com- 
passion clirestienne,  et  lorsqu'ils  furent 
élari^is,  il  eu^tt  bien  voulu  {Miuvoir  les  d<^ 
livrer  de  Tamende  à  laquelle  ils  avoient 
esté  condanntez.  Mais  ce  qui  édifia  li* 
plus  tout  Itï  liourg  et  les  I*Yançois  du 
voisiua;rt\  fut  que  ces  misérables  estans 
hors  d'alfuires,  il  les  cnvovoit  souvent 
prier  de  le  venir  visiter  pour  sa  conso- 
lation, <ït  qu'il  ne  témoignoit  jamais  plus 
de  joye  que  quand  il  pouvoit  s'entre- 
tenir avec  eux.  C'estoit  un  s|)ectacle 
pitoyable  que  de  le  voir  :  ce  n'estoil  que 
corruption  et  que  pourriture  vers  les 
reins  et  les  hanches,  où  il  avoit  esté 
daiifffTeus<*ment  bb^ssé  ;  la  chair  luy 
tomlKiit  {Kir  lamb<.*aux,  et  les  os  luy  |>er- 
çoient  la  peau  ;  il  estoit  couché  sur  une 
dure  i^'orce  d'arbre,  couverte  d'une  b»- 
gere  natte  tissuê  de  joncs  ;  il  ne  pouvoit 
do  luy-mesme  changer  de  posture,  et 
oo  ne  le  |Nniv<iil  remuer  sans  luy  faire 
souffrir  des  douleurs  excessives  :  ce|)en- 
danl  il  ne  luy  eschappa  jamais  en  toute 
sa  maladie  uiii^  |iarole  d'impatiencf,  il 
beoissoit  Dieu  continuellement  e(  luv  of- 
froit  ses  souffrances.  L'n  jour  sa  femme, 
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qui  n*avoit  aucun  repos  ny  jour  ny  nuil^ 
luy  témoignant  la  peine  que  luy  donnoit 
unt*  si  longue  et  si  fas<*heust>  maladie, 
il  luy  dit  :  Aoi'iendihas  (c*e>loit  b*  nom 
de  sa  fi'mmt*},  ne  nous  plaignons  |»oint, 
gardons  nous  bien  de  trouver  à  redire 
î  au  |»ro<'«Mlé  de  b  divine  l'rovitlruee  en- 
I  Vf*rs  nou'i  ;  elle  est  ailmirabh*  i*t  tout 
I  ainialilt;  sur  moy,  Dieu  v«*ut  que  |Kir  ces 
!  légères  |>iMnes,  ji?  satisfasse  m  ei*lle  \ie 
'  à  sa  justice^  |NMir  mes  |H*cbi*/,  qui  ont 
!  merib^  milita  fois  une  eterniti'  de  sup- 
I  plict^s.  Pendant  ses  plus  cuisinb*s  dou- 
leurs, il  teiioit  d'ordinaire  les  yeux 
eoljfv.  sur  un  (Irucilix  qu'il  a\oit  auprès 
lie  son  lit,  avec  ces  jKiroles  qu'il  tiroit 
du  fond  de  son  cœur  :  Jésus,  j«>  vous 
tiens  com|)agnie  en  voslre  (Iroi.x,  je  par- 
donne volontiers  à  ceux  qui  m'ont  causé 
ce  que  je  souffre,  comme  vous  avez 
pardonné  à  ceux  qui  \ous  a\ojt!iit  cru- 
eilii*.  ô  que  j'endure  de  bon  neiir  |)our 
mes  pe4'lif/,  |iour  lesipiel;*  vou>  avi*/  tant 
souffert  le  premier  ;  jt»  vous  tlfuiaiidc 
seuleintMit,  mon  Sauveur,  que  \ou< ayez 
pitii*  d(^  moy  après  ma  mort,  j'espère 
que  (KMir  lors  vous  me  ferez  {t^irl  de 
\i>stre  joyiî,  puis^iue  vous  me  faites 
maintenant  la  grâce  de  |»artiei|HT  à 
vostn*  Passion.  Il  n'estoit  jamais  seul  ; 
touU's  les  familles  le  visibuent  chacune 
à  son  b>ur,  et  l'assistoient  en  tout  aviH: 
une  charité  bien  agréable  a  Dieu,  et 
que  li's  Franvois  ne  pouvoient  assez 
admirer. 

Le  jour  de  sa  mort,  le  voyant  dans 
des  convulsions  qui  marquoirni  que  sa 
lin  approchoit,  ils  s'assembltTeiit  tous 
dans  sii  calcine,  et  comme  ils  n*iirnorcnt 
ri(*n  des  siintes  coutumes  de  Ttigliso, 
ils  tirent  comme  ils  purent  en  leur 
lan;:ut*  les  nrommandations  de  l'ame, 
en  TaliMMice  du  PiTe,  qui  esbùt  allé  à 
I  quelqu*autre  Ixumc  œuvre  pressante, 
après  a\oir  administré  tous  les  Sacre- 
mens  h  nostre  malade. 

Il  fut  fort  console  à  son  retour  de  les 
trouver  tous  à  genoux  dans  ce  saint  ex- 
ercice, et  son  malade  encore  en  estât 
de  faire  en  le  suivant,  quelques  ai*tesde 
f(»y.  de  confiance  en  la  misericonle  de 
Dieu,  de  charité  et  de  résignation  à  sa 
sainte  voloutéi  aprea  lesquels  il  expira 
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doucement,  laissant  à  toute  la  compa- 
gnie de  grandes  espérances  de  son  salut 
éternel. 

Il  y  eut  une  circonstance  assez  extra- 
ordinaire en  ses  funérailles,  où  assistè- 
rent toutes  les  familles  du  Bourg,  et 
plusieurs  François  du  voisinage.  Avant 
qu'on  mist  le  corps  en  terre,  la  veufve 
demanda  si  les  auteurs  de  sa  mort 
estoient  presens  ;  et  luy  ayant  répondu 
que  non,  elle  pria  qu'on  les  allât  quérir. 
Ces  pauvres  gens  estans  venus,  ils  s'ap- 
prochèrent du  mort,  la  veuè  baissée,  la 
tristesse  et  la  confusion  sur  le  front. 
La  veufve  les  regardant  :  Hé  bien,  leur 
dit-elle,  voila  le  pauvre  Joachim  Annie- 
outon,  vous  sçavcz  ce  qui  Ta  réduit  en 
Testât  où  nous  le  voyons  maintenant  ; 
je  ne  vous  en  demande  point  d'autre 
satisfaction,  sinon  que  vous  priiez  Dieu 
pour  le  repos  de  son  ame.  Nous  avons 
reconnu  par  la  conversion  de  ce  Sau- 
vage, qui  avoit  donné  tant  d'exercice 
au  zelc  de  nos  Missionnaires,  qu'il  ne 
faut  jamais  désespérer  du  salut  des  plus 
vicieux,  mais  qu'il  faut  incessamment 
espier  les  occasions  et  les  moments  de 
la  grâce,  qui  se  fait  sentir  sur  tout  dans 
les  afflictions,  et  nous  pouvons  dire  de 
coluy-cy,  que  son  emprisonnement  et 
ses  fers  luy  ont  fait  recouvrer  la  liberté 
des  enfans  de  Dieu. 

La  consolation  de  ce  bon  Sauvage  au- 
roit  esté  entière,  si  ses  blessures  eussent 
pu  permettre  de  le  transporter  dans 
l'Hospital  de  Québec,  où  les  Religieuses 
Hospitalières,  que  Madame  la  Duchesse 
d'Aiguillon  y  a  fondées  et  établies  de- 
puis plus  de  33.  ans,  assistent  avec 
toute  la  charité  possible,  non  seulement 
les  François  dans  leurs  maladies,  mais 
aussi  les  Sauvages,  de  quelque  Nation 
qu'ils  soient.  Algonquins,  Ilurons,  ou 
Iroquois.  Tous  ces  Peuples  y  sont  re- 
çeus  à  bras  ouverts,  traittez  et  couchez 
à  la  Françoise  dans  leurs  maladies  ;  et 
mesmc  les  familles  entières  qui  vien- 
nent des  païs  étrangers  pour  s'habituer 
à  Nostre-Dame  de  Foy  parmy  les  Hu- 
rons,  ou  à  Sillery  avec  les  Algonquins, 
y  sont  les  bien-venuès,  hébergées  et 
nourries  jusques  à  ce  qu'elles  voyent 
clair  pour  leur  établissement.  Aussi  les 


sains  et  les  malades,  qui  y  ont  recoorré 
leur  santé,  publient  par  tout  leur  charité 
et  les  bons  exemples  qu'ils  y  voyent  de 
toutes  les  vertus  ;  ils  ne  parlent  qu'avec 
admiration  de  leur  assiduité  aufn^  des 
malades,  comme  elles  passent  souvent 
les  nuits,  ou  en  prières,  ou  en  les  soa- 
lageant  dans  leurs  douleurs,  et  les  ex* 
hortant  à  la  patience  avec  tel  sucœz, 
que  c'est  assez  de  mourir  en  l'Hospital 
de  Québec  pour  avoir  des  marques  sen- 
sibles de  sa  prédestination. 


CHAPITBS   II. 

De  ia  Résidence  de  S.  Xavier  des  Pnz. 

Le  Père  Fremin,  qui  a  soin  de  cette 
Résidence  et  de  la  Colonie  composée  de 
Hurons  et  d'Iroquois  qui  y  est  attachée, 
m'en  écrit  en  ces  termes,  du  14.  d'Août 
de  la  présente  année  1672. 

Je  reconnois  manifestement  que  le 
saint  Esprit  a  une  providence  particu- 
lière sur  la  conduite  de  cette  petite 
Eglise,  et  que  la  sainte  Vierge  qui  y  esi 
honorée,  et  sainf  François  Xavier  qui 
en  est  le  Patron,  y  font  ressentir,  par 
des  elTets  de  grâces  tout  extraordinaires, 
leur  pouvoir  auprès  de  la  divine  Majesté, 
en  faveur  de  ces  pauvres  anaes,  dont  la 
pluspart  ayant  esté  élevées  aotrefois 
dans  l'infidélité,  font  maintenant  pro- 
fession des  plus  hautes  vertus  qui  se 
pratiquent  dans  le  Cluistianisme. 

Je  fus  surpris  l'an  passé,  à  mon  retour 
du  païs  des  Iroquois,  d'y  voir  taat  de 
dévotion  et  de  ferveur,  mais  je  le  suis 
encore  plus  présentement  de  voir  leur 
constance  dans  ces  bons  sentimens. 

Depuis  que  je  suis  icy,  je  n'ay  eu  au- 
cune connoissance  qu'il  soit  entré  dans 
aucune  de  leurs  cabanes,  une  seule 
goutte  des  boissons  qui  causent  tant  de 
desordres  chez  les  Sauvages.  Ils  en  ont 
tous  une  aversion  extrême,  quoy  que 
par  tout  aux  environs  les  Sauvages 
s'enyvrent  tous  les  jours,  avec  des  exoez 
qui  font  voir  parmy  eux  une  vraje 
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'hmgo  de  Tonfer,  dnnsi  la  fiinnir  dont  ils 
sont  transportez.  Ils  ont  en  icy  IVspocc* 
de  plus  de  trois  semaines  un  cab»n*l 
tout  proche  dt*  leurs  rabanes,  pas  un  n'a 
en  la  p(*ns^  d'y  mettre  le  pied  ;  et  ce 
qui  me  fait  voir  encore  sensiblement 
reflet  de  la  grâce,  est  que  jN;n  compte- 
rois  bien  cinquante  ou  soixante  dans 
cette  |)etite  Ef^lisi*,  qui  esioient  autrefois 
de  grands  yvrognra,  et  qui  ont  présen- 
tement tant  dMiorreur  de  ce  \ice,  qu'ils 
ne  peuvent  supporter  ccui  qui  y  sont 
sujets,  et  qu'ils  ne  leur  (larlent  dans  les 
rencontres  que  pour  leur  en  donnor  de 
l'aversion.  Ils  se  scnenl  eux-niesmi?s 
des  moyens  les  plus  eflicaci's  qui  soient 
dans  le  Chrislianismo,  pour  obtenir  de 
Dieu  la  victoire  sur  leurs  (Missions,  et 
les  assujettir  à  la  raison  et  à  sa  sainte 
Loy.  Soit  que  je  les  ave  icy  sous  mes 
yeux,  soit  que  la  saison  de  la  chasse  les 
en  éloigne  dans  les  bois  pour  y  chercher 
leur  vie,  ils  ne  manquent  jamais  à  leurs 
prières  matin  et  soir  ;  tous  leurs  exer- 
cic4*s  spirituels  y  vont  a  l'onlinaire,  ce 
qui  m\*st  une  preuve  évidente  de  leur 
foy  et  de  leur  vertu.  Ils  en  font  une 
profession  si  pidiliqiie  en  tout  temps  et 
en  tout  lieu,  que  tous  les  Sauvages  qui 
viennent  icy,  ou  pour  y  demeurer,  ou 
pour  y  visiter  leurs  amis,  prennent  ré- 
solution de  se  fain*  Chresti«Mis,  ou  font 
semblant  de  Testre,  sçachant  bien  que 
sans  cehi  ils  n'y  seroient  pas  les  bien- 
venus. 

Quand  un  étranger  arrive  icy,  la  pre- 
mière chose  que  font  nos  Sauvages, 
c>st  de  l'instruire  et  de  le  solliciter  à 
demander  le  Uaptesme,  et  j'estime  que 

Kr  leur  zèle,  par  leur  pieté,  et  par  leurs 
ns  exemples»  ils  contribuent  Ix^au- 
o>up  plus  que  moy  par  mes  instructions, 
à  la  conversion  des  infidèles.  Leurassi- 
duit«'*  à  TEttlise  est  extraonlinaire  :  de 
n'y  pas  venir  prier  Uieu,  ou  de  ne  pas 
entendre  la  Messe  meume  un  jour  ou- 
vrier, estant  dans  hi  bourgade,  C(*la 
passe  parmy  eux  pour  une  grande  faute, 
et  il  arrive  tref^raremcnt  que  quelqu'un 
y  manque.  Plusieurs  entendent  deux 
Messes  les  Dimanches  et  les  Pestes,  et 
no  manquent  point  nj  aux  Vesprcs,  ny 
aux  Saluts,  ontrc  plosieurs  visites  qa^ib 


rendent  au  saint  Sacrement  pendant  la 
journée.  Au  reste,  toutes  ces  d(*votions 
publiques  n'empesc*hent  pas  que  tous 
les  s<»irs  avant  le  couclier,  un  ne  f:i**se 
encore  les  prières  à  genoux  dans  chaque 
calNine. 

La  dévotion  de  la  sainte  Famille,  dont 
nous  avons  icy  une  petite  assemblée, 
s<Tl  beaucoup»  les  maintenir  dans  C4*tte 
ferveur  et  dans  Thorreur  du  {XTlié.  lue 
jeune  f«*mme  estant  tonilNJe  tians  quel- 
que faute,  en  fut  tellement  touchée  de 
contrition,  que  dans  la  res<»lutinn  de 
s'en  confesser  au  plus  tost,  elle  se  retira 
dans  le  bois,  où  elle  y  (it  unt*  rude  disci- 
pline pour  l'expiation  de  son  pei*hé. 
Une  autre,  ayant  trouvé  à  deux  lieues 
d'icy  un  Infidèle  qui  avoit  un  mauvais 
commerce  avec  une  Chrestienne,  lit  t<int 
par  ses  remonstrances,  qu'elle  luy  per- 
suada de  venir  demeorer  dans  sa  ca- 
bane :  Du  moins,  me  disoit-t^lle,  j*em- 
|H'scheray  parce  moyen  qu«*lques  pei*hez 
fie  ce  misérable.  Je  laisse  plusieurs 
autres  exemples  semblables  di*  b*ur 
zèle  et  de  leur  pieté  ;  mais  je  ne  puis 
obmettre  une  illustre  preuve,  que  me 
donna  il  n'y  a  pas  long-tem|>s,  une  de 
nos  Chrestiennes,  de  sa  foy  et  de  sa 
confiance  en  la  sainte  Vienne.  Elle  me 
vint  trouver  à  TtHrcasion  de  son  enfant 
qui  estuit  malade  à  Textreniité,  et  me 
dit  :  Mon  PtTC,  mon  pauvre  enfant  e>t 
malade  au  mourir,  je  n'ay  rien  é|iargné 
pour  sa  guerison,  vous  le  sçavez  ;  j*y  ay 
employé  tous  les  n^medes  imaginables^ 
mais  inutilement  ;  je  ne  m'en  veux  plus 
s<*mr  :  je  me  suis  truuvt*e  autrefois  eu 
la  mesme  p<*ine,  |>our  la  conversion  do 
ma  mère,  qui  esloit  infidek^  ;  j'eus  re- 
cours à  la  sainte  Vierge,  je  fis  dire  des 
Messf^s  pour  elle  en  son  honneur  ;  elle 
m'aci'orda  ce  que  je  luy  demandois,  et 
ma  mère  est  maintenant  bonne  tlhre- 
stienne  ;  jespere  de  sa  bonté  la  mesme 
grâce  en  faveur  de  mon  enfant  :  \oila 
un  collier  de  pouroi^laine  que  je  luy  pré- 
sente h  cette  intention  ;  et  vous,'  mon 
IVre,  vous  aurez.  s*il  vous  plaist,  la 
bonté  de  dire  neuf  Messes,  et  la  sainte 
Vierge  me  rendra  mon  his  si  elle  le 
vent.  La  ncuvaine  n*cstoit  pas  achevée 
que  Tenfant  malade  estoit  parfaitement 
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guery.  Je  souhaitlerois  que  ceux  qui  me  i 
demandoient  autrefois,  s'il  y  avoit  des 
Chrestiens  parmy  les  Sauvages,  fussent 
icy  ;  nous  sommes  eux  et  moy  pour 
avoir  bien  de  la  confusion  devant  Dieu 
en  l'autre  vie,  à  la  veuê  de  tant  de 
pauvres  barbares  qui  se  seront  servis 
plus  avantageusement  que  nous  du  se- 
cours de  ses  grâces. 


CHAPITBE  m. 

Des  Missions  Iroquoises. 
De  la  Mission  des  Martyrs  à  Annie. 

Nous  avons  sept  Missionnaires  dans 
les  cinq  Nations  Iroquoises.  Le  Père 
Bruyas,  qui  en  est  le  Supérieur  General, 
a  pris  le  soin  de  la  Mission  des  Martyrs 
à  Anniéy  avec  le  Pcre  Boniface,  après 
avoir  travaillé  quatre  à  cinq  ans  dans  la 
Nation  des  Onneîout,  les  plus  fiers  et  les 
moins  traitlables  de  tous  les  Iroquois. 
Celte  rude  Mission  de  saint  François 
Xavier,  est  tombée  entre  les  mains  du 
Pore  Millet.  Le  Père  de  Lamberville, 
gouverne  l'Eglise  de  saint  Jean  Baptiste 
à  Onnontagué.  Le  Père  de  Carrhcil, 
qu'un  restrecissement  de  nerfs  retenoit 
à  Québec,  s'en  est  retourné  dés  le  Prin- 
temps en  sa  Mission  de  S.  Joseph,  après 
avoir  esté  guery  de  son  mal  d'une  façon 
miraculeuse,  par  le  recours  qu'il  eut  à 
Nostre-Dame  de  Foy  et  à  sainte  Anne. 
Nous  avons  appris  qu'il  est  arrivé  en 
parfaite  santé,  et  que  le  Père  Raffeix, 
qui  avoit  eu  soin  de  cette  Mission  en 
son  absence,  est  allé  secourir  le  Père 
Garnier,  pour  partager  avec  luy  le  soin 
des  trois  Missions  de  la  Conception,  de 
S.  Michel,  et  de  S.  Jacques  à  Sonnon- 
toûan,  où  Ton  compte  douze  à  treize 
mille  âmes.  Le  progrez  de  toutes  ces 
Nations  dans  la  connoissancedes  veritez 
de  nostre  Foy  a  esté  encore  très-grand 
celle  année,  quoy  que  je  ne  trouve  que 
deux  cents  baptisez  dans  les  mémoires 
de  nos  Missionnaires  ;  cela  veut  dire  que 


les  malades  ont  esté  plus  rares  cette 
année,  et  que  les  sains,  quoy  que  suffi' 
samment  instruits,  n'ont  point  encore 
des  resolutions  assez  fortes  pour  quitter 
leurs  songes  et  renoncer  à  leurs  cou- 
tumes superstitieuses  :  les  prières  des 
gens  de  bien,  le  zèle  et  la  constance  des 
Ouvriers  Evangeliques  achèveront  cet 
ouvrage  du  Saint  Esprit.  Les  Sauvages 
d'Annie,  les  plus  humiliez  par  les  armes 
du  Roy,  sont  toujours  en  possession 
d'estre  les  mieux  disposez  à  embrasser 
la  Foy.  L'affliction  est  nécessaire  à  ces 
Peuples,  pour  les  rendre  doeiles  aux 
mouvements  de  la  grâce.  Pour  preuve 
des  progrez  notables  que  nos  Pères  y 
font  par  leur  constance  inratiguable  à 
les  instruire,  c'est  que  plus  de  soixante 
y  ont  reçu  le  saint  Baptesme. 

Quinze  des  plus  fervens,  tant  Chre- 
stiens que  Catéchumènes  de  cette  Eglise, 
s'en  sont  détachez,  pour  venir  prendre 
l'esprit  du  Christianisme  et  de  la  dé- 
votion parmy  les  Chrestiens  Huroas 
de  Nostre-Dame  de  Foy.  Ils  y  ont  esté 
receus  avec  tant  de  charité,  que  toutes 
les  cabanes  leur  ont  esté  ouvertes,  c'est 
à  dire  tous  les  cœurs,  et  que  chacuQ 
leur  a  fait  part  libéralement  de  ce  qu'il 
avoit  de  meilleur.  Plus  de  cinquante 
autres  estoient  dans  le  mcsme  dessein, 
leurs  canots  estoient  déjà  tout  disposez, 
mais  la  crainte  raisonnable  qu'ils  oot 
eu  de  mécontenter  leurs  pères,  et  que 
les  Nations  du  Loup,  leurs  ancieus  en- 
nemis, ne  fussent  tentées  de  tirer  avan- 
tage de  leur  absence,  les  a  obligez  d^ 
différer  leur  départ  à  une  occasion  plus 
favorable. 


CHAPITRE  iv. 

De  Va  Mission  de  S,  François  Xavier 

à  Otinetout, 

Les  Onneïout,  dont  les  cœurs  sem- 
blent tenir  de  la  nature  de  la  pierre,  ou 
du  rocher,  d'où  ils  tirent  leur  nom,  de- 
viennent plus  dociles  à  mesure  qu'ils 
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sont  pliis  instruits  do  nos  saints  My- 
Mcres.  La  divine  Providence  ne  manque 
jamais  de  donner  tost  ou  tanl  sa  tM>ne- 
diction  aux  travaux  d'un  Missionnaire 
vrayment  Apostolique  :  aussi  ne  sf?  rc- 
buliM-il  de  rien  ;  uny  qu*il  est  estroi- 
tement  h  coluy  à  qui  seul  il  appartient 
de  convertir  les  âmes,  i{  espère  toujours, 
îl  employé  mille  imlustries  les  unes 
après  les  autrcîs,  pour  venir  h  bout  de 
son  dessein,  et  quand  mesme  pas  un  de 
ces  moyens  ne  rcOssiroit,  il  ne  d(^s- 
cspere  jamais  ;  il  en  cht»n*lie  toujours 
de  nouveaux,  il  a  recours  à  TOraison,  et 
il  attend  sans  empressement  Ii»s  mo- 
mens  de  la  prace.  (l'est  ainsi  que  It»  Ciel 
mesnage  insensiblemeiit  la  conversion 
des  Peuples  Iroquois,  suscitant  de  vrais 
imitateurs  de  TApostre  des  Indes,  qui 
consacn»nt  à  ce  glorieux  employ,  la  vi- 
gueur de  leur  fige,  leurs  talens,  leurs 
travaux  et  leur  vie. 

Le  Pen^  liruyas  estant  encore  en  cette 
Missi<>n,  m'en  rscrit  en  a^f^  termes  : 
Dieu  m'a  fait  naistre  Tocvasion  que  je 
recherchois  il  y  a  long- temps,  |>our 
parler  à  fonds  de  nos  saints  Mystères 
aux  Anciens  de  ce  bourg  ;  toute  la  jeu- 
nesse rstant  ou  à  la  chasse,  ou  en 
puerr«,  je  leur  pro|>osay  une|w»ns4*eque 
j'avois  de  nous  assembler  tous  li»s  jours, 
p*)ur  leur  expliquer  nos  vrritez  rlnv- 
siiennes,  et  leur  faire  voir  t»n  mestne 
l<*m|>fî  la  vanité  de  leurs  fables  ;  ils 
agn^TiMil  fort  cette  pro|w>silion.  Ct»s 
cntrt'tiens  si»  firent  par  manii»re  de  con- 
férence»;, où  j«»  fus  escoult*  avi»c  grande 
attention  ;  nous  y  eu*im«*s  toujours  a^sez 
Ixuino  compagnie.  Plusieurs  s'y  trou- 
voienl  par  curiosité,  d'autres  y  venoient 
pour  se  desennuyer,  ou  enfin  pour  s*in- 
Mruire,  et  |M)ur  se  di*i|M>s<T  à  <»mbra»iser 
la  fMV.  l'ii  S4;avantdii  bourg,  en  matière 
d«?  leurs  resveries,  voulut  avoir  TIkui- 
n»Mir  d'ouvrir  la  premi<»re  conférence, 
m'ayant  prié  de  rescout«*r,  avant  que  je 
parlasse,  sur  les  connoissances  qu'il 
nvnil  lin''e«5  df»  si»s  ancêtres,  touchant 
la  «Ti'alioii  du  monde  ;  jt»  luy  acrorday 
volontiers  ce  qu'il  me  di*maiidoit  |)our 
n«»  h»s  pas  reixiler  d'al)ord,  et  |»our 
prendre  de  là  occasion  do  leur  faire 
estimer  davantage  la  solidité  des  veritez 


que  nous  leur  enseignons.  A  la  fin  de  ces 
entretiens,  qui  leur  agréèrent  bi^aucoup, 
je  faisois  toujours  une  prière  au  nom  de 
toute  la  Comitagnie,  |)our  demander  à 
Dieu  la  grâce  de  le  coiinoistre,  de  croire 
en  luy,  de  le  servir  et  de  garder  ses 
saints  Commanilrmens,  avec  résolution 
d'assister  tous  les  jours  aux  prières,  de 
renoncer  aux  sup^Tslilioii»;  diaboliques 
de  la  Nation,  et  d'embrasser  le  Christi- 
anisme :  Cf»lle  prière  rut  île  tres-l>ons 
effets.  L'avantage  que  j'ay  tin?  de  ces 
ii^tructions  publiques  et  riinilif*res,  m'a 
esté  sensible  dans  la  facilité  que  j'ay 
trouvée  plus  grande  qu'au|>aravant,  a 
dis|>oser  quelques  adultes  moribons,  au 
saint  Raptesme.  Kntr'autres  quelques 
vieillards  m'ont  donné  l>eaucoup  de 
consolation,  et  m'ont  laissé  apn»s  leur 
mort  de  grandes  espi*rances  de  leur 
salut,  L'un  estoit  âgé  de  cent  ans,  et 
l'autre  de  six  vingts,  ils  n'attendoient 
que  cette  grâce  pour  changer  une  vie 
languissante  et  miserabbs  en  une  vie 
bien-heureuse  et  eternelb*  ;  j'enc/Mnpte 
triMite  baptisez  depuis  mes  dernières  du 
mois  de  May  de  l'an  1071.  dont  le  plus 
grand  nombre  <»st  d'enfans,  qui  ont 
augmenté  celuy  dis  |»^ede^linez  dans 
le  Ciel. 

J'ay  eu  l'ariliction  de  voir  mourir  un 
fameux  Jongleur  dans  son  infidélité. 
Mais  .SI  pres<nnptHHi  et  son  orgueil  font 
rendu  indigne  de  la  grâce  du  saint  Ha- 
ptesme.  Ce  que  j'admire  tous  b»s  jours 
en  ers  sortes  d«t  gens,  ccA  qu'i'stans 
convaincus  par  leur  propre  e\|H»rience, 
que  toutes  leurs  joiigli'ri<*«i  ne  sfuit  que 
des  imiK)stures,  ils  ne  laissent  |ms  no- 
antmoiits  de  se  lai.^^T  trum|H*r  eux- 
mi'smes  jusfpi'au  dtTiiier  soupir,  et  l'on 
n'a  {>oint  ciiotre  ouy  dire  qu'aucun 
d'eux  ave  décou\crt  les  fourlnTies  de 
son  comiwigmui,  non  pas  mesm«'  «lans 
Tyvrognerie,  où  ils  di*couvri*nt  d'i>rdi- 
nainî  leurs  plus  sccreltes  infusées. 

Ce  fam«Mix  Jongleur,  dont  je  vii*ns  do 
|virh»r,  esloil  dans  une  viMieration  ex- 
traordinaire dit'/,  tous  los  |riN|iioi<,  et 
I  comme  >on  crédit  et  siui  cxcniple  avoieiit 
em|w*sché  le  progrezde  la  t'ity  |it'ndant 
sa  \ie,  il  M*inble  que  son  unibre  soit 
encore  funeste    au    Christianisme»  et 
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qu'elle  soit  sortie  du  fond  de  l'abysme 
pour  continuer  à  persécuter  cette  Eglise 
naissante.  En  effet,  il  n'a  pas  trouvé 
moins  de  soumission  dans  Tespril  de 
ces  Peuples  qu'il  en  avoit  toujours  ren- 
contré de  son  vivant.  Un  ancien  a  tenu 
depuis  peu  le  Conseil,  où  il  a  déclaré 
que  ce  Jongleur  luy  a  apparu  en  songe, 
et  que  le  regardant  d'un  œil  terrible,  il 
luy  a  commandé  de  rapporter  aux  anciens 
qu'ils  estoient  perdus  sans  resource, 
et  qu'infailliblement  les  Gandastogués 
viendroient  le  Printemps  prochain  as- 
siéger le  bourg,  et  mettre  à  feu  et  à 
sang  tout  ce  qui  leur  feroit  résistance  : 
que  neantmoins,  si  on  vouloit  éviter 
ces  malheurs,  il  falloit  enlever  son 
corps  du  lieu  où  il  estoit  enterré,  et  le 
porter  sur  le  chemin  qui  mené  à  Gan- 
daslogué,  et  qu'alors  il  n'y  auroit  plus 
rien  à  craindre,  parce  qu'ayant  dompté 
cet  ennemy  commun  de  la  Nation  pen- 
dant sa  vie,  il  le  poursuivoit  encore 
après  sa  mort,  et  que  son  corps  estant 
transporté  au  lieu  qu'il  avoit  marqué, 
ne  manqueroit  pas  de  jetter  l'effroy  dans 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  oseroient  ap- 
procher du  bourg.  Tout  le  monde  re- 
mercia ce  vieillard  du  bon  avis  qu'il 
leur  (loiuioit,  et  quoy  que  la  teiTC  fust 
coiivorle  de  neige,  on  no  laissa  pas 
dV'xcculcr  poncliicllcment  l'ordre  re- 
çen,  et  de  transporter  ce  cadavre  sur  le 
chemin  de  (jandasto^^ué,  où  ils  luy  ont 
dressé  le  plus  beau  mauzoléc  qui  se 
voye  parmy  ces  barbares.  Apres  tout, 
comme  ce  fourbe  s'est  trouvé  menteur 
pendant  sa  vie,  il  n'a  pas  esté  plus  vé- 
ritable après  sa  mort,  deux  femmes  ont 
eu  depuis  p<Hi  la  leste  cassée  par  les 
niesmfîs  Gandastogués,  à  cinquante  pas 
de  la  palissade  du  bourg. 


aLVPITRE  v. 

De  la  Mission  de  S.  Jean  Baptiste  à 

Onnontagué. 

On  nous  mande  deux  choses  de  grande 
consolation  de  la  Mission  de  S.  Jean 
Baptiste,  qui  nous  font  assez  connoistre 


que  la  Foy  a  fait  de  grands  progrez  es 
ce  pays.  L'une  est  que  trente-neuf  per- 
sonnes y  ont  reçeu  la  grâce  du  saint 
Baptesme,  vingt  desquels  sont  entrei 
peu  de  temps  après  en  possession  de  b 
gloire  ;  on  n'en  peut  pas  douter  à  l'é- 
gard de  seize  petits  enfans,  et  les  quatre 
autres  adultes  ont  donné  à  leur  mort  de 
grandes  marques  de  prédestination, 
principalement  un  jeune  homme  de 
vingt-cinq  à  vingt-«ix  ans.  Les  charitei 
et  les  assistances  particulières  qu'il  avait 
reçeuës  de  Messieurs  les  Prestres  de 
Montréal,  après  avoir  esté  mal  traité  de 
quelques  François^  n'ont  pas  peu  servi 
à  le  gagner  à  Dieu.  Toute  sa  famille, 
quoy  qu'encore  infidèle,  en  a  lémoigoé 
souvent  ses  reconnoissances,  et  s'est 
empressée  mesme  pour  son  salut  Sa 
mère  estoit  toute  la  première  à  le  faire 
prier  Dieu  et  à  inviter  le  Père  Millet  à 
l'instruire,  et  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  elle  luy  alla  promptement  donner 
avis  du  danger  où  estoit  son  fils,  afin 
qu'il  l'aydât  à  bien  mourir,  et  le  mori- 
bond correspondit  fidèlement  k  toutes 
ces  grâces. 

J'espère,  dit  le  Père  Millet  dans  sa 
lettre,  qu'il  ne  sera  pas  le  seul  Chrestieo 
ny  le  seul  prédestiné  de  sa  famille,  la 
joye  qu'ils  eurent  après  sa  mort  de 
l'espérance  de  son  bonheur  éternel, 
n'est  pas  une  petite  marque  de  leur 
Foy  :  aussi  ne  me  semblent-ils  pas  bien 
éloignez  du  royaume  de  Dieu,  et  le 
grand  désir  qu'ils  témoignent  de  le  re- 
voir un  jour  dans  le  Ciel,  me  donne 
espérance  de  les  voir  bieu-tost  enfans 
de  TEglise. 

L'autre  point  qui  doit  donner  bien  de 
la  joye  aux  âmes  qui  désirent  voir  Dieu 
glorifié  dans  la  convei'sion  de  ces  Peu- 
ples, est  la  constance  de  leur  chef  Da- 
niel Garakontié  dans  l'estime  de  la  fov, 
et  dans  sa  fidélité  à  faire  par  tout  une 
haute  profession  du  Christianisme.  11  la 
fit  solemntîllement  il  y  a  deux  ans,  lor^ 
qu'après  avoir  esté  baptisé  à  Québec,  il 
déclara  à  son  retour  dans  une  assemblée 
publique,  qu'il  ne  prelendoit  plus  faire 
aucune  fonction  de  sa  Charge  qu'à  l'é- 
gard des  choses  qui  seroient  conformes 
aux  commandements  de  Dieu,  il  fil  en- 
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oorc  celle  dcclaration  d'une  manière 
plus  généreuse  en  la  NouvcIKî  Hollande» 
en  présence  des  Europeans  qui  com- 
maudenl  en  ce  pais,  el  des  nolables  dr 
foules  les  cinq  Nalions  Iroquoises,  qiri 
avuienl  eslé  ap|Xïliez  pour  conclun*.  la 
paix  avec  les  Nalions  du  Loup.  Le  Père 
nous  mande  dans  sa  dernière,  qu'il  a 
fail  |viroistre  un  courage  vraymenlChrc- 
fttien  cel  llyver,  dans  une  maladie  qui 
le  mil  à  rexlremiU*  :  ses  parens,  el  loul 
le  bourg  se  voyanl  en  danger  de  le 
perdre,  le  soUieilerenl  avec  beaucoup 
d'ini|»ortuniU*  de  |MTmetlre  qu'on  em- 
ployasl  [Hiur  sa  guerison,  les  jongleries 
ordinain;s  ipii  (lassenl  pour  remèdes 
dans  le  |Kiis  ;  il  y  résista  toujours  for- 
Icmenl.  .N(*anlmoins  s'estanl  fail  une 
cérémonie  superslilieusii  dans  sa  ca- 
bam%  selon  la  pralique  des  Jongleurs, 
quand  ils  entreprennenl  la  cure  de  quel- 
que maladie,  l<*  I*ore  qui  en  eul  avis, 
eulru  en  quelque  soupçon  qui»  le  malade 
y  avoil  consenli  ;  il  le  va  visiler  sur  le 
soir,  il  Irouvc  a\ec  luy  Ions  les  anciens, 
qui,  le  cro)  anl  proche  de  la  mort,  (*sloienl 
venus  comme  en  cor|)s  par  honneur 
pour  luy  dire  le  dernitT  Adieu.  Le  ma- 
lade pril  le  pix>mier  la  parole,  el  luy 
dil  :  Mon  Père,  je  me  suis  Irouvé  au- 
jourd'huy  bit^n  en  |MMne  à  Touasion  de 
la  cérémonie  qui  s'esl  faite  à  mon  inseeu 
el  hors  de  ma  veue,  à  Taulre  boni  de 
la  uibane  :  llelas  !  ay-je  dil  en  moy- 
mcMue,  que  |>enserael  que  dira  de  moy 
Teahronhiagannra  (c'est  le  nom  du  l'ere 
Millet;  ?  il  me  croira  un  hyiHX'rile  et  un 
dissimuli'  :  non,  mon  Père,  je  ii'ay  |ioint 
changé  d(*  MMitimens  depuis  mon  Ha- 
ple^me,  y\  ne  >uis  plus  homme  à  oon- 
sonlir  a  ces  sollisi*s  ;  j'ay  sculeniiMit  per- 
mis qu'on  nie  scariliâl  et  qu'on  me  tirât 
un  |H!ii  di*  s;iiig  de  la  teste,  mais  je  ni; 
croy  |ias  en  cela  avoir  oiTensi''  Dieu.  J'ay  | 
trop  de  cœur,  mon  Père,  cl  j'ay  promis! 
à  liieu  tn»p  soliïiniicllemenl  de  garder  | 
ba  siiiiti*  loy  toute  ma  vie,  |K)ur  re- 
prendre la>chi*menl  h-s  ancit^nnes  cou- 
Uinic!»  au.Mpielles  j'ay  renoncé  et  aus- 
quelle>  je  renonce  encore  pre^'utemeiit 
de  tout  mon  cwur  ;  non,  mon  Père,  je 
ne  m'en  dediray  jamais,  quand  il  iroil 
de  ma  vie.  Le  Père  le  confirma  dans 


ces  bons  senlimens^  donl  la  compagnie 
demeura  fort  édiliêe. 

De|Hjis,  nostrc  Néophyte  ayant  nnrou- 
vré  sa  sanli',  est  descendu  à  Montréal 
en  qualité  d'Ambassadeur,  di*  la  |>art  de 
toutes  les  Nations  Iroquoises,  |iour  tenir 
conseil  avec  les  peuples  Algoiupiiiis  dits 
Outaoûacs,  oui  y  avoienl  leur  rendez- 
vous,  aussi  bien  pour  le>  aiïain*s  qu'ils 
avoienl  enlr'eux»  que  pour  le  débit  de 
leurs  |H:lli*lenes.  Ce  fut  donc  t*n  celle 
asst*mbléc  de  cent  cinquante  ainots, 
c'e.'it  à  dire  de  plus  de  cinq  ct*nts  Sau- 
vages de  diverses  Nations,  quVn  pré- 
sence de  Monsieur  de  Courirllesi  Gou- 
verneur du  [Kiys,  pour  lequel  tous  ces 
Peuples  ont  une  vénération  lres-|)ar- 
ticuliere,  (jarakontié  fit  |mroislre  son 
esprit  el  son  bon  sens,  mais  particulie- 
renuïiil  sa  Foy  et  son  zcle.  Oir  après 
a\oir  termine  leurs  affaires,  el  confirmé 
imr  de  nouvelles  protestations  d'amitié, 
et  |Hir  d<;s  pn;sens  réciproques  le  truitté 
de  iHiix,  il  leva  la  voix  |H»ur  leur  dire 
qu'il  avoit  esté  aulri.*rois  comme  eux, 
dans  l'ignorance  du  vray  hieii,  idolâtre 
de  ses  songes  et  de  tout(.*s  leurs  cou- 
liimes  su|)ei*slilieuses  :  mais  que  main- 
tenant il  esloit  Chrestien,  et  qu'il  vi\oit 
heureux  dans  l'obsenance  des  com- 
mandemiïns  de  Dieu  el  dans  res|H*rance 
d'une  \ie  étenit^llc,  el  il  finil  sa  ha- 
rangue en  les  exhortant  éloqtiemmenl 
selon  sa  coutume,  à  l'imiltT  et  à  le 
^uiv^e. 

(il  semblable  discours  |uirty  de  la 
bouche  d'un  Sauvage  qui  déclare  ainsi 
iiaivein<*nl le*i  sentiineiis  dt^  son  mur, 
a  Miu\eiit  plus  d'elTi't  sur  ces  espriU 
que  de  la  part  d'un  Missionnaire  le  |i|tis 
2«*lé  :  en  vtûcy  diMix  exi'in|iles  tout  ré- 
cents. Le  même  Daniel  (iarakoniii>,  dit 
h*  Pen*  de  Limberville  en  sa  Ifttn»  du 
i'A.  Si'ptf'mbn*,  ayant  rencontré  i\  son 
retour  daii^  le  pais,  une  di*  x'^  {tan'iites 
iiialad>*sii  la  mort,  me  \iiit  tron\i'r  pour 
nie  deiiiaiidi*r  |Njur  file  qin'liiiif  le- 
niftle.  M«ui  frère,  luy  di^-j»',  l«*  ^i'ol 
n*iin*i|t»  fpii  luy  p»ii>si»  e^li«*  util**  en 
l'r^tat  oii  ellf  est,  e\*>t  l«*  ILi|»tr^nie, 
[Miiir  la  pri'MT\er  d«' r«'iifti' ;  niaiN  i-ll«» 
n'a  aucune  di>|x»^ilion  |»«iur  vr  >a«'ie- 
menl  ;  elle  s'opiniaslre  à  vouloir  mourir 
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comme  ses  Ancestras,  qu'elle  veut  aller 
trouver  au  païs  prétendu  des  âmes  :  si 
tu  as  une  véritable  affection  pour  elle, 
fais  tous  tes  efforts  pour  la  rendre  plus 
docile  ;  mais  haste-toy,  elle  n'a  plus 
gueres  de  temps  à  vivre.  Je  ne  luy  eus 
pas  plustost  fait  cette  ouverture»  que  ce 
véritable  Chrestien,  ce  sont  les  termes 
du  Pcrc,  qui  n'a  rien  de  Sauvage  Iro- 
quois  que  la  naissance  et  le  nom,  Talla 
visiter  à  Theure  mesme,  avec  un  effet  si 
admirable  de  son  zèle,  qu'elle  fut  en- 
suite instruite  suffisamment  pour  rece- 
voir  le  saint  Baptesme  au  grand  conten- 
temeni  de  toute  la  famille.  Le  Pcre  ne 
pouvoit  encore  approcher  d'une  autre 
pauvre  créature  mourante  pour  luy 
parler  de  son  salut,  parce  qu'elle  en 
témoignoit  une  grande  aversion,  aussi 
bien  qu'une  attache  incroyable  aux  su- 
perstitions du  paîs.  Dans  cette  peine,  il 
eut  recours  à  une  femme  amie  de  cette 
famille,  qui  n'estoit  pas  encore  Catéchu- 
mène, et  qui  ne  venoit  pas  mesme  à  la 
prière  ;  elle  avoit  cependant  quelque 
connoissance  de  nos  mystères,  avec  une 
bonne  intention.  £Ue  eut  tant  de  succez 
dés  la  première  fois  qu'elle  parla  à  la 
malade  de  se  faire  Cbresticnne,  et  elle 
mesnagea  par  son  adresse,  une  entrée  si 
favorable  au  Père  dans  son  esprit,  qu'il 
fut  le  très-bien  venu  dans  sa  cabane  ; 
elle  rescouta  toujours  depuis  :  estant 
donc  suffisamment  instruile,  elle  fut 
baptisée,  et  mourut  tres-chrcstienne- 
mcnl  peu  de  temps  après  son  lîaplcsme. 
C'est  ainsi,  dit  le  Père,  pour  conclusion 
de  sa  lettre,  que  malgré  l'yvrognerie 
qui  règne  icy  dans  le  dernier  cxccz,  et 
les  autres  obstacles  que  l'enfer  oppose 
incessamment  à  l'avancement  de  la  foy, 
nous  ne  laissons  pas  de  trouver  des 
âmes  à  gagner,  et  des  fruits  du  Sang  de 
Jesus-Christ  à  recueillir. 


CHAPITRE  T1. 

De  la  Mission  de  saint  Joseph  à  GoUh 

goOen. 

La  Lettre  que  j'ay  receuè  du  24.  et 
Juin  du  Père  Raffeix,  envoyé  d'icy  l'aa 
passé,  pour  aller  prendre  le  soin  de 
cette  Mission,  en  l'absence  du  Père  de 
Carrheil,  nous  en  donne  une  connois- 
sance assez  particulière  :  voicy  ce  qu'il 
escrit. 

Goîogoûen  est  le  plus  beau  paîs  que 
j'aye  veu  dans  l'Amérique  ;  sa  situation 
est  par  le  42.  degré  et  demy,  l'aigailk 
d'aymant  n'y  décline  gueres  plus  de  dii 
degrez.  C'est  une  terre  située  entre 
deux  Lacs,  qui  n'a  pas  plus  de  quatre 
lieues  de  large,  ce  sont  presque  des 
plaines  continuelles,  et  le  bois  qui  les 
borde  en  est  fort  beau. 

Annie  est  une  vallée  bien  étranglée, 
souvent  bien  pierreuse,  et  toujours  cou- 
verte de  brouillards  ;  les  montagnes  qui 
la  serrent  me  semblent  de  tres-mauvaiae 
terre. 

Onneïout  et  Onnonlagué  paroissent 
un  païs  fort  raboteux  et  peu  propre  à  la 
chasse,  aussi  bien  que  Sonnonloûaa.  D 
se  tue  tous  les  ans  aux  environs  de  Go- 
îogoûen plus  de  mille  Chrevreùils. 

La  pesche  y  est  aussi  abondante  qu'à 
Onnontagué,  tant  pour  le  saulmonque 
pour  l'anguille  et  autres  poissons,  j'ay 
veu  à  quatre  lieues  d'icy  sur  le  bord 
d'une  rivière  en  fort  peu  d'espace,  huit 
ou  dix  fontaines  de  sel  fort  belles,  c'est 
là  où  Ton  tend  quantité  de  filets  pour  la 
chasse  des  tourlres,  il  s'en  prend  souvent 
des  sept  à  huit  cents  en  un  coup  de  filet 
Le  Lac  de  Tiohero,  l'un  des  deux  qui 
joignent  noslre  bourg,  a  bien  quatorze 
lieues  de  long,  sur  une  et  deux  de  lai^, 
les  Cygnes  et  les  Outardes  y  sont  en 
grand  nombre  tout  l'Hyver,  et  le  Prin- 
temps on  n'y  voit  que  des  nuées  con- 
tinuelles de  toute  sorte  de  gibier. 

La  Rivière  d'Ochoùéguen,  qui  sort  de 
ce  Lac,  se  divise  en  son  commencemenl 
en  divers  canaux  entourez  de  prairies, 
et   d'espace  en  espace  de  bayes  fort 
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ibtH  et  HBU  profondes,  qui  y  <^n- 
niMaL  il  cfcMW. 
^le  Ironve  les  hsbilanft  de  GoIogoQcti 
1as  Uiiillabi«8  cl  moino  flcrH  (|Ul'  II^ 
hinonln;;»!-  ('t  U*  Onacioiit  ;  et  «li  Dieu 
les  nvoil  niiui  bion  Ininiilicz  iiiil-  Ich 
Aani>-£,  j»  croy  qu'oii  y  i-hlnlilirint  la 
Foy  |i|iiii  r»cili>mi>nt  qu'en  ya»  uiin  d<*s 
fiJAlùnis  II  iM|(u)i)>es.  On  y  romptri  ptiia 
de  Ir.ii- -.iiu  |:iiiriii'ni,  t;l  un«  tniilti- 
iw.  i.iiisprodi^iense. 

.  !■(  pour  ce  qui  n>- 
gii  ]  ■  iie»fay  bonn«>nipnt 

Ci-  .|i.i  j'  .,■■!-  .1)  ilire.  Uit'U  on  ayAnl 
nliti'  aulri.'lor!t  le  Pcrn  M>'nar(),  lors 
qu'il  o>nin]cni,>jil  à  y  travaillor  arfc  tant 
oc  fniil.  cl  depuis  ppL's  d'un  on  le  Vtn 
â*  <',nrilii-il,  apn-fi  qu'd  eut  appris  par- 
fai(<-iiJ>'iit  la  langue,  et  mi»  dt?  belles 
di»p(»i[tiifi!<  dans  Im  cœttn  di!  evs  bar- 
barec  pour  kiir  salut,  jo  ne  pente  pu 
que  l'heure  Je  leur  couTunioa  Mil  en- 
eoTB  venue. 

INMir  o»ter  à  nos  CalMbunwM*  el 
M*Nenpbytc8  l'aveniM  que  qDl^b|Des 
«Hlav€sdo  la  Nation  Neutre,  el  quel- 
que* llurons  r^iM^ts  leur  atrofent  dou- 
■te  du  Christiaotsaie,  j'ay  iolfoduîl 
fmny  eux  le  chofll  d«  l'Bgline,  en  ao- 
Cpmmodant  diverse»  Prières  et  quelques 
mea  en  l«ur  langue,  sur  lee  princi- 
I  nyBieres  de  iwMnt  fby. 
e  bil  le  ivenûer  jour  de  l'an  que 
I  ofKsnes  pour  eflrennea  i  noiîre 
T  ces  Canliques  de  loOaofM  que 
M  eontinues  depaia  avec  fruit, 
wp  de  aatiabedoo  de  nos  Seu- 

ipé  la  plot  grande  partie 

viKller  h»  naladeii,  *  le« 

et  k  ùàn  en  aorte  au'il»  ne 

poinl  CBB*  Bapl«Mie.  bien  n'a 

<(iie  j'aye  raflsù  au  pruoiar 

viailw  k  mon  arrivée,  el  qui 

Il  peu  de  iMopa  aprei.  Je  l'allay 

lusieun  fois,  el  je  oomnenfoii 

k  luy  donner  quelques  instru- 

owts  ao  mère  w  le  petaoollHr. 

que  Je  demeumii  enpree  du  n^ 

loii»4enpB  qn'elle  ne  Tuuloît, 

on  Miloa  pour  me  mettre  d^ 

a  fille  une  KTMeepierTvqa'eHe 

I,  sans  tootefoit  me  fkipfêr.  Je 


ne  latsMy  pas  d'espier  loales  \<f*  oom* 
fions  de  faire  mon  coup,  je  |iarlay  en 
dircrstfs  renconlr'-»  J»  c^Ili*  miM'ntble 
mère,  ta  ooujt  t 

lUs,  je  ta  Ir  I! 
ain«l  ce  petn  i  i 

sons  BoptBwuc, -:-..!  ! - 

que  la  maledidiou  de  Uivii  >4>il  M»r  wlle  , 
cabene.  dam  taquelle  k  Père  de  CarrMl 
airuil  esté  trsitU  eneore  p)(r«  indien»- 
meot   que    moy,   pour  un  semblable 

BUJt'I. 

(Juelqoo  b*mp«  «ffM  rMIx  nmi<;Uon, 

qoimefulbii'n "-•    ''  ■■''>(  h  DtiMi 

de»«euBeo]<  i  <  n  d'un 

Jome  «ûDoiio  MRt;!  k 

viagMeux  an*.     ,  ■  tivuté 

un  Sauvage  plus  ilualc.  (.<a  tuy  vRnoil 
de  couper  la  moitHi  d'une  main ,  et  d'ar- 
radier  les  ongles  ;  une  foule  de  peuple 
l'cntouTDîtde  tMiB  ooslet,  rVMottliqni 
le  feroil  chanter  ;  on  liiy  Inif^soil  prendre 
baleine  de  temps  en  tenip^,  et  je  me 
servotsdeeeileooeanoopDarrinstniire: 
il  semMott  parmr  ^t  ea  InMbta  qui 
n'euit  de  ta  présence  d'esprit  que  pMT 
cooeeiw  les  veritex  diresUeues  fié 
je  luy  enseignois  :  enfin  il  ma  tatnil 
tellement  que  je  le  bapli<«y,  en  qui  luy 
donna  tant  de  joye,  qu'il  me  remercia 
pubtiquenieDl  en  diaolanl,  de  larharité  i 
que  je  venoi*  d'avoir  pottr  luy. 

J'en  compte  tivnte,  tant  enfans  qu'a- 
dultes, à  qui  Dieu  a  fait  ta  menne  frnot 
depuis  le  départ  du  Père  de  Carrneil  ; 
j'espère  que  celle  troupe  de  pelttK  tano- 
eens  ipii  aufneute  de  toutes  [«rt»  ("E- 
Rliio  triomphonte,  obligera  onSn  Dieu 
par  tas  iviorès  qu'ils  luy  en  fonl,  k 
avancer  u  temps  de  la  convonion  de 
ces  barbares,  qui  ne  paroist  pas  eoeor* 
se  proche.  Car  de  traire  qs'one  nalim 
enliera  se  oonverliaB  en  mesna  leapi» 
et  ne  prétendre  fhira  desChresUeiiB  ont 
centaines  ou  k  Billiets  en  ce  ptis,  ruct 
s'abuser  :  le  Canada  n'est  pas  un  pals 
de  Oeurs  ;  pour  en  trouver  et  en  cuvdUr 
qulqu'ooe,  il  Gui  marcher  toag-tempa 
peray  les  renées  et  les  espinea.  Lm  i 
ponennen  de  hnule  vertu,  bwrmit  kBf  i 
de  quey  auner  leur  srie  ;  et  les  kHcbea-l 
ma  moT  sont  revis  de  sevoirobUgéi 
oaoemé  h  «wfHr  beaucoup,  k  \ 
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n'avoir  aucune  consolation  que  de  Dieu 
seul,  et  à  travailler  incessamment  à  se 
sanctifier.  Je  prie  de  tout  mon  cœur 
Yostre  K.  de  me  laisser  dans  cet  heu- 
reux estât  toute  ma  vie,  et  de  se  per- 
suader que  c'est  la  plus  grande  faveur 
qu'elle  me  puisse  faire,  etc. 

J'ajousteray  encore  ce  mot,  pour 
vous  dire  des  nouvelles  de  nos  petites 
guerres,  dit  le  Père.  Le  jour  de  TAs- 
cension,  vingt  Tsonnontoùans  et  qua- 
rante des  plus  fiers  de  nostre  jeunesse, 
partirent  de  ce  bourg  pour  aller  faire 
quelque  coup  dans  les  champs  des  An- 
dastogués,  à  quatre  journées  d'icy.  Les 
Tsonnontoùans  qui  faisoient  bande  à 
part,  les  autres  ayant  pris  le  devant  par 
eau,  furent  attaquez  pai*  soixante  enfans 
de  15.  à  16.  ans  d'Andastogué,  et  mis 
en  fuite,  avec  perte  de  deux  des  leurs, 
l'up  tué  sur  la  place,  et  l'autre  emmené 
prisonnier.  Ces  jeunes  victorieux  ayant 
appris  que  la  brigade  des  Goîogoûens 
estoil  allée  en  canot^  se  mirent  prompte- 
ment  sur  des  canots,  et  les  poursuivirent 
avec  tant  de  diligence,  que  les  ayans 
joints,  ils  les  ont  battus,  huit  des  nostres 
ont  esté  tuez  dans  leurs  canots,  quinze 
ou  seize  sont  retournez  tout  percez  de 
coups  de  flèches  et  de  coustean,  ou 
demy  assommez  à  coups  do  haches.  Le 
champ  de  bataille  est  demeuré  aux  en- 
fans  (l'Andastogué,  avec  perte,  dit-on, 
de  quinze  on  seize  de  leurs  gens.  Dieu 
conserve  les  Andasto^'uez,  qui  ne  font 
que  trois  cens  hommes  de  guerre,  et  il 
favorise  leurs  armes  pour  humilier  les 
Iroquois  et  nous  conserver  la  paix  et  nos 
Missions. 

Depuis  cette  lettre  escrite,  le  Pern  de 
Carrheil  est  retourné  heureusement  en 
sa  Mission,  comme  je  Tay  déjà  dit,  et  le 
Père  Ilafl'eix  est  allé  travailler  avec  le 
Père  Garuicr  dans  les  Missions  deTson- 
nontoùan,  dont  nous  allons  parler  au 
Chapitre  suivant. 


CHAPITRE  VII. 

Des  MissioM  de  la  Conceptiony  de  saini 

Michel  et  de  saint  Jacques  à 

Tsannontoûan. 

Lettre  du  Père  Jtdien  Garnier  du  mois 
de  JuiUet  1672. 

Le  spirituel  de  ces  Missions  dépend 
beaucoup  des  affaires  teoiporelles,  et 
sur  tout  de  la  disposition  des  esprits 
pour  la  paix  avec  les  François.  Les  an- 
ciens du  bourg  de  Gandachioragon  m'a- 
voient  témoigné  dans  un  conseil  as* 
semblé  exprés,  qu'ils  vouloient  prier 
Dieu  ;  et  en  effet,  quelque&-uns  com- 
mençoient  à  le  faire,  et  quoy  que  je  n'y 
visse  pas  encore  de  grands  principes  de 
foy,  neantmoins  leur  exemple  portoit  k 
peuple  à  m'escouter,  et  me  donooit 
toute  liberté  de  visiter  et  d'instruire  kl 
malades.  Mais  les  bruits  d'une  année 
Françoise  renversèrent  bien-losl  ces  p^ 
tits  commencemens.  Les  esprits  estans 
mal  disposez,  le  démon  s'est  8en7  de 
l'occasion  pour  faire  paiier  contre  la 
foy  et  contre  ceux  qui  la  preschent.  Ua 
vieillard  venu  depuis  quelques  années 
de  Goïogoùcn,  esprit  brouillon,  mais 
fort  en  paroles,  qui  fait  ce  qu'il  veut  de 
nos  Tsonnontoùans,  et  qui  passe  paroiy 
eux  pour  un  prodige  cresprit,  leur 
prouve  que  la  foy  fait  mourir  par  J'in- 
duction  des  familles  entières,  qui  Tem- 
brassèrent  autrefois,  lorsque  le  deffunt 
PereMenard,  Missionnaire  Ajxistolique, 
demeuroit  à  Goïogoûen,  et  desquelles  il 
ne  reste  pas,  dit-il,  une  seule  anie.  Il 
ajoute  que  les  habillez  de  noir  ne  sont 
icy  que  comme  des  espions,  qui  man- 
dent tout  à  Onnontio,  c'est  à  dire  i 
Monsieur  le  Gouverneur,  ou  que  ce  sont 
des  sorciers  qui  font  par  la  maladie  ce 
que  Onnontio  ne  peut  faire  par  ses 
armes.  Je  sçay  avec  asseurance  qu'on 
a  délibéré  de  ma  mort  en  qualité  d'es- 
pion, et  que  comme  sorcier,  noslre 
hoste  mesme,  Onnonkenritaoûi,  le  plus 
considérable  des  Chefs  do  cette  grande 
Nation,  a  souvent  fait  à  sa  sœur  la  pro- 
position de  me   tuer,    lorsqu'elle  luy 
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lf*nioj^noit  de  •:rninli*s  (l«'*fiaiires  do  moy  j 
à  l'oiCiisioii  de  sa  tillo,  qui  toinbuil sou-  j 
>iMit  nialadf.  runinic  je  lui  nu'  retire 
{las  de  si  bi»iine  lieun;  r|n*iU  ont  cou- 
tume de  faire,  ei  que  je  demeure  le  Miir 
un  temps  iiolahle  à  prier  Ilieu  daus  la 
Lha|H*lie,  iN  se  |»<'|-suadenl  que  je  ne 
puis  nr<*niplnyer  à  autre  ehosi*  pendant 
ce  temps-là,  qu'a  conunuinquer  avec 
quelque  démon,  et  à  cum|iloler  a\ee  luy 
la  mine  df>  leur  famille.  l)i*  nirle  qu\i 
|K'irler  humainement,  ma  \ie  déiieml  de 
la  santi'  de  vriW.  petite  lille,  et  je  cour- 
rois  |:rand  riMpic  dt*  la  perdre  si  elle 
vcnoit  à  mourir.  Il  y  auroit  encore  au- 
tant à  craiiulre  |N)ur  moy,  si  on  apptuloit 
une  nou\i*lle  probable  de  la  marche 
d*iine  armée  l  rc:nroi>e  en  n*  pais  ;  plu- 
sieurs  m'ont  a^seun*  par  a\anci%  que  si 
cela  arrivoit,  intaiilildenient  ils  me  cas- 
scroient  la  le>le. 

(;*esl  en  cela,  mon  Ueverend  l'ero, 
que  je  sui>  heureux,  et  que  j^estinn*  h* 
lîonheur  dir  ma  Mission,  «pii  nfiddi^'e  à 
considert*r  cliatim*  moment  connue  le 
dernier  di*  ma  \ie,  et  à  travailler  civec 
ji>ye  «»n  cet  estai  au  salul  de  ces  |tïiu\res 
aoies  ;  un  seul  tMifaul  mis  dans  le  t!ji*l 
|iar  II*  saint  llapte>me,  est  cajudde  de 
chansrer  eu  douceur  tout(*s  ce>  amer- 
tume>. 

tj;  vieillard  dont  je  iwirlois  maintt*- 
nant,  se  sert  encore  à  son  a\untap'de 
tout  co  qui  s*est   \kï^^)  ces  deriiiert*s 
années,  et  df!  ce  ipu>  ceux  qui  ont  <'stê 
ù  <Jutrl)ec  ont  rap|Mirté  contre  moy  en  ' 
Iiarticulier.    Il  n'eu  falloit  pas  tant  pour  : 
détourner  de  la  prière  et  |H)ur  aJL'rir . 
contre  nous  «les  ;:ens  aus^i  tmdiVau'eux  I 
que  le  sout  ceux-<'y,  et  qui  >ont  entière- 1 
ment  dans  b-s  jmiLjb'nes  et  |e>  Mi|N*r>ti- 1 
iu%\\<  ;  au-'*i  fe>»»a-l-oii  île   \eiiir  a  la  i 
Cha|M*lle.   >i  j*entroi>  <laiis  |e>  cabane*> 
[Miiir  )  (  heivlier  les  nialad**>.  on  lu*  m'y  , 
re^Mrdoit  que  df*  mauvHi>  umI,  i*t  si  je 
le-  \iMiliii^  instruire,  (»ii  nriideironi|Hiil 

d'oldlliaire    par  quelque^    patnjes    111)11- 

rieii*!'-.  |,'\>niL'iierie  Mir\enant  la  dr*i- 
su^  lu'oMiu'eiiit  de  nie  r^'lirer  d.iii^  la 
llliap-ll'*,  nu  j'ay  loujnuis  tri*u\e  un 
a/ib-  a^^iire.  J'ailnnre  qm*  «Luis  tfiii> 
ces  (l'iiiililf*..   d  n'y  ait  eu  qu'un   simiI 

v\r"-.ne  qui  m'v  .MUt  venu  chercher  ; 

•  •  •  '  I 


on  Tempc^scha  neantmoins  de  me  nuire. 
Ih'puis  onze  mois,  il  n'est  mort  dan» 
tous  b's  Ik»ur^'s  de  cette  nation  que 
trente-trois  |K.'rsnnnes  l)apti>ees,  quasi 
toiiN  eiifans,  nous  en  avons  bapliiM?  M*pt 
autres  qui  sont  encore  malades,  ce  sont 
en  tout  ipiarante. 

La  miséricorde  de  DiiMi  a  esté  grande 
sur  quelques  adultes  baptise/,  entre 
autres  Mir  un  (laptif  des  niitouajaimhaA 
ou  t'.haoûainui^',  d*un  â^e  cailuqiie  ;  lU 
irameneiit  d'ordiiiain*  que  des  jeune» 
p*nsdeces  [lais  si  éloignez.  Uieu  voulut 
que  je  me  trouvas.se  liciirtHisement  au 
lieu  «»ù  il  arriva,  avi*c  un  Intirrpretc,  le 
seul  que  je  sÇi'iche  dtî  cette  lan;:ue  en  ce 
|taîs  :  il  i*M*outa  a\ec  plaisir  tout  ce  que 
je  luy  eiiM-i^Miay  des  princi|mux  un  stères 
de  nostn*  foy,  et  du  bonheur  éternel 
dans  le  Parailis  ;  enfin  je  b*  trouvay 
dis|N»M''  au  llaptesme,  et  je  croy  qifil 
entra  ilaiis  le  iliel  b*  mt*sme  jour  de  nin 
arrivera  rsoiiiioiitouan.  La  Providence 
ili\ine  ra\<Mt  conduit  plus  di^  trois  eens 
lieui^  lie  et  carotte,  |iour  luy  fuire  trou- 
ver icy  la  vraye  liberté  des  eiifaus  de 
bien. 

lue  femme  estant  suq>riM'  du  haut 
mal  se  jetla  dans  le  milieu  d*uii  ):rnî\ti 
feu,  avant  qu'on  pust  IVn  retirer,  elle 
>e  trouva  si  lort  brusiée,  que  b*s  os  de 
ses  mains  et  de  ses  bras  luy  tomlioient 
les  uns  après  b*s  autres.  Comme  jt!  n'e- 
stois  |kiis  alors  dans  ce  bouru,  un  jeune 
rnmcois  que  j'ay  avec  moy,  qui  s^niit 
bien  la  langue,  et  qui  fait  di^'tiement  la 
f«uu'tion  dt*  lhi;:iqiif*.  y  courut;  lavant 
ti'fHiM'i*  dans  smi  bon  seii^,  d  luy  |iiu*la 
de  hieu  et  de  miii  saliit,  TiiistruiMt.  Iiiy 
lit  lairi»  tous  les  iictes  nécessaires  en 
celte  iH'casiou.  et  la  liiiptisa.  tietle 
|kîiu\ie  crt*ature  passa  les  huit  ou  dix 
jours  qui  lu\  resU*riMitde  vie,  en  prn-n^s; 
c'estoil-la  toute  sa  c«»lisolatioii  dans  îles 
iliiuleiiis  |ies-i:nr\es  et  dans  un  aUin- 
dou  extnnie  d(*  tout  sfouirs  humain, 
(pi'elle  sdiilliil  a\er  une  patience  .idnil- 
l'idile.  daus  res|K*raiice  iriine  vie  i-lir- 
lielte.  t.e  sont  des  cullps  de  j^rari*  qui 
sf  finit  niiuiiiistre  en  n's  pai^  liaili.U'es 
plus  s.>|i^i|i|,'|||f>Mt,  r[  ipil  adiMiriosriil 
pui«s,-|||||||i'iit  il'-  |M'iin's.  Ii's  |.ilii:ui's,  t*t 
les  amertumes  d'un  Mi>s|onnaire. 
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Un  jeune  homme  Chrestien  d'une  na- 
tion étrangère,  «t  mort  tres-chrestien- 
nement,  m'attendrissoit  toutes  les  fois 
que  je  le  faisois  prier  Dieu  dans  sa  der- 
nière maladie  ;  son  cœur  et  sa  dévotion 
se  faisoient  voir  dans  ses  yeux,  sur  son 
visage,  et  dans  Tardcur  de  ses  paroles  ; 
ses  parens  en  estoient  dans  l'admira- 
tion ;  il  me  témoigna  cent  et  cent  fois 
souhaiter  la  mort,  pour  se  voir  au  plus- 
tost  dans  le  Ciel  :  ces  sentimens  sont 
une  marque  de  Foy  bien  manifeste. 
Une  femme  Huronne  Chrestienne  nous 
en  a  donné  d'aussi  sensibles  :  elle  s^é- 
toit  enfin  laissée  persuader,  dans  rabat- 
tement d'une  longue  maladie,  qu'un 
festin  superstitieux  la  gueriroit  ;  mais 
elle  reconnut  sa  faute  et  voulut  d'elle- 
mesme  en  faire  une  réparation  publique» 
taisant  paroistre  une  grande  douleur 
d'avoir  obey  à  ces  suppôts  d'enfer,  aus- 
quels  elle  reprocha  en  bonne  compagnie 
la  malice  qu'ils  avoient  eue  de  luy  avoir 
donné  un  conseil  si  détestable. 

Les  Hurons  de  la  Mission  de  saint 
Michel  ont  de  plus  grands  désirs  que 
jamais  de  se  rendre  à  Québec,  pour  y 
augmenter  l'Eglise  de  Nostre-Dame  de 
Foye  ;  quelques-uns  de  ceux  qui  ne  sont 
pas  encore  Chrcsliens,  ont  témoigné 
qu'alors  ils  embrasseroient  la  Foy.  Le 
plus  notable  et  le  plus  âgé  de  tous,  prit 
la  parole  en  s.uitc  d'une  petite  leçon  que 
je  leur  fis  la  dessus,  et  déclara  que  pour 
luy,  il  n'allendroil  pas  si  long-temps  à 
se  faire  Chrestien,  qu'il  en  prenoît  à 
l'heure  mesme  la  résolution,  qu'il  re- 
nonçoit  à  ses  songes  et  à  tout  ce  qui 
estoit  deffendu  de  Dieu,  qu'il  se  feroit 
instruire  incessamment,  qu'il  ne  man- 
queroit  point  tous  les  jours  d'assister  à 
la  prière,  et  qu'il  exhorteroit  les  autres 
à  suivre  son  exemple.  Il  a  tenu  sa  parole 
jusques  à  présent,  et  j'espère  qu'il  sera 
bien-tost  baptisé. 

Je  finiray  la  présente  par  une  action 
digne  d'un  courage  Chrestien.  Un  an- 
cien de  celte  petite  Eglise,  qui  y  a  fait 
avec  grande  édification  l'Office  de  Do- 


gique  depuis  plus  de  vingt  ans,  qu'elle 
avoit  esté  privée  de  Pasteur  pîar  les 
guerres  de  plusieurs  annéeis,  ayant  ap- 
pris que  son  fils,  qui  estoit  son  unique, 
avoit  esté  tué  sur  la  place  dans  un  com- 
bat contre  les  Gandastogués,  il  en  fut 
affligé  autant  qu'on  le  peut  estre,  quoy 
que  dans  une  résignation  entière  à  la 
volonté  de  Dieu,  dont  il  faisoit  à  tous 
moments  des  actes  héroïques.  Biais  œ 
qui  surprit  tout  le  monde,  fut  qu'une 
seconde  nouvelle  estant  Yenuè  que  ce 
jeune  homme  n'estoit  pas  mort,  et  que 
les  playes  qu'il  avoit  receuès  ne  parois- 
soient  pas  mortelles,  ayant  enfin  esté 
apporté  sur  une  espèce  de  brancart,  le 
vieillard  alors  reprenant  ses  esprits  et 
animant  sa  Foy  d'une  nouvelle  vigueur, 
il  passa  la  journée  à  en  faire  des  remer- 
cimens  à  Dieu,  pleins  'de  respect  et  de 
reconnoissance.  Tous  ceux  du  bouig 
s'assemblèrent  en  foule  dans  sa  cabane 
pour  luy  en  témoigner  leur  joye  ;  ils  en 
sortirent  avec  une  haute  estime  de  sa 
vertu. 

Âpres  tout,  j'ay  remarqué  que  ce 
n'est  pas  tant  la  dépravation  des  mœurs 
qui  empesche  nos  Sauvages  d'estre 
Chrestiens,  que  les  mauvaises  idées 
qu'ils  ont  pour  la  pluspart  de  la  Foy  et 
(lu  Christianisme.  Je  connois  prfe  de 
deux  cents  familles,  entr'autres,  dans 
des  mariages  fermes  et  stables,  qui  élè- 
vent moralement  bien  leurs  enfans,  qui 
empeschent  que  leurs  filles  ne  con- 
versent trop  au  dehors  et  qu'elles  ne  se 
jettent  dans  les  desordres  de  l'impureté, 
qui  ont  horreur  de  ryvrognerie,  et  qui 
seroieht  pour  vivre  tres-chreslienne- 
ment  s'ils  avoient  la  Foy.  C'est  un  don 
de  Dieu  que  nous  luy  demandons  inces- 
samment pour  ces  pauvres  âmes,  qui 
sont  le  prix  de  son  Sang,  et  que  je  re- 
commande tres-particulierement,  mon 
Révérend  Père,"  à  vos  saintes  prières  et 
saints  sacrifices. 

A  TiODDODtouaD,  ee  20.  J^nlUet  1672. 
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SECONDE   PARTIE. 


CUAPITAE   PREMIER. 

De  la  Mission  de  Tadoussac. 

Lettre  du  Père  François  de  Crepieul  du 
2.  de  Juin  1G72. 

Puisque  vous  m'ordonnez  de  vous 
mander  ce  qui  s'es»t  passé  pendant  mou 
hyvernemenl,  je  vous  obeîray  avec  sin- 
OcriU%  vous  donnant  un  petit  journal  de 
noslre  voyage,  où  vous  ne  verrez  qu'une 
cuite  de  biens  et  de  maux,  de  douceurs 
et  de  rigueurs,  que  la  divine  Providence 
R  fait  succéder  les  uns  aux  autres  d'une 
façon  bien  uymable. 

Je  partis  de  Québec  le  25.  Octobre 
1671.  avec  les  .Sauvages  que  je  devois 
suivre  dans  les  bois  ptMidant  tout  l'IIy- 
ver,  et  nous  nous  rendîmes  en  tiois 
jours  à  Tadoussac,  où  je  Irouvay  les 
Sauvages  de  ce  lieu  ravis  de  ma  venue  : 
ils  me  donnèrent  des  marques  bien  con- 
solantes de  leur  pieté  |)endant  tout  le 
temps  que  je  fus  avec  eux,  mais  parti- 
culièrement le  jour  de  tous  les  SainU^, 
ayant  consacré  cette  grande  Feste  par 
toutes  les  dévotions  qui  se  pratiquent 
au  milieu  du  Cliristianisme  le  plus  Saint. 

Nous  ne  quittâmes  ce  lieu  que  le 
sixième  Novembre  pour  entre  dans  la 
rivière  du  Sagucnay  ;  mais  ay  nt  esté 
arrestcz  dés  la  nuit  suivante  parle  mau- 
Tais  temps,  nous  t|Duvâmes  nostre  ozilc 
dans  une  baye  assez  spatieuse,  où  nous 
demeurâmes  pendant  quatre  jours  de 
vents  et  d'orages. 

J*eus  le  bonheur  d*y  goûter  les  pre- 
mien^s  incommoditez  de  Thy  vernement, 
caust*es  par  le  froid,  qui  estoit  déjà  tres- 
vebement  ;  par  le  coucher,  n*ayaot  plus 


désormais  d'autre  lie! ,  que  la  m^ige  cou- 
verte de  quelques  bruiches  de  sapin  ; 
mais  sur  tout  |Mir  la  funu'v,  qui  fait  la 
grande  Croix  de  ceux  qui  hyvcrnent 
avec  CAis  Sauvages.  Il  faut  y  avoir  |kisso 
[Kiur  concevoir  les  douleurs  que  celte 
sorte  de  fumée  cause  aux  yeux  qui  n'y 
sont  |ms  accouslumez,  et  mesmt:  à  ceux 
des  Sauvages,  sur  tout  quand  on  Cbl  en- 
fermé, comme  nous  estions,  dans  uno 
petite  calmne  dV'Corce,  où  le  bois  moinllé 
et  deniy-pourry  qu'on  y  brusU%  lair hu« 
mide,  les  neiges  et  les  vents  de  certains 
temps  rendent  la  funu'e  si  piciuante,  que 
quoy  qu*on  s'en  delTende  un  |>eu  se  te- 
nant toujours  couché  le  plus  bas  qu'on 
peuty  on  ne  laisse  |>as  souvent  de  iH:rdrc 
presque  la  veuê  à  force  de  pleurer  ;  car 
les  larmes  coulent  incessamment  pen- 
dant tout  le  jour,  mais  des  larmes  si 
ameres  et  si  cuisantes,  que  le  soir  on  en 
ressent  la  mesme  douleur  que  si  Ton 
a  voit  beaucoup  de  sel  dans  les  yeux. 

Comme  on  e^t  obligé,  après  avoir  mar- 
ché quelque  lieues,  de  s*arrester  les  5. 
et  6.  jours  entiers  et  quelquefois  da\an- 
tage,  il  faut  se  résoudre  à  |ia&ser  tout 
ce  teni|)s  dans  ce  i>elit  martyre,  sans 
aucune  discontinuation. 

J*ay  esté  bien  aise  de  vous  ex(4iquer 
une  fois  pour  toutes  cette  peine,  parco 

Sue  nous  lavons  soufferte  pres<iue  [leu- 
ant  tout  rilyver,  mais  elle  n*a  pas 
pourtant  cmpesché  la  dévotion  de  nos 
Sauvages,  qui  pour  ne  se  pas  priver  un 
seul  jour  de  la  consolation  d'entendre 
la  MessiS  ayment  mieux  s  exposer  pen- 
dant que  je  la  dis,  a  la  rigueur  du  froidp 
esteignant  le  feu,  qui  par  sa  fumée  cm- 
pescberoit  cette  sainte  action  ;  c'est  ce 
qui  a  esté  pratiqué  tous  lt.*s  jours  sans  y 
manquer,  quelque  tem|>s  qu'il  fist. 

Lonziesmede  .Novembre,  apn*sa^oir 
dit  ht  Messe  et  arliorê  la  Croix  dans  ce 
lieu  deserti  nous  fismes  voiles  d* un  vent 
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favorable,  mais  qui  nous  perça  d'une 
pluye  froide,  dont  nous  fusmcs  tous 
glacez. 

Sur  le  soir,  nous  abordâmes  à  une 
grande  baye,  qui  sembloit  nous  inviter 
à  débarquer  par  la  beauté  d'un  Port 
assez  commode  qu'elle  nous  presentoit, 
et  qui  par  un  aspect  bien  agréable  pa- 
roissoit  comme  couronnée  de  trente 
grandes  montagnes  qui  Tenvironnoient 
de  toutes  parts  ;  le  pied  de  la  plus  haute 
fut  choisi  pour  y  placer  nostre  cabane, 
et  pour  y  souffrir  quatre  ou  cinq  nuits 
un  froid  propre  à  exercer  une  patience 
h  Fespreuve  :  il  fut  si  violent,  quMl  nous 
ferma  la  rivière  de  glaces,  et  nous 
obligea  à  prendre  nostre  route  dans  les 
bois  avec  des  fatigues  presque  in- 
croyables. La  consolation  que  je  reçois 
par  la  veuô  de  Tlmage  de  mon  aymable 
Père  S.  François  Xavier,  et  de  mon  re- 
liquaire, où  je  porte  de  la  vraye  Croix, 
soulageoient  beaucoup  mes  petites  souf- 
frances. 

Le  13.  le  froid  s'estant  augmenté  jus- 
qu'à l'cxccz,  nous  arresta  pendant  six 
jours  dans  le  milieu  d'une  épaisse  fumée, 
qui  nous  (it  pleurer  jour  cl  nuit,  et  nous 
rendit  aveugles  pour  un  temps  ;  j'eus 
hum  de  la  joye  à  présenter  à  Nostre- 
Seigneur  c(3S  larmes,  pour  éteindre  les 
flammes  de  quelques  amcs  du  Purga- 
toire. 

Le  21  •  après  avoir  commencé  les  fa- 
tigues qu'il  y  a  à  marcher  dans  les 
neiges  \)ar  des  forests  espaisses  et  sur 
des  montagnes  escarpées,  nos  chasseurs 
ayant  tué  un  orignac,  me  firent  voir  son 
petit,  qui  n'estoit  pas  plus  gros  que  le 
pouce.  Après  avoir  bien  estudié  toute 
i'anatomiede  ce  petit  animal,  j'admiray 
la  sagesse  du  Créateur,  qui  sçait  ren- 
fermer dans  un  si  petit  espace  tant  de 
parties  différentes,  et  si  bien  arrangées 
pour  leurs  fonctions.  S'il  eut  esté  plus 
grand,  il  eust  remédié  à  la  faim  qui  nous 
pressoit,  et  qui  jusqu'au  premier  jour 
de  Décembre  ne  nous  a  pasmoinsdonné 
de  peine  que  le  froid  et  la  fumée.  Je 
vous  avoué  qu'il  y  a  bien  à  souffrir  dans 
cette  sorte  de  vie,  mais  aussi  les  faveurs 
que  Dieu  répand  alors  dans  l'âme  de  ses 
serviteurs,  adoucissent  bien  ces  amer- 


tumes ;  mais  ce  qui  me  console  le  plus, 
c'est  de  voir  l'alTection  que  nos  Sau- 
vages ont  pour  la  prière,  laquelle  mesme 
ils  inspirent  à  leurs  enfans,  car  ces  pe- 
tits innocens  ne  manquent  point  tous 
les  jours,  si-tost  qu'ils  sont  levez,  de 
venir  à  moy,  pour  apprendre  les  prières 
et  le  catéchisme  ;  en  quoy  les  journées 
me  semblent  bien  courtes,  et  pendant 
le  silence  de  la  nuit»  lorsque  nos  Sau- 
vages cessent  de  chanter  et  de  parler, 
et  les  enfans  de  crier  ou  de  pleurer,  j'ay 
I  le  loisir  de  m'entretenir  avec  Nostre- 
Seigneur  au  milieu  de  ces  solitudes. 

Ce  fut  là  qu'une  famille  chrestieniie 
de  Sauvages,  nommez  Esquimaux,  vint 
nous  joindre,  ayant  quitté  leurs  Com- 
patriotes qui  sont,  disent-ils,  si  brutaux, 
qu'ils  font  estrangler  ceux  qui  reçoivent 
le  Baptesmc.  Comme  nous  marchions 
tous  ensemble  par  les  bois  et  par  les 
montagnes,  je  rencontray  en  mon  che- 
min une  pauvre  fille  naalade,  qui  me  fit 
compassion,  et  quoy  que  j^eusse  assez 
de  peine  à  me  porter.  Dieu  me  donna 
assez  de  force  pour  charger  sur  mes 
espaules  le  fardeau  qu'elle  porloit,  et 
l'aider  par  ce  moyen  à  se  rendre  au 
giste.  Cet  acte  de  charité,  outre  la  con- 
solation intérieure  que  j'en  reccu?. 
m'obtint  peut-estre  de  Dieu  une  grâce 
remarquable,  car  il  me  préserva  d'un 
danger  bien  grand,  m'cstant  par  mê 
garde,  jette  dans  un  trou  qui  se  (muva 
sous  les  neiges  au  milieu  des  glaces  de 
la  rivière,  où  du  moins  je  devois  avoir 
une  jambe  rompue. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  nous  célé- 
brâmes avec  toute  la  solemnité  possible 
la  Feste  de  l'Immaculée  Conception,  où 
les  Confessions,  les  Communions,  les 
Cantiques  Spirituels,  et  les  autres  dévo- 
tions que  nos  Sauvages  pratiquèrent 
pendant  toute  cette  journée,  furentsans 
doute  bien  agréables  à  la  sainte  Vierge, 
qui  se  voyoit  ainsi  honorée  dans  des 
lieux  si  affreux,  et  par  des  Barbares  si 
zelez  pour  sa  gloire. 

Cependant  nous  continuons  nostre 
route,  qui  n'est  marquée  que  par  celle 
des  orignaux,  sur  les  pistes  desquels  on 
marche  tant  qu'on  peut,  pour  avoir  de 
quoy  vivre  ;  c^est  ce  qui  nous  engage  en 
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des  chemins  faschoux,  où  j^enfoncc  bien 
dos  fuis  <lans  In  m*i(;e  jnsqn\*i  la  cvin- 
ture,  mais  la  |H*in(!  est  de  s'en  retirer. 
Apri's  nvdir  ainsi  mnrclni  pIusi(Mii>  jours 
iiiutilomtrnt,  et  bien  iiiïamez,  enfin  le 
bon  DicMi,  qui  a  pitié  do  ses  MTvitcurs 
dans  li*ur  ncrcssîté,  nous  fit  tombi^r  sur 
deux  rians  (*t  sur  quatre  castors  ;  cela 
arriva  ki«*n  à  |iro|H>s  pour  la  voillc  de 
Noël,  quo  m»s  Sauvages  cmployen*nt  h 
8c  pri»iianT  à  In  ^'rand«^  Fesie,  iw  vou- 
lant |Kis  par  rospcrt  aller  ce  juur-là  i\  la 
chasse,  rt  ^'nrdant  le  jeusne  de  TK^Iiso, 
nonobstant  les  jeusnes  qui  avoient  pré- 
cédé. Toute  la  nuit  et  le  jour  suivant 
fun*nt  employez  en  dévotions  telles,  que 
je  ne  doute  |Miint  que  les  Anges  tute- 
laires  de  ees  forests  n'en  soient  ravis  ; 
colles  d*un  jeune  homme  et  d'une  jeune 
fille»  qui  tirent  ù  la  Messe  de  minuit 
leurs  premières  communions,  ne  me 
donnèrent  |mis  |>f>u  de  consolation. 

Le  fils  (le  mou  hosle,  esUiiit  pour  lors 
IodiIh*  mal.'id(%  me  donna  un  nouveau 
sujet  d*e\eiTer  lii  fwiti(*nee,  c'estoit  un 
enfant  de  six  ans,  qui  m  aynioil  conmie 
son  Ten*,  et  |iour  qui  j'avois  des  ten- 
dresses bien  grandes.  Il  venoit  tous  b^ 
jours  matin  et  soir,  me  tNiuver  |iour 
cstrt»  instruit,  nursme  pendant  sa  ma- 
lailie,  et  lors  qu*ii  estoit  à  Textremitê, 
je  ttisi'hny  de  faire  en  son  endroit  l'oflice 
de  Meilecin  et  de  IVre,  mais  tous  mes 
remèdes  fondit  inutiles,  et  il  semUe 
que  I>i<Hi  voulut  faire  tomber  la  mort  de 
ce  petit  Auge  dans  IMictave  des  lun<K 
cens,  afin  qu'il  allast  au  Cii*I  augmenter 
leur  nombre.  Ses  iiarens  en  furent  tiui- 
chez  plus  ipron  ne  |>eut  s*imaginer  ;  ci^ 
pemlaut  dans  la  ferme  enfance  qu'ils 
avoiiMiL,  qu'il  e<toit  dans  le  Paradis,  ils 
ne  resMiii>nt  de  Tinvoquer,  et  apn*s  qui* 
DOUA  Peusnii^s  mis  en  terre  avm*  les  ci^ 
rem<»nies  de  THuliM*,  qui  consolèrent 
beaucoup  tnus  wf>  Sauvages,  a%ant  que 
de  partir  de  et;  lieu,  le  |»ere  di*  Tcnfant 
fut  se  mettre  à  gfMKHix  sur  son  tomlh'au, 
pour  >e  n*eommander  a  luy,  et  le  prier 
de  luv  tenir  denirmais  lieu  du  IVre. 

m 

La  faim  nous  obligeant  enfin  de  nous 
mettni  en  chemin,  il  fallut  marcher  |iar 
des  liiHix  extremcïment  rudes,  grimper 
sur  des  monkiges  et  puis  les  descendre, 


ce  qui  ne  se  fait  que  bien  difficilement 
quand  elles  sont  couvertes  de  neiges  ; 
il  nous  fallut  aussi  traverser  des  lacs  où 
l'eau  de  la  pluye  des  trois  jours  pn'ee« 
dens  nous  donnoit  bien  de  rcxercice, 
|viree  qu'iîlle  {«assoit  par  dessus  nos 
raquettes  et  nous  venoit  jusqu  a  my- 
jambes.  Enfin,  il  fallut  essuier  un  vent 
froid  qui  se  leva,  et  qui  nous  mit  en 
grand  danger  d'avoir  le  visage,  les  pieds 
et  les  mains  giclées  :  toutes  ce  fatigues 
aliattent  lR*auuuip  les  forces  d*un  Mis- 
sionnain*,  qui  n'a  pas  presque  mangé 
avant  que  de  imrtir,  non  plus  qut»  les 
autres  de  sa  compagnie.  Mais  li^  plus 
rudt*  de  ces  travaux,  c'est  sur  le  soir,  le 
tenqis  de  trois  ou  quatre  heures  qu'on 
employé  a  s<?  calianer  avant  que  d'avoir 
du  feu  :  ce  n  est  |mis  une  {tetite  conso- 
lation de  joindre  ces  sueurs  et  ces  froids, 
aux  sueurs  et  aux  froids  que  NostreSaii- 
V(*ur  a  bien  voulu  soufTrir  |M»ur  nostre 
amour.    Voilà  comme  se  iin>sa  tout  le 

%ii»is  de  Janvier. 

In  des  jours  de  ce  mois,  e'csloit  un 
Yendredy,  nous  tnuivans  plus  pn.^ssez 
de  la  faim,  nous  conjurômes  Nostre- 
Stîign»Mir  [lar  ses  sacn^es  playes  d*avoir 
pitié  de  nous  :  nos  prien*s  ne  luy  furent 
|4is  désagréables,  ear  ci*  jour-là  nu*sme 
il  nous  donna  en  fort  piMi  di*  ti*m|)s,  cinq 
castors,  qui  ser%ir«*nt  à  re|innT  nos 
fnnvs  et  à  nous  mettre  en  estât  de  sup- 
pi>rter  de  nouveaux  travaux  en  con- 
tinuant nostre  voyage,  où  passant  par 
dessus  une  rivière,  la  glace  manqua 
sous  mov,  et  j'v  aurois  aclu'vé  mon  sa- 
critict*  si  cet  endroit  se  fust  trouvé  un 
|x*u  plus  profond. 

pour  \o\îs  raconter  ce  qui  s'est  |vissé 

;  |M>ndant  li*s  tniis  derniers  mois  d'ily ver, 
d  faudroit  re|)eter  tout  ce  qui  nou<  <*st 
arrivé  inMidant  li>s  trois  qui  ont  prtTedé  : 

•  Nous  avons  bien  tenu  dos  ruuti»s  difTi*- 

,  rentes,  mais  nous  y  avons  eu  lesmi^mt^ 
IH'ines.  Le  mois  de  Février  a  esti»  le 
plus  rude  |>our  le  froid,  mais  cohiy  de 
.Mars  nous  a  semblé  le  plus  im|vi'r1un 
|K>ur  la  funK*e.  Nous  avrms  |iassé  le 
|in*mier  dans  la  disi*tle,  et  le  s<*cond 
dans  Taltondance  des  orignaux,  que 
Dieu  sembloit  conduire  comme  par  la 
main  dans  noslre  cabane,   bien  plus 
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qu'en  celle  des  autres,  et  j'ay  jugé  que 
sa  bonté  infinie  a  voulu  récompenser 
par  ce  petit  soulagement  temporel,  la 
fidélité  que  nos  Sauvages  ont  constam- 
ment gardée  pour  les  prières  et  pour  le 
saint  sacritice  de  la  Messe,  que  j'ay  cé- 
lébré tous  les  jours  dans  leur  cabane. 

C'est  pendant  ces  deux  mois,  que  nous 
avons  ressenty  par  deux  fois  un  tremble- 
terre  assez  modéré^  mais  qui  est  la  con- 
tinuation de  celuy  qui  commença  si 
violemment  dans  tout  le  Canada  en 
Tannée  1662.  et  qui  n'a  point  cessé  du 
depuis  en  ces  quartiers  du  Nord^  quoy 
que  comme  j'ay  dit,  il  ne  se  fasse  sentir 
que  fort  peu,  et  de  temps  en  temps  seu- 
lement. 

Enfin  pour  ne  pas  user  de  redite, 
toutes  nos  routes,  qui  n'gnt  esté  que  par 
des  chemins  tous  semez  de  Croix,  se 
terminèrent  bien  à  propos  à  un  lac  qui 
porte  le  nom  de  la  Croix,  parce  qu'il  en 
forme  tres-parfaitement  la  figure  :  afin 
de  luy  faire  porter  encore  plus  just# 
ment  ce  beau  nom,  nous  plantasmes 
aux  environs  beaucoup  de  Croix,  en  mé- 
moire de  celles  que  nous  y  avions  souf- 
fertes pour  y  arriver. 

C<^  fut  encore  une  providence  de  Dieu 
qui  nous  avoit  destiné  les  quartiers  de 
ce  Lac  de  la  Croix,  pour  faire  observer 
à  nos  Sauvages  les  saintes  cérémonies 
de  l'adoration  de  la  Croix.  On  s'eslon- 
nera  peul-estre  que  pour  bien  célébrer 
les  plus  augustes  Mystères  de  noslre 
Religion,  nous  ayons  pu  renfermer  dans 
une  pauvre  cabane  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  se  conformer  à  TEglise 
pendant  la  Samaine  Sainte  :  nous  le 
fismcs  pourtant,  pour  bien  terminer 
nostrc  hyvernemeut,  et  pour  consacrer 
ces  Rochers  et  ces  Montagnes,  par  ce 
que  nous  avons  de  plus  saint  et  de  plus 
vénérable.  Le  Jcudy,  le  Vendredy  et  le 
Samedy  Saint,  firent  de  nos  forests  une 
Eglise,  el  de  nostre  cabane  une  sainte 
Chapelle,  où  fort  peu  des  cérémonies 
qui  se  pratiquent  en  ce  temps  par  les 
Chrestiens,  furent  obmises  par  nos  Sau- 
vages ;  sur  tout  ils  traitterent  avec  un 
grand  respect  et  un  religieux  silence  la 
cabane  où  reposoit  le  saint  Sacrement, 
pendant  la  nuit  du  Jeudy  au  Yendredy, 


et  Ton  ne  cessa  point  dans  ce  profond 
désert,  d'honorer  cet  auguste  Mystère 
par  des  prières  continuelles,  que  les  té- 
nèbres de  la  nuit  n'interrompirent  pas< 

Il  est  vray  que  par  tout  où  nous  avons 
passé,  nos  Sauvages  sembloient  sancti- 
fier cette  barbarie  par  leurs  communions, 
et  par  une  vie  aussi  innocente  et  aussi 
sainte  pour  leur  estât,  que  celle  que 
mènent  les  Anachorètes  dans  leur  soUi- 
tude  ;  mais  ils  ont  voulu  mettre  le 
comble  à  leur  pieté,  au  S.  Jour  de 
Pasques,  avant  que  de  quitter  les  boi», 
pour  me  faire  oublier  par  de  si  dévots 
exercices,  toutes  les  fatigues  que  j'avais 
eues  avec  eux  pendant  tout  cet  Hyver. 

Ce  fut  donc  après  ces  Fastes  que  noos 
montâmes  sur  le  Saguenay,  le  16.  de 
May  1672.  et  dés  le  lendemain  nousre- 
vismes  avec  joye  Tadoussac,  que  nous 
avions  quitté  six  mois  auparavant.  C'é- 
stoit  le  temps  d'entreprendre  la  Mission 
des  Papinachiois,  pour  laquelle  Noslre- 
Seigneur  m'avoit  conservé  assez  de 
forces.  C'est  à  30.  lieues  au  dessous  de 
Tadoussac,  et  je  m'y  trouvay  heureuse- 
ment au  temps  que  ces  Sauvages  y 
abordent  du  fond  des  bois,  pour  y  faire 
leur  petit  commerce  avec  les  François. 

Je  donnay  les  instructions  nécessaires 
à  plusieurs  de  ces  pauvres  gens,  qui  ne 
nous  avoient  encore  jamais  veus  ;  je 
baplisay  13.  de  leurs  enfans,  et  admi- 
nistray  aux  Adultes  les  autres  Sacre- 
mens  dont  ils  estoient  capables. 

La  bonté  Divine  me  parut  bien  admi- 
rable pour  le  salut  de  deux  femmtô 
figées  de  80.  ans,  qui  avoient  autrefois 
esté  baptisées  par  le  feu  Père  le  Jeune, 
et  n'avoient  point  veu  depuis  ce  temps- 
là  aucun  Missionnaire.  L'innocence  et 
la  pureté  de  vie  qu'elles  ont  gardée  dans 
leurs  forests  pendant  tant  d'années,  a 
sans  doute  mérité  la  grâce  que  Dieu  leur 
a  faite,  de  se  trouver  icy  avant  que  de 
mourir,  pour  se  préparer  à  cet  impor- 
tant passage  de  l'éternité. 

Voilà,  mon  R.  Père,  l'abrégé  de  ce 
qui  s'est  passé  pendant  mon  byverne- 
ment  ;  la  grande  grâce  que  je  vous  de- 
mande, est  de  m'accorder  le  mesme 
bonheur  pour  l'Hyver  prochain,  pendant 
lequel  j'espère  que  Dieu  me  donnera  le 
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*ouni?f  (li:  ri'i«rer,  par  de  Tniiivcllcfi 
wMjtrrniiciîs,  h-s  fautes  (lue  j'ay  pft  fiiire 
pcmliiiil  n-lity-i-y,  Ksperont  cette  Tawiir 
tlu  V.  H.  j'*  luy  wîray  toute  mu  vie,  ttc. 


De  ta  Misiion  dti  Outaoûart. 

Vins  de  trois  cens  Baple-iDiMfonrerez 
depuis  un  an,  plus  de  vin^t-riiiq  Nations 
éclainjcs  des  lumières  ili;  l'Kvan^ile,  un 
bon  nonitire  de  maladi-s  rcslablis  en 
santé  d'une  Taçon  tre^-eilrrionli  nuire, 
«les Eglises  dress('i>s  cldesCroixpInnlées 
au  milieu  de  l'idolâtrie,  la  Foy  |>ortt-e 
bien  loin  vers  le  Nord  et  vers  le  Midy, 
donnent  sujet  de  louer  Uicu  des  béné- 
dictions ^u'il  continue  de  verser  alwn-  | 
dammeot  snr  les  Missions  dts  outa- I 
oûaes.  I 

L'an  pns»-,  l'on  donna  au  publie  la 
Carte  des  La«s  et  des  Terres,  sur  les- 
quelles ces  Missions  sont  placées  ;  nous 
avons  ju|ji'>  ii  projMis  de  la  faire  encore 
paroistre  celle  aniu'e,  pour  contenter  lu 
curiosité  lie  ceuK  qui  ne  l'unt  pas  veiu'», 
cl  pour  distinguer  quelques  nouvelles 
Missions,  qui  sont  establies  depuis  pi-u 
en  ce  p:iis-là,  ciininie  entr'aulres  celle 
du  S.  François  Xavier,  phwe  tout  de 
nouveau  sur  la  rivient  qui  se  diVb.irge 
«lans  la  baye  des  Cuaus,  à  deuK  lieiiiH 
de  son  emlxHicbeun',  cl  celle  de  la  Mis- 
sion des  Apostres,  sur  les  costi-s  du 
Nord  du  Lac  Uuron.  Le  l'en;  llcury 
Nouvel,  qui  est  Su{wrieur  de  toutes  rcs 
Missions  des  Outaoïlacs,  a  eu  soin  de 
cclle-cy  en  particulier,  et  nous  <livrit  ce 
qui  s'y  est  pas»-  en  Ci-s  tenues. 


Vt  ht  JfiiiioN  ttet  ApoUrti  dans  te  tAr 
de*  Uurom. 


Je  partis  de  sainte  Mario  du  Saull,  dit 
le  Pcre,  le  26.  Octobre  1671 .  pour  aller 


prendre  mon  quartier  d'IIyverehei  les 
Amikoilés,  où  je  n'arri^ay  qu'upn'-s  18. 
joui-s  (le  nuuvhe  ;  j'eus  la  consolation 
en  rbemin  de  ImpliMT  t.  [M^tils  enfans, 
et  d'instruire  leurs  |iarens,  qui  ni'eseou- 
terenlbien  vulonlici'S. 

Le  mauvais  tem|is  et  les  vents  con- 
traires nous  ayant  oblif^ez  de  noud  ré- 
fugier dans  diierscs  Isles,  je  ne  pus  me 
rendre  à  celle  il'Kkaentiiuloii,  que  le  0. 
de  >'uvenibre.  J'y  lU  une  Mi^^it•n  en 
[«■^saiit,  et  y  lwJ'li^ay  sept  enfans  ;  c'est 
là  que  je  vis  ee  bon  Sauvage  nommé 
Loilis,  qui  ix'ul  laisser  iMur  le  miracle 
de  ce  Cbrisliaiiisuie  ;  car  ce  n'est  \^a% 
une  |<etili'  merveill-;  de  voir  un  barbare, 
qui  depuis  plusieurs  années  demeure 
ferme  dans  lu  res«^luliuii  qu'il  a  prise  dti 
piisser  le  n'>le  «le  ses  joiiiTj  dans  li-  lle- 
libat,  n'ayant  que  celle  veiio  do  se 
rendi-c  pliis  a|:reable  a  Ui>-u,  {Kir  ce 
genre  )le  vie,  (pli  e>t  iniiiiy  (uirniv  les 
Sauvages.  J'iiy  est/-  r;ny  de  loir  le  re- 
spect que  le>  jeunes  gens  de  sa  Nalion 
^  ont  pour  luy,  et  le  soin  qu'il  {«rend  de 
dis|K>ser  un  (îseUive  à  n-eevoir  le  IJa- 
plesnie  au  l'i'iiiteni|>s  |>niebain.  Après 
luy  avoir  donné  la  sainte  Omimunion, 
je  l'ay  lai.-sé  plein  de  eonliance  cl  de 
résolution  pour  |K;r>everer,  s'appuy.ml 
'  sur  les  foR-esipie  luy  donne  le  S^ieie- 
nienl  de  Coiilirmatioii,  qu'il  a  receu  des 
mains  lU'  .Monseigneur  iioslre  Ev.-Hpic. 
Lstanl  [Kirly  d'Kkaenloulaii  le  K.  .No- 
vembre, el  ayant  esté  arre>té  3.  jours 
sur  une  iHÙnte  de  rocher  |>nr  les  vents 
conlmiix's,  enliii  je  lue  nrndis  au  lieu 
.oi'i  je  dtnoiîi  jwsser  l'IIvïer  a\ei'  les 
lAuiikoûés,  qui  sont  les  .^uvages  ap- 
'  |N.-llez  lu  Nation  du  t'^islor.  Je  «Innnay 
'  eomni'-tu'enient  II  ivlh'  Mission  («iir  le 
'  Itaplesnie  de  14.  («elils  eiifaiis,  le  jour 
;de  la  rres.'nlaliou  de  kl  sainte  Vier;;i', 
;ii  l-Miuell.'  je  prt'senlay  ces  [«reinuTs 
fruits  de  nu)  .Mission. 
I  No>tre  petite  <:bqpclle  fut  bion-lo>t 
-  dresMM',  el  en  suîle  comme  ennsacn-e 
'  |inr  le  lkipti->4ne  d'une  {uiuvie  \i<-iHe,  à 
qui  la  sauté  du  otri»  fui  n-ndiie  aut-  In 
vie  (le  X'tMie,  par  le»  ni'-iilesdelasanitti 
Vierge  el  de  laint  Fram.'oi»  Xavier,  à 
qui  ell«  s'csioit  recommandt-e. 
l'eu  après,  cinq  |»>tits  enfansreccurent 
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dans  le  me?mc  lieu  le  saint  Baplesme, 
avec  loiilcs  les  c/irnioniesde  TEglise. 
Le  Diabli»,  en>ioux  du  bien  que  celle 
Mission    comnuMiroil    de  faire,  et  de 
l'honneur  que  j*a>ois  fail  rendre  à  Jesus- 
Clirisl  par  nos  Sauvages  la  nuit  de  >'ocl, 
s'efforça  d'en  troubler  la  solennité  par 
des   cérémonies    superstilieustîs,    que 
nous  appelions  jou^lerii's,  dont  ces  bar- 
bares se  senenl  |nur  rendre  la  sanlé 
aux  malades.  Un  de  nos  bous  Chrestiens 
estant  réduit  à  rexlreniilé  par  une  trcb- 
dangercuse  maladie,  les  infidèles  s'as- 
semblèrent en  grand  nombre  dans  sa 
cabane,  et  employèrent  lout  ce  qu'ils 
scavoient  de  superstitions  pour  le  ré- 
tablir en  santé.   J'en  eus  nouvelles,  et 
aussi-tost  je  me  Iransportay  dans  celte 
cabane,  où  je  trouvay  tout  ce  monde 
bien  occupé  à  cette  impiété  ;  je  m'ap- 
proche du  malade,  je  le  reconcilie  à 
Dieu  au  milieu  de  cette  foule,  par  le  Sa- 
crement de  Pénitence,  et  demeure  tou- 
jours auprès  de  luy,  dans  la  résolution 
de  tout  souffrir  plustost  que  de  per- 
mettre qu'on  enlevast  la  brebis  d'entre 
les  bras  de  son  Pasteur.  Ces  barbares, 
voyant  leurs  Jongleries  interrompues, 
se  fascheiil,  me  menacent  et  me  com- 
niaiidcut  arrnganmïeut  de  sortir,  pour 
leur  laisstH'  acln'ver  ce  qu'ils  avoient 
commencé  ;  ](,'  tins  f(*rm<;,  et  leur  dis 
que  ce  malade  m'appartiîuoit  parce  qu'il 
(isloilCIueslien,  (»t  que  je  ne  l'abandon- 
iicrois  jamais.    Un  <!«'  ces  furieux,  plus 
iiisolrnl  que?  les  autres,  voulut  user  de 
la  l'orce  pour  me  nnîltre  dehors,  je  re- 
sistav;  les  aulnes  se  joignent  à  luy,  et 
m'enlrainenl  avec  violence  ;  et  comme 
la  Inreur  esloit  j(»iule  à  la  force,  ils  ne 
l)ur  «ni  pas  me  nicllre  hors  de  la  cabane 
sans  me  laisser  sur  le  visage  des  mar- 
ques de  liMir  col(»re.   J'eslois  plus  ravy 
(11?  porter  ces  playes,  <pie  s'ils  m'eussent 
donné  un  em|)ire,  et  la  satisfaction  qu'ils 
me  tirent  par  après  en  reconnoissant 
leur  faute,  et  m'en  demandant  pardon, 
ne  me  fut  pas  si  agréable  que  les  coups 
(]iie  j'avois  reeeus,  me  souvenant  de  la 
j(>y(î  qu'avoient  les  Aposlres  quand  ils 
(»st()ienl  trouvez  dignes  de  souffrir  des 
ignominies  pour  le  nom  de  Jesus-Christ. 
Le  succez  que  Dieu  me  donna  sur  un 


Jongleur  fui  encore  plus  éclatant  ;  je 
rallois  attaquer  de  nuit,  lors  qu'il  se 
mettoit  en  devoir  de  pratiquer  ses  su* 
pcrstilions,  pour  deviner  quelle  esloit 
la  cause  de  la  morl  de  deux  enfaos  dé- 
cédez peu  auparavant  :  car  laot  s'en 
faut  qu'il  y  pusl  réussir,  qu^au  coolraire, 
l'auteur  de  celte  Jonglerie,  ayant  veu 
sa  femme  tomber  malade,  et  s>staat 
estonné  que  Dieu  luy  eusl  rendu  sou- 
dainement la  santé  par  le  moyen  d«;  li 
prière,  reconnut  sa  faute,  et  fit  luy 
mesmc  une  belle  et  grande  Croix,  par 
Tordre  que  je  luy  en  donnay,  que  nous 
élevâmes  avec  grande  ct^remonie,  pour 
estre  désormais  l'objet  de  la  vénération 
de  ces  Peuples,  et  pour  augmenter  le 
triomphe  de  la  Croix  sur  Tidolalrie.  Je 
l)aplisay  en  mesme  temps  cette  vieille 
femme,  à  qui  Dieu  avoit  rendu  la  sauté 
par  les  intercessions  de  saint  François 
Xavier,  et  avec  elle  deux  de  s^es  peliles 
filles  desia  assez  âgées,  lesquelles  s>- 
sloient  rendues  dignes  de  celle  grâce 
par  l'innocence  de  leur  vie,  par  leur 
pieté,  et  par  le  soin  extraordinaire 
qu'ellesr  ont  eu  de  se  faire  instruire  eo 
nos  Mvsieres. 

Il  fallut  terminer  celte  c«^remouie  par 
le  l{apt«*sme  d'un  enfanl  tbî  deux  jours, 
afin  de  pouvoir  offrir  à  Noslre-Seiirneiir 
des  eslrennes  de  tous  1rs  àjzes  en  ce 
premier  jour  de  Tannée  1072. 

Je  \ui  fus  piis  lonjjj-ttMiips  sanii  re- 
prendre ce  saint  employ.    Dés  le  6.  jour 
de  Janvier,  quatre  (illes  bien  inslniilos 
dans  les  clios(»s  de  la  Foy,  receuronl  le 
Baptesme,  puis  un  honmie  fait,  et  en- 
suite un  enfant  ;  après  qiioy,  ayant  en- 
trepris d'aller  faire  Mission  aux  NipisM- 
riniens,  toutes  les  fatigues  d'un  chemin 
tres-rude  furent  essuyét^s  par  la  pielé 
de  la  pluspart  de  ces  pauvres  Sauvage?, 
mais  bien  plus  par  le  Baptesme  de  neuf 
enfans,  dont  deux  n'atlendoienl  qucce 
passe-port  pour  estre  reeeus  au  Ciel, 
estant  morts  deux  jours  après  avoir  esté 
admis  dans  l'Eglise. 

Celte  Mission  fut  suivie  d'une  autre 
que  j'entrepris  vers  les  Outaoûacs  d'£- 
kaentouton,  où  Dieu  me  lit  trouver  trois 
enfans  à  baptiser,  l'un  desquels  mourut 
trois  jours  après,  et  fut  receu  au  Ciel. 
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t  Ce  nVloil  qu'un*!  erilrén  pmir  lo  Da- 
"te^mt'  il'un  jpiim-  homme  de  vinpl  ans. 
^n  enfant  <)i>  hiiil  nn«,  de  à^ax  jttunt^ 
nmos  mani-z,  ■]<•  Iroin  jeune»  HIIif> 
I  quinte  à  «(-ite  ans,  de  sis  jennrs 
irçttns  de  dotiZ(>  à  qiia(orti*  ans,  i-l  de 
nx  Vfiuves  It's  plu*  conMdi'rables  de 
nie  In  Nnlion  :  T'est  le  choix  qm'  je  lis 
irmy  I<-h  Catéchumènes,  n'itdmelljtnl  n 
k  Bocnimeut  qne  les  plus  ferveri'*,  le» 
'ieux  Jn^lrnilg,  «t  W  jtlus  cooMlanft 
Bt  fa  pratique  do  la  vertu. 
kVera  ce  mesme  tetntw,  je  fis  diverses 
■  Mir  Icfl  places  {tour  cluTt-her  In 
"^pn^e  ;  j'y  iroiivay  h  donner  le 
e  à  cinq  enfans,  et  ù  un  jeune 
naïade,  )H)ur  le  snliit  duquel  la 
videnco  a  en  les  veux  plus  ouveris 
B  tnoy,  imrce  que  1  nyanl  buplisé  iKir 
'^rde,  non  pas  avec'  de  l'eau  nittii- 
e,  mais  avi>c  une  certaine  liqueur 
t  coule  dw  arhrcs  vers  la  fin  de  l'Ily- 
Ér,  qu'on  appelle  enu  d'EraMe,  que  je 
■MBIiDur  de  l'eau  naturelle,  y  re< 
non  erreur  lorsque  voulant 
b  ce  malade  quelque  prisu  dti 
L  je  dfimanday  de  l'eau  il'K- 
*  '  ■  nalnrellement  sucrée, 
^Cet  elTet,  on  me  pro 
I  tiqneurdont  je  ni'ts 
i  serïjr  pour  le  baptiser,  ce  qui 
pVblÎKen  à  n.-|>ârer  relie  faute  beureu- 
~ieal  peu  auparavant  sa  mort. 

~  '  '  •'approdinnl.  il  fallut 

■è  mon  hyTememenl, 
luit  ;  1)0»  Chrc<{tiDiu 
*  d«  moo  abseoM, 
«  Croix,  et  me  prwriint 
r  loraqu'ils  U  plinlMVtunt 
_  'de  leurs  Champs,  ce  qui  fut 
luun  de  ta  dévotion,  cbanlan* 
vieur  langue  le  yexilla.  pendant  que 
ntm  adorable  s'éievoil  en  baul,  el  it< 
Il  promitvDl  que  tous  le«  jour»  ïla  ne 
'  BBBOqueroienl  pas  de  venir  rendre  leur 
boanuffe  k  ce  triomphaDt  Ealeodwd  do 
Rn  du  Ciel  et  de  la  Terre. 

D  me  fallut  donc  quitter  à  regret  ces 
bOH  Ncopliyloft,  apr^  «Toir  baptisé  plu- 
man  de  leôrs  cabos,  et  pour  ne  pu 
pardre  moo  lempa  en  n'en  retounwal, 
it^Êmi  far Wmak,  oè je 6* neaf  Ba- 
"    ~H,  cl  y  sHTcay  ks  fonottoude 


Mi^ionnaire,  autant  que  le  ftn  i 
temps  que  j'avois  h  reâtO'  jwaj  t 
me  le  put  jicnnetlre. 

Avant  que  de  finir  ce  redl,  je  dois 
celle  reconnotssance  h  la  memotro  du 
IVrc  Jcnn  de  nrebcnf,  qui  a  aulrtfois 
cons.ieré  une  partie  de  ce  Lac  par  S4M 
Iravaiii,  et  qui  a  donnt^  sa  vie  pour 
Jésus ■Chri-l,  [>ar  la  plus  bomble  do 
(ouïes  les  miaulez  des  Imquois;  je  luf 
doi*,  diï-je,  celle  roeonnoissanee,  do 
publier  quelques  meneille»  que  Uteu  a 
voulu  opérer  envers  nos  Sauvagi^  par 
SCS  tneriles  ;  je  n'en  ni|f|V)rlfray  que 
Iruis  qui  me  paroiuieDt  considcniblof. 

l'n  enfant  se  trouvant  ^1  Dialade,  que 
luu»  \es:  remèdes  estoieut  sans  effet,  ses 
pareus  &'avi»erentd'y  employer  les  Jon- 
fileurs  ;  mais  voyaut  que  lu  mal  oUwl 
Inujourïi  i»'uu|;m4Mi(iiul,  ils  eurent  utie 
medleure  |>t>iu(^-e,  qui  fut  de  tne  pré- 
senter leur  enfiinl.   Je  le  vis,  mais  il 
esloil  M  mal  que  je  ne  crus  ))qn  qu'au* 
remède  humain  pusl  le  délivrer  ;  je 
citmmauday  donc  aux  paren»  d'avoir  re>  1 
cours  à  Noslre-Svit^neur.  qui  w  lai«Mit  J 
flt-diir  par  tes  inlcroissioDs  d'un  de  s«i  j 
servileur»,  que  la  plusparl  des  Sauragoi  1 
aiment  ven  dans  le  |«ls  du  UuronSi  j 
et  je  leur  onlonnay  ensuite  d'apporlw  ] 
l'enfanl  en  la  (^|>elie  trois  jours  dt  1 
suitlo,  pour  luy  faire  prendra  on  peu  1 
d'eau,  dan»  laquelle  j'avois  trempii  uiM 
Relique  du  Pent  de  DrcbcuT  :  d^  lo  se- 
cond juur,  il  fui  guery,  cl  i^on  pore  en 
tvmt)i(tDa  sa  joyo  dans  ud  festin  pubbe 
qu'il  Ûl  il  celle  occasion,  et  ensuite  r»- 
ceul  le  Baplesmc. 

fine  jeune  femme  qui  avait  esl^  ba-  ' 

Cisée  il  y  a  quelques  aanéee  au  Cap  da 
Ui^eleine,  fut  sirrprtse  d'une  groase 
lièvre,  qui  la  aeUoil  en  Rrand  danger, 
avec  an  petit  enfanl  qu'elle  alfaiilat.  i% 
fm  h  voir  pour  la  consoler,  et  ayaQt.| 
Ironvé  qu'elle  se  portoil  fort  mal,  aprél.J 
quelques  prières  que  jo  luy  Os  faire,  Ja 
luy  donnay  h  boire  un  peu  d'eau,  oà 
j'avMs  trr'uipi'!  n»  mcsmes  Iteliquea  ; 
elle  s'endormit  U-drs«j«.  passant  toul 
lo  ^Hf  daas  e«  donx  sonaml  :  déa  1»  ; 
leodemaiD  eUa  te  trouva  i 
KMfie,  oi  alla  CMBHO  IcsntniCi 
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dans  la  forest,  pour  en  apporter  sa 
charge  de  bois. 

Une  jeune  Chrestienne,  fille  d^une 
mère  idolâtre,  se  vit  affligée  d'une  fâ- 
cheuse fluxion  sur  un  œil  et  sur  une 
joue,  sa  mère  n^épargna  ni  remèdes  ni 
Jongleries  pour  sa  guerison,  mais  tout 
fut  inutile.  J'appellay  la  fille  dans  la 
Chapelle  ;  je  luy  lavay  l'œil  et  la  joue  de 
la  mesme  eau  dont  j'ay  parlé,  et  dés  la 
première  fois,  elle  se  trouva  parfaite^ 
ment  guérie  de  son  mal. 

Voila,  mon  R.  Père,  une  partie  de  ce 
qui  s'est  passé  pendant  mon  hyverne- 
ment  de  plus  de  six  mois  que  j'ay  em* 
ployez  à  parcourir  les  Missions  du  Nord 
du  Lac  Huron,  depuis  sainte  Marie  du 
Sault  jusqu'à  Nipissing,  c'est  à  dire  plus 
de  cent  lieues.  Je  vous  prie  de  m'aider 
à  remercier  Nostre-Seigneur,  des  bontez 
qu'il  a  eues  pendant  tout  ce  temps-là 
pour  les  ouailles  et  pour  le  Pasteur. 


CUAPITBE  ni. 

De  la  Misshn  de  sainte  Marie  du  Sault. 

Dieu  a  continué  ses  miséricordes  sur 
celte  Mission,  qui  compte  depuis  un  an 
plus  de  cent  quarante-cinq  personnes 
baptisées  dans  une  belle  Eglise  l>aslic 
depuis  peu  en  ce  païs-lh,  qui  attire  l'ad- 
miration, non  seulement  des  Sauvages, 
mais  aussi  des  François,  qui  la  consi- 
dèrent comme  une  chose  assez  surpre- 
nante, estant  avancée  comme  elle  est 
de  plus  de  quatre  cents  lieues  dans  les 
foresls. 

Nostre-Seigneur,  qui  a  voulu  jetter  les 
premiers  fondemens  de  ce  Christianisme 
par  des  signes  extraordinaires,  a  eu  la 
bonté  de  l'amplifier  par  les  mesmes 
moyens  par  lesquels  il  luy  a  donné  nais- 
sance :  il  a  opéré  des  merveilles  en  tous 
les  âges,  pour  faire  voir  que  tous  étoient 
appeliez  à  son  Royaume  ;  nous  n'en  rap- 
porterons que  deux  de  chaque  âge,  qui 
suffiront  pour  faire  voir  que  les  miséri- 
cordes de  Dieu  s'estendenl  jusques  icy. 


Dans  l'âge  le  plus  tendre,  la  première 
merveille  qui  arriva  le  29.  Octobre 
1671.  fut  telle.  Plusieurs  Sauvages 
ayant  esté  baptisez  tous  ensemble  en  ce 
jour  dédié  au  grand  Protecteur  de  TE- 
glise  S.  Michel,  dont  on  donna  le  nom 
à  un  des  baptisez,  et  celuy  de  Gabriel  à 
un  autre,  qui  estoit  un  enfant  de  trois  à 
quatre  ans,  cet  enfant  estoit  tout  mo- 
ribond, et  mesme  durant  les  quatre 
jours  qui  suivirent  son  Baptesme,   il 

t verdit  tout  sentiment  ;  de  sorte  qu'on 
e  tenoit  desia  pour  mort,  quand  le  Père 
Gabriel  Druillettes,  qui  a  soin  de  cette 
Mission,  alla  faire  sur  luy  quelques 
prières,  et  luy^  jetta  de  l'eau  bénite  en 
forme  de  Croix  ;  ce  qu'il  n'eut  pas  si 
tost  fait,  qu'au  grand  estonnement  de 
tout  le  monde,  l'enfant  fut  parfaitemeot 
guery  ;  et  depuis  il  ne  cesse  de  faire, 
de  soy-mesme,  à  tous  monaens  le  signe 
de  la  Croix,  comme  en  reconnoissaoce 
de  cette  faveur. 

La  seconde  merveille  est  arrivée  en 
la  personne  d'une  jeune  fille  d'un  Capi- 
taine Outaoûac,  nommée  Ursule  ;  elle 
estoit  malade  à  l'extrémité  d'une  fièvre 
continue,  qui  l'avoit  réduite  si  bas,  que 
depuis  longtemps  elle  ne  mangeoit  plus. 
Un  jour  de  Yendredy  le  Père  la  fui  voir, 
et  Ta  van  t  instruite  sur  le  iMvstere  de  la 
Passion  de  Nostre-Seigneur,  il  luy  dit 
que  c'estoit  à  tel  jour  qu'il  avoit  versé 
son  sang  ix)ur  nostre  salut,  et  l'encou- 
ragea à  prendre  confiance  en  l'eau  bé- 
nite ;  il  en  jette  en  mesme  temps  sur 
elle,  priant  saint  François  Xavier  d'in- 
terposer son  crédit  pour  sa  guerison  ; 
après  quoy  il  sort  de  la  cabane,  et  le 
lendemain  matin  le  père  de  la  malade 
vint  en  diligence  à  l'Eglise,  et  dit  au 
Pcre  Druillettes  :  Uemerciens  Dieu,  ma 
fille  vit;  elle  commença  à  manger  hier 
au  soir,  incontinent  après  que  tu  fus 
sorty  de  ma  cabane. 

Nous  pouvons  faire  choix  de  deux 
autres  merveilles  assez  extraordinaires, 
que  Dieu  a  opérées  sur  des  personnes 
plus  avancées  en  âge.  Une  jeune  femme 
estoit  presque  aux  abois,  et  on  ne  croyoit 
pas  qu'elle  dust  vivre  encore  un  jour. 
Tout  l'enfer  sembla  s'intéresser  pour  la 
remettre  en  santé,  mais  cette  guerison 


Fnnet,  en  F  Année  1672. 
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estoit  (lue  au  Ciol.  Le  plus  fameux  Jon- 
gleur du  (Kiys  avoil  remply  la  cabane  de 
la  malade  d'un  ^'rand  nomdre  de  ses 
supposU,  pour  faire  autour  d'elle  toutes 
leurs  cérémonies  diaboliques  ;  le  Père 
y  estant  entré  reprit  ce  Jongleur,  de  ce 
qu^ayant  esU'  luy-mesme  guery  jwr  la 
vertu  de  la  prien*,  il  ne  gardoit  |)as  la 
promesse  qu'il  avoit  faite  de  ne  plus 
user  désormais  de  ces  sortes  de  sui)er- 
stitions.  Il  le  fit  sortir  de  la  cabane  avrc 
touUî  sa  suitte,  et  en  la  place  de  ces  mi- 
nistres dVnfiT,  avant  assemblé  b's  en- 

• 

fans,  il  les  fait  (irier  Dieu  avec  la  ma- 
lade ;  ce  ne  fut  |kis  inutil(*ment,  car 
incontinent  après  elle  fut  saisit»  d'un 
doux  sommeil,  et  le  jour  suiuant,  au- 
quel on  jujreuit  qu'elle  di'\oit  mourir, 
elle  se  tnuiva  de  j»rand  matin  à  l'Kglisey 
dans  une  |)arfaite  sauté,  pour  y  ri*ndre 
grâces  à  Dieu,  et  à  saint  Xavier  son  li- 
t)erateur. 

L'autre  merveille  fut  faite  en  la  per- 
sonne d'un  jeune  homme,  lequel  ayant 
e^lé  bless4»  d'un  coup  de  (lik^he,  qu'on 
{Mfnsuit  esire  encore  dans  le  corps,  fut 
frotté  d'eau  bénite  |vir  cinq  fois,  et  in- 
continent piery,  lorsque  tout  le  monde 
en  desesperoil. 

La  vieillesse  a  eu  part  aussi  à  ces  fa- 
veurs, nous  n'i^n  ra|»portons  icy  que 
deux  exemples.  Une  femme  fort  â^ée 
et  toute  moril)onde,  prend  resolution 
d'aller  encore  une  fois  à  TE^^Iise  avant 
que  de  mourir  ;  ses  |uirens,  qui  ne 
croyoient  pas  qu'elle  pust  faire  deux 
IKis,  la  détournent  île  ce  dessein  ;  elle 
|)ersisle,  et  dit  hautement  qu\*lle  m» 
mourra  [kis  conttMitc.  qu'elle  ne  sr  M)it 
acquilhM»  de  celti»  ilevolion.  On  Terii- 
tniMue  doue  fu  noslre  (!ha|H>lle,  et  (*lle 
y  adn*ssc  drs  |»rirresà  Diru  si  ard(*ul(*s, 
qu'ell»'S  ravisM^nt  lous  omix  qui  TimiIimi- 
doi«'nl,  et  cu^uile  on  l'aide  à  rotonniiT 
cli^^z  elle»,  où  elle  véqiiil  encore  eoiilre 
Tattenle  do  t<Mit  It*  niond(%  «'t  elle  ne 
mourut  point  (pTupri^  a\oir  déclaré 
quVlle  |HMisoil  avoir  e'^lé  transport*!* 
cîijn>  le  Paradis,  ou  elle  di^^nit  a\oir  \«*u 
certaines  personne**,  qu'élit»  fit  ei»u- 
iioj^tre,  noniuianl  tMitr\iuln*s  une  Ijlle 
i|ui  e^^iiiii  niorle  pt'u  de  leni|>^  apn>  >ou 
ikiptonit*. 


Un  vieillard  aveugle  se  fit  conduire  à 
l'E^ILse,  et  y  demanda  à  Noslre-Sei- 
gneur  la  vtnië,  et  la  demanda  avec  tant 
de  foy,  que  sa  prière  fut  exautve  ;  il  en 
rend  grâces  à  Dieu,  il  sort  de  TKglise 
|)arfaitement  guery,  et  s'en  allant  dans 
iVs  bois,  il  y  fait  sa  chasse,  il  y  tend  des 
pièges  aux  orignaux  |)endant  tout  THy- 
ver,  et  agit  comme  si  jamais  il  n'avoit 
esié  aveugI(^ 

On  pourroit  apporter  plusieurs  autres 
merveilles  de  cetle  nature,  quiontservy 
beaucoup  à  déraciner  les  deux  princi- 
|viux  vices  qui  régnent  {mrmy  ces  Peu- 
ples, S4;avoir,  la  jonglerie  et  la  {K)liga- 
mie  ;  car  on  y  voit  des  p<^rsonnes  que  la 
mort  enlevé  subitement,  parce  qu'elles 
s'adressent  à  leurs  Jongleurs,  et  d'autres 
qui  réchap|K*nt  du  danger  manifeste, 
parce  qu'elles  ont  recours  à  Dieu  ;  on 
voit  souvent  que  les  Saunages  qui  ont 
|»lusieurs  femmes,  soufrn*nt  une  cruelle 
faim,  etquelesChrestiensdu  mesmelieu 
sont  dans  Tabondance,  qui  leur  est  ma- 
nifestement procurée  par  les  prières  des 
enfans;  on  \oit  évidemment  que  la  su- 
pei-slition  de  ceux  qui  mettent  b'ur  espé- 
rance en  plusieurs  dt*mons  familiers, 
qu'ils  tiennent  |H)ur  maistres  de  leur  vie 
«»t  de  leur  bonne  fortune,  e>t  confondue, 
et  que  ceux  qui  ne  reconnoissent  |K)int 
d'autres  divinitez  que  la  Lune  et  le  loup 
sont  frappez  de  maladie,  |H.Midant  qqe 
ceux  qui  ne  reconnoissi»nt  que  le  vray 
Dieu,  jouissent  d'une  sanb»  |)arfaite  : 
enlin  on  remarque  que  le  Christianisme 
s'i^lablit  icy  malgré  tout  l'enfiT,  qui  ne 
niiuique  i«is  d'y  ni«*tlre  bifu  di's  opjK)- 
siliiuïs,  mais  elles  ne  ser\ipuit  qu'à 
remlre  ci»tle  Kulisi»  d'autant  plus  flo- 
rissant*', qu'elle  a  plus  dt»  persécutions 
à  soufFrir. 


CUIIMTRK    IV. 

De  la  Mission  tlf  saint  Ignare  à  .Wimi- 

limakinar, 

L''s  Iluron*5  d«*  la  Nalum  du  ivtun, 
appelles  lionuot.intt*,  avant  aulnlois 
L'ste  chassez  de  leur  |iais  par  les  Iru4|uuis, 
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dans  la  forest^  pour  en  apporter  sa 
charge  de  bois. 

Une  jeune  Chrestienne,  fille  d'une 
mère  idolâtre,  se  vit  affligée  d^unc  fâ- 
cheuse fluxion  sur  un  œil  et  sur  une 
joue^  sa  mère  n^épargna  ni  remèdes  ni 
Jongleries  pour  sa  guerison,  mais  tout 
fut  inutile.  J'appellay  la  fille  dans  la 
Chapelle  ;  je  luy  lavay  Tœil  et  la  joue  de 
la  mcsme  eau  dont  j'ay  parlé,  et  dés  la 
première  fois,  elle  se  trouva  parfaite^ 
ment  guérie  de  son  mal. 

Voila,  mon  R.  Père,  une  partie  de  ce 
qui  s'est  passé  pendant  mon  hyverne- 
ment  de  plus  de  six  mois  que  j'ay  em- 
ployez à  parcourir  les  Missions  du  Nord 
du  Lac  Iluron,  depuis  sainte  Marie  du 
Sault  jusqu'à  Nipissing,  c^est  à  dire  plus 
de  cent  lieues.  Je  vous  prie  de  m'aider 
à  remercier  Noslre-Seigneur,  des  bontez 
qu'il  a  eues  pendant  tout  ce  temps-là 
{)our  les  ouailles  et  pour  le  Pasteur. 


CUAPITBE  ni. 

De  la  Mission  de  sainte  Marie  du  SauU. 

Dieu  a  continué  ses  miscricordos  sur 
cotte  Mission,  qui  compte  depuis  un  an 
plus  de  cent  quarantc-ciuq  iHîrsonnes 
baptisées  dans  une  belh;  K^lise  Imstie 
depuis  peu  en  ce  païs-là,  qui  allire  Tad- 
miration,  non  seulement  des  Sauvages, 
mais  aussi  dos  François,  qui  la  consi- 
dèrent comme  une  chose  assez  surpre- 
nante, estant  avancée  comme  elle  est 
de  plus  de  quatre  cents  lieues  dans  les 
foresls. 

Noslre-Seigneur,  qui  a  voulu  jelter  les 
premiers  fondemens  de  ce  Christianisme 
par  des  signes  extraordinaires,  a  eu  la 
bonté  de  Tamplifier  i)ar  les  mesmes 
moyens  par  lesquels  il  luy  a  donné  nais- 
sance :  il  a  opéré  des  merveilles  en  lous 
les  âges,  pour  faire  voir  que  tous  éloient 
appeliez  à  son  Royaume  ;  nous  n'en  rap- 
porterons que  deux  de  chaque  âge,  qui 
suffiront  pour  faire  voir  que  les  miséri- 
cordes de  Dieu  s'estendenl  jusques  icy. 


Dans  rage  le  plus  tendre,  la  première 
merveille  qui  arriva  le  29.  Octobre 
1671.  fut  telle.  Plusieurs  Sauvages 
ayant  esté  baptisez  tous  ensemble  en  œ 
jour  dédié  au  grand  Protecteur  de  TE- 
glisc  S.  Michel,  dont  on  donna  le  nom 
à  un  des  baptisez,  et  celuy  de  Gabriel  à 
un  autre^  qui  estoit  un  enfant  de  trois  à 
quatre  ans,  cet  enfant  cstoii  tout  mo- 
ribond, et  mesme  durant  les  quatre 
jours  qui  suivirent  son  Baplesme,  il 
perdit  tout  sentiment  ;  de  sorte  qu'on 
le  tenoit  desia  pour  mort,  quand  le  Père 
Gabriel  Druillettes,  qui  a  soin  de  cette 
Mission,  alla  faire  sur  luy  quelques 
prières,  et  luy  jelta  de  l'eau  bénite  eo 
forme  de  Croix  ;  ce  qu'il  n'eut  pas  si 
tost  fait,  qu'au  grand  estonnement  de 
tout  le  monde,  l'enfant  fut  parfaitement 
guery  ;  et  depuis  il  ne  cesse  de  faire, 
de  soy-mesme,  à  tous  momens  le  signe 
de  la  Croix,  comme  en  reconnoissaDce 
de  cette  faveur. 

La  seconde  merveille  est  arrivée  en 
la  personne  d'une  jeune  fille  d'un  Capi- 
taine Outaoùac,  nommée  Ursule  ;  die 
estoit  malade  à  l'extrémité  d'une  fièvre 
continue,  qui  l'avoit  réduite  si  bas,  que 
depuis  longtemps  elle  ne  mangooitplus. 
Vax  jour  dt;  Yendredy  le  Père  la  fut  voir, 
et  Tavant  instruite  sur  le  Mvstore  de  la 
Passion  de  Nostre-Scigneur,  il  luy  dit 
que  c'estoit  à  tel  jour  qu'il  avoit  versé 
son  sang  |K)ur  nostre  salut,  et  l'encou- 
ragea à  prendre  confiance  en  l'eau  bé- 
nite ;  il  en  jette  en  mesme  temps  sur 
elle,  priant  saint  François  Xavier  d'in- 
torposer  son  crédit  pour  sa  guerisoQ; 
après  quoy  il  sort  de  la  cabane,  et  le 
lendemain  matin  le  père  de  la  malade 
vint  en  diligence  à  l'Eglise,  et  dit  an 
Pore  Druillettes  :  Remercions  Dieu,  ma 
fille  vit;  elle  commença  à  manger  hier 
au  soir,  incontinent  après  que  tu  fus 
sorty  de  ma  cabane. 

Nous  pouvons  faire  choix  de  deux 
autres  merveilles  assez  extraordinaireSi 
que  Dieu  a  opérées  sur  des  personnes 
plus  avancées  en  âge.  Une  jeunefemiBe 
estoit  presque  aux  alK)is,  et  on  ne  crojoil 
pas  qu'elle  dust  vivre  encore  un  jour- 
Tout  l'enfer  sembla  s'intereaBer  pour  h 
remettre  en  santé,  mais  œtta 
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se  réfugièrent  en  cette  Isle  8i  célèbre 
pour  la  pesebe»  nonunéeMissilimakîDac  ; 
mais  ils  n'y  purent  rester  que  peu  d'an- 
nées,  ces  mesmes  ennemis  les  ayant 
obligez  de  quitter  ce  poste  si  avanta- 
geux :  ils  se  retirèrent  donc  plus  loing 
dans  les  Isles,  qui  portent  encore  leur 
nom»  et  qui  sont  à  rentrée  de  la  baye 
des  Puans  ;  mais  ne  s'y  trouvant  pas 
encore  assez  en  assurance»  ils  se  reti- 
rèrent bien  avant  dans  les  bois,  et  de  là 
enfin  choisirent  pour  dernière  demeure, 
Teitremité  du  lac  Supérieur,  dans  un 
endroit  qu'on  a  appelle  la  pointe  du 
S.  Esprit.  Ils  esloient  là/assez  éloignez 
des  Iroquois  pour  ne  les  pas  craindre, 
mais  ils  estoient  trop  prés  des  Nadoûessi, 
qui  sont  comme  les  Iroquois  de  ces 
quartiers  du  Nord,  estant  les  Peuples 
les  plus  puissans  et  les  plus  belliqueux» 
de  ce  pals. 

Tout  s'estoit  neantmoins  passé  assez 
pmsiblement  pendant  plusieurs  années, 
jusqu'à  la  dernière,  que  ces  Nadoûessi 
ayant  esté  irritez  par  les  Hurons  et  par 
les  Outaoûacs»  la  guerre  s'alluma  entre 
eux,  et  on  la  commença  avec  tant  de 
chaleur,  que  quelques  prisonniers  qu'ils 
firent  les  uns  sur  les  autres,  ont  passé 
par  le  feu. 

Les  Nadoûessi  n'ont  pas  voulu  neant- 
moins commencer  aucun  acte  d'hostilité, 
qu'après  avoir  renvoyé  au  Père  Mar- 
quette, quelques  Images  dont  il  leur 
avoit  fait  présent,  pour  leur  donner 
quelque  idée  de  nostre  Religion,  et  les 
instruire  par  les  yeux,  puisqu'il  ne  pou- 
voit  pas  le  faire  autrement,  à  cause  de 
leur  langue  qui  est  entièrement  diffé- 
rente de  celle  des  Hurons  et  des  Al- 
gonquins. 

Des  ennemis  si  redoutables  jetterent 
bien-tost  la  frayeur  dans  les  esprits  de 
nos  Hurons  et  de  nos  Outaoûacs,  qui  pri- 
rent resolution  d'abandonner  la  pointe 
du  S.  Esprit,  et  tous  leurs  champs  qu'ils 
cultivoient  depuis  long-temps. 

Dans  celte  retraitle,  les  Hurons  se  sou- 
venans  des  grandes  commoditez  qu'ils 
avolent  autrefois  trouvées  à  Missilimaki- 
nac,  Jetterent  les  yeux  sur  cet  endroit 
pour  s'y  réfugier,  et  c'est  ce  qu'ils  ont 
fait  depuis  un  an. 


Ce  lieu  a  tons  les  arontages  qn*OB 
peut  soubaitter  pour  des  Sauvages  :  la 
pesche  y  est  abondante  en  tout  temps, 
les  terres  y  sont  de  grand  rapport  ;  la 
chasse  de  Fours,  du  cerf,  et  da  chat 
sauvage  s'y  foit heureusement;  d'ailleurs 
c'est  le  grand  abord  de  toutes  les  Na- 
tions qui  vont  ou  qui  viennent  du  Nord, 
ou  du  Hidy. 

C'est  pour  cela  qae  dés  Tannée  passée, 
prévoyant  bien  ce  qui  est  arrive,  nous 
y  avions  dressé  une  Chapelle,  pour  y  re- 
cevoir les  passans,  et  pour  y  oiltiver  les 
Hurons  qui  s'y  sont  arrestez. 

Le  Père  Jacques  Marquette,  qai  les  à 
suivis  depuis  la  pointe  du  S.  Esprit, 
continué  d'avoir  soin  d'eux.  Comme  fl 
ne  nous  a  pas  donné  de  memohres  par- 
ticuliers de  ce  qui  s'est  passé  en  celle 
Mission,  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  est, 

2|ue  cette  Nation  ayant  autrefois  esté 
levée  dans  le  Christianisme,  avant  la 
destruction  des  Hurons,  ceux  qui  se 
sont  conservez  dans  la  Foy,  sont  à  pré- 
sent dans  une  grande  ferveur  ;  ils  rem- 
[dissent  tous  les  jours  la  Chapelle,  pen* 
dant  le  jour  ils  la  visitent  souvent,  ils  y 
chantent  les  louanges  de  Dieu,  avec  une 
dévotion,  qui  en  a  beaucoup  donné  aux 
François  qui  en  ont  esté  les  témoins  ; 
les  adultes  y  ont  esté  baptisez,  les  vieil- 
lards donnent  l'exemple  aux  enfanspour 
se  rendre  assidus  aux  prières.  En  un 
mot,  ils  pratiquent  tous  les  exercices  de 
pieté  qu'on  peut  attendre  d'un'Qiri- 
stianisme  formé  depuis  plus  de  20. 
ans,  quoy  qu'il  ait  esté  la  plusparl  de 
ce  temps-là  sans  Eglise,  sans  Pasteur, 
et  sans  autre  Maistre  que  le  Saint- 
Esprit. 


France  f  en  F  Annie  IG72. 
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CnAPITAE   V. 


Ik  \n  Mhsiim  de  S,  Frnnroi*  Xavier. 


AUTir.LF.   I. 


arrive  à  ci'lle  liariiiTr,  alors  li'  p-'M-In-nr 
riirniii'i*  un  rrt  fait  «mi  rniiiir  il*  |mhIic, 
(iaiK  liM|iji>|  il  f^it  a.>viii,'nl  l'iiîitM*  lis 

|Nli>M»ll>. 

(!f'*i  il<'ii\  s«»rlj*»»  jIi»  |»i'<4"Ih»  alîir.'iil  rii 
:  ri'l  ciidioil  ^'raiiil  nuciliii*  ili*  >a<,i\î:u'*'s 


(11'  ln(ili'S|N'iils.   La  Mlii.à'.ioa  <|ti  lit  ij  n'y 

rnntriliiJt*  |ia>  |it>ii  ;  rar  M:r  I  *  Ijiird  ilc 

Dv.<arfifUatje$  du  lira  rhnisi  pour  ba,<tir  ci»ll<»  rivirn»,  mtn  riMidinit  il«»:it  im  is 


In  ChaptUe, 

La  Iwiyc  crtminiiiH'm^Mil  app»^]|i'o  <li»s 
PiKMK,  rtynit  iiiM.'  ri^ien*,  dans  la(|nrlit' 
011  l'iiil  la  |»:'M'li(>  (le  gibier  et  (!«'  poisson 
foui  i*ii^iiiilil>'.  Les  Saiivap's  (»n  sont 
l<»<  iri\i'i»'«Mii'<  ;   rar  sVslaiil  aprrciMis 


V(Mi(iiis  (II*  iKirliT,  tMi  \nil  \\\w  praiui*  ili* 
(|iialr(>  à  (Miiq  arp'Mis  ih*  lar::'*,  tctniim-i* 
(h*  rhaqiir  (m»4<'  de  \\*n*>  (h*  liaul»  f::- 
>layt'.  Kl  iiiilri'  Ifs  rai>i(is,  \i.>  \\vu\u<^ 
l«'S  pofiiiui's  t^l  lis  aiilri's  fruits  (pii  y 
si»roii*iil  a>M»/  lions,  si  l»»s  Sain.iijrs 
a\ni(>nt  la  patii*n(NM!i'l<*slai>«^ir  niciirir, 


qui'   li's  rjî.iarils,   |(.»s  (liTCclh's  (?l  K^s  1  il  stMrnii\c  (MU'on*  dans  |«*s  prairies  iiini 
anlï-'s  M\-,îni\  dt»  n»lle  naturo,  vnnl  ;  i»s|m»c(*  de  cillons,  cpii  ont  du  rapiMirl  à 


cIumcIiim'  dans  Peau  !«»s  ^'niins  de  fidlc- 
a\n!n«*  (pli  s'y  trouwnl  \its  la  saison 
(IWultinuM*,  ils  leur  tcndiMit  des  rets 


(*(Mi\  de  Franee,  niai>  (pii  n*onl  ritti 
(rauKM',  non  pas  m«*'«me  dans  lenrir*»ri'4% 
la  plante  «pii  1rs  |Hirtr  tiri'  un  p«*u  sur  la 


si  adriMl*  lui'ut,  que  sans  conipl«T  h»  ;  fo>ip*re. 
Iï«i;-Min,  iN  y  pn^nncnl  (iu<>l(pn'ri»is  en  |  L'ours,  ri  1.»  T.lial  s;î;iva^r,  «pii  i"-l 
nnr  iniil  juHpfa  eenl  piiH'es  d«»  ^iliirr.  I  ::rand  (*oniinr  un  eliicn,  d'uni*  nn-illiure 
r.'iir  pi'*>cli.»  nVsl  |wis  moins  airn^alde  J  liautt*ur,  n  inpIi^M'iit  1**  p.'u<,  cl  «•►nnnvî 
iprtdli*  r>l  utilt*  ;  ear  e'rst  un  |ilaisir  d(*  i  li*  bois  y  l'sl  fnrl  il.iir,  r«'n  x^H  ilis 
\oirdan>  uur  rets,  «piand  «m  la  tin*  di*  !  ;:randes  praiiirs  ilan**  l's  fnr-^î-,  ij::! 
T'-au,  i:n  r.nuard  pris  proche  d*un  Hro-  ]  rendent  ce  >ijo!ir  ajicaM  »  ;  (  'e^l  i\  cts 
dirt,  el  les  Carpes  se  linMiJIIer  dans  les  ,  mis  ti'<  d'animaux,  au^^i  bien  «pTau  Ti'iT, 
mc'^mes  filets  avi*e  Iiîs  (>n*«*lles.  Les. (pu*  la  cli.ï^^e  >«•  f.iil  aiMiUi-ist,  tiinl 
Sau\aL'es  se  nonrriss4*nt  de  cj'lte  manne  j  ilaiis  |i»  liois  ipii  n'e>t  pas  i  juiis,  fjui»  ^wv 
Ih'iidant  pn'-sde  trois  mois.  i  la  ri\iere,  ilaii^  la'p:elle  il  *■"  jt»tle  -nu- 

La  natnn*  cl  la  ne(*essiti'*  qui  leur  (uit  { \ent  (*n  cnurantp  (*t  tu'i  «m  \a  !e  ;  rendie 
onMM;:n(''  celte  sorte  de  poM^lii*,  leur  (»iil   >ans  jMMne 


donm*  aus>i  rinvention  (Peu  fain*  une 
antn*  dans  la  nii'sme  ri\ii.*re,  à  deux 
iieiirs  d(*  s«>n  (*ndiouclieiire. 
L'est  une  machine  un  peu  i:ro<sii»re. 


Alouslesa\anîaL"  vd.*ce  lieu,  nu  p  ul 
ajouter  (pril  t»>l  Tunique  rt  le -'laïitl  j-iis- 
>ai:ed«'  loil  •sl«**i>;:ilio:i^cirriMi\niKiîi.>^ 

(pli  ont  un  (*<iinmerci*  (Mutinu*  I   entre 


m;iis  ffiri  ctinuniMli*  pour  |i*!ir  d(*'*si»iii,  1  idles,  ou  d»*  \isile,  ou  de  tratic  ;  et  c'i^i 
et  «pii  fait  (pi'unenrani  immiI  t*N|ri»  i»\ee|-l  ce  (pii  no!is  a  fait  ji'tt'T  les  >eu\  <ur  c  t 
|i*ni  |»i»scheur.  Ils  la  (*on<lru;M*nt  di*  '  endroit  pour  y  pi.ieer  iinslre  r.îîrqielîe^ 
lelii*  façon,  (pi'ils  liarrenl  toute  la  ri- icoîiune  au  centre  de  plu^  ile  d:\  Natmns 
\i''re  d'un  bout  â  Tautre  ;  c\*<l  conune  •  differcnti's.  ipii  iiiuis  pi*(|\eiîl  fiMirnir 
nui*  palis>ade  di*  pieux  qu*ils  plantent  !  plus  de  ipiin/**  nrlle  am**s  |mnr  e^tre 
dans  l'eau  en  li:;ne  droite,  ni*  laissant  instruites  4les  \ente/  du  (!!n'isliani*>n:  ■. 
d«î  I'i's|i;iee  (pie  et»  qui  est  n(*ce<saire .  L'csi  là  m'i  h»  IStc  Llauib*  Alluu»  /  «t 
pieu"  laiss,»iTiiuler  les  ««aux  aii  travers  Ile  piu'e  Lmiis  Aiidn*  s*  sruil  .uri^sÎ!-/ 
ili*  ci-rlairiis  iliyi»»;  (pli  arre^ifiit  le  i;ros  I  piMir  tra\ailier  au  s:i;  :i  d**  t*i;:s  \  n 
i»"^-«»:i.  L'*  l'Ui^' d"  C''lti*  barrii're,  ils  î  p.*uple^  ;  ri  pour  I  *  fii'*  p!  î-^  cniuni'»- 
î'f  .lîrqienl  d's  iv*rliafaux,  sur  l-'sipirls  '  d.in«'nl,  lîs -^i*  ^niil  [m.  î  ;.'••/.  l'iiu  s*,. p. 
i!-  -••  lu  •tli'iil  «'n  l'inbuMMde  et  y  atten-  !  phqiiant  aux  Nalioiis  ivm  -.•ni  pl.s^  re- 
d-uit  h'ur  |»io\»*  a\rc  ifn|t;itii*uee  ;  l»»r<-  c::!'-c-«  dans  !.■<  b  ms.  i-l  l*a.:!i.*  .î  e -Iles 
ipi"  le  poissiiu,  sui\ant  le  fil  de  l'ea*!,  ^  qui  snnlsarleUu'dd  •l.ibjjed- sl^aans. 
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Rdaiion  de  la  Nouuelle 


ARTiaE   II. 

Des  Peuples  qui  habitent  dans  la  baye 

des  Puatis,  et  de  leurs  fausses 

divinitez. 

Quatre  Peuples  differens  sont  placés 
vers  le  fond  de  la  baye,  el  y  vivent  en 
parlie  de  ce  qu'ils  recueillent  de  la  terre, 
et  en  partie  de  la  pesche  el  de  lâchasse. 
Deux  autres  un  peu  plus  éloignés  font 
leur  demeure  ordinaire  sur  les  rivières 
qui  se  déchargent  dans  cette  mesme 
baye,  du  costé  du  Nord  ;  et  tous  re- 
connoissent  diverses  sortes  de  divinilez. 
ausquelles  ils  font  souvent  des  sa- 
crifices. Ces  Peuples  ont  des  Dieux, 
comme  avoient  autrefois  les  Payens,  ils 
en  ont  dans  le  Ciel,  dans  Pair,  sur  la 
terre,  dans  les  bois,  dans  les  eaux,  et 
mesme  dans  Tenfer  ;  et  comme  il  s'est 
trouvé  des  Théologiens  qui  mettoient 
des  intelligences  particulières,  non  seu- 
lement dans  les  astres,  mais  encore  sur 
la  terre  pour  la  conservation  de  chaque 
espèce  de  toutes  choses  ;  ainsi  ceux  de 
nos  Sauvages  qui  passent  pour  inlelli- 
gcns  parmy  eux,  ont  celle  créance, 
qu'outre  le  Soleil  et  le  tonnerre  qu'ils 
roconnoissent  pour  les  Dieux  du  Ciel  el 
de  Tair,  chaque  espi^ce  de  beslcs,  de 
poissons  el  d'oyseaux,  a  un  génie  par- 
liculi(,'r,  qui  en  a  soin,  qui  veille  à  sa 
conscîrvalion,  el  qui  la  delfend  du  mal 
qu'on  luy  pourroil  faire. 

C'est  pour  cela,  que  comme  les  Egy- 
pti(Mis  m«îlloieiil  sur  les  autels  les  rats 
et  les  souris,  aiusi  ces  peuples  ont  untî 
considération  particulière  pour  ces  ani- 
maux, comme  il  parut  dans  une  souris 
que  nous  avious  prise  el  jeltée  d(;hors  : 
car  une  lille  s'en  estant  saisie,  et  ayant 
envie  de  la  manger,  son  père  prit  au- 
paravant celle  souris,  el  luy  lit  mille 
caresses,  nous  luy  demaudasmes  pour- 
quoy  il  en  usoil  ainsi?  C'est,  dit-il,  que 
je  veux  appaiser  le  génie;  qui  a  soin  des 
souris,  alin  qu'un  mets  si  extraordinaire 
n'incommode  pas  ma  (iile. 

Il  y  a  certains  animaux,  aux  génies 
desquels  ils  lendent  beaucoup  plus  de 
respect  qu'aux  autres,  parce  qu'ils  leur 


sont  plus  utiles.  On  ne  sçauroît  croire  la 
vénération  qu'ils  ont  pour  l'Ours,  car 
quand  ils  en  ont  tué  quelqu'un  à  la 
chasse,  ils  en  font  d'ordinaire  un  festin 
solennel  avec  des  cérémonies  twi  parti- 
culières ;  ils  conservent  précieusement 
la  teste  de  cet  animal^  ils  la  peignent 
des  plus  belles  couleurs  qu'ils  peuvent 
trouver,  et  pendant  le  festin  ils  la  placent 
dans  un  lieu  eminent,  afin  qu'elle  y  re- 
çoive les  adorations  de  tous  les  conviez, 
et  les  louanges  qu'ils  luy  donnent  la 
uns  après  les  autres  par  leurs  plus  belles 
chansons. 

Ils  font  quelque  chose  de  semblable  à 
l'égard  des  autres  Divinilez  ;  mais  pour 
se  les  rendre  favorables,  ils  pratiquent 
diverses  sortes  de  dévotions,  dont  voicy 
la  plus  ordinaire  et  la  plus  considérable: 
ils  demeurent  quatre  et  cinq  jours  sans 
manger,  afin  qu'ayant  par  cette  diettela 
teste  affoiblie,  ils  puissent  voir  en  songe 
quelqu'une  de  ces  Divinilez,  de  laquelle 
ils  croyent  que  dépend  toute  leur  bonne 
fortune  ;  et  parce  qu'ils  croyent  qu'ils 
ne  peuvent  estre  heureux  à  la  chasse  du 
Cerf,  ou  de  l'Ours,  s'ils  ne  les  ont  veus 
auparavant  en  songe,  avant  que  d'aller 
chercher  des  besles,  tout  leur  soin  est 
d'avoir  en  dormant  la  veuë  dû  celle  à 
qui  ils  en  veulent. 

C'est  pour  cela  qu'ils  se  préparent  à 
leurs  chasses  par  de   grands    jeusnes 
qu'ils  prolongent   mesme    quelquefois 
jusqu'à  dix  jours,  ce  que  font  plus  ordi- 
nairement ceux  de  la  Nation  des  Outa- 
gami  ;  ils  font  bien  plus,  parce  que  pen- 
dant que  les  hommes  sont  à  la  chasse 
on  oblige  les  petits  enfans  de  jeusner, 
afin  de  pouvoir  resvcr  à   l'Ours,  que 
leurs  parens  vont  chercher,  et  ils  s'ima- 
ginent que  la  besle  sera  prise  si  elle  esl 
une  fois  veuë  en  songe,  mesme  par  ces 
enfans. 

Ils  ont  quantité  d'autres  superstitions 
qu'il  seroit  ennuyeux  de  rapporter  icy, 
mais  qui  donnent  bien  de  l'exercice  à 
un  Missionnaire,  qui  a  tous  ci^s  monstres 
à  combattre  en  mesme  temps  ;  c'est  ce 
que  le  P.  André  a  expérimenté.  Nous 
allons  dire  quelque  chose  des  travaux 
qu'il  a  soufTerls  pour  desabuser  ces  pau- 
vres peuples. 


Fraite»,  m  l'Àtnit  1072. 


Eju  Jftutun  faiu  aux  Ptupla  de  la 
bayt  dt»  Puata. 

_  0  Pvn  \e*  arnil  di'ja  rortomi!»!  altO' 

iës  sur  \i:un  vh-ihj,  et  [rarticu lien- ment 

sur  leurs  &u|ut»|iU<iiis,  [tenduiil  (]iir]- 

qiHS  uiois  iiu'il  niitit  pia««>z  l'E^tu  (Ilt- 

nirrniL-*!  uui  ;  mai.-  j  vuulaiiti'iiiiiloyfr 

loiil  rilvii'-r,  il  m:  mit  en  i-hi^mia  In 

\'6.  Ihvi'niitn-,  jMjur  s'y  r«ri(lru  |«ir  tins 

ruuli-»  •■lïnl' nient  ruJ»**  i-l  ilaiigvn^iise» : 

car  K'caliiiil  «'ii^agc'  »iir  le»  places  ilo  lu 

ba^<^,  «I  %uiiLinl  couper  de  poiiili.'  eu 

fwinli'  p<mr  n;  Taulitcr  If  clirtnin  ttl  l'a- 

■   inuiwi  sur  le  miir,  quand  il 

ikt  l.riv.  c|ii(f  l<- |in>si^(- m 

"  \-itriU:it  iiionls)!iie» d'i  ^lacl■^ 

i'  -  iiin's  sur  les  autre»,   qui 

iiru'!  un  ramiMirl,  qu'il  mloil 

■If  |K-ir*T  ;  (-eiwiidaiit  le  So- 

'  II. I  avant  qu'il  jicusl  trouver 

'     ivre  avoit  it'ja  jcllé  lis  veux 

.imasilc  {çlo'.'ons,  au  milieu 

!    iMfil  dl■^Sl•l^  du  passer  ta 

Tiii)nla{;nesiic^lacfr-«; 

;ni-(l.'  ni>  se  jia*  tir- 

,   car  CCI  nm.i«  dp 

i,    .  i  !il  iut.-!Uiic,  lut  en  le  v<^ 

lor  k»  tciiU  ;  il  trouva  uitu  ri^lraille 

plus  nsscun'B  sur  iioe  i»tnl«  de  lcrn> 

qui  arance  sur  c«  Lac,  et  U  y  denienni 

•vec  »«s   <;ow[uftnon9,    venta  blême  ut 

uns  ilonficr  d'y  périr,  mais  nnii  |kih 

i  y  souiïrir  l«s  rifiueum  d'un  fntid 

t-nide.    Ce|icndaal  il  Tallul  ^nrder  vu 

iDcuromode  pL-ndnnl  tmiN  jour!', 

i  le«<|uf|>  un   »enl  d<;  liiso  ntanl 

<•  Il  jji  pluyt',  ne  fil  de  tout  le  Lac 

!  ^Ikk  »  unie,  qu'd  r^loil  Ires- 

uk  de  mnrrher  um  lomU-r  prcs- 

B  à  ckiqtje  [1(1».  Pour  KtHivreril'un 

tetnin  ti  importun,  il  se  jtslln  dans  un 

•olre  el  plu»  fasclnjui.  et  plu»  daiigC' 

reux  :  i-iir  aynul  pris  sa  nHiti-  lu  lon^ 

.!■■  I.,...    .  r  ^  .  ,i„,t  ''nitAfsé  datU  DU  [Mis 

'  ''  cl  de  Mfiias,  (hï 
[   pu  MMg  tohms 

riruaçoit  A  iwil  01»* 
■■ml ,  il  -.'  ir.xiv.1  BieiaM  «met  lU 
OùJjcu  de  quiutiU  tis  Irow,  qui  s'éloii 


Tails  dnn«  I.1  ii\iiCf  :  de  8ort/<  qu'il  luf 
fui  bion  diflicile  tit  n'y  |><i»  dirmeurer. 
Il  ^'tiiipiwi  iieanl moins,  sv  lrai?iii»nt  au 
milieu  de  KTh  pn't'i[iu%-î,  cl  t-ouliiiuu  h» 
Tuala  avoc  les  ntecmes  penU  ut  les 
mesmes  fati({Ufîs,  jusqu'à  ce  qu'il  M 
rendu  au  lieu  dû  eslni«nl  lus  SauTagcs, 
dont  un  den  prindpaui,  pour  l^tbicnre- 
Kiileripfvslantdepein«.'^luy  filolTrvd'un 
sjK  plein  de  giiud.  qui  u'estoil  («s  À  re- 
fuM-r.  car  ce  n'imt  ms  là  un  petit  |iro- 
M'ul  (annT  ces  |wupk-H,  qui  n'onl  point 
giendant  l'Ilyver,  dumeUpliuiliilinoiix, 
quand  In  cha»<s  ou  la  pescbc  du  rcils- 
bissenl  pas. 

La  première  application  du  Pive,  fui 
à  visiter  toutes  les  cubant»»,  h  enseigner 
k's  eithns,  et  n  ejipliqurr  par  tout  les 
myslffri^M  de  nosire  religicMi.  Le«  jmirs 
L-sloienl  Irop  court»  pour  conlenler  la 
sainttf  cunoMlr  de  luut  ce  peuple,  qui 
00  luy  dounoit  pa»  mo»ine  lu  loisir  de 
)>rendr<!  ?«»  n.>|iaK  quu  bien  tanl.  ni  de 
salivfaire  u  w*  devoUous  qu4.>  dan»  quvt- 
qii«>  lieu  écarti^,  où  l'un  ne  tai^soit  pas 
de  l'aller  Inmvcr. 

Ln  mn-i'-  pfnir  hqnelle  On  k  rerher- 
elii.it  !.  ;  "         . -'t'mt^nt.  l'Ioient 

nTl.ii  I.  U,  qu'il  (aisoit 

ehiirii  lirai  airs  Knin- 

çiii--*,   j  :    i \Uomenu^nt  fi  c*a 

Sauva^o  ;  ti-i  Miflo  que,  et  dann  Im 
HM^i  et  dan»  les  rabanes,  no»  my^b^m 
»e  publiuicnt  et  y  estiiienl  rvccu»  atM 
applaudisM-ini'nl,  cl  s'impnmoR-nl  in- 
M'nsitilemenl  pur  ces  Cantiques,  dans 
les  esprilt. 

(  j-  sucivi  donna  du  coura)ie  au  Pert, 
et  luy  lit  prendre  resolution  d'nlUquor 
li--s  lumim'-^  par  li.'sen(au«,  el  du  cinn- 
tuillre  l'idolalrio  par  des  amcs  bien 
inniicenl<?>.  Kn  vOiil,  il  composa  de* 
r^iuliqiio.'i  itintre  Im  mipenti  lions,  dont 
noiif  avons  parié,  et  runirv  U's  vicn  (et 
plu*  o|ifH>^-i  au  Ctuinlianisme,  et  \e* 
ntiint  t'iisei^-net  aux  enfan»  au  Hin 
d'uoo  Aille  douLio,  il  alliiit  far  tout  avec 
CCS  pelll^  muHtaeni  Sauvages,  declarvr 
U  guerre  aui  Junpleur^,  aiii  He^veun, 
et  è  00111  qui  avoii-nt  plusieurs  femmes  : 
etpam  que  le*  SauvdKrs  aiment  (uu- 
sioBoéotal  leur*  enrnn*,  et  souffrent 
d'eox  toula  dRMc,  ib  acrvoicol  le»  re- 
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qu^en  celle  des  autres,  et  j'ay  jugé  que 
sa  bonté  infinie  a  voulu  recompenser 
par  ce  petit  soulagement  temporel,  la 
fidélité  que  nos  Sauvages  ont  constam- 
ment gardée  pour  les  prières  et  pour  le 
saint  sacrifice  de  la  Messe,  que  j'ay  cé- 
lébré tous  les  jours  dans  leur  cabane. 

C'est  pendant  ces  deux  mois,  que  nous 
avons  ressenty  par  deux  fois  un  tremble- 
terre  assez  modéré^  mais  qui  est  la  con- 
tinuation de  celuy  qui  commença  si 
violemment  dans  tout  le  Canada  en 
Tannée  1662.  et  qui  n'a  point  cessé  du 
depuis  en  ces  quartiers  du  Nord,  quoy 
que  comme  j'ay  dit,  il  ne  se  fasse  sentir 
que  fort  peu,  et  de  temps  en  temps  seu- 
lement. 

Enfin  pour  ne  pas  user  de  redite, 
toutes  nos  routes,  qui  n'gnt  esté  que  par 
des  chemins  tous  semez  de  Croix,  se 
terminèrent  bien  à  propos  à  un  lac  qui 
porte  le  nom  de  la  Croix,  parce  qu'il  en 
forme  tres-parfaitement  la  figure  :  afin 
de  luy  faire  porter  encore  plus  just# 
ment  ce  beau  nom,  nous  plantasmes 
aux  environs  beaucoup  de  Croix,  en  mé- 
moire de  celles  que  nous  y  avions  souf- 
fertes pour  y  arriver. 

Co.  fut  encore  une  providence  de  Dieu 
qui  nous  avoit  destiné  les  quartiers  de 
ce  Lac  de  la  Croix,  pour  faire  observer 
à  nos  Sauvages  les  saintes  cérémonies 
de  radoralion  de  la  Croix.  On  s'eston- 
nera  peut-estre  que  pour  bien  célébrer 
les  plus  augustes  Mystères  de  nostre 
Religion,  nous  ayons  pu  renfermer  dans 
une  pauvre  cabane  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  se  conformer  à  l'Eglise 
pendant  la  Samaine  Sainte  :  nous  le 
fismes  pourtant,  pour  bien  terminer 
nostre  hyvernemeut,  et  pour  consacrer 
ces  Rochers  et  ces  Montagnes,  par  ce 
que  nous  avons  de  plus  saint  et  de  plus 
vénérable.  Le  Jcudy,  le  Vendredy  et  le 
Samedy  Saint,  firent  de  nos  forests  une 
Eglise^  et  de  nostre  cabane  une  sainte 
Chapelle,  où  fort  peu  des  cérémonies 
qui  se  pratiquent  en  ce  temps  par  les 
Chrestiens,  furent  obmises  par  nos  Sau- 
vages ;  sur  tout  ils  traitterent  avec  un 
grand  respect  et  un  religieux  silence  la 
cabane  où  reposoit  le  saint  Sacrement, 
pendant  la  nuit  du  Jeudy  au  Yendredy, 


et  Ton  ne  cessa  point  dans  ce  profond 
désert,  d'honorer  cet  auguste  Mystère 
par  des  prières  continuelles,  que  les  té- 
nèbres de  la  nuit  n'interrompirent  pas. 

Il  est  vray  que  par  tout  où  nous  avons 
passé,  nos  Sauvages  sembloient  sancti- 
fier cette  barbarie  par  leurs  communioas, 
et  par  une  vie  aussi  innocente  et  aussi 
sainte  pour  leur  estât,  que  celle  que 
mènent  les  Anachorètes  dans  leur  solli- 
tude  ;  mais  ils  ont  voulu  mettre  le 
comble  à  leur  pieté,  au  S.  Jour  de 
Pasques,  avant  que  de  quitter  les  bois, 
pour  me  faire  oublier  par  de  si  dévots 
exercices,  toutes  les  fatigues  que  j'avais 
eues  avec  eux  pendant  tout  cet  Hyver. 

Ce  fut  donc  après  ces  Festes  que  noos 
montâmes  sur  le  Saguenay,  le  16.  de 
May  1672.  et  dés  le  lendemain  nousre- 
vismes  avec  joye  Tadoussac,  que  nous 
avions  quitté  six  mois  auparavant.  Ce- 
stoit  le  temps  d'entreprendre  la  Mission 
des  Papinachiois,  pour  laquelle  NosU%- 
Seigneur  m'avoik  conservé  assez  de 
forces.  C'est  à  30.  lieues  au  dessous  de 
Tadoussac,  et  je  m'y  trouvay  heureuse- 
ment au  temps  que  ces  Sauvages  y 
abordent  du  fond  des  bois,  pour  y  faire 
leur  petit  commerce  avec  les  François. 

Je  donnay  les  instructions  nécessaires 
à  plusieurs  de  ces  pauvres  gens,  qui  ne 
nous  avoient  encore  jamais  veus  ;  je 
baptisay  13.  de  leurs  enfans,  et  admi- 
nistray  aux  Adultes  les  autres  Sacre- 
mens  dont  ils  estoient  capables. 

La  bonté  Divine  me  parut  bien  admi- 
rable pour  le  salut  de  deux  femmes 
âgées  de  80.  ans,  qui  avoient  autrefois 
esté  baptisées  par  le  feu  Père  le  Jeune, 
et  n'avoient  point  veu  depuis  ce  temps- 
là  aucun  Missionnaire.  L'innocence  et 
la  pureté  de  vie  qu'elles  ont  gardée  dans 
leurs  forests  pendant  tant  d'années,  a 
sans  doute  mérité  la  grâce  que  Dieu  leur 
a  faitCr  de  se  trouver  icy  avant  que  de 
mourir,  pour  se  préparer  à  cet  impor- 
tant passage  de  l'éternité. 

Voilà,  mon  R.  Père,  l'abrégé  de  ce 
qui  s'est  passé  pendant  mon  hyverne- 
ment  ;  la  grande  grâce  que  je  vous  de- 
mande, est  de  m'accorder  le  mesme 
bonheur  pour  l'ïïyver  prochain,  pendant 
lequel  j'espère  que  Dieu  me  donnera  le 
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coumpc  ck  rcjwror,  par  «le  nouvelles 
M)ufrniiu*es,  les  fautes  que  j^ay  pii  faire 
pcmlonl  rehiy-ry.  Espérant  cette  faveur 
lie  V.  U.  J«'  luy  seroy  toute  ma  vie,  etc. 


De  la  Mission  des  Ouiaoùacs. 

Plus  de  trois  cens  Baplesmos  conférez 
depuis  un  an,  plus  de  vingt-cinq  Nations 
éclairées  des  lumières  dt*  rKvan^rile,  un 
bon  nombre  de  malad<?s  reslablis  en 
santé  d*une  façon  tres-extrriordinaire, 
desEj?liscs(lress('»es  et  des  Croix  plantées 
au  milieu  de  Pidolatrie,  la  Foy  portée 
bien  loin  vers  le  Nord  et  vers  le  Midy, 
donnent  sujet  de  louer  Uieu  des  béné- 
dictions qu'il  continué  de  verser  al)on- 
damment  sur  les  Missions  dis  Outa- 
oûacs. 

L*an  pass4\  Ton  donna  au  public  la 
Carte  des  Lacs  et  des  Terres,  sur  b*s- 
^uelles  ces  Missions  sont  plaa*es  ;  nous 
avons  ju^é  ù  pro|Mis  de  la  faire  encore 
paroistre  cette  année,  pour  contenter  la 
curiosiii'»  de  ceux  qui  ne  Tont  pas  veué, 
et  |Mur  distinguer  quelques  nouvelles 
Missions,  qui  sont  estabii(*s  depuis  pt^u 
on  ce  |mîs-là,  comme  entr'autn.'s  C(*lle 
de  S.  François  Xavier,  plac«»e  tout  de 
nouveau  sur  la  rivière  qui  se  ibVIiarge 
dans  la  bave  des  Puans.  à  deux  lieues 
de  son  emboucbeure,  et  crlle  de  la  Mis- 
sion des  Apostres,  sur  les  costt^s  du 
Nord  du  Lac  lluron.  Le  Père  Henry 
Nouvel,  qui  est  Su|icrieur  de  toutes  ces 
Missions  des  Outaoïiacs,  a  eu  soin  dt* 
cclle-cy  en  particulier,  et  nous  df'crit  re 
qui  s'y  est  passé  en  ces  tenut'*^. 


uuriTat  11. 


prendre  mon  quartier  dllyver  chez  li»s 
Amikoilés,  où  je  n'arrivay  qu'après  18. 
jours  de  marche  ;  j'eus  la  consolation 
en  chemin  de  liaptiscr  4.  |>etits  «Mifans, 
et  d'instruire  leurs  prens,  qui  m'escou- 
t(*rcat  bien  volontiers. 

Le  mauvais  tem|is  et  les  vents  c^m- 
traires  nous  ayant  obligez  de  nous  ré- 
fugier dans  diverses  Isles,  je  ne  pus  me 
n>mlre  à  celle  d'Kkaentouton,  que  h*  6. 
de  Novembre.  J*y  lis  une  Mi>siiin  en 
passant,  et  y  Uiptisay  sept  enfans  ;  c'est 
là  que  je  vis  ce  bon  Sau\age  nommé 
Loilis,  qui  |HMit  laisser  |>our  le  miracle 
de  ce  Christianisme  ;  car  ce  n'est  |)as 
une  \H){\{o  mervcillo  de  voir  un  barl^ne, 
qui  depuis  plusi(*urs  années  demeure 
ferme  dans  la  resolution  qu'il  a  {trise  de 
pasMT  le  ivsle  de  s«*s  joui'b  dans  le  Cé- 
libat, n'ayant  qut*  cette  vtniô  de  se 
rendi*c  plus  n;:n*able  à  Di«'U,  imr  ce 
grnre  di*  \it*,  qui  ot  inoùy  |uuiuy  les 
Sauvages.  J\i\  esté  ra\y  d«î  \oir  !«•  re- 
spect que  les  j<Mines  gens  dr  sa  Nation 
uut  pour  luy,  et  le  soin  qu'il  prend  de 
dis|K)ser  un  (^s4*lave  ù  rcct^viur  le  Ua- 
ptfsnif*  au  Print(*m|)s  |>r(N*liuin.  Après 
luy  avoir  donné  la  sainte  Otmmunion, 
je  Tay  laisx'*  pb^in  de  c^>nlkince  et  de 
resolution  |)our  jK^rsevenT,  s  appuyant 
sur  les  forces  que  luy  donne  le  S^icre- 
niiMil  de  Coiilirmatiun,  qu'il  a  reciMi  des 
mains  de  MonMMgntuir  nostre  Kvi'S4|ue. 

KsUint  i^irty  d^Ikaentoulon  le  8.  No- 
vembre, 4't  ayant  esté  arresté  2.  jours 
sur  une  |xûnte  de  rocher  ivir  les  \eiits 
contraires,  enfin  je  me  rendis  au  lieu 
où  je  dexois  passer  l'Hyper  a\ec  les 
Amikoûés,  qui  sont  les  Sauvages  a|ï- 
'  (H'Ilez  la  Natum  du  Castor.  Je  donnay 
«•omujt^neement  h  c*'lt«»  Mi^^sion  [lar  le 
lk'ipt(*sme  de  14.  {x^tits  enfans,  le  jour 
d<*  la  Prestrntalion  de  la  sainte  Yieru«\ 
à  laquelb»  je  presentay  ces  |H\*miers 
!  fruits  de  ma  Mission. 
'      Nostre  |K;tib!  tlhapclle  fut  bien-to>i 


t 


De  la  Mission  des  Afoslres  dans  le  Lac 

des  Uurans. 


Je  partis  de  sainte  Marie  du  Sault,  dit 
le  Pcre,  le  26.  Octobre  1671.  pour  aller 

Jleialîon— 1672. 


dress4'»i\  et  en  suite  it)mme  i^onsarn^e 
IKir  le  Itaptesine  d'une  |wiu\ie  \i(Mlle,  ii 
qui  la  santé  du  our|ks  fut  nwidue  a\ec  In 
vie  de  lame,  par  les  nit^ntesde la sanite 
Vierge  et  de  saint  FraiMxiis  Xavier,  ù 
qui  elle  s*esloit  recommandée. 
Peu  après,  cinq  |H'tits  enfans  recourent 
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dans  le  mcsmc  lieu  le  saint  Baptcsme, 
avec  toutes  les  cérémonies  de  l'Eglise. 

Le  Diable,  envieux  du  bien  que  celte 
Mission    comineneoit    de  faire,  et  de 
l'honneur  que  j'avois  fait  rendre  à  Jesus- 
Christ  par  nos  Sauvages  la  nuit  de  >'oël, 
s'efforça  d'en  troubler  la  solennité  par 
des   cérémonies    superstitieuses,    que 
nous  appelions  jongleries,  dont  ces  bar- 
bares se  senent  pour  rendre  la  santé 
aux  malades.  Un  de  nos  bons  Chrestiens 
estant  réduit  à  l'extrémité  par  une  tres- 
dangereuse  maladie,  les  infidèles  s'as- 
semblerenl  en  grand  nombre  dans  sa 
cabane,  et  employèrent  tout  ce  qu'ils 
sçavoient  de  superstitions  pour  le  ré- 
tablir en  santé..  J'en  eus  nouvelles,  et 
aussi-tost  je  me  transportay  dans  cette 
cabane,  où  je  trouvay  tout  ce  monde 
bien  occupé  à  cette  impieté  ;  je  m'ap- 
proche du  malade,  je  le  reconcilie  à 
Dieu  au  milieu  de  cette  foule,  par  le  Sa- 
crement de  Pénitence,  et  demeure  tou- 
jours auprès  de  luy,  dans  la  resolution 
de  tout  souffrir  plustost  que  de  per- 
mettre qu'on  enlevast  la  brebis  d'entre 
les  bras  de  son  Pasteur.  Ces  barbares, 
voyant  leurs  Jongleries  interrompues, 
se  faschent,  me  menacent  et  me  com- 
mandent arrogamment  de  sortir,  pour 
l(Mir  laiss(ïr  achever  ce  qu'ils  avoient 
commencé  ;  je  tins  ferme,  et  leur  dis 
que  ce  maladie  m'apparlenoit  parce  qu^il 
esloilChreslien,  et  que  je  ne  rabaniîon- 
iiorois  jamais.    Un  de  ces  furieux,  plus 
insoh^îl  que  les  autres,  voulut  user  de 
la  force  pour  me  mettre  dehors,  je  re- 
sistay;  les  autres  se  joignent  à  luy,  et 
m'(M]lrainent  avec  violence  ;  et  comme 
la  fureur  estoit  jointe  à  la  force,  ils  ne 
l)iirL'nt  pas  me  mettre  hors  de  la  cabane 
sans  me  laisser  sur  le  visage  des  mar- 
qiuîs  de  leur  colère.   J'estois  plus  ravy 
(1(^  porter  ces  playes,  que  s'ils  m'eussent 
donné  un  empire,  et  la  satisfaction  qu'ils 
n)e  lirent  par  après  en  reconnoissant 
leur  faute,  et  m'en  demandant  pardon, 
ne  me  fut  pas  si  agréable  que  les  coups 
que  j'avois  receus,  me  souvenant  de  la 
joye  qu'avoient  les  Apostres  quand  ils 
esloicnl  trouvez  dignes  de  souffrir  des 
ignominies  pour  le  nom  de  Jesus-Christ. 

Le  succcz  que  Dieu  me  donna  sur  un 


Jongleur  fui  encore  plus  éclatant  ;  je 
l'allois  attaquer  de  nuit,  lors  qu'il  se 
mettoit  en  devoir  de  pratiquer  ses  su- 
perstitions» pour  deviner  quelle  estoit 
la  cause  de  la  mort  de  deux  enfans  dé- 
cédez peu  auparavant  :  car  tant  s'en 
faut  qu'il  y  pust  réussir,  qu'au  contraire, 
l'auteur  de  celte  Jonglerie,  ayant  veii 
sa  femme  tomber  malade,  et  s'estaot 
eslonné  que  Dieu  luy  eust  rendu  sou- 
dainement la  santé  par  le  moyen  de  la 
prière,  reconnut  sa  faute,  et  fit  luy 
mesme  une  belle  et  grande  Croix,  par 
l'ordre  que  je  luy  en  donnay,  que  nous 
élevâmes  avec  grande  cérémonie,  pour 
eslre  désormais  l'objet  de  la  vénération 
de  ces  Peuples,  et  pour  augnienter  le 
triomphe  de  la  Croix  sur  l'idoiatrie.  Je 
baptisay  en  mesme  temps  cette  vieille 
femme,  à  qui  Dieu  avoit  rendu  la  sauté 
par  les  intercessions  de  saint  François 
Xavier,  cl  avec  elle  deux  de  î*es  petites 
filles  desia  assez  logées,  lesquelles  s'e- 
stoient  rendues  dignes  de  cette  grâce 
par  l'innocence  de  leur  vie,  par  leur 
pieté,  et  par  le  soin  extraordinaire 
qu'elles  ont  eu  de  se  faire  instruire  eu 
nos  Mysieres. 

Il  fallut  terminer  celle  cérémonie  par 
le  Raplesme  d'un  enfant  do  deux  jours, 
afin  de  pouvoir  offrir  à  Noslre-Seigneur 
des  eslrennes  de  tous  1rs  àgeî>  en  ce 
premier  jour  de  Tannée  1072. 

Je  ne  fus  pas  long -temps  sans  re- 
prendre ce  saint  eniploy.  Dés  le  0.  jour 
de  Janvier,  quatre  filles  bien  instruites 
dans  les  choses  de  la  Foy,  receurent  le 
Baplesme,  puis  un  homme  fait,  et  en- 
suite un  enfant  ;  après  quoy,  ayant  en- 
trepris d'aller  faire  Mission  aux  Nipissi- 
riniens,  toutes  les  fatigues  d'un  chemin 
tres-rude  furent  essuyées  par  la  pielé 
de  la  pluspart  de  ces  pauvres  Sauvages, 
mais  bien  plus  par  le  Baptesme  de  neuf 
enfans,  dont  deux  n'allendoienl  quece 
passe-port  pour  eslre  receus  au  Ciel, 
estant  morts  deux  jours  après  avoir  esté 
admis  dans  l'Eglise. 

Celte  Mission  fut  suivie  d'une  autre 
que  j'entrepris  vers  les  Outaoùacs  d'E- 
kaenloulon,  où  Dieu  me  fit  trouver  trois 
enfans  à  baptiser,  l'un  desquels  mourut 
trois  jours  après,  et  fut  receu  au  Ciel. 


Franet.  «n  rAititit  1672. 


e  nVsloit  qu'une  enln^;  pour  le  îln- 
Mmi'  (l'un  jeune  hotntne  ilc  vjntsl  nn^, 
hn  onfanl  ilo  hiiîl  ami,  (le  ili'tit  ioim«>«> 
inracïi  marit'i,  de  Irois  jcuiios  flllcs 
\  quinu  il  soize  ans,  ite  sii  j^iinos 
?on»  d«  doiiïi'  h  qunlone  ou»,  ot  dv 
l  vi'iivi-s  tL'4  plus  coii<tiiloni1il<ï8  iIl' 
nii'.  In  Saliori  :  «■«•si  lu  choix  (juc  fe  &< 
v  II-*  Cnlei-liumetK^*,  n'iidmi-Uiiiil  ii 
.  X'tDenl  ([iif!  U's  plus  fer>viin,  les 
iriiutruiu,  cl  Im  plus  ouiiKlatts 
^tltiqui'ileln  vcrtii. 
I»  mc«inie  Irnips,  je  6»  divenwo 
Kt  sur  lfî!i  glnce^  pour  chorchfr  In 
ibts  ^gan'c  ;  j'y  trouvay  à  donner  It! 
ptcsmc  à  cinq  cnfan*),  et  h  un  jeune 
■  Btatodfi,  pour  le  ^lut  duquel  la 
HWe  n  va  (es  yeux  plus  ouvi>rls 
tf,  parce  que  l'ayant  iMiplisé  {ur 
le.  non  p(û  ovi*c  dt*  l'eau  naliN 
rtil«,  mais  avt«  une  curiaino  liqueur 
«joi  ciiule  di's  arbres  Ter»  lo  Dn  de  l'Ily- 
Ter,  qu'on  nppi-lle  enu  d't'rable,  que  je 
pTRnois  iHjiir  de  r<'au  nalurello,  je  re- 
connufi  mon    erreur    lorsque    voulant 
donnf>r  ii  ce  nitilndo  quelque  prise  de 
Theriaque,  je  demnmiay  de  l'eau  d'E- 
rable, qui  esUint  iiatiirelleniciit  sacrée, 
•Ht  pln«  propre  à  o't  effet,  on  me  pre- 
Mnta  de  In  inestne  liqueur  dont  je  mV 
slois  Ncrvy  pour   le    bapliwr,   ce  qui 
n'ublir^en  >i  réparer  celle  faute  licureu- 
.     aomenl  [m>u  auiwravanl  m  mort. 
^H  Le  I*rintemp»  !«'npproehaiil,  il  fallut 
^■nger  à  niellri-'  fin  ù  mrm  hyvememeni, 
^^■nrreliiiirnpr  nu  Sanll-,  noïC.hreiitieiis 
^Hi  voulant  ciMiMiler  de  mon  abi«ence, 
^'    irent  une  ftrande  Croix,  «t  me  prièrent 
de  les  a»»i«ler  lorsqu'ils  la  planteroionl 
■a  milieu  de  leurs  Champs,  ce  qui  fut 
bit  avec  Itien  de  la  dévotion,  rhAnlnu!^ 
en  leur  lani,'))*'  ''^  ^'rxiUa.  pendant  que 
ee  bois  adoralrlo  «'élevait  en  liaul,  et  ih 
ne  promirent  que  IduH  lc4  jour*  ils  ne 
BHqueruienl  p4is  de  venir  rendre  leur 
bdoimagn  à  ce  tnoniiduinl  Eïluiidard  du 
Bot  du  Ciel  et  do  la  Terre. 

d  me  fallut  donr  quittera  rcfirel  ces 
bons  Néophytes,  anrn  avoir  bapti»c  plu- 
■îeora  de  leur»  cnfanii,  cl  pour  ne  pas 
perdre  mon  temps  en  m'en  rclournaiit, 
)e  pmé  par  Miisisak,  où  je  Oa  neuf  Ba- 
i,  el  j  eurçey  tel  foodiou  de 


MiMionnairc,  autant  que  le  peu  de 
lerops  que  j'avoia  à  rester  pannyeui, 
me  le  piit  iwrmellre. 

Avant  que  de  finir  ce  récit,  je  dois 
eetle  reconuoissance  h  la  menioirc  du 
IVrc  Jean  do  Brebeuf,  qui  a  aulrofois 
ronMcn^  une  partie  de  ce  Lac  por  ses 
Iratuui,  et  qui  a  donni^  »a  vie  pour 
Jesus-Chri»l,  par  la  plus  boirible  de 
toutes  Icb  cruauleî  des  Iroquoti>'  ;  je  luy 
dois,  dis-je,  o-ttc  reconnoi-^ance,  de 
publier  quelques  mcneilleii  que  nieu  a 
voulu  op<?rcr  envers  nos  Sauvages  por 
SCS  meriles  ;  je  n'en  ra|i|»r"rli-ray  que 
trois  qui  me  paraissent  considérables. 

IiQ  enfant  &o  trouvant  si  malade,  que 
tous  les  remèdes  ei^loient  sans  effet,  ses 
parens  s'avisèrent  d'y  employer  IvsJon- 
fileurs  :  mais  voyant  que  le  mal  alloil 
louj'iurs  b'aiigmenlanl,  il»  eurent  une 
meilleure  jieusL-e,  qui  fut  de  me  pré- 
senter leur  enfant.  Je  le  \i»,  mats  il 
esluilai  mal  que  je  ne  cnts  («h qu'aucun 
remède  humain  pusl  le  délivrer  ;  je  re- 
commanday  donc  aux  pareils  d'avoir  re- 
cours à  N<»lre-Seigiieur,  qui  m;  lni4«oil 
Oiichir  par  les  inlenvssionad'un  de  sce 
serviteurs,  que  la  pluspart  des  Saura^ 
avoieni  vcii  dans  le  |wls  des  Uuroits,  , 
et  je  leur  onlnnnay  ensuite  d'apporter 
l'enfant  en  la  Chapelle  Irvi:»  jour»  de 
suilte,  pour  luy  faire  pn-iidre  un  peu 
d'eau,  dau«  laquelle  j'avois  lrem|ié  une 
Ueliquu  du  Père  de  Brcbcuf  ;  dés  lu  H«  , 
cond  jour,  il  fut  gitery,  el  son  père  ea 
it-moiKtia  sa  joye  dans  un  festin  poliUa 
qu'il  nt  h  cette  occasion,  et  ensuite  re- 
LX'ut  le  Hapltfsme. 

Une  jeune  femme  qui  RToileslAbl- 
pliM'i'  il  y  a  queh|ues  années  au  Cap  de 
la  Miifidrieifie,  fut  siir^viw  d'une  grosee 
ficvri-,  qui  la  metlAit  en  pnnA  danger, 
avec  un  petit  enfant  qu'elle  nlIaitoiL  Je 
fus  In  loir  pour  la  consoler,  ri  ayant 
trouvé  qu'elle  te  |»orIoit  fort  mal.  a'pnb 
qucliiues  pnen-s  que  je  luy  Os  faire.  Je 
luy  (luonay  à  boiro  nn  peu  d'eaa,  oA 
j'avms  trempé  res  mesmes  Iteliquei  ; 
elle  s'endormit  là -dessus,  pasBoat  loot 
le  jour  dans  ee  doiix  Houneil  :  "  ' 
leodeBain  elle  se  Iroon  eatiei 
gnerie,  et  eUft  coone  lei  lutnt  Cl 
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de  Kinougami,  où  nous  arrivâmes  le 
lendemain,  et  où  je  Irouvay  deux  ca- 
banes de  Sauvages  de  Sillery,  qui  furent 
bien  réjouis  de  trouver  celle  occasion 
de  faire  leurs  dévotions,  de  se  confesser 
et  se  communier. 

Le  1.  de  Septembre,  nous  couchâmes 
au  delà  d'un  petit  lac  qu'on  appelle  Ki- 
nougamichis,  renommé  pour  la  mul- 
titude des  grenouilles  à  longues  queues 
qui  rhabilent,  et  qui  y  font  un  croace- 
ment  continuel  ;  on  tient  qu'elles  sont 
fort  venimeuses,  quoy  qu'en  ces  pais 
les  crapanx,  les  serpens  et  les  vipères 
ne  le  soient  pas. 

Le  2.  nous  logeâmes  sur  l'entrée  du 
lac  S.  Jean,  nommé  Pingagami,  qui  a 
30.  lieues  de  longueur,  10.  de  largeur, 
12.  rivières  entrent  dans  ce  lac,  et  il 
n'y  en  a  qu'une  seule  qui  en  sorte,  la- 
quelle forme  cette  belle  et  grande  ri- 
vière qu'on  appelle  le  Saguenay.  Ce 
lieu  est  beau,  les  terres  sont  fort  unies  et 
paroissent  bonnes,  il  y  a  de  belles  prai- 
ries ;  c'est  le  païs  des  loutres,  des  ori- 
gnaux, des  castors  et  principalement  du 
porc-épic  ;  c'est  pour  cela  que  les  Sau- 
vages qui  y  font  leur  résidence  s'ap- 
pellent Kakouchac,  prenant  leur  nom 
du  mot  Kakou,  qui  en  leur  langue  si- 
gnifia porc-épic  :  c'estoit  autrefois  l'en- 
droit où  toutes  les  Nations  qui  sont  entre 
les  deux  Mers,  de  l'Est  et  du  Nord,  se 
rendoient  pour  faire  leur  commerce  ; 
j'y  ay  veu  plus  de  vingt  Nations  assem- 
blées. Los  Ilabitans  ont  esté  extrême- 
ment diminuez  par  les  dernières  guerres 
qu'ils  ont  eues  avec  l'Iroquois,  et  par  la 
petite  vérole,  qui  est  la  peste  des  Sau- 
vages ;  maintenant  ils  commencent  à  se 
repeupler  par  des  gens  des  Nations 
estçangeres,  qui  y  abordent  de  divers 
costez,  depuis  la  paix.  Nous  arrestames 
là  trois  jours  pour  faire  provisions  de 
vivres,  qui  commençoient  déjà  à  nous 
manquer. 

Le  7.  nous  gagnâmes  le  bout  du  Lac. 
Le  bonheur  voulut  que  je  fisse  ren- 
contre de  deux  Sauvages,  qui  nous  ac- 
commodèrent de  deux  fusils  proprqs 
pour  la  chasse,  quatre  des  nostres  estans 
inutiles. 

Le  17.  cinq  canots  d'Attikamegues, 


ou  poissons  blancs,  et  de  Mistassirinins 
nous  vindrent  joindre  ;  ils  nous  appri- 
rent pour  nouvelles,  que  2.  navires 
avoient  mouillé  dans  la  baye  de  Hutson, 
et  qu'ils  avoient  fait  grande  traite  avec 
les  Sauvages,  s'y  estant  establis  poor 
le  commerce;  ils  nous  firent  voir  une 
hache  et  du  tabac,  qu'ils  avoient  eu  d'on 
Papinachois,  qui  avoit  esté  en  traite 
vers  la  mer  du  Nord  cet  Esté  mesme. 
Ils  adjoustoient  qu'il  n'y  avoient  point 
d'asseurance  de  vie  pour  nous,  qu'on 
s'y  battoit  rudement,  qu'un  Sauvage 
avoit  esté  tué  dans  leur  démêlé,  et  qu'an 
autre  avoit  esté  emmené  prisonnier.  Ib 
en  avoient  assez  dit  pour  jetter  l'époa- 
vante  dans  l'esprit  de  tous  nos  gens, 
mais  comme  ce  n'estoit  plus  le  temps 
de  continuer  nostre  roule,  à  cause  de 
l'Hyver  qui  nous  pressoit,  ce  discours 
ne  fit  aucune  impression  sur  mon  esprit 

Neantmoins  pour  ne  pas  agir  sans 
conduite  en  cette  affaire,  voyant  que  je 
n'avois  aucun  passeport,  je  pris  resolu- 
tion d'envoyer  à  Québec  pour  m'en  pour- 
voir, donnant  en  niesme  temps  advisde 
tout  ce  que  je  venois  d'entendre,  et  pour 
sçavoir  quelles  mesures  je  devois  garder 
en  ces  circonstances. 

Deux  Sauvages  et  un  François  parti- 
rent le  19.  Septembre  avec  mes  lettres. 
Je  m'occupay  cependant  à  instruire  c^lle 
petite  bande,  que  Dieu  m'envoyoitbien 
à  propos  ;  je  baptisay  un  petit  enfant 
et  deux  adultes,  après  les  instructions 
nécessaires,  et  m'emploiay  à  cuUiver 
ceux  qui  estoient  Chrestiens,  jusqu'au 
dixième  Octobre,  nostre  canot  estantre- 
tourné  ce  jour  là,  avec  des  patentes  de 
Monseigneur  nostre  Evesque,  et  des 
passeports  de  Monsieur  de  Co«ircelles 
nostre  Gouverneur,  et  de  Monsieur 
Talon  nostre  Intendant;  je  reçeus aussi 
leurs  advis,  qui  m'ont  bien  sei'vy  dans 
cette  conjoncture  d'aiîaires. 

La  saison  estant  trop  avancée  pour  se 
rendre  à  la  Mer  avant  les  neigi's  et  les 
glaces,  par  lesquelles  nous  fusmes  ar- 
rosiez le  dernier  jour  d'Octobre,  nos 
Sauvages  choisirent  ce  lieu  pour  y  passer 
l'Hyver,  à  cause  de  la  chasse,  qui  s'y 
trouve  abondante. 

Je  ne  me  propose  pas  de  faire  une 
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Tvl&lion  parliculforc  de  cet  b)'vernc- 
mi^nl,  iiy  dt-s  p<7iiit>t>  et  <le»  fnU^ie«  i]ili 
l'occoaiiiagucrï'iil.  Il  me  Kiinira  de  dire 
en  «encrai,  que  ccl  e!<lat  de  vie  nynDl 
Cvb  d'avanUigeux  (wr  dewiu»  les  autres, 
qu'il  est  un  continuel  MimActi  de  no» 
vie»  pour  la  glniro  de  Dieu  et  Ir  »a)ut 
des  iimi-s,  il  noiiii  oR-t  »»^\  dar»  la  nc- 
ceiîNli-  dV'ieroiT  iKi»lrL>  cuuliuuc-c  cldc 
rendre  iioslre  nbundun  aux  ordres  de  sn 
Proi  idenw,  vi  \Aus  parfait,  et  |>Iuh  «lu- 
miti,  vt  QKtas  duit  s<;rvir  d'un  plus  jiuis- 
suil  attrait  pour  sui\re  <^l  rein]>lir  »e» 
dcsscius  dans  noMn-  vocutinii. 

Soit  que  C4>  qu'on  dit  oitliitai renient 
soit  uay,  qii\<n  s'oublie  aiM'inenl  du 
posâÂ,  et  qu'il  n'y  n  rien  quu  le  prest-nl 

S[ui  nou»  coutiltï  l'u  [ualivre  d»  ouur- 
rance,  \a  pui»  asMeurnr  quv  du  dix  li)- 
vern«Micns  que  j'ny  Tuit»  dan»  W  b<>i« 
avec  les  Sauvages,  le»  neuf  prumieni  po 
n'ont  \fas  tant  donné  de  |>due  que  œ 
dernier. 

O  n'est  juis  par  le  d<!faut  de  vivres 
que  ci'lfl  est  onivi'  :  le  i«ils  »ù  nous 
avon<i  hsvernc  estoil  aswit  peuplii  d'uri- 
guiux  fl  de  caribous  ;  |tt  i.-a»l4ir  et  le 
porc^pic  s'y  eiitoit  multiplié  dejHiis  «^ept 
k  huit  uiM  que  |H;i'«onno  ne  rtia.vM)il 
daiH  <xi  vastes  furent»'.  Il  evi  bien  \raf 
qiw  les  iteiffes  ont  este  lre«-uuinvaiM-s, 
tBttt  DOS  chasseurs  ir^lfoeiil  citn-me- 
nml  odruils,  et  «voient  tous  Iwn  pied, 
boone  iiniio  et  bon  ccil  \  ndjouslcz  que 
Ib  plomb  et  bi  poudre,  K-s  hacbes  cl  lea 
liwidies,  le»  OMiée»  et  les  fusils  ne  leur 
sot  |iM  manqué,  la  libéralité  de  Mon- 
new  Talon  otoil  pourveu  ti  tous  nos 
besntu. 

La  source  donc  de  lotiU-s  oott  iieines 
a'anli' que  k  mauvais  Iraileuienl  que 
nous  a\ouft  rcci-u  Au  noa  cikiidurti-'urs 
DCsnifs,  qui   e^lans   inn;rlam4  de  Cf- 

3u'lU  avoicnt  il  fjin-,  où  pour  mieux 
ire  esUns  tous  rt-^oh»  de  ne  pow-er 
pw  nlui  avant  et  de  t'vn  retourner, 
d'eilleora  a|<pn'beu<btnt  d'esire  mal  ru- 
mus  à  QuebiK.  l'onrMmcltreàrouvt-rl 
Ib  PU!  vDuloient  ubliiçcr,  en  exervant 
ow  patience  par  toute  soiie  d'indignilcx 
et  d'outrages,  îi  rvlascber  le  premier,  et 

Krdre  la  [>cnc«c  de  cunlinuer  la  ruule. 
lu  cette  conjoncture,  un  peoTreMi»- 


sionnaire,  qui  se  Toit  cnf^aft^  h  ttnof^vr 
avec  des  Sauvages,  qui  sont  pli»  forlj  en 
nombre  cl  qui  luy  MTVf-nl  de  |(uide».  no 
devoilHl  pa»  se  reMudre  Ji  souffrir  MU 
cesse  loalea  leurs  insultes?  œs  nuMvail 
temps  neanlmoinn  ont  eu  quelque  beod 
jour,  et  ces  soulTrancnt  n'ont  pas  manipié 
de  li;urs  nnclitifis  spirituelle». 

J'ay  esté  fort  coii-^lé  de  la  sainte  et 
ffMUcreusc  resilution  d'un  bon  vitTiIbnl, 
âgé  d'environ  septante  an»,  qui  ayant 
appris  qne  ws  enfans  s'estoient  refu^nei 
il  (Québec  du  temps  des  incuniion»  des 
irnquuiii,  et  qne  là  iU  avoieul  t^t4é  ba- 
ptisez, n  fait  quatre  cens  lieuûs  pour  sa 
faire  iiutruire  et  ioûir  du  UK-*[ue  bon- 
heur. 

Ce  me  fut  une  consolation  toute  lur- 
licubere  lu  vin)tt-»ixit'nie  de  Décembre, 
quand  ce  bon  bomun  lions  vint  vtMter 
où  nous  bytemions.  aiec  limle  sa  fa- 
mille  au  nombre  de  neuf  |)crs4>nnes.  Le 
soir  de  son  arrivée  je  luy  lis  un  iMfau 
IM-esenl,  pour  mi'  eoojoiiir  avec  luy  du 
saint  uiouTcment  qui  romenoil,  et  le 
remercier  singulièrement  de  l'oldipalion 
que  je  luy  avois  en  la  personne  de  mes 
liot^tee,  ses  (iropres  neveux,  ou  pclils 
lih.  qui  ino  menoîenl  dans  l«  vuyatie  da 
la  Mission,  et  dtviHtverte  du  .Noiil. 

r^  bon  vieillard  me  reparut,  aives 
avoir  souvent  répète  Min  o,  o,  0,  ett 
si(tne  qu'il  e^tùtt  lrt-vsnli>fail  du  présent 
([ue  ]e  luy  avoi.s  (ait.  Kobe  noire,  me 
dit-il,  je  ne  suis  pas  homme  de  Con«eil 
(tour  «v^voir  lioran^uer,  lu  wuffrirat 
que  je  rrmelle  la  [lartie  à  une  aulrv  fub  ; 
maintenant  je  tu  prie  do  erotrit  qws  je 
ne  tiens  icy  que  pour  trailar  avec  toy 
de  mon  salut  et  de  celuy  de  toute  ma 
ftinnlli-:  voila  une  petite Hlenudade de- 
puis l<>iif(-tcmp«,  bèplne-la  par  avance, 
(-n  attendant  que  nous  so^OBs  en  estai 
du  recevoir  la  UMsoie  ffraoe,  qae  noua 
dédirons  tous  de  tout  nôalni  OBur  ;  an 
I  nr«le  ne  le  decoura({e  peint,  ai,  aatant 
I  vieux  el  n'ayant  pas  beaucoup  d'eapril, 
I  j'oy  de  la  peine  h  concevoir  et  i  r«lanir 
I  loules  lec  iustruetioM  que  lu  noua  dWB- 
tienu  ;  mon  Gis,  que  lu  vois  là  (nUB- 

I'strnnlle  cadet),  «si  jeune,  d'nn  esprit 
\it  et  de  bonne  mémoire,  inslniis  la 
bien,  U  apfrmdn  abément  tout  ce  que 
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tu  voudras,  et  por  après  il  nous  répétera 
en  particulier  dm»  nostre  cabane,  tout 
ce  f\\iti  tu  luy  aiirns  enseifçiii^. 

Eu  cfTet,  ce  juunc  homme  Agé  au  plus 
du  vingt  À  vingt-cinq  ans,  d'un  Iwea  na- 
ture), fort  docile,  respectueux  el  inno- 
cent au  possible,  en  moins  de  (inatre 
ou  cinq  jours  sceut  son  Pater,  son  Art, 
le  Credo,  les  cominnnJiîraena  de  Dieu 
et  les  principaux  de  nos  Myslere^,  qu'il 
repctoil  fréquemment  dans  s»  cabane  et 
à  toute  btsurc  du  jour,  avec  une  aimable 
importuniiâ. 

Je  ne  voulus  pas  pourtant  rien  pro' 
ciptler;  je  conlinuoy  l'efi(«ice  d'un  mois 
k  leur  expliquer  tous  nos  Mysteren,  à 
les  informer  à  fond  des  choses  néces- 
saires au  salut,  et  h  les  disposer  au  sninl 
baplesme,  qu'ils  receureni  avec  tant  de 
sentimeiis  de  pieté  et  tant  de  dévotion, 
que  je  ne  pouvois  m'empescher  d'ndmi- 
rer  l'attrait  de  Dieu,  et  les  divins  cITets 
de  la  f:v!ivv  dnns  la  conversion  d'une  xi 
bonne  famille. 

Ces  fréquentes  visilea,  que  m'a  ren- 
dues un  autre  Capitaine  de  la  Nntion  de 
Halnoùiriou,  qui  s'appctloOuskan,  c'est 
è  dire  l'os,  m'ont  cunsé  tout  cusemlile 
bien  de  la  joye  et  bien  de  la  douleur. 
Ses  premiers  entretiens  me  promettoient 
beaucoup  :  il  avoit  tant  d'ardeur  pour  se 
faire  instruire,  qu'il  ne  me  donnoit  point 
de  repos,  ny  la  nuit  ny  le  jour  ;  il  dé- 
putai son  gendre  pour  me  prier  d'aller 
chez  hiy  Ic-seiziémcd'Avril,  mais  estant 
occupé  à  disposer  nos  bustes  pour  la 
communion  de  la  Fcsle  de  Fasqucs,  je 
ne  pus  me  rendre  en  son  quartier  que 
le  dix-huitième  avec  mes  deux  Fi'an(;ois, 
Il  mereecul  avec  grande  affection,  qui 
redoubla  à  la  veué  du  présent  que  je  luy 
lis.  Nos  gens  nous  vinrent  joindre  le 
vingt-deuxième,  et  nous  fusmes  là  en- 
virons six  semaines  ensemble.  J'eus  en 
ce  lieu  là  tout  loisir  de  le  catéchiser,  el 
«le  conférer  le  Baptesme  à  dix-sept  per- 
sonnes de  sa  famille.  Pour  luy,  il  s'en 
rendit  indigne,  ne  voulant  point  quitter 
un  commerce  scandaleux  qu'il  avoit  avec 
la  niepce  de  sa  femme.  Quelque  docilité 
qu'il  eust  témoigné  à  vouloir  estre  in- 
struit, et  quelque  assiduittï  que  j'eusse 
apporté  à  vaincre  la  répugnance  qu'il 


«voit  de  se  convertir,  je  n'en  pnçvM 
5  bout.  Ce  n'est  pas  que  cet  t?»pht 
belle  nefusteitraonitnuiremcnl  tAurt 
ainsi  qu'il  m'a  souvent  avoflé,  et  s'il 
sisloit,  ce  n'csiuil  pas  tant  fanl/>  (i'e$l 
bien  persuadé  que  ce  qu'on  liiy  dirait 
fust  véritable,  que  par  l'opposition 
crette  de  son  cfpur,  qui  estoit  malh( 
sèment  engagé  dans  ces  affections 
réglées  ;  c'est  un  bel  exemple  qai 
apprend  que  la  conversion  d'un 
vage  est  Touvroge  de  )a  main  de 
.  à  qui  seul  i)  appartient  de  loucher 

C8ci*menl  l(!s  cœurs,  el  de  donner 

instructions  de  son  MÎBsionnnire,  le  suç- 
ais qu'il  doit  attendre  de  sa  grâce. 

Mais  il  est  temps  du  repn'nlr^  !^ 
suite  de  nostre  voyage.  Le  l'iii 
avoit  déjà  succédé  aux  rigueur  ^  .  i    i  !  - 
vpr,  les  rivières  esloit  libres,  U-  J  i' 
s'estoient  écoulées,  quand  il  fallût  va- 
Irer  dans  des  coutestatioiis  avec  noi 
conducteurs,  au  sujet  de  nostre  enh«- 
prise.    Ce  malbirureux  esprit  dont  j( 
viens  rie  parler,  extrêmement  irritédu 
refus  que  je  luy  avois  fais  de  luyrtTO- 
ferer  le  Uaptesme,  nous  voulut  fc 
lu  iiiisF^age  delà  rivière,  sur  laqt 
n'nvoila[ieun  pouvoir;  cl  pour  tiot 
son  jeu,  il  ht  une  longue  deseriptifin  i 
chemin»,  de  la  multitude  et  des  ' 
cullez  des  portages,  des  rapides  eli 
cheules  d'eau,  et  tout  son  discours' 
li'inlfiiil  qu'à  refroidir  mes  gens,  il 
fut  aisé  de  tour  persuader  do  dire  . 
seconder  son  dessein,  qn'»yant  oàl 
les  chemins  ils  ne  pouvoienl  pos    ' 
plus  aviint,  faute  d'un  bon  guidt?. 
lorsj'entray  en  soupçon  qu'ils  ne 
sent  tous  d'intelligence,  cl  que  cet  «. 
captieux  n'eusl  donné  cet  expedieali 
nous  faire  ce  mauvais  pnrty,  el 
nous  arrostcr. 

Je  m'advisay,  pour  rompr«  ce  d» 
sein  de  pratiquer  un  tion  vieillanl  dell 
Nation  des  Mistassirinins,  qui  estanlffft 
nécessiteux,    ayant  une  famille  nt  ' 
breuse,  et  estant  depuis  long-temp>i 
mauvaise  intelligence    nvec  cet  es 
mal  fait,  se  laissa  aisément  gagaori 
veuô  d'un  riche  présent. 

De  plus,  je  luy  promis  du  tabac,  .. 
teni  qu'il  en  pourroit  user  pendâidl 
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vo\"Bpp,  cl  à  iwslrc  rolour  un  aulre  prc- 
«eiit  tres-consi(lumhl(*,  s^ils  vuiiloicnt, 
luy  vi  siMi  fils,  sN*mbarqiipr  ni  nous 
conduire  n  MiskcnitiMia^nsit,  qui  est  vin^'t 
lii*ues  (Inns  lo  Imycdi*  IIuImui.  Il  se  prit 
i  rire,  et  dit  à  son  fils:  Allons,  nous  ne 
monqih.'mns  point  de  tatme  cet  Ksté. 

(]i*  fut  le  premier  de  Juin  1672.  que 
nous  partismes  de  Natnschegamioii  |)oiir 
crmtinuer  nostriî  route,  au  nombre  de 
dii-neuf  |M'rsounes,  dont  il  y  avoit  seize 
Sauva^M*s  et  trois  Franv^ùs,  dans  trois 
canuts.  Nmis  eusmes  six  journées  de . 
rapides  ;  il  falloit  faire  monter  presque 
continu«*llement  le  canot  contre  le  fil  de 
rcnii  ;  bien  souvent  il  falloil  mettre  pi«Ml 
à  terre,  uiarcher  dans  1rs  bois,  grimper 
sur  des  rochers,  se  jetler  dans  des 
fossez,  et  remonter  sur  des  éminences 
cscariN'^es  à  travers  des  touiïes  d'arbres, 
dont  les  limiiches  nous  d(k*liiroient  nos 
habits,  et  d'ailleurs  nous  esliiuis  extre- 
memoiit  rliar^'i'Z  ;  ensuite,  nous  fusuKïs 
arrêtiez  dtMix  jours  par  des  pbiyes. 

Le  utMivii'mc  donna  prand  (*xercirc  a 
nostre  patience,  a  raison  d'un  |HtrUi(;e 
fort  difficile,  soit  pour  sa  loiifnMMir,  que 
quelqurs-iins  font  de  qtiatrc  Heures,  soit 
pour  les  mauvais  cht^miiis,  ayant  bMi- 
jours  Tt^au  jusiprà  my  jamb«*s,  et  |iar 
fois  mesme  jusqu'à  la  reintun*,  pour 
p(iss«T  et  n*|visser  des  ruiss4.*auv,  qui 
pfisst>nt  au  milieu  d*uue  \asle  (Iam|vigiie, 
qu'il  faut  traverser  pour  prendre  la  ri- 
vière dt*  Nelioiibaii,  qui  est  au  Soroilest 
de  C(*lle  qifon  quitte.  L«*s  Sauvages 
mesmes  appréhendent  cetti?  journée 
comme  pleine  de  fatigues  et  de  périls. 

Le  dixième,  sur  les  six  heures  du 
matin,  nous  arrivasmes  à  Pasiistaskau, 
qui  divise  les  terres  du  Nord  et  du  Sud  ; 
cVst  une  petite  langue  de  terre  dVn- 
viron  un  aqient  en  largeur,  et  de  deux 
en  loiipieur.  L«*s  deux  IhmiIs  de  cette 
pointe  sont  terminez  par  deux  petiU 
Lacs,  d'où  sortent  deux  rivières  :  Tune 
descend  à  TKst,  et  Tautre  au  .Noroilest  ; 
Tune  i*ntre  dans  la  mer  à  Tadoussac  |iar 
le  Saf!uenay,  et  Tautrc  dans  la  baye  de 
Hub^an  par  .NemesLau,  où  est  le  milieu 
du  cliemin  entre  les  deux  mers.  Sur  le 
mir,  nous  fismes  rencontre  de  trois  Mi- 
'    stassirinins  dans  un  canot,  qui  estoit  en 


fort  lion  estât  ;  ils  venoientau  devant  de 
nous,  ayant  ap«!rceu  de  grandes  fumées 
que  nous  faisions  dr  temps  en  tem|»s 
appro(*haiit  de  cette  Nation,  {tour  signal 
de  nostre  arrivée,  (le  canot  prit  congé 
de  nous  sur  l'entnV  de  la  nuit,  feignant 
de  |HMisser  plus  avant,  et  tout  Muidain 
après  avoir  tourné  l'isle,  dans  laquelle 
nous  estions  placez,  il  se  vint  joindre  h 
nous  dés  le  soir  mesme,  considérant  de 
prés  le  plus  âgé  des  trois,  qui  s\ip|N*|le 
Moiikoiitagan,  œmmeqiiidiroit  coubtt*au 
cHKhu.  JVntray  dans  la  défiance,  qu'il 
ne  nous  \oulùt  faire  achepter  le  |»assigo  ; 
mais  s\*stant  aperceu  de  ma  défiance, 
il  essaya  de  cacher  son  dessein,  et  ce 
fut  le  matin  en  {lartant  qu^il  s%*n  ex- 
pliqua, en  me  disant  :  Hobc  noire,  ar- 
rcste  icy,  il  faut  que  nostre  vieillanl, 
maistre  de  ce  paîs,  sçache  ton  arrivée, 
je  m'en  vay  l'avertir. 

Ce  n'est  pas  d'aujoiird'huy  que  les 
Siuvagi's,  piir  une  maxime  de  leur  jk)- 
litique  ou  de  leur  avarict*,  sont  extn.*- 
meinent  resi'rvez  à  donner  pssage  i^ar 
leurs  rivières  aux  estrangers.  pour  aller 
aux  Nations  éloignées.  Les  rivières  leur 
sont  ce  que  sont  aux  François  leurs 
cham|is,  dont  ils  tirent  tonte  leur  subsi- 
sLince,  s^«f  pour  la  pt»S4'he  et  la  chasse, 
soit  |M»iir  le  trafic.  Je  fis  neantmoins 
semblant  de  m'oiïens4T  de  ci*  langage  ; 
c'e^t  |Mnirquoy  je  luy  n*|)ondis  un  |ieu 
tirusqiiemcnt  :  Est-ce  toy  qui  m'arreste? 
.Non  ce  n'est  pas  rooy.  Kt  qui  donc  ?  Le 
vitMllard  Sosil>aiMuira.  dû  est-il  ?  Bien 
loin  d'icv,  me  dit-il.  Hé  bien  tu  luv  feras 
sçavoir,  qu'aujoiinrhiiy  je  me  veux  rc- 
|H)scr,  estant  fort  fatigué,  mais  si  de- 
main au  matin  ton  VitMllard  ne  |iamist, 
tu  luy  dinis  que  je  suis  pressa'*,  et  que  je 
continueray  ma  route.  Il  s*emlmrquff% 
t*t  part  à  rheiire  mesme,  mais  je  fus 
tout  estnnné  que  le  soir  quatre  ranoUi 
priirent.  qui  me  \inn'nt  prier  de  la 
part  du  Vieillard,  de  TexcusiT  s'il  n'e- 
stoil  pas  venu,  qu'un  Vi*nt  contraire 
Tam^stoit  jusqu'au  lendemain. 

Ce  fut  le  13.  de  Juin  que  dix-huit  ca- 
nots arrivèrent,  la  pluspart  ayant  |^*iiits 
leurs  visages,  et  s'eMant  parez  de  tout 
ce  qu  ils  avoient  de  précieux,  comme  de 
tours  de  teste»  de  colliers,  de  ceintures. 
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et  de  brasselets  de  porcelaine.  Us  vin- 
rent descendre  lout  proche  de  nous,  et 
le  Capitaine  mettant  pied  à  Icrre,.  je  le 
fis  saluer  de  dix  coups  de  fusils  en  signe 
de  réjouissance,  et  des  le  mesmc  soir 
je  le  fis  appeller,  avec  les  principaux 
d'entr'euXy  pour  leur  parler  par  deux 
riches  prescns,  en  eette  manière  : 

Sesibahouray  ce  n'est  pas  pour  achc- 
pter  le  passage  de  cette  rivière  et  de  (on 
Lac,  que  je  te  veux  régaler  de  deux  pre- 
sens.  Le  François,. ayant  délivré  tout  ce 
pais  des  incursions  des  Iroquois  vos  en- 
nemis, mérite  bien  qu'on  luy  fasse  un 
droit  d'aller  et  de  venir  avec  toute  li- 
berté sur  cette  terre,  qu'il  a  conquise 
par  ses  armes.  De  plus.  Dieu,  que  vous 
dites  vous  mesmes  estre  le  maistre  de 
toutes  choses,  puisque  c'est  luy  qui  a 
tout  fait  et  qui  gouverne  tout,  m'en- 
voyant  pour  le  faire  connoistre  par 
toutes  ces  contrées,  me  donne  le  droit 
de  passer  librement  par  tout.  L'Annie, 
rOnciout,rOnontagueronon,rOiogouen, 
ny  le  Sonnontouan,  le  Nepissirinin, 
rOutaoflac,  ny  toutes  les  Nations  étran- 
gères, n'ont  jamais  rien  exigé  de  mes 
frères,  lors  qu'ils  passent  et  repassent 
librement  sur  leurs  terres  pour  les  in- 
struire et  les  informer  des  Loix  de  TE- 
vangile. 

En  qualité  de  vostre  amy,  de  vostre 
allié  et  de  vostre  parent,  ce  présent  est 
une  natte  pour  couvrir  les  fosses  de  vos 
morts,  qui  ont  esté  tuez  par  l'Iroquois 
vostre  ennemy,  et  à  vous,  qui  avez 
échappé  leurs  feux  et  leurs  cruautez,  il 
vous  dit  que  vous  vivrez  à  l'avenir  ; 
Onnontio  luy  a  oslé  des  mains  la  hache 
d'arme  ;  vostre  pais  estoit  mort,  il  l'a 
fait  revivre,  il  a  arraché  les  arbres  et 
les  rochers  qui  traversèrent  vos  rfvieres, 
et  interrompoient  le  cours  de  leurs 
eaux  :  pcschcz,  chassez,  et  trafiquez  par 
tout,  sans  crainte  d'oestre  découverts  de 
vos  ennemis,  ny  par  le  bruit  de  vos 
armes,  ny  par  l'odeur  du  tabac,  ny  par 
la  fumée  de  vos  feux  ;  la  paix  est  géné- 
rale par  tout. 

Ce  deuxième  présent  vous  dît  que  l'I- 
roquois prie  Dieu  maintenant,  depufs 
que  le  François  luy  a  donné  de  Tesprlt, 
et  qu'il  prétend  aussi  que  vous  l'imitiez. 


maintenant  qu'il  vous  a  rendu  vostre  )ir 
berté.  faime  Dieu,  vous  dit  le  François, 
je  ne  veux  point  avoir  d'alliez,  ny  de 
parens,  qui  reconnoissent  le  DemoB 
pour  leur  maistre,  et  qui  recourent  à 
luy  dans  leurs  besoins.  Mon  amitié, 
mon  alliance  et  ma  parenté,  ne  doit 
point  astre  seulement  sur  la  terre  et  en 
ce  monde^  je  veux  qu'elle  soit  de  duree 
en  l'autie,  après  la  mort^  et  qu'elle 
subsiste  dans  le  Ciel. 

Et  pour  cela,  quittez  le  dessein  dV 
voir  commerce  avec  les  Europeans,  qui 
traittent  vers  la  mer  du  Nord,  où  on  oe 
prie  point  Dieu,  et  reprenez  vostre  an- 
cien chemin  du  Lac  S.  Jean,  où  vous 
trouverez  toujours  quelque  robe  noire 
pour  vous  instruire  et  baptiser. 

Tout  ce  soir  là  ne  fut  qu'un  grand 
festin  pour  nous  bien  recevoir,  et  nous 
faire  part»  à  leur  mode,  de  lout  ce  qu'ils 
avoient  de  meilleur  ;  et  sur  la  nuit,  sV 
stant  tous  assemblez  après  le  cry  qu'en 
fit  Te  Capitaine,  pour  nous  mieux  témoi- 
gner les  transports  de  leur  joye,  on  or- 
donna une  danse  publique,  ou  joignant 
quelquefois  la  voix  et  lé  tambour,  ils 
passèrent  la  nuit  dans  celte  réjouissance, 
en  laquelle  ne  se  passa  rien  que  dans 
l'honnesleté. 

Le  jour  suivant,  le  Capitaine  parla  à 
son  tour,  après  un  beau  festin,  en  celle 
manière. 

C'est  aujourd'huy,  mon  Père,  que/e 
Soleil  nous  luit,  et  que  nous  favorisant 
de  ta  douce  présence,,  tu  nous  fais  le 
plus  beau  jour  que  ce  pals  ait  jamais 
veu  ;  jamais  nos  pères  ny  nos  grands 
pères  n^ont  eu  tant  de  bonheur.  Que 
nous  sommes  heureux  d'cstre  naiz  en  ce 
temps,  pour  jouir  à  plaisir  des  biens  que 
tu  nous  fais  !  Le  François  nous  oblige 
bien  fort  en  nous  donnant  la  paix,  il 
nous  fait  tous  revivre. 

Mais  il  nous  oblige  bien  pins  en  nous 
voulant  instruire  et  nous  faire  Cbro- 
stiens  ;  nous  le  regarderons  comme  celuy 
par  le  moyen  de  qui  nous  pouvons, 
après  nostre  mort,  éviter  les  peines 
éternelles.  H  conclut  par  un  présent 
qu'il  me  fit,  en  me  disant  :  Mon  Père, 
nous  t'arrestons  icy  pour  nous  instruire, 
et  nous  baptiser  tous  ;  à  ton  retour  (u 
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dires  h  Onnontio  que  noas  prions  tons 
Dieu,  et  que  nous  avons  iHrouté 5a  parole. 

Il  me  seroildiflidle  d'exprimer  quelle 
fut  noslre  joye,  de  voir  en  co  païs  de  si 
l>onn»*s  dispositions  pour  la  Foy,  et  quel 
fut  nosirc  zole  pour  seconder  rafTection 
qu'ils  faisoient  paroistrc  pour  le  Chri- 
stianisme. Apres  les  rememmens  qui 
se  pratiquent  icy  en  ces  occasions^  je 
leur  (lis  que  pour  les  enfans  je  l«'s  Iki- 
ptiserois,  parn»  qu'il  leur  seroit  trop 
incommoile  de  les  porter  au  Lac  de 
S.  Jt*an  ;  mais  que  \H)\\r  les  A(lult<>s, 
ostatit  pn»ssé  de  fiartir,  je  ne  les  pouvois 
pas  informer  pleinement  de  tous  nos 
mysten»s,  et  que  ceux  qui  iwirloinnt  tout 
de  l>oii,  allans  au  Lac  de  S.  J<*an  pour 
leur  IrafiCy  m'y  pourroienl  att<*n(ire,  et 
qu'à  mon  retour  jo  les  salisferois  tous, 
h  quoy  ils  s'accordèrent. 

Le  15.  lousiiîs  particuliers  nous  re- 
s:alen»nl  à  leur  modo,  el  je  conlinuay  à 
faire  nos  Touctions,  et  h  les  instruire. 

Le  16.  après  avoir  dit  la  sainte  Messe, 
nous  |>arlismes  et  arrivasmes  à  Kima<p^a- 
nnsis.  Le  17.  à  Pikousitesinacut,  c'est 
h  din*.  au  lieu  où  Ton  use  les  souliers, 
c'est  ainsi  qu'il  est  nommé  iK)ur  expli- 
quer la  rtifliculté  du  chemin. 

Le  18.  nous  entra»*mes  dans  ce  grand 
l-.ac  des  Mistassirinius,  qu'on  tient  eslre 
si  grand,  qu'il  faut  vingt  jours  de  tieau 
Uîmps  jKMir  en  faire  le  tour  ;  ce  Lac  tire 
!V>n  nom  des  rochers  dont  il  est  remply, 
qni  sont  d'une  prodigieuse  grosseur  ;  il 
T  a  quantité  de  très- belles  Isles,  du 
^ribier,  et  du  |K)isson  de  toute  «espèce  ; 
|ff*s  orignaux,  les  ours,  les  caribous,  le 
porc-<*pir,  et  li»s  castors  y  sont  en  abon- 
dance. Nous  avions  déjà  fait  six  lieui*s 
.111  travers  des  Isles  qui  l'entrecoupmt, 
ffiiand  j'aperceus  comme  une  éminenco 
(le  terre,  d'aussi  loin  que  la  veuf*  S4?  piMit 
(«stendre  ;  je  demanday  h  nos  gens,  si 
r'estoit  vi»rs  cet  endroit  qu'il  nous  falloil 
aller?  Tais-toy,  me  dit  nostrc  guide,  ne 
II!  regarde  point,  si  tu  ne  veux  périr. 
L«*s  Sauvages  de  toutes  ces  contrées  s'i- 
fna(Kint*nt)  que  quiconque  veut  traverser 
Cl!  Lac  se  doit  soigneusement  garder  de 
la  curiositi»  de  regarder  cette  route,  el 
principalement  le  lieu  où  Ton  doit  abor- 
der ;  son  seul  ospect,  disent-ib,  cause 


l'agitation  des  eaux,  et  forme  des  lem- 
pestes  qui  font  transir  de  frayeur  les 
plus  asseurcz. 

Le  19.  nous  arrivasmes  à  Makoflaroi* 
tikac,  c'est  à  dire,  à  la  pe.<H.*be  deslMirs  : 
c'est  un  lieu  plat,  et  l'eau  y  est  fort 
liasse,  au  reste  fort  al>ondan!e  en  iH)is- 
sons  ;  les  petits  eslurçcons,  le  brrK'het 
et  le  poisson  blanc  y  font  ItMir  demeure. 
Il  y  a  du  plaisir  à  voir  les  ours  qui  mar- 
chent sur  les  bords  de  cette  eau,  ri  qui 
prennent  de  la  patte  en  passant,  avec 
une  adresse  admirable,  tantost  un  pois- 
son, cl  lanlost  un  autre. 

Le  22.  nous  allasmes  à  Oiletataskofla- 
miou  ;  cette  journée  nous  fut  bien  rude. 
Il  fallut  quitter  la  graiMie  rivière,  les 
cheutes  d'eau  et  les  rapides  estans  trop 
violens,  el  prendiv  noslre  route  parmy 
des  p<.*liU;  lacs,  h  la  faveur  de  dix-sept 
I>ortages,  i)our  retomlwr  dans  la  mesme 
rivière.  Ce  fut  icy  où  nostre  guide  s'é- 
gara {Kir  deux  fois,  ce  qui  nous  obligea 
de  faire  un  {Uirlage  di;  d(*ux  grandes 
lieuOs,  par  des  rivières,  d«»s  descentes 
et  des  montagnes.  îles  plaines  noyées  et 
des  ruisseaux  (|tril  fallut  traverser  ayant 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture. 

Le  2.'t.  el  1.^  2i.  nous  trouvaiîmis  un 
par»;  qui  n'est  pas  si  montîi^'ueux,  Tair  y 
e^^t  bien  plus  doux,  b'S  ranipgnes  sont 
belles,  et  |i»s  b-rresy  prinluiroient  beau- 
coup, et  seraient  capables  de  nourrir  de 
grands  peupb^s,  si  on  les  fîiisoit  valoir. 
(!e  paîs,  le  plus  beau  de  loutt*  noslre 
route,  a  continué  jusqu'à  Nemiskau,  où 
nous  arrivasmes  le  25.  Juin  sur  le  midy. 

Nemiskau  est  un  grand  Lac  de  dix 
journées  de  circuit,  entouré  de  grandes 
m«)ntagnes,  depuis  leSud  jusqu*au  Nord, 
formant  un  demy  ceri*le  ;  on  voiti  l'em- 
boucheure  de  la  grandi*  rivière,  qui  s't'"- 
tend  de  rE<l  au  Nordest,  des  vastes 
plaines,  qui  régnent  mesme  au  dessous 
I  des  montagnes  qui  font  le  demy  rond, 
et  toutes  ces  campagnes  sont'  entre- 
coupée^ si  agréablement  d*cau,  qu'il 
s<*mble  h  la  veu(^  que  ce  soient  autant 
de  rivières,  qui  foiment  un  si  grand 
nombre  d'islcs,  qu'il  est  difficile  de  les 
pouvoir  compter.  l>n  voit  touti*s  ces 
Isles  tellement  marquées  des  pisti>s  d'o- 
rignauXy  de  castors,  de  cerfs,  de  porc- 
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épies,,  qu'il  semble  qu'elles  soient  le 
lieu  dé  leur  demeure,  où  ils  fonl  leurs 
courses  ordinaires.  Cinq  grandes  ri- 
vières se  déciiargenl  dans  ce  Lac,  qui 
font  que  le  poisson  y  est  si  abondant, 
qu'il  faisoit  autrefois  la  principale  nour- 
riture d'une  grande  nation  sauvage  qui 
l'habitoit,  il  n'y  a  que  huit  ou  dix  ans. 
On  y  voit  encore  les  tristes  monumens 
du  lieu  de  leur  demeure,  et  les  vestiges, 
sur  un  isltil  de  roches,  d'un  grand  fort 
fait  de  gros  arbres  par  l'Iroquois,  d'où 
il  gardoit  toutes  les  avenues,  et  où  il  a 
fait  souvent  des  meurtres  ;  il  y  a  sept 
ans  qu'il  y  tua  ou  emmena  en  captivité, 
quatre-vingts  personnes,  ce  qui  fulcause 
que  ce  lieu  fut  entièrement  abandonné, 
les  originaires  s'en  estant  cscartez.  Il  y 
avoit  grand  trafic,  et  on  y  abordoit  de 
divers  endroits  à  cause  de  la  rivière  qui 
est  grande,  et  du  voisinage  de  la  mer. 
Cette  rivière  fait  un  grand  coude  tirant 
au  Nordesl  ;  il  nous  fallut  faire  quatre 
portages  de  trcs-mauvais  chemin,  par 
des  petits  Lacs,  pour  la  couper  droit  au 
Norclest,  et  nous  fusmes  coucher  à  Na- 
taoûatikoûan. 

Le  26.  à  Ti'hcpimonl,  pais  fort  mon- 
tagneux. Le  27.  nous  aclievasmes  de 
franchir  les  portages.  Jusques  icy  nous 
n'avions  point  ressenti  les  incommoditi^z 
qu'apiHjrti!  la  persécution  do  ces  petites 
moucJies  fort  picquanles  qu'on  nomme 
moii^qiiiles  et  niaringouius  ;  mais  ce  fut 
icy  où  il  nous  fut  impossible  de  pouvoir 
dormir,  cslans  continuellement  occupez 
à  nous  deiïendre  par  les  fumées,  que 
nous  faisions  de  tous  coûtez,  de  la 
crut^te  guerre  que  nous  faisoient  ces 
petits  animaux,  dont  le  nombre  paroi: 
soit  infiny. 

Le  28.  il  peine  avions  nous  avancé  un 
quart  de  lieuë,  que  nous  rencontrasmes 
à  main  gauche  dans  un  petit  ruisseau, 
un  heu  avec  ses  agrczde  dix  ou  douze 
tonneaux,  qui  porloit  le  Pavillon  .\n- 
glois  et  la  voile  latine  ;  delà  à  la  portée 
du  fusil,  nous  entrasmcs  dans  deux  mai- 
sous  désertes.  Un  peu  plus  avant  on 
découvrit  que  les  Sauvages  avoient  hy- 
verné  là  proche,  cl  que  depuis  pou  ils 
en  cstoienl  partis;  nous  poursuivismes 
donc  nostrc  route  jusqucs  a  une  pointe 


esloignàe  de  ni  11 
Ëuropeans.  Là,  k 
et  le  vent  coutraii 
rasmes  les  vases  j 
une  petite  rivière 
au  Nordest,  oui 
chant,  nous  renco 
cabanes,  et  un  c 
nous  firent  connoi 
cstoient  proches, 
deux  jours  qu'ils 
ce  soir  nous  arrï 
grands  coupe  de 
entendre,  et  nou 
derer  la  mer  quf 
cherchée,  et  celli 
ilutson,  de  laque 
après. 

Le  29.  un  de 
aller  à  Miskoutcni 
pensoienl  que  le 
eslrc. 

Le  30.  mon  I 
mauvaise  humeur, 
outre,  et  ne  soni 
tour,  disoit  qu'il 
petite  fille,  âgée 
avoit  laissée  :  noi 
maison  des  Angli 
violence  pour  coi 
meur  brutale,  cl( 
timens. 

Le  matin  du  pr 
avoir  dit  la  sainte 
luy  représenter  i 
stant  pasderetou 
quent  qu'il  eustn 
et  qu'il  nousattei 

Il  proposa  d'ul 
cullez  pour  faire 
lieues  en  canot  su 
lors  qu'il  cstoil  gi 
l'obliger  de  se  d 
luy  repartis  :  H  t 
de  ceux  qui  t'env 
arrestcr,  estant  si 
fatigues  passées, 
cilc  que  tu  ne  pu 
avec  le  secours  d« 
de  si  noble  et  de  : 
la  Foy  parmy  les  i 
l'Empire  de  Dieu, 
heureux  de  coopc 
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ponionne,  qui  sVn  ressouviendra  mcsdiic 
après  sa  mort,  et  priera  Dieu  pour  toy  ; 
ci  au  contraire  tu  auras  juste  sujrt  de 
craindre  h  Theure  de  ta  mort,  les  re- 
proches qu*on  te  pourra  faire  si  quel- 
qu'un périt  par  ta  lascbetc^.  Ce  fut  ce 
qui  le  gaf];na  entièrement,  et  l'appré- 
hension des  jugemens  de  Dieu  h  ce 
dernier  passage,  luy  fil  résoudre  de  con- 
tinuer la  route.  J*ay  toujours  exp^ri- 
mentt*  que  les  Sauvages  sont  fort  sus- 
ceptibles des  impressions  des  peines 
de  TKnfer,  et  de  l'attrait  des  délices 
du  Ciel. 

Alors  tout  brusquement,  il  me  repon- 
dit :  Di»pesche-toy  donc,  embarquons- 
nous.  Nous  i^rtismes  ce  mesm<*  jour 
sur  les  six  heures,  et  h  dix  lieues  de  l«^ 
sur  les  deux  heures,  nous  rencontrftmes 
un  (*atint  que  le  Capitaine,  sçachant 
nostro  arrivt^e,  envoyoit  en  diligence  au 
devant  de  nous,  pour  nous  eonduire. 

Du  plus  loin  qu'on  nous  vit  approcher, 
ils  sortirent  tous  de  leurs  cabanes,  et  se 
rendirent  sur  le  bord  de  l'eau  ;  le  Capi- 
taine s*Acric  h  pleine  teste  pour  nous 
complimenter  :  La  Robe  noire  nous 
vient  visiter,  la  Robe  noire  nous  vieut 
visiter.  Et  soudain  une  bande  de  jeunesse 
«e  ilélache  du  gros,  qui  accourut  h  nous 
ayant  Teau  jusqu'ati  ventre  :  les  uns 
nous  portèrent  à  terre,  les  autres  s'atta- 
chèrent à  nos  canots,  et  le  reste  h  noslre 
équi|vige.  Le  Capitaine  me  prend  d'une 
main,  et  de  Tautre  se  saisit  de  mon  avi- 
ron, me  conduit  droit  à  son  logis,  fait 
porter  toutes  nos  bardes,  et  met  les 
deux  François  à  mes  detix  costez.  N^is 
restnsme*-li,  jusqu\^  ce  qu'il  nous  eus! 
fait  dresser  une  cabane  ;  h  laquelle  pen- 
dant que  les  femmes  travailloieut,  je 
tiray  un  beau  calumet  et  trois  brasses 
de  tabm*,  et  les  donnay  au  Capitaine 
pour  petuner,  et  régaler  sa  jeunesse. 
Cest  le  plus  grand  plaisir  et  la  plus 
frrande  civilité  qu'on  puisse  faire  h  un 
Sauvage  de  luy  donner  a  petuner,  prin- 
cipalement en  ce  pafs-là,  et  dans  un 
temps  où  le  |>etun  estoit  tres-ran». 

Dt'^s  que  nous  fusmes  logez,  lef-ipi- 
taine  prépara  im  beau  festin  :  chactm 
lascha  à  ren\7  de  nous  can?sser.  nous 
apportant  ce  qM'ils  avoient  de  mcilleop. 


Ils  vinrent  tous  l'un  après  l'autre  pour 
nous  visiter  ;  les  femmes  mesmes  miy 
noient  leurs  enfans  pour  voir  une  robe 
noire,  n'en  ayant  jamais  veu. 

Je  n'estois  pas  p«)urtant  pleinement 
satisfait  de  ces  civilitcz  extraordinaires. 
I^ne  chose  me  tenoit  au  canir:  j'avois 
fait  H'flexion,  dans  rentretien  que  j'a- 
vois  eu  avec  ceux  du  canot  qui  estoient 
venus  au  devant  de  nous,  que  sous  pré- 
texte de  quelque  interesl  de  la  Nation, 
avec  laquelle  ils  avoient  i-ommercc,  ses 
gens  entroient  en  ombrage  de  nostre 
visiti»  et  de  no»  prétentions,  nostre  in- 
tention ne  leur  estant  pas  bien  connue. 

Pour  leur  faire  pn^ndre  les  justes 
sentimens  de  nostre  conduite,  je  me  ré- 
solus de  leur  persuader  que  j'eslois  par- 
faitement drsinteressé  dans  la  visite  que 
je  leur  rendois,  et  que  je  n'estois  pas 
venu  pour  exercer  aucun  trafic  ny  m'en- 
richir  h  leurs  despens,  ou  au  préjudice 
du  peuple  avec  lequel  ils  trafiquoient, 
mais  plustost  pour  les  enrichir  en  leur 
distribuant  libéralement  tout  ce  que 
nous  avions  apporté  de  si  loin,  avec  tant 
de  peine. 

Je  fis  donc  assembler  tous  les  Capi- 
taines, et  tous  les  princii»aux,  et  leur 
pnrlay  de  cette  sorte. 

L  présent.  Kiaskou  (c'est  le  nom  du 
Capitaine,  qui  veut  dire  mauve ^  nous 

Jouissons  souvent  et  avec  plaisir  d'un 
)ien(hit,  sans  en  connoistre  l'auteur  et 
sans  en  sçavoir  la  cause.  Le  bien  de  la 
paix  avec  rinKjuois  que  tu  goustes  main- 
tenant, est  de  cette  nature  :  tu  ne  con- 
nois  pas  celuy  qui  te  donne  cette  paix, 
ny  ce  qti'il  a  pretetiilu  en  te  la  donnant. 
Remanie  ce  présent,  qui  t'ouvrira  les 
yeux  i^tur  cannoislre  ton  bien-facteur. 
C'est  moy,  te  dit  Onnontio,  qui  ay  fait 
la  paix  îi  t'Mi  ins<vu  :  rinMpiois  depuis 
cinq  ans  ne  \ous  inquiète  phn,  il  ne 
fait  plus  dincursions  sur  vos  terres,  je 
luy  ay  ravy  son  Pakamagan,  sa  hache 
d'armle,  et  mesme  j'ay  ri*tiré  du  feu  tes 
deux  filles  et  beaucoup  de  tes  fvirens  : 
à  la  bonne  heun\  vivez  eu  jviix  et  en 
as^tirance,  je  te  n»nds  Ion  pis  d'où 
rinH]uois  t'avoit  cliaw.  |N»*ichez,  chas- 
siez i*t  trafiquez  par  tout,  et  ne  craignez 
plus  rien. 
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l.:s  3ip:i  -nn'rs  coutumfjs,  et  i:e  ;;en»fr»MJX 
ri'?r-t:in,  qui  l'nriime  maintenant  à  prier, 
à  11  moinrlro  (Ii-it;nir:e  qui  t'arrivf-ra, 
comm.-  un  iK-air  feu  nu  moindre  vent, 
sVstrin'Jra  ci  s'en  ini  «mi  fnnn'e. 
Cela  scroit  bon  si  j'esloifi  un  enfant, 


pour  déclarer  nos  sentimens,  commeot 
veux-tu  expliquer  à  Québec  ce  que  i« 
dis,  si  tu  ne  peux  porter  ny  reoe\oiroe 
que  je  veux  donner?  011  dira  à  Ou^bec. 
que  je  n^ay  point  de  bouche,  qje  > 
suis  un  enfant  qui  ne  sçait  i>as  pork:. 
Comme  tu  es  tout  épuisé  de  fon:e,  qj^ 
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ifaù  (çraode  diligence  pour  le  rtfodre 
plo^ost,  «I  que  ka  dtemiofl  wnl  » 
liUes^  ce  seroil  Bchercr  de  miner  lii 
lU  qni  te  rette,  li  je  Gallois  charger 
beaucDDp  de  pocouele.  Adieu  dune, 
eu.  TVl'en  qiiana  lu  Toudrati.  |irunil>> 
ikoeift  ces  loutrvs.  pour  dire  aui 
tDfoh,  que  voulant  meaagcr  >o  i^slt- 
les  force*,  el  pour  luy  ténioi{!»Gr  l'o- 
"M  qae  j*oy  fati  de  les  ricfa''s  présent, 
ieuneusc  portera  ma  pirok  et  mon 
mnerdment  ou  Lac  de  taiul  Jeaa  pau- 
aée  «uirante. 

Le  quatrième -Juillet,  -on  Iiit  accofyia 
w  juste  demande,  je  le  baplisay.  il  Tut 
nommé  Ignare.  Un  vent  conlrninf  nous 
•yaut  flirestei  toute  cette  jotiroi^e,  Itiy 
donna  moyeu  de  fuirc  [>aroi»li-e  qu'il  y 
a¥oil  quelque  (-ho»e  d'rilraurdinaife  vu 
hiy.  et  que  ce  nVstoit  pas  vn  vain  qu'il 
lilnweu  le  Daptesmi*  :  il  fil  aswmlilpr 
~  »fm  monde  en  nmirv  pre^iencn,  r>l 
issant  comme  tout  trnnsportiî  d'une 
^tte  impression  du  Ciel  : 
Mes  novpuï,  dit-il,  vous  tçavei  tous 
le  bonbciir  qui  m'est  arrivé  ce  maUn, 
j'ay  cflb'  bnp(i»é.  Je  prie  Dieu  mainle- 
nanl.  itiMiisCbraitieo,  uoe  furie  pouMe 
de  vouloir  éviter  les  peines  elcrncne*. 
el  de  joilir  on  jour  des  deUces  du  Ci<.'l, 
n'a  touché  toDl  de  bon  ;  ju  ne  suis  plu» 
ea  qiK  j'ny  eMé  autrefois,  ju  desatoÛL- 
tout  le  mal  que  j'ay  Tait,  j'ayme  de  tout 
mon  cœur  celuy  qui  a  lool  fait,  r'e»t  en 
luy  seul  que  je  Tein  croire,  c'ejit  en 
Iny  st!ul  que  je  veux  espérer  :  voîla  oe 
quc)(<dis:  coaain  y  eM  pour  &oy,  et 
sinsi  qae  cbacon  pense  pour  soy,  ce 
qu'il  aura  a  faire. 

Il  nnima  c«  dtoG«ur«  d'uo  air  «i  plein 
de  rcs|>ril  do  Dieu,  et  t'aocompasDa  de 
tant  de  dévotion,  que  tous  ses  gens  en 
furent  si  ibneus  et  u  fort  penutrex.  qu'il 
«ai  certain  que  si  j'eutM  voulu  con- 
4iiieenilre  k  reitnjine  envie  de  tous  tani 
qu'ils  «loient,  je  leur  nurob  donne  le 
«riMBaptteM,  après  <f»!lqnesjonnd'in- 
■trMUons,ceMndAnt  d  nous  failoilpartjr. 
Le  cinquième,  ce  rac  fut  un  sujet  de 
4oaleur  bien  sensible,  de  me  voir  ublitt>'^ 
ée  quitter  m  «oudainemenl  le  lîeu  d'une 
Mission  si  belle,  prindpalemanl  apn» 
««air  geuaU  cet  pnniem  dovceun  -,  je 


ne  crus  pan  pourtiwl  la  quitter  tout  t  J 
fait,  le»  làisMUt  ilans  l'atLctile  d<?  iiioal 
procliaiii  retour.  Ci.'llu  SL<|iaration  ne  f|^  I 
pas  moins  senuble  à  tous  ce»  Uu»  Sa^«  J 
>agoft:  plusieurs  vrnans  des  lames  ^' 
in<i  disant  adieu,  flreot  aaeei  parojiit 
la  dotdcur  do  leur  cœur  ;  ils  nous  9 
«impagneretlt  jusques  siu-  le  bord  ' 
tVau,  et  suivirent  luii{;-toniiM  de  vet . 
noslrccaniit.  Il  plnl  h  Iiti^i  iinnîtlniinûrl 
assez  bon  \'  i  :  "       il  ] 

aiaiiçAui)-s  n 
meure  des  An 

Av-aut  qiK  

Hutson,  d  fiiH  1'  'il  '   I.-  ■■Il  -.■ 

plan.  Mar-f  U-  \ 1       ,'■  m  >;  " 

à  MeskiHitjeii.i^-i-u,  i-'-  m'-i  l'i-- 
toisirdeln  vi^ilcr,  iiy  d'-  nri;blniir'i  àl 
fond  des  parlicutarilvz  de  celle  baye  dll 
du  pais  vouiin,  outre  que  j'ny  '•■It' "ililigjï 
d'employer  \a  nieill' 
le m|is  il  in*truini  cl  ^i 
deui  personnes,  Usii! 
C'i'Jit  [M3urqiioy  je  i<  . .  ,      icjT  J 

rexaclè  deM;hplion  qu'uu  )»  ui  IruuturJ 
dan»  le^  cartes  qui  en  ont  esti^  failes. 

lu  diray  geul<>meDl  que  In  rivtnn'  pi 
laquelle  uouâ  »onini»t>  entrez  dnn>  U 
liayc,    ^'appelle    NoniisLausipino,    qui 
prend  sa  st.urte  du  Luc  do  Vnii-'ikJiu.  et 
«■Il  r<>Ui-nt  te  nom  ;  r"'  ■  ■■•:■■■•■■•  ■■■•  ''■rt 
belle.    File  pSl  lafvi-  : 
lieuè  el  plus  en  di^ 
elle  n'ofil  pns  bien  pr.  ;  :  '. 

du  Sude«),  et  s'eAeud  au  .VuiîMii;!  >  n- 
viruo  quairc-viogis  licuèi  ;  elle  est  fort 
rapide  et  entrLTniip^eflediï-Iiuit  snulls, 
c'(>l  i  cr  de  briser  le»  ca- 

aii'-  >  tout  penire,  on 

le»  i  iiuipogei  travers 

U*  h j-irlagea  «ont  longs 

et  ddiicil>n.,  li  )  eu  *  deux  o«i  trois  d'en- 
vu-un  lniislieuî-s,W  autres  d'une  lieuè, 
de  deui,  el  de  deux  cl  demie. 

Le  Dm  et  le  rt-flui.  qui  est  îcy  Ire»- J 
n-glt',  entre  quatre  heih^  dan*  cette  r 
viere,  jusques  à  iv  qu'il  soit  anrstt.^  p 
un  tAull  qui  n'eini^ew-be  pas  quel 
eaux  ne  conservent  leur  douceur  p 
dant  le«  man.'e«  l'*  plus  baules, 
seulement  dans  la  rivière,  mais  mesjnaTI 
quatre  lieueit  avant  dans  la  baye. 

Il  n'cil  pu  croyable  combien  toÎB  I« 
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mer  se  retire  lers  de  la  marée  basse  ; 
les  Sauvages  mettent  bien  Yingt  lieues  ; 
tout  ce  grand  espace  à  perte  de  veuê, 
qui  pour  la  plus^tart  n^estque  de  vase  et 
que  de  rochers,  demeurant  presque  tout 
à  sec,  de  sorte  que  la  rivière  qui  s'étend 
sur  cette  vase,  et  qui  s'y  perd,  n'a  pas 
pour  lors  assez  d'eau  pour  porter  les 
canots. 

Nous  avons  trouvé  que  Tembouchure 
de  la  rivière  est  au  einquantiesme  degré 
d'élévation,  et  nous  avons  veu,  que  dés 
son  entrée,  elle  couppe  la  baye  par 
quantité  de  détours,  qui  forment  des 
Isles  propres  pour  eslre  habituées. 

A  la  pointe  de  l'Ouest,  sont  logez  les 
Kinistinons,  et  dans  la  baye,  les  Mata- 
oùakirinoûek  et  les  Monsounik  ;  chaque 
nation  est  séparée  par  de  grandes  ri- 
vières. Les  gens  de  la  mer  habitent  au 
costé  du  Nordest,  sur  la  rivière  de  Mis- 
koutenagasit,  où  nous  avons  esté^  et 
avancé  vingt  lieues  dans  la  mer  ;  c'est 
une  longue  pointe  de  roches,  située  au 
cinquante-uniesme  degré,  où  de  tout 
temps  les  Sauvages  s'assemblent  pour 
faire  leur  commerce  ;  et  plus  avant,  en 
prenant  au  Nordest,  sont  placez  les  Pi- 
tehiboutounibuck,  les  Koûokoûikoucsi- 
oùek,  et  beaucoup  d'autres  nations.  A 
trois  journées  dans  la  profondeur  de  la 
baye,  au  Noroiiest,  est  une  grande  ri- 
vière, que  quelques  Sauvages  appellent 
Kichesipiou,  et  quelques  autres  la  ri- 
vière des  orignaux,  Mousousipiou,  sur 
laquelle  il  y  a  beaucoup  de  nations  ;  et 
sur  le  chemin^  on  laisse  à  main  gauche 
risle  fameuse  de  Oùabaskou,  qui  est  de 
quarante  lieues  de  long  et  de  vingt  lienës 
de  large,  remplie  de  toute  sorte  d'ani- 
maux^ mais  principalement  rccomman- 
dable  pour  les  ours  blancs  ;  on  dit  qu'il 
y  a  une  petite  baye  où  l'eau  no  gelé 
jamais,  et  dans  laquelle  les  navires  peu- 
vent hyverner  fort  comraoJement. 

Je  ne  dis  rien  de  l'abondance  du  gi- 
bier qui  se  trouve  en  ce  pays  ;  dans 
l'Isle  d'Ouabaskou,  s'il  en  faut  croire 
les  Sauvages,  elle  est  si  grande,  que 
dans  un  endroit  où  les  oyseaux  quittent 
leurs  plumes  quand  ils  muent,  les  Sau- 
vages et  les  bestes  fauves  qui  s'y  en- 
gagent, ont  de  la  plume  pai*  dessus  la 


teste,  et  s'y  perdent  souvent  sans  pou* 
voir  sans  retirer. 

Je  ne  dis  rien  non  plus  de  la  variété 
et  de  l'abondance  des  fruits  qui  croisseat 
icy,  parce  qu'il  n'y  faut  pas  venir  pour 
chercher  la  délicatesse  et  la  friandise  ; 
ce  qui  s'est  présenté  à  moy  pour  i'ordi* 
naire  sont  de  petits  fruits,  qu'on  appelle 
bluets  à  cause  de  leur  coulegr,  de  pe- 
tites pommes  rouges,  de  petites  poires 
noires,  et  quantité  de  groiselles  fort 
communes  dfans  tous  ces  pais  froids. 

J'y  ay  veu  quantité  de  grands  arbres 
en  divers  endroits,  d'où  les  escorces 
avoient  esté  enlevées,  et  demandant  à 
mon  guide  si  ce  n'estoient  pas  des  mar- 
ques et  des  écritui'cs  dont  ils  ont  cou- 
tumes de  se  servir,  il  me  respondit,  que 
les  Sauvages  réduits  à  la  faim,  avoient 
pelé  ces  arbres  pour  se  nourrir  de  leurs 
éeorces.  Dieu  a  donne  aux  pais  chauds 
les  rafraischissemens  nécessaires,  et  ea 
ces  région^  froides,  les  ours,  les  ori- 
gnaux, les  castors  et  le  poro-espic,  ce 
sont  une  noumture  qui  vaut  bien  les 
figues  et  les  oranges,  pour  fortifiât  Te- 
stomach  en  ces  contrées. 

Ceux  là  se  sont  trompez,  qui  ont  crA 
que  ce  climat  estoit  inhabitable,  soit  à 
raison  des  grands  froids,  des  glaces  et 
des  neiges,  soit  par  le  défaut  de  bois 
propre  à  baslir  et  à  se  chaulTer.  Ils  n'ont 
pas  veu  ces  vastes  et  épaisses  forests, 
ces  belles  pleines  et  ces  grandes  prai- 
ries, qui  bordent  les  rivicres  en  divers 
endroits,  couvertes  de  toute  sorte  dTjer- 
bage  propre  à  nourrir  du  belail  ;  je  puis 
assurer  qu'au  quinziesme  de  Juin,  il  y 
avoil  des  roses  sauvages  aussi  belles  et 
aussi  odoriférantes  qu'à  Québec,  la  sai- 
son mesme  m'y  paroissoit  plus  avancée» 
Tair  fort  doux  et  agréable.  Jl  n^y  avait 
point  de  nuit,  quand  j'y  estois,  le  cré- 
puscule n'estoit  point  encore  finy  au 
couchant,  quand  l'aube  du  jour  parois- 
soit au  levant  du  Soleil. 

Le  sixiesme,  nous  repiismes  noslre 
rivière  avec  bien  de  la  peine,  à  cause  de 
la  rapidité  de  son  cours  et  des  fréquentes 
cheutes  d'eau  qui  l'entrecoupent.  C'est 
alors  qu'il  faut  que  les  Sauvages  se  met- 
tent dans  l'eau  pour  traisner  leurs  ca- 
nots à  force  de  bras,  les  uns  les  tirant 
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avec  des  corde»,  les  autres  les  poussant 
avec  de  longues  perches,  et  bien  sou- 
vent estant  impossible  de  rompre  Tim- 
petuosité  de  Teau  qui  passe  par  dt*ssus 
les  roches  avec  une  vitesse  esirange»  il 
faut  les  porter  et  tout  le  bagage  à  tra- 
vers le  bois,  tantost  entre  de  hautes  et 
affreuses  montagnes»  tantost  par  des 
vastes  campagnes  et  par  des  chemins 
fort  foscheux. 

Nmis  Tusmes  quatre  jours  è  gagner 
Nemiskau,  où  nous  urborAmcs  les  armt's 
du  Hoy  sur  la  \mu\c  de  Tlsle,  qui  coupe 
œ  Lac,  le  neufiesme  de  Juillet. 

Le  quatorziesme,  nous  fismes  ren- 
contre de  deux  canots  Sauvages,  qui 
nous  tirent  un  grand  accueil.  DansTen- 
tretien  que  nous  eusmcs  avec  eux,  ils 
nous  dirent  qu'il  y  avoit  assez  proche, 
une  ti'ouiM?  de  cent  cinquante  Mistasiri- 
nins  ;  ils  m'invitèrent  à  les  aller  visiter» 
Ol*assourant  qu'ils  seroient  tous  ravis  de 
nous  voir,  et  d'esti*i?  inforni(*z  du  Chri- 
stianisme. Ayant  pris  feu  à  ce  récit,  je 
leur  respondis  que  ce  me  seroit  une  joyt* 
particuliertf  de  leur  rendre  visite,  puis- 
qu'on y  |)ouvoil  faire  quelque  profit.  El 
comme  j'estuis  pnist  de  m'engager  en 
ce  chemin,  nostre  guide  qui  feiguoit  de 
dormir,  sVcria  tout  à  coup:  Où  veux-tu 
aller,  rul»e  noire?  nous  sommes  pressez, 
continuons  nostre  route.  Il  me  fallut  luy 
obéir.  Il  est  fasi4ieux  de  doi^endre  de 
Thumeur  d'un  Sauvage,  on  ne  fait  |tas 
toujours  ce  qu'on  voudroit  ;  j'ay  néant- 
moins  tout  sujet  de  croire  que  Dieu  se 
contenta  de  ma  bonne  volonté. 

Cette  rencontn^  a  esti*  fort  favorable 
ik  deux  i^tits  enfnns,  qui  furent  ondoyt*z 
sur  nostre  chemin,  a  la  sollicitation  de 
de  liiurs  |)arens,  qui  m'en  prièrent. 

Le  18.  nous  arrivâmes  à  la  rivière  de 
Miuahigousàat,  où  nous  estions  attendus 
de  deux  cens  autres  Sauvagt»s,  leMpicIs, 
après  nous  avoir  saluez  a  la  fayna  du 
pais,  nous  ri*g;il<*rent  tous  chacun  à  leur 
tour.  Ce  fut  iey  où  se  pn^s4*nta  une 
bonne  oix!asi«iii,  sans  l'avoir  reclierchée, 
de  fain!  valoir  la  gloire  de  nostre  nation 
et  les  avantagea  de  nostre  sainte  loy  ; 
ils  m'écouterent  avin:  tant  de  satisfa- 
cti4>n,  qu'ils  se  déclarèrent  alors  tous 
publiquement  pour  la  priepa>.  et  me  pro- 


mirent de  se  rendre  au  Lac  de  saint 
Jean  le  Printemps  prochain,  pour  y  estre 
instruits  et  recevoir  le  Baptesme  ;  j'eus 
la  consolation  de  voir  augmenter  la 
gloire  et  le  troupeau  de  Jesus^Ibrist,  de 
trente-trois  petits  innocens,  ausquels  je 
conferay  le  Baptesme  avant  mm  départ 

Le  19.  sur  les  deux  heures  après 
midy,  je  plantay  les  armes  de  nostre 
piiissant  et  invincible  Monarque  sur  cette 
rivière,  pour  servir  de  sauve-garde  à 
tous  ces  Peuples,  contre  toutes  les  Na- 
tions Iroquoises. 

Le  23.  nous  nous  reudisoses  au  Lac 
de  saint  Jean,  après  beaucoup  de  peines. 
Je  fus  tout  surpris  à  mon  orfivL*e,  d'ap- 
l»rendre  que  les  l^iistasirinius  m'atten- 
doient  depuis  un  mois.  C'estoit  cette 
première  bande  que  je  rencontray  sur 
ma  route  passant  dans  leur  pais,  à  qui 
j'avois  diffea*  le  Sacrement  de  Uaptesoie 
jus(|u'à  mon  retour,  et  que  j'avois  en- 
voyez au  L^ic  de  saint  Jean,  en  partie 
pour  éprouver  leur  resolution,  en  partie 
aussi  |H>ur  les  instruire  pleinement  et  à 
mon  loisir,  quand  je  serois  de  retour. 

Je  receus  la  pleine  recompense  de 
toutes  les  |)eines  que  j'avois  souflertes 
dans  ce  long  voyage,  par  le  baptesme 
de  trente  Adultes.  Apres  les  avoir  sufB- 
samment  instruits,  je  fus  d'avis  qu'ils 
restassent  au  Lac  pour  y  passer  TUy ver» 
et  se  mieux  establir  dans  le  Christia- 
nisme. 

J'espère  que  ce  voyage  leur  proGtera» 
car  comme  le»  gens  qui  hal>itent  ce  Lac 
sont  plus  anciens  Chrestiens  et  plus 
fermes  dans  la  Foy,  leur  exemple  ser- 
vira beaucoup  à  cette  nation,  pour  leur 
donner  une  véritable  idée  de  nostre 
sainte  Religion. 

Le  29.  nous  partismes  du  Lac  pour 
aller  h  Chegoutimik,  où  Monsieur  de 
saint  Denis,  Ca|iitaine  de  Tadoussac, 
nous  attendoit  pour  nous  embarquer 
dans  sctp  vaisseau  ;  nous  y  arriva>mes  le 
premier  d'Aoust. 

Désque J*ay  csti^  à  O^ebec,  j'ay  taaché 
d'expoÀer  la  suite  de  nostre  voyage  aux 
personnes  qui  m  avoient  em|4o)é,  et 
que  je  sçavois  avoir  plus  de  part  au 
succei  de  celte  .Mission  :  je  k<«  ay  in- 
formées des  causes  de  mon  retour  si 
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consi- 1  h  tous  les  François  pour  t«s  inviter  k 

euple^   vpiiir  nugncjer  avec  phi. 

Iai)ir-|      IVi)t-t>n  rien  soiilmitUr  »\trr<>  lant 

partir,  t  d'avanlapos,  sinon  qu'il  plai<u>  h  Itji-u  de 
nous  ilunner  bom'ilirlion  À  Ions  nos  tratuui  T 
pBi9,   c'c&t  son  oITaire,  cL  c'eM  mn  intcrml. 

Ils  font  I 


la  PrUr'u,  fomlatrice  dtt  neligieuftt  L'nuHneê 
t  (le  ta  HerertnJf  Mert  Marie  Je  rinear- 
\re  Suptrieure  de  ce  3îonaittre. 


0  1  S  I  E  S  M  E    P  A  li  T  I  E . 


ot  la  |>rt>- 
«tera. 
I  deux  Illustres  por- 
I  affliction  publiqu»  : 
l  tout  le  oioiide, 
Tpris  port,  et  les  a  re- 
ihonoroit  beaucoup  |tar^ 
r  vertu  cl  leur  saintelù  ; 
L  cJR'hes  et  cousîiie- 
ment  cummo  celles  qui 
W^  c«mmeiiCL'ni<-)it  ii  l'in- 
M  jeuutis  filles  Fraiiçoises  et 
•t  qui  par  ce  moyen  avuieiil 
ontribué  au  bon  cslablissc- 

I  prugrui  dos  Culonies  de  la 
ranee. 

esté  toutes  deux  oppelléea  de 
B  glorieui  dessein,  fvcH|u'en 
pi,  et  louttis  deux  d'une  nu- 
onlinaire,  sanss'esire  jamais. 
Hinuêa  auparavant,  au  moins  j 

II  corps.  Ce  qui  Tut  di-s  torr 
de  l'excellence  dii  caracteru 
et  de  leur  conduite,  comme 
dins  let  QiapitFOi  suivans. 
m  qu'elles  passèrent  la  mer 
ime  vaisAcau,  et  soustenui» 
t  toujours  esté  dupuis,  par  de 
renforts  qui  leur  lunl  venus 


du  France,  d'annûe  en  aiini'C,  et  que  le 
CiL-1  li'tir  a  nicsmc  |irocuri;  parmy  les 
lîlle<i  qu'elles  ont  l'-levi-cs  dans  Ii:  pals, 
elb-s  ont  formé  une  Cnmmiinaiiti^  asscc 
numbruuiH!,  qui  xubsisti»  juir  une  (•$])«» 
de  miracle,  et  avec  lotpivlle  elles  ont 
Iravaillr  Imites  di!ux  de  voiia-rl  jus- 
qu'au dernier  froupir,  ii  sanctiluir  (iraïul 
numbn>  de  famille)),  par  les  bonnes  im- 
pressions qu'elles  ont  doiiii('i>s  du  iiuslre 
sainte  lU'Ii^ion,  cl  des  vertus  l^bre- 
Btiennes  ii  celles  qui  b>s  composent. 

Mon  dessein  n'et>t  |(as  de  pnrvciiir  icf 
les  Ksrritains  qui  voiidroieiil  nous  don- 
ner l'Iiijjloire  complète  de  deux  vies  si 
saintes.  Je  no  |)i'elends  que  toucher  lé- 
gèrement quelque  cliost-  de  leurs  emi- 
nent^'s  vertus,  el  de  leur  s.iinte  mort, 
aKn  d'éviter  le  blAuw  de  commettre  une 
iigusiicc,  en  tenant  caclit-  un  liien  qui 
doit  estre  publie,  el  salisraireeii  quelque 
manière,  comme  par  a\niice,  il  uiiu  in- 
rinité  de  {lersonnes  qui  iu>  respirent  que 
la  ((luire  do  Diuu,  en  leur  donnant  la 
connoissnnce  de  duuK  saintes  Ames,  qui 
ont  brûlé  On  mrsme  lele,  et  qui  n'ont 
jamais  eu  d'autri^s  prétentions  que  de 
vivre  et  mourir  en  son  saint  Amour, 
dans  un  pals  barbare,  et  de  le  voir,  au 
péril  de  leur  vie,  connu  et  ainn*  de  tous 
les  peuples  de  ce  nouveau  motide. 

Je  ne  puis  toutefois  me  disiH'nter  de 
parler  aaseï  amplement  de  leur  \ocatioa 
au  pals  de  Canada,  parci!  qu'elle  ftffa 
voir  les  voyes  admirables  do  la  divine 
lYovidcace  pour  les  sanditier,  en  pTO- 
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curant  en  mcsme  temps  à  ces  Natiens 
barbares,  un  secours  si  avantageux  pour 
leur  salut  ;  et  quelque  pensée  que  j'aye 
pour  éviter  la  confusion  de  ramasser  en 
dea^  Chapitres  séparez,  ce  qui  les  re- 
garde chacune  en  particulier,  il  faut  ne- 
antmoins  qu'après  avoir  ouy  cette  pieuse 
Dame  sur  le  sujet  de  sa  vocation,  nous 
en  apprenions  des  circonstances  tres- 
notables  du  narré  que  nous  fera  de  la 
sienne,  par  Tordre  de  son  Directeur,  la 
Révérende  Mère  Marie  de  Tlncar nation. 


esdatoient  en  elle,  la  rendoient  beau- 
coup plus  digne  d'avoir  Jésus -Christ 
pour  EpouXy  que  propre  à  passer  sa  vie 
dans  les  pompes  et  les  délices  du  siede. 
Aussi  les  premières  saillies  de  sa  dévo- 
tion furent  pour  la  Religion  ;  elle  fil 
tous  ses  efforts  pour  y  entrer,  et  dans  le 
desespoir  d'en  obtenir  la  permission, 
elle  se  jetta  à  la  dérobée  dans  un  Mo- 
nastère, d'où  on  eut  bien  de  la  peine  de 
la  retirer,  sur  tout  pour  l'engager  dans 
le  mariage,  pour  lequel  elle  n'avoit  au- 
cune inclination.  Neantmoins  le  grand 
respect  qu'elle  avoit  toujours  eu  pour 
ses  père  et  mère,  dont  elle  connut  la 
volonté,  l'y  flrent  consentir.  Apres  une 
infinité  de  combats,  et  des  torrens  de 
larmes,  elle  vit  clairement  que  Diev 
vouloit  d'elle,  qu'elle  leur  rendist  obéis- 
sance. Elle  espousa  donc  un  fort  bon- 
neste  Gentil-homme  de  la  maison  de 
Touvoys,  nommé  Monsieur  de  la  Pel- 
trie,  {*)  de  qui  elle  eut  une  fille,  qui  ne 
récent  la  vie  que  pour  aller  augmenter 
dans  le  Ciel  le  nombre  des  Prédestinai. 
En  cet  estât,  elle  n'oublia  rien,  selon  le 
précepte  de  saint  Paul,  pour  faire  qu'on 
no  peust  remarquer  la  moindre  tache 
dans  sa  couche  nuptiale  ;  elle  consera 
inviolabicment  les  loix  les  plus  saintes 
du  mariage,  jnsquos  à  ce  qu'il  piustà 
Dieu  appeller  à  soy  Monsieur  son  mary, 
et  la  remettre  en  liberté.  Pour  lors  se 
voyant  sans  enfnns,  et  avec  de  grands 
biens,  elle  délibéra  devant  Dieu  sur  ce 
qu'elle  avoit  à  faire,  et  ne  souffrit  pas 
|)eu  dans  son  esprit  avant  que  do  se  dé- 
terminer :  car  d'un  costé  elle  se  sentoit 
fort  portée  à  reprendre  ses  premières 
pensées  de  la  Religion  ;  de  l'autre,  les 
richesses  que  Dieu  luy  avoit  données, 
luy  prcsentoient  un  moyen  bien  avan- 
tageux pour  procurer  un  secours  notable 
h  la  conversion  des  peuples  barbares  da 
Canada.  Enfin  la  compassion  de  tant 
d'ames  qui  se  perdoient,  luy  toucha  le 
cœur  pins  sensiblement,  et  l'emporta 
par  dessus  les  inclinations  violentes 
qu'elle  sentoit  pour  la  vie  Religieuse  ; 
et  après  avoir  consulté  là  dessus  des 
personnes  doctes,    de    mérite    et  de 


CHAPITRE   I. 

De  la  vocation  de  3Iadame  de  la  Peltrie 
au  pais  de  Canada. 

Madame  Magdclaine  de  Chauvigny, 
veuve  de  feu  Monsieur  de  la  Peltrie, 
nftquit  à  Alençon  de  parents  des  plus 
considérables  de  ce  pals,  qui  prirent  un 
soin  tout  particulier  de  l'élever  dans  la 
crainte  de  Dieu,  et  dans  la  pieté.  Dés 
son  enfance,  elle  fit  paroistre  son  beau 
naturel,  ses  inclinations  au  bien,  et  un 
esprit  déjà  meur  :  on  ne  voyoit  en  elle 
aucune  marque  de  légèreté,  et  ses 
mœurs  se  formoient  dés  lors  à  toute 
sorte  de  vertu.  Le  saint  Esprit,  qui  la 
conduisoit,  luy  inspira  une  affection 
très-grande  pour  tout  ce  qui  regarde  le 
service  de  Dieu,  pour  la  pureté,  la  mi- 
séricorde et  la  charité  envers  les  pau- 
vres, dont  elle  ne  jyouvoit  voir  la  misère 
sans  en  estre  touchée  de  compassion  ; 
ce  qui  faisoit  juger  à  ceux  qui  faisoicnt 
une  reflexion  particulière  sur  sa  con- 
duite, qu'elle  seroil  un  jour  une  grande 
servante  de  Dieu. 

Je  laisse  à  des  personnes  de  mérite, 
qui  en  conservent  précieusement  les 
mémoires,  mille  particularitez  d'édifica- 
tion qu'on  raconte  de  son  bas  ôge,  pour 
m'arrester  uniquement  h  ce  qui  a  rap- 
port à  sa  vocation  en  Canada.  Estant  un 
peu  avancée  en  âge,  on  connut  assez 
que  son  naturel,  et  les  dons  du  Ciel  qui  grande  vertu^  elle  prit  resolution  de  sa- 

(*)  M.  de  Griyalj  Soigneur  de  la  Peltrie.    (Chronique  des  Ursulinof ,  VoL  2.  P.  422.) 


France,  en  P Année  1672. 


criPM.T  SOS  biens  el  s«i  vit;  à  celte  bonne 
œuvre.  Le  impior  qirrlle  leur  mitiriilre 
les  ni«iins  ^n  «'II*:  «i^oil  (*f(cril  île  sa 
niain  Imiti^s  m:s  vi*iirs,  ses  lumières  el 
ses  srnlimi'iis  sur  celle  \ijc^ilioii,  o>i 
tonilN!  heurru>emiMil  dans  It^s  iii>stn?s. 
J'«'ii  av  liit:  les  rlit'fs  qui  suivent, 
commit  pius  rt*nKirf|u«ibl4's,  iKiree  qu'ils 
en  romprrnnent  tuiili*  In  siihslniin*. 
Cc»mme  la  tin  qu^elle  m'  prti|iosoit  rsloit 
de  cuniiorslrif  pur  vt*s  ;;ranils  hommes, 
la  vnlunlê  de  bii'U.  «*llf*  |i!ur  oii\re  en- 
lii*rtMnent  stui  niMir  vi  imi  e\pt>s«*  li*s 
Hentinii*ns  ihins  UmU*  la  sinetîrili''^  pns- 
sibiti  :  Eil«*  d«rl:ire  prtMiiicrenKMit  que 
ce  n'estoil  |kis  un  desseui  pris  à  la  !«;- 
|<cri*;  qui!  r*a\oit  t'Ai:  h;  plus  nnlinaire 
de  ses  L*ntreti«Mis  inlt^riiuirs  avec  Dieu, 
priiH!i|iali*niLMil  ile|iuis  six  ou  sopl  ans, 
que  II*  feu  dr  siwi  saint  amour  s'estoit 
allumé  dans  son  itein*  irune  nuiniere 
exlmordinain*,  «*l  qu'cllt;  avoil  ri*c*Mi 
cctti'  f£rae4.%  Taisanl  les  e\errici*s  spiri- 
t(it*l>  »ous  la  l'oudiiilc  d'un  s'iu«*  Dire- 
cteur :  que  |M.Miilant  celte  retr.iitle,  elle 
avoit  MMily  lies  nioiivcmen**  si  puissaris. 
pmn*  priK'urer  |iar  liMite>  les  \o\vs  ima- 
:;inablt*<«  la  ;:luire  de  celiiy  qui  |Niss«>dtiit 
unifpiemeiil  mhi  iiniir,  qu'elle  ne  se 
projNisoil  |ias  moins  qui'  de  s'employer 
71  prtieurer,  aiit'iiit  que  le  immutoU  In  foi* 
bles>e  de  son  sexe,  la  couvci-simi  et  le 
salut  di*  tniitt's  |fs  nations  du  monde, 
qui  liiy  M'uibloil  trop  |u*tit  |Niiir  la  ^'ran- 
deiir  de  siui  zeli?  ;  qu'elle  acconi|in}{noit 
di*>  lors  en  esprit  Unis  ces  homra<'s  A|K>- 
stolnpii's  qui  y  travaillent  par  toute  la 
terre,  dans  |«Mirs  ilaui:i*rs  et  dans  leurs 
fati;:ui?s  ;  qu'elle  disoit  cent  i*t  cent  Tois 
le  jour  à  Dieu,  dans  ce^  tran^|N>rls  : 
Faites  de  moy,  mon  Dieu,  tout  ce  qu'il 
vinis  plaira,  tout  esi  à  \oiis,  mon  Dieu, 
mon  nnir,  mes  hieus  cl  ma  vie  ;  et 
qu'elle,  avoit  ^enty  iu(i*rieiiriMiieni  que 
Dieu  priMioil  plaisir  à  ces  saillies  d  a- 
rnour  :  qu'il  acreptoit  roiïrnndf*  qirelle 
Iny  fnisiiit  de  v»y-mesine,  elquesi*spr<»- 
jeû  reiis<«iroient  à  sa  ;:loire.  G*^  saints 
désirs  fstoieiit  si  embrasez  et  si  violens, 
qu'elli*  en  avoit  di*  la  peine  à  respirer  ; 
t.?t  eilt;  ajoiisie,  qu'ils  nvoieut  toujours 
c:nntinué  et  au^'nienlè  de  jour  rn  jour. 
Mais  conmie  ses  veués,  fiour  lors»  n'e- 


stoieni  que  générales,  elle  n'avoit  en- 
core auriin  dessein  roriné  ;  t*t  elle  jup«*oit 
bien  que  nVstant  pas  nssi*/  Torte  pour 
entnqirendn*  tout  ce  que  son  zèle  luy 
pourroit  in««pirer,  elle  devoil,  |)our 
rendre  si?s  Ihius  désirs  effrclifs,  se  dé- 
terminer à  que|qiif>  iNinne  cpiivre  par- 
ticulière dans  restendiiè  de  son  |M)uvnir 
et  di?  ses  forcifs.  Klle  se  Iroiiva  là-d«*ssiis 
dans  de  grandes  obscuiilez,  ce  qiii  To- 
bli^'en  ii  redoubler  s4îs  firieres  et  ses  dé- 
votions, et  à  faire  dire  quantité  de 
Messes;  iMifin  la  piMisi-e  biy  \int  qu'i'lle 
ne  |Hiiivoil  rien  fain*  dit  plus  avaiita^'eiix 
à  la  ^'leire  ib*  Dieu,  que  de  donner  ses 
biiMis  et  sa  vie  pour  rstie  em[4'»yez  à 
rinstriietion  des  petites  lilles  de  (laiiada  : 
n  qiif?  de  Ikui  ciriir,  ilisnil-elle,  j'y  con- 
St'icrerois  lotîtes  les  richesses  de  rriii- 
vers,  si  idiesestoient  on  ma  disposition! 
que  je  soiiiïrirois  volontiers  tous  |i»s 
inartyi'f^s  i  m  ai:  ma  blés  [Niiir  coopérer  au 
salut  de  ces  pauvres  âmes  nbamlon- 
nees  ! 

Dans  ces  p«*ns4'*f*s  et  dans  ces  désirs  si 
anlent**,  elle  e^toit  bien  résolue  de  ne 
rien  cnln»prendre  sans  l'aveu  el  rn[»pro- 
bation  de  personnes  |iit:n  i'"cJain*es.  ot 
idie  jui!iN)it  asst*z  que  |iour  en  venir  h 
reXi*ciitiofi.  il  falloit  qu'elle  eiist  In  |iar- 
faite  jtMiissnnce  ih*  si*s  bi«*ns  :  deux  |ias 
à  faire  tri*s-fasiiieii\.  Mais  c'est  icv  où 
elle  fit  paroi^^tre  >on  coiirnire  r{  sn  con- 
fiance f*n  DiiMi  ;  de  fail.  elle  trouva 
mille  difficiiltez  |iour  le  ilemier.  et 
jMMir  le  pnMiiier  ib»  tres-^'rnndes  opposi- 
tions :  soiif*ntre|iriS4* ayant  |Kiriid'alH»ni 
une  chimère,  jKirce  que  le  tlanada  ne 
faisant  alors  que  c«nnmen«vr.  il  n'y 
avoit  aiiciiiit*  ap|>ar«*nee  qu'une  ji*une 
veuve  délicate,  avec  ib»  LTunds  avan- 
ta^i*s  de  nnlure.  île  biens  «le  fortiire 
et  de  uraee,  coiisnlenM»  «•!  recberrhi'e 
connue  ritii  df*^  piemiers  parlis  de  ce 
pays.  son&rea<«t  â  |iasscr  lt*s  Mers  |Hiur 
miMKT  une  \ie  misiTahle  dans  ile««  fi>- 
resis,  iKirniy  de'*  piMiples  h*»,  plus  bar- 
bare^ du  momie.  Pour  ses  biens,  flji; 
entra  dans  de  LTand*«  ppH'e/,  >eH  |k,irt)i*^ 
ipii  estoii*nt  |Niiss«iiiit*s.  preliMidants  que 
|Hiur  ses  profiisiniiH  l'I  m»s  lilMTnlite/  i-n- 
vers  h*s  |tnuvrt*s,  elle  eî»loil  incapable 
de  g«>uvenicr  M)n  bien.    Elle  ne  !»'c- 
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Il  ne  sfî  [Mîiil  dire  quelle  fut  pour  lors  la 
joyi!  lie  si»ii  ('u*iir. 

«\u»li't*-S4M^ii4Mir  voiiliil  i'iiotre  U'm«^i- 
giiL*!'  qu'il  a|iprt>u\oilsti  ri*>Mlutiou,  dans 
une  i^runde  nialudii*  qui  luy  sui\inl  au  i 
plus  furl  di*  SCS  dillicuiti'Z  :  t*lli?  i*sU»it  â  j 
rcihvMiili*  t'I  sur  1<*  |N)int  di*  londirr  (.mi  : 
l*u^uiiii\  ditnl  ou  ii*alh*ndoil  qii<*  l(*j|n*- 
uiicr  niouirnl  i>uur  luy  dotiui'r  IMialiil . 
dui^  Urlif:it:u>rs  de  saint  Fraurnis,  dans 
leqiirl  elle  avoil  de>iri*  de  niniirir,  lors- 
qu't.'lli*  su  sculil  ins|)ir«'e  de  fuirr  vti;u,  j 
en  cas  qu*ii  |i|usl  à  Ikjfu  luy  riMidn;  la  ' 
2»anti%  de  s^ap^iliqucr  rnnuv  a\iM:  pliisî 
de  vi'riurur  ù  muipn*  t<iuh  l«*s  ol>starli's 
qui  s*«)|>|KiH*roicnl  à  son  dcsst'iii  ;  i*tli* 
le  uuioMil  tiaus  hon  cu'ur,  sans  qui'  |H*r- 
sonui*  en  l'Usl  aucunt*  r4jiin(>issuno*,  lîu  • 
iUi.*snie-li'ni|iN  la  lii'\r(^  la  quitta.  Li*  Mt*- 
decin  a\ant  n|>|)ris  qu'rlle  n*i'st(»il  pas 
morte,  i't  qu'i*il«*  a\iiit  passt*  dtMirenieiit 
la  nuit,  (*n  fut  sur|iris,  vcu  Trslat  i>ii  il 
ra\uit  laisMM*  le  jnur  |U'«redi*nt.    Il  la 
\inL  \(»ir,  t4  la  tiiunanl  sans  liirviv,  luy 
dit  :  Madanit\  ji*  |H*nsi'  qiu'  \osln*  fif\ri> , 
eAl  alln*  un  (iauada  ;  la  nialadi*,  qui  ne  i 
pouvoiL  unetii'f  |HU'U-r,  l«*\a  doui:i'n)**nt  ; 
leh  yeuK  au  (ii«'l,  et  lit  un  pflil  s(»un<. 

l)iLMi  luv  avant  ainsi  n*ndu  la  santf* . 
annule  piu*  iniiarle,  ellits^at-quitta^oin:-  ; 
reuseuiiMil  de  sou  \(ru.  Jamais  huniiiit*  ; 
ue  Mj  trouva  plus  imi  peine  que  Monsieur 
de  Vaubou'^oii  son  pi'ii*,  qui  avoil  îles 
peiiM'fs  sur  sa  (illt*  loiit  à  fait  t)p|»as4'i's 
k  ci'lles  qur  l«*  Sainl-Kspril  luy  a\oit  in- 1 
spiivt's  ;  elle  r>tiiil  sa  liieii-aviiiii*.  de- 
miMirte  \euvc  à  r.'i^'i*  de  vini:t-cinq  ans,  . 
sans  eiifuns,  ivclieirliée  de  tous  coNt('4, 1 
•i  des  un^Ururs  |h'n  tis  de  la  l*ruviii<v,  i 
pourhosliellt*squalilr/.,  qui  la  rcndoient  ■ 
eilrenieinunt  avmalilr.    Ils  souflroient 
lous  deux  dans  leur  esprit,  el  li*  peii*  el 
la  lillc  :  le  |K*re  |K)ur  Hreliir  le  eutur  di* 
sa  lille,  qui  luy  Li'iiini^iioil  assez  son  ex- . 
treiDi*  aversion  du  inana^«r  ;  et  la  lillt*, 
qui  ne  pciisoit  qu'a  ^lurilier  l>ieii,  se 
voyant  oiuinie  seule,  |N)iir  trouver  une 
pen»onne  bien  etlaiive,  qui  luy  donnast 
conseil  sans  esin*  sus|m;cXi:,  el  l'aydast  à  , 
eiecuU:r  le  dessein  qu'elle  avoil  |iuur  le  j 
Canada.  Elle  consulte  Dieu  la  dessus,  à  i 
son  urdinaire«  el  la  |H'ns4*e  luy  vint  de  | 
ft^adrcssur  a  un  Ires-bonDeste  gentil- 1 


homme,  d'une  haute  pieté,  ffMi  Monsieur 
de  |{i?rnii*r«*s.  Trésorier  di"!  Frame,  h 
(mu,  asH'z  eoiinii  |mr  ses  livres,  et  phH 
eiirure  |iar  la  siiintele  de  sa  vie.  Kllc 
trouve  niovt'ii  de  luy  |Kiiler,  et  après 
l'avtur  inforin«'  en  divers  entretiens,  de 
toutes  |i*s  eiuilioi»aiires  iie(:es>aires9 
|H>ur  tirer  «le  luy  les  liimitTes  qu*elk 
souhailtoil  dans  la  |Miiirsnite  de  s«ui  eii- 
If'eprisi*,  elU'  luy  piii|K»s:i  imc  |HMisre 
tpii  faeilileioit  et  jiistilirn>it  la  liU«'rli* 
(II*  leurs  entn'Veue.>,  qu'elU*  ju^eoil  île- 
Voir  estie  fréquentes,  (Hiur  |Hiii\iiir  se 
servir  avauta^eiisiMiient  de  se>  ron^nls, 
S4'aviiir,  que  comme  un  rniiptirtuiioit 
fort  |»oui  le  niaria;:e,  il  eut  |Miiir  a;:realilo 
de  la  deinaiidtT  à  Monsieur  son  père, 
sans  touteltiis  avoir  la  |H.Misi'e  de  I  e- 
(Kuiscr  jamais. 

i'v  sailli  liomiue  vit  assez  clair  dans 
riliteiilioii  de  rette  pieuse  Hanie.  Ne- 
antinoiiis  ronime  la  rlio>e  eNtmt  fort  t>x*- 
traoïtliiiaire,  il  p:it  du  ti*in|»s  |NMir  la 
considérer  dt*vant  Uieii  :  elle  le  fit  au*^si 
i*iU'ore  très- partieuliert*iiieiit  de  son 
eosli*.  ht  lous  deux  «Miliii  ayant  jii^'é 
que  et*  moveu,  ipii  ifavoit  rien  qui  no 
fust  selon  iheu,  seroit  t^fliraee,  |)our  la 
lin  qu'ils  pri*t(Miilftifiit.  Monsieur  de 
li<M'ni(Tes  en  ht  la  pi«»|Misilion  fort  eivi- 
leineiit  il  Monsieur  de  VaiilNiupon,  qui 
Instant  liien  iiiforinè  du  mérite  di*  la 
IHM'-^oniie,  y  eoiiMMitit,  |Huirveu  i]iie  sa 
lilie  If^  voiiliist  lii(*n. 

tietle  sap*  lille,  qui  a;!issoit  de  eon- 
eert  avec  luy  dans  c*4*lt«*  siinti*  lietion, 
i'N:oiila-l.i  «li*ssus  son  |>iTe,  avec  lieaii- 
roup  dn  res|NM-l  el  Ai*  modestie  ;  et  tnï 
refionse  fut.  que  puisque  cet  hoiiUi'^to 
(■riitiNiomnii*.  qui  luy  fai^oît  riituineur 
dtî  la  reehereher.  luv  niTmit,   elle   le 

m 

prefiM'oit  aiisH  à  qui  «|ue  ei*  fiist  île  la 
i*rovinei\  Il  n*rii  fallut  |ias  davaiita^'e 
|Hiur  eont«'iiter  Te^^pril  di*  Mon^^itMir  de 
Vaiiliou^on,  et  |Hiiir  donner  à  ee«  deux 
b«innes  aines  liU'i  te  rtitiere  de  m*  coin- 
inuiiiquiT.  et  |Hiusser  forti'inent.  qiioy 
i|iie  si'iTetement.  TalTaire  du  tianad.i, 
que  MtHiMeiir  de  U*TiiiiTes  eutn^pril 
avee  tant  de  eonvielion  iprrlle  seroit  à 
la  uli'ire  tit*  hieii,  qu'il  entoil  i'i^miIu  d'y 
einpiover,  s'il  l'ust  t*slê  lieM>in,  tout  son 
bien,  et  ne  quitta  {loint  Madame  de  la 
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Peltrie,  qii^il  ne  feiist  mise  luy-mesme 
dansundcs^'aisscauxquipassoienlenCa- 
nada.  Mais  Dieu  voiiloil  que  pour  épar- 
gnée la  douleur  qu'aiiroilcausé  une  sépa- 
ration si  violente  etsi  ine$perée,cette  fille 
si  foil  chérie  fermast  auparavant  les  yeux 
Ji  son  bon  père,  qui  mourul  tres-chre- 
sliennement,  peu  de  temps  apa>s  Tespe- 
rance  qu^il  nvoit  conceufi  de  revivre  dans 
une  heunviise  postérité  par  ce  second 
marinçe,  s'il  cust  esté  tel  qu'il  se  l'ctoit 
figuré.  Apres  cette  pcrie,  qui  liiy  fut 
tres-sensible,  la  voilé  plus  libre  que  ja- 
mais, et  SCS  affaires  se  trouvèrent  à  tel 
point  pour  ne  pas  m'nrresler  h  trop  de 
particularitcz,  quoy  qii'asses  remarqua- 
bles, qu'il  ne  fut  plus  question  que  de 
faire  choix  du  Monastère  et  des  Kcli- 
gKuscsproprcspourccdessein.  Comme 
on  jcltoit  les  yeux  de  tous  costez,  on 
découvrit  enfin  qii^à  Tours,  quelques  Re- 
ligieuses Ilr9uline8a\oientvocntion  pour 
le  Canada,  enlr'aiitreH  la  Hevercndc 
Men.-  Marie  de  rincamntion,  decedéc  en 
celte  ville  depuis  quelques  mois.  Mon- 
sieur de  nernieriîs,  et  Madame  de  la 
Pellrie  s'estoîent  transporti'-s  h  l*aris  pour 
négocier  cette  nlTaire  ;  il  y  eut  aussi-tost 
des  Lf^ttres  de  part  et  d'autre,  et  les  rv 
ponscs  se  li-nuvaiit  favoraliles,  il  fallut 
en  venir  a»  pluslost  à  ri-ntreveuii,  qui 
veritia  umî  vision  monoi lieuse,  que  la 
dite  MiTi;  Marie  de  riiicarnation  avoit 
cu<?  six  ans  au|\iravant  ;  Impielle,  comme 
clic  a  esté  suivie  de  son  effet,  mérite 
bien  qu'elle  mesmc  nous  on  fasse  le 
récit  dans  le  Chapitre  suivant,  l'ayant 
éeritc  de  sa  main,  depuis  la  mert  de  la 
dite  Dame  et  peu  de  temps  avant  la 
sienne,  par  l'ordre  de  son  Confesseur  et 
Directeur. 


Le  tfmoignagt  i 
rtrtnae  Mert  l 
de  ta  Proridei 
fur  la  roeatto: 
trie  en  Canad 

Je  produis  cet 
volontiers.  queJ. 

la  personne,  ài 
après,  luy  doni 
puids  :  voicy  se! 
Environ  l'an 
trois,  vers  la  lin 
que  j'eus  fait  m 
m''<«lant  retiré* 
dans  nostre  cell 
un  léger  somin 
maiu  une  jeune 
marchant  avec e 
que  le  sien,  je 
sans  neantmois 
min  estoit  vers  I 
quoit.  Nous  alla 
pagntc  durant  i 
nu  lieu  où  nom 
Kniin  nous  arri^ 
Rslans  descend 
tasmos  sur  une 
comme  de  la  laq 
il  costé  de  cetli 
homme  vcstu  à 
les  Apostres,  qu 
gncment  ma  coi 
signe  de  la  mai 
tendre  que  c'e! 
pour  aller  à  nos! 
ne  parlas!  point 
d'adresse  pour  n 
située  sur  la  ce 
quarréc  en  fom 
bastimcns  beau 
daut  sans  m'am 
slnicture,  mon 
cette  petile  Eg 
montrée  par  le 
sentois  loujoun 
moy  ;  et  en  ava 
qui  conduisoitai 
qu'en  un  mom 
entier  :  il  me  pa 
lars  épais,  au  n 
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IIChn'>,    CM   ^niir  t|ii'(iii  ll'iMl  \n\oii  (|iiO 

le  raj^ii'.  4-irH  iil»M  iiril.v.  i|ui  n'iiiplis- 
soient (-■*  |iai|\ II' )iiu^,  rsiiii:*!!!  îini-i*(iM*>, 
cl  |Kir<M'*<*iiii*ni  iiuin-csHilili*^  ;  ma  roiit- 
pOpu:  rt*|ir|iil;|ii(  lii(*f|iMiia,  rt  (ifsiViiilil 
f|U<*|f|iii'N  |i;i^  il;iiiH  l\'|i.ii>s(*iii*  iK*  n's 
broïlill:ii*«.  rmirMlitx,  «pu  <li>  l<*  fiill- 
mciirrriiciil  jiMii^  cii  ^<;:lu'  «rnlli!r  à  iiiif 
potîlr  K^ii^^c  i|iii  (■*>iihi  sur  li*  Ittii'cl  ili*  lo 
COl^tfMiii  iiniiNi— luMiN,  j.<  |ii>  n*>pii'«iis  que 
d'y  ari'i\i'i'  an  (iIh^-H'^i  :  .'Hc  i*siiii|  {V\m 
lioaii  riiai lu <•  lif.iin*.  ifin  oiiii* fl^iiiii*  liiîlli* 
SCllIpliiit' .1  ri><ilM(ii.-.  Lî:  siimir  \i«T^c 
esloil  a^HÏ^.*  an  (l<*^**ii^.  iniii  ;iu  nii|ii*ii, 
ctre^anliiii  l'c  li*:)*!!)  piii^,  |Hi|laiii  rn 
son  soin  Ir'  viiiii  Kiiiaiii  .i^'MIs.  Lu  M(T(f 
et  le  Kils  iiix'  imrni^Miicfit  «II*  iiiai|»ri'  ; 
ccpeiittaiil  Iciii' ailii'il l'^itiil si  i-linrinaiil, 
qu'il  iii*  M'iiililoil  «|i»i*  je  iif!  s(M'iHs  ja- 
mais ai'i'ivci*,  a<*«-v'ie  ii»Ni  jiniir  ruriliMiiiT 
ma  dr\Miiiiii. 

J'y  iirn\n\  <Miliii,  pliMiitMriiiii^  anlc*iii- 

qui  nie  ri>iiNiiiiiMii.    iNiiir  loi'S  j(î  lii>  liiiMl 

RlirpriM»,  i-.ir  lr\;inl  \r<  vimi\  j<'  innivay 
que  la  sanUc*  \ici"^f  ;m  smh  iliviii  KiiTaiil 
n^csloM'iil  (ilii**  il>:  itKiiiiic,  niais  i\r 
chair,  l-I  r|ii.'  i-'mî»'  *.;;i*r;*i»  M  en»  ji'Uoil 
seH  rc»uariU  |lii«»\aMî•^  MM"  iM»  pai?*  ïlo 
soié»  cl  (|iic  ll:M^^Jnl  la  \c.<u\  cll(^(*iifîn- 
treten<i«(  le  iicîû  .li*<iis  ;  il  nvt  scnilil«>it 
aus^i  r|irrl|  •  liiy  |)prloii  de  inny,  ir  qui 
m^cnniiinnina  le  i-rnii  ri*  plus  vn  plus. 
La  hcaiiîi-  «l:i  \  •>a::e  do  la  sainie  Vierge, 
qui  |Kiii)isMiii  tl  '  rii;:c'(lc  (|uinzn  à  seixe 
ans,  o^ii»ii  ra\«>"Nîiii::  ;  rim|«*cssinn  m 
est  oiu «Il  *  ciiiii'i,*  iL'Mis  mon  esi^i ii.  lii 
dcssu**,  je  iiii'\ciifav  nv.*c  une  ^ninde 
îdce  \Hti\v  \r.  roinciNiiiii  rlii  ]taïsquo  j Pa- 
vois \cii  ;  j:;  nr.^iHS  iii^aiilmoins  auotini* 
Tcuë  di'  Cl»  ipir'  pMiiVi»ii  *-i;2niliL'r  rfUc 
\ision,  ittui  m  ."'ioii  un  myslcriMpiP  jr 
n*enlciiiliws  |ia*^.  p:irc:*  ipr^n  Uml  nHa  il 
nn  me  fui  pii-  dil  mr»  <iîulf:  pando.  l'n 
jour  fl'iiic  f|ii>!  ]'.*<^iiii<»  d<.'vaid  le  >ainl 
Socr>'nieid.  j:-  nci-'s  ioulrriinroupiinc 
lioii\ellc  iuipi'c^-HMi  il.'  cf»iie  nicsnie  bi- 
niou, .  i  hini  n*  ipf:*  j\ivois  vrtl  île  Ce 
grand  {kh**  Un  i.'pi'csciiLé  à  mmi  esprit 
dans  Unw^  *»c^ciirnii*^i;ine;N.  Ladi\inc 
BLijcst'  i.ii  c'-iîc  \i^hiii,  me  dit  intericii- 
renienl  :  P/esl  lé.  Ii-Tariadaquo  pM'avuis 
monsila',  il  laiil  qu:*  lu  y  ailles  faire  uae 
Belnliun—Uuî. 


I  maison  à  Jesii«  cl  à  Marie.  Jo  n*avf»is 
juH|iies  al«M^  jamai>  eiil«  ii«lii  |>.'ii l«*i-  de 
ce  que  c'otoil  que  le  (lafia«la,  «pic  «puiiid, 
|Hiur  faire  peur  aux  «Milaii-*,  «ui  li  s  me- 
liacf»it  «le  l<'^  ciiv«iyi-r  eu  4i.'!:::id.i  ;  je  le 
prei|iii>  |NHir  un  ni<il  d'ci  ou\aiil<*  n\\  de 
raill«Tii'.  Pour  eel  lionuii-,  «pii  eu  olnit 
lo  gardien,  je  ne  pu>  douter  que  ce  ne 
\\i>i  si»iiit  JiiM'pli,  JeMis  cl  \li<ci:*  ne  |m»||. 
\anl  e>lre  ^ans  liiv. 

H  \  a\(iil  donc  envirmi  ««i\  an<*  ipic 
•  ttiiileida>*e^i<iil  |^'l*^H'^  l'Mr^qtn*  Ma«i«iine 
'  de  lu  l'elirie  v.i  .Mi»ii>i«*iir  de  l\  >riiiei'«*8 
'  airivtM'eiil  ii  Tours  |Niiir  mire  le  e«tiitiucl 
i  d«?  f«iiidiiti«>ii  Mius  11!  Inui  plaisir  di*  M«»n- 
I  seif;iieur  h>'>i'liaii,  Aivln^expie,  Siqie- 
rieiir  du  Mmiaslen*,  et  d«*^  lille*^  i)u*oo 
\i*iifMl  ileiiiaiidi*! .  i'y.  lui  le  11.  I'.  Ileclinir 
du  IjjlJi'ue  de  la  (!«uii|*auuit*  d'*  Ji'>us, 
qui  n«>n>  eu  \iul  ap|Niiler  la  ri4>u\ellC| 
ipie  iin>lre  lli  xciendiî  Mère  TriiM-r»  le- 
ciMit  a\ ce  acliriu  de  L'racc,  ei  ijni  tie  |à 
à  li«j**tii  soHiciialidii,  allti  irMii\i>i  \|on* 
dil  >ei::inMir  lie  r«Mir>,  eUt(\  ileniaiida 
de*-  llidi^ieii^es  rrMdilio  |«iiir  a«-c'»ii|. 
|Kt:ifior  MadauTe  di*  la  Pelliie.  «pn  avoit 
le  (lesseiii  il'idler  fnnd«*r  un  S«  iiiiiiaire 
en  Canada.  |Hjur  riii««lrui'ii(Mi  ilc^  |i||os 
Saii\aue>.  L'elle  dLnian«l(*  -oipiil  iTa- 
lii»rd  Cl*  htifi  Pielat  ;  ncaiiiiMiiiii>  après 
qu  il  eul  e<lc  tuiMi  iiiforiu:*  «1«'  Imil  |i|ir 
o»  I*cie,  nlor<  eslexanl  sa  \«n\  :  lia  ! 
mon  l'ère,  liiy  t|il-il.  esl-il  Im.»ii  |ni9- 
silde  que  bien  \euillo  prendre  «le  mes 
filK>  ptMir  nn  dos<i*in  si  vli»i'i"M\  ^  în-kis ! 
que  je  scray  heureux,  h  d  s"«»n  Immivc 
dnn*«  ci*ll«!  l!i»innninaui«*  qni  ayid  \(H*a- 
lion  |Kiur  e\p<»>t  r  leur  vi»'  s»  ^l'iierensc- 
menl  !  Le  l*i  n*  lii\  repliqea  qui*  la  di- 
vine lVt»*iiten«.v  y  n\uA  |n*ifr\c»i,  et 
ni  ;i\riil  iloniî:'  «vile  \«H'aii«iii  ;  Al|»v,  je 
\Mn«i  prii\  m^n  i*ere,  lu^  p'*iMiuilii-d, 
al!''/.  eiiei«re  \v\  parler,  iMl'iiM'jt/-là 
liii'U  -^ur  ce  **MJ''t,  cl  ri'\cpi*#  an  piii<*(ost 
în'nplTeiidî,'  r»  qui  en  e^t. 

>!ir  i-.'^  i'nij.'l.ul-<.  M.ultim  ■  d'  la 
l'ellrio  onin»  aViV  ^l«in»»»e'U'  «I"  Iî.t- 
niere»;  ;  il  1,1  ri»reiil  nM'v  niilli»  l»'*ne- 
dicliiin<  *.ur  ^:»  ceiiTiMi»*  *  i*iilri*pm',  et 
fui  lell''men!  litneb  -d  *  ^A  r.jp'  nnidfkiio, 
oi  du  z«'le  qin  panù-^^f»'!  d.n!<  ^  '^  pa- 
role'», el  daii^i  roii\erture  qu*.-!!    In\  1H, 

des  seiiliniensdesoncœur,qu*il  aoiuiesça 


r.lnwt  1073. 


6!> 


;  iiinl,  iioiK  nmrnn  ttciix  (]<■  si-s  11ll>>«,  <> 
'<-iioinlr>  ct*  ([u'il  y  avuit  ^ut  ]•'  \l'n  i]r> 
'  tilli"'  S.-iiiv;i^'i-<.    M.i(l.init'  nii-tri'  tlior-* 

'  riiinl;ilrict',  estuil  ra\itf  cl xnir  i-ii 

■  {»>'.ci'<.<iiiiii  (Iir  IV  (jii'fllf  iiTiiil  liiiit  •■mi- 
'  iiaitli',  l't  lit*  Ii'>  (wiimiir  siT»ii-.  KM.'  cii 
'  Viiiiliil  ali-iiliiini'iit  nvnir  l;i  i'h;ir::i'  en 
•■li'-r.  l'I  il  liiy  Tallul  iIhiii>t  ivlt<'  cuii- 

IMll.llioIl. 

!:■•  f'il  un  ]»l.ii-ir  ili-  I.i  \"ir  d.  I'Iui.t 
('<■  ijuVIIi'  iiMiil  .iiiiuiit''  |<<iiir  filin-  J<^ 
|H'lili's  Minna-s  à  sis  rtit'ivs  lilli-.,  <\ne 
iioiiii  vi-stiiilt's  (II-  r.iii]<-lii(  ri)iii:i>  ;  \<--  Siii- 
\  viiL*>"î  t^ii  fiin-eil  ra\i<,  Ii-s  viiViMil  tmilis 
'  (liihillivs  d'uni'  im'-iiii!  l'iinii*»'. 
'  li'iiiimi-  iniiis  lie  |Hiiniiiiis  [in<  fiii'or-' 
'  ''^Iri'  en  cliitiin'.  I.i  iiiiii^nn  (iii<>  iihik 
'^^ilHls  d\-ini>niiit ,  n«  ili-siiniili-i-iiil 
I  IHiiiit,  iimi  ]iliis  qu'uni;  lt-'iikIc  rliaii- 
1  diiTL'  qui  t'ïitoit  l'iiiJDlirs  sur  If  fi-ii  ; 
:  rk'ii  ne  nous  i><li)it  Inip  cIi-t  [loiir  di- 
'  [vinvrcs  Sanvai-vs.  L'iinniililt-  •■!  hi  i-ha- 
ril(>  tic  noslrc  pieiisi*  iMini'  l'-ilnii-nt  »i 
tirandcs,  qu'elle  n-iiiluît  ii  im-i  i^-lili-; 
Sauvages  les  niesmes  wniee-  qite  fiitt 
iinf  miuiriM  h  miii  eiifuiit,  inve  iiih>  jtiyc 
niissi  grande  que  le  tniiiid*'  m  tri>ii\<> 
dans  ses  dt'lices  le!<  plii-^  iliiu-m'iiiteç. 
VA  qiioy  qu'Hit»  fnst  nJliiroll>-ni>-iit  d'uu*> 
[crttnpleiion  Iresnlelienle,  i-lle  u<-  If  fai- 
1  snil  poitil  iiaroi^tiv  diins  «'■•%  i'<'Ui'>iiitri'<, 
I  nian{:i>nnt  iinuveiil  dans  If  ealinue-^  a\  i'>' 
les  Sâuvapi-s,  qui  l'niiMnii-nl  il  l'ii-n— 
rotent  à  luur  ravuii,  |iliis  qu'il  m'  >'■ 
peut  dire. 

Mais  ce  naiTv'  d«  la  Uevcremle  Mit- 
Marie  de  l'Encaniation,  m'i-niiaf!.-  in>.ii- 
siblcmenlà  Taire  icy  un  p«>lit  atire^>>  des 
principales  vertus  de  C(>tt<-  pieuse  llanic 


!■■■.■  ir,l>iicnt 
I.i  i.id.  Us 
(K>u<-iies  par 
M  que  pour 
qtiillé  nostre 
'  nos  imb. 
eellc» 
■omur,  ny  de 
■f  de  Isnr  auu' 


I^MoilRflBi^ 


cairini  m. 

Dtlawtdt  Madame  dt  la  Peltrit  en 
cê  foiêf ttdtM uimif mort. 

On  peut  juger  de  ses  premières  dt^- 
nvcbea,  dans  la  Hdele  rormpondani-*- 
qu'elle  porta  h  la  graci:  de  sa  rix-atinn 
80  M  pibi  de  ([ael  pu  elle  s'f  ol 
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avancée  en  Inuto  sorle  tic  vertu,  I'es|>ace 
de  prrs  de  XI.  ans  que  ces  i>euples  ont 
eu  le  honhour  de  la  |M>sseder. 

C(î  (|iii  parnl  d'abord  en  elle  avec  plus 
dVclat,  fui  le  Z(*Ie  qui  bniloil  dans  son 
cœur  pour  leur  conversioti.  Elle  eusl 
volontiers  coiu'u  en  pei>onne  toutes  les 
foresls,  les  lacs  et  Icîs  montagnes  de  ce 
grand  {khs,  pour  crier  à  C(*s  nations  infi- 
nies qui  les  liahiteni,  qu'il  y  a  un  Dieu,  un 
rara(lis,unEnfer,unJ(*sus-Cljrislcnicitié 
pour  Tamour  et  le  salut  d(»  tous  les  liom- 
nii's;  niais  il  Talloil  auparavant  n^spirer 
un  peu,  il  Falloit  tra\ ailler  à  IVtablisse- 
in<*nt  du  Monastère  qu'elle  a\oil  entre- 


nc  Tavoit  cstonne  de  loot  co  qu^on  tuf 
avoil  pu  dire  pour  la  divertir  de  celle 
enln^prise,  elle  n'atiendoii  que  le  tenipt 
et  la  saison  propre  imur  s'embarquer  ; 
mais  un  de  nos  Pères  estant  descendu 
de  ce  paTs  avec  la  flotte  HuronuCf  luy 
fit  voir  si  clairement  rinulililé  de  ce 
voyage  pour  la  fin  qu'elle  pretendoit, 
et  le  danger  manifeste  de  tomber  entre 
les  mains  des  Iroquois,  qui  estoient  ea 
guene  avec  ces  peuples^,  qu'elle  prit  la 
rciiolulion  de  n'y  plus  penser.  Mais 
pour  ne  point  manquer  à  ce  zèle,  elle 
fonda  rentretien  d'un  Missionnaire  de 
nostre  Compagnie  ;  et  ilemeuranl  coq- 


pris,  il  falloit  qu'elle*  cnst  la  consolation  >  vaincue  qu'elle  salisferoil  pleinement  à 
de  voir  ses  filles  en  i>ossession  de  IVm-   sa  vocation^   si  elle  se  conlentoil  de 


ploy  qu'elle  leur  avoil  souliailté  avec  tant 
de  passion,  et  qu'elle  niesme  )  mîst  la 
main  dans  le  soin  qu'elle  prit,  conjoin- 
tement avec  elles,  des  iM.'lile>  filles  Sau- 
vages, (les  premières  saillies  du  feu 
divin,  dont  elle  esloil  consommée  inté- 
rieurement, av(H;  son  Immilité,  sa  dou* 
ceur,  sa  pieté  et  sa  chariU'*,  qui  ren- 
doient  sa  conduite  si  sainte,  donneriMit 
de  l'admiralion  aux  François  et  aux 
Sauvages  ;  mais  ce  <pii  les  ravit,  fut  que 
deux  ans  après  son  arrivée,  a\antap|»ris 
que  le  grand  eonioiirs  de>  Sauvages  dc- 
voit  estre  plus  liant,  elle  monta  jusijnes 
à  .Munlreai,  où  son  gnmd  eu.*ur  n'en 
tminanl  i»as  encore  n^•se/.  immii'  eofil(»n- 
ter  la  soil  extrême  qu'elh^  a\oil  du  salut 
des  âmes,  elle  prit  )«'  (le>s(»in  d<i  jie- 
netrer  jusqu'à  trois  cents  liiMiës  de 
yiuîluM',  par  dr*s  chemins  embarrassez 


tj'a\ailler  à  la  convcmon  de  ces  âmes 
abandonnées,  par  des  prières  coati* 
nuelles,  par  ses  abslineuccs  et  si?s  mof' 
tiiicalions  ordinaires,  et  |>ar  ses  emploi! 
de  charité  auprès  des  [>elitcs  filles  Sau- 
vages, demeurant  en  clôture  et  \ivaut 
dans  la  régularité  reli^ieiise  avec  se» 
filh^s,  comme  elle  a  foil  saintement  (H 
constamment  jusqu'au  dernier  moment 
de  sa  vie,  sans  se  relascber  jamais,  ^e' 
Ion  le  h'moignage  que  rend  ù  sa  vertu 
lonle  sa  (lonmmnauté,  elle  eMoil  si 
e.xîiele  en  toutes  choses,  qu'elle  preve- 
niiil  les  autres  en  (ont  iM>  qui  ri^j^anle  la 
(list'ipline  religieuse,  et  lorsque  la  >IJ- 
pefLeiire  oidonuoil  qui^lque  cho>e  »  la 
(^onimunaulé,  ellet^^loil  toujours  la  pi e- 
micie  à  rextxuler,  aniuianl  ainsi  loui^^s 
h's  autres  par  son  exemple  ù  oboîr  ^^»>c 
[Momplitude,  et  Ton  a  remarqué  que  les 


de  toirens  et  de  cheutes  d\:au,  «pii  fe- [obser\  a  nées  regulien»sn'esU)ienl  jamais 
roient  mesme  peur  à  ceux  qui  ne  les  |  mii;ux  nv  plus  ponctuellement  gardi-e^ 
V(Mn»ieMt  (pfen  peintiin\  el  craller  an  que  Uirxprelle  avoit  scia  do  la  doctu?! 


]>îu>  (!es  Durons,  où  e»*l'»ii   le  fort  des 


Ayant  rolliee  de  la  lingerie*  qu'elle  a 


.Missioiinnins,  et  où  l'on  eompîoit  phis  exercé  dix-huit  ans  entiers,  elle  doumiil 
de  (pi!itie-\ingl  mille  anies,  en  y  eoni-  '  plus  volonli«;i>i  qu'ofi  ne  luy  demandoit, 


l»reMant  les  pi'iiples  dtî  la  .Nation  NiMiln 
et  (II'  l:i  Nation  du  Pelun,  tous  i'ei)l\?r- 
mez  dans  Testc^nduë  de  soixnntî»  iieuës 
(le  pnïs.  qui  oui  e<lt'*  depuis  ou  ruinera, 
on  dissi|x'*s  pnr  le^  Iroqnois  en  dc>5  Mon- 
trées pins  t'eaitér's.  Tout  <>toil  disposé 
pour  ee  grand  voyage,  sa  con)pagnii', 
kcs  eanots.  ses  provisions,  ses  petits 
balots.  qui  eonl(Mïoienld(M)Ui»y  vivre  sur 
ItïH  lieux,  et  y  faire  ses  liberalitez  ;  rien 


el  donnoit  de  si  bonne  grâce  et  aun; 
tant  de  b(mié,  qu'elle  fnisoit  mille  ex- 
cusées, si  les  choses  irosloicnt  jvïs  si 
commodes  qu'elle  l'eusl  bien  souhaitté: 
aussi  dés  son  enfance,  la  charité  el  la 
miséricorde  avoient  esléi  ses  chères  ver- 
tus. Elle  avoil  une  telle  airection  pour 
les  pauvres,  que  pour  Je  respect  et  l'a- 
mour qu'elle  avoil  |)our  la  pauvreté  de 
Nuslre  Seigneur,  elle  eût  voulu  en  a\oir 
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tiMiiOip^i  î:i1|iii<  ili»  Miv.  i»i  li's  Vf'^l<r  ctiM  liii'i,  <•!  iii>  piuiv.iiil  M>*ilihr  iiii'nii  Ijiv 
c«*  i|ir«'ll<*  p.iMil  iï«' ni«"ili'iM*  :  ♦'!  «'t'diiih' I  i|i'iii;iii(lii'>l  j«aiilini,  <•!!■■  f^iml  ^miii'iil 
<ii)  liiv  i4|irorl|iiii  iii|  jiiiir  :;hu'  ri**»|»:M-(  I.i  |iiriiiii'ii'  :i  l*  il'-iii.i:iili'r  n  ::i*li'>'.i\  : 
•'î   ïimiiii'.  qn'i'llc»  iMiittiii   |«rr-i|iM»   |iki-   <]'«'*!  iiii»y,   iii:i  iIi-ti'  Su  ;ir,  il  *iiil-f|!i», 

jOil'Nili*  \icM\  Ij.lIliÎN  |;in(»lîi«.>f/,   (|i|M  \  'qui    VfHjN  ,iv    ilmiMi*   ^M\'{    «I*   |»'Mh\  ]»i!r 

;i\<>i|  l'ii  r<*lii  4|iii'if|iii*  r[in<^i*  i-iiiilri*  l;i  I  iiitm  oujuciI  »•(  |>-ir  iii"ii  iiii|i.il: 'ih***, 
Ijnil^-aiirt»,  l'i  i|ii'rl|i»  ti-liiil  p«ill-i-*ln'  pn»'/.  hi-'iirpril  iiiiM  iiîi\  ■!  li^-r.  ,'|ii«»\r/ 
inii*ii\  fl*  li'N  (loiiiicr  :iii\  psiuM-i'H.  Ail.  '  «|tii*  ji'  \i'Us  :ii[iii>  i|  *  Imil  iiimi  <-ii->ir. 
pHiii*  iil(i\,  (|il-rl|i>.  j';iir||i>ini<«  liiMilinilp  OiHiV  i|ii'i>t!<'  l'M^l  t|M  limi  iri.|:i-^ii!)  r<i|i- 
Illl'MIX  li'tll'i'll  ll'llll<*l'  i\"  1)1*1  il-,     |/f^M[  il      (llIlH'lli'.   •■!  i|il'ill  *  |>.II  i.l^t  i  Mil!!  '[Ilt'h  lit 

il^ilcti^-i-rin'iil  l'I  ii'liiMiii|i|i- i|iii  ri'i:ii(iti  '  (|i'<.  rlin^r^  ili>  Ihcu  .mx  |»  r««ini!' **  di; 
<l:fi|o  ^Mi|  (■•i*iii.  Iii\  I  Miiliiil  hii'il>'  l.'i  |i[;i- ,' ili>fiiM<,  i|ui  l.i  \'*iiii!i  ni  \i»il<  r.  «-mii  jm- 
tir|i|i*  i\i*  (oiiir^  II'»»  \i*ilil«i:  ^i>ri  |i|:|i*»i|  '  mil|i»'  li'.jîlIUliiiiiH  I.l  r<*MiIi»ll  «*i  I  i'-"r\fi' 
o^lnli  lie  ^i«  \iiir  i|;ms  |i*n  (tilifi-  \r^  |ilii^  t\.n\<  hi  \!:i'-i»ii,  i|ir«*llf  lii'l!  |».ii!imI  i|iii' 
nV'lMi-.ilil—-.  i|i'  l,i\' 1"  1.1  \,ii^^i'l|i\  li'^  p.ii"  iiili'riMj.ilinii,  fl  niîniri«*  ^M'II.' l'iisl 
ni'Kiniti'^  <-i  l.*H  |iir!^,  Ii.iltii'i-  lit  in.M^-iiii.  ilIIiiI-i*  n*^  rlinoi'^-lj  ;  i-l  (|ii;ili<l  m||  |;i 
^l  ;i'"»i*»li'r  I.'- iii.il.nl'*»  tliti's  li'^  fli'iiii 'iv  '  prr».»»iMl   f|iii'l<pii*|it<H  m  riM'if;it'iin,    ili» 

Si't\|ii'»»;  ('.'  tpi'i'll.'  hlioiiil  iriiiif  in.'t-  '  ('iiinilliiiniph'r  l-"^  Ihi;|k  ^rnlllll  -m**  i|lh' 
Ilii'    '•  i|'iM.l\l^^iilt    Inill    I.'    niiMhl*.     r.lff      hi'-  I  lliy  ihiMIIMll     il.ni'i    "-•■«•    r\iMirf^  i|f 

(•»*itii|  iMi  |iiivHi'N^|ii||  (li^  iM'iMnlir  n;ir  loiil    il«'\«i|iiiii.  l'Ili-  ii  pM||.|iiil  ii,n\i'm.iil  :  nni' 
lîi  iIi'I'iui'i»'  p' tri  ,   ;iii  H'.'iMir,  .-ii  liiTi*- '  «lir.iv'-c  ?  Niii.»n  ij-n' |.*  •,i|i^  i  niiliiiiiflli'- 
Cînli»'.   :i  (.«  T'iliiiiiiliitiMi.   rt   ;ii:\  .•nilii'**  .  ii|i"it  iiiliil.*!»' ,i  i\  li;ii'i«- il  •  iMiii. 
.i'i*««'inh!iM'H  i|i»  l»i  r«»infiiimni:li' :  r'i"«|tii|  .       \\.i^^  i-hîmiii»'  j«*  in*  jUii'iiiU  \\\  •|.iiî 

|il\     (.MIC    il'*  l.l  prilli>  i|||i*  <li*  lllV  ilmiiltM'     t.ili'i*  llii   p'iil  .'ililr::*'  (II*  ^  i  \ii*,     |"   I.M^<l* 

lîMI'iahii' i|i' I  iifuLili  ii'i'.  ||''lîi<  î  j»'  (H*  ^.'«*  ,hi!ii- \i'i-|ii'.,  Ms  p-mîi'in-r- 'l  ^i»> 
stii*i,  i|i-(iil-r»||i»  .1  rot!»'  «M'iM^inn,  iprnrii*  '  ni'r  uli.||-.iii«..  ipi*iiii  r»np«»  inl».!^!.-  .lu- 
pii\r»»  iii!-*»'rilili».  ipii  ii'îiv  Lut  i|ii"iif- [  inii  .■:i  ili- l.l  p.  ;iM' .1 -.ip|.  ifir,  «.-l  Am\< 
fffi-'T  hi«'ri.  Klli*  II*  i'r«i\i»il  .iiii<^i.  ipiii\  I '<.(|  i.  I! ".  l'Il.' i'-îiii|  Mii.if  -:.il»l'*,  -«•  ii*- 
qu*!'!!  rlli'l  SI  i-Mii«-i-ifFHi*  lii«-l  Ir.'—pMfv  I  '-.int  ii|i'«-iii  ■  riiîi*l;mi!î!iiil  i*ii  l'»iili'< 
f|r'\  l!ll  lh<'il.  1*1  i|!|i*  ».i  \i<*  fiwl  ;iil\  \iMi\    rli'i'.'^    |i'<    ^nii!ii-:i':n.n^    i|.j*«fl    Jii>i*ii;l 

<l«'-  li«Mimi«'>,  un  t'Xi'mvIi*  rmilMiii'-l  i|'*  '  ri.T:'^^.i'ii- .1  ^;i  h'ilîli*  i  mm'i|-\imii  i-i  j 

I 

liHifi'^  |i'<  \.Tlii'i.  Snri  p-»rl,  fpiii\  ipr.i*:-  «»  -  iiilii  ni;li*/  pir'-ipi'  nniiiiiiiiil-"-.  Kt 
*<•/  m.ip'»»|ii-'ii\.  «'slml  liniiihl.'  :  s-iii  i'\-  ^'«1  .tiiivuit  ip.i'-llr  -1*1!  1  ii:iihii^<,Hii'«'  «pii» 
l«'n"'ii  pur  liMl  ,1  ramoîir  «II*  l.l  iM'i\i'!i',  ipii'' |  if  p  i-'Hui.»  f  .^l  ■  11  ii:.ii:\.ii-.  -î.il 
n-i  f''«'Mi'il|.i'n"ifl  inli'iiiMir  "•!  ;i  l.i  i!.*\ii-  '  i-i  .11  1!  îh  :  v  il»  --ii  -  •!  .1,  «II''  ri'«l"'î- 

l:"ll  :  «'I  i"  •  li.lH  «^'-lihlIl'Mlt  ipl'i'lli' .j\Mil  Ii'miI  \"tr,i  liir^  !•;  ^  -  .i.^li'i,!  /  I'!  ^.  - 
iri!l"-!M'-!ll»'  l;r^iiil   ïprilli»  pnln.l  p 'II.     plli'l'i-. 

«'I   j-mi.'M<  i|i'  ^«iv.    »-iii»»!i  pM  ir  s,»  l'on-'       \ri  — 1  p  1 -.nît  iHi' •  •»   îmi-i  ir  «I-'^  "«ni;- 

f'*Mi|!".      Ill  J'Mir,  ,-|i|  rnimn'IU^'MI'Ml  tif     U.llli  •■<.,  ri  •■■•  /••!  '  «|.li  1  I  I  •»:!-'  tril'iîl.  <l.l:i- 

r.iuiii'i*.    |i'«i   pi'lilf<   l'fii^i'iPifMnv^   lii\    l.l  ^i»it«''  '.'•     r.imi»:if  ili\ .11.  «"iii  iiiiir 

•  •^•l.'lïll   :»il«'i'^  l|i'|]Mn'l"T  -.1    I'     îl'.I'i  t'rlll    :  '  l'Ht  |f|l     r;-^,   ;..ir  .t'il  .    ,î.|    ^.\\[\{     **  h|  ••m-'îll 

M'**  p.iii\f.  *  i'iil:iiiN.   |i*i)r  •lil-i'lji'    :i  ipr  il*    r\!iîi'l.    ;»  •  n"   l'i|.:   1  •■!'»'   ;i\»i:l  i.:!-- 

vt«i-  ;ii||-.*-^i'/-\iMi<  ?  ;i  l.l  pin-  rfi  i  h  lu!  ■  Ji'i»:-.  :i  .»  Iini.ilil',  il  ■!'  ..I  .il  '  n»*  pn.i- 

rn'il'H»*    ipii    «*iiil    :in    nimiil  •.      r.-lli'  \ii  I   p-iiîi'  îi   jM<'*''!ii"  •.    ^  m- -■•ti  lir,- 

in'-^Mi  '  fiuinililc  r;!'-iil    i|  Il  Iji'  M  •  \o.i-  in'.?i-,  tpu  !"  -i  jiiml  il  ■  liiit-  ■«  |nluii- 

!«•  I  p.:-  «prii'i  ln\  ^l'i  \  1^1   I  ii':i   il  •   pu  i'-  '  11  iit  /      •!  •   1".   ,   !  xnli-  iV   r    » .   •    1  I..1  ^ 

riil'-i- piiir  !■' ni.Hi.'i'i*.  i|  mv  «pT  II  •    n  jr-    1-.::^:      i   p  •  :i-   ^'   1  ..ii-":   r   l't   ^* 

••îi^f  li'^'i.ii,  -.'i  *|ii:i,in|  iîi:iii|...  |.|  1,1  1!   I  -.     -.Imi'    il  :,!^   11  il-    |  :  i;.i!;'>ti  1}  n    i,i\ 

m  •!  '  ili'    fuit'    Il   r'iintiiuii.i'ili'.     I  '11-  1^.11  I    II  i-.i   -   »i- I"!    .    '!'■   ;■:■•    .1  ■  i  .11 

«II"*'!!!'!!'!!;  .|\i'i* 'in-' f|  •  ir'-ir  .in'iiiv  ■!■!  •,  ^^•Jl      î''i/    |.'    ■  '  ,^    il.*     \\    -^    ^    «p:  '  II-' 

J»«.  p -liN  il   jiI.!|H||^^  ,pii  K.iiit  ,i| -x  i|.||,|    ^  piii:\.    ',    li    I  ■•.    .ji'  '.  il  ■!    !•    il    ^    .l'.i. 

iTi'i- :m  •  \  h- il.-r.iuiiniuM  I  îl  ■  I  •»  ir -.«,:il  •  II*  ■'  ni"  !■  "i"  '  t  iî:i  i- ■  «I  \i  . 'Il-;  .«*. 
qu*i-i|i»  <».»il  :  i||i»  s  •  fluiUhMl  lo»iji)nr>  h*    n  •  i|i>niiuiit  Iimij-mii-^  l.i  IjIm-i  I  ■  il^  ipnll'*: 
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le  parloir,  et  quelque  conversation  que 
ce  fusl,  lorsque  on  sonnoit  une  Messe. 
Comme  cette  pieuse  Dame  avoit  gagné 
les  cœurs  de  la  Communauté  par  ses 
bons  exemples,  et  de  ceux  de  dehors 
par  la  douceur  de  ses  saints  entretiens, 
et  par  ses  liberalitez,  tout  le  Canada  luy 
souhaitioit  encore  plusieurs  années  de 
vie,  mais  il  a  plû  à  Dieu,  qui  vouloit 
couronner  les  mérites  de  sa  servante, 
d'en  disposer  autrement. 

Ce  fut  le  douzième  de  Novembre  de 
Tannée  dernière  1671.  qu'elle  fut  atta- 
quée d'une  pleurésie,  qui  l'emporta  le 
septième  Jour.  Ce  terme  parut  bien 
court  aux  personnes  qui  n'estoient  pas 
bien  résolues  de  la  perdre,  il  fut  neanl- 
moins  suffisant  pour  faire  éclater  dans 
sa  mort  les  vertus  qui  avoient  paru  en 
elle  pendant  sa  vie  :  elles  s'assemblè- 
rent toutes  alors  comme  en  foule,  pour 
l'accompagner  dans  ce  passage,  et  pa- 
rurent dans  un  éclat  si  extraordinaire^ 
que  les  personnes  qui  eurent  le  bonheur 
de  l'assister  pendant  sa  maladie,  en  fu- 
rent toutes  surprises. 

Jamais  elle  ne  fut  plus  humble,  plus 
niïablc,  plus  patiente,  plus  mortifiée, 
plus  obeïssanle,  ny  plus  soumise  à  la 
Snpoririirc,  aux  ordonnances  du  Mé- 
decin, plus  dévoie,  plus  unie  avec  Dieu, 
ny  plus  resi<;née  à  sa  sainte  volonté. 

Klle  avoit  toujours  eu  une  tendresse 
particulière  pour  la  pauvreté,  aussi  vou- 
lut-elle mourir  en  pauvre,  jusqucs  \h 
mcsme  qu'elle  pria  celles  qui  Tassi- 
s'oijîul,  de  luy  faire  celte  grâce  que  de 
décharger  une  petite  table,  qui  estoit 
prochi;  de  son  lit,  de  quantité  de  dou- 
ceurs qu'elle  ne  jugeoit  pas  luy  estre 
nécessaires,  ajoutant  qu'elle  desiroitque 
la  |>auvreté  parust  dans  sa  chambre  et 
dans  tout  ce  qui  avoit  rapport  h  elle, 
conune  une  Reine  dans  son  Palais,  où 
elle  doit  avoir  tout  crédit  et  autorité. 

Le  lo.  (lu  mesme  mois,  et  le  qua- 
trième de  sa  maladie,  elle  lit  son  testa- 
ment solemncîl,  où  Monsieur  Talon,  In- 
tendant, voulut  se  trouver,  tant  pour 
honorer  sa  persoime,  que  pour  auto- 
riser ses  dernières  volontez  ;  et  la  dé- 
funte, qui  eut  toujours  l'esprit  sain  et 
présent  à  soy,  ne  manqua  pas  de  luy  en 


faire  compliment,  et  de  luy  en  témoH 
gner  ses  reconnoissances.  Deux  jour» 
apres^  ayant  appris  du  Mededn  qu'elle 
ne  passeroit  pa#  le  lendemain,  elle  ne 
s'en  estonna  point,  et  pria  celles  qri 
estoient  auprès  d'elle,  de  ne  luy  pli» 
parler  que  de  rEtemité  ;  et  comme  ob 
luy  demandoit  si  elle  n'avoit  pas  quel- 
que regret  de  mourir  ?  Point  du  tout, 
dit-elle,  j'estime  mille  fois  plus  le  seul 
jour  de  ma  mort,  que  toutes  les  amiées 
de  ma  vie. 

Le  jour  suivant,  qui  fui  celuy  de  soo 
bonheur,  elle  fut  ravie,  quand  s'estaol 
enquise  quel  jour  il  estoit,  elle  sçeul 
qu'il  estoit  Mercredy  :  Dieu  soit  beny, 
dit-elle,  ah  !  que  je  seray  heureuse  de 
mourir  aujourd'huy  !  c'est  un  jour  de- 
stiné pour  honorer  saint  Joseph.  De  fait 
elle  entra  dans  l'agonie  en  priant  Dieu, 
et  expira  doucement  deux  heures  après, 
sur  les  huit  heures  du  soir,  dans  l'endos 
du  Monastère,  âgée  de  és.  ans,  dont 
elle  en  avoit  passé  trente-trois  en  ce 
pals.  Elle  employa  cette  dernière  jour- 
née dans  des  désirs  si  ardents  de  voir 
Dieu,  et  de  le  posséder,  que  les  heures 
luy  duroient  des  années,  et  demandoit 
incessamment  quand  arriveroit  ce  bien- 
heureux moment  qui  Tuniroit  à  son 
souverain  bien  pour  jamais. 

Elle  receut  ses  derniers  Sacremens 
de  la  main  de  Monsieur  de  Dernières, 
neveu  de  celuy  qui  avoit  conduit  toutes 
ses  alTaircs  pour  le  Canada,  grand  Vi- 
caire de  Monseigneur  de  Petn*e,  el 
Supérieur  du  Monastère,  avec  une  dé- 
votion cl  une  joye,  qu'il  seroit  diflicile 
d'exprimer;  et  faisant  reflexion  sur  la 
chai'ité,  et  le  soin  de  ses  chères  filles, 
qui  n'avoient  rien  oublié  ny  épargné 
pour  l'assister  en  tout,  pour  le  spirituel 
et  pour  le  temporel,  elle  reconnut  sen- 
siblemeut.  avec  beaucoup  de  salisfaclion 
et  de  consolation,  qu'ayant  tout  quitté 
pour  nosire  Seigneur,  elle  on  recevoil 
le  centuple  dés  cette  vie,  selon  sa  pro- 
messe. Ces  paroles  du  Sage  :  livienti 
Dominum  bene  erit  in  extremiSy  que 
l'ame  qui  aura  passé  sa  vie  dans  la 
crainte  de  Dieu,  s'en  trouvera  bien  à  la 
mort,  ont  esté  vérifiées  en  cette  pieuse 
Dame  ;  le  jour  de  sa  mort  a  esté  pôur 
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iHe  no  ioiir  de  bem-dicUon,  H  in  die  de- 
functionit  $u(t  btiiediretur. 

Aum  comme  l'Ilu  avoit  ocauis  l.i  fr- 

fedJoo  de  lo  Jiutif«  Ctircatieiinfr,  »nn 

•me,  srec  C4>llo  deH  Juslos,  eMdit  i?ii  la 

maio  ùe  Dieu,  Jiulorvm  anima-  in  manu 

Oti  sunt,  ut  dans  la  sureti-  de  cet  aztic. 

cUfl  iii)  rusiictiUl    aucune   alleîntc  du 

touriniiiil  dt:  la  mort,  non  langtt  illiu 

lormenium  mortis.    Klle  n'eut  aucune 

peine  do  qiiilli>r  In  vie  ;  re»pril  dn  cotn- 

ponclion  r)ui  rf(îunit  dans  son  cceur,  y 

avoil  miâ  h  ralme,  et  l'avoîl  d'tlivn'ti 

des  Jni|iiji^tudi>s  que  caujue  d'ordîiiAire 

1b  souvtuiir  dL-8  )K-cbt-i  pns»cz  ;  onfin  )<; 

t<^ai^(ia^i.>  de  »a  l>oi)ii6  eoUfiCK^na;,  qui 

flfl  toute  U  gluire  d'une  aine  Chn>- 

iliejine,  et  lu  conli&uct!  qu'elle  avoît  en 

k  dirtno  miscricordt!,  luy  faisoil  re- 

prder  d'un  œil  [uieible  et  sans  crainte, 

h  qu'il  y  a  de  plus  liorrible  dan»  K-»  Ju- 

NDeiH  de  Uieu  :  do  sorte  que  son  cœur, 

I  pas  Tort  de  ses  donleur»,  tout  lr»us> 

jlhé  de  joïo,  al  dans  de»  mouv.'mens 

ni  divins,   ne  n-Mpiroit  que  le  rit>|  ; 

t  prioit  tiet>  ctifïri's  tillcH,  qui  estoicut 

ÔDUD  aii{ire<i  d'elle,  de  luy  renflli*- 

■vent  eu  incnioire,  ce  [H'oinicr  \<:i-  ' 

IV'QUUie  121.  lataltu  tuin  în  / 

utiri.imiil  mitii:  in  dûIHUm  Dotl'n 

M.  juMiuesàt'u  qu'ilif 

il.iiis  de>i  senlimens 

i  l'in*  d'aroour  et  de 


I  1.1 


■.!-• 


)  grao>,  ■  t  ("..  '-  .!■  -  [■  -  ;-  Il  il  I;-  .|. 
ÉToirnu  iilii'iii-!.l,iii- 1.1  ji.iii^-.iiti  •■  il') 
'  çeârmel. 

Btnin  lie  u  mort,  elle  fut  cq- 

I  le  Chœur  des  Retij^euftes, 

î'dB  cercueil  de  plomb  ;  ce  qui  se  It 

k  h  vérité  eonire  k»  inlenlioas,  ceUe 

humble  Dame  n'ayant  chercbé  ditnal 

Mlle  «a  vie  que  l'humilintion  et  l'ane- 

"  voient,  et  sur  tout  Ma  mort   Mai» 

\  re»M-ntiuiF*nt  que  les  ImulinrH  seji 

I  ounwn'Tiuil  loujuun  de  se*  bnii- 

«  bietiratls,  lei  fit  paw-T  par 

nte  autre  coastderitioD,  et  le^ 

I  une  oocutOD  ni  coni>ide- 

B-bt  fi  ■oletnaelIp.'d'flD  lémoi|çner 

edlc  p>-tite  rocnonoiMaoce. 

Avant  que  ton  oorpi  fui  enaevely,  on 


en  tira  le  asur,  «elon  qu'elle  l'afolLo 
<lonaé  daiM  mu  te«tjunent.  (lour  est 
mis  entre  les  mail»  des  PiTi-  ■!<■  niislr 
i:ompnffnie^  ausqucU  •  ii 
depuis  plusieun  ann<  «  - 
il  leurs  desjrï,  deelnr  ■ 

[uiqui  ronfirm  ■    " 

qu'elle  avoil  iT 
luit  qu'il  (ut-l  iii 
de  bois  luuU'  ■•' 
rabotée,  et  suna  aulic  t:u^ l-1u1i(ii;  quL-  da.  J 
la  terre  n)<.'ttl^c  avec  de  U  cbaus  viva,  I 
et  qu'il  fust  livnj  eii  cet  estât  auMlili^  J 
IVres,  pour  maniue  du  rfs[M.'cl  et  iW  1 
r.iffeelion  ire  sont  \<'»  propres  terme*  \ 
du  Tectamcnl  1   qu'elle  a  toujours  '.-ufi  . 

pour  leur  sainte  CoDil-n  ■ '""'  ■ 

poMÏ  et  enterré  sous  i  <- 

i'Auleld"  leur  Eglise,  i 
Sacrement,  pour  y  c^ti  ■  i 

réduit  en  poussière,  aiii  imiK  J-  lo  di- 
vine Stftji-slt', 

C'-sdernioreslik'ne*  de  fffi  te^tamcDl 
olographe  flv.li/  -  '•:' In  mi- 

nute du  le»l.<'ii  I  '  n'eut 

(wint  de  n'i"'  ni  inse- 

in-,  111'  1-  ,    tandis 

iniii^çner 
.  qui.  k 
■■■■'.  fii  in- 
;:rjl  -A  m  i[iIiJi'I<'  u  i\'ll>.'  u-InniMu  ma- 
jesté-. 

Ses   o)>«irque«    furent    huii»n'*(rf   de 


pagnio  egtnii' 
debom,  Ir  C'i 


par 
du  i 

Souvfi.'ini,  Miny  ilo  M.ii-.iir.f.' Cnitr.   I 
celli's,    tiomcrneur.    et  do   Uoiujeor  j 
Talon,  Intendant,  Al  de  toute  l'oMeni-  * 
bJé«,  juçque»  A  nostre  V^iM-,  uA  il  la 
porte,  il  fut  consigné  entre  l<-9  mains  du 
Supcfieur,  par  k^it  itear  de  Uemieref, 


70 


Milalion  de  la  Nouvelle 


exécuteur  du  testament,  et  de  là,  il  fut 
porto  par  ledit  Père,  ou  pied  des  mar- 
ches du  ^rand  Autel,  dont  elle  avoit  au- 
tn'.iois  donné  le  giand  tableau,  et  la 
lam(»e  d'arg(uit,  avec  un  fond  pour  Ten- 
treteiiii',  saub  parler  des  autres  témoi- 
gna^('s  do  son  aO'ectiou  envers  nostre 
Compa^'uie,  lant  on  France,  qu'en  ce 
païs,  où  olle  a  toujours  eu  un  de  nos 
Peros  pour  sou  Directeur  et  son  Confes- 
seur, qui  sont  des  marques  de  Taffection 
qu'elle  avoit  pour  cette  Compagnie,  et 
qu'elle  a  conseiTée  jusqu'au  dernier 
soupir,  ayant  désiré  avant  que  de  mou- 
rir, d'en  voir  les  princii)aux  ouvriers, 
qui  se  trouvoient  i>our  lors  à  Québec, 
pour  recevoir  leur  bénédiction,  et  se 
recommander  à  leur  prières.  C'est  un 
devoir  qu'elle  mérite  de  nous,  et  que 
nous  luy  rendrons  tous  tres-voloutiers, 
dans  des  sentimens  éternels  de  recon- 
noissance. 


CHAPITRE   IV. 

De  la  bien-heureuse  Mort  de  la  Heverende 
Moe  Marie  de  l* Incarnation. 

La  vio  (le  celte  f(;mme  forte,  telle 
que  nous  la  représente  Saloinon,  en 
quchpfeslal  que  nous  la  considérions, 
ou  en^aj^ée  dans  le  mariage,  ou  dans  sa 
viddité.  cpii  luy  a  donné  la  liberté  de 
quiller  le  monde,  et  d'estre  comme  elle 
Ta  esté,  tuic  ti'es-digne  (îlle  de  sainte 
Ursule,  estant  un  ouvrage  du  Saint- 
Esprit,  ((ui  s'est  plu  en  celte  ame,  et  qui 
a  pris  i>laisir  de  l'enrichir  des  dons  les 
plus  e.\(iiiis  (le  ses  grâces,  demande  un 
volume  entier,  et  un  esprit  plus  éclairé 
que  le  mien,  dans  la  connoissance  de  sa 
conduite,  [lour  eu  former  parfaitement 
le  caraclcii^  et  Tidée. 

Sa  vociilion  toute  surnaturelle,  que 
j'ay  esté  ohli^é  de  déduire  îissez  ample- 
ment, iu)us  donne  quelque  voue  de  la 
Providence  particulière  que  Dieu  avoit 
sur  celte  atne,  et  nous  la  devons  consi- 
dérer comme  uu  effet  et  une  production 


de  ces  belles  lumières,  doot  son  enten- 
dement esloit  éclairé,  et  de  ce  feu,  que 
l'Epoux  céleste  avoit  allumé  dans  son 
cœur  dés  son  enfance.  Je  ne  dis  rien  de 
sa  vie  toute  cxlmordinaire  estant  en- 
core e]i  France  ;  elle  a  osU;  connue  de 
personnes  de  grand  moriie  et  d'emi- 
nente  vertu,  qui  la  touchent  de  prés 
selon  le  sang  :  lo  zèle  de  la  gloire  de 
Dieu  brusle  trop  ardemment  dans  leur 
cœur  pour  en  refuser  la  communication 
et  la  connoissance  au  public.  La  vie 
qu'elle  a  menée  en  ce  paîs  a  esté  en 
comparaison  de  l'autre  une  vie  cachée, 
et  commune  à  l'extérieur,  par  un  ordre 
expi-és  qu'elle  en  avoit  receu  de  N.  S. 
et  qui  fut  approuvé  de  son  Directeur; 
ordre  qu'elle  a  observé  si  exactement, 
et  avec  une  application  si  particulière, 
les  trente-trois  années  qu'elle  a  passé 
dans  le  Canada,  que,  quoy  qu'elle  eust 
intérieurement  de  plus  grandes  commu- 
nications que  jamais  avec  Nostre-Sei- 
gneur,  qu'elle  ne  perdoit  point  de  veuê 
dans  ses  emplois  et  dans  sa  conversa- 
tion avec  le  prochain,  non  plus  que  dans 
l'Oraison,  neantmoins  ses  ravissemens, 
ses  extases,  ses  visions,  ses  caresses  si 
particulières  quelle  recevoit  de  la  part 
de  Rostre -Seigneur,  et  de  sa  sainte 
Mère,  et  autnîs  semblables  faveui-s,  qui 
auparavant  luy  esloient  ordinaires,  ne 
parurent  plus.  Toutes  c(»s  grâces  de- 
meurèrent cachées  le  reste  de  sa  vic,sous 
un  extérieur  tout  céleste,  qui  edifioitet 
ravissoil  les  p(,»rsonnes  qui  la  voyoicnt, 
ou  avoienl  le  bonheur  de  converser  avec 
elle.  Son  silence  perpétuel  n'avoitrien 
de  triste  uy  de  rebutant,  sa  ni<xlcslie 
esloit  Angélique,  et  sou  liumililé  et  sa 
simplicité  sans  exemple,  accompagnée 
d'une  sagesse  et  d\iue  prudence  qui  ne 
teuoit  rien  de  l'humain.  Quoy  qu'elle 
eust  esté  dix-huit  ans  eu  charge,  à  trois 
diverses  repris<?s,  avec  une  entière  sa- 
tisfaction de  tout  le  monde,  tant  de  la 
Communauté  que  du  didiors,  toutefois 
elle  esloit  la  plus  soumise.  In  plus  obéis- 
sante de  la  nuuson,  la  plus  exacte  dans 
toutes  les  obseivîuices,  et  découvroitson 
intérieur  à  sa  Supérieure  avec  la  sin- 
cérité (pie  feioii  une  iNovico  la  plus  fer- 
vente. 
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Elle  coni^cnoil  une  douceur  inolto- 
rablu  i>oiir  (|tii  que  ce  fiist,  et  les  per- 
sonnes qui  ont  converM*^  familièrement 
avec  elle,  ou  qui  ont  conJnit  son  inté- 
rieur, ont  nMuinnu  manifestement  que 
cette  a<lniiral)li^  riialiti!  (rhumeur,  venoit 
d^une  vertu  int(>rii>iin!  toute  extraordi- 
naire, et  dt;  celle  nninn  intime  qu'elle 
avuit  avt'r  (N'Iuy  qui  ilit  de  soy-mesme  : 
J/i/15  tum^  rt  huwilis  corde,  je  suis  doux 
et  humbh^  «II*  (fiur.  Klle  estoit  sans 
doute  iHï>sod/'«»  il*'  son  esprit,  et  c'est  do 
cette  source  indnii*  de  toutes  sortes  de 
biens,  dont  die  r>ti>it  si  proche,  qu'elle 
avoit  tilt*  vi*  \iviMul  i'oHra(!c  et  cette  con- 
fiance iiiiMiraulahlr  pour  entreprendre  si 
(!t*nereuM*int'iit  la  iniiduite  u'une  Blis- 
sion  de  lîcli.iïiiMisrs  en  Canada,  qui  estoit 
lors  sans  L^xfniplt',  et  {mur  se  résoudre 
à  traverxT  tant  de  nuTs,  à  s'establirdans 
un  iKiîsliarhan*.  à  y  hastirun  Monastère, 
où  elle  aa>srniblc  ili.  à  'ML  Hcligieuses, 
et  un  ni>nil>n.'  (-i)!i>id(.*raMe  de  fti'tites 
Pensionnaires,  tant  Sauvages,  queFran- 
çoises,  et  h  le  rekistir  et  le  remettre 
sur  pied  dou/(j  ans  après  son  arrive'^, 
tout  ayant  e>té  consumé  |iar  le  feu.  Elle 
surmonta  toutes  c(.*s  difficidlez,  et  une 
infinité  d'aulns,  qui  se  trouvent  tou- 
jours dans  rcxecution  des  grands  des- 
seins, et  fiiiirnit  à  toutes  ces  déiM^nses 
du  fond  iuépuisable  de  cette  confiance 
quVlle  avoit  en  Dieu,  animée  de  la  cha- 
nta* qui  bnisliùt  dans  son  cœur  |iour  le 
salut  de  ces  peuples,  «'t  appuyée  forte- 
ment sur  r^rdre  qu'elle  avoit  receu  de 
Nostre-Si'ifriieur  et  de  sa  sainte  Merc, 
de  l«'ur  baslir  eu  ce  |)aîs  une  Maison. 
Ces  veués  la  tenoit*nt  dans  la  paix, 
qu'elle  ne  perdit  jamais,  quelque  (qifio- 
•ition  ipie  pusl  faire  u  k.'s  desseins»  le 
dem<in  ;  du  reste,  sa  manière  d'agir 
estoit  accniu|>«'i;:née  d;;  vi;^ucur,  dc  soin 
et  de  \i^'ilauc(*,  selon  In  nature  des  af- 
faires. >oii  cuMir  el  ses  Ijhis  estoient 
toujiMM*^  MU\erts  au\  iilles  et  aux  fem- 
mes S;iu\iu<>  qui  \i»uloient  estre  in- 
struite<  :  n\  la  |H;(ite!<ise  du  lieu  où  elles 
cstoiiMil  Im-ii's «);iji> les commonc«!menSy 
ny  leiM'  |HMi  il>  \i\ie>.  ny  le  manque- 
ment d*'  quauuie  tb*  cIiiim*s  neci'SMitres, 
irestoiiMit  c«i|>iibles  d'arrestersonzeleet 
ses  lib'Tahb'Z,  u\  d'altérer  tant  soit  peu 


sa  confiance.  Elle  estoit  industrieuse,  et 
n'ipnoroit  rien  de  ce  qu'on  jvut  sou- 
haitter  en  une  pcïrsonne  de  son  sexe, 
pour  raiguille,  on  |)our  b*  pinceau,  et 
pour  toutes  sortes  d'ouvrages  ;  elle  n'e- 
stoit  pas  mesmc*.  i^noranti;  en  matière 
d'architecture.  Kilo  apprit  en  peu  do 
temps  les  deux  Langues  qui  ont  le  plus 
de  cours  en  ce  pals,  l'Algonquine  (*t  la 
lluronne,  avec  tant  de  succez,  qu*ello 
se  rendit  capablo  de  les  enseigner  aux 
autres,  et  on  peut  dire  qu'elle  est  morte 
dans  ce  saint  exeroieo,  puisque  sa 
dernière  maladie  la  prit  lors  qu'elle 
avoit  actuellement  pour  T'colieres,  trois 
Religieuses  nouvellement  venues  de 
France. 

Son  indisposition  cr»nimença  le  sei- 
zième de  Janvier,  i»ar  un  di'lNirdement 
extraordinaire  de  bile,  qui  l'obligea  do 
se  mettre  au  lit  jusipiau  diTuier  dWvril, 
qui  fut  le  jour  de  sa  bienlieun^us^'  mort. 
Klle  fut  si  mal  dés  le  commencement^ 
que  du  sentiment  des  Médecins,  on 
jugea  h  pro[Kis  de  luy  donner  ses  der- 
niers Sacremens,  n'y  ayant  pas  d'apfKi- 
rence  qu'elle  deust  imssiT  le  neiiviémo 
jour;  et  depuis  ils  protestèrent  souvent 
qu'elle  ne  vivoit  que  |mr  miracle.  Dieu 
vouloit  qu'elle  remplist  la  mesure  des 
souflrances,  qui  luy  devuii.'nt  mériter  la 
couronne,  qu'elle  '|>ussede  maintenant 
dans  le  Ciel. 

Pendant  ces  trois  mois  et  demy  qu'a 
duré  sa  maladie,  dans  une  complication 
de  divers  maux,  qui  luy  caiisoieiTl  jour 
et  nuit  des  douleurs  treyH*uisante<,  elle 
fit  paroistre  une  constance  qui  donna 
un  miuveau  bistre  h  toutt*s  ses  vertus. 
tUi  fut  oldigé  de  luy  faire  des  incisions 
profondes  el  très  -  sensibb*s  en  deux 
alicez  qui  s'«*stt»ient  formez  sur  son 
coqis  :  |)cndant  cetb*  o|HTation,  elle 
parut  dans  un  rc|H>s  et  dans  une  étzalité 
«l'esprit  ailmindile,  sans  se  jiennettre  la 
moindre  plainte,  comme  si  le  ra^tir  eût 
au'y  sur  un  autre  ciir|>s  qui»  le  sien.  Kilo 
se  tenoit  devant  Itteu  et  s'oRioit  à  son 
infinie  bonté,  en  esprit  «le  vti*tinie,  tduto 
I>reste  à  souffrir  enciin»  daNanla^-e,  jus- 
qu'au dernier  j<Mir  «lu  Ju^'ement.  [Niur 
le  faire  conni»istre,  ninier  et  ^li^rifier  do 
tous  CCS  iH.'uples.    Elle  se  ciiusuleroit 
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comme  attachée  à  la  Croix  de  son  Sau- 
veur^ son  unique  amour,  qui  Tentrete- 
noit  continuellement ,  elle  se  conjoûis- 
soil  avec  luy  de  ce  bonheur,  Chrisio^ 
disoif-eDe,  confixa  sum  cruci;  cette  re- 
flexion luy  causoit  une  joye  indicible. 

Celles  qui  Tassistoient,  remarquèrent 
que  sa  douceur,  sa  patience,  son  humi- 
lité, sa  charité,  toutes  ces  belles  vertus 
qu^on  avoit  toujours  admirées,  sem- 
bloicntneantmoinscroistreàmesurequc 
croissoient  ses  douleurs  :  toutes  choses  la 
portoient  à  Dieu,  mais  sur  tout  les  dou- 
leurs et  les  souffrances.  Vers  les  der- 
niers jours  de  sa  vie,  elle  paroissoit 
comme  dans  une  douce  extase,  la  joye 
sur  le  front,  la  veuc  modestement  bais- 
sée, ou  tournée  vers  son  Crucifix^  qu^ellc 
tenoit  en  main  ;  elle  parloit  peu,  mais 
toujours  avec  une  suavité  ravissante. 

L'empressement  qu'on  témoignoit  à 
demander  à  Dieu  sa  guerison  luy  faisoit 
un  peu  de  peine,  parce  qu'elle  s'esti- 
moit  inutile  sur  la  terre  :  un  peu  avant 
sa  mort,  sa  Supérieure  luy  reprochant 
avec  amitié,  qu'elle  avoit  donnéquelque 
sujet  à  sa  maladie,  ayant  toujours  voulu 
suivre  la  Communauté  pour  le  vivre, 
quoy  que  souvent  il  fust  contraire  à  la 
foiblesse  de  son  estomac,  elle  luy  dé- 
couvrit pour  lors  ce  secret,  que  Noslre- 
Scigncur  luy  ayant  ordonné,  à  moins 
qu'elle  ne  fust  malade,  de  s'accommoder 
en  tout  à  la  Communauté,  elle  avoit 
cru,  après  avoir  communiqué  la  chose  à 
son  Directeur,  qu'elle  dcvoit  éviter  les 
particularitcz  ;  que  sa  vie  cstoit  de  pou 
d'importance,  mais  que  sa  grande  affaire 
estoil  d'obeïr  à  la  divine  Majesté.  C'est 


pour  cette  mesme  raison  que,  (pelique 
degoust  qu'ellp  eust  pour  la  vie  ^• 
sente,  et  pour  ardents  que  fussent  ses 
désirs  d'aller  loQer  et  aimer  Dieu  dans 
le  Ciel,  ses  Supérieurs  voulant  qu'elle 
demandât  à  Dieu  la  santé,  elle  obéît 
avec  simplicité  et  avec  une  parfaite  sou- 
mission, et  forma  sa  prière  presque  en 
mesmes  termes  qu'avoit  fait  autrefois 
saint  Martin:  Monseigneur,  si  vous  ju- 
gez que  je  sois  encore  nécessaire  à  cette 
petite  Communauté,  je  ne  refuse  point 
le  travail,  ny  la  peine  ;  vostre  sainte  vo- 
lonté soit  faite. 

Estant  &  l'extrémité,  elle  demanda 
plusieurs  fois  toutes  les  petites  Pension- 
naires, tant  Sauvages,  que  Françoises; 
elle  leur  donna  sa  bénédiction  avec  des 
tendresses  incroyables,  et  les  recom- 
manda particulièrement  à  toutes  ses 
sœurs,  avec  grand  zèle,  les  asseuraot 
qu'elle  offroit  continuellement  h  Dieu  le 
peu  de  bien  qu'elle  faisoit,  ses  douîeun, 
sa  vie  et  sa  mort,  pour  la  conversion  et 
le  salut  des  pauvres  Sauvages,  afin,  dit- 
elle,  que  Dieu  soit  connu,  aimé,  seny 
et  glorifié  de  tous  ces  peuples.  Ce  fot 
dans  ces  senlimens,  que  chargée  d'an- 
nées et  de  mérites,  elle  quitta  la  terre, 
pour  aller  jouir  de  Dieu  dans  le  Qeî. 
Celte  ame  sainte  se  sépara  sans  violence 
de  sa  chère  Communauté,  parce  queDieu 
Tappclloit  à  soy  ;  elle  n'eut  aucun  sen- 
timent de  leurs  regrets  ny  de  leurs 
larmes,  d'autant  qu'elle  avoit  les  yeux 
arrestez  sur  la  volonté  de  Dieu,  qui  a\oil 
toujours  esté  l'objet  de  toutes  ses  d^ 
lices,  et  son  Paradis  en  cette  vie. 
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Signd,       DB  LA  RBYKIB. 
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IV.  De  la  bienheoreose  mort  de  la  Ke- 

oerende  Mère  Marie  da  l'Iacai^ 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MATIÈnES  CONTENTES  DANS  LES  RELATIONS  DES  JÉSUITES. 


L«ê  Relation»  êoni  indiifuéeê  pur  des  ehifrêêplua  moiré  et  plus  f^roê  ;  la  pafê^  par  un  tkiffrt  ordmairt. 
LtM  chiffrtM  f/ui  ëunt  fiffcédfM  dt  trois  point»  (-  ••  )  «on/  titë  indicatûmM  moiru  importantes,  mais  ipti 
•m/  sertir  d  eaux  ijuijoni  des  rse/urduê  ;  U/uul  rswtar^iur  qu'Us  n'ont  aucMA  rapport  à  Cê  qui  pr\ 


^ 


Abénaquis  ou  Abnaqaioii,  nation  dauTas^ 

de  la  cuti*  iiieriilioiiiilH  «1»  la  NuiivtHIe  Fraiire, 
— vitMitifdt  l'ht'roUer  le  castor  jusqu'aux  Troi*- 

RivitriH,  1637.  h«;.    1640, XS :..  1641.  I»; 

otiffiit  -»ti->iai*iioii  |)fiiir  le  meurtre  de  Mak<*a 
ba*niu-liiii>j.  17  :.  .  1643.  &  ;  nVnt  cummerce 
qii'uviv  U»fi  Aiii;lai!t.  *J4I:  renouent  alliance 
avfc  liM  Al:;(itu|uiii5. 1644t  4;  «leinandent  des 
mi<<">u}iiFi:uri*?<,  et  ciiiiiiiMiiMit  le  I*.  Driiillette««, 
1646.  !">;  inis<«io!i  (!*•  l'A'*<fninpti<»u.  1647.  •'^1- 
56;  vifiiiitMil  (*)ieirlii*r  le  K  Dnfltletlifii  une 
ciîi.iineiii.-  lois  1650,  I»  ;  1651.  14  ;  .  1652, 
tfcJ-'Jh  ;  o^a^'K'inhiriit  4i<*iix  Uha  l*ari  à  Cou*>-i- 
no*.  v!'i  ;  ht* un* Il <•••<«  •ii>«|Mi-itiMii!t  dif  ce»  jieupliM 
pour  la  tiii,  'JU-.'iJ  ;  |(*ur<4  rehitiori^  avcr  les  mis* 
iuoit;iair«*s  rt  Iim  Français,  .'M  ;  état  dtffifni<^ii»ns 
■i4*Ma{Uf«i«^,  et  leur  ètrii  lue,  1660,  '27  :  en 
|!Ur*rre  aver  les  Iroijunis  1661,  3*4;  1662,  1  ; 
allies  A  la  Nouvelle  Angleterre,  16Cl4«  36. 

Acadie,  pay^*  dei  Souriquoi^.  1611f  •  :  M)n 
climat,  ti  :  sa  )»upuUtiori,  15;  M.  iIh  Kazilly  y 
est  en  «.'rauile  estime,  1636*  41  ;  les  nauvaL'en 
de  ce  pays  portent  une  haine  mortel U*  aux 
Rer^iMrniiet.  1646,  ^7:  ee  ipii  en  reMe  aux 
Frariçii'i,  1659,  7  ;  le  trem!i!emeiit  de  terre  s'y 
Un  MMttir.  1663,  <'>. 

Achiendasé,  f'urnuni  ir^npioistlu  P.  Jérôme 
L:i.rrnaut,  1639,  -Vi  ;  1642.  *-!ti  ;  «l<*vient  le  bur- 
nom    L'»'Merii:iii»   i!ii    >j^ieiieur   de*  missions, 

1654.  17;lé56.  13:1657.  15. 

Actodin.  fil"i  «ie  MeinlMTtuu,  ^uèri  par  les 
Français  eu  dépit  des  prévlictiunn  iisfs  (uin* lei». 

J6U.  is. 

Adam  ^Xirolas),  Père  jésuite,— «on  arrifèe 
à  Quehee.  1636,  •  ;  frappé  de  paralysie,  74  ; 
•e  rviahlit.  1637,  *>  ;  L*e  (piM  écrit  de  sa  propre 
jfuéri-i/iri.  M*;,  repaotr  m  Kuro^w,  1641,  1- 

Adanit  '  J«*aii),  jiMine  troiçai'*  ;;ueri  miracu- 
leu*«rn.ni.  1665.  l*);  1667.  '^1. 

Aénons.  «Mpit un»»  liumii.— emmené  le  P. 
C^i^'.Ai:..  163G,  '>•'>:  Vfiit  iiliifiT  les  iiiM«iit:i. 
nai:i- iTi  *'ii  vi.î.r-i»,  l'^i  ; .  .  i'ity  i  .  .fin  Uip- 
lérii.'.  -i.i  ru  «rt,  1637.  •-.  '^'♦:  «ui  !e  •«•Hipvoni.ail 
d'a\.i:î.ie  Kt.  hruie.  «ij  :    .    n4...i:iJ    .    Ilti 

..     l'HI. 

A^Dèt  de  toQB  les  Saints  (Ceneneve), 

jeune  hi>spjtaiiere,   liiiruuno  de  naissaiice,— 
•on  kiitoire,  1658»  23-'i7. 


A^é  ou  Annie  et  Anniéné,  prinripal 

buur:;  iJe^  A;;nier8, 1656.  3;  1653,  1 1  ;  1668.  la 

A^iehronnons  i»u  Ainiers,  1  une  îles  cinq 

triliu.1  iruquoiiiert,  163573l  ;  1639.  7()  î  1640, 

35;  la  M'ute,  a  pntprement  parler,  ennemie 
des  Français,  lé41,  37-39  ;  . . .  1642,  K3  ; 
.-1643.  bl.  6*2;  les  HolJandaifi  leur  tuurniswnt 
de»  artf  ueliuses,  6'i  ; .  .  64  ;  un  t'ait  la  paix  aTec 
eux.  1646,  3;  leur  situation,  1648.  46;  surpriMi- 
nenl  3tNI  Murons  de  U  Imur^'ade  de  S.  Ignace, 
5();  complotent,  avtn*  le«  Twnnunlouans,  !« 
ruine  Avts  Français,  1652,  36:essait  nt  de  sur* 
prendre  les  Truis-Kiviere^.  1653.  «^-i*  î  nombre 
de  leurs  Ixtur^M. les,  1643,  64;  1653,  17:  teinte 
nevliiciation  de  paix,  1654,  «t  3, 10;  jaloux  de  ne 
pa'i  avuirrhe/  eu\  le  P.  L«*niuine.  Il  ;  leur  in- 
su je  née  et  leur  déloyauté,  34  ;  1655,  '2  :  leur  du- 
reté eu:;a:.'e  li*ti  autre«  cantons  a  recherclier 
ralliaiu*edeii  Fniiiçais,3;  ne  veulent  point  t'airo 
la  paix  avec  les  naliuns al Iiées.l656i  «rappelée 
IriMfUois  intérieurs,  •;  traversent  ramUÛsado 
des  'rfiounonlfMians,  1657,  «;  leur  liessein  »ur 
les  Huruns  de  Pile  d^Orléans,  3-5,  1  V-'JI  ;  ils  y 
tnnt  une  descente.  5  ;  leur  dépit  île  voir  les 
Frunv>iis  étahiis  a  nnnimtai;iié.  15;  le  P.  I^e* 
moine  y  étahiit  la  mi*>«iun  îles  Martyrs.  *J3  ; 
ciMiiptirtenl,  avec  les  OniioiitiL'ues,  la  ruine  de 
la  ciilonii*  lie  tiantientaa,  1658,  3  ;  funt  un  su- 

rrême  effort  (xiiir  attirer  ih  •/  «'U\  le  reste  ilea 
lurons,  M;  envoient  un  parti  lie  :;uerre  contre 
leH  «auvaires  île  'ra-lou*>sac.  et  un  autre  ci>ntre 
le*  ()ut:i\vais.  \'Z  ;  révolutions  que  ce  canton  a 
•ulMe«,  1660,  ^  •  défont  les  F.ries,  7  :  enlèvent 
une  femiiiM  de  la  ciite  lie  Beaupré,  et  soni 
(iétaits  en  ;Msaant  u  la  Pointe-I.evi,  31  ;  op- 
poMsà  la  |)aiv.  1661.  3*^:  1665,  11  ;  mission 
Sx.  Marie,  1668t  4-11:  leurs  vil laireincmt  ait 
nombre  de  su,  |0  :  malheurs  ip:e  proluit  chex 
eux  /ivnijnerie.  l'J;  le  P.  Je.in  Pierruri  y  reste 
«eu',  1669.  I  ;  pniiie!»  de  a  ïu  rhe/  eux,  4  ; 
il*  prestMitei.t  ri'«juele  au  j-uvi-rM-iir  «li*  Mail- 
ha'»*  |>».ii  «iu'i.  emj»ei*ii»'  ..i  v»"  t»*  -Ifs  {•■ii*s«i;:a 
tiir:e«.  h  :  at:.iij  iv*  par  !••«  M.i.M  j.ir.s.  1670» 
JTi  :  vtal  du  r:iri«Ii.iii:«inr  p.irnu  eux.  VÎS. 

Aztliirueotl,  sajamo  ii-l  r.'.el  stuiritiUois, 
1611.  h. 

Apychiendanésé  ou*té.  ranitaino  oddoii- 
lagut.     Votes  Sagochimdagnité. 
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Agttêeoué,  principale  divinité  des  Iro- 
quoisy  1670»  43. 

Ahaweté»  cascade  formée  par  la  rivière 
Tethiroguon,  1656,  12. 

AharihoiL  fameux  guerrier  iroquois,  1666, 
33. 

Ahatsistari  (Eustache),  chef  huron, — sa 
bravoure,  1642,  58  ;  son  baptême,  59  ;  pris  par 
les  Iroquois,  1644,  71  ;  sa  mort  1647,  18. 

Ahiftrantonan,  chef  tsonnontouan,  tué  par 
les  Agniers  aux  Trois-Kiviéres,  1657,  15, 16. 

Ahouendoé  ou  Ile  S.  Joseph  (auj.  Christian 
i8land)y  1649,  29  ;  1652, 10.  Voyez  la  lettre  ST. 

Ahriottaehronon»  sauvages  sédentaires, 
1640,  35. 

Aiandacé,  séminariste  huron,  16S7,  66, 
69  ;  remonte  en  son  p.iy8,  avec  le  P.  Pierre 
Pijart,  94  ;  repart  pour  Québec,  un  français  le 
baptise  en  chemin,  1638.  58. 

Aiguemortes  (Sieur  a'),  tué  par  les  Iro- 
quois,  1666,  7. 

Aiguillon  (Madame  la  Duchesse  d'),  fon- 
datrice de  PHotel-Dieu  de  Québec,  1638,  2  ; 
1639,  6  ;  son  dessein  dans  cette  fondation,  9  ; 
obtient  de  Parcliev.  de  Rouen  deux  Sujurs  de 
la  Miséricorde,  de  Dieppe,  1640,  2  ;  elle  ob- 
tient que  le  Cardinal  de  Richelieu  protège  le 
départ  des  vaisseaux,  3;  promet  de  s'employer 
à  taciliter  un  établissement  sur  la  Rivier'3  des 
Prairies  (aui.  POutawais),  38  ;  approuve  le 
dessein  de  bâtir  à  Sillery,  1646.  24  ;  fait  pré- 
sent d'un  crucifix  aux  Hospitalières,  27;  ob- 
tient du  Gard,  de  Richelieu  du  secours  contre 
les  Iroquois,  1672  2;  secourt  la  mission  de 
Tadoussac,  1643,  32. 

Ailleboust  (Louis  D')  de  Conlonge,  gen- 
tilhomme de  la  Compagnie  de  Montréal, — ar- 
rive avec  sa  femme  et  sa  belle  sœur,  1643,  6  ; 
commandant  à  Montréal,  1646,  37  ;  ...  51  ; 
fortifie  cette  ville  contre  les  iroquois,  1647, 
7;  donne  des  armes  à  quelques  Algonquins 
de  Pile,  14:  nommé  gouverneur  à  la  place 
de  M.  de  Montmagny,  1648,  2;  consulte  les 
chefs  sauvages  sur  les  moyens  de  léprimer 
l'ivrognerie  parmi  eux,  43  ;  envoie  du  bccours 
aux  Hurons,  1649,  2  ;  gouverneur  par  in- 
térim, 1658,  3  ;  tient  conseil  sur  le  moyen 
de  remédier  aux  désordres  causés  par  les  Iro- 
quois, 10  ;  ordonne  qu'on  arrête  tous  les  Iro- 
quois qu'on  prendrait  dans  les  habitations  fran- 
çaises, 11  ;  assemble  les  Français  et  les  Sau- 
vages, et  renvoie  deux  Iroquois  au  P.  Le- 
moine  à  Agnié,  11;  reçoit  des  lettres  du 
même  Père,  13  ;  sa  réponse  aux  ambassa- 
deurs agniers,  13  ;  remet  les  clefs  du  fort  de 
Québec  au  vicomte  d'Argenson,  17  ;  c'est  lui 
qui  fit  bâtir  un  fort  aux  Hurons  dans  Québec, 
1660,  14. 

AiÛeboUflt  (Mademoiselle  D'),  1646,  39  ; 
1647,  8  ;  nom  que  les  Sauvages  lui  avaient 
donné,  11  ;  tient  sur  les  fonts  du  baptême  une 
jeune  femme  iroquoise,  1671,  5. 

Akhrakonaehronon,  sauvages  sédentaires 

de  l'Amérique  du  Nord,  1640,  35. 

Alain  Teon,  pilote  malouin,  1611,  52. 

Albanel  (Charles),  Père  jésuite, — hiverne 
avec  les  Montagnais,  1651,  13  ;  en  mission 


à  Tadoussac,  14;  apconapagne  une  expédi- 
tion contre  les  Iroquois,  1666,  9  ;  employé  à 
Sillery,  1669,  23  j  présent  que  les  Sauvages 
lui  font,  23  ;  en  mission  à  Tadoussac,  1670, 
7  ;  se  rend  au  pays  des  Papinachois,  12  ; 
puis  chez  les  Oumamiwek,  13  ;  fait  le  premier 
voyage  à  la  Baie  d'Hudson  par  le  Saguenay, 
1672   43* 

Aliion  (Nonvelle),  1611,  5. 

Al^nqnini,  primitivement  Algaunukim, 
l'une  des  plus  grandes  nations  de  l'Amériq» 
du  Nord  ; — en  guerre  avec  les  Iroquois,  1633, 

3  ;  huit  cents  Algonauins  s'approchent  des 
Trois-Rivières  pour  se  faire  instruire,  1639, 1*; 
leur  pays,  55  ;  une  troupe  d' Algonauins  vieal 
se  réfugier  aux  Trois-Riviéres,  1640,  H,  37; 
quelques  bandes  d'Algonquins  hivernent  cha- 
que année  proche  des  Hurons,  94  ;  expédi- 
tion des  Algonquins  de  l'Ile  et  de  la  Petite 
Nation,  1641,  11  ;  une  bande  d'Algonquios 
s'arrête  à  la  nouvelle  habitation  de  Montréal, 
1642,  38  ;  vie  que  mènent  les  peuplades  al- 
gonquines,  93  ;  leur  Fête  des  Morts,  91-97; 
Algonquins  d'en  haut  aussi  difficiles  à  gou- 
verner, que  ceux  d'en  bas  sont  dociles,  iMS, 
46  ;  disposés  à  se  fixer  à  Montréal,  61  ;  leur 
population  portée  à  deux  cent  mille,  1644,  1; 
la  paix  renouée  entre  eux  et   les  Abénaouis, 

4  ;  font  la  paix  avec  les  Iroquois,  mit 
23-35  ;  nations  comprises  sous  la  dénomi- 
nation d'Algonquins,  1646,  34  ;  la  peur  ^u'ili 
ont  des  Iroquois  les  contraint  de  s'éloigner 
pour  la  chasse,  1648,  27  ;  nations  algon- 
quines  du  Nord  du  lac  Huron,  46;  serâon- 
ci lient  avec  les  Iroquois,  1654»  29  ;  on  «ié- 
cuuvre  de  nouvelles  nations  al  gonquines,  30; 
reçoivent  une  ambassade  des  Onnonta^és, 
1656,  5  ;  nations  algonquines  du  Nord  et  de 
l'Ouest,  1658,  19-23  ;  ce  que  l'on  a  appris  de 
leurs  guerres  anciennes  avec  les  Agniers 
1660,  6  ;  état  des  nations  aI<;oiiquine5,  S-13: 
haine  implacable  des  nations  al;iC'iiqiii-'îrt 
pour  les  nations  iroquoises,  1663,  16:orJ^'iLe 
de  leurs  dernières  querelles  avec  les  Iroquois, 
1670.  3  ;  i)ourquoi  on  a  appelé  Outawaistoua 
les  Algonquins  Supérieurs,  78. 

Alibout  ou  Alibour.  Voyez  AilUbousl, 

Alimibeg  ou-bégon,  lac  qui  se  dêoharze 
dans  le  lac  Supérieur,  1658,  20  ;  1667,  24; 
1670,  93. 

AUmibégonek,  tribu  kilistinon  du  lac  Ali- 
mibef,',  1658,  21. 

Akmoueskan    ou    Alimoneckan  (  £c- 

stache),  chef  algonquin.  Le  baptême  le 
change  eu  un  autre  homme,  1644.  1^« 
1646,  83.  ^ 

Alinionek   et  Alimouek   ou    Alimonk' 

Voyez  Illinois, 

Allouez  (Claude),  Père  jésuite  ;— attend 
les  Oulawais  à  Montréal,  1664,  28  ;  1665. 
8  ;  part  avec  eux,  9  ;  on  n'eu  reçoit  poiiii  ce 
nouvelles,  1666,  3  ;  journal  de  son  voyace, 
1667,  4  ;  fait  une  mission  aux  Nipissiri'niei:* 
réfupriés  au  lac  Alimil>égon,  24  ;  descenii  à 
Québec,  et  remonte  chez  les  Outawais.  26  ; 
ramène  aux  Iroquois  trois  prisonniers  racîietéi 
chez  les  Outawais  de  la  part  de  M.  de  Cou^ 
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celicn,  1669.  17  ;  m  diiooie  i  ailei  b&li 
cbapi^llt)  u  It  toii!    lien    Pumiii,  18 


fiiit  i 


qu'il    prunonf?  B   la  iiiim-    iki 

toriea  .It»   I'Oul-hi.  1671.  ■/?  ; 

bue  lie*  Puuiit>,  U  i  H<  miil  juiuu'4  U  DKtioa 

du  ¥xa,  43  ;  1672,  37,  41. 

Alnonchiqitoit.  V'uffx  Armrmdiiauoit, 
fCe  nom,  BUivatil  M.  I.  Monutt,  sH  diriTe 
OD  mot  ftlmotllilki.qui)  Jaiii  la  lanf^uH  abénk- 
qaiM,  *ii;ri>Iia  lerrt  dit  fetit'C/tun  ;  M  an 
le*  appela  ai  mi  parce  (jufl,  Hur  leur*  terrea,  il 
▼  avaii  Kianil  nombre  de  ces  peliu  chii^na. 
PluH  lanl,  lut  AMna<iuis  lea  appelèteiil  ]Cait> 
adlOHk  (dtmuagrome,wmaio^»<mlagnt, 
«t  lie  la  terminai  Hun  «ok,  a.  vrr»)  à  caiin 
de*  monln  Alléabany*  ;  il'uu  le*  Anglaie  au- 
raient fait  HutftehûaetU.  ) 

AloaetM*  <llo  >ut},  1663.  36. 

Anuitecha  ((.oui*),  numomnié  de  /llf. 
Fay,  j.-ui,o  liuroH  [..(rti-é  ,-n  Fr«.ce.  1839. 
14  ;  1633>  31  ;  a<>iiure  reux  iIr  «a  iialion  i<o 
la  biuiiveillaiici!  île»  Fmtit.-ii*,  34  ;  non  ifle 
puuf  emmener  iW  miitMim natte*,  36  ;  pi' 
qu'il  peut  faire  panni  m>i<  mmpatrioteii,  43; 
prix  itar  le^  Inxiuoi*.  1634.  'M  ;  m  di^ineure, 
i6S5.  39  :  *H  .-on.luiie.  II  ;  «.n«-il»  <iu'il 
duniiiiit  -.1  Miii  pèr«  aranl  île  partir  pour  la 
guercf,  1636,  71  ;  luKiMartian  qu'il  liunne 
aux  miotonnaiie*.  SI  ;  il  aide  à  oiinTertir  m 
famille.  88  ;  ...  VJ. 

Aniooaek,  nailnn  Ju  (^a-otor  nu  >(<!•  Nei 
Percé»,  ù  ir...- murnreo  .!<•*  lluion«.  ti-n  le 
"     M636,»a640.3t;l648.  B2:16M, 


faire  la  k'K' 

3  i  - .    Iti70,  79 

Aiiilré  y   " 


1671-  'iS  ;  le   P.  Uui 

iMiita,  3fi  :   puii  le   1>. 

N'ouTel,  1672,  31. 

Aniot  (Jean),  jeune   fraudai*,  mniommc 

Antaiok  par  le^  Hurtiimet  le*  Ikhiu'Hh,  1647. 

74  ;  1646. 3  ;  ne  noie  ilu*iuit  Iv*  Truta-Rivierua, 

3  ;  Ha  vertu,  3,  4. 

Amiot,— acconirniin,'  le  Pèrf  II.  Nouvel  à 
la  mi»i.>ii  .I.-H  l<ai^>ii>a(.-ii-i«.  1664.   10. 

AmilVVlkuÛDll.  imlion   haijvagu  au    Sud 
do  la  .\.>uv.-ll«  Kr;.n<-^  1652,  JC. 

A1117  (M.  1')-  teiire  iju'il   écrit  au  P.  Le 
Jeune  au  nom  .len  Cem-.\9MK-ir<,  1636.  4. 
Altkliotklut  (KUwine),  diel  huroo,  1860. 


Andaatoi  nn-tUtné,  bourg  principal  dw 

'  AuJaxieii,  1663.  lu: 

I  Andehou.  ^minarinle  hnron,  1637.  9&; 
■on  naturel,  t>9;  baiiliité  aoua  le  nom  d*Ar- 
mand-Jcan.  1638.  9;   miq  caractère,  ta   Tic, 

'  'Zi,  -M  ;  s'ullre  comme  ilépulé  aunréa  île  aa 
iialion.  25;  danger  qu'il  court,  Ui  fmita  ds 
m  miMion,  27  ;  sou  nom  écrit  AndeSama- 
rahtn,  164À,  87  ;  ei  AmitoiMraktn,  1643. 
'J9  ;  Uin  exHmple  qu'il  donni-,  '29  ;  s'échappe 
ite«  main*  >les  Iruuuiii*.  1S48.  8:  h  mort, 
16M.  -a  ;  rertu*  île  aa  femme  Félicité,  'O. 

Andeuon,  1637, 146,  ou  Ondewoa,  1648, 

7,    nom    huniD    du    Borgne   de    l'Ile.    Vojm 

I  Anililit«<^i  bourpmde  )iun)nne>  1630r  111  i 
I  1637,  13-1.  16U,  152,  161  i  raTagèe  pu  te 
I  malailie,   167. 

AsdifttwoeU,  nom  inquoù  dn  lac  Geonn^ 
1 1646.  15. 

I     AjuUonrm.   cbef  agnier  ;— tn*wlle    i  la 
'  iwi»,  1653,  23. 
I     Aiutovanchroniuii    uuTai;»*    aUcntaîfW 

de  rAniérHiuo  du  Nur.l,  1640.  35. 

Andrtt   (Louii;,    l'cre  Jé*uile,  ~envu}-i   i 

Saillie    Marie  du  ï^iit,    1670.  101  i  pan.-Dtin 

le*   dilléreiilea  miMÎunidu  lac    Hutuli,  1671» 

31  ;m  terni    au    W    iNipi»iitnieQ,  39  ;  A   la 

luie  de.  l'uiUil*.  1672.  37. 
Angc-OardieB  (Miwiou  de  \*)t  vkez  le* 

Oumuinmek,  1652,  'JO. 

Anfei  (Mi^riuii  de«),  chez  la  Nalion  NflO- 

lie7T641.  71;  un  l'aliauduune,   1642.    86; 

ULieluue*  liutonii  elirétien*  y    Tont    prêchai  la 

liaruleih^  Dr-u,  1644.  97. 


14. 


Afiglai*.  ('iimmciit  le*  .^uvaeca  dai  l'A- 
cadieTu*  appellent,  1611,  8  ;  ilaLlw  en  Vir- 
ginie, 46;  a'Rm|Ktreiil  de  S.  Sauveur.  46  { 
pillent  l'habilalion,  4H  ;  comment  il*  traiteu 
te*  JéKUiIe*.  48  tl  nir.  ;  brûlent  S.  Saurenr, 
Sie.  (.'ruii  et  Potl-Rofal,  53  ;  abandixiiienl  la 
Virginie  ut  y  reviennent,  65  ;  rendent  Québw 
aui  Ftanfaia,  1632.  8  ;  font  ctuire  au  Sail- 
vaKeai]Ue  le*  Fmiifaia  veulent  W  empoï- 
■onner,  1633,  •!  ;  on  apprend  qu'ila  ont 
reiiiii  a  M.  de  ttaiilly  le  fnrt  de  Penta^^nuet, 
1835.  l'J;  uni  un  éublMement  >ur  le  Ké- 
nâber.  1640.    35  ;    on   appraml    qu'il*   l'oat 


Aaetlot,    «'•pilsina 
Jactiuen,  1640.  4. 

AJadaatM  ou— atoahronon.  natina  huronne 
de  la  Viri-iiiie.  (.'iuivanl  M.  Sliea.  le*  auieur* 
fr»ii(ai*  ont  foinpii*  «ou*  ivtlu  denomiua- 
ti..n  le*  Saura;;?*  du  Niw-Jer*i¥.  du 
MarvUn.l  i-t  .lu  U  r.-n*vivïM.e.]  18i5-33  ; 
163?,  I>:  1640.  :<.'> ri648.  l^i  "Utent 
du    M>ruiir*a.ii  llut..ii*.  1647.   h;  alliei>  de* 


aliantinnnê,  1641.  47;  e*lime  qu'ils   font  da 
U  Saint  ^  V.  UruiUeite-,  1659,  'J9. 

An^ntcnc.  UmrKade  hun)nne_._1636i  II6ï 


.a.le 


(  Ir.i 


.  5S; 


â;  Bitauui 
V  t  le*  Tl 


.  en  gui'rru  avm' 
1657.  lHil860.  6;  1881. 
L-  avm-  le*  liiHjuui*  Supcrirui*, 
lue*  par  liuii  cent*  InNiuois,  1663, 


troiq  uuan*  lie    lieue   irOaMasatié,  1638,  34  { 

la  maladie  y  fait  de*  raraue*.  34. 
Angnien  rRinérr  d'>.  1635.  ?!■ 
AsiniMat.  i-tiel  acmer,  1658.   i'^ 
AuffUiUs.      Se^heiie*     .|-uni:u.llei.    1833. 

•-';  |,a.e  de  re  i«.i**-m,  1634.    U. 
Anne  de  l'Aûcmption.  reli^'ieuae  hosiu- 

Ta;u«-;  'o:,  jnitc.-.^648.   3. 

Anne  de  Notri^DaiBe,  reliirieuse  nmlina  : 
M>n  allivee,  1644.   .'«. 

Aiuwd*8ta.  Cfcilai  religiauM  oiaoliae  i 
•on  UTiré«,  16M,  96- 


TAILI   ILPIiJiTIQUB. — ^A 


Anna  d6  8ta.  Clairay  rellgieuBe  du  cou- 

yent  de  Paris,  envoyée  au   Canada,  1640 «  2. 

Anna  da  S.  Joaollim»  religieuse  hospi- 
talière de  Dieppe  ;  son  arrivée,  1643i  6. 

Anna  das  ééraphins,  religieuse  ursuiine  ; 
Bon  arrivée,  164dy  6. 

AnnanraheSy    chef  onnontagué,    fait  pri- 
sonnier par  les  Hurons,  et  réservé  pour  né- 
f>cier  la  paix,  1648)  56  ;  pris  et  tué  par  les 
ries,  1654,  10,  16  ;  . . .  1656,  15. 

Anniégné  ou  Anniéné.    Voyez  Agnié. 

Anniaonton  (  Joachim  ),  sauvage  huron  ; 
8a  conversion  et  sa  mort,  1672]i  11- 

Annonchiasé»  nom  ircuuois  de  M.  de 
Maison-neuve,  1653»  *24  ;  16549  7,  15  ; 

Annonciation  (Mission  de  1'),  mission  hu- 
ronne,  à  environ  une  lie  ne  de  QuébeC|  1669i 
23  ;  confiée  au  Père  Chaumonot,  I67O9  15  ; 
on  7  envoie  une  statue  de  N.-D.  de  Foje,  22. 
Voyez  Notre-Dame  de  Foye. 

Annonkentitawi»  chef  tsonnontouan  ;  sa 
conversion,  1657,  45. 

Anonatea»  village  huron,  à  une  liei;e  de 
Ihonatiria,  1637»  141  ;  situé  entre  Ihona- 
tiria  et  Ossossané,  142  ;  . . .  159. 

Anonchiara»  surnom  sauvage  du  Père  Frs. 
Dupéron,  1639»  23. 

Antaioc»  surnom  iroquois  de  Jean  Amiot, 
1647»  74  ;  1648»  3. 

Anticosti»  grande  île  de  l'embouchure  du 
fleuve  S.  Laurent,  1652»  20  ;  1662»  19. 

Antonannen»  surnom  sauvage  du  P.  Ant. 
Daniel,  1639»  53. 

Aondacheté»  surnom  sauvage  du  P.  Paul 
Ragueneau,  1639»  53. 

Aondironons»  tribu  de  la  Nation  Neutre, 
1640»  35.  1648,  49  ;  ils  sont  trahi»  et  mas- 
sacrés par  les  Tetonnuatouans,  49  ;  ...  1656»  34. 

Aoneatsiouaenrrhonon.  Voyez  Aweatsi- 
iûaenrrhonon, 

Aontarisati,  chef  irocjuois,  fait  prisonnier 
1652»  34  ;  ligue  générale  des  iroquois  pour 
venger  sa  mort,  1653»  5  ;   ...  18. 

Aontaherohl»  espèce  de  démon  en  l'hon- 
neur duquel  les  Hurons  célébraient  un  festin 
qui  portait  le  même  nom,  1636»  l^U  H'-^j 
1637,  108,  141,  168-9  ;  1641,  64. 

Apitouagsoi»  tabernacle  du  jongleur,  1637» 
61. 

Apôtres  (Mission  des),  chez  les  Khionon- 
tatehronon,  1640,  61,95-100;  1641»  65; 
1642,  88  ;  1648,  3. 

Apôtres  (Mission  des),  dans  le  lac  Huron, 
1672,  31. 

Archongnets»  1643»  61.  Voyez  Atchou- 
guets, 

Arendaonatiay  petite  bourgade  du  pays 
des  Hurons,  1637,  159,  165. 

Arendarrhonon*  1635  ; ^24  ;   l'une    des 

principales  tribus  huroiines,  1639,  50  ;  la 
plus  orientale,  1640,  90  ;  Cliainplain  sé- 
journa chez  eux  le  plus  longtemps,  90  ;  ils 
se  regardent  comme  les  premiers  alliés  des 
Français,  90  ;  les  mihsioniiaires  y  établissent 
la  mission  S.  Jean-Baptiste.  Voyez  la  lettre 
8.  Ils  abandonnent  leur  pays^  et  fuient  de- 
vant les  Iroquois;  1648;  49. 


Arendiwane»  sorciers  barons,  1635»  Sft; 
1636»  82,  115  ;  1648»  76. 

Arenté»  bourgade  huronne  de  la  tribu  do 
l'Ours,  1637»  150  ;  1643»  30  ;  1649»  29. 

Argall  (iSamuel),  capitaine  anglais  ;— se 
saisit  secrètement  de  la  commission  de  La 
Saussaye,  et  s'empare  de  S.  Sauveur,  1611» 
48  ;  retourne  en  Virginie,  52  ;  avoue  6a  four- 
berie pour  sauver  ses  prisonniers,  52  ;  revient 
détruire  et  brûler  S.  Sauveur,  Ste.  Croix  et 
Port-Roy  al,  53,  54  ;  conçoit  des  soupçons  eni 
la  fidélité  de  son  lieutenant  Tamei,  54  ;  sa 
générosité  pour  le  P.  Biard,  54,  55  ;  arriro 
heureusement  en  Virginie,  56. 

Argenson  (Le  Vicomte  d'),  goovemenrde 
la  Nouvelle  France  ; — arrive  à  Québec,  16M» 
17  ;  donne  la  chasse  aux  Iroquois,  17  ;  les 
tient  en  respect  en  gardant  les  prisonniers^ 
35  ;  sa  chanté,  1659»  3. 

Argentenay»  extrémité  £8t  «le  llle  d'Or^ 
léans,  1668,  16. 

Arioo»  surnom  sauvage  du  P.  Pierre  Châ- 
telain, 1639,  53. 

Armand-Jean.    Voyez  Andehoua» 

Annouolliqaoift  (Voyez  Almouckiqum), 
sauvages  de  la  Nouvelle  Angleterre,  1611» 
14;  leur  pays,  33:  cultivent  la  terre,  33; 
sont  naturellement  larrons,  37. 

Arontaen»  village  huron,  à  2  lieuet  de 
Ihonatiria,   1636»  133  ;  1637»  110,  133. 

Arontiondi»  sauvage  huron,  ancien  préfet 
de  la  Congrégation  de  l'île  d'Orléans»  mort 
saintement,  1660»  36. 

AsconandicB»  diables  ou  génies  familiers 
des  Hurons,  1639,  86,  96,  97:  1641,61: 
1648,  74. 

Askiconanehronon»  nom  huron  des  Ni- 
pisMriniens,  1639»  88;  1641,  81.  Voyez  Aï- 
jtissiriniens. 

Assinipoualacs  ou  Assiniboils,  nation  a.- 

«jonquine  du  Nord-ouest  du  Canada,  1640» 
35  ;  1658,  21  ;  alliés  des  Kilistinons,  1667» 
23  ;  de  la  langue  siousc,  1670,  92  ;  formett 
une  trentaine  de  petits  villages,  1671,  24. 

Assoconékic»  1646»  3,  et  Soconéki,  1653» 

2H,  nom  alfroricjum  des  Socoquiois,  ou  So- 
coquis.     Voyez  ce  dernier. 

Assomption  (Rivière  de  ]';,  son  nom  sau- 
vage, 1642,  36. 

Assomption  (Mission  de  P),  chez  les  Abé- 
naoïiis,  1046, 19  ;  1647, 51-56  ;  1652»  22.'26. 

Assomption  (Mission  de  l'Anse  de  P), 
dans  le  Saî^uenay,  faite  par  le  Père  de  Beau- 
lieu,  1669»  21. 

Asticou»  sagamo  ou  chef  souriquois,  1611» 

Astiscoua  (Mathurin),  chef  huron,  fervent 
chrétien,  1644,  88. 

Astouregamigoukh»  sauvages  du  Nord, 
1643,  38, 

Atahocan,  première  divinité  d»»s  Monta- 
gnais,  1633,   16  ;  1634,  13. 

Ataronchronon,  tribu  huronne  ; — on  établit 
chez  eux  la  réj?i(lence  Ste.  Marie,  1640»  61-63. 
Voyez  Ste,  Marie. 

Atawabouskatonek»  tribu  des  Kilistinons, 
1658,  20,  21. 


TAB1.K  ALTBAllTlOCX. — A 


hnioa  ife 
baptême  ■(  m 


)hnigOUS    cm  AtbhirlgOUBt    naliou 

.iiuiiie  OUI    tlemeumit  ft   l^nilmuctiitr*  •]» 

T<*>«  J*.  Fmi'faU,  IMO,  3i  :  1043,  S)  i 

mniial»è*  pat  Ib*  fP.  Cl.  Pijul  ni  !..  U«r- 

rMQ.  1646>  ^'  >  ■'"■  '">"   ■^  Sauionn,  SI  ; 

.  -    i04S,  li-  i  IrnliiiuaDl  avoc  loi  KiliMiouna, 

tut.  iO;    .    1670,  7». 

AtohflagtuU  eu  Ontduingiwti.  iwtiaa  »l- 

BDDUuiiM.  au  NniiJ  Uu  nay*  <)»■  lluraii*i  104Oi 
ll;1643.  61il648.  «ifie»," 
Attliphi»!  0'""")<  téi—~— 

00  UM  i  wn    tnilrtiolien, 

tBort,  lase.  3»-w 

AtiMOrdCi  n»tioa  (Ulruile  p«r  1m  Iraquo» 
UM.  M. 

Aticoi „ 

da  P.  )ot>>':  1644.  TJ  i 

Atinrnenrsk.  wuiua  ilMnii*  ptu  1m  Ira- 
qatib,  iSm.  34. 

Atiroata.  choflimon,  le  preintarqui  nM- 
omdii  birv  la  tnùta  *tm  Im  PnntaiB,  1648i 
8S. 

AtirQBta  (JMn-Bapt.),  noeMacarila  pri- 
«Idant,  1642.  M  l  1645.  »  ;  1646.  88  i  •■>- 
taMuiniir  BuptAi  de*  Oiiiioiita«ti**.  164S,  H  i 
inè  pu  Im  Iroqooia  1650,  37. 

AtOgOBUkOOUb  chvf  taaiet.  eppalt  par 
Im  Alônniiuin*  JUiflAiiuntioMMN  <U  Onuula 
CnillrO.1658.  16- 

AtondatoebU'  clicf  nnnaiitaitat,  utnft 
•naiiitq»u.l(>a  Mnniréd,  16A6t  IIL 


Butaox  «raan   mlHtmi,  1651.  !&! 


Max  «  .  

_   Im  irn^aoU,  'J6  ;  w  rti'uj{«ul  en 
ailinuui:.  16Mi  '^  ■    ■tl'><|^^   ^ 


ir  Im  lrw|uni>,  Il  ;  dnn'n.tcM 


r.-,1658.  li 


,  îil. 


Ala 


Atonthntu'hsiios  oa  TaBthrvttLrfao- 
■Bb  naUuu  alitoiiquiiu,  U40.  -ii  1  '*(»- 
p««,ehnk«  tlaraiw,  1644.  11I0(  Ir  J>.  Mi- 
iMnl  T  Mstfbt  U  ibUbIm  Us  Su.  KJlMluth, 

loa 

Attan.  Entu)  namiafM  da  goon*  «bn  Im 
Hume*.  1637.  iU;  iWmuuia  i«  tulAm*. 
1888.  S7. 

AtMBtt  Mmommi  La  Piai.  obaf  buND, 
pwfaablaiBMit  !•  mémo  i(«i  b  intoéitoiit:— m 
«kMw  au  Imiuou  anc  *a  irih),  1B«.  Xlt 
U. 


m  Stttitm  ri«  r*«.  1640. 

as,  w  i  1841.  TJ  ;  1646.  T7.     Vnjn  f  e». 
AttfcMMMV.     Munir*    Mtnwoiiaè      La 

FriM*.  im  ■<  1 16M.  15,  le,  'ja. 


âaSjfvSiiinVm 


un.  trilm 

__._    .       KMlilMTnM-Hi'i«r».1636. 

dtmandanl  Jm  miaaioaMÙa»,  1638.  -1  i 

-  m  T>Di».Hi*i*raa,   1689.    19  i 

~  t'y  AuUif.  1840.  Il  i  fau  b 

SâanoMJM  TWa-BivUtHM 

1641.  »i    iMir  wn. 

aMulMn  da  lau  part,  Ui 

1  :  Uiai  Mb  *  aa  faif*  in- 

M  i  l*HM  baM  dèfnA»- 

m;  doivani  lav«oa*«n>Mi 

«iftary.  1848,  l«(_..in( 

aad  nmataa  ani  Trei*>IU- 

M  laira  iaitmira,  1847,  K-Ci  : 

b  Un.  1648.  S»^  i  •>•• 

ieS0.S9;UP. 


AttùnftWftatui   m  .^1f>■•<l    il'    ffun, 

l'unndëa  piimupalM  Uibu*  tiLiLtuir,.  1636, 
81  i  fonMOI  ana  moili*  >lo  U  ua'i-jn  tuuviuia, 
91  i  laoc  caradAni  118  i  rli.'di.  >.t  uu  |<ra< 
laxia  pour  fam  ebaaUièra  ti  rtn,  131  ;  Mm- 
talÎTB  da  rappmcbetIHiBli  1637.  loO  i  num* 
bra  dM  bou<ii>dM  da  i^ie  tnlii,  1638* 
I  38  ;  lant  mactatuamti,  16A8>  90  ;  on jr  otMf 
I  mauce  la  ibimmu  da  la  ConoaptîBn,  IHO,  CV  1 
(  Voyax  UMDMOiii)  ;  moina  dupwéa  à  la  pais 
qw  11»  ■luna,  1648.  M  i  appulèa  Natiam  ât . 
POnT»,  1649.  13  i  iniU  iwDt*  AuignavanUB 
■léfaiu  pal  Im  lM(|Ui)ia,  VX  ;  la*  mttM  daeatl* 
tnbu  M  donnvDl  aux  Ainûani,  1857i  3U-SS, 
AttincaOBllWO.  l'una  dM  pdaeipalM 
inUwlîuronn»,  1638,  »il6S7.  10»,  127  r 
dalibAraol  t'ib  a«  MdèfanNii  tMaMMiaMOH- 
naîraa,  1638.  «9;  lear  «MiiaAiial*,  1888,  H^V  \ 
<to  j  ttablii  la  aiiMion  da  S.  Jwaph,  1841k 
«1.    Vojrat  â.  Joa(p4. 

Attiviiidinak  «*■  fialiam  Smtrt,  «aa- 
nfMdablanmahanniM,  1630(  33;  Mtiika 

aoSod  Om  Hunma,  1888,  U;  •     

dna  OnaRrthnaian,  A9  |  ...   M  i 

M.  96;  on  j  éublii  la  r _..  ,     , 

ie4L  71 1  i>r>«ta  da  la  Nation  Nantm,  71 1  J 
d'oàlentMl  T«auluauraMn>li/ViltfaMiVMfr^'  1 
73:  Unn  m^vura  at  laun  oooiaMM.  T> 
1848.  f»  :  imijoiira  w>  i^nanaavae  U  1 


IMft.  4S  i  Mm  ènr  la  paioi  da  dklanrr  to  '  J 
ffuana  aui  Iroquoia,  49  ;  la  P.  Ja«a  da  Bm- 
bear  J  pWH  rtUrvr  da  lUO,  1048.  IS,»!' 
Im  llurana  la*  ann^al  mm  main  i  niMM-    _ 
crar  !•■  miaiMMtnalm,  «a  qaMi  laroMal.  90 1' 
miiiia  al  diapenèa  par  Lm  InatoMa,  1É8L4- 

AttoeUnaroekiMMB.  aaovafM  aMaanini 
J«  l'AmihiiTadn  Nwd,  1840.  ». 

AnbcrI  CtVoNa),  piktediepF«iB,18U,l. 

A«B«  (Jaao  D'h  eMpuaiM  du  TaiaMMi  ^ 
piMa  Im  ]t«BiUa  an  AeadM,  1611.  % 

AltaaiBt,  «onitaN  d'AaaiAat  181L  Ut 
leu>*aMMU«l  laMla  Wiii,  17. 

ATftttftir  (L«  Barao  d"),  laafvfnMr  rf« 
Canada,— wmphw  la  Vioaiwa  d'AiHaaawi, 
1661.  10. 

ATiu  (IMHài  d*),  1811»  N  Um<  JateM. 


A vaaehnow.  aauvafM  aMaaiaina  d*  la 
IkMaa  alpmqa:' 

Awuadk.  I 


,  aauv>fM*Ma 


AwMMwMaknan.  aam  bumi   4a  te 
NaiM  dM  PMato.  1888.  «I  IMB.   Ut 

appa»«  aa  alnvoitia  Wlaintgào,  UéO.  U  | 
l846.tl:184B7ni<lalalmMaltg«qaiw,    . 
1649,  «7;.     1688, 1». 

(Imiililmliinfi     mA 
1846,77. 
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Awenrehronoil*  nation  qni  demenraît  an 
delà  du  lac  Krié  ;  d*alx)ril  alliéâ  à  la  Nation 
Neutre,  puis  léfujriée  chez  les  Hurons,  1639> 
69;  1646»  I  80  (Comparez  le  suivant  Aufen- 
rochronons  et  ÏVenrohronons). 


Awenroohronon*  probablement  le  même 
qne  Wenrôhronon,  ISSôy  34. 

Awessinipilly  sauvage  sumonimé  Le  Char- 
bon, 1642,  4a 

Awigaté,  chef  agnier,  1658^  12. 


^ 


BacadensiSy  rivière  gui  se  décharge  dans 
le  uolfe  S.  Laurent,  1662»  18. 

Bachelord  (Jean),  huguenot  de  Dieppe, 
1611,  63. 

Baie  française,  aujourd'hui  Baie  de 
Fundy,  1611,  i^»  34  ;  appelée  Mer  de  l'A- 
cadie,  1640,  35. 

Baie  de  Gènes,  nom  que  Champlaîn  donna 
à  la  baie  de  Chi^iiectou,  1611y  4*^* 

Baie  des  Chaleurs,  pennies  de  cette  baie, 
1642.  43  ;  le  P.  André  Richard  y  va  en 
mission,  1646»  88. 

Baie  Ste.  Marie,  1611,  7,  32. 

Baie  S.  Paul,  effets  que  le  tremblement 
de  terre  y  produit,  1663,  6. 

Baie  bte.  Térèse,  dans  le   lac   Supérieur, 

1664,  3,  6. 

Baie  de  Gaspé.    Voyez  Gaspé. 

Baie  deMiramicM.    Voyez  MiramichL 

Baie  de  Ghignectou.  Voyez  Chigntctau. 

Baie  des  Mines.    Voyez  Mines, 

Baie  des  Puants.    Voyez  Puants. 

Bailleur  (Isaac  Le),  pilote  de  La  Saus- 
saye,  —  va  reconnaître  des  vaisseaux  aniiiais, 
et  f^Q  sauve,  1611,  47  ;  offre  au  Père  Biard 
de  le  faire  évader,  49. 

Bailloquet  (Pierre),  Père  jésuite, — en 
mission  à  Tadoussac,  1654»  31  ;  pousse  Jus- 
qn\iux  nations  septentrionales  du  trolfe,  1661, 

29  ;  hiverne  avec  les  Sauvacres,  1662,  5-8. 
Baptiscan,   surnom  du  sauvage  Tchima- 

wirint^ou,  1634^  7. 

Baron  (Simon),  jeune  français  qui  accom- 
pajjjna  les  missionnaires  au  pays  dos  Ilurons, 
1634,  89  ;  pillé   en   chemin,  1635,    *i6,  -27, 

30  ;  son  arrivée  au  pays  des  Hurons,  1637, 
127  ;  rend  service  par  son  habileté  ;ji  saigner, 
125,  139,  146. 

Barre  (M.  De  la),  gouverneur  de  Cayenne, 

1665,  3. 

Basques  (Echafaud  aux),  1632,  7. 
Basques  (lie  aux),   origine  de  ce  nom, 
1664,  10;  ...  13. 
Bawichtigouek  ou  Bawichtigouin»  nom 

algonquin  des  Sauteurs,     y oy ezlSutUeurs. 

Beaulieu  (Jacques  Gourdeau,  sieur  de), 
— prépare  un  feu  d'artifice  pour  la  S.  Joseph, 

1637,  9. 

Beaulieu  (Louis  de),  Père  jésuite,  arrivé 
le  î25  septembre  1667,  —  en  mission  à  Ta- 
doussac.  1669,  21. 

Beauport  (Seigneurie  de),  1663,  26. 

Beaupré  (Côte  de),  1637, 12, 75  ;  1663, 26. 

Berger,  surnom  d'un  iroquois  emmené  en 
Europe,    1650,    44  ;  son  baptême,   47  ;    sa 


mort,  48. 


Bersiamites,  sauvages  montagnais,  qui  de- 


meuraient plus  bas  Que  Tadoussac,  1635,  IS; 
commercent  avec  d'autres  nations  du  Nonti 
1640,  34  ;  espérances  qu'on  a  de  leur  eon- 
yersion,  1641,  57  ;  sont  très-doux,  27  ;  de- 
mandent qu'on  bâtisse  une  maison  à  Ta- 
doussac,  1642.  39  ;  ...  1645»  37  ;  portent 
une  haine  mortelle  aux  Sauvages  d'Acadie, 
1646,87  ;  visités  par  le  P.  Baifioquel,  166L 
29;  ...1662,  18.  ^  ^ 

Bersiamites  (Rivière  des),  1664, 17. 

Beschefer  (Thierry),  Pèrejé.suile,  mission 
naire  au  pays  des  Agniers,  1670,  45. 

Betsabes,  sagamode  Kadesquit,1611,8,e2. 

Biard  (Pierre),  Père  jésuite,  missionmin 
en  Acadie,  1611»  3,  4  ;  justifie  les  Jésoltei 
sur  la  préparation  qu'ils  exigeaient  poor 
le  baptême,  23  ;  se  rend  à  Bordeaux,  25; 
mandé  de  Poitiers  à  Paris,  26  ;  se  rend  à 
Dieppe,  27  ;  va  à  Port -Royal,  29;  ac- 
compagne M.  de  Poutrincourt  au  pays  des 
Etchemins,  30;  étudie  la  lan^e  des  Sau- 
vages, 31  ;  M.  de  fiiencourt  ne  veut  paji  Ini 
permettre  d'aller  rejoindre   le  jeune  Dupont, 

32  ;  accompagne  M.  de  Biencourt  à  la  rivière 
Ste.  Croix,  32;  difficultés  avec  M.  de  Bien- 
court  au  sujet  de  l'enterrement  de  Memberton, 

33  ;  accompagne  M.  de  Biencourt  a  la  rivière 
S.  Jean,  31-35;  Dupont  et  Merveille  veillent 
le  garder,  il  s'en  excuse,  36  ;  lente  vaine- 
ment de  rejoindre  Dupont,  37  ;  tombe  ma- 
lade, 37  ;  entretient  chez  lui  un  sauvage 
pour  apprenti re  la  langue  du  pays,  41  ;  va'â 
Ja  baie  des  Mines  et  à  Chigneciou  avec  M. 
de  Biencourt,  44;  suit  M.  de  la  Saussave  à 
S.  î>auveur,  44  ;  pris  par  les  AnclaisI  48; 
demeure  prisonnier,  pouvant  s'évader,  49; 
refuse  (ie  conduire  Argall  a  8le.  Croix,  53  :  en- 
court la  haine  du  lieutenant  Turnei,  54  ;  sè- 
nérosité  d'Argall  à  pon  égard,  54,  55  ;  délivre 
par  l'ambassadeur  de  France  à  Londres,  60; 
arrive  à  Amiens,  60. 

Bic  (  Ile  du  ),  1635.  19  ;  1665,  4. 

Biencourt  (  Jean  de  ),  sieur  de  Poutrincouit. 
Vovez  Poutrincourt. 

Éiencourt  (  Le  sieur  de  ),  fils  du  précédent  ; 
— j>asse  en  France,  1611,  26  ;  ditîicultés  que 
lui  suscitent  deux  marchands  hii-jnenols  sur 
le  passage  des  Jésuites  en  Canada,  27; 
amène  les  Jésuites  en  Acadie,  î29  ;  reconno 
vice-amiral  par  quatre  vaisseaux  français  à  h 
Pierre  Hlanclic,  30  ;  demeure  à  Port-Rcvalà 
la  place  de  son  père,  31  ;  ne  vent  point  r*'- 
mettre  que  le  P.  Biard  aille  étiulier  la  lan- 
gue du  pays  chez  le  jeune  Dupont.  32  ;  va  a 
la  rivière  Ste.  Croix  avec  le  P.  J^iard,  32:i: 
y  est  reconnu  par  le  sieur  Plâtrier,  32;  «« 
démêlés  avec  les  Jésuites  au  sujet  de  l»ént^^ 


TABLE  ALPHABiTIOn. 


P 


r«mi*nt  i)e  Memlw»rtoa,  Xi  ;  va  à  la  rÎTiéro  S. 
J«;an,  Ut  ;  ijuirrciie  i\\n  y  mi r vient  uvtfC  ijiiel- 
(lui's  M -il*  II)  t  M!*,  .'i4-3.>  ;  l'ab^i'iicc  -tu  F  Biard 
iViujicraf  lit*  fain*  ifu  ^ur  li*s  N:iiiva;;ei»  de 
KénèS>r,  3t)  ;  ri'tuunie  ik  Port-Ruyal,  arrête 
à  IViitairtniety  \)\ùn  ù.  Ste.  ('ruix,  un  l'IÙtrier 
lui  (loiiiitMli'rt  vivre»,  37;  Heu  démeléit  avec 
le»  Jf*'tuite5,  39  ;  va  a  la  baie  (U>h  Milieu  et  il 
Chi:;ne<'itiu,  41  ;  les  Jésuites  le  secourent  à 
produis  4i. 

Bienvena,  p<*tit  sauvage  clonnéaux  Jésuites» 
1633,   13:  Uiptêcie  Ue  sa  mère,  1634,  8. 

fiire  (  Marsiierite  ),  femme  de  Mathurio 
Roy.  ik*  QiléiMM*,  îHiérie  miraculeusement  par 
Sainte  Annfs  1667,  'MK 

Bitsiri nient.  Voyi*/  \i^jutirinienâ. 

Bochart  M)uplt*sM(i).   Noyez  Duptfêêiê, 

Boesme  'Ld.ii**  !»*),  Frère  jeun  iti% — (lart  avec 

!«**'  l'I*.  <*.irriMu  l't  l)ruiiit»tt»>M  a  la  nuite  d'un 

arii  n':iawai>,  1656,   i^^i  abandonné  avt*c  li* 

.  hriiiIlt'lti-H,  41:  va  a  Omioiitau'né  avec  le 

p.   kairuptiiMi],  1657,  M  ;  mont»*  au  pav*  »!♦•« 

Ou:avvui4  avi*c    le    l'ère  Jai'«iueA    Marti uette, 

1668.  il. 

?œnf  (Nation  du),  1662.  3,  1*2. 
onaventnre.  <>n  y  vient  lie  France  faire 
la  iKv}.,..  1636,  IK;  1662.  17. 

AOniventura  n.a  M^n*  Saint-),  ^njifrieurB 
de  I*lio:i>M)ii*u  de  (jiiélM*4\  1650,  •'>l. 

Bonaventure,  jimuh*  sauvai:»**  iilleulde  M. 

de  (!liam;>]airi,  et  ipii  refait  chez,  les  FP.  JÂ- 
iiii>te«;— «MM  Uijrtemtf*.  1635,  K' :  il  **^-  nni«* 
dan^   le  Sa'it   ^^•^tm()relK'y,    1636t  5îl;    st*?» 

Boniface  <!-♦•  IVrp),  jé^mi»»:  employé  a  la 
ini^-ii'ii  lie-*  .Martyr-*  a  -Xirnié.  1672,   l**. 

Bonin  (Jar^pié*),  Père  jcMiite, — monte  au 
pav<«  df-i  Hiimnfi.  1648,   M- 

Bonne  Espérance,  lac  au  Norit-Ouo<  du 

lar  S.  Jean.  1661.  17. 

Borgne  (U-),  rnpitame  de  la  Nation  île 
nie  ;— ein^HM-he  Nm  HuroM*«  d'emmener  les 
ini^-^i«>'iM:iire-,  1633,   !<*  ;  t'**t  t*unrtr  le  bruit 

3 ne   M.  de  t'Ininpinin   veut   vcn^or  la  mort 
*Ktienne  Hrulé.  1G35,   31  :  i«a  mort,  1636, 
6î*;  -«on  eiraeîert»,  91. 

Borene  M,i').  autr^  capitaine  ite  Pile  ap- 
|ii».r  I  f-»-!!  liMth  jt.ir  le««  A!:;i>n(piiiiA,  et  An- 
i|.*«.ii>i  (M  ()itdt*4«(iii  par  le.*»  Hurons.     Voyez 

Boston.  1647.  Tri.  A*>  :  la  P.  DrailMte*  v 

Ta  en  :iml<a<«^ade  nnnr  les  At»éna(|Ui!>i,1692,  *'^>- 
Boalo^e  (  Niademoi«el|e   de),    Mifur  de 
M't«! 'M II* Il •.!•.!•*  d*Ainf»Uiii«t,  1648,    13. 

Bourdon  H.e  -lonr  Jean),  iniienieuren  chef 
et  prorufi-ur  de  la  Nouvelle  Franco  ;— diriçe 
un  feu  d'.irt!:i-e.  1637,  ^'*  arrompacnn  li»  P. 
Jo:^'  .••t  rÎM'/  i"t  Irixpiois,  préru'i.tH  itont  il  eut 
|w>rt.-:r.  IGIG.  1*»;  >'•»  retuiir.  1647,  3*»;  re- 
vif   \  >*'i.:i   v>\  i^'e  aij   p.ivi   lien    KH.iuimau\, 

1658,  •♦. 

Boursier  '!■ -•:•!.».  Fr»-»^  j«»*«jiie:  —  m  u 
On.  .•..  r,  1(366.   w;  1657,  !♦. 

B  (tTOUC  'M.  !>•'>.  lti!t.*ndint  ca Canada, 
1668.  3. 

Bonterone  (>fa4emoiiM*lte  fV),  <i[ly  du 
précèdent  :  marraioe  de  Gaiaeonthiè,  16T0i  16* 


Boyer,  surnom  du  capitaine  Nechubeouitt 
1646.  H7. 

Brebenf  (Jean  I>e>,  Pcre  jésuite,  natii  du 
dioeese  de  Haieut  ; — iiiverne  avin*  \vn  .siiu- 
va:;e5,  1626,  t>;  envu\é  au  payri  den  llnruns 
avec  le  P.  .\une  de  Nuuu,  h  ;  . . .  1632,  (>  ; 
revient  en  Cunutla,  1633,  «3  ;  patlv  devant 
le  con.xeil  des  Hurons  |Miur  obtenir  la  p.i«sa;^ 
den  mi»siunnain*(«.  3li-l'i;  monte  aux  Truis- 
Rivicies,  1634,  ^;  l»art  |MM(r  le<«  mi»Hiun8 
huronneit,  89;  raconte  plu»  au  loi.;;  Mm  dé- 
part dei«  Troii4-Kiviereff,  1635.  «3;  ^on  arri* 
vêt»  chez  le»  Huruus,  vis  ;  demeure  au  village 
de  Tiunrhé,  v!9  ;  part  pour  la  Nation  du  IVtun» 
37;  premier  huron  liapti^é  parce  Père,  .3S  ; 
conseils  qu'il  donne  aut[  Père;!  deMtiiéi*  aux 
mi^^ions  hiintnnes,  1637,  71  ;  vient  a  Imut 
d*établir  une  Résidence  au  bouri;  di*  Teanau- 
tttayaê,  chez  les  Atti^snenonLchac,  1639,  ^  î 
S4*s  travaux  dans  ce  Injur^.  1640.  73,  75  ; 
descend  à  Québi*c,  1641,  *-^);  échap{>e  aux 
InM}noi^,  47;  deinaniie  du  secours  {Mjur  proté- 
ger IcM  llnrons  qui  iloivent  emmener  Icm  PP. 
Méiiard  et  Ka^uenau,  47;  calomnie  inventée 
pf)ur  le  rendre  ?(UAp(*ct  aux  Hunin-*,  49;  com- 
mence la  mismon  dtt.t  .Apôtres  a  la  Nation  du 
Petun,71  ;  employé  a  la  K'Mdemi'deSillery, 

1642.  3.  ^i.  -i."). '34;  ilétattileHcenduàl^uè- 
(km*  piMir  ull.iirc4  de  la  Coinpa:;iiie.  i>0,  h9  ; 
Vient  de  SiUer)'  U  Quul>ec  toui«  les  dimanches, 

1643.  -;  retenu  a  (^iiéUu*  |Miur  instruire  quel- 
!  (jiM'i  Unions  VSH;  il  apiHcnd,  aux   TnMS-kî- 

Vicri»'«,  de>i  iinuvidies  iie  la  captivité  ifu  Pero 
Jo.Mieii,  ti.'<  ;  envoyé  a  Kichelieu,  H9;  em- 
ployé au»  TroU-Hiviffi**,  1644,  '^K  31  ;  j 
i'oiiiriie;;re  un  M.'rni:t.iire  huron,  39;  remonta 
au  p.iyn  lies  Hurunn.  49;  martyriné  au  bourg 
Saint  I:;nace,  1649,  13.  15  ;  détails  sur 
sa  vie,  17«'25;  relique  de  ce  Père  trouvée 
p.ir  li*  P.  Lemoine,  1654,  17:  etiicacité  des 
re!i(ii:en  de  ce  Père,  1665,  '<i6;  1666,  4; 
1672.  33. 

Brehaultr  samom  d'un  sauvage,  1833,  5, 
l'J,  la 

Breié  (L*'\  Pnn  dee  valeeeauxdu  Marquie 
de  Tracy,  1665,  3.  4. 

Bressani  (François  Joi^eph),  Pert*  jésuite, 
italien  tie  nai4Sance  ; — iriMruit  les  Français  a 
Quéttet*.  1643*  •;  nouvelle  de  sa  priM9  i»ar 
1**4  lro«;uoit«  1644,  1^»  11^:  part  |Hiur  le«Hu- 
ron*>f  41  :  Tùt  naufraire  à  une  lieue  des  Troie- 
Kivieret,  41  :  pns  par  len  Iroquois,  41  :  see 
«niiifrjneex,  43-l.'t  ;  !ia  délivraiice,  45;  de  re- 
tour à  Q'j^licc,  1645t  '2  :  monte  au  pays  ilea 
Murons.  1646,  7.i  ;  re«le«rend,  1648,  H  ;  y 
retourne,  14  ;  pa4««  en  France,  16M^  48. 

Bretons t  —   ils    découvrent    U    Nouvelle 

FMnce,16U,  I. 
Bri^^aC,  trançaM  prl^onlJler  rhez  len  Iro- 

qii":s  1662.   î*. 

Bri^art  (!•♦•  Sie»:r  (ïati'b»de>,  pri«et  mar- 
tyrisé *pir  les  Iroquni^  en  Iti^l.  1665,  *JiK  •!. 

Brochet  (  !•«*  u  ch"t  o  ttawaii  ;— il  traite 
mal  le  Pcni  Mrn.ir.!.  1663,  1^. 

Bfonat  (Ambrmse).  Fiere  jetiuite  ;— «on  ar^ 
rivée,  1641,  ^6  ;  ra  e  4)nnouta^é,  16M,  38; 
1657,  9. 
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BniMS  (Darid  De),  pilote  du  vaisseau  qui 
passa  1^8  Jésuites  en  Acadie,  1611,  29. 

Brûlé  (Etienne),  français  assassiné  par  les 
Hurons,  1633,  34  ;  lieu  où  il  fut  tué,  1635.  28; 
la  tribu  de  l'Ours  accusée  de  l'avoir  tué,  1636, 
91,  137  ;  les  Hurons  s'imaginent  que  les  ma- 
ladies qui  les  font  mourir  ne  sont  qu'une  ven- 
geance de  ses  parents,  1637,  160, 167. 

Bmyafl  (Jacques),  Père  jésuite,  mission- 
naire a  Onneyouth,  1667,  28;  1668,  13; 
1669,  7  ;  extrait  de  son  journal,  1670,  45  ;  il  est 
mandé  à  Onnontagué,  45,  76  ;  son  retour,  47. 

Bnllot  (Vible),  capitaine  de  vaisseau  ;  prend 
à  son  bord  une  partie  des  Français  qui  suivaient 
La  Saussaye,  1611,  51. 

Bnrel  (Gilbert),  Frère  jésuite,  1636,  23. 

Butenz  (Jacques),  Père  jésuite,  natif  d'Ab- 
beville,  en  Picardie  ;  1634,  7,  8,  88  ;— va  hi- 
Terner  aux  Trois-Rinères  avec  le  P.  Le  Jeune^ 


91  ;  1685,  4,  6,  13  ;  retourne  aux  Trois- Ri- 
vières, 20  ;  ses  travaux  dans  cette  Résidence, 
1636,  8-22,  25  ;  lettre  qu'il  écrit  au  P.  Le 
Jeune,  1637,  42  ;  festoie  les  Sauvages  aux 
Truis-Rivières,  82;  ...  1640,  11  ;  quelques 
extraiu  de  ses  lettres,  32,  42  ;  1641,  29  ;  re- 

Ï»rend  sévèrement  les  AJgonquins  de  l'Ile  de 
eurs  superstitions,  danger  qu^U  court,  30  ;  tei 
travaux  aux  Trois-Rivières,  529-37;  1642,  3, 
21  ;  descend  hiverner  à  Sillery,  22;  1643,  9^ 
21  ;  envoyé  à  Tadoussac,  36  ;  revient,  39  ;. .. 
43  ;  échappe  aux  Iroquois,  62  ;  descend  do 
Montréal  aux  '  Trois- Rivières,  1644,  19;  les 
Atticamègues  demandent  qu'il  assiste  à  leur 
conseil,  51  ;  ses  travaux  de  l'année  précédente 
à  Tadoussac,  55-60  ;  va  en  mission  chez  les 
Atticamègues,  166L  15-26  ;  tué  par  les  Iio- 
qnois,  1652,  1,2,  33. 

Bntton  (Baie  de),  1660,  10. 


(â 


C&banes.  Forme  des  cabanes  souriquoises, 
1611.  9  ;  montagnaises,  1632,  5  ;  huronnes, 
1635y  31  :  1639.  90;  la  cabane  des  Têtes 
coupées,  1637,  114  ;  la  cabane  du  conseil, 
114. 

Cadet  (  Le  ),  surnom  d'un  sauvage,  1637, 
16. 

Cadie,  pourilcadie,  1671,  11< 

Caen ( Guillaume  De),  commerçant  Fran- 
cis ; — tente  de  sauver  la  vie  à  un  prisonnier 
iroquois,  1632,  5  ;  somme  Kirtk  de  remettre 
Québec  aux  Français,  8  ;  désapprouve  les 
cruautés  exercées  sur  les  prisonniers,  9  ; 
dîne  chez  les  PP.  Jésuites,  11  ^  est  parrain 
d'un  petit  sauvage,  14  ;  ...  1633,  3>  7  ; 
remet  les  clefs  du  fort  de  Québec  a  M.  Du- 
plessis  Bochart,  26 

Canada.  Son  étendue,  1611,  1  ;  1626,  1  ; 
sa  population,  1611.  1^  ;  donné,  à  l'excep- 
tion du  Port-Royal,  à  Madame  de  Guerche- 
ville,  38  ;  puis  au  comte  de  Soissons,  67  ; 
son  état  en  1636,  1636,  40-40  ;  ses  res- 
sources, 44-51  ;  piété  de  ses  principaux  ha- 
bitants, 164CK  5,  6  ;  nations  sauvages  du 
Canada,  34-35  ;  animaux  et  insectes  du  Ca- 
nada, 1636,  49  ;  son  état,  1651,  2  ;  ses  ri- 
chesses, 1653,  26,  27  ;  tremblement  de  terre 
par  tout  le  Canada,  1663,  2-9  ;  heureux  eiiets 
qu'y  produit  l'envoi  de  nouvelles  troupes 
contre  les  Iroquois,  1667,  2  ;  ravages  qu'y 
fait  la  petite  vérole,  1670,  20. 

Canada  (  Fleuve  ou  Grande  Rivière  de  ), 
nom  que  les  anciens  auteurs  ont  donné  au 
fleuve  S.  Laurent,  1611,  2. 

Canadois,  ou  Indigènes  du  Canada.  Voyez 
les  mots  Sauvages,  Souriquois,  Montagnais, 
Algonquins,  Hurons,  Iroquois,  etc» 

Canibas,  sauvages  de  la  rivière  Kéncbec 
(  ce  sont  les  vrais  Abénaquis  ),  1611>  5  ;  leur 
caractère,  36  ;  amis  des  Français,  ennemis 
des  Anglais,  36. 


I    Canseau  ou  Campsean,  1611y  28,  65; 
1659,7.  *^  .' 

Cap-Breton,  1611,  2,  53,  65  ;  les  Jésuites 
y  ont  une  Résidence,  1635,  3  ;  situation  de 
cette  ile,  ses  productions,  42  ;  mœurs  et  di»- 
positions  de  ses  habitants,  43,  44  ;  . .  1640. 
36  :  1659,  7. 

Cap  de  la  Hève,  1611,  44. 

Cap  de  Sable,  1611,  51,  66. 

Cap  Fonrchn,  1611,  51. 

CapistO,  ancien  capitaine  des  Sauvages 
du  Cap- Breton,  1659,  8. 

Capitaines  (  et  Sagamos,  chez  les  Soa- 
riciuois).  Prérof^atives  des  capitaines  souri- 
quois  ou  sajramos,  1611.  11  ;  les  Montagnais 
appellent  aussi  leurs  chefs  capitana,  1632, 
12;  capitaines  hurons,  163o,  122;  résur- 
rection ou  élection  des  capitaine/^,  16tt, 
85,  86. 

Capitanal,  ou,  suivant  Ducreux,  Zepito- 

nat,  chef  montagnais  ;  —  éloquent  discoure 
qu'il  adresse  aux  Français,  1633,  ii6  ;  sa 
mort,  1635,  21  ;  sa  famille,  1636,  9,  30. 

Capitanesse  (  La  Nau  ),  vaisseau  d'Argall, 
1611,  52  ;  aborde  en  Virginie,  56. 

Cap-Rouge,  1637,  95  ;  1663,  8,  9. 
Cap  Tourmente.    Voyez  Tourviente, 
Carheil  (Etienne  de),  Père  jésuite,  mission- 
naire à  Onnontagué,  1668,   19  ;  puis  à  Goyo- 
gouin,  1669,    10  ;  danger   qu'il    court,  16; 
extrait  de  ses  lettres,  1670,  63  ;  ...  73  • 

1671,  18  ;  guéri  miraculeusement,  1672'  18» 
il  retourne  a  Goyogouin,  18.  * 

Cariman-Salière  (  Régiment  de  )  ;— ar- 
rivée des  premières  compagnies,  1665  4; 
quatre  compagnies  sont  envoyées  contre  les 
Iroquois,  7  ;  circonstances  de  l'arrivée  de 
ce^  régiment,  25;  quatre  cents  soldats  dû 
même  régiment  s'établissent  dan^  ie  Dav*. 
1668,  3.  ^  ^^ 

Caron  (  Le  Père  Joseph  Le  ),  Récollet,  le 
seul  prêtre  de  son  ordre  à  Québec,  I6269  9- 
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Cartior  (  Jacquet  )»  navigateur  malouia, 
découvre  lu  Canatlii.  en  l«'î34  et  1535,  1611, 
2  ;  H  HochelaL'a,  1642,  36. 

Caitilloilt  <*apitaiiie  <le  vaifiMaUy  16S4.  S8  ; 
fta!»ihte  aux  turiéraillen  d*iiu  ^auTAffe,  1636.  *i7. 

Caitor.  l'nncjpal  oUet  tie  la  tniiti*,  1686, 
5  ;  cha«».«*a  du  cantur,  1632»  l'«  ;  1634,  41  ; 
description  iId  cet  animal,  43  ;  sa  catMUie, 
1636,  39  ;  cliau^hèe  du  caMor,  40. 

Castor  (  Nation  du  ;,  ou  des  Nez  Peroéa. 
Voyez  Amicouek, 

Uanvet  (  Ambroiae  )  ,  Frère  jésuite  ;  son 
anivee,  1636,  *2, 

Cécile  de  la  Croix  (  La  Mère  >,  religieuse 

ontnline,  1640,  45. 

Cont-Aitooiés,  compaf^uie  de  la  NouTelle* 
France;  —  lettre  «pi'ilii  envoient  au  P.  Le 
Jeune,  1636,  4  ;  beaux  nentiments  de  plu- 
•ifura  <!«?.•«  A^Mx^ié^,  5  ;  priviléf^es  gn'ils  ao* 
cordent  aux  bauva^miéilentaires,  1d38,  H  ; 
fourniMMMtl  du  lin;;e  aux  HonpitalièreA,  1641, 
25  ;  déclarent  nue  \vh  Jésuites  n^ont  aucune 
part  au  trafic  des  pelleteries,  1643,  ^  ;  re- 
meltt'iit  la  iraite  aux  colons,  1645,  «• 

Cerfii  (  Niaion  des  ),  tribu  de  la  Nation  du 
Petun,  1648,  61. 

Chabanel  (  Noël  >,  Père  jéituite  ; — t>on  ar- 
rivée, 1643,  •'>  ;  il  monte  aux  missions  Lu- 
ron ntf!4,  1644,  -l'J  ;  Ka  mort,  1650,  17  ;  reroar- 
que-thur  !»a  vie  et  ses  vertus,  17-19. 

Chagouaniigoii  <>u  Miêsion  du  Saint' 
E*prit,  («  <r  le  tac  Supérieur,  1667,  9,  13  ; 
I67O,  7h  ;  nations  qui  frétjuenient  ce  lieu 
86  ;  .  .  1671.  «i  ;  II'.-*  Outawais  rabaiidon- 
nenl  i>ar  la  ^leur  den  SiiiUX,  39. 

Chaillou,  fra:.<;aiii  fait  prisonner  par  les 
Irmiioi»,  1652.  35. 

Chalenii  (  B^i^*  (l^^s  )•  Voyez  Baie. 

Chambly,  (M.  l>'')t  capiuine  du  ré:;imcut 
de  (.'ari:^n.in  ; —  Ijûtit  lo  fort  de  Richelieu, 
•ur  i.i  rivien*  des  Irtniuois,  1665»  10  ;  marche 
oontiiî  .tvn  Ilo^uui^,  1666, 6. 

Champflour  (M*  de).  i^ouvemeurdesTrois- 
Rivieroh  ; — tire  .natiMactiun  des  mauvais  trai- 
tementji  ({U^un  capitaine  de  l'Ile  avait  faits  au 
P.  Uutfux,  1641,  3()  ;  donne,  au  ba]itéme,  le 
norn  ilc  Sirnon  a  Pie^icarel,  31  ;  ...  40  ;  en- 
Toii>  un  mr*Hsn;;i*r  U  .M.  de  Montma^y  pour 
l'instruire  de  ^arrivée  d'ambasAadeun«  iroquois, 
41  ;  liemaadoaux  principaux  AImNiqums  et 
Monia;;naii«  s'ils  escorteront  les  rluroiis,  4B  ; 
commandant  au  tort  Richelieu,  1643»  47  ; 
OQ  lui  tf*in*>l  une  lettre  du  P.  Jo^ues  adressée 
à  Onnonth'o,  ti6  ;  gouverneur  aux  Tiois-Ri- 
Tières,  1644,  19*  39  ;  fait  prévenir  M.  de 
Morttmaifny  île  la  prise  de  trois  Ironuois,  45  ; 
reçoit  tniift  députés  iroquois,  1649»  "i^» 

Champlain  (  Samuel  De  ),  fondateur  de 
QiieS-r.  1611.  1.  5.  7,  A,  *i5  ;  lieutenant  de 
M.  •'•'  M  oui-»,  *J5  ;  «•<»urt  d»»  ;rrafidf«  damiers 
an  m  lit»  n  di'**  ifl.icro,  vJH  ;  (wm  atWtion  |wiur 
le«  .IfMiiti'**.  1626.  •*  :  revient  en  (*anaiU, 
1633.  1.  •'»•.  •'-i*t'».iri:f  li»«  SauvAires  d*aller 
Iniijv.r  !••*  An-.'lai*  a  Tad»»iï*sac,  '2ii  ;  va  en- 
ten-trt»  i.i  ini^si^i*  i*i»:iîit'r  clir/  Im  Jésuites,  'iH; 
fait  ap(Mler  un  conseil  des  llurons  iee  PP. 
Le  Jeuoe  et  Brebet^f»  35  ;  va  tgè^^i^m  ûm  la* 


dul^nces  chez  les  Jésuites,  37  ;  donne  un 
festin  aux  Hurons,  et  assiste  i  un  second  con- 
seil qu'ils  tiennent,  39  ;  essaie  en  vain  de 
les  décider  u  emmener  des  miMionnaires,  38- 
A'i  ;  sa  coiiiluite  éiiitiartte,  1634«  S  ;  il  en- 
voie ses  K^ns  au  service  funèbre  de  La  Nasse^ 
6  ;  retourne  des  Trois- Rivières,  91  ;  b&tit  le 
ft>rt  de  Richelieu,  Mir  l*ile  Sainte  Croix  à  quinze 
lieues  de  Québec,  91  ;  1636,  13  ;  recommande 
les  missionnaires  aux  Hurons,  19,  2U  ;  ce 
Qu'il  ajouta  aux  fortifications  de  Québec,  1636» 
41  ;  sa  dernière  malathe,  55  ;  sa  mort,  soa 
service,  son  oraison  funèbre,  56  ;  chez  quelle 
tribu  il  s'arrêta  plus  loti^temp»  lors{]u'il  hiverna 
au  pays  dfls  Hurons,  1640,  ^î  son  sépulcre» 

Châmplain  (  Lac  ),  1637,  79  ;  projet  d'y 
b&iir  un   tort,  1666»  10. 

Charbon  (  Le  ),  sauvai^  appelé  Atctutni^ 
pin,  1643,  48,  et  Agouadutnagan,  1641  ^^ 

Charpentier  (  Jean-Baptiste  >,   1611»  43. 

Chartier  (  )»  prêtre  ;  —  son  arri- 

vée, 1643,  ^  ;  M  donue  au  service  des  Ur- 
aulines  de  Quéliec,  6. 

Chaita  (Le  sieur  De),  1647»  ,52,  56. 

Chat  (Naliou  «lu).     Voyez  Eriehronou, 

Chàteanfbrt  (M*  He  ),  commandant  â 
Québec  (lar  intérim,  1636,  2,  56  ;  cnm man- 
dant aux  Trois- Rivières,  56  ;  .  . .  1637,  11» 
*iO  ;  tait  enterrer  !K):ennellement  un  huroa 
mort  aux  TroiB-Rivières,  v!l  ;  fait  tirr-r  le  ca- 
non au  départ  du  P.  Daniel  et  des  (M'iits  sé- 
minariM**.H  humns,  70  ;  demande  rainon  aux 
Abônaquis  et  aux  Monl<ii!uaxs  de  leur  dèso- 
béissauce  au  ;:ouverneur,  86;  tombe  dange- 
reusement malade,  9(i. 

Chattellain  (Pierre),  Père  jésuite  ;  —  son 
arrivée,  1636,  «  ;  va  attendre  ie<«  Hurooe 
aux  Trois-Rivières,  60  ;  |>art  avec  eux,  64  ; 
lettre  quUl  écrit  de  la  mi<*siuu  hunmne,  1637. 
73;  son  arrivée  chez  les  Huron»,  105  ;  il 
tornlie  malad«*,  \'2l  ;  hurnuro  que  lui  ikiniienl 
les  Hufourt,  1639,  5.3  ;  ses  travaux  a  S.  Jo- 
seph itfts  .\liik;nenfm;;hac  1640»  73,  74  ;  reste 
seul  à  Ste.  Alarie,  1641*  ^«  «  prend  Miin  iee 
missions  lie  S.  Louis  et  de  S.  Denys,  I643f 
61  ;  ses  travaux  a  Ste.  Marie,  1644(,  74. 

Chaudière  (  Saut  île  la  ),  sur  rOutawaiây 
1642.  46  ;  1644,  4  J. 

Chaudron  (  <*iiillaume).  français  noit 
au  pavtt  des  Hu/ons,  1636,  137. 

Chanmonot  (Pierre  Joseph  Marie),  Père 
iésuite,  —  employé  u  la  mi»sion  de  la  Con- 
ception chez  les  Attiiruawaiitans.  1640»  78; 
venu  de  France  Tau  née  précédente,  1641, 
71  ;  travaille  avec  le  P.  Brebeuf  ik  la  mission 
des  Apôtres,  71  ;  i*equM  a  a  soutFrir  de  la 
part  tPun  sauva;:t*,  79;  ilonné  |mur  compa- 
gnon au  P.  1  unii'l,  81  ;  un  «aiJV4**e  lui  dé- 
ch.irje  un  «•oiip  di»  pierre  mjt  '.a  te'.e,  81  ;  set 
travaux  a  !a  ini'*Aif  1  S.  Jea:.-llapli»le,  1643, 
Hvî;  a  ia  mi<i!tiuii  «(••  •^.  Mu-hei  ilr^  Ttiliuo- 
tatMirat.  1644.  '>&  :  lettre  q<.*:i  ei  rtt  au  Père  J. 
Laieinant  ftur  lVt.it  ilfA  in:  «tua*  humniies, 
1649,  '^  l  envu)e  .lux  mi^'^iun»  iro<^  ioim'S, 
16AS,  'A  3  ;  ce  qu'il  ét^rit  de  la  â  la  Sunè* 
rîaure  des  UrMilinee,  3  ;  surnommé  JBckom 
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rirles  Iroqaoisy  3  ;  nouvelles  de  ce  Père,  Conception  (Immaculée)  de 'la  Stiote 
;  journal  de  son  voyaçe  à  Onnontaguè,  ISdBy  Vierge  ;  —  \œn  des  missionnaires  en  Thon- 
7-38  ;  séjour  qu'il  y  fit,  38  ;  1657,  H  ;  élo-  neur  de  l'Immaculée  Conception,  1636,  7. 
quent  discour»  qu'il  prononce  devant  les  cinq  Conception  (  Résidence  de  la  ),  aux  Troi§- 
cantons,  16-18  ;  accompagne  le  P.  Ménard  a  Rivières,  1635,  3,  6  ;  Pères  jésuites  qui  j 
Goyogouin,  19,  43  ;  se  rend  à  Tsonnontouan,  sont  employés,  1636,  75  ;  les  Pères  decete 
43  ;  y  annonce  la  foi,  45  ;  va  à  Onneyout,  46.    Résidence  mstniisent  les  Atticamégues,  16ti, 

Chauosé,  surnom  huron  du  P.  Leroercier,    32.    Voyez  lycis-Rimères. 
1639»  53.  I      Conception  (  Mission  et  Résidence  de  la), 

Chawanaqniois»  sauvages  de  l'Amérique  I  chez  les  Attignawantans.     \oyez  Chsonam. 


dn  Nord,  (peut-être  les  mêmes  que  les  Cha- 
wanons),  1652.  26. 
Chawanons  ou  Ontonaj?annha)  sauvages 

de   l'Amérique  du  Nord,  1670,  91  j  1672,  25. 

Chédaboncton.  port  d'Acadie.     Le  P.  de 
Lionne  y  meurt,  1661,  30. 
Chevenz relevés  (Nation  des).  Vy.  Outatpaii. 

Chibon  ou   Cibou,   baie  du   Cap-Breton, 
1636,  42  :  1637,  125. 

duohedeo  ou  Chisedec,  1640, 34  ;  1649, 37. 

Cbioontimi,  1661,  13, 14. 

Chignectou    ou   Chinicton,    baie  située 
au  fond  de  la  baie  de  Fundy,  I6II9  6  ;  ap- 

Selée  par  Champlain  Baie  de  Gêne$,   41  ; 
escription  de  cette  baie,  41. 
Chiwatenwa    (Joseph),    sauvage    huron 
d'Ossossané  ;  —  sa  conversion,  1638,  46  :  ses 
vertus,  48-50  ;  son  lèle  et  sa  ferveur,  1639, 


nés,  98  ;  tué  par  les  Iroouois,  102  ; . . .  1641,  63. 

Chonaoonet,  baie  Je  la  Nouvelle  Angle- 
terre, 1611,  15,  33. 

ClOBse  (Lambert),  français  tué  par  les  Iro- 
quois,  1662,  4. 

Collège  des  Jésuites,   à  Québec,  1635, 

3  ;  1636,  35  ;  l'établissement  de  cette  maison 
encourage  les  familles  françaises  à  venir  se 
fixer  en  Canada,  44  ;  les  élèves  complimen- 
tent le  vicomte  il'Arp^enson  en  trois  langues 
différentes,  1658,  17. 

Coloignes  (Ths.  Robin,  dit  Do).  Voy.  Robin. 

Combalet  (  Madame  De  )  ;  —  veut  fonder 
un  hôpital  en  Canada,  1636,  5  ;  reçoit  chez 
elle  une  jeune  iroquoise,  1637,  13. 

COme  de  Mante  (  Le  Père  ),  supérieur 
des  Capucins  établis  en  Acailie  ;  —  prie  les 
Jésuites,  de  faire  une  mission  chez  les  Abé- 
naquis,  1651,  14, 


Coilkliandeenhronon,  nation  sanva^ie  de 
la  langue  huronne,  1636,  îiS  ;  1640,  25. 

Coq  (  Robert  Le  ),  domestique  des  Jé- 
suites ; —  monte  aux  Hurons,  1635,  ffi; 
descend  à  Québec,  ce  au'il  a  à  soufirir,  1640, 
56-59  ;  bruit  oue  les  Hurons  répandent  mu 
son  compte,  totV. 

Corde  (Nation  de  la  ),  tribu  bnronne.  Elle 
reste  auprès  des  Français,  1657,  20. 

Coton  (  Pierre  ),  Père  jésuite,  confesseur 
de  Henri  IV.  Il  envoie,  à  la  demande  du  roi, 
des  missionnaires  en  Canada,  1611,  25. 

Cendres  (  lie  aux  ),  1663,  26. 

Couillard  (Guill.;,  1636,  24  ;  monte  Ml 
Trois-Kiviéres  contre  Jes   Iroqnois,  1637,  92. 

Couillard  (  Madame  ),  épouse  de  Goill. 
Couillard  et  fille  de   Ls.  Hébert,  1632,8; 

*viai>rainA  /l'un   ÎAt«**A   ^_.._ «  m 


quatre  religieuses,  1640.  2,  3; 
remmène  les  PP.  Le  Jeune,  Adam  et  Quentin, 
1641,  1  ;  amiral  de  la  flotte,  1643,  36; ... 

Couture  (  Guillaume  ),  français  pris  par 
les  Iroquois  avec  le  P.  Jognes  ;  nouvelles  de 
leur  captivilé,  1643,  6-4,  66,  69;  1644  45; 
J^»»»  Retour,  1645,  23,  25  ;  ...  1647,  19,24; 
1648,  11* 

Crapaud  (  Le  ),  ou  La  Grenouille,  rom 
français  de  Ouviasaticouaic.     Voyez  ce  moi, 

Crépieul  (François  De),  Père  jésuite,  arriré 
en  1670  ;-missi()nnaire  à  Tadoussac,  1672. '-i?. 

Crito  (  Guillaume  ),  jeune  homine  cni  re- 
passa en  Europe  avec  les  PP  R.ar?  ^t 
Quentin,  1611,  60.  '^"  ^' 

Cuiller/  La  Cirand'  ),  clief  arrnier  appelé 
Atagouatkouan  par  les  siens,  et  Michtaernù 
kouun  par  les  Algonquins,  1658    18. 


^ 


Dablon  (  Claude  ),  Père  jésuite, — envoyé 
aux  missions  iroquoises,  1655,  2,  3  ;  nou- 
velles qu'on  en  reçoit,  4  ;  lettre  qu'il  écrit  en 
chemin,  6  ;  journal  de  son  voyage  à  Onnon- 
taguè, et  de  ses  travaux,  1656,  7-38  ;  il  re- 
tourne à  Onnontaguè,  38  ;  1657,  9  ;  .  . . 
1658,    8,  9  ;  part  avec   le   Père   Druillettes 

Î)our  faire  une  mission  chez  les  Kilistinons, 
eur  journal,  1661,  12;  Supérieur  des  mis- 
aions  des  Outawais,  1669,  17;  relation  qu'il 
envoie  des  missions  d'en  haut  au   Supérieur 

fénéral,  1670,  78  ;  il  envoie  les  Relations 
671  et  1672. 


Daillon  (  Joseph  de  la  Roche  ),  Père  ré- 
collet, —  hiverna  chez  la  Nation  Neutre  en 
1626,  1641,  74  î  ce  qui    Tempècha  d'y  faire 

du  fruit,  74.  ^ 

Daniel  (Antoine),  Pèrejésnite,  natif  de 
Dieppe  ; --arrive  à  Québec,  1633,  30;  sur 
le  point  de  partir  avec  les  Hnrons,  42  :  monte 
au  Trois-Rivières  au-devant  des  IIurop«î  ; 
1634,  88  ;  part  pour  \es  missions  huronue?,' 
89  ;  nouveaux  détails  sur  son  départ  163i 
24  ;  sa  facilité  à  apprendre  le  huron,  ^37  -il 
redescend,  1636,  27  ;  envoie  un  canot  pocr 
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préreniT  M.  Dupkwiiida  la  dMoanU  Mdai      DoDtllliqM.  fnnçui  qui  «uirit  lei  miwkn- 

relanl  'l«i>  Maniiin,  V»  ;  amena  ar*%    lui  Iroiii    mire*  au    |Myi<   lien    lluroni,    16S9,    'M  j  il 

b-liti  HJiivaiifH  tiurani.  <>V;  w>n   arrirre  aui    tonilH*  mnliutr,  1637i  l'JI- 

T(i'i«-ltiTi<'i''ii,    11;    il    J«w:fii(l    a    UuêU.T,        DoSBlt  (Janjiie;>),  franfaia  qui  élail    an 

1637,   5(>  •  lu  i-oiii  qu'il  prend    il«    ijaloula  I0    «erviiv  ile^  laiHsiuiiiiuiit-saupayii  ileaHuntu: 

nixl  mulado,  57;  il  arrêta  aux  TrDiK-MiTienfit,itfMK-inè    par   li-*  f^auvaiFeu,  16481    T7:... 

89  ;  iiouvi-Biii  •tétaiU  *ur  nan  déparl    du  itaya  I  1649,  '-»■ 

iIph    lluruiiH,   103  ;     PutDommé     /lahnimHei*,  1      DrÀctl  (  I-a  ).  1611,  5. 

1639,     Kl  ;     NH    liatdui    u    la   miMion    S.         Sronin  (  iNitoLis  ),  liU  <la    Robert    Drouin 

jMti-I)apii«la,  1640,  ^i  >l  réfuta  en   plein    du  Clilii^MU-Richfr,    «uéri  mir«culeuaem«at 

cnnvil    W*  calumiiiBi   inTenlè««   contra    laa    par  S.  Anne,  1667,  30. 

le*  m»iiii>nnaiii'i>.  iO      emplurt  à    S.  Jo*eph  ,      DmillattM  (  (iulirii!]  ),  Vén  jèiuile,  lor» 

el  û  S.  Jf.iii-tliipii«lK  a»ec  le  Père  Im  Moyne,    noinmè  Le  Fiitriarcht  par  lea  Abênaqu»  ;  ^ 

1641,  t>7  ;  <'n  lui  adjoint  la  Péro  Chaumonut,    mm  arrirèe,  1643,  f>  ;  mi^ramfuaoo   un    |NUli 

Hl  ;  lier  travaiii  a  U  ini«»ion  i>.  Ji- an -Baptiste,    de  i-Iiîom',  1646.    H  ;  va  irn  mÎAsion  chei  1m 

1643,  »ii  1644._!t9;  masiaccAet  brûlt  par    Abénuqui*.  1646,  Ij» ;_ie47,  SI;  il  liiTam 


la*  lro,(n.nK,  1649,     , 

Dftrftn  (  Adrh-ii  >,  Fcre  iiauile,  —  monte 
«ujMVxdeKituron»,  1648,    M. 

IWToat(  Anitiraine  ),  Père  jiiuiia  ;  —  ar- 
rive en  Ciinada.  1633,  3U,  31  ;  mir  le  point 
A-  partir  avi*c  li*ii  lluronR,  A'I  ;  motile  aui 
Tnii>-Ki«ietfa,  1694,  tfX  ;  part  ]K)ur  lea  min- 
«»iM  liuruniie>.  M  ;  1635,  'J5  ;  irés-tuaN 
mi-iié  It!  luii^du  irujei,  'iti  \  il  F'i)ipli<|ue  & 
IViu.li-  de  lu  Uiisiie  huruiine,  37  ;  daiwand 
.lu  |>;.v>>.l«<  llurun*  avw  le  l'iira  Uaniel,  1636, 

71  :  lyHit.] 1637.  UU;  meurt   en   repaa- 

....1  in  Ki,ro|*,  1643.  ~-i. 

De  l'Ille  (  l.<-  Chevdier  ).  1636.  24 


d'un 


p,.< 


lite    tillf 


L-  le»  Sauïsyfi  1646,  '-T  j  emploTé  i,  T». 
douaMC,  1660,  -II  ;  Uillervntn  mi*»ioiii  qu'il 
laildii'i  le>  AI>èna.|Ub<,  4!){  1661,  14.18) 
•on  ratour,  166S.  Xi  :  depulè  par  lei  Abéna- 
•juiaau  tfiHircriiHur  da  la  NuuTelle  Anfla- 
lerti*.  pour  deinamler  du  secoura  conira  Im 
InMiuum,  'J6  ;  preuve  de  l'allarhpnitrnl  que 
lea  AbeiiaquM  ont  pour  lui.  '29  ;  naturaUai 
atiéiiaqin*.  3U  ;  accoinpacne  un  pani  d'Outa- 
waiM,  1666,  40;  nbanduniii  par  loSauvagea, 
41  ;  va  en  mission  clif<  les  kiliHtiiiona.  avec 
le  Père  Dabluii,  li-ur  jiiurnal,  1661,  Vî;  chei 
laa  iialioiiH  du  Sa^uenay.  1664,  14;  ... 
1666,  ^--J  VII  en  mihiiiiiii  dans  lea    pays  d'à 


u  feu  d'arl.t\.-e  de  la  S.   Jean.  1687.  9 
aille   iiiiv   funéiaille»  d'un    ntupdj-t.-,   VZ\n 

Tmi— Rit iereit  le  u-nlort  cjuk  M.  de  Mont- 
m.iuiiy  lui  av:til  <k-mandé,  9\\  mnnie  lui- 
nii'mi-aiix  TtoM-Riviire*.  avflf  la  Paie  l.e- 
Jeaii-,  W;  V  tn-nt  con.->oi!.  9B-10I  ;  parr.im 
d-.-Ti    -aiiiM-ô.  1638.    -       ■    '  ■ 

J.-  ,.i,'U  a  riloi-l-Dii-u,  1640,  41  ;  tii 
a-.-  \>'  t.Mti  diilM|iltni(<,  Arhille,  laiiviice 
Si.i''>^,  1641,  1K  •  a>*i9lc  d  nii  wrvice  cliai 
i>uiiiù-  C*omniaiid>'urduSillerv,  95. 

I)Endeiii»re  d.-  Vit^).  if^une.  1636.  76. 

Denyï  '  •'■''■"  )■  da  llonlleur,  capitaine  de 
Tai--«u,1611.  l. 

Denyï  <  M'  )  du  Fmn>ar,  gooremeur  d'une 
part,L..u.rAiudi.r,  1666.  7. 

Seidame*  <  1.»  Sieut  >.  —  commande  une 
phnliiii[H'  nivovée  A  M.  le  (Jouvfriiui.t  aux 
Trui-Rn  ii-re-  par  le  rhevalirr  .le  l'Me,  1637. 
i-anitain«   a   .Mittrou    deptii*  quali 


iiivaBe,  -à;  ai-liste    ''»•"•    1670,     Ifil  ;    1671,     28;   t-in^loyâ    à 


1643,  'ts  ;  a^inle  le  fera  Dolbeau,  38  ;  . . . 
1646.  fM. 

DeaUnrien,  caporal  tué  au  fort  da  Richa< 
lie".  1642.  &1. 

Dearocben  <  !■'  Niirur  ),  commandant  tôt 
Tf....-HjMe..-.,  1643.   4;  ...  4fi;    1644.  51. 

DiamanU  <  P^niit--  auf  >.  1633.  i 

SieiCKret.  i'r'dal.li'ni--nt  le  mém<-  que 
Pr-- '.  - ...'■■  :.i:;«n.,.iin,  1645,  *. 

n  >Iard.  •■'.•■I  l'i.in-  .-xiH-duiuii  cunin-  len 
Ir-i'-.^-,  1660.    II. 

DolbeftU  |J-aiij,  Pén.- léiuile,  miaiiuniiairo 
A  MiTuii  ;  Kk  maladie,  1943>  M  ■  ••  nort, 
W }  1647,  76. 


u  Saul't,  16^,  34.' 
Dn  Bail,  prêtre  léiulier  qui  accompagne 
11- i'\l«-.liii..ii  c-riiiiru  iL'i  Iroi|ui>i>.  1666,  9. 
Dd  Chante  (  .A>lrifii  ),  cLirurgicu  j  —  tient 
II  li-9  iiiriiA  ju  lijiiieiiiu  quL-luuen  iietila  aau- 
we».  1634.  7,  H  ;  1634  1636.  1»- 
"•■■■■■"  .«.??*"'"'  '""î-*'"  r""  P"  l'-  Iroquo»! 
■Linent    l*»".  ^'  "  ri-luM-  do  »'éi'tiappct,  11. 

,.ni        Du     Marché    (Cbarlei).    Pare    i«>uile, 

j„    1633.  'a  ;  1668.    X  ;  ion  arrivé.-.  6U  ;  en- 

f,iè    pl>'je/>i"i  Trui^.HiYieres,  ■.*6,  75  ;  1637,  89  ; 

Il    arrivf     de    .Miscou,    Itti  j    «un    retour  an 

Krance.  1647.  Tli. 

DnperOQ  (  Funçoi*  ),  Père  ié«uite  ;  —  il 
muhi.-  au  invs  .1»  lluran».  1638.  31  ;  loit 
arnvis-  en  n.it,.  miwioi,,  1639.  M  ;  »ur- 
nnmnié  .-]n'>n<Vitiir(i.  53  ;  m-ii  tiavaui  i  la 
m-.i..;i  de  la  (:,.m-,.,.|„,n.  1640,  7S  ;  il  de.- 
c-Nd  a  iinèX-r,;  1S41,  '31  ;  il  était  employé  à 
St'-.    Ma'ii',  t;:\  ;  1642,  97  ;  M-*  trav^iui    a  S. 

Mi.h,.|  dL-   Toi ta-nral,  1644.  »1  ;  il  I-Wt 

poiir(lii.iiiiai;iié,  1658,  9. 

Snperon  (  Jovph  ;,  Père  jfinile  i  —  rcq 
amvav,  1640,  4  ;  employé  a  Siltetv,  164S, 
3  ;  ...  35  ;  il  hiverne  a  Monltéaf,  1649» 
51  ;  ilit  lu  me**e  >ur  U  moaUffiia  da  5laat- 
léal,  5.1. 

Dnpliuil  Boehwt,  lieutenant  du  Sianr 
(:m.>iicde  (.'dvi>.  1638.  ^:  pra|Hiw  ila  déli- 


1633.  : 


i:(; 
I  il>-   giirln-  A 


.  S  i 


ïi.i.-4.,,.  lu;  IVV..-M  a  y,..-t«-.  1634.  li 
■•*iiilefcM>e  au  drpdit  ilc»  muuiniinairv*  pour 
la  pay.  .W  llufi.n..  S»,  '.it  ;  1635.  M  i  des- 
MBddMTriM-RiTiAree,  ItM,  U}  pun  M 
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Earope,  1635,  13  ;  reTient  avec  huit  forts 
navires,  19  ;  traite  les  missionnaires  avec 
honneur  devant  les  Hurons  qui  lesemméneiity 
20  ;  engage  les  Hurons  et  les  Nipissiriniens  à 
emmener  les  missionnaires,  24  ;  se  trouve  à 
Québec,  1636,  60  ;  assiste  à  un  conseil  que 
les  sauvages  de  Tadoussac  avaient  demandé, 
60  ;  monte  à  la  rivière  des  Iroquois,  64  ;  de 
retour  aux  Trois-Riviéres,  il  en  repart  pour  la 
rivière  des  Prairies  (  l'Outawais  ),  d5  ;  se 
trouve  aux  Trois-Riviéres,  à  la  traite,  et  se- 
conde les  desseins  des  missionnaires,  71-74; 
son  départ  des  Trois-Riviéres,  74  ;  il  part  pour 
l'Europe,  emmenant  trois  petites  filles  sau- 
Tages,  1637,  73  ;  il  avait  commencé  à  bâtir 
un  logement  ù,  Tadoussac,  1641,  52  ;  tué  par 
les  Iroquois,  1662,  35. 

Dupont  Oravé,  le  jeune  ;  —  M.  de  Pou- 
trincourt  trouve  à  la  Pierre-Blanche  le  vais- 
seau de  Dupont  commandé  par  le  capitaine 
La  Salle,  1611,  30  ;  on  apprend  que   Dupont 


est  à  terre,  30  ;  le  Père  Bîard  le  réconciLs 
avec  M.  de  Poutriiicourty  30  ;  son  navire  en 
saisi  et  emmené,  30  ;  le  Père  Biard  le  lui  î^it 
rendre,  30;  Dupont  hiverne  à  la  rivière  5. 
Jean,  31  ;  et  s'y  établit,  34  :  petit  âératt 
avec  M.  de  Biencourt.  34-35  ;  il  demasiiru 
Père  Biard  de  demeurer  a%'ec  lui,  36  ;  le  Fis 
l'engage  à  travailler  avec  lui  à  un  catédu^nst 
sauvage,  36  ;  Dupont  prend  à  son  lor:  i 
moitié  des  Français  qui  suivaient  La  Sut- 
saye,  51. 

Snpont»  neveu  du  cardinal  de  Richelies, 
1632,1. 

Dupuit,  —  conduit  une  colonie  françuseà 
Onnontagué,  1667,  11  ;  il  échappe  beoiea- 
sement  avec  tous  ses  compagnons  à  une  cqb- 
spi ration  tramée  contre  cette  petite  colo&ic 
1658,  3  ;  les  orrtres  de  M.  d'Atlleboust  se  la 
sont  pas  transmis,  12. 

Dnrocher,  caporal,  au  fort  de  RicbeiieQ, 
1642,  51. 
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Eataentsioou  Aataentsio,  divinité  des  Hu- 
ions, 1635,  34,  40  ;  son  histoire,  1636,  101. 

EohafEiud  aux  Basques,  1632, 7. 

Echon,  surnom  du  Père  Jean  de  Brebeuf  et 
plus  tard  du  Père  Chaumonot. 

Ecureuils  (  Nation  des  ),  détruite  par  les 
Iroquois,  1661.  '^. 

Ehonkehronon,  nom  huron  des  Algonquins 
de  l'Ile,  1639,  88. 

Ehouae»   bourgade  de  S.  Pierre  et  S.  Paul, 

1641,  69. 

Ehressaronon?  BanvasTi^s  sédentaires  de  l'A- 
mérique du  N(ird,1640,  35. 

Ekaentoton,  nom  liuron  de  l'Ile  Mani- 
toualin,   ancien    pays   dos   Oiilawais  ;  —  ap- 

Îelée  lie  Sainti»  Maruî  par  les  inissioimaires, 
640»  6,  Î26  ;  Ie5i  missionnaires  prtMinent  la 
résolution  d'y  suivre  les  Hurons,  26  ;  K»  i)ois- 
Bon  y  abonde,  27  ;  les  Hurons  de  l'Ile  S. 
Joseph  s'y  viennent  réfu^ner,  1651,  6,  7  ;  les 
Outawais  y  retournent,  1671;  31;  mission 
du  Père  Louis  André,  33  j  et  du  Père  Henri 
Nouvel,  1672,  31,  32. 
Ekhinechkawat  ou  Etinechkawat  (Jean- 

Baptihte),  chef  monlagnais  ;  —  sa  famille  se 
fixe  aux  Trois-Riviéres,  1637  «  83,  84  ;  sa 
conversion  et  son  baptême,  1639  »  32-34  ;  ha- 
rangue qu'il  prononce  à  Sillery,  1640,  8  ;  re- 
connu pour  chef  des  chrétiens  de  Siilery,  9  ; 
ce  qu'il  répond  aux  Sauvîiges  de  l'Ile  et  do 
la  Petite  Nation,  qui  promettent  de  se  faire 
baptiser  si  l'on  veut  se  joindre  à  eux  contre 
les  Iroquois,  1641  «  11  ;  sa  prudence  et  son 
zèle  pour  la  foi,  1644 ,  11,12;  ...  1645,  21  ; 
guéri  d'une  malailie,  1654,  32. 

Ekiondatsaau  «  viliau'e  considérable  du 
pays  des  HuroM.s,  1637  «   162. 

Elan  (Çlia>s.M!e  T),  1634,  41. 

Endahiaconk«  premier  capitaine  des  Atti- 
gnenonghac,  1637,  127. 

Enderahy  t  lieu  ainsi  appelé  au  pays  des 
Hurons,  I6069  43. 


Enghien  (Le  Duc  d')  ;  intérêt  qu'il  pm! 
aux  missions  du  Canada,  1636  ,  3. 

Eplan  (Rivière  de  1'),  en  Acadie,  1611* 
63. 

Erié  (Lac)  ou  Lac  de  la  Aaiion  du  Ckdy 
1641,  au  sud  de  la  Nation  Neutre,  1648 1 4^ 

Eriehronon  ou  simplement  Ebiét  »  Aa/JM 

du  Chat  y  sau  varies  sédentaires  qui  habitaient 
au  sud  du  lacEiié,  1840,35  ;  1641.  71  :  1648* 
46  ;  1654 ,  î*  ;  en  puerre  aver  les  Irï/.,i:o.** 
10;  pourquoi  on  les  a  api^eié^  Satim  é^ 
Chat,  10  ;  défaits  par  les  Iror-uois,  1656  •  1^ 
à  (jnelle  occasion  les  Irocjuois  leur  Xr,:  \i 
gutrre,  30;  appelés  jRi>i/t/ironan,  1660.7: 
. . .  1661 ,  2U. 

Eriniwek,  sauvages  voisins  des  Fci-:* 
(probablement  les  mêmes  que  les  .4/inif!À:J 
////noî>),  1640  ,  35. 

Escoumins  ou  Ezcomxninqtiois ,  sa-^ijes 

nui  demeuraient  au  nord  du  Golfe  ;  ciitmis 
(les  Français,  1611,  7. 

Eskiaehronon ,  nom  huron  d'une  natiir.al- 
pronmiine  qui  demeurait  au  Nord  du  iac  Hii:^ii. 
1649»  17.  (Compurez  Askiroua m  h r'jri'.n.^ 

Espamichkon  *  sauvages  du  Nord  ùe  U 
Nouvelle-France»  1643,  38. 

Espérance  (I-')»  vaisseau  comman.^é  par 
M.  Courponl  et  qui  amena  le  Père  MéLarJ 
avec  quatre  religieuses,  1640  ,  2. 

Esquimaux»  sauvages  du  NorTf  de  la  Ncu- 
velle-Tiance,  1640,  34  ;  massacrent  deî;i 
hurons  qui  eervaienl  de  guide  à    M.  Bourdon, 

^§55'  i*'.^*^^  ^"^"®  ^^'*^^  ^es  (;a.«ipé5ieD3, 
1659  ,  8  ;  leurs  canots,  8  ;  .  . .  1612 ,  17. 

Esseigiou,  nom  que  les  Papmaohois  .jor- 
naieiii  a  la  rivière  des    K>coumins,  1614,  ^'^. 

Esturgeons  (Kivicre  des;,  au  XoiJ  ilil  iiC 
»Sup6rieur,  1670,  83. 

Etchemins,  primitivement  Etcminquoii. 

nation  sauvage  de  la  Nonvelle-Frai.ce  ql:>"c- 
tendait  de  la  rivière  S.  Jean  au  Kénétec. 
1611 ,  2,  5  ;  alliée  des  Français,  8  :  sa  poiL" 
lation,  15. 
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Btinechkawat    Vuvez    Ekhineehktnpai. 
EtionnonUtet  ou  Tionnontatet.    Voy^i 

KhiommtiUehmmm. 

Etonet  t  capitaine  sauvage  ôé  TaJouttac, 
1637»  61  ;  M  méchanceté,   1840 1   27;   M 


mort  mitérable,  27  ;  on  choîait  aoo  sucoeaaeur» 
1644.66. 

Etonet  (^>4^rgeii),  autre  capitaine  de  Ta- 
dooaaac,  1648  f  30. 

BzooBUiiinqiioit*    Voyex  Bêomwùnê. 


9 


Feanté  (Pierre)»  Frère  iétiiite  ;  ton  arrivée» 
1635  >  li^  ;  employé  A  la  KeHidence  de  Notre* 
Dame  deii  Angen,  1636  »  75. 

Félicité»  femme  d'Armand;  ea  veita» 
1854 ,  '25, 

Fénelon  (L'abbé  de  Salîgnac),  tulpîcien, 
mÎMionnaire  envoyé  aux  Goyogouint  qui  t'é- 
taient établis  au  Nord  du  lac  Ontario,  1668» 
20,  31. 

Festins»  1636  »  36  ;  festins  d'adieo,  88  ;  il  y 
en  a  de  ciuatre  enpeces  principales*  111. 

Fen  (Naiion  du),  sauvages  sédentaires  de 
la  langue    algonquine,    appelés  Atlittaeh- 

ronon  p^r  le»  Huions,  et  Maseontench  ou 

Xascontini  par  les  Al|;onquins,  1632  »  14  ; 
1640  »  35,  HH  ;  1641  »  69  ;  en  guerre  avec  la 
Nation  Neutre,  7'2  ;  1644.  9B  ;  n'avaient  ia- 
mais  vu  d'européens,  1646  t  77  ;  nombre  des 
bourgaile^  de  cette  nation,  1658  »  ^  ,  sont  à 
une  louriice  den  Outa^iimi,  1670  «  94  ;  rivière 
den  Mascoulins,  97  ;  le  Père  Cl.  Allouez  y  fait 
une  mÎMiion,  99  ;  ...  1671  »  *i5  ;  leur  pays,  42, 
43  ;  leur  nom,  45  ;  voyage  que  fait  le  Père 
Allouez  cliez  cet«.e  nation,  43  ;  1678  »  41. 

Fléché  (L'ablw  Jessé),  suriiummé  le  Pa- 
triarrhe,  mÏMionnaire  en  AcNdie»  1611*  26, 63, 

Floiy  (Charlen)  d'Abbeville,  capitaine  ilu 
▼Bi!»*fau  de  I^  Saussaye,  1611,  44  ;  se  dé- 
fend tiravement  contre  les  Anglais,  44  ;  re- 
Soit  une  bleiuiure,  47;  consent  é  suivre  Argall 
aii^  IVupdir  de  rei'ouvrer  wn  vaisseau,  50; 
en  reprend  le  rominHiuieinent,  61. 

Folle  Avoine   (Rivière  de  la),  167S.  40. 

Folles  Avoines  (Nation  des),  167),  225. 

Voyez  éMtUoumÎHrt. 


I  Fontambie,  français  qui  ecooropegiiait  le 
Père  Buteox,  et  qui  lot  tué  par  les  Iroqnoie 
1658    33. 

Forillon  de  Oaspé,  1648, 36. 

Fortnné,  jeune  sauvage  oui  fut  nommé 
Bonaventure  à  son  baptême,  1836,  59.  Voyei 
Bonnrtfiture, 

Fonille  (Sîeor  De  la),  capitaine  du  régi* 
ment  de  Carignan,  1666.  6. 

Fonrehe  (Nation  de  la),  sur  la  baie  dee 
Puants,  1671,  42. 

Fonrnier,  commandant  de  vaisseau,  1637» 
87  ;  monte  aux  Trois- Rivières  avec  uue  cha- 
loupe armée  contre  les  Iroquuis,  91. 

Français»  Justice  de  leurs  prétentione 
sur  la  Nouvelle  France,  1611,  64  ;  nom  que 
les  Sauvages  leur  donnèrent,  1633,  9. 

Français  (Kivière  des),  décharge  du  lao 
Nipiimiiitf,  1671,  35. 

FranenetOt  (Mathurin),  français  pris  par 
le*  Iroquois  avec  le  Père  Poncet,  1653,  9^ 
13  ;  il  eut  kùlé,  14. 

Franeheville,  français  pris  par  les  Iroquoîe 
1658,  35. 

Fremin  (Jacques;,  Père  jésuite,  mission- 
naire a  OiinoiiUtfué,  1656,  38  ;  1657,  9  ; 
à  KichiUiuctou,  1658.  7  ;  A  Agnié,  1667» 
88;  1668»  4-13;  se  reod  à  Tsonnootouan, 
32;  1869,  1,  17;  mission  S.  Michel,  1670» 
68  ;  va  a  Dnnoutagué,  73  ;  y  mande  tous  lee 
Prres   den  missions   iroquoines,  73  ;  ...  77  ; 

1671,  15;  a   le  soin  de   la   Résidence  de  S. 
'rançois-Xavier  des  Prés,  1678,  16. 
Frontenac  (Le  Comte  île)  ;  —  son  arrivée, 

1678»  1. 


Oahronho»  chef  algonquin  ;    sa  bravoure,    Champlain,  il  prend  des  mesures  pour  arrêter 
1663»  15.  la  traite   île    IVau-tUfVie,  55;  assiste   à   un 


Oamache  (^î.  le  Manju 

•outieii  de  la   Résidence  de   . 
Ailliez,  1635,  3,  et  des  mission 

1636,  4;    fonde   le  collège  des    Jésuites  A  "'  '-?•  '  ^  î  .•f*^'» (>•«"•  «•  *»•    "Î^^^'ET 

Québec.  4  ;  ...  1641.  56  ;%on  tîls  entre  dans  f,  ""  '•^'  Vf    ^^f^i*-"*"*  t  Québec.  Î7  ; 

la  CompaKuie  de  Jésus,   et   meurt  peu  de  *»*^«»l»"r  les  fonts  du  ^P«efm» Je  jeune  sémi- 

temps  aprè.,  56.  ^  ""?  ?  Tvwal.rhon,    lë38,    9  ;    il  «vait  !#- 

'      '  cueilli  un  sauvage  pauvre,  1 1  ;  il  cède  le  tet- 

Oand    (  François  île  Ré,   dit  Monsieur  ),  ruin  de  Siilery  pour  y  établir  une  réduction, 

nauite  chantalileinent  un  jeune  sauvage,  1635,  17  ;  sa  place  dans  la  procession  de  TAssomp- 

11  :  va  aux   Truis- Rivières,    1636,   'il,  as-  tion,  1638.  3:  fait  travailler  quelques  bom- 

siM**  'AUX  îiinérailles  d*un  sauvage,  */?  ;  fait  mes  pour  èublir  les  Nauvages,  19;  parrain  da 

|)réAei.td*un  |»elit  sauvaue  à  M.  Des  Noyers.  Né;;abamal,  t^  ;  |>ave  la   pension   d*une  pe- 

35;    assiste  régulièrement  aui    insCructioos  tite  tille  d'Kkhinechfîawat,  33  ;...  1640,  41  ; 


religieust's  44  ;  adopte  une  petite  tille  aau- 
Tage,    54  ;    pendant  la    maladie  de  M.    de 


sa  mort,  1641,  55. 

Oaadaelûrafoi,    village  iMnnemooaa; 
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le  P.  Julien  Garnier  y  bâtit  une  chapelle, 
1670,  69  ;  . . .  76  ;  1872,  34. 

Oandaran,  principal  village  taonnontouani 
1867,  45. 

Oandagaro»  vilWe  agnier  roîain  de  Tion- 
nontoguen,  1670,  23,  76. 

Oandahouagné,  principale  bourgade  des 
Aciers,  1668f  6  ;  attaquée  pu  les  LoopS| 
1870,  23. 

Oandastog^é.    Voyez  Andattogni. 

Oandongfuraé,  rillage  tsonnontouan,  1670» 
69,  77. 

Oftnnendftris  (Cécile)^  femme  huroone  ; 
sa  sainte  mort,  1669,  27. 

Oannentaha,  lac  du  pays  des  Onnonta* 
ffués  ;  on  y  fait  une  établissement  français, 
1656,  14  ;  1857,  12  ;  description  de  ce  lieu, 
13,  14  ;  à  cinq  petites  lieues  d'Onnonta^ué, 
14  ;  ...  18  ;  latitude  de  ce  lieu,  sources  miné- 
rales, 33  ;  . . .  1858,  9,  17  ;  comment  les 
Français  le  oui  itèrent  secrètement,  34. 

Oaraoonulié  (Daniel),  chef  onnontagué, 
très-attaché  aux  Français,  1661»  32  ;  chargé 
de  ramener  des  prisonniers  français,  succès 
de  son  ambassade,  33,  36  ;  rachète  un  cru- 
cifix, 1888,  16  ;  son  amour  pour  la  paix,  et 
Bon  attachement  pour  les  Français,  18d4,  26  ; 
82,  34  ;  1688,  5  ;  1670.  14,  17  ;  résumé  de 
oe  qu'il  fit  pour  rétablir  la  paix,  1870,  4  ;  il 
reçoit  le  baptême,  et  prenii  le  nom  de  son 
parrain  M.  de  Courcelles,  6  ;  ses  efforts  pour 
l'avancement  de  la  religion,    50-63;  éloge 

Î[u'en  fait  le  Père  Millet,  63  ;  franchise  avec 
aquelle  il  parle  au  gouverneur  des  Hollan- 
dais, 1671)  17  ;  il  persévère  dans  le  bien, 
16  ;  1672,  20. 

Oaristarsia,  le  Fer,  chef  iroquois,  1663, 
15. 

Oarmant  (Charles),  français  captif  chez 
les  Onneyouthfl,  1656,  17. 

Oamier  (Charles),  Pere  jésuite  :  son  ar- 
rivée 1636,  2  ;  va  attendre  les  Hiirons  aux 
Trois-Riviéres,  26,  60  ;  part  avec  eux,  64  ; 
lettre  qu'il  écrit  du  lac  Aip'iBsing,  1637,  74  ; 
son  arrivée  au  pays  des  Huroiis,  105  ,*  il 
tombe  malade,  121  ;  surnommé  Ouaracha 
par  les  Hurons,  1639,  53;  ...1640,  81; 
en  mission  chez  les  Khionontatehronon,  95  ; 
. . .  1641,  69  ;  employé  di  S.  Joseph  des  At- 
tignenon^hac,  1642,  76  ;  massacré  à  la  bour- 
eade  de  S.  Jean  des  Khionontatehronon,  1650, 
9  ;  détails  sur  sa  vie,  ses  vertus,  9-15  ;  re- 
lique de  ce  missionnaire  trouvée  par  io  Père 
Le  Moyne,  1654^  17. 

Oamier  (Julien),  Père  jésuite,  mission- 
naire à  Onnontagué,  1668,  17;  conduit  le 
Père  de  Carheil  à  Goyogouin,  1669,  12  ;  ... 
1670,  69;  employé  au  village  tsonnontouan 
Gandachiragou,  78  ;  reste  seul  chargé  des 
missions  chez  les  Tsonnontouans,  1671,  20  ; 
aidé  par  le  Père  Raffeix,  1672.  18,  24. 

Oarrean  (Léonard),  Père  jésuite  ;  son  ar- 
rivée, 1643,  5  ;  monle  au  pa;^8  des  Hurons, 
1644,  49  ;  employé  à  la  mission  du  Saint 
£sprit  chez  les  Nipissiriniens,  1646,  80  ;  il 
tombe  malade,  84  :  revient  chez  les  Hurons, 
84  ;    employé    à  l'île  d'Orléans,  1652>  10  ; 


accompagne  nn  parti  d'Ontawais,  1656,  40  ; 
blessé  par  les  Iroquois,  41  ;  sa  mort,  quelques 
détails  Bur  sa  vie,  41-44  ;  . . .  1865,  \ 

Oaa  (M.  Du),  lieutenant  de  M.  de  Cour- 
celles ;  —  marche  contre  les  Iroquois,  1666, 6L 

Oaapé  (Baie  de),  1611,  41  ;  1632.  3  ;  onr 
vient  de  France  faire  la  pêche,  1636,  48; 
1662,  17  ;  le  tremblement  de  terre  s'y  lait 
sentir,  1663,  5. 

Oatpésiena  on  Sauva gew  de  Gaspéi-^ 
commencent  à  désirer  qu'on  leur  prêche  la  fioi 
1643,  36  ;  vont  en  guerre  contre  les  Eiqni- 
maux,  1859,  8;  meurtres  commis  par  eoi 
sur  les  Papinachois,  1682^  17-22* 

Oanxnont»  1626,  9. 
Oéniet.    Voyez  Khichikouai. 
Oeni  de  mer  (Nation  des),  on  Paanti. 
Voyez  Wintpesr. 

Oentaeaetenronon,  sauTages  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  16569  34. 

OifEard  (  Robert  ) ,  chirurgien  ,  premier 
seigneur  de  Beauport  ;  —  arrive  à  Québec 
avec  toute  sa  famille,  1634,  88  ;  baptise  on 
petit  sauvasre,  1635,  7  ;  sa  récolte,  1636,45; 
monte  aux  Trois-iUviéres  contre  les  Iroquoit, 
1837,  92;  guérit  une  sauvagesse  malade^ 
1641y  14  ;  soigne  la  Mère  de  Sainte  Marie, 

2a 

Oilbert>  Frère  jésuite,  part  poar  le  Canada, 
1632,  !• 
Girard  (Joachim),  1666»  19. 

Oobert  (Louis),  Frère  jésuite:  son  arrivée, 
1636,  60. 

Oodbout  (Rivière),  1670,  13. 

Oodefroy  (Le  Sieur),  1636,  20,  26. 

Oodefroid  (Thomas),  des  Troie -Rivière?, 
"  frère  d'un  honnéle  habitant  du  pays  ",  en- 
levé par  les  Agniers,  1641,   38  ;  ramené,  4L 

Godefi-oy  (  Madame  )  ,  probablement  Ja 
femme  du  précédent;  —  marraine  d'uDe  pe- 
tite fille  sauvage,  1637,  13. 

Godin  (Elle),  habitant  de  Sainte  AoDeJe 
a  Cote  de  Beaupré,  1667,  30  ;  guéri  miracu- 
leusement par  Sainte  Anne,  30. 

Goienho,  lac  qui  se  décharjre  dans  la  ri- 
vière Telhiroguen,  au  pays  des  Iroquois,  1656, 

Gonaterezon,  chef  iroquois,  1656   12, 

Gondom  (Nicolas),  Père  jésuite,  1647.76. 
Arrivé  à  Miscou  en  1637,  il  avait  étéconitaint 
d'en  partir,  à  cause  de  la  malignité  du  climat. 

Goupil  (René),  chirurgien  français  :  —  pris 
car  les  Iroouois,  1643,  64  ;  aseonimé  parcfl 
barbares,  64  ;  sa  vertu,  72  ;  . . .  1647, 18, 22, 
24  ;  cnconstances  de  sa  mort,  26. 

Goyogouin,  villaçe  principaî  des  Go?o- 
gouius,  que  les  missionnaires  mirent  sous  la 
protection  de  S  Joseph,  1670,  63  ;  beanté 
du  sue,  1672,  22.  ' 

(Joyogouins,  ^  et  primitivement  Ouïoen. 
Ontoen,Owgouin,  'un  des  cinq  cantons  iro- 
quois,  1635,  34;  leur  situation,  1648,  46: 
leur  villaçe  principal,  1663.  18  ;  âemaikii 
des  missionnaires,  1657,  Ï9  ;  travaux  ôei 
Pères  Mcnard  et  Chaumonot,  42-44  •  enia- 
ment  des  négociations  de  paix,  166L  7  •  «• 
tuation  et  force  de  cette  tribu,  1665   11  -'db* 
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peuplade  de  Govogoaine  t'établit  eor  la  rire 
«eptentrionale  du  lac  Ontario,  1668,  4,  20  ; 
le  Père  de  Carheil  rétablit  la  mission  S.  Jo- 
seph, 20  ;  1669,  1*2  ;  état  de  cette  misaion, 
1670.  «3  ;  len,  18  ;  1872,  «2. 

Orelon  (Adrien),  Père  jésuite,  —  monta  au 
payiides  Huruns,  1648,  H. 

Grenouille  (La)  ou  Le  Crapaud.    Vojez 

Ou  masat  icouaie, 

Oaercheville  (La  Marquise  de)  ;  —  son 
zèle  et  ses  lit)éralités  pour  lea  missiona  de  1*A- 
cadie,  1811»  26,  27  ;  fait  une  quête  à  la  coor 
pour  rembourser  deux  marchands  huguenota 
qui  s'opposaient  à  l'embarquement  des  Jésoî- 


let,  28  ;  si^e  en  faveur  de  eeux^ct  an  oontrat 
de  eodété  avec  M.  de  Pontrincoort,  38  ;  achéle 
les  droits  de  M.  de  Monts  sur  l'Acadie  à  Fax-» 
ceplion  de  Port-Royal,  39  ;  cet  achat  lui  ail 
confirmé  par  Louis  XIII,  39:  envoie  À  Lan» 
dres  La  Saussaie,  pour  obtenir  réparation 
des  torts  (]u'on  lui  avait  faits,  61. 

Onérin  (Jean),  accompagne  le  Père  Mé» 
nard  à  la  mission  des  Outawais,  et  y  meort^ 
1883t  18,  21,  22;  sa  vertu,  *A  M- 

Onymont  (Louis),  habiunt  de  Sta.  Anna 
de  la  côte  de  Beanpréy  assommé  par  laa  Ira- 
quois,  1861i  36:  il  avait  été  guéri  miraan- 
lensament,  ISS?»  80. 
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Hache  (Robert),  jeune  homme  qui  demeu- 
rait avec  les  Pères  jésuites  aux  Th>is-Rivières, 
1638.  25. 

Haiot(Jean),  fils  d*un  habitant  du  Cap- 
Ruii^f,  pille  et  dépouillé  par   les    Iroquois, 

1658,  IH. 

Halle  (Mario),  femme  de  Joachim  Girard, 
1665.  19. 

Hébert  (Loui)*),  aiMthicaire,  qui  vint  s'é- 
tablir iPatiord  à  Port- Royal,  et  ensuite  (1617) 
à  Qiii*Iah*  ;  —  pnf ml  soiu  de  Membertou,  1611» 
32  ;  commandant  à  Purl-Royal  en  l'absence 
de  M.  de  Rioncourt,  44  ;  La  Sausaaye  lui  re- 
met les  lettres  de  Madame  de  Guerchaville 
par  lesquelles  il  lui  est  permis  d'emmener  les 
Jésuites,  44  ;  sa  veuve.  Maria  Roliet,  mariée 
en  «ic'comles  uocesau  sieur  Guillaume  II ubou, 
1838,  35  ;  il  avait  planté  des  pommiers  à 
Qiiel»i*c,  45. 

Hébert  (('uillemette),  fille  du  précédent, 
muriéij  a  (fuiilauroe  Couillard,  l'un  des  pre- 
mierit  habitants  île  Quebei*^  16SS,  8. 

Hébert  ((«utllaume),  fils  de  Louis  Hébert, 
et  Tiin  ilet»  plu^  anciens  habitanta  de  Québec, 
1636.  26  ;  1637.  12. 

Hébert»  français  (wignardé  par  des  Iro- 
quoii  iTreSy    chez  les  (Jnneyouths,  I88I9  35. 

Hébont     Voyez  Uubnu. 

Henri  IV,  roi  de  France,  nomme  M.  de 
Monts  Lieutenant  |H)ur  le  Canada,  1611»  2; 
ratifie  la  cuucessiun  de  Port- Royal  a  M.  de 
Poutrincourt,  25  ;  demande  les  Jésuites  pour 
les  missions  de  la  Neuve  lie- France,  35. 

Eanrit  jeune  homme  pria  par  les  Iroquois 
à  Montréal,  1843»  66. 

Hertal  (Le  sieur  Jacques),  dee  Trois- 
Rivieres,  parrain  d'ua  peUt  sauvage,  1636, 
20  ;  , , .  1Ô37,  W. 

Hertal  (  François),  captif  chez  les  Axniera  ; 
leitrt*»  tuiiohantes  qu*il  écrit  au  Pera  Le 
Muyno,  1661,  34,  et  é  sa  mère,  85. 

Hève  (C^p  du  la),  1611,  44  ;  La  Saussaye 
y  plunti*  une  croix,  vXy  met  les  armes  de  la 
icar^uiM*  lie  CiarrchuviIIe,  44. 

Hochelaga*  l-ouripuie  sauvat^e  oui  était  si- 
tut*e  au  li'-u  même  où  ef«t  aujourd'uui  Mont- 
réal. 1842.  36. 

Hollandais.  lUfoumiisant  des  armas  a 
feu  aux  Iroquoisi  164S»  49  ;  ca  qa'an  prîaoo- 


oîer  rapporte  sur  leur  compta,  1643»  64  ;  ila 
sauvent  le  Père  Jofpies  de  la  fureur  des  Iio- 
quois»  1647»  34  ;  ca  que  leur  gouvemanr 
écrit  é  M.  de  Montmagny  sur  la  moit  du  Péra 
Jo^es,  37  ;  ce  oue  les  Iroquois  disent  daa 
Hollandais,  185è,  17;  ce  sont  eux  qui  con- 
tribuèrent A  rendre  les  Aciers  formidablea  à 
toutes  les  autres  nations,  1680,  6  ;  oe  qua 
les  Iroquois  chrétiens  leur  répondent  sur  la  ra* 
ligion,  1870,  32. 

Hôtal-Dien  de  Québec,  fondé  par  Madama 
la  Duchesse  d'Aiguillon,  1839»  6,  9;    pre- 
miers malades  que  l'on  y  reçoit,  9  ;  deaaain 
de  la  fondatrice  en  établissant  cette  maison,  9  ; 
arrivée  des  Hospitalières,  1840»  38  ;  soin  qoa 
lesreliiçieunes  et  les  Pères  jésuites  prennent 
des  malades,  38~t4  ;  on  y  chante  une  grand' 
mease  demandée  par  les  Cent- Associés,  41  ; 
M.  de  Montmaf^nj  y  fait    le  lavement  daa 
pieils,  le  Jt*u(li-Saint,  ainsi  que  M.  le    Che- 
valier de  l'Ile  et   les  principaux  d'entre  laa 
Français,  Madame  de   la  Peltria  les  lavant 
aux  femmes  avec  Mademoiselle  de   Repan- 
tigny,  41  ;  le  premier  logement  à  Sillery,  et 
pourquoi,  1841,  24  ;  quand  elles  entrèrent  an 
leur  nouvelle  maison,  25  ;  les  Hospitaliérea 
instruisent  quelques  petites  filles  sanvagea, 
26  ;  mort  édifiante  qu'y  font  plusieurs  sau- 
va ^es,    26,  27  ;  Iwau  crucifix  donné  par  la 
Duchesse  d'Ai;;uillon,  27  ;  travaux  des  Hoa- 
pituliêri's  Â  Siller}',  1842,  26-31  ;  une  dama 
de  Tabbaye  de   Fontevrault  donne  à  l'HéCal- 
Dieu  une  croix  en  argent  enrichie  d'une  ra- 
lique  de  la  vraie  croix,  28  ;  affection  qua  laa 
Sauvages  ont  pour  les  religieuses,  29;  leur 
présence  à  Silleiy  contribua  a  y  tixer  lea  Sau- 
vages, 184St  39  j  leur  bAtisse  à  Que hec  s'a- 
chève, 39  ;  le  soin  quVlles  prennent  des  ina- 
laiies,    39~t5  ;  elles  se    retirent  à    Qoébec» 
1844»  20  ;    nourrissent   une  cabane  de  Sau- 
vages tout  l'hiver,  1648,  17  ;  grand  nombca 
de  malaf)e«,  24  ;  on  accueille  les   llurons  fa- 
gitif«,  1640*  2N  ;  lettre  dt»  la  Mèn*  S.  Bona- 
ventnre  A  un  U)uriri*ois  de   Paris|  51  ;  charité 
des  Hospitalière*.  1661f  3  ;  elles  font  un  préaant 
aux  Iroquois,  1858»  16;  histoire  d'une  janna 
huronna  hospitalière,  1868»  23-27;  bian  qoa 
futcatlaooaunanamé,  I6681  4L 
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Eottiiioiiohiendi»  cabane  achevée,  nom  çiue 
prenait  la  contédération  des  cinq  cantons  iro- 
quois,  1654.  li- 

Houattoenronon.  sauTages  sédontairesy 
1640,  35. 

Hubou  (GulIIaume)y  l'un  des  plus  anciens 
habitants  de  Québec  ;  marié  à  la  veuve  de 
Louis  Hébert,  1636»  35  ;  élève  plusieurs 
petites  filles  sauvages,    34, 64. 

Hubou  (Madame),  Marie  Rollet,  mariée 
en  premières  noces  à  Louis  Hébert,  et  en  se- 
condes à  Guillaume  Hubou,  1632»  8  ;  1663, 
35  ;  des  sauvaç^es,  dans  l'ivresse,  lui  tuent 
son  bétail,  1632,  10  ;  Jea  Anglais  lui  laissent 
un  petit  nèçre,  12  ;  sa  fille  mariée  à  Guil- 
laume CouiUard,  14  ;  elle  tient  sur  les  fonts 
du  baptême  un  petit  sauvage,  1636,  17* 

Hudflon  (Baied'),  1660,  10;  1661,,  12; 
journal  du  premier  voyage  entrepris  vers  cette 
imie,  13-19;  dangers  sur  le  chemin,  19-21; 


pays,  1640,  52  ;  comment  les  Algonquins 
leur  communiquèrent  la  petite  vérole,  54;  in 
attribuent  leurs  maladies  aux  missionnairee^ 
65  ;  les  Jésuites  y  font  cinq  missions,  61  ; 
cinq  canots  de  hurons  pris  par  les  IioqDu^, 
1641,  47  ;  on  établit  deux  autres  misajoos, 
60  ;  les  Hurons  et  les  sauvages  de  la  Nalion 
Neutre  s'appellent  réciproquement  J(/ftRui- 
daronkf  72  ;  ils  chassèrent  les  Algoiimûnt 
qui  demeuraient  dans  111e  de  Montréal.  1642, 
38  ;  quarante  hurons  surpris  par  les  Ireqcoii, 
prés  de  Montréal,  1643»  1  ;  treize  canots  hu- 
rons pris  avec  les  lettres  des  missionnaiiei 
par  les  Iroquois,  62  ;  un  capitaine  horoo  ex- 
plique à  Onnonthio  pourquoi  la  jeonesee  ne 
peut  retourner  au  pays  sans  emmener  ses  jm- 
sonniers;  1644,  48  ;  le  pays  huron  entouré 
de  peuples  de  la  langue  algonquine,  1(K2  ;  Im 
Hurons  font  la  paix  avec  les  Iroquois,  164S, 
27,  29  ;  sont  toujours  en  guerre  avec  les  lio- 
quois  Supérieurs,  1646,  54  ;  deuil  des  fenunei 


ce  que  les  Sauvages  en  disent,  1667,  23  ;  huronnes,  61  ;    les   Hurons  défont  un  puti 

voya^  qu>  font  le  Père  Charles  Albanel,  M.  d^ï^quois  aux  Trois-Riviéres,  1648,  11,^ 

de  Samt-Simon  et  un  autre  français,  1672>  -      ^  .        _  •»»  *vx«>,  **f**i 

42  ;  quelques  détails  sur  cette  baie,  53. 


•  EuronS;  sauvages  sédentaires  du  Canada  ; 
— évanfféiisés  d'abord  par  les  Pères  Rccollets, 
1626,  2  ;  puis  par  les  Jésuites,  8  ;  dépendent 
à  Québec  en  mnd  nombre,  1632»  14  ;  1633, 
34  ;  sont  enclins  au  larcin,  9,  34  ;  leur  ma- 
nière de  porter  les  cheveux,  35  ;  tiennent  un 
conseil  pour  l'embarquement  des  mission- 
naires, 35;  trois  missionnaires  et  six  français 
montent  en  leur  pays,  1634,  89,  90;  tiennent 
conseil  avec  les  Prançais,  1635,  19  ;  forme 
de  leurs  cabanes,  31  ;  leur  pays,  leur  popu- 
lation, leurs  alliés,  33  ;  leur  religion  et  leurs 
mœurs,  34-36  ;  desceiuleiit  il  la  traite,  1636, 
71  ;  M.  Diipiessis  leur  fait  îles  présents  pour 
leur  faire  donner  au  P.  Daniel  les  entants 
qu'ils  avaient  promis,  72  ;  commencent  à 
bâtir  des  forts  carrés  tlanqués  de  bastions,  86  ; 
«létails  sur  leur  langue  89,  99, 100;  ils  refusent 
de  prêter  main  forte  aux  APionquins  de  l'Ile 
contre  les  Iroquois,  91  ;  leurs  croyances,  leurs 
mœurs,  100-110;  leurs  festins,  leurs  jeux, 
leurs  danses,  110-114;  leurs  sorciers,  114- 
117  ;  gouvernement  de  ces  peuples,  117-126  ; 
leurs  conseils,  126-128  ;  leur  façon  d'ense- 
velir les  morts  et  de  porter  le  deuil,  128-131  ; 
leur  fête  des  Moits,  131-138  ;  population  ap- 
proximative de  ces  peuples,  138  ;  ils  portent 
des  blés  aux  Algonquins  quand  le  lac  gelé, 
et  en  rapportent  du  jX)is8ou,  1637)  154  ;  tien- 
nent un  grand  conseil  où  on  délibère  de  la 
mort  des  missionnaires,  1638,  37  ;  tribus  dont 
se  compose  la  nation  des  Hurons,  38  ;  éten- 
due et  situation  de  leur  pays,  origine  de  leur 
nom,  1639»  50-52;  1648,  ^o  ;  à  quelle 
époque  ils  commencèrent  i\  venir  traiter  avec 
les  Français.  1639,  51  ;  état  du  christianisme 
chez  ces  peuples,  56-59 ,  €3-64  ;  ils  rem- 
portent quelques  avantages  sur  les  Iro- 
quois, 67,  69  ;  faux  bruits  et  préjugés  contre 
les  missionnaires,  78-81  :  cérémonie  de  l'O- 
nonhouarcia,  88  ;  mariage  do  la  seine,  95  ; 
nombre  des  Français  qui   résident  en   leur 


leur  pays  ravagé  par  les    Iroqiioîs,  47  ;  poiu>- 

Earler  avec  les  Onnontafiruès,  47,  55-58  ;  ara- 
assade  aux  Andastes,  48,  68-60  ;  nombre 
des  Français  qui  demeurent  au  pays  des  Hu- 
rons, 48  ;  avancement  du  christianisme,  60; 
Çrincipales  superstitions  des  Hurons  infidèles, 
0-77  ;  comment  ils  punissent  le  crime.  79; 
destruction  de  la  nation  huron  ne,  164^,  3-33; 
plusieurs  chefs  hurons  conjurent  les  misàoo- 
naires  de  s'établir  avec  eux  dans  l'île  S.  Jo- 
seph, 27  ;  bon  nombre  de  Hurons  réfo^ 
dans  la  Nation  du  Petun  et  dans  la  Na- 
tion Neutre,  1650,  2  ;  le  reMe  descend  à 
Québec  avec  le  Père  Rarrueneau,  1,26-28; 
derniers  désastres  des  Hurons,  23-27;  qua- 
tre cents  Hurons  cal^anés  près  de  la  porte 
de  l'Hôtel-Dieu,  51  ;  réduction  huronije  de 
l'île  li'Orléans,  1651,  9  ;  les  Hurons  chré- 
tiens font  un  discours  de  condoléance  acir*»- 
liL'ieuses  Ursulines  sur  l'incendie  de  leur 
maison,  12  ;  conduite  de  Dieu  sur  le?  Hu- 
rons,   1652,  32;  population   du   pav»  hron, 

1653,  30  ;  les   Apniers    et    les   Oniioiiiiziiès 
veulent  sous  main  les  attirer  dans  leur  pays, 

1654,  3-6;  état  de  la  colonie  huronne  dei'iie 
d'Orléans,  20  ;  ferveur  que  produit  parmi  ecx 
l'étaMissemeiit  de  la  congrégation,  22*  lettre 
et  offrande  qu'ils  envoient  aux  congréganîjîei 
de  Paris,  27,  28  ;  ils  reçoivent  une  amtiassavie 
d'Onnontagucs,  1656,  5  ;  leur  population  pri- 
mitive, 39  ;  une  partie  des  Hurons  de  l'ilc 
d'Orléans  se  donne  aux  Iroquois,  1657,  ^• 
23  ;  quelques  détails  sur  ces  néophytes  avant 
leur  enlèvement  de  l'île  d'Orléan»,  28  ;  le 
reste  des  Hurons  se  fixe  auprès  du  fort  S. 
Louis,  1660,  14  ;  leur  dernière  défaite,  14, 
15;  ce  qui  se  passa  de  plus  remarquable 
parmi  les  Hurons  établis  prés  du  fort  S.  Louis, 
1668,  26-30  ;  ils  quittent  Je  fort  pour  se  retirer 
à  N.  D.  de  Fo}e,1669,  23  ;ce  quis'ypa*» 
de  plus  remarquable,  1670,  15;  on  leur  fai: 
présent  d'une  statue  de  Notre-Dame  de  Fove, 
22;  1671,  7;  état  de  cette  mission, '7; 
1672,  2. 
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HiroB   (Lk)  en  Mer  Amt,  1086,  83  :|     E«roiit<SM»nd  Im  de*),  1640,  M.  pn* 
1639.  fiO  ;  1640,  34;  1648,  45;  nuiouqni    bableRWDl  la  mimt  qga  )•  Im  Micbigu. 
«  Mquanlaut  1m  borda,  63.  | 


IkcnbontOii,  bonr^aiUliiiroaae,  16S7,  IS9l 
InUM  (L«  féro),  eapucin,  *  Penumwl 
1647,  Stt. 

Ihoilktiru,  vtllftg«  buion  de  la  Nalîoa  das 
Oara,  auauei  le  Fera  de  Brabeuf  donna  le 
nom  de  S.  Joiwph  ;  on  j  6ublit  nna  Rfai- 
dence,  1635,  3.  30  ;  miMionoaitM  qui  j  râ- 
aident,  1636.  75;  -.1638,  Kl  aauTap» 
qa'oti  y  bapiiie,  66-57  ;  on  la  tmupane  an 
un  autre  vMtgti.  S9  ;  1639,  56. 

Ht  <A))^ntiuiiiB  de  1')  ou  EichMipUrini  - 

W6k,  appelÉii  CAoafcfroKoM  par  Id  Hurona, 
1633,  31  ;  1636,  70  ;  1639,  88  ;  1646,  34  ; 
— refuH^nt  lie  lai»er  paa*er  lea  Iluroni  avant 
que  ceux-ci  a'vrnl  couvert  tt  corpuiv  Bor^nn 
de  l'Ile,  1636.  69  ;  talliciWDl  l'alliance  dea 
Huroti*  contre  let  Iroquoia.  91;  ...  1640, 
34  ;  ensaKent  les  chrttieni  de  Sillerj  A  qaitter 
celle  tt>i>len  ce,  1641>  10;  et  A  aa  joindre  A 
•ni  conire  lea  Iroquoia,  Il  ;  ...  30,  57; 
devenuH  moins  iniuilr'nU,  1644.  4. 

Hé  lon^e ,  1661,  fil  ;  La  Saoaaafe  y 
planleun  rruix,  51. 

IIm  Hnronnet ,  A  l'entrie  de  la  baie  dea 
Paanu,  1671 ,  33  ;  1678  .  3fi. 

DeVarM.  1664.7;  1670,  9. 

Tllitinia ,  «auva^'ca  de  la  Nouvelle  France, 
qui  furi'tii  appel**  iiuii*»»i»omeni  Krinivek, 
iiitliieek,  Alimiuvk  et  lli»iw<k  ou  lUinoi»  i — 
ii«rt>  iiouvrlls  qu'on  a  ileoe  peuple  16U, 
t9  ;  1658. 31  ;  drmaurenl  aiir  Isa  borda  d'un* 
ctanile  livièri'.  1660,  1^  (au  lieu  de  Abi- 
miXte,  liwi  Alini>ia\  ;  leur  reliciim,  1667.  i 
13;  park-nl  ateonquln,  31  ;  le  P.  Allouei  f  ' 
Ta  en  mi^ninn,  31  ;  Irura  crofancea  et  leur!  < 
nupura,  ■^■,  1670.  «i  ;  ...  91;  1671,  34; 
qufliiuri  pdrtiruiaritèa  aur celte  nation,  47  ; 

Dlinoia  'l.ac  an*),  aujourd'hui  Lac  Miehi-  , 
fan,    1667.   18  ;  1670,  93  ;  appelé  Macki- 

Iinbert  f  Simon),  emploji  de  H.  de  Pou-  | 
linroiirt,  1611.  39  ;  aa  iitfcliKam»,  39  ;  il  •«•  | 
niM  les  Jeiiuilea  d'avoir  fait  perdre  A  M.  de  ) 
Siencouit  sea  larrea  du  Caiûula,  40  ;  il  eal 
eonvairicu  ilrbuaaeU,  40. 

IncAZution  (La  Mare  Marie  de  1'}.  Voyei 

In^réi  ou  l»gri»,  cofniptioQ  du  mot  En- 
gii*h,  aiinium  que  Ira  aauTafteed'Acadiedon- 
oai.-iil  aiJK  AllKiliK.  1611,  8. 

lonuiohon  ,  chef  aBuvatte  ;  —  ■on  61a, 
préviité  au  nii,  en  rapporta  un  magnidiiue 
prtaani.  1639,  3. 

lOBlkeht.  divinité  ilea  llaroaa,  163S.  34  i 

1636. 101  lut  ;  1640.  93. 

Iriniou.  aauvaitea  de  l'Ouaat  du  jMTa  dea 
Huniii>,  1048.  97.  [Ce  mot  eM  protable- 
■iniit  pour  Irinitmte  ou  JUimoit.] 

InqMt  (Nriiaa  d«  V),  ainai  «ppatte  do 


nom  d'oa  de  aaa  eapitainaa,  I6SS,  39.   Tojei 
OnoiatcAaf  a  roMOH. 

IroqtloU,aauvagea  du  Canada,  168S,  6  ;  — 
cberclient  A  aurprendia  lea  Montagaaia,  II  ; 
1633,  6  ;  ment  deux  fiaoçaia  et  en  Ueaaent 
quatre  aulree,  38  ;  un  parti  île  quinie  cenia  IrtH 
quuis  lue  deux  cenln  liurona,  et  en  ammAiw 
cent  priMinniem,  1634 ,  88  ;  nom  de*  cinq  Can- 
tonade la  confédération  iroquoiae,  1635,  34} 
parti  iroquoia  défait  par  l'itoquei,  1637,  84  | 
cinq  cenla  Iroquoia  viennent  r&ler  autour  doa 
Troia-Rivijrea,  le  aienr  Nicole!  leur  donne  te 
chaaae,  89  ;  ...  1641.  37  ;  eulèveol  deux 
Fianfaia,  38  :  quelques  «auvaget  dea  natiou 
plua  hautct  leur  font  de*  préaenta  pour  qu'ila 
rendent  cea  priaonaieia  39  ;  pournarler  d* 
paix,  40-45  ;  guerre  déclarée,  46-49  ;  iU  dk- 
*  -  n  parti  d'Algonquina,  1648,  46;  - 
A  hmi.rt       ■    ■        " 


queni  û 


!?; 


Françaia  qui  travail- 
fort  de   Richelieu,   61  ;   Iribua   iro- 

Siioiiie*  qui  ont  te  plua  d*iropMlance,  1643, 
1,  63  ;  différente*  eourae*  de  cca  barbarea,  et 
captivité  du  Père  Jofcuea,  63-69;  priae  dea 
lettre*  qu'on  envovait  dea  miaaion*  auioiinea, 
G9-74;  If*  Iroquoia  boiM-heol  aux  Hurun*  traa 
lea  patvage*  qui  coniluiaeat  i  Québeo,  1644> 
105;  font  ta  paix  avec  lea  Françai*  et  leurs 
alliéa,  1645. 3  ;  cherchent  A  aurpr^ndra  Ri- 
chelieu. I»;  raiilient  ta  paix,  33;  qoellaa 
naliona  on  comprend  aou*  la    nom    d'Iiôquoia, 

1646,  3  ;  ce  que  ranporte  la  Françaia  qui  avait 
autvi  le*  amba«uileu-s  ironuoi*.  4  ;  ila  en- 
voient aux  Troiii-Rivièrra  île  nnoveaui  ata- 
banaadeura,  6  ;  lea  Iroquoia  Supérieur*  ont 
loujuum  la  ^erra  avec  lea  Huton»,  64;  Jî- 
vrric*  iiicuraïuna,  perfidie    de    cea    barbarea, 

1647,  3  ;  ila  inartjriaenl  le  Pcra  Josuea  et 
La  I.anile,  17-4'i  ;  appelé*  Maimaiê  pv 
lee  }IoIlandaia.  34,  37  ;  Iribua  da  l'Oura,  do 
Loup  et  dn  la  Tortue,  3ft  ;  <l*faite  d'un  parti 
iroquoia.  1648.  4-lU,  Il  ;  ailnalion  dea  Iribua 
inquoiaea,  46  ;  ila  ravafient  le  paya  dea  Hu- 
rona,  47;  riuelmieit-una  dea  Canton*  inclinent 
A  la  paix,  57  ;  \\m  détruinent  la  miaaion  S.  J»- 
aeph  dea  Hunin*.  et  maaaacrenl  le  Père  Da- 
niel. 1648,  3,  4  ;  enlèvent  ■  la  NatMci  Neutre 
deux  plarea  froniierei.  1651.  4  ;  ruinent  cetia 
nation,  4  ;  pénèlrvtit  chez  le*  Alticaméiniea, 
36;  diveraea  incni>ianfll658.  30-37;  font  te 
paix  avec    lea    Françai*.  1653,    17-35  ;  iioa 

Îu'il*  donnent  A  la  confédération  iroquoias, 
654.  11  ;  nouvelle*  néKOciation*  de  paix, 
13- IH;  en  (Tuerra  avec  la  Nation  do  Chai,  15; 
c«  qui  pool  lea  envaser  A  rechercher  m  A  fuir 
ratliaiicfl  lie*  Franf  aii>  34  ;  conlîrmation  dea 
noutrlle*  de  ta  paix.  1655  .  4  ;  victoire  qu'ila 
remportenl  a<ir  la  Nation  du  Chai,  1658, 16  t 
leura  aorrellerie*.  35  ;  quelquea-unea  da  laaia 
■uperaiitiona,  35-39  ;  ■  quelle  oceaHOa  ite 
firani  la  fnarra  i  te  Natisa  do  Chai,  80  ;  oaa- 
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■eîl  defl  différents  cantons,  82  ;  ils  surprennent 
un  parti  d'Outawais,  40  ;  quels  sont  les  plus 
importants  des  cinq  cantons,  1657  >  2  ;  récep- 
tion qu'on  fit  aux  Français  qui  allèrent  s'é- 
tablir à  Onnontagué,  13-19;  nouvelles  par- 
ticularités sur  leur  pays,  33  ;  leur  naturel^ 
leurs  mœurs,  34  ;  leurs  dispositions  pour  la 
foiy  38  ;   diverses    attaques    et  déprédations 

âu'ils  font,  1658  y  10,  11  ;  nécessité  de 
ompter  ces  peuples,  1660  »  2  ;  état  de  leur 
pays,  6  ;  dénomt>rement  de  leurs  forces,  6  ; 
ligue  de  toute  la  cabane^  38  ;  recommencent 
la  guerre  avec  plus  de  fureur  que  jamais, 
1661 9  l-^  ;  pourparler  de  paix,  7  ;  ils  font 
des  incursions  jusque  vers  la  Mer  du  Nord, 
19-21  ;  détruisent  la  nation  des  Ecureuils, 
20  ;  diverses  guerres,  1662  >  1-5  ;  I6689  10- 
14  ;  haine  implacable  et  réciproque  des  na- 
tions iroquoises  et  algonqumes,  16:  état  des 
églises  captives  chez  eux,  I6669  26  ;  célèbre 


ambassade,  82,'  84  ;  1666,  5  ;  skuation  des 
cinq  cantons,  1665  9  10-12  ;  lear  épouvante 
à  l'approche  de  l'armée  française,  1666, 8  ; 
ils  demandent  des  missionnaires,  1667)  28  ; 
1668y  3  ;  demandent  du  secours  contre  la 
nation  des  Loups,  1669»  5  ;  origine  de 
leurs  dernières  querelles  avec  les  Algonquins, 
1670»  3:  entreprise  contre  les  Lorpe,  27; 

Srogrès  des  missions  iroquoises,  1671,  13; 
ésordres  qu'occasionnent  les    boissons  que 
leur  fournissent  les  Hollandais,  23. 

Iroqnois  (Lac  des),  aujourd'hui  Lac  On- 
tario, 1635,  25;  1644>  43;  1654>  12. 
Voyez  Ontario, 

Iroqiiois  (Rivière  des),  aujourd'hui  Kirièn 
de  Sorei,  1636 ,  37  ;  M.  de  Iflontmagny  y 
monte  avec  le  Père  Le  Jeune,  1637 ,  74  ; 
forts  bfttis  sur  cette  rivières,  1666  »  10  ;  des- 
cription de  cette  rivière,  12  ;  le  répment  de 
Carignan  y  défriche  des  terres,  1667  9  3. 


^ 


Jardin  de  Hollande  (Le),  l'un  des  vais- 
seau qni  apportèrent  le  régiment  de  Carignan, 
1665 ,  25. 

Jean-Baptiste  >  chef  abénaquis  ;  —  sa  oon- 
Tersion,  1644»  4,  5. 

Jeanne  de  6te.  Agnès  >  religieuse  hospi- 
talière ; —  8on  arrivée,  164JS,  3. 

Jessé  Fléché  >  surnommé  Le  Patriarche^ 
missionnaire  en  Acadie,  1611 9  26,  63. 

Jésnitet.  Henri  IV  veut  qu'on  leur  confie 
les  missions  de  la  Nouvelle-France,  1611 9 
26  ;  on  refuse  de  les  embarauer,  27  ;  départ 
des  Pères  Biard  et  Enemond  Masse,  28  ;  leur 
arrivée  à  Port-Royal,  29  ;  leurs  démêlés  avec 
M.  de  Biencourt,  39,  40  ;  ils  donnent  à  M. 
deBIencourt  et  à  ses  gens  de  quoi  subsister, 
42,  43  ;  suivent  M.  de  la  Saussaye  à  S. 
Sauveur,  44;  faits  prisonniers  avec  lui,  46; 
déclarent  ouvertement  aux  Anglais  qu'ils  sont 
jésuites,  49  ;  menés  en  Virjiinie,  5*2;  leur  con- 
duite Rénéreuso  envers  les  Anglais,  58  ;  leur 
captivité  en  Ansrieterre,  et  leur  délivrance, 
50  ;  leur  première  habitation  à  Québec,  1626, 
5  ;  ils  oDtiennent  les  charpentiers  de  l'habi- 
tation de  Québec  pour  travaillera  leur  lope- 
ment,  7  ;  retournent  en  Canada,  1632)  1-8  ; 
prennent  en  pension  deux  petits  sauvages, 
1633,  12  ;  en  rendent  un  à  sa  mère,  29  ; 
mon  tragique  d'un  huguenot  qni  blaspliémait 
contre  S.  Ignace  et  les  Jésuites,  1634,  2  ; 
M.  Duplessis  leur  donne  un  petit  sauvage, 
91  ;  ils  commencent  un  collège  à  Québec, 
1636,  3  ;  exercent  les  fonctions  de  curés  et 
de  pasteurs,  3  ;  ouvrent  des  classes  en  atten- 
dant la  fondation  du  collège,  1636,  4  ;  vœu 
qu'ils  prononçaient  le  jour  de  l'Immaculée 
Conception,  7  ;  1639»  61  ;  le  Père  Le  Jeune 
les  justifie  sur  la  question  du  trafic  des  pelle- 
teries, 1636,  49  ;  ils  reçoivent  du  Souverain 
Pontife  des  indulîjGnces  pléniéres  pour  les 
fêtes  de  la  Conception  et  de  S.  Joseph,  1637, 
3  ;  sont  sur  le  pomt  de  renvoyer  leurs  sémi- 
naristes hurons,  n'ayant  pas  de  quoi  les 
nourrir,   64  ;  les  Hurons  leur  amènent  plus 


d'en£uit8  qu'ils  n'en  penrent  prendre,  97; 
établiaaent  une  Résidence  à  Ossosaanè,  chn 
les  Hnrons,  168  ;  on  leur  donne  à  instrairs 
sept  enfanta  algonquins  et  montafnais,  1633, 
28  ;  font  du  vin  avec  le  raisin  du  pays,  58  ; 
incendie  de  la  Késidence  de  Notre-Dame  de 
Recouvrance,  à  Québec,  1640,  4,  50  ;  pren- 
nent part  à  la  fondation  de  Montréal,  1648, 37, 
38  ;  recommencent  ]e  séminaire  huran,  1643, 
28  ;  déclaration  des  Cent- Associés  attestant  que 
les  Jésuites  ne  prennent  aucune  part  à  la 
traite,  82;  ont  une  maison  à  Nepiirigooit, 
1645,  35,  37  ;  reçoivent  de  la  reine  Anne 
d'Autriche  un  tableau  représentant  le  roi,  la 
reine  et  le  dauphin,  1646,  52;  plusieurs  Jé- 
suites repassent  en  France  après  la  destruc- 
tion des  Hurons,  1650,  49  ;  commencent 
un  petit  séminaire,  1651,  4  ;  le  Vicomte 
d'Argenson  visite  leur  collège,  1658,  17; 
entreprennent  d'élever  quelques  jeunes  sau- 
vages avec  les  enfants  français,  1663,  S. 

Jésus  (  Ile  ),  appelée  Ile  de  Monimaeny, 
1637, 75  ; . . .  1642,  36. 

Jésus  (Rivière),  appelée  Saint- Jean  du 
nom  du  sieur  Nieolet,  1637,  75. 

Jeune  (Paul  Le),  Père  jésuite,  auteur  des 
Relations  1632,  1633,  1634,  1635,  1636, 
1637,  1638,  1639,  1640,  1641,  et  Supérieur 
des  missions  de  la  Nouvelle-France  de  163*2  à 
1639  ;  —  part  de  Honfleur,  1632,  1  ;  sur  le 
point  de  se  noyer,  1632,  14  ;  étudie  le  mon- 
lagnais,  1633,  2,  7  ;  fait  le  catéchisme  aux 
petits  sauvages,  23  ;  baptise  un  enfant  ite 
Madame  Couillard,  25  ;  va  saluer  M.  de 
Champlain,  26  ;  puis  le  capitaine  de  Nesle, 
28  ;  assiste  au  conseil  des  Hurons  avec  le 
Père  Brebeuf,  35  ;  cause  du  peu  de  projrrps 
qu'il  a  fait  dans  la  langue  montagnaise,  1634, 
50  ;  ce  qu'il  a  à  endurer  de  la  part  des  Sauva- 
ges, 55-57  ;  hiverne  avec  quelques  Sauvaffes, 
pour  étudier  la  langue  montagnaise,  57  et 
suiv,  ;  tombe  malade ,  81  ;  niveme  aux 
Trois-Riviéres,  91  ;  1636,  4,  6,  13  ;  revient 
à  Québec  au  printemps,  6,  19  ;  fait  la  classe 
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é  quelque!  petits  unvageft»  1688,  4  ;  reçoit, 
aux  Troii-Riviéreii,  une  lettre  que  le  Père  de 
Quen  lui  écrit  de  Québec,  26  ;  fait  Porairan 
funèbre  de  M.  de  Chainplain,  66  ;  produit, 
au  nom  des  Cent-AAMciès,  les  lettres  de  no- 
mination de  M.  de  Ch&toaufort,  56  ;  monte 
aux  Trois-RiTière  areo  M.  Garni,  68;  re- 
tourne aux  Trois-Rivières  pour  ens;a£er  les 
Il  lirons  à  emmener  les  missionnaires,  62  ;  te 
rend  à  la  ririère  des  Prairies  (l'Outawais)  avec 
M.  de  Munlmaf^ny,  1637,  11»  75;  fait  le 
catéchisme  aux  petits  sauvages  en  préeeDce 
des  Français,  40  ;  il  apprend,  aux  Trois- 
Rivières,  la  mort  de  deux  petits  séminaristes 
hurons,  58  ;  va  A  la  côte  de  Beaupré  avec  M. 
de  Montma;;ny,  75  ;  instruit  des  Sauvages  de 
sept  ou  huit  nations  différentes,  83  ;  monte 
aux  Trois- Rivières  avec  M.  le  Gouverneur, 
87  ;  distribution  qu'il  fait  des  missionnaires, 
en  cas  d'une  attaque  des  Iroquots,  89  ;  de- 
scend â  Qoéltec,  ^5,  96  ;  remonte  immédia- 
tement aux  Trois- Rivières  avec  le  chevalier 
De  riiiUs  96  ;  y  assiste  an  conseil  des  Hu- 
rons, 9b-10l  ;  (ait  commencer  la  Résidence 
de  S.  Joseph,  au  nom  du  Commandeur  de 
Sillery,  1638.  i7;  le  Père  Vimont  arrive 
pour  le  remplacer,  1639,  I  ;  il  quitte  la  Ré- 
sidence de  »S.  Joseph  de  Sillery,  18;  douleur 
aue  lui  cause  la  mort  de  F.  X.  Nenascoumat, 
Û5;  le  Vvre  Provincial  veut  ou'il  écnve  en- 
<t)re  la  Relation  de  1640,  1640,  I  ;  part  pour 
les  Trois- Rivières  avec  le  Père  Supérieur  et  le 
P.  Raymbault,  la  barque  se  brise,  49  ;  passe  en 
Europe,  1641,  1  ;  exprime  le  vœu  de  revenir 
auKsilot  que  le  permettra  Tobjet  de  sa  mission, 
2  ;  revient  d'Kurope.  1648,  2;  -.  1643,  2; 
reçoit  do  Miscou  une  lettre  du  Père  Richard, 
qui  le  remercie  de  quelques  notes  sur  la 
Isnguo  moiitai^naise,  36  ;  envoyé  aux  Trois- 
Rivières,  46;  suit  les  Algonquins  jusqu'au 
fort  de  Richelieu,  46  ;  on  lu!  envoie  en  France 
les  matériaux  de  la  Relation  de   1653,  1693, 


1  ;  au  colléffe  de  Clerraont,   1687,  3  ;  sup- 
plie Louis  aIV  d'envoyer  du  secours  à  la 
Nouvelle  France,  1661,  1  ;  cuérison  obtenue 
par  Pinvocation  de  ce  Père,  1666,  4. 
Jeux  des  Sauvages  ;  —  le  jeu  de  crossay 

1636,  113;    le  jeu    de  plat,   1636,   113  ^ 

1639,  95. 

Jo^es  (Isaac),  Père  jésuite  ;  —  son  ar- 
rivée, 1636,  60  ;  part  pour  les  missions  hu- 
ronnes,  74  ;  son  arrivée  au  pays  des  Hurons, 

1637,  1^  ;  il  tombe  malade,  le  Père  Lemer- 
cior  en  prend  soin,  120  ;  sa  maladie  aug- 
mente, 121  ;  surnommé  fMdesêtmk,  16909 
63  ;  va  eo   mission   à  la  Nation  du   Pet  un, 

1640,  95  ;  employé  à  Sainte  Marie,  1641, 
63  ;  1642*  57  ;  au  Saut  Sainte  Marie  avec 
le  Père  Raymbault,  97  ;  pris  par  les  Iro- 
quois,  1642,  49;  1643,  63,  67;  lettre 
qu'il  écrit  au  gouverneur,  66  ;  délivré  par 
les  Hollandais,  74-79  ;  son  arrivée  en  Bra- 
ta^e,  70  ;  ce  que  les  missionnaires  des  Hn- 
rons  écrivent  de  la  prise  et  delà  captivité  du 
Père  Jocues,  1644,  71,  72  :  il  se  trouve  au 
traité  des  Trois-Rivières,  1M5,  '^  ;  retourne 
chez  les  Iroquois,  1646»  14  ;  donne  le  mim 
de  Saint 'Sacrement  au  lac  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  L0ac  fJear^e,  15  ;  passe  dix 
jours  au  bour^  de  la  Sie.  Trinité,  15-17  ;  re- 
vient du  pays  des  Iroquois,  17  ;  y  retouriM 
une  troisième  fois,  17  ;  on  lui  donne  la  com* 
mission  dVngasrer  les  Iroquois  Supérieurs  à 
la  paix,  41  ;  1647,  1  ;  tué  par  un  iroquois,  2; 
détails  sur  sa  premier**  captivité  et  son  éva- 
sion, 17-36  ;  sur  ses  derniers  travaux  et  sur 
sa  mort,  36-42  ;  ce  qu^un  prisonnier  iroquois 
raconte  de  sa  mort,  74  ;  il  fut  tué  à  Ganda- 
wa^ué,  1668,  6. 

Jongleurs.    Voyez  Sorcier$. 

Jonbert*  sergent  sous  les  ordrea  do  La 
Saussaie,  1611,  47. 

Justice  (La)f  Tun  des  vaisseaux  qui  ap- 
portèrent le  régiment  de  Carignao,  16q59  **&• 


^ 


Kaconazakhi  ou  Kaoenehakhi.  Satitm 

du  Htvrc'tpic,  sauvaire»  d'un  naturel  très- 
doux,  (lui  ilemeuniient  sur  les  bords  du  lac  S. 
Jean,  1641,   Ti?  ;  1643,  «^S  ;  1678,  44. 

Xadetqnit,  p^rt  d'Acadie,  où  La  Saus- 
saye  avait  projeté  un  établÎMement,  1611,  44, 
45. 

Kandoncho  ou  Bourgade  de  touê  les 
Sainte,  chez  la  Nation  Neutre,  1641,  75,  78. 

Xaparipatawangmk,  nom  sauvage  de  la 

rivière  de  Mataiie,  1648,  *^. 

Kapiminakouetiik,  nauvafres  du  Nord  de 

U  Nouvelle-t  raiice,  1646.  *^^' 

KapipOU  nouket   Voyez  Pipimnouket, 
Xawaiagiicaket,    nvière,  au-dessous  de 
Tailou'«*ac7l664,   14. 
Kébec.     Voyez  (iuêbec. 
Keinonché,  nation  al<;nnquine  de  la  mis- 
sion du  S.  l-lsprit,  au  Sud-ouest  du  lac  Supé- 
rieur, 1670,  b7. 


Kénébec  ou  KinibekL  rivière  des  Ca- 
nibas  ou  AU*na4]uis,  1611,  15  :  proche  des 
ArmouchiquoiM,  36  ;  pourquoi  les  sauvaj^es 
du  Kénètiec  chassèrent  les  Anfflais  qui  vou- 
laient s'établir  chez  eux,  en  1608  et  ItM, 
1611,  36  ;  les  Anglais  y  ont  un  établissement» 

1640,  35  ;  on  appn*nd  (iti'ils  Pont  abandonné, 

1641,  4M  ;  le  Père  Druillettes  rf*desci*nd  cette 
rivière,  1647,  5*2  ;  le  même  Père  visite  une 
douzaine  de  U>urfrades  at^na(iuiiies  étaUies 
sur  cette  rivière,  1662,  25  ;  diverses  tribus 
at>énaquises  qui  trèt)uentent  cette  rivière, 
1660,  '^  ;  les  Inxjuois  y  font  des  incursions, 

1662,  1. 

Kepatawangachik,  nation  aîk^onquîne  du 
Ntird  de  u  Nfuivelie- France,  1660,  l'^ 

Ker  ou  Kertk*    Vuyez  Kirtk. 

Xetchigamini,  nation  située  au  sud-oussi 
tie  la  Pointe  du  S.  ^^prit,  et  composée  de 
vingt  grandes  cabanes,  1670,  90. 
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Genieê  du  jouvf  divinités 
des  Montagnais  ;  —  manière  de  les  oonsnlter^ 
1634,  14;  1637,  46,  51. 

Kliixionasoaraiiti  trois  petites  boursades  hu- 
ronnes,  a  deux  lieues  d'Inonatiria,  1637»  128. 

Khionontatehronon   ou    Tioimontateh- 

ronon.  Nation  du  Pttun^  sauvages  séden- 
toiresde  la  langue  huronne,  1635,  33  ;  1636, 
105  ;  à  deux  journées  des  Hurons,  1637,  163  ; 
•  • .  1638,  34  ;  des  députés  de  cette  nation 
Tiennent  offrir  aux  missionnaires  une  robe  de 
castor,  pour  qu'ils  fassent  cesser  les  maladies 
qui  les  font  mourir,  1639,  88  ;  . . .  1640,  35  ; 
on  y  commence  la  mission  des  Apôtres,  61, 
90  ;  difiérentes  bourgades  de  cette  nation,  95  ; 
les  PP.  Charles  Gamier  et  Pierre  Pijart  ont 
le  soin  de  la  mission  des  Apôtres,  1641, 
69  ;  les  Klonontatehronon  ne  descendent  pas 
A  la  traite,  69;  on  abandonne  cette  mis- 
sion, 1642,  88;  ...1648,  46;  la  nation  se 
compose  des  deux  tribus  du  Loup  et  du  Cerf, 
61  ;  quelques  restes  des  Hurons  se  réfugient 
chez  eux,  1649,  26;  ils  se  réfugient  eux- 
mêmes  parmi  les  nations  algonquines  du  lac 
Supérieur,  1660,  27  ;  . .  .1662,  3  ;  le  Père 
Allouez  va  en  mission  chez  eux,  1667, 15  ;  ap- 
pelés Etionnoniatea,  1670,  6  ;  réfugiés  à  la 
pointe  du  S.  Esprit,  86  ;  ils  demeurèrent  quel- 
ques années  à  Miohiliimakinac,  1671,  37; 
1672,  35. 

Kioabon,  nation  de  l'Ouest,  1670,  100. 

Kichetipion,  rivière  de  la  baie  d'Hudson, 
1672,  54,  ' 

Kichetipirini  ou  Kiche-sipi-iriniwek , 
hommes  de  la  Grande  Rivière,  nom  algon- 
quin des  Sauvages  de  l'Ile,  1640,  ^  ;  1646, 
»4  ;  1658,  2*2.  Voyez  lie  {Sauvages  de  /'). 

Kichkagoueîac*     Voyez  Kiskaams. 

Kilistinons  ou  Kiristinons,  nom  généri- 
que des  sauvages  de  la  baie  d'Uudson,  nom 
qui  s'est  transformé  en  celui  de  Cristinaux 
et  finalement  en  celui  de  Crie,  1640,  34; 
1641,  69  ;  1642,  97  ;  sont  très-nombreux, 
1656,  39  ;  chemins  qui  mènent  chez  eux, 
1658.  20  ;  diflèrents  peuples  kilistinons,  20, 
21  ;  1660,  11  ;  sollicitent  l'alliance  des  Fran- 
çais, 28;  les  PP.  Druillettes  et  Dnblon  par- 
tent pour  leur  annoncer  l'évangile,  1661*  12  ; 
cette  mission  est  sous  le  patronage  de  S. 
François-Xavier,  16,  21  ;  le  Père  Allouez  y 
▼a  en  mission,  1667,  23  ;  leurs  mœurs,  24  ; 
ils  se  rapprochent  du  Saut,  1670,  79  ;  ...  92  ; 
ont  été  appelés  Gens  de  terre  et  Gens  de  la 
Mer  du  Aor(i,1671, 24  ;  leur  demeure  princi- 

Ïiale  vers  le   Sud-ouest  de  la  baie  d'Hudson, 
672,  54. 


BlimannniiB.  lien  ainsi  oommé  ven  la 
Baied^dsonri672,  49. 

KinibekL    Yojez  Kénébec 

Kinoagami,  kic  long,  çai  se  décharge 
dans  le  Sagnenay  par  la  rivière  Kinoogamioa 
(auj.  rivière  de  Uhicoutimi),  1672,  44. 

iinongamichiohy  petit  lac  long,  qm  w 
déohaige  dans  le  lac  S.  Jean,  1q47»  65; 
1661,  14  ;  1672,  44. 

KinongamioiL  aujourd'hui  Rivière  de  Chi' 
coutimiy  qui  se  oécfaîarge  dans  le  Sagoenav, 
1647,  65. 

Kinounchopiiini,  nation  alecmquine,  qui 
demeurait  sur  POutawais,  au  Sud  des  Sau- 
vages de  l'Ile,  1640,  34  ;  1643,  61  ;  1646, 
34  ;  16S8,  22. 

Kioetoa  on  Bourgade  de  S.  MicheL,  chez  la 
Nation  Neutre,  16^  80. 

Kiohero  ou  Saint-Etienne,  boaig  goyo- 
gouin,  1670,  63. 

Kiotiaetoilt  l'un  des  trois  Iroqnois  qui 
étaient  chargés  de  négocier  la  paix  aux  Trcns- 
Riviéres,  1646,  23  ;  1646,  a 

Xiriitinons*    Voyez  Ktlistinonê. 

Kiiagami,  lac  du  pays  des  Atticamèguep, 

Kiikaoons  ou   Kiakacoueiak»  sauvages 

voisins  des  Pouîewatami,  1668,  21  ;  de  la 
langue  algonquine,  1667;^17  ;  emtvasseiu 
ouvertement  la  foi,  1670,  87-89. 

Kitohinmioh,  sauvages  de  l'ouest,  qui 
pariaient  Ta  même  langue  que  la  Nation  du 
Feu,  1670>  100.  (Comparez   ICetchi gamins). 

KonUiendeenltronon.  Voyez  ConJehem- 
deenhronon.  * 

^  Kontarea,  village  huron,  1636,  111  ;  prin- 
cipal boulevard  du  pays  des  Murons,  1642, 
74  ;  habitants  de  ce  village  chez  les    Iroquois 

1656,  10.  ^ 

Kontareahronon,    sauvages    sédentaires 

1640,  35.  Quoique  la  Relation  1640  semble 
faire  tie  ces  sauvages  une  nation  à  part,  îes 
Koniareahronons  ne  sont  vraisemblablemeat 
que  les  habitants  de  Kontarca, 

Kotakoutouemi  ou  Otokotouemi,  sauva- 
ges algonquins  qui  demeuraient  à  quelque  dis- 
tance au  nord  des  Sauvages  de  l'Ile,  1640, 34. 

Konabahiganan,  nom  sauvage  d'une  ri- 
vière des  environs  de  Tadoussac,  1648«  28. 

Eouakoneou,  rivière,  au-dessous  de  Ta- 
dous^nc,  1664,  14. 

Kouakouikonesiwek ,  sauvages  de  la 
baie  d'Hudson,  1672,  M. 

Eonssinoc,  habitation  anglaise  de  la  Nou- 
velle-Angleterre, 1662,  25  ;  les  Abénaqnis 
s'y  assemblent  deux  fois  l'année,  25. 


^ 


L^Abbé  (Nicolas),  de  Dieppe,  capitaine  de 
vaisseau,  1611,  39. 

La  Lande  (  Jean  de  ) ,  français  natif  de 
Dieppe,  massacré  avec  le  Père  Jogues,  1647, 
89. 

Lalemant  (Charles),  Père  jésuite.  Supé- 
rieur des  missions  de  la  Nouvelle-France,  au- 


I  teur  de  la  Relation  1626  ;  —  envoie  un  petit 
huron  en  France,  1626,  9;  confesseur  de 
Champlain,  9  ;  envoie  une  carte  au  Kév.  P. 
Assistant,  9  ;  se  trouve  à  Rouen  au  départ 
des  missionnaires  qui  revenaient  au  Canada, 
1632,  1  ;  avait  laissé  quelques  notes  sur  je 
montagnais,  1633,  7  ;  vœu   qu'il   avait  lait, 
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1634,  ^  ;  rerient  en  Canada,  et  baptiae  une 
pi*tit**  fille  (lo  M.  (fiflanly  88  ;  ha|ittiie  Mat- 
rlioiioii,  et  en  prernl  mhm,  1635«  b,  7  ;    eni- 

Clityé  au  collé:j;u  île  Québec,  1636»  4  ;  ha- 
lte ufi  ilert  premiers  la  Rénulence  de  N.  I). 
de  Kecruuvrdnce,  43;  ehaiite  leM^nrirede  51. 
de  Chamniain,  56  ;  . . .  1637,  '20  ;  paaae  en 
Fraiici*,  i638>  31  ;  Procureur  den  miasiona 
df*  la  Cnmpai^nie,  1640,  37  ;  oeau'il  écrit  au 
Père  Vimunt  de  Madame  la  Ducnease  d'Ai- 
^liilon,  1643,  3*2;  lettre  que  lui  écrit  le 
Pèrtî  Joffues   75. 

Lalemant  (Jérôme),  Përe  jéauite  frère  du 
préludent  ;  —  monte  au  pays  des  Ilurons, 
dan;,'(r  ({uM  court,  1638,  30  ;  16^,  52  ; 
finriiummé  Arhteruiiiêé  par  les  SauTatfes,  53  ; 
lettre  nii'il  écrit  des  mÏMiona  huroiines  au 
Père  Vimont,  1640,  102;  ...  1643,  29; 
Supérieur  dc*fl  mÎM^ions  de  la  Nouvcile-Kmnce, 
1645,  1>  2  ;  descend  du  pays  dea  Ilurons, 
V9  ;  l«'ttre  qu^il  envoya  de  cette  mission  au 
Père  Provincial  en  France,  38  ;  autre  lettre 
quM  écrit  de  Québec  au  Père  Provincial, 
1649«2:  it  passe  en  France,  et  rend  oomi>te 
au  Père  Provincial  de  ses  travaux  et  de  Pétat 
de.H  iniHsiuns  du  Canaila,  1650f  48  ;  lettre 
qu*il  érrit  di*  Québec  f*iir  Parrivée  de  M^r.  de 
Pétréf  vt\  Cuna<la,  1659,  1  ;  secon'ie  lettre, 
écfitede  QuéUïC.  où  il  parle  den  éi^ti.Hes  al- 
^orHjiime  et  huronne,  4;  troisième,  «latée  de 
QiiClK'C,  f»ur  la  niii«Moii  de  IWcadie,  7. 

Lalemant  ((>abriel),  Père  jésuite,  neveu 
(!•*!«  deux  précéileiitit  ; — monte  au  pays  xleê 
Iluron!*,  1648,  It  ;  martyriftépar  les  Iroqiiois, 
a  la  pri-^*  (ie  la  buuri^aile  de  S.  Loui.<f,  1649*  1 1  ^i 
«uir.  ;  détails  f«ur  (mi  vie  et  sa  mort,  13-17; 
pru;;re4  (jiril  avait  faits  dans  la  lan;;ue  hu- 
ronne, 30  ;  ce  qu^on  trouve  de  lui  dans  ses 
papii'r^,  31. 

Lalibertéf  jeune  français  captif  chc^z  les 
Iroi)uui>,  vl  ni.irtyr  de  la  chasteté,  1662«  14. 

Lamotte  (Niculaj»),  lieutenant  de  La  Saus- 
(«uye,  1611,  45,  47  ;  consent  a  suivre  Ar^all 
en  Vi[i:inie,  50;  ija  délt*nMon  en  Ani^leterre, 
et  fia  liêlivrance,  bl  ;  parrain  d*un  petit  aau- 
▼a;;e,  aii(]uel  il  donna  son  nom,  64. 

Lamarche*  j*-^"^  homme  abandonné  par  les 
huron.H  <|ui  le  «lescendaient  «k  Québec,  16o5>  27. 

Lamberville  (Jean  de),  Père  jésuite,  mu- 
«ionnain*  a  ()niiontai;ué,  1672»  1^ 

Lapalme,  français   pris   par  les   Iroquois, 

1652.  35. 

Lapierre.  H  conduit  le  Père  fiiard  à  la 
baie   «te  .^uinte  Marie.  1611f  63. 

La  Kochelle*  villa^^e  huron.  Voy.  Oasotaaiii, 

La  Salle*  capitaine  du  TaïAseau  de  Dupont 
Gravé.  1611.  30. 

Lannay  il'^  Sieur  de),  parrain  d^une  petite 
flili*  ••au Va;:f,  1636»  12. 

Laurent  (S.unt).     Voyez  la  lettre  ^». 

Latlion<M*  !)'*)•  gouverneur  du  Canada  : 
—  M>;i  arrivée,  1651*  1  ;  visite  tes  TtoiA- 
Kivieri'H,  1653,  6  ;  reçoit  les  députéa  Onnon- 
ta^ué*.  11*  ;  et  ctMix  des  Asniers,  *i3  ;  dé«i;{ne 
un  commandant  pour  un  établuisement  projeté 
chez  lea  Iroquois,  IBM»  20  ;  reçoit  une  am- 


baaaode  de  la  part  dea  Onnontaguéa,  1608» 
5  ;  permet  aux  deux  trilius  huronues  de  POura 
et  iiu  Ho.'h<'r,  d«ï  se  tkinner  aux  Iroc^uoia» 
1657*  "'iO-'Z'A;  il  avait  envoyé  une  garui^n  à 
Ounontai;ué,  1665*  H* 

Lauion  (M  i)e),  fjlsdu  précédent,  séné- 
chal de  la  Nouvelle-France,  mort  glorieuse- 
ment,  avec  •e|)C  autres  Français,  en  ae  dé- 
fendant contre  les  Iroauoia,  à  rile  d'Orléana» 
1661t  4. 

Laufon  (Côte  de),  1658*  8  ;  1683»  36. 

Laval  (François de)  Montmorency,  évéqu« 
dePétrée; — son  arrivée,  1659»  1.  2;6ea 
premitTs  travaux,  *i,  3  ;  nom  que  les  Sau- 
vages lui  dnnnéieni,  3  ;  donne  la  confirma- 
tion a  (taitpé,  10  ;  son  zele  pour  les  missions, 
1660,  *2^  ;  vient  à  bout  de  réprimer  lea  dé- 
sordres de  Pintempérance,  34  ;  ce  qu'il  dit 
au  P.  Ménanl,  (jui  («artait  pour  la  mission  dea 
Outawais,  1664*  '2  ;  chante  un  service  ao- 
lennel  pour  la  reine,  I6669  1  ;  fait  chanter  un 
7V  Dfum  au  retour  de  IVxpédition  de  M.  da 
Tracy  contre  ïca  IriMjuois,  9;  envoie  deux 
misMonnaires  aux  Iroquoia  oui  s'étaient  éta- 
blis au  nonl  iKi  lac  Ontario.  1668,  4,  *iO,  30  ; 
vinite  leit  ditléreiites  missions  du  pays,  23^ 
*2i  ;  lt*ttre  «juM  éorit  au  curé  de  S.  JoMm  à 
Pan>,  30  ;  etatilit  une  fête  en  Thonneur  da 
S.  Kraiiçi>is-Xavi**r,  comme  protecteur  de 
tout  Ui  payri,  1669»  ^  ;  ce  ()ui  IVmpéche 
d*aller  (k>iiner  la  confirmation  ù  Tailouasac» 
*2Z  ;  fait  sonner  les  clocliet»  a  la  mort  de  Cécile 
(«annenikirm,  *29;  baptine  et  contirme  Gara- 
conthié,  1670*  6  ;  fait  chanter  uu  service  ao- 
lennel  p<jur  1rs  sauva^'i's  chrétiens,  14  ;  aa- 
siste  au  service  du  capitaine  Sawenhohi,  18  ; 
. . .  «i  :  Uij>tiM*  lt«  clici  ^oyo^ouin  Saoncbio- 
:;oua,  1671*  4  ;  établit  une  confrérie  de  la 
Saillit*  Famille,  7  ;  }Kin^e  en  Europe,  1678»  SI» 

Lemaiitre  (Simon),  1611.  44. 

Lemaistre  <M)<  métré  de  Montréal,  tué 
par  le<«  ln>ipiois,  1661*  5,  6,36. 

Le  Mercier  (  François  ),  Père  iésuite  ;— 
M>n  arrive»*,  1635*  19;  monte  à  la  mission 
des  Hurons,  *20  ;  léjjérement  indisposé,  1838» 
87  ;  remplace  le  P.  Daniel,  104  ;  surnommé 
Chauùêi  par  les  lluruns,  1639,  53;  ... 
1640,  t}9;  fait  le  voyage  de  Québec  aTeo 
Chiwatenwa,  87  ;  employé  a  la  musion  de 
la  Coiuf  ptMMi  l'hi^z  K*s  Attitfnawantan,  1841f 
t>3  ;  iUn;;<?r  cpi'il  court,  67  ;  travaille  a  la 
même  mission,  1848,  61  ;  à  Ste.  M«n6» 
1644»  Î4  ;  Su}«rieur  ilea  miaaions  de  la  Nou* 
veile-FraiRv,  1853,  1»  *i  ;  1654. 1.  tl  ;  1865s 

4,  6  ;  va  a    ()unotita«ni^*    1858.  38  ;    lettre 

quM   écrivit  de   Montréal  au   P.   Cellot,  ea 

allant  a  Onnonta;;ué,  1657.  51  ;  ...  1678.  P'L 

Le  Moyna.  jeune  homme  natif  de  Dieppe» 

qui  ne  n(t\a  a  la  |>nse  lie  S.  Sauveur,  1611. 48L 

Le  Moyiie  (Simou),    Pé.-e  jeauite;  moiii^ 

au  pays  des   Ilurons,  1838»  3t>  ;  son   amvé« 

dans  cftte   mission,    1639»    &3  ;    surnommé 

(Puiint  \^\x  les   Ilurons,  63;  commence  une 

mission  chez  les  Arviidahronons,  avec   le   P, 

I  Daniel,1840(  9t);ruiiuuue,avecle  même  Père, 

I  à  pieiklfo  aum  de  cette  miaaioo  et  de  celle  de 
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S.  Joseph  des  Attiprnenonghac,  I64I9  67  ; 
eraployé  à  cette  demiere  mission  avec  le  P. 
Charles  Garnier,  1642.  76  ;  1M4>  .87  ;  en- 
voyé en  ambassade  chez  les  Iroquois,  1654y 
1  ;  de  retour  à  Québec,  10  :  part  pour  Oniion- 
tagué,  11  ;  sa  harangue  devant  les  députés 
des  cinq  Cantons»  15  ;  son  retour,  18  ;  se 
dispose  a  aller  hiverner  chez  les  Iroquois,  20  ; 
on  reçoit  de  ses  nouvelles,  1605»  4  ;  détails 
de  son  voyage  chez  les  A^niers,  1656y  2  ; 
arrête  un  parti  d'Agniers  qui  en  voulait  aux 
Hurons,  1657»  5  ;  nouveaux  détails  sur  les 
Toyages  qu'il  fit  chez  les  Agniers,  et  sur  ses 
travaux  à  la  mission  des  Martyrs,  23-25  ;  re- 
conduit un  jeune  iroquois  en  son  pays,  1658» 
9  ;  M.  D'Ailleboust  lui  envoie  deux  prison- 
niers iroquois  pour  traiter  de  la  paix  avec  les 
Agniers,  11  ;  lettres  qu'il  envoie  à  Québec, 
lîT;    va  chez  les  Hollandais,    15  ;  retourne 

Îour  la  cinquième  fois  chez  les  Iroquois, 
661*  9,  11,29;  on  reçoit  de  ses  nouvelles, 
30,  31  ;  il  hiverne  chez  les  Iroquois  Supé- 
rieurs, 1662»  8-11  ;  son  retour,  11-13. 

Le  Moyne  (David),  jeune  français  de 
Dieppe,  meurt  saintement  chez  les  Tsonnon- 
tonans,  1657»  46. 

Lespinay(Le  Sieur)  ,  1684,  89;  profit  qu'il 
fait  à  la  pèche,  1667,  3. 

Lieffeoil(Jean),  Frère  jésuite  ;  —  arrivé, 
1684,  88  ;  . .  1685,  23  ;  1640,  18  ;  passe 
en  France,  1650,  48  ;  massacré  par  les  Iro- 
quois, 1655,  2. 

Liniwek  ou  niniwek.    Voyez  JUinoiê. 

Lionnes  (Martin  de),  Père  jésuite,  1648 


86  ;  1646,  86  ;  en  mission  à  la  baie  de  Mi- 


ramichi,  88  ;  à  Miscou,  1647»  77  ;  tombe 
malade,  77  ;  demande  de  ne  pas  repasser  en 
France,  77  ;  employé  à  Tauoussac  avec  le 
Père  de  Quen,  1648,  40  ;  lettre  qu'il  écrit  de 
La  Aochelle  au  Procureur  des  missioDs  du  Ca- 
nada, 1651,  29  ;  employé  aux  missions  du 
Golfe,  1659,  7  ;  sa  mort,  à  Chèdabouctcm, 
1661,  30. 

Lobiao  (Le  Sieur  de),  capitaine  da  régiment 
de  Carignan,  1666,  6. 

Long-Saut,  grand  rapide  de  l'Outawais,  au- 
dessus  de  Montréal,  1684>  89;  1637,  94; 
1644,  42;  1667.  5, 

Lonn  Chevenz  (Nation  des),  1671,  35. 
y oy ez  C>u<tscoiiag-a mû 

Lormel  (De),  capitaine  de  vaisseau,  16S4, 
88. 

Lonil  Xin,  —  présent  qu'il  envoie  anx 
Sauvages  à  l'occasion  de  la  naissance  du  D:ia- 

f^hin,  1689,  2  ;  ces  présents  sont  brûlés  dans 
'incendie  de  N.  D.  de   Recouvrance,  1640, 

60  ;  on  apprend  sa  mort,  1643,  5. 
Lonis  XIV,  —  on  apprend   en    Canada  la 

nouvelle  de  sa  naissance,  1639,  2  ;  il  promet 

de  secourir  la  colonie,  et  de  la  protéger  coatis 

les  Iroquois,  1668,  1  ;  1664,  1. 

Loups  (Nation  des).     Voyez   Afahingans. 

Lonps  (Nation  des),  l'une  des   deux  tnbos 

ui  composaient  la  nation    du   Petun,  1848i 

1  ;  la  mission  de  S.  Jean   était   dans  cette 

tribu,  61. 
Lovelace  (Francis),  gouverneur  de  Mao- 

hatte  (auj.  New- York)  ;  —  sa  réponse  à  la  re- 

Quéte  que  lui  firent  les  Iroquois  pour  réprimer 

l'ivrognerie,  1669,  6. 


l 
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Machihiganing  ou  Michigan,   l'un  des 

cinq  faraud»  lacs  tlu  Canuda,  1670,  ^* 
Machkoutench.  Voyez  Mascoutins. 

Madeleine  {^^v  ^'^  ^^)i  «^  ^'^^  lieue  des 

Trois-Rivieres,  donné  par  M.  de  la  Made- 
leine pour  y  établir  des  Sauvages,  1663,  8, 
26;  1670,  14. 

Madeleine  (Rivière  de  la),  à  six  lieues  au- 
dessus  des  Trois-RivièreR,  1652,  33. 

Madeleine  (M*  l'abbé  de  la),  chantre  de 
la  Sainte  Chapelle  ;  —  fournil  aux  mission- 
naires les  moyens  de  bâtir  une  chapelle  à 
Nepigipouii,  1647,  77. 

Magiciens.  Pour  ceux  de  l'Acadie,  voyez 
Autmuina  ;  pour  ceux  du  Canada,  voyez 
Sorciers  y  Arendiwane  et  ManiUmsitcek, 

Mahingans  ou  Mahinganac,  Nation  des 

Loups  ; — sauvages  naturalisés  iroquois,  1644, 
42  ;  autrefois  alliés  des  Algonquins,  subju- 
gués par  les  Agniers,  1646,  3  ;  1654,  3  ;  en 
fuerre  avec  ces  derniers,  1657,  18;  ... 
660,  31  ;  1661,  39  ;  surprennent  un  parti 
d'Agniers,  1664,  33  ;  ...  1667,  28  ;  avan- 
tage qu'ils  remportent  sur  les  Ironuois,  1669, 
3  :  attaquent  les  Agniers,  1670,  23  ;  attaqués 
à  leur  tour  par  quatre  nations  iroquoises,  27  ; 
envoient  des  présents  aux  Onneyouths,  45. 

Maisonneuve  (M.  de  Chomedey  de),  gen- 
tilhomme   champenois,   premier  gouverneur 


de  Montréal  ;  —  son  arrivée,  1641»  55  ;  1642, 

36  ;  M.  de  Montmagny  l'installe  dans  le 
nouveau  gouvernement  de  Montréal,  37  ; . .. 
1643,  52  ;  plante  une  croix  sur  la  montagne 
de  Montréal,  53  ;  essaie  de  s'emparer  dedeu.i 
Iroquois  venus  en  poiirparler,  1648,  4;  main- 
tient la  paix  et  le  \x)n  ordre  à  Montréal,  1651, 
2  ;  renvoie  les  députés  des  Onnontagué?  à  M. 
de  Lauson,  1653,  19  :  nom  que  les  Iroquois 
lui  donnent,  24  ;  1654,  7  ;  fait  arrêter  un 
sauvage  onnontagué,  1668,  10  ;  informe  les 
missionnaires  d'Onnontap:ué  de  ce  qui  se  passe 
parmi  les  Français,  11. 

Makheabichtichion,   sauva^  qui   avait 

parmi  les  siens  toute  l'autorité  d'un  capitaine, 
1637,  17  ;  on  travadle  à  son  instruction,  24- 
28;  beaux  sentiments  qu'il  avait,  28-32;  il 
amène  quelques  Sauvages  aux  missionnaire;, 
78  ;  fautes  qu'il  fait,  84  ;  espérance  qu-on  a 
de  sa  conversion,  1638,  3  ;  s'éloigne  de  Sil- 
lery  avec  ses  deux  femmes,  1641,  19  ;  tué 
chez  les  Abénaquis,  20,  47  ;  ceux-ci  en- 
voient deux  ambassadeurs  pour  offrir  satis- 
faction aux  parents,  47. 

Makonamitikao,  pêche  des  Ours,  heu 
ainsi  nommé  sur  le  chemin  de  la  baie  d'Hud- 
son,  1672,  49. 

Makontensac,  1668,  21,  probablemect 
pour  Maskoutentac  ou  Aiasœutitu. 
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fM.   D*),   ui  Trai»*BJriéna,  l 


•»(i4oo  (la  (ollii  avaioa  nui  «nll  nBtunll«meot 
(kîu  iBun  mkraiB,  1608.  31  i  muiI  i1«  I« 
niBuun  da  b.  Fru>tota  -  XavIm,  1671i 
buf  [w^s,  43. 

Mkiim  (MadnnoÎHllBl,  fillaila  oonc 
votiue  dri  Vr*na«  athi  H.  do   MuMDiMuva 

rur  prciiilrc  *oin  de*  JicnDDIwa  il*   Mm   MM 
MirititMl  i  —  marrmjiui  d'un  mutud  hn- 
wn.  1648,  23  ;    .38. 

Kanfonch  (Ktîpiiiioj,  aitnc«  niniMiri- 
ni»„.  ,,.,ivrrti  [.«  1»  P.  R.rinb.1.1,  IMi. 
KM;  il 'tiiii]i(<  iiii   f«»tin    pour  Uiie  niûmaîon 

pat>i<.^.i..  .u  *>  [».,  1040.  Kt  :  .     1648.  M. 

Manbatte.  >  

"    ;  1647.  34  : 


Manie  oaajtiiniitl  00  A 

ManitalL  cequo  1m    SauTasua  en'.«tidaal 
par  U,  1633.  n  1 1637.  49  ;  U  i^mm*  du  Ma- 
|p«  tnalvlm,  1634)  I6. 


U. 


Xanitoagatoh.  Vajeï  A'u«e  (!<»). 
Maaltoominii.  il"  du  lao  Supirwur. 


Supirwur,  1670i 


Maaitoauwak,  lonitUun  ou  «Mcieta  nua- 
!*£(.».,  1634.  e  ;  1636,  l-l. 

Maatooek.  uuranw  cui  Jemiiunieot  ui 
ng^J  .lu  .S.ur  Sa.nle  M.n«,1640. 3*  il6A8,31. 

HaonatchihitoiuiaD.  I'«u  oà  !*•  Himot 

V^nairiil   Ijini    la  traite    nvre    la«   paUplH  du 
Nori.  y.-r<  It^Kulfc,  1643.38. 

Kaquoli.  nom  tjue  Im  Hollandaù  don- 
imri.t  ,.ui  lri).j»f.i«,  1647,  M,  37. 

•ftnbo  ioraiforèo  avec  1m  San- 

,_  (Fraatoù).  Uu«rpf4ia  piMt  !«■ 

j  —  U**nw  cIms  Im  SaunfM  th 

M  i    eahTi    pat   ha  Aniian, 

n^n«.  W  ;         »«.  37  jïT^i. 

_ftaiil  In  Tiui-vlliociv*.  1648.  3. 
Xarncrie  (Kxnvi»,  a  »ii    IkM*  dM 

lVei^|Ct.ârr*.  1644.  41. 

■unerita  da  8.  AlhaBaM.  nliciaina  I^a 
CMveciTdBt'uw,«tini]tèea(iCanailaJ1640.3- 

Mari*  da  llneanatioB  (La  Uén),  m- 
aaltna  Ll«T(Kir>.  U  {iranilAra  cfaoéua  poar  la 
Canada,  1640,  4d  ;  Supèrwam  dw  Unnliart 
^  qaèbea,  1683.  S9j  «anùa  «a  Pnuacv  aa 
■hila*  ds  U  via  el  ifea  vattui  da  la  Mén 
MaiM  <b  8.  Jo*^li.  37  i  ...  43  i  aa  biao- 
baufaaaa  mon.  1671,  &7,  70. 

IIuiad«St«.0«MTUTa.r*lwi<Hw*i><wpj- 
Ul.rif.V'  Mirppv,  un*A«  an  Canada,  1643,  <■ 

■aria  da  8.  Inaea,  nliaiaaaa  ba«i4- 
ul...».i«y^*b«.lS4£». 

Mario  da  8.  Joaaph,  nligieaaa  «nul: 
tkUntbFC,  L640.  4&ibubiitm  ib  m  vk 


IM  OiitB*r>i«/l6ML-l 

-      -—  jojaiEl 


MuosmisM.  Vajat  MÊikmmim 

MartBiitta  {JaeiiiiM},  Pare  j4ai 
vnyâ  on  miMton  cna*  IM  Ouuw 
31  ;  a  8ainU>  ftlanc  du  .Saal,  16^, 
Poinic  da  K.  Eapril,  1670,  87  (  tafait, 
Im  Saura^pM.  dn  tanMifMNMBU  aur  la 
■imini  al  U  a»t  de  l'Ouaat,  91  ;  e»  qaHl  a  „ 
MiuniiTdaiia  la  nnraila  daa  Haïaaa  al  im 
OulBWaia,  1671,  39  ;  d  imUntM  «  pfaaiM'' 
MID  lia  Of  penplBa,  1671,  S6. 

Mârtolet  {Nientaak  intHt]w*l«  mit  IM, 
MuntaKiiaia  ;  —  nfnae  da  Biodtfar  la  na«>  ' 
U{[nau  aux  mUaionaainM,  18S8,  7  ;  atcuw» 
pasncM.  dfMoatnaynjr  H  M.  Ib  l'ialaè 
la  viaiin  d'nn  aaiinfa  naladf.  1988,  St 
■  .  1640,  1 1  t  coHimaiiiSa  ana  baiqaa  a  IV 
dtn»»:.  1«41,  51  ;  1648,  M- 

ManoUti  aarBCNn  (ranfaûda  i 
1634.  3.  _^_ 

Mutial  (L«  Siai»),  •aorMaira  da  H.  «■ 
Monimavny,  Mm**  par  lat  Iraqnaia  m  fcvl 
da  RMbelwa,  1649.  «-  ^  V 

MartlB.  jma»  iHMima  aat  amapana  Mi 
miMionnaita  chai  Isa  Haraaa  ;  ntl  mi|Âfl 
Iniiit  pat  Im  SaDn«a«,  1689^  3L  '  I 

Martjm(Uiw*on  d«a).  dirt  ba  A||Bta%  I 
c«tnmi»nc*v  pu  b  Pét»  Joiraaa  (VafM  Avl 
ruHï;  reoouxl^e  !«t  b  P.  U  MonAS 
,687,  33;  liavam  -t'i  P-  Jttan  Pbmie  daorl 
iN-ttB  miMion,  1670,  23  ;  1671.  14  ;  Ik  ^ 
P4ta  Brayaa  an  ptaiidaMn,  187S.  16. 

WaMUiaik.  nation  algooqatiM,  16N.  38. 

fiHOOBUMoa  Muhkaitaneh,  aaibo  al- 


■avTaqaada  b  iMigaa  baraaDa,  A'aft'aa  Jm 
Fiu  par  las  Fruicaia,  al  aamonnÂa  OataM- 
faaafca  t  canae  do  maarab  alfOD^afai  qa'aUi 
parbiL     Voni  /*«■  (Nalba  do). 

MUM  (IÎB>imHf)i  P^M  îAaaita,  wêêSÊ  4» 
Lfon,  16U,  Ift  i  •«  rand  à  Dbpm  avae  la  P,  . 
Bianl.  puot  paM«T  en  Canada,  97  i  aniva  6  1 
Pnri-  RanI,  v9  ;  bm  Mambartoa  dMia  aa  tÊ^  1 
bane,  Si;  raata  aanl  à  pDtt-Bojnal  mno  «1.1 
aatni  ftsnçaia,  paadani  ana  ba  aotiaa  fwM  Ml 
Kintbac,  37  ;  lou  Membittna  pont  appaauA»  | 
b  bagua  do  paya,  40  ;  ê»  taad,  arte  b  ffW  1 
Bbid,  aupt^  do  capMaiii*  anfcbi*  Atfatlf  rt  I 
lai  ilkbr*  ouraïUnavat  qa'il  aal  )*aalu,  48f1 
laiiuinii-  an  Ftaont.  V>  ;  iwvbai  an  CuadM.  I 
1638,  S«  ;  amn  à  Qaébaa,  99  ;  aBpbfi  I 
•lu  TrB)a-Ri*i*ta%  avae  b  P.  Balaaa,U&,J 
XI:  â^u^ba*.  16ai,  37;  part  panrbalM»*  f 
Siri«m,  I6S7.  7S  ;  Mnpbrè  B  b  MaUnw  1 
<b  NMta-tbme  daa  Anpaa  *  Qaibae,  IHL  i 
1 1  cliBt«4  da  l'inatiartian  iba  FïaMaw,IVflL  ■ 
3;  *a  mort,  1646.  I.  "-H- 

MftlaaUaa.  atnaiiMi 
W'*,  16U,  t.  !•■ 

lÛMankairiBl. . -- 

ilafa>«McAiMirfai,  naUon  abpomioa,  <ni 
<bn»BTail  au  nNl  d<»  XauTa^w^  l'ib,  IftOi 
H  1  1643.  ei  t  1646.  34  jJdH,  39  i  H- 
furèo  i  la  Ua  d'll».b>n.  1678,   H- 

Matawu-    Voynr  U(in«r. 

MaUwirbu,  aation  da  astd  (ta  Caaad^ 
1872,  4«- 
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sons  le  nom  de  Joseph  par  le  P.  Charles  La- 
lemanty  1636>  6  ;  sa  fin  misérable,  6. 

Mftthlirill,  doraestiaue  des  Pérès  jésuites 
au  pays  des  Hurons,  1637,  97  ;  soi\  arrivée 
chez  les  Hurons,  120  ;  tombe  malade,  120  ; 
• . .  1643,  67  ',  repasse  en  France,  et  se  fait  ca- 
pucin, 69. 

Mftnpertnis  (M.  de),  aux  Troîs-Rivières, 

1636,  9. 

Mftzimin  (Le  Sieur),  capitaine  du  régi- 
ment de  Carignan,  1666,  6. 

Meïachkawat  (Charles),  sauvage  de  Ta- 
doussac,  1641,  6,  7  ;  sa  conversion,  14  ;  M. 
de  Montmagny  veut  être  fou  parrain,  14  ;  son 
zèle  pour  la  toi,  16  ;  1643,  19,  20  ;  lésidant 
à  Silïery,  19  ;  il  convertit  sa  femme,  1644, 
16  ;  va  prêcher  la  foi  chez  les  Abénaquis, 
16,  17. 

Membertou  (Henri),  sagamo  et  autmoin, 
1611,  12,  14,  20;  guéri  d'une  maladie  par 
M.  de  Poutrincourt,  18  ;  appelé  le  grand 
Capitaine  après  sa  mort,  19  ;  il  était  chré- 
tien de  cœur,  23  ;  avait  été  baptisé  le  pre- 
mier de  sa  nation,  32  ;  sa  maladie,  sa  mort, 
32  ;  difficulté  sur  le  heu  de  sa  sépulture,  32. 

Membertou  (Louis),  fils  du  précédent  ;  — 
le  Père  £nmoud  Masse  le  suit  jusqu'à  la  ri- 


cueil  qu'il  fait  au  même  Père,  au  cap  Four- 
chu, 51. 

Menano,  île  voisine,  de  l'Acadie,  1611,  44, 
61. 

Ménard  (René),  Père  jésuite; — son  ar- 
rivée, 1640,  2  ;  monte  à  la  mission  des  Hu- 
rons,  1641)  47,  48,  58  ;  part  avec  le  Père 
Raymbaut  pour  le  pays  des  Nipissiriniers, 
1642,  98  ;  une  tempête  rompt  le  voyage,  98  ; 
il  s'y  rend  enfin,  99  ;  employé  à  la  mission 
algonquinc  de  Ste.  Elisabeth,  1644,  100  ;  . . . 
102  ;  en  mission  à  Onnontagué,  1656,  38  ; 
1657,  9  ;  à  Goyogouin,  19,43  ;  à  Onneyouth, 
46  ;  conversions  qu'il  fait,  54  ;  suit  les  Al-  ' 
gonquins  Supérieurs,  1660,  29,  38  ;  on  est 
quelque  temps  sans  recevoir  de  ses  nouvelles, 
1661,  12  ;  ...  29  ;  il  écrit,  41  ;  ses  derniers 
travaux  et  sa  mort,  1663,  17-23  ;  quelques 
fragments  de  ses  lettres,  24,  25  ;  1664,  2  ; 
. . .  1665,  9. 

Mer  donce  ou  Lac  Huron,    Voyez  Huron. 

Merveille,  capitaine  malouin,  établi  avec 
Dupont  à  la  rivière  S.  Jean,  1611,  34  ;  M. 
de  Biencourt  le  fait  prendre  et  ^arrêter,  puis 
le  relâ(*.he  à  la  prière  du  P.  Biard,  34,  35. 

Meslée  (Antoine  De  la),  jeune  homme  tué 
par  les  Iroquois,  1661,  35. 

Messou,  divinité  que  les  Montagnais  re- 
gardaient comme  le  réparateur  du  monde 
1633, 16  ;  1634,  13. 

Mésy  (M.  De),  gouverneur  du  Canada, 
1664,  34. 

Metaberontin  ou  Fleuve  des  TVoia-Ri- 
fnères,  1635,  13;  1640,  11;  1641,  32; 
1668,  20. 


■iaadwek  ou  M^*^™"  ,  Bauragea  de 
P  Ouest,  1670,  90. 

Michel  (Jacques),  huguenot  natif  de  Dieppe, 
1632,  8  ;  sa  mort  tragique,  1634,  2. 

Miehetaking,  16S8,  22.  Voyez  JlftMt«- 
iagué, 

Miohigan  ou   MaohQiigaiiiiig',  l'un  des 

cinq  grands  lacs  formés  par  le  Saint  Lau- 
rent ;  —  appelé  Lac  des  Illinois,    1667.  18  : 

1670,  92,  §7  ;  1671,  25. 
Michillimakinac,  île  située  entre  le  lao 

Huron  et  le  lac  Michîgan  ;  —  fable  que  les 
Sauvages  content  de  cette  ile,  1670,  93  ;  ... 

1671,  25  ;  description  de  ce  poste,  36  ;  on  y 
commence  la  mission  de  S.  Igiiace,  37  ;  on  y 
bâtit  une  chapelle,  1672,  36  ;  le  Père  Mai^ 
quette  prend  soin  de  cette  mission,  36. 

Michillimakinac»  anciens  habîtans  de 
llle  de  Michillimakinac,  autrefois  très-nom- 
breux, 1671,  37. 

Michiiagnek»  1648^  62.  Vojez  Mistiê- 
aagué. 

Michtaemikonan  ou  La  Grand*  CmUer, 
Voyez  Cuiller. 

Micouachakhi,  sauvages  du  Nord,1643,3a. 

Mignardé  (Le  Sieur),  lieuteuant  de  la 
Colonelle,  1666,  6. 

Millet  (Pierre),  Père  jésuite,  missionnairt 
à  Onnontagué,  1668,  19  ;  1669,  10  ;  ce  qo'U 
écrit  de  cette  mission,  1670,  48  ;  charge  de 
la  mission  de  S.  François  Xavier  à  Onne- 
youth, 1672,  18. 

MinahigOTLSkat,  rivière  qui  coule  au  nord 
du  lac  S.  Jean,  1672,  55. 

Mines  (Baie  des),  en  Acadie,  lôlL  7. 
41.  "^ 

Min^ans.    Voyez  Mahing-ans, 

Minitik  outen  entagougiban,  t/e  où  i7; 

avait  une  bourgade  :  c'est  ainsi  que  les  Sau- 
vages désignaient  l'île  de  Montréal,  1642. 
36.  ' 

MinonÇ,  île  du  lac  Supérieur,  1670,  85. 

Miramichi  (Baie  Je)  ;  —  le  p.  de  Liounes 
y  va  en  mission,  1646,  88  ;  . . .  1659,  7. 

Miscou,  île  du  golfe  S.  Laurent;  — les 
Jésuites  y  ont  une  Résidence,  1635,  3  ;  ap- 
pelée Ile  de  S,  Louis;  1636,  41  ;  oiî  y  vient 
de  France  faire  la  pêche,  48  ;  missionnaires 
qui  y  résident,  75  ;  ...  1640,  35  ;  lettres  que 
le  P.  Richard  écrit  de  celte  mission,  1642 
43  ;  1643,  36-38  ;  le  P.  de  Lionnes  y  ei't  en- 
voyé, 36;  la  traite  de  l'eau-de-vie  y  fait  tort 
â  la  foi,  1644,  59;  excellentes  dispositions 
des  sauvages  de  cette  île,  1645,  35  ;  ce  qui 
s'y  passe  de  plus  remarquable,  1646,  S4- 
88  ;  quels  furent  les  missionnaires  employés 
successivement  dans  cette  mission,  1647  76- 
80  ;  étendue  du  district  de   Âliscou,  1659,  7. 

Miscoutenagasit.  pointe  de  terre  ainsi 
nommée  à  la  baie  d'Hudson,  1672  47  50l 
53  ;  rivière  du  même  nom,  54.  '       ' 

Missioimaires*  Des  missionnaires  jé- 
suites sont  envoyés  en  Acadie  1611  25-29  • 
leur  prudence  'X  conférer  le  baptême  aux 
adultes,  1611,  22-24  ;  de  nouveaux  mission- 
naires arrivent  en  Canada,  1626  1  7* 
leurs  premiers  travaux  dans  ce   pays,  ISÛI 


Tuu  AxnAatnv!t.—U 


;  eoalUBM  qiw  1«  6«b*uim  ont  an  va, 
a.  Il,  l-Jicp<iiiM>aQii*(Mflri(éUHiui 
SxirnfM,  1693,  18  i  1894,  iï-m  ;  Ira- 
niaanwnl  da  manloT  ktt  tiayi  de*  Hn- 
,  1633.  35-4'J;  <!.a».a*c«  MianI,  43  | 
■nlitur  a  rètnd«  <!«■  Ikd^m,  4|  t  "Ûan- 


Dant  enlln  pauua  pour  l«  pajrs  dm   Uul 

,    I9l  wiB[>loi  dM   niiHionitUf**  an   la 

N(iu*alU-rraiiru,  J635,   3  ;    f.tiuuoi  ijn'iU 


Il  A  «Mafat,  2a,  36 
daaa  !•■  miuioni   liurona**,  acMO  ;  In   >ia 

!«'iU  mAaVDt    au   rayi  <!«    IImi<n*,   !':f-9»  i 
6S9,  S7,  58;  n'admirtIirnE    Im    KAiiriirvaau 
hH[it4nie  i(irin'0>  da  butiiii^i  èim-uve*,  1637. 
33  ;  wiin  qu'il  prann»Di  puui  l«a  initrtiirr.  92- 
«;    Idor   irmpliii    cho»    If*  Humni  utnilanl 
l'hi'vr,  1638,    &^-«i  1  163»,    Sa-K  t  oMp 
d'od  Mr  laa  eonnuramromU  «t  Im  pnwré* 
da  la  ntMHio  huroonn,  66;  Uê  m  propoMot 
da  ptailTM  bim  «nnt  parmi   lai  nationa  ila 
IVuMI,  1840.  36  ;  Im  {•aug.lea  leat  atlribMnt 
Imna   maladie*,    U  i  iui  dn»    mlwioaa   du 
Qaébac.  <l»Tiui.-R<>i«rrial  d*  Tailmuaac. 
t841<  *^  ;  '«"in  dirrtiinn    travani   BU   paya 
dM  Hurona,  1649,  3-.-(3i  formenl  ta  f«-)l.g- 
tioa  dn  *uittr  lai  Hiirona  nni  «ml  «a  réfi),-i< 
dans  l'Ila  Manitoualin,  'ÎS ;  laa  chafa   hii' 
laa  canjuivat  da  a'4tiblir  a*«a  uns  daaa    1'. 
da  GahiMPixIoA  on  S.  Jtfrfih,  il*  v  rrmiFnr. 
27.    as  ;    16«).    S: I .- 


■ion*  iionuinM-»  iiilpir 

1653.  i9  ;  1654.  1 1 

7-19;  puMi«Hfii  ((-■ 
ntima.  *î  :  cho/  :< 
diPI  I*.  OnnovnuHr 
d*aUli:1.>nn.-f    l'éubli 

1658.   !-<'•;  *'»!  B' 


i'iS?, 


il'Onnnnta^t, 

II' ;  1660. 


»Mi  ir.n^...(..,l.  i«u*rt,  1867,  17-.H;éial 
,lvt  hn^#.in..  .nviam—a,  1668,  4-9I|  «  ! 
1669,  1-n  ;  1671.    I'2-M  i  oantribimi  «  ta 

Ciae  >lii  |KWM!s»uii  dm  paya  da  t'ooaal,  'M  ; 
Dia  Invkux  ches  Im  Ouiawai*  ri  aiora  u»- 
Ubm  da  l'ooaai.  3fHW  ;  18»,  31-92. 

Mlw1«Ti*  "■>  Mtoïtwik ,  an  notd  dn 
ha  Han»,  A  anTirao  ttaff  Iîvimm  de  5to, 
M>rta  du  Saat,  1871.  93.  SI  ;  107S.  SS. 

WlH*"f  *■  M)  Mi<Atnani»,  nailon 
■lfii¥|aiiia  dool  U  pan  «Uil  Maè  n  twtd- 
•MM  àa  laa  Ilnitm,  1870.  79;  raiaait  partia 
et  la  HÙaMoa  da  Saàila  Maria  du  SaM,  7V( 
an  Im  lèunél  *  U  mitmiim  da  S.  Siman,  1871. 
SSi  kaarimi  TÎn^t  linaa  di  Saat,  STila 
P.  Louia  Andr*  jr  tb  an  nlMiaB,  31  j  la  P. 
UaBii  NwTal  j  va  l'annia  •Bivanla^  1831, 
33. 

MtMJptoOMtwiy  oa  ttù^fitaUim,  m  ta 
iHiSoptritar,  liaaaA  t*gn  tmrads  eulTW, 

1870,  M- 

■iialMtpi  «a  MM^frf  ;  M  Boa  laa  San- 
racM  diwQt  lia  ca  Oman,  1870.  KV  01,  100, 

1871,  Mj.    t7. 


MirtimiïL  gnod  lae  do  oocd  da  Cu 
1872,  <9. 

MiBtuainiwofc  «i   Uiilamiriminu,  a  _ 
vaga*  qui   katjiiajani  la*  l)atda  du  lao  Mia»    ' 
taaaiti,  1643,  M 1  en  parti  da  imiU  iraoMii 
pioAln  )Dai|iw  bIms  anx.  1886,  11,  . .  -  1879» 


ViothijruoBh  1871,  3S.    Va]m  MfoW:  J 

XiteliitUBOit.  naiioa  sl|t<ioiiaÎBa,  aa  i 
du  Ni|iiMiniitBiii,  1640,  3^ 


HraUgnais  m  ^foarin'na  Ia,/Maif4  ■ 
dont  la  Dtya  a>taBdaii  aa  aafd  du  S.  I  ■iimw  J 
dapuia  la»  niTiroM  da  Qathaa,  iui|«*B0<V 
cdtaa  aepleirtrioaalea  dn  li«irs;— ainia  dMfl 

" "TIL  S;    leur  populalion   lan     "' 

iPiM^  IS;  appadia  i 
Manlagnart'*,  1882,  A  |  <]<**'lii***«A*  ' 
laun  eapitatuaa  damaatlNt  ^a'"~  "*■■" — 
iranadn  l'eau -«Is* vie.  10  t  ea* 
lu'lli^iil  li'<irii  (^litr^K,  l'i  :  JinnaJidenI  Bal  Fiùrfl 
l'«l<.«..  1633.  Stl 
I'  ;  1634.  13:  I    —  ' 

.■.K=,r..«,l,|ar^    _   _ 

l'i;:j  -  IBM.  «SI;  lÔit  I 
w,  ,-,-Mr.n;..r.  .io  fiillB  taiigna,  TS,  184Ki 
IS  ;  ineapaMpa  .la  «'aatraindm  A  la  «nhiua  4i^< 
la  tatn,  1637,  '34  :  prannant  la  riaalutiaa  ^^ 
M  Itiar  pria  dâa  Trou- Ri  viens,  80  i  bal  _ 
t.«>t  arM  la*  traqaaia,  184*.  3Ul  VajwJ 
!«•  aitidea  TbdMaoe,  Ma»aaf  a>,  aH. 

Xutaafajr  <^  Ctmrvu  Clurlaa  fl 
da),  muvatnaur  du   CaMadai  — ton   r' 
(la  I Ijntn  IfiaS),  1888, 2 1  nul toa  | 
d'un  Miivafa,  3  i  biaaa  aaa  Invaaa  da  i 
goaiian  pan  B«lalar  aoi  bninûtiaa  d'na  m 
nf»  tiuAttan,   'il  ;  ifanl*  daa  Atena  i 
ToiaAa,  40;    lail  travaitlai  aax  fbrtifiM 
d>  QvAbae.  4l(BmsMa  laa  ifiOiranla  A  t^ 
■uaÛa,  »  vaUla  A  l'otâarralMa  daa  adoi 


lanr  départ  panr  ta  mlMMa  daa  Uamoa,  OOT 
na  aB|wl»Uia  da  TadatuMu  denuoda  A  l~ 
paiW  au  eamalt,    W:   (ait  laira  ém  (n 
d'ani^ka  A  la  Saint  Jaaaph,   1817,    7|   «3 
nn»,  «a  pradaMa,  10;  rat  la  riri«*a  44  | 
Piairka  (l'Ovtovaia],  1 1  ;  bb  Cap  ToanMM^  I 
li  i  aaaida  A  t'aotairanMol  (Tua   aAgafaylih  I 
13 1  M  clurilA  paat  laa  Satiracaa,  ttl  i  >*ig  I 
lannaa  A  la  amvaraioa  da  UalîaabMtuiBliMll  I 
■H,  X  ;  bii  batia  A  nsa  patila  uaraa  cPAÎol 
ganquioa,  XI  ;  attgafa  laa  PAraa  JMokaa  4^1 
00  pîw  watayâi  \m  gaiin  Umlfmmi'    * 
H  i  va  vbUar    an  las   A  ijnaM  I 
ttotlxc,  77  ;  kit  plantar  an  mai  di 
fliaa,  n  I  raavaîa  aai  miaaiannaiw 
Blganqnin  d*  la  Pauia  NatMo.   U 
mandant  daaolvM  l'avHdaa  Pdiaa,  86 
dtbnaa  au  AMaaqak  iTailar  tni^aar 
■Mi'Bai  Traia-lUviièfwi,  M;  liant  riMill  «ntl 
Tiaàa-BivtAraa  avae  lan  HoniMk  87  j  «ndE  I 
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le  Rieur  Nicolst  a  Ift  décoaveKs  des  lioqnoia, 
89  ;  ilépéche  à  Québec  pour  avoir  du  renfort, 
90;  reconiluit  le  P.  Pierre  Pijart,  qui  parlait 
pour  le  pfiys  lies  Hiiron»,  M  ;  reilewrnil  à 
Québec  aï.-c  le  P.  Le  Jeune,  95,  %  ;  sa 
libèralilê,  1638,  4  i  veul  qu'uiiBauvaiie  iiou- 
Tellement  converti  porle  avec  lui  le  poêle  à  la 

SrocesNion  du  S.  Sacrcmeiil,  6  ;  Il  est  parrain 
e  la  lille  de  ce  sauva;;»,  6  ;  ilonne  à  l'un 
des  ftèminarieles  hurons  le  nom  d'Atmaiid- 
Jean,  9;  envoie  quelques  hommes  chez  les 
Hurons  pour  prendre  connaissance  des  af- 
faires, 25  ;  fait  feiilin  à  une  ceiilaine  de  Sau- 
vages, 1639,  4;  va  voir  le  fils  de  Noël  Né- 
gabamat  à  sa  dernière  maladie,  24;  accueil 

Îu'il  fait  nus  religieuses  arrivées  d'Europe, 
639,  8  ;  1640,  4  ;  fait  représenter  un  dmiae 
•n  l'nonneur  du  Dauphin,  6;  donne  bon  ex- 
emple A  tous,  6  ;  en^apu  les  sauvages  chré- 
tiens de  Silleryà  élire  des  dieb,  et  promet 
de  les  mainienir,  9;  relève,  par  ses  libé- 
ralilÉB,  les  cérémonies  du  mariage,  12;  fait 
conduire  à  Tadouisac  un  anglais  qui  cherchait 
un  passage  à  la  mer  du  Nord,  35  ;  fait  le  la- 
vement des  pieds  à  l'Hùlel-Dieu,  le  Jeudi- 
Saint,  41  ;  lait  mettre  en  prisoti,  e  la  de- 
mande des  chrétiens  de  Sïllery,  un  sauvage 
qui  s'était  enivré,  1241,  7  ;  veut  être  par- 
Tain  de  Meïachkawal,  14  ;  el  de  Sondateaa, 
21  ;  aurnoinmé  Ononlhio  par  les  Iroquois  et 
les  HurouB,  22  ;  reçoit  avis,  du  gouverneur 
des  Trois -Rivières,  que  les  Iroquoia  sont  dis- 
poses à  traiter  de  fa  paix,  41  ;  moule  aux 
Trois-Riviéres,  42  ;  pourparler  avec  les  Sau- 
vageR,  42-15  ;  il  est  d'avis  qu'on  ne  doil  pas 
faite  la  paix  â  Pcxclusion  de»  confédérés,  45; 
fait  un  présent  aux  sauvages  de  Tadutinsae 
pour  les  gagner  à  la  foi,  Si)  ;  heureux  etfels 
que  sa  fermeté  produit  chez  les  Hurons 
vi  ;  il  contribue  d  la  conversion  de  ileiix 
Hurons,  lft42,  S'I;  installe  M.  de  Alai- 
■onneuve  dans  le  ^iiuvernement  de  Montré: 
37  ;  biilit  le  fort  de  Richelieu  il  l'embouchure 
de  la  rivière  des  EroquoiH  (rivière  de  iS'»r'ï), 
44,  50  ;  salué  û  son  lelour  par  les  ,^Hiiv<iges, 
1643.  12  ;  donne  un  festin  aux  Altieaméiiues, 
S2  ;  lionne  la  ctiaiïse  aux  Iroqiinis,  55  ;  monte 
aux  Trois- Kivieres,  à  la  nouvelle  de  l<i  prise 
de  trois  prisunniers  irocjiiois,  1644,  47  ;  ren- 
voie un  de  ces  prisonniers  pour  négocier  la 
Eix,  1645,  23;  conclut  le  traité  des  Trois- 
viètes,  23-^5  ;  donne  audience  à  de  nou- 
veaux ambassadeurs  iroquois,  1646,  6  ;  re- 
tourne aux  Trois-Kiviéres,  et  assiste  à  une 
nouvelle  conférence;  1648,  13;  remplacé 
par  M.  d'Ailleboust,  2. 

Hontmagny  <Il0  de),  appelée  plus  tard 
J/e  Jisu»,  1637,  75. 

Hontmorency  (Saut),  1634,  83  ;  1636, 
27,  58  î  1643,  17. 

HontréaL  Situation  de  l'îlede  Montréal, 
1637,  74  ;  depuis  cette  ile  jusqu'au  (iolfe,  les 
Sauvages  sont  errante,  1640,  5  ;  à  l'ouest  et 
au  sud,  les  Sauvages  sont  «édeiitaires,  1641, 


67;  Compagnie  de  Montrfcal,  55;  1642,  35, 

36,  37  ;  description  de  l'ile  de  Montréal,  36  ; 
Jacques  Cartier  la  découvre,  et  v  visite  la  bour- 
gade d'Hochelaga,  36  ;  comment  le»  ^au- 
vages  la  désignaient.  36  ;  la  compagnie  de 
MoiitrèaJ  dédie  cette  île  à  la  Sainte  Famille, 
37  ;  pri*^  de  possession  de  l'île  de  Aloiitréal, 
37  ;  on  y  fait,  avec  grande  solennité,  ia 
fête  de  l'Assomption,  38  ;  habitée  d'ahord 
par  une  tribu  algonquine  que  les  Hurons  chas- 
sèrent, 38  ;  quarante  hurons  y  sont  déiaili 
par  les  Inxjuois,  1643,  I  ;  M-  du  iMaisoa- 
n eu ve  premier  gouverneur  de  Montréal.  53; 
on  plante  une  croix  sur  la  Montagne,  53  ;  in 
sauvages  qui  s'étaient  rassemblés  autour  de 
Montréal,  descendent  aux  Trais-Riviéres,  60; 
les  Iroquois  y  surprennent  cinq  Français  et 
treize  canots  hurons,  62,  63  ;  nations  qui  <'j 
rendent,  1646,  34;  l'îlede  Montréal  habile* 
autrefois  par  l'Iroouet  ou  les  Onontch»ia- 
ronons,  34  ;  M.  d  Ailleboust  y  commanJe 
pendant  l'absence  de  M.  de  MaisonneuTs, 
37;  la  récolte  y  réussit  bien,  1661,  2:  M. 
de  Maisonneuve  y  maintient  le  bon  ordre,  i; 
état  de  la  Résidence  de  Montréal,  9  ;  secours 
et  renfort  qu'on  y  envoie,  1653,  3  ;  déToue- 
ment  et  bravoure  de  dix-?ept  Français  Je 
Montréal,  1660,  14-17;  prises  que  les  Iro- 
quois y  font,  1661,  3 ,  . . .  1663,  28  ;  pli.- 
hieurs  ecclésiastiques  de  S.  Sulpice  v  arrivent. 
1668,  4.  y      y  , 

monts  (Pierre  du   Gua,  Sieur  de),  obtient 
de  Henri  IV  des  lettres  patentes  de  Lieute- 
nant général  en  Canada,  1611,  2  ;  s'établit  à 
Sie.  Croix,  puis  à  Port-Royal,  2,  4  ;  se»  genj 
s'en   retournent    en    France,    25  ;    constitue 
Cliamplaiii  son  lieutenant,  vt  lui    donne  com- 
niùssion  de  temiinlt-r  le  lleiivf  S.  I,oiire.:t  -.'.I; 
cède   Port-Riiyal   à   M.  de    Poutrii.courI, -.'j; 
céiie  à    Madame   de   (Juetclu-ville   (.es   iln.:i* 
surl'Acadie,  a  l'exception   de  Port-Huyal,  3S. 
Honta    déserts,    île   ainsi    nommée  ;^ 
Chiimplain  u  cause  de  son  itriditê,  et  lyje  les 
Sauvag<rsap|iel:iiei;t /'rTncfTA-,  1611    ■14.  JÂ 
Honts  Notre-Dame,  1648,  -^n  ;  166!,  6. 
Honta  Pelés  (Nation  desj,  1661.  i;t. 
Morel (Thomns),  Prêtre   du   .Séminaire  île 
Québec  qui   faisait  les  foni-tioiis  de   curé  à  5. 
Anne  du   Petit-Cap  ;  guérirons    miraculeu-es 
qu'il  rapporte,  1667,  29. 

Uorieult,  capitaine  de  vaisseau,  1632. 13  : 
1633,  30. 

Jtoscoaa,  ancien  nom  de  la  Virginie,  161L 
46,  65,  73.  ^ 

H Othe  (Sieur  De  la),  capitaine  du  rêciwpa! 
de   Carignan   ;  —  bûtil    le    fort    de    Mainte- 
Anne,  dans  une  Ile  du  lac  Champ)ain,1666,  S. 
Motte  (Lfl).     Voyez  Laviolte. 
HonchawawaatirinJwek,     sauvages   du 
nord  de  la  Ncuvelle-Fraiice,  1643,  3S. 

Houlln  Bande,    à  quelque  distance  de  Ta- 
dousaac,  1634,  87. 
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Kadotteuiouz.  Sailnuetn  et   Nadoutehi- 


Fenwichirinivekt  ""'imspi'  ilo  l'ooertt 
Kemiscan.  lac  <lu   leinioir»  i<i>  la   bais 

a'IludM.11, 1672.  47,4»;  on  y  ulore  IraaniiM 


H&hiinuiiwetch.  «tuTisenJe  laNou*«lla- 
Ani:IH.-7re.  1640,  W. 

Hantoné.  nation  Je  l'oilesl,  1971.  42. 

NaLtOUnairaii.  rivi#ri-c|iii  coule  BU  BUilJu 
lac  S.ii.*fi.-iit7 1670.  M.  «6 

Hanfflienaeii  »i>tiou  <ie  la  NouTelle-An- 
Kl.-l.Trori660,  -n. 

VBranchoaac,    villase  atifiiaquis, 
!M  :  li>H  liiitittuMi^  iIl-  CD  lieu  refoivf ni  bien  le  V. 
l>niill(Mli->.  il;  leiiaturaliKent  ab«Ma<iuiB,  30. 

Ifaue  <l-n)i  apjvlê  en  »uvii|:t)  Alnnt- 
InMf  itf'  Ar  ,'  —  Miii  al  tache  m  ont  pouf  le*  Fnti- 
çaiR,  1632.  11  )  «'vulilil  au|irr>i  deBmi»>ioD- 
«a.r..,.  1638.  :i-9  ;  I-rl,-  aux   Saurou^.  ir..-     .  y     j^^^,         ,  ^  ,.  «aie  de-  Chal.nm, 


If  emiBeaiuipioa  ou  Riviin  dt  Ken 

ie7«,  S3. 

Venaieonmat  (  Franfoii-XaTJer  ),  1837» 
32  ;  M  fiiniille  ae  fixe  aun  Troi a- Rivières, 
S3  ;  tenu  Hur  U^s  fontn  ila  liapiëme  pu 
lu  ClH^Tuliet  .le  rUle,lS38,  3-6;  i>'!U - 
nociL' a  Ni'i>abainal  |iniir  l'étal'lir  it  ^lllt-rTt 
18;  vitf  iiu'il  }-  mént>  arec  m  famillt^,  1839, 
19-^J  ;  lUn^iTtuBcnient  malade  de  la  pelil» 
véiole.  'i^,  '-K  ;  il  en  meurt,  14,  '24  ;  qual- 
u  famille,  1648.  21.22- 


wjn  bu|>téme,  S 

NaUtchenmion,  lifu  aiii'i  nommé  aur 
lo  .-iL-min  dr  lu  L.ai<t  d'Hu,L«.n,  1672,  47. 

Vechabewit  (Simon),  dutnoramé  Buyur, 
apiuiine  du  1'u.k>n>-4>i',  1646,  K7- 

Heeonbft.  lau  "imé  a  environ  oral  tii-u*>a 
tu  iiunl-ouf-t  du  Tadouoiat',  1661.  1'-  1  ren- 
iez-vuu-  .It-M  naliiiiit  alintiiquinea,  17;  un 
ti 'avait  iHiinl  eni:i>ru  cnlf-ndu  parler  da  ce  lac 
quiiN'l  \fr  mi->:>iiiiinaifi-a  y  allcu-nt  annoncer 
iVvaM:;ilf,    1662.  3;    In    [tuquuis  aurpren- 


,  >fe  Né.- 


Heconban. 

Hegabamat  (N'X' 
apIN'l..    |itu"  lar.l  Trt 


\.  1640,  N;  «■-  •: 

le    Ta,l.>u«Kac,  'i^ 


!'''l644!'V2  ; 
•■r.-'.  1645. 


wiuatlniion  pni 

1642.  Ji»  ;  -i'-- 
de  ri-t'Hir  A'V.a 
Irailrl.-»  Tn.ii.. 

44  \  iu iiitn)>auii>-  l<-  I'.  Drinlfetti 
Al*"ii.i.ii«.  1831.  l."-  :  l-lin-  'I" 
Lp  Jriiiie,  '>  :  .tq»il>'  par  le»  A 


r  d.-<< 


1.  1641.  1-;  ; 

lie  i'Eliipitul, 
IM..-Jeunc 
il  intle  au 
■Jft  :  il  pfpiuM» 
rtafo.,1648, 


fcrie 


.)■■    la 


An-I.-l.-rr.-.  i«.tlr  d.n 
iM  lr.-iuni,,  1652.  -ifi;  aull"  I-IUB  qu'il 
Km  au  F.  \.>-  Ji-unf.  36  :  itiénaue  la  [wii 
Bver  un.-  iialicT]  .lu  -ud  de  Quatre,  1653. 2.5  ; 


Tivêe.    1666,  7  :  i^ 


•■■..f.    1690.   -N 
Hegaicawat. 


i'  .le  cu^ffe  .le  Ta- 
n   lie   TeoDueiimat, 
Vofex  lo  prtoâdeDt. 


le  la  Maileleioa 
:hapelle,  1B47,  77  ;  1650,  7. 

Héros,  chef  iniquoin  ainai  nommé  pour  w 
oruauié,  1663.  2«,  29. 

Keile  (l'O  ^leur  lie),  capiuire  de  raiHmaOt 
1633.  -^  ;  revient  à  Québec.  1634,  W;  la 
1'.  Clau.le  Quentin  et  le  Krera  Tellier arrivent 
aur  MHi  vrii»»-au,  1635,  19. 

Hftntra  (  -Nation  },  aillai  appelée  par  c% 
qu'elle  étdil  en  paix  arec  lea  lluruna  et  aveo 
le*  [riHjiKii*.  entre  leMjuel»  elle  élatt  située. 
Vov../  Attiu^indunink. 

No-Percéa  (  .Nation  des)  ou  d»  Ccutor, 
V<ivi'j:  .4HiiVoiM'fc. 

Âevev.  jeune  hninme  de  Reauvaia,  noyi  à 
laprix-.leNiint-Sauveur,  1611.  48. 

Hiasara  (<'hùte  de)  ;— inenlionnée,  1648» 
16. 

Kiarara  (Rivière  <k-).  Vi.yei  Onguiaahra. 

Nicolat  d'Oui»),  Fefe  jènuite  ; — monU 
an  \>i\\t  lien  Oulawai»  B*e<'  le  P.  Allouée, 
1667.  J6  ;  envoïé  an^  AiJiii.-r»,  1670,  45. 

Bicolet  (Jean),  1635,  M:  inleq>relepour 
let  AI:.-in.)oma  aux  Tn.i-Kivirre*.  1636,  8. 
III,  \î,  3U-.  hiverna  aouveiii  ilie/  lea  .Nipis- 
airinien!!,  58  l  oUii-nt  .h-i  llurons  trois  enfanta 
lea  luiri.  in>i[nite,  75  :  Pjeiij  de  zèle 
o  aalulde*    Sauïa;;e>.  1637,  24;  nniit 


.^."Jtîin.ls 


ose  m 

en   .h- 

.■V.1 

Unt 

.le..   Troia- 

■,"aw 

•le  a 

une 

hl  1 

*e    t 

0    a 

(niu 

awaiH 

Kl 

;   or 

v..yé  u    la 

M.ii 


dei-(iiiïette,  il  reiieonlro  un  [larlidecinq  cvnU 
Irirju»!!!.  nv  ;  lionne  au  P.  1^  Jeune  lea  tiotna 
lien  nali.in*  nanvai^a  dont  il  a  eu  mnnaia- 
lanre,    1640,  35  ;    r>t  dii    avoir   pénétre  l« 

fliK  avant  dan-  les  paya  .le  Toue*!,  36  ;  . . . 
641,  3f.  ;  v..|»e  en  la  langue  liumnnf,  tl  en- 
voyé pour  i>ar:emelile(  avec  le*  lriH|iioia,  41  ; 
ilrlaiN  iiue  le  P.  Vimoiii  donne  but  sa  vie  et 
.U( -a  mu».  1643.  3.  1. 

Nironawîcbirioik.  "annn  alconqnme  du 
Midilu  Ur  Huion,  1648,  H-J.  [Comparet  Ae- 

giiinrhiTiniKtk.] 

Sikiconek,  nation  alirpnnuine  doa  bonla  du 
lac  Hnron,  1648.  63;  VW,  22. 
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_/ipilIOtlkhé>  dieu  du  PritUems,  divinité 
des  Montagnais,  1634»  13. 

Nipiflling»  lac  qui  96  décharge  dans  celui 
desHurons par  la  Rivière  ties  Français,  1640»  | 
34  ;  1641»  81  ;  à  quinze  journées  de   la  Mer 
du  Nord  (baie  d'Hudson),   1658>  20;  ... 
1671»  35. 

HipiMirinieiiB  ou  Hipissings»  etprimiti- 
Tement  Bisnrini  ou  Bissiriniens,  appelés 
Askicouanehronon  par  les  Hurons,  et  Sorcière 
par  les  Français  ; —  1632»  14  ;  douze  ou  qua- 
torze canots  de  cette  nation  descendent  jusqu'à 
Ste.  Croix,  1633,  29  ;  . . .  1635,  18  ;  M.  Du- 
plessis-Bochart  leur  propose  d'emmener  avec 
eux  des  missionnaires,  24  ;  on  passait  par 
chez  ces  peuples  pour  se  rendre  au  pays  ues 
Hurons,  25  ;  . . .  1636,  53  ;  le  Sieur  Jean  Ni- 
colet  hiverna  souvent  chez  eux,  58  ;  descen- 
dent à  la  traite  avec  les  Hurons,  69  ;  refusent 
l'alliance  des  Sauvages  de  l'Ile,  91  ; . . .  1637» 
150;  1639, 88  ;  ont  commerce  avec  les  Kilisti- 
nons,  1640»  34  ;  le  P.  Claude  Pijart  va  en  mis- 
sion chez  eux,  1641»  58  ;  dispositions  de  ces  sau* 
Ta^es,  58  ;  leur  manière  de  vivre,  81  ;  élection 
de  leurs  chefs,  à  ]a  grande  fête  des  Morts, 
1642>  95  ;  . . .  99  ;  1646»  34  ;  leur  ferveur, 
83  ;  on  établit  chez  eux  la  mission  du  S. 
Esprit,  1648»  62  ;  les  Iroauois  font  un  grand 
massacre  de  ces  peuples,  1660»  26  ;  ceux  qui 
restent  se  réfugient  au  lac  Alimibégon,  où  le 
P.  Claude  Allouez  leur  fait  une  mission, 
1667»  24  ;  et  plus  tard  le  P.  Louis  André, 
1671»  35. 

Hiiibonronnik»  tribu  de  la  nation  des  Ki- 
listinons,  1658,  20,  22. 

Noirclair  (  Nicolas  )  ,  Frère  jésuite  ;  — 
monte  au  pays  de.s  Hurons,  1648,  14. 

Noirot  (Philibert),  Pèro  jésuite; — re- 
tourne en  Europe  pour  travailler  plus  efTica- 
cement  'à  lever  les  obstacles  que  !es  hérétiques 
mettaient  au  progrès  de  la  foi,  1626,  7. 

Korembègne,  ancien  nom  du  pays   arrosé 

5ar  Ja  rivière  de  Pentapouet,  1611,  2  ;  M.  de 
lonts  s'établit  sur  la  côte  de  Norembègue,  2  ; 
aspect  de  celte  contrée,  6  ;  ses  terres,  6. 

Il'ormands  ;  —  à  quelle  époque  ils  abordè- 
rent aux  côtes  de  la  Nouvelle-France,  1611,  1. 
Hormanville  (  Le   Sieur  de)  ;  —  aide    les 
missionnaires,    au  fort  de  Kichelieu,   1643; 


47  ;  va  an  pays  des  Atticamèsnes  avee  le  P.  Bn- 
teux  ;  160i»  16  ;  prispar les Iroquois,  1652,  25. 
Hotre-Damede  Poye»  aujourd'hui  Sainte- 
Fot,  nom  que  l'on  donna  à  la  mission  huronne 
de  l'Annonciation,  à  l'occasion  d'une  statue 
miraculeuse  de  N.  D.  de  Foye  dans  le  pays  de 
Liège,  envoyée  par  les  Jésuites  Belges,  1670, 
22  ;  1671,  7  ;  1672»  2.  Voyez  Annonciation. 

Hotre-Dame   de  Beconvranee.     Voyez 
Recouvrance. 

Notre-Dame  des  Anges»  près  de  Québec, 

première  Résidenœ  des  Jésuites  en  Canada, 
1626»  9:  soutenue  principalement  par  le 
marquis  ae  Gamache,  1635»  3  ;  quel  but  se 
proposèrent  les  missionnaires  dans  l'établis- 
sement de  cette  Résidence,  3  ;  Pères  Jésoitef 
oui  y  résident,  1636»  75  :  des  quatre  hommes 
de  travail  qui  y  sont  employés,  deux  se  noieot, 
1640»  49. 

Notre-Dame  desAnffes  (Seifeneorie  de), 
1663»  26. 

Honë  (  Anne  de  ),  Père  jésuite,  natif  de 
Champagne  ; — monte  à  la  raission  des  Harons, 
1626»  8;  revient  en  Canada,  1632»  1;  aies 
mains  et  les  pieds  (relés,  2;  ...  14;  étudie 
le  montagnais,  1633»  2  ;  ...  3,  1 1  ;  va  ao 
Cap  Tourmente  avec  les  sauvages,  18;  ... 
1635,  10  ;  emplové  à  la  Résidence  de  N.  D. 
des  Anges,  1636,  75  ;  1642»  3  ;  au  fort  de 
Richelieu,  1643»  47;  sa  naort,  1646»  1,  9-11; 
présents  que  font  les  Iroquois  pour  consoler  iei 
Français  de  sa  mort,  6. 

Honkek  eu  Nouquet^  nation  algonqaine' 
1668»  21;  incorporée avecles Sauteurs,  1670} 

Honvel  (Henri),  Père  jésuite  ;— hiverne 
avec  le»  sauvages  de  Tadonssac,  ce  qu'il  écrit 
de  sa  mission,  1664,  6,  9  ;  journal  Je  rq 
voyaije  au  pays  des  Papinachois  et  des  Out- 
chestigouelch,  13;  second  voyage,  1665J3; 
en  mission  au  lac  S.  Jean  et  chez  les  Papina- 
chois, 1667,  27  ;  à  Tadoussac,  1868-  •"•*; 
1669,  21;  Supérieur  des  missions  de*  Oufa- 
wais,  1672,  31. 

Xonvelle-Angleterre.  Toutes  les  naiions 
de  la  Nouvelle-Angleterre  se  liguent  contre 
les  Iroquois,  1668,  38;  les  A  bénaquis  alliés 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  1664,  36. 


(£) 


Oachonk  (Jacques),  sauvage  hurone  préfet 
de  la  Congrégation  de  Pile  d'Orléans,  1654» 
28;  fait  prisonnier  par  les  Agniers,  1657»  6. 

Ocata,  médecins  visiteurs  chez  les  Hurons, 
1639,  97 

Ochouéffnen  ou  Oswego,  rivière  qui  sort 
du  lac  1  iohero,  1672,  22. 

Oeiatonnehengné»  bourgade  iroquoise, 
1656,  36. 

Oendraka  (Marie),  femme  huronne  ;  sa 
Yertu,  1671».  10;  1672,  2. 

Oenrio»  villaçe  huron  ;— les  habitants  de  ce 
village  font  des  mstances  pour  avoir  chez  eux 
les  missionnaires,  et  leur  bâtissent  une  cabane 


1635»  31  ;  ...  1636,  89  ;  à  une  lieue  de 
Ihonatiria,  1637,  137. 

Oherokonaehronon*  sauvages  sédentaires 
au  sud  de  la  Nouvel  le- France,  1640,  35. 

Oies  (Ile  aux),  1663»  26. 

Oioens  ou  Oiogouins.  Voyez  Goyogouins. 

Oioçué»  rivière  du  pays  des  Iroquois,  ap- 
pelée Van  Maurice  par  les  Hollandais,  1646» 
15. 

Oiseaux  (Ile  aux),  1632>  3. 

OkL  1636,  107,  ou  Oqui,    1633,    37,  an 

Êluriel   Ondaquiy  espèce  de   génie,  chez  les 
[urons. 

Okonohiareimeiii  chef  iroquois,  1656»  1^ 
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1635,  31  ;  1639,  «7  ;  1640,  35  ;  coutuma 
sin^ulien*  «le  cf%  ^aiiv;i::i'«i,  1641,  7ï  ;  ■.. 
1646,  3  ;  leur  Miiiiili»ii,  1648,  <*•  :  veulent 
ftitrer  ii;iiin  ]t*  traiU*  iit>  ;mi\  Av*  UixutmUnzuéB 
avi'f  U*H  Kniiiçai»,  1653t  'I  :  .  . .  1^  :  île- 
iticiinMit  au-ilf'*!*!!!^  lin  i.u*  (ioiciiito.  1656,  1«  9 
le^  l'I*.  Chaunioittft  «'t  Mèiiaril  vont  vu  mis- 
sion lie  chez  eux,  1657,  '1<>  ;  roiiibiPii  1(4  Hont 
irhumifie»  iwrtant  arnieM,  1660*  *>  ;  toujours 
opptiiè.s  a  ia   paix,  1661,  31«  ;  1664,  34,  35  ; 


OliTier  (Ia*  Si«*ur),  intprprèt#»  et  commis 
df«  (  eut  AsMMiè«>.  1633.  35  ;  1635»  ^4  ;  1636. 

17  ;  iMiraiii  tic  lit'ux  •».iiiVii:;f>,  1637t  H  î  tia- 
Vaili»*  a  la  l'^NVï-rMii-j  «Tutie  hîiuva;»e?^e,  17; 
b.«i>ii.-<f  iiiii>  ji'i.in'  Jiile  u::oni<iante,  '2()  ;  mmi 
ze.e  jxiur  ii*  ^.iillt  ili'^  S.iiiva:ri*.i,  "Z-l  ;  pardon 
qu'il  ari'4>nlfa  MakhiMluriitii'hiiiu,  31)  ;  inter- 
prète la  haraiijue  ilu  tfuuvenieur  dans  un 
leMid  lioiiiiè  aux  .\i::onquiii.s,  3*2,  .'i3  ;  iu- 
le r  pi  ete  le  I*.   Le   Jeune,  en    rê|K)nHe  a  quel- 

que!4  <pH>tiunii  <pje   fout   letf   Sauva;:e!«,  31;    lB65t  H  ;  le  1'.  HruvaH   emp:oye  a    la  mÏA- 
AAi^iHle  a  une  a*M.«*iiilii«'e  tl«;A  Moutaunam,  81  ;     »iou  S.   KrançoiM-Xavirr.  1668.   13,1669,7;     J 
l'Vi*  lieux    pi'tile:*  lilles   et    uii   petit   tfarçon     extrait  den  IfUreh  de  o*  KVrf  Mirrt*ne  nii-^^iun» 


éli'Vi*  deux  pi'tile:*  lilles  et  uu  petit  garçon 
•auva-e.,  1638.  '^S  ;  .  1640,  30  ;  1642, 
14  ;  pa>*>e  t*u  Fiaure,  1643,  1* 

Olivier  (!'*■  ^'r^i'di  ou  Miitatran,  jnu'jleur, 
1636,   «l  *  '*«">  iMpteine  et  ha  inuil,  1638,  B. 

Olldaiaiondiont,  ^au%'aL'e  hurun.chet  d*une 
mnila^^adi*  aux  Aiiila<«te:«,  1648,  5H  ;  ce  quM 
ni;ipi)iif  de  la  Nouvelle-Sucde,  59;  sa  mort, 

1649.  -iî*. 

Ondakout  (J'«aehim),  fameux  çuerrier  hu- 
roii.  lait  lUiHiiuiiitT  par  leH  IroipjoH,  1657»  6; 
il  >*et  ii.ip]»»',  1 1. 

Ondatawawat.  (^furrux-relttén,  le*  luê- 

III. ^m..'  .t*  Otifiiiniis,  1654.  y;  1656,  17; 

1671.  •*•••      V«.\i/ Om/iii/«im. 

Oudatouatândy.  .-anv.iL't'Hdf  rouejii,  jH»ut- 

éUr  .♦•>  meiiH'-ï  qin»  les  préi*cdent«,  1648, 
t-J. 

Oadesson  ''t  Andesson.  surnom  huron  du 
R.  -II.,  d..  ri..s  1637,  lié;  1638.  35;  1646, 
7.     \  "Vf/  Ihtrcnt. 

O'idéssonk,  ■'tiruoin  ^auvai;e  du  V.  Jo(;ueA, 
1639.  5d.  .idu  I».    I..-  .Mi>>u.-.  1654,  11. 

Ondichawan.  ;:raud'»  iic  eu  vue  du  Ihona- 
tiria,  1637.    M!«., 

Ondirotion.     V«»yi*/  Atmdinmttn, 
Oildoutachte.  'ii<'U  de   ia  ^^tieire,  chez  les 
Ilur..!.-.  1642.   -^3. 

Ondûutawa^ra.  1642,  KK  et  Ondouta- 
waehronou,    1644.  î*î*.  .-auvaju'e»  du  *Noid. 


1670.  45  ;  1671,  11  ;  i<?  IV  Mdiel  miHMon- 
naiif  chi'Z  eux,  1672.   1^- 

OnnoniOté,    bourrai  te    iro(;uoi<«*     que     let 
Al'hi**'**  appelaient  Wwx  enfant*  1645.  3'J,  33, 

31  ;  1646,  4,  51  ;  1647,  »  :  1653.  IH. 
Onnontaffué,  l>oui::a>ii*  priiicipaU-  lifA  On- 

nontiu krunonê  ou   Onnontagués,  1653,    Iti; 

1658,  H. 
Onnontanéi  ou  Onnontaehronon,   Aa* 

/mn  dr  Ui  Montaigne,  Tune  df.n  ciiiti  tribiui 
irfNjiii.i>eh.  1635,  31;  1640,  35:  1642.  H3; 
1646.  3.  7,  Iti  ;  1647,  3;  Nur  Ml::atiDny 
1648»  1^>  :  fUtrtMit  «'Il  {Miurpailer  av(*<*  l«s 
lluioii*..  47,  .55-5S  ;  jaloux  dt-.  A::uifr.«.,  57; 
rt'tluuttMit  h?*  Auda«»t»"*.  57  ;  If-*  prfrnieri*  à 
dcfinaiiiifr  la  paix.  1653«  ^^  ;  dt*niandftit  des 
nii>.'«ioitnaiii'«k,  lUi  ;  ifiuN*  ne::iM'iaiinu  ilf  paix 
avec  \vA  KrançaH,  1654.  1  ;  t!t*iiianili*nt  des 
iiii'«««iuiiuairf.t,  1656*  5,  (>  :  premier  eatè- 
('hii«(ue  H»ltMiiii*l  a  Oniioi.taji.e.  *J1  ;  ou  i*e 
iieeidi*  a  y  laire  i;n  e'.al  .i<.«fi(ierit  t(aiiçaiii« 
1657.  7-î*  i  t'xèiMitioii  iV  ee  d«'^ï»eiii.  9-li»  ;  un 
Inji'iiit'iit  «•••i  l>;iti  a  «'iiuj  ixtiif..  ÉMMii»'*  tl'On- 
uiM  t.iiMe,  a  (lanriei.t.iiia.  M:  earariere  de 
ce*  |M'up^•^,  '.iH  ;  liiir  iitciiitaUtiii  a  !a  toi.  Il  ; 
pr(t:{U'<*  den  [iii<**>lo;i'»  rlit*/  eux.  17  :  flieurtm 
ti*'.^  Hi.roii..  de  la  KiM'hf  qu'iU  iMiinifuaieiit 
cfii*/  v\^x,  51,  55  ;  eornp.ni  ipiMn  tiiniifnt 
i^tritre  le.4  Français  etal>li«a  («ai.iieii'alia,  éva- 
Moii  lit*  cfUXM'i.  1658.  l-'^  itpieî  el.iil  ie  •It'titein 


Oneronou.  •»a-ivai:r'*  •'e.leiitairc*  dti  l'Ame-  d**-  Oniiuiiiairue^eii  aliiraiit  eiif/t'ux  et  Fran- 
riijii"  .t;i  .Nord.  1640,   35.  I  Çal<«  et    lii.iniii,  4;   i'i>  ip.i  «m*    p:iH?.a  eiie/    les 

OncUirionré,  iHP.rj.idt»  iriN^uoiiu*  ap{x*!ée  I  Iro.jrjdi..  pi'iida'it  IfTjn.r  d»"*  Fraii^'aiA  a  t^n- 
d*a!  <■:<!  t '"«t'Ciii'ii,  1646,    I.5.  I  noiiiajiie.    S-lfî  ;    •iiM.ti.«    -«iir     l'e^aoïu!!   des 

Oneyoté*  viliaji-  |<r:-n'.paide8(«oyogouiiih,  Ffaii^Mi.»  eta(>!i«  a  (t  iiirifiilalta,  Til  ;  ei»inl>ien 
1653.    l*^-    \  •»>•'/  ^^«""'iio/'.  le-i    Hijiitii.îaj'ie'*    imt   irin-iurn»'-    j*»rt  i!it    ar- 

Oui^niarahronou.  >.i'.va;;t>f  sédentaires  de  ■  111*'^.  1660,  t*  ;  h*  !'•  l'''M<i>u«*  y  tiaiti*  de  la 

l^AiiitTijiif  du  .Nnid,  1640,   35.  I  de.iviaut-f  lifN  pr)»iiiinii>r*i  ;Mnva!«,  1661,  'W, 

OnjUiaahra  '>ti  Hirnri'  dv  la  Salions  'M  ;  !*'«>  Ilo.laiidai- I«*iir  vt'ii{*'tit  df  Tfau-le- 
A'f'f/''.   aiij<M.(ii*i:ni  .Niai^aïa.  1641»  71. 


On^uiaaiira,  nnm  de  rrJiede?*  iMMirzadei* 
de  .a  >atii'!i  Ni*. lie  ipii  était  ia  plu»  clui|;uèe 
«l....  Ili.r.riv  1641.  7'». 

Onieouté.    >••>•■/.  OniMfii#i/^.  j 

Oiiiouenhronon,  (««'«h  Ouio8eiihronon  «u  ' 
Oio8e:ihti'i.on.     ^  •»>••/  ^i**y*>i:nuin*. 

Onk'juagauuha,    1670,    *».     Vu>e/   Ou- 

fUli'/l*'Ulu/l"" 

OiiLcntuati.    m^  »  ••    îiur.u,   1625,    30; 

1637.    1"I.    '**'*•    ll(':     a  iiiai.Kiti- y    ia.I    di-., 
rav.tj*-'.  •"!  '-«'i^'l  di.*>  p.'c.uctiua»  de:»  jon^.eur», 

1637,  l->*.  1»'7. 
OnneyoathB  ou  Onneyotehronoiif  Sation 

dt  In  rifrre,  Tune  de*  cinq  tntNis  iroquoiiea. 


)  vie,  1662.  Il  :  «^itLatio:!  df  l'flti»  tnbu,  1665, 


11  ;  le^  t>rn)Hiiia;;i.e4  «MivofiM  t:tit«  aiiit«;ui- 
Matte  a  M.  I»' ;;oiirverniMir.  1668*  17  ;  If««  IM*. 
Julien  (iarnii-r,  tie  Cartifii  t't  Miî!i*t  xoni  en 
nii*oii>ii  I  h»'/  «'ux.  17- r.»  ;  1669.  ^^  ei»  qu« 
Ir*  l*.  \li..et  erni  lit*  «'l'IIf  iii!«-!>i:i  1670.  lî'; 
re?'!!*!»  ili'  i'fl.ilM .•'•rup' :il  i^'i'-m»  a* ail  I.iil  i'ln«z 
t'ux.  7.{  :  '**  1*.  Ji' lit  t.e  i.aitt:  l'M  i,.i*  y  v.i  en 
m i --».'!..  1672,  v.'i». 

OunoiitarC  '*  i  Siiinl  H' né»  xili.t^M»  ;:nyn* 
;;t)iii;i.  1670*  ^3. 

OunontlO^a,  i:alt<>n  i;irfr{H>ree  avec  1m 
IVounuiitiiuaii^.  1670*  t>^,  70. 

Ononhonaroim,  rtnrtrêtmtnt  dt  ctfTtUêf 
cértmoQie  MpeniiiMUM  dM  Huron»,  1636» 
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110;  1639,   88;  1642)  64;    pratiquée  chez 
les  Irminoitfy  1656,  *^6. 

Onontchataronon  ou  OunUhataronon , 
OunaU'hataronon.  Ounounichataronon  et  Ou- 
nountchatarouTKfungak,  nom  huron  d'une  tribu 
al<^nquine  que  les  Fniiiçais  uppelaient  Nation 
de  PIroffuetf  (iu  nom  d'un  de  ses  capitaines, 
1633,  ^9  ;  un  parti  de  cette  nation  remporte 
une  victoire  sur  les  Iroquois,  1637,  84  ;  leur 
pays  était  situé  entre  le  Saint-Laurent  et  la 
rivière  des  Prairies  (auj.  l'Outawais;,  1640, 
34  ;  fréquentent  les  Trois-Rivières,  1641»  ^^29  ; 
...  32,  57  ;  les  Iroquois  leur  enlèvent  deux 
familles,  1642*  49  ;  les  Onontchataronons 
étaient  du  nombre  des  nations  algonquines  qui 
venaient  hiverner  dans  le  voisinage  des  Hu- 
rons,  1643)  61  ;  ...  66  ;  ils  étaient  arrogants 
et  adonnés  à  la  superstition  et  au  libertinage, 
1644)  5,  31  ;  ct3tte  nation,  au  dire  de  l'un  de 
ses  capitaines,  était  autrefois  l'une  des  tribus 
algonquines  les  plus  liorissantes,  35  ;  sem- 
blent vouloir  revenir  se  iixer  dans  l'île  de 
Montréal,  leur  ancien  pays,  1646 ,  34  ;  se 
font  instruire  à  Montréal,  34  ;  1647,  71  ;  des- 
cendent aui  Trois-Rivicres,    71  ;  ...  1658, 

Ononthio  y  Grande  Montagne,  mot  par 
lequel  les  llurons  et  les  lioquois  traduisaient 
le  nom  de  M.  de  Montnia^iiy  (  Afan«-3ir/^nK«), 
1641,  22.  lis  continuèrent  ensuite  A  donner 
ce  nom  à  tous  ses  successeurs,  et  même  au 
roi  de  France,  qu'ils  appelaient  (irandOnon- 
thio, 

Ontaanak,  nation  algonquinc  qui  demeu- 
rait au  sud  du  lac  Huron,  et  qui  était  alliée  de 
la  nation  huron  ne,  1648,  6'J. 

Ontarahronoilt  ^allva^es  sédentaires  de 
l'Amérique  du  Mord,  1640,  35. 

Ontario,  l'un  des  cinq  grands  lacs  formés 
par  le  lUnive  S.  I^aiirtMit,  et  qui  a  été  apj)».'lé 
euccessivtMiuMil  iacditt  /nx/i/m.t,  lac  <S.  LuuiSy 
lacCatarokuuiy  lac  FnmftnuCk'X  viit'm  Onta- 
rio,l63ô,'-i.>;164tL7i  ;1644,13;  1646,  16; 
1648,  '16  ;  16ô4i  1^  ;  dL'M.-iij)iioii  d'unt'  pnitic 
de  ce  Jac,  1656,  9  ;  ...  166L  3  ;  peiiplade 
de    (i()Vo<iouin.>  établie    au    nord    de  ce    lac, 

1668,  '4. 

Ontetsans,  espèces  d'apothicaires,  chez 
les  liurons,  1639,  97. 

Ontouagannha  ou  Touagannlia,  là  où  on  ne 
8ait  pas  parler r  surnom  que  les  Sauvages 
donnèrent  à  la  iNiation  du  Feu,  ou  du  moins  à 
une  tribu  de  celte  nation  (voy.  Ouckawanaç), 
à  cause  de  l'algon(juin  corrompu  que  ce 
peuple  parlait  ;  —  subjugués  par  les  lioquois, 
1660,  7  ;  1662,  2  j  ...  1670,  16  ;  appelés 
Touairaniiha,  76  ;  . .  .  91  ;  1672,  25.  Voyez 
Chawanons  et  Nation  du  Feu. 

Orange  (Fort  iP)  ou  limselaersimch,  au- 
jourd'hui Albany.  Le  corninaïuiant  de  ce 
fort  reçoit  bien  le  P.  Jogues,  et  le  sauve  de  la 
fureur  des  lioquois,  1643,  77-79  ;  le  mémo 
Père  y  e>l  encore  bien  leçu  lors  de  ^on  ilernier 
voyage  chez  les  lroquoi>,  1646,  15  ;  le  P. 
Poucet  y  est  do  même  reçu  charitablement, 
1653;  14;  le  gouverneur  d'Orange  fait  bon 


accaeil  à  trois  Français  qui  s'étaient  échappés 
des  mams  des  Iroquois,  1665*  22. 

Orléans  (lie  d'),  appelée  Ue  de  Bacchvt 
par  Jacques  Cartier,  et  plus  tard  Ue  S.  Lau- 
rent, 1632>  '^  9  1^8  Hurons,  après  leurs  dé- 
sastres, viennent  s'y  établir,  1651t  d  ;  lettre  du 
missionnaire  qui  en  avait  le  soin,  1652,  S  ; 
on  y  tient  un  conseil  pour  la  paix,  1653, 19; 
état  de  cette  colonie  huronne,  1654*  ^6;  les 
Agniers  y  font  une  descente,  1657»  5  ;  les 
deux  tribus  de  l'Ours  et  de  la  Roche  se  don- 
nent aux  lro({uois,  ii0-*23  ;  M.  de  Lau^n, 
fils,  y  meurt  glorieusement,  tué  par   les  Iro- 

Suois,  1661,  4,5;  description  de  cette  Le  et 
u  chenal  du  Nord,  1663-  26. 

Orréwati,  chef  onnontagué,  1661,  31  ; 
auteur  du  massacre  de  M.   le  Maistre,  36. 

Osconarahronon,  sauvages  sédenlaires 
de  l'Amérique  du  Nord,  1640,  35. 

Ossaragué,  Heu  de  nèche  ainsi  nommé, 
chez    les    Iroquois,  1646,   15. 

Oiserrion,  ancien  nom  du  village  iroquois 
Oneugiouré,  1646»  15. 

Ossossané,  principale  bourgade  des  Alti- 
&:nawantans  ou  Nation  des  Ouri<,  an  paysda 
Hurons  ;  les  missionnaires  l'appeérent  d'a- 
bord La  Koclielle,  1633,  38  ;  1636,  ^2\  et 
la  dédièrent  plus  tard  à  l'Immacuiée  Cowt-p* 
tion,  1637,  171.  —  Les  prenniers  nussjuc- 
naires  lorment  le  projet  de  s*y  établir,  lôSS» 
38;  pourquoi  ils  ne  le  iont  pas  d -abord,  163$, 
30;  les  sauvafres  de  celte  bouriraJe  font  des 
instances  jwur  les  avoir,  1636,  1^3  ;  c'est 
chez  eux  que  se  faisait  la  céiémonie  de  la 
\  Jeté  des  Morts,  134;  la  maladie  y  fait  iks 
rava*:es,  1637,  131,  136;  à  cjuatre  lieues  de 
Ihonaliiia,  134,  139  ;  les  iinssionnaires  y 
élabii.-seiit  \u\ii  ilenieure,  161,  177:  ]e  1*. 
Pierie  Pijait  y  î»ijrveiile  la  c"uij>iriiclioii  il'u::tf 
cal-aiie  pour  Jes  nlI^^ionIlalrt•s,  167.  lt!b;oa 
ileilie  cette  rnisMon  a  riinni:. culée  Conctp- 
tioii,  171  ;  à  trois  quart.v  de  In-ue  d*A::zu.- 
tenc,  1638.  34  ;  pian  de  la  iiiiii^>e.!e  (;ij"ï..y 
doit  butir,  58;  on  y  tiaii>j)oite  Ja  ié>:<lt-ricf  « 
S.  Jo>eph  de  Ihonatiria,  59  ;  ni.s>u)iiiiairt.'>  uni 
y  ic.Mdeiit,  5^î  ;  1639,  Ô3  ;  lus  habita:;:?  ce 
celte  bourgade  aceiieii'ent  chez  ei.A  ie>  Weu- 
rohronons,  59-6*»  ;  Ja  maladie  y  fait  lie  liiu- 
veaux  ravajzes,  78;  ...1640,  t.1  ;  le?  r!.:s- 
sioMiiaircîs  transportent  cette  lésideme  à  Me. 
Marie,  63:  et  continuent  a  premlre  >oni  J'Os- 
soSi'^ané  par  voie  de  mixsion,  7b  b:2  ;  le  :k:m- 
bre  des  chrétiens  y  diminue,  8,3-90:  îerveur 
de  ces  ncopliyte.s  1641,  63-67;  1642.61-76; 
1648,  60  ;  épreuves  que  Dieu  leur  envoie, 
1644,  77-86;  on  y  ictablit  une  féM..:t'i.re, 
1646,  56;  les  chiétieiis  de  celle  N.urijiile 
bont  Jes  modèles  de  tous  les  autres,  1649.  ^  : 
bravoure  de  ces  chiélien>  dans  hi  iJeli.:.>c'ue 
leur  pays  contre  les  Iroquois,    PJ. 

Otihatangué,   1656,  9,  v\  Otiatanhegné. 

1661.  31,  rivierri  vetianl  d'Oiaïuiiîi  -ue,  tt  qui 

se  décharge  dans  le  lac  Ontaiio. 

Otondiata,  chemin   oiiliiKiire   <îes    Iroijuoii 

pour  aller  ta  la  chasse  du  cast(»r,  1656.  37. 
Otokotouemi.  Voyez  Kutakoutoutmù 
Otsinonannliont  (Barnabe)^  sauva;;e  hu- 
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ton  trèii-<li*>tjn(^é,  1644f  96  ;  ra  prêcher  la 

foi  parmi  la  Nation  NcMitre,  %. 

Ouane*  noni  tlu  P.  Li'Moyne  choz  lus  llu- 

touti,  1639*  •'>3. 

Ouaracha  t*t  Oracha«  surnom  nanvas^e  du 
p.  (  tiarl«*^(;arni«r.  1639.  ^3  ;  1642,  '^. 

Onbaitamiwekt  «auvugvA  du  nord  du  Ca- 
nada. 1643.  .'iH. 

Ouchawanag*  tribu  d»*  la  nation  du  Feu, 
1648.    6*.      Vtiyi*/  Chatetinon. 

Oacheisigiriniwek  »  1670»    13.     Voyez 

OuirhtêtigtfUitch. 

OacotOUemi.  Hauvairod  qui  Tenaient  «le 
tenipH  tu  tt'Mip.n  aux  l'roitt-Uivierei*,  1641»  *'29. 
Vuy (' /  Ktftti knutuut'  m  i . 

Ouendat.  iHun  commun  que  prenaient  Ifs 
quatre  principale»  tiiliut  hurimneK,  les  Atti- 
Çiiawaiit.m'*.  Ie«t  AniiriieiioM;fhac,  lt*««  Aren- 
dahriMioiiH    t*t    Iva   Tulionlaenrut,    1639y    ^  ; 

1640.  :i'i. 

Ouenrio.  village  humu  ftituô  à  environ  une 
lieue  ilMhoualiiia.  1635,  31  ;  les  lialutant?» 
de  1*1*  viIt.-<L'<*  demandent  a  avoir  les  minmoii- 
naire.«  fhfZ  eux.  e!  lisir  liâli.-^M'iit  une  rabane, 
31  ;  Mî»;  1636,  8Î»;  1637.  137;  la  ma- 
laiiie  le*  di^pll^»•  .1  i;i  loi,  l.T?  ;  ...  145:  ce 
but. rL' !tr*  tairait  (](i*uu  avec  Ihoiialiria,  161; 
le  Supérieur  des  mi'***in:i-  hurouiieit  a5.<»emble 
le.-»  ptiiicipau.N  de  ce  villa::e  pour  le*  engager 
A  bc  réunir  a  Ihunatiri.i.   163. 

Oninipeg,    Vnviz  Wini^n^e, 
Ouiowenhronon.  Vi-vi-z  (ùnj*i^ouin9. 
Oukesestii^ouek,  1643,    3>).     Voyez  Ou- 

Oukiskimanitouk ,    nation    ul^ouquinu  , 
1658.  .^^ 
Onmalouminek-    ^<>yez  Mtiioumintt, 
Oumamanradoc.  *'lt*'t  abèuaqui*.:  récep- 

tit'U    *^il'll    Uni    au    1*.   nruiilettei*,   1652»  «4, 

Oumamis,  ri:iîi«>:i  »!e  ri»i:e*t,  à  environ 
toixitlite  litM.e>  lii-*  Puiit«-\V;ilamii«,  1658,  ''^l  \ 
à  une  jot  niée  de*  ()iit:ii;:iiui«,  1670,  î^l  ; 
d*uii  n.iturfl  dnu\.  M')  :  le  1\  (.'îau<le  AlioiifZ 
y  t'.nl  '.ne  nn*«ii>ii.  ÎM*  ;  ieur  pay<.,  UH)  :  1671, 
4«  ;  tout  partit*  de  la  nation  de»  lllinoiny  *25, 
45. 

Oumamis  (Hivicre  dejk).  1670.  100. 
Onmamiwek  <>"  Oumamiois,  nation  mon- 

ta^T:.iiM\  dont  le  pays  ••^eteiMJ.iit  au  nord-est 
de!»  Her^iarnileî»  ;  —  It»  I*.  I>e  Quen  y  i*om- 
menee  la  mi^-ion  d»*  rAii^e-f.ar.lien,  1652. 
ltt>  ;  le  I*.  Pierre  ItailIoMiiet  vi^iit^  au-»*!  ce* 
pfMipît*.  1661,  '-•♦  .  i-  r.  Aiband  y  va  que»- 
qu***»  années  aprè«.  1670,   13. 

Oumabaticoueie.  '^-livane  a!i:<>riquiii.  ap- 

peb*  par  \t'^  Kiar-v^ii"»  I^'i  fîrrtinuiiit\  et  inii 
avait  {'.iimi  l«'**  "ifii-*  j»iiiH  d'aiilorili»  q;»»  [fn 
CapiI.iiie'H  ;  -  i!  tliin.ij.'e  :i.i  V.  I.e  .Vutie 
eornt-ifli  il  vent  pnv.-iif  ire:it.iiit*,  1633,  '-il  ; 
co  ••••f.î  au  l.i|''r!n"  iS-  «.on  lil-».  3'i  ;  lait 
eu'irir  !••  l-ruil  <|ije  li--  lri-i|iioi^  ont  i-njaje  le» 
Alifonquiii*.  et  le.H  .Mi>i.t.i:^n.ii<«  a  dêclaier  la 
guerre  auz  1  lurons,  1635»  ''2*J  ;  ^uel  était  en 


cela  son  flessein»  125  ;  1636»  33  ;  m  lin  misé- 
rable, 33. 

Oamaiaticoiieie  ou  Lr  Craptind^  autro 
Mâuva;;«.  al:;oi.(piiu  du  même  ni»iii  qu<*  le  prù- 
céilfii:  ;  —  baplt)»e  ilaii?»  i.ne  grande  maladie, 
il  M*  tait  u{M^tat,  et  dierclie  a  «lélouriier  Aes 
compatriulei»  it*embruM»er  la  toi,  1641.  31. 

Oomaiaticoueio  (J>)o'q>:i)   o.i    Lt    firc» 

nouîlU,  chef  al^^onquiii,  liiieul  de  M.  de 
MaiiK^nneuve  et  «k*  Madame  île  la  i'eltrie, 
1643.  M;  sa  tin  miH:*rabte,  1647.  67,  6S. 

Oumiiagai.  nation  aÎLcniMpiiue,  qui  de- 
meurait entre  la  Nation  du  (*a**iiir  et  le»  àSail- 
teuri«,  1640,  34.   Voyez  Minêitiniguég. 

Onnachkapiwek,  nation  mouia;;hai4e,  au 
nord  du  Sairuenay,  1643.   3H. 

Oanatchataronon,  OunnuntchtUarttmm  et 

Ounl*  katarutum.     Voyez    Ontmtchtitartmon, 

Oapapinachiwek  et  Oupupinm  huig.   Voy. 

PiijfitMchuiê. 
OupotttowatamiS'     Voyez  Pitutttnitamiê, 
Ouracha  ^t  Qraclia.  Voyez  Ouaracha. 

Ooramanichek,  ^auva<;e!«  «lu  Nord,  1644» 

53.  Ce  nom  qui  nVst  ciié  qu'une  foi*  dans 
le»  Ketations,  ebt  proL«iblement  ])our  Ouiiia- 
mivtk. 

Ours  ^Nation  de  P),  la  plu*  connidéiable 
de»  trdiu.%  hurunne*.     Voyez  Attienawantan. 

Ouiaki,  nation  alifoinpinio  des  Ujid»  du 
lac  Miciiii^an; —  le  V,  Ailtn.ez  y  lait  une 
mi.v'^ion,  1667,  -1  ;  1670'  ''•'>  ;  *^*  l«i  mn^iun 
de    S.  Kiariçuii»-Xavi«*r,  !*«'>;  1671.   t** 

OutabitibOC.  i»auvai:e%  ilu  nord  lin  Caiiada, 
1660.   1«;  ieit  lro«|uui-«    pénètrent  chez    eux, 

Outagamil'^u  H*nnrd*y  sauvat^'.iife  l'oueM, 
dont  le  pay.'.et.iit  Mtue  .tu  ^Uii  tie  la  tii'*  .les 
Puant'.  :  —  leur-»  croyanc»*«i,  1667.  !•  \  leurs 
m(rur>, 'Jl  ;  le  P.  (iautie  Aiii^uez  leur  lait  une 
mi-<'iou.  '1\  ;  il  y  reiourn**.  1670.  i^.  ^:  en 
ffueire  uvi'C  le^  Suiux,  1^:  mauvaise  repu- 
tat.nn  de  «-e-  peuple-»,  ys  ;  leur  p.iv.*,  1671» 
4«  ;  mi-«iOU  île  >.  .Marc,  au  iHiurir  ilesOuta- 
;;aniM,  4!<  ;  leur  re^p^rt  ;xMir  la  croix.  1672» 
A'I  ;  le  P.  Allouez  retimrne  a  ce'.te  mi!*!*iuu, 
41. 

Outagamii  (Hiviere  de*),  1670.  *-^7. 
Ontaherohi-    Vnye/  .l'iu/i/AcroAi. 

Ontakonami,  lac  «itue  a  Muxante  heuesda 
Inr  .s.  J.Mîi,  1658,  vît». 

Otitakoaamiwek,    «a:: v. !;:••«  du  nord  qui 

haletaient  Ie«  NinU  du  l.i<*  ()iitakt»i..iiiii.  1640» 
VI  [auluu  Wf'  \  takd*amivrk,  h*t  z  KtaL>a- 
mi^'k]:  le*  ■\i::<»niiuin«»  vtiMt  en  trait»»  rliex 
eux.  et  1.*  traitent  eu\-tiii*nie*  avec  «r.iiit'rs 
nation^  qui -iii't  plu*  au  fior.l,  l'J:  ..  1643* 
3H  ;  eornineiieent  a  fré»j'ieriî»*r  'rai<«»tj*î»ac,  et  a 
se  taire  iM^îruire,  1650,   41  :  43. 

OutaookotoQemiwek.    p'«'-  «i*  ement    lea 

inein*'*  qut*  It-»  iH'hU'tu*  'ii:r,k,  •'tu\a^f*!i 
di'it!  la  ianj'ie  était  «i  'nr  i.je  .t'a'^'i.ri.j  ;in 
v\  .!.•  ni'  .ta::iiai«,  1650.  •((•  Vi.yrz  A'i*/fl- 
knlttnUt  .-fit. 

Outaranueiipi.  '-'"n   «t.zv.i^e  de  ta  ri- 

vier»*  lie  I  AnMHiqtiiMi.  1642,  3*1. 

Ontawak  et  Ootawail.  r>'>m  L*ènrriqno 
que  l'on  a  donné  aux  Àigonquinê  S^ipénemrt, 
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•t  qaiy  dans  l'origine,  ne  désignait  que  la  na- 
tion deB  Cheveux-Kelfvés  ;  —  appelèn  Onda- 
tawatcaU  1664.  î*  ;  1656»  H  ;  cinquante  ca- 
nots lie  cette  uaX'vm  cinscendenl  a  Québec,  38; 
ils  sont  suqiris  et  liéhiit^  par  les  Iroquois,  40, 
41  ;  quelquefi  Hurun^  se  réfugièrent  chez  cette 
nation,  41  ;  le  P.  Ménard  part  à  la  suite  de 
ces  sauTaires.  1660,  *i9,  38  ;  . . .  1663,  10  ; 
travaux  de  ce  Père  chez  les  Outawais,  17-22  ; 
1664*  2-6  ;  attaqués  par  les  Iroquois  et  par 
les  Sioux,  1665,  7;  plus  marchands  que 
guerriers,  8;  emmènent  arec  eux  le  P. 
Claude  Allouez,  9  ;  journal  d'un  voyage  du 
mcrne  Père  chez  cch  peuples,  1667>  4  ;  con- 
seil général  des  tribut  outawaises,  10  ;  leurs 
croyances  et  leurs  cf»ulumes,  11,  17;  leurs 
prétentions  sur  la  Grande  Rivière,  17  ;  leur 
ancien  pays,  17  ;  niiatre  Pères  Jésuites  y 
fbnt  des  missions,  1668»  3  ;  le  P.  Marquette 
y  va  en  mission  avec  le  Frère  Louis  le 
Boesme,  21  ;  le  P.  Allouez,  au  nom  de  M. 
de  ('ourcelles,  en  obtient  l'élarsrissement  de 
trois  prisonniers,  1669,  17  ;  difl'érentes  mis- 
sions chez  ces  lNruph•^<,  1670,  78  ;  1672»  31  ; 
pourquoi  on  a  ap{>elè  Oulawfik  tous  les  Al- 
gonquins bu)>crienrs,  1670f  78;  trois  nations 
spénal«*merit  comprises  m)US  ce  nom,  86  ; 
éclaircissements  sur  les  rni.Hsioiis  des  Outa- 
wais, 1671»  2*1  ;  prise  rie  possession  solen- 
nelle du  pays  des  Outawais,  26  ;  plusieurs 
bandes  outawais<*s  retournent  dans  leur  ancien 
pays,  31  ;  le  P.  Henri  Nouvel  Supérieur  des 
missions  des  Outawais,  1672»  31. 


Ontawftil  (  RiTÎère  des  v  appelée  pv 
Champlain  et  Sasard  Uranae  ririère  de*  J/- 
gonipiinSj  plus  tard  Riritre  de»  Frairittj 
et  enfin  Rivière  dts  Oulatcais  ou  Ottava. 
Voyez  Prairie*  (Rivière  des) 

Outawakamigonk  et  Outawakmikoug) 

sauvages  algonquins  qui  demeuraient  au  cori 
du  lac  Huron,  1648*  ^2  :  1656.  22. 

Ontawan,  sauvages  venus  de  la  nation  des 
Cheveux-Relevés  et  qui  habitaient  aa^odde 
la  nation  da  Castor,  c*esçt  à-dire  dans  lUe 
Manitou  a  lin,    1640  >    34.     Voyez   OuiawaiL 

Outchestigonetch  et  Oukeiestigmmk,  san- 
vages  roontagnais,  qui  demeuraient  au  uord 
des  Papinachois,  1643,  38;  excellentes  dis- 
positions de  ces  peuples,  1664,    18. 

Ontohibonek  ou  Ontchibous»    nation  aî- 

gonquine  incorporée  avec  les  Sauteurs,  1687, 
24  ;  1670*  79  ;  ils  demeuraient  au  nord  ai 
Saut  Sainte-Marie,  79. 

Ontchougai.     Voyez  Atch(nigveiM. 

Outimagami,  sauvages  qui  demeuraient 
au  non!  des  Nipissiriniens,  1640«  34. 

Ontisconagami»  Us  Longs  Cheveuxy  ixa 

sous  lequel  on  comprenait  diverses  naiios^ 
dont  la  prmcipale  faisait  sa  demeure  au  x 
Nipi^sing  et  à  la  rivière  des  Français,  16(L 
36. 

Otltitchakonk,  sauvages  de  rOuest,  165Bi 
21. 

Ontlirbi,    sauva^res    qui    demeuraient  u 
norddu  lacNipissing,  1640,  34. 
OyogOUinB.    Voyez  Uoyogouins. 


^ 


Fagean  (Valrntin),  jfcune  parisien,  qui  de- 
meura MMil  avec  Itî  P.  Eiimoud  Masse  a  Port- 
Royal,  pendant  Ir  voyaL'»^  de  M.  de  Bien- 
court  au  KénéU'c,  16li.  37. 

Pagouitik,    1658,    22.     Voyez  Sauteurs, 
PaouichtigOUin,   Pnouitapounff,     Facnii- 
tiçoucieuhdk  ri    Pauuitirmnuarh-irnù,  nom 
alf^'oncjuiii  d«'s  SanliMiis.     \' oy*'/.  Sa  ut  tu  rff. 

Papinachiwek  <»»  Papinâchois»  sauvaL'«s 

moiita^nais  dont  1«*  p!iy>  >*éituidait  au  nord- 
est  (if  <*»dui  dt*.H  Hti>iamites,  1641«  57;  ii<^- 
maiulont  qiron  fa-^c  k'itir  à  Tadous.sac  une 
maixin  pour  l(>s  niis.sionriairt's,1642«  39  ;  ... 
1643)  3H  ;  visités  par  k»  P.  Pierie  Bail  loquet, 
1661»  29  ;  leM  (àaspésiens  surprennent  et 
]nas>acrent  plusieurs  de  leurs  gens,  1662^ 
17-22  ;  le  P.  Henri  Nouvel  y  va  en  mission, 
1664.  6,  13-20  ;  1665,  13  ;  1667,  27  ;  vien- 
nent tous  les  auH  faire  la  traite  à  un  lieu  situé 
sur  le  lleuve  S.  Laurent  environ  cinquante 
liei  es  plus  bas  i\m*.  Tadoussac,  1669)  21  : 
vif^iiés  par  le  P.  Charles  Albi«ntd,  1670.  12  ; 
puis  par  le    P.  François   de   Crépieul,  1672, 

Papiragad*ek.  sauva^res  du  Nord,  1640. 

12.  [Ce  !nut,  qui  est  ainsi  orthographié  liaiis 
la  piemière  édition,  est  évidemment  pour 
PapiragaSek,  ou  mieux  I^apinagouek  ou 
Papinachois.] 


PaslistaskanJieu  ainsi  nommé  entr'?leSa- 
(ru»*nay  et  la  baie  d'Hudsnn,  »'i  qui  sépare  les 
eaux  du  Nord  et  du  Siul,  1672,  ■i7. 

PassepeC.  port  dWcadie,  1611,  51. 

Pastedechouan  (Pierrt-).   sauvaire  hapîL^ 
en  France;  — son  histoire,  1633,  t>-7,'3l'. 

Peltrie  (Marie  Madeleine  l>e  la),  iVà- 
trice  lies  Ursuliiies  de  Québec,  1639>  3*  ^'* 
histoire  de  sa  vot-alion,  6-8  ;  oii  Ja  roni.uîù 
Silliîry,  S;  aril«Mir  «le  son  /eie,  8;  on  iai 
donne  si.x  petites  fiiU's  saiivairt^s,  9  ;  rarci.-*- 
véciiie  de  Pans  lui  accorde  deux  re!iiieu*e<. 
1640;  2  ;  accueil  qu-elle  leur  fait,  4  ;  tifnt 
(juelqnes  entants  sur  les  fonts  du  Ixiptcme,  ♦»; 
va  à  la  messe  de  minuit  a  Sillery,  20  ;  lave 
les  pieds  aux  femnicH  malades  de  l'Hoîel- 
Dieu,  le  Jeudi-Saint,  41  ;  se«  premiers  tra- 
vaux, soins  qu'elle  prend  des  petites  Hlles 
sauvatrt's,  44-48  ;  va  A  la  messe  de  minuit  â 
Sillery  avec  deux  ou  trois  petites  sénjinari?îe<, 
1641f  *^  ?  tache  lie  iiaiziier  les  Sai.vaircs  \^T 
F^s  iKmnes  maiiièie>  et  sa  ch:'.rité,  5:  îsî 
(trciiveà  la  prise  de  j>o>se>sion  ce  Moî.tréai, 
1643»  ^î  communie  ii  la  inc>st*  «jue  ie  P. 
l)upeion  célébra  sur  la  Montniine  de  Moîit- 
réal,  53  ;  joie  des  petites  séminaristes  à  ?uQ 
retour,  1644,  29  ;  va  à  Tadoussac,  63  ;  his- 
toire abrégée  de  sa  fondation,  1652;  43  ;  sa 
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Miinte  mort,  1672*  57  ;  notice  hvtkl  Tocation, 
■en  vtTtunet  ►»  mort.  57-70. 

Pemetig  ou  Pemetic.  nom  «luvage  (i*iitie 

lit»  Mitiiev  vi-r»  IVmlHMU'iitire  »lfî  la  rivière  IVm- 
tetrouet  ou  IViita^oiirt  (ai  j.  l'riiobm'ot),  et 
qui5  Champ! ai  11  upiH'la  Mttniê-DisrrU,  a 
cmUM*  ilv  «ou  ari(iitê,  1611»  '11* 

Pencooit  on  Pemquidf  île*  où  u*ii  Anirlain 

de  lii  VirKiuic*  tairait* iit  tuu»  len  un»  la  pèi.'he 
de  la  mi>ru(*.  161L  46. 

Pentagonet  i<tuj.  Ferutlucot),  rivière  que 
queUpi«*>  uutt*urH  ancieim  ont  ap{>eléH  A'ofin- 
bègut*  1611t  5y  1 1  ;  les  Ktchemiu»  »'éte->(laieut 
juiK|u*a  cette  ri%'iere,  15  ;  ...  37  ;  le»  Pères 
CapuciiKH  y  avaitMit  un  {wlit  honpice,  1647y 
62  ;  les  Ktrheuiin*i  de  Peutai*ouet  font  partie 
de  la  iiii>Mon  al«iia<]uifM*,  1660«  '-H. 

PmtftRonetch*  ^auvagende  la  rivière  Pen- 
ta;;ou«'irî640»  3.J. 

Percée  (Ii**)*  on  y  vîfut  de  France  faire  la 

Îêohe  lit*  la  moruts  1636»  4H  ;  1662»  17  ;  . . . 
646t  Ht>  ;  on  y  fait  la  ()aix  entre  le««  «au- 
▼aiEeti  (IWcadie  et  Um  HerMiamitew,  87  ;  le 
trenihlement  Je  terre  ^*y  fait  Mînlir,  1663»  5  ; 
le  inarf]iii!«ile  Tracy   y   change   de  vaisneau, 

1665.  4. 

Perdrix  ^I*»)*  capitaine  al;^)nquin  «le  la 
N:iIi(Mi  «Ir  nie,  1634.  HS  ;  f.iit  JifFiculté 
ilVmUinjuer  ien  mi>hi<U)naires,  1635*  *2,A. 

Peré  (!'•*  SiiMir).  tnni«re  une  mine  de  cuivre 
mu  ';ie  Siipr rieur,  1672*  •- 

Peritibistokou.  rivière,  au-tlewous  de  Ta- 
rioii^-^ac.  1664.  11. 

Perle  (  I*»*  Sieur  Dp  la  > ,  rhirurpicn  den 
Tmi*»  Kiviêri-,  1637.  *!• 

Perrault  <  Julien  ) .  Père  jésuite,  auteur 
cl*ijne   re  ation   d(*ii   ml.^.Hlonri  du  Cap-Breton, 

1635.  4vî. 

Perrot.  (Maiîame),  nièce  de  M.  Taif>n  ; 
^~  nKirr.iiiie  d*un  irtMpioi.H.  île  ha  femme  et  d«* 
sa  ïiil.'»  1671.5. 

Petit  fl'»' ^î" '»»■).  capitaine  du  régiment  dt' 
CariL'n.iii.  1666.  6. 

Petite-Kation  de^  Algonquin»*,  ou  Wa- 
Wechkairini.  ^auvaL'l••»  de  la    lantrue   al^on- 

Îiiine,  ipn  demeiirait'iit  ^ur  la  rivièie  des 
•r«iiriVii  (îinj.  rOuiawaif*)  ;  —  le?»  mioftion- 
nairet  pa«i«:tient  chez  ce  {M*uple  pour  monter 
au  p'iVH  deo  llt:rnti*.,  1635.  'i5  :  un  de  leur 
Capitairieo  ileman<lt.*  au  i;oiivern<Mi*  df*«  lettres 
"  €{111  eîii|>érhent  «le  nionrir.''  1637>  ^5  :  .  .  . 
1040.  •*!  ''  de««*i»ndefit  Mnjvent  auK  Tioin-Ki- 
Tier»»-*,  1641*  •î*  î  cojiver«»iori  irirn  >i»»n'èer  île 
cette  nation,  35  :  .  .^7  ;  1646.  3 1  ;  1658.  '-"-i. 
Petit-Pré  (Kran^'H*).  fr.mçai^  «lemeiirint 
an  pay»  tle««  Huron^.  1635.  3!*  ;  .  .  1637.  97  ; 
aniilient  len  mi^*«i(MiiKiire<  par**a  cha^»e,  lv!l  ; 
échappe  M-iil  â  1,1  inala.lie,   1*21. 

Petun  (Nation  du).     Voyex  KhionantaUh' 

Piconsitesinacnt.  li'U  où  rnn  uf^  Ut  mm- 

lietf,  v»T*  la  l..tie  .ni»;. Nom.  1672-  4fJ. 

Pi^couaffami  ou  //ir  N.  J^nn,  1647.  ♦»5  : 
la  natio-i  «fii  P«>;c-épii'  on  «le*  Kact/urhuki 
en    hihite   len   h(ird<«.    1652.    16;      ..1658, 

9(1;  1660,  l'i  ;  deiicriptiun  de  cti  Uc,  I66I9 
14;...  1666,  16;  1672,  44. 


Pierre  Antoine  le  Banvap,  parent  de 

La  NahMf,  1634.  5. 

Pierre-Blanche  ^ï-a),  pou  du  payn   dee 

Et(  heinni}»,  1611.  •^'* 

Pierron(J«*an),  Père  jésuite,  mÎMionnaire 
â  A;:nié,  1667.  '^\  envi>yè  à  QuèUv  p«iur  y 
donner  des  iiiturmalioni«,  1668»  13  :  retourne  à 
Airnié.  et  remplace*  le  P.  Kiemin,  3'i  :  rela- 
tion (|u'il  envoie  de  cette  nii}»;«io:i,  1670»  *'^- 
44  ;  mandé  â  Onnonta^uè,  t27,  45,  76  ;  re- 
vient à  A»nié,  46. 

Piescaret  (Simon),  capitaine  des  Aliron- 
«lUinN  de  rile,  et  litieul  de  .M.  d«î  Champtl«inr  ; 

—  HA  converiiion,  1641*  3-t,  35  :  revient  vic- 
torieux d^une  ev|>èilitit>n  contre  len  lrrN|noi% 
1643*  59  ;  parle  au  traité  de»  Troiit-Kivièrefl, 
1645»  '^  ;  tué  en  trahi-^on  par  len  Irutpioiis 
1647»  4,  7  ;  quelle  fut  l%N*«>a.*<inn  de  ^a  cun- 
verMon  et  de  mm  baptême,  68  :  avait  été 
nommé  pour  maintenir  la  paix  entre  le»  dillè- 
renteH  natioriN  (pu  i»e  ra«<M*mblaient  aux  Truii- 
KiviereH,  7*2;  «iêlaiU  Mir  rex{>édition  nuM  fit 
contre  les  Iroquoiii  en  Tannée  164.%  16o0»  43. 

Pigaronich  (  Ktienne),  Mircier  ou  jongleur  ; 

—  nt**  ili>puleh  avec  le  P.  Le  Jeune,  1637» 
45-lH  ;  es|>éian(VA  qu'on  a  de  na  conver»ion, 
1638.  3  ;  ihMruit  i«a  famille  et  la  l'ait  lap- 
ti«er,  1639.  34-riS  ;  (sirle  dan>«  une  a«M*mhlee 
à  S.  Joseph  de  Sillery.  1640.  7;  i«a  foi,  '2S, 
'27;  .«on  zèle,  1643.  16-18  ;  monte  aux  Truin- 
Rivieien,  et  n'y  j»ervertit,  1644.  «^1  *.  témoi- 
i;Me  du  re{>entir,  32  ;  retomt«  encore,  34  ; 
nouveau  re|>er>tir,  37. 

Pijart  (Pierre),  Père  jésuite;  —  arri%'p  à 
QiièU>c,  1635.  1-^:  p-irt  {Miur  leii  mi«.<«i«mt 
hiironne«,  '20  ;  «on  arrivée  en  cette  miN^ion» 
1636.  i*7  ;  .  1637.  21  ;  Kipli-^*  le  capi- 
taine «pii  Tarait  amené  «lu  pay<»  «len  lluronSy 
*i'î\  remonte  a  cette  mi->]«ion.  69,  7l>;  rvde»> 
«vnil  aux  Tmi*-Rivière«,  K7  ;  . .  89  ;  re- 
tourn««  au  pay^  ileit  lluron*».  92;  tra.ai  le» 
ave<'  le  P.  1-emercier,  a  Tin»triiC'ion  i)eserif»nta 
hurouft,  KM  ;  re«le^cend  u  Quél»c.  178;  1638» 
59  ;  fmp'i»yé  de  nouveau  a  la  mii«Hon  «tes 
lluron».  1640.  72;  m»  rfnd  a  la  nation  du 
Petun,  1641,  59;  il  y  travaille  a  U  mif*i«ion 
«le*    .\p«)trer*.    69;    emp!«»yé  a    Sie.    Marie t 

1642.  6!  ;  1644.  77. 

Pijart  (Ciatiile/,  Pere  je.ciiite  ;  —  fton  ar- 
'  rivée,  1637,  **7  ;  m-  tionve  aux  Tri-w-Ki- 
!  vièreK,  h9  :  1640.  26  ;  nr#'iul  M-in  de  Tin- 
'  «itructiiin  de-  p;iuvrei«  a   1  H«'»Ii'l-|iieu,  39  :  et 

«le  tri»;!*  p»'tit«'«»  lil!«'H  i!ei  l'r*uli:;e*,  46  ;  «ur 
)  le  ]Miiiii  ,!»'  «il*  n«»y»'r,  4'*  :  jmrli  jH»ur  le  paVi 
j  lie*  Nipi«*>:rini**n*>,  1641.  ''>^  :  ^^«n    airitee  au 

pay^  «le*  IIuro;i«.  62  ;  au  printemp«.  il  «d 
i  rep;irt  a  la   *..ite   «le»    Nipi-'innien*.  8*2.  ÎQ  ; 

ilenifur»*  A  \n  mi«4inn  de*  lluron*.  1642,  9R  ; 
I  va  au  pay*  de*  Nipio«iriri-eii*  avrr  le  P.  .Mé- 
.  nar.l.  9!4  ;  .  1643.  3  ;  1644.  U^2  ;  «eul  «le 
)  i.i  la»:i»'.e  a'::*>f  «piitie  «*li»'/  !»■•  Ilumn*,  HH  ; 
I  en  ri)i*«)<iri  ehe/  le*  Nipi-*iririii'r:i».  1646.  W; 

retoiirije  ehe/  !«•*  Ilunwi*.  S|  ;  ce  «pTil    irar- 

ipii*  l'e  la  miirt  et  «le*    Vfrtti*   du    P.  Ciarreiu^ 
1 1656,  4*2,  43  ;  il   reçoit   le  dernier  Mupir  da 
I  ce  Pere,  a  Montréal,  4*2. 
I 
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Pilotoifl,  nom  que  les  Basques  donnaient 
aux  autmoins  ou  sorciers  d'Acadie,  IQU,  17. 
Voyez  /II*/ moins. 

Pinguet  (  Le  Sienr  ),  monte  aux  Trois- 
Riviére»  contre  les  Iroouois,  1637,  92. 

Pipounoukhet  ou  Kajpipau  noakhety  divi- 
nilétt  des  Moritagnais,  1634»  13:  1636?  38. 

Piraubé  (Maniai),  conduit  J 'action  d'un 
drame  représenté  en  l'honneur  du  Dauphin, 
1640,  6  ;  parrain  d'un  jeune  huron,164o,  29. 

PiribistlCOUf  rivière,  au  dessous  de  Ta- 
doussac,  1665,  16. 

Pilkitang^,  nation  sauvage,  1653,  32. 

Pitchibonrinik»  nation  algonquine  de  labaie 
d'Hudson,  1660»  11*     [Comparez  le  suivant.] 

Pitchibontounibonek»  sauvages  qui  habi- 
taient la  côte  du  sud-est  de  la  baie  d'Hudson, 
1672,  64. 

Place  (Jacques  de  La),  Père  jésuite  ;  son 
arrivée,  1641,  6.5  ;  employé  a  Québec,  1642» 
3  ;  à  Miscou,  1647,  76. 

Plat  (Le),  surnom  français  d'Atsena,  chef 
buron  de  la  tribu  de  l'Ours,  1657,  20. 

Plâtrier^  capitaine  de  vaisseau,  de  Hon- 
iReur  ;  fait  la  pèche  au  Port-aux-Coauilles  , 
1611,  32  ;  reconnaît  les  droits  de  M.  Je  Bien- 
court,  32. 

Pleymouth,  1647,  52,  66  ;  le  P.  Druil- 
lettes  y  va  en  ambassade  de  la  part  des  Abé- 
naquis,  1652,  26. 

Pointe-anx-Âlonettes,  1668,  6. 

Poisson,  français  prisonnier  cliez  les  Iro- 
quois,  1652,  35. 

Poissons -Blancs.     Voyez  AtticamègtttM, 

Ponarac,  1656,  39,  lisez  Pouaracoxx  Poua- 
lac. 

Poncet  (Joseph  Antoine),  Père  jésuite  ; 
arrive  eti  H)39,  et  monte  la  même  année  à  la 
mission  des  Hurons  :  — se  trouve  aux  Trnis- 
Rivières,1641, 30  ;  il  rtait  descendu  passer  l'hi- 
ver à  Québec,tJ*i  ;  employé  aux  Trois- Rivién*s, 
1642,  3  ;  baplisH,  à  Alontréal,  le  premier 
sauvage  qui  y  ait  été  fait  chrétien,  38  ;  hi- 
Teme  à  Montréal,  1643»  51  ;  ...  54  ;  pris 
parles  Iroquois,  au  Cap-Roii*ie,  1653,  8;  sa 
captivité  et  sa  délivrance,  9-17  ;  il  profita  de 
sa  captivité  pour  travailler  à  la  paix,  18;  on 
avait  oflert  un  collier  pour  sa  délivrance,  23  ; 
jour  auquel  il  arriva  à  Quél)ec,  24  ;  sa  sou- 
tane vendue  aux  Iro(iuois  par  des  Hollandais, 
1657,  36. 

Porc-épic  (Nation  du)  ou  Kaconchakhi, 

1638 ,  21  ;  en  rapport  avec  les  Sauvages 
de  Tadoussac,  1640,  34  ;  d'un  naturel  Irés- 
doux,  1641,  57  ;  ...  1643,  38  ;  le  P.  De 
Quen  y  fait  un  vovage,  1647,  64-66  :  habite 
lesbor.lsdu  lac  S.  Jean,  1652,  16  ;  1672,  44. 

Port-au-Mouton,  1611,  51. 
Port-atix-CoquilIes,  1611,  32. 

Porte    I^e  Sieur  De  la  ,  parrain  d'un  jeune 
sauvage,   1637,  19. 
Portneuf  (Kivièrode),  1664,  14. 

Port-Royal,  l'un  des  plus  l>eaux  ports  de 
PAcadie  ;  —  M  de  Monts  s'y  établit,  1611, 
2,  4  ;  conrédé  A  M.  diî  Poutrinrourt,  25;  M. 
de  Poutrincourt  y  arrive,  26  ;  on  y  soufîre  de 
ia  famine,  29  ;  pendant  le  voyage  de  M.  de 


Bienoourt  au  Kénébec^  il  n'y  reste  qne  le  P. 
Masse  et  un  autre  français,  37  ;  La  Saussaje 
rient  y  prendre  les  Jésuites  pour  les  emmener 
arec  lui,  44  ;  pillé  et  brûlé  par  les  Anglais^ 
53,  55. 

Port-Bpyal  (Rivière  de),  1611,  6. 
Potherie  (M.  de  la),  gentilhomrae  normand  ; 
—  arrivée  de  sa  famille,  IGSB»  3,  42  ;  le  P. 
Vimont  arrête  chez  lui  en  montant  aux  Trois- 
Rivières,  1640,  7  ;  goDvemeur  des  Trois- 
Rivières,  1648,  6  ;  un  de  ses  neveux  fait 
prisonnier  par  les  Iroquois^  8  ;  permet  à  qb 
prisonnier  ironuois  d'aller  trouver  ses  com- 
patriotes pour  les  désabuser,  9  ;  . . .  1658,  H. 

Ponalac.  (juerriert,  nation  de  PChjest, 
1658,  21  ;  1660,  13  ;  disposé»  à  écouter  lef 
missionnaires,  27. 

Pontewatami?  sauvages  de  la  lan^e  al- 
gonquine, voisins  des  Puants,  1640^  35  ;  se 
réfugient  chez  les  Sauteurs,  1642.  97  :  le  P. 
Claude  Allouez  y  fait  une  mission,  1667, 18; 
leur  pays,  leurs  mœurs,  18  ;  lettre  du  P.  Al- 
louez sur  cette  mission,  1670*  95  ;  ...  1671. -li 

Poutrincourt  CJean  de  Biencourt,  Sieur  dejL 
1611y  18  ;  obtient  la  concession  de  Fort-Royi:, 
26  ;  se  rend  à  Paris,  et  promet  au  roi  de  pinii 
mcess:immer.t  pour  la  Nouvelle-France,  *26; 
le  P.  Coton  lui  offre  des  missionnaires,  îî6;ii 
part  sans  les  Jésuites,  26  ;  hiverne  à  Port- 
Royal,  où  il  souffre  de  la  faim,  29;  reçoit 
souvent  à  sa  table  Membertou  ei  sa  fanuiie, 
29;  va  au  pays  des  Etchemins,  et  y  fsit  re- 
cormaîtreson  fils  pour  vice-amiral  par  quatre 
vaisseaux  français  qu'il  trouve  à  Ja  Pierre- 
Hlanche,  30  ;  retourne  en  France,  30,  31, 
38;  fait  grâce  au  jeune  Dupont,  et  lui  rend 
son  vaisseau  à  la  prière  du  P.  Biard,  30;eD- 
gacf  la  rnaniuLse  de  Ouercheville  à  entrer  en 
soricté  avec  lui,  38. 

Pradère,  soldat  du  régiment  de  Carii^nan, 
guéri  miraculeusement  par  î>le.  Anne,  1667» 
31. 

Prairie  de  la  Madeleine,    ris-à-vis  de 

Monlréal,  1671,  12. 

Prairies  (Des),  français  qui  donna  son  nom 
à  la  rivière  des  Prairies,  1640.   34. 

Prairies  (  Rivière  des  ),  1635,  25.  [Ce 
nom,  restreint  aujourd'hui  au  chenal  qai 
sépare  l'île  .lésus  de  l'île  de  ^Iont^cal.  i='é- 
teudait  d'abord  A  tout  l'Ontawais.]  I  ocri^ 
tion  qu'en  fait  M,  Duplessis,  1636.  65  ;  ofi- 
Lnnede  ce  nom,  1637,  75  ;  1640,  34:  la 
Petite-Nation  demeure  sur  cette  rivière,  34  ; 
baigne  le  nord  de  l'île  de  Montréal,  1642, 
36  ;  appelée  grand  feure,  36  ;  reçoit  les 
eaux  de  plusieurs  autres  rivières,  4H  ;  in- 
festée d'Iroquois,  1643,  71  ;  1644.  4*2  :  le 
Père  Jogiies  est  spécialement  chariré  d'en  - 
ga^'er  les  Airuiers  à  ne  plus  en  boucher  le 
passade  aux  Hnrons,  1646,  41  :  les  Hurons 
passaient  par  cette  rivière  pour  éviter  le-^  Iro- 
quois, 1648,  46  ;  . .    1663,  28  :  1667,  5. 

Présents.  Les  Sauvaizes  en  font  de  deux 
ei^\^Qccf^.  1636*  IHI  ;  en  font  pour  toutes  sor- 
tes de  fins,  1642,  53. 

Prévost  (M-),  commandant  dn  vaisseau 
le  !Saxnt-Jo8eph,  à  Miscou,  1645,  35. 
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Prince  (Le)>  pumom  iVAtticamegoUf  1633» 
14  ;  1636.  \^   l«,  î2îi 

Pnanta  (  Nation  ii»'«)  uii  (ien$  de  la  Ater, 
en  al(;iifii|uiii  IVinipreffU  ;  Irn  liuronii  les 
mpiM*lui«Mit  AœetUitiuavnhronon. —  i  *uu  leur 
e«t  venu  CH  nom,  1640,  'i'»  ;  1646,  6'i.  Vuytv. 
Aiteiittitctienhrvnon  vi  H'inipef^ouek. 

Pnanta  (Lac  iW),  ou  mieux  Haie  des 
Puante,  aujouni^hui  ihiit-Verte  iiJrftn  iMiy), 
dan»  le  lac  Michi^aii,  1646.  (>'-^  ;  1654.  ^\ 
1660,  9  ;  appelé  aussi  lac  S.  François,  1670» 


I  97  ;  mission  S.  Franvoîft-Xavi^r  i\e  la  baie 
«IfS  Puani%  1671.  '^\  1672.  3H;  iteM-ription 
lie  i*(*ttp  l>uiLS  .'i?  ;  i)t*up:eH  ijui  eu  liaUteiit  lee 
borili,  38. 

Puanti  (Rivière  (iew),  auj.  Rivière  de$  Rf 
nardê  (Kox  nver),  ijui  •««  jette  au  foiui  de 
la  haie  de^  PuaiitP,  1670,  96;  ap]>elée  auaai 
Hiviere  S.  François,  ÎH). 

Poifteaux  (Pierre  de),  parrain  de  la  femme 
du  Bor^'ue  de  l'Ile,  a  Montréal,  1643,  M. 


<& 


Québec  ou  Kébec-  —  Le^  Français  qui  Tin- 
rent »*y  tixtT  les  premiers  furent  plufi  sujets 
aux  maladie-H  la  première  année  «pie  la  se- 
conde, iMiiM'5  tpie  Ton  en  <forine,  1611.  4  ; 
Charnplaiii  est  cun^titué  lieutenant  de  M.  de 
IVloiits,  et  vient  sVtablir  a  Québec,  *25  ; 
eitu.ition  de  cvtte  vide,  1626,  1  ;  les  Pères 
Jétiuites  y  arrivent,  5  ;  y  revit*nnent  après 
la  restitution  du  pays,  1632,  1-7  ;  les  nations 
d'alentour,  sont  erraiit«*H,  6  ;  état  daiif«  lequel 
le.<«  Aniilai.'t  remettent  Quéliee  aux  Français  7; 
le.H  fief.-*  «le  la  platv  >cMjt  rfniiM»s  a  M.  Knit»ric 
lie  (*aeii  et  a  M.  l)i)p!f"«<«i'.-HiN*ha[t  mui  lieu- 
tenant, H;  M.  lie  ('h.iiiipliun  y  revient  avfc 
le  titre  dt*  ^ouvi-nifur,  1633,  1.  «'^  :  il  y  meurt 
et  y  f<*t  etit'Tiê.  1636.  «'>'>;  M-  de  Mimii- 
ina::ny  y  arrive,  et  M.  de  ('hat»*auf"rt  lui 
reine»  lenrletî*  lie  !a  ville  '2;  ce  que  M.  de 
Ciiampiaiii  et  M.  dt>  M(>!itnia:;ny  ajoutèrent 
aux     toililiiMti<)ii*i   «il!   QuélH*r.    !Jt  ,    41  ;   sa 

ipul.tlioii  •.'accroît  ,  t'J  ;  Madami*  dtf  la 
citne  y  fuir  il*  Ii»  r»)uvrnt  île-»  Urr(uli;ie«4, 
rrivée     île-*    rr-^uiines   cl  de.**   i^>^pit.llie^el«  , 

1639.  fi-^;  le>  i»auva:;eM   des    environs   de 
Q  icU'C  tuiit    l'a  traite  av»'e  les   Attiraiiièiruen, 

1640,  •il  ;  iuee:i'lioile  Notre-l)ame  de  Hccou - 
Tr-tiji'e  ,  i,  ."><)  :  état  il#»  la  Ké^itlenc*'  de 
QiièlMV,  1643,  '^  ;  M-  d\\i!i(>U)uM  remplaet* 
51.  «le  MiMitniaziiy.  1648.  '^  ;  l>i  {grande 
éfilite  \y\\\*\  on  y  tait  Toliice,  1651,  4;  le 
fort  S.  Loui!«,  1656.  'i*';  l^i  i:ali*ri'*  ilu  (*hn- 
teau  s*erroute,  1658.  1*>  :  M.  irAiilelK>U!«t 
remet  le-*  elffs  du  fjirt  au  vicomte  d'Ar- 
ffen*^iii,  17  ;  le  Kiron  irAvaui^our  rt*mplace 
Je  Ticomt»»  dWrirt'H'.on,  1661.  H^  :  tremble- 
ment •  !♦•  terre  et  inétéorc-.,  1663,  •-i*  ;  a-tjK'i't 
de  «•••tlf  ville,  'ifî  ;  M.  de  .\le«.y,  i:'»uverneur 
de  QuelMH!.  1664,  31  ;  diver^*  phénomène*  et 
métèoreH,  1665.  '« «  ;  M.  de  (\)urcc Iles  arrive 
A  Queliec,  *i5  :  on/e  vai^MMUx  mouillé!*  dans 
la  rail»*,  1667,  4  ;  quatre-vini:t-treue  ma- 
ria;;eï*  n'y  tout  dan- troi*.  an.-.,  1668,  ^^'^  l^ip- 
têxuesoleunel  de   (iaraconthië,  lait  |)ar  M^r. 


P 


'  ^ér^que  de  Pétrée,  dans  la  cathédrale,  1670» 

'  6  ;  M.  de  Frontenac   remplace  M.  de   Cuur- 

I  celles.  1672,    1. 

Quen  (J**Hn  De),  Père  jésuite; — son  ar- 
rivée, 1635.  *i*«  ;  employé  au  eollé^'e,  1636» 
4  ;  ..  «(i,*i7  ;  remplace  le  P.  Cliaile?.  La- 
lemant  a  la  Ké^uh  nci*  de  N.  I).  de  Uei*eu- 
vranci*,  4H  ;  1637.  7  ;  fait  le  catéelitMiie  aux 
Français*  âpre»  les  vèpre.-.,  4(»;  employé  à 
la  Ké-ilence  de  Sillery,  1640.  16,  .Ti,  31; 
M)in  qu*il  prend  des  malades  de  Tllopitaly 
3î*;  écrit  den  Troin-Riviere-»,  1641,  -iî»  ;  ... 
:iH;  emphiyé  a  ."^iliery,  1642.  3,  3()  ;  en 
mi^i^ion  ti  'l'alou>*>ar,  I!'J;  instruit  les  AI};oQ- 
(Hiins  de  Siilcry,  1643,  1<^  ;  retiuiriie  a  Ta- 
(loujt'.ac,  3*J-.3H  ;  employé  de  nouvfan  a  Sil- 
ierv,  k);  1644,  5.  N  !♦  ;  a  (^»eU-e.  :%),  65; 
rfifcicend  a  la  mission  de  Sainte-Croix  a  Ta* 
il(tijs!«ac,  1647.  61  ;  voya^'»*  de  ce  Père  à  la 
nation  du  Porc-epic,  t»-l-66  ;  en  mi«?>ion  à 
Tail(»uj«'.ac  avec  le  P.  de  Liiinnt".,  1648,  40  ; 
evaiiL'éli'.e  Ifî»  Oumamiwek,  1651.  14  :  ré- 
ftiiif  pluH  ur^ltiiaireiiu'iit  a  Taditii»»ac,  1658» 
Il  ;  fait  une  mission  au  lac  St.  Jean,  16- 
*iiK  et  au  |KiyA  de»  Oumainiwcik,  *^)  :    Su{)é- 

'  rieur  des   iiii.'.iiont    de    la    Nouvelle- France» 

,  1656.  •-;  ;  1657,  1. 

I      ttuentin  iriau«le).  Père  jésuite  ;  — arrive  en 

;  AcaJie  avec    M.  lie   la   Saii<..'^iy«*,  1611,  '13  ; 

]  revient  en  Aiiieri«iu«*,  s<in  arrive»*  a  l^i:eU«c, 
1635,  11*  ;  employé  aux  Trui«-Kivière.'«,  1636» 
10  ;  <i;i  chanté,  *î\  ;  tait  un  vuyajc  .i  tj'.fiquee 
lieue»  de*  TriHs- Rivière*,  ST  ;  ri*\i«J!î.i  Wué- 
Ih-4'.  1637.  H7  ;  envoyé  a  Mimol.  1638,  31  ; 
1648.  76  ;  re{>a!(M*  eii  Knfope,  1641,  1  ;  re- 
vient en  ('.mai ta.  1643,  ^  \  ■  ■  ■  1*'  i  employé 
i  S.ilery,  1644,  .V 

ttuénébec*     Voyez  Kinéfnt', 

Queues- CoUpéeK  Nation  «les),  évan:;eiisée 

d*at«)rtl    par    le   P.   Menaril,  puis    par   le    F, 

Allouez»  1669,   19. 

ttueylut  (L*Al>bé  de)  ;  —  son  arrivée,  1668» 
4,  3U. 


^ 


Haffeix  CiNerre),  Pé^-e  jé-^uite  ;  «uit  M.  de 
Coureelies  ■lan*  ^nn  ♦•\pe-hli'iri  cotitr»*  !••!•  Iro- 
quoi-o,  1666.  6,  !<  :  lui '«'.ion  nain;  a   TMinnon- 

tou.iii,  1672,  l-^- 

BagUeneaU  (Panh,  IVre  jésmle  ;  —  mwi 
arrivée,  1636,  ^^  *  »*<'inUir(pie  |Niur  la  rnnc 
eion  de;»  llurons,  1637,  67  ;  de  retuur  a  Quebe<\ 
85  ;  remonte  aux  Trois- Rivière «,  pour  de  la 
s'embarquer  pour  la  miiaion  des  huroos^  87  ; 


envoie  de  «i»s  nouvelies  a'i  P.   ï.e  Jeune.  90; 

'  s'irt.oinnie  \nnd»rh«tf  \iit  Ie«  lluroii«,  1639t 
.V<  ;   cofiimuiiiiitie  nii:  P.    I.e  Jeum*    une    carte 

I  du  pa\  »  •!•'•«  Iiurnn*.  1640.  3.S  ;  empluyé  à 
la   rni««'.ion  •!  •  ia  t'e'»cfj»iKiîi  che/  le*  \tt!;*na- 

,  wai:t.irM,  7S  ;  erivi>\^  |>«nir  (varîenienter  nvee 
les  lr«N}uois,  1641.  H  ;  remonte  u  la  miMioo 
dea  llurons,  47,  4H.  5H  ;  il  avait  passe  Plii- 
Ter  à  Québec»  62  ;  employé  de  nouTean  à  la 


TABLE  ALPHABÉTIQL'K.- 


tnîuion  de  U  Contreptim  ,  1642  >  61  ;  ... 
1644,78;  SupirieiirdesmiMionB  huroonn, 
1645,  38  ;  . . .  1648,  45  ;  1649,  1  ;  Supé. 
lieur  de  toulea  Ich  ihiknoiis  du  CaiiDcla,  1660, 
1  ;  il  descend  â  QuéLiec  avec  lea    Huron»  qui 

1  ;  . .  -  48  i  iMl,  1  i  lettre  qu'il  écrit  eu  p! 
pTDviDcial  Bur  la  mon  du  P.  Buteui,  1662, 
1  ;  autre  letiiii  où  il  annonce  le  meurtre  des 
Hurons  de  la  Roche  fait  par  les  Iroquoii, 
1667,  M- 

Kalâ«  (M.  de  la),  1632,  13,  14. 

Bamage  (Marie  Eether),  femme  d'Elie 
Godin,  de  îiti^.  Anne  du  Petit-Cap,guérie  mi- 
nculeusement,  1667,  30. 

Buawa  koneton,  sauvages  voiaint  dei 
Puants,  1640,  35. 

Hatel  (Jacques),  Frère  jésuite  ;  — «on  ar- 
rivée, 1640,  4. 

Eat  muiqné  (Chaise  du).  1635,  18. 

Eaymbaat  (Charles),  Père  jésuite,  1637, 
22;  employé  aui  Troia-KiTiéres,  1640,  11; 
danger  qu'il  courut  en  montant  aux  Truis- 
nivières,  49;  son  arrivée  au  pays  des  Hu- 
rons, 1641,  62  ;  il  en  repart  le  printemp»  i 
la  suite  des  NipisKirinient',  6^,  93;  se  rend 
au  SautSie.  Marie  avec  le  P.  Joguei,  1642, 
97;  part  pour  le  payH  de  Nipissiriniens  avec 
le  P.  Ménard,  une  temiwle  rompt  le  voyage, 
98;  sa  mort,  1643,  3,  3  ;  1644,  74. 

Éaymbant,  capitaine  de  vaiMeau  ;  — 
motile  aux  Trois-ttiviéres,  1637,  91. 

Baze  (Cap  de),  1666,  4. 

Baxilly  (M.  le  Commandeur  He)  ;  les  An- 
glais lui  rendent  PeniHcoupI,  1636.  Vi,  19  ; 
eblime  dont  il  eut  l'nl>jel  en  Acadie,  1636,  41. 

RéCOUetS  Les  premiern  ils  per»uHilctcnl 
aux  Sauvages  de  cultiver  lu  terre,  1626,  2; 
premieriiniiSBioniiiirrcs  îles  Hurons,  ^  ;  leur 
chapelle  dédiée  ii  S.  Cliarlen,  9  ;  revien- 
nent en  Canad.i,  1670,  2. 

Bemy  de  Conrcelles  (Daniel  de),  gou- 
verneur du  Cana.li,  ;  -«on  arrivée,  1666,  25  ; 
se  met  à  la  tête  d'une  expédition  eoNtrc  tes 
Ircquois,  1666,  6,  8  ;  redouté  îles  Iroquoi», 
1669,  S  ;  ils  lui  demandent  secours  contre 
les  Loups,  5;  fait  remettre  aux  Iroquois  troi.e 
prisonniers  qu'il  avait  rat^hetés  des  Oula- 
wais,  17  ;  parrain  de  Garaeonthié,  1670,  6  ; 
offre  satisfaction  aux  Tsonnonlouans  pour  le 
meurtre  de  quelques-uns  de  leurs  sens,  76,77; 
&it  une  rccoimaisKance  du  pays  des  Iroquois, 
1671,  2;  exigu  des Tsminonlouans  qu'ifs  lui 
remettent  .le»  prioonniers  qu'ils  avaient  faiis 
■ur  lesOutnwiu!.,  3  ;  repn«-e  en  Ftar^ce  J672,  1- 

Benards  (Nallen  des).    Voyez  Ouliiginiiig. 

Bencontre  (Piene),  tué  par  Ils  Iroquois, 
1661,  35. 

EecouvrancB  (Notre-Dame  de),  Résidence 
des  Pères  Jé^ulIeK  à  yuéb*.r,  1636,  3  ;  1636, 
75;  ferveur  df.i  jeunes  gens  de  celte  Hesi- 
dence,  1637,  7  ;  incendie  de  cette  Késidenue, 
1640.  4,  50  ;    , .  1641,  2. 

Benée  de  la  Bativité  (La  Mère),  reli- 
gieuse hoKpiliiliérp  ;  son  arrivée,  1654,  31. 

liens elaerswich  ou  Fort  d'Orange,  au- 
jouru'nui  Albanj/.     Voyez  Orangt. 


Repentigl^  (Pierre  L«  Gardenr  de);  — 
arrivée  de  sa  famille,  1636,  3,  24,  43  ;  pu- 
rain  d'ur  sauvage,  '26  ;  avait  fait  sa  provuioa 
de  farine  pour  deux  ans,  52  ;  parrain  d'un  saa- 
vage  huron,  1643,  30  ;  sa  mon,  1648,  2. 

Bepentigny  (Marie  Madeleine  Le  Gardeoi 
de),  fille  du  précèdent,  et  femme  de  Jeu 
Paul  Godefroy  ;  —  marraine  d'un  petit  sènu- 
narisie  huron  ,  1638,  9;  fait  le  lavement 
des  pieds  aux  femmes  d«  l'Hôpiial,  [e  Jeuà- 
êaint,  avec  Madame  de  la  Peltrie,  1640, 41. 

£eit''OaGli,  sauvages  de  Ia  Baie  des  Cha- 
leun,    1642,  43. 

Rhiierrhonoii,  1636,  33.  Voyez  Eriik- 

Bîchard  (André),  Père  jésiiiie,  1636,  TE; 
misfrionnaire  à  Miscou,  1642,  43  ;  lettre  qu'il 
écrit  au  P.  Le  Jeune,  1643,  36-36;  cmiem 
une  femme  qui  avait  été  baplii-ée  par  le  f. 
Biard,  37  ;  ses  travaux  i  Miecou ,  1646.  3i  ; 
danger  qu'il  court,  1646,  84  ;  en  mission  i  k 
Baie  des  Chaleurs,  88  ;  résiste  mieux  qM 
les  autres  missionnaires  au  climat  de  Mitccc, 
1647,  77;  encore  employé  aux  misciou)  É 
Golle,  1669,  7  ;  1661,  3U  ;  1662,  17. 

Bidielien  (Le  Cardinal  de),  1633,  1  ;16M< 
1;  favorise  l'établi  sterne  ni  Je  forts  qui  poii- 
sent   protéger^  la   paya,    91  ;    on    apprend  a 


,  164: 


6. 


Biclielieii  (Fort  de),   bfitî   par  ChampUin 


ir  l'île  de  Ste-Ci 


s  lieues  de  Qué- 


bec, 1634,  91  ;    nom  naiivage  de  cette  petite 
lie,  1635,  13  j  ...  1636,  41. 

Bicheliea  (Fort  de),  bâti  par  M.  de  Bloiit- 
maijny  i  l't-mliouchure  de  l.i  rivière  àes  ln>- 
qiiois(auj.  Sordj,  1642,  36,  -14,  S(l,  51  ;  »l- 
tiiquu  JCH  Iroquois  sur  les  travailleurs,  51  ; 
htureux  elielB  de  la  eonsiEUi'lion  de  ce  ïurt, 
51  ;  M.  de  Miinlma^ny  luit  planter  une  cniii 

hur  les  Iroquois,  52  ;   ...  1044^45   'Ti'k^ 

Ïruin  hVn  approohenl  pour  le  surnret.iTn', 
646, 18  ;  rehâti  par   M.   de  Chamhly.lSSi, 

Bicheliea  (Rivière  de)  ou  de  Hortl.  ïojei 
Rivière  des  Irtxjuois. 

Eichelien  (  I  les  de  ),  1663,  27  ;  1664,  ^ 

Bichelieu  {Sum  de),  1666,  m. 

BigibouctoH  (Baie  de),  1646,  88  ;  demei.- 
rée  aux  Français.  1669.  7. 

Eigibotictou(Rivièiede),  1659,  7. 

EigUé.  1656,  32.  proK'lblenii,.nt  pour  Erii- 

Bietiehronon,  1660.  7  ;  1661,   29.  Vont 

Boberval(Le  Sieur  de),  entreprit  de  laîr* 
un  élablis.-iement  en  Amérique,  1611,  — 

Bobin  (Tlioinas),  dit  de  Cotoigite».  aîso- 
cié  il  M.  de  Poutrincourt,  1611,  ^t>  ;  retourne 
en  France  avec  M.  de  Biencourt,  26;  Jitfi- 
cultés  que  lui  sun'ilenl  deux  marchands  hu- 
guenots pour  l'empêcher  de  pa.-iier  les  Je- 
suiles  en  Canada,  -l"}  ;  les  Jésuites  lui  sont 
associés  à  la  plate  de  ce»  marchands,  28;  il 
pua   ueUiepi^e   ;iwc   eux, 'iS. 

Boche  (Le  Marquis  de  la)  ;  —  fait  une  ten. 


UBU  AmuiiiTlQOI.-~S 


•  d'Mkbliwmimton  AinAfiq»*,  1011, 2, 

_.._•  (NiiMin  lie  in)  ou  ilu  Soc&sr,  l'une 
M  Uni*  iribu*  huronnea  ijui  vurent  ui  tiSu- 
lo  d'Ofliaiiij — M  ilbulia  aux 
lltuinugiié*,  1697,  '20--23  ;  le*  Onnonlii^uis 
Itlteitt  tu»  malliearans  lluton*  en  ptiaonmem 
KuiMnv,  M- M. 
ïootie-Brtlé«.  IBflS.  >S. 
BootiWaeqnetili  <U  Ctiev&lier  ifo  la), 
mnriil«ni    un    naTirp,  RinuitJ>-  l'auiiv  ilo- 

I     HuiW^,    163&,       Itll    llupOM     llll      «kl- 

•0  Utto  uMinilni  fmt  1m  tétm  JévuitM, 


Boolur  (Natica  ria).  Vamjtodkt. 
Solkod,  oli«r  M)orii)U(>ia,  tm,  &!• 
Konfsn.  «n*«iHn«)  l'na  de*  fp-ni  4*  La 

Rognai,  Munyu  (jui  ifemauawnt  an  non) 
du  MU  :i«ii]tvWHia,  IMO,  U> 

fiouansnt.  <La  liM«r  <!«),  MMiaitw  dn 
ti«tme<.l  a«  Cwwmh,  MM,  C 

Kaainaa  (Kl  ).  u«  Tra**-RivivrH  ;  psi- 
rutn  d'un  jwtil  «anva^t",  1698t  3L 

Boy  (MsLhiinnL  balnusl  •>«  QuAbse  i — 
M  (mm*  miimJMMnMi  ««Mi  pw  Sb  J 


Q 


Bailli igmili llll  HagadiigamHinmdi  ou 
âaJfcaAifaiiirimJc,  nation  Blt^uaquiuo  qui  il«* 
awsnui  au  aud  iIm  SauTuei  ila  l'IU,  1040. 
»iie4S,  34;1M8,  62. 

tai  I  11  iii  ttuiiduu  d«  pan  ■ooinii  A  un 
MMaM.  16U.  a. 

HgtmiU,  de  «luoi  aile   AUil   bile.  1633, 

SafmmodÛi>  dimioatU'  da  tagamo,  1611* 


MIS,  »  ;  1638.  a 

BagniUwigaina,  auiaa  ■IgonqnijuiflOM. 
M. 

Sagocllieiidftgvété,  c^iof  oonontaçni,  qni 
avait  riit  u  imlinn  iculc  l'mntnritè  d^tn  itû, 
1654.  fi.  10  ;  16A6.  M.  18,  19,  33  ;  1697.  17, 
37  ;  1661,  33  )  1670,  46. 

I  I" 

•  AlIkui'i^iMadeKiBndanl  quel' 

lîend.  e«Ue  rirlÀre.  Û  ;  .  .  .  1661,  11,  li  ; 
1868.  SDi  1661,  13,  14;  u  p.  CbailM  Al- 
teMl  MMB  paile  S«fiM>«»x  poor  «Itw  t  U 
bsie  d'HixUoi.  1078,  43. 

Balnt'Andrt,  bninad*  li»  u  nttlioa  do 
P«ui..  1640.  ai- 

SauM-Antuo*.    boutgaili 


i  wtivte  A  Quihac, 
WMtMn.  3  1  DolMw  »ui   M  TÎa  M 
1668.  »■ 

Saioi-BuaaM  (H*),  dau  la  baa  m  fflann 
&  Lanreai,  1664,  7. 

*-'"'->araaM  <  Lm  )•  <Uu  !•  paja  de* 
rmpnmeh.m,  1664.  IS  ;  1665.  13,  fs. 

Saiai'SwtlMlaBit  bow^atli  de   U  nation 
da  Pmm,  UM.  W- 

Mnl-ChâdM  (BtviAra),  qai  m  ielta  daM 
^SM>il.MM*tprt*ila4USM>,18H.  9- 


Saiui'Charlw.   RlitidMiM  àm  Vitm  J^ 
iiiiiM  n  MiKon,  163d,  3,  19. 

Snim-ClurlM,  tDorgada  bvmraa.lMS,')! 

^JUinl-ChwlM  (MiMioB  d»),  oc 
qualqui-a  HaRi»  fwttiJa,  «(iiéala 
leur  Dabon,  1610,  SI. 

Saini-Don.  b«atnik  twioana, 
1848.  61.^ 


Saim-Eiprit  (MuaLou  da>,  chct  1m  MbI 


Eiprtt 
>,  1641, 


»i-«asiM«,  Wa-HU:] 


Saioi-Bipît  (MUaloci  àai.    chu  1m  C 
«raia,  lur  le  lae   Sitpktimoi,  ^>palèa  r- 


SaiDl-XtiaUMOiiJCùi4cro,bagM|oyanaia,   | 
IflTO.fll  ■■ 

■■niD«,1667ri(ti  1066.  l-i- 

S>tnt-ninçafa<i<i«>dr>nla  P.OattbA 
iMiai  doBiMf  M  nMD  A  la  ri*UM  da   ** 
toMrt  dm  Hemm4»,  16»,  M. 

M40.78jl6Sr«. 


I  OnaaTwriUh  1666.  H  1 1086,  7  i  18T0. 
ni.  M  ;  1678. 18.  Vow  OaMyawiAa. 
K-FruHla-Zavte'dwn*.  Un- 

el  miatioD  iw  ..-■.. 


•dw-n 

niatioD  mqwÛMi.  A  U  Pirnihe  da  la 
Uadelaina,  1671.  l?il6T8.  Ik 
SoÎDbOanulBt  ûû^pria  pat  laa  iw 

quoi*.  16SS.  ». 
tJaini-fimillaaBa  on  TtoiajBrfiliii,  *-  — 

«adade  U  Xaliaa  N<M>ln,  16U.  16. 

fîilril  Tiiaw  (llek  aiiui  Mante  par  ] 
I  HMiaSinT,  1637.  74  i  . . .  080.  V 
Saut  Imatta  (  U  MWa  da).  Ptaâièw  8_  _ 
pAcMon  £  l'HôbNOwu  daQgiklMC  )  —  gaiiÉl 
qua*  aitimito  U  aM  laona,  IféO.  40-M  {«■ 
-  1647.47.  ^^ 


i 


Tuu  UPiUBÉnora. — S 


M,  IMOt  Wj  AitputiiidelasiiHbiiile 
S«iiil-M>itiiiu,  18M.  19. 

Saini-Michsl  tloa  TuhoDUenrmt,  bourgiile 
haronii»,  fkiMal  pwtie  de  U  mÎMion  Sainl- 
■f(N«ph,  1641,  SI  )  . .  1612,  86,  K7  i  ce  «lai 
MnuM  He  plua  ninian]U>ble(lati>  cotio  miii- 
râo,  1644.  '-)^^  (  oa  j  éiaUn  une  Rtai- 
amaer,  1646.  ^  ;  ■'  fui  y  f^>  ^>  ptoRrè*. 
IMSr  M  i  •>?<  cttiiiB  Lomme»  do  Ct-tte  bour* 
(ftj*  poaraiiii'Dnc   le»   Ir(K)iioi(,    1649,    13  ; 

•0  tUawire  oomitiun  de  la  nation  tr  ■lnnii«nl 
MU  IroqDui»,  16S1,  1  i  1660,  'i^  Voycx  Soi- 
mo0attlTal. 

Saini-HlclMl  ""  KKioetoa,  bourgnde  de  U 
NMtion  Neurcp.  1641.  m. 

Suai-Miohel  (Minuondc),  chni  le*  Pou' 
tewBUiDM,  16A8.  '^I. 

Saint-]Iiohel(Mi*air<[i  de),  chei  leiTwD- 
,,  1668,  32  ;  1669.  16;  1670.  6H; 

8wnl-KlAiel  (Muaioa    d«),   a    Sillefv. 

lial-Mloael  (Cdia  de),  pitMtbe  de  (Juitiec, 


int-Hieolu  (L"    Striir),    rnlIifiititM    de 
9,  cluiiiio  pour  le  Canada,  1640.  ^. 

N-Panl  (Ile).  1665.  *~ 
_-    u-Panl(T^).  1640.  •«. 

Saint-Philippe  ri  Sami-Jaoqaas,  tnurga^ 
i»   U  lUtion   du  Pelun.  1640.  96. 

Swoi.pierre  0^»,  1656.  «  ;  1687, 7*  i 
1643,  sa,  M  ;  1644,  4S. 
K  SMDi-Piarre  (Muaiùn  An),  ekn  la*  Algoa- 
qaioa  Ali  nonl  du  lac  Hiinin,  1$48(  6S. 

Saint-Piem  (Misaion  de),  cIms  In  Altlo- 

iiiAir><>*.  lesi.  19- 

Sùol-PieiTB  el  Seiot-PatilipriacipKloboai- 
■Hto  de  la  nnlion  du  Polur,  1840,  9S  !  Bp- 
I^IÉ*  £tiMM«,  1641.  69- 

Saial-Kaaé  ou  OnttaïUari,  boura  E<>T<^ 
gania,  1670.  63. 

Saint-SMnneilt  <L*c),  ainsi  Dnfnmt   par 


PéiF  jdiruva,    apjMilt    aDJourd'Iiui 
ti^otft  /  —  «on  nam  »«ur»i(B,  Il 


15. 


Sunl*6somDmt  (Hiriéio  dn),  qui  ■ejeUs 
dna  l«  lae  S.  Jean.  1861.   ■«■ 

SuDt-SftnTear.  tiaUiuomentde  M.  da  la 
SaMMyv,  1611,  l>,  4*.  45  ;  pm  et  pilli  fmr 
1m  AtifUi»,  4e-5<i  ;  déimit  ei  brait,  S3. 

Suni-SftitTDiir  <M.  de).  1637.  »;  1MS> 
»  ;  16U.  «. 

Sainl-BébuUea  (  U  ),  *>t«aaa    qai 

•ocls  iigxlqumi  noRipacniee   da  ~^~ ' 

Cwinan,  1668.  35- 

Si^-SiâlB  (MiMiaa  «tes  du*  la  Im  B«- 
n».  167L  35,  il. 

Salat-êiBM  (H.  da).  mmcraiid  te  vojut 
■te  U  t«M  iFIJiidMni,  ini  A 

SaiM-fiami  «I  S^M-Imm,  booigaila  ila 
U  sMim  Je  Petu.  1040.  M. 

Saiiu-SmlBiM-  Plui«m  aeoUaiaatiqoaa  ila 
— " lAanivmi  i  M«Miial,t6M, 


ni  da 


Saint-Xaviar  (PM).  naelw  da  OnifaccL 
1863.  -iS. 

Baloto- Afpitot  bowaaila  huDana,  1640. 78. 

Suiiiit^AlUia.  RtaidtBM  dea  Pinaa  JteittM 
au  (.'aïKltrvloa.  1639t  3  ;  ahMativn  du  fort 
.Sainlc.Aanr,  U. 

S«intn-Aaiu.  boarsiNle  bopueDo,  1640,  TU  : 
1643,  «1. 

Sainio-AnM  dn  P«tit4Isp.  dam  U  C4ta 
.!«  lUaupré  ;  —  uo  our*  /  r£iïda,  1666»  U  t 
miénwiia  nuraetiiawaa  qua  SW.  Aana  y  oa4n, 
1Ô67.  W.  ^^ 

SauiiB-AuiS  (t'«n)p  etnatniH  pw  le  8t««V 
ili)  la  Muthe,  dana  unti  De  do  bo  ChanplftîR. 
1666, 7,  H  ;  .  1667,  «  ;  demiat  brtdM 
Krançai*  du  eÀt4  de*  Iroqnoi»,  166$,  4  i  Mmr. 
de  Ural  v  fait  uua  f  iule.  Si. 

Saiuiu-Btrb>  I  bourgade  humoMi  1640  , 

'^«■nie-CAtitnlB*.  Uuegtit  baraniM,  1640, 
Sainie-CécU»,    UatgKda  hiavaiM,   lfl4f^ 

.Sainw-Croiz.  Ile  oè  ea  fixa  U.  da  Mchl 
1611.  %  i;  à  Mt  Imam  du  Pon-Mux-C 
quillHn,  yt  (  IliabiuiKinttitdtoiùiaatbi" 
par  le*  Anglais,  03. 

.Sainio-Crcix  (Ili»i*t«),  A  I'» 

loquoUo  eal  *ilu*a  l'Ile  Saiitlv-Cniiii,  U 

Aamia-CroiXt  *  nuiaca  Uavaa  da  î. 
1633)  39;  Chaian&iiijrUtitulMqv'Ua 
Mlle  MiàMn,  Ï6S4.   91  ;  ...  16»,  '^ 

Sauile-Craix  tHiMMM  da). 
Vorax  TbrfjMaaac. 
8«isto-EUMb«tb.  villafe  alnuoia  iuUlfl 

tua  ^ 

Saiate-PoL     Voyn  M  O.  da  Foft. 
Saiale-rof  (Uum  da).    V«rwi     '~ 

Saiato-OatrUra,   baoqpda    1 
1640,76, 

f^<a^}flB«TUn  (Cte).  1661,  K. 

.SaiMie>HtUM<lla).  tm.4^»  da  llvli 
1871.  13. 


16tO>  78  ;  «a  /  «tabUt  usa  mtoûaa,  U 


(  L*»U>t  de  ),   I 

da   h  Madelnn*.  VojM  la  laU*  J 

Saiaia-XanuriU  (Moatanea  da),  m 
aiaaada  lac  S."piaaçM«,  UM.  ta. 

Salaïa-Mafia.  Béaidaoeaaaa  laa  aiiaMi 
aairaa da« timwa tobiiiaaliftBi  h»  Aum 
eltiaaoaa,  lS40t  SI,  68  ;  aa  v  tenait  laa  d«e 
lUaUaacaaite  &  Jsaanb  rt  <te  la  Caneai 
Ca  ;  ailHBtMida  S.  «Sa,  68; 
63;  la  P.  PtenaQHMalU 
«aplai  dea  Paraa  ite  nOm 
6741  (  qoatra  hearjprtaa  allaffh*< 
nlaia  BaaMaiw,  n  ;  oa  qai  a*y  , 

Su  maramUa,  1644.  TI-TTt  ...Il 
;  aoi  de  aana  aÛMion,  1648,  48. 
•avrta  da  te  faïaar  daa  IxenoaM  nu  U  i 
lien  da  S.  Jaaapfc,  1646,  13  i  «a  / 
plaa  daaia  «ilte  ■alhiwai  i  U  Mtii 


t£a% 


TiBu  ALPBA  Binon. — s 


1S46. 


1,  77  ;  leSr.  161  ;  Ul  A  «IIb  Mille 

[lu*  qulni  tiibiM  du  la  Ration  hnmnni>, 
B,  73  ;  a  (linrjqnnn*  it»  lieoo  Jo  S.  Jo- 
itt.    7*2  ;    à   Irui*   tioue*    ilu   ^inle-Matie, 


19. 

lO0t(Dominiqu«),  Fi4ra  jèa 


>  1640. 3, 


Umiaftin  d*  Qaéboot  fondi  par  M^r,  de 
LanI;— «•(  aufcinetiti,  I6681  4)  Mirt.  de 
Laval  y  Ibrm»  comme  un  «acond  «iminair» 
ppgTl«««aranl«MU*Rm.  31. 

MllllmilB  dM  HsroiU  •  commnnc^i  a 
Qoéheemr  lesJtauilni,  1635.  3;  on  pr«nH 
la  pntithlVublir  en  T.lle,  1636.  35  ;  U  F. 
DÛmI  ilMcanil  du  pa^ii  dm  llaroiui  «twc  Irai* 
«afuti^TO  ;  1637.  o&i  1»  Sieur  Nirolnt  su  ob- 
UmM  trois  autre»,  7S  )  il  an  meun  deax,  SI  ; 
qualqua  dèiaila  lur  le  comme  oce  me  ni  de  e« 
Staâmin.  AA-64  ;  aoo  «UI  A  ta  renue  dei 
HnrMw,  C4-71  ;  Iroi*  dea  *!«*•■  ■'•nfiiieol, 
1638)  23  ;  deux  bdub*  offrval  an  Gouvameor 
Aailer  dan*  leur  paye  prendre  oonnaiwanoi 
dM  aSairsa,  25  ;  ou  r  admet  dea  Pnfanii 
i<|titiu  el  montaenaia,  1630,  3tM3  ;  in- 
mpil  M  repiii,  1643,  3H. 
■I1m(U.).  1660.  'J8. 
nt  k  K>iuiott«,  16S7.  13. 
ihn  ou  ainetmbrt,  1611.  SI, 
f  <MiM)on  des  i  une  lieue  au-da>eua 
,  ainni  nommi  en  mémoiredu  Com- 
e  Sillorjr,  fondateur  de  eelte 
M  Jtiuiii»  r  AiBbliuoDi  la 
LJeeeph,  iSS".  17  j  les  familles  (l« 
"  -t  de  Nen  tcoumat.  Tient 
I  pramit.  <■ .  19  ;  aucoéi 
1, 1640.  7    7  1  le*  dirttieoi  de 

MtianneD    conwil  pour  «naer 

la  d«  ooiuerrt    la  foi,  1641*  6  ;  M 
lot  mraebent  las  •  auva^ea  de  l'Ile  «t 

],  6,  S;  oeux-ei  T<.jlent  les  angatterit 

I  MMmi  de  cette  Kteutenc».  10  f  hapttmea 
lasplâs  rentartiuablea  qui  *';  font.  14-34  ; 
tvwitttMl  empreceeinenl  Vi  Sanfaftoa  de  8. 
JeespB  allAtant  chercher  les  Honpitalièrna  do 
Qaibw),  94  ;  lU  efcorlent  les  llurooa  qui  em- 
■tnsnl  lu  PP.  MAnard  et  Rasueneau,  47, 
48  ;  eoBdtitle  édifiante  de  cm  r^hr^tieno,  1648. 
4-M  i  donnsni  an  batin  aux  Alfçonauina  Su- 
Mriscin  pour  le*  conaalerdo  la  peite  dea  leura, 
il  Issr  affection  poni  Isa  lloapiiaJiéiva,  39, 
30  i  M  qui  SB  passa  de  plu*  remarquable  daita 
OSM  RMlaiioa,  1M£  S-11;  mi»  osaote 
f  ATtlaamsgttss  visonent  hÎTcmer  ohei  ans, 
ft  I  ils  sa  tmdant  su  fort  de  Richaliea,  dan* 
IHUsUa  da  eeeoon  qn'on  devait  enToyei  de 
FtaDea  aontm  le*  Iroquoia,  1 1  ;  leur  (sçoo  de 
vivra,  13-90  ;  ils  ooniribueni  à  la  conversioa 
daa  AltMamdEue*,  15,  30-37  ;  ceqnis'r  païaa 
da  ploa  mnwquafale,  1644.  7-19  i  lU  vont 
«n  (Bsna  aootrs  le*  Iroquoia,  19;  heurvus 
«flbl  da  laur  bon  exemple.  1646 .  IH-TI 1 
Ira'ehapalledédiie  i  S.  Michel.  1847.  43; 
fin  wi  (Us  eluétMiis  île  cette  Risldenoo,  43- 
n  i  Hs  doiUMiH  la  chasse  aux  Iroquoîs.  4^  J 
M  i  ooBiMnl  «s  Movaaiu  chrétiaoi  resias- 1 

h 


rifftif  brareoaphshMS,  1641.  I81  ilalbal  ■!• 
luuioe  arec  les  Ssavagea  d«  TsiiiiisMii.  41 1 


piiaine*  publient  nos  défsoaa  itn  Gctt- 
riprimar  l'tvroKBeri*,  4aiar  ' 
inva«es  da  Silli 


Îau,  ou  oocoRioM  Bsnvscsa  ne  la 
>-Aoglat«rTe,  alliés  des  InaiMia,  1643; 
npolts  par  las  SaaTS(aa  Atmlirmtltïk, 
3  ;  ■'«dorosnt  da  nmpra  la  paix  noit- 


pour  riprim«r  l'ivroKaari*,  43  laipé» 
lalbeomuta  dea  aaavsfes  da  SilHfT, 
1690.29;  4tal<)eeBtlemiMioa,16a,7ilm* 
3-8;  tinmqae  l<ri  Sau*a(^l)aid(mDérsM,34) 
inorudiB  de  la    chapelle  et  de  ta   Bésjdaaaa, 

1667.  36  ;  victoire  ite  qustmnta  algooqnlM  é» 
celle  bourgade  sur  les  Iroquoia,  iC 

BiUtrjr  (l-e  Commamlrar  de),  fiùl  cen- 
mriicvr,  i  une  lieue  au-daMua  de  Qoèbw^naa 
hibiiation  pour  le*  KauTafes.  1638i  17 1  en- 
ttoitent  iix  uuvrwra  *  bdtir  da  nouveaux  loga- 
Rti>riU.  1639.  A  ;  A  la  nouvelle  da  sa  mort, 
«n  lui  cliaiiif.  au   arrviM  toiennel.  164L  Û. 

Sioiut  ou  .VoduBravio*»'  et  iViiiiimsti.  sao- 
vaitHB  ilont  la  n«]r*tiail  n  l'oomldu  lao  Sup4- 
riOL>r,  1640.   ^  :    J643.  97  |  .  .    1666,    »| 

1668.  21  ;  1660.  13;  l«iir  t«a(u«.  37;  en- 
nemi* do»  Outawaif,  1669.  7  .  iw  mita.  8| 
lourmanièrsda  faits  laguarre,  33;  . ..  1670* 
W.  91  ;  1671.  31  :  la  peut  qu'ils  iaspinol  ta 
Oulawais  tait  fuir  miu-«1  da  ChacoùaBiicoa, 
39  i  16T8,  «.  • 

Skflo^iohniunLi  Mnvagsa  sUsatairas  da 
l'oneit.  1640.  8& 

Soeoqnii.  ou    Sottkiats   ssavs^sa   de   U 
Nouvel  lt>- A  0| 
77  ;    Bnpolt4 

1646>  3  ;  ■'«Oorosnt  da  nmprs  ta  paix 
vcliemont  oondne  entre  Isa  Itoqnsu  ri  tsa 
Aliconquio*.  S  ;  . . .  1693.  26  ;  font  partie  da 
la  miMJon  ati^naquire,  1660,  37. 

Soiuau  (I-e  Comte  de),  A  la  tita  ilaaa^ 
f.irr.  d..  la  N(.utf>Uo-Fraare,  1611,  67. 

Bondaooita  tTbomsi),  châf  borao  eani 
1644.  75:  hi*ioiredaaac«nveral«),eB. 

BondatHhft  (Charles},  sauvsfa  kara_  . 
bou^  d'OaMesaiié,  fillanl  dé  H.  ds  Mm 
macnr:—  sonbapUmai  Sillsty,  164L  I' 
■  ■ .  1042.  13  ;  bnnal*  ds  ssn  ostaeidra,  1 
«3  t...  leU,  78  i  sa  vartï 

Boniumtotun-    Vojax  1 

Soroien  ou  Joaf^ra.  [fM?  caut  ( 
cadie,  voyet  Aulmeiiu.]     Cotnmant  îli 
tnnt  les  malades,  1633,  S3  ;  1634.  l»i< 
ment  ils  consultent  Isa  GtniM,  14;  | 
dent  se  défairade  leur*  ennel 
tance,    30.  31.  33;    1637. 
eotraieiit  ouolquefois  dsna  I 
loof  laoT,  IS36>  8?  ;  >'ils  ost 
BVM)  Is  dUUs.  1637,  iS-»  ,  sensn 
1  Sackala,  1644,  69  )  1648,  Ta 

Sonien  (Nal»a  dasv  >o7ai  ff^fteM- 
nit*». 

Sord 
nfpian  t  — 

de  Sotal,  1669.  10  ;  psand  paît  à  l^uptdltiM 
'    marquis  da  Tnoy  ooMra  tas  IraqMit,  ISM, 


Sooilqaou. 
:    leur  Daiotal,  6  ; 
habits  da  caa  sativigaa,  8 1  I*W| 
lauraiiuritfaa,  U 


TtBU  kinuBtriouK. — ^T 


ftm  TWft  fîl»  J*).  dtoooTarta  pu  Im 
Bralacii  ai  la*  Normuiû*,  1611,  ti^  >    1632. 

XttMtttbftteh  ou  T\t»nUTtalrA  (  Pant  ), 
«luf  d««  Al|[on(|uiiM  da  l'Ito,  >i>prlè  Lt  Bof 
fpu  par  Im  Franoai»,  «I  Anârtâtm  ou  tin- 
Jaiw  pw  Im  Htugaa,  1937t  140  i  «on  •' ro- 
«Mw  M  M  mtehaDOTti,  1641.  A.  9r  3"  ;  1643. 
4«i  Mrmd  AMonlrial,  et  m  fait  inMruirc, 
SI  ;  M.  lia  Mabonniianf  bI  M»dsiiioiMlIv 
Hknoe  lui  donnent  au  baifltm*  l«  nom  île 
Panl,  M  ;  [lohange  de  tIa,  SA,  96.  S9  :  M. 
da  MoiiliB*({n]r  tmrofu»»Qn*   •nlni'run  pari'o 

ÏQ*tl  ■nh  faroriii   un  tpemiu,    1644.  3tf  ; 

•M  àktotSim,  1648>  44  ;  il  maurl  atiréiiuiiae- 
mont,  1654.  ». 
TcthiraniRi,  riviéto  du  pnvidiM  Iroquoù, 

1656,  li 

Tsvstirhoil  (ioMph),  stmlnatiate  huroo, 
da  l«bDu;gaiIe  (In  SaJnl-ioM'pli  >te<  Altii[iia- 
BODghw).    1637.  66  ;  èchippu    aiiK    Iraquoi*, 

loi  dmnnal  In  nom  Ja   JaMph,  1638.  9  i  m 
ict,  1941.  6S. 

~iat  (Ullbert  ilu).  Pràte  jfciaile  ;  —  arzWo 

"mIm,  1611,  39,  43-,    occuMUon  ponio 

lai,  «  dir^niM,  119,  40  ;  blaatè  i  mon 

'     [Iti*,  i  U   ptuit  de    Su  ni -Sauveur, 

au  pied    d'une   grande    croix, 

■Il  Miivaces  nui  di*ntnntaîon!  an 
Wi|>i«*mH.  1640,  M. 
_— BO  Kioharo.  bourjjB'la  Je   Sainl- 

wahM  le*  UoyofouiTia,  166S.  14. 

Tlolwro-  l'i^  >)u  pays  dra  Irminoi*  ;  — 
Davi.!  Lp  Moyrm  mnun  *ur  Im  bord»  de  en  \ae, 

1657,  4A  ;  dHMTiplian  de  oa  lai<,  I67St  3'^ 

Tiàuantatabrosonrxi  ■impienieiii  Tion- 
aOltalM ,    1654.    ^.  Vuyei   MhiooftUate/i  • 


AffnHir*,  1688,  7.  'i  ;  appel*   TVaMiMiofiiia,  | 

1669,  I  :   à  (iu*lto    lieue*  da   Uandawaitut, 

1670.  23. 

Tlflhcro,  1657'  46,  limn  T^oArro. 

ToAB'U  ou  TtanJtmata,  boutgad»  hu- 
naiw.  1635.  'tô- 

TohanUtnnt  1637>  113  :  l'une  des  prin- 
ripalM  tribus  hiiroriifi,  1639.  M  ;  on  T  tu- 
blit  U  miMion  d^  Sainl -Michel,  1644,  93- 

Tondakbra  ■    bourzado    hurouDe,    1637  • 

lia 

TOBMnwtaont,  aoiclat  hnroa  ;  —  ■((*• 
mttiamm,  19S7.  l'U  :  iltonma  Ui  Har«n«4» 
ta  prier*,  139  ;  fait  nterit,  144  ;  aoouM  Im  mia- 
■iinnairaa  d'ilr*  la  oaiwa  <ls  laora  maladiM, 
M<;aaat«n,  153. 

ftaltortârtMW.  1641. 83.  Votm  iUo*- 

Tllttli<ElMaM>.aaimfo)iwan  ilalaraU- 
akMd*  Salot-Joaapfa.  IMt.  M,  «I  i  («kl» 
U  M  ihaa  U  NaUan  Nauln,  «7 
m  tàmhlà,  1946.  57,  filL 

TotoBtant^inMMMi .  aan 

rr*,  1940.  3$.  [Pesftua  Ica 


TonUti.  dwf  bnma  tai  par  Uê  IimmIl  . 
1952.  33.  I 

Ridére*  pai  le»  Iluroo*,  1654,  &-  Vofet  Ja«»    I 

Tooftguinlu-    Viijej  OflfMuifiuMAa. 

Toiirm«Dto<Cap>,  t  dix  timM  aa-dawiL.  , 
do  Vluèbin;  ;—  frî  ^nnîiTl  pmr  li  rhwn  IffM. 
S,  IS  ;  Meutonr*  de  la  unnpatfiiia  du  Ca- 
nada j  eniietieanoni  du  bétail,  I6S6,  92  ;  M. 
de  MontmajtnT  H  M.  tiaod  vont  j  rem  \m 
prainea,  1637,  13  ;  M.  d«  Motilma|pjr  f  n- 
toumu  Avec  le  P.  Le  Jeune,  7S  ;  pruna«  vni- 
■inea  appel«e«  Btav.1^,  75;  ...  1663. 
36. 

Trtcy  (U  UaniuU  ilaji  —  MU  airifto  «a 

CanaJa,  1665,  3,  •2&;  itooptitm  qui  lut  loot 
les  SaiiTage».  S  ;  an*we  quatre  rnmpaipiiM 
du  tâgiment  ilo  Caiignan  wutlr«  let  Itoqnolii 
7  i  fan  dea  pr^Moti  ans  Outawaia  poar  («•'' 
attacher  aux  Françai*,  al  Ih  eoaranir,  9  { 
traite  i|e  la  pu  a««a  )••  ambaaMdaui»  tr»- 
i|iiDi«,  1669,  S,  7;  mareha  ooatro  taa  lio- 
qiioia,  8  ;  repaMe  en  Ftmne»,  1667,  2  ;  o> 
qu'il  avait  eoeord*  aui  Iraquoia,  38 

Traoy  (Um  d«),  1997,  4,  8.  Vora>  Sa- 
pèritur. 

Traite  de  r<.iiu-di>-Ti«  ;  -~  Mu  triiUi*  efléiL 
1632.  10  i  1988.  iS  I  1648.  38.  ^ 

TniXt  de«    pvlletoliaa  {  —  m  qn'ello   t/a^ 
•ou»  Im  Sieur*  de  Caen,  1666,  8 1  lannH  PVl 
■uite  de*  (uarrae  aven  iae  Craqooiit,  1693,  99;  I 

Tnkoiia«kr«B«a<  ■auno*  eubiaKiiit  ntr 
Iae  Iroquoie  1660.  7.  <  CampwïrJMJ^ 
fcoïKicAroiiott.] 

TnT«rt7  (  La  Sianr  ),  oaititaÎM  du  iM^'l 
meu  de  Carignan,  ta*  par  lee  Iraquoii^  169^ 


Trif&tLn,   <  Pirrre  },  aauvag*   alaonqnia, 
1640r35râS  ;  u  pi*ti,  40  ;  «   nurtrua, 

TrûilU  (Moot  de  U),  1664.  15. 

Tr«ll-&iTlèrM-  PiomiAm  liabitalioa  qnte 
f»t.  1634.  Ml.  SI  i  iae  Jéraile*  f  Ml  oM 
tèniJoace,  1639.  3,  8  ^  le  aMrbM  y  N|im,  i, 
37  )  i1e*eiiptk>a  de  oa  lien,  13  j  hm  naa  ean* 
^,  M  ;  rmta*  d'une  amianM  bourgad*  m*M 
^    verrait  aainbie,  IS  ;    la  botina  j  MfM 
penni  laa  SaarasM,  t«  g  taa  {Uavaiae  r  vb**  J, 
MfU  plu  aoBvwM  <)«<»  Qn*be«,  uni,  15 j] 
llubiiatieo  art  a«niuli«,  41 1  la  lut  v  prMfl 
88;  P««wJ*aulteai|oi  7  i4aklaai.  7S  t  Si 


rir.4  «enta   Inquc 


upraehant,  H.  i 
I  Ue  r  " 


la  foi  y  rail  doa  mgrte.  1««9>  »  i  awh|Mi 
AlitDtuinineda  l'UaM  iBeaaMà  j  oullnrli 
Uttra,   1940.   11 1   Im  9aanni  im  Tt^ 

RiriétMlDnt  laUMi  an*  Hoba  le 


Utdomt  poui  laa   Alfomiaida,  37 1  tutMn  < 
a'yrwdMitdeMira  *  uin.  1641.  «i  U- 

,  de  ChirniOnwr   j  onnaade.  10  t  taa  ihI»><I 
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•Dvoi0  I0  p.  Le  Jeune  en  Eorope»  1641«  1  ; 
bapliM  SondaUaha  A  Sillery»  21  ;  monte  aux 
Troi»-RiTiérea,  42  ;  ...  1642,  13  ;  lait  le 
catéchisme  A  Sillery,  30  ;  aaiïMe  a  la  priae  de 
posaesaion  île  MoiitréaJ,  37  ;  vient  de  SiUery  à 
Québec  toua  les  dimanches  pour  enteodre  les 
oooiÎMsiouay  1643i  3  ;  Dût  le  catéchisme  aux 


enfanta  algonquins  de  Sillenr,  10  ;  eaaisie  aa 
traité  des  Trois- Rivières,  1m5>  24  ;  voit  en 
particulier  les  députés  iroquois,  2tt;  revient 
a'£uro(>e,  1648f  2. 

YirnilM»  anciennement  TVrre  d€  Mmcmo, 
1611»  46  ;  abandonnée  et  reprise  par  les  An- 
glaisy  66. 


W 


Wabasoou»  Ile  de  Ja  baie  d'Hudson»  1672» 


Wftdutskaeonekynation  algooquine  du  sud 
da  lac  Uuron,  1648,  62, 

Wftduigftilli»  sauvages  qui  demeuraient 
ftu  nord  du  pavs  des  Nipissiriniens,  1640,  34. 

Wakoniacniwak,  sauvages  du  nord  du  Sa- 
gnenaT,  1660,  12. 

WMroningonechiwekf  sauvages  du  nord» 
1656*  20.  [Probablement  les  mêmes  que  les 
précédents.] 

Wandagareatt  (Ignace),  choisi  Dour  mé- 
diateur entre  les  Bemamites  et  les  Sauvages 
«le  l'Acadie,  1646,  87. 

Wapiohiwanon,  le^  situé  à  cent  cinquante 
Ueoîw  au  nord  des  Trois-Riviéres,  16ft8»  20. 

Waïawanik,  sauvages  de  la  langue  ai- 
gonquiue»  16M,  22. 

Waatisanikt  lae  situé  au  nord  des  Trois- 
MMéim,  1606,  21. 

Waswarlni,  sauvages  du  nord  du  lac  Hu- 
no.  1640.  34. 

Wawaohkaïrini»  Ifeutchkaïrini  ou  Ha^ 
Wiiiudrini,  nom  Miuvage  de  la  Petite  Nation 
des  Algonquins,  1640,  34  ,  1643,  61  ;  1646, 
34  ;  leiW,  22.    Voyez  Petite  Amiion, 


Wandat    Voyez  Omendai. 

WenrAhnUUUl,  sauvages  alliés  à  la  Na* 
tion  Neutre  ;  —  se  réfugient  cher  lea  HuronSf 
1639,  55,  59,  60  ;  pays  qu'ils  habiuieot,  50. 
[Comparez  Awemrehromm  et  Awtnrochnmtm.} 

Weperigoaeîawak.  1643,  38»  et  Om^s- 

rigoue'Vawakhif  163S,  18,  sauvages  dn  Nord. 
W aitatinoilf ,    endroit    de    la    baie   des 
Puants  où  demeuraient  lea  Outagamis,  1670f 
M. 

Wetataikonamioa ,  lien  ainsi  nommé, 
vers  la  baie  d*Uudson,  1672,  49. 

Wiebitehiwan,  fie  située  au  nord  de  llto 
Manitoualiu,  1671»  32. 

Winibigoi»,  1670,  79.  Voyez  Hïm>t- 
gou. 

Winibisontl,  1670, 100,  pour  Hlnivegcm. 

Winipegon  ou  H'iniptgouekt  Uens  dé  Mtr 
ou  Nation  des  Puants,  appelés  Aweatêiiffatnh^ 
romm  par  les  Hurons,  1640,  35;  ont  une 
lancue  a  part,  35  ;  d'où  leur  est  venu  œ  nom, 
léw,  6if  ;  exterminés  presque  entièrement 
par  Ivë  Illinois,  1671,  42. 

WUconpit  <:het  papiuachois  ;  —  son  bap- 
téme,1664 ,  n. 
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